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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  an  Puv-fle-*Dome* 


Avant  Tiovasion  romaine,  TAuvergne  élaîl  ha- 
bitée par  les  >^/Ter/ti,  nation  qui  a  laissé  son  nom 
à  la  f»roTinoe:  c'élait  un  des  peuples  les  plus  puis^ 
sadts  et  lea  plus  nonobreux  des  Gaules.  Les  pays 
soaitih  k  leur  domination  s'étendaient  dfe  Marseille 
tfdx  Pyrénées,  et  vers  le  nord  jusqu'au-delà  de  la 
Loire.  Les  Éduens  seuls  pouvaient  leur  disputer 
la  suprématie  dans  les  Gaules.  Le  gouvernement 
des  Arvernî  était  une  monarchie  élective. 

Lorsque  César  envahit  les  Gaules ,  les  Âivemi 
étaient  à  la  tête  d'une  des  grandes  ligues  gau- 
loises, dont  la  rivalité  favorisa  si  puissamment  les 
projets  du  conquérant.  Les  Arvemi  ne  paraissent 
pas  s'être  opposés  d'abord  aux  progrès  du  général 
tamaifi  ;  mais  lorsque  les  peuples  gaulois  se  furent 
levés  eti  masse  pout*  repoussei*  l'invasion,  ils  mi- 
rent à  la  tête  de  leur  confédération  un  jeune  Ar- 
vernien ,  Vercingentorix ,  qui  se  montra  bientôt  le 
plus  redoutable  adversaire  de  César,  et  le  força 
à  lever  le  siège  de  Gergovia;  mais  après  diverses 
vicissitudes  de   fortune,  Vercingentorix  fut  fait 
prisonoief  datis  Alise.  Cet  événement  décida  la 
soumission  de  toute  la  province,  et  par  suite  de 
la  Gaule  entière.—  Les  Romains  administrèrent  ce 
pays  pa^  des  gouverneurs  de  leur  choix;  ils  trai- 
tèreat  à^ec  bienveillance  tin  peuple  qu'ils  esti- 
maient et  qui,  cohime  eux,  se  prétendait  issu  des 
Troyeos  :  ils  lui  accordèrent  des  privilèges  ira- 
portants   et  y  instituèrent  un  sénat  sur  le  modèle 
de  celui  de  Rome.  —  En  476,  les  Visigoths  chas- 
sèrent les  Romains  de  l'Auvergne,  eux-mêmes  en 
furent  eipnisés  par  Clovis,  en  607.  —  L'Auvergne 
ftit,  vers  lu  fin  de  la  première  race,  comprise  dans 
le  duché  ou    royaume  d'Aquitaine  ,  et  eut  des 
seigneurs  particuliers.  —  Lors  de  l'établissement 
du  régime  féodal,  le  comté  d'Auvergne  devint 
héréditaire;  mais  la  postérité  du  comte  Bernard 
s'étaut  éteinte  en  928,  la  seigneurie  fut  quelque 
temps  viagère,  puis  concédée  à  des  comtes  de 
Poitiers  et  de  Toulouse. — Elle  redevint  héréditaire 
en  979;  ses  seigneurs  se  constituèrent  vassaux  des 
docÉ  de  Guyenne  et  d'Aquitaine,  et  passèrent  ainsi 
sous  la  domination  anglaise.— En  1155,  la  province 
fut  disputée,  puis  partagée  entre  le  comte  Guil- 
laume VllI  et  son  oncle  qui  l'avait  d'abord  usur- 
pée. Guillaume  VIII  ne  conserva  qu'une  partie  de 
fa  Limagoe  et  de  la  ville  de  Clermont;  ses  des- 
cendants pHrent  le  litre  de  dauphins  d'Auvergne: 
plusieurs  d'entre  eui  figurent  honorablement  dans 
notfe  histoire.  —  En  1428,  cette  seigneurie  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Montpensier,  une 
des  branches  de  la  maison  de  Bou^bon.  —  L'autre 
partie  de  l'Auvergne,  gouvernée  par  l'oncle  de 
Guillaume  «  aussi  nommé  Guillaume,  et  qui  fut  le 
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neuvième  comte  d'Auvergne ,  resta  k  ses  succès^ 
seurs  jusqu'à  ce  qu'un  d'eux.  Gui  H,  s'étant  dé* 
claré  pour  Richarcl-Copur-de-Lîon, contre  Philippe- 
Auguste,  ce  rot  le  dépouilla  de  son  comté  en  1209. 

—  Philippe  rendit  plus  lard  ce  comté  à  GuiU- 
laume  1a  ,  mais  non  sans  en  avoir  détaché  plusieurs 
parties,  dont  il  forma  un  nouveau  comté  d'Au- 
vergne, que  le  roi  Jean  érigea  en  duché,  en  faveur 
du  duc  Je  Berri,  son  Bis.  Ce  comté  rentra  pitii 
tard  à  la  couronne,  puis  fut  de  nouveau  donné  en 
apanage.  — Vers  la  fin  du  iiv^  siècle,  les  deux 
comtés  passèrent  par  mariage  dans  la  maison  de 
la  Tour,  connue  depuis  sous  le  nom  de  la  Tour- 
d'Auvergne;  la  comtesse  Aune,  de  cette  famille^ 
étant  morte,  en  1624,  sans  héritiers  directs 4 
légua  cette  seigneurie  à  sa  nièce,  Catherine  d(! 
Medicis. — Eu  1689,  cette  reine  fit  don  de  la  comté 
d'Auvergne  à  Charles  de  Valois, duc  d'Angouléme« 
fils  naturel  de  Charles  IX;  mais  plus  tard,  Mar-' 
guérite  de  Valois,  fille  de  Catherine,  réclama 
contre  cette  donation ,  et ,  par  arrêt  du  parlement, 
se  fit  adjuger  le  comté  en  1606.  Elle  le  céda  dans 
la  suite  au  dauphin,  qui  fut  depuis  Louis  XIII;  ce 
prince  le  réunit  à  la  couronne. 

AMTIQ  vnÈàm 

Parmi  les  monuments  druidiques,  le  plus  re- 
marquable est  le  dolmen  de  saint  Nectaire.  —  Lé 
département  devrait  renfermer  un  grand  nombre 
de  vestiges  romains;  mais  quoiqu'on  ait  fréquem^' 
ment  trouvé  des  médailles,  des  poteries,  deâ 
statuettes,  etc.,  il  n'existe  aucun  édince  important 
qui  soit  bien  conservé.  —  C'est  près  de  ClermonI/ 
que,  d'après  les  assertions  des  antiquaire^  du 
pays,  a  dû  être  située  la  fameuse  Gergovia;  un 
plateau  voisin  du  chef -lieu  du  Puy-de-Dôme 
porte  encore  son  nom  :  on  n'y  voit  aucun  vestige 
d'anciennes  constructions.  —  Au  nombre  des  ob- 
jets d'une  haute  antiquité  trouvés  en  Auvergne  « 
il  en  est  un,  unique  dans  son  genre,  et  qui  mérite 
une  mention  particulière  :  c'est  une  momie  d'en- 
fant fraîche  et  vermeille,  telle  qu'aucune  des  mo- 
mies égyptiennes  ne  peut  lui  être  comparée,  et  que 
le  cadavre  d'enfant,  si  bien  préparé  par  Ruysch, 
que  Pierre -le-Grand  l'emnraSsa  cotnme  étant 
encore  doué  de  la  vie,  en  dohne  à  peine  une  idée. 

—  Cette  fameuse  momie,  dite  des  martres,  fut  dé- 
couverte par  deux  paysans,  enfoncée  à  un  pied  en- 
viron sous  terre,  dans  un  pré  bas  et  humide  (1). 


(1)  L6  Metcart  d'avril  1756  contient  le  procèa-verbal  d'exaniea 
de  cette  intéressante  découverte  ;  nous  allooa  en  donner  quelqaea 
fragments  en  y  joignant  des  détails  empruntés  à  Lcgrand  d'Ausay. 
—  «  Le  tombeau  était  une  pierre  grise  et  poreuse,  grossièrement 
taillée ,  sans  inscription ,  sans  oruemenl  ni  figure.  Le  cercueil , 
aiusi  que  le  tombeau,  se  composait  de  deux  pièces  qui  s'emboî- 
taient l'une  dans  l'autre  ;  mais  il  avait  deux  lentes  (dont  on  ne 
put  deviner  la  destination)  larges  d'enviroa^deux  pouces ,  remplies 
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MŒmElS,  GARACT£AS,  COSTUMES. 

L* Auvergne  forme  p!us  d'un  département,  mais  ses 
habitants  ne  sont  encore  qu'un  seul  peuple  qui ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  changements  insignifiants,  a  con- 
servé les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  costumes.  Nous  ne 
répéterons  donc  pas  ici  ce  qui  se  trouve  à  la  description 
du  Cantal,  à  laquelle ,  en  raison  de  Tabondance  des  ma- 
tières, nous  renvoyons  nos  lecteurs  (t.  i**",  p,  233  à  240). 

UUTGAGE. 

Le  patois  auveignat,  dépouillé  de  presque  tous  les 
termes  d'origine  celtique,  ne  présente  plus  que  des 
mots  dérivés  d'un  latin  corrompu.  II  est  le  seul  idiome 
en  usage  dans  les  campagnes  :  dans  les  villes  on  parle 
français,  mais  avec  un  accent  lourd  et  traînant. 

d'une  sorre  de  bourre,  et  répondant  Tune  à'ia  bouche,  l'autre  à 
•  Teftioinnc  du  mort.  —  Ce  mort  était  im  eufant  de  dix  à  duiixe 
ans,  embaumé  avec  art,  mais  (ï  frais  et  si  parfaitement  couscrré, 
qa*ou  ne  pouvait  s'empêrhcr  de  l'admirer.  Il  avait  encore  cette 
fraicheur  et  cet  air  de  vie  que  le  sommeil  seul  peut  laisser ,  et  que 
.  la  mort  enlève  toujours.  —  Les  procédé»  employés  pour  la  con- 
'servntion  de  la  momie  auvergnate  se  rapprochaient,  eu  quelques 
points,  des  préparations  égyptienne».  —  D'abord,  c'était  une 
couche  de  la  matière  de  l'embaumement,  étendue  sur  toute  la 
superficie  dn  corps,  et  qui  lui  avait  donné  une  petite  teinte  jaune; 
pvÎH  un  lit  d'étoupes  tort  mince ,  puis  une  toile  très  fine  qui  cnve- 
lo]>pait  les  étoupes;  puis  des  bandcb^ttes  roulées  pour  contenir  la 
toile.  Les  pieds  et  les  mains  étaient  enfermés  à  nu  dans  des 
•achets  pleins  d'aromates,  et  la  tête  dans  une  coiffe  qu*on  crut 
être  une  peau  prépiirée.  En  cet  état,  le  jeune  mort  ressemblait  à 
lin  enfant  emmaillotlé,  et  il  n'en  paraissait  que  plus  intéressant 
encore.  Pour  dernières  enveloppes,  il  avait  deux  suaires,  Tun 
intérieur ,  et  d'uue  toile  de  la  plus  grande  finesse  ;  l'autre  exté- 
rieur, d'une  toile  grossière  et  tissue  en  forme  de  nattes.  Tous  les 
linges,  ainsi  que  les  bandelettes  et  les  étoupes,  étaient  imprégnés 
d'une  substance  aromatique.  —  On  l'avait  inhumé  les  pieds  vers 
l'occident,  et  les  mains  étendues  le  long  du  corps.  Sa  tête  était 
grosse,  sou  front  découvert,  ses  cheveux  châtaiu-bruns,  et  longs 
d'environ  deux  ponces  ;  les  dents  ,  les  oreilles ,  la  langue  et  toutes 
lés  parties  dn  visage'  n'avaient  subi  aucune  altération.  Les  lèvres 
étaient  fraiches  et  vermeilles ,  les  mains  blanches  et  potelées  ;  les 
yeux  enfin  ,  chose  plus  étonnante  encore  !  les  yeux  ,  qu'on  aurait 
cru  devoir  être  éteints  et  oblitérés ,  conservaient  le  brillant  et  la 
vivacité  qu'ils  ont  dans  l'homme  vivant.  —  Toutes  les  articulations 
étaient  flexibles,  et  elles  obéissaient  au  mouvement  qu'on  voulait 
leu^  imprimer;  les  doigts  avaient  même  assez  de  ressort  pour  re- 
prendre leur  position  lorsqu'on  les  pliait;  il  n'y  avait  de  raide 
3U0  l'iirticnlation  du  pied.  Un  chirurgien  ayant  fait  une  ouverture 
uns  la  région  de  I  estomac ,  pour  s'assurer  de  l'état ,  tant  du 
diaphragme  que  des  viscères  dn  bas-ventre,  sentit  l'un  tendre  et 
souple ,  et  les  autres  élastiques  et  entiers ,  comme  dans  un  cadavre 
frais.  Cette  élasticité  étonnante  pronve  combien  la  préparation  de 
la  momie  auvergnate  était  supérieure  à  celle  des  momies  égyp- 
tiennes. 

<*  Les  paysans  des  Martres  ne  doutèrent  pas  qu'un  corps  con- 
servé aussi  miraculeusement  ne  fût  celui  d'un  saint;  ils  le  trans- 
]M>rtèrent  dans  leur  église,  sonnèrent  les  cloches  et  se  livrèrent 
aux  transports  les  plus  immodérés. —  Dans  leur  folle  superstition, 
ils  culevèrent,  comme  relique,  l'aromate  de  la  momie;  ils  déchi- 
rèrent ses  bandelettes  et  ses  enveloppes,  lui  coupèrent  la  ]>eau 
dn  front,  lui  arrachèrent  les  dents  antérieures,  et  enfin  la  défi- 
gurèrent presque  autant  que  s'ils  eussent  été  résolus  à  la  détmire. 
«*  Instruit  de  ces  extravagances  superstitieuses ,  l'évéque  de 
Clermout  se  crut,  par  devoir,  obligé  de  les  arrêter. — Il  ordonna 
qne  le  prétendu  saint  fut  inhumé;  et  en  effet  on  l'inhuma  de 
uouveau.  —  C'en  était  fait  alors  de  ce  reste  unique  d'un  art  pré- 
cieux ,  si  la  sénéchaussée  de  Riom  ,  dans  le  ressort  de  laquelle  se 
trouvait  le  village  de  Martres,  n'eût  ordonne  à  son  tour  l'exhu- 
mation. La  momie  fut  trans})ortée  à  Riom ,  et  déposée  dans  l'hô- 
pital-général  de  cette  ville,  où,  pour  la  défendre  de  l'action  de 
l'air,  on  lui  construisit  une  boite  garnie  de  vitraux.  Le  dessein  du 
tribunal  était  de  l'exposer  comme  objet  de  curiosité,  et  de  pro- 
curer ainsi  quelques  aumônes  à  l'hôpital.  Mais  sur  ces  entrefaites, 
arriva  de  Versailles  un  ordre  de  l'envoyer  à  Paris,  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  :  elle  y  est  aujoud'hui  (Legrand-d'Aussy  écri- 
rait en  1790),  noircie,  desséchée,  raccornie,  et  tellement  altérée 
par  tout  ce  qu'elle  a  souffert ,  que  ceux  qui  l'ont  vue  dans  le  temps 
ne  peuvent  plus  la  reconnaître.  » 

H  paraît  que  les  deux  paysans,  en  découvrant  cette  momie, 
avaient  tronvé  dans  le  tombeau  divers  objets  précieux,  qu'ils 
vendirent  en'sccret  à  un  orfèvre;  mais,  craignant  d'être  pnnis, 
îIn  nièrent  toujours  cette  ctrconstince ,  et  on  ne  put  obtenir  d'eux 
aucun  renseignement  à  ce  sujet. 


NOTES  BZOGHAPBIQUES. 

L'Auvergne  a  produit  un  grand  nombre  d*hommea 
distingués.  Sans  remonter  jusqu'à  VERCifiiGENTOnix ,  ou 
même  à  Sidoine-âpollinaihb,  on  trouve  parmi  ceux 
qui  appartiennent  principalement  au  Puy-de-Dôme , 
L'HospiTAL,  chancelier  de  France,  Biaise  Pascal,  un  de 
nos  plus  grands  mathématiciens,  auteur  des  Lettres  Pro- 
vinciales ;  Arnauld  p'Andilly  ,  le  fondateur  de  Port- 
Rf/yal,  l'évéque  Soanen  ;  le  jurisconsulte  Domat;  l'amiral 
d'E.staing;  l'archevêque  DupnAT;  les  trois  frères  Sirmond,  ' 
savants  utiles  ;  Tintendant  Trudainb  ;  le  géographe 
PiGAMOL  DE  LA  FoRCE  ;  le  mathématicien  Rollk;  le  poète 
Danchkt;  les  fameux  académiciens  Thomas  et  Champ- 
fort  ;  le  grammairien  Girard  ,  etc.  Nos  contemporain* 
célèbres  ne  sont  pas  moins  nombreux  :  on  distingue 
parmi  les  hommes  politiques,  le  comte  de  Monti.osibr, 
l'abbé  de  Pradt,  le  ministre  Malouet,  la  famille  des 
Barante,  celle  des  Chabrol  ;  les  conventionnels  Rommk 
et  Soubrany;  puis,  à  d'autres  titres,  le  chimiste  Monet, 
l'historien  Dulaore,  le  poète  Delille,  l'auteur  dramatique 
DuMANiANT,  etc.  Le  Puy-de-Dôme  a  fourni  à  nos  armées  ua 
grand  nombre  d'officiers  généraux  distingués:  il  suffira 
de  rappeler  les  noms  de  l'illustre  Desaix,  des  généraux. 

DUDOUCBET,   FONTANGES,   BoUILLE,    RoCBE,    etC.  NoUS  De 

les  nommerons  pas  tous,  car  l'espace  nous  manquerait. 
TOPOOBuâVHIE. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  est  un  départe- 
ment métUterrané ,  région  du  centre.  —  il  est  formé  de 
la  basse  Auvergne,  à  laquelle  on  a  réuni  quelques 
parties  du  Bourbonnais,  du  Lyonnais,  du  Forez  et  du 
Velay.  —  H  est  borné  ,  au  nord,  parle  département  de 
l'Allier;  à  Test  ,  par  celui  de  la  Loire;  au  sud ,  par  ceux 
de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal;  à  l'ouest,  par  ceux  de 
la  Corrèze  et  de  la  Creuse.  —  Il  lire  son  nom  d'une  des 
principales  montagnes  qu'il  renferme.  —  Sa  superficie 
est  de  809,933  arpents  métriques.  —  L'annuaire  du  dé- 
parlement pour  1832  ne  lui  donne  que  800,531  hec- 
tares. 

Sol.  —  Utie  belle  vallée  de  soixante  lieues  carrées,  et 
deux  chaînes  de  hautes  montagnes,  qui  la  bordent  à 
l'est  et  à  l'ouest,  forment  la  superficie  du  département. 
Cette  vallée  est  la  célèbre  Limagne ,  que  traverse  dans 
toute  sa  longueur  l'Allier  •  rivière  qui  roule  du  midi  au 
nord.  —  I.e  sol  de  la  Limagne  est  une  terre  végétale , 
grasse  et  riche ,  mêlée  de  frajpnents  de  calcaire  marneux 
et  de  débris  volcaniques.  —  Un  tiers  environ  des  mon- 
tagnes occidentales  a  été  incendié;  quelques-uns  de 
ces  volcans  ont  produit  des  écoulements  de  lave  consi- 
dérables ,  mais  non  comparables  pour  leur  quantité ,  à 
celles  vomies  par  l'Etna ,  comme  paraît  le  croire  le  ré- 
dacteur de  Y  Annuaire  dn  Puy-de-Dôme. 

Montagnes.  —  Le  territoire  du  département  présente 
sur  la  presque  totalité  de  son  étendue  des  montagnes 
remarquables  par  leur  origine  volcanique  et  par  leur 
élévation  :  elles  abondent  en  beautés  pittoresques,  en 
sites  délicieux  et  en  curiosités  naturelles.  —  Les  deux 
chaînes  les  plus  remarquables  de  ces  montagnes  traver- 
sent le  déparlement  du  sud  au  nord ,  et  forment  le 
centre  de  ces  nombreuses  chaînes  secondaires  qui  par- 
courent dans  tous  les  sens  la  France  centrale  et  se  lient 
par  leurs  ramifications  aux  Pyrénées  et  aux  Alpes. — 
l^a  chaîne  des  A/on ts  Dores  élève  ses  sommets  culminants 
au  sud-ouest  du  département  :—  là  se  montre  le  Puy-de- 
Sancy,  haut  de  1,887  mètres,  roi  des  monts  de  la  France 
intérieure;  d'autres  montagnes  presque  aussi  hautes 
l'entoui^ent;  son  principal  contrefort  court  droit  au  sud 
et  va  se  joindre  au  Cantal,  k  quelques  mètres  près  rival 
on  hauteur  du  Puy-de-Sanc)- ,  et  comme  lui  volcanisé. 
Une  autre  branche  secondaire  se  lie  au  vaste  plateau 
qui  porte  la  chaîne  des  Afonts-Domrs,  Ce  plateau  a  une 
élévation  moyenne  de  830  m.  C'est  une  dune  immense, 
soulevée  par  le  feu  intérieur,  couverte  de  débris  volca- 
niques et   hérissée    d'une   foule  de  cratères,   éteints 
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depuis  un  temps  iromémorial ,  mais  dont  les  formes 
primitives  sont  encore  parfaitement  conservées.  Les 
principaux  cratères,  au  nombre  d'environ  quarante» 
sont  alignés  du  nord  au  sud.  Au  centre  de  celte  file  de 
volcans  sVlève  un  mont  beaucoup  plus  extraordinaire, 
c'est  le  Ptty^e-Dâme,  qui  monte  à  638  m.  au*des«us  du 
plateau,  et  à  1,468  m.  au-dessun  de  la  mer  :  ce  dùme 
majestueux  n'est  pas  lui-même  un  volcan ,  mais  l'œuvre 
d'un  volcan  ,  qui  après  avoir  soulevé ,  calciné  celte 
vaste  masse  sans  la  perforer  d'un  cratère ,  s'est  fait  jour 
et  a  vomi  ses  feux  et  ses  laves  par  les  boucbes  environ- 
nantes. Le  Puy-de-Dôme  est  donc  un  rocher  brûlé  ;  ce- 
pendant ,  comme  il  n'est  pas ,  ainsi  que  les  autres  Pays, 
recouvert  de  cendres  et  de  scories ,  les  pluies  et  les 
vapeurs  dont  il  est  sans  cesse  imbibé  lui  donnent  une 
fécondité  singulière  ;  il  est  couvert  de  bons  pâturages 
et  parsemé  de  troupeaux  jusqu'à  son  sommet.  Ce  som- 
met ,  très  accessible ,  est  le  but  d'ascensions  fréquentes, 
et  fait  jouir  le  spectateur  d'un  des  plus  magnifiques  pa- 
noramas qu'offre  l'Europe.  Tous  les  Puys,  avec  leurs 
cratères  antiques ,  leurs  coulées  de  laves,  leurs  hideux 
ravins  ,  sont  en  vue  aux  premiers  plans  ;  plus  loin,  c'est 
Clermont,  et  au-delà  la  Limagne  avec  ses  villes,  ses  villages 
et  ses  monticules  sans  nombi'e.  —  La  chaîne  des  Doies  se 
montre  tout  entière  ;  loin  derrièi*e  elle  ,  on  aperçoit  à 
l'horison  le  Canial  déchiré  ;  ailleurs  les  monts  du  Forez , 
ceux  de  la  Dordogne  et  d'autres  chaînes  découpent 
l'horizon. — \^  Puy-ae-Dôme  est  encore  remarquable  par 
l'ascension  qu'y  fil  le  célèbre  Pascal  pour  deierminer, 
par  d'ingénieuses  expériences,  la  pesanteur  de  l'air. — 
Voici  la  hauteur  absolue ,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  des  monts  principaux  du  département  du  Puy-de 
DÀme  et  de  ceux  qui  s'y  rattachent  dans  les  départe- 
ments limitrophes  : 

Chaîne  dfs  Dores, 
Mont-d'Or  (Puy-de  Sancy).  .  .     1,887  mètres. 

Puy  Ferrand(à  l'est) 1,857 

Puy  de  l'Aiguillier 1,841 

Plateau  de  Uacadogne 1,798 

Puy  de  l'Angle 1,742 

Puy  des  Bains. 1,564 

Puy  Gros 1,488 

Pic  du  Capucin 1,471 

Chaîne  du  Cantal, 

Plomb  du  Cantal 1 ,856  mètres. 

Puy  Mary 1,754 

Pic  de  Grioux 1,690 

Puy  Mariou 1,522 

Chaîne  des  Dômes. 

Puy  de  Dôme 1,468  mètres. 

Puy  de  Montchalm 1,407 

Puy  de  Laschamps 1 ,271 

Puy  de  Pariou 1,215 

Puy  de  la  Vache 1,178 

Puy  de  Pasredon. 1,002 

Montagnes  des  arrondissements  ^Ambert  et  de  Thiers. 

Pierre-sur  Haute.  . 1,638  mètres. 

Puy  de  Montaucclle 1,291 

Croix-Toulée .*  .     1,005 

Chaîne  de  l'est. 

Le  Mezenc 1,774  mètres. 

Le  Tanargue 1,600 

Le  Gerbier  de  Joncs 1,562 

Lacs  bt  Étangs.  —  Les  lacs  peu  nombreux  que  ren- 
ferme le  département  occupent  le  cratère  d'anciens 
volcans.  —  On  trouve  peu  d'étangs  pratiques  par  la 
main  des  hommes;  mais  quelques  uns  se  sont  formés 
naturellement  dans  des  vallées  qui  onl  été  barrées  par 
des  coulées  de  laves.  —  Les  lacs  el  les  étangs  sont  gé- 
néralement poissonneux. 

Rivières.  —  Trois  rivières  principales  ,  l'Allier ,  la 
Dore  et  la  Sioule ,  arrosent  le  dépnrleuient  ;  les  deux 
premicrus  sont  navigables  cl  flottables  ;  il  existe  des 


bacs  sur  toutes  les  trois.  —  Le  cours  de  l'Allier  est  de 
92,488  mètres  ;  on  y  compte  20  bacs  ;  la  Dore  en  pos- 
sède 4  ,  et  la  Sioule  3.  —  Il  vient  en  outre  d'être  établi 
sur  l'Allier  deux  ponts  suspendus  en  chaînes  de  fer , 
l'un  entre  Issoire  et  Parentignat ,  et  l'autre  entre  les 
Martres  et  Vic-le-Comle. 

RocTES.  — :  Le  département  est  traversé  par  sept  rou- 
tes royales ,  et  par  huit  routes  départementales.  Le 
parcours  total  de  ces  routes  est  de  766,31 8  mètres, 
savoir:  45'5,526  pour  les  routes  royales,  et  311,562 
pour  les  routes  départementales. 

MZTiOBLOIiOGZE. 

Climat.  —  La  température  du  Puy-de-Dôme  est 
sujette  à  de  grandes  et  brusques  variations.  Le  climat 
est  plutôt  humide  que  sec.  Les  limites  extrêmes  du 
thermomètre  centigrade  sont  —  15**  et  -|-  30**. 

Vents.  —  Le  vent  dominant  est  le  vent  de  nord- 
ouest,  qui  souffle  avec  violence  en  automne  et  au  prin- 
temps. —  Le  nord-est  est  sec  et  froid  ,  le  sud-oucitt 
amène  des  orages.  —  Les  pluies  sont  plus  fréquentes  à 
Clermont  que  dans  le  reste  de  la  Limagne. 

Maladies.  —  Les  maladies  communes  sont  :  les  affec- 
tions cutanées  et  calarrhales.  On  trouve  des  goitres 
dans  quelques  cantons  des  montagnes. 

Tremblement  de  terre.  —  On  a  ressenti  dans  les  en- 
virons d'issoire,  le  9  octobre  1833,  un  tremblement 
de  terre  qui  a  duré  trois  secondes ,  et  qui  en  certains 
endroits  a  produit  une  double  secousse.  La  direction 
était  du  sud  au  nord.  La  commotion  accompagnée 
d'un  bruit  analogue  à  celui  du  tonnerre  dans  le  loin- 
tain ,  a  été  si  violente ,  que  les  habitants  effrayés  sont 
sortis  de  leurs  maisons  :  plusieurs  édifices  en  ont  été 
endommagés. 

BZSTOiaS  XATUREIiUS. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  La  racc  des  chevaux  de  l'Auvergne, 
quoique  petite ,  est  assez  estimée  et  produit  de  bons 
chevaux  de  selle.  —  L'espèce  bovine  y  est  plus  belle  et 
donne  de  grands  p'roduils  en  lait ,  en  fromage  et  en  bes- 
tiaux engraissés.— Malgré  l'introduction  des  mérinos,  la 
race  ovine  y  est  encore  généralement  médiocre. — Le  gi- 
bier est  assez  abondant;  on  trouve  des  sangliers,  des  che- 
vreuils ,  des  lièvres ,  des  lapins  et  du  gibier  ailé  de  toute 
sorte.  —  Les  loups  et  les  renards  sont  communs  et  cau- 
sent de  grands  ravages.  —  On  trouve  dans  les  monta- 
gnes des  aigles,  des  vautours  et  jplusieurs  grandes  es- 
pèces d'oiseaux  de  proie.  —  Les  rivières  sont  toutes  fort 
poissonneuses  :  on  y  pèche  des  truites  superbes. 

RÈGNE  végétal.  —  Les  essences  qui  dominent  dans  les 
forêts  sont  celles  du  sapin  ,  du  chêne  et  du  hêtre.  Les 
montagnes  sont  couvertes  d'une  foule  de  plantes  aro- 
matfques  qui ,  recueillies  et  séchées  avec  intelligence  , 
sont  vendues  partout  en  France  pour  du  véritable  vul- 
néraire suisse.  Le  nombre  des  espèces  recueillies  dans 
l'herbier  déposé  au  cabinet  d'histoire  nat/urelle  de  Cler- 
mont dépasse  2,500.,  dont  la  plupart  appartiennent  au 
département. 

RÈGNE  MINÉRAL.  —  Le  département  renferme  des  milles 
d'argent ,  d'antimoine ,  d'alun  ,  de  plomb ,  de  schiste  ar- 
gileux-bitumineux et  de  charbon  de  terre.—  Les  mines 
d'argent  situées  à  Barbecot  ont  été  exploitées  jusqu'en 
1789.  —  Depuis  1824  on  a  découvert  deux  mines  de 
plomb  argentifère  ,  l'une  à  Bénat ,  l'autre  à  Saurier.  La 
première  seule  est  exploitée.  —  On  trouve  en  outre  en 
abondance  dans  le  pays,  des  marbres ,  des  granits ,  des 
porphyres  ,  des  basaltes  ,  de  la  pouzzolane  ,  etc.  Le  dé- 
pariemeni  doit  renfermer  aussi  des  mines  de  fer,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  pas  d'exploitées.  On  trouve  fréquemment 
dans  les  laves  décomposées  des  paillettes  de  fer  spécu- 
laire ,  dont  les  lames  unies  et  brillantes  sont  encore 
attirables  à  l'aimant,  mais  ont  cessé  d'être  oxidable^. 
On  ramas.ne  aussi  dans  quelques  courants  de  laves  des 
cristaux  de  fer  octaèdre. 
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Eaux  minérales,  —  Le  dëpartement  renferme  de  nom- 
breux établissements  d'eaux  minërales  et  thermales , 
dont  le  plus  importani  et  le  plus  fréquente  appartenant 
au  (jouvernement ,  est  celui  du  Mont-d*Or.  —  Les  autres 
sources,  qui  sont  des  propriétés  particulières  ,  existent 
à  Chateauneuf,  Chatelçuvon,  Sainte-Marf^uerite,  Tam- 
bourfip  y  Saint-Nectaire ,  ^aint-Marc ,  la  oourboule  et 
Monteornador. . 

oimzoïrrfs  XATuasiAEs. 

Grotte  de  Royat.  —  Au  pied  d'un  roc  escarpé  qui 
porte  le  village  de  Royat ,  s'ouvre  une  (rrolte  peu  spa- 
cieuse ,  mais  que  la  nature  s'est  plu  à  décorer  admira- 
blement. La  f^protle  a  environ  10  m.  de  larf^eur,  autant 
de  profondeur»  et  de  4  à  6  m.  de  hauteur.  Elle  est  toute 
tapissée  de  lichens  d'une  fraîcheur  délicieuse.  Le  ruis- 
seau de  Royal  jaillit  au  foqd  de  la  grotte  p^r  sept 
sources  dont  les  unes  tombent  perpendiculairement  le 
lonfp  du  roc;  les  autres  s'élancent  et  forment  des  jets 
de  courbes  variées  ;  elles  se  réunissent  toutes  dans  un 
bassin  au  centre  de  la  (droite  »  et  de  là  roulent  dans  le 
ruisseau  de  Fontana.  L'aspect  et  le  murmure  de  ces 
sources  enchantent  également  les  yeux  et  les  oreilles. 
Le  site  admirable  où  la  grotte  s'ouvre,  1rs  masses  de 
verdure  et  de  rochers  qui  l'entourent  et  les  vieilles 
ruines  d'édifices  religieux  qui  placées  dans  te  voisinage, 
contrastent  avec  réternelle  jeunesse  de  la  nature,  tout 
concourt  à  rendre  ce  lieu  un  des  plus  remarquables  du 
pnys. 

Cascade  do  Mont-d'Or.  —  C'est  une  des  chutes  d'eau 
les  plus  extraordinaires  qu'offre  l'Europe;  elle  est  située 
à  320  m.  au-dessus  du  village  ,  et  tombe  de  60  pieds  de 
haut  au  centre  d'un  cirque  que  forme  un  énorme  roc 
basaltique ,  dont  la  crête  surplombe  de  beaucoup  la 
base;  ce  qui  fait  qu'on  peut  passer  entre  le  roc  et  la 
cascade  ei  la  voir  se  précipiter  à  30  pieds  en  avant  de 
soij  ce  spectacle  est  d'un  effet  merveilleux.  En  face  de 
la  cascade  ,  de  l'autre  côié  de  la  vallée ,  s'élève  le  Rigo- 
let ,  moptagne  dont  le  sommet  cylindrique  est  formé  de 
prismes  basaltiques*,  une  masse  de  rochers  s'en  détache 
et  ressemble  de  loin  à  un  moine  dont  la  tête  serait  cou- 
verte d'un  capuchon.  Cette  singularité  naturelle  a  fait 
donner  aussi  à  la  montagne  le  nom  de  Montagne  du 
Capucin. 

Lp  Ut  Pavin.  —  C'est  un  des  plus  singuliers  de  l'Au- 
ycrgne,  où  les  lacs  de  ce  gepre  sont  nombreux.  Celui-ci 
remplit  le  cratère  d'un  volcan  qui  «'élève  près  de  Bcssie, 
i  une  grande  élévatioi).  \^e  lac  a  environ  une  demi-lieue 
de  circonférence,  sa  forme  est  ronde  et  sa  profcipdeur 
considérable.  Ce  qui  le  parlicuUrise ,  c'est  qu'il  est 
symétriquement  encaissé  dans  une  falaise  circulaire,  de 
40  m.  de  hauteur,  et  très  escarpée.  Malgré  la  rapidité  de 
sa  pente ,  elle  est  couverte  d'herbe  à  sa  base  et  de  tnillis 
vers  sa  crête  ,  et  forme  autour  du  lac  un  espèce  d'enca- 
drement aussi  charmant  que  fantastique. 

▼noua,  BovaflB,  chatsaux,  bto. 

Ct.xkmoict-Feiiraitd  ,  ch.-l.  de  dé]iart.  à  97  l  S.  de  Purin.  Pop. 
23,357  liab.  —  La  date  de  la  fondation  de  Clprinont  n'eit  pas 
connue;  ou  sait  leuIenifîQt  que  cette  ville,  antérieure  à  ripva«ion 
romaine,  portwit,  à  cette  époque,  le  nom  de  Semosus,  Elle  prit  ce- 
lui de  IVemttum  »oas  la  dominaliou  romaine.  Coosidérahlemeot 
angroentée  par  les  soins  d'Augn^to,  elle  .njouta  ,  par  reconnais- 
siince,  à  son  nom,  celui  de  cet  empereur.  Auguste  et  ses  succès- 
seor»  décorèrent  Âuffutto-Nemeium  de  nombreux,  édifices  ,  qui  fu- 
ycnt  démulis  pendant  les  fréquentes  incursiiios  des  Barbares  dans 
le»  Gaules  ;  à  pes  désastres  succédèrent  ceux  causés  par  les  guerres 
civiles,  sous  les  deux  preipièrcs  races  de  uos  roi».^  Les  RomainN 
avaiout  in9tituc,  à  Clerifiunt ,  un  i>cni)t  qui  stibsiata  juisqu'au 
VIII*  sièrie. — A  cette  époque,  Clermont  était  gouvernée  par  Gaïfre, 
on  Waîf/re,  duc  d' Aquitaine,  alors  en  guerre  avec  Pépin-le-Brcf  ; 
ce  roi,  après  avoir  ravagé  l'Auvergne,  s'erapnra  de  Clerroont ,  li- 
vra la  ville  aux  flammes,  et  en  massacra  la  population.  —  A  peiue 
la  ville  avait*clle  commencé  à  réparer  ses  désastres,  que  les  Nor- 
mands vinrent  les  renouveler.  —  En  1212,  Pliilippe-Angnste  réu- 
nit à  son  royaupic  Clermont ,  qui  devint  la  capitale  de  toute 
rVuvergnc.  —  La  ville  était  gouverner  par  drs  scigneurj  qui  î»'iM- 
titulaicnt  comtes   de  Clermunt  et  daupliins  d'Auvergne.  —  Sept 


conciles  se  tinrent  à  Clermont  :  le  plus  fameux  est  celnl  de  10t6 , 
ou  fut  résolue  la  première  croisade.  A  cette  époque ,  Clermont 
était  encore  une  petite  ville,  triste  et  singulièremeut  laidp;  pen- 
dant plusieurs  siècles  ,  elle  ne  s'accrut  guère ,  que  |Mir  dns  éla* 
blibsements  religieux.  —  Du  xif f*  au  xv*  ûècio  ,  elle  eut  Jbesn- 
coup  à  souffrir  de  nos  guerres  intestines  et  des  inpnrsion*  des 
Anglais  ;  elle  fut  plusieurs  fois  fortifiée  et  démantelée;  ce  n^est  que 
depuis  un  siècle  qu'elle  a  pu  s'occuper  d'améliorations  locales,  et 
depuis  vingt  années  seulement,  qu'elle  le  fnit  avec  activité. — 
Clermont  a  ajouté  à  son  nom  celui  de  Fcrrand,  depuis  que  la  pe- 
tite ville  de  Mont-Ferrand,  qui  n*en  est  éloignée  que  d'un  quart 
de  liene  lui  a  été  réunie. —  Clermont  possède  les  rudiments  d'une 
grande  et  belle  ville ,  mais  elle  e»t  encore  loin  d'être  fraude  tt 
surtout  belle;  ses  différents  quartiers  q'ont  nulle  ajmé^rje,  ses 
places  sont  irrégulières  ou  mal  entourées,  ses  n;es ,  généralement 
tortueuses,  étroites  et  sombres;  la  plupart  des  maisons  sont  vieilles, 
noires  et  sales,  et  doivent  surtout  leur  aspect  sinistre  à  la  lave 
dont  elle  sont  construites.  —  Les  nouvelles  constructions  qui  se 
multiplient  rapidement  ont  un  aspect  différent;  leurs  façades  sont 
blanchies,  propres  et  jolies.  —  Les  édifices  ]mbUcs  modernes  sont 
recummandables  par  leurs  grandes  dininiensions,  ainaà  que  par  lu- 
style  de  leur  architecture.  —  Sous  le  rapport  du  site,  n^Ue  autre 
de  nos  villes  ne  lui  est  supérieure,  ou  peut-être  même  ne  peut  lui 
être  comparée.  Clermont  couronne  une  émiuence  ,  au  milieu  d'un 
vaste  bassin  ;  cette  exposition  salubre  et  pittoresque  permet  à  la 
ville  de  jouir  à  souhait  de  la  vue  du  superbe  panorama  qui  Ten* 
tonre  du  nord  à  l'est.  Elle  voit  8*étendre  une  plaine  immense , 
vallée  magnifique ,  qu'arrose  l'Allier  ;  c'est  la  ricbe ,  la  fertile,  la 
riante  Limagne;  de  ce  c6té,  la  ville  de  Mont-Ferraud  pennpe  le 
l***  plan  :  une  foule  de  bourgs  et  de  villages,  au-delà,  se  montrent 
comme  baignes  daqs  une  mer  de  verdure;  de  l'autre  ,  se  déploie 
un  demi-cercle  de  monts,  dont  la  ville  occupe  le  centre;  le  milieu 
de  la  courbe  est  occupé  par  le  Puy-de-Dôme,  haut  de  1,468  m. 
et  rot  de  tous  ces  monts  ;  divers  étages  de  collines,  les  unes  nues  et 
stériles ,  les  autres  couvertes  de  vignes  ou  parxeroé«B  de  bots,  s'élè- 
vent du  pied  de  la  vallée  jusqu'au  bord  du  plateau  qui  supporte 
les  Puys  supérieurs.  Au  sud ,  on  remarque  le  vaste  plateau  de 
Gergnvia,  le  l^uj  de  Gravenoirc,  haut  de  832  m.,  couvert  de  cefi* 
dres  de  scories  et  de  tout  l'appareil  de  la  Tolcanisation  ;  il  a  reçu 
le  nom  d*Enfcr  de  Gravenoirc.  Le  Mont-Royon  ,  moins  élevé,  et 
dont  le  sommet  conique  e»t  effilé,  offre  les  ruine»  d*nne  forte- 
resse féodale.—  A  l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  ce  sont  les  puys 
de  Chanturges  et  de  Yar,  qui  lèvent  leurs  croupes  aCDrifiées  et 
chargées  do  vignobles;  mais  la  vue  se  reporte  incessamment  sur 
le  Puy-de-UAme  ,  qu'un  manteau  de  neige  recouvre  pendant  six 
mois  de  l'année,  et  que  couronnent  presque  toujours  les  nuages. 

—  Tel  est,  du  côté  des  monts,  le  beau  conp-d'ncil  dont  pn  jouit  à  . 
Clermont  ;  on  peut  y  regretter  que  l'amphithéâtre  environnant 
soit  trop  peu  boisé  et  que  \eà  eaux  vives  y  roauquent.  —  Deux 
petites  rivières,  l'Arrier  et  le  Bédat,  coulent  près  de  la  ville;  mais 
aucune  eau  courante  ne  la  traverse. —  De»  monuments  du  mojea 
âge,  le  plus  remarquable  est  ta  Cathédrale  i  elle  fut  pour  la  troi- 
sie'me  fois  reconalruite,  en  1218  et  années  suivantes,  par  l'évêquc 
Hugues  de  la  Tour,  et  n'a  point  été  achevée;  la  nef,  carrée,  n'n 
que  la  moitié  de  sa  longueur  prqportionnelle;  néanmoins.  Tinté- 
rieur  de  l'église  est  superbe;  on  remarque  la  beauté  du  chœur  , 
qu'entourent  de  jolies  chapelles,  la  hauteur  des  voûtes  suppor- 
tées sur  des  colonnes  de  lave,  élégantes  et  légères,  les  ridies  rosa- 
ces delà  croisée,  et b  brillante  peinture  des  vitreaux  ;  à  l'extérieur, 
rédifice  est  loin  d'être  beau  ;  il  est  enclavé  et  bordé  de  cbétives 
boutiques,  et  il  ne  lui  reste  qu'un  clocher,  des  quatre  qui  le  déco- 
raient.— Les  autres  églises  de  la  ville  sont  peu  intéressantes;  celle 
de  Mont-Ferrand  est  une  vnste  chapelle,  sans  choeur  et  sans  nef; 
elle  est  entourée  de  petites  chapelles  de  styles  différents;  à  côté 
est  une  fontaine,  surmontée  d'un  huttt  de  Delille  ;  tout  le  monu- 
ment est  de  lave.  —  La  plus  belle  des  fontaines  de  la  ville  est  le 
Château  d'eau  de  la  place  des  Jacobins;  il  fut  construit  en  1515, 
et  transporte  sur  cette  place  en  1808  :  c'est  un  obélisque  orné  de 
jolies  jMulptures,  et  de  petites  statues  fort  ingénieusement  dispo- 
sées, et  qui  jettent  de  l'eau  dans  un  spacieux  bassin.  Ln/ontaim* 
de  Desaijc  est  une  pyramide  de  35  p.  de  haut  (y  compris  le  piédes- 
tal), qu'entoure  un  réservoir. —  Plusieur.t  autres  foutaioes  de  la 
ville  sont  jolies.  La  HôUe  aux  grains  fut  construire  en  1768  :  c'est 
un  grand  édifice,  isolé  et  fort  beau  dans  son  genre  —  Vaifien 
eollege,  Vffotei^de-f^ille,  VUétel-Dieu ,  la  Préfecture  ,  sont  des  édi- 
fices spacieux  et  de  bon  style  Le  tJiéAtreest  sans  apparence  exté" 
ricurc,  mais  la  t-alle  est  propre  ci  jolie,  rinicrieor  en  est  bien 
distribué.  —  La  Bibliothèque  pubhque  se  com|K>se  de  16,000  vo- 
lumes ;  elle  est  remarquable  surtout  par  sa  propreté  et  par  son 
arrangemeut  judicieux,  et  offre  un  grand  nombre  de  beaux  ou- 
vrages modernes. — Le  cabinet  de  minéralogie  renferme  surtout  des 
spécimen  de  toutes  les  substances  volcaniques  de  l'Auvergne,  ete. 

—  LeJ4U'din  botanique  est  un  modèle  dans  son  genre.  £niin|  Cler- 
mont a  un  petit  muscum  d'histoire  naturelle,  et  diverses  autres 
coUertious  .tricntifiqucs  très  intéressantes.  La  place  de  Jau^e  est  la 
plus  gmnde,  mais  la  plus  nue;  les  places  des  Jacobins ,  du  Taureau, 
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d'Espam^  sont  spacieuses;  celle  de  la  Poterne  duroine  In  cain|Mi- 
gne;  elle  offre  une  promenade  ombrugêe  el  fort  agréable.  —  La 
/omtaiite pe'trifiante  Cit  une  des  plus  grandes  curiosités  de  Clermont. 
Dans  le  quartier  de  Sainte-Allyre  jsiillit  une  source  d'eau  forte- 
ment imprégnée  de  carbonate  de  chaux,  de  fer  et  de  magué&ie; 
elle  couvre  en  peu  de  temps  les  objets  qu^on  y  plonge,  d'une  cou- 
che calcaire  et  très  dure.  LVau,  coulant  sur  un  plan  incliné,  s*est 
formée  une  dalle  fort  longue  ,  terminée  par  une  espèce  de  pont 
Datarrl,  de  30  p.  de  loqg  sur  \5  p.  de  haut;  sous  ce  pont  extraor- 
dinaire coule  le  ruisseau  de  Tirets<i|ie ,  formé  des  sources  de 
Royat  et  de  Fontana.  Un  petit  muséum  près  de  la  «purée  offre 
nus.  curieux  un  grand  nombre  d\)bjVts  de  tout  genre,  et  même 
ou  boeuf  empaillé,  p^-trifiéparla  foutaùne.  C'est  une  branche  d'iu- 
dustrie  prodfjctive  pour  les  propriétaires  de  la  source  ç|'Allyre.— 
Greniers  de  César  Près  de  la  ville  s'élève  le  Puy  de  Chatcii^,  couvert 
de  vignes  et  d*arbres  à  fruits  ^  et  couronné  de  roches  ba>>altiques; 
ses  flancs  offrent  des  terrains  parsemés  jusqu'.».  une  certaine  pro- 
fondeur d'une  grande  quantité  de  grains  de  blé  et  de  seigle,  de 
haricots,  de  pois,  et  réduits  en  charbon  ;  )c  vulgaire  voit  là  les 
débris  des  greniers  4e  Cpaar;  on  prétend}  avec  plus  de  raison, 
nie,  sur  le  sommet  de  Chatcix,  s'élevait  l'un  des  cliâtcanx  de  Gaï- 
re,  où  ce  seigneur  avait  qmassé  une  grande  quantité  d'appro- 
-vision nements  dp  bouche;  et  que  ce  château  fut,  eu  761,  brûle, 
comme  tant  d^autrcs,  \at  pépin. 

BiLiiOM ,  pM.  de  cant. /à  8  I.  E-S.-E.  de  Clermont.  Pop.  4,786 
bab.  —  On  considère  cette  ville  comme  la  plus  antique  de  l'Au- 
▼ergne.  Elle  eut  jadis  Mue  université  florissante,  qui  datait  de 
14^5  et  subsista  jusqu'en  1555;  à  cette  époque,  cet  établissement 
fut  remis  aux  jéitriite^,  qui  Je  gardèrent  jusqu'à  la  suppression  de 
leor  ordre.  Ce  fut  alors  qu^)u  trouva ,  dans  fa  chapelle  du  collège 
deBilIojD,  un  tableau  dont  oq  fit  grand  bruit  et  qui  donna  lieu  à  des 
interprétations  dont  Tordre  des  jésuites  eut  beaucoup  à  souffrir. 
La  célébrité  qije  ce  t/iblean  obtint  tira  Billom  de  son  obscurité.  Cette 
▼ille  fut,  à  une  époque  reculée,  clqse  de  murs  construits  aux 
dépens  des  4ifférepts  corps  de  métiers;  ce  qui  prouve  que,  filors. 
•oo  commerce  était  cou sitférable.  Elle  renfermait  surtout  beaucoup 
de  tanneries,  branche  d'industrie  qui  exige  un  cours  d'eau  coo- 
tinqel.  Bilhun  ne  possédant  qu'un  petit  ruis.seau,  souvent  à  sec, 
les  habitants  avaient  creusé,  au-dessus  de  U  ville,  deux  étangs 
d'une  grande  étendue,  où  l'eau  du  ruisseau  et  des  pluies  était 
retenue  et  dp  là  distribuée  en  quantité  convenable  aux  fabriques. 
Les  murs  dp  Billom  od(  disparus,  ses  étang»  se  sont  comblés  et 
son  commerce  est  en  partie  déchu.  C'est  néanmoins  encore  une 
ville  fort  industrieuse,  et  favorablement  située  au  milieu  de  I4 
partie  la  plus  fertile  de  la  Limagne.  Billom  prenait  jadis  le  titre 
de  capitale  de  la  Limagne.  —  La  ville  est  placée  sur  une  colline 
élevée  que  de  plus  élevées  entourent.  Les  orages  y  sont  fréquents 
et  ratroospbère  y  est  si  pluvieux,  quVlle  a  souvent  été  nommé 
ïifgoAt  de  la  Bftsse'ÂuvergRC. 

RoYAT,  à  1 1.  de  Clermont.  Pop.  1,086  hab.—  C'est  le  but  d'une 
des  plus  charpiantes  excursions  qu*on  pui.sse  faire  .'>ux  environs 
de  Clermont.  Le  village  n'offre  de  curieux  que  sa  vieille  église 
et  un  ancien  couvent  ;  mais  le  site  est  pittoresque  et  le  lieu  est 
devenu  célèbre^  surtout  par  sa  grotte  dont  nous  parlons  ail- 
leurs La  vallée  de  Royat  est  une  gorge  profonde  et  d'une  pente 
très  rapide;  le  torrent  t^e  Fontana ,  d'aburd  seul,  puis  grossi  de 
ceux  de  ]^oyat,  y  forme  diverses  cascades. 

AnDERi* ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Dore ,  dj  -1.  d'arrond. ,  à 
2Î  1.  S.-E.  «le  Clermont  Poi).  7,650  hab.  —  Ambert  est  situé  à 
Textréroité  d'une  longue  vallée,  au  pied  des  montagnes,  dans  un 
iMssin  arrosé  par  la  Bore  et  par  un  grand  nombre  ^q  ruisseaux. 
Les  environs  de  la  ville  <iffrent  de  jolies  constructions  et  des  sjtes 
eliam.'ints.  La  ville  est  généralement  bien  bâtie,  mais  disposée 
irrégalièrement;  ses  rues,  étroites  et  sombres,  sont  rendues  plus 
tristes  par  la  conleur  noirâtre  du  granit  employé  à  la  construction 
de  presque  tontes  les  maisons. — Ambert  fut  jadis  plus  considérable 
qaelle  ne  l'est  de  nos  jours.  C'était  la  capitale  d'un  petit  pays 
qa'on  nommait  le  Livradois,  et  qui  se  composait  presq  'uni- 
quement de  la  vallée  où  Ambert  fv>t  situé. — En  1574,  bien  que  la 
▼•lie  n'eût  prb  aucune  part  aux  horreurs  de  la  Saint-Barthéicmy, 
elle  tomba  an  pouvoir  d'une  troupe  de  ])r<»testants,  commandée 
par  un  brigand  du  pom  de  Jlfeilef  qui  massacra  les  principaux 
ïiabitants,  livra  la  ville  au  pillage,  en  fit  détruire  les  fabriques  et 
les  usines.  11  fut  bientôt  assiégé,  dans  Ambert ,  par  les  catholiques; 
mais  il  y  fit  une  résistance  telle  qu'il  les  forçsi  à  abandonner  le 
sî«ge.  —  Ambert  a  été  plus  de  deux  siècles  à  réparer  ses  pertes. 

Mo»T-u'Oa.,  sur  la  rive  droite  de  la  Dore,  à  9  1.  d'Issoire.  Pop. 
fljOlO  hab. — Sons  tous  les  rapports  le  village  des  bains  du  M«mt- 
(l'Or  est  très  intéressant;  excellente  qualité  des  eaux  minérales  , 
site  pittoresque,  curiosités  naturelles,  constructions  modernes, 
antiquités  romaines,  tout  concourt  à  le  rendre  un  des  établii- 
semeots  thermaux  les  pins  recommanda bles  de  l'Europe.  Il  était 
déjà  célèbre  du  terapî  des  Romains;  ils  l'orqèrent  de  thermes 
ma^aifiqiies,  dont  il  existe  encore  des  débris. — On  trouve  chaque 
jour  «et  on  a  déjà  réuni  de  nombreux  fragments  d'architecture 
cC    de  sculpture ,  des  inteosilea ,  des  pièces  de  monnaie ,  etc. 


Parmi  les  objets  antiques  on  remarque  un  bnste  de  Néron ,  et  l^ 
petite  rotoude  qui  couvre  les  sources  an  pied  de  la  montagne, 
construction  romaine  très  bien  conservée.  —  Après  la  dévastation 
des  thermes,  le  lieu  fut  peut-être  abandonné;  il  est  certain  du 
moins  que,  jusqu'à  nos  jours,  il  fut  très  négligé  :  ce  n'est  que 
depuis  peu  d'années  qu'on  l'a  décoré  de  beaux  édifices  et  d  un 
hôtel  thermal ,  qui  s'élève  sur  remplacement  d'un  ancien  thermf 
romain.  C'est  ui>  fort  bel  édifice  ;  la  façade  en  est  noble  et  impo- 
sante; l'intérieur,  spacieux,  est  distribué  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière, nommé  Ip  payiUan'carréf  est  occupée  par  le  grand-bain  ej 
par  cinq  cuves ,  où  sont  reçues  les  eaux  des  sources  qui  jaillissent 
sur  le  lieu  même.  La  seconde  bc  compose  d'un  corps  debâtîmei^t, 
de  24  mètres  de  longueur  sur  23  de  largeur  ;  dans  le  local  supé- 
rieur se  trouveut  des  baignoires;  dans  I  inférieur,  les  douches  et 
les  piscines  réservées  aux  indigents.  La  troisième  est  destinée  au 
logement  de  l'administration.  —  Devant  Tliâtel  est  une  place  où 
s'ouvre  une  rue  qui  mène  à  une  esplanade  ovale ,  couverte  dç 
gazon  et  entourée  de  murs ,  puis  à  un  petit  pont  de  fer  suspendu 
sur  la  Pore,  au-delà  duquel ,  sur  la  colline  opposée ,  se  trouve 
une  autre  esplanade  semi-circulaire,  plus  élevée  de  40  mètres  que 
le  village ,  et  d'où  la  vue  est  ravi.ssantc.  —  Le  village  des  bain* 
est  situe  à  1044  mètres  au-dessus  de  la  mer,  au  milieu  d'une  su- 
perbe vallée  d'une  lieue  de  longueur,  sur  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  arrosée  par  un  grand  nombre  de  torrents,  et  surtout  par 
la  ])ore  qui,  se  joignant  au  pied  de  la  yallée  avec  la  Dogne,  forme 
la  Dordogne.  —  La  vallée  est  couverte  de  pâturages  et  parsemée 
de  terrains  cultivé^  ;  mais  le  fond  maqque  d'arbres.  Le  seul 
feuillage  qu'on  aperçoive  dans  la  vallée  est  celui  des  n^irs  sapins 
qni  couvrent  en  partie  le  haut  du  bassin  et  ses  pentes  supérieures; 
de  hautes  montagnes  encaissent  la  vallée  :  leur  masse  a  la  fcirme  d'un 
fer  à  cheval;  au  centre -de  la  courbe,  s'élève  majestueusement  le 
Puy-de-Sancy,  ou  le  Mont-d'Or,  la  plus  haute  montagne  de  loutp 
la  France  centrale  :  ce  mont  célèbre,  surmonté  d'un  cube  de 
granit  de  quatre  pieds  snr  tQutes  les  faces,  dont  chacune  porte 
une  inscription  destinée  à  établir  la  longitude  et  la  latitude,  a 
1,887  mètres  d'élévati<m  au-dessus  du  niveau  de'la  mer;  ses  flancs 
sont  couverts  de  verdure,  se.n  cimes  hérissées  de  pics  volcaniséS| 
déchirés,  horribles  à  voir,  dangereux  à  gravir;  il  est  facile  d'ima- 
giner de  quel  immense  panorama  on  jouit  du  sommet  de  cette 
montagne.  Ce  sommet  est  un  cratère,  doQt  une  dernière  convulsion 
a  renversé  la  partie  tournée  vers  la  vallée;  ce  côté  du  mont  a  reçu 
le  nom  de  f^allon-d'Enfer^  et  offre  partout  d'affreux  précipices. 

IssoiRE,  sur  la  Crouzc,  ch.-l.  d'arr.,  à  13  l.  S.-S.-E.  de  Cler- 
mont. Pop.  5,990  hab.  —  La  fondation  d'Issoire  remonte  au-delà 
de  l'invasioii  romaine.  Son  histqire  n'ei>t  qu'une  série  de  désastres. 
La  ville  fut  sdccngée  d'abord  par  les  Romains,  puis  par  les  Visi- 
goths,  les  Vandales,  les  dauphins  d'Auvergne  et  les  armées 
royales.  Pendant  quelque  temps  où  elle  jouit  d'un  peu  de  repos, 
elle  augmenta  ^on  industrie  et  répara  ses  ruines  et  ses  fortifica- 
tions ,  mais  les  guerres  de  religion  attirèrent  sur  elle  de  nouvelles 
calamités.  En  l£»73,  un  de  &es  habitants,  Merle,  qui  s'était  fait 
protestant  et  chef  d'une  horde  de  dévastateurs,  s'empara  de 
la  ville,  la  saccagea  et  en  dévasta  le  territoire.  L'année  sui- 
vante,  une  armée,  commandée  par  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Guise,  s'avança  pour  chasser  Merle,  et  fit  le  siège  d'Issoire. 
La  ville  fut  prise  et  les  soldats  catholiques,  irrités  de  la  résis- 
tance »  tf  liTrèrnit  à  tons  les  excès.  L»  liabitaiits  «'étai^Kt  réfu- 
giés dans  l'église  paroissiale;  ils  y  furent  tous  mas.sacrés  et  la  ville 
fut  brûlée.  —  Une  nouvelle  ville  se  forma  quelques  années  après  ; 
les  ligueurs  l'assiégèrent,  la  prirent  et  la  pillèrent;  les  habitants 
de  Clermont,  qui  tenaient  pour  Henri  IV,  vinrent  les  en  chasser 
et  reprirent  la  ville. — Lssotre  est  situé  agréablement  dans  la  partie 
la  plus  vivante  de  la  Limagne,  au  milieu  d'un  beau  bassin  éo- 
touré  de  montagnes ,  et  près  du  confluent  de  la  Crouze  et  de 
l'Allier.  Elle  est  en  général  bien  bâtie,  propre  et  bien  percée. 

RïOM,  ch.-l.  d'arr.,  à  8  1.  N.  de  Clermont.  Pop.  12,379  hab.  — 
Avant  que  Clermont  fût  devenu  la  capitale  de  l'Auvergne,  ce  titre 
appartenait  à  Riom,  alors  résidence  habituelle  des  ducs  et  comtes 
de  la  province.  Riom  ,  jusqu'alors  ville  peu  importante,  s'agrandit 
et  s'embellit  de  nombreux  édifices.  C'est  encore  la  seconde  ville 
de  l'Auverçne.  Elle  est  bien  bAtie ,  percée  de  rues  larges  et  en- 
tourée de  promenades  ombragées.  Elle  s'élè\'e  sur  un  monticule, 
au  ])ied  duquel  coule  la  petite  rivière  d'Ambonc;  une  plaine 
riante  et  fertile  l'entoure.  Toutes  les  constructions  sont  en  lave 
de  Volvie,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  sombre  et  bizarre  qu'aug- 
mente leur  style  déjà  ancien.  La  ville  a  quelques  églises  propres 
et  jolies  et  plu.«>ieurs  fontaines  remarquables;  les  bâtiments  des 
tribunaux,  les  hôpitaux,  la  suu.s -préfecture  sont  propres  et  de 
bon  style.  Une  des  promenades  est  décorée  d'une  colonne  élevée 
a  De.«aix.  •—  Du  sommet  du  petit  dôme  de  Martnrel  et  de  la  tour 
de  l'Horloge  on  jouit  d'une  magnifique  vue  sur  toute  la  Limagne, 
snr  le  Puy-de-Dôme  et  les  montagnes  qui  l'enloureut.  Ou  re- 
marque surtout  le  pittoresque  château  de  Chazeron  et  de  déli- 
cieuses campagnes  parsemées  de  villages  et  de  maisons  de  cam- 
pagne. 

AiGUK-PxRSE,  cli.-l.  de  cant.,  à  4  I.  de  Riom.  Pop.  3,2)7  luib. 
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—  Située  dans  une  coutrée  agréable  et  fertile ,  sur  le  niisseaa  de 
LozoD ,  au  bord  duquel  la  ville  forme  une  longue  rue  de  maisons 
propret  et  bien  bâties  ;  une  «ource  minérale  jaillit  dans  Ja  ville.  — 
A  une  petite  distance  se  trouve  le  château  de  la  Rodie,  où  naquit 
nUnstrc  chancelier  de  L'Hospital. 

VoLvic ,  à  2  l.  de  Riom.  Pop.  3,032  hab.  —  Volvic  est  situé 
près  d*une  coulée  de  luve  d'une  prodigieuse  étendue  ;  depuis  bien 
des  siècles  on  y  a  ouvert  des  carrières  inépuisables ,  d*uù  ont  été 
tirés  les  matériaux  qui  ont  servi  à  bâtir  CIcrmont ,  Riom  et  une 
foule  d'autres  villes.  Cette  mer  de  lave  a  coulé  du  Pny-de-Nn- 
gerre,  qui  fut  un  des  pins  puissants  volcans  de  rAnvergne*  si  on 
en  juge  par  Timmense  quantité  de  matières  qu'il  a  vomis.  La  lave, 
descendant  dans  une  vallée  peu  incliaée  et  encaissée  dans  deâ 
parois  granitiques ,  n'a  pu  avancer  qu'en  prenant  beaucoup  d'épais- 
seur ;  un  obstacle  se  présentait  sur  son  passage  :  c'est  un  monticule 
granitique  qui  a  forcé  la  lave  à  se  diviser  eu  deux  courants  :  ils  se 
réunissent  an-dessous  et  donnent  au  monticule  l'aspect  d'un  Ile 
au  milieu  d'un  vaste  fleuve  de  pierre.  Le  cours  de  la  lave  est  de 
plus  d'nne  lieue;  c'est  la  coulée  la  plus  vaste  et  la  mieux  conservée 
qui  existe  en  France  ;  vue  d'un  sommet  élevé  elle  offre  à  l'œil  un 
spectacle  horrible  et  l'un  des  plus  extraordinaires  de  l'Auvergne; 
le  temps ,  qui  depuis  tant  de  siècles  travaille  à  la  ronger ,  est  par- 
venu, par  un  commencement  de  décomposition,  à  nuancer  sa 
sorface  do  plaques  de  lychcns  blanchâtres;  ailleurs  la  lave  con- 
serve encore  sa  couleur  primitive  ;  partout  elle  est  hérissée  d'une 
infinité  d'aspérités,  dont  les  formes  bizarres  ressemblent  aux 
glaçons  charriés  par  les  fleuves. 

Thiers,  sur  la  Durolle,  ch,-l.  d'arr.,  à  15  1.  E.-N.-E.  de  Cler- 
mont.  Pop.  9,836  hab. — Dan»  les  premiers  temps  de  la  monarchie, 
Thiers  était  un  château  considérable ,  qui  portait  le  nom  de  Cas- 
trum  Triptmum.  Thierry,  roi  de  Metz ,  s'étant  emparé  de  l'Auver- 
gne, incendia  ce  château  :  il  fut  rétabli  en  580,  devint  un  des 
plus  grands  fiefs  de  la  province,  et  donna  son  nom  à  une  dos 
branches  de  la  maison  d'Auvergne.  L'aridité  du  territoire  de 
Thiers  a  forcé,  en  Xonï  temps,  les  habitants  de  la  ville  à  obtenir 
par  leur  indu.strie  ce  que  la  nature  leur  refusait.  Depuis  long- 
temps leurs  fabriques  de  quincaillerie  ont  acquis  de  la.  célébrité. 
Thiers  est  ^itué  dans  une  position  éminemment  pittoresque,  sur 
la  croupe  et  le  penchant  d'une  montagne  qui  domine  toute  la 
contrée ,  et  qu'on  apperçoit  mémt  de  CIcrmont,  qui  eu  est  éloigné 
de  9  lieues.  —  La  ville  est  généralement  bien  bâtie ,  son  aspect 
est  riant  et  gracieux  ;  mais  les  rues  en  sont  étroites ,  tortueuses 
et  escarpées;  «es  environs  offrent  à  bi  fois  des  sites  sauvages,  des 
coteaux  couveil<f  de  riches  vignobles  et  de  fraîches  prairies.  Quel 
qu'actif  que  soit  le  commerce  de  Thiers ,  il  le  fut  jadis  davantage  ; 
la  population  de  la  ville  fut  aussi  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui,  et  long-temps  valut  à  la  ville  la  qualification  de 
p«upUe,  Pendant  le  siècle  passé,  une  catastrophe,  dont  les  habi- 
tants de  Thiers  se  souviendront  long-temps,  porta  un  coup  funeste 
à  cette  population  :  On  avait  établi  des  rizières  dans  les  vastes 
prairies  qu'arrose  la  Dore,  au-dessous  de  la  ville,  le  riz  n'y  put 
réussir;  mais,  ce  qui  fut  bien  pis,  les  eaux  qu'on  avait  rendu 
stagnantes  corrompirent  l'atmosphère  et  causèrent,  daus  la  ville, 
une  épidctnie  qui  fit  périr  presque  tous  les  habitants.  Le  désastre 
qu'éprouva  alors  Thiers ,  dans  son  commerce  et  sa  population , 
est  à  peine  réparé. 

▼ABZÉTSS.  —  USB  OUZTTA&DS-PZirOjrs. 

Long-temps  avant  qn'Ovren  «t  M.  Fonrier  songeassent  k  créer 
des  communautés  agricoles  et  à  faire  tourner  an  profit  do  bien- 
être  de  la  masse  les  économies  de  l'administration  et  de  la  vie 
commune,  de  simples  pay.naus  auvergnats  s'étaient  réiini.i  pour 
travailler  et  vivre  ensemble ,  ot  l'aspect  de  leurs  habitations  pai- 
siMcs  et  heureuses  prouvait  plus  en  faveur  de  ces  associations  par- 
ticulières établies  au  milieu  de  la  société  générale,  que  tous  les 
r.iisonnemeuts  tliéoriques  qu'on  a  faits  de  nos  jours.  Ces  commu- 
nautés agricoles  existaient  depuis  plusieurs  siècles  au  moment  on 
la  révolu tiim  française  éclata.  Leurs  petites  répubhques  avaient 
toujours  été  protégées  par  l'ancienne  monarchie.  Les  lois  nouvelles 
qui  tendent  toutes  à  la  division  extrême  des  propriétés  ,  à  l'iitole- 
ment  des  individus  ,  à  la  dispersion  des  associations  même  légi- 
times ,  étaient  incompatibles  avec  leur  existence.  Ces  réunions 
laborieuses  de  cultivateurs  habiles  ,  d'industriels  intelligeuts,  ont 
disparu ,  et  il  n'en  reste  plus  qu'un  souvenir  cher  encore  à  tous' 
les  habitants  de  l'Auvergne.  Ce  ne  serait  pas  faire  connaître  com- 
plètement le  pays  que  de  laisser  ignorer  ce  que  furent  ces  établis- 
sements curieux  et  intéressants  Noos  trouvons  à  ce  sujet  «les  dé- 
tails précieux  dans  les  écrits  d'un  observateur  éclairé,  Legraod 
d'Auissy ,  qui  les  a  visité.s  avant  leur  destruction.  —  c*  Anlonr  de 
Tliicrs  et  en  pleine  campagne  sont  des  maisons  éparses  habitées 
par  des  .sociétés  de  p.iysaus  dont  les  uns  s'occupent  de  coutel- 
lerie ,  tandis  que  les  autres  se  livrent  nu  travail  de  la  terre.  — 
Outre  ces  lubitatious  |Kirticulières  et  isolées,  il  en  est  d'autres  plus 
])euplccs  dout  In  réunion  forme;  un  petit  hameau  ,  et  dans  les- 
quelles la  communauté  est  plus  intime  encore.  Le  hameau  est  oc- 
cupe par  les  diverses  Imiuclies  d'une  même  famille  qui,  livrée  uni- 


quement à  l'agriculture,  ne  contracte  ordinairement  de  mariages 
qu'entre  ses  différents  membres  ;  qui  vit  en  communauté  de  bien&, 
a  ses  lois ,  ses  contumes;  et  qui ,  sous  la  conduite  d'un  chef  qu'elle 
se  nomme  et  qu'elle  peut  déposer ,  forme  une  sorte  de  république 
où  tous  les  travaux  sont  communs  ,  parce  que  tous  les  individus 
sont  égaux.  —  Il  y  a  dans  les  environs  de  Thiers  plusieurs  de  ces 
familles  républicaines,  Tarante ,  Bantel ,  Terme  ,  Guittard ,  Boui" 
gade ,  Beaujeu  ,  etc.  Les  denx  premières  sont  les  |  lus  nombreuses, 
mais  la  plus  ancienne ,  ainsi  que  la  plus  célèbre,  est  celle  des 
GuiitarJ.  —  Le  hameau  que  forme  et  qu'habite  la  famille  des  Guit- 
tards  est  au  nord-ouest  de  Thiers ,  et  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 
Il  s'appelle  Pinon.  Ce  dernier  nom  a  même ,  dans  le  )>uys ,  prévalu 
sur  le  l««ur  propre  ,  et  on  les  nomme  les  Pinon.  Au  mois  de  juillet 
1788  ,  quand  je  les  ai  visités,  ils  formaient  quatre  branches  ou 
quatre  ménages  ;  en  tout ,  dix-neuf  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes  et  enfants.  Mais  le  nombre  des  hommes  ne  suffisant  pas 
pour  l'exploitation  des  terres  et  pour  les  autres  travaux,  ils 
avaient  avec  eux  treize  domestiques ,  ce  qui  portait  la  population 
du  hameau  à  32  personnes.  —  On  ignore  l'époque  précise  où  le 
hameau  fut  fondé.  La  tradition  en  fait  remonter  l'étaolissement  au 
xii*  siècle.  L'administration  des  Pinon  est  paternelle  ,  mais  élec- 
tive. Tous  les  membres  de  la  communauté  s'assemblent  ;  à  la  plu- 
ralité des  voix  ils  se  choisissent  un  chef ,  qui  prend  le  titre  de 
maître^  et  qui  devenu  père  de  toute  la  famille  ,  est  obligé  de  veil- 
ler à  tout  ce  qui  la  concerne.  Tons  travaillent  en  commun  à  la 
chose  publique  ;  logés  et  nourris  ensemble ,  habillés  et  entretenu.s 
de  la  même  mauière  et  aux  dépens  du  revenu  général ,  ils  ne  sont 
plus,  en  quelque  sorte,  que  les  enfants  de  la  maison.  Ce  maitre, 
en  qualité  de  chef,  perçoit  l'argent,  vend  et  achète  ,  ordonne  It  s 
réparations,  dispense  à  chacun  son  travail,  règle  tout  ce  qui  con- 
cerne les  moissons ,  la  vendange  ,  les  troupeaux;  en  un  mot ,  il 
est  là  ce  qu'est  un  père  dans  sa  famille.  Mais  ce  père  diffère  des 
autres,  en  ce  que  n'ayant  qu'une  autorité  de  dépôt  et  de  confiance, 
il  en  est  responsable  à  ceuc  dont  il  la  tient ,  et  qu'il  peut  la  per- 
dre de  même  qu'il  l'a  reçue.  S'il  abuse  de  .sa  place ,  s*il  administre 
mal,  la  communauté  s'assemble  de  nouveau,  on  le  juge,  on  le  dé- 
pose :  etiljr  a  eu  des  exemples  de  tette  justice  sévère,  —-  Les  détaiU 
intérieurs  de  la  maison  sont  confiés  à  une  femme.  Le  département 
de  celle-ci  est  la  basse-cour',  la  cuisine  ,  le  linge ,  les  habille- 
ments ,  etc.  :  elle  porte  le  titre  de  maitresse.  Elle  commande  aux 
femmes ,  comme  le  maître  commande  aux  hommes.  Ainsi  que  lui , 
on  la  choisit  à  la  pluralité  des  suffrages  ,  et  ain&i  que  lui,  on  peut 
la  déposer. --Mais  le  bon  sens  naturel  a  dit  à  ces  simples  paysans 
que  si  la  matiresse  se  trouvait  être  femme  ou  sœur  du  mattre^  et 
que  ces  deux  préposés  manquassent  de  la  probité  nécessaire  à 
leur  gestion,  tous  deux  réunis  auraient  trop  d'avantage  pour  nuire 
à  la  chose  publique.  En  conséquence,  et  pour  prévenir  cet  abus  , 
par  une  des  lois  constitutives  dç  ce  petit  état,  il  est  réglé  que  ja- 
mais la  matiresse  ne  sera  prise  dans  le  même  ménage  que  le  mattre. 
—  Celui-ci,  comme  son  titre  l'annonce ,  a  l'inspection  générale  et 
jouit  du  droit  de  conseil  et  de  réprimande.  Partout  il  occupe  la 
place  d'honneur.  S'il  marie  son  fils ,  la  communauté  donne  une 
fête  à  laquelle  sont  invitées  les  communautés  voisines  ;  mais  ce 
fils  n'est,  comme  les  autres ,  qu'un  membre  de  la  république  ,  il 
ne  jouit  d'aucun  privilège  particulier,  et  quand  son  )>ère  meurt  ;  il 
ne  succède  pt)int  à  sa  dignité ,  à  moins  qu'on  ne  l'en  trouve  digne 
et  qu'il  ne  mérite  d'être  élu  à  son  tour.  —  Une  antre  loi  fondamen- 
tale ,  observée  avec  la  plus  grande  rigueur ,  parce  que  d'elle  dé- 
pend la  conservation  de  la  société,  est  celle  qui  regarde  les  biens. 
Jamais,  dans  aucun  cas,  ils  ne  sont  partagés  :  tout  reste  en 
masse;  personne  n'hérite,  et,  ni  par  mariage,  ni  par  ressort,  rien 
ne  se  divise.  Une  Guittard  sort-elle  de  Pinon  pour  se  marier,  ou 
lui  donne  600  livres  en  argent;  mais  elle  renonce  à  tout,  et  ainsi 
le  patrimoine  général  subsiste  en  entier  comme  auparavant.-^  Il 
en  serait  de  même  pour  les  garçons ,  à  quelqu'su  d'eux  allait  s'é- 
tablir ailleurs. 

«  Pinon ,  dans  certains  départements ,  ne  serait  regardée  que 
comme  une  ferme  assez  médiocre ,  puisqu'elle  n'avait  à  l'époque 
de  mon  voyage  que  trois  paires  de  bœufs,  trente  vaches  et  quatre- 
vingts  moutons.  Ce  qui  peut  distinguer  celle-ci ,  ce  sont  des  bâti* 
meuts  très  bien  entretenus,  et  uu  extérieur  d'aisance  qui  annonce 
des  fermiers  riches.  Les  chaises  sont  en  paille  ;  les  chambres  ,  le» 
lits, les  coffres  et  armoires  en  bois  de  sapin.  Le  mattre  seul  a  une 
armoire  en  chêne  et  noyer.  Il  avait,  en  outre,  une  montre  d'argent 
provenue  de  la  succession  d'un  oncle  qui  avait  quitté  Pinon  et 
était  devenu  chanoine  à  Clermoot.  Cette  montre  était  la  seule 
chose  qui  le  distinguât  des  autres  ;  du  reste,  tout  ce  qui  leur  sert, 
tout  ce  qu'ils  portent ,  linge ,  meubles,  habits ,  chaussures ,  est  fait 
par  eux  ou  pnr  leurs  femmes.  Faut-il  construire  un  bâtiment , 
couvrir  un  toit ,  fabriquer  des  instruments  d'agriculture  ,  des  ton- 
neaux de  veudauf^e,  etc.?  ils  n'out  re(K)nrH  à  personne:  eux  seuU 
avec  leurs  domestiques  reuiplisseut  les  différents  métiers  qui  leur 
sont  nécessaires  :  ils  n'emploient  aucun  ouvrier  et  n'achètent  guère 
que  du  fer  et  du  sel. 

«  Toutes  les  fois  que  leur  ouvrage  n'exige  point  qu'ils  soient 
héparés  ,  ils  tr,i>  aillent  ensemble.  Il  y  a  pour  les  repas  un  lieu 
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rommun  :  cVst  une  grande  et  Taste  cuisine  tenue  très  pro])rcmcnt. 
Snirnnt  l*asjige  an(ii|ue  les  boinines  y  sont  servis  par  les  femmes , 
et  celles-ci  ne  s'assoient  même  jamais  à  table  que  quand  ils  ont  fini 
leur  repas  :  elles  mangent  debout. 

tr  Dans  la  cuisine  on  a  pratiqué  une  niche  qui  forme,  en  quelque 
façon  f  chapelle ,  et  qui  contient  un  christ  et  une  vierge.  La ,  tous 
les  soirs  après  le  souper  on  fait  la  prière  en  commun  ;  mais  cette 
prière  n'a  lieu  que  le  soir.  Le  matin  chacun  fait  la  sienne  en  par- 
tiiulier,  parce  que  la  plupart  des  travaux  ctaot  différents  ,  les 
heures  du  lever  le  sont  aussi. 

«  Indépendamment  de  la  propriété  du  hameau,  les  Guittards 
possèdent  encore  un  bois  ,  un  jardin ,  des  terres,  des  vignobles  et 
beaucoup  de  châtaigniers.  Mais ,  outre  que  leurs  terres  sout  pau- 
vres et  qu'elles  ne  rapportent  que  du  seigle  ,  les  treute-dcux  bou- 
ches qu'ils  ont  à  nourrir  consomment  toute  leur  récolte  et  ne  leur 
permettent  pas  d'en  vendre.  D'ailleurs  ces  cultivateurs ,  respec- 
tables par  leurs  moeurs  et  par  leur  vie  Inborieuse  ,  font  encore 
dans  le  lieu  de  leur  séjour  des  charités  immenses.  — Jamais  pauvre 
ne  Se  présente  chez  eux  sans  y  être  reçu  ,  jamais  il  n'en  sort  saus 
avoir  été  nourri  :  on  lui  donne  de  la  soupe  et  du  pain.  S'il  veut 
passer  la  nuit ,  il  trouve  à  coucher  ;  il  y  a  même  dans  la  ferme  une 
chambre  particulière  destinée  à  cet  usage.  En  hiver  uu  pousse 
rhumanité  plus  loin  encore  :  les  pauvres  alors  sout  logés  daus  le 
fournil ,  et ,  en  les  nourrissant ,  on  leur  procure  de  plus  une  sorte 
de  chauffuir  qui  les  garantit  du  froid.  » 

mynaont  PourxQinB  st  ABBmrisTaATXTs. 

Poi^mQUE   —  Le  département  nomme  7  députés.  Il  est  divisé 
Ml  7  irrondissemcnts  électoraux,  dont  les  chels-lienx  sont  :  Cler- 
mont  (vill"  et  arr.),  Riom  (ville  et  arr.),  Issoire,  Thicrs,  Ambcrt. 
Le  nombre  des  électeurs  est  de  3,363. 

AnriizrisTRATiVK.  -Le  ch  l.  de  la  préfert,  est  ClerraontFcrrand. 
Le  département  se  divise  en  5  sous-préfect.  ou  arrond  comm. 
Clermont-Ferrand.  ...  14  cant.,  106  comm.,  171,566  habit. 

Ambert 8  62  87,616 

Ksoire 9  116  99,559 

Biom 13  130  146,495 

Thiers 6  37  67,870 


TotaL 50  cant,  441  comm ,  578,106  habit. 

Sfrriet  du  trétor  public,  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dabt  à  Clermont) ,  4  recev.  particuliers ,  6  percepteurs  d'arrond. 
ConttibuHons  direetet.  —  t  directeur  (à  Clermont)  et  1  inSpect. 
Domaimts  et  Enregistrement.  —  1  directeur  (à  Clermont),  3  ins- 
pecteurs ,  5  vérificateurs. 

ffjrpetk^uet.  —  5  conservateurs  dans  les  ch.-l.  d'arrond.  comm. 
Comtributioms  indireetts.  —  I  directeur  (à  Dermont),  4  directeurs 
d'arrondissement,  5  receveurs  entreposeurs. 

Forêts.  —  Le  dép.  fait  |>artie  de  la  23*  conservation  forestière. 
l'oiUs^t'chaHstées.  —  Le  département  fait  partie  de  la  12®  ins- 
pection, dont  lech.-L  est  Clermont-Ferrand.-^  II  y  a  1  ingénieur 
en  chef  en  ré^dence  à  Clermont-Ferrand. 

Minet. — Le  dép.  fait  partie  du  12^  arrond.  et  de  la  4^  divis.,  dont 

le  cli.4  esta  Saiut-Étienne. — 1  ingén.  des  mines  réside  à  j^lermont. 

Haras.  —  Le  déjMirtement  fait  partie ,  pour  les  courses  de  clie- 

▼aox  ,  du  6*  arrond.  de  concours,  dont  le  ch.-I.  est  AnrilLic.  •—  Il  y 

a  à  Parentignat  nn  dép6t  royal  où  se  trouvent  45  étalons. 

literie.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  cffectnées  dans  le  département  présentent  (pour  1831  com- 
paré à  1830)  une  diminution  de  200  fr. 

MiCâTAXRx.  —  Clermont-Ferrand  est  le  quartier-général  de  la 
f  9*  dirision  militaire,  qui  se  compose  des  départements  de  la  Loire, 
do  CuKtal ,  da  Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Loire.  —  11  y  a  à 
Ciermont-Ferrftnd  1  lieutenant  général  coromaudant  la  division, 
1  maréchal  de  camp  commandant  le  département,  1  intendant 
BûliCaire  et  2  sous-intendants  militaires.  —  Le  dépôt  de  recrute- 
ment est  à  Clermont-Ferrand.  —  La  compagnie  de  gendarmerie 
départementale  fait  partie  de  la  8*  légion  ,  dont  le  ch.-lieu  est  à 
Moolins,  et  qni  comprend  les  compagnies  départementdes  de  TAl- 
lier,  du  Pny-de-Dômc ,  de  la  Kièvre  et  du  Cher. 

JoDiciAiRB.  —  La  cour  royale  df  Riom  comprend  dans  son  res- 
sort les  tribunaux  du  Puy-de-Dôme ,  de  l'Allier,  du  Cantal  et  de 
la  Hante^Loire.  —  Il  y  a  dans  le  dé^Mirtement  5  tribunaux  de  1'* 
iirvtaoce  ,  à  Riom,  Ambert,  Clermont  (2  chambr.),  Issoire,  Thiers, 
et  3  tribunaux  de  commerce ,  à  Clermont ,  Ambert  et  Thiers. —  Il 
existe  à  Riom  une  maison  centrale  de  détention  pouvant  contenir 
de  6  à  700  détenus,  et  affectée  anx  condamnés  de  huit  des  dépar- 
tements an  centre  :  le  Puy-de-Dôme ,  l'Allier,  la  Haute-Loire ,  la 
Loire,  le  Cantal,  la  Crense ,  la  Currèze  et  la  Nièvre.— Les  dctenns 
y  M>nt  occupés  aux  travaux  de  l.i  filature  et  du  tissage  du  lin ,  du 
cotoa  et  de  la  soie,  à  la  confection  des  habillements  et  des  chaus- 
•ares  et  à  dos  travaux  de  menuiserie. 

R;£CfaiEirsK.  —  Culte  catholique.  —  Le  département  forme  le 
&>eêse  d*nn  évèché  érigé  dans  le  i:x*  siècle,  suffragant  de  l'arche- 
riieréché  de  Bourges ,  et  dont  le  siège  est  à  Clermont.  ~  Il  y  a 
<bos  le  département, —  nn  séminaire  diocésain  à  Mont-Ferrand , 


qni  compte  230  élèves ,  savoir  :  150  théologiens  et  80  philosophes  ; 

—  à  Clermont ,  une  école  secondaire  ecclésiastique.  —  Le  dépar- 
ti>ment  renferme  11  cures  de  1'*  classe,  41  de  2%  861  succursales 
et  137  vicariats. — Environ  37  congrégations  religieuses  de  femmes 
sout  consacrées  au  service  de»  hôpitaux,  aux  soins  des  pauvres  et 
des  malades,  et  à  Tinstruction  des  enfants. 

Cmlte  protestant.— La  réformés  du  département  ont  à  Clermont- 
Ferrand  une  église  consistorjale.— Il  y  a  en  outre  dans  le  départe- 
ment une  maison  de  prières.  •-  On  y  compte  nne  société  des  mis- 
sions évaogéliques. 

UjrivEiisiTAiRE.  —  Le  département  {lossède  une  Académie  de 
l'université,  dont  le  chef-hen  est  à  Clermont,  et  qui  comprend  (laas 
sou  ressort  l'Allier,  le  Cantal,  la  Haute-Loire  et  le  Puy-de-Dôme. 
•  Instruction  publique,  — 11  y  a  dans  le  département  :— à  Clermont, 
une  école  secondaire  de  médecine  ; — nn  collège  royal  de  S**  classe 
qui  compte  340  élèves  ;  —  et  5  collèges  :  à  Ambert ,  à  Billom  ,  à  Is- 
soire ,  à  llioin ,  à  Thiers.  — -,  1  école  normale  primaire  à  Clermont. 

—  Le  nomlîre  des  écoles  primaires  du  département  est  de  508  ^ 
qui  sont  frétiuentécs  par  9,795  élèves ,  dont  6,600  garçons  et 
8,195  filles. — Les  comm.  privées  d'écoles  sout  an  nombre  de  274. 

SociKTÉS  SAVANTES,  ctc.  —  11  y  a  à  Clermont  une  Aeadéinie  det 
Sciences  ,  Bel  les- Lettres  et  Arts  ;  une  Académie  de  Géologie  et  de 
Botanique  (t),  et  un  vaste  Jardin  botanique. —  Il  existe  des  Sociétiê 
d'Agriculture  à  Ambert  et  à  Issoire. 

POJPUULTIOK. 

Diaprés  le  dernier  recensement  officiel ,  ^Ite  est  de  573,106  liab. 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  1,489  jciipes  soldats. 

Le  mouvement  en  1880  a  été  de. 

Mariages ....;..       4,956 

Naissances,  Masculins.  J'émin^u^* 

'"'""ilt.r:        ''U,      Z    '-^ÎTOUI    ,7.0.8 

Décès 6,583      —    6769    Total     13,352 

Dans  ce  nombre  4  centenaires. 

GARDS  jrATZOJrAX.Z. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  102,327» 
Dont  :  46,184  contrôle  de  réserve. 

56,143  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
55,665  infanterie. 

75  cavalerie. 
.   145  artillerie. 
258  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés,  6,921  ;  équipés,  2,245;  habillés,  5,427. 
34,380  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi ,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale ,  180  sopt 
inscrits  au  registre  matricule,  et  60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  55  sont 
soumis  au  service  ordinaire ,  et  45  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  à  la  garde  nationale  64^00 
fusils,  135  mousquetons,  4  canons  et  un  assez  grand  nombre  de 
sabres,  lances,  etc. 

XBIPOT8  ST  aZCZTTSS. 

Le  département  a  payé  à  l'État  (1831)  : 
Contributions  directes 5,256,465  f.  97  c. 


Enregistrement ,  timbre  et  domaines 2,584,456 


Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres. 

Postes 

Produit  des  coupes  de  bois. 

Loterie 

Produits  divers 

Ressources  extraordinaires. 


1,057,365 

290,990 

15,232 

22,452 

44,281 

785.950 


78 
49 
98 
50 
90 
23 
42 


Total 10,057,196  f.  27  c. 

Il  a  reçu  du  trésor  5,817,877  f.  27  c,  dans  lesquels  figurent  : 
La  dette  publique  et  les  dotations ,  pour.  .  .  885,354  f.  78  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .   .  .  305,202     88 

de  Tinstruction  publique  et  des  culte».  513,329     52 

de  l'intérieur 98,239     40 

du  commerce  et  des  travaux  publics,  .       1,108,508     92 

de  la  guerre 1,405,250    76 

de  la  marine 3,498     08 

des  finances 198,917     55 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.         890,150     29 
Remboursem  ,  restitut.,  non-valeurs  et  primes.  409,395    09 

Total 5,817,^7  f.  27  i. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  rcprésen- 

(1)  Clermont  a  été  l'année  dernière  le  lieu  de  réunion  d'nn 
grand  nombre  de  savants  français  et  étrangers  qui  s'occupent  de 
géologie.  Le  but  de  cette  réunion  ébiit  d'examiner  diverses  ques- 
tions qui  se  rattachent  aux  phénomènes  de  la  volcanisation ,  et 
principalement  celle  des  cratères  de  soulèvement. 


FRANCE  PITTORESOtJE.  —  1>UY-DE-D0ME. 


tanf,  à  p€tt  de  rariations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  il  en  résulte  qtie  plus  de  quatre  dixiètnes  des  impôts 
du  dcpartemeoi  sont  affectés  aux  frais  du  gouvernemcut  central^ 
et  que  ce  prclèvement  annuel  fait  au  profit  du  trésor  sur  les  béné- 
fices de  r>adastrîe  et  de  ragncfllture ,  &*élève  à  la  somme  énoivae 
de  4,2S9,3l9  francs,  qui,  eu  cinq  ans  et  demi  consomme  plqs  de 
la  totalité  du  revenu  territorial. 


35.090 
13i,8e7 


85 

35 
06 


EIlM  s'élèretft  (eu  taSl)  à  5»,er6f.  <»  c. , 
Savoir  :  Dép.Jises  :  traitements,  abonnem.,  etc.     S40,582f.  M  c. 
Dfp.  variables  :  loyers,  réparations ,  secours ,  etc.     289,094    61 

Dans  cette  dernière  tomme  figurent  pour 
$4,000  f.  »  c.  les  prisons  départementales , 
89,611  f.  09  c.  les  enfants  trouvés. 
Let  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle ,  in 

^^ndie,  épitootie,  etc.,  sont  de.  .  .  . 
L€s  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élè«ent  à.  . 
Vt%  dépenses  des  cours  et  tribnuaux  sont  àe.  .  .     255,168 

les  firaia  de  justice  avancés  par  l'État  de 48,281 

INBUsnOE  AGAXCOXJB. 

finr  ane  superficie  de  809|933  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
58,026  foréu.  --  21,160  vignes.  —  150,090  landes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  a  22,428,000  francs. 

Le  département  renferme  environ , 
13,000  chevaux.  —  120,006  bêles  à  cornes  (race  bovine).  —  Les 
WmiptmuT  de  bétes  à  laine  en  fournissent  cliaque  année  environ 
900,000  kil.,  Savoir  :  bf0è  mérinos,  16,000  métis,  875,O0OiftdifèBes. 

Le  prodoit  annuel  du  sol  est  d'environ , 

En  «éréales  et  parmentières.      1,710,000  hectolitres. 

En  avoines .  65,000       id. 

En  vins 500,000       id. 

L* Auvergne,  en  général,  si  l'on  en  excepte  quelques  cantons, 
est  mal  eultivée)  mais  ce  défaut  de  culture  doit  moins  être  attribué 
à  l'indolence  des  habitants  qu'à  leur  ignoriince  et  à  leur  pauvreté, 
suite  nécessaire  d'an  manvais  système  d'impôu,  qui  leur  enlève 
tontes  leurs  écunomics ,  et  ne  leur  permet  aucune  industrie.   On  j 
peut  aussi  eu  accuser  l'opiniâtreté  naturelle  an  paysan  auvergnat ,  | 
qui  lui  fait  suivre  obstinément  ses  TÎeilles  rootiûes  et  rejeter  foute 
méthode  nouvelle.  S'il  ûft  lire  point  de  son  champ  tout  ce  qu'il  j 
pourrait  en  recueillir ,  s'il  fait  mal  ses  vins  et  ses  fromages ,  s'il  i 
ne  sait  point  améliorer  ses  pâturages ,  créer  des  prairies  artifi-  ' 
'  cielles,  multiplier  ses  fumiers,  parquer  ses  montons,  on  doit  h  en 
prendre  au  manque  d'indu.strie  plutôt  qu'a  la  paresse;  car  le 
paysau  est  actif  et  laborieux.  D'un  autre  côté,  les  émigrations  an- 
nuelles, obligées  dans  un  pays  privé  de  ressources  industrielles, 
enlève  aux  terres  un  grand  nombre  de  bras  ,  et  rend  fort  cher  le 
prix  des  journées  ;  la  culture  est  en  con.^équence  imparfaite  et  j 
languissante. 

L'élève  des  bestiaux ,  celle  des  chevaux  ,  l'exporlatiou  des  Tins, 
des  vinaigres  et  de»  eaox-de-vie  ;  celles  de  fruits  frais  et  secs , 
jes  confitures  en  pâtes  et  des  fruits  confits,  sont  les  résuhats  de 
l'industrie  agricole.  —  H  faut  placer  en  première  ligne  la  fabri- 
cation des  fromages  dits  d'Auvergne ,  qui  donne  un  débouché  aux 
produits  des  pacages  et  des  âa/wu  ou  chalets ,  seules  richesses  du 
i>ays  de  montagne. 

Ui  fabricatioa  de  l'huile  de  noix  et  la  vente  des  chanvres  don- 
nent aussi  des  bénéfices  imporUnts. 

Parmi  les  vins  du  départcmeut ,  les  rouges  de  Chantourgue  et 
les  blancs  de  Corent  et  de  Chauviat,  sont  les  plus  estimés. 

tarsmiTAis  coanoaioiAUE. 

Llndusfrie  des  lubitants  du  Puy-de-Dôme  lutte  avec  courage , 
mais  il  faut  le  reconnaître,  sans  espoir  de  succès ,  contre  hi  fatale 
distribution  de*  impôts  qui  reud  la  m.ijoriié  des  départements  de 
la  Ffance  tributaire  de  la  mîuorité  (Voyez,  t.  i"*,  la  Statistique 
financière).  Une  lutte  pareille ,  c'est  le  travail  de  Sisyphe ,  saus  es- 
poir et  sans  résultat.  Comment  remédier  en  effet  à  une  extraction 
annuelle  de  plus  de  4,000,000  de  franc»  eu  numéraire,  balancés 
seulement  par  une  quittance  du  collecteur  d'impôts;  néanmoins 
l'industrie  met  en  œuvre  avec  inlelligeuce  tous  les  produits  de 
l'agriculture;  ii  l'exporUtion  des  vins  elle  joint  la  fabrication  des 
vinaigres,  des  eaux-de-rie  et  des  liqueurs,  l'exportation  des 
grains ,  la  fabrication  des  confitures  sèches ,  la  faïencerie ,  la  cou- 
tellerie ,  l'exploitation  des  mines  et  carrières ,  b  quincaillerie ,  la 
tannerie,  la  filature  du  chanvre,  du  hn ,  de  la  laine  et  de  la  soie, 
la  fiibricatiou  des  dentelles  ,  des  blondes,  etc.  ;  mai*  tous  ces  ef- 
forts sont  inutiles,  ils  épuisent  le  pays  au  lieu  de  l'enrichir.  Tant 
qtte  le  département  aura  à  payer  4,000,000  de  francs  au-delà  de 
ses  fmis  d'administration  et  de  dépenses  particulières,  déjà  hors  de 
proportion  avec  ses  moyens ,  il  sera  pauvre  et  misérable. 

L  administration ,  qui  laisse  le  pays  dans  l'ignorance  sur  les 


principaux  résuluts  de  la  statistique  des  besoins  et  des  produits , 
sait  sani  doute  ce  qu'elle  fait.  Il  est  inutile  d'éclau-er  des  dépar- 


tements qu'on  pressure.  —  Nous  ne  possédons,  en  conséquence, 
que  peu  de  renseignements  officiels  sur  l'industrie  du  dc|>artemeDt 
du  Puy-de-Dôme;  ceux  que  uous  avons  recueillis  sont  relatifs 
aux  arrondissements  de  Thicrs  et  d'Ambcrt,  les  plus  industrieux 
du  pays.  —  Dans  celui  de  Thiers ,  la  coutellerie  et  la  quincaillerie, 
la  papeterie,  la  tannerie,  la  chapellerie,  la  fabrique  des  cierges, 
bougies  et  chandelles ,  occupent  principalement  les  habitants.  On 
*y  compte  600  ateliers  de  couteaux  et  de  ciseaux,  22  fabriques  de 
papier  et  10  tanneries;  tous  ces  ateliers  emploient  5,550  ouvriers 
des  deux  sexes, 'dont  le  salaire  journalier  moyen  est  de  1  fr.  à 
1  fr.  50  cent.  On  estime  la  valeur  des  matières  premières  em* 
ployées  chaque  année,  à  1,901,900  fr. ,  et  celle  des  matières  accès* 
soires ,  à  324,300  fr.  La  valeur  annuelle  de»  produits  manufac- 
turés se  monte  à  4,904,500  fr.  La  coutellerie  (couteaux  de  table, 
ciseaux,  cauifs  et  rasoirs,  etc.)  figure  dans  cette  somdie  pour 
2,780,000  fr.,  la  papeterie,  pour  1,404,000  fr.,  et  la  tannerie, 
pour  250,000  (t:  Le  bénifice  annuel  des  fabricants  et  des  iileusei 
est  évalué  à  503,300  fr. ,  plus  du  dixième  de  la  masse  totale.  — 
L'industrie  d'Ambcrt  consiste  surtout  dans  la  fabrication  des  pa- 

f>iers ,  des  rubaus  en  fil  et  en  laine ,  de  toiles ,  d'étamines  à  pavil- 
on  et  de  deutclles.  On  compte,  pour  les  dentelles,  environ 
2,350  ouvriers  fabriquant  par  an  60,000  aunes ,  estimées  lOO.OOO  fr. 
La  journée  de  chaque  métier  est  évaluée  au  taux  moyeft  de  35  e. 
On  compte  20  métiers  d'étamine  à  pavillon ,  produi>ant  par  an 
une  valeur  totale  de  11,200  fr.  ;900  métiers  à  toilfs  en  prooniseut 
I>our  900,000  fr;  Il  y  a  à  Ambert ,  pour  la  mercerie ,  125  métiers 
mécaniques,  produisant  chacun  150,000  aunes  de  rubans  de  fil« 
évaluées  4,500  fr. ,  et  75,C00  de  laine ,  estimées  6,500  fr.  Les 
métiers  simples  d'une  pièce,  au  nombre  de  190,  produisent  du- 
cun  25,750  aunes  de  rubans  de  fil,  estimées  772  fr.  60  cent., 
et  12,750  de  laines,  év.iluées  765  fr.  — La  ville  d'Ambert  est 
depuis  long-temps  rcmimmée  pour  ses  papiers.  Le  nombse  des 
moulins  est  de  124  ;  celui  des  cuves ,  de  l62  ,  occupant  chacnne 
10  personnes.  Le  taux  moyen  du  salaire  (>our  l'ouvrier  est  de  i  fr. 
60  cent.,  et  pour  une  femme,  de  50  à  55  cent.  Chaque  cuve  con- 
somme par  an  23,000  kil.  de  chiffons,  du  prix  d'environ  8,000  fr , 
et  fabrique  11,000  kil.  de  papier. — Il  cxihtc  à  Ambert  une  grande 
confrérie  des  ouvriers  papetiers ,  qui  remonte  au  xv®  siècle.  Il 
paraîtrait  que  cette  association  fait  souvent  la  loi  aux  fabricants.— 
A  ce  sujet ,  nous  ne  hlâmou.«  ni  n'approuvons  ;  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  :  la  liberté  du  travail  doit  saus  doute  être  un  co^ 
rollaire  de  la  Uberté  de  l'industrie. 

RÉcourEifSEs  iifDUSTaieixxs.  —  A  la  dernière  espositioii  des 
produits  de  l'industrie ,  le  département  a  obtenu  quatre  mk* 
DAiLL&s  o'aruemt  ,  déccruées  à  MM.  Dumas  et  Girard  (de  Tbiers), 
pour  rasoiis  ;  Bost-Membrun  (de  Saint^'Rcmi),  pour  eomtetlene  ; 
Burdin  (<le  Clermont),  pour  exploitation  de  mines  ti  nouveau  itystème 
de  roues  hjrJrauliques;  IViWaLadïcr'AymArd  (de  Thier»),  pour  «s«««xj 
OKUx  MKOAiLi.Es  DE  BRONZE,  à  MM.  Bouffou  (de  Sauxillaoges) , 
\iO\xr  faulx  et  quiaeaiUerie  ,  et  Douris-Fumeaux  (de  Thiers),  pour 
coutellerie.  Des  MRifTions  HoHOHAfiLE»  et  ciTATiOHs  ont  é^é  accor* 
dées  à  MM.  Turlin  (de  Clermont),  pour  eorroxage ;  Paul  Dallât 
et  Chelle  (de  Chamollière) ,  Molio  (d'Amliert),  pour  papatarie  i 
Amade  (de  Clermont),  pour  pâte  à  l'instar  das pâles  d»  Gènes;  Pau) 
Blanc  et  Cuillummont  aîné  (de  Clermont),  pour  noir  minéral,  et 
enfin  à  la  maison  centrale  de  détention  de  ftiom,  pont  s*rviatte$ 
encadrées. 

FoiRKA.  —  Le  nombre  des  foires  du  départeoient  est  de  4t6.  — 
Elles  se  tiennent  diins  93  communes,  dont  41  diefs-Keax ,  et 
quelques-unes  durant  2  à  8  jours,  elles  remplissent  497  joomées» 

hm  foires  mobiles,  nu  nombre  de  89,  oecapent  93  jonrnéas.  — 
Il  y  a  5  foires  mensaires. —  348  eommanea  sont  privées  d«  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  montons  et  bes- 
tiaux, les  laines,  les  chanvres,  les  blés,  etr.«  La  foire  de  Tavves 
(!*"  juillet)  est  appelée  la  foire  des  faulx,  à  canaa  dn  grand  eon- 
raerce  qui  s'y  fait  des  faulx  et  faucilles.  • 
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La  Séi9ie-1fd9arre  on  Tta^rre  française  cl  le  ^<^ffr« 
fitisaient  partie  »ou§  Adrien  de  la  Nopempopuîame^ 
Tune  des  trois  divisions  de  l'Aquitaine.  Occupées 
m  moment  par  les  Vandales ,  les  Alains  et  les 
fkièTes,  ces  provinces  passèrent  ensuite  sous  la 
domination  des  Gotlis,  qui  poussèrent  ces  bar- 
bares en  Espagne ,  et  bientôt  après  sous  celle  des 
fV^QCSy  atnquels  leur  catholicisme  récent  donna 
ponr  aoiiliaire  le  clergé  qu'avaient  irrité  les  per- 
séentions  de  Tarianisme.  Vers  la  fin  du  vi*  siècle, 
les  Vascons  ou  Gascons /anciens  habitans  de  la 
Gantabrie  ou  Navarre  espagnole,  s'y  établirent 
parles  armes, tantôt  combattant  les  Francs, tantôt 
s'aiHaiit  avec  eux  pour  refouler  en  Espagne  les 
Sarrasins  leurs  ennemis  communs.  Les  quatre  siè- 
cles suivans  sont  remplis  des  querelles  des  ducs 
tt  comtes  de  Gascogne  et  des  vicomtes  de  Béarn, 
qdi  se  disputaient  la  souveraineté.  Au  commen- 
cement du  xi%  ces  contestations  furent  terminées 
par  nn  traité  qui  assura  à  Bernard,  comte  d'Ar- 
magnac, le  comté  de  Gascogne,  et  à  Gaston,  fils 
deCentuIIe,  celui  de  Béam,  pour  lequel  il  renonça 
à  ses  prétentions  de  suzeraineté.  La  souveraineté 
de  la  Navarre,  entrée  par  héritage  au  xiii*  siècle 
dans  la  maison  des  comtes  de  Champagne,  fut 
Apportée  en  dot  à  Philippe-le-Bel,  par  Jeanne  sa 
femme,  et  transmise  de  la  même  manière  à  la 
maison  d'Évreux  par  Jeanne  II,  fille  de  Louis-le- 
Butin.  Le  mariage  de  Blanche  II,  arrière-petite- 
fille  de  Jeanne,  la  fit  passer  sur  la  tête  de  Jean, 
'<»f  «l'Arragôn,  et  celui  d'ÉIéonore,  son  unique 
héritière,  la  transporta  à  Gaston,  comte  de  Foix 
et  de  Bigorre  et  vicomte  de  Béarn«  Catherine  leur 
fille  la  partagea  après  leur  mort  avec  Jean,  sire 
d'Albret;  mais,  excommunié  par  le  pape  comme 
allîé  de  Louis  XII,  ce  prince  fut  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  possessions  par  Ferdi- 
nand-le-GathoItque,  roi  d'Arragon,  et  ne  sauva 
qwe  la  Basse-Navarre,  qui  conserva  cependant  le 
nmn  de  royaume,  quoiqu'elle  ne  formât  qu'une 
des  six  divisions  que  comprenait  la  Navarre  en- 
tière. Henri  d'Albret,  son  fils,  épousa  Marguerite 
de  Valois,  scsnr  de  François  I*',  et  laissa  une  fille 
miqne,  Jeanne  d'Albret,  mariée  à  Antoine  de 
Bonrhon-Vendôme,  et  mère  d'Henri  IV.  Par  un 
Mit  de  1620,  Louis  XIII  réunit  à  la  couronne  de 
T.  ui.  —  2, 


France  celle  de  Navarre ,  le  Béarn  et  ses  autres 
états  patrimoniaux. 

Le  Béarn,  après  être  resté  long-temps  dans  la 
maison  de  Centulle,  passa  par  mariage,  en  1170, 
dans  celle  de  Moncade,  et  fut  apporté  en  dot  en 
1290  par  une  héritière  de  cette  maison  à  Ber* 
nard  III,  comte  de  Foix,  à  condition  que  le  Béarn 
et  le  pays  de  Foix  seraient  unis  à  perpétuité. 
Gaston  IX,  Tun  des  descendans  de  Bernard,  ayant 
épousé  en  1434  Éléonore,  fille  de  Jean  II,  roi 
d'Arragon,  et  de  Blanche  de  Navarre,  réunit  la 
souveraineté  de  ce  royaume  à  celle  du  Béarn  et 
du  comté  de  Foix,  et  Catherine  de  Foix  sa  sœur 
en  transporta  tous  les  droits  à  Jean  d'Albret, 
comte  de  Penthièvre  et  de  Périgord,  son  mari. 

Au  milieu  de  cette  succession  de  vainqueurs  et 
de  dominations  diverses ,  un  canton  seul  conserva 
son  indépendance  et  Toriginalité  de  sa  physiono- 
mie, c'est  le  pays  des  Basques.  Laissons  parler  ua 
philosophe  ingénieux  (M.  Garât)  qui,  né  dans  le 
pays,  a  fait  une  étude  approfondie  de  Thistoire^ 
de  la  population  et  de  la  langue  basques. 

«  Cachés  entre  les  gorges  des  Pyrénées  où  les 
«Gaulois,  les  Francs  et  \e%  Sarrasins  ont  toujoui^ 
«inutilement  attaqué  leur  liberté,  les  Basques 
«ont  échappé  aux  observations  des  philosophes, 
acomane  au  glaive  des  conquérans.  Borne  n'osa 
«les  mettre  dans  la  foule  des  nations  qu'elle  dé- 
«nombrait  dans  ses  chaînes.  Autour  d'eux  les 
«peuples  ont  changé  vingt  fois  de  langage  et  de 
«loisj  ils  montrent  encore  leur  caractère,  ils 
«obéissent  encore  aux  lois,  ils  parlent  encore  la 
«langue  qu'ils  avaient  il  y  a  trois  mille  ans;  chez 
«eux  tout  a  résisté  anx  siècles,  et  l'çn  dirait  que, 
«derrière  leurs  montagnes,  ils  ont  trouvé  un  asile 
«contre  le  temps  et  contre  les  oppresseurs.» 

Lés  Béarnais  et  les  Basques  n'ont,  dans  leur 
pays  ,  aucun  monument  antérieur  à  l'époque 
de  l'invasion  romaine. —  Les  monumens  romains 
y  sont  même  presque  nuls.  €e  sont  quelques 
médailles  trouvées  aux  environs  des  mines  de 
cuivre,  et  une  inscription  découverte  dans  la 
vallée  d'Aspe,  au-dessus  de  I^l  pêne  (rocher) 
d'Escot,  qui  rappelle  le  passage  en  ce  lieu  de  sol- 
dats du  peuple-roij  et  une  réparation  de  route 
exécutée  par  un  décemvir  d'après  les  ordres  de 
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l'enapereur. — On  n'y  troaye  aucun  édifice  gothique 
remarquable;  mais  on  a  découvert,  yérs  la  fin  du 
siècle  dernier,  aux  environs  de  Pau,  une  mosaïque 
assez  étendue.  Les  couleurs  en  étaient  vives  et  bien 
conservées,  le  dessin  varié  et  agréable.  Les  antiq  uai- 
res  du  pays,  frappés  de  sa  ressemblance  avec  d'au- 
tres monumens  du  même  genre,  communs  en  Es- 
pagne, l'ont  attribuée  aux  Arabes  ou  aux  Sarrasins. 

M<817R8  Sr  OABJiCTkBJBB. 

La  population  des  Basses-Pyrénées  se  compose 
principalement  de  Béarnais  et  de  Basques. 

Béarnais.  — Les  Béarnais  sont  en  général  irasci- 
bles et  jaloux  de  leur  liberté.  Spirituels ,  fins , 
propres  à  tout  ce  qui  demande  de  Tintelligence 
et  de  la  souplesse ,  ils  ont  un  air  dé  fierté  ,  un 
cachet  de  civilisation  et  de  politesse  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  populations  des  dépar- 
temens  voisins.  —  L'habitant  des  vallées  a  l'esprit 
plus  délié  et  le  physique  plus  robuste  que  ce- 
lui des  montagnes;  il  tient  à  sa  religion  sans 
être  ni  fanatique  ni  superstitieux.  Le  déploiement 
de  la  puissance  l'étonné  peu ,  mais  il  est  naturel- 
lement soumis  aux  lois  :  quoique  son  orgueil  et 
'son  irascibilité  le  portent  facilement  à  la  ven- 
geance ,  il  se  contient  par  crainte  de  la  flétrissure 
-et  des  amendes  pécuniaires,  et  cherche  dans  les 
moyens  judiciaires  une  satisfaction  à  son  ressen- 
timent. 11  est  alors  processif  comme  un  Normand. 
>Le  général  Serviez ,  qui  a  été  préfet  des  Basses- 
Pyrénées,  prétend  que  nul  département  né  donne 
autant  d'occupation  aux  tribunaux. 

Basques.  —  Les  Basques  français  se  sous-drvi- 
•sent  en  trois  familles,  les  Souietins,  les  JBas-Navar- 
[rois  et  les  Labourtiïns;  ils  ont  tous  la  hiéme  langue  et 
les  mêmes  mœurs,  ce  qui  prouve  une  origine  iden- 
tique. Les  Sotrletins  sont  plus  rusés  et  plus  astucieux 
que  les  autres  Basques;  leur  moral  se  ressent  un 
peu  du  voisinage  des  Béarnais.'  Les  Navarrois  pas- 
sent ])our  avoir  plus  de  franchise  dans  lé  caractère. 
Les  Souietins  et  les  Navarrois' vivent  plus  sobre- 
'ment,  et  sônt-plus  simples' dans  leur  extérieur 
que  les  Labourdios;  ils' s'adonnent  volontiers  à 
l'agriculture,  et  nourrissent  beaucoup  dé  bes- 
tiaux. Les  Labourdins  ont  .beaucoup  plus  de  luxe 
que  les .  premiejrv  H  y  a  parmi  eux  plus  de  gens 
oisifs.  Voisins  de  la  mer,  ils  sont  en  grande  par- 
lie  classés  dès  leur  jeunesse  pour  le  service  de 
la  marine.  Les'  voyages  lointains  sont  l'origine  de 
leur  aisance  et  de  leur  luxe. 

S'il  faut  en  croire  les  traditions  du  pays,  les 
TÔles  de  Gascogne  étaient  autrefois  fréquentées 
'])ar  les  baleines;  la  guerre  continuelle  qu'on  livrait 
à  ce  cétacé  l'obligea  à  se  retirer  dans  d'autres 
[parages;  mais. les  Labourdins  s'élancèrent  sur  ses 
il  races  et  furent  les  premiers  à  le  harponner  dans 
Ijies  mers  du  Sud,  Ce  fut  en  le  poursuivant  qu'ils 


découvrirent  le  banc  de  Terre-Neuve  et  proeurè- 
rent  au  commerce  une  de  ses  branches  les  plus 
lucratives,  et  aux  populations  du  continent  une 
nouvelle  et  précieuse  ressource  (x). 

La  première  chose  qui  frappe  l'observateur  en 
entrant  dans  le  pays  basque,  c'est  la  fierté  des 
habitans,  qui  se  montre  dans  leurs  regards,  leurs 
traits  et  leurs  attitudes.  Bien  différens  des  paysans 
des  autres  pays,  ils  marchent  la  tète  haute  et  les 
épaules  effacées;  ils  s'inclinent  rarement  les  pre- 
miers devant  l'étranger  qu'ils  rencontrent;  leur 
salut  a  toujours  le  caractère  de  l'égalité.  Il  faut 
attribuer  cet  orgueil  au  sentiment  qu'ils  ont  de 
l'antiquité  de  leur  race  :  ils  tiennent  par  tradition 
confuse  que  leurs  ancêtres  furent  indépendans  au 
milieu  des  nations  esclaves,  et  se  rappellent  les 
droits  et  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  naguère 
encore.  Enflés  de  leur  noblesse  collective,  ils  re- 
gardent avec  dédain  la  noblesse  individuelle;  la 
qualité  d'atné  de  la  maison  (eie/teccsémia)  est  la 
seule  à  laquelle  ils  rendent  volontiers  hommage. 
C'est  un  trait  de  ressemblance  avec  les  patriar- 
ches ;  mais  il  en  est  bien  d'autres  parmi  eux  qui 
rappellent  les  premiers  pasteurs  de  TOrient 
Comme  les  enfans  d'Abraham,  ils  se  livrent  avec 
une  prédilection  marquée  au  soin  des  troupeaux. 
Ils  laissent  une  grande  partie  de  leurs  terres  en 
friche  pour  la  pâture  du  bétail.  Ils  ne  marchent 
jamais. qu'un  bâton  à  la  main;  c'est  leur  cpmpa- 
gnon  obligé  de  voyage  et  de  fête;  dans  l'occasioa 
ils  savent  s'en  faire  une  arme  terrible.  Ils  sont 
hospitaliers  comme  les  Arabes  du  désert,  et, 
comme  les  Hébreux ,  montrent  de  la  répugnance 
pour  les  alliances  et  les  mariages  étrangers. 

L'activité  et  l'agilité  des  Basques  est  depuis 
long-temps  célèbre.  On  dit  léger  comme  un  Basque, 
C'est  une  qualité  de  nation.  Slrabon  et  les  anciens 
auteurs  représentent  les  Cantabres,  aïeux  des 
Basques  actuels,  comme  supérieurs  sous  ce  rap- 
port à  tout  les  autres  peuples.  Le  paysan  basque 
aime  les  jeux  et  les  fêtes  avec  passion  :  la  danse  et 
la  paume  sont  ses  exercices  favoris,  et  il  y  ex- 
celle. Il  tient  singulièrement  aux  fêtes  locales,  et 
fait  volontiers  vingt  lieues  pour  se  trouver  à  une 
procession  ou  à  une  partie  de  paume. 

Races  étrangères.  —  On  trouve  dans  le  pay« 
basque  une  race  d'hommes  que  les  habitans  con- 


(i)  Les  Bascpies  ont  aussi  la  prctcniioû  d'avoir  découvert  !• 
Nouvean-Monde  avant  Christophe  Colomb.  L'historien  de  la  ▼Ultt 
deBayonne,!!.  Ma  sein,  prétend  qu'Alphonse  Sancliex  de  HneiTa, 
pilote  basque  (ce  serait,  dans  tons  les  cas,  un  Basqne  espa- 
gnol!), fut,  dans  un  voyage  de  Bayonne  a  Madère,  jeté  dans  une 
île  qui  ne  peut  être  que  celle  d'Haïti,  depuis  Hlspaniola,  qu'à  aott 
retour  en  Europe  U  aborde  et  mourut  à  Madère  (à  Tercère  se- 
lon M.  Pons),  et  rendit  Colomb,  qui  s'y  trouvait  ctabU,  déposi- 
taire du  journal  de  son  voyage.  L'iUustro  Génois  nç  serait  dono 
qu'un  plagiaire,  s'U  est  pemi*  de  ^'exprimer  ainai  en  padAiit  d« 
découvertes. 
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•idèreat  comme  descendaos  des  Sarrasins,  et  qu'ils 
désignent  sous  les  noms  de  jégoiac  et  Cûscarotae, 
Eh  les  examinant  de  près ,  on  distingue  dans  leur 
physionomie  les  caractères  un  peu  affaiblis  du 
sang  africain  ;  ils  ont  même  gardé  quelques  cou- 
tumes étrangères.  Quoiqu'ils  soient  établis  depuis 
plus  de  mille  ans  dans  le  pays,  et  qu'ils  aient 
embrassé  le  christianisme,  ces  malheureux  sont 
Ticdmes  des  préjugés  les  plus  impies  ;  on  fuit  leur 
•oeîété  comme  une  honte;  ils  n'osent  établir  leurs 
habitations  au  sein  des  yillages  :  aux  fêtes  on  leur 
assigne  une  place  isolée,  et  dans  l'église  même, 
dans  cette  enceinte  de  charité  et  d'égalité ,  ils  sont 
obligés  de  se  reléguer  dans  des  coins  obscurs  et 
retirés. 


Bbahkais.  —  L'habillement  des  paysans  est  assez 
généralement  le  même  dans  tous  les  cantons.  Un 
béret  de  laine,  rond  et  brun,  aplati,  et  assez 
ordinairement  penché  sur  l'oreille,  couvre  leur 
tête.  Dans  quelques  parties  de  la  plaine,  le  béret 
est  remplacé  par  un  chapeau  rond ,  à  bords  de 
moyenne  grandeur.  Tous  portent  une  veste  un  peu 
longue,  une  culotte  et  des  gfuêtres  de  laine,  dont 
la  couleur  et  l'étoffe  varient  suivant  l'aisance  de 
ehacfun.  Les  couleurs  les  plus  usitées  sont  le  brun, 
le  cannelle  >  le  mordoré  obscur,  et,  dans  quelques 
villages ,  le  gris.  Les  pasteurs  et  les  habitans  des 
montagnes  s'habillent  d'étoffes  grossières,  de  la 
couleur  naturelle  de  la  laine,  et  se  couvrent  pres- 
que autant  pendant  les  chaleurs  de.l'été  que  pen- 
dant les  froids  de  l'hiver. 

Basque.  —  Le  costume  du  paysan  basque  est 
plus  élégant  et  plus  coquet.  Un  béret  bleu,  une 
veste  courte  et  roùge,  un  gilet  blanc,  des  culottes 
ou  d'étoffe  blanche  ou  de  velours  noir  forment 
•on  habillement.  Il  porte  la  jarretière  lâche ,  des 
bas  blancs,  de  fil  ou  de  laine,  des  souliers  ou  des 
spartilles  de  chanvre,  un  mouchoir  de  soie  au 
coa«  négligemment  pendant  sur  l'épaule,  le  tout 
proprement  ajusté.  Ce  costume  est  toujours  celui 
des  jeunes  gens;  mais  dans  les  grandes  fêtes,  les 
hommes  mariés,  au  lieu  de  veste,  portent  un 
habit  de  drap. 

Patois  BéiKNAis.  —  L*idiome  béarnais  est  un  compose 
du  celte ,  du  latin  et  de  Tespagnol  :  il  est  agréable , 
expressif,  abondant;  ils  se  prête,  comme  ritalien,  aux 
accords  de  la  musique  et  à  la  cadence  poétique.  Il 
existe  des  morceaux  de  poésies  béarnaises  dans  le 
genre  pastoral ,  dont  la  beauté  et  la  délicatesse  appro- 
chent des  Sglogues  de  Virgile.  Le  patois  est  le  langage 
du  peuple  des  campagnes,  et  même  de  celui  des  villes, 
qui  entend  assez  généralement  le  français  :  les  per- 
sonnes instruites,  élevées  dans  le  pays,  parlent  assez 
habituellement  patois  entre  elles. 

Lajcooe  basque Le  langage  des  Basques  n'est  point 

on  patoia,  c'est  une  langue,  que  differens  auteurs  rap- 


portent au  phénicien.  Cette  langue,  en  effet,  a  dA  ap- 
partenir à  un  peuple  d'une  civilisation  avancée.  Elle  n'a 
rien  de  commun  avec  aucune  autre  de  l'Europe,  an- 
cienne et  moderne;  elle  est,  au  sentiment  de  Scaliger  et 
d'autres  savans,  abondante,  expressive,' et  doit  être 
regardée  comme  une  langue  mère.  JÇlle  est  antérieure  à 
tous  les  établissemens  faits  en  Espagne  par  les  nations 
étrangères;  quelques  écrivains  l'ont  considérée  comme 
plus  apcienne  que  les  langues  grecque  et  latine.  A  l'imi- 
tation de  la  langue  hébraïque,  presque  tous  les  noms 
appellatifs  y  expriment  les  qualités  et  propriétés  des 
objeU  auxquels  ils  sont  appliqués.  Gomme  dans  la  plu- 
part des  idiomes  anciens,  c'est  par  les  terminaisons 
qu'elle  marque  les  divers  cas  des  mots;  mais  elle  n'a 
qu'une  seule  déclinaison,  et,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  prépositions  jouissent  du  privilège  si  rare  dans  les 
autres  langues  de  s'incorporer  à  leurs  régimes,  ce  qui 
donne  aux  phrases  de  l'élégance  et  de  la  rapidité  ;  elle 
n'a  aussi  qu'une  seule  conjugaison  qui  marche  dégagée 
des  pesans  auxiliaires  dont  les  nôtres  sont  alourdies ,  et 
qui  se  modifie  jusqu'à  vingt-six  fois  sans  confusion  et 
sans  irrégularité.  Par  une  propriété  qui  manquait  aux 
Grecs  et  aux  Latins,  et  qui  nous  manque  à  nous- 
mêmes  ,  les  verbes  basques  possèdent  un  singulier  de 
familiarité  et  un  singulier  de  respect;  bien  plus,  ils 
subissent-  une  légère  variation  suivant  l'âge  et  le  sexe 
de  la  personne  qui  parle  ou  à  laquelle  on  s'adresse. 

Les  Basques  sont  fiers  de  leur  langue ,  et  ils  ont  rai- 
son ;  sa  pureté  est  une  preuve  de  leui'  antique  et  perpé- 
tuelle indépendance. 


D'Orthe  (vicomte),  gouvemeurdeBayonne,  né  àPau. 

—  Lors  de  la  Saint-Barthélémy,  il  écrivit  à  GharleslX: 
«  J'ai  communiqué  la  lettre  de  votre  majesté  à  la  gar 
cnison  et  aux  habitants  de  la  ville;  j'y  ai  trouvé  de 
c braves  soldats,  de  bons  citoyens ,  mais  pas  un  seul 
«  bourreau.  > 

Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  né  à  Pau,  en 
1553.  —  Son  grand  père,  Henri  d'Albret,  avait  recom- 
mandé à  sa  fille  de  chanter  en  accouchant^ur/ie/x» 
/aire  un  enfant  pleureux  et  rechigné.  Jeanne  eut  le  cou- 
rage d'accomplir  le  vœu  de  son  père.  Le  vieillard  prît 
l'enfant  dans  ses  bras  et  le  montra  au  peuple  en  s'é- 
criant  :  iMa  brehis  a  enfanté  un  lion».  Ensuite  il  le  fit 
frotter  d'ail ,  et  lui  fit  boire  quelques  gouttes  de  vin  de 
Jurançon,  afin  de  lui  former  un  tempérament robuate 
et  vigoureux. 

Gàssion  (Jean  de),  maréchal  de  France,  né  à  Pau,  en 
1609J  fit  ses  premières  armes  sous  Gustave-Adolphe,  et 
mérita  l'estime  de  ce  roi  guerrier.  Gustave ,  en  lui  don- 
nant un  régiment ,  lui  dit  ;  «  Le  régiment  que  je  vous 
«donne  sera  un  régiment  de  chevet,  car  on  pourra 
<  dormir  auprès  en  toute  sécurité.  > — Après  la  bataille  de 
Rocroi ,  le  grand  Condé  l'embrassa  devant  toute  l'ar- 
mée ,  en  lui  disant  :  «  Cest  à  vous  que  nous  devons  la 
victoire.  >  —  A  la  guerre ,  aucun  obstacle  ne  lui  parais- 
sait insurmontable  :  «J'ai  dans  ma  tête,  disait-il,  et  je 
«  porte  à  mon  cêté  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  vaincre.  » 

—  Gustave-Adolphe  le  pressant  un  jour  de  se  marier  : 
«Sire,  lui  répondit-il,  j'ai  beaucoup  de  respect,  mais 
«  peu  d'amour  pour  le  sexe  :  ma  destinée  est  de  mourir 
«soldat  et  garçon.»  Il  resta  célibataire  i  et  mourut  an. 
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sîëge  d'Arras ,  en  1G47.  Il  avait  coutume  de  dire: «Je 
t  ne  fais  pas  assez  cas  de  la  vie  pour  en  faire  part  à 
c  quelqu'un.  > 

Bbrhapotte,  roi  de  Suède  et  de  Norwège,  sous  le 
nom  de  CsiRLXS-JBAN,  né  à  Pau,  en -176*4.  Soldat  en  1780, 
sergent  en  1789,  colonel  en  1792,  QénéraX  en  1793,  ma- 
réchal en  1804 ,  prince  de  Pontc-Corvo  en  1806 ,  prince- 
royal  de  Suède  en  1810;  il  passa  roi  en  18t8,  suivant 
l'énergique  expression  des  soldats  de  Tempire,  qui  ne 
voyaient  dans  une  couronne  qu'un  grade  de  plus.  — 
Voici  comment  Tempereur  Napoléon  raconte  cet  événe- 
ment :«  Quelque  temps  après  l'expulsion  de  Gustave  et 
la  succession  au  trône  étant  vacante,  les  Suédois,  pour 
m'étre  agréables,  et  s'assurer  la  protection  de  la  France, 
me  demandèrent  un  roi.  Il  fut  question ,  un  moment,  du 
vice-roi;  mais  il  eût  fallu  qu'il  changeât  de  religion,  ce 
que  je  trouvais  au-dessous  de  ma  dignité  et  de  celle  de 
tous  les  miens.  Puis,  je  ne  jugeais  pas  le  résultat  poli- 
tique assez  grand  pour  excuser  un  acte  si  contraire  à 
nos  mœurs  :  toutefois,  j'attachai  trop  de  prix,  peut- 
être,  à  voir  un  Français  occuper  le  trdne  de  Suède. 
Dans  ma  position,  ce  fut  un  sentiment  puéril.  Le  vrai 
roi  de  ma  politique,  celui  des  intérêts  de  la  France, 
c'était  le  roi  de  Danemarck,  parce  que  j'eusse  alors  gou- 
verné la  Suède  par  un  simple  contact  avec  les  provinces 
danoises.  Bernadotte  fut  élu ,  et  il  le  dut  à  ce  que  sa 
femme  était  sœur  de  celle  de  mon  frère  Joseph,  ré- 
gnant alors  dans  Madrid...  ^Bernadotte a  été  le  serpent 
nourri  dans  notre  sein.  A  peine  nous  avait-il  quittés, 
qu'il  était  dans  le  système  de  nos  ennemis,  et  que  nous 
avions  aie  larveiiler  et  à  le  craindre.  Plus  tard,  il  a 
été  une  des  grandes  causes  de  nos  malheurs  :  c'est  lui 
qui  a  donné  à  nos  ennemis  la  clef  de  notre  politique 
Ja  tactique  de  nos  armées  :  c'est  lui  qui  leur  a  montré 
les  chemina  du  sol  sacré  !  Vainement  dirait-il,  pour  ex- 
cuse, qu'en  acceptant  le  trône  de  la  Suède,  il  n'a  plus 
dû  être  que  Suédois  :  excuse  banale,  bonne  tout  au 
plus  pour  la  multitude  et  le  vulgaire  des  ambitieux. 
Pour  prendre  femme  on  ne  renonce  point  à  sa  mère, 
encore  moins  est-on  tenu  à  lui  percer  le  sein  et  à  lui  ' 
déchirer  les  entrailles.  » 

—  Au  nombre  des  contemporains  distingués  produits 
par  le  département,  on  cite  encore  MM.  G^  HiRisra, 
lieutenant-général  ;  G^*  Garât,  écrivain  remarquable,  an- 
cien sénateur;  J.Laffittb,  ancien  ministre,  banquier  célè- 
bre; J.-J.  Ader,  auteur  de  plusieurs  comédies  spirituelles 
et  d'un  excellent  Résumé  de  F  Histoire  du  Béam;  etc. 


la  Nive  forme  le  port  de  Bayonne.  Cette  rivière  eeptid 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  ^  La  Nivt,  qui  de^Mnd  de» 
Pyrénées  espagnoles.—  La  BidouMê^  VArdoMbia^  VJnm 
et  le  Leny,  autres  affluents  de  l!Adour.—  Le  Guçe  de  Pau, 
dont  l'origine  est  brillante.  Il  commence  dans  lesHautesp 
Pyrénées  à  la  superbe  cascade  de  Gavernie ,  la  plus 
haute  (1266  pieds)  de  toutes  celles  qui  ont  été  mesurées 
dans  les  cinq  parties  du  monde,' et  reçoit,  avant  de  se 
réunir  à  VJdour,  le  Gavé  d'Oloron,  sorti  de  la  vallée' 
d'Aspe.  —  La  Bidassoa ,  qui  sépare  les  frontières  de 
France  et  d'Espagne ,  et  va  se  perdre  dans  l'Océan.  «^ 
Enfin ,  la  Nii^lle,  qui,  née  en  Espagne,  formeen  «e  jetant 
dans  la  mer  le  port  de  Saint^ean-de-Lux.  —  Les  rivière* 
sont  flottables  dans  la  presque  totalité  de  leur  court, 
étemelles  qui  se  perdent  dans  l'Océan ,  navigables  seule- 
ment à  quelques  lieues  au-dessus  de  leur  embouchure. 
Navigation  intérieueb.  —  C'est  à  Bayonne,  d'après  le 
savant  ingénieur  BrisSon ,  que  devrait  aboutir  le  canal 
qui ,  joignant  l'Adour  à  la  Garonne  par  les  vallèet  de  la 
Bidouze  et  do  la  Bayse,  ouvrirait  au  commerce  des 
Basses-Pyrénées  des  routes  navigables  jusqu'à  Farîs  et 
jusqu'à  Marseille. 

RouTss.  —  Le  département  est  traversé  par  quatre 
grandes  routes  royales  qui  se  croisent  à  Pau  (la  route 
royale  de  Paris  à  Madrid  par  Vittoria  et  Burges,  passe 
à  Bayonne  et  à  Saint-Jean-de-Luz).  Il  possède  plusieurs 
routes  départementales,  qi/i ,  en  raison  delà  nature  du 
sol  et  de  l'abondance  des  matériaux ,  sont  généralement 
bienentretenues. 


'Le  département  des  Basses-Pyrénées  est  formé  de  la 
réunion  des  anciennes  provinces  du  Béam ,  de  la  Basse- 
Navarre  ,  des  paye  basques ,  d'une  partie  de  la  Ghalosse 
et  de  l'élection  des  Landes.  «»  Il  a  pour  limites  :  an  nord, 
le  département  des  Landes;  à  l'est,  celui  des  Hautes- 
Pyrénées;  au  sud,  les  monts  Pyrénées,  qui  le  séparent 
de  l'Espagne;  et  à  l'ouest,  l'Océan.  —  Il  tire  son  nom 
de  la  chaîne  occidentale  des  Pyrénées,  qui  le  borne  vers 
l'Espagne  en  s'abaissent  vers  la  mer.  —  Sa  superficie  est 
d'environ  703,990  arpens  métriques. 

Rivnais.  —  Ge  département  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  gaves  et  de  ruisseaux.  —  Les  principales  ri- 
vières sont  :  Vjâdoiir^  qui  a  sa  source  dans  le  départe- 
naentdea  Hautes-Pyrénées,  et  qui  par  sa  jonction  avec 


Glimat.  —  Le  climat  n'est  pas  aussi  chaud  que  la  poti  ■ 
tion  méridionale  du  département  pourrait  le  faire  aup^ 
poser.  Gela  est  dû  à  la  proximité  des  PyrAs^a,  auv 
neiges  qui  couvrent  ces  montagnes  et  aux  touroeaalMMiv 
dantcs  qui  en  découlent. 

MmoEOLooiB.  ^-  Le  pays  serait  sain  s'il  n'était  pat 
sujet  à  de  brusques  variations  de  température  »  égale- 
ment nuisibles  à  la  santé  et  à  l'agriculture  ;  les  vents  du 
sud  régnent  pendant  l'hiveri  ceux  d'ouest  pendant  le 
printemps.  Les  vents  du  nord  et  du  nord-est  dominent 
pendant  l'été  et  pendant  l'automne. 

Maladies.  —  Les  maladieé  catharreuses  sont  tré» 
quentes  au  printemps  et  les  fièvres  en  automne.  Dans 
les  environs  de  Pau ,  l'usage  d'un  vin  trop  chargé  de 
principes  spiritueux  rend  les  habitans  sujeta  awc  b4r 
morroîdes.  On  trouve  des  goitreux  dans  quelque*  tes- 
tons voisins  des  Pyrénées. 


RÈQNB  HfiVAi..  —  Le$  animaux  domestiques  y  sont 
généralement  d'une  petite  taille.  Les  chevaux  navarrina, 
dont  la  race  se  conserve  pure  dans  le  haras  de  Pau , 
sont  justement  estimés  et  conviennent  parfaitement  a 
la  cavalerie  légère. 

Les  lapins,  les  lièvresi  les  chevreuils  y  sont  communs 
Le  sanglier  s'y  montre  dans  les  grandes  forêts ,  ou  l'on 
rencontre  aussi  une  espèce  de  loup  de  grande  taille , 
hardi  et  féroce  à  la  suite  de  l'hiver.  Les  isards  et  les 
ours  se  trouvent  sur  les  montagnes  couveHes  de  neige 
et  dans  les  sombres  forêts  de  sapins.  Parmi  le  gibier  à 
plume,  on  y  cite  les  grives,  les  ortolans  et  les  palombea^ 
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Il 


d<Hitla<lMtM  •ffroun  agréable  divertÂMemen t.  La  eàie 
de  Bayottae  et  d«  Saint-JeaB  est  trè»  poissonneuse.  On 
y  péehe  des  touTÎnes,  des  thons ,  des  saumons,  des  lam- 
proies et  des  sardines.  Tous  les  jyaves  renferment  des 
truites  excellentes. 

Rmnb  TSGSTIX.* -*  Le  froment,  le  seigle,  Torge,  Pa- 
▼oiae,  réussUsent  bien  dans  le  département.  Le  maïs  y 
dêVMiil  superbe.  Le  Un  y  donne  de  beaux  produiu  dont 
OB  lail  les  toiles  estimées  xke  Bëarn.  Les  vignes  y  four- 
nissent des  Tins  célèbres  «  tels  que  ceux  de  Gan ,  de  Ju* 
rançon,  etc.  Tous  les  arbres  de  France  y  viennent  par- 
faitement. Les  peupliers ,  les  châtaigniers  et  les  chênes 
y  sont  les  plus  communs.  Il  y  croit  des  sapins  superbes 
et  des  pins  d'une  hauteur  prodigieuse;  qui  offrent  de 
préoieuses  ressources  aux  constructions  maritiiues  de 
Beyonne.  La  flore  pyrénéenne  est  très  riche  :  les  flancs 
dee  nMntagnet  sont  pendant  Tété  couverts  d'une  multi- 
tude de  flears  et  de  plaptes  odoriférantae  qui  offrent 
une  ample  récolte  au  naturaliste. 
'  Rmiii  MlKiftAL.  —  Les  Pyrénées  recèlent  dans  leur  sein 
d'immenses  richesses  minérales.  Le  déparlement  ren- 
ferme des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  soufre,  de  cobalt , 
des  carrières  d'ardoises,  de  marbre  et  de  granit.  On 
trouve  aux  environs  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  des 
traces  de  mines  d'argent.  La  mine  de  cuivre  de  Baigorry, 
k  en  JDger  par  quelques  médailles,  sur  Tune  desquelles 
on  lit  les  noms  d'Oetave,  d'Antoine  et  de  Lépide,  a  été 
exploitée  par  les  Romains,  Un  quintal  de  cuivre  produit 
nn  quart  de  cuivre  noir  ou  un  5*  de  cuivre  rosette. 

L'abbé Palassou,  savant  minéralogiste,  dont  s'honore 
le  département,  y  a  découvert  une  mine  d'ophUe.  Cette 
pierre,  plus  précieuse  que  le  marbre,  est  nuancée  de 
vert  clair  et  de  vert  obscur.  Elle  étincelle  avec  l'acier, 
ressemble  à  la  serpentine,  et  remplacerait  dans  nos 
édiâees  l'ophite  antique  et  le  porphyre  que  les  Grecs  et 
les  Romains  recherchaient  avec  tant  d'empressement 
et  de  curiosité. 

Baux  minérales.  —  Le  département  possède  trois  éu- 
blissemens  d'eaiix  minérales.— A  Eaux-Bonnes^  4  sources 
particulièrement  employées  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  poitrine.  La  température  de  la  source  dite  de 
la  Buvette  eat  de-33o  20  (centigrades).  —  A  Eaux- 
Chaudes  y  6  eources  de  températures  diverses  et  dont 
la  plus  élevée  est  de  36»  2h  (centigrades).  Les  eaux, 
parfaitement  limpides  et  incolores,    s'appliquent  au 

traitement  des  rhumatismes  et  des  paralysies.  A 

Cambo,  2  sources,  Tune  sulfureuse  et  l'autre  ferru- 
gioeuse.  Ces  eaux,  bonnes  pour  la  guérison  des  bles- 
•ures,  ne  *e  prennent  guère  qu'en  boisson.  Leur  tem- 
pérature est  peu  élevée  (21  •  et  12«»  cent),  pour  en  faire 
nsage  en  bains  ,J1  faut  les  faire  chauffer.  Napoléon  visita 
Cambo  en  tS08 ,  il  projeta  d'y  former  un  établissement 
thermal  militaire  qui  devait  servir  de  succursale  à  celui 
deBaréges.  150,000  fr.  furent  affectés  à  ce  projet  utile, 
aaqael  la  chute  de  Tempire  empêcha  de  donner  suite. 
JSaux  sal^j.  —  Il  existe  dans  la  commune  de  Safiès 
OBeftootaine  conaidérable,  dont  l'eau,  changée  par  l'é- 
rapention  en  ael  d'une  blancheur  éblouissante,  forme 
po«r  les  habitans  un  revenu  iroporUnt.  Cette  source 
aalée  n'eat  pas  la  seule  que  possède  le  département  :  on 
en  trouve  aussi  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Saint- 
Jeaii-Pied-de-Port  et  dans  l'arrondissement  de  Mauléon, 
an  TiBage  de  Gamon.  C'est  au  sel  provenant  des  Sources 


de  Salies  qu'on  attribue  l'excellente  quaUté  des  Jam* 
bons  de  Bayonne. 

A8PX0T  OV  FATS. 

Le  territoire  des  Basses-Pyrénées  présente  les  pointe 
:  de  vue  les  plus  agréables  et  les  plus  variés.  Bordé  d'un 
oAté  par  les  Pyrénées,  baigné  de  l'autre  par  l'Océan ,  fl 
se  trouve  coupé  dans  sa  partie  méridionale  par  àiffé- 
rens  ordres  de  collines  sillonnées  par  de  nombreux 
ruisseaux  frais  et  limpides.  U  réunit  des  plages  mari- 
limes,  des  montagnes  couronnées  de  bois,  des  coteaux 
couverts  de  vignobles,  de  riches  et  populeuses  vallées, 
fécondées  par  les  terres  grasses  que  leaeaux  entraînent 
des  Pyrénées ,  des  plaines  fertUea  arrosées  parles  gavea» 
U  renferme  aussi  des  landes  arides  et  sauvages,  dont 
l'aspect  annonce  l'enfance  de  l'agriculture.  Par  une  bi- 
zarrerie qui  parait  choquante,  quand  on  ne  réfléchîtpas 
que  les  habitans  ont  pensé  à  leurs  troupeaux  avant  de 
songer  à  eux,  on  a  cultivé  les  coteaux  ,  Undis  que  des 
plaines  très  étendues,  et  qui  pourraient  être  fertilefi 
restent  incultes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  paya  agrteolea 
ne  sont  pas  les  plus  beaux  à  voir;  et  nous  n'arons  pat 
le  courage  de  plaindre  le  département  des  Basses-Pyré* 
nées  d'être  une  des  régions  les  plus  pittoresques  de 
l'Europe,  aussi  digne  d'être  visitée  par  Famateur  de  la 
belle  nature  que  les  contrées  de  la  Suisse  et  de  Tlulie. 
Il  est  vrai  que  cet  admirable  pays  est  en  France. 

cnuoiiTÉs  wrATumgaoMam 

Chambre  d'Amour.  —  On  trouve  aux  environs  de 
Biariiz,  du  côté  deBayonne,  une  grotte  remarquable, 
creusée  pa,r  les  eaux  de  la  mer,  dans  un  massif  de  ro« 
chers,  Upissés  de  mousse  et  de  frais  coquillages^  qui 
bordent  l'Océan.Vide  à  la  marée  basse,  cette  grotte  est 
remplie  à  la  marée  montante.  La  tradition  rapporte  que 
deux  amans,  s'y  étant  oubliés,  y  furent  surpris  par  les 
flots  et  y  périrent  ensemble.  La  médisance  ajoute  que 
la  jeunesse  des  environs  n'est  pas  effrayée  de  cet  exem- 
ple. La  grolte  sert  toujours  aux  rendez^vous,  et  s'ap- 
pelle  encore  la  C/tamùre  d'amour, 

TIXXZ8,  BOmEiOB,  CHATEAITZ,  STO. 

MwhioTX.  Sur  l'a  rinère  de  Saison,  on  gave  de  Manléoni  chef- 
ILcu  d'arrond.  Popul.  i,i/»5  habit;  à  i4  lieues  0.-8.-0.  de  Pau. 

Saiht-Jeaw-Pikd-dk-Poxt.  Sut  la  Nivc,à  l'entrée  du  passage  des 
Pyrénées,  défendu  par  une  citadelle,  chM.  de  cant  Pop.  i,i83  h.; 
pop.  du  cant.  io,8ro  hab.;  20  communes.  —  Le  nom  de  cette 
Tille  lui  vient  de  sa  position  au  pied  des  monUgnes  et  des  ports 
ou  passages  qn'eUcs  offrent  pour  aUcr  de  France  en  Espagne. 
—Auprès  deSaintJean-Picd-de-Portse  trourcU  forêt  dTraty,  où 
des  bergers  décourrirent,  en  1774,  un  homme  sauvage  :  sa  taille 
était  haute  et  bien  proporUonnée  ;  U  était  vêla  comme  un  ours, 
il  avait  Tliumcur  douce  et  Joviale  :  un  de  ses  grands  amusemens 
était  de  surprendre  les  brebis  et  de  les  faire  courir  en  poussant 
de  grands  éclats  de  rire.  Si  les  cluens  le  poursuivaient  à  son  tour, 
sa  légèreté  les  avait  bientôt  mis  en  défaut.  Un  jour  U  se  famflia- 
risa  au  point  d'approcher  d'une  cabane  pour  voir  des  ouvriers 
qui  fabriquaient  des  avirons  :  debout,  à  rentrée  de  la  porte  quH 
tenait  de  ses  deux  mains  par  précaution ,  il  les  considérait  en 
riant  Un  de  ces  ouvriers  se  glissa  doucement  pour  lui  saisir  U 
jambe  :  notre  sauvage  riait  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il  le 
voyait  s'approcher;  tout  à  coup  il  s'échappa  comme  nn  trait  et  ou 
ne  le  revit  plus  depuis. 

Saikt-Palais.  Sur  la  Bidouse,  à  5  L  N.-O.  de  Mauléon,  cb.J.  de 
cant  Pop.  1,354  bab.;  pop.  du  cant.  iSfiSj  hab.;  4a  communes. 
Celle  ville  disputait  le  titre  de  capitale  de  la  PTaTarre  française  % 
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5«iBt4eaB-Pied^e.Port,  pwoe  que  Henri  d'Albret,  roi  de  Na- 
^urtf  j  étiUtt  M  duncellerie  après  Upert^  de  Panpelane. 

OiOKoa  on  OUron,  Au  confluent  du  gare  d'Aspe  et  de  celui 
i'Otaau,  qui  forment  par. leur  réunion  celui  d'Oloron ,  à  6 1.  S.-0. 
é»  Fa«,  du-L  d'aer.  Pop.  6^58  h.  —  Les  Romains  connaissaient 
00tte  Tille  sons  le  nom  d*Iluro ,  qui  s'est  changé  peu  à  peu  en 
0eUtt  (VOloro  on  OUn>»  Saccagée  par  les  Sarrasins  en  73a,  et  plus 
tard  entièrement  ruinée  par  les  Normands,  elle  fat  rebâtie  par 
CentuUe,  vicomte  de  Béam,  et  eut  pendant  quelque  temps  êct 
vicomtes  particuliers.— Près  d'Oloron  commence  la  vallée  d'Aspe, 
qui  est  parcourue  par  le  gave,  et  qui  s'étend  an  loin  dans  les 
asontagnea^  On  admire  la  hardiesse  des  chemins  qui  y  sont  pra- 
tiqués, surtout  la  chaussée  d*Athas  et  celle  qui  est  taillée  au  pied 
de  la  montagne  lepèmâ  d'Bseol,  que  l'on  attribue  à  César. 

Acoous.  Dans  la  vallée  et  sur  le  gave  d'Aspe,  à  7  1.  S.  d'Olo- 
roB,  ch.-L  de  cant  Pop.  z,6o6hab.;  pop.  du  cant  11,495  hab.; 
l3  comm. —  On  croit  que  c'est  le  lien  que  les  anciens  auteurs  dé- 
aigaent  sous  le  nom  à^Agpaluca.  Non  loin  de  là  coule  la  fontaine 
minérale  de  SupcrUchi^  dont  l'oauest  tiède. 

LAmuvs.  Au  milieu  d'une  vallée  circulaire ,  à  7  1.  S.-E.  d'Olo- 
rott ,  ch. J.  de  cant  Pop.  1,686  h.  ;  pop.  du  cant.  3,664  h.  j  7  comm. 
—  Dana  le  fond  de  cette  vallée,  auprès  de  quelques  cabanes,  cou- 
lent les  sources  d*Bai$»^ Bonnes.  A  a  liencs  des  Eaux-Bonnes  et  à 
une  lieue  de  Laruns,  se  trouvent  les  Baux^Chandes  ou  JUgnsê- 
CamUet^  dqa  très  fréquentées  sous  le  règne  d'Henri  lY.  (  Voir  plus 
luittt  l'art.  Eaux  minirnUê.  ) 


OftTHU.  Sur  le  penchant  d'une  colline  au  pied  de  laquelle  ooule 
I0  gave  de  Pau ,  à  9 1.  N.-O.  de  Pau ,  ch.-l.  d'arr.  Pop.  7,121  hab. 
—  Cette  ville,  connue  au  ix*  siècle  sous  le  nom  âHOrthesium,  ap- 
partint long<4emps  aux  vicomtes  de  Dax,  et  ne  fut  cédée  aux 
princes  de  Béam  qu^après  avoir  été  conquise  par  Gaston  III.  Cest 
dans  ce  château  que  l'infortunée  Blanche,  fille  du  roi  d'Arragon, 
et  femme  de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  fut  empoisonnée  par  sa 
aenir,  fenune  de  Gaston  lY,  comte  de  Poix.  Très  florissante  sons 
aea  princes  protestans,  qui  y  avaient  fondé  une  nuiTcrsité  protes- 
tante ,  cette  ville  perdit  toute  sa  spleudear  à  la  révocation  de  l'édit 
de  liantes,  qui  en  bannit  les  arts,  le  commerce  et  l'industrie. 

IfAVAABUHa.  Sur  le  gave  d'Oloron ,  à  5 1.  S.  d'Orthez,  avec  un 
pont  de  pierre  sur  le  gave,  ch.-l.  de  cant.  Pop.  i,533  hab.  ;  pop. 
du  cant  10,767  hab.;  a5  comm.  —  Cette  tiUc,  située  dans  une 
plaine  fertile,  a  été  bâtie  par  le  roi  de  Navarre,  Henri  d'Albret;  à 
cette  époque  c'était  une  place  très  importante. 


Pau.  Dans  une  plaine  auprès  du  gave  de  ce  nom,  ancîeune  capi- 
tale da  Béam,  ch.-l.  de  prcf.,  à  177  1.  S.-O.  de  Paris  ;  forme  a  cant 
La  partie  E.  a  7,190  h. ,  le  cant  1 1,934  h. ,  10  comm.;  la  partie  O.  a 
4,095  h.,  le  c  15,009  ^'i  <'  <^om.  Total  de  la  pop.de  la  ville  i  r,a85  h. 
•^  Un  château  bâti  par  un  des  princes  béarnais,  an  x*  siècle,  est 
rorigiae  de  cette  ville.  Pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des 
Sarrasins  d'Espagne,  il  obtint  des  habitans  de  la  vallée  d'Ossau 
va  terrain  pour  élever  une  forteresse,  à  la  condition  qu'eux  et 
leurs  descendans  occuperaient,  durant  la  tenue  de  la  cour  ma- 
jeure I  la  première  place  au  haut  de  la  salle  du  château  que  le 
prince  7  devait  construire.  Trois  pieux  marquèrent  les  limites  du 
terrain.  C'est  du  mot  palus,  pieu,  que  le  château  re^t  d'abord  le 
aom  de  Pal,  et  par  corruption  celui  de  Pau.  Après  avoir  servi 
pendant  quelque  temps  de  lieu  de  plaisance  aux  vicomtes  de 
Béais ,  il  fut  remplacé  par  un  autre  plus  grand  et  plus  magnifia 
que.  Ce  fut  au  xv"  siècle  que  les  maisons  qui  s'étaient  élevées 
autour  du  château  commencèrent  à  former  une  ville.  En  1464 , 
Gaston  lY,  comte  de  Foix,  usurpateur  du  tr^ne  de  Navarre,  7  éta- 
Uit  sa  résidence,  et  accorda  aux  habitans  des  privilèges  considé- 
rables qui  en  augmentèrent  beaucoup  le  nombre.  Enfin ,  l'éta- 
Uissement  d'un  parlement,  d'une  université,  d'une  académie  et 
d*ua  hôtd  des  monnaies  ngnalèrent  la  capitale  du  Béam.  —  A 
lue  extréniité  de  la  viUe ,  dans  une  belle  position ,  est  le  château 
9^  yiaquit  Henri  Vf.  On  j  montre  encore  l'écaillé  de  tortue  qui  lui 


a  servi  de  bereean.  -*  Sons  le  règne  de  Louis  XIY,  les  l»>i»î*BT^ff  da 
Pau,  voulant  honorer  la  mémoire  du  Béarnais,  demandèrent  la 
permission  de  lui  élever  une  statue;  on  leur  accorda  celle  d'en 
ériger  une  au  roi  régnant  Hs  se  résignèrent  à  c«  bienfait,  et 
placèrent  sur  le  piédestal  de  cette  statue,  qu'ils  n'avaient  pas 
demandée,  cette  inscription  ingénieuse:  A  ciou  qu'e7  l'arrahil  de 
nouste  grand  Enric.  A  celui  çui  est  le  peiitJUs  de  notre  grand  BenrL 

—  On  passe  par  un  pont4evis  des  bâtimens  modernes  aux  jardins 
del'anden  château.  Ces  jardins  sont  devenus  une  promenade  publ»- 
que.  Le  parc  qui  le  termine ,  situé  sur  une  haute  colline  isolée,  offre 
des  pointa  de  vues  magnifiques.  Il  domine  la  vallée  dn  gave.  — 
A  un  quart  de  lieue  de  Pau  est  le  joli  village  de  Jmranfon,  eonnu 
par  ses  vignobles  qui  produisent  le  fiuneux  vin  du  même  nom. 

LEBCA&.  Sur  le  canal  de  ce  nom,  près  du  gave  de  Pan,  à  i  L 
N.-0.  de  cette  ville ,  ch.-L  de  cant  Pop.  3,093  hab.  ;  pop.  du  cant 
9,571  hab.;  16  comm.  —  Lescar,  autrefois  Bencamum,  était  an 
v«  siècle  le  siège  d'un  évéché.  Détruite  par  les  Normands,  en  856, 
elle  fut  rebâtie  sur  une  colline»  au  milieu  d'un  bois,  par  Guil- 
laume Sanchea,  duc  de  Gascogne,  et  ravagée  de  nouveav  par 
les  calvinistes  en  1569.  Henri  lY,  après  aa  conversion,  7  étdilit 
un  évéché. 

M0&LAA8.  Sur  le  Lug  de  France,  à  a  1.  N.-E.  de  Pau,  oh.-L  de 
cant  Pop.  z,8o6  hab.;  pop.  du  cant  13,997  hab.;  3i  oommanea. 

—  Après  la  destruction  de  l'ancienne  Bencarnum ,  depuis  rebâtie 
sous  le  nom  de  Lescar,  Morlaas  devint  la  résidence  dies  xcomtcs 
de  Béarn.  On  7  trouvait  déjà  du  temps  des  Romains  un  établis- 
sement pour  battre  monnaie,  qui  continua  de  subsister  soua  la  do^ 
mination  des  Wisigoths,  des  Francs,  des  ducs  de  Gasoogne  «!t  des 
vicomtes  de  Béam.  C'était  dans  le  palais  même  des  vicomtes  qu'elle 
se  fabriquait  Ce  palais,  appelé  la  Fourvoie,  m.  donné  aoa  nom  à 
une  colline  située  hors  de  la  ville  et  qu'on  appelle  encoie  la  ViùUe 
Fourquie, 

liAT.  Sur  la  rive  gauche  du  gave  de  Pau ,  à  4  1.  SJB.  de  cette 
ville,  ch.-L  de  cant  Pop.  3,190  hab.;  pop.  du  caitt  11,896  hab-t 
zo  comm.  —  C'est  dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  se  tronrt 
le  château  de  Coarraxe  oà  fut  élevé  Henri  IY> 


BAToinri.  A  z  1.  de  l'Océan,  au  oonflnent  de  la  Nlve  et  de  TA- 
dour,  ch.-l.  d'arr.,  divisée  en  a  cant.  La  partie  N.-E.  a  6,06a  hmh^ 
le  cant.  9,5o3  hab.,  5  comm.;  la  partie  N.-0.  a  8,7zz  h.,  le  cmnX, 
z4,oz5  hab.,  5  comm.  Total  de  la  population  de  la  ville  14,773  h. 
—  Cette  ville,  dont  on  ne  sait  à  quelle  époque  précise  remonte  la 
fondation ,  était  la  capitale  du  pa7s  des  Basques.  Conquise  par 
Charles  YII  sur  les  Anglais,  vers  le  milieu  dn  xv*  siècle,  elle  a 
soutenu  depuis  deux  sièges  contre  les  Espagnols,  en  Z495  et  ea 
z55z.  Elle  est  divisé  en  trois  quartiers  quilcommnniqnent  entre 
eux  par  différens  ponts.  Sur  la  rive  gauche  ds  la  Nive,  se  troiiTs 
le  grand  Ba7onne,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  et  In  rive 
gauche  de  l'Adour,  se  trouve  le  petit  Ba7onue,  et  sur  la  rive  droite 
de  l'Adour  le  faubourg  du  Saint-Esprit,  qui  appartient  au  dépar- 
tement des  Landes.  La  ville,  dont  les  fortifications  sont  l'un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Yauban,  est  dominée  par  une  superbe 
forteresse  qui,  placée  vis-à-vis  et  assez  loin  des  deux  courans 
d'eau,  commande  la  plaine.  On  travaille  depuis  qudquea  sta« 
nées  à  augmenter  les  fortifications  de  Ba7onne,  cette  ville  devant 
devenir  une  place  forte  de  premier  rang.  Ba7onne  poM^de  nae 
promenade ,  en  partie  détraite  par  les  nouvelles  fortifioatioas  ,  et 
qui  n'a  pas  de  pareille  en  Francç.  C'est  une  espèce  de  jetée 
appelée  les  allées  marines;  l'un  des  côtés  est  bordé  de  jolies 
maisons  peintes  de  diverses  couleurs;  de  l'autre  règne  un  quai 
superbe  où  viennent  s'amarrer  les  navires ,  et  d'où  l'on  découvre 
le  faubourg  du  Saint-Esprit,  couronné  par  la  citedelle.  —  L'em- 
bouchure de  l'Adour,  rivière  qui  forme  le  port  de  Ba7onne, 
n'a  pas  toujours  été  située  au  lieu  où  elle  se  trouve  actueliemeat. 
Comblée  en  z36o  par  l'efTet  d'une  violente  tempête,  cette  rivière 
fut  forcée,  pendant  plus  de  deux  siècles,  de  se  jeter  dans  la  mer 
par  le  Fieux  Boucaut,  à  3  lieues  de  Ba7onne,  dans  le  départe- 
ment des  Landes.  Un  habile  ingénieur,  Louis  de  Foix,  le  aiéme 
auquel  on  doit  la  tour-phare  de  Cprdouan ,  et  qui  fut  rarcfaitccj^ 
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dnCuMux  palab  de  rEscdrial,  a  eo  llionnenr,  en  1579,  de  rendre 
à  eette  rÎTière  son  ancien  Ut.  -^  Cest  an  tiége  de  cette  yïAt 
qt^on  fit  nsage  pour  la  première  foii  de  Parme  qtù  a  pris  le  nom 
Vie  béiyonnette.  —  Bajronne  se  glorifie  de  n'aroir  jamais  snbi  nn 
long  étranger. — Elle  a  ponr  devise  :  Numqumm  poUmia,  Elle  n'est 
pat  le  chef-lien,  maa  per  «a  population,  son  conuneroe  et  ton 
Indnstrie,  elle  est  la  tîII»!  principale  da  département, 

BiDAcaut.  Snr  U  Kdonse,  arec  nn  châtean^  à  6 1.  E.  do  Bayonne, 

'  db.-L  de  cant  Pop.  2,640  h.;  pop.  dn  cant.  zo,5o5  hab.;  8  conun. 

— Aigres  de  eette  rille  est  le  bourg  d'Andaye,  renommé  ponr  son 


Bfamrn.  ComiMine  à  z  1.  et  dende  de  Bayonne,  renommée  à 
caose  de  ses  bains  de  mer.  Pop.  1,495  hab.  —  Ce  -rilLige  pittores- 
que est  sitné  sur  des  bancs  de  rockers  qui  ^'élèvent  à  plus  de 
cent  pieds  an-dessus  dn  nirean  de  la  mer.  Les  ragnes  agitées  y 
rempUsscnt  Vair  d'nn  bruit  continuel;  aux  rouicmens  prolongés 
des  fiots  ae  mêlent  d'éclatantes  explosions,  soit  qne  la  mer  se 
brise  snr  le  rirage,  soit  q[n'elle  s'engouffre  dans  les  carités  pro- 
fondes des  rochers.  Ce  mooTement  tumultueux  entretient  anx 
enrirons  une  brise  légère  qui  rafraîchit  l'atmosphère  et  rend 
ce  séjour  délicieux,  malgré  le  défaut  d'ombrage  et  de  verdure. 
•^  La  plage  de  Biaritx  est  belle;  on  y  rient  de  tontes  les  parties 
du  Béam  et  de  la  Gascogne  {rour  respirer  l'air  de  la  mer  et 
Tirendre  les  bains  :  il  n'y  a  pas  d'établissement  fixe.  C'est  dans 
une  petite  anse,  connue  sous  le  nom  de  PoruFieuXy  qne  l'on  se 
baigne.  Là ,  les  personnes  des  denx  sexes,  confondues  dans  la 
même  enceinte,  mettent  à  leurs  joyeux  ébats  une  liberté  qui  doit 
étooner  les  étrangers,  et  leur  donner  une  opinion  peu  favorable 
de  la  chasteté  des  habitans  du  pays. — On  va  ordinairement  à  Bia- 
ritx en  CacoUty  moyen  de  transport  original.  Ce  sont  deux  sièges 
placés  snr  le  même  cheral ,  de  chaque  cAté  de  la  selle,  et  qui  re- 
çoirent  denx  voyageurs  dont  le  poids  s'équilibre  an  moyen  de 
pierres  ajoutées  au  pins  léger. 

SAXVT-JmAjr-DK-Luz.  Sur  la  Nivelle,  à  5  1.  S.-O.  de  Bayonne, 
'âL-l.decant.  Pop.  2,860  hab.;  pop.  du  cant  xo,7i4liab.;  9  commu- 
nes.—Son  port,  très  important  autrefois  par  son  commerce  avec 
TAmérique  septentrionale,  serait  propre  à  recevoir  les  plus  gros 
vaisseaux,  s'il  était  abrité  par  des  ouvrages  considérables  contre  les 
onragans  très  fréquens  sur  ces  c6tes ,  qui  ont  denx  fou  détruit 
une  grande  partie  de  la  ville,  et  qui  menacent  toujours  de  l'en- 
gloutir. Cette  ville  est  connue  dans  l'iiistoire  par  le  mariage  de 
Loou  Xiy  et  de  Marie-Tbérèse ,  qui  y  firent  leur  entrée  au  milieu 
dn  cortège  le  plus  magnifique.  

nxvmoif  9oumçiJTE  zr  ai»!  i  miflTBJLTiTg. 

Politique. —  Le  département  nomme '5  dépnfés.—  Les  chefs- 
heux  des  arrondissemens  électoraux  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
arrondissemens  commun.  —  Le  nombre  des  électeurs  est  de  962. 

AmfiiriSTaATiTs. —  Le  siège  de  la  préfecture  est  Pau. — Le  dé- 
partement se  ^vise  en  5  sons-préfectnrcs  ou  arrondiss.  commun.: 

Pau II  cantons,  ao5  communes,  11 7,865  habit. 

Bayonne '8  54  78,411 

Mauléon 6  140  79,884 

Oleron 8  8  c  74>552 

Orthec 7  i5a  84,689 

Total.  .  40  cantons,  63a  communes,  428,401  habit. 

Service  dm  Trésor.  —  Résident  à  Pau  :  i  receveur  général, 
T  payeur,  x  percepteur;  dans  les  autres  chefs-lieux  d'arrondisse- 
ment ,  4  receveurs  particuliers  et  4  percepteurs. 

Coktrilaùons  directes.-^  Un  directeur  (à  Pau),  t  inspecteur. 

Comtrihitûms  ûuUreete*.  —  Une  direction  de  département  (à 
Pna),  4  d'arrondissement.  5  entrepôts  do  tabacs. 

Emrtgiêtremenl  et  Domaines,  —  Un  directeur  (à  Pau),  x  ins- 
pectear  et  x  vérificateur. 

ttypothè^ues,  —  5  conservations,  à  Pau,  Bayonne,  Oloron, 
Ortbex  et  Saint-Palais. 

Douanes,  —  Une  direction  à  Bayonne. 

Pontt-et^Ckamssées,  — -  Il  y  a  à  Pau  x  ingénieur  en  chef. 

Mimes,  —  Le  département  est  compris  dans  la  5*  division,  dont 
le  siège  est  à  Montpellier. 

Forets,  —  Pan  est  le  siège  de  la  89*  conservation  forestière, 
qni.enbtasse  les  départemens  dn  Gers,  des  Hautes-Pyrénées  et 
des  Basses-Pyrénées. 

iHvw.—  Il  y  •  à  Paa on  dépôt  royal  d'étalonit  On  y  compte 


108  chevaux. Pour  les  courses,  le  déparferaent  fait  partie  da  t* 
arrondissement  de  concours,  dont  le  chef-lieu  est  Tarbea. 

Cadastre,  —  Un  géomètre  en  chef  dn  cadastre  résidé  à  PaSi 

Mommaies.  —  Bayonne  possède  nn  hôtel  des  monnaies,  dont  lâ 
mar^e  est  L.  Depuis  l'établissement  du  système  déeimal  însqn'av 
x*' janrier  i83a,  les  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  fabriquées 
s'élèvent  à  la  somine  de  90,576,291  firanca. 

JuDiciAxnx.  —  Il  y  a  à  Pan  une  cour  royale,  dont  relèvent  lea 
tribunaux  de  première  instance  des  départemens  des  Landes,  des 
Hautes-Pyrénées  et  des  Basses-PyréuMS.  —  On  eompte  dans  lé 
département  :  5  tribunaux  de  première  instance  :  à  Bayonne,  k 
Oloron,  à  Ortliex,  à  Pau  et  à  Saint-Palais;  a  tribn^avs  da  com- 
merce :  à  Bayonne  et  à  Pan. 

Milita»  x.' -^  La  subdivinon  des  Basses -Pyrénées,  dont  la 
commandant  réside  à  Bayonne,- dépend  de  la  tx*  division  mi- 
litaire, qui  a  son  eheMieu  à  Bordeaux.  —  Le  département  ren- 
ferme quatre  places  fortes  :  la  citadelle  de  SaintJeair-Pied-da* 
Port ,  Navarreins  j  Bayonne  et  '  la  cit.ideUe  de  Bayonne.  — 
Bayonne  est  le  chef-Ueu  d'une  direction  d'artillerie  qui  comprend 
dans  son  ressort' les  départemens  de  la'  Gironde,  des  Landes  at 
des  Basses-Pyrénées  et  d'une  direction  du  génie,  dont  relèvent 
les  départemens. des.  Dindes,  de  Lot-et-Garonne,  du  Gers,  des 
Hautes-Pyrénées  e<  des  Basses-Pyrénées.  —  Le  dépôt  de  reemte* 
ment  est  i  Pan.  —  La  compAguie  de  gendarmerie  départementale 
a  son  dief-lieu  à  Pau  et  fait  partie  de  la  10®  légion ,  dont  le  co- 
lonel réside  à  Bo^deâu)c. 

Maritim I.  — •  Un  commissaire  principal  et  nn  trésorier  partica* 
lier  résident  à  Bayonne.  —  U  y  a  dans  cette  ville  et  à  Saint-Jea»* 
de-Lux  une  école  royale  de  navigation.  4 

BxLiGixusB.  Ciilfe.e(itftoliçue.—Le  départ  forme  le  diocèse  d*a« 
évéché, érigé  dans  le jy*. siècle,  snCfragantde  rarehevé^é  d'Anch, 
et  dont  le  siège  est  à  Bayonne. t-11  existe  ^à  Bayonne  et  à  Betharram) 
X  séminaire  diocésain  qui  compte  axo élevés;  (à  Laresson)  x  écola 
secondaire  ecclésiastique.  —  Le  dénartement  compte  8  cnres  da 
i'"  daslSe,  3a  de  a*;  364  succursales,  et  75  vicariats.  —  U  pos- 
sède :  I  congrégation  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  composée 
de  4  frères,  et 'consacrée  à  l'instruction  des  cnfans  pauvres;  4 
congrégations  religieuses  de  femmes,  composées  de  xa3  sosnrs, 
consacrées  à  l'instruction  des  ftlies  pauvres,  et  a  congrégationa 
religieuses  de  femmes i  réunissant  3a  sœurs,  etoonsacréet  au  sar» 
vice  des  hospices  cirils. 

Culte  réformé.  ^  Les  réformés  ont  à  Orthes  une  église  eom» 
sistoriale  divisée  en  5  sections ,  desserries  par  5  pasteurs  résidant 
à  Orthez,  BeUocq,  Salies,  Sauveterre,  Osse.  —  Il  y  a  en  outra 
des  temples  pour  le  sênrice  divin  à  Bayonfae ,  è  Salles-Mantgiscar 
et  à  Bajgtz.  —  On  trouve  dans  le  département  des  sodétés  bibU- 
ques,  une  société  des'missions  évangéliques,  une  société  des  traitée 
religieux  et  4  écoles  protestantes,  a  Orthez,  BeUocq  et  Salies. 

Cuite  Israélite.  —  Le  département  renferme  nn  asses  grand 
nombre  d'Israélites,'  qui  ont  une  synagogue  à  Bayonne. 

UxirivKRSiTAiRK.  —  Lc  dèi>artement  possède  une  académie  da 
l'université  dont  le  chef-lieu  est  à  Pau,  et  qui  comprend  dana 
son  ressort  les  Basses-Pyrénées,  les  Hautes-Pyrénées  et  lesLandaa» 
—  U  y  existe  :  à  Pau ,  i  collège  royal  de  3^  classe  qui  compte  x6s 
élèves,  et  i  école  normale  nrimaire;  à  Orthez  et  a  Saint-Palaia, 
2  collèges;  à  Garlin,  i  école  modèle.  —  Le  nombre  des  écolea 
primaires  du  département  est  de  901,  qui  sont  fréquentées  par 
79,976  élèves ,  dont  27,740  garçons  et  2,a36  filles.  Le  nombre  dea 
communes  priTécs  d'écoles  est  ae  194. 

SociÉrés  SAVANTES  KT  AUTRES.  ^11  y  a  à  Pau  une  société  d'agri- 
culture qui  n'a  pas  encore  publié  de  mémoires. 

VOVUXiATIOBrà 

D'après  le  dernier  recensement  officiel  (x83i^,  elle  est  de 
4a8,4o(  b.  et  fournit  annuellement  à  l'armée  xo8i  jeunea  soldats. 

Le  mouvement  en  i83o  a  été  de 

Mariages •  .  •  •      »,6o5 

Jfaissances,  Masculins.      Féminins. 

Enfans  légitimes.      5,a3o    —    5,o35      i  *fQ^   jj  ^55 
—      naturels..  4o3     —        407      j  * 

Décès, 4>i35    —    4*040        Total     8,i65 

OABBB  BTATIOVAXJb 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  84,978. 
Dont:    3o,o38  contrôle  de  réserve. 

54,940  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
54,474  infanterie. 
85  cavalerie. 
143  artillerie. 
223  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés,  13,770;  équipés,  a,oo5i  hahiUéS|  333a| 
2'i,64a  sont  sa6ce|)tibles  d'être  mobilisés. 


t« 


FRANCK  PITTORESQUE.  —  BASSES- PYRENEES. 


AlMiy  Mv  lOOo  indivi^bu  de  la  {loiraUtioa  générale,  too  Mnt 
iaacriti  aa  regiatre  matiiciile,  et  Sj  dans  oe  noabre  sont  mobili- 
aaUiitt  aor  loo  mdmdut  iaacrita  sur  le  registre  matricule,  65  sont 
foomit  an  terrice  ordinaire,  et  35  appartiennent  à  la  réserve. 
'  Les  arsenaux  de  TéUt  ont  délÎTréa  la  garde  nationale  i3,47^ 
Insils,  »43  mousquetons,  6  canons,  et  un  asses  grand  nombre  de 
pbtolets,  sabres,  etc. 


Le  déparlement  a  pajé  à  TéUt  (en  i83i)  t 

QounUiBtiotts  direotes. •  .  a,i8cso4o    t 

Snragittreasrat,  timbre  et  domainet x,S53,67a 

Douanes  et  sels i,e99,zx5 

Beiasons,  droits  dirersi  tabacs  et  poudres 2,190,301 

Poates. 374,918 

Produit  des  coupes  de  bois. 4r>92 

Loterie. » 76»3o7 

Bénéfice*  de  la  fabrication  des  monnaies 8,54o 

Produits  dirers. 105,797 

Atsaottreee  extraordinaires. 365,858 

ToUl.  .  .  .  7,858,744 


n  A  reçn  du  trésor  9,5z4,5oa  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .....  1,516,772 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 94^>98z 

de  l*instruction  publique  et  des  cultes.  .  .  449,918 

de  rintérieur. *  38,647 

du  commerce  et  des  trarauz  publics.  .  .  •  6o6,5oS 

de  la  féerre 3,6ao,37a 

de  b  mazine 5^4,345 

des  finances zx3,4o5 

Lie  irait  de  régie  et  de  perception  des  impute.  .  x,5z3,4eo 

~                    ,freatitntioa8,non  valeurs  et  primes.  687,943 

Total.  .  .  .  9,5i4,5oa 


Cet  deuL  «emmes  totales  depaiemens  et  de  recettes  représentant 
à  peu  de  TariatiAns  près  le  mouTement  annuel  des  impôts  et  des 
recettes,  le  département  re^it  chaque  année  du  trésor  1^55,758 
dfi  plus  qu'il  ne  paie.  Cet  excédant  ne  peut  manquer  de  viyîiier 
U  commerce  et  Tindustrie. 

jfiatsmam  JMiFAaTBBaavTAuss. 

EUes  s^élèvent  (z83x)  à  404.348  fr.  5a  cent. 
t>épenscs  fixes  :  tmitemens,  abonnomeus,  etc.  .  .     8i,8i5 
Pép.  variables  :  loyers  ,  réparations  ,  encourage- 

tnens,  secours,  etr .  332,533    5a  c. 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

69,600  f.  les  prisons  départementales , 
93,500  f«  les  enfans  trouvés. 
Lee  seeoQrs  accordés  par  l'état  pour  incendie, 

grêle,  épisootie,  etc.,  sont  de 35,593      » 

Lee  fonds  consacrés  au  cadastre  se  sont  élevés  à  45481  » 
Lee  àépêÊM»  des  cours  et  tribunaux  s*élèveut  à  907,517  78 
Let  frais  de  justice  avancés  par  Tétat  à 33,277    65 

IVBUSTBIB  AOBIOO&B. 

L'agriculture  du  département  nVst  pas  dans  un  état  florissant. 
Les  méthodes  de  culture  y  sont  mauvaises.  Afin  de  conserver  plus 
de  pacages  pour  leurs  troupeaux,  dans  certains  cantons  et  notam- 
ment dans  le  pays  basque,  les  babitans  négligent  d'ensemencer  les 
terres.  Aussi  le  département  ne  fournit-il  pas  tout  le  blé  qui  est 
nécessaire  à  sa  consommation. 

On  récolte  d'ailleurs  en  abondance  du  mais  jaune  et  violet,  et  à 
Bayonne  on  en  fait  du  pnin  qui  avec  quelques  soins  dans  la  fabri- 
cation pourrait  être  très  bon.  Les  parmentières  et  les  plantes  légu- 
mineuses réussiasent  également  fort  bien. 

Les  landes  et  les  inarais  occupent  de  grands  espaces  dans  le 
département,  et  on  désire  les  voir  mettre  en  culture.  Les  faites 
des  collines  se  dépouillent  de  verdure,  les  plantations  d'arbres 
devraient  être  plus  mullipiiées:  Les  forêts  voImucs  des  Pyrénées 
fournbbent  des  arbres  |M>ur  la  mAture  et  la  con&troctioh  des  vais- 
seaux. On  récolte  beaucoup  de  lin  et  de  chanvre.  Les  vaisseaux  et 
les  cordages  de  Bayonne  sont  justement  renommés.  II  y  a  dans 
cette  ville  un  atelier  de  construction  pour  la  marine  royale. 

Le  département,  malgré  sa  proximité  de  l'Espagne,  renferme 
peu  de  mérinos.  Le  produit  des  troupeaux  de  bétcs  à  laine  y  est 
généralement  d'une  qualité  médiocre.  Ce  produit  est  évalué  annuel- 
lement à  z,ooo,ooo  kil. 

La  race  chevaline  s'y  est  régénérée ,  grâce  à  l'établissement  du 
-^-     ■       - 

Paria.  -^Imprimerie  et  Fonderie  de  Rxonovx  et 


bâns  de  Pau.  U  est  fâcheux  que  les  cultivateurs  coniacmt  lasptas 
belles  cavales  à  la  production  des  muleU,  auxquels  VEsgi^ 
offre  un  débouché  assuré.  11  s'en  fait  un  erand  commerce 

L'engrais  des  porcs  et  la  vente  des  salaisons  donnent  d*iltilli 
résultats.  Les  porcs  gras  se  vendent  dans  tout  le  midi  et  iTeipof*» 
tent  en  Espagne.  La  réputation  des  |aiiibow  de  Urfvam  «M  «n 
rvpétnne. 

Les  vins  forment  une  des  principales  ressource»  du  départi- 
ment.  On  en  exporte  de  célèbres  parmi  lesquels  ceux  de  lurançnn, 
de  Gan  et  de  Moneln  tiennent  le  premier  rang.  Les  méthodes  de 
vinification  sont  généralement  bonnes  et  bien  cntendoei. 

Sur  une  superficie  de  763,990  bodares,  le    " 
compte  X 38,88 1  en/oréu  et  23,175  en  vignes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  x6,392,ooo  franoe. 


L'industrie  du  département  s'exerce  sur  des  articles  très  taiiéfc 

II  y  a  des  forges  de  fer,  des  exploitations  de  carrières  de  oisr- 
bre  (un  industriel  du  pays,  M.  François  Caillou,  de  Pan,  a  ea 
l'honneur  d'être  rite  à  la  dernière  exposition  da^  prOdttHs  da  lia* 
dustrie  fraude).  On  y  trouve  des  labriqnee  d'étolTes  et  deaa»» 
vertures  de  bine ,  des  Unneries,  des  papeteries,  des  filatures  de 
lin ,  des  fabriques  de  toiles  et  de  mouchoirs  imprimés.  Les  mon- 
cfaoirs  de  Bêarn,  qui  se  fabriquent  à  Pau,  divisés  en  <|na(re  quar- 
tiers de  différentes  couleurs,  bleus,  blancs,  rouges  et  jannca,  soat 
appelés  mouchoirs  dés  quatre  Jimanekwêf  parce  que  efcacnn  àm 
coins  étant  différent,  les  femmes  du  peuple  y  troaveat  la  fiacililé 
de  se  montrer  quatre  dimanches  de  suite  avec  un  mouchoir  qai 
paraît  nouveau.  On  fait  à  T*Iay  des  bonnets  façon  de  Tunis  qui  ont 
un  grand  débit  dans  les  échelles  du  Levant! 

La  distillerie  et  Texporution  des  eaux^de-vie  de  ClulMea  «t 
d'Armagnac  donnent  lieu  à  un  commerce  aaseséteAdm.  Oumks 
jambons,  on  sale  à  Salies  des  cuisses  d'oie,  et  on  fabnqae  à 
Bayonne  d'excellent  chocolat.  Il  y  a  à  Laas  une  manufacture  de 
faïence,  tuiles  et  poteries  vernies,  qui  fournit  les  départcmens 
voisins.  Le  commerce  des  palombes  et  des  ortolans,  qiiV>n  y 
prend  en  grande  quantité  pendant  la  saison ,  afiva  anad  na  ali- 
ment à  l'exportation.  Le  grand  commaroe  avec  l'Espagiae  ac  lait 
par  contrebande.  Les  livres  imprimés  commencent  a  7  jouer  an 
rôle  important.  Le  montant  des  exportations  4  fétranger,  en  bef- 
tiaux,  vins,  salaisons,  etc.,  peut  être  évalué  à  4tOOO,0O0  francs, 
celui  des  exportations  à  l'intérieur  pent  s'évalneT  à  3^000,000  fr. 

L^importation  des  denrées  coloniales ,  la  pécfaf  de  la  bakinaat 
celle  de  la  morue,  sont  l'occasion  d'un  actif  mouTemant  maittiaM.- 

DoUAiris.  La  direction  de  Bayonne  a  quatre  bnreanxtMiadpavi. 

D'après  les  derniers  documens  officieU,  ils  ont  produit  an  t8)i: 
Douanes,  navigat.  et  timbre.        Scia»  ToiaL 

Bcdoux 190,266  »  190^266 

Saint-Jean-Pied-de-Port.    .     5i,556  »  5x,556 

Saint-Jean-de-Lua 20,5xa  3a  ao,545 

Bayonne 263,244    673,3oa  9^^747 

Total.  Produit  des  douanes  dans  le  départemeot.  x,t99,zx4L 

Fof  EKs.  •—  Le  nombre  des  foires  du  département  aat  àm  ^ 
Elles  se  tiennent  dans  19  communes,  dont  z3  chefs-liaux»  at  da* 
rant  pour  la  plupart  2  on  3  jours,  remplissent  66  journées. 

hci/uiret  mobiles,  au  nombre  de  8,  occupent  17  journées. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  bestiaux  et  étoffe! 
du  pays.  C'est  k  Navarreins  (  z  lieue  et  demie  d'Orthea)  que  sa 
vendent  les  toiles  de  Béarn.  —  6o5  comm.  sont  privées  de  foiras. 
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L'hUtoiredu  départeoient  se  rattache  à  celle  de 
la  Gascogne. —  Le  pays  compris  dans  la  province 
Narbonnaise  par  les  Romains  eut  pour  habitants 
primitifs  des  peuples  que  César  nomme  Tarbelli , 
Bigerriones  et  Flussates.  —  De  la  domination  ro- 
imiioe  il^  passa  successivement  à  celle  des  Yisi- 
gotbs,  des  Francs,  des  Gascons.  —  Le  Bigorre, 
ainsi  que  le  pays  des  Quatre- Va  liées,  eut  dea 
comtes  à  Tépoque  du  gouvernement  leodaL  — 
Ces  diverses  provinces,  réunies  au  Béarn  en  riô2, 
en  ont  depuis  suivi  le  sort ,  et  faisaient  partie  du 
patrimoine  de  Henri  iV.  —  Après  avoir  appartenu 
aux  comtes  de  Bigprre,  les  vallées  du  Lavedan 
eurent,  vers  fan  1000,  des  vicomtes  particuliers  ; 
elles  furent  plus  tard  réunies  à  la  Gascogne. 

Ayant  la  révolution ,  le  Qjgorre  était  un  pays 
d'états; il  avait  divers  privilèges:  ses  députés,  pré- 
sidés par  Tévèque  de  Tarbes,  se  réunissaient  tous 
les  an»  pour  traiter  de  la  répartition  des  impôts 
et  des  objets  qui  pouvaient  intéresser  le  pays. 

Les  monuments  antiques  autres  que  ceux  du 
moyen-âge  sont  rares  dans  le  département  ;  ce- 
pendant, parmi  les  débris  de  Tépoque  romaine, 
on  peut  citer  les  établissements  thermaux  voisins 
de  Cauterets,  et  que  Ton  nomme,  Tun  Bains  des 
des  Espagnols,  Tautre  Bain^  de  César.  —  Dans  le 
l^remier,  on  voit  encore  la  voûte  antique  ;  le  reste 
des  anciennes  constructions  est  lout-à-Fait  en 
mauvais  état.  —  Les  Bains  de  César  offraient  au- 
trefois une  large  piscine  surmontée  d'une  voûte, 
éclairée  par  deux  ouvertures  de  forme  ovale;  au- 
jourd'hui, cette  distribution  est  changée  et  appro- 
priée à  l'usage  que  Ton  fait  de  cette  source."  — 
Dans  UD  pâturage,  auprès  de  Laurès  (arrondisse- 
ment de  Bagnères),  on  a  découvert,  il  y  a  vingt 
ans ,  UQ  beau  pavé  en  mosaïque  riche  de  couleurs 
diverses  assez  bien  conservé,  et  plusieurs  cuves 
en  marbre.  —  La  ville  cle  Saint-Bertrand,  ao- 
^  eiwae  capitale  du  Comminges,  passe  [jour  l'an- 
cien lugdunum  Conuènarum  de  Strabon  et  de  Pline. 
On  trouve  dans  les  environs  de  cette  ville,  qui,  au 
moment  de  la  révolution,  était  encore  un  évèché  , 
beaucoup  de  débris  antiques ,  tels  que  vases , 
statuettes,  tronçons  de  colonnes,  restes  d'aqué- 
ducs ,  médailles,  briques,  poteries^  etc.  —  Un 
T.  III.  —  3, 


grand  nombre  d'auteU  votifs  découverts  daaâ  lé 
département  sont  consacrés  à  des  dieux  locaux, 
inconnus  même  aux  plus  habiles  mythologues. 
Ainsi,  dans  les  incriptions,  on  lit  les  noms  dé 
liéliougmouni,  Armaston ,  Bocchus ,  uistoïlunnus  , 
AbelUon ,  yirardus^  Isciius  ^  etc.  —  Une  voie  ro- 
maine qui  conduisait  de  Dax  à  Toulouse  traver- 
sait le  département,  on  en  voit  encore  des  traces; 
et  l'on  trouve  non  loin  de  Saint-Martin  d'Arcizac 
en  Bigorre,  VEstelou  de  Vielle,  espèce  d'obélisque 
tel  que  les  Romains  en  plaçaient  le  long  de  leurs 
grandes  routes;  c'est  une  masse  carrée  de  30 
pieds  de  haut  sur  8  d'épaisseur,  bâtie  par  assises 
de  briques  et  de  pierres  presque  cubiques;  les  re- 
vêtements en  sont  encore  conservés  dans  quelques 
parties. — Une  pierre  levée  (celle  des  Crécheis,  près 
de  Barousse)  n'appartient  pas  à  l'époque  druidi- 
que, et  ne  parait  être  qu'un  accident  naturel. 

Les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants  de 
Tarbes  et  des  principales  villes  du  département 
où  aliluent  les  étrangers  qui  fréquentent  les  eaux 
thermales  sont  empreintes  d'urbanité  et  dépoli** 
tesse.  L'esprit  de  sociabilité  y  est  répandu.  Ou 
trouve  chez  les  Bigordans  une  imagination  vive,  un 
esprit  ardent ,  une  sensibilité  quidégénère  souvent 
en  susceptibilité.  Les  Béarnais,  leurs  voisins,  leur 
reprochent  de  manquer  de  franchise,  et  ceux  qui 
citent  avec  orgueil  le  proverbe  Bearnés  faus  ei 
courtes,  ne  manquent  jamais  d'ajouter  27/^on/«iir 
pir  que  can.  Mais  ce  n'est  pas  dans  ce  proverbe 
d'un  jaloux  voisinage  qu'il  faut  chercher  la  véri- 
table peinture  dçs  mœurs.  Nous  préférons  citer 
l'opinion  de  M.  La  Boulinière,  qui ,  ayant  renf|>K 
des  fonctions  publiques  dans  le  pays,  a  été  à  portée 
de  l'étudier.  «  Le  caractère  des  habitants  de  ce 
département  est  trop  vif,  trop  léger,  trop  mobile, 
pour  que  la  haine  puisse  s'enraciner  dans  les 
cœurs  et  y  causer  de  grands  ravages.  Les  habi- 
tants des  Hautes-Pyrénées  mettent  plus  de  pi- 
quant que  de  méchanceté  dans  leurs  offenses;  ils 
recherchent  plutôt  le  triomphe  de  leur  amour- 
propre  que  la  vengeance  ;  et  si  cet  amour- propre 
était  bien  dirigé  et  plus  éclairé,  la  source  la  plus 
féconde  de  petites  discussions  domestiques  serait 
tarie.  Les  femmes  ont  beaucoup  contribué ,  daos 
celte  contrée,  à  adoucir  les  mœurs.  » 
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«QuMi  âfux  hAbifadis  des  eatnpÀQjAeé  ,  Hs  se  di- 
visent en  trois  classes  :  ceux  des  vallées  et  des 
montagnes,  ceux  des  colKnes  et  ceux  de  la  plains. 
Les  premiers  sont  en  général  vifs,  laborieux,  aciifs, 
sobres  et  telbpérauts  ,  mais  tous  fort  ignorants  et 
très  superstitieux.  Ils  se  nourrissent  presqoe  en- 
tièrement de  légumes,  de  farine  et  de  laitage ,  et 
ne  boivent  que  très  peu  de  vin.  Leurs  mœurs  n'ont 
plus  ccitte  antique  simplicité  qui  les  caratïtéHsaît 
autrefois  ;  la  fréquentation  des  eaux  thermales  les 
a  oiodifiées* 

«  tes  habitants  des  collines  mènent  une  vie 
moins  frugale  que  les  inontagnards ,  et  font  un 
usagé  plus  fréquent  du  vin.  —  Quant  à  ceux  de  la 
plaine,  ils  sont  lents,  paresseux  et  oisifs,  aiment 
le  vin ,  mais  moins  que  ceux  des  collines.  On 
rencontre  plus  de  mendiants  parmi  eux;  ils  sont 
ignorantset  crédules. — On  peut  dire  qu^en  général 
les  habitants  des  Hautes-Pyréuées  sont  simples , 
bous  et  généreux  ,  un  peu  portés  à  l'ïyrogDerie  ; 
il&aimeutrindépendançeetilsont  ducourageetde 
la  Iierlé;  ils  partagent  la  vive  gailé  des  habitants 
du  midi ,  et  mettent  dans^  leurs  démonstrations 
cette  chaleur,  cet  empressement  qui  caractéri- 
sent la  vivacité, et  qu^aninle  un  langage  passionné, 
rapide  el  métaphorique.  » 


Le  costtiiiié  dès  Labiiâfits.  des  ftdtites-Py rendes  eu 
simple  et  commode  :  fait  d'étoffes  du  pays,  ce  qu*il 
offre  de  pliis  rèméirquable  chez  les  hommes  comme  chez 
les  femmes  est  la  o^Hffpre.  Pour  les  hommes  «  cette  coif- 
fure est,  dané  ie  pays  de  plaine,  le  ^r/v^  aplati  des 
nëarnaisi  et  dans  la  montagne  un  haut  bonnet  de  laine 
aèMtf  fmne  f)ouf  rester  drdit  sur  la  této  :  les  hommes 
poHeiit  pendant  la  mattvattè  saison  ds  larges  capes  à 
Tespagnole.  La  coiffure  des  femmes  se  compose  d'une 
eSpèce  de  ctiaperon  de  dr-'ap  rouge,  bordé  de  noir,  qui 
9è  pôhé  éiir  là  ihe  et  qtt^bn  iiomme  capuiet.  (Test  une 
perure  <||]i  encadre  d^uiie  fa^ on  piquante  le  visage  d'une 
jolie  femme. 

UkJtOAGS. 

*  Le  iapgaçe  des  habitants  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  comme  la  plupart  des  idiomes  du  mkli ,  est 
vif,  hYpeiho\ï(\iié ,  bizarretnent  syncopé ,  diir'  qiiHque- 
foil»  flpais  fenjours  expressif  éi  fortenetit  accentué,  ce 
qui  lui  donne  de  la  prosodie  et  de  l'expression.  On'  y 
trouve,  ainsi  que  dians  la  langue  romane»  beaucoup 
di*  ttiàié  latiils,  français,  italiens,  e^pagnolâ  et  quelques 
ifiQta  anglais,  dpot  il  s'est firobablemedt  enrichi  pendant 
que  la  nation  anglaise. possédait  la  Guienne.  Enfin,  on 
y  remarque  des  mots  qui  n'ont  aucun  rjTpport  avec  les 
laijgiies  méridionales,  et  qui  se  rapprochent  de  celles 
du  nord  :  90  <troit  qu'elles^ viennent  des  race»  celtiques 
qui  ont  habité  celte  contrée ,  ou  des  Gotl^s  et  des  Visi- 
goths  qui  l'ont  occupée  ensuite.  -:-  Cet  idiome  est  riche, 
jfbottdaflt,  propre  à  exprimer  toutes  les  idées,  ioutes 
les  sensattotis,  tous  les  besoins,  et  dôUé  sous  certains 
rapports  d'une  netteté  4i  d'une  fineSse  difficiles  à  at- 
teindre. 

81  Tddouie  a  eu  son  Goudouly,  poëte  lauréat  de  l'A- 
cndéone  dca  /eox-Ftorâui ,  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  se  glorifie  ausai  d'un  poëte  dont  les  œuvres  en 
langage  local  sont  l'honneur  littéraire  du  pays.  Dans  le 
siècle  dernier,  Despourrins ,  grand-père  d'un  auteur  qui 
an  notre  temps  s'eSt  aussi  occupé  avec  succès  de  poésies 


paioises^  a  fait  des  chansons  où  Voh  tk)uve  dispensées 
vraiment  poétiques,  ornées  de  toutes  les  grâces  du  lan- 
gage. 11  a  écrit  avec  le  goût  et  la  finesse  que  pourraient 
comporter  les  langues  les  plus  harmonieuses,  les  plus 
propres  à  peindre  les  idées  passionnées  et  les  tableaux 
champêtres.  Ses  poésies  sont  répandues  dans  le  pays  et 
dhantées  comme  l'éuient  eelles  des  troubadours  il  y  a 
quelques  siècles  ;  comme  celles  d'Homère  et  d'Ossian , 
elles  sont  confiées  à  la  mémoire  et  à  la  tradition.  Pour 
donner  une  idée  du  patois  moderne  du  Bigorre ,  nous 
en  citerons  quelques  vé^s  : 

d'u  medeci. 

Aci ,  dtbat  aqueste  peyre , 
Repaùse  lou  plus  graa  de  Jluuts  Ions  médecis, 

Qui  de  poft  à*cstà  clietis  besis , 

Bo  a  remplit  lou  cimeteyre. 

On  pourrait  traduire  httéralement  ces  quatre  rerv 
patois  par  un  quatrain  français  : 

lei ,  sous  cette  pierre ,         *  , 

fteiisse  ie  plus  p^^d  de  tous  Uê  iBédSjbiÉV  » 
Qui ,  de  p<^ur  d'être  sans  voisias  « 
£u  a  rempli  le  cimetière. 

L'ancien  patois  béarnais  présentait  peu,  de  différence 
avéfc  fcéttë  langue  raodei^e.  Vt^lct  le  Couplet  «|tte  cMiinté 
Jeainne  de  |^avdi*re  lorsqu'elle  accoucha^  de  Heliri  IV  3 

I9ou»te  Dame  dcù  cap  deii  poiia, 

Adyudat'me  à  daque^'hore; 

P#(»gii(s  as  DkiÛ  d«li  oed 

Qu'embouUe  bié  délioura  leû , 

i)'n  maynat  qu'em  bâssie  lou  doun; 

Tbû  d'ifi<}u*afi  hatit  doila  meunCS  l*ifii|ilotè  / 

Kottf  tre  Dame  deii  eap  deû  potia , 

Adjudat-me  à  d'acquest'Loré. 
<t  Ifdtrè-Dafité  dti  bout  An  f>oac,  ^  *èco(irè«-Mot  à  ëètte  Ûearé; 
•—  priçx  le  Dieu  dri  oàël  ^vtil  ▼evitla  biea  me  âélitrer  prenifMa* - 
ment;  ^  Qu'il  me  fasse  le  don  d'un  garçon;  —  tof t,  jnsan'aa 
haut  dea  inonts  l'implo^'é.  ^  ?7otre-Ùàme  dti  bofat  On  pbtiT,  — 
aieeoure»-in<rt  a  cette  heore»  » 


Parmi  les  homibes  q^^  t  nis  danârle  dépàHet^eft,  oftt 
quelques  droits  à  ce  que  la  postérité-s'ooeupe  d'eux,  on 
cite  MfCBteL  DE  Castelnait,  ambassadeui*  à  Rome  et  en 
Angleterre  dans  le  JlTi*  ^écle,  et  dont  les  Mémoires 
historiques  méritent  d'être  consultés;  VaibéTot^vif  ar- 
chevêque constitutionnel  de  Bourges,  ancien  aumônier 
dti  roi  Stanislas,  botî  mathéffiâticied  et*  prédiddteur 
ayant  obtenu  de  grands  succès  en  prorifeoif  ;  OcsfOOlM 
RiNS ,  poëte  distinguée  dont  nous  avons  cité  quelque* 
vers  ,  et  dont  les  chansons  en  langue  béarnaise  pasi(en| 
pour  des  modèles  de  g^â6es  et  de  nàtvéié.  Despourrifii 
appiirtient  aussi  au  siéde  dernier  f  èa  se  rappfodfatfilt 
de  notre  époque  ^..on  trouve  :  ie  eonventionnel  UaKkÙui 
DE  ViEUZAC,  homme  de  talent,  sans  doute,  mais  qui  a 
laissé  une  triste  célébrité;  Uii  autre  conventionnel , 
Pic0u£,  géogrsplit^  instruit,  àuteiir  de  pMlelirè  ou» 
V  rages  sur  les  Pyrénéee,  Les  HaUtes^Pyrénées  ont  f(}uHn 
à  l'art  de  guérir  plusieurs  hommes  distingués  :  tels  sont 
Laihiéy,  chîrurj^ien  militaire,  cité  par  Napoléon  dans 
son  testament  avec  cette  honorable  annotàfîtm  :«  Lé  phi« 
honnête  homme  qu(^  j'aie  jamais  rencontré»;  I>oiu»at« 
ami  du  célèbre  Barthez,  et  professeur  lui-même  à  la  fa- 
culté de  Montpellier,  auteur  de  plusieurs  oiivrages  sur 
la  scieiYce  inéclicale  ;  RitefiflP ,  mèmbrfe  de  rAcadéHif«  de 
Médei^ine,  qui ,  après  s'être  distingué  dans  les  c«mpa«> 
gnes  de  la  grande  armée,  était  devenu  chirurgien  do . 
roi' Louis  XVI II  ;  ënBn  le  département,  qui  a  fourni  un 
grand  nombre  de»,  braves  k  nos  tfrnlées,  èoiinpte  parmi 
enx  lé  général  Masai^sin.  M*  de  J«uy,*d«tt8  son  Ermtm 
en  prwinee,  cite  aussi  comme  appartenant  à.  Ja  ville  de 
Tarbes  le  courageux  Loustanau  ,  commerçant  béarnais 
devenu  dans  le  siècle  dernier,  géiféraî  ati  service  du 
grand  Mogol,  et  qni|  après  un  séjour  de  vingt^oinq  «lift 
aux  Indes  orientales^  était  revenu  dans  sa  patrie  avec 
une  fortune  considérable  et  une  réputation  militaire 
égale  à  celle  du  fameux  général  Martin. 
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Le  dëparteiii£Bt  des  Hautes-Pyrénées  est  un  dépar- 
tement J^i/itf/v,  réjfrioB  sud.  il  est  formé  du  Bigurre, 
de  f  Arotia^ac  et  de  quelques  autres  pays  dépendante 
d^l'ancienne  Gascogne;  ses  limites  sont:  au  nord,  le 
département  du  Gers;  à  fest,  celui  de  la  Haute-Ga- 
ronne; au  sud,  TEspaçne,  et  à  Touest,  le  déparlement 
des  Basses-Pyrénées.  Il  tire  son  nom  de  sa  position  dans 
la  partie  la  plus  élevée  des  Pyrénées.  Sa  superficie  est 
de  4^3,000  arpenu  métriques. 

8oL. —  Entrecoupé  de  plaines,  de  Vallées,  de  collines 
et  de  moçtaçnes,  sillonné  dans  toute  son  étendue,  di| 
Bord  au  sud ,  par  des  ririéren  et  des  torrents  nombreux, 
le  sol  présenté  un  aspect  très  varié  et  de  (grandes  diffé- 
rences par  rapport  à  sa -nature.  On  peut  le  diviser  en 
trois  régions  très  disCtnctes  :  ceHe  des  montaj^es;  celle 
des  colnoes  et  celle  des  plaines.  —  La  première  offre 
un  ^afld  nombre  de  sommités  dont  les  plans  dénudés 
•ont  hitprojfires  à  aucune  culture.  —  Les  croupes  secon- 
daires, les  ravins  et  valions  ont  un  soi  végétal  formé  des 
débris  de  rocs  et  d'un  mélange  de  matières  animales  et 
▼éçétales  triturées  et  dissoutes  par  Faction  des  eaux.  — 
Dana  la  seconde  région  ,  rar^ife  domine  généralement. 
—  Le  sol  est  sablonneux  dans  les  plaines. 

MoXTiG^ES.  —  Nous  consacrons ,  en  parlant  de  la 
Baute-Garonnf ,  un  article  détaillé  à  la  description  gé- 
nérale de  la  chaîne  des  Pyrénées;  dont  le  département 
renferme  quelques-uns  de?  plus  hauU  sommets  (  Foir 
t.  Il  f  feuille  6,  pages  41  à  46). 

Y^LfÀE^,  *«-  l^  i^riocipales  vaJlées  4*f^  départemei?^ 
(oouf  4écrirQns  les  plji^  jol^resSa fîtes  un  parlant  .d«« 
co^af^un^a  qi^yiles  renfero^ent)  sont  celles  d'Arge^z,. 
d'Affe^^i^  de  Ç^mp^»,  de  Lo^J^des,  de  jLuz ,  d'Azun,- 
de  Qeaf ,  d'Os^ouLC,  de  Lourop ,  de  3a/'ousse»  etc. 

Wxitum.  —  On  évidue  à  410,€38  hectares  i^étendue 
dea  iiwpéls,  presque  le  cinquième  de  ia  superficie  fin 
dapArteosent.  Elles apoi  distribuées  fort  inégalement  ;  ii 
D'y/ea  a  dans  la  plaine  qu'un  petit  nombre  et  d'une 
^ayljue  aeaaerrée;  aur  Jea  montagnes,  leurs  masses, 
roimr  Fea^èce  de  bois,  varie  suivant  la  aituation.  Les 
eaaeacea  doHÙnantes  sont ,  dans  la  plaine  >  le  .chène , 
dana  les  nsoatagaes ,  le  sapin. 

Lacs.  -—  fis  sont  fort  poissonneux ,  mais  de  très  petite 
étendue  ;  les  principaux  sont  ceux  de  Lourdes ,  de 
Gaiibe,  d^Arirena,  d'Ëstaigne,  d'£scouboux,  d'Aigle- 
dase ,  du  Coaret  et  de  Camon.  —  Le  département  ne 
renferme  ni  marais  ni  étangs. 

RiyiBBSS.  —  On  y  trouve  un  grand  nombre<de  cours 
d^aaâ ,  mais  aiacane  rivière  navigable.  —  La  cascade 
da  Oavamie  est  la  source  du  gave  de  Pau.  Le  Gers  et 
rJLdaoroat  ievir^  source  dans  le  département. 

CiifUJX.  —  Les  seuls  que  possède  }e  département 
aéryent  à  Virrigaiion  ,  dont  le  système  est  d'ailleurs 
fort  bien  entendu.  Les  deux  plus  considérables  sont  le 
Ornai  étAU^c,  ,quj  s'étend  de  Pousac  jus(ju'àu-delà  de 
Rabastens;  iJ  a  environ  22  lieues  dé  long  et  a  rc<^u  son 
nom  d'i^ine  tradition  qi;ii  en  attribue  la  première  cons- 
truction à  Alaric ,  roi  des  Vi^igoths  :  le  c^nal  de  îa  ^ 
Gespe,  qui  unit  TAdour  au  Chez ,  sert  à  l'arj^osement  de 
la  prairie  deTarbeset  faittoiu*ner  de  nombreux  n^oulins. 

RoDTia.  —  faè  déjparien^én^  est  traversé  par  9  grandes 
routes  ;*oyales  et  départementales. 


jCijapiy.  rr-  La  Ie9»||ér«tufe  du  département  eat  douce, 
mais  t^  variable.  —  het  \entB,  lesoi'ages,  la  grêle, 
toii^  tei  p^éfkooièii^  at9(io,sphériq^e8  s'y  succèdent  avec 
UMUi  r^idii^.et  UAe  i<vcociai^nce  remarqu^ies.  :Le  prin- 
temps est  tempéré  mais  pluvieux,  l'été  s^c  et  orageux, 
Tautomne  beau  et  agréable;  l'hiyer  doux  vers  le  pied 
du  versant  de  Ij^  .cEai^e^  mais  long  et  ^ude.dana  les 
ralléea  supérieures. 


.     Vents.  --  Le  vent  du 'sud-ouest  est  oelgi  qui  souffle 
le  plus  fréquemment.  11  amène  les  plj^ies  et  I^s   ofa- 

ges.  Le  vent  du  sud  est  d'une  chaleur  lourde  ,el  î»cca- 
lante  Celui  du  nord  est  une  garantie  du  beau  t^mps. 
Maladies.  —  L'air  du  département  e^t  géni^al/ex^^içfjt 
sain.  —  On  qe  yoi^  pas  daps  les  P^iJt^-Pyrenées  d'égi- 
démies  meurtrièfes.  Le»  fièvres  dans  quelq^s  pfrti^ 
de  la  plaine  de  Jarbes  et  des  goitres  da/^|(  j^'s^^l^ea 
sont  )eç  maladief  Les  plus  coiçmLmef. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Parmi  les  races  d'awmaHz  a  l'édii- 
cation  desqueMes  l'honija^e  con^aicre^ea  aofJia»  les  espèces 
des  chevaux  et  de  la  brebis  sont  les  plus  belles  du  dé-'' 
parlement.  La  variété  de  l'espèce  canine,  appelée /rAÂiu 
de  bergers,  est  aussi  très  remarquable.  Ces  ekkmé  îkê 
Pyrénées  sont  d^une  taille  et  d'une  force  vraiment  ex- 
traordinaires, ils  combattent  avec  coarageetavecaaco^ 
Gotktf^  les  .loups,  et  même  contre  les  aura  qui  deviennent 
de  plus  en  ptaia  rares.  —  Les  Isards  vivent  par  troupes 
sûr  les  rochers  les  plus  escarpés.  —  Les  oiseam  eac 
leurs  régions  comme  lesplai)tef.  Le  coq  de  brwyéae,  Ja 
fauvette  des  Alpes,  la  géUnotte  des  Pyrénées,  ic  faaaoïr 
et  le  merle  de  roche,  se  contentent  des  régira  infé-^ 
rieures,  e|  cèdent  les  son^mets  des  Pyrénées  ^ux  aigtev 
et  aux  vautours.  —  Les  laça  et  \9i$  rivières  dû  dépai)* 
tement  sont  très  poiasonneux.  On  trouve  des  ançuiUea 
et  des  truites  colossales  dans  certains  lacs  aitaéa  éam». 
les  vallées  reculées. 

EÈGNE  VÉGÉTAL.  — 1|  est  très  Varié  dans  le  département ,' 
en  raison  de  la  diversité  des  expoj^itions  ;  on  y  trouve 
les  plantes  de  la  Suède  et  celles  de  PEspagne;  ^ais  k 
mesure  qu'on  s'élève  sur  le  ffanc  et  sur  les  sommet^  d^* 
montagnes,  on  voit  la  végétatioj^  diminue^.  Après  avoir 
quitté  les  vallées  parfumées  de  Vodeur  du  thynà,  du 
serpolet,  du  romarin ,  les  coteaux  où  la  vigne  se  çnarfe 
au  cerisier,  les  forêts  de  châtaigniers^  de  chênes  et  de 
hêtres,  on  arrive  dans  la  région  des  arbres  résineux; 
bientôt  ces  végétaux  cessent  de  se  montrer,  legenv^vire 
seul  prospère  encore.  Dans  la  haute  région,  on  ne  trouve 
que  des  herbacés  tels  que  le  safran  multifide,  le  camiller 
moussier  et  la  gentiane;  cependant  plusieurs  saxifrages, 
écB  renoncules  et  d'autres  plaotes  alpines  bravent 
même  les  glaces  et  les  neiges. 

BÈGor^  MiNfiRAX.  —  Lef  richessea  jfùnir^e^  dff.  ,d/^pff-. 
tem,ent  $ont  nombreuses;  néanjgooîpç  i]  n'y  a  pa^  .9*ex- 
ploitaxion  de  mines  méxalUques  :  bien  c\if*fi  ep  exi^t^e  dfi 
c.uivre ,  4e  fer ,  jde  zinc,  de  pLo^nb ,  et  bien  jqyf'il  ^oit  jpfo- 
bable  qu'ojçi  puis&e  y  en  trouvipr  â'orfif-  dargen^^x^^inop^ 
dans  les  départements  yrûains.  -r  Les  jogiojaiagnea  en- 
ferment flu  cobalt,  de  la  plombagine,  ^u  )>is^;U^^ 
4u  gre;iat,  de  l'ocre^  de  >a  marne,  iJu  kaolin,  /etjç.  'it^9 
aa  plus  grande  richesse  e^p  ce  jg^enre  .con^îHe  da#^  Jlea 
/exploitations  ijle  ^narbr^e  qvii,  depuis  queiqviea  aipnéet^ 
y  ont  repris  une  nouvelle  activité.  —  La  jp)l^pâ|*t  des 
marbres  des  Hautes-Pyrénées  jpe  ao^t  point  sjuae^ptiMes 
de  recevoir  un  beau  jpôji.  Cependant  ily  eji^i^te  ^oi^  f^- 
rières  qui  fo^rnissea^t  de  tre9  beaux  marbres  :  ce  ^9^ 
.celles  de  Ctmpan^  de  Sarràncçlin  et  i^hisyrède.  hf^  pre-; 
mière  donpe  un  xnajrbr^  yevt  panaché,  ayeç  dea  t«cWf . 
^t  dea  veines  J^lfnclies,  gri^^es  et  rouges  j;  mflheui:c;ur 
sèment  ce  marbre,  dont  Ja  beauii  jest  r.emarquai;>le,  ne 
résiste  pçis  beaucoup  aux  injure^  de  l'air ,  .et  ne  pejuit 
être  e^iployé  qi^'à  ^^^s  ouvrages  intérieurs.  Cette  m^r-. 
b^ière,  exploitée  sous  Louis  XV,  a  fourni  les  marj>r.ca 
(lui  décorent  TrJapon.— ,La  montagne  <iui  Ifi  ref^iervkCt 
étant  toute  de  m^l^re ,  offre  uQe  extraction  facile  et 
abondante.'  —  La  carrière  de  Sarrancolin  £g.^rmt  un 
marbre  d'^n  rouge  f<mcé ,  avec  des  veioe^  e^  4^s  tiédies 
bUncJl^ea  et  grixites. —  Cejlle  çle  Beyr^de  offjr^  j^  içt^rbre 
d'un  i*ouge  très  vif ,  veiné  co^me  le  pré<;é4e;it ,  jçt  ayant 
les  mêmes  taches  :  ce  marbre  ea^t  pluia  connu  aq^s  le 
nom  de  marbre  d'AntJLn, 

Eaux  m^érales,  —  Il  n'y  a  pas  de  département,  en 
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Fraocis ,  où  elles  soient  aussi  communes  que  dans  celui 
des  Hautes  -  Pyrénées.  Inclépendamment  des  sources 
isolées  dont  les  effets  sont  constatés,  on  y  compte  quatre 
grands  établissements  de  bains,  et  quelques  autres  d'une 
moindre  importance.  Les  premiers  sont  ceux  de  Ba- 
ffnéres,  d^  Baréges,  de  Saint-Sauveur  et  de  Cauterets; 
les  seconds  sont  ceux  de  Cap^Vern,  de  Cadéac,  de  Si- 
rad«D  et  de  Sainte-Marie.  —  Toutes  ces  sources  sont 
plus  ou  moins  abondantes,  mais  en  général  elles  sont 
chaudes;  leur  température  n*est  cependant  pas,  à  beau- 
coup près,  la  même.  La  moins  chaude  fait  monter  le 
thermomètre  de  Réaumur  à  14  degrés  et  |demi,  et  la 
phu  chaude  à  48. 

ouBbioftinft  V. 


GiBQUiT'DB  Gavirnib.  —  Lcs  cirques  sont  au  nombre 
dea^ merveilles  les  plus  extraordinaires  de  la  nature  et 
des  caractères  les  plus  distinct  ifs  des  Pyrénées.  Le  cir- 
que de  Gavaroie  est  le  plus  remarquable  de  tous.  Qu^on 
se  représente  un  mur  semi-circulaire,  coupé  à  pic, 
de  500  mètres  de  haut,  de  3,500  mètres  de  circonférence, 
surmonté  de  vastes  et  nombreux  gradins,  sur  lesquels 
repoae  une  zone  de  neige  perpétuelle.  Des  rochers  fa- 
çonnés en  tours  couronnent  ces  gradins,  lèvent  leurs 
iètet  jusqu*à  9,500  pieds  de  hauteur,  et  sont  eux-mêmes 
donioés  par  des  sommets  de  plus  de  10,000  pieds  d'é- 
lévation. Uouze  cascades  tombent  des  divers  points  de 
r^mphithéàtre.  Leur  nombre  comme  leur  volume  va- 
rie selon  la  saison;  il  en  est  deux  qui  ne  tarissent 
jamais.  La  plus  considérable  est  la  fameuse  chute  de 
Garantie  f  ou  de  Mcuboré^  nom  du  mont  d*où  coulent  ses 
sources;  c'est  la  plus  haute  chute  dVau  connue  en  Eu- 
rope. Si  le  volume  de  ses  eaux  répondait  à  son  éléva- 
tion ,  ells  serait  sans  égale  au  monde  ;  néanmoins^  telle 
qu'elle  est,  elle  ajoute  beaucoup  à  l'impression  inex- 
primable produite  par  l'aspect  du  cirque  de  Gavarnie. 
Ce  cirque  est  «m  objet  d'admiration  et  de  curiosité  pour 
tous  les  voyageurs  que  la  saison  des  eaux  attire  dans 
le  département;  il  n'en  est  aucun  qui  crût  avoir  digne- 
ment employé  son  temps ^•'il  ne  visitait  celte  merveille 
des  Pyrénées.  Les  naturalistes  et  les  géologues  n'y  font 
pas  de  moiBs  fréquents  pèlerinages.  Le  célèbre  Ramond , 
dans  ses  Obsennitions  sur  nos  Montagnes,  n'a  pas  man- 
qué de  décrire  ces  lieux  imposants.  La  peinture  qu'il 
«n  a  tracée  a  de  l'éclat  et  de  l'exactitude.  —  «  Imagi- 
nez-vous, dit-il,  une  aire  semi-circulaire,  dont  l'en- 
ceinte est  un  mur  vertical ,  et  dont  le  sol  se  creuse  en 
.entonnoir.  Figurez-vous  ce  mur  haut  de  ciuatorze 
cents  pieds ,  surmonté  par  les  vastes  gradins  d'un  am- 

Ï>hithéÂtre  blanchis  de  neiges  éternelles,  et  couronné 
ui-méme  par  des  rochers  élevés  en  tours  dont  la  cime 
horizontale  en  est  aussi  surchargée.  Plusieurs  torrents 
tombent  de  cet  amphithéâtre  dans  le  cirque.  Un  d'eux, 
beaucoup  plus  considérable  que  les  autres,  se  préci 
pite  du  haut  d'une  roche  superplombée ,  en  touche  une 
saillie  vers  les  deux  cinquièmes  de  sa  chute,  et  se  brise, 
plus  bas,  sur  une  projection  plus  saillante  de  là  même 
roche.  C'est  ce  torrent  que  l'on  considère  comme  la 
source  du  gave  de  Pau.  Telle  est  la  grandeur  des  ob- 
jets environnants,  que  la  chute,  dont  les  voyageurs 
croient  peut-être  exagérer  la  hauteur  en  lui  donnant 
960  pieds,  et  qui,  à  mes  yeux  plus^  accoutumés  aux 
dimensions  de  cette  espèce ,  paraissait  n'en  avoir  que 
trois  fois  autant,  mesurée  géométriquement,  est  éle- 
vée de  1266  pieds,  et  disparaît,  en  quelque  sorte, 
sous  les  rochers  énormes  dont  elle  est  surmontée.  C'est , 
après  une  chute  d'eau  de  1,800  pieds,  qui  se  trouve  en 
Amérique,  la  plus  haute  qui  ait  été  mesurée.  Elle  excède 
de  plus  de  300  pieds  celle  de  Lauterbronnen.—  Le  fond 
de  l'entonnoir,  rarement  visité  par  le  soleil,  conserve  des 
lieiges  permanentes,  mats  seulement  dans  les  parties 
les  plus  abritées.  Une  portion  de  ces  neiges,  sous  la- 
quelle le  gave  se  fraie  un  passage  et  dont  la  voûte  re- 
foit  les  eaux  d'un  torrent  auxiliaire,  est  ce  que  l'on 
appelle  le  Pont-de-Ifeige  ou  de  glace.  »         ""    ♦ 


Avant  la  révolution,  le  village  de  Gavarnie,  par  où 
l'on  passe  pour  aller  au  cirque,  était  une  propriété  de 
l'ordre  deJlalte.  11  avait  auparavant  appartenu  aux  tem- 
pliers. En  1833,  le  presbytère  présentait  encore  quel- 
ques pans  de  murs,  qui  avaient  fait  partie  de  leur  mai^ 
son  ;  d'autres  vestiges  existaient  auprès,  et  dans  l'église, 
stir  une  poutre  voisine  delà  tribune,  on  montrait  les 
crânes  blanchis  de  douze  malheureux  chevaliers  déca- 
pités sur  le  lieu  même,  le  jour  où  l'on  ensevelit  dans 
le  même  tombeau  l'ordre  entier  et  les  mystérieux  mo* 
tifs  de  cette  grande  et  générale  proscription. 

Bbèche  de  RoLiND.  —  La  célèbre  brèche  ds  Roland 
est  une  vaste  coupure  de  300  pieds  de  haut  et  d'autant 
de  large  dans  la  crêiedes  rochers  qui  forment  Tenceinte 
supérieure  du  cirque  de  Gavarnie.  On  ne  peut  y  monter 
qu'en  courant  de  grands  périls  :  c'est  pourtant  un  des 
passages  fréquentes  par  les  contrebandiers.  —  «Qu'on 
se  figure,  dit  Ramond,  une  muraille  de  rochers  de  âOO 
à  600  pieds  de  haut,  barrière  formidable  élevée  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Qu'on  se  figure  cette  muraille 
courbée  en  forme  de  croissant ,  en  sorte  que  la  con- 
vexité en  soit  tournée  vers  la  France.  Que  l'on  s'ima- 
gine enfin .  qu'au  milieu  même ,  Roland  ,  monté  sur  son 
cheval  de  bataille ,  a  voulu  s'ouvrir  un  passage,  et  que, 
d'un  coup  de  sa  fameuse  épée,  il  y  a  fait  une  brèche  de 
300  pieds  d'ouverture ,  et  l'on  aura  une  idée  de  ce  que 
les  montagnards  appellent  la  bi-èche  de  Roland.  Le  mur 
a  peu  d'épaisseur;  mais  il  en  acquiert  davantage, du 
côté  des  tours  de  Marhoré,  qui  s'élèvent  majestueusement 
au-dessus  de  la  porte  et  de  toutes  ses  avenues,  comme, 
une  citadelle  placée  là  pour  en  défendre  le  passage.' 
Outre  les  portes  ,  deux  fenêtres  sont  ouvertes  dans  le 
même  mur,  au  milieu  des  deux  cornes  du  croissant ,  et 
vis-à-vis  les  deux  pointes  de  ces  deux  cornes ,  deux 
monts  pyramidaux  servent  comme  d'avant-corps  à 
l'édifice  ;  car  ici ,  tout  est  symétrique.-* C'est  d'ailleurs 
un  affreux  désert  que  ce  lieu.  Point  de  végétation  ;  des 
neiges  accumulées  du  côté  de  la  France  à  une  hauteur 
considérable,  plus  rares  du  côté  de  l'Espagne ,  et  moins 
durables,  mais  qui  découvrent,  en  cédant  aux  ardeurs 
du  midi ,  de  longs  ravins  et  de  vastes  éboulements,  que 
la  nature  n'a  pas  encore  fécondés;  des  rochers  de 
toutes  parts ,  plus  âpres  et  plus  hérissés  du  côté  de  la 
France,  plus  dégradés  du  côté  de  l'Espagne,  et  «ns- 
pendus  sur  le  précipice  d^une  manière  plus  inenaçante, 
partout  des  monts  plus  entassés  et  plus  hauts  au  nord, 
où  la  forme  et  la  blancheur  des  sommets  rappellent 
l'idée  des  vagues  courroucées  ;  plus  prompts  à  s'abais- 
ser au  midi,  où  leurs  croupes  vertes  et  arrondies  sem^ 
blcnt  être  les  ondes  d'une  mer  tranquille.  ■ 

OuLE  DE  HÉAS.  —  Les  paysans  appellent  ouïes  (I)  les 
vastes  entonnoirs  en  forme  de  cirques  que  l'on  trouve 
fréquemment  dans  les  montagnes ,  et  auxquels  certains 
auteurs  donnent  pour  origine  l'écroulement  de  caver- 
nes intérieures.  Nous  avons  parlé  du  cirque  de  Gavar- . 
nie,  remarquable  par  son  voisinage  des  neiges  et  des 
glaciers  éternels.  Voule  d*Estaubé  ik^wwx  de  la  réputa- 
tion, mais  quoique  beaucoup  plus  développé,  il  nous 
parait  moins  digne  de  remarque.  Un  cirque  d'une  nature 
toute  différente,  c'est  ï ouïe  de  Héas^  situé  au  milieu  du 
plateau  de  Troumousse.  Deux  chaînes  de  rochers,  après 
avoir  resserré  une  étroite  vallée  ou  plutôt  une  fissure 
profonde,  s'écartent  tout  à  coup  et  s'arrondissent  en 
formant  un  vaste  croissant  :  l'une  des  branches  du  crois- 
sant se  termine  par  deux  énormes  rochers  entre  les- 
quels passe  la  rampe  qui  conduit  au  port  de  Caneau  et 
dont  la  blancheur  éclatante  contraste  avec  le  ton  rem- 
bruni de^falaises  qui  les  accompagnent.  L'autre  branche 
est  une  longue  montagne*  aride  et  dépouillée,  dont  le 
sommet,  vaste  plate-forme ,  est  surmonté  d'un  roc  tron- 
qué qu'on   appelle   la  tour  des  JiguiUons.  Ce  rocher 


(()  Otile  est  un  mot  ga»con  d'ori|;inc  latine,  t\pxy  comme  le 
mot  espagnol  olla ,  signifie  chaudière  Ou  marmite. 
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ressemble  au  Marborë ,  quoique  son  élévation  soit  bien 
moindre ,  mais  il  grandit  par  son  isolement  même.  La 
montagne  de  Troumousse,  chargée  de  glace,  hérissée 
d'aiguilles,  sillonnée  de  profondes  déchirures,  réunit  les 
deux  branefties  du  croissant  :  Tespace  renfermé  dans 
une  pareille  enceinte  serait  un  gouffre,  s'il  n'était  im- 
messe.  Cette  euceinie  n'offre  nulle  part  moins  de  8  à 
900  mètres  de  hauteur,  mais  elle  a  plus  de  deux  lieues 
de  circuit.  L'air  est  libre  ,  le  ciel  ouvert,  la  terre 
parée  de  verdur»;  de  nombreux  troupeaux  s'égarent 
dans  retendue,  dont  ils  ont  peine  à  trouver  les  limites. 
«  Trois  millions  d'hommes  ne  rempliraient  pas  \ ouïe  de 
Héas\  dix  millions  de  spectateurs  trouveraient  place 
sur  cet  amphithéâtre  oui  l'environne;  et  ce  superbe 
cirque  se  trouve  à  la  crête  des  Pyrénées,  à  1,800  mè- 
tres d*élévation ,  au  fond  d'une  gorge  hideuse ,  où  le 
voyageur  se  glisse,  en  tremblant,  le  long  d'un  misérable 
sentier  penché  sur  les  précipices.  » 

GaoTTB  DB  LA,  Péz.  —  On  voyait  naguère,  et  nous 
doutons  qu'on  puisse  s'en  approcher  encore  à  cause  de  la 
rapide  dégradation  des  roches  feuilletées'  sur  lesquelles 
le  chemin  avait  été  tracé,  une  grotte  remarquable  ou- 
vragedes  hommes,  mais  auquel  la  nature  avait  imprimé 
son  cachet.  C'était  le  résulut  d'une  étrange  tentative 
faite  rers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  le  port  de  la 
Pez.  Des  entrepreneurs  avaient  conçu  l'idée  de  percer 
la  montagne,  à  sa  hauteur  moyenne,  d'hn  long  couloir 
qui ,  débordant  au  milieu  des  forêts  de  la  vallée  espa- 
gnole de  Gistan,  devait  leur  offrir  la  facilité  d'amener 
facilement  les  sapins  dans  la  vallée  française  de  Louron, 
dont  les  débouchés  sont  faciles.  Cette  entreprise  ache- 
vée, devait  avoir  en  outre,  pour  lavaltée  de  Louron,  d'au- 
tres avantages;  mais  elle  était  au-dessus  des  forces  de 
«eux  qui  la  tentèrent  et  elle  fut  abandonnée.  Ce  qu'il  y 
eut  de  fait  se  borna  à  une  galerie  horizontale,  d'envi- 
ron 200  pieds  de  longueur  sur  une  trentaine  de  largeur 
et  de  hauteur,  galerie  creusée  dans  des  couches  de 
schiste  dur,  dont  la  situation  n'est  pas  fort  éloignée  de 
la  perpendiculaire.  Les  eaux  y  filtrent  de  toutes  parts, 
et  forment,  au  fond,  une  jolie  cascade  :  elles  sortent  de 
la  partie  supérieure  excavée  en  dessous ,  et  semblent 
jatltir  d'une  espèce  de  niche;  la  cascade  tombe  ensuite 
eo  nappe  autour  d'une  ûible  de  pierre,  de  plusieurs 

Ï>ieds  de  haut ,  parcourt  la  galerie ,  et  va  se  perdre  dans 
es  précipices  qui  sont  au-dessous  de  son  ouverture:  — 
Cette  galerie  est  très  élevée  sur  le  flanc  des  Pyrénées. 
Les  cabanes  des  bergers,  habitables  seulement  pendant 
six  semaines  des  plus  fortes  chaleurs,  sont  encore  à 
plus  d'une  lieue  au  dessous.  Elle  touche  à  la  limite  des 
neiges  perpétuelles. 


Tarses,  sur  la  rive  droite  del'Adour,  c1i.*l.  de  départ.,  s  204 
1.  S.-S.-0.  de  Paris.  Pop.  9,70C  bab.  —  On  ignore  par  qui  cette 
ville  a  été  fondée,  et  jusqu'à  Pétymologie  de  son  nom  ;  on  présume 
qu'elle  a  saccédé'â  l'ancienne  Brgorm  ou  Castrant  Btgnrense,  qui 
avait  donné  son  nom  à  b  province  et  eut  le  sort  de  tontes  les  rilles 
de  la  Gascogne,  qui  ont  été  détruites  lors  de  Finvasion  des  Bar- 
bares. —  En  1750  elle  souffrit  beaucoup  d'un  tremblement  de 
terre. —  C'est  une  singularité,  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  q9*une  ville  plus  remarquable  par  sa  construction  que 
par  sa  situation.  Cest  cependant  le  cas  pour  Tarbos  qui,  gisant 
an  milieu  d'une  plaine ,  n'offre  rien  de  pittoresque.  Cette  plaine 
est  d'ailleurs  riche  et  verdoyante ,  bien  que  parsemée  de  masses  de 
débria  schisteux,  calcaires  et  granitiques  que  les  torrents  ont 
charriés  des  Pyrénées.  Tarbes ,  d'aspect  si  munôtuue ,  jouit  en 
rcramclie  de  perspectires  variées  autant  que  ravissantes  ;  le  pic  du 
midi  de  Bigorre ,  superbe  et  imposant ,  s'élève  à  quelques  lieues 
de  distance.  —  Elle  est  d'ailleurs  une  de  nos  villes  les  mieux 
bâdas  et  les  plus  propres.  Les  maisons ,  construites  en  marbre  et 
ca  briques,  couvertes  en  ardoises,  ont  une  apparence  agréable; 
presqae  tontes  possèdent  de  beaux  et  grands  jardins.  Les  rues 
aÔBt  larges  et  bien  percées;  plusieurs,  et  surtout  la  grande  rue, 
i|iu  traverse  la  ville  de  part  en  part  j  sont  arrosées  par  de  rapides 


ruisseaux  où  les  habitants  ont  la  commodité  de  puiser  à  leur  porte 
toute  l'eau  qui  leur  est  nécessaire.  —  Les  édifices  publies  sont  peiT 
remarquables.  Le  vieux  château  sert  aujourd'hui  de  prison,  comme' 
la  cathédrale  servait  jadis  de  citadelle.  On  remarque ,  dans  cette 
cathédrale,  des  colonnes  de  brèche  antique  apportées  dltatte, 
elles  supportent ,  au-dessus  du  mattre-antel ,  un  baldaqfuin  uiagni« 
tique.  —  Tarbes  a ,  sur  l'Adour,  un  pont  de  pierre  de  six  arches. 
—  Le  long  du  gave  est  la  promenade  nommée  lé  Prado.  La  pkce' 
de  Mercadieu  ,  près  du  pont ,  est  très  grande  et  le  parait  d'autant 
plus  qu'elle  est  nue  et  mal  entourée;  la  place  Mdubourguet ,  au 
centre  de  la  ville ,  est  plus  petite  mais  plus  régulière  et  rendue 
plus  agréable  par  une  promenade  de  hauts  arbres  qui  borde  un 
de  ses  c^tés.  On  doit  remarquer  encore  la  quantité  de  cafés, 
d'hôtels  et  d'auberges  dont  la  grande  rue  est  remplie. 

Marekè  de  Tarbes,  —  Cette  ville  possède  un  marché  très  fré- 
quenté. La  foule  des  acheteurs  et  des  marchands  s'y  réunit  tous 
les  quinze  jours.  Nous  en  empruntons  Tintéressante  description  à 
un  écrivain  spirituel  (  M.  Thiers  )  que  nous  avons  eu  occasion  de 
citer  plusieurs   fois    en   parlant  des  départements    pyrénéens   : 
«  Tarbes,  dit-il ,  placé  dans  une  plaine  et  en  vue  de  tonte  la  chaîne 
des  Pyrénées ,  se  trouve  à  3  lieues  de  Bagnères-de-6igorre ,  à  4  de 
CampSn ,  à  5  d'Argelez,  à  10  de  Pau  ;  et ,  de  cette  manière,  est  le 
centre  des  grandes  Pyrénées.  Cest  là  que  toutes  les  peuplades  si 
variées  de  notre  versant  se  réunissent,  pour  échanger  ce  qu'elles 
ont  de  trop  contre  ce  qu'elles  ont  de  moins.  Les  costumes  les  plus 
pittoresques  vous  y  enseignent  les  premiers  documens  de  l'économie 
|>ohtique ,  et  on  peut  y  apprendre  cette  science  comme  1m  enfants  ' 
apprennent  à  lire  avec  des  images.  Les  Béarnais ,  avec  lenr  blouse  ' 
blanche,  leur  berret  bleu ,  leurs  cheveux  ronds  et  pendants,  comme 
aux  temps  des  rois  chevelus,  viennent  vendre  leurs  mouchoirs  et 
leurs  toiles  aux  habitants  des  vallées ,  cpii  leur  donnent  en  retour 
des  laines,  des  bestiaux  ,  des  bois  et  des  fers.  Ces  Béarnais,  vifs, 
agiles,  élancés,  ont  un  extérieur  d'esprit  et  de  gatté  qui  rappelle 
bien  leur  Henri  IV  ;  et  je  ne  safe  si  l'imagination  m'abusait,  mais 
je  croyais  y  retrouver  je  ne  sais  qu.els  airs  de  ce  roi  si  facile  et  si 
spirituel.  Là  se  trouvant  amoncelées  des  laines  en  suint  ou  filées,  ' 
des  blés ,  des  pommes  de  terre,  des  fromages  de  tonte  espèce,  des 
viandes  salées,  des  fourrages,  des  instruments  de  labourage,  àt%  ' 
bœufs,  des  moutons,  des  chèvres,  des  chevaux,  des  draps,  dé  la  ' 
bure,  des  toiles,  et  une  modeste  quincaiUerie  qui  réjouit  fort  la' 
simplicité  de  ces  bons  montagnards ,  et  qu'ils  aiment  comme  on 
aime  toujours  ce  strperjlu ,  chose  si  nécessaire.  C'est  là  que  l'on  voit  ' 
combien  de  variétés  renferment  les  Pyrénées  ,  en  fait  de  moeurs  et 
de  races.  Les  Femmes  ont,  ce  jour-là ,  leurs  plus  beaux  atours,  et 
le  soir  elles  retournent  dans  leurs  chalets  en  chantant  des  couplets  . 
de  lenr  barde  Despourrins ,  et  sur  un  air  qui  ressemble  fort  au 
Ranz  des  Vuehes.  Beaucoup  de  ces  familles  parcourent  90  lieues 
pour  retourner  chez  elles  ;  et  j!ai  vu  des  jiAtres  qui  font  un  trajet  ' 
de  tout  un  jour  pour  échanger  une  pièce  de  larul,  tant  les  moindres 
choses  ont  de  valeur  dans  ces  pays  si  simples.  Une  circonstance 
particulière  donnait ,  il  n'y  a  pas  long-temps  encore ,  une  grande  ' 
im]>ortauce  au  marché  de  Tarbes;  c'était  l'aflSueuce  des  Espagnols 
qui  venaient  s*y  approvisionner  en  mule»  et  en  bestiaux ,  souvent 
même  en  blés.  C'est  leur  présence  qui  produisait  une  espèce  d'opu- 
lence dans  ce  marché  ;  ciir  ils  y  apportaient  leurs  quadruples  si 
enviés,  et,  dans  ces  pays  où  le  numéraire  est  si  rare,  un  peu 
d'or  répandait  la  joie,  n 

Ossun ,  ch  -l.  de  cant. ,  à  2  1.  1;2  de  Tarbes.  Pop.  3,243  bab.  — 
La  maison  d'Ossun ,  qui  prit  son  nom  de  celui  du  bourg ,  tenait 
dans  le  Bigorre ,  et  dès  le  Xv®  siècle ,  un  rang  très  distingué.  Ce 
furent  les  seigneurs  d'Ossun  <^i  firent  construire  le  fort ,  main- 
tenant seul  objet  remarquable  qu'offre  le  bourg.  —  Près  de^ce 
château,  sur  une  hauteur,  on  distingue  les  vestiges  d'nn  camp 
romain  où,  selon  la  tradition,  se  fortifia  Crassus,  lieutenant  de 
César.  C'est  un  carré  long,  ayant  quatre  ouvertures  ou  portes^ 
entouré  dé  fossés  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  eonsidé* 
râbles  ;  il  pouvait  contenir  4  à  5,000  hommes ,  environ  une  légion 
romaine.  —  Il  y  a  aussi ,  près  d'Ossun ,  une  plaine  nommée  Lsmn^ 
Maurine ,  par  corruption  de  Landes  des  Maures  ;  elle  est  célèbre 
par  nue  sanglante  bataille  qui  eut  lieu,  au  viii*  siècle ,  entre  les 
Sarrasins  et  les  habitants  du  pays.  ^  On  y  trouve  encore  en 
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fpuilUot  U  terre  èm  osseipents  et  des  crânes  |iumains  d'noe 
étp^JAsenr  extraordinaire.  , 

,Bj^Kvniii9,ch.-l  de  caij.t,  a '^*tl/2  de  Tarbes.  Pop.  U^Ti 
lâîb*  -^  h9  ^uveoir  d*une  c|it«str2P^e  borrlble  est  ce  que  cette 
petite  et  trJAt»  riJUe  offre  de  pfus  ^ftf  essant.  £n  1540,  Biaise  de 
Moatluc  »Mié|;eait  Rabastejn»^  et  f^t  Jble»sé  d'un  coup  d'arquebuse 
^  iai  fracassa  le  visage  et  roblji^fïl^i' porter  un  masque  jusqn*à 
m  morl  en  1^57.  Sa  férocité  naturelle,  augmentée  «ans  doute 
p^r  a»  blessure ,  lui  fit  violer  envers  les  habitants  les  lois  de  la 
giiorre,  f|  sortoa^  celles  de  riiumanîté:  il  ordonna  un  massacre 
gçnéfil;  hçvunes,  (emmef,  vieillards,  enfants,  tout  périt,  soi- 
unte  députés  protestants  furent  par  ses  ordres  précipités  d'une 
toar ,  et  la  vUl^e  fut  brûlée,  —  Babasteijas  a  été,  en  1814 ,  le  tbéâtre 
d*an  combat  entre  les  Français  et  les  Anglais ,  combat  dont  Tissiie 
Içt  j^orieuae  pour  nos  ujrme^' 

ABGiEi.Es,  prés  du  gve  d'Azap,  cb.-l.  d'arrond, ,  à  9  1.  S.-S.-O., 
de  Tarbes.  Pop.  1,357  hab.  -^  Argelès  «st  dispersé  comme  un  vil- 
lage Dorinandj  mais  ce  vUlage  est  formé  de  groupes  de  jolies 
nuiisoos  mêlée?  k  des  m^issifs  de  verdure  ;  la  partie  principale  et 
cefttrale  de  l'endroit  formeione place  presque  régulière;  les  e^ivi- 
jro9S  40  la  ville  abondept  en  sites  délicieux.  Elle  est  située ,  $)ir  la 
p^te  d'un  cptç«n^  au  débouché  de  la  vallée  d'Alun  dont  le  gave 
impétneax  court  se  précipite;'  dans  celui  de  Pau  qui  traverse  une 
TalLée  magnifique  à  li^ueUe  Arge^ès  donne  son  nom  ;  cette  yallée 
«st  «ans  é^ale  dans  les  Pyrénées  et  même  dans  la  France  entière  ; 
c*est  on  bassin  d'une  demi-lieue  de  large  sur  deux  lieuçs  de  lo^g  ; 
il  offre  i  IVi^  àes  champs  eouverts  de  la  plus  riche  cult.ure,  par- 
semés de  vergers  et  de  groupes  de  hauts  arbi^es.  Sur  ses  riants 
oçteaux  la  nature  répand  avçç  profusion  les  feuillages  des  teii^tes 
les  plus  variées;  on  remarque  surtout  ceux  de  châtai|^iera  énor- 
lDe$  et  de  nombrenx  nojers.  Là  se  grçupe  vjf  joli  hameau  ;  ici 
languissent  les  ruines  d'édifices  gothiques ,  débr>s  au;»&i  décharnés, 
açaai  tristes  ^ue  leur  site  est  riaut.et  plein  de  rie.  Un  entourage 
de  tfip^tmgfàt»  à  soo^mels  pe^é»  et  déchues  encadre  admirablement 
ce  tableau. 

•  Xkwlmju,  sur  Je  giive  d'Axmp ,  à  3 1,  1;2  4' Argelès.  Pop.  1,300 
hab.  —  QoQif|iie  ^rrefmne  donne  pas  son  npm  à  la  vallée  d'Azun, 
'e*j»tle  plus  beau  et  le  pAs  grand  des  villages  de  cette  vallée  ;  c'en 
est  aua#i  le  plus  élevé",  ^r  il  est  situé  à  rext^émité  supérieure  de 
la  vallée  et  ap  pied  du  port,  a«  .col  d'Alun ,  entre  deux  énormes 
noBtagues  :  le  pic  d'Arrens,  haut  de  6,000  pieds^  et  le  pic  de 
Qobisos^  haut  de  8|,820  pieds,  et  qui  douane  toutes  les  Pyrénées 
▼oisines.-r-  Pr^s  du  vilU^e,  à  la  jonotion  de  la  vallée  et  du  port^ 
8*élàve  un  m4^elon  iqui  semble  feru^r  et  gprder  le  passive;  un 
«pcic^  éditée  reli^ieu;^^  j^'ou  uo/çme  à  présent  la  chapelle  d'Ar- 
rens  ou  de  Pone^- /^- Ane  (  littéral emeot  jlfon/if^/t^  ete  l^  porte) ^ 
CQurophe  le  inamelon.  L'édifice  est  grand  et  ^e  bon  style;  mais 
abaB49P9é,  il  topibe  eu  ruine  et  u'cat  plus  fréquepté  que  p^r  les 
dowaiv.ei'Sj  qu^  ep  ont  /ait  un  poste  d'observatioi^  redouté  des 
«Mitr^baç^iers  du  col  d'Axon. 

LouRoi^  ,^rés  de  la  rive  droite  du  ga,ve  de  Pau,  ch.-l.  de  cant., 
ail.  N.-W.-È.  d'^rgeiè#.  Pop.  .3^8,16  hab.  —  Cette  capitale  du 
CHdey«nt  ,Lavedau-^n-Bij|;on'C  se  gommait  auci^nnement  âiiranbef^ 
mot  f^,  dans  le  putois  du  jpajs,  siguifie  b^lle-vue.  —  Ce  n'était 
originairement  qu'un  village  situé  #u  pied  d'un  roc,  couronné  par 
le  chftteau  qui  subsiste  encore  aujourd'hui;  ce  cliâteau  résista,  jen 
1S73,  au  tmupes^e  Charles  y,  c«>n»mandées  par  le  duc  d'Anjo|i- 
Il  aeryait,  sou^  T^incicnne  moDsrchie  française,  à /'enfermer  les 
pri^Duiera  que  \fl  cour  y  cnvo^rait  par  lettret»  de  cachet  ;  il  vient 
d'être  regiis  à  ^eJ^{  et  les  réparations  en  étaient  à  pciue  terminées 
il  y  a  huit  mois. —  Le  rof  qui  le  porte  s'élève  presque  à  pic  à  .300 
|neds  au-dessus  du  gave.  Son  sommet  étroit  supiMirte  le  cbate^m  et 
en  resserre  l'entendue.  Due  grosse  tour  carrée  forme  sa  masse  prin- 
cipale; le  logeroept  du  gouverneur,  une  cha])clle  et  une  caserne 
peur  une  garmson  de  cent  sojldats  composent  le  reste.  La  ville 
entour?  le  foe  du  côté  opposé  au^ave;  elle  s'étend  dans  un  ravin 
que  traverse  un  torrent.  Proprement  bAtie,  mais  irréguJière,  aucun 
édifice ,remiirqmable  ne  la  décore;  mais  elle  est  située  avantageu* 
semant  à  la  jonctiem  de  quatre  vallées  que  parcourent  les  routes 
de  Pau ,  de  Tarbes,  de  Barèges  et  de  Saguères. 

Lvz ,  ch.-l.  de  cant  ,  à  5  1.  S.  d'.irgclès.  Pop  2,3ô7  hab.  —  Lu?. 


est  situé  dans  un  bassin  triangulaire,  qi^e  traTer$eut  les  g^ves  d« 
de  Pan  et  de  Barèges  dont  la  jon<îtion  a  lieu  au  centre  du  bw>sin. 
Cfihii^ci  est -peu  boisé  mais  tnès  bien  cultivé,  ai|asi  que  It  premier 
étage  de  monts  environuauts.  Lu^,  vieux  bourg  délabréi  bien  m«Mi« 
intércsaaot  que  sop  voisinage ,  s'offre  de  remenqwible  que  qvc^qacs 
muisona  modemes  et  une  église  qui  ressemble  à  «se  imire  ioete* 
resM.  Un  vériuble  fort ,  mais  en  nwie,  s'éUve  d'une  Is^on  pitto- 
resque snr  un  roc ,  près  du  bourg  ;  de  l'autre  eftté ,  le  fort  Saint- 
Bfichel  parsème  de  aes  débita  un  «utre  memeh^  qui  borde  le  gave' 
de  Pan. —  Le  charmant  vâlagede  daint-Saurenr  et  sou  bd  établis- 
sement rltermal  sont  situés  sur  la  rive  opposée  et  communlqueoi 
avec  Luz  par  un  beau  pont  de  pierre ,  d'une  seule  arrtie  luirdie , 
jeté  sur  Je  gave  aiï  débouché  de  l'affreux  défilé  de  Cèdre.  Les 
bains  Suint-Sahveur  sont  très  fréquentés  des  malades  et  des  ama- 
teurs fasliionables  ;  ils  s'y  repdcnt  de  bonne  heure,  q^r  I#  tempé- 
rature du  heu  est  douce,  quoique  son  éléva^ou  .absolve  fAft  4c 
3,500  pieds.  Saint-Sauveur  possède  plusieurs  beaux  édifices ,  hit* 
tout  le  bâtiment  des  bains,  celui  du  grand  cercle,  quelques  hâtcls, 
l'église,  jolie  rotonde  au  b^rddVnç  falaise,  et  deifx pb^isftip ; 
mais  la  nature  a  fait  les  prinQ)^)4|ix  frai»  d^  décpRatiQH  ;  Â^ipir 
Sauveur  a  sf  cascade,  sof  précipice  y  .sas  bois,  m»  f9fip  H  Mon- 
tres èéMf4^4  qui  en  fopt  an  s^omr  délicieux. 

9MîFS3MS-i>a-B<oe»|tfi ,  wr  l'Adour,  cb^.  d'ivrond. ,  s  A  1.  A.- 
^.-£.  de  Terbea.  Pop.  JJiMhâb.  —  Dèa  le  «emps  au  &omflias  les 
eaux  minérales  de  itagnères  étaient  Créa  fréquentées ,  et  sena  donfl-e , 
déjà  à  cette  époque ,  les  sources  furent  entourées  d^édKfiees  aomp» 
Ituéux;  mais  aucun  vestige  ne  nous  en  a  été  ceneerv^  —  Bagnèrcs 
est  maintenant ,  en  population ,  la  seconde  ville  du  département 
des  Hâutes-Py renées.  Cest  la  première  ville  de  toute  l.i  Franpe,  le 
Batk  de  notre  pays,  poyr  la  quantité  comme  pour  la  ^nalité  de 
ees  baigneurs.  —  La  plupart  y  viennent,  plut6t  amenés  par  le 
plaisir  que  par  la  souffrance;  car  Bagnères  est  mojns  célèbre 
encore  p%r  aes  guérisons  que  par  ses  amu^emcu's.  Cl^aqu^  été  f 
réunit  ce  qui  fait  le  charme,  Vhonoevr  de  la  société,  mffs  p^ut 
ee  qui  eu  fait,rop(>robfe,  car  nulle  popvIaM<W  ^*^^^  Wf>  diver- 
sifiée ,  plus  Itétérogène  que  ecile  de  B^gn^resf^frBJipBfre  è  l'^i* 
que  des  ^aux.  *«•  Baguer ••  est  située  eu  débouel^é  de  Ui  imUf  e  d« 
CMftpan,  en  plaine,  fmtre  le  g^ee  et  la  coUiue  de  l'Olivett  «Miftrmte 
à  dbrerses  époques ,  elle  a'eat  accrue  oemroc  l'aiMuence  de  ses  hat^ 
gntnrs,  mais  sans  suivre  anenn  plan.  Anssi  ees  qnaeliem  ^mt-ile 
agglem^és  avec  la  plus  grande  irrégularité  ;  eUe  n*a  pes  «ne  lieHe 
Vue,  pas  une  belle  place,  pas  un  édifice  remarquable,  excepté 
le  nouvel  bArtel  des  Thermes ,  construit  seulement  depuis  quelques 
«unées.  En  revanche  die  possède  beaucoup  de  maisons  grandes 
et  jolies,  de  bons  liôtels  propres  et  commodes. Le  (ite  n'e^tpàs 
romantique,  mais  fort  agréable.  La  vUle,  entourée  de  charmantes 
promenades ,  est  le  centre  d'excursions  cbères  au  botaniste ,  Au 
ouitiéralegiate ,  ^  l'ament  dm  pit|oi;p«qne  subUme,  liC  gnmd  h6tel 
ou  palais  .des  Thecmc^  est  un  édifice  construit  en  msurbre  bleuAtrip , 
de  deux  étages  ;  la  façade  est  décorée  d'un  p^i.style  ,  «u  c^tre  du 
second  étage  est  le  salon  du  cercle,  salon  spacieux  et  majgni^queraent 
décoré.  L'hôtel  est  adossé  à  la  colline  de  l'OUvet  que  couvrent  des 
bosquets  4;h.irmants  et  touffus.—  Une  longue  avenue  de  peupl/era 
mène  aux  bains  du  salut ,  dans  nu  ravin  à  un  quart  de  lieue  de  le 
ville.  —  Plusieurs  autres  petits  vallons  voisins  offreji^t  des  prome- 
nades agréables;,  deux  de  c^i  vallons,  VÉljrsée  Cottiaet  YÉljfife 
jizaït^,  ont  acquis  de  la  célébrité  à  cause  du  aéjour  qu'y  ont  fait 
deux  auteurs  connus  à  divers  titres.  —  Au-delà  de  la  vallée  de 
Campao,  les  monts  montrent  leurs  chaînes  nombreuses  et  a^nt 
domivés  par  le  pic  dn  Midi  qui  a'élève  à  quatre  lieues  4e  Bajgnè<- 
res. —  Au  centre  de  la  ville  est  une  pe,tite  place  ombragjée  nommée 
improprement  Le  Parc  ;  pendant  les  belles  aoirées  de  Tété ,  c'est  le 
rendez-vous  des  baigneurs ,  le  théàtce  de  la  toilette  et  de  la  co- 
quetterie. Sur  cette  place  est  l'église  paroissiale,  ancien  édi^ 
vaste  et  propre ,  et  un  haqt  clocher  à  flècbc  sûffic ,  seul  débris 
d'une  église  plus  ancienne  encore. 

Arasau  ,  sur  la  neste  d'Aure ,  à  7  1.  de  Bagnères-de-Bigorre. 
Pop.  1,550  hab.  ^  Situé  à  la  jonction  de  U  neste  et.4u^ave  de 
Louron ,  Arreau  est  divisé  en  plusieurs  ^ufirt^^ers  par  ses  belles 
eanx  et  offre  un  aspect  fort  pittoresque  de  quelque  cdté  qu'on 
l'aborde.   Ses  bâtiments   les   plus   remarquables  sont  quelques 
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gruides  maisoDs  modemefi,  l€i  deuK  églides  et  la  liallc,  sor  la 
pfade  prïndpftl*.  Àrread  est  Teatrep^C  du  commerce  de  la  rallée 
qui  porte  son  nom  et  de  celle'  de  Bordures  ;  c'est  là  Mulement 
^*eHca  penreftt  se  procar ef  la  plupart  des  denrées  et  des  clioses 
■émmlfgj  â  lâi^ie  H  stirtoiif  àm  pûû  bUne.  C'èM  là  que  s^  (fon- 
fetti  tes  tiitfastties  et  les  dotriers  dé  tontes  espaces.— (joié  grande 
roQte  qmi  cou^uit  eo  Espagne  traverse  Arreau  et  &es  vallées ,  et 
^sie  par  les  ports  de  Plan  et  de  Vielsa*  —  Le  val  d* Arreau  est  le 
pftoa  héên  des  Pyvétoées*  «près  rincomparaliltf  b«s*ia  d'Ar^^lès; 
li  €ft  «1  ^^  qn«  les  tllUge»  et  lès  bameatiz  se  toaeheftt ,  et  ' 
qnM  p^oditit  à  peiné  assez  {jour"  la  nourriture  de  ses  habitants , 
bien  qu'il  soit  cultivé  svec  le  plus  grand  soin  et  très  haut  sur  les 
flaaes  des  montagues.  Se«  récoltes  sont  le  maïs ,  le  satrasia  et  le 
a^gk  )  le  ftotÊkëUt  j  croit  idil  et  les  fruits  y  sont  rafes.  >-  On  re<* 
inârt|dè,  j^rès  d'Airèiu,  U  irleille  tour  de  Cadéac,  qui  oeuvre  de 
ses  ruinei  te  sommet  d*6n  mamelon  ;  âo-dessus  se  dressent  les 
smoienses  âilalses  du  pic  d'Arbison  ^  viite'  montagne  granitique  t 
dont  le  sottfflot  décimé  est  presque  inaccessible  à  8*800  pieds 
d*Aév«tidil.  H  l'atrbiidif  en  cirque  »  comme  fa  eime  de  taut  d'Autres 
monts  dads  tés  Pyréirées  ;  un  accident  naturel  donne  à  ce  cirque 
na  aspect  extraorcfinabe  :  c*est  une  é.oorme  aiguille  de  grenit 
isoléo,  nnof  et  d*lln  bran  rougeAtre  q«i  s*élève  dn  milieu  des 
oeigee  domt  le  fond  da  cirque  eit  toujours  rempli. 

'BkHiéÈk,  étitMhtefnèilt  tbefmil,  à  8  1.  9.  de  Èagnèréj-de- 
Bigorre.  —  Barèges  est  élevé  de  f  ,282  mètres  au-des&us  de  la  mer 
et  situé  dani  U  taille  du  Bâstiu  ^  au  centre  des  Pyrcnées.et  au 
inlliet  de  débris  de  eee  iii<mu|p(ies.  Son  existence  date  seulement 
de  f/44,  jusqu'alors  it  ti*j  svait  que  quelques  masures  accessibles 
seulement  aux  piétons  et  aux  pcrsoaUcs  à  cheval  ;  à  cette  époque 
on  constrokit  la  route  qui  j  «endwt  de  Lus.  Ls  nature  est  hideuse 
à  Btari^ ,  nnfa  ses  aonrces  foflt  des  mirades  ;  et  eelui  qui  7  re- 
trouve la  santé  7  volt  seuiéttreili  des  eaux  Salutaires  et  non  pas  ces 
Soniagnes  arides ,  images  du  chaos  ou  de  U  destruction ,  ce  ter- 
rible Eastan  dont  le  lit  n*est  formé  que  de  débris  de  rochers,  Ba- 
répétée  eonpbse  d*iln«  sekle  #oe  quo  forment  etiviroa  60  maisons 
dmit  Ift  meiâê  sont  Wsét  belles  ;  tontes  sont  destinées  aux  étran- 
get% ,  cjtf  il  d'y  A  pas  de  population  fixe  ;  à  l'approche  de  Thiver 
on  démolit  la  plupart  des  maisons  généralement  construites  en 
planches ,  et  quelques  hommes  seulement ,  gardiens  de  ce  village 
abandonné,  y  restent  jusqu'au  printemps.  ^  Les  hivers  y  sont  si 
ngoorettl  qiie  ftotttent  Tetiâroit  à  été  eaché  sous  15  pieds  da  neige. 
Barèges  posiède  nu  bôpifal  militaire  qui,  dans  la  saison,  peut 
cont^ir  106  officiers  et  400  sons-officiers  «t  soldats.  Le  beau 
mande  7  vient  tbrd  et  n'y  reste  pas  long-temps,  à  moins  d*y  être 
littiré  par  le  sml  désit  dé  gttéfir  *  car  la  rie  y  est  fort  chère  et  fort 
efinufénse. 

CUxFAir,  sur  TAdour,  à  2  1.  de  Bagnéres,  ch.-L  do  cant.  Pop. 
4,171  bail.  —  Le  bourg  de  Campan  donne  son  nom  à  la  riche  et 
belle  vallée  dont  il  occupe  le  centre  ;  il  est  construit  en  croix ,  sur 
la  rÎTO  gaoïche  da  gave  vers  lequel  s'étend  une  de  ses  rues  ;  l'autre 
borde  la  rente  de  Baluères-de'Bigorre.  La  vallée  est  bien  cultivée 
et  abonde  inrtoat  en  pâturage  ;  ses  deux  t^ersants  ont  un  carac- 
tère opt»osé  et  dont  le  contraste  est  fritppant.  La  pente  gaucho 
est  douce  •  couverte  de  métairies ,  de  vergers  et  da  bosquets  :  l'autre 
est  DUS,  déchirée,  escarpée  1  oe  soBt  les  falaises  de  Pêne  de 
LAe^rritf  longue  montagne  ddftt  le. point  cabninant,  en  face  de 
Canapan,  à  5,990  pieds  d'tMvetlotf.  A  fta  base,  près  du  bourg ,  est 
une  carême  remarquable  par  des  'stalactites  d'albAtre,  «t  plus  vers 
le  baat  de  la  vallée  se  trouve  la  célèbre  marbrière  de  Campan. 
Carmctr.^  sur  U  rive  droite  du  gave  de  Pierrefitte,  à  4  l. 
d'A^gclée.  Pap.  f,100  bab.  —  Cauteretz,  naguère  encore  chétif, 
sale  ,  presque  inconnu ,  voit  s'accroître  rapidement  ses  coustruc- 
tioBs  ainsi  que  la  réputatiou  de  ses  eaux  minérales.  Ce  village 
obacnr  s*est  transforma  depuis  peu  d'années  eh  un  bourg  peu 
régulier  dins  soft  pbin ,  mais  propre ,  bleu  bâti ,  et  qui  possède 
nae  jolie  rtle,  de  bons  hôtels  et  la  ][>Iupart  des  établissements  qui 
pearsrnt  rendre  agréable  et  amusant  un  séjour  de  quelque  dorée. 
II  est  situé  à  la  jonction  de  trois  vallées  »  dans  oti  basna  étroit  et 
eneasasé  par  de  vaste»  montagnes.  Au-dessus  de  Cautereiz  s'élève 
aao  fiolaise  iiBBaaM  qui  le  menacerait  d'une  mine  prochaine  bII 
n^HaàÊ  protégé  par  «ne  épaisse  forêt  de  hêtres;  elle  embellxt  le  site 


dont  l'aspect  général  est  mélancolique.  Les  vallées  sont  profondes 
et  sauvages,  leurs  escarpements  hérissés  de  uoirs  rochers  et  sil- 
lonnés par  des  torrents  impétueux.  Une  i^aturé  si  fière  et  si  àoiiâ>re 
attriste  l'Ame,  et  la  charme  par  son  pitte^resque  majestueux. 
Des  pics  de  8  à  0»000  pieds  dominent  «es  vallées  et  pendant  plu*  ' 
sieurs  mois  de  Tannée  y  précipitent  de-  dangeitouses  avalanches. 
Pendant  l'été  Cauteretz  jouit  de  jours  déUeieux;  mais  l'hiver  y  ea| 
long ,  glacé,  désolé.  Le  bourg  a  plusieurs  établissenœnts  de  bains; 
d'autres,  plus  beaux  et  les  plus  fréquentés,  se  trouvent  sur  le  h^fat 
de  la  vallée ,  sur  la  route  dn  pont  <y£ipogite|  du  lac  de  Gaube  et 
du  cirque  de  Vigneibale,  site*  eéMbres^  d*t»m  pittoresque  ma^n»- 
fiquc,  et  but  des  extft/fslont  de  la  plupart  des  ba}|ftii#ors  dit 
Cauteretz< 


lu  VISIO  V  vounQcnK  m 

Politique.  —  Le  départerijcnt  nominè  3  députés.— 11  est  divisé 
en  8  arrondissements  électoraux ,  dont  les  cHefs-lieux  sont  :  Tarbes 
(2  arrond.) ,  Bagoères.  —  Le  nombre  deé  électedrs  est  de  460. 

Administrative.  ^  Le  cUef-beu  de  la  préffeture  est  Tarbes. 

Le  département  se  divise  en  8  sous-préfl  ou  arrand.  commun. 

Tarbes 11  cantôfis,  l97  com^unes^  104,022  hobiU 

Argelès. 5  100  30,784 

Bagoères^e-Bigprre.  10  '         '204  ,  ,.     89,081 

Total.  .  ;  26  cantons,  501  communes,  288,031  baUl» 

Sêrpîeé  d»  trésor  ^uhBû,  ^'  f  receveur  général  et  1  payeur  (ré* 
sidaat  à  Tarbes),  2  receveurs' particuliers,  8  percepteurs  d'arrond* 

CanUibiUioni  directe*. —  1  directeur  (a  Tarbesl  et  i  inspecteur^ 

Domaines  et  MnrégisirémenL^'X  directeur  (à  Tiirbes),  1  inspec- 
teur ,  2  vérificateurs. 

Hypothéquée,  —  8  conservateurs  dans  les  chefs-1.  d*arr.  «omm. 

Comtrihmiimu  «sdi^eMa.  ^  t  dàrectelbr*  (i  Tdi^ea)^  f  dinct. 
d'arr.  (à  Bagnéres) ,  8  recjsveurs  entrepoecur*. 

feréle,  —'  Le  département  fait  partie  da  88*  errendissemeftt  fo* 
restier,  dont  le  chef<4ieu  est  Pau.  —  1  insp.  à  Tarbes. 

Pantê'^-Chausséis,,  -r  Lç  dé^Mirteipent  fait,  partie  de  la  8*  ins« 
peetion ,  dofit  le  clxef'lieu  est  Bordeaux.  -^  U  y  a  1  ingénieur  en 
chef  en  réftldelice  à  .Tarbes. 

Mines.  -^  Le  départemeqt /ait, partie  du  17*  arrondieèement  et 
de  la  5*  diviâon ,  dpnt  le  clief-lieu  est  Montpellier. 

irarai.-^Ta#bes  est  le  obef^llea  du  8*  orreiid.  de  ooneeare|MWff 
les  courses  de  chevaux.  r-.U^  a  à  Tarbes. un  dép6t  royal  oà  s« 
trouvent  140  chevaux  ,  étalons ,  etc. 

Loteiié.  -^  Les  béuéfipcs  de  l'idnâtûstration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dens  le  département  présentent  (pour  1881  com- 
paré k  1880)  une  «fi'gilieatadeii  de  2,232  Iratfcs. 

MiT.TTAr«è  —  Le  département  fait  plirtie  de  la  iO*  division  loi* 
litaire,  dont  le  quartier  général  est  Tèalooser-^  Il  y  a  à  Totbes  f 
marécbal  do  eamp  comm^iudant  la  subiffi^iiioa  et  1  soua-inteddant 
mihtairc.  —  Le  cliltean  de  Lourdes  eem^te  au  nombre  despkaee 
de  guerre,  ^  Le  4éj>At  de  recru teniéiit -est  à  Tarbes.  —  La  com- 
pagnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  18*  lé- 
gion ,  dont  le  chef-lien  est  à  Toulouse. 

JrDiciAtnE.—  Les  tribiinau:t  du  départemeiit  setit  compris  dâni 
le  ressort  de  la  ctnur  roystle  de  Pan.  —  H  y  a  â  tribunanl  de  f* 
instance  :  à  Tarbes (2  chambre»)-,  à  Baghèreii,  à  Lourdes,  et  2 
tribunaux  de  commercé  :  k  Tarbefe  et  à  BagUère^. 

RfiLiGfKusx.  —  Otiie  àaihoU^me.  -^  Ce-etflte  est  le  seul  exercé 
dans  le  département  qtii  forme  le  diocèse- d'un  évèché  érigé  dans 
le  IV*  siècle,  suffhtgnnt  de  Tarrhevéché  d'Auch ,  et  dont  le  Biége 
est  h  Tarbes.  —  ll-y  a  dansic  département  :'-»*  k  Tarbes,  un  sé- 
minaire diocésaiuf -^à  Sdint-Pé;  une  école  secoudalre  ecclésiastioue» 
Le  département  renfehme  8  cures  de  1*^  elasse,  28  de  2*,  206 
succursales  et  76  -vicariot». 

Universitaire  -—  Le  département  est  compna  dans  le  ressort 
de  rAcadéinic  de  Pau.   , 

Instruction  publique.  -^  H  y  a  dJfls  Je  dépaAemeut  :  —  4  ct)llé- 
gcs  :  à  Al  gclès ,  à  Bagoères ,  à  Tarbes ,  à  Vic-de-Bigorre.  —  Le 
nombre  des  écoles  primaires  du  départeraeut  est  de  Ml ,  qui  sont 
fréqucutées  par  15,597  élèves,  dont  1S,S29  garçons  et  2,208  filles. 
—  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au  nomlire  de  111.  ^ —  11 
existe  à  Tarbes  une  école  gratuite  de  dessin  et  d'arehiteetut'è  p^tir 
40  élèves ,  fib  d'artisans. 

VOWULTIO». 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  eUe  est  de  238,081  b. 
et  fournit  annuellement  à  Tarâiée  613  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  I880<a  été  de, 

Mnriagts. « 

Pfuissaneet.  Mascidins.       féminitts.  ' 

Enfants  légitimes      2,981     —     2J52      |  rr  .  1 

-       miturels.         W     ^        229     l^^"^ 

Décès 2,066    -     1^2        Total 

Dans  ce  nombre  4  centenaires. 


1,2H 

6,225 
8,966 
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OÂaUDB  MATXOWA&B.     . 

{«e  noBibre  des  citoyeas  inscrits  est  de  46,398^  • 

Sont:       12,281  contrôle  de  réserve. 

"*    84,117  contrôle  de  serrice  ordinaire.  , 

Cm  deniers  sont  répartis  ainsi  qo*il  suit  : 
1^,706  infanterie. 
03  cavalerie. 
127  artillerie. 

20 1  sapeurs-pompiers.  ^ 

On  en  compte  .-armés,  0,431  ;  éqoiiiés,  1,845;  habillés,  2,069. 

14,977  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 
Ainsi,  sor  1,000  individus  de  la  population  générale,  200  sont 
în&crits  au  registre  matricule,  et  64  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  74 
•ont  soumis  au  service  ordinaire,  et  26  api>artiennent  à  la  réserve. 
.  Lca  arsenaux  de  TÉtat  «nt  délivré  à  la  garde  nationale  6,lâ0 
fiMils,  159  mousquetons,  6  canons,  et  un  assez  grand  nombre 
de  pistolets,  sabres,  etc. 


Le  département  a  payé  à  TÉtat  (en'1881)  : 
Contributions  directes.  .' 1,878,127  f.  63  c. 


,  timbre  et  domaines. 


835,839  87 

2,760  15 

577,882  25 

99,280  58 

2,872  19 

2,938  95 

19,965  20 

Eessources  extraordinaires 198,390  06 


Enregistrem  ent , 
Douanes  et  sels. 
Boissons ,  droits  divers ,  bibacs  et  poudres. 

Postes 

Produit  des  coupes  de  bois.  ...  ^  ...  . 

Loterie ...■•,.. 

Produits  divers. 


Total. 


3,118,056  f.  88  c 


47 
70 
32 

57 
04 
28 
78 
72 


.    n  a  T6ÇU  du  trésor  2,190,47-7  f.  47  c,  dans  lesquels  figurent  ; 

La  dette  publique  et  les  dotations^onr.  .         .  353,413  f.  46  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 94,738     18 

de  rittstnictiun  publique  et  des  cultes.  272,211 

deTintérieur 953 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  507^7 

de  la  guerre 676  j75 

delà  marine ^75 

des  finances 73,488 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. .  4287 1 1 

Rembonryem. ,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.  88,752 

Total 2,490,477  £.  47  c. 

-  '■  '     —»»—--.. ,  — ■ 

Cet  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  imp6u  et 
des  recettes,  le  département ,  quoique  pauvre  et  sans  autre  res- 
source industrielle  que  celle  de  ses  bains ,  paie  encore  an  gouver- 
nement central  627,578  fr.  91  c.  de  plus  qu'il  ne  recuit. 

'>Elles  s'éUvent  (en  1831)  à  249,887  f.  61  c.  ^rn^ 
Siivoiii  ;  Dép.jSxës :  traitements,  abonnements,  etc.     58,399  f .  99  c. 
XM|p.  variaàUs :\ojCTs,  réparations,  encourage- 
ments, secours,  etc 191,487 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

15,245  f.    »  c.  les  prisons  départementales, 
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47^37  f  07  c.  les  enfimts  trouvés. 
«  accordés  par  l'État  pour  grêle,  int 


68 
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Les  seconrs ,  ,        ^ 

die,épizootie,  etc.,  sont  de 20,750 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .   .  45.481 

Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  74,610 

Les  frais  de  justice  avances  par  ITttat  de 22,801 

nrairsmxtf  AOBLioozx. 

Sur  nne  superficie  de  46%o6o  hectares ,  le  départ  en  compte  : 
210,000  mis  en  culture. 
85,658  forêts. 
15,297  vignes. 
140,000  landes. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  7,769,000  francs. 
Le  dé|iartem«rnt  renferme  environ 

15,000  chevaux  mulets  et  Àoes. 
60,000  bétes  à  corne»  (race  bovine). 

7,000  chèvres. 
30,000  porcs. 
250,000  moutons  mérinos,  métis  et  indigènes. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 875,000  kilogrammes. 

Le  produit  anuiiel  du  sol  est  d'environ  : 

En  vins 278,000  hectolitres. 

En  ma» 230^000      id. 


Les  habitants  du  département  de  l'Aricge  sont  plutôt  labon<« 
reurs ,  vignerons ,  pasteurs  et  jucherons  qulndu&triels.  —  La 
récolte  en  céréales  est  insuffisante  pour  la  consommation ,  mais  le 
pays  produit  un  excédant  considérable  en  vins ,  qui  sont  livrés  an 
commerce  ou  convertis  en  eaux-de-vie.-*On  y  élève  beancosp  4m 
bestiaux;  on  y  engraisse  beaucoup  de  volailles  estimées,  notam* 
meut  des  oies  dont  les  cuàiises,  conservées  dans  la  graisse,  sont  un^ 
objet  d'exportation ,  et  on  y  nourrit  des  porcs  pour  la  s&laison  qui, 
préparés  à  Salies  (  Basses-Pyrénées  ),  foumissenC  cet  excellent» 
jambons  vendus  sons  le  nom  de  jambmu  4€  BmyiMMm,  —  La  race 
des  chevaux  navarrins ,  tlevés  dans  le  haras  et  la  plaine  de  Tar* 
bes ,  est  e»timée  pour  la  cavalerie  légère.  —  Les  haras  particuliers 
du  département  fournissent  nne  grande  quantité  de  mules  et  de 
mulets  à  TEspagne.  —  On  s'adonne  dans  quelques  localités  à  Fé* 
ducation  des  abeilles,  ttnuze  mille  ruches  fonmitsent  annuelie- 
ment  environ  100,000  litres  de  miel  et  6,000  kilogrammes  de  drew 

Le  département  est  d'ailleurs  un  pays  de  petite  culture  :  la  plu- 
part des  paysans  sont  propriétaires ,  ei  la  plupart  des  propriétaires 
font  valoir  eux-mêmes.  —  Le^  propriétés  y  sont  extrêmement  divi- 
sées ,  et  à  cause  du  peu  dindnstrie  et  de  commerce ,  lé  terrain  J 
es^très  cher.  —  L'hectare,  dans  les  parBes  cultivablet,  se  vend 
de  3  à,  4,000  francs  On  évalue  le  produit  moyen  des  terres  labon* 
râbles  à  quatre  pour  un.  —  Les  prairies  sont  de  bonne  qualité ,  et 
l'on  coltivQ  avec  succès  Xçjéiouek'y  ou  trèfle  rouge  du  Rotissillpn. 
—  On  fait  avec  le  lait  des  troupeaux  qui  vont  cluique  saison 
dans  les  pâturages  de  la  montagne  du  beurre  d'excellente  qualité,' 
qu'on  livre  au  commerce  fondu  en  petits  pots  :  ou  vanta  celui  de 
la  vallée  de  Campan.  On  fait  aussi  des  fromage»  de  lait  de  vaclies, 
de  brebis ,  etc. ,  qui  sont  assex  recherchés. 

COBOOSACIÀUB. 


L'industrie  manufacturière  n*a  pas  encore  pris  un  grand  t 
des  étoffes  de  laiue ,  des  cuirs  et  des  peaux ,  des  toiles  et  de» 
mouchoirs  de  coton  ,  des  papiers  communs ,  des  fq^s  et  des  clous 
sont  à  peu  près  les  seuls  articles  qu'elle  hvre  aux  exportations.  — 
Nons  avons  parlé  de  l'exploitation  des  marbres  des  Pyrénées  ;  il 
convient  de  citer  aussi  celle  des  ardoisières  de  Lourdes.  — >  Les  fo- 
rêts fournissent  des  bois  de  c^strycrion  à  la  marine  et  du  mcrrain 
pour  la  fabrication  des  futailles.  —  Parmi  les  étoffes  de  laine  il  en 
est  d'une  qualité  particulière  et  qui  méritent  une  mention.  Ce  sont 
les  voiles  ou  c>éf*rs  dits  ba-égês. 

Les  objets  que  le  commerce  est  obligé  de  demander  an  debon 
sont  les  blcsT,  les  huiles,  les  savons,  les  drogue»  pour  la  cèiiitur»» 
les  épiceries ,  la  faïencerie ,  la  verrerie ,  les  draps  fins,  les  soieries  » 
les  toiles,  les  cuirs,  la  quincaillerie,  l'orfèvrerie,  les  métaux,  etc. 
—  On  y  importe  d'Espagne  des  laines  en  suint ,  des  vinaigres ,  de 
l'alun ,  de  la  garance ,  etc. 

Avec  une  industrie  aussi  arriérée ,  il  n'y  a  pa»  lien  de  s'étonner 
de  ce  qu'a  la  dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie,  les 
Haoteft-Pyréuées  n'ait  obtenu  aucune  mentiou  :  néanmoins  il  con- 
vient de  rapporter  au  département  la  médaille  d'or  obtenue  pour 
Vexphitatiftm  des  marhns  par  MM.  Pougcns  et  corop.  (  de  Tou- 
louse ) ,  qui  expl<»itent  dans  les  départements  de  la  HaotMiaronne, 
des  Hautes-Pyrénée»  et  de  l'Ariége  plus  de  trente  carrières.  Le» 
beaux  marbres  de  couleur  qui  décorent  la  Bourse  de  Pari»  pro- 
viennent de  ces  exploitations. 

Douanes.  —  I<e  bureau  d'Argelès,  dépendant  de  la  direction  de 
Saiut-Gaudcns ,  a  produit  en  1831  : 

Douanes ,  2/37  fr  ;  sels ,  23  fr.  ;  total ,  2,760  fr. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  77.  •> 
Elles  se  tiennent  dans  24  communes,  dont  17  chefs-Uevx,  «t  do- 
rant pour  la  plupart  2  à  3  jours ,  remplissent  110  journées. 

Les /oirrt  m-ibiUg,  au  nombre  de  30,  occupent  81  journée». 

377  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  mules ,  mulets , 
bestiaux ,  porcs ,  etc.  ;  les  toiles  et  étoffe»  du  pays  ;  le»  vai»aeaux 
vinaires  ;  les  monnaies  d'Espagne ,  etc. 


'Annvairê  et  Manvel  ttatiâtique  du  départ,  dès  ffmm^S'Pjrrémier , 
par  La  Boulinière;  1107  et  1818.  —  itinéraire  ttitscripiJ/ et  pàUtt» 
resque  daiu  les  Hautes-Pyrénées  français»  ,  par  le  même;  S  vol. 
in-8.  Paris,  1825.  —  ^Uiisùque  des  h^u'et' Pyrénées ^^v  Peucbet 
et  Clijinlairc ;  in-4.  Paris,  1811.  — ^  Itinéraire  top' graohique  et 
historique  des  Hautes-Pyrênies ,  etc. ,  par  A.  A**.  (Abbaaie)  ;  in-8. 
Paru,  1819.  —  Gutde  dn ^vnyagfur  aux  bain»  de  Bagmèregf  Barè' 
gesy  etcj  par  J.  B.  J.  ;  in-12.  Paris, i8l9.  —  P^cjage  danw  /«a 
Pyrénées  en  1818,  in-8.  ParU,  1820.  —  jiatutaite  du, dipaN,  dm 
Hautes-Py  énies  .  m- 18.  Tarbcs ,  1821.  —  Essais  historiques  emr  /« 
Bigarre ,  par  A.  Davcxac  Macaya  ;  2  vol.  in-8.  Bagnères,  1823.  — - 
Foyage  aux  Pyrénées  frençaues  et  espagnoles  j-piit  i.  P.  P*\  ;  în-8. 
Pari» ,  1829.  —  Etc. ,  etc. 

A.  HUGO. 

On  masertt  dmt  DELLOTE ,  Mltcar.  plies  de  la  Bmtw  ,  rw  «ts  niks4.-TkaaM .  tX 


Pari».  —  Imprimerie  et  Fonderie  de  Rioiroirx  et  Comp.,  rue  des  Francs -Bonrgeois-Saint-Michel,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  des  Pyrënées^Orientales« 

(Cî-îret)ant  ll0U0«ll0it.) 


Les  preoMire»  ëpdques  de  rUttoire  du  RoussiU 
liQ  «Ottl  fort  obêevres;  on  ne  conmeoce  à  ealre- 
mr  k»  éfimtmenU  ay^  jqvelque  certitude  que 
lortqiie  Asaibal  franchit  le«  PyréDéet^Fao  630  de 
Rome,  pour  8e  porter  «ur  l'Italie.  L'apparition  du 
généfél  oarthagiuois  mit  toute  la  proTioce  en 
n^vreneut  :  les  nationê  qui  habitaient  le  versant 
••p4CBCri«ttal  dtt  Pyrénée»  se  raMemblèrent  k 
MiÊ$cm»,  Tune  de  leurs  Tilles,  pour  concerter  des 
«D7«M  de  résistance.  Ces  nations, comprises  sous 
k  déwmiîaatîon  générale  4e  Celtes  tectosages,  se 
divisaient  en  plusieurs  peuplades  :  celles  que  con- 
le  Reusttllon  étaient  les  Sardanes,  les  Con-- 
•î  et  les  Geretami,  Annibal,  au  lieu  de  combat- 
if», cntana  des  négociations  qui  eurent  pour 
réivitat  le  libre  passage  de  ses  troupes. 
-  CTest  eopriron  un  siècle  après  cet  événement 
<|ii^  les  Romains  se  montrent  en  dominateurs  dans 
les  (Sonirées  pyrénéennes  que  borde  la  Méditerra- 
née. Ces  nouTeaux  maîtres  incorporèrent  le  Rous- 
sillon  à  la  Gaule  narbonnaîse. 

Vers  le  v*  siècle,  les  Romains  firent  place  aux 
▼îsîgQillis,  et  ceux-ci,  possesseurs  du  Roussillon 
l^endant  300  ans,  ;  introduisirent  leurs  lois  et 
leurs  usages,  jusqu'à  Tépoque  où  les  Sarrasins, 
^mnqeeurs  de  Roderic,  s'emparèrent,  en  719, 
de  la  provîuce,  et  y  commirent  toutes  sortes 
oieicès.  En  760,  Pepln  vint  à  son  tour  dépouiller 
les  spoliateurs  ,  et  joignit  le  Roussillon  à  la 
Prance. 

/  Ici  commence  la  domination  des  comtes.  D'a- 
bord délégués  du  roi  de  France,  ils  usurpent  gra- 
dMlfement  la  souTeraineté  et  deviennent  bientôt 
Itirédltaires.  Le  Roussillon  a  tantôt  des  comtes 
particuliers;  tantôt  il  est  soumis  aux  rois  d'Ârcigon 
qui  le  gouTcraent  sous  ce  titre.  Mais,  jusqu'à 
liOBis  iX,  les  rms  de  France  s'en  regardèrent  tou- 
jebrseenmé  suEeraîus;  on  les  voit  de  temps  à 
aptre  ei^erc^r  dans  ia  provinbe  des  actes  de  sou- 
ireraineté.  Par  le  traité  dé  Corbeil,  en  1258, 
lieuis  IX  renonça  à  ce  fief,  en  faveur  de  Jacques 
P',  rot  d'Aragon,  qui  de  son  côté  céda  ses  pré» 
têstiottS  sut  une  partie  du  Languedoc. 

■Après  la  mort  de  Jacques,  le  partage  de  ses 
vats  «Etre  ses  enfants  fit  tomber  le  Roussillon 
flotts  Im^mêêmome  d^  rois  ,àt  Mayocque.  Leur  rjè- 
T.  ni.  —  4, 


gne  fut  pour  les  habitants  ttae  soirée  de  oala-%  ^ 
mités.  Auxui^  siècle  éclate,  entre  leroideMayorqne  ^ 
et  le  roi  d'Aragon,  une  guerre  sanglante,  à  la  suite 
de  laquelle  ce  dernier  rentre  en  possession  du 
Roussillon.  La  province  reste  un  demi-siècle  dans 
cette  dépendance ,  ordinairement  apaaagée  au 
fils  aine  du  roi.  Jean  II,  attaqué  par  les  Navarrois 
et  les  CSatalaas,  demande  du  secours  à  Louis  Xî, 
roi  de  France,  qui  loi  envoie  700  lances,  moyen- 
nant 300,000  écus  d'or  que  le  roi  d'Aragon  s'oblige 
à  lui  payer  après  la  guerre.  Le  succès  obtenu,  Jean 
se  trouve  hors  d'état  de  remplir  sa  promesse;  il 
demande  du  délai  et  abandonne  le  Roussilloa 
pour  garantie  de  ses  engagements.  Mais  les  Rous- 
si Uonnais  se  révoltent;  Louis  XI  vient  à  deux 
reprises  mettre  le  siège  devant  Perpignan.  La  se^ 
coude  fois,  il  s'en  empare  après  hmt  mois  de  résis- 
tance.Gharles  VIII,  dominé  par  l'idée  de  son  expédi-^ 
tion  de  Naples,  rend,  en  1492,  cette  province  au 
roi  d'Aragon,  sans  en  exiger  aucun  dédommage- 
ment. Ferdinand  II  étant  devenu  roi  d'Espagne , 
par  son  mariage  avec  Isabelle,  le  Roussillon  tombe 
sous  la  domination  espagnole. 

Cependant,  par  sa  position  topograpbiqiie,  cette 
contrée  appartenait  à  la  France.  Fraaçdis  1**^  et, 
après  lui,  Louis  XIII,  firent  des  efforts  pour  la 
reprendre.  Ce  dernier  y  envoya,  sous  les  ordres 
du  grand  Gondé,  une  armée  qui  livra  plusieurs 
combats ,  s'empara  des  principales  places  fortes 
et  entra  enfin  dans  Perpignan.  Ces  conquêtes  fa- 
cilitèrent un  accommodement:  File  des  Faisans  fut 
le  théâtre  de  négociations  suivies,et  le  traité  des 
Pyrénées  assura  pour  toujours  à  la  France  la 
possession  d'une  province  si  souvent  disputée. 
Depuis  1659,  le  Roussillon  fait  partie  èa  royaume» 

ASITXQU ITJBB, 

Le  Roussillon  possède  peu  de  momxments  anti- 
ques; on  y  remarque  principalement  les  baina 
d'Arles  ;  le  tombeau  de  Constant,  fib  de  Constan- 
tin, à  Ëlne;'et  une  vieille  mosquée  qui  sert  d'église 
aux  habitants  de  Planes.'*-!!  ne  reste  de  l'ancienne 
viUe  de  Rusclno,  que  quelques  masures  et  une 
vieille  tour  qu'on  appelle  encore  Tor  de  Castel. 

MosseUo, 

MCBVBS  ET  OÉJBLAOTBLSB. 

Impétuosité  dans  le  caractère,  f  ranebise  dans  les 
relattons  sociales^  liaute  opiatoii  de  soi^méin^  t|ds. 
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sont  les  traits  distinctifsdu  Roussillonnais,  partout 
où  réducation  n'a  point  promené  son  niveau.  Ce 
qu'il  aime  par-dessus  tout, c' est rindépendance^les 
rigueurs  ni  la  menace  ne  peuvent  rien  sur  lui  ;  il 
est  facile  à  la  bienveillance  et  aux  égards.  L'esprit 
des  Roussillonnais  a  été  bien  apprécié  par  Pierre 
de  Marca,  qui,  en  1655 ,  écrivait  au  comte  d'Estra- 
des :  «Le  seul  moyeu  de  les  gagner  consiste  à 
leur  témoigner  que  Ton  estime  leur  courage,  leur 
^  constance  et  leur  adresse  politique  (  car  ils  se  pi- 
qâent  fort  de  cela)  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les  ca- 
resses et  le  soulagement  du  peuple,  autant  qu'il 
se  peut;  ils  contribuent  à  ce  qu'ils  peuvent ,  lors- 
qu'ils y  sont  conviés  de  bonne  grâce ,  mais  ils  ne 
peuvent  souffrir  ni  l'injure  personnelle ,  ni  la  vio- 
lence réelle.  ». 

Le  long  contact  du  Roussillon  avec  l'Espagne  a 
dû  nécessairementjeter  une  teinte  espagnole  sur 
les  mœurs  du  département;  cette  nuance  est  au- 
jourd'hui presque  effacée  dans  les  villes  ;  cepen- 
dant elle  perce  encore  dans  le  goût. des  cérémo- 
nies religieuses^  dans  une  certaine  indifférence 
pour  les  affaires ,  dans  la  prédilection  pour  quel- 
ques amusements  dé  la  Péninsiile.  C'est  dans  les 
campagnes  que  l'influence  espagnole  est  encore 
toute  vivante.  Là  les  courses  de  taureaux  sont 
encore  en  honneur;  le  laboureur  quitte  sa  char- 
.  rue,  l'ouvrier  sa  boutique,  pour  courir  à  ces 
fêtes  sanglantes.  Là,  par  un^espèce  de  contradic- 
tion morale ,  le  peuple  est  à  la  fois  sobre  et  enclin 
à  une  ostentation  de  prodigalité ,  vif ,  irascible  et 
ami  d'une  douce  indolence  :  sa  vigueur  et  son 
énergie,  une  fois  mises  en  mouvement,  le  rendent 
capable  de  souffrir  les  plus  dures  fatigues ,  d'af- 
fronter les  plus  grands  dangers;  hors  de  là,  son 
existence  est  toute  passive,  toute  intérieure  :  c'est 
le  sommeil  de  la  force.  Si  la  gloire  réveille  lé 
Roussillonnais,  le  plaisir  n'est  pas  pour  lui  un 
moins  puissant  aiguillon.  Il  aime  la  danse  avec  pas- 
sion ;  il  s'y  livre  avec  excès;  Cet  amusement  est 
vraiment  national  dans  la  contrée  /  et  a  d'or- 
dinaire pour  théâtre  les  places; publiques.  Il  fait 
partie  de  toutes  les  grandes  solennités,  non- 
seulement  dans  les  montagnes,  mais  encore  dans 
le  chef-lieu ,  où  une  enceinte  spéciale  lui  est  ré- 
servée. 

Essayons  de  donner  une  idée  exacte  de  ces 
danses  originales.  Les  hommes  ouvrent  ordinaire- 
ment lo  batl ,  la  contre-danse ,  par  un  contrapas, 
dont  le  rhythme  syncopé  accuse  une  origine  grec- 
que; viennent  ensuite  les  femmes,  qui,  mêlées  aux 
danseurs,  forment  tour  à  tour  des  passes  et  des 
tours  de  mains  :  ici  le  rhythme  musical  a  changé. 
Les  points  d'orgue  indiquent  au  danseur  qu'il  faut 
enlever  la  danseuse  et  la  placer  d'un  élan  sur 
la  main,  comme  sur  un  siège.  N'est  pas  adroit 
qui  veut)  les  plus  robaUes  manquent  souvent 


leur  coup  feute  d'adresse,  et  gare  aux  accidents I 
^  Ces  danses  s'exécutent  au  son  d'une  musique 
assez  bizarre  d'abord  :  loflaviol,  sorte  de  flageolet, 
le  tambourin ,  deux  haut}>ois ,  prima  et  ténor,  la 
cornemuse,  la  borrassa  composent  cet  orchestre, 
qu'on  finit  par  trouver  plus  agréable  qu'on  ne 
l'aurait  cru. 

Les  danses  du  Roussillon  sont  de  différentes 
espèces;  celle  des  Ségadilles  est  la  plus  vive  et  la 
plus  animée  :  ce  sont  de  petits  airs  détachés,  fort 
courts, dont  la  mesure  est  extrêmement  précipitée; 
on  ne  peut  la  suivre  que  par  beaucoup  de  vitesse 
et  de  légèreté,  par  des  mouvements  saccadés  et 
presque  impétueux;  à  la  fin  de  chaque  couplet  on 
enlève  les  danseuses  par  des  sauts  pareils  à  ceux 
dont  il  vient  d*être  fait  mention  (1). 

Nous  avons  dit  que  les  Roussillonnais  ont 
reçu  de  TEspagne  le  goût  des  cérémonies  reli- 
gieuses ;  il  y  a  peu  de  pays ,  en  effet ,  où  les  pro- 
cessions soient  plus  pompeuses,  les  églises  dé- 
corées avec  plus  de  magnificence.  Les  fêtes  du 
Jeudi-Saint  et  la  Fête-Dieu  mettent  dans  tout  son 
éclat  cette  partie  du  caractère  national  :  les  mûrs 
sont  tapissés  de  riches  tentures^  le  pavé  jonché 
de  fleurs,  l'air  étoile  de  cierges.'  Le  sanctuaire  se 
change,  en  quelque  sorte,  en  un  théâtre,  où  sont 
représentées  les  différentes  scènes  du  Nouveau* 
Testament.  On  a  remarqué  néanmoins  que,  de- 
puis la  révolution ,  ce  penchant  à  dramatiser  les 
choses  sacrées  s'est  beaucoup  affaibli;  la  dévotion 
aujourd'hui  s'accçrde  mieux  avec  la  piété. 


Les  femmes  du  département  des  PyréDëes-Orientales 
ont  pour  coiffure  un  mouchoir  qui ,  étendu  comme  un 
voile  sur  le  derrière  de  la  tête,  s'attache  par  les  deux 
bouts  sous  le  menton,  et  pend  en  pointe  sur  les  épau- 
les. Un  nœud  de  rubans  noirs,  placé  à  Forigine  des 
cheveux,  recouvre  avec  grâce  leurs  fronts;  leur  cein- 
ture est  fortement  serrée  par  un  corset  lacé  sur  le 
devant.  Leur  jupe  courte,  à  plis  amples  et  multipliés, 
laisse  voir  des  jambes  bien  faites,  recouvertes  pur  des 
bas  de  couleur  soigneusement  tirés.  Les  Roussillonnaises 
portent,  en  outre,  dans  la  mauvaise  saison,  un  léger 
capuchon  ,  quelles  replient  carrément  sur  leur  tète 
lorsqu'elles  en  sont  embarrassées ,  ou  qu'elles  laissent 
flotter  sur  leurs  épaules  quand  elles  veulent  se  garan- 
tir* du  vent  des  montagnes.  Les  hommes  ont  un  lon|^ 


(1)  Une  des  figures  de  ces  danses,' qu'on  appelle  lo  m//, a  povr 
acteurs  quatre  hommes  et  autant  de  femmes.  A  un  moment  donné  » 
les  quatre  caraliers  soulèvent  ensemble  leurs  dames,  formant  ainsi 
une  pyramide  dont  le  sommet  a  quatre  bonnets  de  femme  et  la 
large  base  les  huit  jambes  des  danseurs. 

La  cornemuse  dont  il  est  question  est  nommée ,  dans  le  pays,  lo 
grailla.  Le  souffle  du  jutglar  (on  appelle  encore  ainsi  celui  qui  en 
joue)  emplit  d'abord  l'outre  de  toute  la  force  de  ses  poumons;  le 
gntUa  se  met  alors  sous  le  bras  gauche  ;  le  Test  dont  il  est  gonflé 
cède  à  la  pression ,  et  rend,  en  s^échappant ,  des  sons  aigus  qui 
animent  les  Roussillonnais  au  plaisir  de  la  danse.  Après  le  nom  de 
grailla,  cet  instrument  reçoit  encore  du  peuple  diverses  dénomi* 
nations  qui  font  image.  C'est  ainsi  qu'on  Tappelle  :  la  erimUu^a  ^vêrdo 
(le  peU(  être  T«rt),  lo  fuch dtl gem^chs (U  sacdffsspnpirs},  ftc« 
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bonnet  rouge,  pendant  derrière  le  dos.  Une  veste 
courte,  une  ceinture  rouj^e  tournant  plusieurs  fois  au- 
tour des  reins,  un  large  pantalon  flottant;  des  souliers 
ou  des  spardiUes ,  complètent  leur  costume. 

La  langue  catalane  est  la  seule  en  usage  parmi  le  peu- 
ple du  Roussillon;  c'est,  comme  on  dit  aujourd'hui,  le 
faiois  du  pays ,  expression  impropre ,  en  parlant  d'un 
idiome]  aussi  remarquable  par  son  antiquité  et  par  ses 
formes  grammaticales;*  car  tout  prouve  que  la  langue 
catalane  n'est  autre  qu'une  division  de  ces  antiques 
idiomes  connus  sous  les  dénominations  diverses  de  ro- 
man imlgaire,  de  rustique^  de  latin  corrompu,  de  provincial 
ou  provençal,  de  limosin  ou  de  catalan  ;  cest  une  langue 
que  parlaient  les  peuples  de  l'occident  européen ,  avant 
même  que  le  latin  eût  été  assujetti  aux  règles  que  lui  im- 
posa son  premier  grammairien.  On  sait  que  ce  ne  fut  ni 
nn  Volsque,  ni  un  Étrusque,  ni  un  enfant  du  Latium, 
mais  bien  un  envoyé  des  Grecs,  Grec  lui-même,  Gratés, 
fils  de  Démocrate,  qui,  forcé  de  séjourner  à  Rome, 
charma  les  loisirs  de  sa  retraite  en  coordonnant,  sous 
les  formes  grammaticales  grecques,  la  langue  irrégulière 
que  parlaient  les  maîtres  futurs  du  monde. 

Nous  n'avons  ni  le  temps  ni  la  prétention  d'écrire 
rhistoire  delà  langue  catalane,  mais  nous  citerons  sur 
aon  antiquité  quelques  faits  assez  curieux. 

Des  traces  de  cette  langue  se  trouvent  dans  les  vers 
des  prêtres  saliens;  le  Latin  les  a  rejetés,  le  Catalan  les 
a  conservés.  —  Des  mots  qui  ne  sont  pas  restés  dans  la 
belle  latinité,  mais  que  le  Catalan  a  conservés,  se  trou- 
Taient  inscriu  sur  la  colonne  rostrale  dé  C.  Duillius.  — 
D'autres  mots,  répudiés  par  les  Latins,'  mais  conservés 
par  les  Catalans,  sont  enfouis  dans  \e  fumier  d'Ennius  et 
dans  les  Dialogues  de  Plante.  —  Quintitien  signale 
comme  barbares  un  grand  nombre  de  mots  latins  qui 
sont  restés  chez  les  Catalans.  ' —  Knfin  les  moDuments 
des  VIII*,  IX*  et  x*  siècles  portent  des  traces  de  ce  même 
catalan,  et  nous  arrivons  au  xi*  siècle,  éclatant  par  ses 
troubadours. 

Les  Catalans,  dès  1371 ,  avaient  déjà  un  art -poétique 
et  un  Dictionnaire  des  rimes ,  ce  qui  suppose  Texistence 
d'une  grammaire.  — Dès  les  xii*  et  xiii*  siècles ,  ils  pos- 
sédaient un  Droit  civil  et  un  Droit  maritime  écrit. 
0  Une  fatalité  a  poursuivi  la  gloire  acquise  par  le  peu- 
ple catalan.  C'est  à  peine  si  l'existence  de  ce  grand 
peuple  est  fixée  dans  l'histoire  des  nations.  La  couronne 
deCastille  a  pu  l'éclipser,  mais  non  le  détruire.  Ne  pou- 
Tant  comprendre  sa  langue  antique,  le  Castillan  l'ap- 
pelle tantôt  limosiae,  tantôt  provençale;  et  de  cette  mal- 
adroite erreur,  tant  d'autres  erreurs  si  souvent  répétées, 
qu'il  sera  facile  ua  jour  de  faire  disparaître. 

li  faut  être  Catalan  pour  comprendre  cette  belle  lan- 
ffoe,  peu  ou  presque  point  connue  des  autres  peuples. 
Espérons  qu'on  fera  un  jour  pour  elle  ce  que  des  savants. 
ont  fait  et  font  encore  pour  les  langues  provençale 
et  d'oil,  qui  ne  sont  autres  que  ses  sœurs  (!}. 

VOTXS  BXOGaAPBIQUES. 

Les  armes  ont  été  une  source  féconde  d'illustrations 
dans  une  province  si  long-temps  agitée  par  la  guerre  ; 
presque  tous  les  seigneurs  du  Roussillon  se  sont  distin- 

Sés  par  des  actes  de  courage  et  d'intrépidité;  mais  ces 
ts  n'appartiennent  pas  spécialement  à  la  province;  ils 

f  (1)  Le  Toeu  que  nous  formons  sera  accompli  avant  peu  :  on  nous 
annonce  l'importante  et  prochaine  publication  d'une  Bibliothèque 
ég  U  Comronme  eT  Aragon  j  dont  les  premières  livrauons  compren- 
dnmt  :  nue  Grammaire  générale  de  la  Langue  catalane ,  publiée 
poor  lia  première  fois  en  français';  une  Chronique  inédite  des 
gnmdes  FamiUee  eatmlaàei ,  depuis  Chariema^e  jusqu'à  Cbarles- 
QbîbI  ;  na  Cancaner  de  obras  enamoradas  y  et  une  édition  varîorum 
il  oélèhre  poète  Auzias  Jéarck ,  le  Pétrarque  des  Catalans.  — 
Cette  publication  est  confiée  aux  soins  éclairés  de  M.  J.  Tastu,  de 
Perpignan. 


se  rattachent  à  l'histoire  générale  des  pays  dont  elle  a 
fait  partie.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les  hommes 
célèbres  dont  le  souvenir  est  inséparable  des  localités 
du  Roussillon. 

Le  département  a  donné  naissance  à  plusieurs  trou- 
badours, dont  les  principaux  sont  Guillaume  de  Cabes- 
tany,  Béranger  de  Palasol,  Pierre  de  Corbiac,  Fournit 
de  Perpignan  et  Bistorts  de  Roussillon. 

Jean  Blancjl,  bourgeois  de  Perpignan,  était  premier 
consul  de  cette  ville  lorsque  Louis  XI  y  vint  mettre  le 
siège,  en  1475.  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une 
sortie,  les  assiégeants  envoyèrent  dire  à  Blanca 'qu'ils 
feraient  mourir  ce  jeune  homme  si  la  ville  persistait 
à  ne  pas  vouloir  ouvrir  ses  portes.  Le  courageux  consul 
répondit  que  «les  liens  du  sang  et  l'amour  paternel  ne 
l'engageraient  jamais  à  trahir  son  Dieu,  son  roi,  sa  pa- 
trie. >  Son  fils  fut  en  effet  -massacré  sous  ses  yeux. 

IItacintbk  Rigâvd  ,  peintre  célèbre  du  xviii®  siècle. 
La  ville  de  Perpignan  possède  quelques  ouvrages  impor- 
tants de  ce  grand  artiste.  La  nature  de  son  talent  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Fan-Dyek  français. 

Parmi  les  contemporains,  le  département  compte  plu- 
sieurs hommes  distingués. 

DoMiNioi7E-FftÀNçois  Arago,  né  à  Estagel,  en  1786.  Au 
sortir  de  l'École  polytechnique,  il  fut  nommé  secrétaire 
du  Bureau  des  longitudes  et  partit,  en  cette  qualité, 
pour  aller  en  Espagne  continuer  la  grande  opération 
géodésique  par  l^iqueUe  BIM.  Delambre  et  Méchain 
avaient  mesuré  l'arc  du  méridien  compris' entre  Dun- 
kerqucet  Barc^one.  Cette  mission  fut  environnée  de 
périls  qui  offrent  un  intérêt  romanesque.  A  son  retour, 
M.  Arago  fut  reçu  à  l'Institut ,  en  '  remplacement  de 
M.  Lalande;  il  n'avait  alors  que  22  an*-  Indépendam- 
ment de  ses  travaiix  astronomiques,  M:  Arago  s'est  livré 
à  des  recherches  de  physique»  particulièrement  siir  les 
nouvelles  propriétés  de  la  lumière,  découvertes  par 
Malus.  Ce  savant  est  aujourd'hui  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences,  membre  du  Bureau  des 
longitudes  et  de  la  Chambre,  des  députés.  «-  M.  Arago 
a  deux  frères  qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  d'au- 
tres genres.  M.  Etienne  Arago  s'est  fait  connaître  par 
des  vaudevilles  spirituels;  et  M.  Jacques  Arago,  par  un 
Voyage  autour  du  monde,  qu'il  a  écrit  et  dessiné  dans 
ses  périlleuses  excursions. 

DoM  Brial,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  a  été  un  des  membres  les  plus  laborieux  de  cet 
ordre  utile,  et  une  des'  illustrations  àeVJcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Sa  continujstion  des  Histo* 
riens  de  France  est  un  beau  monument  scientifique  de 
patience  et  de  sagacité. 

Pierre  Puigcari  ,  professeur  distrngué,  a  ptiblié  une 
Grammaire  castillane  et  des  articles  d'archéologie  très 
remarquables  ;  il  travaille,  concurremment  avec  son  ami 

Renard  de  Saint-Malo  ,  ancien  sous-préfet ,  à  l'éclair- 
cissement des  points  historiques  du 'Roussillon. 

Jaubert  db  Passa,  agronome  distingué,  a  fait  une 
élude  particulière  de  la  science  des  irrigations  et  a  pu- 
blié sur  ce  sujet  plusieurs  écrits  remplis  de  vues  utiles 
et  d'observations  iotéres-isantes. 

Enfin  J.  Tasto,  qui  s'est  occupé  avec  intelligence  du 
développement  des  arts'  typographiques,  po&aède  des 
connaissances  variées  et  étendues  sur  la  langue-  et  la 
littérature  catalanes.  M.  Tastu  a  pour  femme  une  dame 
dont  la  place  est  marquée  au  premier  rang  de  nos 
poètes  contemporains.  ' 

TOVOOaAFHIS. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  est  un  dé- 
partement/ronfi'è/r  et  maritime,  région  S.— 11  est  formé 
de  la  réunion  du  Roussillon ,  de  la  Cerdagne  français<ï 
et  d'une  partie  du  Rasés  (Languedoc).  —  Ha  pour  li- 
mites, au  nord,  le  département  de  l'Aude;  à  l'est,  la 


39 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  PYRÉNEES-ORIENTALES. 


■  ss=ssssmmmmmmmmmmmm 
yersépar  ]a  route  royale  de  France  en  EvpkgBe^  ertlft 
point  de  séparation  entre  les  deux  royaumea.  GepM- 
sage  important  est  défendu,  ainsi  que  celui  de  Pamiumâ^ 
par  la  forteresse  de  Beiiegarde.  Cest  sur  le  eçU  dm^  Pûg^ 
thus  que  Pompée  avait  fait  ériger  le  fameux  trophée 
surmonté  de  sa  statue.  On  y  lisait  que  «depuis  les  Al* 
pes  jusqu'à  Vextrémité  de  TEspagne  ultérieure,  Pompée 
avait  soumis  à  la  république  romaine  huit  cent  soixante- 
seize  villes.»  Vingt-trois  ans  après,  César  fit  élever  un 
autel  de  pierre  à  côté  de  ce  trophée  ■:  il  ne  reste  aucune 
trace  de  ces  deux  monuments.  —  En  1764  ,  on  plaça  au. 
même  lieu  deux  pierres  de  marbre  gris-blanc,  pour 
fixer  la  ligne  de  la  frontière.  Ces  pierres  ont  été  renver-. 
sées  pendant  les  guerres  de  la  révolution. —  Le  coB  dé 
Banyuls  est  le  seul  passage  qui ,  à  l'extrémitf^  Est  des' 
Pyrénées,  communique  avec  la  Catalogne.  H  a  été  té- 
moin ,  en  1793 ,  d*un  acte  de  patriotisme  que  nous  avons 
plaisir  à  rappeler.  La  frontière,  de  ce  côté,  était  dé-' 
garnie  de  troupes;  les  Espagnols  s'avtincérent  pour  en- 
vahir le  Roussillon  et  entrer  en  France.  —  lie  générât 
ennemi  somma  les  habitants  de  Banyufs,  petite  com- 
mune voisine  du  coU ,  et  qui,  encore  aujourd*hui,  ne 
compte  pas  plus  de  1,000  habitants,  de  se  soumettre, 
à  peine  d*ètre  passés  au  fil  de  Tépée;  ils  lui  firent  ré- 
pondre par  M.  Sylvestre  Douzan  ,  procureur  de  la 
commune ,  que  les  habitants  de  Banyuls,  éteint  Français ^ 
devaient  tous  mourir  pour  Vhonneur  et  t indépendance  de  la 
France.  Et,  quand  la  division  espagnole ,  torte  de  3,000 
hommes,  s'engagea  dans  les  gorges,  ces  braves  citoyens, 
secondés  par  leurs  femn»es  et  par  leurs  enfants  qui  leur 
apportaient  des  munitions  de  guerre,  attaquèrent  cou- 
rageusement les  ennemis,  en  détruisirent  une  partie, 
et  obligèrent  le  reste  à  prendre  la  fuite. 

Forets.  —  11  n'existe  point  de  forêts  dans  le  dépar- 
tement; on  n'y  trouve  que  des  bois  disaéminés  aurlea 
montagnes ,  presque  tous  sans  débouchés,  et  ne  servant, 
en  grande  partie,  que  pour  Tusage  des  communes  envi- 
ronnantes, et  pour  Taf louage  de  quelques  forges.  Néan- 
moins ces  bois  occupent  encore  une  superficie  consi- 
dérable. 

CÔTES  ET  PORTS.  «—  La  côte,  depuis  la  linûte  du  dépar- 
tement de  l'Aude  jusqu'au  point  où  lea  Pyrénées  vaot 
s'abîmer  dans  la  mer ,  est  plate  et  sablonneuse»  Du  «^lë 
des  Pyrénées,  elle  offre  des  roches  granitiquea.  Le.  dé*. 
parlement  ne  possède  qu'un  port  qui  mente  M  mom  • 
Port' Fendre  s. 

Étangs. —Ils  se  divisent  naturellement  en  deux  cUngesî 
les  étangs  des  montagnes,  qui  sont  les  réservoirs  Batu*- 
rels  des  sources  et  des  fontaines  ;  et  les  éiMM^  de  la' 
plaine ,  au  nombre  de  trois ,  formés  par  les  ea«z  de  la 
mer,  réunies  à  celles  que  les  inondations  laissent  sup* 
le  littoral.  Le  plus  considérable  est  celui  de  Salées,  le 
même  qu'on  appelle  étang  de  Leucate  dans  le  déparle- 
ment de  l'Aude.  Sa  superficie,  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales,  est  de  4,203  hectares.  Ses  eaux 
sont  salées  et  un  peu  amères.  Les  deux  autres  étangs 
sont  celui  de  Saint-Nazaire  (superficie,  941  hectares), 
dont  les  eaux  sont  salées;  et  celui  de  Villeneuve-de-la- 
Ralio  (superficie,  176  hectares).  Cet  étang  ne  communi- 
que point  avec  la  mer  et  n  est  alimentié  par  aucune 
source;  ses  eaux  sont  cependant  salées  et  se  cristalli-. 
sent  en  été  dans  les  chaleurs  de  la  canicule. 

Rivières,  -^  La  Tet  (cours,  104,320  mètres),  le  Tech 
(cours,  68,100  mètres),  et  l'Agly  (cours,  60,600  osèlrca),. 
sont  les  trois  rivières  principales  et  celles  qui  reçoivent^ 
tous  les  cours  d'eau  du  département;  mais  aucune  n'est 
navigable.  Ces  rivières  ,  que  l'on  passe  à  pied  sec  dans^ 
certains  temps,  ressemblent    à  des  fleuves  impétueux' 
lorsqu'il  a  plu  dans  la  montagne.  Leurs  inondations  eau-, 
sent  de  fréquents   ravages  sur  le  littoral  où  elles  oat 
leur  embouchure  dans  la  mer.— L'Aude,  qui  donneson 
nom  à  un  département  voisin  ,  et  la  Sègre ,  qui  va  oou-  - 
\er  en  Espagne,  ont  aussi  leurs  sources  dans  le  dépar- 
tement. —  La  Fontdame  est  nn  ruisseau  qui  se  perd^  à 


mer  Méditerranée  ;  au  sud,  la  Catalogne  (Espagne);  et 
à  l'ouest,  le  département  de  l'Ariége.  —  11  tire  son  nom 
de  sa  position  sur  l'extrémité  orientale  des  Pyrénées. 
—  Sa  superficie  est  de  411,376  arpents  métriques. 

3qi,. — Il  est  graveleux  et  pierreux;  la  couche  végétale, 
form^  de  débris  décomposés  des  roches  entraînés  par 
les  eaux  qui  descendent  des  montagnes,  est  peu  pro- 
fonde. Néanmoins  elle  suffit  à  la  culture,  lorsqu'elle 
doit  sa  formation  à  des  éléments  calcaires  et  argileux; 
mais  quand  elle  n'est  composée,  comme  cela  a  lieu  gé- 
néralement, que  de  matières  quartzeuses  et  micacées, 
produites  par  la  décomposition  des  roches  granitiques, 
elle  ne  présente  souvient  que  des  terres  arides  et  infécon- 
des, ou  un  sol  sec  et  léger ,  peu  favorable  à  la  végéta- 
tion. Les  terres  exposées  aux  inondations,  s'engraissent 
du  limon  que  les  rivières  déposent,  et  sont  la  partie  la 
plus  fertile  du  département. 

MovTà&VBS.  —  Séparé  du  département  de  l'Aude  par 
la  chaîne  des  Corbières,  le  département  a,  du  c6té  de 
l'Espagne,  les  Pyrénées  pour  frontières;  au  milieu  ,  et 
comme  pour  compléter  le  demircercle  de  sommets  variés 
de  formes,  de  dimensions,  de  hauteurs  et  d'aspects, 
qui  embrasse  la  belle  plaine  de  Perpignan,  s'étend  le 
mont  CanigoUj  contrefort  secondaire  des  Pyrénées,  dont 
le  pic  a  plus  d'élévation  que  la  chaîne  principale  dont 
il  provient.  -^  Les  montagnes  du  département  sont  les 
pins  belles  de  toute  la  chaîne  pyrénéenne.  Elles  présen- 
tent rarement  une  roche  nue  et  pelée.  Les  unes  sont 
couronnées  d'arbres  verts,  pins,  sapins,  etc.;  ou  de 
riches  forêts  de  chênes,  de  châtaigniers,  de  frênes,  de 
lièges,  etc.;  d'autres  offrent  à  leur  sommet  des  plai- 
nes étendues,  de  larges  plateaux  ornés  d'une  pelouse 
toujours  verte,  émaillée  de  fleurs  et  rafraîchie  par  le 
cours  de  nombreux  ruisseaux.  Tels  sont  le  Pla-Guillenif 
sur  le  Canigou  ;  Camporello,  dans  le  Capsir  ;  et  Uansades^ 
au-dessus  du  mont  Louis.  —  Le  Canigou,  suivant  Cas- 
sini,  a  1,454  toises  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Sa  cime,  cpi'on  aperçoit  facilement  de  30  lieues 
de  distance,  est  couverte  de  neige  pendant  sept  mois  de 
l'année.  Ses  flancs  offrent  même,  du  côté  du  nord,  de 
larges  fentes  où  séjournent  des  neiges  perpétuelles.  — 
Voici  la  peinture  vive  et  pittoresque  que  M.  Thiers  a 
faite  de  cette  belle  montagne  :«  Entraines  par  le  mouve- 
ment rapide  de  nos  quatre  chevaux  lancés  au  galop, 
nous  voyions  se  succéder  tour  à  tour  les  têtes  de  ce 
mont  superbe  qui,  placé  à  l'entrée  des  Pyrénées,  les 
annonce  d'une  manière  si  imposante.  La  plaine  n'avait 
encoi«  reçu  aucun  rayon  du  soleil,  lorsque  tout  à  coup 
le  Canigoa  reçut  sur  son  front  une  teinte  rose  qui,  se 
mariaAt  à  la  blancheur  des  neiges,  produisit  une  nuance 
d'une  inexprimable  douceur.  Cette  bande  lumineuse 
s'agràndissant  par  l'élévation  progressive  du  soleil,  le 
pic  supérieur  semblait  croître  à  mesure  qu'il  s'éclairait. 
Bicptùl  le  mont  tout  entier  fut  inondé  de  lumière  et  de 
pourpre;  alors  toutes  les  formes  cncliées  dans  l'obscu- 
rité se  dessinèrent  à  là  fois,  toutes  ses  saillies  rcssorti- 
rent,  toutes  ses  profondeurs  semblèrent  s'enfoncer  en- 
core ,  et  il  parut  acquérir  une  réalité  qu'il  n'avait  pas. 
Le  froid,  le  vent,  la  rapidité  de  la  course,  ajoutaient  à 
Feffet  de  ce  grand  spectacle  ;  le  mouvement  surtout  le 
rendait  enivrant.  »  —  On  trouve  dans  une  des  parties  les 
plus  élevées  du  Canigou ^  une  vaste  et  profonde  ouver- 
ture, autour  de  laquelle  sont  scellés  de  grands  anneaux 
de  fer  pareils  à  ceux  qui ,  dans  les  ports ,  servent  à  at- 
tacher les  càble^  des  vaisseaux.  On  suppose  que  cette 
ouverture,  dont  on  n'a  pas  sondé  la  profondeur,  a 
servi  à  l'exploitation  d'une  mine  aujourd'hui  abandon- 
née, et  que  ces  anneaux  étaient  destinés  à  soutenir  les 
cordes  employées  pour  descendre  et  monter  les  hommes 
et  les  fardeaux. 

CoLLS  ET  PERTBUS. —  On  appelle  ainsi  les  passages  des 
Pyrénées  qui  conduisent  en  Espagne.  Us  sont  au  nom- 
bre de  Quinze.  Les  principaux  sont  les  colU  de  Banyuls^ 
du  Perthus  et  de  Saint-Louis,  —  Le  coli  du  Perthas,  tra- 
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Maladies.  —  Des  fièyret  intermittentes,  des  maladies 
dartrQUset  et  cutanées  ;  et  parmi  les  aff eodoM  olironi- 
ques,  rhydropisie  de  poitrine  et  la  phthisîe  pulmonaire 
sont  les  maladies  les  plus  communes. 


Otiit  paa  de  sa  fouroe,  dans  un  marai»  voisin  de  l'étang 
de  Salces  ;  elle  coule  sous  terre  et  ressort  ensuite  à  en- 
viron cinq  cents  pas  plus  bas,  pour  former  une  espèce 
de  canal  qui  va  se  jeter  dans  Vétan^^,  après  avoir  tra- 
verse tout  le  marais.  Le  terrain  compris  entre  Tendroit 
où  la  source  se  perd  et  celui  où  elle  reparait  s'appelle 
couverte  ;  il  est  rempli  de  trous,  dans  lesquels  se  jettent 
parfois  des  bœufs  et  des  moulons  qui  vont  y  pâturer. 
Cjlnàux.  —  Le  département  renferme  de  nombreux 
canaux ,  mais  ce  sont  seulement  des  canaux  de  dériva- 
tion et  d'arrosement.  Ils  font  partie  d'un  système  d'irri- 
gattOB  très  bien  combiné.  Ceux  du  bassîil  de  la  Tet ,  au 
wMibrede  18,  arrosent  12,311  hectares;  ceux  des  bassins 
du  Tech  et  de  l'Agly ,  qui  sont  au  nombre  de  22  princi- 
paux ,  atvoacnt  10,245  hectarea. — Outre  l'arrosement  de 
eca  Hà^Sêê  haetares ,  let  eaux  dérivées  des  rivières  font 
le  département  environ  443  moulins  et 


Rcvm,  —  7  routes  royales  et  3  routes  traversent 
le  départeaaeat.  Au  nombre  des  routes  royales  est  la 
route  de  Paris  en  Espan^ne,  par  Perpignan.  Parmi  les 
oavrafas  d'art  qui  s'y  font  remarquer  sont  les  ponts  de 
Perpkpiaii  sur  la  Easse,  et  celui  de  Céret  sur  le  Tecb, 
totia  qeu^  d'une  seule  arche.  Celle  du  (iremier  est  d'une 
belJ^  construction  ;  celle  du  secopd ,  où  la  voie  est  larçe 
seulement  de  14  pieds,  a  été  construite  en  1336 ,  et  a  140 
pieds  d'ouverture,  avec  une  élévation  de  76  pieds  au- 
dessus  du  lit  de  la  rivière. 

AÉFEOV  on  VATfl. 

Le  département  a  la  forme  d'un  vaste  hémicycle 
tourné  vers  la  mer.  Le  sol  s'élève  en  amphithéâtre ,  de- 
puis le  riva^  jusqu'aux  montagnes.  La  chaîne  des  Py- 
rénées ,  qui  commence  au  sud-est  de  Perpignan ,  et  les 
montagnes  de  Salées, au  nord,  sont  les  deux  extrémi- 
tés du  demi-cercle;  elles  s'élèvent  insensiblement  et 
semblent  s'unir  avec  le  Canigou,  qui  se  trouve  au  cen- 
tre. Tout  ce  plan  est  divisé  en  trois  bassins,  dans  les- 
quels coulent,  de  l'ouest  à  l'est,  trois  rivières  qui  reçoi- 
vent tous  les  torrents  des  montagnes  et  conduisent  leurs 
eaux,  dans  une  plaine  trop  peu  élevée  au-dessus  de 
leur  lit  pour  leur  offrir  des  digues  naturelles.  Ces 
rivières  débordent  facilement,  et  on  voit  fréquemment 
l'Agly  et  la  Tet  confondre  leurs  eaux  dans  les  plaines 
de  la  Salanque.  Tous  les  cantons  situés  sur  les  bords  de 
ces  rivières  sont  arrosés  par  des  canaux ,  agents  répa- 
rateurs des  calamités  qui ,  sous  un  ciel  d'airain ,  affli- 
gent les  campagnes.  La  verdure  ne  quitte  pas  un  instant 
ces  bords  fortunés  ;  ils  présentent  l'aspect  le  plus  varié 
et  le  plus  riche,  qui  contraste  singulièrement  avec  le 
reste  de  la  plaine,  où  l'on  ne  rencontre,  au  mois  de 
juillet,  que  des  terres  dévorées  par  un  soleil  brûlant, 
et  qui  sembleraient  incapables  de  répondre  aux  soins 
et  au  travail  de  l'homme,  si  Ton  ne  voyait  des  bosquets 
d'oliviers  s'élever  dan»  les  i/itervalles  des  guérets  et  des 
jachères,  et  des  vignes  chargées  de  grappes  rougissan- 
tes, au  milieu  de  plaines  où  les  pierres  et  les  cailloux 
cadbent  et  remplacent,  en  quelque  sorte,  la  terre  vé- 
gétale. ,     , 

aoferfoAoïiOozs. 

CuM AT«—  La  température  varie  suivant  les  différentes 
expositions  des  lieux.  Dans  la  plaine,  elle  est  sèche  et 
chaude  ;  sur  les  flancs  du  Canigou,  plus  froide  en  hiver, 
et  agréablement  tempérée  pendant  Tété  ;  dans  la  Cer- 
dagne  française ,  au  milieu  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
les  bivers  sont  longs  et  rigoureux.  La  neige  y  dure  plu- 
sieurs mois. 

Vekts.. —  he7)entdu  nord  on  tramontane,  est  froid  et 
sec,  il  purifie  Tair  et  redonne  de  la  vigueur  au  corps. 
Le  7)ent  du  sud  ou  d'Espagne  a  des  qualités  contraires, 
mab  heureusement  il  souffle  rarement.  Les  effets  du 
-vent  et  est  ou  marin  varient  suivant  les  saisons.  En  hiver, 
il  est  chaud  et  humide;  en  été,  il  rafraîchit  agréable- 
ment Fatmosphère. 


RÈGNE  ANIMAL.  —  La  racc  de  chevaux  de  la  Cerdagne 
offre  parfois  d'excellents  chevaux  de  selle,  assez  pareils 
pour  la  conformation ,  aux  chevaux  espagnols.  —  De 
tous  les  animaux  domestiques,  les  moutons  et  les  chè- 
vres sont  ceux  qui  prospèrent  le  plus.  ^-  U  y  a  dans  les 
montagnes  des  chamois ,  des  ours  et  des  sangliers.  Les* 
loups  et  les  renards  y  sont  eommiuis.  -^  Les  oiseaiil:  de* 
proie,  aigles,  vautours,  faucons,  milans,  etc.,  sont  très 
multipliés ,  ainsi  que  toutes  les  espèces  de  gibier  ailé. 
*— Parmi  les  reptiles,  on  compte  des  tortues  de  terre,' 
des  serpents  et  des  vipères. —  Les  rivières  sont  peu  pois^ 
sonneuses,  mais  la  mer  fournit  une  grande  variété  de 

Î>oissons.  Les  plus  recherchés  sont  l'esturgeon ,  le  thon , 
a  lamproie  ,  le  muge ,  etc. —  On  trouve  la  torpille  élec-, 
trique  dans  les  étangs  et  sur  la  côte.  —  Le  kermès  ;  in- 
secte précieux  qui  donne  une  belle  couleur  de  pourpre, 
est  très  commun  dans  les  garrigues  ou  taillis  de  chêne 
vert. 

Règne  végétal.  —  Les  chênes,  les  hêtres,  les  pins  et 
les  sapins  sont  les  arbres  forestiers.  —  On  voit  des  bols 
de  châtaigniers.  —  Toutes  les  céréales  réussissent  par- 
faitement. —  Les  plantes  médicinales  et  aromatiques 
sont  très  multipliées.— Outre  l'olivier  cultivé,  on  trouve 
dans  les  bois  l'olivier  sauvage.  —  L'oranger  croit  en^ 
pleine  terre  dans  la  plaine.  —  On  cultive  en  grand  le 
micocoulier  ou  Uadûner,  dont  on  fait  des  manches  de 
fouet  appelés /itfr/ir^aiM.  —  Parmi  les  arbres  exotiques 
qui  se  sont  acclimatés,  on  remarque  un  magnifique  tu* 
lipier  de  Virginie,  planté  en  1769  dans  le  jardin  de  la. 
pharmacie  de  Perpignan.  Ce  bel  arbre  a  déjà  2  mètres 
80  centimètres  de  circonférence,  à  un  mètre  du  soL  Sa 
hauteur  est  de  18  mètres.  11  couvre  avec  %e%  branches  ' 
un  cercle  de  40  mètres. 

RÈGNE  MINÉRAL.  —  Dcs  mincs  de  fer  ,  d'argent ,  de 
cuivre,  do  bismuth,  de  plomb,  composent  les  richesses 
minérales  du  département.  On  y  trouve  aussi  quelques 
pierres  précieuses,  entre  autres  des  topazes  et  des  amé- 
thystes ,  et  un  grand  nombre  de  pétrifications  de  toute 
espèce.  Les  beaux  marbres,  les  granits  et  les  schistes  y 
sont  fort  abondants.  —  On  prétend  avoir  trouvé  dans 
une  mine  de  charbon  de  terre ,  située  dans  la  commune  ' 
d'Estavar,  et  avec  des  pommes  de  pin  carbonisées,  des 
ossements  humains  fossiles,  tels  qu'une  main  entière 
avec  toutes  ses  phalanges  et  ses  ongles ,  et  une  mâchoire 
inférieure  à  laquelle  il  ne  manquait  qu'une  dent. 

Eaux  minérales.  —  Le  département  renfei^me  plus  de 
40  sources  d'eaux  minérales.  Il  s'y  trouve  6  grands 
établissements  thermaux  destinés  aux  malades,  Arles,  • 
Yernet,  Nossa ,  la  Preste ,  Las-£scaldas  et  Molitg.*- U*s 
eaux  en  sont  sulfureuses.  —  Parmi  les  sources  dont 
nous  ne  citons  pas  les  noms,  on  en  compte  plusieurs 
qui  sont  ferrugineuses  et  une  qui  est  acidulé  alcaline. . 

CUaXOSXTZS  VATVBLSUJBS. 

Le  département  possède  plusieurs  grottes  ou  cryptes 
de  différentes  grandeurs,  qui  renferment  de  beaux  sta- 
lactiques  d'albâtre.  Ce  sont  celles  de  Britchut,  de  Sirach, 
de  Corbère,  la  Cova  (Ten  Pey  à  Montferrer,  et  la  Coi*a 
Bastera  à  Villefranche. 

V hermitage  de  Saint-Antoine  de  Gafamus  est  formé  de 
grottes  à  stalactites,  arrangées  en  chapelle  avec  beau- 
coup de  goût  et  situées  dans  une  vallée  étroite  et  pitto- 
resque ,  au  fond  de  laquelle  coulent  les  eaux  de  l'Agly. 

La  fontaine  intermittente  de  Caj-elle,  dans  la  montagne 
de  LIo,  reproduit  un  phénomène  dont  la  cause  est  de- 
puis long-temps  expliquée.  Ses  débordements  périodi- 
ques sont  précédés  d'un  bruit  souterrain  assez  tort.  On 
utilise  ses  eaux  pour  l'arrosement  des  prairies»  • 
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pERpxGKAir ,  sur  k  Tct ,  ch.-l.  de  préfect. ,  à  222  1.  Ii2  E.  de 
Paris.  Pop.  17,114  bab.  —  Celte  ville,  qui  renferme  environ 
2,000  maisons,  est  sitoéedans  une  belle  plaine,  ayant  an  couchant 
le  Canigou  an  nord  les  Corbières ,  au  levant  la  mer  cachée  par 
de  riants  coteaux,  et  an  midi  les  Pyrénées  et  la  Catalogne.— Les 
fortifications  de  Perpignan  sont  en  briques;  la  forme  et  le  sys- 
tème Ml  sont  anciens.  Sons  la  restauration  elles  ont.  été  renouve- 
lées en  grande  partie  :  on  a  remplacé  presque  partout  les  tours 
par  des  bastions;  on  a  mis  les  remparts  à  Tabri  du  feu  extérieur. 
par  dtê  terrasses  ou  des  exhanssements;  on  a  pratiqué  des  che- 
mins eonverts ,  des  ouvrages  avancés  pour  protéger  1»  place  à  dis- 
tance. La  citadelle  est  devenue  très  forte ,  une  triple  enceinte  la 
rend  susceptible  de  résister  à  trois  attaques ,  et  sa  position  la  rend 
Biattresse  de  la  ville.— Il  y  a  quelques  années,  Perpignan  n'avait  ni 
promenades  publiques ,  ni  bains ,  ni  fontaines.  La  ville  laisse  en- 
core à  désirer  sous  ce  dernier  rapport  ;  mais  ^lle  a  fait  des  progrès 
sous  les  autres  :  on  y  voit  même  une-  très  belle  promenade  entre 
les  glacis  et  le  canal  d* arrosage  des  jardins  Saint-Jacques.  —  Per- 
pignan a  trois  places,  celle  de  la  Loge,  la  place  d'Armes  et  la 
place  Royale  qui  s'est  élevée  sur  les  débris  de  Taucien  couvent  des 
jésuites.  La  cathédrale  et  le  Castillet  qui  sert  de  prison  militaire , 
sont  des  monuments  d'un  caractère  gothique  remarquable. 

BcvBSALTES ,  si|r  la  rive  droite  de  TAgly ,  dans  une  belle  plaine 
arrosée  par  les  eaux  de«cctte  rivière^  ch.-l.  de  cant. ,  à  2  1. 1{4  N. 
de  Perpignan.  Pop.  3,208  hab;— Cette  ville  prend  chaque  jour  de 
Taccroissement  ;  son  territoire  ][^roduit  d'excellent  vin  muscat. 

Salcsb,  près  d'un  étang  considérable,  sur  la  grande  route  de 
Narbonne  à  Perpignan ,  petite  commune  du  canton  de  Rivesaltes. 
Pop.  M2hab.  —  Son  nom  lui  vient  d'une  source  d'eaux  salées,  et 
les  anciens  l'appelaient  SaUuitB.  On  y  remarque  un  fort  biti  par 
ordre  de  Charles-Quint  :  c*cst  un  carré  de  maçonnerie  avec  une 
grosse  tour  à  chaque  encoignure  et  un  donjon  au  milieu  ;  d'épais- 
•es  murailles  et  de  beaux  souterrains  en  font  la  force  principale. 

CiaiT ,  près  du  Tech ,  au  pied  de»  Pyrénées  ,  ch.-l.  d'arr. ,  à 
9  L  S.-O.  de  Perpignan.  Pop.  3,251  hab.  —  Là  ville  n*a  que  des 
rues  étroites  et  une  petite  place  au  milieu  de  laquelle  une  fontaine, 
dont  Teau,  tombant  par  huit  c6tés  dans  un  bnssin  spacieux,  forme 
une  nappe  magnifique.  Le. faubourg  est  plus  grand  que  la  ville  ; 
les  rues  en  sont  mieux  percées  et  la  place  est  assez  vaste.  —  Ceret 
est  connu  dans  l'histoire  pour  avoir  servi ,  en  1600 ,  de  point  de 
réunion  anx  commissaires  chargés  de  fixer  les  limites  respectives 
de  là  France  et  de  rEspagne. 

BxLLEOAmoB,  dans  le  canton  de  Céret ,  est  un  fort  destiné  à  dé- 
fendre le  col  du  Perthns.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  tour  à  laquelle 
Ica  Espagnols,  en  1674 ,  ajoutèrent  quelques  travaux.  Après  la 
paix  de  Nimègne ,  Louis  XIY  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  place  ré- 
gulière composée  de  qinqbafttions.— Le  bastion  qui  fait  face  à  l'Es- 
pagne avait  reçu,  en  17W,']es.restes  de  Dugommier,  général  en 
chef  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  qui  fut  tué  à  la  montagne 
Noire,  au  moment  ou  il  se  disposait  à  atUquer  l'armée  espagnole. 
Ses  restes,  ainsi  que  ceux  du  général  Dagobert,  ont  été  depuis 
transportés  à  Perpignan.— Le  fort  de  VEctuse,  autrefois  Clausurœ^ 
est  aujourd'hui  une  dépendance  de  Bellegarde. 

PoKT-TxiTDaEa,  sur  la  Méditerranée,  à  7.1.  3|4  de  Ceret. 
Population  676  hab.  —  La  position  de  ce  port  en  a  toujours  fait 
un  point  important  pour  toutes  les  nations  commerçantes ,  prind- 
palementpour  la  France  dont  les  vaisseaux  n'ont  pas  d'autre  refuge 
depuis  Marseille  jusqu'à  la  côte  d'Espagne.  —  Les  anciens  le  dési- 
gnaient par  le  nom  de  Portus  )^en0n>.— Environné  de  montagnes, 
il  offre  un  abri  s&r  contre  la  violence -des  vents.  Louis  XYl  fit  sin- 
gulièrement perfectionner  ce  port  qu'une  longue  négligence  avait 
rendu  impraticable  aux  gros  navires.  On  le  mit  en  état  de  recevoir 
des  frégates.  La  mémoire  de  ces  améliorations  a  été  consacrée  par 
lin  obélisque  en  l'honneur  de  Louis  XYI,  monument  qui  s'élève  sur 
la  place  de  Port-Yendres,  sur  une  base  de  12  pieds  et  à  une  hauteur 
de  100  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet  obélisque  a  ét^ 
dégradé  en  1793.— Le  bassin  présente  une  surface  de  70,000  toises 
rarrées. — Le  port  est  défendu  par  quatre  forts  et  quatre  batteries. 
CoLLiovKM ,  dans  nn  enfonceincnt ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  à 


une  demi-lieue  de  Port-Yendres.  Pop.  8,272  hab.  —  Cette  ville 
était  connue  du  temps  des  Romains  sous  le  nom  de  Caitco-IiliBeris. 
Elle  fut  rebâtie  par  Goiffre ,  comte  de  Roussillon.  La  ville  est  mal 
bâtie  et  n'a  que  des  mes  étroites.  Le  port,  défendu  par  plusieurs 
ouvrages,  est  peu  sûr  quand  les  vents  soufflent  de  l'est  et  du  nord; 
il  ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  de  très  petite  dimension. 

AaLss ,  ch.-L  de  cant,  sur  le  Tech,  à  2  1.  de  Ceret,  pop.  2,000 
hab. ,  possède  une  église  remarquable  par  son  architecture  et  son 
antiquité.  —  Hors  la  porte  de  cette  église  est  un  ancien  tombeau 
de  marbre  gris  brut,  d'environ  2  mètres  de  longueur  sur  84  eentî- 
mètres  de  largeur^  et  autant  de  hauteur ,  recouvert  d'une  pierre 
de  marbre  à  dos  d'âne ,  attachée  par  des  crampons  de  fer  bien 
scellés.  Ce  tombeau  est  isolé  et  soutenu  seulement  par  denx  pier- 
res carrées  ;  il  est,  dit-on ,  toujours  rempli  d'eau.  On  extrait  cette 
eau  au  moyen  d'un  linge  qu'on  y  plonge  par  une  petite  onTertni* 
qui  se  trouve  à  l'une  des  extrémités.  Il  y  a  certaines  époqne» 
de  l'année  où  l'on  en  tire  une  telle  quantité  d'eau ,  qu'on  m 
calculé  qu'elle  est  plus'  considérable  que  toute  celle  qne  le  tom- 
beau peut  contenir.  Ce  phénomène  arrive  surtout  le  80  juillet  f 
fête  des  saints  Abdon  et  Sennen ,  dont  les  corps  reposent  dans  l'é» 
glise  depuis  la  fin  du  xi'  siècle.  La  tradition  du  pays  porte  qne 
c'est  dans  ce  tombeau  que  furent  déposées  les  reliques  de  cea 
deux  martyrs ,  lorsqu'on  les  apporta  de  Rome.  C'est  à  leur  intcr^ 
cession  qu'on  attribue  le  miracle  de  cette  eau  si  abondante  dans 
un  lieu  où  il  n'y  a  pas  de  source.  Il  va  sans  dire  qu'on  la  vante 
comme  un  spécifique  excellent  pour  nn  grand  nombre  de  ma- 
ladies. —  La  miraculeuse  fontaine  *^fut  examinée  autrefois  par 
d'habiles  physiciens  ;  ils  n'y  découvrirent  aucune  trace  de  super- 
cherie :  nul  réservoir .  auprès ,  nnl  canal  par-deasons;  ce  phéno- 
mène fut  l'objet  de  longues  discussions.— En  1793,  le  tombeau  fut 
ouvert  et  renversé.  Le  curé  d'Arles  le  releva  et  le  remit  en  place 
en  1796 ,  et  trouva  le  moyen  d'y  faire  revenir  l'ean  qui  avait  cessé 
de  couler  pendant  quelques  années.  Pour  les  simples  habitants  dis 
pays  le  miracle  n'en  fut  qne  plus  évident. 

C'est  dans  le  canton  d'Arles  que  se  trouve  le  Fort  des  Bmnt , 
petit  quadrilatère  régulier  à  quatre  bastions ,'  ntué  sur  la  crête 
d'une  montagne  qui  commande  la  route  de  France  en  Espagne. 
Il  existe  au  bas  de  la  montagne  un  village  nommé  aussi  les  Baint^ 
à  cause  des  sources  d'eaux  minérales  qui  en  sont  voisines.  A  vingt 
pas  de  la  principale  de  ces  sources  on  a  pratiqué ,  pour  les  rece- 
voir ,  un  bassin  où  l'on  descend  par  des  degrés  :  ce  bassin  est  cou- 
vert d'une  voûte  très  ancienne,  attribuée  aux  Romains;  au  milieu 
de  la  voûte  est  une  ouverture  qui  éclaire  l'intérieur  de  l'édifice. 

PAADis,sur  la  rive  droite  de  la  Tet,  dans  une  petite  plaine 
fertile  entourée  de  montagnes  cultivées ,  ch.-l.  d'arr.,  à  13  L  S.-0. 
de  Perpignan.  Pop.  2,836  hab.  —  Cette  ville ,  bâtie  en  844 ,  en 
vertu  d'une  concession  de  Charlea4e-Chauve,  devint,  en  1773,  le 
chef-lieu  de  la  viguerie  du  Confient. 

YiTXEPiiAHcnx ,  sur  la  rive  droite  de  la  Tet ,  est  une  place  forte 
à  six  bastions.  —  Elle  se  compose  de  deux  mes  parallèles  à  I« 
rivière,  et  d'une  rue  transversale;  ses  fortifications  sont  irrégulières. 
Yillefranche  est  située  (dans  une  gorge  étroite,  entre  deux  hautes 
montagnes ,  sur  l'une  desquelles  Louis  XIY  fit  bâtir  un  château 
dont  les  feux  balayent  les  routes  qui  aboutissent  à  la  vallée.— Sous  le 
règne  de  ce  prince,  quatre  dames  furent  emprisonnées,  on  ignore 
pour  quel  motif,  dans  une  des  casemates  du  château;  on  y  voyait  en- 
core, il  y  a  quelques  années,  les  chaînes  qui  servirent  à  les  attaclicr. 

MowtLouis  ,  à  la  droite  du  col  de  la  Perche ,  sur  nn  roc  es- 
carpé qui  domine  le  pont  de  la  Tet ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  7  1.  Ii2  de 
Pradps.  Pop.  442  bab.  —  La  ville  est  petite,  mais  composée  de 
rues  bien  percées  et  tirées  au  cordeau.  —  On  voit  sur  la  principale 
place  publique  le  tombeau  du  général  Dagobert,  surmonté  d'une 
petite  pyramide  de  pierre.— Une  belle  esplanade  sépare  la  ville  de 
la  citadelle ,  qui  est  remarquable  par  la  régularité  de  %es  fortifica- 
tions et  par  les  bâtiments  qu'elle  renferme.— Ces  ouvrages,  ainsi  que 
ceux  qui  environnent  le  corps  de  la  place,  sont  du  maréchal  Yanban. 

Bourg-Madame  ,  sur  la  Sègre.  Pop.  121  hab.  —  Ce  bourg  se 
nommait  autrefois  Ui  Guinguette*  d'HU,*  il  est  à  l'extrême  fron- 
tière et  n'est  séparé  de  l'Espagne  que  par  un  pont  formé  de  deux. 
poutres  renversées  :  ce  qui  peut  donner  nne  idée  de  la  largeur 
de  la  rivière  qui  sert  de  limite. 
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Politique.  —  Le  département  nomme  3  députés. 

Il  est  diTÙé  en  3  arrondissements  ëlectoraax,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Perpignan  ,  Céret ,  Prades. 

Le  nombre  def  électeurs  est  de  880;  celai  des  jurés  non  élec* 
teors  de  883. 

AoMnrnTftATTTK.  —  Le  chef-lien  de  la  préfect  est  Perpignan. 

Le  département  se  ditise  en  3  sons-préf.  ou  arrond.  commun. 

Perpignan 7  cantons,    86  communes,    72,81 4 habit. 

Céret! 4  41  85,421 

Prades 6  100  48,817 

Totid.  ...  17  cantons,  227  communes,  157,012 habit. 

Semeé  du  tréêorvubUe,  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (ré- 
sidant à  Perpignan),  2  rocerelirs  particuL,  3  percepteurs  princip. 

ContribMtkmt  Mnctêt,  —  1  direct.  (  à  Perpignan)  et  1  inspect. 

jDommimtt  et  Enffgittnmemt,  —  1  directeur  (à  Perpignan),  1  ins- 
pecteur, 2  vérificateurs. 

Bjrjpoikèque*,^  3  copsèrrateurs  dans  les  di.-d*arrond.  commun. 

Douanes,  —  1  directeur  (à  Perpignan). 

Omtnbmtkmi  méUrectee»  --;  1  directeur  (  à  Perpignan) ,  2  recer. 
entreposeurs. 

Foréu,  —  Le  département  fait  partie  dn  38*  arrondissement  fo- 
restier, dont  le  chef-lieu  est  Carcassonne. 

PomU^t'Ch^uttées,  —  Le  département  fait  partie  de  la  i*  ins- 
pection ,  dont  le  chef-lieu  est  Toulouse.  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  à  Perpignan. 

Mmet,  -^  Le  département  fait  partie  du  16*  arrondissement  et 
de  la  0*  division,  dont  le  chef-lieu  est  Montpellier. 

JfoiuiaMf .  —  Perpignan  possède  un  hôtel  des  monnaies,  dont  la 
marque  est'Q.  Depuis  rétablissement  du  système  décimal  jusqu'au 
1*'  janvier  1832  \  les  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  fabriquées  s'é- 
lèvent à  la  somme  de  /6776,091  &.  25  c. 

Loterie.  —  Les  béuéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées,  dans  le  département,  présentent  (pour  1831  com-' 
paré  à  1880)  une  augmentation  de  565  fr. 

Mtétràe.  —  Le  département  fait  partie  du  8^  arrondissement  de 
concours  pour  les  courses ,  dont  le  chef-lieu  est  Tarbes.  -^  11  y  a  à 
Perpignan  un  dépôt  royal  où  se  trouvent  39  étalons.  •   •  • 

Cadeutrt^  —  1  géomètre  en  chef  à  Perpignan. 

Miutairb:  -^'Le  département  fait  partie  de  la  10®  division  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Toulouse.  —  Il  y  a  à*  Per- 
pignan 1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision' et -2 
aons-tntendants  militaires.  —  On  compte  8  places  fortes  dans  le 
département  :  Perpignan  et  sa  citadelle  ;  Fort-les-Bains ,  Collionire 
et  château  ;  Port-Yeudres  et  fort;  Pratz-de-Moll6  et  Fort-la-Garde ; 
Belleffarde;  Mont-Louis  et  citadelle  ;  Yillefranche  et  cbAteau.  — 
Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Perpignan.  —  La  compaguils  de 
geDdannerie  départementale,  fait  partie  de  la  14®  légion ,  dont  le 
cfaef-lieu  est  Carcassonne.  —  11  y  a  à  Perpignan  1  direction  d'ar- 
tî/ierie  et  1  direction  'du  génie. 

MARiTiià.  —  Il  y  a  à  Collionre  un  sons-commissaire  de  marine 
et  tuae  EotAe.  d'hydrographie, 

JvDrcxAiRJL —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort  de  la 
ccNir  royale  de  Montpellier.  —  Il  y  existe  3  tribunaux  de  V^  ins- 
tance (  Perpignan ,  2  chambres  ;  Céret  et  Prades)  et  1  tribunal  de 
cmninerce  à  Perpignan. 

Rxi.iGKXuaa.  —  Le  département  forme  le  diocèse  d'un  évéché 
éri|^é  dan  a  le  ti*  nède,  suffragant  de  l'archevêché  d'Alby,  et  dont 
le  aâég^e  est  à  Perpignan.  —  Il  y  a  dans  le  département — à  Perpi- 
gnan :  un  aéininairequi  compte  60  élèves  ;  —  à  Prades  :  une  école 
sceondaîre  ecclésiastique.  —  Le  dénartement  renferme  3  cures  de 
1**  dasae  ,  33  de  2* ,  IZT  succursales  et  63  vicariats.  — -  11  existe 
(  à  Perfûfpnan  )  5  congrégations  religieuses  de  fenunes  consacrées 
a  l'hôpital  civil,  à  l'éducation  des  demoiselles  et  à  l'instruction  gra- 
latte  Sie»  petites  filles  pauvres* 

UvTVKiLsrrATRx.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  racadémîe  de  Montpellier. 

lusumeiion  pubUque,  — 11  y  a  dans  le  département— 3  collèges  : 
à  Céret ,  à  Perpignan ,  à  Yinça.  —  1  école  modèle  à  Perpignan.— 
Le  nosnbtre  des  écoles  primaires  du  département  est  de  3^3 ,  qui 
soBt  firéqis entées  par  4,009  élèves ,  dont  2^82  garçons  et  1,227 

gllf^   X««a  communes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  15. 

SocE^TKS  aATAiTTES ,  BTO.  —  U  y  a  à  Perpignan  une  Société 
df  JÊgrêcuiteerm  et  de  Commerce; — un  Mueée$—  un  Cabinet  de  Phy* 

ffmrej- nn  jardin   Botanique  «t  une  Pépinière  départementale  / 

■— ^  Scole  ^  Dessin  et  trArchitecturei—nne  Ecole  de  Musique, 

~  et  des   Comn  f^akùtt  de  Phjrsiques  de  Chimie  et  de.  Dessin 
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D*après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  157,052 hab.^ 
et  fournit  annuellement  à  Tarmée  405  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été  de ,  J 

Mariages. 1^888         i 

Naissanees.  Masculins.       Féminins.  / 

Enfans  légitimes.      2,690    — ■     2,710     |  „  .  ,      «-^ 
-     niTturcU..  193    —        200     r®^     ^^ 

Décès 2,822    —     2,473       Total     5,296      .. 

OA&BS  VATIXnrJLlJL 

Le  nombre  des  citoyensinscrits  est  de .30,030, i     l. 

Dont  11,236  contrôle  de  réserve.  .... 
18,784  contrôle  de  service  ordioûr^*. 
.  Ces.derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
18,231  iuÀinterie. 
20  cavalerie. 
403  artillerie.-  .    J 

130  sapeurs-pompiers.  \ 

On  en  compte  :  armés,  2,696;  équipés,  0;  babilles,  1,074. 
9,485  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  1000  individus  de, la  population  générale,  190 sont 
inscrits  au  regbtre  matricule ,  et  60  dans  ce  nombre  sont  mo« 
bilisables  ;  et  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule , 
62  sont  soumis  au  serrice'ordin.,  et  38  appartiennent  à  La  réserve. 
Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  6^12 
fusils,  100  mousquetons,  4  canons,  et  un  assez  grand  nombre 
de  sabres ,  etc. 


I    fi 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (1831)  : 

Contributions  directes.  .' .  .  ' 1,453,261  f.  12  e. 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 498,375     64 

Douanes  et  sels.  .  ^ 287,880    17 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  415,181     87 

Postes 104,815    86 

Produit  des  coupes  de  bois.  . 6^81     89 

Loterie .'..'...  34,104      » 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies. .  .  .  10,606    01 

Produits  divers.    .'.'.'.. 75,107     79 

Ressources  extraordinaires! .  .'.'.  ......  296,895      » 

Total.  .......  3,182.498    72 

n  a  reçu  du  tréM>r  5,990,234  fr.  58  c,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique,  et  les  dotations  pour.  .  .  .  418,577  f.  96  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice. .  .  .  85,583    68 

de  l'instruction  publique  et  d^s  cultes.  192,800    fff 

de  l'intérieur 7,484    46 

du  commerce  et  des  travaux  publics. ,  492,421     18 

delà  guerre 8,846,564    68 

de  la  marine.  ....*. 218     31 

des  finances.' 101,483     10 

L'es  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  702,481     12 

Kemboursem.,  restitut,  nbn-valcurs  et  primes.  148,019    27 

Total 5,990,234  f.  58  c. 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représentant 
à  peu  de  variations  prè^  le  mouvement  annuel  des  inipAts  et  dea 
recettes ,  le  département ,  par  suite  de  sa  position  frontière  et  des 
dépenses  obligées  du  ministère  de  la  guerre,  reçoit  le  double  de  ce 
qu  il  paie.  Ce  versement  considérable  contribue  puissamment  à  en* 
richiir  le  pays.    . 


EUes  s'élèvent  (en  1831)  à  278,964  fr.  34  c. 
Savoir  :Z>4^.^jeM:  traitements,  abonnements,  etc.      50,000  f.  s  e. 
Dép.  variables  :  loyers ,  réparations ,  encoura- 
gements ,  secours ,  etc.  .........     219,964    84 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

19,517  f.  les  prisons  départementales ,  ;^ 

23,600  f.  les  enfants  trouvés.  '" 

Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle ,  in* 

cendie ,  épizootie ,  sont  de. 17,206      • 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  è.  .  •  26,724  84 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de*  •  .  64,264  73 
Les  frais  de  justice  avancés  par  TEut  de 25^337     14 


Sur  une  superficie  de  411,376  hectares,  le  départ,  en  compte: 
140,000  mis  en  culture. 
60,374  forêts. 

39,526  vignes.  t  .  ' 

160,000  landes ,  côtes , de. 
5,320  éUqgs. 

U  ï«T«a«  t$r£4tsria|  ç§t  ivhé  à  72351,000  fruice.J 


M 


FRANCE  PITTORESOUE.  —  PYRÉNÉES-ORIENTAIES. 


BaÊÊBB^aBBÊÊBSBSÊSSÊÊaBSSSBSSaSSSSÊBÊaaÊBÊaSmÊBÊamÊm 
extraire  le  fer  du  niaeni  aoot  les  néaiet  duu  «oûtM  on  Ivfw. 
Oa  grille  le  minerai  dans  des  creusets  ou  enceintes  de  maçonnerie 
où  sont  disposées  sor  un  premier  lit  de  bout  des  condiM  tlterBa- 
ûttê  de  miaerti  et  de  ehtrboii.—  Le  minerai  est  p9é  et  criblé  ;  les 
gros  morceaux  sont  placés  arec  nue  eertaine  mianlHé  de  eliaiiNm 
dana  an  baa  foarattaa.  Oa  la  laisae  «cpoaé  à  raetfoa  du  fni  da- 
rant  qnatre  ou  six  heores.  ~  Les  trombes  qui  serrent  de  aoaflet 
ne  doaaent  d'abord  que  peu  de  veat,ceTeBt  doit  «agmeater 
lorsque  le  oiinerai  arrive  à  un  état  pAteox.  An  far  et  a  BiMare  que 
le  métal  se  précipite  aa  fond  du  creaset  |  on  y  jette  aa  noaveea 
minerai  eoacassé  en  petits  morceaux  et  dm  charboa.  De  tentpe  en 
temps  oa  ealève  les  scories  par  un  troa  peatiqué  au  bas  da  itnr» 
Beau.  Lorsque  la  foate  est  complète ,  oa  sort  par  le  bas  da  creuset 
uae  grosse  loupe  de  aiétal  qu'on  appelle  mmttti.  Otite  loupe  est 
posée  sur  rcnclume  et  aplatie  avec  le  gros  marteau ,  qui  est  nû$ 
en  mouTcment  par  on  courant  d*eau.  Ensuite  on  la  coupe  en  pla* 
sieurs  morceaux ,  que  Ton  façonne  à  Taide  do  marteau  en  carrés 
longs  qu'on  appelle  nmi^uéi.  Le^  trùnqwl^,  allongés  par  un  tntail 
analogue,  prennent  le  nom  de  mmuo^mêê.  —  Le  fer,  venaa  alter- 
natiTcment  dans  le  foyer  et  sons  le  marteaa ,  prend  âKilesHBl  lef 
formes  que  Tourner  veut  lui  donner.  Pendant  cette  opération  y  on 
est  oblige  d'arroser  fréquemment  avec  de  l'eau  £rafche  le  marteau 
et  Tenclume.  —  Quand  les  masioque»  sont  unies  et  platies ,  ou  les 
remet  an  fea  et  on  ebaoffe  à  blanc ,  afin  qu'elles  puissent  4to>e 
étendues  et  battues  en  bandes  par  le  marteau;  on  les  lovmedeat 
le  feu  de  façon  à  c«  •jne  tons  les  côtés  soient  aneoesaixemeM  ap- 
posés au  vent  du  soufflet  et  à  l'action  da  fea.  Cette  meaerairre  a 
pour  but  de  les  adoucir  également.  Ensuite  avec  le  gros  marteau 
on  les  réduit  en  barres.  —  L*opération  qui  se  fait  au  marteau  dore 
environ  deux  ou  trois  heures,  pendant  lesquelles  on  arrose  trois 
fois  le  grand  marteau  et  Tenclome.  C'est  avec  des  marteaux  plus 
petits  que  le  fer,  amolli  par  le  feu ,  se  façonne  en  barres  de  di- 
verses fcirmes.  —  Les  forges  de  rarrondusemeut  de  Céret  ont 
des  fof  en  plus  petite  que  ceux  des  antres  forges  da  départnmeht. 
Elles  font  6  feux  en  34  benres  et  produisent  84  killogr.  de  1er  per 
feu;  les  autres  ne  font  que  qoatra  feux  et  produisent  168  lûlogr. 
de  fer  par  feu. 

DouANKs.^  I<a  direction  de  Perpignan  a  4  bureaux  principânx, 
dont  3  seulement  sont  situés  dans  le  département. 
Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1811 1 

Douanes,  navig.  et  tinbre.       Sels.  TetaL 

Perpignan 45758f.         87,933f.  ï\ZJ»iL 

Céret 156,866                  83  166,888 

Bourg.Madame.    ,  .  .         17,477                   21  17,488 

Produit  totel  des  douanes 287,878  f. 

Foires.  -^  Le  nombre  des  foires  du  départentent  est  de  80. 
Elles  se  tiennent  dans  19  communes,  dont  13  chefs-lieux»  et  d»» 
rant  pour  la  plupart  2  à  3  jours,  remplissent  38  joaraéea. 

hes/oiret  mobiles ,  an  nombre  de  4,  occupent  6  journées^ 

208  communes  sont  privées  de  foires. 

Le»  articles  de  commerce  sont  les  cbevaux ,  Aules,  malels,  «•• 
cboDs»  etc.  ;  les  laines  et  étoffes  du  pays.— La  foira  d'iirles  eut  «àtée 
pour  le  grand  commerce  de  merrain  qui  s'y  fait. 

Géographie  du  département  des  Pjrrénées-Orùntales,  par  Jala- 
bert  ;  in-8.  Perpignan  ,  1819. 

Errata  à  la  Géographie  des  Pyrénées-Orientales  i  in -S.  Perpi- 
gnan, 1819.  —  RépoHsa  k  V Errata  ,  ete.g  in-8.  Ifarbonne ,  tMO. 

Histoire  des  tmnanr.  d'arrosage  des  Tyrémées-Oriemuiiei,  per  Jâ*- 
bert  de  Passa  ;  in-8. 1819. 

Notice  sur  Us  eau»  de  Molitg,  par  Julia  ;  in-8.  {MimmkdmÊm- 

rwai,  avrU  1821.) 

Feynge  pitiores^mê  dans  le  dépaHemem  des  Pyrénées'  CViair  fifar> 
par  le  chev.  de  B.  ;  in-4.  Perpignan ,  1824-25. 

Résumé  de  VUeU  de  AoussiUon ,  par  Léonard;  i»48.  Paris»  18SS. 

Ftyoge  pkL  dans  he  Pjjrétsàeefrmeaises^  «to.^  per  MeUingf 
ia-fol.  Pâris^  1826. 

Mieeenqmesmeemetdts  U  temmemedm  Preiê'4e-MeUio^  |Mr  <oei|ib 
d'Anglade;  in-8.  Perpignan,  1828. 

Staùst.  gén,  des  départ,  Pyrénéens,  ete^  per  A.  Dn  Jiàfe>i»C 
Paris,  182S. 

Sommaire  de  la  Topographie  physique  et  médieale  de  ia  eitadslW 
de  Perpignan  ,  par  CÎicroo  ;  in-8.  Perpignan ,  1828.  _ 

Ahnanach  du  départ,  des  Pyrén.-Ortent.^  in-18.  Perpignan,  189S. 

Ntna.  M'  Henry,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Perpignan, 
n  publié  plusieurs  Icttrr^  sur  Ut  mœurs  et  eoutmmee  rousnOùH" 
tidises.  Ce  savant  bibliotliécaire  a  écrit  sur  (es  Pyrénéea'ÙHemtéiee 
km  grand  ouvrage  qui  ne  peut  tarder  à  roir  le  jour. 


Le  département  renferme  environ 
80,000  cbevaux  et  Anes. 
y,  '  6^080  bétes  à  oomes  (race  botine). 

30,060  ehèvres. 
160,000  moutons. 

Letf^^dpeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  au 
commerce  environ  60,080  kilogrammes,  le  reste  se  consomme  dans 
le  paya. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ , 
En  céêMeé  et  permentières.  .     680,000  hectolitres. 

En  aroines ftjDOO      id. 

En  vins. 800,000      id. 

Enbuile. 12,000      id. 

En  liège w     800,000  kilogrammes. 

Enmiel 15,000      id. 

Les  terres  arables  se  divisent  en  deux  classes ,  les  terres  errosa- 
bles  et  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Les  terres  arrosables  ne  reposent 
jamais  :  on  y  teit  en  deux  ans  trois  récoltes ,  dont  au  moins  une 
de  blé;  les  deux  autres  sont  mélangées  alternativement  avec  le 
trèfle  annuel ,  le  lop)n ,  les  haricots,  le  maïs,  les  pommes  de  terre , 
le  liufle  dianvre ,  ete.  Tous  les  doute  ans  elles  sont  conterties  eu 
prairies  artificielles  qui  durent  six  ans.— Les  terres  non  arrosables 
MM  pertagées  en  deux  soles,  et  sont  alternativement  la  moitié  en 
jnehères  et  le  moitié  semée  en  blé  eu  srigle.—  On  dépique  le  grain 
à  la  ia^n  du  département  de  TAude,  en  le  faisant  fouler  aux  pieds 

?ir  les  chevaux. 
Outre  le  vigne ,  qui  donne  des  produits  considérables ,  et  entre 
antres  les  Tins  recherchés  mweel  de  RieesaUe  et  Grenache  de  Col- 
Heure ,  l'olivier,  le  châtaignier  et  le  cbéne-liége  sont  l'objet  d*ane 
«mltura  attentive.^  récens  du  Hége  se  renoovsUe  tous  les  sept  ans. 

L'élève  en  grand  des  abeilles  est  l'objet  des  soins  d'un  agro- 
nome distingué,  M.  Jaubcrt  de  Passa.  Son  éteblissement  est  situé 
aé  pied  du  Canigou ,  à  Finestret.  Un  autre  établissement  du  même 
genre  existe  aussi  à  EstageL 

lies  chevaux  de  la  Cerdagne  sont  fort  estimés.  Outre  le  dépôt 
royal  de  Perpignan,  il  y  a  dans  le  département  plusieun  haras 
parficuliers  qui  nourrissent  de  beaux  poulains. 

ihEHoiRix  BOTAI.K.  —  Il  y' a  à  Perpignan  une  bergerie  royale 
où  Wnt  entretenus  540  brebis  et  béliers  mérinos. —  Les  dépenses 
de  éet  établissement ,  qui  reçoit  5,000  francs  du  trésor,  s'élèvent  à 
environ  13,000  franco  (12,849  fr.  58  c.  pour  1831),  l'excédant  est 
cbj^vert  par  le  produit  des  ventes.  —  La  bergerie  de  Perpignan 
occupe  an  des  premiers  rangs  parmi  les  établissements  destinés  à 
améliorer  en  France  la  race  ovine.  Formé  en  1800, le  troupeau 
de  mérinos  qui  fut  le  premier  de  la  bergerie,  avait  été  réuni  par 
lét  soins  d'un  agent  envoyé  à  cet  effet  en  Espagne  i  les  hidividos 
en  avaient  été  choisis  un  à  un  dans  les  plus  beaux  troupeaux  de 
ce  royaume.  Il  était  composé  de  334  brebis  et  de  16  béliers  ;  on 
avait  eu  soin  à  l'avdute  de  disposer  des  )ibris  sufllsainuient  vastes 
eth&en  situés.  L'administration  départementale  avait  désigné  deux 
méOiriei ,  l'une  sur  lés  bOrds  de  la  mer,  à  l'embouchure  de  l'Agly, 
et  loutre  sur  les  cotektfx  couverts  de  thym  qui  bordent  U  Tet ,  à 
un^  lieue  de  ^erpighan.  Il  était  imposable  de  choisir  deux  en- 
drdlts  plus  favorables  ;  aussi  les  produits  ont-il»  été  d'une  force  et 
d'jiite  beauté  au-dessus  de  toute  espérance ,  ce  qu*il  faut  attribuer 
ajK  pâturages ,  aux  eaux  et  à  l'air  que  les  animaux  y  respirent. 
Les  pâturages  sont  aussi  parfaits  que  ceux  des  lieux  d'où  les  mé- 
rinos tirent  leur  origine ,  et  contribuent  à  entretenir  Tanimal  dans 
mtat  convenable  pour  faire  germer  sur  sa  peau  cette  laine  à  longs 
fletsdottx  et  moelleux ,  d'une  blancheur  éclatante.  Le  nombre  des 
l^liers  que  fournit  annuellement  la  bergerie  royale  de  Perpignan 
pîftit  être  évalué  à  75,  et  celui  des  brebis  à  90.  —  La  bergerie 
royale  a  reçu  en  1819, 5  boucs  et  145  chèvres  du  Tbibet.  Nous  igno- 
rons si  ce^Wâiéam  y  ont  prospéré,  ou  s'ils  ont  été  coaduiu  dans 
un  autre  éteblissement. 


Lfi«grand  commerce  du  département  s'exerce  sur  les  produits 
de  nrgrftuhure.  Cependant ,  hi  pèche  et  Li  préparation  du  thon , 
de  la  sardine  et  des  ancbois  occupent  un  assez  grand  nombre  des 
babitents  des  côtes.  Quelques  fabriques  de  drap  du  pays  et  de 
bonneterie  en  laine,  des  papeteries ,  des  tanneries,  des  distilleries 
composent  le%  éubmsemeuts  industriels ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinone  aà  plTeUiier  rang  les  usine)  à  fer  et  les  forges  4  la  catalane. 

îh  dfcfuièffe  exposition  des  produits  de  Tindustrie,  deux  kf.w- 
tioIk  H<iiiÔiuBi.xff  ont  été  accordées  h  MM.  Pngens  cadet,  de 
Perpl^nab ,  pour  «nie  ^/dge,  et  à  M.  André  Fabre,  de  Prats-de* 
McUo,  pour  iomfeUH$pm»tMim.  M.  Pallaràs,  de  BouUeternere , 
qui  a  trouvé  le  secret  d'augmenter  la  dureté  des  limes,  a  été  cité 
nenuniHemeut. 

FoHGis  A  LA  CATAïAWx.  —  tiC  départfemcnt  possède  19  forges  à 
la  catelane  et  quelques  martinete  pour  le  fer  paré ,  qui  produisent 
annuellement  environ  40,000  kilogrammes  d'on  fer  fort ,  nervenx, 
malléable,  ne  cassant  ni  à*'ebatad  ni  à  froid.  —  Les  procédés  pour 


Os  toûicrïi  el*l  t>tlLOtE .  èdltein-,  ptace  de  U  Boane ,  wa  Sis  Vt1IIS-S.-TlMBtfS ,  tlT 


"Tutu,  -^  Ifii(RitDerie  tx  Fondeiie  de  Rxmrotnt  tt  C4mp.,  rue  des  Fnncs-Bourgeois-Sâlnt-Jllichely  8. 


FKANCE  PITTORESQUE. 


•  Dëpartement  du  Bas-Rhin. 
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RsPUBUOCE  DE  Stiusbouiig.  .—  Ab  tnitieli  des 
iiftérenteê  souverainetés  féodales  entre  lesquel- 
les se  partageait  ta  Basse-Alsace ,  la  république 
de  Strasbourg,  dont  l'origine  retnonte  aux  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge,  continua  de  subsis-* 
ier,  quelquefois  ennemiey  plus  souvent  alKée, 
ianais  sujette  des  empereurs  d'Allemagne.  Aristo- 
cratique à  sa  naissance,  elle  était  gouvernée  par 
quelques  familles  dont  les  rivaliics  furent  sou- 
vent sanglantes;  mais,  au  commenceroent  du  xtv^- 
siéeTe,  elle  se  donna  une  constitution  démocrati- 
gtie»  qui  fie  reçut  depuis  que  de  légères  modifi- 
èations.  Un  1378,  pour  assurer  son  indépendante 
contre  les  nombreux  ennemis  dont  elle  était  en- 
tourée, elle  entra  dans  la  ligue  que  les  villes  li- 
tres du  Rliîn  avaient  formée  pour  s'opposer  à 
èetle  des  évédues ,  comtes ,  margraves ,  etc.  Aved 
ce  secours,  elle  put  faire  respcfcter  ses  pritflé- 
gc»  et  défendre  ses  bourgeois  contre  les  prétecl- 
£oDs  des  seigneurs,  des  empereurs  et  des  papes. 
£0  plusieurs  circonstances,  elle  rendit  à  ses  alliés 
les  servides  qu'elle  en  avait  reçusj  êiM\  elle  |yrit 
one  part  active  à  la  guerre,  que  ta  Suhse  sodtint 

Eur  sou  indépendance,  éoûtrô  Charles  dire  de 
iqrgogne ,  et  ses  citoyens  se  distinguèrent  aux 
tainet  de  Cranson,  de  Morât  et  de  Nancy. 
.  L'esprit  de  liberté  que  ses  institatioûS  avaient 
développé  y  fit  accueillir  avec  faVeur  les  premiers 
e«MÎs  de  \fL  réfornie  religieuse ,  H  dès  Tan  lilS , 
^nelqMir  bctirgi^ois  srfRchèrent  aat  pcyrtes  de#  égli- 
si»  teflrpftfpdskicms  Mùttnueê  pkt  Ltitfier:  Dafiai  (a 
feliéf  qui  ft'enéfagéa  etktf e  Févéqtre  de  Strasbourg 
qfît  ton  daitmaft  la  têhttBt ,  ef  les  m^gtsIraCs  quf  la 
•ôirteiïaieQt  âeiùnte  lent  autorité,  rinlef^èfiik» 
même  de  Petvpa^tir  fut  motïfe  pôuf  tMener  une 
•oioAâéiéù.  Atfssl  fe)f  déptrtés  qtré  les  Strasbottr-* 
gtôÎÉ  éûtojraieut  k  Isr  diète  âeSpifé ,  cfn  1S29,  n'y 
foYéftf-îb  pas  âivaiêipsàf9  cetfAe  r^ligietnt  leor 
«IcMiiia  d«  fiûtiveaot  ftIRés.  L'étecfMf  ée  Ah^,  fifltf 
sieitfs  prince^  et  vllld^  fibres,  qtri  pr«rtf!stèfe«t  t^tÈ- 
ttt  les  déefeU  de  là  Dfèee ,  et  plnarieti^  cttttkrti^  de 
hk  Sniâse  cottdafént  aree  ettt  des  traité»  sdk»f^ 
KèliL  tkaiis  fa  gd«f re  de  réfigfoti  tpii  édnià  en  t&4^, 
ib  f^stèrtvit  à  iovtteé  les  tetrfativea  qere  Bi  GImh«* 


les-Quint  pour  les  détacher  de  la  ligue  de  8mol- 
kalden,  et  ne  consentirent  à  un  accommodement 
qu'en  1549 ,  deux  ans  après  que  l'empereur  vic- 
torieux eut  publié . /'//i/(^/iV/i  ou  formulaire  pro- 
visoire, en  attendant  celui  que  devait  dresser  uit 
concile  général.  Cependant,  dix  ans  après,  malgré 
les  protestations  de  l'Empereur,  le  Sénat ,  en  con*- 
servant  aux  ecclésiastiques  la  jouissance  de  leurs 
biens,  abolit  Texercice  du  cuUe  catholique,  et 
rendit  aux  protestans  la  cathédrale  et  les  autres 
églises.    En   1627  ,  pour  maintenir  cette  décision 
contre  les  ordres  metiaçans  de  Ferdinaùd  II,  par-» 
lant  en  victorieux,  la  République  ent^a  dans  lit 
Confédération  de  LeIpsicL.  En  1032,  elle  recoti- 
nut-Gustavê  Adolphe  comme  protecteur  de  là  li- 
berté germanique ,  et  reçut  Gustave  Horn ,  qui  oc- 
cupa la  ville  jusqu'à  la  paix  de  Prague,  eodclti<^ 
en  16Î5 ,  entre  TEmpereur  et  l'électeur  de  Saxe^ 
Malgré  la  soumission  delà  plupart  des  États  pro-^ 
testans,  conséqueilcé  de  cette  paix, la  répubirqtiè 
de  Strasbourg  matntitit  son  ia<i(épetidatiee.  Deuil 
fois  elle  refusa  le  passage  du  fihin  au  due  de  Stfme 
Weimar,  commandant  en  chef  les  troupes  fran- 
çaises. Elle  fit  recevoir  ses  députés  aux  conféren- 
ces qiii  «meDèreiit  la  paii  de  WetftpbaDeTy  et  «mi- 
gré la  cession  de  l'Alsace  à  la  France  ^  qui  eksi  fut 
le  résultat,  elle  résniiai  plusieurs  foia  aved  éfiern^ 
aux  généraux   fcaoçàUf  qui  Ibi  demândaieBi  h 

Après  la  paix  deNimègue,  elle  implora. inutifiB- 
nwnt  les  aeoonrs  de  FËaapire^  et  couHa  su  défense' 
•à  me  garmtdn  snisae  qu'elle  liceneia  bientôt  d'a« 
prèe  le*  représentations  de  Louvois.  Aitisi  désar- 
mée» elle  fut  aurpriae  par  lea  Fras^aisj  et  se  s(mi- 
mit  au  pcri  par  une  capttulatioli  où  se  titiuvaietit 
slipelés  lea  droite  et  privilégee  qui  étaient  ganiu- 
tia  à  la  viUe«  Lents  XIV  y  6%  son  entrée  iriae*- . 
>phale  le  23  octobre  1681 ,  et  y  rétablit  la  religion . 
omheli^o^,  dei»t  l'es  sectateurs  5  encourais  par  /a 
'fateiNT  dis  gottveraeiitefit,  ae  multiplièrent  bientôt.  • 
DeptH#  eetieépo4|iie4  la  vitte  de  Sirasboiwg  coiw 
tiaua  d'être  adminislrée  par  des  magrsUale  élu» 
par  les  eitefeçis  1  et,  malgré  les  empiétement. 4e 
•l'autorité  dea  ialendans  de  la  provincie  d'Alsace  , 
jCOBserva  une  sorte  d'indépendance  jusqu'au  de- 
jcret  de  l'assemblée  oationale,  d'août  1789  ^  qui 
supprima  ses  privitégea  et  la  replaça  dass  le 
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Aini^VTTÉB. 

Le  déparlement  renferme  de  nombreux  Tcstî- 
get  d'anliqnilés  romaines.  Des  slatues  en  bronze 
de  Jnpher ,  de  Mars ,  de  Juqoq,  de  Cybèle,  trou- 
vées dans  divers  endroits,  prouvent  que  le  cuUe 
de  ces  divinités  y  avait  été  introduit  par  les  Ro- 
mains. Avant  leur  établissement  dans  cette  con- 
trée, les  peuples  y  suivaient  la  religion  druidique. 
-^  Les  anciens  Imbitanrde  i- Alsace  brûlaient  les 
corps  des  morts  et  recueillaient  leurs  cendres  dans 
des  urnes  cinéraires ,  que  Von  déposait  avec  des 
lampes  sépulcrales  et  des  vases  remplis  d*eau , 
sous  des  voules  construites  •en  pierres  et  en  bri- 
ques. On  a  trouvé  aux  environs  de  Strasbourg,  en 
15G8,  du  côté  de  la  porte  de  la  Tour-Blanche ^ 
dans  un  lieu  qui  avait  servi  de  cimetière  aux  ha- 
bitans  d'Argentorat,  divers  objets  de  cette  espèce, 
enfouis  à  huit  et  douze  pieds  de  profondeur. 
Parmi  ces  objets ,  il  y  avait  vingt  tombes  ou  sar- 
cophages de  pierre  qui  renfermaient  des  lampes, 
des  plats,  des  coupes,  des  écuelles,  des  fioles,  des 
vases  de  terre  et  de  verrez  etc.  Plus  de  cent  urnes 
contenant  des  cendres  étaient  placées  à  côté  des 
sarcophages.  —  Outre  des  voies  romaines,  on  re- 
marque, dans  le  département,  le  camp  romain 
d'Hoheobourg;  ce  camp  avait  un  circuit  de  9,350 
toises,  et  pouvait  renfermer  50,000  hommes.  Il  faut 
trois  heures  pour  en  faire  le  tour.  Sa  muraille, 
épaisse  de  six  à  huit  pieds,  offre  beaucoup  de 
ressem^laoçe  avec  les  constructions  pélasgiques. 

CAHAcnrikax  et  MOBims. 

Les  habitansdu  Bas^Rhiasont  en  général  spi- 
rituels, laborieux  et  braves.  L'Alsace  a  fourni  à 
nos  armées  de  raillans  soldats,  des  officiers  dis- 
tingués et  des  généraux  célèbres. 

Cette  population  est  surtout  recommaodable 
par  ua  esprit  de  sagesse  et  de  justice  qui  la 
porte  à  obéir  aux  lois ,  et  à  subvenir  aux  besoins 
de  rÉtat  sans  murmures  et  sans  conlrainte.  «  De- 
«r  mandez*lui ,  dit  un  de  ses  préfets^  M.  Laumond, 
«  ce  que  vous  avez  droit  d'exiger:  écartez  de  votre 
«  demande  toute  idée  d'arbitraire  \  qu'elle  porte , 
a  s'il  est  possible,  l'empreinte  du  sentiment  et  de  la 
«  confiance,  et  vous  obtiendrez  facilement  les  plus 
«  pénibles  sacrifices.  » 

Les  Alsaciens  sont  amis  des  plaisirs,  mais  sans 
négliger  les  affaires.  Parmi  leurs  amusemens,  la 
danse  et  la  musique  tiennent  le  premier  rang;  le 
goût  de  la  danse  surtout  semble  inné  dans  toutes 
Jes  classes.  Si  ce  que  Ton  appelle  la  bonne  com- 
pagnie danse  l'hiver  dans  ses  salons ,  le  peuple , 
pour  te  plaisir ,  est  infatigable  dans  toutes  les  sai- 
sons :  danser  est  un  besoin  des  bons  habitans  du 
Bas-Rhin  \  il  n'est  point  de  village  un  peu  consi- 
dérable qui  n'ait  sa  rousiqfué ,  point  de  hameau 


qui  n'ait  son  mcnctrier,  —  Au  commencement  du 
dernier  siècle,  un  intendant,  chargé  par  Louis  XIV 
de  donner  au  duc  de  Bourgogne ,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne ,  des  notices  sur  les  ha- 
bitans de  l'Alsace ,  écrivaii  à  ce  prince  :  «  Ces 
«  peuples  ont  été  ménagés  pendant  la  paix,  on 
a  s'en  est  bien  trouvé  pendant  la  guerre  ;  leur  na- 
n  turel  est  la  joie  :  on  ne  voyait  autrefois  dans  la 
«  province  que  violons  et  danses,  et  cette  joie  ne 
<(  s'y  est  conservée  que  par  la  protection  que  sa 
«  majesté  leur  accorde.  Ils  aiment  le  repos  et  la 
a  vie  ^iouce.  » 

La  constitution  physique  de  l'habitant  du  Bas- 
Rhin  est  vigoureuse;  sa  taille  est  plutôt  haute  que 
moyenne;. ses  traits  sont  grands  et  fortement 
prononcés  ;  son  teint  est  coloré  ;  il  a  les  cheveux 
bruns ,  quelquefois  blonds  ou  blonds-roussàtres , 
mais  rarement  noirs  ;  les  yeux  bleus  ou  bruns. 

Les  femmes  sont  d'une  stature  moyenne ,  elles 
ont  les  yeux  bleus  ou  bruns,  les  dents  saines  et 
blanches,  une  belle  chevelure,  une  gorge  assez 
développée,  et  passent  en  général  pour  d'excel- 
lentes nourrices.  Les  enfaus  naissent  gros  et  vi- 
goureux, la  plupart  avec  des  cheveux  blonds; 
mais  cette  couleur  se  perd  peu  à  peu  et  se  change 
en  brun. 

Le  régime  hygiénique  des  habitans  du  Bas-Rhin 
est  sain  et  nourrissant.  De  bon  pain ,  des  légumes  | 
(Jes  pommes  de  terre,  des  choux  salés,  des  fruits 
et  du  fromage,  de  la  viande  salée,  souvent  aussi  de 
la  viande  fraîche,  et  dans  la  plupart  des  cantons, 
du  vin,  tels  sont  leurs  alimens.  Le  paysan  se  lève 
avec  le  soleil,  travaille  toute  la  journée,  ou  dans 
ses  champs  ou  dans  ses  granges.  Il  a  pour  se  re- 
poser une  habitation  spacieuse ,  entièrement  sé- 
parée des  écuries  et  des  étables.  Il  est  bon  cava- 
lier; il  aime  passionnément  les  chevaux ,  dont  it 
se  sert  exclusivement  pour  l'agriculture;  et  de 
tout  temps  il  a  été  reconnu  propre  au  service  des 
troupes  à  cheval. 

Anabaptistes,  —  On  trouve,  dans  les  Vosges  du 
Bas-Rhin»  une  classe  d'hommes  qui  se  distin- 
gue des  autres  habitans ,  autant  par  le  physique 
que  par  les  mœurs  et  le  costume;  ce  sont  les  ana- 
baptistes,'qui  habitent  les  fermes  ou  tentes  isolées 
répandues  sur  les  montagnes, où  ils  s'occupent 
principalement  de  l'éducation  du  bétail.  Celte  in-> 
dustrie  les  enrichit,  en  même  temps  qu'elle  les 
dispense  d'un  travail  trop  rude  et  trop  soutenu. 
Le  pain ,  le  laitage  et  les  végétaux  forment  leurs 
principaux  alimens.  Beaucoup  d'entre  eux  sont 
originaires  de  la  Suisse.  Us  sont  généralement  de 
haute  stature,  vermeils,  dispos  et  vigoureux  ;  ils 
laissent  croître  leur  barbe,  et  se  rapprochent  par 
la  simplicité  de  leur  costume  des  quakers  an-- 
§iais;  une  propreté  extrême  règne  dans. leurs  ha-, 
bitations,  où  le  voyager  est  reçu  avec  franchise 
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el  hospitalité*  La  candeur  et  riotëgrilé  des  mœurs 
s'allient  chez  eux  à  la  sanlé  et  à  la  TÎgueur  du 
corps. 


Le  costume  des  habitans  du  Bas-Rhin  est  remar- 
quable. Un  grand  chapeau  h  cornes  dont  un  cèté, 
rabattu  à  dessein ,  garantit  le  yisage  du  soleil , 
un  ample  habit  carré,  ou  noir  ou  de  couleur 
brune,  un  long  gilet  rouge ,  des  culottes  courtes 
que  recouvre  un  demi-tablier  blanc  ,  des  bas  gris 
ou  bleus,  de  forts  souliers;  tel  est  le  Tétemeot 
complet  d'un  Alsacien.  Le  coftume  des  femmes, 
riche,  élégant, brillant  par  la.  vivacité  des  cou- 
leurs et  Téclat  des  oripeaux  d'or  et  d'argent,  est 
orné  de  grosses  dentelles ,  et  ressemble  aux  cos- 
tumes suisses.  Un  large  chapeau  de  paille  pres- 
que plat,  décoré  de  cocardes  et  de  rubans  ,  ajoute 
à  la  gr&ce  des  ajustemeos ,  et,  légèrement  incliné 
sur  le  côté,  donne  un  air  coquet  aux  jolies  Alsa- 
ciennes. 

&JLVOAOS. 

La  langue  allcmaDde  est  généraleitiept  celle  des  ha- 
bhaDs  du  Ba§*Rhiii  ;  dant  quelques  commuDes  des  can- 
tCMis  de  ViUé  et  de  Rosheim ,  on  parle  le  patois  lorrain. 

scnuun  BxooaAVHifvxs. 

ScaoBFFxa  (Pierre),  se  k  Strasbourg,  émule  et  asso- 
cié de  Guttemberg.  —  Tout  le  monde  sait  que  c'est  à 
Jean  Guttemberg  qu'est  due  l'invention  de  l'imprimerie  : 
dés  actes  publics,  dont  l'authenticité  est  incontestable, 
prouvent  que,  dés  l'an  1436,  Guttemberg  imprimait,  à 
Strasbourg,  en  caractères  mobiles,  mais^rai^^  à  la  ma- 
nière des  orfèvres ,  au  lieu  d'être  fimdus  comme  ceux 
dont  on  se  sert  aujourd'hui.  Les  caractères  dont  l'usagé 
est  généralement  adopté  sont  fondus  par  un  procédé 
in^nieux  que  Schœfjftr  inventa  en  1452. 

Bocsa  (Martin),  né  à  Strasbourg  en  1491,  l'un  des 
c^oUaborateurs  les  plus  zélés  de  Luther.  —  Son  vériuble 
nom  était  JTirAAom.  C'était  un  boinme  d'un  grand  talent, 
nuiis  plein  de  souplesse  et  d'argutie.  Bossuet  l'appelle 
ie  ^rand  architecte  des  subtilités.  Lorsque  Calvin  voulait 
peindre  fortement  l'équivoque  :  «  Bucer  même,  disait-il, 
n'a  rien  de  ai  obscur,  de  si  ambigu ,  de  si  tortueux.  » 
Avant  d'être  un  des  pères  de  l'Église  luthérienne,  Bu- 
cer   était  moine  dominicain.  Il  épousa  en  premières 
noces  une  religieuse  dont  il  eut  treize  enfans. 

Klbbes  (Jean-Baptiste),  né  à  Strasbourg  en  1745.  — 
Le  T^ainqueur  de  Monthabor  et  d'Héliopolis  avait  com- 
mencé par  étudier  à  Paris  l'architecture,  pour  laquelle 
il  avait  les  plus  heureuses  dispositions.  Chalgrio,  l'ar* 
chisecte  de  Parc  de  triomphe  de  l'Étoile,  fut  son  maître. 
Un  duel  poussa  Kléber  à  embrasser  l'état  militaire.  La 
révolution  arriva;  d'officier  tubaltenie,  il  devint  promp- 
tement  général ,  et  même  général  en  chef. —  11  avait  des 
inspirations  d'un  caractère  antique  :  à  Torfou,  il  fallait 
sauver  «l'une  destruction  complète  l'armée  républicaine, 
vaincue  par  les  Vendéens.  U  s'arrête  ou  pont  étroit  du 
Boassay»8urla$évre;  ilappclleun  de  ses  compatriotes  qui 
commandait  un  bataillon  de  Saôoe-€t-Loire:«Schouar- 
dia,  lui  dit-il,  il  faut  vous  arrêter  ici,  y  mourir  cl  sauver 


l'armée.  —  Général,  répond  avec  simplicité  le  généreux 
guerrier,  j'y  mourrai.  >  Il  tint  parple  et  arrêta  les  Ven- 
déens. Kléber,  qui  ordonnait  cet  acte  d'héroïsme,  était 
capable  lui-même  de  l'accomplir.  —  Ce  général  était 
d'une  taille  héroïque,  et  avait,  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  mœurs,  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  les 
héros  d'Homère.  Son  esprit  était  cultivé,  porté  aux 
grandes  conceptions,  et  répondait  aux  proportions  de 
sa  suture  athlétique,  dont  son  caractère  avait  aussi 
toute  la  vigueur.  Kléber  ne  reconnaissait  que  deux  su- 
périorités, celle  de  l'amitié  et  celle  du  génie  :  aussi 
n'était-il  facile  qu'avec  ceux  qu'il  aimait,  et  ne  fut-il 
soumis  qu'à  Bonaparte.  —  Après  la  levée  du  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre,  il  dit  au  général  en  chef  :  «Général, 
une  petite  Ucbe  ne  gâte  pas  un  bel  habit.»  — 11  était 
connu  et  recherché  dans  l'armée  pour  ses  saillies  heu* 
reuses,  et  il  avait  une  étonnante  facilité  pour  les  jeux 
les  plus  subtils  de  l'esprit.  —  Voici  le  jugement  que 
Napoléon ,  comparant  Kléber  à  Desaix ,  porte  sur  ces 
deux  illustres  généraux  :  «  Kléber  était  le  talent  de  U 
.  nature ,  Desaix  était  entièrement  celui  de  l'éducation  et 
du  travail.  Le  génie  de  Kléber  ne  jaillissait  que  par  mo- 
mens,  quand  il  était  l*éveillé  par  l'importance  de  l'oc- 
casion ,  et  il  se  rendormait  aussitôt  après  au  sein  de  la 
mollesse  et  des  plaisirs.  Le  talent  de  Desaix  était  de  tous 
les.instans;  il  ne  vivait,  ne  respirait  que  l'ambition 
noble  et  la  véritable  gloire;  c'était  un  caractère  tout-à- 
fait  à  l'antique.  Sa  mort  a  été  la  plus  grande  perte  que 
l'empire  ait  pu  faire.  Une  circonstance  bien  extraoi>di- 
naire  dans  la  vie  de  ces  deux  généraux,  c'est  que  le 
même  jour  et  à  la  même  heure  où  Kléber  périssait  assas- 
siné au  Caire,  Desaix  tombait  à  Marengo  d'un  coup  de 
canon.  —  Après  moii  départ  pour  la  France,  Kléber, 
circonvenu  et  séduit  par  les  faiseurs,  traita  de  l'éva- 
cuation de  l'Egypte;  mais,  quand  le  refus  des  ennemis 
l'eut  contraint  de  s'acquérir  line  nouvelle  gloire,  et  de 
mieux  connaître  ses  forces,  il. changea  tout-à-fait  de 
pensée,  et  devint  lui-même  le  partisan  de  l'occupation 
de  l'Egypte.  Il  ne  chercha  donc  plus  que  les  moyens  de 
s'y  maintenir  :  il  éloigna  de  lui  les  meneurs  qui  avaient 
dirigé  sa  première  intention,  et  ne  s'entoura  plus  que 
de  l'opinion  contraire.  L'Egypte  n'eût  jamais  couru  do 
dangers  s'il  eût  vécu  ;  sa  mort  seule  en  amena  la  perte.  • 
KBLUtaHAifN  (duc  de  Vafany),  né  à  Strasbourg  en 
1735.  —  Maréchal  et  pair  de  France,  il  fut  long-temps 
le  doyen'de  nos  généraux.  — -  Chargé,  en  1793,  de  dé- 
fendre la  position  de  Valmy',  le  combat  qu'il  soutint 
décida  le  succès  de  cette  campagne,  et  eut  pour  résultai 
la  retraite  des  troijpes  alliées.  —  Il  est  mort  en  1820  y  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  —  Son  cœur  a  été  trans- 
porté à  Valmy,  conformément  à  sa  dernière  volonté, 
<aiin  qu'il  reposât  parmi  les  restes  de  ses  braves  com- 
pagnons d'armes.  »  —  Le  général  Kbllermann  ,  fils  du 
maréchal,  et  qui  a  contribué  d'une  manière  brillante  à 
la  victoire  de  Marengo,  est  né  à  Metz. 

Parmi  les  contemporains  qui  appartiennent  au  dépar 
tement  du  Bas-Rhin ,  nous  citerons  les  généraux  Becker  , 
pair  de  France;  Schràmm,  Beyssbr,  Tacrot,  Schwartz; 
HuMAMK ,  ministre  des  finances  habile  et  instruit;  André, 
ancien  député;  Arbooastb,  ancien  conventionnel;  An- 
DRiEUX,' littérateur  spirituel,  auteur  des  Étourdis  et 
d'autres  comédies,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  finesse, 
d'éJégancc,  mais'peu  de  comique;  —  Ëhericb,  Ko£^, 
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ScnoEPFLiN,  Oberlin  ,  HERMANiir ,  ScHWBQHcecSEn,  MTans 
clîMinjrués.  —  Ohnmacht,  sculpteur  rempli  de  talent, 
rival  des  plus  habiles  statuaires  du  moyen  A^e,  et  au- 
quel on  doit  Tentretien  et  la  conservation  desdélioieuies 
sculptures  de  la  cathédrale  de  Strasbourfr;  Sohobll, 
libraire  et  auteur  ërudit;  Lbvraolt  (père  et  fils),  im- 
primeurs-libraires,  d'une  instruction  solide  et  éten- 
due, etc.,  les  Didot  de  l'Alsace,  etc. 

TPPOOB^AVBZS. 

fje  département  du  Bas-Rhin  est  formé  de  ta  réunion 
de  la  Basse-Alsace  avec  quelques  anciennes  seigneuries 
lorraines  et  ailenuindes.  -—  C'est  un  département  yrcyt- 
tlèrt,  région  N.-Ë.  —  Il  a  pour  limites,  au  nord  »  la  Ba- 
vière rhénane;  à  Test,  le  Rhin»  qui  le  sépare  du  grand* 
duché  de  Bade;  au  sud,  les  départemens  du  Hant-Rhin 
et  d€s  Vosges  ;  à  l'ouest ,  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la 
Moselle.  •—  H  tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours 
du  Rhin  relativement  au  département  du  Haut-Rhin,— 
Sa  superficie  est  de  417,500  aqaens  métriques. 

MoNTAQNBS.  —  La  chaîne  des  Vosges,  qui  longe  le  dé- 
partement à  l'ouest,  est  moins  élevée  que  celles  des 
Alpes  et  des  Pyrénées.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  flOO 
â  800  mètres.  VOdikerAerg  a  823  mètnes,  VUmgtrsierg 
856,  le  SoKnéeberg,  ou  mont  de  Neige,  900,  et  le  Hoch" 
feM  1360. 

RiTiBRCS.  »-  Outre  le  Rhin ,  qui  a  sa  source  an  mont 
Saipt-Got|iard ,  et  va  sç  perdre  dans  les  sables  de  la  mer 
de  Hollande,  on  cite,  parmi  les  rivières  qui  traversent 
le  département,  la  Sarre,  affluent  de  la  Moselle.  Parmi 
celles  qui  se  perdent  dans  le  département,  la  Zimsel, 
née  dans  les  Vosges ,  affluent  de  la  Mod^r;  la  Smuerkuûh, 
qui  rient  de  la  Bavière  rhénane;  la  jlont,  la  Bnuck», 
17//,  la  Lauter  et  VIokêrt,  tous  affluens  du  Akim.  Parmi 
celles  qui  y  ont  leurs  cours  entier,  la  Setibaeh  et  la 
Âfoiler,  autres  affluens  du  Rhin. 

Natioation  iNfBRiBuiUB.  —  Le  Rhin  et  l'IU  sont  navi* 
gables.  Le  département  possède  de  nombreux  eanaux  : 
ceux  de  la  Bmseke,  du  BÂin,  du  Gieâem,  de  MMsig,  le 
amal  Fnmçais,  et  celui  du  Bhéne  mu  BMn,  le  plus  im- 
portant de  tous.  C'est  auprès  de  Strasbourg  qiie  doit 
aboutir  le  grand  canal  projeté  de  la  Seime  au  JUkia,  Sur 
la  rive  opposée,  dans  ks  duché  de  Bade ,  auprès  de  Kehl , 
on  doit  creuser  l'entrée  d'un  canal  destiné  à  joindre  le 
MtM  au  Pamuhe. 

Routes.  '—  Le  dépaKeraent  est  travefsé  par  7  routes 
royales  et  33  départementales.  La  grande  route  de  Paris 
en  Allemagne. passe  par  Strasbourg. 

MtT<oaoz«ooi& 

Le  climat  du  département  est  tempéré  ;  cependant  les 
hivers  y  sont  longs  ft  les  printemps  courts,  à  cause  du 
voisinage  des  montagnes  de  la  Suisse,  des  montagnes 
Noires  et  des  Vosges,  qui  Venvironnent  de  toutes  parts, 
et  dont  les  neiges  ne  fondent  assez  ordinairement  qu*en 
juin  ou  juillet  :  aussi"  le  Rhin  n'est-il  jamais  plus  consi- 
dérable qu'à  cette  époque.  Les  chaleurs  d'été  survien- 
nent alors  tout  à  coup;  mais  le  rapproch'eracnt  des 
montagnes  rend  encore  cette  saison  inconstante,  et 
occasipne  souvent  un  passage  subit  d'une  très  grande 
chaleur  à  un  froid  vif.  Le^  automnes  y  sont  beaux 
long-temps;  l'air  y  est  également  sain  dans  la  plaine  et 
sur  le  flanc  des  montagnes.  La  température  moyenne 
dit  département  du  Bas  Rhin  est  pareille  à  celle  de  Paris. 


BXSTOnUB  VATinUBIXS. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Lcs  cspèccs  domcstiqucs  sont  fort 
belles  dans  le  départefnent*  Le  git>ier  abonde  dans  \ti 
lies  du  Rhin  et  dans  les  forêts  des  Vosges.  On  trouve 
surtout,  dani  les  halUers  qui  avoiftinenl  le  flettTe,'de 
superbes  sangliers.  Les  ours  aonl  ri^res  dans  le»  V^agef  i 
on  y  voit  encore  nM>îns  de  chamois  pu  d'isards* 

RjBGNB  vicKTAL,  -««  Lcs  feè^res,  les  cbines,  )es  orpues,, 
les  frênes,  les  bouleaux,  les  érables,  les  charmes,  lea 
pins,  les  mélèzes,  peuplent  les  forêts  du  département;' 
on  y  trouve  aussi,  à  l'état  sauvage,  des  pommiers,  des' 
poiriers,  des  cerisiers  (avec  le  fruit  desquels  on  fait  le 
kirschwasser),  des  pruniers,  etc.;  l'acacia  commence  k 
entrer  dans  les  plantations  forestières.  Parmi  les  nooM 
breux  arbrisseaux  qui  couvrent  le  flanc  des  Boontagaeit 
on  remarque  le  houx ,  le  genémer  e|  le  ffamboiiîWf 
Les  Vosges  offrent  en  ovtre  vue  iminçu^e  V«f i4ti  d#i 
plantes,  de  mopeses  et  de  lichens. 

Rbqnb  MiNÉiUL.  T-  Qn  trouve  dans  le  canton  de  Vill4 
des  traces  d'une  mine  d'or  qui  a  été  anciennement  ex-' 
ploitée.  L'or  est  en  paillettes,  mêlé  à  du  quartz  roulé. 

—  Des  traces  d'une  ex plpifatipn  deinine  d'argent  8*aper-' 
çoivent  aussi  dans  le  bois  de  Barsh,  canton  d'Obernai. 

—  On  connaît,  à  la  PeHf  Pierre  et  à  SfUUi  le  ffUe  ée 
deux  mines  de  cuivre ,  dont  l'exploitation  a  été  alMW*  ' 
donnée.  —  28  mines  de  fer  exploitées,  une  inlae  éù. 
plomb,  des  mines  d'antimoine,  de  cobalt,  d'ocre,  de 
sulfate  de  ter,  d'asphalte ,  de  bitUme ,  de  houille  ;  des 
carrières  de  granit»  d'emloise,  de  gypse,  d#  nMIWi 
complètent  lee  riohesaea  minérelea  du  dépemm^Pt. 

Or  du  i?Ai/i.  -—  Le  Rhin  charria  de  Vor  :  cet  or  m  ton-», 
jours  en  paillettea  d'une  forint  irrégulière  et  très  mine^i . 
Sa  pureté  est  remarquable  i  il  eat  à  91  lierait  et  dew* 

Maujc  mu4rale4f.  <*-  Il  ej(iste  d^m  le  d^arti^ment  de. 
nombreuses  sources  d'eaux  minérale!  de  différefitee 
qualité».  Celle  de  Niederbroqn  est  la  pUi«  impvr^AQU^  \ 
elle  était  connue  de«  Roinaim,  qui  y  em^nt  un  éiablii^. 
sèment  thermal.  Son  eau  oontieot  dea  uiuriatea  ^  «onda. 
et  de  nagnésie,  et  de*  earbonat^i  4<^  maguéw  et  4e  fer  ; 
elle  a  une  température  de  17,9Q  d^g^  eeuiîgiiide»*  On . 
l'emploie  pour  rétablir  les  fonctions  dn  l'eitouMip  et. 
l'écoulement  du  fluJi  hémorroïdaiim  **^  î(jederl)roiii| . 
est  un  joli  bourg  aitué  à  neuf  lieuet  de  Strasbourg,  et 
à  quatre  d'Iiaguenau,  dans  une  çh^rmanl^  vallée  •  Pt 
dans  le  voisinage  d'une  forêt  qui  offre  der  furpuçiif^v 
agréablea« 

Maujp  Hdées.  r-  Trois  c»titonii,  DieffiiiriBipnt  H^lvUrci^  . 
et  Soultz ,  possèdent  dea  soudées  4'ean^  aelé^*  Cell^  de  . 
Soult^  est  la  seule  qui  m%  eiLploi^«  Le  sel  qu'elle  pf»- 
duit  est  d'une  qualité  aupérieura  AUX  sels  de  l^  Meurthe, 
aussi  les  concessionnairea  des  salipes  de  l'Ëi^put^il^  im-s . 
posé  auK  fermiers  de  ]a  saline  de  jSk»u)t«  la  eondition  de  . 
ne  pa»  fabriquer  anHHellement  pluf  de  (U)0  quiuUlU^ 
métriques  de  sel. 

cmuonvÉs  wAnBXKUHi. 

VX)dîUeiiberg. — Cette  montagne  est  célèbre  dans  toute 
l'Alsace  :  elle  est  voisine  du  Champ  de  Peu ,  ou  Hoek-- 
fe(d,  plateau  très  élevé ,  situé  à  peu  près  au  milieu  du 
département,  et  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  ra- 
mifications de  montagnes,  dont  l'ensemble  produit  un 
groupe  indépendant  de  la  grande  chaîne  des  Vosges.  —  ' 
La  montagne  de  Sainte-Odile,  dont  la  renommée  atti* 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  BAS-RHIN. 


S? 


rait  autrefois  dct  niDieFt  ât  pèlmot,  présente  de  nom- 
breuses traces  du  camp  de  Hohenbourg.  Une  voie  aoti- 
i|tie|  pavée  d*énormes  pierres  de  taille,  y  conduisait. 

Dans  le  moyen  kge,  un  château  •  fort ,  dont  on 
attribyç  la  construction  i  Maximilien  Hercule ,  d<H 
mînnii  o«a  trarrax  iminMises»  autour  dusquels  les  Ro- 
maint  »  laa  H«na,  ks  Vandales,  les  Boiirgui|ponsy  ont 
▼ersA  dea  llota  de  stn^r  ;  mais  des  tou venin  plus  doux 
s'y  rattachent.  Odile  on  Ottilte ,  fille  d'un  comte  de  l'Al- 
sace, à  sa  naissance  condamnée  k  mourir  par  un  père 
cruel,  et  échappée  à  la  mort  par  Veffet  d'une  de  ces 
pitiés  traditionnelles  qui  ont  sauvé  Œdipe  et  Geneviève 
de  8r«)Hiiit»  s'y  était  retirée  dans  son  malheur»  et  avait 
(yrandt  dana  U  pratique  d«s  vertus.  Son  père,  que  le 
raaofd»  aceablpit,  y  fut  oondutt  par  un  ange  hivo» 
rable,  reconnut  sa  fille,  et  se  réconcilia  avec  elle.  La 
religion  consacra  cet  heureux  événement  :  Odile  y  édifia 
le  monastère  de  Hobenbourg,  dont  elle  fut  la  première 
abbesse,  et  dont  les  ruines  existent  encore.  —  A  la  res- 
tauration du  culte  par  Napoléon ,  le  tombeau  de  la  sainte 
a  été  rétabli  par  les  populations  alsaciennes,  qui  con- 
servent pour  elle  Ut  même  vénératiop  que  lui  témoigné* 
rant  auti^afoia  les  rois ,  lés  empereurs  ei  même  les  papes , 
qui  y  vinnani  en  pèlerinage.  —  A  l'extrémité  du  jardin 
d«i  nonastère,  on  voit  encore  la  ehapeUe  ât$  iarmes,  ou 
le  père  d'Odile  allait  souvent  pleurer  sa  cruauté.  La 
ckapeUe  suspendue  est  un  petit  sanctuaire  placé  sur  le 
bord  de  la  montagne.  Entre  ces  deux  chapelles,  on 
trouve  un  point  de  vue  admirable,  mais  dont  l'abord, 
bordé  de  précipices,  est  dangereux.  Là»  d'un  observa- 
toira  niilMlue,  ombragé  par  un  vieux  tilleul,  les  regards 
pareoumnt  Mite  magnifique  Alsace,  «  toujours  la  même, 
dit  Goethe,  et  cependant  toujours  nouvelle  par  sa  riche 
succession  de  Terdure  et  de  moissons.  • 

L'Alsace  descend  du  versant  oriental  des  Vosges,  et 
forme  une  vaste  plaine  qui  s'abaisse  jusqu'au  Rhin,  au- 
delà  duquel  s'étendent  les  riches  campagnes  du  grand 
duché  de  Bade,  qui  remontent  vers  les  montagnes  boi- 
sées de  la  forêt  Noire.  La  vallée  du  Rhin ,  couverte  de 
riches  moissons,  de  beaux  vignobles,  étincelante  de 
villea  popnkMaes,de  nombreux  et  forts  villages,  est 
■■«ipsffiqne.  Les  moiilagiies  qui  Fentourent  ajoutent  à 
ta  beauté.  Le  cadre  fait  valoir  le  tableau. 

Différentes  en  cela  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  les 
Vosges  sont  couvertes  de  plantes  jusque  sur  leurs  som- 
niitéa  les  plus  élevées.  On  n'y  aperçoit  aucune  de  ces 
cimea  en  ruines»  de  ces  chauves  sommets  dont  les 
Alpca  sont  caiiroQoéea.  Si  l'on  y  tr^ve  quelques  traces, 
de  dénwdna»  €»  n'aat  que  dana  le  v<iisinage  des  torrens 
sur  qwakfoas  pentes  rapides  exposées  au  nord,  où  la 
végéUrtion  nli  jamaia  pu  être  assez  prompte,  ni  assez 
forte  pour  opposer  une  digue  à  l'action  dévastatrice 
des  eaux.  La  chaîne  des  Vosges  présente  sur  tous  ses 
sommeu  4e&  plateaux  arrondis  :  vues  de  la  plaine  »  ces 
moAta^iies  offrent  un  rideau  couronné  de  festons  et 
non  ces  pics  hérissés  et  nus  que  montrent  au  kiia  les 
Alpea  et  ïe%.  Pyréné^^ 

IXOL.WNK 

^gémtoraimmj  sur  la  rivière  «Plil, 

petite  distaoecdc  la  riv«  gaucUc'du  RUia;  à  toa  1.  E.  de  Pari»; 

de  préf.  Pop.  40*7  i  a  hab.— Fondée  i>arDra»ut,  beau-iU« 


d*Au(pi«te  :  cette  riUe  ^it  na  Ae»  grands  éublissemea»  militaires 
que  les  Romains  aTaient  destinés  à  la  défense  de  leurs  frontières. 
Cependant  les  barbares  s*en  emparèrent,  et,  après  en  atolrétéebsssés 
successirement  par  lulien,  par  Gratien,  et  par  Anitlus,  inlreai 
par  en  rester  maîtres.  Kavagée  jiar  Attila,  elle  fat  enlerée  sax  Alle- 
mands par  Clovis  vainqueur  à  Tolbiac.  Cest  au  Vi*  siède  qnVlttf 
prit  le  nom  de  Strasbourg,  qu'on  fait  dériver  de  celui  4e  Simœhtr^ 
gmrHf  que  lui  avait  fait  donner  sa  poûtion  au  centre  de  plusieurs 
routes  militaires.  Après  avoir  fait  partie  d»  royaume  d'Austrssie, 
elle  devint  le  siège  d*nne  république  indépendante  jusqu'à  sa  réa- 
nion  à  la  France  en  i68i.  Louis  XIV  en  fit  pne  des  places  les  plus 
fortes  de  l*Europe.  Elle  a  une  citadelle  composée  de  rinq  bastions 
dont  les  ouvrages  extérieurs  s*étendent  jusqu'à  un  des  braa  du 
Rliio;  enfin  son  système  de  défense  est  complété  par  une  écluse  aa 
moyen  de  laquelle  on  peut  inonder  la  plus  grande  partie  de  ses' 
environs.  Strasbourg  renferme  des  établissemens  publics  importans 
et  des  mouumens  remarquables  ;  elle  est  entourée  de  cliarmantes 
promenades  et  de  jolies  maisons  de  campagne.  Sa  bibliothèque  pu- 
blique contient  55,ooo  vol.  ;  la  bibliothèque  de  Técol'e  de  méderine 
en  renferme  10,000.  Il  y  a  à  l'académie  un  beau  cabinet  d'his» 
toire  naturelle.  La  salle  de  spectacle  est  fort  jolie ,  et  la  troupe  sé- 
dentaire qui  y  donne  des  représentations  généralement  bonne. 

Cathédrale.  —  La  cathédrale  de  Strasbourg  a  été  commencée  en* 
xoi5,on  prétend  même  que  le  chœur  est  encore  celui  qui  fut  cons- 
truit vers  l'année  770  d'après  les  ordres  de  Cbarlemagne.  —  Les' 
chroniques  rapportent  que,  pendant  treize  ans,  plus  de  cent  mille 
]>ersonne4,  excitées  au  travail  par  la  piété,  furent  employées  jour- 
nellement à  la  construction  de  ce  monument.  Des  indulgenees ,' 
du  |Niin  et  quelques  racines  étaient  leur  unique  salaire.  Cette  ardeur 
se  ralentit  ensuite, et Tégllse  ne  fut  terminée  que  a6oansplua  tard , 
en  1275.  Restaient  les  tours  à  élever.  En  1277,  Tévéque  de  Stras- 
bourg en  posa  la  première  pierre:  d'après  le'plan  primitif,  que  Tod 
conserve  soigneusement  dans  les  archives  du  chapitre ,  il  devait  y 
avoir  deux  tours  absolument  semblables ,  et  elles  devaient  être 
hautes  chacune  de  594  pieds.  Une  seule ,  celle  du  côté  dn  nord ,  à 
été  achevée,  et  portée  seulement  à  la  hauteur  de  490  pieds  (an- 
cienne mesure  de  Strasbourg,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  4^7  pieds 
de  roi).  L'autre  tour  n'a  que  la  hauteur  de  la  plateforme  achevée 
en  Tannée  !M5.  Des  tremblemens  de  terre  et  des  incendies  ont 
mis  à  plusieurs  reprises  l*égliseet  la  tour  en  péril.  En  i65^  la  fon- 
dre brisa  une  portion  considérable  de  la  partie  supérieure  de  la 
tour.  On  ftit  obKgé,  à  raison  des  dégradations,  d*en  démolir 
58  pieds.  Il  fallot  trois  années  pour  les  rétablir.  E^  17^,  le  ton- 
nerre tomba  sur  le  toit  au-dessus  de  la  nef,  laquelle  était  alors 
couverte  en  plomb,  et  y  mit  le  feu.  En  moins  d'une  heure  toute  U 
toiture  fut  consumée.  Le  feu  était  si  ardent  que  le  plomb  embrasé 
tombait  en  cascade  sur  le  i>avé ,  et  roulait  ensuite  jusque  dans  U 
rivière.  Cette  toiture,  rétablie,  a  été  recouverte  en  lames  de  eoivre 
roog\?.  Le  z5  aofrt  x833,  la  fondre  est  encore  tombée  sur  TéglSseet 
y  a  causé  de  grands  dégâts.  On  a  remarqué  qu*une  Inscription  rap- 
|)clant  les  dangers  que  la  cartiédrale  a  conms  lors  de  mémonble 
tremblement  de  terre  de  1798 ,  a  été  pârticuRèremeat  endomma- 
gée par  le  fen  dn  ciel.  —  La  façade  du  temple  est  décorée  de  trob 
|iortails  auxquels  on  arrive  par  an  parvis  élevé  de  plnsleors  de* 
grés.  Le  portail  dn  mîBen,  le  plus  grand  et  le  pins  beta  des  trois, 
est  orné  de  colonnes  et  de  statues.  La  porte  principale  était  pri* 
mitivement  dVttrtitt  sculpté;  elle  a  été  fondue  pendant  h  rérain* 
tion,  et  convertie  en  monnaie  de  billon.  Cest  anjoardlmi  vna 
porte  de  bois  qui  la  remplace.  Au-dessus  dn  portail,  uapfÊtniet 
étage  de  la  tomrf  on  ^Ift  les  statues  équestres  de.'  Oovls ,  de  DigiBN^ 
bert,  de  Redoiphe  de  Hapabonrg  et  de  Louis  XtY .  laimédirilemeaf 
an-dessas ,  est  la  grande  rosace  en  vitranz  peints,  fls  cli'ceaW'^ 
rence  extérieure  est  de  x5o  pieds,  ef  son  dismèlre  de  49.  Oefle 
rowce ,  éelaifée  per  les  rayon»  dn  soleil,  produit  dans  l'église  na 
effet  magique.  Le  dodrar  occupe  tovte  fa  b^de  de  l'égfise,  c'est 
un  large  massif  de  forme  oblongne  terminé  par  ane  pkte^fomne , 
^À  commence  le  eeeomd  émge  de  ta  iomr,  La  tonr,  proprement 
dite ,  qui  forme  ce  second  éttge ,  est  octogone ,  qwriqne  âc  Ma 
f  Jle  parusse  carrée.  Les  quatre  escaliers  tenman»  qui  cendalseat 
l  ïm  flèche  en  dissèoMileat  quatre  faces.  La  llèehe  et  le  aoMba# 
^tage  de  l'édifice.  C'est  un  obélisque  à  jour  et  à  huit  t>aas,  den 
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U  truTail  admirable  ressemble  à  une  frêle  et  légère  décoopure;  au 
sommet  se  trourent  la  lanterae,  puis  la  couronne,  et  enfin  le  bouton 
octogone  qui  termine  l'édifice  et  supporte  une  croix  de  pierre  de  S 
pieda  4  ponces  de  hauteur.  —  Suivant  V Annuaire  ilu  bureau  4ct 
longitudtft  la  flèche  du  Munster  de  Strasbourg  est  Tédifice  le  plus 
haut  du  monde,  après  b  grande  pyramide  d*£gypte  qui  n*a  que 
9  mètres  de  plus  d'élévation.  —  L'intérieur  de  l'église  ne  répond 
pas  à  l'extérieur.  Le  chœur  surtout  n'est  pas  en  rapport  avec  le 
re^e  de  la  nef,  dont  la  longueur  et  de  355  pieds,  et  la  largeur 
^e  i32.  La  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte,  est  de  71 
pieds  xo  pouces  3  ligne».  A  droite  et  à  gauche,  cette  nef  est  séparée 
des  bas  côtés  par  neuf  piliers  colossaux  qui  supportent  l'édifice. 
On  y  remarque  les  orgues  faites  par  André  Silbcrmann,  en  1714  ; 
b  chaire,  d'arcliitecture  gothique,  restaurée  en  1824  a^M 
beaucoup  de  goût  et  d'élégance;  le  grand  autel;  le  Saint-Sépulcre 
(chapelle  souterraine  au-dessous  du  chcetfr);  l'horloge,  chef- 
d'œuvre  du  X.VI*  siècle,  mais  dont  le  mouvement  est  arrêté;  les 
diapelles  de  Ste-Catherine  ou  de  la  Croix,  de  Saint-Lnnrent ,  etc. 
Du  sommet  delà  catliédrale  qu  jouit  d'une  vue  magnifique.  Lors- 
que Goethe,  depuis  si  illustre,  alors  jeune  et  inconnu,  arriva  à  Stras- 
bourg, son  premier  soin  fut  d'aller  visiter  le  Munster  :  w  Je  courus, 
dit-il,  voir  son  magnifique  clocher;  je  me  hâtai  de  monter  sur  sa 
pbte-forme,  d*où ,  par  un  beau  soleil,  je  contemplai  à  mon  aise 
cette  snperbe  Alsace,  cette  grande  et  belle  ville,  ces  prairies  qui 
l'enrourent  et  qui  sont  couvertes  d'arbres  magnifiques  et  d'épais 
ombrages.  Je  ne  [louvais  m'cmpêcber  d'admirer,  aussi  loin  que  s'é- 
tendait mon  horizon ,  cette  végéuition  si  riche  qui  décore  les  rives 
et  les  Iles  du  Rhin ,  la  plaine  en  pente  du  cAté  du  sud  que  l'Iller 
arrose,  les  enfoncemeus  des  montagnes  qui  charment  l'œil  par  un 
mélange  agréable  de  bois  et  de  terres  cultivées,  les  collines  du  nord, 
coupées  par  une  infinité  de  petits  ruisseaux,  partout  si  favorables 
a  b  rapidité  de  la  végétation.  Ma  vue  se  portait  avec  ravissement 
aur  l'excellente  culture  de  ce  i)ays,  si  propre  à  la  production ,  par: 
tout  verdoyant,  partout  promettant  d'aliondanles  récoltes;  sur  les 
TÎlbges,  les  métairies  qui  en  signalent  les  plus  beaux  sites;  enfin, 
•urcette  grande  et  immense  plaine,  préi^arée  pour  l'homme  comme 
VB  nouveau  paradis ,  parsemée  de  riantes  habitations ,  et  que  bor- 
nent de  toutes  parts  des  montagnes  richement  boisées.  » 

JUausoléc  du  maréchal  de  Saxe.  —  Dans  le  chœur  de  réglise 
de  Saint-Thomas,  consacrée  aujourd'hui  an  culte  luthérien,  on 
Toit  le  mausolée  érigé  en  1777,  par  ordre  de  Louis  XV,  à  la  mé- 
moire du  maréchal  Maurice  de  Saxe.  C'est  l'ouvrage  le  plus  célèbre 
du  scnlpteur  Pigiille.— £n  voici  la  description  :  Au  bas  d'une  pyra- 
mid«  de  marbre  noir,  contre  laquelle  est  appuyé  un  sarcophage, 
b  maréchal  de  Saxe ,  debout ,  parait  descendre  an  tombeau.  A  sa 
droite ,  on  voit  culbutés  à  ses  pieds  les  aninuiux  symboliques  des 
trois  nations  alliées  qu'il  a  vaincues;  l'aigle  d'Autriche,  le  lion 
Belge,  le  léopard  Angbis.  A  sa  gauche,  le  génie  delà  guerre  en 
brmes ,  ayant  les  yeux  fixés  sur  lui,  tient  son  flambeau  renversé. 
Derrière,  sont  les  drapeaux  de  la  France,  élevés  et  victorieux. 
Au-dessous  du  maréchal  parait  la  France,  s'efforçant,  d'une  main, 
de  retenir  le  héros,  et  de  l'autre,  de  repousser  b  mort.  Celle-ci, 
long  squelette  caché  sous  une  ample  draperie ,  annonce  au  guerrier 
que  son  heure  est  arrivée  et  lui  montre  le  tombeau  qu'elle  tient 
on  vert.  Au  côté  opposé  du  sarcophage  on  voit  une  figure  d'Her- 
cule,  plongé  dans  b  douleur.  Tout  ce  faste  d*nne  douleur  allé* 
goriqoe  n*a  rien  de  bien  touchant,  mais  ce  mausolée  est  néanmoins 
beau ,  et  d'un  aspect  monumental.  Les  détaib  surtout  en  sont 
parfaitement  sculptés.  <—  On  doit  b  conservation  de  cette  œuvre 
remarquable  de  b  sculpture  du  xtixi*  siècle  à  un  citoyen  coura- 
genx  (M.  Mangdscbott)  qui,  étant  garde-magasin  des  fourrages 
militaires  à  Strasbourg ,  an  moment  où  les  iconoclastes  de  93  dé- 
tmiaaient  tons  bs  monumens  publics,  fit  entasser  dn  foin  et 
de  b  paille  dans  le  temple  Saint-Thomas,  et,  dérobant  ainsi  le 
c]ief-d*œnTre  de  Pigallc  à  b  vue  des  modernes  Vandales,  le  sauva 
de  bnr  fureur  insensée. 

Pont  du  Rhin. —  Le  pont  dn  Rhin  qui  conduit  à  Kelh  est  établi 
en  partie  sur  bateaux,  et  se  compose  eu  partie  des  restes  de  l'ancien 
PeiKûn^'/ia/,  construit  par  ordre  de  Napoléon,  au  lieu  où  se  trouvait 
ni|  pont  de  bateaux,  dont  U  première  origine  remonte  à  i335.  Le 


Poni  impérial  t  que  des  motifs  militaires  oat  empêché  de  faire  réu> 
blir,  avait  dans  sa  longueur  3o  travées  en  forme  d'arches,  de  i3 
mètres  ( 39  pieds )  d'ouverture  chacune;  un  pbncher  de  i  mètres 
(6  pieds)  d'élétation  au-dessus  des  plus  liantes  eaux,  et  une  br* 
geur  de  11  mètres  {H6  pieds).  Il  était  construit  en  charpente  de 
diénef  sa^ns  aucune  maçonnerie.  La  France  avait  fait  les  frais  de 
b  construction,  et  le  grand  dnché  de  Bade  avait  fourni  les  bois. 
On  prétend  que  les  madriers  choisis  par  les  ingénieurs  fmnçaia 
étaient  si  forts  et  si  beaux,  qu'aujourd'hui  le«  forêla  de  Bade  ne 
pourraient  |>as  en  fournir  de  pareiU  nécessaires  {tour  le  réparer. 
Outre  b  voie  du  roubge,  qui  comportait  commodément  deux  voi* 
tures  de  front,  le  Pont  impérial  du  Rhin  avait  deux  trottoirs  pour 
assurer  en  tout  temps  la  marche  des  piétons.  Ces  trottoirs  étaient 
séi>arés  dn  chemin  des  voitures  par  des  parapets  à  hauteur  d*appui> 
Ce  beau  pont  offrait  encore  Tavantage  de  pouvoir  être  démonté 
en  48  heures.  L'invasion  de  1814  fut,  à  ce  qv'il  paraît,  malbea- 
reusement  si  inattendue  qu'on  n'eut  pas  le  tempa  de  b  dénenter* 
U  fut  alors  détruit  en  partie.  —  On  voit  dana  une  lie  du  Rhin ,  à 
droite  du  pont ,  le  monument  élevé  an  général  Desaix.  C'est  nn 
tombeau  carré  de  forme  antique ,  orné  de  sculpture,  et  supporté 
l)ar  un  piédestal  entouré  de  bornes  de  granit  réunies  par  dos 
chaînés  de  fer.  —  Le  monument  du  général  Kléber  est  dans  le  |>o- 
lygone  destiné  aux  manœuvres  d'artillerie. 

ScHELKSTADT ,  sur  l'Ill ,  à  Q 1.  S.-O.  dc  Strasboorg,  ch.  - 1.  d'ar- 
rondiss.  Pop:  9,646  h.  —  On  prétend  que  cette  ville  est  fort 
ancienne,  et  que  son  premier  nom  était  EUebus.  Ruinée  par  At- 
tib,  elle  ne  fut  pendant  long-temps  qu'an  simple  village,  mais 
elle  fut  repeuplée  et  entourée  de.  mura,  en  1316.  Elle  fut  prise  c«t 
i63a  par  les  Suédois ,  et  remise  en  i634  aux  Francis ,  qui  b 
rendirent  à  b  paix  de  Westphalic.  Louis  XIV  b  reprit,  en  167), 
et  Vauban  en  fit  l'une  des  plus  fortes  places  de  l'Alsace.  ^-  Ccst 
dans  cette  ville  qu'un  potier  trouva  au  xixi*  siècle  le  secret  d'é« 
mailler  les  vases  de  terré. 

SAVKRirx ,  sur  la  Zorn,  à  7  1.  N. -  O.  de  Strasbourg,  ch.  -1.  d'ar- 
rondiss.  Pop.  57,0x6  h.—  Cette  ville,  dont  le  nom  ancien  était 
Tnhemm,  après  avoir  appartenu  aux  évêques  de  Metz,  passa  sous 
la  domination  des  évêques  de  Strabbourg,  qui  y  avaient  va  tr«-s 
beau  château.  Ses  fortifications  furent  détmitesen  1696. 

WxssBMSouRO.  Sur  la  Lauter,  à  xa  1.  N.-E.  de  Strasbourg, 
ch.-l.  d'arroudiss.  Pop.  6,097  h.;  xa  comm.  —  Cette  ville,  dont 
le  nom  ancien  était  Sebusium ,  fut  pendant  idusienrs  sièdts  soiis 
la  domination  d'une  abbaye  qui  en  était  voisine.  Mais  enfin,  s'étant 
agrandie  et  fortifiée,  elle  secoua  le  joug,  et  devint  ville  libre  im^ 
]>ériale.  Louis  XIV  b  prit  en  1673,  et  la  démantela.  Le  traité  de 
Risvrick  en  assura  b  possession  à  b  France.  En  1793,  après  nue 
bataille  sanglante  livrée  aux  Autrichiens,  le  général  Hoche  déblo- 
qua Landau ,  et  reprit  les  lignes  de  Wissemhourg. 

Haoitxsau,  Hagenavia.  Sur  b  Moder,  à  6 1.  N.  de  Strasbourg, 
ch.-l.  de  cant.  Pop.  9,697  b.  -—  Ce  n'était  autrefob  qu'an  village 
dont  on  place  l'origine  vers  le  commencement  dn  xix®  sicde. 
L'empereur  Frédéric  Rarberousse  l'ayant  entourée  de  mnraillrs, 
Haguenan  devint  bientôt  ville  impériale,  ch.-l.  de  b  préfect.  des  xu 
villes  libres  et  unies  de  l'Alsace.  Prise  et  reprise  parles  Autrichiens, 
les  Suédois  et  les  Français,  elle  fut  presque  entièrement  détruite. 
— -  Le  siège  que  les  Autrichiens  en  firent  en  x7o5  fut  marqué  p.ir 
un  événement  extraordinaire.  Au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte,  le  gouverneur  de  b  ville  en  étapt  sorti  secrètement  avec 
sa  garnison ,  les  Autrichiens  Pocoupèi^nt  sans  obstacle.  Mais  pen 
de  jours  après  l'habile  gouverneur,  revenant  avec  sa  garnison  ren* 
forcée ,  les  assiégea  à  son  tour,  etTorça  près  de  3,ooo  hommes  qui 
s'y  trouvaient  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  —  lies  fortifica- 
tions de  cette  ville  sont  de  peu  d'importance.  Elles  ne  consistent 
qu'en  une  muraille  percée  de  créneaux  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  flanquée  de  quelques  mauvaises  tours,  et  entourée  d'un 
large  fossé. 

BXTX8ZOV  VOUTZtfUE  BT  AUBlZSnSTaATtTZ. 

Poi.iTiQUX.  —  Le  département  nomme  6  députés.  Il  est  divisé 
en  6  arroudissemens  électoraux,  dont  les  chcfa-lieux  sont:  Stras- 
bourg (x''  et  a®  arr.  ville— arrond.),  Saremo.  SchalesUdt  et  Wis- 
scmbonrg.  Le  nombre  des  électeurs  est  do  X,5i3. 
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Administrative.  —  Le  cfacf-liea  de  Im  prefcct.  est  Strasbourg. 

Le  (lc|iarteiucat  se  divise  en  4  sous*  préfectures  on  arrondisse- 
meos  cuuimananx  : 

Wissembonrg. .  .    6  cantons ,  loa  communes*,    $5,777  hÀhit. 

Sufcrne 7  x65  108,1  la 

Strasbourg.   ...  12  161  ao5,03g 

SchelesUdt.  .  .  .    8  n4  i3i,a95 

TolaL  .  3S  cnatona,  54a  oommanes,  54o,9i3  habit 

Service  im  Tréeer publie.  —  i  receveur  général  et  i  pajear  (ré- 
sidant à  Strasbourg),  3  rcceTenrt  particnUers,  6  percepteurs. 

Omtr^miiom*  directes,  —  i  Arectenr  (à  Strasbourg),  et  i  inspect. 

t/omaines  ei  SnregittretmemU  —  z  directeur  ijk  Straabourg) ,  a 
inspecteurs,  5  Térificatrurs. 

Uyfothèqmeê.  —  4  conserratenrt  dans  les  ch.4.  d*arrond.  conun. 
V9umtus.  —  I  directeur  (à  Strasbourg). 

ComtnButionâ  indirectes,  •  i  directeur  de  départ,  (à  Strasbourg), 
3  direct.  ^*arrond.,  5  receveurs  entreposeurs. 

Tmèmce.  -^  Une  manufacture  royale  de  tabacs  est  établie  à 
Strasbourg.  —  Il  j  a  aussi  ii  Strasbourg  a  magasins  de  tabacs  en 
Irniilet ,  et  a  à  BenMd  et  à  Schelestadt.  »  Le  produit  de  la  vente 
des  tabacs  dans  le  département  s'est  élevé,  en  i83i,  à  75o,5o5  fr. 

Loterie.  —  i  inspecteur  en  chef  (à  Strasbourg).  — >  Il  y  a  à 
Strasbourg  une  des  cioa  roues  de  la  loterie  royale.  —  Les  tirages 
ont  lieu  les  7,  17  et  37  de  chaque  mois.  —  Les  départemens  qui  en 
i83l  ont  concouru  à  ces  tirages  sont  la  Meurthe,  la  Moselle,  les 
Haut  et  Bas-Rhin ,  la  Seine  et  Seine-et-Oise.  Le  produit  des  mises 
s*est  élevé  à  3,8ao,8i3  fr. ,  dont  il  faut  déduire  les  lots  payés 
at857,66o  fr.  ;  bénéfice  net  963,15^  fr. —  Ce  bénéfice,  comparé  à 
celui  de  iSio,  présente  une  diminution  de  296,355  fr.,  mais  cette 
diminution  ne  provient  pas  des  mises  efTectuées  dans  le  départe- 
ment, qui  ont  au  contraire  donné  ià  Tadministration  un  bénéfice 
net  de  36,2x4  francs. 

Forêt»,  —  Le  département  forme  la  5*  conservation  forestière, 
doAtle  ebaf?lien  est  à  Strasbourg,  i  conservateur,  3  inspecteurs. 

fomU^ei-ChauMiiet,  —  Le  département  fait  partie  d*une  inspec- 
tiou ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Strasboqrg.  Il  y  a  3  ingénieurs  en  chef 
en  résidence  à  Strasbourg.  Un  est  en  résidence  fixe,  le  deuxième 
est  chargé  des  travaux  £1  Rhin,  et  le  troisième  de  Tétude  des 
projets  qe  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

JVmm.  —  Le  département  fait  partie  du  9*  arrondissement  de 
la  3*  division,  dont  le  chef-lien  est  Dijon. — i  ingénieur  des  mines 
réside  à  Strasbourg.    •  .     . 

Barmâ,  —  Strasbourg  a  été  long-temps  le  chef-lieu  du  3*  arron- 
dissement de  concours  pour  les  courses  de  chevaux.  Ce  concours 
vient  d*étre  transféré  à  Kancy.  —  Il  y  a  à  Strasbourg  un  dépôt 
royal  d'étalons  oà  se  trouvent  39  chevaux. 

CMdmêtre.  r-  X  géomètre  en  chef  du  cadastre  réside  à  Strasbourg. 

Monnaies.  — >  Il  y  a  à  Strasbourg  un  hôtel  des  monnaies^  dont  la 
marque  est  BB.  Depuis  l'établissement  du  système  décimal  jusqu'au 
i***  janvier  x83a,  las  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  fabriquées 
s'élèvent  à  la  somme  de  26,998,066  fr.  5o  c. 

JuDicxAiEB.  —  Le  département  est  compris  dans  Tarrondisse- 
flsent  de  la  oonr  royale  de  Colmar.  — 11  possède  quatre  tribunaux 
de  première  instance  :  Saverne,  Schelestadt,  Wissemboug  et  Stras- 
boarg.  Celui  de  Strasbourg  se  divise  en  deux  cbaabres,  il  est  le 
ûége  de  la  oonr  d'assise  du  Bas-Rhin.  —  Un  tribunal  de  commerce 
à  Strasbourg. 

Mix.rEAnB.  —  Straaboarg  est  le  siège  de  la  5^  division  militaire, 
qui  comprend  les  départemens  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin.— «Le 
département  renferme  huit  places  fortes  :  ville  et  citadelle  de  Stras- 
bourg, Hagnenau ,  Wissembonrg,  Lauterbourg ,  la  Petite-Pierre , 
Licbtemberg  et  Schelestadt.  ->  11  y  a  à  Strasbourg  un  hôpital  mi- 
litaire^d'instmction,  renoouné  à  cause  de  la  science  de  ses  profes- 
senrs.*— Le  département  forme  la  17^  direction  du  génie  dont  le 
siège  est  à  Strasbourg.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Stras- 
boar&  —La  comp.de  gendarmerie  départementale  a  son  chcf-l.à 
Strasbourg,  et  fait  partie  de  la  22*  légion  dont  le  colonel  réside 
à  Nancy.— U  y  a  dans  le  départ,  plusieurs  éiablissemens  militaires 
importans:— à  Strasbourg,  un  arsenal  de  construction  affecté  à  la 
confection  des  affûts.  Toitures  et  autres  attirails  d'artillerie;  une 
école  régimentaire  d'artillerie  pour  l'instruction  théorique  et  pra- 
tique des  officiers ,  sous-officiers  et  soldats,  etc.;  une  fonderie  de 
canons.  — A  Mutzig,  une  manufacture  royale  d'armes  à  feu.  — 
A .  Uingenthal ,  une  manufacture  d'armes  Manches. 

Rbucibusb.  ^—  Ctike caiholi^me,  —  Le  département  forme, avec 
celui  àa  Hant-Rbin ,  le  diocè*  d'un  éréché  érigé  danr  le  4*  siècle, 
sufinigant  de  Tarcbevéché  de  Besançon ,  et  dont  le  siège  est  à 
Strasopnrg.  —  11  y  a  à  Strasbourg  un  séminaire  diocésain  qui 
eompt«  x6o  élèves  et  une  école  secondaire  ecclésiastique.—  Le  dé- 


partement renfeHne  :  7  cures  de  première  classe  ;  35  de  deuxième; 
974  succursales;  61  vicariats.  —  11  existe  dans  le  département ï et 
principalement  k  Strasbourg  diverses  congrégations  de  s«rars  qui 
élèvent  gratuitement  8,3x8  enfans. 

Culte  réformé.  «^  Les  réformés  du  département  ont  a  égUsae 
consistorialcs:rune  à  Strasbourg,  divisée  eu  7  sections  desservies 
par  8  iMsteurs,  résidans  à  Straaiiourg ,  Altewiller,  Cossevrillery 
Burbach,  Diedendorf,  Hàuxwîller,  Asswiller.  L'autre  à  BisehwU- 
1er,  divisée  en  5  sections,  desservies  par  6  pasteurs  résidans  à  Bis* 
ehevriller,  Stenzels,  Hunspach ,  Oberséebach ,  Cleeburg.— Il  y  a  ea 
outre  des  temples  pour  le  sèrricc  divin  a  Rendoerfel,  Klingenthal» 
Rossenwiller ,  Kirbèrg,  Gorlinsén,  Schœnbourg,  Wimmeaa, 
Pfaltzweyer,  Rott,  .Koffens ,  Birlenbach,  et  KefTcnnach.  Le  dé- 
partement renferme  des  sociétés  bibliques,  des  sociétés  des  mis- 
sions évangéliques,  une  société  des  traités  religieux  et  aS  écoles 
protestantes.  Le  servioe  divin  s'y  fait  en  langue  allemande. 

Culte  luthérien,'^tie  directoire  du  consistoire  générsl  de  la  confc»- 
sion  d'Augsbourg  pour  les  départemens  du  Bas-Rhin,  Haut-Rhin, 
Seine,  Haute-Saône,  Doubs;  Meurthé,  Vosges  et  Moselle,  esta 
Strasbourg.il  se  divisé  pour  le  département  du  Bas-Rhin  en  4  ins- 
pections, qui  renferment  2x  consistoires  locaux. —  Le  nombre  des 
pasteurs  du  département  est  dé  x.'>4.' —X'e' grand  séminaire  pro- 
testant de  Strasbourg  compte  environ  xoo  élèves  presque^  toua 
luthériens.  —  Le  gymnase  luthérien  est  fréanenté  par  enriroa 
400  élèves.  C'est  une  écolo  préparatoire  pour  1  état  ecclésiastique. 

Culte  israétUe.  Les  Israélites  de  Strasbourg  possèdent  une  syniH 
gogue  consistorialc  composée  d'un  grand  rabbin  et  de  4  membres 
laïques.  — 11  y  a  en  outre  dans  le  département  t  ministre  oilîciant 
et  f  8  rabbins  communaux. 

UjvtTXRsxTAiaE.  —  Lc  département  possède  une  académie  ém 
l'université  dont  le  chef-lieu  est  à  Strasbourg  et  qui  comprend 
dans  son  ressort  le  Bas-Rhin  et  le  Haut-Rhin. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  (  à  Stras« 
bourg)  une  faculté  de  théologie  pour  la  confession  d'Augsbourg, 
une  uculté  de  droit,  une  faculté  de  médecine  (avec  une  école 
spéciale  de  pharmacie  >,  une  faculté  des  sciences,  une  faculté  des 
lettres  ;  un  collège  royal  de  première  classe,  qui  compte  3o8  élèves; 
une  école  industrielle;  un  collège  dit  gymnase  de  la  confesssioa 
d'Augsbourg.  —  5  collèges  (  à  Bouxwiller,  à  Haguenan  ;  à  Ca- 
verne ;  à  Sdielestadt  ;  à  Wisscmbourg  ).  —  Une  institution  corn* 
munale  à  Obernay.  —  Une  école  normale  primaire  (à  Strasbourg), 
dont  les  élèves  internes  sont  au  nombre  de  i5o;  une  école  prali" 
que  est  annexée  à  l'éublissement.  —  Enfin  (à  Strasbourg  ),  pour 
les  enfans  de  manufacturiers  artisans,  des  écoles  de  dessin  «t 
des  cours  de  jardinage,  botanique  et  orangerie.  Le  nombre  des 
écoles  primaires  du.  département  est  de  9x9  qui  sont  fréquentées 
par  77,226  élèves,  dont  39,189  garçons  et  à8,o37  filles.  Les  corn* 
munes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  19. 

Sociétés  sciextipiqites  et  autres.  —  II  y  a  à  Strasbourg  nu* 
société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin,  qui  a  publié  des  mémoires  fort  intéressans. 

■ 

»oyinjL«tow» 

D'après  le  dernier  recensement  oAiciel,  elle  est  dé  54o,at3  luib.» 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  x,5o6  jeunes  soldats  pour  uae 
levée  de  80,000  hommes. 

Le  mouvement  en  i83o  a  été  de 

Mariages, «•...».(.«•&      4,243 

Naissances.  Masculins.      Féminins. 

Enfans  légitimes.    8,804      —    8,5x7     «  Tn«iî     ,ft  ^«* 

^      naturels..        7x7       -      .754      I T^*?*     ^''7^* 

Décès. 7,395      —    7,i34       Total     14,529 

OABSB  VATIOWAZS. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  97,583. 
Dont  29491  contrôle  de  reserve. 

68,092  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
65,385  infanterie. 
Zy4xa  cavalerie. 
922  artillerie. 
373  aapeurs-pompâers. 
'On  en  compte  :  armés  22,421;  équipés  x 5,609;  l^^lMllés  i4i439f 
28,702  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi ,  sur  x,ooo  individus  de  la  popubtion  générale,  180  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  5i  dans  ce  nombre  sont  mobîli* 
sables  ;  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  70  sont 
soumis  au  service  ordinaire ,  et  3o  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'état  ont  délivré  i  la  garde  nationale  a3,ooS 
fusils,  194  mousquetons,  12  canons  y  et  un  aasea  grand  noinbre 
de  pistolets,  sabres,  lances,  t\e% 
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FIUMCfi  PHTORESQUE.  ^  BAS- RHIN. 


IMPOTS  BT  RÏCSTTS& 

U  aépartdmcat  »  payé  à  l'Eut  (  en  i830 : 

ContffibMiQas  dir^lM. 4.486,890  fr. 

Enregittrement,  timbre  et  doiqûaeA.  ...••»  ^fi'jtf^Ho 

Douanes  qt  scU a»5o7,39Q 

BqbMiis,  droits  diters,  Ubact  et  poudres. .  .  .  i,7ao,o6« 

iHïstes. *  •  465,45a 

Ptwfadt  des  couper  de  bois. 477»i9^ 

Loterie , ax7,26j 

Sénéfieec  de  la  fabrication  des  monnaies 9ô,o88 

t^dnits  ditert *  •  .  .  .  î47»654 

Reiioiircct  eitraordinalrea 1,608,177 


ToiaL 


14.336474  fr- 


Il  A  ncn  dn  ttéêùr  3o,54S,oa3  fr.,daa8  lesquels  fi«oj«mt  : 

La  dettv  HOiqiM  «t  ka  dotafeMM  p»nr a,aa3,543'  fr. 

Les  dépenses  dn  ministère  de  la  jostice 168,4^7 

de  l'instruction  pnbticine  et  des  cnltes.  .        5^6,350 

de  rmtérieur ««.487 

du  commerce  et  des  travaux  publics. .  .    a,577,73z 

delà  guerre 19,688,968 

de  la  marine 4ot 

des  finances i85,5a5 

te«  frai»  de  régie  et  de  perception  des  impôts.    .    4,4i5,7a« 
Kembours.,  restitutions,  non  valeurs  et  primes.       693,048 


Total.  .  .  .  3o,548,ai9  fr. 


Ces  denit  sommés  totales  de  paiemens  et  de  recettes  repré«en- 
fânti  peu  de  variations  prJs  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  on  voit  que  le  département  doit  à  sa  position  frdn- 
li^èl  lÉilitair»  dr  leerroir  «meUeraenl  i6,aii,745  fr.  de  plus 

tm%  me  pnia.  Cette  aomme,  appliquée  aux  besoins  du  eommerre, 
e  nndustrie  et  de  rngricultnre,  favorise  slagubèremeBt  le  déve- 
lopi^ement  d^  la  prospérité  publique. 


a56,73i  f.68  c. 
06 


3r 
o3 


t. 


CRes  s'âèvent  (en  x8)i)  à  645,878  f.  74  c. 
Éisol%.\Dip -fixes:  traitemens,  abonnemens,  etc. 
Déf,  véirïahUt  :  loyers ,  réparations,  encoura- 

gemens»  secours,  etc 395,x47 

HaBi  cette  dernière  somme  figurent  pour 

104,070  f.  les  prisons  départementales. 
40,000  f.  les  enfans  trouvés. 
t»  seconra  accordés  par  TÉUt  pour  gtéle,  in- 
cendie, épixootie,  etc.,  sont  de.    .  .  .  .  •  .      ^f9J 
Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  a.  .  •      68,6a5 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  »    105,695 
Les  frais  de  justice  avancés  par  FÉut  de.  .  .  .      66/>79 

nnpVMTBXB  AOaiCOUB. 
S«r  vue  ^superficie  da  417,500  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
153,697  forêts. 
x3,oio  vignes. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  24,693,000  francs. 
Le  département  renferme  environ 

55,000  clievaok. 
,.   .  ■xo8,ooO'bétes.àcom«ft(eace  bovine). 
fhifioo  moutons. 
■  Les  troupeaux  de  bétes  a  laine  en  fournissent  cliaqae  année 
environ  87,000  kilogrammes,  savoir  > 2,000 mérinos;  6,000  métis; 
79,€K>o  )iidlgènes. 
Le  ^iPwMt  a«n«4  'du  «sol  -est  d^enriron  : 
£n  céréales  et  parmeMièna  t,3a5,MM>  bcctolitres. 

En  avoines.  « .  .■ 36,oo* 

En  vîne. 483,ooo 

On  j  reeneill*  tontes  espèces  de  grains  «  tels  qi}e  froment ,  orge, 
seigle ,  mais,  avoine;  des  pommes  de  terre  ;  des  légumes  verts  et 
secs  ;  des  vins  roufat  tt  blarmi  ée  bans»  qnlités. 

Les  cultivateurs  n'emploient  guère  pour  le  labourage  que  des 
chevaux  de  petite  on  de  moyenne  race.  Il  se»»*  «antagw  p»nr 
le  pays  qu'on  y  introduisit  Tusage  des  bonfs.  U  en  réanèteraiCune 
moindre  importatio»  tfnveèo»,  et  le»  faabitam  de  l»  rampagne 
pourraient  vendre  avec  pcnât  lenrs  vieux  bonifs  en  les  cngraisannt , 
Undis  qu'ils  ne  peuvent  tirer  aucn»  parti  de» chevaux  usés,  —  On 
évalue  à  plus  de  40,000  le  nombro  de»  efaevani  employés  au  la- 
bourage ,  etc.  .  »  ,  j  ,  ^ 
Tabac,  La  cnltnre  dn  tabM  eal  mesntemml  tfès  répandue;  c  est 
wm  ^mdnil  dr«B  débit  sAr  H  «vmtagenx ,  le  gonverncment  aelie- 
tant  toutes  les  récoltes  ponr  aea  ftibriignra.  Anasi  le  paysan  nlsonien 
nfWrt4l  nn&  tMmm  de  ce  Mewpole.  Le  tahne  eet  une  des  pritt- 
ciMlea  bMdM»  de  l'ivlMtrte  et  du  eoMnevce  de  Stmsbeerf. 
Dém  le  dépeHenwnt,.  près  de  10,000  wpene  dee  meilàenrea  tcnea 
sont  oeesecvée  i  cette  celinae. 


Truffes.  On  trouve  des  truffes  assez  abondamment  dans  diffé- 
rens  cantons  :  ce  sont  des  chiens  dressés  qui  en  font'la  fecherche. 
Les  traffes  du  Sas-Rhin  sont  inférieures  en  qualité  i  celles  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  qui  le  cèdent  eUes-mèmea(  à  celle*  des  dépar- 
temcns  méridionaux  de  la  France. 

MoHUét.  On  trouve  aussi  dans  les  forêts  un  Igfafid  flombfs  d'es- 
pèces de  champignons  bons  k  manger;  les  ibOrÙlM  soiat  communes 
dans  les  bois  qui  garnissent  le  pied  des  Votgel.  Elles  sont  nn  objet 
d'industrie  |>our  iea  babitans,  qnà  la*  eoeiOent  nTc«  soin  et  les 
Tendent  dans  les-  villes  «  on  fraîches  on  aèehea. 

nniusnus  cMmmoiJkiJb 

Les  principales  prodnctioB*  dn  dépaxtetneat  du  Bai  IhHi  qui 
alimentent  le  commerce  comme  matières  premières,  sont  :  les  vins, 
le  blé,  le  Ubac,  la  garance,  le  chanvre,  ie  fin,  le  tionldon,  etc.; 
les  bois  de  construction,  le  sd,  le  plomb ,  le  fer,  lebttniBe,'la 
hoaille,  le  aserbréf  Tardoiae*  ete» 

Les  principaux  objets  de  fabrication  sont:  le  vin,  la  bière,  les 
eaux-de-vie  de  vins,  de  cerises  et  de  prunes,  les  vinaigres;  laines  et 
cotons  filés 9  draps  fins  etconmnfns;  pelleterie,  cnifs,  bnflleterles 
carrosserie,  sellerie;  nanquiov  (  façon  des  Indes),  percales,  erii* 
ooU,  mousselines^  etc  Le»  pités  de  Ibie  ^a*  et  la  cbmMronte 
{saturkraui)  de  Strasbourg  sont  lort  eatimés  des  gourmnnda» 

A  la  dernière  exposition  des  prodoiu  de  rtednstcie  «  M.  SahêriM 
de  Strasbourg  a  obtenu  nne  citation  honorable  pour  de  la  soin 
produite  par  des  vers  qui  n'avaient  point  été  nourris  avec  des 
feuilles  de  môrier.  —  Les  maroquins  de  Ht,  Ceofget  lui  ont  mérité 
une  médaille  d'argent.  —  Les  forges  de  fer  de  madame  Vietrich, 
à  Niederbronn,  ont  obtenu  une  mention  honorable.  —  La  fabri- 
que d*acier  d^lliAirek  a  fe^u  une  médaille  de  bronze.  —  M,  Cot^ 
iaix  aîné  de  Molslieim,  pour  des/amXf  des  lim4s,  des  ttiet,  a 
obtenu  des  mentions  honorables,  et,  pour  la  fabrication  des  armeâ 
Hanches,  une  médaille  d^or.  —  Une  médaille  d'or  a  éCéaceordée 
aux  tuiles  métalliques  de  M,  Hoswag  de  Schetestadt. —  La  balance 
bascnle  de  H/Hi,  RofU  et  Sckwitgueà  reçu  une  médaifle  d'argent. 
-^  Les  produits  chimiques  des  mines  de  IfouxwiUer  ont  mérité  une 
(Mreillc  récompense.  —  L'encre  de  M.  Mabru ,  de  Beckelbroun  , 
a  été  mentionnée  beoerablement*  «-  Les  bifnmea  de  Luhsena  Ont 
velu  nw»  aandaille  de  bronae  à  Mé  Demnuty^  et  enfia  àié  ââmmmtkff 
de  Dueppigheim ,  a  été  cité  honorablement  pour  «es  aceaon  à 
incendie  et  ses  tuyaux  sans  couture. 

BouAvas.  —  La  direction  de  Strasbourg  a  ûx  boréaux  prisci- 
panx ,  dont  trois  seulement  appartiennent  an  départ,  dn  BaapAbin. 

Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  i83< 
Douanes ,  navigat.,  timbre ,  etc.        Sels. 

Sebdeétadt 98,83of.      SSf. 

Siresbovrg.   ..........  r,899,ï5^       m4 

Wiksembourg 564,558    4«6«9 

Total,  pyrodtfit  des  douâmes  dam  le  déperfeflMSt 


toUÎ. 
38;96»f. 


%^Al7  f" 

Foires.  —  Le  nombre  des  foiree  àë  dép&ttemtût  «st  de  it6» 
Biles  se  tiennent  dans  46  comnranes ,  dont  a9  ebefr^ttent,  et,  du- 
rant pour  U  plupart  a  à  9  jovrs,  rempGaseart  «3(^  j^Niruéwa. 

Imfoim  msMàêt  an  nonshtfe  degg^aeiifit  «^ijovradM. 

494  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  des  graîna  6C  des  ^Unù  d^ifbres, 
des  bestiaux  et  étoffes  dn  pays,  de  la  menue  mercerie,  de  forfé- 
vrerte,  horiogerie,  ete.  -^  On  ^nd  à  la  foire  d'Obefttai  des  draps 
d'or  et  d'argent  pour  la  coiffore  de»  jeunes  vSSageolseé.  —  Une 
ancdele  enriense  se  riittacbeà  cette  é»  BtasAnriOer.-dtf  Hmdm^s 
l'AsMMiiption.  Cette  foire  a  été  iéatfdnéé  en  iÊÊ^i  k  rsflMiiiiaifde 
rassemblée  dee^nsiniene  de  W Basée  Aisaeer,  qrt^ 
de  se  rendre  Ca«»  las.  OM  •  Maebvriiler,  now  Mt 
an  lei  éas  violemsy  qwUié  qa»  le  ebef  de  I»  1 
Ponts,  comme  seigneur  de  Ribcaupierre ,  tenait  en  fief  d«Ml 

Atmsn.  du  Bœ-Hkhi,  par  Oberlin;  in-ai.  9te»»h6tr^^  fjrft. 

Annmairts  dm  Bat'hhm.  (Bottin)  ;  in- 12.  Strad^. ,  *ns  7, 9  et  9. 

Statistique  dm  Baê4lhin^  par  Lanmond,  préfet;  in-#.  ^aria,  an  fO. 

Recktrche^fuf  iaft»p.  de  Struéb,,  pur  M.  CoEe;in-8.^affti,  rAo9. 

StkÊtisi.  dm  Bas-tiki»,  par  Peucbet  et  Cbaniairr,  înh\,  l^ris,  rf  f  r. 

Annmaitês  du  Bas-Rhin^  par  Fargès  Mlérfeonrt ,!«-<«.  Stras' 
bovrg,  r8o5-r8c6. 

Aan.  d»  Bap^Btkhi,  cfcez  Levrtfn!ï;Hi-i2.  Smisb.,  t8iy-f8^. 

Nûtiee  emr  Strasbourg  ^  par  Hermattn;  in-#.  Strasbonci^,  f8rg. 

Documens,  ete,,  tirés  des  ssrdde^s  dt  Stfû^omrgy  pnf  Rentainger ; 
in-8.  Strasbourg,  1819. 

feûi  Tabfeam  de  Strathmrg^  tn-fff.  Strasbourg,  tfitO. 

Tbpngraphie  de  l*Aisace,  par  Strobel;  in-8.  Strasbourg,  ifcl. 

Deseripiiùn  de  Strasbourg ,  par  Fargès  Mérieonrt;  in- rat.  Strae- 
bonrg,i825. 
.    ^«/»e.«fef/f^parCo!l>eryetSehwirfgiw«f!r^lWjrtB*;tf2<^^. 

/ememddààtSmeiitèdÉsJiàiemce»,aêe^dmBmBkimtim^»itti^ 
bourgs  tSM-t^Ss* 


ftwii,  —  Impfteerlv et  Fendei^ *e Kieveox  ti C4H»P>»  «^ *» Fnw«»^*wg«ois-art«lfWi*el,  n. 8. 


FRANGE  PITTORESQUE. 


Département  du  Haut-Rhin. 

(€i-5niant  f^anU^IMMCt^  et  République  î>e  iJtull)au0fn.) 


BISTOnUB  A'AUIAOI. 

L^Âlsace,  lorsque  les  Romains  en  firent  la  con- 
quête, sous  le  règne  d'Auguste,  était  habitée  par 
plusieurs  peuplades  dont  les  plus  considérables 
étaient  les  Séquaniens,  les  Rauraques,  les  Trihoqnes 
et  les  Médiomatrices,  Soumise  après  une  longue 
résistance,  elle  fit  partie  de  la  province  qu'on 
appela  Maxima  Sequanorum,  dont  la  métropole 
était  Besançon.  Dans  la  désorganisation  de  Tem- 
pire,  qui  eut  lieu  au  iv®  siècle,  les  Allemands,  qui 
avaieDt  franchi  la  barrière  du  Rhin,  s'en  emparè- 
rent, aiasi  que  des  deux  Germanies;  mais  ils  en 
furent  ehassés  par  les  Francs ,  vainqueurs  à  Tol- 
biac, en  496.  Dans  le  partage  de  l'empire  de  Clovis, 
cette  province  lit  partie  du  royaume  d'Austrasie , 
et  fut  possédée  par  les  descendans  de  ce  prince , 
qui  la  firent  gouverner  d'abord  par  des  ducs,  puis 
par  des  comtes.  Réunie  à  la  monarchie  sous  Pépin* 
le-Bref  et  ses  successeurs,  elle  en  fut  détachée 
par  le  traité  de  Verdun ,  en  843 ,  pour  être  jointe  au 
royaume  de  Lorraine,  qui  échut  à  Lothaire,  fils 
atné  de  Louis-le-Débonnaire.  £n  869 ,  elle  fut  de 
nouveau  rattachée  à  l'empire  d'Allemagne,  mais 
soumise  tantôt  aux  princes  de  Lorraine,  tantôt 
aux  ducs  de  Souabe,  jusqu'en  1268.  A  cette  épo- 
que, délivrée  du  joug  des  ducs,  elle  releva  im- 
médiatement et  entièrement  de  l'empire ,  à  l'ex- 
ception de  terres  considérables  que  la  maison 
d'Autriche  acquit  et  posséda  dans  la  Haute-Alsace. 
On  partagea  dès  lors  cette  province  en  deux  par- 
ties appelées  landgraviais ,  du  nom  des  magistrats 
qui ,  chargés  sons  les  ducs  de  rendre  la  justice, 
finirent  par  s'ériger  tous  les  droits  de  l'autorité 
soureraine. 

Le  landgrapuit  inférieur  comprenait  toute  la 
Basse-Alsace  ou  le  Nprdgau,  nom  sous  lequel 
elle  a  été  désignée  jusqu'au  milieu  du  x\f  siècle. 
Le  landgraviat  supérieur  renfermait  tout  ce  qu'on 
appela  depuis  Haute-Alsace  ou  Sundgau,  Othon  11, 
de  Hapsbourg,  l'acquit  par  voie  de  succession,  et 
de  aa  famille  le  landgraviat  d'Alsace  passa  à  la 
maison  d'Autriche. 

En  1 648,  parle  traité  de  Munster,  l'empereur  céda 
à  la  France  tous  ses  droits  sur  les  deux  landgra- 
viats  et  les  villes  impériales  de  l'Alsace  qui  devaient 
conserver  leurs  immunités.  Mais  Louis  XIV  les  fit 
occuper  par  ses  troupes  dans  la  guerre  suivante, 
T.  m.  — 6. 


les  garda  après  le  traité  de  Nimègue  qui  n*en  fit 
pas  mention,  s'empara  de  Strasbourg  en  1681,  et, 
par  le  traité  de  Riswiok,  en  1697,  s'assura  la  pleine 
souveraineté  de  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

L'Alsace  était  régie  par  un  gouverneur  général 
et  possédait  un  tribunal  suprême  siégeant  à  Gol- 
raar,  sous  le  titre  de  Conseil  soui^erain,  qui  avait  les 
mêmes  privilèges  que  les  parlemens  du  royaume. 
Après  avoir  été  un  pays  à'Éiat  composé  de  trois 
ordres,  elle  avait  fini  par  être  imposée  par  rin- 
tendant  ou  ses  délégués. 

Depuis  la  révolution  elle  forme  deux  départe» 
mens  :  celui  du  Haut- Rhin ,  dont  Golmar  est  le 
chef-lieu,  et  celui  du  Bas-Rhin,  dont  le  chef-lieu 
est  Strasbourg,  et  auquel  nous  avons  consacré  la 
livraison  précédente. 

AMTIQIHTJÊU 

Les  antiquités  gauloises  sont  rares  dans  le  ài^ 
partement  du  Haut-Rhin.  Cependant,  sur  les  som- 
mets des  Vosges ,  que  couvrent  aujourd'hui  les 
ruines  des  chàteaux-forts  du  moyen  âge,  on  a  cru 
reconnaître  dans  quelques  lieux  ces  rangées  cir- 
culaires de  pierres  qui  signalent  les  enceintes 
mystérieuses  qu'occupaient  les  temples  et  les  au- 
tels des  druides. 

L'Hercule  germanique  était  adoré  eheilesTribo- 
ques,  lesSéquaniens  etlesRauraques,sou8lenoni 
de  Rrulzmann,  nom  que  quelques  écrivains  font 
dériver  de  cruosen,  gruissen  ou  Aruasen,  qui  signifie 
provoquer  au  combat;  d'autres  de  kriegstnann^ 
guerrier.  Une  statue  en  bronze  de  ce  dieu,  haute 
de  quatre  pieds,  fut  long-temps  conservée  dans 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  d'où  on  Fenleva  en 
1525.  Le  dieu  était  représenté  yêtu  d'une  courte 
tunique;  il  avait  sur  les  épaules  une  peau  de  lion, 
dont  la  tête  lui  servait  de  casque;  une  lourde 
massue  armait  son  bras  droit,  et  il  s'appuyait  de 
la  main  gauche  sur  un  bouclier  pointu.  La  figure 
était  calme,  belle  et  noble,  les  proportions  du 
corps  annonçaient  la  force.  Cette  statue  se  trouve 
gravée  dans  VAlsatia  illustrata  de  SchœpHin. 

Le  Rhin  était  aussi  un  dieu  pour  les  peuples 
qui  en  habitaient  les  bords.  Il  présidait  au  ma- 
riage. H  était  charge  de  punir  l'in^rc  faite  à  \% 
pureté  de  l'union  conjugale,  ou  de  justifier  l'épouse 
mal  à  propos  ac^sée  d'infidélité.  Grandidier  rap- 
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porte  àT'  ce  sujet  que  «  lorsque  les  maris  soupron- 
naient  la  fidélilé  de  leurs  femmes,  ils  exposaient 
les  eufans  nouveau-nés  à  la  merci  du  courant  de 
ce  fleuve.  Le  dieu  engloutissait  dans  ses  eaux  tous 
ceux  qui  n'élaient  pas  légitimes,  et  portait  dou- 
cement les  autres  sur  le  fivage.» 

On  trouve  près  de  Jcbslieim ,  à  deux  lieues  de 
Colmar,  de  petites  collines  isolées,  qui  ont  tout  le 
caractère  des  tombeîles  celtiques.  On  eu  a  fouillé 
quelques-unes  et  on  y  a  découvert  entre  autres 
objets  plusieurs  squelettes  entiers,  dont  un  avait 
au  bras  les  débris  d'une  chaîne  de  fer. 

Le  département  du  Haut-Rhin,  avant  que  les 
arrondissemens  de  Délc/nbhé  et  de  Porenlruy  en 
fussent  détachés,  renfermait  urf  grand  Jiombre 
d'antiquités  fomâlaefit.'Dàils'fes  Ipois  arrondia^e- 
mens  qui  lui  sOUft  restjéë' depuis  lé  démembrement 
-qull  a  subi  eu  I<8I4;  oiï  efu  voit  encore  quelques- 
unes.  —  A  Horaboûfg',  presse  Colmar^/il  existe 
des  ruines  qu'on '«roit  être  celles  de  roneienne 
Argentuaria ,  çapitaledes . Séquaniéus  antérieurs , 
détruite  par  les  Vandales  ep  41)6.  Otf  feri^arque 
parmi  ces  rûioesoëlles  d'un  temple  de  Mary. — 
A  Ottroartheim^onToit^iQ  temple' de  forme  octo- 
gone très  bien  eonsèfv^é^til'archîceet^lre  romaine, 
que  le  savant  ScltoBpélib  qroit  avoir  été  dédié  à 
Mars.  —  Entre  Ottmarsheini'et  Ro«ffa<^h')  on  ren*- 
contre  les  restes  d^'ti ne  chaussée  romaine  dont  les 
traces  se  retrouvent  encore  à  Largitzen  (arrondis- 
sement d'Altkirélr).'^-^  Enfin  on  a  trotivé  sur  plu- 
'sieurs  points  du  département  des  vases,  des  autels, 
des  armes,  dés  hiédailfés,'  etcr,*  etc:,  notatnbient 
'la  médaille  qùeTehipereor  Gralien  fit  frapper  h 
i'occasion  de  Tar  victoire  qu'il  remporta  en  378  suv 
Triarius,  roi  des  GerfAaing\  La  bataille  'eut' lieu 
^rès  A*Argentuand;  la  médarlle  porte  poi^r'  lé- 
gende Securitas  Reipùblicœ.^ 
'  Les  antiquités  <fuiDojen  âgé  y  sont  npmb^euôes. 
Ck>mme  dans  lé idéparieftient  du  Bas-Rhin,  chaque . 
montagne  y  sUfrpiarte  xiiie  ruine,'  et  diaquë  rqine 
est  un  cbàleaii'féodà4  q^t  a' soutenu  des  sréges  et 
«dont  le  nom  afii^artiént  à  rhtstoi^e.' 

CJkJBUkCrkBSB.  BT 


^^  Pour  donner  une  idée  du  caractère  et  des 
teœurs  des  habitans  dudéparteipëntJa  Haut- 
Rhin,  il  est  nécessaire  de  faire  une  distinction  que 
la  nature  elle-même  a  établie,  et  de  les  diviser  en 
fioromes  de  la  plaine  et  hommes  de  la  montagne^ 
Les  montagnards  seuls  conservent  encore  Tan- 
cien  caractère  national ,  réniarquable  par  Id  fran- 
chise des  expressions ,  et  par  un  flegme  assezdif- 
ficile  à  émouvoir,  lis  sont  pleine  de  sens  et  de 
rectitude,  et  très  attachés  aux  usages  de  leurs 
pères.  Cet  attachement  aux  usages  antiques  se 
montrejusque  dans  la  couleur  et  la  coupe  de  leurs 
Tétemens ,  dans  la  structure  de  leurs  maisons  ^ 


dans  la  fermede  leurs  meubles  et  de  leurs  outils  ; 
aussi  les  améliorations  et  les  nouveaux  procédés 
dans  les  arts. usuels  s'iotroduisent-ils  lentement 
chez  eux. 

Jls  sont  laborieux  ,jéconomes  ,  adonnés  par  goAt 
à  l'agrieullure  et  à  Téducalion  des  bestiaux  :  so- 
bres par  habitude,  fcur  nourriture  ordinaire  cou- 
sisle  en  pommes  de  terre",  en  laitages  et  en  légu- 
mes; les  dimanches  seulement  ils  font  cuire  de  la 
viande  ou  du  lard.  Les  vétemens  des  hommes  sont 
faits  d'étoffes  qu'ils  fabriquent  chez  eux.  Us  ont 
des  sabots  pour  chaussure  dans  leurs  travaux^  et 
ne  portent  de  souliers  que  dans  les  jours  de  fête 
ou'lorsqu'ils  vont  au  marché. 

Sur  les  coteaux  consacrés  à  la  culture  de  la  vir 
gae,le  cultivateur  plus  vif,  pluspôrté  àlagaité^ 
met  pips  d'expression  dans  jse»  discours  et  dans 
ses  gestes  ;  sa  conversation  est  bruyante.  11  s'em- 
porte ou  s'apaise  facilement;  d'ailleurs  il  est 
naturellement  bon  ^t  humain. .  ' 

L'habitant  delà  plaine  a  la  taille  carrée,  la  phy- 
sionomie froide  et  sérieuse,  il  attache  du  prix  aux 
commodités  de  la  vie;  son  caractère  a  moins  de 
rudesse  que  celui  du  montagnard.  Dans  la  plupart 
des  villes,  la  manière  de  vivre  ne  ^'éloigne  pas 
beaucoup  decelledesdépartemenn  de  l'intérieur. 

En  général,  l'habitant  du  Haut-Rbip  est  robuste, 
patient  dans  ses  travaux-,  bon  soldat^  toujours 
partisan  d,e  l'utile  plutôt  que  de  l'agréable,  loyal, 
franc ,  soumis  aux  lois,  attaché  à  sa  religion  et  au 
soj  qui  l'a  vu  naîtra. 

.  Les  mœur^  sont  plus  sévèresdaqs  la  montagne 
que  chez  lès  habitans  des  vallées,  qui  partagent 
leurs;  travaux  entre  les  soins  de  l'agriculture  et  la 
pratique  dé  métiers  industrieux.  Elles  sont  plus 
relâchées  encore  parmi  les  habitans  des  grandes 
villes  et  chez  les  paysans  des  viUs^ges  qui  avoi- 
sinént  lés  grandes  manufactures  du  pi^ys. 

Les  mariages  se  fonttard;les  hoonmes  attendent 
d'avoir  de  vingt-cinq  à  trente  ans  pour  se  choisir 
une  compagne.  H  est  rare,  excepté' chez  les  Juifs, 
qu'une  fille  se  marie  avant  vingt. ans.  Vingt-cinq 
'ans  est  Tâge  où  elles  se  fixent  ordinairement. 

Les  habitations  varient  danjf  la  montagne  et 
dans  la  plaine. — Les  premières,4)resque  entière- 
ment construites  en  dois  de  sapin,  çont  peu  éle» 
vées  :  la  grange  en  occupe  la  presque  totalité;  il 
n'y  existe  que  deux  ou  trois  chambres  au  plus,  y 
compris  la  cuisine ,  pour  le  logement  des  familles 
même,  les  plus  nombreuses,  La  distribution  de  ee 
logement;  en  général  mauvaise  ,f  influe  sur  la 
santé  de  ceux  qui  Thàbitent.  Pendant  l'hiver,  foute 
la  famille  se  renferme  dans  le  poêle ^  chambre  con- 
tiguë  à  la  cuisine,  peu  aérée,  où  se  trouve  un 
grand  fourneau  à  marmite,  échauffé  jusqu'à  l'in- 
candescence, qui  sert  à  la  culson  de  tous  les  ali- 
mens,  et  même  des  pommes  de  terre  et  des  autres 
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tégumes  de  mauTaise  qualité  destinés  à  rengràis- 
des  bestiaux.  La  vapeur  qui  s'exhale,  joiate  au  dé^ 
faut  d'air  et  à  la  chaleur  excessive ,  ôccasioue 
souvent  des  fièvres  putrides  et  des  (luxions  de  poi- 
trine. —  Les  habitations  de  la  plaloe,  quoique 
construites  pour  la  plupart'en  pierre  et  en  bois 
de  chêne,  ne  sont  ni  plus  saines  ni  mieux  distri- 
buées que  celles  des  monta(];nes. 

Juirs. —  L'Alsace  renferme  une  population  juive 
dont  le  nombre  s'accroît  de  jour  en  jour,  et  dont 
la  souple  industrie  s'est  emparés  de  presque  tous 
les  commerces  de  détail  dans  les  départemens  du 
Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin.  La  haine  héréditaire  que 
porte  aux  Juifs  \e  paysan  alsacien  n'est  pas  dimi- 
nuée, et  cependant  il  ne  sait  pas  se  passer  d'eux. 
Il  ne  vend  ni  n'achète  sans  avoir  recours  au  Juif. 
Celui-ci  est  son  vntermédi^ire  nécessaire ,  son  cour^ 
tier  obligé;  il  s'adi*esseaa  /tf£^  pour  acquérir  une 
pièce  de  terre  de  dix  arpens,  comme  pour  vendre 
un  sac  de  blé ,  ou  acheter  un  quartier  de  lard. 
Oq conçoit  que  les  services  renduâ  par  les  Juifs 
ne  sont  pas  désintéressés.  Ils  ont  leur  droit  de 
courtage,  et  comme  ils  savent  joindre  à  leur  office 
d'intermédiaire  le  métier  encore  plus  lucratif  de 
préteur  d'argent^  ils  finissent  par  acquérir  peu  à 
peu  pour  eux-mêmes  la  plupart  dea  terres  que, 
comme  entremetteurs  t  ils  se  sont  chargés  de  ven* 
dre.  Ce  que  nous  disons  ici  ne  s'applique  qu*à  la 
classe  trop  nombreuse  des  Juifs  répandus  dans  la 
campagne  et  qui  sont  la  ruine  des  cultivateurs; 
les  grandes  villes  renferment  d'honorables  fa- 
milles israélites,  remarquables  parleur  industrie, 
leur  instruction  et  leur  bienfaisance,  et  où  Ton 
pourrait  trouver  l'exemple  de  toutes  les  vertus  pa- 
.triarcales.  La  classe  des  rabbins,  surtout,  se 
coaipose  d'hommes  vertueux  et  éclairés  qui  lut- 
tent avec  courage  par  leur  exemple  et  leurs  exhor- 
tations contre  les  mauvaises  dispositions  de  leurs 
coreligionnaires. 


Le  costume  des  habitans  du  Haut-Rhin  ne  dif- 
fère pas  assez  de  celui  des  habitans  du  Bas*Rhin 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  renouveler  la  des- 
cription. C'est  du  Haut-Rhin  que  sont  venues  à  Pa- 
ris ces  jeunes  marchandes  de  balais  à  jupe  courte 
et  largement  plissée,  à  corsage  allongé,  à  cheveux 
lisses  soigneusement  retenus  par  une  coiffe  étroite, 
dont  la  tournure  a  paru  assez  originale  pour  mé- 
riter les  honneurs  d'une  reproduction  exacte  aux 
théâtres  des  Variétés  et  du  Vaudeville. 
IfêAMQAGMm 

Le  dialecte  allemand  qu'on  emploie  dans  le  dé- 
partemeat  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  est 
en  asage  en  Suisse.  Dans  rarron(;lissement  de  Rel- 
fort  oir  parle  un  patois  composé  de  mots  celtiques, 
latins,  tudësques  et  français,  appelé  le  Romain, 
Dans  Ie$  caatons  situés  danslacbaixie  des  Vosges,. 


on  se  sert  d'une  espèce  de  patois  lorrain  de  même 
orijjine  que  le  précédent,  d'une  prononciation 
rude  et  difficile ,  et  qui  diffère  de  canton  à  canton 
et  même  de  village  à  village.  .^w.^^. 

sacxaAZTs  BiooBJunozQvxiu 

Lefebvre  (duc  ds  Dantzick),  né  à  Rouffach  en  17»5.. 

—  On  Ut  sur  son  tombeau  ce$  trois  inot&  qui  résumeni; 
sa  vie  :  SMai,  Maréchal ^  Pair  de  France,  U  fut  un  des 
premiers  ducs  pommés  par  l'Empereur.  Celle  dignité, 
reçue  après  la  prise  de  DanUick,  fut  pour  lui  im  titre 
DOQ  de  noblesse,  mais  de  gloire.  Son  nom  se  rattache  à 
la  plupart  des  batailles  de  la  révolution,  où  il  combattis 
en  soldat  et  dirigea  les  troupes  en  général.  —  U  était 
commandant  de  la  division  militaire  à  Paris,  à  Pépoquc^ 
du  18  brumaire,  et  se  rapges  du  c6té  de  Bonaparte, 
Ce  fut  lui  qui  délivra  Jiucien  compromis  au  milieu  di\ 
conseil  des  cinq  cents; — Lefebvre,  privé  très  jeune  de  se« 
parens,  n'avait  reçu  aucune  éducation,  mais  fon  esprit 
ressemblait  à  ces  terres  incultes  qui  produisent  uno. 
végétation  plus  vigoureuse  que  si  elles  étaient  déchirées 
par  la  charrue.  8a  vivacité  naturelle  et  sa  sagacité 
étaient  remarquables.  Sa  générosité  égalait  son  courage, 
et  ce  n'est  pas  peu  dire.  — ;  A  une  époque  de  proscrip- 
tion ,  il  donna  souvent  des  preuves  de  grandeur  d'âme 
et  de  fermeté.  Un  représentant. du  peuple  en  mission 
lui  dit  un  jour  :  «  Général ,  je  sair  que  dans  le  corps  que 
c  vous  commandez  il  se  trouve  ^es  individus  de  la  caste 
«  nobiliaire  ;  la  loi  les  frappe  de  réprobation  :  faites-les- 
c  moi  connaître,  je  veu3L  remplir  à  leur  égard  les  inten- 
«tions  dAi  gouvernement.»  Ces  intentions  étaient  la 
prison  et  la  mort.  Lefebvre  répondit  :c  Je  ne  connais 
«  sous  mes  ordres  que  des  soldats  dignes  de  la  patrie  » 
«  qu'ils  défendent  vaillamment.  Je  me  rends  garant  de  tous 
«sans  en  excepter  un  seuL  »  Cette  explication  ferme 
coupa  court  à  tpute  recherche.  Personne  ne  fut  arrêté 
ni  même  destitué.  —  Chargé,  en  1807,  du  siège  de  Dant* 
zick,  il  retrouva  au  feu  l'audace  et  l'activité  de  sef 
jeunes  années.  Après  un  combat  opiniâtre,  l'ennemi 
venait  de  s'emparer  d'une  redoute  destinée  à  pfoiéger 
nos  travaux  :  les  troupes  françaises,  foudroyées,  pliaient 
de  toutes  parts  ;  le  salut  de  l'armée  se  trouvait  compro* 
mis ,  lorsque  averti  du  danger,  le  maréchal  Lefeln're 
accourut.  Condé  jum  pareille  circonstance  avait  jeté  so^ 
bâton  de  commandement  dans  les  retranchemens  ea7 
nemis  ;  Lefebvre  s'élance  lui-même  dans  la  redoute,  en 
s'écriant  :  Jlioas,  en/ans,  c'est  aujounthui  notre  tauri 
Les  soldats  le  suivent  dans  la  mêlée  et  veulent  lui  faire 
un  rempart  de  leur  corps  :  Non,  non,  dit  le  vieux  gaerr 
rier  de  Fleurus  ;  et  moi  aiusi ,  Je  veux  combattre!  £n  peu  ' 
d'instans  l'ennemi  iFut  repoussé  et  la  redoute  reprise. 

—  Lefebvre  mourut  en  1820,  ^ans  avofr  la  consolation 
de  se  survivre  dans  ses  enfans.  11  avait  eu  douze  fiU,  et 
tous*  étaient  morts  avant  lui ,  les  deux  derniers  d'une 
mort  honorable,  sur  un  champ  de  bataille.  Ce  brave 
maréchal  a  été  digpement  apprécié  par  un  de  $e$  plus 
jeunes  collègues,  auquel  j'aurai  occasion  de  rendre 
ailleurs  la  justice  qu*il  mérite.  «  Dès  le  commencement 
<  de  la  guerre ,  l'illustre  Lefebvre,  dit  le  duc  d'Albuféra, 
«s'était  fait  une  tactique  particulière;  son  génie  mi- 
«litaire  trouvait  sur  le  terrain  même,  et  sans  aucune 
«  combinaison  préalable,  des  ressources  extraordinaires 
«  pour  fixer  la  victoire.  Dans  les  principales  affaires  où  il 
«  s'est  trouvé ,  il  en  a  décidé  le  plus  grand  nombre  d'une 
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<  manière  ^'clatante  par  sa  rare  intrépidité,  par  la  justesse 
«  de  son  coup  d'œil ,  et  par  sa  grande  habileté  à  électriser 
«les  soldats,  à  se  les  attacher  par  la  confiance,  à  les  por- 
«ter  aux  plus  grandes  actions,  enfin  à  les  maintenir 
«  dans  une  sévère  discipline  aux  époques  les  plus  diffi- 
«ciles.  » —  En  parlant  du  brave  et  vertueux  Lefebvre, 
on  ne  peut  passer  sous  silence  madame  la  maréchale 
duchesse  de  Dantzick ,  femme  digne  de  son  mari ,  et  qui 
pour  la  noblesse  de  Tâme  ne  le  cédait  à  aucune  des  héri- 
tières des  plus  grands  noms  de  la  monarchie.  Quoique 
douée  d*un  esprit  naturel  supérieur  à  celui  de  son  mari , 
elle  prêtait  souvent  à  rire  par  la  naïveté  et  par  la  fran- 
chise de  ses  expressions  ;  mais  les  vices  de  son  langage 
n'arrivaient  pas  jusqu'à  son  cœur.  On  a  pris  grand  soin 
d'enregistrer  toutes  les  réflexions  grotesquement  spiri- 
tuelles que  lui  inspiraient  les  prétentions  des  parvenus 
de  l'empire  et  l'empressement  des  anciens  courtisans 
de  l'ancien  régime,  devenus  les  humbles  valets  de  la 
nouvelle  cour.  On  aurait  eu  beaucoup  plus  à  faire  si  l'on 
avait  voulu  noter  tous  ses  actes  de  bienfaisance  et  de 
vertu;  on  aurait  été  étonné  de  la  générosité  d'âme,  de 
la  bonté  de  cœur,  de  la  délicatesse  de  sentimens  d'une 
femme  qui  ne  rougissait  pas ,  étant  duchesse  et  femme 
d'un  maréchal  de  l'empire,  d'avoir  été  blanchisseuse 
d'une   compagnie  et  femme  d'un  sergent  des  gardes 
françaises.  —  Un  jour  elle  accourut  cher  madame  de 
Valady,  veuve  de  l'ancien  capitaine  de  son  mari ,  et  dans 
son  langage  expressif:  «  Savez-vous,  lui  dit-elle,  que 
«  vous  n'êtes  pas  bons ,  et  que  vous  avez  bien  peu  de 
«  cœur,  entre  vous  autres  gens  comme  il  faut  !  M.  ***,  un 
«de  nos  anciens  officiers  et  le  camarade  de  votre  mari, 
«  est  arrivé  d'émigration ,  et  vous  le  laissez  mourir  de 
«faim;  c'est  une  grande  honte!...  En  venant  à  son  se- 
«  cours,  nous  autres,  nous  craindrions  de  l'offenser,  il 
«nous  refuserait.  Mais  vous,  c'est  autre  chose;  portez* 
«lui  donc  cela   de  votre  part.  »  Et,  craignant  d'être 
refusée,  elle  mit  sur  la  table  un  rouleau  de  louis,  et 
sortit  sans  attendre  la  réponse.  —  Le  maréchal  Lefebvre 
avait  à  Combaut  (Seine-et-Marne)  un  château  dans  le- 
quel se  trouvait  une  grande  et  mystérieuse  armoire  dont 
la  duchesse  de  Dantzick  avait  seule  la  clef.  Un  jour, 
pressée  de  questions ,  la  maréchale  consentit  à  l'ouvrir 
et  à  montrer  ce  qu'elle  contenait  à  une  de  ses  amies. 
Celle-ci  y  reconnut  avec  surprise  les  diverses  espèces 
d'habits  que  madame  Lefebvre  et  son  mari  avaient  suc- 
cessivement portés  depuis  leur  mariage.  De  la  veste  de 
soldat  on  arrivait  par  gradation  au  manteau  ducal  ;  du 
casaquin  de  toile  à  la  robe  de  velours  broché  d'or.  <  Lc- 
«febvre  et  moi,  dit  en  riant  la  maréchale,  nous  avons 
«  été  curieux  de  conserver  tout  cela:  il  n'y  a  pas  de  mal  à 
«  revoir  de  temps  en  temps  ces  sortes  de  choses  ;  c'est  le 
«  moyen  de  ne  pas  les  oublier.  »  —  Madame  Lefebvre 
survécut  peu  de  temps  à  son  mari.  Elle  parut  n'être  restée 
dans  ce  monde  que  pour  lui  élever  un  superbe  tombeau 
en  marbre  blanc ,  à  la  construction  duquel  elle  consacra 
le  prix  de  ses  diamans.  Et  comme  on  lui  faisait  à  ce  sujet 
quelques  observations  :  «  Quand  j'étais  jeune ,  dit-elle , 
«je  me  parais  de  fleurs  pour  plaire  à  Ijefebvre;  plus 
«tard  je  m'ornais  de  bijoux  pour  lui  obéir.  Ces  diamans 
«aujourd'hui  ne  peuvent  être   mieux  employés  qu'à 
«lui  élever  un  tombeau,  afin  qu'on  sache  qu'il  a  été 
«  bon  soldat  et  bon  mari ,  deux  qualités  qui  font  tout 
«  l'homme.  > 


Rewbel,  membre  du  Directoire,  est  né  à  Colmar; 
voici  le  jugement  que  Napoléon  porte  sur  lui  :  «  Rewbel , 
natif  d'Alsace ,  était  un  des  meilleurs  avocats  de  Colmar  ; 
il  avait  de  l'esprit ,  de  cet  esprit  qui  caractérise  un  bon 
praticien;  il  influa  presque  toujours  les  délibérations, 
prenait  facilement  des  préjugés,  croyait  peu  à  la  vertu, 
était  d'un  patriotisme  assez  exalté.  C'est  un  problème 
que  de  savoir  s'il  s'est  enrichi  au  Directoire  :  il  était  en- 
touré de  fournisseurs,  il  est  vrai;  mais  par  la  tournure 
de  son  esprit ,  il  serait  possible  qu'il  se  fût  plu  seulement 
dans  la  conversation  d'hommes  actifs  et  entreprenans,  et 
qu'il  eut  joui  de  leurs  flatteries  sans  leur  faire  payer  les 
complaisances  qu'il  avait  pour  eux.  » 

Rapinat,  beau -frère  de  Rewbel,  n'a  laissé  d'autres 
souvenirs  que  celui  de  ses  exactions  en  Suisse,  comme 
commissaire  civil  du  Directoire.  Il  y  a  des  noms  mal- 
heureux ,  le  sien  a  donné  lieu  à  cette  épigramme  ; 
Le  bon  Suisse  que  l'on  ruine 
Voudrait  que  l'on  décidât 
Si  Rapinst  rient  de  rapine 
Ou  rapine  de  Rapinat. 
Les  collègues  de  Rapinat  en  Suisse  s'appelaient  Co* 
chon  et  Forfait. 

Ripp  (le  comte  Jean),  né  à  Colmar  en  1772,  général 
et  pair  de  France,  fut  un  des  aides  de  camp  de  Napo- 
léon. —  11  donna  à  Austerlitz  des  preuves  d'une  valeur 
brillante;  avec  quelques  escadrons  de  la  garde,  il  mit  en 
déroute  la  garde  impériale  russe,  et,  dans  une  charge 
audacieuse,  fit  prisonnier  le  prince  Repnin.  —  Raf>p 
est  après '^Napoléon  le  personnage  principal  du  grand 
tableau  de  la  bataille  d' Austerlitz  par  Gérard. —  U  semble 
qu'il  était  dans  la  destinée  de  Dantzick,  après  avoir  été 
prise  par  un  Alsacien ,  d'être  encore  défendue  par  un  Al- 
sacien. En  1812,  en  revenant  de  Russie,  le  général  Rapp 
eut  ordre  de  se  jeter  dans  cette  place,  où  il  réunit  30,000 
hommes  de  garnison.  Tous  les  moyens  de  défense ,  toutes 
les  ressources  du  génie,  tout  l'héroïsme  du  courage,  fu- 
rent employés  pendant  ce  siège  rigoureux ,  qui  dura  une 
année  entière.  Après  avoir  lutté  contre  la  famine  et  une 
épidémie  cruelle],  qui  lui  enlevèrent  les  deux  tiers  de  son 
armée,  le  général  Rapp  capitula,  mais  il  avait  assuré  à 
son  nom,  par  cette  défense  mémorable,  une  gloire  éter- 
nelle. —  Rapp  éprouva  un  vif  chagrin  de  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  et  ne  survécut  que  d'une  année  à  Napoléon. 
Outre  les   hommes   sur  lesquels   nous   venons    de 
donner   quelques  détails  ,   le  département  a  produit 
un  grand  nombre  d'hommes  distingués.   Parmi  ceux 
des  siècles  précédens ,  nous  rappellerons  les  noms  de 
LÉo?(  IX,  pape;  Martin  Schoen,  dit  Martin  i>b  Colmar, 
célèbre  graveur  du  xv*  siècle,  le  premier  qui  ait  tiré  des 
épreuves  des  gravures  sur  métaux  ;  Lambert,  astronome 
et  mathématicien ,  né  à  Mulhauscn  en  1594  ;  l'Abbé  de  La 
Porte,  né  à  Belfort,  en  1718,  auteur  fécond,  eompila- 
teur  agréable ,  collaborateur  de  Fréron  à  VJnnée  litté- 
raire; Christian  Pfeffel,  publiciste  habile,  l'un  des  au- 
teurs de  VAlsatia  Hiiistrata,  né  à  Colmar  en  1726,  et  son 
frère,  Théopbile-Conrad  Pfeffel,  poëte  allemand  juste- 
ment estimé.—  Parmi  les  contemporains,  noua  compte- 
rons GoRKL,  qui  fut  archevêque  de  Paris  en  1799,  et  qui 
abdiqua  ignominieusement,  devant  la  convention,  le 
caractère  épiscopal;  les  généraux  Bec rmann,  Scbereh, 
Schawembourg,  etc.  ;  Dennezel,  député;  Koechlin,  dé- 
puté; Bâcher,  jurisconsulte;  Goldery,  Graft,  Richarq, 
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Mrranset  antiquaires;  Mno,  Dolfus,  HbÏlman,  ScHLim- 
Biaosa,  Hâusmann,  etc.,  etc. ,  habiles  manufacturiers; 
Wasgbmdt,  jeune  peintre  dhiïnQuéj  auteur  de  quelquer. 
unes  de»  vignettes  qui  ornent  la  France  pittoresque ,  etc. 


Le  département  du  Haut-Rhin  est  formé  de  la  réunion 
de  la  Haute-Alsace ,  du  Sundgauet  de  l'ancienne  répu- 
blique de  Mulhausen.  —  C'est  un  département  frontière, 
région  N.-E. —  11  a  pour  limites,  au  nord,  le  départe- 
ment du  Baa*Rhin;  à  Test  le  grand-duché  de  Bade  et  la 
Suisse;  au  sud,  la  Suisse  et  le  département  du  Doubs;  à 
l'ouest ,  ceux  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges. 
—  Il  tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours  du  Rhin 
relativement  au  département  du  Bas-Rhin. —  Sa  super- 
ficie est  de  384,373  arpens  métriques  (I). 

Montagnes.— Les  Vosges  du  Haut-Rhin  renferment  de 
hautes  montagnes  auxquelles  des  sommets  arrondis"  ont 
fait  donner  le  nom  de  ballons.  Le  ballon  d'Alsace,  qu'on 
appelle  aussi  te  Berenkopf  (ièie  d'ours)  ,  qui  sépare  Ja 
belle  vallée  de  Saint-Amarin  de  celle  de  Alassevaux ,  a 
1,403  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  ballon 
de  Guebwiller  en  a  1,360,  celui  de  Thann  1,300,  celui 
de  Giromagny  1,071,  etc. 

RiTiÈRis.T"  Le  département  ne  compte  que  deux  ri- 
vières navigables  :  le  /ZA/n,  qui  le  borde  à  l'est,  et  1'///, 
qui  le  traverse  dans  sa  longueur  du  sud  au  nord.  Cette 
rivière  a  sa  source  près  de  Ferrette  et  se  jette  dans  le 
Rhin  auprès  de  Strasbourg  ;  elle  reçoit  tous  les  cours 
d'eau  du  département ,  dont  les  principaux  sont  la 
DoUer,  la  Savoureuse ,  la  Tharr,  la  Lauch  et  la  Liepi'rettc, 

Canaux.  —  Deux  canaux  traversent  le  département, 
celui  de  NeuJ'Brisach  à  Ensisheim  et  à  Schelestadt ,  et 
celui  du  Rhône  au  Rhin^  qui  a  un  embranchement  à 
Huniogue  et  qui  ne  finit  qu'à  Strasbourg. 

RouTBS.  —  Le  département  possède  7  grandes  routes 
royalev  et  plusieurs  routes  départementales. 

MDÊTÉOaOIiOGIS. 

Climat. —  Le  climat  est  généralement  tempéré,  mais  le 
voisinage  des  montagnes  des  Vosges,  du  Jura  et  de  la 
Suisse,  qui  bordent  le  département  à  l'ouest,  au  sud  et 
au  sud  -ouest,  y  occasioncnt  de  brusques  variations  de 
température.  Dans  la  plaine  et  dans  les  vallées  qui  avoi- 
ainent  Colmar,  Altkirch  et  Belfort,  la  température  est 
aasez  douce  pour  que  la  vigne  y  vienne  parfaitement. 

Vknts.—-  Les  vents  dominans  sont  le  sud-ouest  et  le 
nord-est.  Le  premier,  commun  au  printemps  et  en  au- 
tomne, amène  les  brouillards  et  les  pluies,  le  second 
règne  l'hiver  et  Tété  :  il  est  froid  et  sec. 

Maladies.  —  11  y  a  rarement  des  maladies  épidémiques; 
mais  les  maladies  chroniques  ou  aiguës,  suite  de  transpi- 
ration arrêtée ,  y  sont  fort  communes. 

■I8VOIBS  WATVaSIAB. 

RsGNB  ANIMAL.  —  Les  animaux  du  département  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  Bas-Rhin  ;  les  races  domestiques 
y  sont  pareilles,  mais  les  chevaux  y  sont  de  plus  petite 
taille.  Ils  ont  la  tète  grosse,  les  jambes  trop  menues,  la 

(i)  En  1814,  lâ  superficie  éuit  de  678,702  hectares,  mais  les 
traités  de  18 E 5  ont  démembré  le  département,  et  lui  ont  enlevé 
denx  arrondissemens ,  qni  sous  la  république  avaient  composé  le 
département  du  diont-Tenibte ,  ceux  de  Délémont  et  de  Pofcnlruy, 
'  •  du  canton  de  Sienne  et  d*nne  partie  de  Féréclié  de  Porcntmy . 


croupe  plate  et  mal  fournie.  Les  chevaux  de  la  plaine  de 
Colmar,  vers  le  Rhin ,  sont  aussi  sujets  à  la  fluxion  pé- 
riodique.-— Le  gibier  e%l  devenu  extrêmement  rare.  Les 
cerfs,  les  sangliers,  les  chevreuils,  les  lièvres  et  même 
les  lapins  s'y  trouvent  difficilement. 

RÈGNE  VÉGÉTAL.  •—  La  Composition  des  forêts  du  Haut- 
Rhin  est  la  même  que  celle  des  forêts  du  Bas-Rhin.  Les 
plantes  cultivées  sont  de  même  espèce,  ainsi  que  les 
plantes  qui  croissent  sans  culture,  les  expositions  des 
deux  départemens  étant  absolument  pareilles, 

RÈGNE  MINÉRAL.  —  Le  département  est  très  riche  en 
productions  minérales.  Il  renferme  des  mines  d'argent , 
de  cuivre  et  de  plomb ,  où  ces  trois  métaux  se  montrent 
souvent  réunis ,  soit  tous  les  trois ,  soit  deux  à  deux 
dans  la  même  gangue;  des  mines  nombreuses  de  fer; 
des  mines  d'antimoine,  de  cobalt,  de  houille,  etc.;  des 
mines  d'asphalte  et  de  pétrolle  ;  des  tourbières  dont  la 
tourbe  est  propre  à  être  carbonisée;  des  carrières 
d'ocre,  de  marne,  de  gypse,  d'argile,  etc.:  toutes  les 
mines  et  toutes  les  carrières  dont  les  produits  peuvent 
couvrir  les  dépenses  sont  soigneusement  exploitées. 

Eaux  minérales.  —  11  s'y  trouve  aussi  de  nombreuses 
sources  minérales ,  mais  il  n'y  existe  aucun  grand  éla<> 
blissement  de  bains.  Cependant  les  eaux  de  Soultzmatt , 
très'  chargées  d'acide  carbonique,  attirent  un  assea 
grand  nombre  de  buveurs. 

GUaZOSITiS  WATUBBUUM. 

Lacs.  —  Le  lac  Daren  est  compté  parmi  les  curio- 
sités naturelles  de  la  Haute-Alsace.  11  est  situé  au 
fond  delà  vallée  de  Munster,  dans  un  bassin  que  des 
montagnes  et  des  rochers  couverts  de  sapins  enferment 
de  toutes  parts,  excepté  d'un  seul  cÀté  où  les  bords  s'a- 
baissent au  point  qu'on  a  craint  que  les  eaux  débordées 
ne  submergeassent  toute  la  vallée.  De  la  rive  on  voit  le 
fond  du  lac.  L'eau  parait  noire  et  a  de  150  à  600  pieds 
de  profondeur.  Elle  est  plus  pesante  au  fond  qu'à  la 
surface:  ce  qu'on  attribue  aux  matières  terreuses  et  hui- 
leuses dont  elle  est  chargée.  On  prétend  que  ce  lac  est 
toujours  violemment  agité  la  veille  d'un  orage ,  ce  qu'on 
explique  par  des  communications  souterraines  avec 
des  cavernes  où  le  vent  se  resserre  et  devient  plus  impé- 
tueux. Pendant  les  tempêtes,  les  eaux  du  Daren  s'é* 
lèvent  considérablement  et  rejettent  sur  les  bords  des 
pétrifications  et  des  coquilles  fossiles.  On  montre  même 
sur  la  rive  occidentale  des  blocs  de  pierres  que  le  lac  a 
jetés,  dit-on,  hors  de  son  sein,  non  pas  pendant  les  tem- 
pêtes ,  mais  à  l'époque  des  grands  froids ,  et  par  l'effet 
de  la  glace  qui  s'est  formée  au  fond  de  l'eau.  Les  der* 
nières  observations  faites  sur  la  formation  des  glaçons 
dans  les  rivières  permettent  d'ajouter  foi  à  cette  tra^ 
dition.  —  La  vallée  d'Orbey  renferme  deux  autres  lac« 
remarquables,  le  lac  Noir  et  le  lac  Blanc» 

YZZAES,  B0UA08,  CHATEAUX,  WSO. 

Colmar,  Cùlumbmria  ou  Colmaria.  Sur  la  Lanch,  dans  une 
belle  plaine,  cli.*l.  de  départ.,  à  97  I.  E.  de  Paris.  Pop.  i5,44«  h. 
—  On  prétend  que  cette  ville  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Arçentuaria ,  où  les  Romains  avaient  élevé  une  forteresse  qui  fut 
plusieurs  fois  détruite  par  les  barbares.  Sons  les  rois  francs,  ce 
n*était  qu*un  village  ou  ferme  royale  qui  s*agrandit  depuis  la  réu- 
nion de  r Alsace  à  l'empire,  et  forma  une  ville,  bientôt  la  seconde 
en  importance  des  villes  impériales.  Les  Suédois  s'en  emparèrent 
on  f  63a ,  et  la  gardèrent  deux  ans.  Au  xvf  i^  siècle ,  elle  ^it  ^nto^• 
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r^  d0  fortifitetioiu,  que  Louû  XIY  £t  raser  ea  1673^  —  Coimar 
était  arant  la  révolution  le  siège  du  conseil  fnpérieur  d*Aiaace 
qui  avait  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  privilèges  que  les  parle- 
mens.  Cette  ville  offre  peu  d'cdi£ces  publics  remarquables.  La  salle 
de  spectacle  et  les  prisons  vastes  et  saines  sont  .les  seuls  bâtimens 
qui  attirent  les  regards:  Elle  possède  une  bibliotLèque  publique 
ridie  de  6o»ooo  volumes,  et  un  musée  qui  renferme  quelques-unes 
des  antiquiléa  recaeillies  dans  le  département.  —  On  voit  dans 
ce  musée  an  aérolitbe  tombé  da  cieL  le  7  novembre  1499,  près 
d'Ensisheîm.  Le»  «iroonstanoes  qui  «ooojnpagnèreAt  c^t  événement 
ont  été  attestées  par  un  grand  nombre  de  témoins,  ainsi  que  le 
rapporte4t  les  chroniques  du  tem^M.  Cette  pierre  pesait,  lors  de 
sa  chute,.  a6o  liv.  Maximilicn,  roi  des  Bomains,  après  en  avoir 
pris  deux  morceaux,  ordonna  qu^ello  fi^t  déposée  dans  l'église 
d*Ensisheim,  d*où  elle  a  été  transportée  à  Coimar.  Son  poids  ac- 
tuel est  encore  de  x5o  livres.  Elle  est  couverte  dhinc  croûte  vitri- 
fiée noire.  MSÊL  Yauquelin,HoM'ard  etFonrcroy  en  ont  fait  l'ana- 
lysa chiffliqiM.  -*•  H  existe  à  Coimar  use  belle  orangerie  et  une 
pépinière  départemMtale. 

EiraisHKXM.  Sur  un  bras  da  Vni,.a^  c^ntce  d'iue  plaine  agréa- 
ble, à  5  Lan  quart  S.  de  Coimar,  ch.-l.  de  cant.  Pop.  3,568  h. — 
Cette  petite  ville,  entourée  de  murs  et  de  fossés,  est  propre  et  bien 
bâtie.  C'était  autrefois  la  capitale  de  l'Alsace  autrichienne.  La 
maison  de  Hapsbourg  7  possédait  un  beau  palais  nommé  Kœgùgs- 
Berg,  et  dont  il  tttf  reste  plue  de  traces.  —  On  remarque,  pafrai 
les  édifiées  qin'exiïtenfC  enc<^à'£nsisbeîmj  l*h6tel-de-vîile,d*ar- 
diiteetofe' gothique,  etllmcien  eottégo  des  jésuite»,  bAti  en  16 14 
par  rareliidoe  MazirniVon-,  et  qui  aat  aBÎourdTbni  la  Afavan  «#•• 
traie  de  détention,  —  Cette  MaUo^e^ntrale  eàt  affectée  à. huit  dé* 
partemens  ;  elle  reçoit  les  condamnés  à  une  détention  d'un  an  et 
plus,  qui  nelônt  piaa 'Singés* svr  les  bagnes ,  à  I^xception  des 
jeunes  gens  au-dessous  de  seize,  ans  et  de^  femmes^  celles-ci  %ont 
envoyées  â  la  maison  de  dètfntiou  d'Haguenau.  —  Le  nombre  des 
détepus^Ensîshfeimi'élèveordiaairemèût  jusqu'à  85o;  radminis- 
tration  eët  à  l'entreprise;  l^ntrepreneur  rwçmt  de  •l'i'.tat  43  cent. 
par  jour  pour  chaque  prisonnier,  auquel  il  fournit  la  nourriture, 
l'habillement,  le  chauffage,  etc.,  en  un  mot  l'entretien  complet. 
La  ^ourritUkre  se  compose  d'une  livre  et  demie  de  pain  (deux  tiers 
de  froment  et  un  tiers  de  seigle)  ;  d'une  soupe  le  matin ,  d'une  à 
midi,  aux  légumes  verts,  gruau,  riz,  etc.;  ces  soupes  sont  faites 
avec  du  pain  blanc.  Enfin  ,  le  dimanche ,  chaque  détenu  reçoit  en 
plus  3  onces.de  viande  désossée.  -—  Tons  les  détenus  sont  à  la 
disposition  de  l'entrepreneur;  le  directeur  ne  se  mêle  que  du 
maintien  de  la  sftreté,  de  Tordre,  de  la- police  et  de  l'inspection 
des  objet!  fournis  aux  détenus.  •*»  L'entrepreneur  a  monté  la  mai- 
son en  grande  fabrique  ;  l'onvrage  est  tarifé  d*après  les  prix  moyens 
du  pays.  U  est  accordé  à  l'entrepreneur  5  pour  cent  de  remise.  Les 
ateliers  sont  vastes  et  pourvus  de  tous  les  métiers  et  outils  ncces- 
sairea.  L'entrepreneur  y  trouvait,  dit-on ,  en  i8a8 ,  un  bénéfice  de 
100,000  fr.  par  an. 

NaVFfeRiSACX.  Dans  unl^  plaine  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  à 
nue  demie-l.  da  Heure  j  à  S  1.  un  quart  S.-E.  de  Coimar,  ch.4.  de 
eant.  Pop.9>oo5  b.  •—  Cette  ville,  placclbrte construite  parVan- 
baa  en  i69«>,  forme  oA  octogone  régulier,  et  paase  povr  nn  des 
pins  beaux  onvtagea<SB  eel  illustre  ingénieur.  £Ue  a  quatre  portes 
diaaétralemenl  opposées ,  des  belles  rocs  tirées  au  cordeau ,  qui 
aboutissent  è  une  place  centrale  carrée  et  plantée  d'arbres.  Toutes 
les  maisons  sont  d'une  égale  hauteur,  et  ont  des  façades  symétri- 
ques. On  y  voit  de  belles  casernes.  Cette  ville ^  sans  commerce  et 
sans  industrie,  n'a  d'importance  que  pendant  la  guerre,  le  l'aitra- 
rersée  en  x8a8 ,  c'était  pitié  que  de  la  voir.  Pour  garder ^scs  huit 
bastions ,  elle  avait  une  garnison  de  aoo  hommes.  Deux  de  ses 
portes  étaient  condamnées.  La  plupart  des  maisons  étaient  déser- 
tes. L'herbe  croissait  dans  les  rues,  où  le  passage  de  la  diligence 
n'attirait  qne  de  rares  et  tristes  spectateurs. 

AxTuacn.  Snr  une  colline  dont  le  pied  est  baigné  par  l'ill , 
di.-l.  d'arrondiss.,  à  i4  l.  S.  de  CoUnar.  Pop.  a,8x6  habiUns.  — 
Cette  ville,  bAtie  au  commencement  du  xiii*  siècle  par  un  comte 
de  Ferrette,  est  voisine  d'un  château  qui  porte  ce  nom ,  et  qui 
était  la  résidence  des  dues  d'Autriche  |>endant  leur  sijour  en  Al- 
jtàcc»  Ce  ç|)iteau  n'est  plus  qn'uac  ruine  dpot  la  destruction  aug- 


mente de  jour  en  jour;  la  tour  principale  «  qui  passait  pour  une 
des  plus  élevées  de  l'Alsace ,  est  déjà  réduite  à  une  hauteur  do 
a5  pieds ,  et  le  puiu  taillé  dans  le  roc ,  et  qui  avait  près  do 
3oo  pieds  de  profondeur,  est  presque  comblé.  —  Altkirch  est  sans 
aucune  industrie,  tout  »*cst  porté  vers  Mulliausen;  il  s*y  fait 
pourtant  encore  un  a  «les  grand  commQ'ce  fl^  chanvre. 

UuxriHGDE.  Sur  la  frontière ,  autre£ais  ville  forte ,  aujourd'hui 
ruine  déplorable  à  voir ,  située  sur  la  rive  gauche  ^du  Rhin ,  a|i 
point  de  jonction  du  canal  du  Rhône  aU  Rhin,  ch.-l.  de  canton  a 
f  l.  et  demie  d' Altkirch ,  à  3  quarts  de  L  de  BAle.  Pop.  8ao  h.  ~ 
On  voyait,  kur  la  route  d'Hnningue  à  RUe,  un  monument  élevé 
par  Morean  à  U  mémoire  du  général  Abatncci,  taé  en  1796  en 
défendant  courageusement  la  tète  de  pont  qui  lui  avait  été  donnée 
à  garder.  —  La  défense  d'Uuningue,  en  x8i5,  par  le  général  Bar- 
banègre  fut  opiniâtre  et  honorable ,  bien  qu'elle  n'ait  duré  que 
douze  jours  ;  mais  quoiqu'on  ait  dit  et  peint ,  il  parait  que  la  gar- 
nison de  cette  place  s'élevait  à  i»90o  hommes. — Huningue  (  en  1 8aH  } 
était  en  corc  quelque  chose  de  plus  lugubre  que  Neufbrisach.  Ce 
n'était  pas  une  ville  de  guerre  arec  des  murailles  neuves  et  vides 
d*hablians ,  c'était  nue  ville  encore  peuplée ,  entourée  d*tane  cein- 
ture de  murs  renversés  etjbrisés ,  de  fossés  canubléa ,  de  baations  dé* 
truits ,  qui  témoignait  à  la  fois  et  de  son  aneieniie  importance  et 
de  sa  ruine  actuelle.  —  Ce  sont  les  Bâlou  qui ,  par  leurs  instances  i 
ont  obtenu  le  démantèlement  d'Hnningue. 

Feer«ttz.. Bourg  et  cliâteau,  dans  une  situation  pittoresque, 
sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  1111 ,  ch.-l.  'àt  cant. ,  à  4  I>  d* Alt- 
kirch. Pop.  733  hab.  ' 

MuLBjkcsxir.  Ville  ancienne  et  bien  biiie ,  dans  une  fie  formée 
par  la  rivière  d'Ul ,  ch.-l.  de  eaist. ,  à  5  1.  N.-E.  d'Altkirch.  Vofr, 
i3,3oo  h.  —  7,000  onrnm  des  environs  viennent  en  outre  diaqne 
jour  travailler  dans  cotte  rille. . —  On  y  remarque  quelques  mai» 
sons  élégfti^meat  cons^u^tefjle  nouveau  ^quartier  fondé  |>ar 
M.  Kœchlin ,  et  la  colonise  monuipenfale  élevée  à  la  mémoire  de 
Lambert ,  fameux  mathématicien  et  astronome ,  né  dans  cette  ville 
en  1728.  —  Avant  la  révolution  ,  Mulliausen  formait,  avec  son 
territoire,  une  petite  rcpablique  démocratique  alliée  des  Suisses; 
l'industrie  y  avait  fait  de  ces  progrès  que  l'on  ne  remarque  guère 
que  sous  un  pareil  régime,  dans  les.petiu  KtaU;  son  alliance  avec 
la  Suisse  remonUit  à  x5x5.  Elle  avait  toujours  gardé  la  neutralilé 
dans  toutes  les  guerres  entre  la  France  et  les  ÉtaU  d'Allemagne 
ou  de  la  confédération  helvétique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua^ 
ble,  c'est  que  cette  neutralité  fut  toujours  respectée  par  les  puis- 
sances ,  qui  auraient  pu  la  violer  impunément.  —  Dans  la  guerre 
do  1674 ,  Tnrenne ,  après  avoir  battn  les  impériaux  sous  les  murs 
de  MuUiausen,  refusa  la  somme  d'argent  que  lui  offraient  les  ma- 
gistrats de  cette  ville  poor  obtenir  que  son  armée  n'y  passât  pas , 
et  il  en  respecta  néanmoins  religieusement  la  neutralité.  —  La 
république  de  Mulhansen  a  été  réunie  à  la  république  française 
en  l'an  vi,  1798.  Cette  réunion  n'a  fait  qu'accroître  sa  prospérité. 
—  Mulhansen,  jusqu'au  milieu  du  nècle  dernier,  ne  s'était  occupé 
que  de  la  fabrication  des  draps.  On  n'y  connaissait  point  ria»> 
pression  snr  coton«  Ce  n'est  que  rers  Z745,  qu'un  commia  nommé 
Scbmalzer ,  ayant  connu  ce  procédé  à  Bar-le-Duc ,  résolut  d'eu 
enrichir  sa  ville  naule.  Il  engagea  un  bourgeois  de  Mulbausen, 
Samuel  Kœclilin,  à  fournir  des  fonds,  et  un  peintre,  Dolfus,  à 
y  coopérer  par  ses' connaissances  dans  le  dessin  et  le  coloriage.— 
Les  desccndims  de  ces  trois  hommes  utiles  sont  maintenant  au 
rang  des  principaux  et  des  plus  honorables  fabricans  de  Mnlhair- 
sen.  —  Cette  ville  est  depuis  x8oo  le  centre  de  rmanstrie  dn  d^ 
partement  du  Uoufr-Rbin,  qai  s'est  développée  avec  une  rapidité 
prodigieuse  pendant  l'espace  de  vingt  et  quelques  années.  Sur  un 
rayon  de  deux  lieues ,  la  population  des  villages  environnans  s'est 
triplée.  Les  manufactures  de  cette  ville  étendent  leurs  mnsfk»- 
tions,  non-seulement  sur  tout  le  Hant-Rhin ,  maia  cneore  dmu  les 
départemens  limitrophes.  Suivant  un  aper^  donné  par  M.  Matb- 
Mocg ,  depuis  1746  jusqu'en  i8aa  •  on  y  a  imprimé  171  millions 
de  mètres  dlndiennes.  Dans  les  dix  premières  années ,  il  a  été 
fourni  annuellement  au  commerce  3o,ooo  pièces  de  ao  mètres; 
.mais,  dans  les  dernières  années,  l'industrie  s'y  est  tellement  ac- 
crue ,  qu'on  a  fourni  jusqu'à  i5o,ooo  pièces  de  a5  mètres.  Les  ma- 
nufactures seules  y  occupaient,  en  x8a8,  plus  de  Co^ooo  oavrien, 
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•t  le  lùoaliint  de  Uor«  produits  A^élcvait  annaellement  à  5o  miU 
li*B»  de  fninc».  Ces  5o  imllion*  ne  coûtent  an  département  qne 
lo  millions  de  dépenses  réelles,  dont  5  millions  ponc  les  matières 
tirées  de  réûanger,  et  5  millions  ponr  edles  qne  feurniascnt  les 
lispartemeiu  méridionaox.  Un  cinquième  des  produits  de  Jy|ul- 
•iMOsen  est  vendu  hors  de  France ,  et  les  lo  millions  que  paient  les 
'étrangers  ne  eoùtent  à  la  France  qne  a  millions  et  demi  ;  il  y  a 
donc  par  an  y  millions  et  demi  de  bénéfice.  S'il  y  avait  en  Frsnce 
.i5o  villes  comme  Mullianscn ,  elles  pourraient  faire  payer  lo  budget 
-deràtatpar  les  étrangers,  —  L'iAdqstrie  de  MuUiansen  a  éprouvé 
«n  i8ft8  une  violente  seeoosse  suivie  de  quelques  entastropbei. 
«Elle  a  reçu  des  secours  empressés  dn  Iratit  commerce  de  Paris ,  et 
nu  appui  plus  ciUcace  des  capitalistes  bAloîs,  qui  n'oublièrent 
point  en  cettjD  circonstance  que  les  liabitans  de  Mulhausen  avaient 
.naguère  été  comme  eux  membres  de  la  confédériOion  helvétique. 
-D^uis  i8«9y  le  eommerce  de  MnUiaosen  a  repris. 

Bblport.  Snr  la  Savoureuse ,  cli.-l.  d'arrondiss. ,  à  i6  1.  S.-O.  de, 
.  Colmar.  Pop.  5,753  b.  —  Cette  ville,  divl^icc  en  bautc  et  basse ,  était 
jiociennemeat ,  ainsi  qne  son  nom  l'indique ,  .un  châtean-fort.  Le  ro- 
cher snr  lequel  la  ville  «al  assise  présente  de  si  grands  avantage», 
•«•omme  position  de  défense ,  qne  l'illostre  Yâbbaïf  y  fit  exécuter 
>n  i688  d*importan8  travaux  :  c'est  là  qu'il  fit,  ))our  la  première 
.fuis,  l'application  de  son  système  de  fortifications  à  tours  bas- 
.tionaées.  —  On  remarqué  dans  la  Tille  les  casernse,  l'église  pa- 
roissiale,  l'hôtel  «de  «ville,- édifice  d'un  assez*  bon*  goût ,  et  une- 
bibliothèque  publique  qui  renferme  ao,ooo  volu|nes.  —  Won-seu- 
leraent  la  position  de  Belfort  est  tr^s^salubrc  et  très  agréable, 
mais  elle  est  en  outre  fort  af  antageuse  ;  die  se  trouve  placée  à  la 
^rénnion  de  six  grandes  roules  (Paiia,  Strasbourg,  Lyon ,  Bâle,  la 
Lorraine  et  Montbéliard  )  ;  aussi  cette  ville  est-elle  l'entrepAt  du 
'commerce  de  presque  toutes  les  contrées  de  la  France  arec  l'Ai- 
'aace,  la  Lorraine,  l'Alleniagne  et  la  Suisse.  —  A  peu  de  distance 
.de  Belfort,  et  snr  une  hauteur  vers  le  nord,  on  voit  une  espèce  dei 
.tour  antique  de  forme  pyramidale,  qne  tes  habitans  appellent  la; 
'Pierre  nuettei  onprrétend  qu'elle  servait  de  phare,  et  qu'on  y  al- 
lumait des  feux  à  Tapproche  de  l'ennemi. 'C'est  aujourd'hui  une 
ruine  assez  pittoresque. 

THAirir.  Petite  ville  sur  la  Thurr,  à  l'entrée  du  val  dp  ^aint- 
•Amaria,  an  i)ied  dn  cbAtesa  d'Engelberg;  ohd4.  de  cant. ,  à.  8  1. 
K^E.  de  Belfort.  Pop.- 3,93711.— Elle  possède'une  jolie  promenade 
^fu'on  aftpelle  le  Bdpguert.  -^  On  y  remarque 'l^gUse*  de  Saint- 
TbéobaM,  bâtie  en  z43o,  dopt  la  tour,'  de  là  hauteur  de  97  roè-, 
(rcs,  construite  sur  1^'inod.èle  de  celle  àè  Àtira'slio'urg,  e^  qui  fut. 
'achevée  en  t5i6,  passe  pour  un  chef-d'ieuvre  d'architecture  go-< 
'tbique.  .  " 

VKVlMS/a^  9^Ê^XÈÇgaiL  Wt  ABMIMUT&AVITS. 

Po^mQDi.  ^  LndépartMieot  nomme  5  dépntés.  11  est  divisé 
en  5  arrondissemens  électoraux,  dont  les  «heis-lieux  sont:  Col- 
mar  (ville)  »  Mnlhoose  y  ÇoUnar  (arr.) ,  Altkirch  ^  ^\ii>tU 

Le  nombre  des  électenn  est  de  z,546. 

ADMivjsTBAxnrx.  —  L*  chef'lieu  de  la  préfecture  est  Colmar. 
Le  département  se  divise  en  3  sous-pféfectures  ou  arrondisse- 
mens çommunaui: 

Colinar,.  .  «  »  »  /f3>  çafit^ns,  z39  conuQpnes,  189,589 habit. 
Altkirob.  .  .  •  ,.  .     7    .  i59  .  xx8^i3 

Ii6,i5i 


Belfort.  ..:..;    9  • 


*9ï. 


•fotaL'  .^îî^  cantons,  )i89  cbmmuncs,  414,a58  habit. 

Sermce4m  TréHr^Mit^  —  x  receveur  général  et  t  fMyenr  (ré- 
sidant à  Colmar),  9  receveurs  particuliers,  3  percepteurs» 

Cemiiihmiwnê^JÙreeteê,  ^  t  directeur  (à  Colmar),  et  i  inspoct . 

Demaimee  et  SMregittrrmmh  r- 1  dir.  (à  Golmar)«  %  insp.,  3  vérif. 

ffjr/otkèques,  —  3  conservateurs  dans  les  ch.-l.  d'an*,  comm. 

Dotuutes.  —  X  inspecteur  général  (à  Cobmir). 

CmtriimHems  k^diiweUê.  —  x  ^recteur  (  à  Colmar  ) ,  a  directeurs 
d'arrondissement,  3  reoereurs  entreposeurs. 

Forêts,—^  Le  dé|>art.  forme  le  6*  arrond.  forestier,  dont  le  ch-1. 
est  Colmar.  x  conserv.,  à  Colmar,  u  inspect.,  à  Altkirch  el  Belfort. 

j*  PemU-eî^CkauMtèet,  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  3«  inspect., 
«eut  le  eh.-l.  est  Nancy.  H  y  a  i  ingénieur  en  chef  en  résidence  à 
CoUiiir,  et  <  à  ICoUuNisen ,  chargé  du  eanal  du  RhAne  au  Bbin. 


Mines,  —  Le^département  Ait  partie  du  9*  arrondissement  (3« 
division),  dont  le  chci'-Ueu  est  Uijon. 

Léterie,-^  LesJïécéfices  dcradmiaistcation  delà  loterie  sur  lés 
mises  effectuées  dans  hïjdépartementprésenteat  (pour  i83i  eom- 
paré.à  x83o)  une  augmentation  de.:i5^4o  francs. 

Mit.rTAXRK.  -î— '  Le  département  fait  partie  de  là  5*  division  mi- 
litaire, dont  le  thef-liéu- est  Sfrdsbourg.  —  IF  y  a  a  Colmar, 
i  maréchal  de*  caAip  Mnlnlatidatif  la  subdivision ,  i  sous-inten- 
dant militaire.  —  ABélfort,'  f  sdils^iAtèridfciifmiBtàire.  Lé  dépar- 
tement renferma  dtfuk  ^laèeS  '  fbrtds ,' Belfbrt  et  Ncufbrisacfi.  .^ 
Le  dCp^>t  de  /et;futelnbiit*cStlà*Cbhn)ir.  —  La  corapaguie  de  gcn- 
.dannerie  départementale  fait  partie  de  la  aa®  légion,  dont  le 
chef-lien  est  Nancy.  -^  Il  v  a  à  Belfort  -i  direetion  ie^  génie, 
«  compagnie  de  pionniers  de  discipline,  —  A  Nenfbrisadi,  i  di- 
rection d'artillerie.  , 

JuDicrAiRE.  —-La  cour  royale  de  Ccliftar  comprend 'dans  son 
ressort  les  départenien»  du* Bas  et  du -Haut-Rhin.  —  II 7  a  dans  le 
départemtfiA  3 -tribunaux  de  premiers  in stanee  à  Altkirch ,  Belfort 
et  Colmar  (a  chambre«);-et  d  tribunaux  de' commerce  à  Belfort, 
Colmar  et  Mulhansen. 

Rklioikiisi.]  •^' C«7/é  ca/Ao/ï^nê. —^  Xe  département  est^cox»- 
pris  dans  le  diocèse  d'un  éréché  érigé  dans  le  iv*  siècle;  suffragaat 
■de  l'archevêché  de  Besâoçoo^  et  dont  le  siège  est  à  Strasbourg.  -~ 
Il  y  existe  9  à  4a  Chapelle, 'une  école  secondaire  ecclésiastique; 
à  Marientiial,  une  Inaisou  de  tetrafte  pnonr  les  prêtres  âgés  et  in- 
ficmes.  —-Le  département  renferme  5  entes  de  premi^  elasse, 
.27  de  deuxième,  309  succursales,  6a  Ticaritb.  *->  Peur  les  eon- 
grègations  religieuses ,  voyez  le  département  du  BaifRhin. 

CêUis  j^ratettant,  ^  Les  réfbftnés  du  déffiktement  ont  i  ICul- 
hausen  une  église  çoosistoriale,  -dei^ervie  par.  jo  pasteiirs^  et 
divisée  en  d  sections  :  Mulhausen ,  Sa inte-Marie-aox-Mines«  Gueb- 
willér,  Ihach,  Thann,  Cerney.  —  II  y  a  en  outre  dans  le  dépar- 
tement, 7  temples  ou  maisons  de  prière.  —  On  y  compte  3  so- 
ciétés liibKqu  es,' x  société  des  missions  évangéliques,  t  société  des 
traités  religieax,  et  26  écoles  protestantes. 

Cufte  israéUte.  —  Les  IsraéUtes  de  tiiolmar  possèdent  une  syna- 
gogue consistorialtf ,  composée  d'nn  grand  rabbin  et  de  qontre 
membres'*  laïques,  T-.ll  y  a  en  outre  dans  le  départennat  18  rabr 
blns  communaux. . 

UifivEBsiTxiRU.— Le  département  du  Haut-Rhin  est  comprb 
dans  le  ressort  deTacadémie  de  Strasbourg.  ' 

Instruction  pmhSaue','--  II- y  a  dans  le  département  —  6  collèges: 
à  AUksr«b*.'à  Bejteft^  à  Colfp<r,  à  -  QIuihaAsen ,  à  RouffiMb.  à 
Thann.  —  x  école  normale  primçiire  i  Cobuar.  — r.  Le  nombre  des 
écoles  primaires  du  département  est  de  6^,  qui  sont  fréquentées 
par  48,140  élères,  dont  a5,47o  garçouf  et  9»,670  filles.  —  Les 
communes  privées  d'écoles  so;^  «u  9K>pibre  do  5ut 

SociKTXs  ^KtAittES  ET  AUTRES.*-  H  y  S  l  Colmar  une  Société 
pour  raméfiermiwn  de  flmsttuetion  élémentaire,  et  une  Société 
d'émulation.  —  A  Mulhausen  une  Sociétë  Irthographique  (|Ui  a 
beaucoup  contribuf^  aux  progrès  de  la^lithographle  en  France,  et 
une  Société  industritUe  qui  pubRe  une  ekccllente  slkitistiqne  dn 
département. 

VO^inbATIOW. 

D'après  le  4ecnxet  reoeasement  ottctel  »  cUe  est  de  4i4,u58  lub; , 
et  fournit  annuellement  àTarmée  x,i07  jennea  soldats. 

Le  monvement  en  tSio  à  été  dn  *  ' 
Mariages  .  •..!.•.....«.•••<•..•«:•.       3,^97 
Naissances.  Masculins.  -     .  Jéminin^  . 

Enfans  légitimes.        7,575       -- •  7.»^  j  T5tàt    16,048 
—     natnrela..  578      ^       6ai  (  *  »"* 

Déc^,  •  .....  -^        5,773      .—    5y38ft.  Xetal    ii,<55 

OABJDE  VAnOAIAZJS.. 

Le  nombre  des  citoyehs  inscrits  est  de  78,546. 
Dont  :  t6,'i44  contrôle  4b  réserve. 

62402  contrôTe  de  service  ordinsîre. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
59,781  infanterie. 
455  cavalerie. 
43a  artillerie. 
1,734  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte:  armés  29,025;  équipés  12,3^7  ;  habillés  x3,6o2; 
27,819  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

.  Ainsi ,- sur  x,ooo  individus  de  la  population  générale,  xSo  sont 
inscrits  an  registre  matricule,  et  65  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  80  sont 
soumis  au  service* ordinaire,  et  20  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'état  ont  délivré  à  la  garde  nationale  26,673 
fusils,  833  mousquetons,  xo  canonS|  et  un  assez  grand  nombre 
de  pistolets,  sabres,  etc. 
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Le  département  a  payé  à  TÉtit  (en  i83x)  : 

Contributions  directes 3,5 16,660  fr. 

Enregistrement,  tindiro  et  domaines.  ..:.....  1,835,370 

Douantes  et  sels 755,ao5 

Boissons,  droits  «iUvers,  tabacs  et  poudres.  •  .  .  .  z, 63 1,4^9 

Postes 365,566 

Produit  des  coupes  de  bois , 348,306 

Loterie.. »  108,08a 

Produits  divers 94*595 

Ressources  extraordinaires. ..;... .  793,044 

ToUl 9,338,347  fr. 

n  a  reçu  du  trésor  8,388,081  fr.,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour 1,194,490  fr. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  ;  .  .  339,194 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.    •  370,384 

de  l'intérieur 98 

du  commerce  et  des  travaux  publics. .  .  .  1,065,0x7 

de  la  guerre.  ...  ; 3,337,935 

I                     de  la  marine i8a 

des  finances.    . ; 116,947 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impAts.  .  .  1,556,944 

Eemboursem.,  restitutions ,  non -valeurs  et  primes.  636,895 


Total 8,387,976  fr. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiemens  et  de  recettes  représen- 
tant à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  département  paie  à  l'État  i,o5o,37X  francs  de  plus 
qu'il  ne  re^it. 

vàPABTmmXKTAVISB. 


Elles  s'élèvent  (en  x83i)  à  5r  1,338  f.  08  c. 
Savoir  :  Dèp.fixet  :  traitemens ,  abon  n  emens ,  etc.    35o,7  3 1  f .  68  c. 
Dép.  variables  :  loyers  f  réparations,   cncou- 

ragemens,  secours,  ctc 360,496    40 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

7 1,660  f.  les  posons  départementales. 
10,000  f.  les  enfens  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle,  in* 

cendie,  épizootie,  etc.,  sont  de 46,530      » 

Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'élèvent  k.  .  •  7if3i9  48 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  178,636  48 
Les  frais  de  justice  avancés  pi^  rÉtat  de 5i,84r     36 

m/UBTBlM  AOBZCO&S. 

Sur  nne  superficie  de  384,373  hectares,  le  départ,  en  compte: 
I30,5oo  mis  en  culture. 
141,717  forêts. 
13,571  yigncs. 
63,480  pâturages  et  prés. 
48,000  marais,  étangs,  terres  incultes,  etc. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  19,196,000  francs. 
Il  renferme  environ 

36,000  chevaux. 

86,000  bétes  à  cornet  (race  bovine). 
30,ooo  chèvres. 
140,000  moutons. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
rlron  x83,ooo  kilogrammes,  savoir  :  37,000  mérinos;  x  1,000  métis  ; 
145,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 
En  céréales  et  parmentières.  •    856,ooo  hectolitres. 

En  avoines 398,000 

En  vins 410,000 

Toutes  les  parties  du  département  qui  sont  susceptibles  de  cul- 
ture sont  parfaitement  cultivées.  On  7  accorde  nn  soin  tout  parti- 
culier aux  plantations  d'arbres.  Le  département  jiossède  plusieurs 
belles  pépinières,  parmi  lesquelles  celle  de  MM.Bauman  frères, 
à  Bolwiller,  est  particulièrement  remarquable.  On  7  trouve ,  dans 
nue  étendue  de  trente  hectares,  une  collection  magnifique 
d'arbres,  d'arbustes  et  de  fleurs  indigènes  et  exotiques,  et  b  reu- 
nion complète  de  tous  les  plants  de  vigne  connus  tant  en  Europe 
que  dans  les  autres  parties  du  globe.  MM.  Bauman,  qui  sont 
de  fort  habiles  horticulteurs,  entretiennent  des  relations  de  science 
et  de  commerce  qui  s'étendent  jusqu'aux  Indes. 

Les  vignobles  du  Haut-Rhin  produisent  des  vins  estimés.  On 
exporte  le  KetierU,  le  Zanacker,  le  Kientuteia  y\e  Kehrenburg, 
le  Turekeim ,  le  Riqaevir ,  etc.  —  On  fabrique  aussi  dans  le  dépar- 
tement d'excellente  bière ,  et  du  kirschenwasser  de  i***  qualité. 

Les  habitans  de  la  montagne  élèvent  un  grand  nombre   de 
porcs.  Cependant  la  quantité  de  ces  animaux  ne  suffit  pas  à  la  , 
consommation.  On  est  obligé  d'en  acheter  dans  les  départemens  | 
voisins.  On  évalue  à  5o,ooo  le  nombre  des  porcs  élevés  dans  les  | 


forêts  dn  Haut-Rliin.  —  Les  abeilles  donnent  des  produits  împor* 
tans.  Le  miel  des  montagnes,  quoique  d'une  teinte  brune,  est  d me 


Les  abeilles  donnent  des  produits  imp 
i,  quoique  < 
excellente  qualité  et  a  une  odeur  balsamique. 


Le  commerce  du  Haut-Rhin  est  très  étendu.  Le  département^ 
par  sa  position ,  est  l'entrepât  naturel  des  marchandises  qui  pas* 
sent  des  États  du  Nordi  de  la  Hollande  etd'nne  partie  de  l'AUe- 
magne  en  Suisse  et  en  Italie  et  réciproquement. 

Les  principaux  articles  sur  lesquels'  s'exerce  l'industrie  manu- 
facturière du  département ,  une  des  pins  actives  et  des  plus  intel- 
ligentes dç  toute  la  France ,  sont  les  étoffés  de  tmitëf  la  fiatmre 
et  les  tissus  de  coto»,  les  impressions  en  eomletir  de  tontes  sortes 
d'étoffes,  W  fonte  du  fer  et  de  l'acier,  la  fabrication  des  cardes  ^ 
des  clous  et  do  tous  les  outils  en  fer  et  en  acier,  Vhorhgerie  com" 
munCf  les  tanneries,  etc.  —  A  la  dernière  exposition  générale  des 
produits  de  l'industrie,  le  nombre  des  récompenses  accordées  aux 
tabricans  du  Hant-Rhin  a  été  considérable.  Ainsi  des  MSDAiT.Lia 
d'or  ou  des  rappels  de  médailles  ont  été  décernés  à  MM.  ffaiw 
mannfhères,  de  Lagelbach,  tf.  Sehlumberi^r,  de  Guebwiller, 
pour  des  cotons  filés  et  impressions  d'étoffes;  RisUr  frères  et 
Dixon ,  de  Cerna7,  pour  une  machine  à  éplqcher  le  coton  ;  Japy 
frères,  de  Beaucourt,  pour  des  ustensiles  en  fer  étamé.  "un  mk* 
DAIX.LES  d'aegeict  OU  rappcU  de  médailles  à  MM.  Msufin  Tfys,  et 
comp.  de  BuhL,  pour  des  étoffes  de  bine;  Ziegler^'Grfuter  et  co, , 
de^  Mulhausen ,  pour  des  percales ,  mousselines  et  impressions 
d^étoffes  ;  Schmidt  et  Salzmann ,  de  Ribeauvillé ,  pour  guingamps 
et  madras;  Xavier  Kaiser,  de  Sainte-Marie-aux-Mines ,  pinr  guin- 
gamps. Des  MBDAiLLzs  DE  BEoazE  à  MM«  G,  Reheret  C ,  de  Sainte- 
Marie  «aux-Mines,  pour  étoffes  de  coton;  Reber  JUieget  C.  de 
Mulhausen ,  pour  châles  imprimés  :  et  enfin  des  meittioics  bovo- 
RABLCi  à  MM.  Japy  frères,  de  Beaucourt,  pour  enclumes  d'acier  ; 
Risler  frères  et  Dixon ,  de  Cerna7,pour  plaques  de  cardes  ;  Grun^ 
de  Guebwiller,  pour  cloas  frappés  à  froid ,  étrillés ,  et  châssb  de 
fenêtres  en  fer  ;  et  à  b  maison  centrale  ^Ensiikeim  ,*  pour  toiles  y 
percales  et  couchettes  de  fer. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  fabriques  dn  Hant- 
Rhin ,  il  nous  suffit  de  dire  que  la  seule  fabrique  de  Lagelbach , 
appartenant  à  MM.  Hausmann,  emploie  de  3,ooo  à  3,5oo  ouvriers. 

C'est  à  Mulhausen  que  se  trouve  le  bel  établissement  de  M.  En- 
gelmann ,  auquel  b  France  doit  l'introduction  de  b  lithographie. 
M.  Engelmann  a  publié  la  grande  collection  des  f^ues  monmmem" 
taies  et  pittoresques  du  Haut  et  Bas-Rhin ,  avec  nn  texte  descriptif 
par  les  sa  vans  antiquaires  Golber7  et  Schvreighoeuser. 

Douaves.  —  Les  bureaux  principanx  du  départem.,  an  nombfV 
de  3 ,  dépendent  de  la  direction  de  Strasbourg. 

D'après  les  derniers  documens  officiels,  ils  ont  produit  en  i83f  t 
Douanes,  navig.  et  timbre.        Sels.  Total. 

CoUnar 74,955  f.  3  f.  74,958  L 

Saint -Louis 645»io7  8x5  645,û3a 

Belfort 34,i53  170  34,331 

Total.    Produit  des  douanes  dans  le  département.    755,3o3  f. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  déi^art.  est  de  i55.  Elles  ae 
tiennent  dans  33  comm.,  dont  33  ch.-l.,  et  remplissent  1 58  journées. 

"Leh foires  mobiiee,  au  nombre  de  66,  occupent  66  journées.  Il  j 
a  en  outre  5o  foires  men&aires. 

Xes  articles  de  commerce  sont  les  chevaux,  bestiaux,  grains, 
légumes  secs,  draps,  toiles  peintes,  etc.  ;  comm.  de  porcs  à  Monster» 
de  vobiUes  à  Kaysersberg ,  de  cercles  de  bois  à  Issenheim. 

BfBUOOaAVHIS. 

jinnuairei  du  département  du  Haut-^^kin ,  par  La  Briche* 

Ann.  du  ffaut-Rhin ,  pour  l'an  xix ,  par  Butteschoen. 

Statistique  du  ffaut-Rhin, ]^t  Peuchet  et  Clianlaire;in-4.  18 lO. 

Ann.  administr.  du  ffaut-Rhin ,  in-ia.  Strasbourg ,  i835. 

Histoire  par  ordre  des  seignenriesj  ^viUeSf  etc,;  de  la  Saule* 
Alsace,  in-8.  Strasbourg,  1839.  *  - 

^ifto/rtf  (en  allemand)  de  Aulhauseii ,  eh, ,' "put  Gnfj  in-in, 
1835-36. 

Essai  sur  Belfort ,  par  CoUier  {Journal  de  U  Soeiiti  des  Seieneet 
du  Bas-Rhin^  i%^&j. 

Discours  sur  quelques  recherches  de  statistiaue ,  etc. ,  faitu  sur 
Mulhouse,  par  Penot;  iD*8.  Strasbourg,  1838. 

Statistique  générale  du  ffaut-Rhin,  par  b  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  etc. ,  in-4.  Mulhouse,  i83i-33. 

Annuaire  historique,  statistiaue,  etc.,  du  ffaut-Rhin , -pur  Jour* 
dan  ;  in-ia.  Colmar  (x'"  année;,  i833. 

Archiv.  de  statistique  suisse  (en  allemand),  par  Bemonilli.  — 
Consid,  sur  le  dérangemement  dis  Vindustrio  du  Uaut^Bkin  en  iSsS. 

A.  HUGO. 
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Département  dki  Rhône. 


mstùtxûL         ** 

Le  tei^olrc  deê  SègUHmni  (.0\m  a  formé  deptris 
Je  LyoDQaîs  et  le  Beaujokii*  )  fatsAît  partie  de  la 
,€mmle  Celi^pte,  et  avaîi  pour  GheF*lieû  Autan. 
^SoUa.la^oinîoatîoii  romaiDe,  îi  devint  Oaule  Lyon- 
.iMÛ»  jet  fut  govveroé  par  «a  proconanL  Au  v*  siè^ 
*oie  y  80,000  BoilrguignoDa  paitèrebt  le  Rhin , 
«mrabireût  rilelyétie,  une  partie  de  la  Gaule  Bel- 
gique^ et  ùonquirent  la  Lyonnaise.  Gundicaire^lib 
-de  lear  ebef  Gauditèle,  étendit  tes  eonquétea 
.jusqu'à  Marteîlle  et  fonda  arec  les  prorînces  oon- 
qulsea  le  royaume  de  fiourgogne. 

LiDYasioadeaVisigoths  signala  aussi  cette  épo- 
que* Tbéodorio  II  s'empara  de  Lyon  et  des  pays 
-edTtroniiaitisu  Mais  sa  conquête  ne  fut  pas  de  len- 
^e  durée.  Majorien,  proclaBoé  empereur  à 
Ravenaei»  paasa  les  Alpes,  Tint  mettre  le  siège  de- 
?aiil;  I^n  etehassa  lesYisigolhs  de  toutes  les  posi- 
tions qu'ils  occitpaient  dans  la  province.  L'autorité 
des  BourgtiignûDs  s'affermit  par  ce  sucées;  ils 
étaient  d'abord  à  le  àoide  de- Borne;  plus  tard, 
lorsque  l'emplrie  tomba  en  dissolution ,  ils  eurent, 
par  foroe  et  par  adresse»  s'approprier  toute  la 
puiàsaeee,,  et  Gunderio  fut  reconnu  souTci^ain  par 
îe#  Lyonnais,  .    / 

On  comprend  que,  aprèsie  contact  de  toutes  ees 
.tiatioaa  péfégrinantes,  ranéienne  population  de 
la  province  détail  être  un  mélange  bisarre  de  Ro- 
mains ,  de  Gaulois ,  de  Bourguignons  et  de  Goths. 
On  peiits*en£aÀce  une  îdéepac  le  tableau  satirique 
qu'en  A  tracé  le  poëte  Sidoine  «Apollinaire,  con- 
temporain de  ees  évéâ^ments,  dans  une  pièce 
adressée  à  V\  G»  CatuUirmâ  s  fi\ovA  Voulez ,  lui 
écrit-il  y  que  je  compose  des  vers  pour  toë  noces? 
Hélas!  je  ne  saurais.  Gomment  pbiurrais-je  faire 
des  vers  de  six  pteds  au  milieu  de  géants  qui  en 
ont  sept  et  qui  sont  devenus  nos  maîtres  ?  Penaea- 
Tons  que  je  puisse  rien  faire  d'élégant  parmi  des 
•oldats  qui  ont  une  longue  ohevelnre  impré- 
fj^née  de  beurre  aigre ,  et  qui  parlent  le  germain 
qde  je  ne  comprends  pas?  Peutron  cbanter  quand 
<»n  a  le  visage  et  l'àme  tristes  ?  Que  vos  yeux 
•ont  beureux  de  ne  pas  voir  des  gens  sem- 
blables, et  vos  oreilles  de  ne'pas.les  entendre! 
HeureuiK  surtout  votre  ue2  de  n'être  pas  forcé  de 
MOtlr  ees  bommes  puantaqui  mapgent^parjoor 
T.  ni.  —  7, 


dix  bottes  d'aulx  et  d'oignons I  Quelle  muse  se  fap 
rait  comprendre  au  travers  du  broit  que  font  ces 
ivrognes  toujours  criant  pour  égayer  leurs  débAl^ 
ches  ?  De  tels'donnnatcurs,  comme  voua  le  penses, 
mettent  4e  terribles  obstacles  au  désir  qii'qn  asi- 
rait  d'être  joyeux.  IVIais  je  m'arrête  de  peur.qu'dn 
ne  prenne  encore  ceci  pour  uab  satire  et  qu'on  ne 
me  dénonce  aux  Bourguignons.» 

Vers  l'an  534  ,  les  enfants  de  Clovid  déclarèrent 
là  guerre  à  Godoraar,  dernier  roi  àe  la  race  des 
BourguIgnoDS ,  le  vainquirent  et  s'emparèrent  de 
son  royaume.  Cliildebert,  roi  de  Paris,  devint 
maître  du  Lyonnais.  La  province  futd'abord  érigée 
en  ducbé  et  donnée  en  apanage  à  Drogon  fils  d'un 
des  maires  du  palais  :  mais  l)ienlôt  Pépin-Ie-Bref 
et  Charlemagne  rétablirent  l'ancien  royaume  'de 
Bourgogne ,  qui  subsista  annexé  au  royaume  des 
Francs  jusqu'en  845,  époque  où  il  futpartagé  entre 
les  fils  de  Louis-le-Débonnaire.  Le  Lyonnais  et  lé 
Beaujolais  suivirent  le  sort  do  grand  éttft  dont  ils 
faisaient  partie.  Deux  siècleë  après  ^  en  1047  ,  les 
seigneurs  bourguignons  secouèrent  le  joug  des 
empereurs  ;  à  leur  exemple,  les  sires  de  B^aujeu 
s'approprièrent  le  Beaujolais ,  et  les  archevêques 
de  Lyon  la  souveraineté  temporelle  du  Lyopnati. 
Les  lois  romaines  et  la  coutume  de  Bourgilgiie^  qlù 
avaient  jusqu'alors  régi  la  province,  furent  abror 
gées  pour  Âiire  place  à  un  code  lellemenl  arbi- 
traire et  vexatoire,  que  les  Lyonnaits  prirent  les 
armes  et  forcèrent  leur  archevêque  à  chan^r  les 
lois  nouvelles  et  à  rétablir  le  oode  Juètinien* 

Bu  1274,  Pbilippe-le-Hardl ,  toi  de  Franon» 
pour  mettre  fin  aux  troubles  et  anx  guerres  pro- 
voqués par  les  divisions  seaudaleâses  des  LyooF- 
nais  et  du  haut  clergé  de  Lyon ,  prit  la  proviiMsh 
sous  sa  protection  et  la  réunit  à  la  eovronne  de 
France.  Il  y  envoya  des  troupes  sous  les  ordres  du 
prince  Imbert  de  Beaujeu ,  qui  sut  oontenir  le 
clergé  dans  les  bornes  de  la  puissance  spirituelle, 
et  le  peupledansl'obéissanee  au  roi.  Laprovipee  fut 
administrée,  sous  les  rapports  civils  et  judiciaires, 
cèmme  toutes  celles  qui  dépendaient  de  la  cou- 
ronne. Dans  le  xvi®  siècle,  elle  fut  momentanémeàt 
enlevée  au  gouvernement  royal:  vers  ta  fin  d'avril 
ld63,le  baron  des  Adrets,  fameux  par  ses  erunotés, 
el  qaieommandart  les  huguenots  d«l  Daupbioé, 
s'empara  de  Lyon  et  en  relia  maître  péodunt 
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treize  mois  L*édit  de  pacification  et  les  troupes 
qui  y  furent  envoyées  l'en  firent  sortir,  et  Tordre 
fut  rétabli. 

Depuis  lors  jusqu'en  1789 ,  la  province  suivit  le 
sort  du  reste  de  la  France.  A  cette  époque,  le  Lyon- 
nais ,  le  Beaujolais  et  le  Forez  Formaient  une  gé- 
néralité, administrée,  ainsi  que  les  autres  généra- 
lités du  royaume,  par  un  gouverneur  militaire  et 
nn  intendant  civil.  A  la  nouvelle  division  de  la 
France  en  1791,  cette  généralité  coniposa  le  dé- 
jMirtement  deJUiône-^i^LoireçinM  après  le  mémo- 
rable sîége  de  Lyon  en  1793,  un  décret  de  la  Con- 
T6111ÎOD  en  sépara  le  Forez  pour  former  le  dépar- 
tement de  la  Loire j  et  ne  laissa  reuûis  que  le 
Beaujolais  et  le  Lyonnais,  qui  prirent  alqrs  le  nom 
dé  département  du  Rhône, 

Le  département  renferme  un  grand  nombre 
â*antiquités  romaines  ,  de  beaux  aqueducs,  de 
vastes  citernes,  des  bains,  un  amphithéâtre,  une 
naumachie  ,  des  autels  votifs  et  tauroboliques , 
la  fameuse  table  avec*  la  harangue  de  l'empereur 
Claude  9  des  statues  ,  des  tombeaux,  des  colonnes, 
etc#;  mais  comme  toutes  ces  antiquilés  appartien- 
nent plus  particulièrement  à  la  ville  de  Lyoji, 
nous  en  parlerons  avec  détail  dans  la  description 
de  cette  grande  cité  qui  fut  long-temps  la  capitale 
de  la  Gaule  Lyonnaise. 


Le»  habitants  du  département  du  Rhône  n'ont 
pas  de  fphysionomie  parlicuiière  ni  de  caractère 
tranché.  Les  hommes  y  sont  d'nne  stattire 
méyenne  et  les  femmes  généralement  bien  faites. 
I<ies  paysannes  des  rives  du  Rhône  ont  beaucoup 
de  fraîcheur.  La  population  de  Lyon ,  composée  en 
-grande  partie  d'ouvriers  en  soie,  dont  la  vie  sé- 
dentaire et  la  nourriture  peu  abondante ,  infhient 
beaucoup  sur  le  tempëramei^t,  présente  un 'grand 
nombre  d'enfants  rachitiq.ues  et  scrofuleux  ,  sur- 
tout {larmi  les  filles  :  ces  vices  organiques  provien- 
nent sans  doute  d'un  climat  hunaide  et  nébuleux 
et  d'habitations  peu  aérées  et  malsaines.  Le»  ou- 
irriers  en  soieries,  qui  forment  la  majeure  partie  de 
la  classe  ouvrière,  et  qu'on  nommecanutê,  travail- 
lent beaucoup,  gagnent  peu  et  se  nourrissent  mal, 
autant  par  pauvreté  quepar  économie.  L'économie, 
potùsée  même  à  l'extrême,  est  une  des  qualités 
instinctives  des  Lyonnais  de  toutes  les  classes.  Il 
n'est  pîas  rare  de  voir  une  famille  nombreuse  oc- 
cuper une  seule  pièce  qui  sert  à  la  fois  d'atelier, 
de  chambre  à  coucher  et  de  cuisine  ;  car  dans  les 
fabriques  de  Lyon  on  voit  peu  de  ces  vastes  ate- 
liers qui  réunissent  sous  un  même  toit  et  sous  une 
surveillance  continue  un  grand  nombre  de  tra- 
vailleurs. La  plupart  des  ouvriers  travaillent  chez 
m  d'après  le  tarif  établi» 


Lepeuple  des  campagnes  esta  la  fois  agriculteur 
et  fabricant.  On  y  trouve  peu  de  maisons  qui  ne  ren- 
ferment un  métier.  Il  estplus  gai  et  mieux  portant 
que  celui  des  villes,  ses  mœurs  sont  beaucoup 
plus  sévères.  L'habitation  de  la  maison  paternelle 
balance,  pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui 
sont  ouvriers,  l'influence  ailleurs  si  pernicieuse 
des  fabriques.  Le  paysan  du  Lyonnais  joint  à  une 
conduite  pure  ufte  dévotion  fervente  quoique  peu 
éclairée.  11  ^t  sobre ,  généreux  et  hospitalier.  On 
a  cependant  remarqué,  depuis  quelques  années, 
dans  certains  cantons,  que  l'introduclion  de  la  fa- 
brique des  'étoffes  de  soie  et  de  la  broderie  des 
mousselines ,  travaux  où  l'on  emploie  jusqu'aux 
jeunes  filles  chargées  de  la  garde  dés  bestiaux, 
excite  dans  la  population  un  goût  désordonné  de 
luxe,  a  Le  mobilier ,  dit  un  écrivaia  lyonnais , 
M.  Cochard ,  est  aujourd'hui  plus  recherché  et 
plus  considérable  qu'autrefois.  Les  vêtements  se 
rapprochent  de  ceux  dont  on  use  à  la  ville;  la 
corruption  gagne  insensiblement  et  l'aisance  dis- 
parait. On  voit  de  jeunes  ouvrières  brodeuses , 
coiffées  du  bonnet  de  tulle,  garni  d'un  nœud  de 
ruban  rosé,  étaler  lé  chàle façon  cachemire.  Cette 
mise  forme  un  contraste  frappant  avec  celle  de 
leurs  parentes  uniquement  livrées  aux  soins  do- 
mestiques. Celles-ci,  revêtues  de  l'habit  de  bure, 
les  mains  encore  imprégnées  du  fumier  qu'elles 
viennent  de  répandre  sur  les  champs,  semblent 
appartenir  à  une  classe  inférieure....  Les  diverses 
branches  d'industrie  acclimatées  dans  la  campagne 
portent  un  préjudice  notable  à  l'agriculture,  en 
lui  enlevant  une  foule  de  bras  qui  lui  étaient  des- 
tinés ,  tellement  qu'il  devient  difficile  dans  une  In- 
finité de  communes  de  se  procurer  les  journaliers 
et  les  domestiques  que  réclament  les  travaux  agri- 
coles. » 

L'amour  du  travail  est  assez  répandu  pour  qu'il 
soit  rare  de  trouver  sur  la  voie  publique  des  men- 
diants appartenant  au  département ,  mais  on  en 
rencontre  un  grand  nombre  qui  viennent  des  dé- 
partements voisins.  Les  ouvriers  de  Saint*Étienne 
(entre  autres)  se  livrent  à  la  mendicité  par  partie  de 
plaisir  :  réunis  par  troupes  de  cinq  à  six  individus, 
suivis  de  femmes  et  d'enfants  couverts  des  haillons 
de  la  misère ,  ils  parcourent  les  campagnes  du  dé- 
partement du  Rhône,  sollicitant  la  bienfaisance 
publique  et  consacrant  le  produit  de  leurs  quêtes 
à  des  orgies.  Ces  courses  vagabondes ,  qu'on  ap- 
pelle oUerA  la  CambrovlU,  durent  quelquefois  sept 
à  huit  jours. 

Les  habitants  de  Lyon  sont  industrieux,  labo- 
rieux et  naturellement  portés  au  commerce  de 
manufacture  et  de  détail.  Leur  réputation  d'hon- 
neur et  de  ncpbité  est  fondée  depuis  bien  long- 
temps. Le  polte  Ennodius ,  qui  TÎsiU  cette  Tille  au 
vi*»ièo^,  dit  que  ses  babitanls  ont  le  lait  de  lapr^ 
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Uié  nalive  :  «<  tiatus  Rkodani  lac  probitatU  habet* 
Oa  voit  peu  de  grandes  fortunes  chez  les  négo- 
eiants ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  spéculations  à  faire 
dans  la  fabrîcatiou  des  étoffes  de  soie ,  qui  forme 
la  principale  branche  du  commerce;  mais,  avec 
Tordre  y  Téconomie  et  le  travail  assidu,  ils  acquiè- 
rent ordinairement  une  grande  aisance  et  beau- 
coup de  bien-être.  —  a  La  vie  privée  des  Lyonnais, 
dit  M.  Ozanam,  est  régulière;  on  se  voit  beau- 
coup en  famille,  et  quoique  les  étrangers  soient 
bien  accueillis ,  ils  ne  tardent  pas  néanmoins  à 
s'ennuyer  dans  Jjyon ,  s'ils  y  font  quelque  séjour 
sans  affaires,  car  ils  n'y  trouvent  pas  de  société 
journalière.  Les  négociants  travaillent  dans  leurs 
comptoirs  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Les  specta- 
cles sont  peu  fréquentés  par  les]dames,  qui  se  con* 
sacrent  entièrement  et  avec  «un  dévouement  exem- 
plaire «uz  soins  dé  leur  fainiHe. 

«  Il  existe  de  nombreuses  sociétés  de  bienfaisance 
consacrées  au  soulageaient  des  malheureux ,  mais 
on  cultive  peu  les  arts  et  les  sciences.  Quoique 
l'école  de  peinture  de  Lyon  jouisse  d'une  réputa- 
tion méritée,  le  dessin  n'est  guère  étudié  que  par 
les  jeunes  gebs  qui  se  destinent  à  la  fabrication 
dès  étoffes  de  soie.  Il  y  a  \ine  académie  des  sciences, 
nn  cercle  littéraire,  une  société  de- médecine  et 
une  autre  d'agricôllurê^  etc. ,  etc.;,  mais' totls  ces 
établissements  scientifiques  sont  peu  suivis.  Au- 
trefois ,  dit-on ,  les  Lyonnais  échangèrent  avec  les 
habitants  de  Bourges  letir  académie,  contre  un 
privilège  de  foires  franches.  Les  négociants  ont 
des  cercles  où  ils  se  rendent  le  soir  pour  causer 
d'affaires,  ou  pour  quelques  parties  «te  piquet  ou 
de  billard.  D'autres  cercles  existent  dans  le  cinar- 
tier  Louis-le-Graindy  pour  la  qoblesse  et  lés  gens 
riches  de  cette  partie  delà  vHle.*-La  noblesse  n'est 
pas  nombreuse-àLyoù  ,  et  il  y  existe  peu  de  fa- 
milles nobles  q.ui  doivent  leurs  titres  à  la  profes- 
sion des  armes 5  elles  sortent  généralement  de 
réchevinage,  titre  que  l'on  acquérait  avant  la  ré^ 
volution  dans  le  commerce  et  le  barreau.  11  y  a 
aussi  peu  de  grandes  fortunes  dans  cette  classe,» 

;,  ...V-  '    xjuvaAOXé 

Le  peuple  de  Lyon  pS'rle  un  français  mêlé  de  mots 
partiçttliers  à  la  localité,  et  qui  y  ont  eu  sads  doute 
leur  origine.  Ainsi,  on  dit  épousailles  t\io\\T  mariage^  se 
remuer,  pour  dëraéna{«i>r;  grtjUes,  pour  pantoufles;  cAe- 
fiUartly  pvnr  ruh»n  de  fil  ;  èmiUes,  pour  béquilles,  etc.^— 
L'idiome  que  parlenit  les  cultivateurs  du  dépisittéinient 
semble  appartenir  ,'pai^  les  formes  grammaticales  et  par 
diverses  expressions,  à  la  langue  romane.  11  offre  beau- 
coup d'affinité  avec  .les  patois  languedociens,  et  notam- 
ment avec  ceux  en  usage  dans  les  départements  de  l'Hé- 
rault et  du  Gard.  Voici,  comme  échantillon,  ies  premiers 
versets  de  la  parabole  de  FEnfant  prodigue,  en. patois 
du  canton  de  Saint-Sjmphorien-Ie-Cbâleau. 

In  homo  aytt  dous  efants.  —  Lot  plus  jouainot  diisit  in 
jùràsanpaure  :  «  Paure^  bmllis-me  lapaurt  (Tou  bien  que  dé 
rei'egni.  >  Et  lot  paure  leux  fit  lo  partageot  de  sùn 
r,  etc. 
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sud  ,  ceux  de  l'Isère  et  de  la  Loire  ;  à  Touest ,  celui  de  la 
Loire.  —  Il  tire  son  nom  d'un  fleuve  qui  borne  pendant 
plusieurs  lieues  sa  partie  orientale.  —  Sa  superficie 
est  de  291,425  arpents  métriques.  C'est,  après  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  Je  plus  petit  de  tous  les  départe*, 
ments  français;  mais  Lyon  ,  son  chef-lieu  ^  est ,  après 
Paris,  la  ville  la  plus  populeuse  de  France. 

SoL.  —  Le  sol,  qui  renferme  de  nombreuses  richesses 
minéralogtqueS)  est  d'une  nature  pierreuse  et  plus  pro- 
pre à  la  culture  de  la  vigne  qu'à  celle  des  céréales. 

MoNTAGNBS.  —  La  surfsce  eu.  département  présent* 
un  amas  de  montagnes  et  de  coteaux  dont  les  cfaaines* 
resserrées  ne  laissent  d'espaoe  qu'à  des  vallons  on  à 
des  plaines  de  petite  étendue.  Les  contre  icatU  des  mon- 
tagnes du  nora  s'étendent  du  nord  au  sud.  Dans  le  sud 
du  département  se  trouve  un  prolongement  des  Cé- 
vennes,  qu'on  appelle  le  mont  Pilât ,  et  dont  lesassiscsi 
s'étendent  de  l'ouest  à  l'est.  Le  mont  Pilât  est  assez  élevé» 
mais  seulement  comme  les  cTiaines  des  Alpes  du  troi- 
sième ordre.  La  tradition  prétend  que  son  nom  vient  du 
préteur  Ponce-Pilate  qui,  après  la  mort  4e  Jésus-Ghrisr«, 
aurait  été  chargé  du  goitvernement  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  et  qui  aurait,  peodadt  «bnjséjour  à  Vienne, 
découvert  des  mines  d'or  dans  cette  montagne.  Les 
mines  se  sont  perdcles',  maïs  le  nom  de'  l^invenfteur  est 
resté.  Au  somàiet  du  mont -Pilât  est  un  lac  très  petit 
mais  très  profond  qui  est  la  soiirce  du  Gier.  et  qu*on 
croit  être  un  des  pu^its  creusés  pour  ^exploitation  des 
mines  d'or.  Il -porte  eiieore  le  nom  de  puits,  et  la  rivière 
qui  en  sort  roule  en  effet  quelquffs  paillettes  de  ce  mé- 
ul,  que  de  pauvres  gebs^  qu'on  appelle  orpaiHeum,' 
s'occupent  de  reeu^eillir.  Ce  lac  offre  d'ailleurs  un  phé<* 
nomène  remarquable;  il  s'en  élève  quelqïkefois  en  été 
une  espèce  de  colonne  de  -  brouillard ,  qui  s'étend  pro- 
gressivement, mais  assez  rapidement,  sur  les  forêts  en- 
vironnantes, et  qui  ne  se  dissipe  que  par  une  forte  pluie 
d^«V^r8Q^eQ.ôm|À9n[ée,de:toonerneV    -    r- 

Rivières.  —  Les  deux  rivières  navigables  sont  le 
BAâni  et:  la  SdSne;  son/àffluispu  —  Lé  Màdne,  que  les 
anciens  géographes  classaient  parmi  les  trois  plua 
grands  fie>i\*es.(te  l'Europe,  descend  des  montagnes  de 
la  Fourcher; en.: S ujsacfi  parcourt. ifnpétiieuaement  le 
Valais,  traverse  le  lac  Léman ,  côtoie  les  départements 
de  rÀin,  du  Rhône,  de  l'Isère,  de  la  Drùme,  de  l'Ar* 
dèche,  du  Gard,  de  Vauokise,  'des  Boue&s-du- Rhône , 
çt  se  perd  dans  la  Méditerrapée,  à  quelques  Ueues  au- 
dessous,  d'Afles,  après  un  cours  d'environ  190  lieues, 
(du  nord  au '^à),  durant  lequel  il  a  recueilli  les  eaux 
d'un. grand  nombre  de  rivières,  dont  la  Saône,  Tlsère, 
la  Drome  et  la  Outrance  sont  les  plus  considérables.  Les 
eaux  du  Rhône  sont  limpides  et  saines  i  leur  vitesse  est 
de  1  mètre  50.  centimètres  pai*  seconde  dans  les  ba»sos 
eaux,  et  de  4  mètres  50  centimètres  pendant  les  crues. 
Elles  débordent  fréquemment  ,  niais  elles  rentrent 
promptement  dans  leur  lit.  — La  SaSnef'C\u\  s'unit  au 
Rhône  a li- dessous  de  Lyon/ a  sa  source  dans  les  A'osges; 
elle  arrosé' le  département  sur  une  étendue  d'environ 
80,000  mètres,  dans  la  direction  du  nord  ait  sud.  — ; 
Quelques  naturalistes  conjecturent  que  la  Saône  trou- 
vait ancrennemeht  une  barrière  rnsurmontable  en  arri- 
vant au  rocher  de  Pier^o-scize  \  et  qu'elle  formait  alors 
un  vaste  lac  couvrant  toute  la  plaine  du  Beaujolais  jus- 
qu'aux environs  de  Mâcon.  L'action  continue  de  ses 
eaux,  et  peut-être  aussi  la  main  des  hommes,  lui  au- 
raient ouvert  l'issue  qu'elle  a  aujourd'hui  entre  Vaise 
et  Serin.  L'examen  du  terrain  formé  de  couches  hori- 
zontales de  gravier,  de  coquillages  et  de  terre  à  foulon, 
semblerait  témoigner  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Le 


ai 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  RHONE. 


cours  de  la  Saône  «lit  ctrdUAairamUDt  très  paisible  ;  sa 
vitesse  n'est  qqe  de  3  pieds  par  seconde,  en  temps  ordi- 
Aoires,  Biais  ses  crues  et  ses  dëbordctucnts  soot  consi- 
dérables et  nuisibles.  — Ses  eaux  sont  d'une  excellente 
quaifité  pour  la  teinture.  L'usa^^e  n'en  est  point  sain, 
6t  qu'on  attribue  au  limon  visqueux  sur  lequel  elles 
éoulent — Le  Oiert  le  torrent  tfiseron  ^  affluents  du 
Bhène;  Vjiréiètt  et  V^xerguey  affluents  de  la  Saône,  sont 
lés  autres  rivières  qui  méritent  d'être  mentionnées.  Le 
département  est  en  outre  arrosé  par  un  ^rand  nombre 
de  cours  d'eau,  dont  l'industrie  tire  de  grands  avanta(Tes. 

Wayication  intérieure. —  Le  canal.de  Gii'orj  à  Saint* 
Ëtieni|e  est  exécuté  :  sa  lonjjueur  est  de  15,4B0  mètres, 
salar^ur  de  1 1  mètres  1  j2,  sa  profondeur  de  1  mètre  1 12, 
et  sa  pente,  rachetée  par  28  écluses,  de  81  mètres.  11  de- 
vait se  prolonger  par  Saint-*Chamont  et  joindre  le  Rhône 
m  la  Loire ,  mats  ce  prolongement  a  été  remplacé  par 
nm  chAmÎB  de  fev  qui  va  de  Roanne  a  Saint-Étienne.  — 
U  existe  un  projet  de  earud  latéral  au  Rhâney  de  Lyon  à 
Bftaacatre ,  dont  l'e&éoutlon  serait  fort  utile  au  dépar* 
lament. 

RofjTSs.  —  Le  déparlement  est  traversé  par  5  routes 
royales  et  par  plusieurs  routes  départementales.  Le 
parcoure  de  toutes  ces  routes  (au  nombre  desquelles  on 
remarque  la  grande  route  de  Paris  en  Italie ,  par  Lyon 
et  Chambéry)  est  d'environ  305,000  mètres.  11  existe  en 
outre  qn  cb^mia  de  fer  de  Lyon  a  Saint-Éticnne. 


CuViT.  -*^  La  température  est  plus  froide  que  ne 
•gmblernk  l'indiquer  la  latitude  du  pays.  Les  hivers  y 
^nt  longs  et  rigoureux.  Cela  tient  aux  montagnes  qui 
forment  le  département  et  à  celles  qui  l'entourent.  — 
Gepeodaot  la  plus  basse  limite  qu'ait  atteinte  le  thermo* 
mètre  de  Réaumur  est  —  18*  ;  la  plus  haute  est  4-  2^^» 
-—Les  pluies  sont  fréquentes  et  abondantes.  Il  tombe  à 
i^yon,  Année  moyenne,  environ  37  pouces  d'eau. 

Vbnts.  —  Les  vents  d'ouest  et  de  nord*oiiest  sont  les 
ventjs  dominante  :  ils  amènent  la  pluie.  Le  vent  du  sud 
est  quelquefois  très  violent  ;  il  dure  plusieurs  jours  maïs 
H  D^^st  pas  suivi  do  pluie.  Le  vent  d'est  procure  une 
atmosphère  pure  et  une  chaleur  modérée  :  il  souffle 
MremïfDt» 

BIiiiàDiM.  —  Aucune  maladie  endémique  ni  locale 
n'affecte  la  population  du  département  :  Lyon  seul  fait 
exception,  sa  situation  entre  deux  rivières,  le  peu  de 
largeur  des  rues  et  l'élévation  des  maisons  en  rendent 
le  climat  Hévreux  et  catharreux. 


f  FossiiEâ.  — Les  carrières  du  département  renferment 
un  grand  nombre  de  coquilles  fossiles.  —  On  a  décou- 
vert, en  1824,  à  la  Croix-Rousse,  près  de  Lyon,  des  osse- 
teents  fossiles  appartenant  à  de  grands  mammifères,  ou 
^on  a  reconnu  des  débris  d'éléphant,  de  cheval  et  de 
bœuf.  On  a  cru  d'abord  que  l'éléphant  avait  été  un 
de  ceux  qui  suivaient  l'armec  d'Ânnibal,  mais  Texamen 
plus  attentif  de  ces  ossements  a  fait  reconnaître  qu'ils 
ne  pouvaient  provenir  que  d'une  espèce  disparue  de  la 
terre,  Velephas  primigenius  de  Blumcnbach  ,  Vélépliant 
fossile  de  Ciivicr ,  ou  le  mammouth  des  Russes. 

RifiXE  M^'iii4L.  — '  Parmi  les  animaux  domestiques,  les 
bétes  àcornesi  les  chèvres  et  les  moutons  occupent  le 
premier  rang,  —  L'espèce  des  âne.s  est  belle  et  multi- 
pliée. «**  U  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  chevaux. 
—  Le  loup,  le  jrenard,  le  blaireau,  la  fouine  et  la  be- 
lette sont  malheuri^usement  très  oommyns.—  On  trouve 
des  obfvreuils  dans  le  Beaujolais,  des  loutres  sur  les 
borda  de  l'Âxergtie. --Parmi  les  oiseaMX,on  remarque  le 
grai^d  elle  peiit  aigle,  et  un  grand  nombre  d'oiseaux  de 
passage.f-^Le  gibier  de  toutes  es|)èces,â  poil  et  à  plume, 
esl  abondant  et  délicat.  Le9  montagnes  recèlent  des 
coqs  de  bruyère,  des  gelinottes  et  des  faisans.  «-  On 


trouve  dans  les  eaux  des  rivières  des  poissons  de  toutes' 
sortes  et  d'un  goÂt  exquis.  Les  anguilles,  les  brochets  et 
surtout  les  carpeaux  du  Rhàne  sont  renommés.  L'espeaa 
et  le  sexe  de  ce  dernier  poisson  sont  encore  un  sujet  de 
controverse  parmi  les  icnthyglogucs.  La  lamproie  et  l'es- 
turgeon remontent  le  Rhône:  on  a  même  pris  un  Jeune 
crocodile  d'Afrique  dans  ce  fleuve  y  près  de  Lyon,  au: 
pont  de  la  Guillotière.  Cet  animal  empaillé  est  suspendui 
a  la  voûte  du  dôme  de  lHôtel-Bieu.  —  Les  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  sont  très  nombreuses.  —  Les  na-' 
turalisles  du  départemtliit  y  ont  observé  pins  de  troiS' 
niille  espèces  d'insectes.  —  Les  reptiles  v  sont  r#re«.  La» 
vipère  s'y  rencontre  cependant  quelquefois. 

RÈGNE  v£g|tal.  — ■  Les  productions  végétales  du  dé- 
partement sont  très  variées.  A  l'exception  de  l'olivier' 
et  de  l'oranger,  ce  sont  celles  de  toua  les  dlmats^  du  l(r- 
France.  —  Les  montague^  eoat  rich^  en  pl^atâi  médi* 
ci n aies  et  odoriférantes. 

RÈG!(e  minéral.  —  Les  richesses  minéralogique^  du 
département  sont  considérables.  Ses  montagnes  ren- 
ferment de  l'or  ;  le  Gier  en  charrie  des  paillettes  «  et  on- 
a  exploité  autrefois  à  Saint-Martio-la-Plaine,  mais  fkv<lo 
désavantage,  une  mine  d'or  d'un  titre  bas»  —  Le>  m^ii- 
nés  de  Saint- Denis  montraient  une  coupe  faite  avec  de 
l'or  de  oette  mine,  et  l'historien  Blatthieu  Paris  raconte^ 

au'un  morceau  d'or  qui  en  proven|iil  fui  pré<enté  à 
enri  IV.  —  Les  mines  de  cuivre  de  Chessy  et  de  Sai(it« 
Bel  sont  les  plus  riches  de  France.  Exploitées  avec  suc- 
cès depuis  les  Romains,  elles  furent  une  des  sources  dcr 
la  fortune  du  célèbre  Jacques-Cœur.-^  Le  dépanemenil 
possède  aussi  des  mines  de  plomb  :  celles  de  Poule  ei 
Chenelette  sont  argentifères.  On  a  exploité  des  mines' 
d'argent  à  Argental  et  k  l'Argentière ,  qui  en  ont  th^ 
leur  nom.  ^-  On  connaît  aussi  divers  gisenuints  d« 
couperose ,  de  baryte  pure  et  de  manganèse.  —  On  ex* 
ploite  à  Sainte-Poy-rArgentière  des  mines  de  houille^ 
011  l'on  trouve  des  bancs  d'ardoise  feuilletée,  dontché* 

3tie  couche  présente  l'empreinte  de  poissolM  étrangers^ 
e  plantes  et  de  fou«^ères  exotiques.  —  Parmi  le»  pier-t 
res  précieuses  du  département ,  on  classe  le  cristal  uiî 
roche  et  l'améthyste  commune,  du  porphyre  grîs-de-fer, 
des  marbres  noirs,  bleu-foncé,  iaabelte  et  rougeAtresj 
—  La  pierre  à  bâtir  e«t  abondante  et  belle.'  Les  car^ 
rières  du  Mont-d'Or,  contre-fort  du  mont  Pilât,  son( 
celles  qui  contiennent  principalenient  les  coquilles  fos- 
siles. —  Enfin  on  trouve  dans  le  départettient  du  0rés( 
de  la  craie ,  de  l'argile  à  potier  et  à  briques  ^t  dQ  U 
marne. 

Eaux  minérales.  —  îl  n'existe  dans  le  département 
aucun  établissement  d'eaux  minérales.  —  Il  y  a  èepcn*^ 
dant  près  de  Lyon,  à  Charbonnières,  nue  •ouroerfierrU'A 
flineuse  légèrement  chargée  de  soufra,  qui  e^t  asfeef 
fréquentée  pendant  l'été.  —  Quant  à  une  autre  source 
découverte  à  Lyon  depuis  quelques  années,  M.  Oia- 
nam,  qui  l'a  analysée,  croit  qu'elle  est  factice  et  produite 
par  une  dissolution  de  sulfure  de  potasse  mêlée  à  l'eau 
du  puits  où  elle  a  été  signalée., 


Lvos  (Voyez  feuille  8 ,  ci-aprè»,  ^tages  57  à  M). 

CoHORiEU,  au  piedr  d'une  coUine  sur  la  me  droife  de  Bhéae  | 
à  7  1.  Ii2  S.  de  Lyoo«  Pep.  8,864  hab.  —  Cette  Tille  est  wooMmée 
pour  set  excelienU  vins.  On  dit  qne  le  plunt  qui  les  peodait  IWt 
apporté  de  Dalmatie  par  ordre  de  TemperoBr  Probqsi  *—  !««§  mIa 
riniers  de  Condrieu  ont  qne  grande  réputation  d*«xpérienfb  et 
dliabileté.  — •  La  seigneurie  foncière  de  Condrlen  appartcaait  \ 
la  maison  de  Vilbrs ,  qai  a  fourni  ans  armées  frknçs!&6s  nu  Ah 
àcs  plus  lUiiâtrcs  maréckauic. 

Oivoas,  sur  le  I)ord  du  îiliàne,  cli.-l.  de  cant.^  à  4  1.  1(8  5.  de 
J^yon.  Pvp.  4|884  bub.  —  C'est  nue  fort  jolie  tîUq»  ^ui  eut  vifiiiév 
par  le  i>a6sa^e  continu^îl  des  cbarbons  de  terre  rt  des  f^rs  d<è 
S.iiat-Éticnne  à  Iiyôn.  La  construction  du  canal,  qui  va  jjiia({ik'ii|||( 
Bivcs-de-Gier,  a  donné  nn  surcroît  dWtÏTité  à  son  indostrie. 
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&azra^Tiir«4HiiBir-T.B-CiiAT«AU ,  prêt  d^  U  Coise,  cU.-l.  de 
canl.,  à  •  I.  liS  de  Lyon.  Pop.  1^80  bab.  —  Lm  vceun  de  cette 
Tille  se  retteaivat  doveHee  des  nuwttigiiea  donc  elle  e»t  eSTiron- 
néc;  les  Utux  pul>licr7  sont  rares  et  peu  fréquentés  ;  il  f  «  quel- 
que» animées  qo^oo  n*y  To^ait  pas  un  seul  café  :  les  habitants  pré- 
férai aqs  loisirs  brif  jens  les  paisibles  jouissances  de  la  Tie 
intérteur«b  «^  Lés  anciens  usages  ont  dû  se  canserver  à  Sai»t-Sym- 
pborlen  ;  op  7  entretient  encore ,  comme  autrefois ,  nn  clotkêtémr 
dès  trépassét,  quîj  dans  la  nuit  du  dimaucbe  au  lundi,  est  obligé' 
de  érier  d'«ae  toU  lugnbra  :  «  AévéUlea^vous ,  gens  qui  dormez , 
et  priez  Dteu  pour  les  fidèles  trépassés.  «  J^e  salaire  du  clocbeteur 
oonsiste  dans  le  produit  d*ttne  quête  qu'il  fait  le  deux  novembre , 
jour  dee  nom» 

L'Ambuesle  ,  an  eonfloent  de  la  Brerane  et  du  Tnrdine  »  cb.-l. 
de  cent.,  à  1  1. 1(4  de  Ljou,  Pop.  1,395  bab.  -^  Cette  petite  Tille 
£nt  Tictima  d'une  inondation  en  1715;  les  deux  rÎTières  »nr  Ics- 
qnellea  ell*  Mt  aaaiae^  ayant  débotdé  pendant  la  nuit»  /détruisirent 
un  grand  ^osabr^  Je  jnaisoiia  et  firent  périr  xilusieurt  personnes. 

Bellitille,  surla  route  de  Paris  *à  Lyon,  cli.-l.  de' cent. ,  à 
8  L  de  Ylftleftmpcbe.  Ppp.  3,436  bab.  *<-  C'est  une  Tille  fort  jolie  ; 
les  dehors  en*  sont  agréables.  11  y  avait  une  abbaye  commendataire 
de  dianoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin. 

Taearb,  Tille  manufactarière,  au  pied  de  la  montagne  de  ce 
nom,  dans  une  Tallée  étroite  sur  la  route  de  Lyon  à  Paria,  cb.-l. 
de  cant,  à  •  1.  IfS  S.*D.  de  VillefranGhe.  Pop.  6,838  bab.  -^  La 
montagne  de  Tarare  est  très  escarpée;  le  passage  en  a  été  rendu 
plus  facile  par  la  douTçUe  direction  de  la  route ,  dont  la  longueur, 
de  Jbi  ba^  an  aommet,  est  de  près  d'une  lieue.  Cette  route,  dont 
la  première  exéciition  est  due  à  l'ingénieur  DeTille ,  mérite  d'être 
admirée  à  cause  des  obstacles  qu'il  a  fuUu  Taincre  ou  éviter  pour 
la  traeer.  —  Le  Turdine  passe  à  Tarare,  et  occasione  de  fréquents 
malheurs  par  ses  débordements. 

BaiGVAis,  sur  la  Garon,  est  un  bourg  de  l'arrond.  de  Lyon, 
dans  lequel  on  troQTe  des  Tcstiges  d'anciens  aqnéducs ,  qne  l'on 
croit  aToir  été  construits  par  les  Romains.  C'est  dans  son  Toisi- 
nage ,  en  1881 ,  que  se  liTra  la  bataille  entre  les  Français  et  les 
Tant  f*$mirk  Aioqnee  deBoorboa  et  son  fils  y  perdirent  l»  Tie  en 
combatlâat,  ^-  Les  alentours  de  Briguais  sont  embellis  par  on 
^rand  nombre  de  maisons  de  campagne. 

GiLOTTxa  Dxs  EsTaoys.  —  Au  pied  du  coteau  qui  borde  la  rive 
droite  de  U  Sa6ne ,  à  nn  quart  de  lieme  au-dessous  de  Lyon , 
étaient  dee  esTemes  erensées  dans  le  grès,  soit  par  la  main  dee 
bomnjes,  soit  par  l'action  des  canx  du  Rbâne  lorsqu'elles  débor- 
daient, à  l'époque  où  ce  fleuve  rapide  se  jetait,  vers  ce  point,  dans 
biSa6n#,  avaAt  %ue  l'art  eit  reculé  jusqu'à  la  Mulatièrc  le  con- 
flnent  dne  dena  riTÎénes.  Ces  grottes ,  dont  l'aoeès  ne  présentait 
Mcnn  danger,  offraient  une  retraite  agréable  contre  la  chaleur 
do  jour.  De'Vintéricur  on  pouvait  apercevoir  la  Saune,  dont  les 
«aux  paraissent  immobiles  oomme  celles  d'un  lac ,  les  jardins  ver^ 
doyanU  êm  Pefenebesi  et  plua  loin  une  partie  des  édifices  de 
Lyon  t  la  tm  s'étendait  encore  ev-delà  sur  un  horizon  aussi  re- 
culé qne  pittoresque.  La  VoÀtc  était  tapissée  de  concrétions  cu- 
rieuses prodnitcs  par  la  fiilration  continuelle  de  l'eau.  Nous  igno- 
rons si  lee  constrnctioas  et  les  embellissements  récents  qui  ont 
tint  changé  l'aspect  des  enrirons  de  Lyon  ont  respecté  ces  grottes 
remarquables. 

^'  ViLLarRAHCHE,  daus  une  plaine,  sur  le  Morgon,  ch.-l.  d'arr.,  à 
8  1.  de  In  '8a6be  bt  à  7  1.  1(3  N.-O.  de  Lyon.  Pop.  6,450  hab.  — 
Cette  tHIi»  ,  entotrrée  de  bonnes  murailles  et  de  larges  fosatcs,  était 
h  capitale  du  Beaujolais.  Les  seigneurs  de  cette  province  y  fai- 
saient leur  résidence ,  ci  contrilioèrcnt  à  sou  accroissement.  Elle 
fut  fondée  à  la  fin  du  xi*  siècle  par  Hunihert  lY»  sire  du  Breugnon. 
PtennI'  let  prfyftlégêb  qu'A  aecorda  afin  d'atUrer  les  hahitimts ,  il  y 
en  avait  tin  qul]permettàit  aux  maris  de  battre  leurs  femmes  jus- 
qu'à effusion  de  sang  sans  étrC  repris,  pourvu  que  la  mort  ne 
f*onsuivtt  pafc  .yiUei«an<^e  n'a  de  remarquable  que  sa  principale 
me,  dent  la  longnenr  et  la  largevr  sont  peu  communee. 

AasE,  dans  une  plaine  charmante ,  non  loin  de  la  Snuue,  ch.-l. 
de  cant.,  à  1  1,  1(4  de  Viilcfrauchc.  Pop.  1,639  l^^^^^t  ~~  ^^'^^  P^^*(<^ 


Tille  a  joué  un  rôle  dans  les  trotibles  de  religion  ;  dans  le  xri*  tlè« 
cle  elle  éprouva  des  n^alheurs.  11  s*est  tenu  six  conciles  dans  ses 
murs.  L'église  paroissiale  renfermait  une  chapelle  consacrée  aoz 
saints  Abdon  et  Sennen ,  à  laquelle  plus  de  quatre-Tlngt-dix  pa- 
roisses se  rendaient  processionnellement  du  1*'  mai  jusqu'à  la 
Pentec<^c«.  La  chapelle  de  $.-Cypri«ji  était  construite,  dit*oo,  sur 
un  reste  d'enceinte  de  murailles  où  était  le  ^lalaU  d'Angoata.  L'air 
pur  dont  on  jouit  à  Anse  |>a4se  pour  être  laTorable  ans  riniUif^s. 

BaACJKu,  an  pied  d'une  montagne,  sur  PArdière,  cfa.-I.  decant.|' 
à  5  !•  N.-O.  de  Vincfraurhe.  Pop.  1,596  Uab.  — Véglise  coIlégialQ 
de  cette  Tille  renfermait  de  superbes  morceaux  de  peinture  et  do 
senlpturej  on  y  admirait  surtout  un  taurobole  an  marbre  Uane» 
qne  son  antiquité  rendait  précieux.  —  Lee  mlnei  d'un  Tieox  ehA« 
teau-fort  couronnent  la  montagne  au  pied  de  laquelle  est  assise 
la  ville  de  Beanjeo. 

CnsasT,  sur  l'Asergun,  à  8  1.  1(8  8.-0.  de  Viiiefnuicbe.  Pop.  704* 
hab.— On  trouTe  près  de  eette  x>etite  ville  nne  des  plna  belles  aiiiies 
de  cuîTre  du  royaume. 

'Thizt,  sur  une  montagne,  ch.-l.  de  cant.,  à  7  L  3^4  O.  de  Vil-* 
lefranche.  Pop.  1,537  hab.  —  C'est  une  des|)lua  anciennes  villea 
dn  départements  Lee  enTirons  renferment  900  carrière  de  marbra 
noir  qui  se  trouTc  par  tables  et  non  par  blocs. 

Dmszov  poLXTXftirs  et  AOMxvxftxaAmrs. 

Politique.  —  Le  département  nomme  8  députés.— 11  est  dlTlsé^ 
en  6  aitondissements  électoraux  ,  dont  les  cbôf»4ieux  sont:  Lytn 
(3  arr.  Tille.  1  pour  i'arrond.),  Villefranohe. 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  8,656. 

AoMfiriSTRATivE.  —  Lc  chef<4ieu  delà  préfecture  est  Lyon.  — 
Le  département  se  divise  en  3  sons-nréfect.  ou  arrond.  comm. 

Lvon 16  cantons,  13è  communes,  393,870  habit, 

.  Villefranchc.  .  .    »  138  143,069 

.   Total.    ."25" cantons,  1^4  communes,  434,439  habit. 

Servies  du  Trésor  public,  —  1  receveur  général  et  1  payeur 
(résidant  à  Lyon) ,  1  recev.  particulier  ;  6  percepteurs  principtMx» 

Contributionê  direetet.  —  1  directeur  (  à  Lyon  )  et  1  inspect. 

Domaines  et  Enregistrement, — 1  directeur  (  à  Lyon  )  ;  3  inspec- 
teurs ;  8  Tcrificateurs. 

Hypothèques.  —  3  conscrTateurs  dans  les  cbefs-licnx  d'arron- 
dissements communaux. 

Douanes  et  Sels.—i\  y  a  à  Lyon  un  etUrepéi  de  seis.^i  inspeo*. 
teur  et  1  reccTcur. 

Conitibutions  inOreetes,  —  1  directeur  (  à  Lyon  ) ,  1  directeur 
d'arrondili/tfineat ,  8  reccTeurs  entrepoteurs. 

Tabacs,  —  11  y  a  à  Lyon  une  manufacture  royale  de  tabacs. 

Forêts,  —  Le  département  fait  partie  du  13*  aixond.  forcstv^r, 
dont  le  ch.-l.  est  M  Jcon. 

Ponts-et'Ckausséet.  —  Le  département  fait  partie  de  la  5^  ins- 
pection, dont  le  ch.-I.  est  Lyon.  —  Il  y  a  3  ingénieurs  en  chef^n 
résidence  à  Lyon.  L'un  d'eux  est  chargé  des  travaux  d'cndiguv- 
ment  du  Rhône. 

Mines.  ~  Le  départ,  fait  partie  du  18*  arrond.  et  de  la  4*  di- 
vbion,  dont  le  ch  -l.  est  S;-£tienne.— 1  ingénieur  en  chef  à  Lyon. 

Cadastre,  -^  1  géomètre  en  chef  à  Lyon. 

Haras.  —  Lc  département  fait  partie  pour  les  courses  de  clie« 
vaux  du  6*  Arrondiss.  de  concours,  dont  le  chef-lien  est  Anrillac. 
—  Il  y  a  à  Lyon  une  école  vétérinaire  qui  compte  97  élèTes. 

lUonnaiet.  —  Lyon  possède  un  hôtel  des  Monnaies  dont  la 
marque  est  D.  Depuis  rétablissement  du  système  décimal  jus« 
qu'au  1*' janvier  1833,  les  espèces  d'argent  qui  y  ont  été  fabri» 
quccs  s'élèvent  à  la  somme  de  107,348,189  fr.  35  c. 

Loterie.  — Si  la  diminution  des  nroduits  de  la  loterie  annonçait 
toujours  un  progrès  moral,  et  si  elle  n'était  pas,  dans  certains  cas, 
un  des  signes  indicateurs  de  la  misère  dos  classes  inférieures,  M  y 
aurait  lieu  de  se  fclieiter  de  ce  que  les  bénéfices  de  l'administralion 
de  la  loterie ,  sur  les  mises  effectuées  dans  le  département,  prC'« 
sentent  (pour  1831  comparé  à  1830)  une  diminution  de  189,770  fr. 

MiLiTAiRK.  —  Le  quartier  général  de  la  7*  diTÎsion  militaire 
est  à  Lyt>n«  ^-  Il  y  a  daus  cette  ville  1  lieutenant  général  comman- 
dant la  division,  1  maréchal  do  camp  commandant  le  déparN*menf|- 
1  intendant  militaire  et  4  sous-intendants.  —  Le  dépôt  de  r«cmte* 
ment  eA  k  Lyon.  -  Le  chef -lieu  de  la  19*  légion  de  gendarmerie 
est  aussi  à  Lyon.  Cette  légion  comprend  les  coinjMgnies  d\épartc- 
mentalcs  da  Rhône  ^  do  8aônc-et  Loire ,  de  le  Loire  et  <l«  M 
H tlute-Loirc.  —  U  y  u  à  Lyon  un  gA-moase  divisionnaire  pour  l'in- 
Slructioîi  des  troupes  des  6*,  7*,  15*,  18*  et  19*  divisions  militaires. 
-.  Ou  s'occupe  de  fortifier  Lyou.  Dvs  officiers  supérieurs  du  génie 
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et  de  rarUUerie  tunreUlent  rexécatâon  des  tr«Taax.— Il  y  a  à  Lyon 
une  rafSAeri*  royale  de  salpêtre. 

Ma&xtimb.  —  Il  y  a  à  Lyon  1  sous-ingénienr  de  la  marine. 

JuDicums.  —  La  conr  royale  de  Lyon  comprend  dans  son 
ressort  les  départements  de  l'Ain ,  de  la  Loire  et  dn  Rhône.  — 
n  y  a  dans  le  département  2  tribunaux  de  1*^  instance,  à  Lyon 
(8  ehambres)  et  a  ViUefrancke.  —  2  tribunaux  de  commerce ,  à 
liyon  et  Viliefrancbe. 

R£LXGiBUSB.  —  Cmlte  eathoUqwfi,  —  Le  département  possède 
un  archevêché  érigé  dans  le  ix*  siècle,  dont  le  siège  est  a  Lyon, 
et  qni  a  pour  suHragauts  les  évéchés  d'Autan ,  de  Langrcs ,  de 
Dijon , de  Saint-Claude  et  de  Grenoble. —  Le  département  forme, 
arec  celni  de  la  Loire,  VarrondissementMn  diocèse  de  Lyon-ct- 
Yienne.  —  Il  y  a  dans  le  département ,  à  Lyon  ,  un  séminaire 
diocésain  qui  compte  190  élèves.  —  Une  section  dn  séminaire 
diocésain ,  a  Alix.  —  Une  école  secondaire  ecclésiastique  à  Lyon. 

—  Une  école  secondaire  ecclésiastique  à  Avcizé.— Le  département 
renferme  11  cures  de  l'*  chisse,  28  de  2* ,  224  succursales,  99  vi- 
cariats. —  Congràgationê  nUgiémset  {f^ojr.  le  dép.  de  la  Loire). 

Oikê  ^raUatmmt.  — >  Les  réfonnés  du  département  ont  à  Lyon 
une  église  consistoriale  desservie  par  2  pasteurs  et  divisé^  en  2 
sections  :  Lyon,  Tarare.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le  département 
3  temples  ou  maisons  de  prières.  —  On  y  compte  6  sociétés  bibli' 
qnes,  3  sociétés  des  missions  évangéliques,  1  société  des  traités 
religieux,  1  société  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels,  4  écoles 
protestantes. 

Ukiveksxtaihb.  —  Le  <\épartemcnt  possède  une  .académie  de 
rUniversité ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Lyon ,  et  qui  comprend  dans 
son  ressort  l'Ain ,  la  Loire  et  le  Rhùne. 

«  imsirmeiion  puhliqu*.  —11  y  a  dans  le  département  :  —  à  Lyon  : 
1  faculté  de  théologie,  1  école  secondaire  de  médecine,  1  collège 
royal  de  1*^  classe ,  qui  compte  527  élèves ,  et  1  école  modèle.  — 
i  Yillcfranohe  :  1  collège  ,  1  école  normale  primaire,  —  et  1  ccurs 
normal  primaire  pour  les  instituteurs.  —  Le  nombre  des  écoles 
primaires  du  départoinent  est  de  595 ,  qui  sont  fréquentées  ^>ar 
25,325  élevés,  dont  13,082  garçons  et  12,243  plies.  —  Les  com- 
munes privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  52. 

Sociiris  savamtes,  xtc.  —  Nous  parlons  à  l'artidc  Ljron  des 
établissements  scientifiques  et  littéraires  que  renferme  celte  ville. 

—  Il  y  a  à  YiBcfranchc  une  Société  rofaU  étagncuUure. 

'  VOFinLATIO  V. 

1)*après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  434,429  li.^  et 
fournit  annuellement  h  l'armée  992  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  eh  1830  a  été  de, 

MfarimgBs 

WmUê/meu.        ■      Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    8,554      —    6,335      )  rp  ;  , 

—     naturels..     1,063      —     1,002      (  ^**'**** 

Décès. 8,312      —    6,463       TotaL 

OABl»  VATZOMTAXX. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  90,051. 
Dont  :  24793  contr61e  de  réserve. 

65,258  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
64,568  infanterie. 
121  cavalerie. 
69  artillerie. 
600  sancurs-poropiers. 
On  en  compte  :  armés,  14,246;  équipés,  9,433;  habillés,  16,593. 
25,563  sont  suscqitiblos  d'être  mobilisés. 

Ainsi  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  210  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  59  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  72  sont 
soumis  au  service  ordinaire,  et  28  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'Élat  ont  délivre  à  la  garde  nationale  8,625 
fusils,  198  mousquetons,  18  canons  et'uu  assez  grand  nombre  de 
sobres ,  lances,  etc. 

ZMQPOTS  ST  :^Z03ETT9. 

Le  département  a  payé  à  TÉtat  (1631)  : 

Contributions  (firectes 6,315,761  f.  14  c. 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines 8,817,448  6t 

Douanes  et  sels.  .  ' 7,211,670  59 

Boissons,  droits  dirprs^  ttfbiics  et  poudres.  .  4,264  364  85 

Postes. 1,253,006  29 

.  Produit  des  coupes  de  bois. 13  05 

Loterie 647,641  40 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies.  .  .  28,625  43 

Produits  divers 317,478  76 

Aeaaourccs  extraordinaires 2,044,693  74 

Total 25,900,703  f.  86  c. 
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esquels  figurent  : 
3,116710f.64c 

861,124 
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441,474 
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1,567701 

•1 

10,543,975 
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8,381 
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249,141 

66 

2,282,682 

98 

1,041,118 
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Il  a  reçu  du  trésor  18.801,371  f.  63  c.  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice. .  .  , 

de  rinstruction  publique  et  des  cultes. 

de  l'intérieur * 

di)  commerce  et  des  travaux  publics.  . 

de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances.  ........' 

Les  frais  de  régie  et  de  jforception  des  impôts. 
Remboursem.,  restitut.,  non-valeurs  et  primes. 

Total. 18,801,871  f.  61c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant à  peu  de  variations*  près-  le  mouvement  aunnel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  département  paie  effectivement  7,000,482  francs 
23  cent,  (  pour  les  frais  de  l'administration  ccntrtde)  de  plus  qn'il 
ne  reçoit;  et  il  esta  remarquer  que  cette  somme  n'est  à  peu  près 
que  le  produit  des  droits  dei  douanes  et  de  Vimpoi  sur  Ut  sett:  cet 
impôt  qui ,  comme  Ton  sait ,  pèse  principalement  sur  les  dassea  < 
pauvres,  enlève  au  département  la  somme  énorme  de  6^018778  fr. 


ISf,687f.60c. 
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Elles  s'élèvent  (en  1881)  à  957,806  f.  49  c. , 
Savoir  :  Dép.Jixt  :  traitements,  abonnem.,  etc. 
Dép.  wuiabkss  loyers,  réparations,  enconm- 

gements,  secours,  etc. 600,118 

Dans  cette  deruière  sqmme  figbrcnt  pour 
180,440  f.  les  prisons  départementales , 
175,000  f.  les  enjnnts  trouvés. 
Les  secours  aocordés  par  l'État  pour  grêle ,  ia- 

cendiq,^cpi%ootie,  etc.,  sont  de 23,660 

Les  fonds  consacrés  au  cad«istre  s'élèvent  à.  .  .  22,965 
Les  dépenses  des  cours  et'tribuôanx  sont  de.  .  .  818,577 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'État  de"". ....      '421967 

nnijsx&ix  ▲gbiooik 

Sur  nne  superficie  de  291,425  hectares,  le  dé^iart.  en coD|ite: 
11,862  foréia. 
80,452  vignes. 
'  10,817  landes. 

Le  reveott  territorial  est  évalué  à  21,358,000  franes. 

Le  départ,  renferme  un  très  petit  nombre  de  chevaux  |  , 

Environ  :  65,000  bétes  à  cornes  (race  l>ovine). 
20,000  chèvres. 

Le  prodoit  anoitet  du  siA  en  vins  est  d'environ  468,660  iiect. 

On  y  fabrique, anssi  en  bière.  .- 86^000  id. 

La  récolte  en  céréales  fournit  à  pj^ine  aux  besoins  d'un  tiers  de 
l'année.  1*c  peuple  des  camp;ignes  se  nourrit  principalement  de 
pommes  de  terre  qu'il  appelle  truffes,  La  culture  de  cette  racine 
est  générale  dans  le  déjiarUïment  et  sa  qualité  y  est  fort  bonne.— 
Le  département  produit  peu  de  fourrages ,  rét«bliftsement  dea 
prairies  artificielles  y  fait  cependant  de  grands  progrès. — Le  bois 
n'est  pas  assez  abondant  pour  fournir  à  la  consommation  de  Lyon, 
mais  le  charbon  fossile,  dont  l'usage  est  général,  y  supplée  heureu- 
sement. —  Le  canton  d'Ampuis  produit  tant  de  melons  et  de  fruits 
à  noyaux  que  leur  récolte  seule  suffit  pour  payer  les  impoaitioBa. 
—Les  marrons  si  renommés  à  Paris  sous  le  nom  de  mamm*  éU 
L^n  proviennent  du  territoire  de  Saint-Romain-en-Gulles, 

La  principale  richesse  agricole  du  département  est  dans  ses  vi- 
gnobles, qui  sont  nombreux,  estimés  et  de  qualités  diverses.  Parmi 
les  vins  blancs  cm  cite  ceux  de  Condrieu,  et  parmi  les  vins  rongée 
ceux  de  Côte-Rôtie,  de  la  Chassagne,  de  Jullienas,  de  Blacé,  de 
Millery,  de  Sainte-Fuix,  de  Moulin -à -Vent,  des  Thorins,  de  Ro« 
m.inèchc ,  etc. 

1^  culture  ne  se  fait  qu'avec  des  bétes  à  cornes.  Ce  sont  com- 
munément des  vaches  qu*on  y  emploie,  çxcepté  dans  les  montagnes 
du  Lyonnais  et  dans  la  plaine  du  Beanjolais  ,  où  l'on  ae  sert  de 
boAifs.  L'clève  des  bœufs  est  peu  considérable.  Ceux  qne  le  dé* 
partcmeut  consomme  sont  importés  du  Cliarolais,  de  l'Auvergne, 
do  la  Bresse  et  de  la  Suisse. 

•  On  a  reconnu  en  1820'qveUine  affinité  entre  le  duvet  des  rliè- 
yTe%  4"  Thibet  et  celui  des  chèvres  du  Mont-d'Or,  et  on  a  élabii 
d:ms  l'école  vétérinaire  de  Lyon  une  chèvreric  d'expériences.  Un 
bouc  thibétain  y  a  été  amené  pour  améliorer  la  race  des  chèvres 
du  dépiirtemcnt.  I^ous  ignorons  quel  a  été  le  résultat  de  cette 
mesure. 

Les  communes  do  Momt-d'Or  possèdent  de  15  à  dO^OOO  chèvrcf 
nourries  à  l'étable  toute  Tannée ,  et  dont  le  lait ,  mêlé  a  celui  dea 
vaches,  produit  dos  fmmages  très  (stimés. — On  assure  qne  le  prix 
moyen  d'une  de  ces  chèvres  est  de  25  à  80  francs.  Un  litre  de  leur 
lait  derient  un  fromage  qui  vaut  4  sons  snr  les  lie«x ,  5  on  6  à 
Lyon  et  15  ou  20  à  Paria.  Chacune  d'elles  fournit  par  jour  et  pen- 
dant presque  toute  l'année  2  à  8  litres  de  lait ,  et  donne  par  con- 
scrjueut  un  rcvcuu  moyeu  de  180  francs.  C*est  au  moins  le  calcij 
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que  prétentent  les  autenrs  des  arcliÎTes  statwtiqnes  du  RhAne.— 
Ô*aprèft  le  même  oovrage ,  «après  de  Lyon ,  une  Tsche  bonne  lai- 
tière produit  net  100  francs,  non  compris  le  fnmier.  C'est  U  moitié 
de  sa  Talenr  moyenne. 

CiTLTiTM  vu  iKumin.  —  Lt  culture  du  mArier  est  après  celle 
de  la  Tîgne  U  plus  importante  du  dé|)artement.  Elle  intéresse  tout 
à  la  fois  Tagriculture  et  Tindustrie.  On  croit  que  l'arbre  prédenx 
qui  nourrit  le  ver  à  soie  fut  apporté  en  France  par  les  crobés  re- 
Tcnus  de  Palestine  ;  mais  ils  se  bornèrent  à  le  planter  auprès  de 
leurs  châteaux ,  soit  comme  souTcnir,  soit  comme  ornement  :  l'in- 
dustrie ne  songeait  pas  encore  à  en  tirer  parti.  Louis  XI  fit  Tenir 
a  Tours  des  onrriers  d'Italie ,  sous  la  conduite  de  FmneoitUe-Ca" 
imhrois,  à  qui  il  donna  une  maison  dans  son  pare  du  Plessis-les- 
Tours.  On  Tovait  encore  il  y  a  cinquante  ans ,  dans  ce  parc ,  des 
mûriers  dont  le  tronc  avait  t5  à  f  8  pouces  de  diamètre.  Sous  le 
règne  de  Charles  Ydl,  l'introdnction  du  mArier  dans  le  royaume 
se  fit  plus  en  grand.  Les  gentilshommes  qui  suivirent  ce  prince 
dans  l'expédition  de  Naplvs  furent  frappé»  de  la  richesse  de  la  soie 
et  cherchèrent  à  la  procurer  au  pays.  L'un  d'eux  se  distingua  sur- 
font par  son  zèle  à  cette  osuTre  patriotique;  ce  fut  €mjr  Pmpê , 
seigneur  d'Alan  ,  et  originaire  de  Lyon.  U  cultiva  le  mûrier  dans 
sa  terre,  près  de  Montélimart;  les  arbres  nés  dans  son  domaine 
ont  couvert  de  leurs  rejetons  tout  le  midi  de  la  France  :  de  nos 
jours  on  voyait  encore  dans  la  terre  d'ALin  un  de  ces  vénérables 
mûriers  dont  la  postérité  'eâridût  plusieurs  départements.  —  La 
satiiraUsation  du  nûritr  a  eu  à  combattre  plusieurs  préventions, 
dont  la  plus  forte  n'est  pas  encore  détruite  dans  tous  les  esprits  : 
cVst  qu'à  partir  du  40^  degré  de  latitude  cet  arbre  ne  produit  plus 
que  des  feuilles  peu  propres  à  fournir  une  soie  dont  on  puisse 
faire  de  belles  et  bonnes  étoffes.  Henri  IV,  qui  avait  à  cœur  de  fa- 
Toriser  cette  culture,  envoya,  pour  vérifier  le  fait,  des  commis- 
saires à  Lyon  et  à  Tours;  ils  déclarèrent  que  dans  tonte  k  France 
on  pouvait,  avec  succès,  cultiver  le  mArier  et  élever  le  ver  à  soie. 
Cette  décision  a  été  confirmée  par  Texpérience  ;  bien  plus ,  la 
plaotation  du  mArier  s'est  étendue ,  depuis,  en  Bavière,' en  Suède 
et  jusque  dans  l'Ukraine,  dimat  sévère  oà  les  premières  fleurs 
printaaières  ne  se  montrent  qu'en  avril.  -*  Avant  Henri  IV,  plu- 
sieurs rois  avaient  enéonragé  la  propagation  du  mArier.  Nous  avons 
dit  ce  qui  s'était  fait  sons  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Durant  le  règne 
de  François  l*',  en  153^  on  vit  arriver  .à  Lyon  Alexandre  Tar^uet 
et  Jean  Nari^  apportant  de  Lncqucs  des  métiers  pour  la  fabrica- 
tion des  étofEes  à  dessins.  Henri  II,  le  premier  de.  nos  rois  qui  ait 
lait  usage  debaa  de  soie, ordonna  par  un édit,  en  1654,  de  planter 
des  mûriers.  Sons  CJuiries  IX ,  Trmmemt  établit  une  pépinière  aux 
portes  de  Mimes.  —  Malgré  la  royale  soUicilude  ,  celte  branche 
agricole  ne  fit  qne  de  médiocres  progrès  ;  nos  manufactures  étaient 
tunjcrars  tributaires  de  r£spagne,  de  l'Italie,  du  Levant,  ce  qui 
oecasionait  oa  écoulement  considérable  de  numéraire ,  lorsque 
Colbert  fut  mb  à  la  tête  de  l'administration  intérieure  de  la  France. 
Ce  grated  ministre  avait  été  nourri  daus  le  sein  du  commerce  de 
Lyon.  L'importance  de  industrie  des  soies  n'avait  pu  lui  échap- 
per, n  fit  établir  des  pépinières  royales  de  mûriers  dans  diverses' 
prorinces,  et  en  particulier  dans  le  Lyonnais.  Desp/«afOii/  furent 
distribués  gratuitement  et  plantés  aux  frais  de  l'Etat.  On  donna 
une  récom|M;nse  pour  chaque  mûrier  qui  subsisterait  trois  ans  après 
aa  planUtion.  Cette  mesure  eut  un  plein  succès.  Colbert  fit  venir 
en  outre  de  Bologne  un  habile  fileur ,  nommé  Bcnay,  auquel  il 
confia  le  dévidage  aes  cocons.  Sur  la  demande  du  conseil  munici- 
pal de  Lyon,  Bcnay  établit  ses  ateliers  près  de  Condrien ,  en  1(S70. 
Cet  homme  industrieux  remplit  si  bien  sa  mission,  que  des  lettres 
de  noblesse  lui  furent  accordées  par  le  roi  de  France ,  tandis  que 
les  Bolonais,  tes  compatriotes,  le  pendaient  en  effigie.  —  Malheu- 
reusement les  développements  de  tontes  les  industries  furent  ar- 
rêtés par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV,  U  France  ne  produisait  qu'une  très  petite  [lartie  de  la 
soie  employée  dans  ses  manufactorej.  —  Au  commencement  du 
dix-huitième  siècle ,  cette  matière  était  presque  entièrement  tirée 
de  la  Chine  et  des  InJes.  C'était  une  opinion  reçue  alors  que  les 
soies  de  l'Orient  étaient  supérieures  aux  suies  incligèDes  ;  le  com- 
merce de  Lyon  s'éleva  vainement  contre  ce  préjugé;  il  réclama  en 
Tain  de  l'administration  une  protection  spéciale  pour  la  culture 
«ce  mûriers.  Ce  fut  en  simple  agronome,  M.  Thomi,  qui  eut  l'hon- 
Bcur  d'essayer  de  la  relever,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  tant  par 
ses  écrits,  que  par  les  expériences  qu'il  fit  dans  ses  vastes  planta- 
tions de  Brignais.  Son  exemple  eut  des  imitateurs,  et  parmi  eux  on 
doit  citer  MM.  Mùnei,  architecte  à  Lyon  ,  et  Plachon ,  nncïen  échc- 
Tin  de  cette  ville.  Néanmoins  leur  zèle  ne  gagna  point  la  masse 
des  propriétaires  ;  on  tenta  même  de  le  ridiculiser  en  lui  infligeaut 
le  sobriquet  de  mmriiQnuuùe,  —  Thomé  avait  même  essayé,  à 
Hnstar  des  Chinois,  de  faire  filer  les  vers  et  colore  les  cocons 
en  plein  air,  dans  les  arbres  mêmes.  Son  essai,  qui  eut  d'abord 

anelqne  succès,  fut  arrêté  dès  la  seconde  année  par  un  accident; 
es  lésards  aiangèrcnt  les  vers  à  soie.  —  La  culture  du  mArier  no 
prit  toi^  son  extension  qu'en  1818 ,  par  les  soins  de  M.  de  Mar- 
S««a ,  Mors  pré£^  du  déf«rtea«at-  l*ar  iqu  ordre  i  le»  terraiaa 


commnnaui  furent  plantés  en  mAriers  ;  cet  arbre  précieux  se  du1« 
tiplia  dans  la  pépinière  départementale  ;  on  accorda  des  primea 
aux  propriétaires  qui  se  livreraient  k  cette  culture.  La  pépinière 
du  Kliûne  fournit  gratuitement  des  plantons  à  un  grand  nombre 
de  maires.  L'exécution  de  ces  mesures  fut  confiée  à  la  société 
^  AgneuUârt.  Toutes  les  années ,  depuis  1810 ,  plusieurs  milliers 
de  mAriers,  élevés  à  la  pépinière,  Tont  enrichir  les  campagnes  du 
département  ;  les  chemins  vicinaux  d'une  foule  de  villages  en  sont 
bordés  ;  ils  s'étendent  sur  deux  hgnes  le  long  des  vastes  remparts 
de  la  Croix-Ronsse.  Eu  1819*,  on  avait  récolté  dans  le  département 
250  quintaux  métriques  de  cocons,  on  en  récolta  50  de  plus  l'an* 
née  suivante.  Les  profondes  connaissances  de  M.  Madiot,  directeur 
de  la  pépinière,  ont  puissamment  contribué  à  ce  résultat.  M.  le 
colonel  Martinel  le  seconda  par  ses  recherches  scientifiques;  il 
prouva  jusqu'à  l'évidence  que  le  climat  de  Lyon  n'avait  rien  de 
contraire  à  la  prospérité  de  ce  genre  de  production.  M.  Bonnafous 
A»  rendit  pas  un  moins  grand  service[  en  publiant  un  Mé/noire  qui 
mit  à  la  portée  de  tout  le  monde  les  notions  rela^ves  à  l'éducation 
des  vers  à  soie.  —  Mais  ce  qui  popularisa  surtout  cette  industrie, 
ce  fut  l'exemple  de  M.  Poidebard.  Cet  agronome  manufacturier 
fonda  une  superbe  nuignoneriey  en  1812,  a  Saint-AIhan  près  la 
Guillotière.  C'était  un  acte  de  courage, à  une  époque  où  on  était 
sur  le  point  d'arracher  les  mûriers  plantés  sous  l'influence  de  la 
mwiomanie.  U  introduisit  dans  sou  établissement  la  race  des  vers 
à  soie  blanche ,  race  qui  peut-être  un  jour  sera  seule  cultivée  ea 
France,  où  elle  ne  dégénère  pas.  Ce  ver  est  originaire  de  la  Cliine, 
et  pour  cette  raison,  nommé  Mna."— L'émulation  de  M.  Poidebard 
fut  telle  ,  qu'eh  1819  il  possédait  déjà  500  pieds  de  mAriers  en 
plein  vent,  6,000  en  liaics,  et  il  venait  de  planter  8,000  pourrettes. 
lin  1821,  il  avait  fait  éclore  76  onces  de  #iim.  En  1826,  le  nombre 
de  ses  mAriers  en  plein  vent  était  de  1,200.  (1  once  de  graines  on 
d'œufs  produit,  dans  des  circonstances  favorables,  environ  130  li- 
vres de  cocons).  Depuis  lors,  l'établissement  s'est  encore  agrandi  ; 
il  doit  aller  en  augmentant.  L'accroissement  progressif  du  mûrier 
peut  être  évalué  à  un  tiers  chaque  année,  c'est-à-dire  qu'un  mûrier  qui 
donne  cette  anuée  80  livres  de  feuilles  en  fournira  ¥i  l'année  pro- 
chaine.-^M.  Poidepard  a  été  récompenséde  ses  efTorts,non<seulement 
parle  succès,  mais  encore  par  les  honneurs  que  l'Etat  réserve  au 
mérite.  Il  l'a  été  surtout  par  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 
Plu&icurs  l'ont  suivi  dans  la  carrière  où.  il  s'est  si  heureusement  ha- 
sardé le  premier. — Mais  de^  localités  favoriiX>)ts  .attendent  encore  - 
le  mûrier,  qui  y  sera  plus  productif  que  la  vigne.  Chacun  commence 
à  sentir  les  avantiiges  de  la  ctilture  du  mûrier  ;  ils  ont  été  démon* 
très  dans  un  jtf«mqfir»  de  M.  Faissoles.' jCet  agronome  évalue  à 
600  francs  le  bénéfice  annuel  que  peut  faire  un  cultivateur  qui, 
ayant  planté  80  mûriers  en  plein  vent ,  et  clos  son  champ  de  mû- 
riers nains,  emploierait,  pendant  deux  mois  tont  au  plus,  sa  femme 
et  ses  enfants  à  l'éducation  de  deux  onces  de  vers  à  soie. —  Le  bel 
appareil  à  la  vapeur ,  inventé  par  M.  Gensoul,  pour  le  déridage, 
offre  un  puissant  auxiliaire  au 'mouvement  progressif  de  cette  in- 
dustrie. Le  nouveau  mécanisme  diminue  des  trois  quarts  le  com- 
busii)>le  employé  dans  les  filatures;  il  permet  à  la  filcusc  de 
s'occuper  exclusivement  de  ses  cocxtns,  et  de  tenir  constamment 
l'eau  de  la  bassine  à  une  température  convenable.  M.  Gensoul  a  " 
de  plus  appliqué  la  vapeur  à  l'écouffement ,  opération  qui  se  fai- 
sait autrefois  dans  le  four.  Par>Ià  on  évite  divers  inconvénients  et 
l'on  économise  les  cinq  sixièmes  du  temps.  —  Avec  ce  concours 
de  circonstances,  on  peut  espérer  de  voir  se  multiplier  en  France 
le  mûrier,  cet  arbre  qui,  selon  l'expression  du  patriarche  des 
agronomes,  du  vénérable  Olivier  de  Serrçs,  est  nmpUdM  hénédiem 
tioas  de  Dieu, 

Constructions  eit  pixat.  -*  Quoique  la  pierre  soît  commune 
et  bonne  dans  le  département,  on  y  construit  beaucoup  en  terre; 
ce  genre  de  construction  s'appelle  pizay.  Il  est  peu  coûteux  et 
assez  solide.  Il  y  a  dés  maisons  en  pizajr  qui  ont  duré  nn  siècle 
et  demi.  Voici  comment  ce  genre  de  éonstruction  s'exécute.  Les 
fondations  sont  en  maçonnerie  ordinaire.  On  élève  les  murs  par 
assises  de  trois  pieds  de  hauteur  sur  six  de  longueur,  et,  à  cet  effet, 
on  se  sert  d'encaissements  en  plancbes  serrées  par  des  moites,  tra- 
verses que  l'on  peut  rapprocher  ou  éldigner  à  rolonté ,  suivant 
l'épaisseur  k  donner  au  mur.  On  y  place  la  terre  meuble  et  bien 
tamisée  par  couches  de  demi-pied ,  et  on  la  bat  avec  un  instrument 
appelé  hie,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  dure  et  ferme.  Les  assises 
sont  liées  entre  elles  par  des  couches  de  mortier  d'un  ponce  d'é- 

Saisieur.  Elles  ne  sont  point  perpendiculaires,  mais  à  pans  inclinés 
'environ  quinze  degrés,  afin  d'obtenir  plus  de  solidité.  Les  assises 
des  angles  ont  un  pied  de  hauteur,  au  lieu  de  trois  pieds ,  comuie 
le  reste  du  mur.  La  toise  carrée  de  piz^y  ne  coûte  que  2  francs 
50  centimes  à  trois  francs.  Le  bas  pris,  la  solidité,  la  célérité  de  la 
construction,  doivent  faire  désirer  que  ce  mode  de  bAtir  s'étende 
en  France  et  notamment  dans  les  ])ays  où  la  pierre  manque.  Le 
pizaj,  lorsqu'il  est  revêtu  de  mortier  à  l'extérieur,  est  d'un  aspect 
aussi  agréable  que  la  maçonnerie.  Les  maisons  sont  chaudes  et 
saines ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  trop  élevées.  Trente 
(>ied9  est  U  banteor  qu'elles  peuvent  aToir  s^as  ineoBTéweati 
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Après  b  IkbrliMtiMi  dn  soierie*,  dont  noot  alkras  parler  ârac 
détail,  eetle  des  noiiaselnea  de  tonte  espèce,  voies,  Imidées,  etc., 
occupe  le  premier  rang  dans  l*ind«strie  lyonnaise.  —  La  fabritpie 
de  Tarare  emploie  00^00  ourrlers  tisseurs  et  brodem*8  disséminés 
dans  un  rayon  de  15  à  90  lieues.  —  La  filature  et  les  fabriques  de 
toile  de  ftl  et  do  ooton  de  Thir.y  et  d'ArapIepuis  ont  une  grande 
importanoe,  et  donnent  de  roecupation  à  pins  de  cinquante  com- 
Inuaes.  —  Nons  avons  mentionné  les  exploitations, de  mines  de 
enîTre  de  Gbessy  et  de  S.-BeL  —  La  cbspellerle  de  Lyon  est  fort 
estimée,  et  donne  lien  à  des  exportations  considérables,  il  en  est 
de  même  de  la  eorroyerie.  Le  département  renferme  des  Terreries, 
des  papeteries,  des  fabriques  de  papiers  peints,  etc,->  Lyon  est  une 
des  rilies  de  France  où,  après  Paris,  le  commerce  de  la  librairie 
et  de  imprimerie  ont  le  plus  d^aotivité.— Cette  ville  est  Tentrcpât 
du  commerce  des  fers  de  plusieurs  départements  voisins.  Oa  y 
fait  aussi  de  grsnds  envois  de  roerrein.  —  Enfin  la  cbarcntcric  dîe 
Lyon  jouit  d'une  réputation  égale  à  celle  de  Paris,  et  fprme  nue 
branche  intéressante  du  commerce  d'exportation. 

âofiRTZS,  —  Lyon  est  la  première  des  villes  de  France  qui  ait 
t>ossédé  des  fabriques  de  soieries.  On  a  des  lettres-patentes  de 
Lotils  XI ,  données  à  Orléans  le  23  novembre  1466,  lesquelles  por- 
tent qtie,  pour  empêcher  la  sortie  annuelle  du  royaume  de  quatre 
k  cinq  cents  mille  écus  pour  achAts  d'étoffes  de  soie,  il  sera  établi  à 
Lyon  des  métiers  à  faire  des  étoffes  de  ce  genre.  Ce  fut  seulement 
en  1170,  quatre  ans  après,  que  Louis  XI  appela  k  Tours  des  fabri- 
cnnts  de  l'étranger.  —  En  l699  on  comptait  à  Lyon  4,000  mé- 
tiers ;  il  y  en  avait  1S,000  en  1788  et  60,000  dans'  le  royaume  en- 
tier, n^nprès  Roland  de.la  Platière,  inspecteur  des  manufactures  à 
cette  dernière  époque,  la  quantité  de  soie  employée  alors  en 
France  s'élevait  à  3,500,060  ou  2,600,000  livres,  dont  moitié  an 
plus  provenait  de  la  culture  française.  —  Eu  1789,  l'anglomanie 
avait  réduit,  dans  la  ville  de  Lyon,  à  7,500  le  nombre  des  métiers 
occupant  12,700  ouvriers.  De  1801  à  1812  ce  nombre  s'était  accru 
Jusqu'à  10^20  métiers  et  15,506  ouvriers.  En  1824,  on  comptait 
24,000  métiers;  en  1825,  ce  chiffre  a  été  évalué  à  80,000 environ, 
dont  20,000 iatrà  murot,  5,000  dans  les  faubourgs,  et  le  surplus 
aux  environs.  Kn  1888,  dans  une  discussion  récente,  il  a  été  éta- 
bliqiie  le  nombre  des  métiers  s'élève  à  82,000,  sans  compter  les 
2,060  qui  sont  employés  à  la  fabrication  des  tulles  et  des  bas.  -^ 
Plus  de  80,000  personnes  prennent  part  directement  on  indirecte- 
ment à  cette  Industrie.  On  comprend  quelle  énorme  quantité  de 
matière  première  il  faut  pour  ratimenter.  M.  Grognier  estime  qu'en 
1820  les  seules  fabriques  de  Lyon  en  ont  consommé  pour  une 
valeur  de  45,000,000  de  francs.  C'est  presque  la  somme  totnle  de 
In  consommation  de  France  en  1817,  car,  suivant  M.  Chantai, 
elle  était  à  cette  époque  de  1^,000,000  de  francs.  Aojourd  hui , 
cnreme  alors ,  la  soie  indigène  entre  pour  un  peu  plus  de  moitié 
dans  ce  chiffre,  d'où  il  résulte  que  nos  récoltes  en  cocons  ont 
notablement  augmenté. 

n  est  curieux  d'examiner  par  combien  de  mains  passe  la  soie 
depuis  sa  filature  jusqu'à  son  tissage  ;  en  voici  un  aperçu  :  i  Le 
moutitùer  et  Vo¥alute  reçoivent  la  soie  sortant  de  la  filafure ,  et  la 
montent  à  un ,  deux  ou  plusieurs  bouts  pour  en  former  les  poils, 
trames,  organûns ,  grenadines ,  etc.  ^  La  metteuêe  en  main  choisit 
les  qualités  de  soie,  les  assortit,  les  divise  et  les  forme  en  éche- 
veaux.  —  Vpssajreur  dévide  cent  tours  d'un  échevenu  de  soie, 
organsin  ou  trame,  sur  un  dévidoir  d'un  diamètre  arrêté,  et  fait 
counattre  au  négociant,  par  le  poids,  le  desré  de  finesse  de  la 
soie  :  on  dit  qu'une  trame  est  de  40,  42,  44  deniers,  qu'un  or* 
gancin  est  de  22,  24,  25  deniers.  Plus  la  soie  est  fine  moins  elle 
pèse.  — •  Un  ballot  de  soie  acheté  par  le  fabricant  passe  à  la  Cbn- 
ditian  publiquêj  ctahlissement  local  destiné  à  prévenir  toute  fraude; 
h,  il  est  pesé,  placé  dans  des  armoires  grillées,' et  exposé  pen- 
dant 24  heures  à  une  chaleur  de  18  à  2^  dçgrés.  'Q^and  toute 
l'humidité  en  est  enlevée,  on  le  pèse  de  noutenn,  et  le  déchet 
qu'il  a  subi  est  constaté  par  un  certificat  authentique  de  l'établis- 
sement. -—  On  remet  la  soie  au  teiniurier ,  qui  doune  les  cou- 
^urs  conformes  aux  échantillons  du  fabricant.  L'art  de  la  tein- 
ture est  porté,  à  Lyon,  à  un  grand  polut  de  perfection.  —  Du 
t.'ioturier,  la  soie  passe  à  la  dévideuse,  qui  sépare  chaque  écbcveau 
et  le  dévide  sur  des  bobines.  Ceci  n'a  heu  que  pour  les  org.incins, 
les  tramas  sont  remises  en  échcveaux  aux  Utteurs,  qui  les  font 
défider  eux-mêmes  sur  de  petites  bobines  nommées  cannttUi  par 
dos  ouvriers  infirmes  on  des  enfants.  —  L'organcio  est  remis  à 
Ximrdiueuse^  qui  monte  la  chaîne  de  la  pièce.  C'est  un  métier  qui 
exige  de  l'habileté  et  du  goût  pour  la  disposition  des  couleurs 
dt-ins  les  ombrés  et  dans  les  rayés.  —  Le  plteur  reçoit  la  cliatnc, 
ctLi  dispose  sur  le  rouleau  du  métier;  de  là  la  pièce  est  passée 
dans  les  maillons  des  cordes  ou  arcades  des  métiers  façonnés,  et 
dans  les  peignes  par  la  tordêntr,  et  enfin  l'ouvrier  tisseur  se  met  à 
l'ouvrage.  —  L'étoffe  sortant  des  métiers  est  remise  à  Vappréteur 
ou  au  piieWf  chargés  de  donner  le  lustre  et  la  dernière  main, 
lèpres  quoi  elle  est  rendue  an  fabricaot.— Ces  ouvriers  ne  sont  pas 


les  seuU,  il  en  est  encore  beaucoup  d'autres  qui  sont  employés  à 
la  fabrication  des  étoffes  ou  des  accessoires,  tels  que  les  tiretués 
decordgê  dans  le  tissage  d'étoffes  à  grands  dessins;  les  laneeun , 
qui ,  dans  les  étoffes  larges  ,  lancent  d'un  côté  les  navettes  à  l'ou- 
vrier,  qui  les  leur  renvoie  de  l'autre.  Ce  sont  ordinairement  des 
enfants,  •<-  Les  Uêtmêêê  4s  desMiu  disposent  les  fils  de  la  chaîne 
dans  4'ordre  voulu  pour  le  dessin ,  ou  les  poinçons  qui  doivent 
percer  les  cartons  pour  les  machines  à  la  Jacquard,  —  Les  re^- 
quemri  de  eartçns  reproduisent  plusieurs  fois  le  même  dessin  |)our 
qu'il  soit  travaillé  simultanément  sur  plusieurs  métiers.--' Les  nouof 
së»  de  eartoms  sont  chargées  de  disposer  par  ordre  les  cartons 
du  dessin  d'une  pièce ,  et  de  les  attacher  ensemble  en  façon  de 
chaîne  sans  fin,  pour  les  faire  passer  alternativement  sur  le  cy- 
lindre dea  machines  à  la  Jacquard.  —  Les  n^iieiwes  de  maiUone 
attachent  de  petits  anneaux  en  verre  aux  cordes  destinées  à  lever 
les  fils  de  la  chaîne.  —  Les  tordeuses  rattachent  chaque  fil  d'une 
chaîne  à  ceux  qui  restent  d*une  pièce  achevée.—  Les  encantreiùee 
remettent  la  soie  des  bobines  en  écheveaux  pour  la  faire  roteindre. 
—  Enfin ,  il  y  a  encore  des  moireurt  ^  des  déeempeusee  chargées 
d'enlever  les  portions  de  soie  qui  forment  l'envers  des  châles  fa- 
çonnés, et  des  trestemeSf  qui  formeiit  les  franges  des  fichus  et  des 
châles.  M  Certaines  étoffes  passent  ainsi  dans  les  mains  de  24  ou- 
vriers de  genres  différents  avant  d'être  livrées  au  fabricant.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  du  grand  nombre  d*onTrier«  qn'eu^- 
ploie  la  ^brique  de  Lyon. 

RécoiAxirsKa  iVDusTniKzxxi.  «—  A  la  dernière  esnosiiMB  das 
produits  de  l'iDduslrie  française,  le  jury  a  décerné  14  méIïmluis 
d'or,  à  MM.  Poidebmrd  (de  S.-Alban),  pour  eultnre  dtt  mûrier  et 
éducation  du  ver  à  soie  blanche  ;  Gmérim  et  Pkilippnn  Ckmard  et 
compagnie;  ^jaeg  Seguin  et  Temeniing  Smini^Olin^ }V9%e i  Mtair 
aiat,*  Olimt  et  Deseenajr  i  Cotdemr  et  Lemireg  .SaAmil  père  et 
fils;  Bétlmeet  d*iiaÊUameomit  {totu  de  Lyon),  ponr  conCeeftion  de 
diverses  étoffes  de  soie;  Cketomer  et  Leuimef  (de Tarare )$  iV«- 
tagrin  père  et  fils  (de  la  même  ville),  pour  tissus  de  coton  s  t«- 
eerrière  et  Gentettt  (de  Lyon  ),  pour  peignes  propres  au  tissage  des 
étoffes  dé  soie.  Un  égal  nombre  de  mbdailuu  b'aEoui*  a  é%é 
distribué  à  MM.  DevUlenemve  et  Malkiemf  hteerekùm  ei  frères; 
Couekonnati  Jâaikewon  et  Bompard  t  DiOer-Petkf  Breetei  Tkammiti 
et  RipeHf  âimiUe-Pierrùm  et  compagnie  {  Btiuûer  frères  ;  Marfemà- 
iet  et  compagnie  ;  BetHet  et  Roehmnf  jirgmiétière  et  Jfonfrsn  /  i)^ 
guin  et  compagnie  (  tous  de  Lyon),  pour  oonfecâon  de  diverses 
étoffes  de  soie  ;  Soncàon  (de  Lyon),  pour  teintures  à  la  rapeur; 
Beurget  (  id.  ) ,  pour  fabrication  d'orseille.  Ont  obtenu  des  mé- 
DsiLLU  DS  BROKXS,  MM.  P'ioUet  (de  Lyon);  iHiran4  frères  (icL), 
pour  cTiAles  dits  tattèêf  Dmrid  et  Dangtêim,  Bmmi  et  Beroi^ent 
Tm9U\  Joyardet  Damhmmnt^  pom-  étoffes  de  soie;  CknteimnUtt 
Perrin(tùXÈ%  do  Lyon),  ponr  peignée  d'acier.  £nfin,  les  fabsicants 
suivants  ont  mérité  des  Murriona  ■okouabuis  x  MM  Deletee  et 
Armmndi  Cotombet  et  coaipagnie;  Brierjr  (de  J«yon),  ponr  étoffas 
de  soie  ;  Sucket  et  compagnie  (de  Tfaisy),  ponr  tissus  de  coton; 
Cohmhet  (de  Lyon),  pour  ceintures  et  bourses  en  soie;  AUde-Bé" 
neù  (id.) ,  pour  un  modèle  de  bntean  remorqueur  méeenlqne  i  et 
mademoiselle  de  Combermmeee  {de  Lyon),  ponr  lyUmgmplén  ré- 
sultant de  l'emploi  d'un  procède  nonvenn. 

DouAifis.  —  La  direction  de  Lyon  a  produit  en  1881  ; 
Douanes  et  timbre  1,107,895  f,  sels  6,61  V  f->  total  7,21  f  ,670 f. 

Foires.  —  Le  nombre  {des  foires  du  dcparlement  est  de  441. 
Elles  se  tiennent  dans  lCf2  communes ,  dont  23  chefs-lieux ,  et 
dursnt  pour  la  plupart  2  à  3  jours,  remplissent  508  journées. 

iéCê/oire*  mobiles^  au  nombre  de  76 ,  occupent  98  journées, 

151  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  arlicles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  b^iHncaillerie, 
mercerie ,  etc.  ;  les  sabots  et  les  planches,  les  laines ,  les  chanvres 
filés  et  en  bourre ,  ete. 

Description  pkjrsique  et  politique  du  dép.  du  HMné,  par  le  cîtoteti 
Verninac,  préfet;  in-8.  Paris,  an  x.— Snppl.  Ann.  statistiq.,  t.'ii. 

Statistique  dm  dép.  du  Rhâne^  par  Ozanani  CJoumal  des  Tovaffes, 
67«  et  68«  calûers,  1824- 25).  .  ^ 

Notice  hist,  et  sUtistique  du  canton  de  Sai^t^SymphorUn^  par 
N.  F.  Cochard  ;  in.8.*  Lyon ,  1827. 

Statistique  de  Givors ,  par  le  docl.  Brachef  ;  \n-9.  Lyon,  1832. 

Almanach  historique  et  politique  de  la  ville  de  L^n  et  dm  dif, 
du  Rkônci  in-8.  Lyon ,  1804-1833. 

Archives  hùt,  stmtist,  et  litt.  dm  départ,  dm  RkSne/  14  vol.  tn-f . 
Lyon,  1824-1831. 

Nouvelles  arch.  statist.  hist.  et.  Utt,  dm  départ,  dm  flhSne:  8  vol. 
in-8.  Lyon,  18321833. 

Mém.  smr  la  situation  de  la  fabriqua  dp  Tarare,-  în-4.  Pikris,  f  82flL 

^        A.  HflOO. 
Oh  seetertt  ckH  DSLLOTE ,  édltrur,  pisre  de  ts  Bonne .  me  en  Plflet*d.>fboifial ,  f  1 


Paris.  -^  ImpfuDcrlo  et  Fonderie  de  Kioffouz  et  Comp.,  rue  des  Pr8nc8*Botirgeols'>9alnt-M2chd,  8. 


FRANGE  PITTORESQUE. 

Département  du  Rhône. 

LYON. 


'  Lyon,  chef- lieu  du  département  du  Rhône, 
siège  d'uD  archevêché  et  d  une  cour  royale,  uuar- 
tiergéuéral  d'une  division  militaire, est  à  466  kilo- 
mètres (environ  1  It»  I- V*^)«  ^^  dislance  légale,  S.-E. 
de  Paris.  —  On  paie  69  postes  l  /2  par  Nevèrs  ou 
par  Auierre,  et  62  postes  1/2  par  Troyes. 

HISTOZaX  BX  IiTOV. 

La  première  fondation  de  Lyon  précéda  sans 
doute  rinvasion  romaine;  mais  la  ville  gauloise 
devait  être  de  peu  d'importance,  puisque  César 
ni  aucun  des  auteurs  ses  contemporains  n'en  font 
mention.— César  avait  établi  à  Vienne  une  colonie 
romaine;  elle  en  fut  chassée  par  les  Allobroges, 
et  vint  se  réfugier  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
Saône ;Piancus,  général  romain,  reçut  du  sénat 
Tordre  d'aider  les  réfugiés  à  se  bâtir  une  nouvelle 
ville  •  et  Lyon  s'éleva  sur  le  coteau  de  Saint-Just 
et  de  Fourvières.  Cette  seconde  fondation  eut  lieu 
sept  ans  avant  l'ère  chrétienne.  La  ville  romaine 
prit  le  nom  de  la  ville  celtique,  Lugudunum  ou  Lug-- 
dunum,  mot  dont  lés  deux  aernières  syllabes  signi- 
fient une  colline.  Quant  au  nom  que  la  ville 
porte  aujourd'hui,  il  vient,  disent  les  auteurs  lyon- 
nais, du  lion  qu'elle  avait  mis  dans  ses  armes  par 
reconnaissance  envers  Marc-Antoine  son  bieiifai- 
teur,  dont  le  lion  était  le  symbole.  —  Les  em- 
pereurs romains  se  plurent  à  combler  de  faveurs 
cette  ville  naissante;  ils  y  firent  bâtir  un  palais 
superbe  qu'ils  habitèrent  quelquefois.  La  piété  et 
la  flatterie  y  élevèrent  des  temples.  Rome  et  Au- 
guste eurent  un  autel  desservi  par  des  prêtres, 
des  aruspîces,  des  sextumvirs. — Agrippa  fit  de 
Lugdunum  le  point  de  départ  des  quatre  voies  mi- 
lilaira^i^ifPtraversaient  les  Gaules.  La  ville  s'em- 
belIfj^^Bi^oupUes  édifices  qui  dénotent  une  cité 
iniportante,etla  plupart  des  grands  fonctionnaires 
y  usèrent  leur  demeure.  —  Auguste  y  résida  pen- 
dant trois  ans,  et  en  fil  le  chef-lieu  d'une  des  qua- 
tre provinces  gallo-romaines. -^ Plus  tard,  un 
incendie  avant  détruit  une  partie  des  édifices , 
Néron  les  fît  relever.  —  Sous  ce  prince  et  ses  suc- 
cesseurs, la  ville  reçut  de  nouveaux  embellisse- 
4nents,  et  obtint  la  prééminence  sur  les  autres 
villes  des  Gaules.  •—  De  grandes  foires  qui  y 
avaient  lieu  au  mois  d'août  y  attiraient  de  toutes 
parts  une  affluence  prodigieuse  d'étrangers  :  le 
commerce  s'y  développa  dès  lors  avec  une  activité 
toujours  croissante,  et  y  jeta  de  si.  profondes  ra- 
cines que,  depuis  cette  époque,  les  événements 
les  plus  désastreux  n'ont  pu  l'anéantir.  —  Les  re- 
lations des  négocians  avec  les  Grecs  introduisirent 
bientôt  à  Lyon  la  religion  du  Christ  ;  mais  les  per- 
sécutions suivirent  de  près  les  conversions,  et  dès 
l'an  177  le  sang  des  martyrs  commença  à  couler. 

T.  ui.  —  8. 


—  Vingt  ans  après.  Sévère,  qui  disputait  l'empire 
à  Albin,  s'empara  de  la  ville,  la  saccagea  et  massa- 
cra une  grande  partie  de  sa  population.  —  Lyon, 
jusque-là  splendide  et  puissant,  tomba  tout  à 
coup.  —  Les  factions  (jui  agitèrent  Rome  pendant 
les  siècles  suivants  vmrent  promener  leurs  fu- 
reurs sur  ses  débris.  —  L'empire  tomba  â  son  tour. 

—  Les  Barbares  qui  le  renversèrent  saccagèrent 
Lyon  à  plusieurs  reprises;  ceux  que  commandait 
Attila  en  firent  un  monceau  de  ruines  :  alors  dis- 
parut tout  ce  qui  restait  de  monuments  romains. 

—  Cependant,  favorisé  par  sa  situation,  protégé 
par  son  commerce,  Lyon  renaissait  peu  à  peu.— 
Devenu  la  capitale  du  royaume  des  Bourgui- 
gnons^ le  nouveau  Lyon  s'était  étendu  sur  les 
rives  des  deux  fleuves.  —  En  583 ,  une  inondatioa 
détruisit  la  moitié  de  la  ville  que  la  peste  venait 
de  décimer.  —  La  protection  et  les  bienfaits  de 
Charlemagne  lui  rendirent  une  partie  de  sa  pros- 
périté. Elle  fut  placée  bientôt  au  nombre  des  pos- 
sessions des  rois  de  la  Bourgogne  transjurane,  et 
plus  tard  (en  1047),  lorsque  les  seigneurs  bourgui- 
gnons se  tirent  indépendants,  Burchard,  arche- 
vêque de  Lyon ,  s'empara  de  la  souveraineté  tem- 
porelle de  la  ville, et  la  tfansmit  à  ses  successeurs. 
Ceux-ci  furent  souvent  en  guerre  avec  les  comtes 
de  Forez,  qui  prétendaient  aussi  avoir  des  droits 
sur  Lyon. —  La  construction  du  château  Je  Pierre 
Scise  remontait  au  moins  à  celle  époque.  —  Phi- 
lippe-le-Hardi,  comme  nous  l'avons  ait  plus  haut 
(page  49),  mit  fin  à  toutes  ces  querelles,  en  pre- 
nant la  ville  sous  sa  protection;  mais  ce  ne  fut  « 
qu'en  1312  que  Philippe-le-Bel,  ayant  obtenu  de 

I  archevêque  Pierre  de  Savoie  la  cession  de  tous     * 
ses  (droits  à  la  souveraineté,  Lyon  devint,  en  droit ''^li 
comme  de  fait,  partie  intégrante  du  royaume.  Sous 
le  gouvernement  des  rois  de  France,  l'industrie 
et  lé  commerce  se  développèrent  avec  une  acti- 
vité extraordinaire,  par  suite  de  Témigration  des 
riches    négociants    chassés    de    l'Italie   par   les 
guerres  civiles.  Ceux-ci  s'établirent  à  Lyon,  et  y  - 
apportèrent    non  pas  seulement  des    richesses , 
mais  encore  des  connaissances  profondes  de  tout 
ce  qui  constitue  les  spéculations  commerciales  et 
industrielles. 

Lyon,  jouissant  alors  d'une  entière  liberté  , 
était  administré  par  deS' hommes  de  son  choix, 
exempt  d'impôts,  et  offrait  ainsi  au  commerce 
toutes  les  garanties  désirables.  —  Dès  le  xiv* 
siècle ,  la  fabrication  des  draps  et  la  chapellerie 

Î'   florissaient.  —  Au   xv^   siècle  ,  rimprinierie  , . 
a  corderie,  la  tannerie,  la  fabrication  des  cartes, 
y  fondèrent  de  grandes  fortunes.  —  Au  xvi*,  la 
manufacture  des  futaines  et  celle  des  draps  d'or,, 
d'argent  et  de  soie,  s'y  établirent  avec  un  succès 


\ 


68 


FRANGE  WTTORESOUE.  -  LYON. 


f 


Î prodigieux  ;  ses  brillantes  étoffes  de  soie,  surtout, 
ui  assurèreot  dès  lors,  daos  ce  genre,  la  supré- 
matie industrielle,  qu'elle  exerce  encore.  Si,  dans 
toutes  les  circonstances  ,  les  rois  de  France  ,  gui- 
dés par  une  politique  éclairée,  favorisèrent  le 
commerce  de  Lyon,  ils  trouvèrent,  en  revanche, 
dans  le  crédit  ae  ses  négociants ,  des  ressources 
immenses,  qui  les  mirent  soavent  en  état  de  faire 
de  grandes  entreprises.  — François  l®**,  entre  au- 
tres, emprunta  à  la  fois  plus  de  six  millions  à  la 
banque  de  Lyon,  somme  énorme  pour  le  templ. — 
Les  Lyonnais  eurent  leurSainl-Barthélemi:  elle  fut 
presque  aussi  sanglante  que  celle  de  Paris.  Man- 
delot,  chef  des  égorgeurs  lyonnais,  acquit,  par 
ses  crimes,  une  épouvantable  célébrité.  —  Lyon 
tint  long-temps  pour  la  ligue,  et  souffrit  beaucoup 
pendant  les  guerres  de  religion.  Influencée  par 
son  archevêque ,  ligueur  forcené ,  celte  ville  avait 
lon^-temps  refusé  de  reconnaître  Henri  IV;  mais, 
après  Tattentat  de  Chàtel,  les  jésuites  ayant  été 
cnassés ,  et  l'archevêque  ayant  perdu  sa  prépon- 
dérance, elle  devint  sincèrement  royaliste,  et 
reçut  le  roi  avec  enthousiasme,  lorsqu*il  la  visita, 
en  1595.  — Henri  IV  reconnut  si  bien  Taffectton 
et  la  fidélité  des  Lyonnais,  que,  dans  uaédit  re- 
latif à  la  réduction  de  leur  ville,  sous  son  obéis- 
sance ,  il  déclara  que  Jamais  il  n'aurait  d'eux  au» 
cuné  défiance,  ni  déiir  de  bâtir  autres  citadelles  que 
dans  leurs  cœurs  et  bonnes  volontés.  C'est  qu'en  ef- 
fet ce  sont  là  les  véritables  bastilles  aes  rois , 
comme  les  bataillons  de  citoyens  intrépides  sont 
les  meilleurs  remparts  contre  l'étranger.  — 
En  1630,  quand  le  despotisme  du  cardinal  de 
Richelieu  commençait  à  devenir  insupporta- 
ble au  roi  Louis  XIII  lui  -  même ,  Lyon  fut  le 
théâtre  d'une  conspiration  qui  devait  renverser 
le  ministre-cardinal ,  mais  qui  ne  fît  que  pousser 
à  réchafaud  ses  ennemis  :  ce  fut  la  journée  des 
dupes.  —  En  1642  ,  une  nouvelle  conspiration  se 
trama  à  Narboune.  Cinq-Mars  voulut  délivrer  la 
France  et  son  roi  pusillanime  du  joug  de  fer  de 
Hichelieu.  Louis  XllI  trompa  les  espérances  de  ses 
partisans  personnels.  Cinq-Mars  avait  eu  le  tort 
de  s'assifVer  par  traité  un  refuge  en  Espagne  :  ce 
fut  un  crime  d*État.  Richelieu  découvrit  tout,  fit 
arrêter  Cinq-Mars ,  chef  de  complot,  et  de  Thou, 
qui  ne  l'avait  pas  révélé.  On  les  amena  et  oa  les 
jugea  à  Lyon.  —  Les  deux  amis  ne  sortirent  de  la 
prison  de  Pierre-Scise  que  pour  monter  sur  l'é* 
chafaud  :  ils  furent  exécutés  sur  la  Place  des  Ter- 


reaux, 


Pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  la  prospérité  de 
Lyon  fut  portée  au  plus  haut  decré;  la  ville,  jus- 
qu'alors peu  remarquable  sous  Te  rapport  archi- 
tectural, s'embellit  de  nouveaux  quais,  de  plu- 
sieurs églises,  de  l'Hôtel-de- Ville,  du  çrand  Col- 
lège, etc.;  cet  état  prospère  dura  jusqu  k  la  révo- 
lution. Lyon  était  peut-être  alors  de  toutes  les 
villes  de  France  celle  qui  sentait  le  moins  le  be» 
soin  d'un  changement  dans  l'administration.  Son 
régime  municipal  l'avait  préservé  en  partie  des 
maux  qui  pesaient  sur  le  reste  du  pays,  —  Cepen- 
dant le  premier  cri  de  liberté  poussé  à  Paris  fut 
répété  par  Lyon ,  et  quand  Pans  renVersa  la  Bas- 
tille, Lyon  aoattit  le  château  de  Pierre-Scise.  — 
Mais  bientôt  les  événements  marchèrent  avec  une 
telle  rapidité  à  Paris,  et  y  furent  coaduiu  par  de 


tels  hommes,  que  Lyon  fut  défisCssé  dans  son  mou- 
vement, et  s'arrêta  lorsqu'aux  yeux  de  la  majeure 
partie  de  la  population,  avancer  davantage  n'était 
plus  qu'avancer  dans  le  crime. — Celte  tiédeur  ir- 
rita le  parti  dominant  dans  la  capitale  ;  des  clubs 
se  formèrent  pour  régénérer  plus  rapidement  la 
ville  trop  moaérée. —  La  Montagne  lutta  contre 
la  Gironde,  qui  comptait  dans  Lyon  de  nombreux 
partisans. L'unité  républicaine,  qui  livra  la  France 
à  la  tyrannie  révolutionnaire,  et  qui  lui  légua  la 
centralisation  administrative,  allait  être  aux  prises 
avec  le  fédéralisme,  qui  aurait  peut-être  fondé  la 
liberté.  —  La  Convention  frappa  la  ville  d'une  ré- 
quisition énorme;  on  dressa  des  listes  de  pros- 
çrtpiiOB  et  d'impôt  forcé;  les  sections  indignées 
s'armèrent  contre  la  municipalité;  le  29  mai  1793 
vit  les  deux  partis  aux  prises  et  le  triomphe  des 
sectious  lyonnaises;  -r-  mais  livrée  à  ses  seules 
forces,  la* ville  fut  assiégée  par  une  armée  répu- 
blicaine que  dirigeait  Dubois-Crancé.  —  Le  fa- 
rouche montagnard  cribln  \^  Tille  d'une  grêle 
de  bombes  et  de  boulets;  Lyon  ressembla  bien- 
tôt à  une  écumoire,  suivant  i  expression  d'un  des 
chefs  de  l'armée  de  siège,— Le  bombardement 
continuait  sans  interruption  ainsi  que  les  combats; 
les  sorties  succédaient  aux  assauts;  le  général  des 
Lyonnais,  Précvt  brave  et  intrépide,  semblait  mul- 
tiplier et  lui-même  etses  soldats;  mais  le  nombre 
des  défenseurs  de  Lyon  diminuait  par  leurs  succès 
mêmes,  alors  que  celui  des  assiégeants  augmen- 
tait chaque  jour.  Précy,  déi^espérant  de  sauver  la 
ville,  fut  obligé  de  l'abandonner  :  lea Lyonnais  qui 
avaient  combattu  cherchèrent  à  échapper  à  la 
mort  en  gagnant  la  frontière  suisse;  la  mort  les 
frappa  en  chemin,  et  la  plupart  furent  massacrés 
avant  d'avoir  pu  gagner  une  terre  hospitalière  (1). 
—  Après  la  retraite  de  Précy,  Lyon  était  tombé  ail 
pouvoir  de  la  Convention  ;  celte  assemblée,  afin  de 
bien  faire  comprendre  quel  est  le  régne  de  la  terreur ^ 


(1)  Les  Lyonnaii  fagitif»  ne  farent  poiot  aceacUlU  «d  SoltM 
comne  l'auraient  mérité  leur  conrape  eC  le vrt  BÉaMieiirab  —  ()•■• 
leor  accorda  paa  une  bo8]>itaIité  desiotéreMee  :  «<  Uoa  e«uè««  dt 
tolérance  calculée  fat  toat  ce  qa*IU  obtinrent  ;  et  les  calculs  de 
cette  tolérance  étaat  néoessairement  dépendants  des  |>lus  onmaisa 
&tblef  rcaaonreea  alimenlaires  de  tels  «a  tel»  rille,  boarg  <ra 
village ,  comme  eocure  de  la  poUtique  de  tel  ou  tel  autre  canUw 
où  ils  cbercbaieat  un  asile  »  ils  furent  souvent  baUaliéa  de  Pnn  i 
ranitre  £>\n\  de  Znrieh ,  le  plus  commerçant  et  le  plua  naaufae* 
tnriar  dé  tous,  fut,  à  b  vérité,  constant  dans  II  pemiksioB  qall 
avait  accordé*  à  quelques  Lyoanais  d«  séjourner  sur  soa  tcrri^ 
toire  ;  mais  il  n*y  admettait  que  ceux  dont  rtndustrie  pouvait  pro- 
fiter à  ses  manufiictures  et  à  &on  commerce.  €n  babiltfieiuturler, 
qnè  nous  avons  connu ,  et  qui  avait  donné  la  plus  grando  répofa* 
lion  aux  soies  colorées  par  ses  mains,  se  voyant  deuMadcr,  p««r 
prix  de  son  séjour  à  Zurich ,  le  secret  de  ses  teintures,  répondit  : 
«  C*et»t  la  pr»priété  de  ma  patrie ,  je  la  lui  réserve  pour  des  temps 
plus  beurenx;»  et  il  partit  à  Tinstant.  Ceux  des  manufacturiers 
lyonnais  qui  pensaient  de  même  et  ne  voulaient  pas  akéaer 
ainsi  l'industrie  propre  â  leur  ville  altèrent  IVxercer  «ians  la  viUq 

J—   /^ -*._^^       ^\       •.._>    ^_I<«A_    <l*Aa>^    «*«<M>n    MmnwtA^at   <Ia  ^m    «>^»>— 


de  ConsUnce,  ou,  sans  exiger  d'eux  aucun  secrifice  de  ce  gew 
on  les  accueillait  tons  avec  satisfaction.  »  {M/im.  tur  teti/g*  J*Ijom). 
N'y-a-t-il  {mis  quelque  chose  de  prof«>ndément  tourliant  daoa 
cette  conduite  bonorable  de  proaorita  refusant  à  des  étrange» 
d'échanger,  contre  un  asile ,  des  secrets  qui  faisaient  la  prospé- 
rité de  ^ur  (uitrie  ?  Les  Lyonnais  qui  se  conduisaient  ainsi  meri- 
taient^ils  mieux  le  titre  de  Francis  que  les  hommes  qui ,  dane 
leur  rage  stupide,  et  non  eonteats  4e  BMisaerer  des  victimes  ti« 
vantes,  s'attacliaient  à  renverser  des  pierres  inerUSj  à  démolif 
des  édifices  innocents?  Le  patriotisme  des  fabricanU  lyomiaia 
reçut  pliis  tard  sa  récompense;  lorsque,  rentrés  en  France,  ils  rele- 
vèrent lenra  manniiotnres ,  aucune  atteinte  ne  put  être  poHéa 
par  une  rivaLté  éunagèrt  à  la  leoaiisaact  de  levr  iadnalnt  tl  dt 
leur  proapérité. 


FKAJTCR    PITTOILBSplIE. 


t.^-^^^:::'^^'^  trtis^'  (>^c^è^>^ei&^ >Ç'j^'^9t^' . 


t.jfé^'C^^B^l^. 


FRANCE  PITTORËSOUR  —  LYON; 


5^ 


arrêta  en  principe  la  destruction  de  cette  malheo^ 
reose  ville;  et  décréta  que  sur  ses  décombres  s'ë- 
lèverait  un  monument  avec  cette  inscription  : 
L/on  fit  la  fourre  À  U  lièertét  Lfon,  nest  plus.  11 
eût  été  plus  juste  de  dire  :  Lyon  combatiit  pour  sa 
liberté.  De  nouvelles  horreurs  succédèrent  aux 
désastres  do  siège.  Gouthoo,  paralytique  de  corps, 
mais  dont  Tàme  était  douée  aune  rage  active  et 
ardente,  se âl  porter  dans  les  rues,  le  martean  à  la 
main  et  suivi  d*une  bande  de  démolisseurs.  Il 
adressait  aux  monuments  celte  fatale  sentence  : 
«  Maison  rebelle ,  la  lui  te  frappe ^  sois  détruite  In 
et  ses  satellites  accomplissaient  Tœuvre  de  des« 
tnictîon.  *^  Le  massacre  juridique  des  L^onnais^ 
qui  avait  commencé  après  la  prise  de  la  ville,  du* 
rait  encore;  lorsaue  ces  formes  parurent  trop 
lentes  à  Gotlot  dHerbdis;  cet  homme,  naguère 
acteur  détestable,  sifflé  par  te  parterre  de  Lyon, 
et  qui  briklalt  den  tirer  vengeance  «  fît  mi- 
trailler eu  masse  les  condamnés,  attachés  deux  à 

deux M.  Le  9    thermidor  mit  un  terme  aui 

malheurs  de  Lyon,  que,  par  dérision  sans  doute, 
les  cooventionnets  avaient  appelé  Commune  af*- 
JrêMùkit  ;  mais,  triste  effet  de  la  déraison  humaine, 
cette  époque,  oui  aurait  dû  rendre  la  paix  à  la 
ville,  fut  suivie  aune  réaction  aussi  furieuse  que 
la  persécution  qui  1* avait  amenée;  les  victimes  de- 
vinrent à  leur  tour  les  bourreaux (  à  la  terreur 
conventionnelle  succéda  ta  terreur  de  Eevtrchon^ 
aiusi  nommée  du  chef  qui  la  dirigeait^  et  qui,  pré- 
cédemment, s^était  fait  remarquer  par  des  ^enti* 
ments  opposés. 

Cependant  Lyon  soupirait  après  le  Yepos  qui 
lui  fut  enhn  rendu  ;  il  Temploya  à  relever  ses 
ruines,  à  ranimer  sa  vitalité  presque  éteinte. — 
Bonaparte  parut,  et  Tordre  revint  avec  lui;  il 
chercha  à  s'attirer  Taffection  des  Lyonnais,  et  il 
y  réussit;  dans  tout  Téclat  de  sa  gloire  consulaire, 
itvint  à  Lyon  consoler  la  ville  de  ses  maux,  et 

Eoser  la  première  pierre  des  nouveaux  éditices  de 
I  place  Bellecour.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  reçut  les 
députés  de  la  République  cisalpine,  et  qu'il  fut 
proclamé  protecteur  de  cette  republique.  —  De- 
puis ce  temps ^  la  bienveillance  de  ('Empereur  fut 
toujours  active  pour  Lyon;  aussi  Lyon  reconnais- 
sant n'insulta'»  t-*  il  point  à  là  chute  du  grand 
homme;  en  1815  il  lui  ouvrit  ses  portes  avec 
enthousiasme  (i).  —  Après  les  céût-jours,  la  réac- 

{])  C«ttc  ratrée  deVËmperear  à  t*yoa  anfAit  dooné  lieu  saÎTant 
qafrl^nes  atftears  à  une  anecdote  lifinorable  pouf  Kapoléon,  mais 
b«iraeDii|>nioittsflilttétsej>oUf  lé«  Lyonnais. 

«Napoléon,  itil  M,  Flfctirjr de  Ghaboulon  qui  a  fecuêtlU  tetté 
antodots  «t  Ta  tiiUé  ^  crédit ,  Napoléon  confia  «uNle-ehamp 
à  la  garde  xMtioaale  la  gardo  de  aa  personne  et  la  snrveillance 
iatérieni'e  de  «on  palaia.— 11  ne  Toulok  point  accepter  lei  serrices 
des  gardes  \  dteval  :  «Nol  institutions,  leur  dit-il,  ne  reconnaissent 
«  point  de  gardes  oatîonnles  à  cheval  ;  a^ailleor» ,  tous  tous  êtes 
••  M  mal  conduits  arec  le  comte  d'Artois  que  je  ne  veux  poiut 
«  de  von  9.  M 

«  Efleetiveittent ,  VEmpereur,  qui  «itéU  toujour»  re<ipecté  lé 
insllisnr ,  «'était  informé  «n  arritaot  de  M.  le  comte  d' Artniâ ,  et 
il  nrait  apprîa  que  les  nobles  »  qû  composaient  en  grande  partie 
la  gnrde  à  dleral,  apréa  aroir  juré  au  prince  de  mourir  pour  loi, 
Taraient  abandonné,  à  l*exçeption  d'un  seul  d'entre  eux  qui  était 
resté  fidèlement  attaché  à  son  escorte  jusqu^an  moment  où  sa 
p^aonne  et  sa  liberté  lui  parurent  hors  de  danger. 

«<  L'Empereur  ne  se  borna  point  à  donner  des  éloges  i  1.1  con- 
dniie  de  ce  généreux  Lyonnais  :  «le  n*ai  jamais  laissé,  âit*il,  une 
«belle  tetion  aàni  récompense t»  et  il  le  nomma  imAte  «Te  là 
L^m'd'Hémemr.  » 

Yoilà  un  récit  bien  positif  et  sur  lequel  il  semblerait  impossible 


tion  qui  désola  le  midi  de  la  France  fut  à  peu 
près  nulle  à  Lyon.  —  Le  temps  a  calmé  ces  agi-' 
talions.  Lyon  a  réparé  ses  désastres,  et,  soumis 
au  règne  des  lois,  il  s*eFforce  incessamment  de 
donner  à  son  industrie  le  plus  grand  développe- 
ment possible.  —  Les  déplorables  éyénements  de 
novembre  18âl  Purent  purement  accidentels  :  ils 
n'eurent  ni  caractère  ni  conséquences  politiques 
dont  Lyon  ait  eu  à  rougir.  Les  ouvriers  en  soie^ 
recourant  aut  armes  pour  soutenir  leurs  préten* 
tions,  se  sont  fait  pardonner  leur  victoire  en  ne 
la  souillant  d'aucune  violence.  —  On  sait  que  les 
crimes  (en  petit  nombre)  commis  à  cette  époque 
Tont  été  par  des  étrangers.  Lyon,  pendantplusieurs 
jours  en  leur  pouvoir,  Fut  protégé  par'eux  (  cette 
classe,  dont  on  craignait  des  excès,  qui  autrefois 
peut-être  en  eàt  commis,  se  fit  remarquer  alors 
par  autant  de  modération  que  de  bravoure,  et 
Força  le  pays  à  Tadmirer  même  en  le  blâmant»  *-« 
La  raison ,  d  faut  l'espérer^  continuera  à  faire  dea 
progrès  parmi  le  peuple.  -^  Déjà^  en  1834,  dea 
difficultés  graves  survenues  entre  les  ouvriers  et 
les  Fabricants  n'otit  amené  aucufne  collision  fâ- 
cheuse. Les  ouvriers  ont  fait  preuve  de  bonne  vo- 
lonté et  de  patience,  c'est  a  radministratiou  à 
montrer  de  la  sagesse  et  de  la  modération. 

Les  aotlquitës  romaine^  ne  sauraient  élrc  nombreuses 
dans  une  ville  qui  a  ë[)rouvé  tant  de  désastres. 

AqHéduci,  —  Lés  eâ virons  de  Lyon  offrent  plusieurs 
débris  des  aqueducs  dtii  pourvoy^aSeht  d'eau  la  ville,  sh- 
tuée  alors  sul>  la  colline  dé  FourvièresJ  ces  aqueducs 
étaient  au  nombre  de  quatre.  -^  Le  premier  et  le  plus 
ancien  prenait  les  eàuk  au  Mont-d'Or;  il  en  reste  deux 
débris,  au  fond  du  vallon  d'Ëcuilly  et  au  haut  du  coteau 
des  Massuts.  —  Le  second  aqueduc  amenait  dans  ta  ville 
les  eauix  delà  Br^venne  ;  on  en  voit  des  vestiges  àMont- 
romant,  à  Courzieux  et  à  PoUionnay.  —  Le  troisième 
aquédui^,  qu^on  attribue  à  rempèreur  Claude  ,  recueil- 
lait les  eaux  du  Gier,  du  Janon  et  du  Langonan ,  au- 
dessous  du  Mont-Pilat  ,.el  les  aiàenait  à  travers  mille 
obstacles ,  et  au  moyen  de  travaux  immenses»  tUr  le 
point  le  plûB  élevé  dé  la  ville;  on  en  voit  encore  des 
débris  considérables  au-dessus  de  Fourvières,  à  Sainte* 
Irénée,  à  Biaùnant,  etc.  ;  On  visite  surtout  les  ponLs- 
aquéducsdeBiaunant  et  de  Brignais,  admirables  parla 
hauteur  et  la  hardiesse  d<^s  arches  et  la  régularité  du 
travail.  —  Un  quatrième  aqueduc  longeai!  la  rive  droite 
du  Rhône,  fournissait  l'eau  À  l^popul&tiôn  établie  près 
du  canal  des  Terreaux ,  et  aUme«tait  la  qaumachie  voi- 
sine; il  n'en  existe  presque  aucun  vestige. 

Gtemes*  -^  Outre  ces  aquéduos»  oti  retrouve  à  Lyon 
trois  citernes  ou  réservoirs.  ^^  On  donne  le'  nom  de  ^ius 
romains  k  celle  qui  «st  silvée  «u->destoui  d«  Téglise  de 
Saint-Just.  Cette  citerne  est  formée  par  une  triple  en» 
ceinte  d«  portiques  voûtés,  communiquant  le^  uns  aux 
autres  dans  tous  les  sens.  £lle  s  48  pieds  de  longueur  sur 
44  de  largeur»  et  20  d'élévation.  On  remarque  Itt  deux 
conduits  par  où  l'eau  était  introduite,  et  les  trous  qui 
servaient  à  I»  puiser.  Les  murs,  de  3  pieds  d'épaisseur, 
sont  enduits  d'un  ciment  rouge  d'une  extrême  dureté. 
-^  Une  autre  citerne  est  située  dans  l'endos  de  la  maison 

d'életer  nacon  doute.  Eli  bien  !  nooa  atods  sons  les  yeux  tto  oxem- 
plsire  des  MAMÎrts  da  M.  FUury  de  Chabonloti  cbsrgi  de  DOfes 
marginales  écrites  par  l'Empereur  lai^mérae  (exemplaire  précieux, 
unique  sans  doute  el  encore  inconnu),  et  nous  affirmons  qu'à  côté 
de  cette  anecdote  il  y  a  eu  m^rge,  en  deux  eudroils  différents  , 
au  cotnltieuctnient  et  à  la  fin  ,  et  arec  tttie  accolade ,  ces  ïnots ,  do 
la  msitt  uiéjne  dé  FlApoléoA  '.féht*!fnût  !  et  eotnitie  s'ils  tac  stiffi- 
ssicnk  pas  pour  le  démeoti ,  rfimptrettf  A  eacofè  ajouté ,  à  la  fin 
dn  paragraphe  et  entre  les  lignes,  le  mot/trux  !     ' 
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dite  de  VJntiquaiUe;  elle  a  100  pieds  de  lon^,  12  pieds 
de  Iar(re  et  20  pieds  de  haut.  Les  murs  sont  également 
revêtus  d*un  ciment  aussi  dur  que  poli.  —  La  troisième 
citerne  existe  dans  la  maison  ilt  l  AngéVufUf,  à  Fourvières. 
Il  reste  encore  cinq  de  ses  voûtes;  elle  approvisionnait 
d*eau  le  palais  et  les  jardins  des  empereurs. 

Cclonnes  et  bas-relief  (C Ainay.  —  Ces  colonnes ,  dont 
nous  parlons  plus  bas  avec  détail ,  sont  de  granit  et  au 
nombre  dé  quatre,  elles  supportent  le  dùme  de  Téglise 
d'Âinay  et  proviennent  d'un  temple  que  cette  église  a 
remplacé;  le  bas-relief  romain  est  placé  au-dessus 
de  la  porte  de  Téglise. 

Bui/ies  d'un  théâtre^ —  Elles  se  voient  dans  le  quartier 
Saint- Just.  Le  théâtre  avait  la  forme  d'un  hémicycle;  il 
fut  dévasté  par  les  Sarrasin^,  qui  ravagèrent  Lyon  au 
viii®  siècle.  Quelques  voûtes  sont  tout  ce  qui  reste  de 
eet  édifice. 

Naumachie.  —  Il  existe  près  du  Jardin  des  Plantes 
quelques  débris  d'un  monument  de  ce  genre. 

Palais  des  empereurs,  —  L'hospice  de  l'Antiquaille  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'ancien  palais  impérial  où  les 
préfets  du  prétoire  faisaient  leur  demeure.  Claude  et 
Caracalla  y  sont  nés.  On  voit  encore  dans  l'enclos  de 
l'hospice  des  massifs  de  vieux  murs  du  palais;  en  creu- 
sant la  terre ,  on  a  trouvé  à  diverses  époques  des  frag- 
ments d'architecture  et  de  sculpture  de  la  plus  grande 
beauté.  —  Auprès  du  palais  était  un  forum ,  dont  un 
vaste  pan  de  muraille  existe  encore  ;  il  se  nommait 
Forum  vêtus  (vieux  marché)  »  d'où  est  dérivé  le  nom  de 
Fourvières.  Ce  forum  avait  été  érigé  sous  le  règne  de 
Trajan  et  décoré  avec  la  plus  grande  magnificence. 

Antiquités  diverses.  —  Outre  ces  ruines  de  différentes 
natures,  oq  a  recueilli,  dans  le  musée  de  Lyon  ,  une 
quantité  de  tombes,  de  pierres  votives  ,  d'autels,  d'us- 
tensiles, etc.,  découverts  dans  la  ville  ou  dans  les  envi- 
rons. —  On  trouva  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Saône , 
non  loin  de  l'ancien  autel  élevé  à  Auguste  par  les  60 
nations  des  Gaules,  une  jambe  de  cheval  en  bronze  d'un 
dessin  parfait.  Cette  jambe  fait  regretter  qu'on  n'ait  pas 
pu  découvrir  le  cheval  tout  entier,  appartenant  sans 
doute  à  quelque  statue  équestre.  —  Parmi  les  monu- 
ments fixant  l'attention  des  curieux,  on  remarque  deux 
belles  colonnes  de  granit  qui  ornaient  les  deux  côtés  de 
cet  autel  célèbre,  élevé  â  Auguste,  devant  lequel  chaque 
année  on  célébrait  des  jeux,  et  où  Ton  distribuait  des 
prix  d'éloquence.  On  sait  que  les  orateurs  qui  succom- 
baient dans  le  concours  étaient-,  par  punition  sans 
doute  ,  jetés  dans  le  fleuve ,  où  probablement  des  ba- 
teaux se  trouvaient  disposés  pour  les  recueillir.  Juvénal 
fait  mention  de  celte  coutume  en  parlant  d'un  homme 
pâle  et  craintif  : 

Ut  lugdtmensem  rhetor  dicturus  ad  aram. 

Ces  deux  colonnes  avaient  chacune  25  pieds  de  hau- 
teur, non  compris  la  base  et  le  chapiteau.  On  les  a  sciées 
en  deux  parties,  et  on  en  a  fait  quatre  piliers  qui  sou- 
tiennent la  voùie  de  l'église  d'Ainsi.  -  Un  autel  antique 
très  bien  conservé  porte  une  inscription  annonçant 
qu'il  fut  érigé  pour  offrir  un  taurohole  à  Cybèle,  afin 
d*obtenir  la  guérison  de  l'empereur  Anionin-le-Pieux. 
—  Mais  le  monument  antique  le  plus  précieux  et  même 
l'unique  en  son  genre,  est  la  harangue  prononcée  en 
faveur  de  la  Gaule  lyonilaise  par  l'empereur  Claude. 
Cette  harangue ,  dont  la  première  partie  manque ,  est 
gravée  sur  deux  tables  d'airain  qui  furent  trouvées  en 
1528  au  nord  de  la  ville,  dans  un  terrain  cultivé,  sur 
la  colline  de  Saint-Sébastien.  On  les  a  placées  sous  le 
vestibule  de  l'hôtel-de  ville.  —  Outre  ces  restes  de  l'an- 
tiquité païenne,  le  musée  possède  un  grand  nombre  de 
monuments  de  l'antiquité  catholique,  tels  que  tom- 
beaux, inscriptions,  etc.;  on  sait  que  Lyon  fut  le  siège 
delà  plus  ancienne  église  chrétienne  des  Gaules,  et 
qu'il  prétend  avoir  été  sanctifié  par  le  martyre  de 
40,000  vierges  et  confesseurs  de  la  foi.  D'après  quelques 


auteurs  lyonnais,  il  resterait  encore  des  traces  de  cette 
épouvantable  boucherie  dans  des  ossuaires  et  des  ias- 
-criptions  qui  ne 'permettraient  pas  d'en  douter. 

NOTES  BXOGRAVBXÇinBB. 

Le  département  du  RhAne  et  la  ville  de  Lyon  ont 
produit  a  toutes  les  époques  un  grand  nombre  d'hom- 
mes qui  se  sont  acquis  à  divers  titres  de  la  réputatioji 
dans  les  différentes  branches  des  connaissances  hu- 
maines. On  concevra  facilement  qu'il  nous  soit  impos- 
sible de  les  citer  tous,  et  la  nécessité  où  nous  nous 
trouvons  de  f^ire  un  choix  parmi  eux.  Ainsi,  nous 
mentionnerons  d'abord  les  empereurs  Caracalla.  et 
Clauds  Nbron;  le  poëte  Sidoine  AroLLiNAiRB;  le  savant 
Leyorade  et  l'illustre  saint  lRii;tBE;  le  pape  Clément  IV; 
LoïSE  Labbé,  femme  poëte,  célèbre  dans  le  xvi*  siècle, 
surnommée  la  Belle- Cordiètr,  etc. 

Parmi  les  littérateurs  et  les  savants,  on  trouve  :  le  com- 
mentateur Brossette;  le  voyageur  Spon;  Terrasson, 
auteur  de  Séthos;  le  poëte  Vergier,  plOs  connu  par  ses 
poésies  erotiques  que  par  sa  mort  funeste  (  il  fut  assas- 
siné par  un  scélérat  de  la  bande  de  Cartouche);  le  litté- 
rateur Delandine;  le  philosophe  Dslisle  de  Salles  ;  l'abbé 
Guillon  ,  auteur  de  V Histoire  du  siège  de  Lyon;  le  spirituel 
Lemontey,  écrivain  élégant  et  correct;  le  savant  Roque* 
fort;  Riboutté,  auteur  de  V Assemblée  dejamille;  Vial, 
auquel  notre  théâtre  doit  une  foule  de  charmants  opé- 
ras comiques;  Jal,  ancien  officier  de  marine,  auteur  de 
divers  écrits  estimés  sur  les  arts;  AcDiN ,  qui  s'était 
annoncé  avec  assez  d'éclat  pour  qu'on  doive  regretter 
qu'il  ait  abandonné  la  culture  des  lettres;  Sbrvan 
deSugnt,  traducteur  et  poëte  élégant;  Vitet,  qui,  à 
l'exemple  du  président  Hénault  et  de  Gain  de  Monta- 
gac,  auteur  d'un  talent  remarquable,  malheureusement 
trop  peu  connu ,  a  su  ,  dans  ses  pièces  historiques,  pré- 
senter nos  annales  sous  une  forme  dramatique;  Perei- 
CAUD,  bibliothécaire  de  Lyon  ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  i^emarquable  est  une  collection  de 
fragments  divers  attribués  à  Cicéron  ;  le  mathématicien 
Bossut;  le  gavant  Flbcried,  si  instruit  dans  la  science 
hydrographique ,  etc. 

Parmi  les  avocats  et  lez  Jurisconsultes  :SàVZETf  GvnMt, 
Blanc-Saint-Bonnet,  etc. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  cultivé  les  arts:  le  célèbre 
Philibert  Delormb,  Perjiachb,  auquel  Lyon  doit  ses  plus 
réels  embellissements,  et  Rondelet,  architectes;  les 
frères  Coustou,  Coysevox,  etc. ,  sculpteurs;  Stella,  Vi- 
vien, RÉvoiL,  Richard,  Orsel,  Genot,  Chenavard,  etc., 
peintres;  AcDRAN,  Drevet,  Gryphe,  DbBoissieux,  IPille-^ 
MENT,  graveurs;  Artaud,  conservateur  du  musée  de 
Lyon,  etc. 

Les  sciences  mathématiques ,  la  botanique  et  Tagri- 
culture  peuvent  citer  Bernard  et  Antoine  de  Jussibu  ; 
r<7^'RoziER,dont  les  noms  sont  depuis-long-temps  illus- 
tres; Thomé,  à  la  persévérance  duquel  le  départeinent 
doit  la  culture  en  grand  du  mûrier;  Thuchet,  habile  mé- 
canicien, inventeur  d'une  machine  pour  transporter  en 
entier  les  gros  arbres;  Jacquard,  qui  a  donné  son  nom 
à  un  nouveau  métier  à  filer  de  son  invention  ,  adopté 
prompiement  dans  toutes  les  fabriques;  Gensoul,  in- 
venteur d'une  machine  à  dévider  les  cocons  à  la  vapeur. 

Le  département  compte  parmi  ses  hommes  politiques 
devenus  célèbres  à  divers  titres  :  Berçasse,  dont  l'élo- 
quence confondit  celle  de  Mirabeau  ;  le  ministre  Roland, 
mari  d'une  femme  qui  a  fait  honneur  à  son  sexe  ;  le  san 
guinaire  Chalibr;  l'économiste  Jean-Baptiste  Say;  l'ora- 
teur Camille  Jordan,  distingué  par  ses  taknuetscs 
vertus;  Ravez,  ancien  président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, orateur  remarquable;  de  Gérando;  Corcbllis, 
dont  le  fils  s'occupe  avec  succès  de  la  science  de  l'éco- 
nomie politique;  Franchet,  ancien  directeur  général  de 
la  police ,  etc. 

Bien  que  les  habitants  de  Lyon  aient  fait  preuve  d'un 
grand  courage  pendant  le  siège  mémorable  qu'ils  ont 
soutenu,  cependant,  comme  tous  ceux  des  villes  où  le 
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commerce  acquiert  une  (frande  extension,  Hs  sont  peu 
disposés  à  embrasser  le  métier  des  armes.  Le  nombre 
des  familles  illustrées  dans  Tétat  militaire  était  autrefois 
très  limité  dans  le  Lyonnais;  la  plus  connue  était  celle 
de  d'Aliom.  -^  Anjou rd*hui  le  département  peut  citer 
parmi  les  braves  qui  ont  pris  une  part  glorieuse  aux 
ferres  de  la  révolution  et  de  Tempire  :  le  maréchal 
8DCBET,  (tue  ttJibu/era;  les  généraux  Dupbot,  officier 
d*une  haute  cHsti notion  auquel  le  général  Bonaparte 
réservait  une  de  %^%  sœurs,  et  qui  fut  assassiné  à  Rome  ; 
PfiaaiN  DB  Préct,  qui  commandait  les  Lyonnais  pendant 
le  siège;  SsaTAfi  ;  La  Potpv;  Sekizut,  etc.—  Le  général 
MàATiN ,  qui  avait  acquis  une  si  grande  fortune  dans 
les  guerres  de  Tlnde,  était  né  à  Lyon. 

TOFOOBAVmS. 

SiTpATiojr.  —  Le  EhAae  et  b  Sa^ne  ••  rénnUsent  an  pen  su- 
deMouft  ée  la  rilie,  dont  la  partie  principale  s'élève  entre  ces  denx 
cours  d*«aax  sur  on  terrain  horisontal  :  une  antre  partie  k'étend 
sur  la  rire  droite  de  la  Saône ,  depuis  le  bord  jusqu'au  haut  de  la 
colline  de  Fourvières  ;  ce  quartier ,  où  se  troiire  la  cathédrale , 
s*élève  en  amphitiiéâtre  et  domine  tons  les  antres.  —  Plusieurs 
faubourgs  entourent  U  ville  :  le  faubourg  de  la  Guillotiire  et  le 
^umHUr  des  Brattetuut  qui  en  dépend  M>nt  sur  la  rive  gauche  da 
Ehône.  La  Gnillolière  était  un  bourg  du  Daophiné  ;  il  devint  fau- 
bourg de  Lyon  eto  1701.  -~  La  Croix^Rautte  ,  on  ynU^Newe ,  e<t 
située  sur  un  coteau  qui  s*étend  d*one  rivière  à  Fantre ,  et  auquel 
s*appuie  le  terrain  de  U  ville  proprement  dite.»  Les  faubourgs  de 
yaift  et  de  Saint^Georget  sont  «ur  la  rive  droite  de  la  Saône,  le 
premier  au-dessus,  le  second  au-dessous  du  quartier  de  la  cathé- 
drale. —  Le  faubourg  de  Saint  -  Ir^ée  e»t  situé  sur  la  colHne  de 
Fourvières,  enfin  c^ux  de  Serin  et  de  Saint-Ctair  avoisiuent  la  Croix- 
RousM  et  longent  les  denx  rivières  ;  ce  dernier  borde  la  ronte  de 
Genève.  —  Situé  au  confluent  de  denx  grands  cours  d'eau ,  Lyon 
est  encore  le  point  de  réunion  d^une  multitude  de  routes  qui  tra» 
versent  la  France  dans  tous  les  sens.  Cette  situation  ne  laisse  rien 
à  désirer  ;  Lyon  lui  doit  d*étre  la  seconde  ville  de  France ,  une 
ville  éminemment  pittoresque,  rentrepôt  prinçiiMil,  le  marché 
naturel  o&  les  productions  du  nord  »*éeltangent  avec  celles  da 
midi.  (Test  cpKit  situation  qui  a  fait  survivre  Lyon  aux  dévastations 
des  hordes  étrangères  et  a  celles  non  moins  déstistreuses  de  la  guerre 
civile.  La  ville  lui  doit  de  jouir  d^une  tem|»érature  qui  n'éprouve 
ni  les  clialeurs  excessives  du  midi ,  ni  le  froid  rigoureux  des  d«^pni^ 
tcmeots  septentrionaux,  ni  cette  variation  de  temps  qui,  comme 
à  Paris ,  se  lait  sentir  plusieurs  fois  dans  la  même  journée.  Les 
pluies  sont  fréquentes  à  Lyon  à  cause  du  r«iisinage  des  montagnes; 
cependant  le  climat  y  est  très  salnbre.  •>  L*action  des  vents,  favo- 
risée par  les  couranU  des  deux  rivières,  balaie  iacesiamment  les 
miasmes  dangereux  qu*une  vaste  agglomération  d*hommes  pro- 
duis nécessairement,  et  y  entrelient  U  puret^  de  l'air. 

FovDATioH  BT  ACCROisstiitiiTS.  —  Lyou  fut  foudé  d'abord  sur 
la  colline  de  Fourrières.  Bientôt  la  navigation  du  Rhône  et  celle 
de  la  Saône  <  la  construction  d^s  voies  romaines  engagèrent  nn 
grand  nombre  de  familles  à  se  fixer  an  bas  de  cette  colline  et  de 
celle  de  ^int-Sébastien.  —  Un  canal  réuni-^siit  les  deux  rivières 
à  Teadroit  même  où  est  aujourd^rai  située  la  place  des  Terreaux  ; 
rcspaoe  compris  entre  ce  canal  et  leur  citnfluent  formait  plu.nieurs 
petites  Iles.  —  Dans  le  ix*  siècle,  la  ville  proprement  dite  n'avait 
pas  encore  dépassé  la  rive  ganche  de  la  Saôue.— Leipont  du  Change 
M  remonte  qu'an  xi*  siècle. —  La  partie  de  Lyon  comprise  entre 
las  deux  rivières  se  nommait  le  bourg.  —  Le  quartier  de  Saint- 
Vincent  ne  comprenait  que  des  terres  où  Ton  cultivait  du  chanvre; 
quand  on  commença  à  y  bâtir  il  reçut  le  nom  de  Cheneriire  et  dans 
la  suite  fut  appelé  Sejrmou ,  diminutif  de  seiieeo  (  chanvre ,  en  lan- 
qage  vulgaire).  —  La  construction  de  l'église  de  Saint-Nizier  et 
du  monastère  de  Saiot-nerre,  donna  naissance  à  deux  nouveaux 
quartiers  qui  se  réunirent  bientôt.  —  Le  pont  du  Rhône  fit  élevrr 
le  bourg  Chatûn  ;  et  V église  Saint  -  Michel  s'entoura  d'un  quartier 
de  même  nom.  —  Insensiblement  et  à  mesure  qu'on  parvint  à 
dessécher  les  parties  inondée»,  on  réunit  et»  quartiers  isolés  et  U 
ville  s'étendit  dans  la  partie  basse.  ~  Dif 'éreats  corps  de  religieux 
formèrent  sur'  ce  terrain  d'allnvion  des  établissements  qui  y  lixè- 
rent  la  population  ;  ces  coq)»  appelèrent  dans  leur  voi»inage  les 
arts  et  l'industrie  et  les  y  retinrent  en  leur  fournissant  du  travail. 
—  Ainsi ,  en  quatre  à  cinq  siècles,  cette  longue  terre,  auparavant 
occupée  par  les  eaux,  fue couverte  d'édifices  somptueux  et  devint 
le  loyer  d«  la  plus  active  industrie.  —  Le  quartier  Belleeaur  est  le 
dernier  qaî  ait  été  soustrait  aux  inondations.  —  Dans  le  même 
temps  les  faubourgs  recevaient  aussi  leurs  accroissements.  Les 
quartiers  de  la  Croix^Rousse ,  de  Perretehe  et  des  Broiteaux  se  sont 
àevés  les  derniers  :  ce  sont  aujourd'hui  ceux  qoi  s'augmentent  le 
plus  rapidement. 
FoaTurccÂTiovs.  -^  Lyon  a  été  fortifié  à  diverses  époques  et 


snccessivement  snr  tons  les  poiaU  ;  ses  rempaHs  furent  plnsienyï 
fois  abattus  et  relevés.  Les  plus  considérables  furent  construits 
au  commencement  du  règne  de  Fran^ùs  l*'  :  Us  ceignaient  la 
ville,  du  Rhône  à  la  Saône,  et  embrassaient  la  colline  de  Saint- 
Sébastien  ;  vers  la  Saône  s'élevait  le  fort  de  Saint -Jean ,  corres» 
{londant  avec  celui  de  Pierre>Scise  qui  s'élevait  snr  la  rive  opposa; 
cette  ligne  de  défense  était  inexpugnable  :  elle  fut  démolie  aprèi^ 
le  ^ége  de  1793,  et  n'offre  plus  que  des  ruines  informes.  Le 
célèbre  cliêteau  de  Pierre-Scise  a  disparu  entièrement;  le  roc 
même  qui  le  portait,  abattu  par  la  mine,  a  été  Transformé  en 
maisons. .—  On  élève  maintenant  une  nouvelle  ligne  de  fortifi- 
cations com|>osées  de  hauts  remparts  en  terre  et  de  redoutes  ; 
elle  s'appuie  par  ses  extrémités  au  Rhône,  décrit  un<vaste  demi- 
cercle  autour  des  Br(»tteaux ,  et  couvre  la  ville  du  côté  de  la 
frontière.  Cette  enceinte  qu'on  pourrait  rendre  formidable  for- 
cerait une  armée  d'invasion  à  traverser  le  Rhône ,  si  elle  avait 
le  dessein  de  s'approcher  de  la  ville  et  d'en  former  le  siège. 

Quais  ,  Cours  et  Ports.  —  Les  rives  de  la  Saône  et  du  Rhôna 
sont  bordées  de  larges  quais ,  de  cours  spacieux ,  la  pluuart  om« 
bragés ,  et  dont  le  uumbre  total  est  de  2d.  Les  quais  ottrent  des 
promenades  agréables  et  commodes  qui  présentent  toutes  da 
beaux  points  de  vue.  —  Le  nombre  des  ports  de  débarquement 
est  de  18. 

PovTa.  —  Lyon  en  possède  en  nombre  suffisant,  et  de  tons 
les  styles  :  —  3  ponts  sont  jetés  sur  le  Rhône,  10  sur  la  Saônn^ 
en  y  comprenant  ceux  de  Vile  Barbe ^  de  la  Gare  et  de  ÏMMulatiére, 
qui  sr»ut  en  dehors  de  la  ville.  —  Les  ponts  du  Rhône  sont  remar- 
quables parleur  longueur.  Celui  de  la  Guillotière  a  493  mètres  de 
long,  tuais  seulemeut  7  mètres  et 'demi  de  large;  il  est  formé  da 
f  7arches  en  pierre,  sous  8  desquelles  le  fleuve  coule  babituellemenl. 
Ce  pout  est  le  passage  de  tout  ce  qui  arrive  des  départements  dn 
midi,  de  l'Italie,  de  U  Savoie,  etc.  ;  il  fut  construit  en  1190,  et 
eut  d'abord  20  arches  avec  une  largeur  de  moitié  moindre  que 
celle  d'à  présent,  qui  pourtant  est  encore  trop  peu  considérable. 
Sa  construction  est  solide  ;  mais  elle  n*a  ni  élégance  ni  régularité. 
^^  Le  pont  Morand  est  en  bois  ;  il  fut  achevé  en  1774  :  sa  longueur 
est  de  209  mèfres ,  et  sa  largeur  de  13  mètres,  -r  heponl  Lajmyette, 
construit  depuis  peu  d'anuées ,  est  en  bois  sur  piles  de  pierre  ;  il 
a  2l5  mètres  de  looguetir  et  il  est  fort  beau.  —  Les  points  sur  la 
Saône  ont  de  110  à  130  mètres  de  longueur  et  sont,  chacun  dans 
son  style,  de  fort  beaux  monuments.  —  \A*^pent»  êuspemiuâ»  de  la 
Gare  et  de  Tlle  Barbe,  sont  remarquables  par  leur  hardiesse  ;  celui 
de  la  Feuillée  l'est  par  sa  noble  élégance  :  quatre  énormes  et  su- 
perbes lions  en  fonte  décorent  ses  extrémités.  Des  autres  jionts, 
le  plus  beau  est  le  pont  de  Tihitt,  en  pierre,  à  5  arches  et  d'une 
longueur  de  120  mètres  sur  14  mètres  de  largeur.  Ce  monument , 
chef-d'œuvre  en  son  genre,  a  coôté  3,000,000  de  ftanci. 

Russ.  —  Lyon  a  250  rues  ;  plusieurs  sont  fort  Wn  nés ,  qnel- 
qu>s-unes  sont  larges  et  régulières.  Cependant  il  en  ast  pen  qui 
nous  paraissent  dignes  de  la  seconde  ville  du  royaume.  Dans  les 
quartiers  nouveaux  les  rues  sont  droites  et  se  cou|>ent  à  angle 
droit;  mais  elles  manquent  de  beaux  édifices.— En  géuérai,  Lyon, 
surtout  dans  la  partie  basse,  est  percé  de  communications  étroites j 
tortueuses,  irrégulières,  et  bordées  de  maisons  si  élevées  qu'elles 
permettent  rarement  au  soleil  de  pénétrer  jusqu'au  pavé.  Ces  rues , 
presque  toujours  èumides  et  fangeuses ,  sont  d'ailleurs  mal  pavées 
de  cailloux  roulés  et  manquent  de  trottoirs. — Des  allées  obscures, 
des  cours  étroites  et  sombres,  des  escaliers  rétrécis,  une  popu- 
lation surabondante,  et  surtout  des  habitudes  de  malpropreté 
assex  générales  créeraient  une  insalubrité  funeste  si  la  nature  ne 
faisait,  pour  la  détruire,  plus  que  les  habitants  eux-mêmes. 

Placxs.  —  Leur  nombre  est  de  65.  La  plos  remarquable  est  U 
place  Belleeour  :  nue  des  pins  belles  et  des  plus  vastes  des  viUes 
eoropéennes.  Cette  place  forme  un  carré  long  irrégniier*  da 
810  mètres  de  long  sur  200  mètres  de  large  snr  un  côté,  et 
225  mètres  sur  l'autre.  On  a  fait  disparaître  cette  irrégnlarîté  par 
une  pliintation  de  tilleuls  qui  occupe  toute  la  face  méridionale  et 
dérobe  la  vue  des  maisons  de  ce  côté.  C'est  une  promenade  d'aataat 
plus  agréable  qu'elle  est  presque  au  centre  de  la  ville.  La  statua 
équestre  de  Louis  XIV,  en  bronze,  qui  ornait  cette  )dace,fut 
renversée  en  1793.  En  1828,  une  nouvelle  statue  se.i  bbble  à  la 
première ,  et  fondue  par  le  célèbre  Lemot ,  a  rendue  à  la  place  de 
Belleeour  son  plus  bel  ornement  ;  les  principales  façades  de  la 
phice,  celles  vers  les  deux  rivières,  avaient  été  démolies  à  la  suite 
du  siêgn  de  Lyon  ;  de  nouvelles  façades  fort  belles ,  commeDcées 
sous  le  règne  de  Napoléon  qui  en  a  posé  les  premières  pierres,  les 
ont  remplacées.  —  La  phice  Louis  XfY,  aux  Brottenux .'  et  Cella 
de  Louis  Xf^IIlfk  Perraclie,  sont  des  espaces  carréa  et  spa- 
cieux ;  celle  des  Terreaux  offre  de  remarquable  dçs  édifices  que 
nous  décrirons  séparément.  —  La  plupart  des  autres  places  sont 
j  petites  et  irrégulières. 

FovTAiHBs  PUBLIQUES.  —  Leùr  nombre  n'est  point  encore  en 
rspport  avec  les  besoins  d'une  ville  aussi  populeuse ,  «t  sous  le 
rapport  monumental  elles  sont  peu  dignes  dVttirer  les  regardai 
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fottliiBM,  et  o«  #a  i  coiutniit  aa  tt«uteaa  Ch»mp-4»''M«n  ,  sur 
la  jtimm  An  RroHëmuc  et  anr  ^aelcjne*  aatrei  places. 


flÀTtL-DB'VxLLB.— Cet  édifice  iiuigiii£qae  eat  on  des  plus  beaux 
de  ce  genre  qui  existent  en  Europe.  Il  s'élève  entre  U  place 
des  Terreaux  et  celle  de  la  comédie,  et  fut  construit  de  1646 
à  1655,  son  plan  est  un  cairé  long,  isolé,  composé  d*one  façade 
sur  la  place  des  Terreaux,  de  48  mètres  de  largeur, et  de  deux  ai^ 
les  en  retour ,  vers  la  place  de  la  comédie ,  ayant  chacune  une 
Icmgueur  de  117  mitres.  Deux  terrasses  découvertes,  soutenues 
par  des  arcades ,  établissent  la  communication  des  ailes  et  for* 
meut  deux  cours. —  lia  façade,  quoiqu'un  peu  basse,  est  d'un  bel 
aspect  ;  son  ordonnance  coosbte  en  un  corps  de  logis  flanqué  de 
deux  pavillons  carrés,  terminés  en  d6me.  £Ue  est  décorée,  entre 
autres  monuments,  par  deux  grandes  statues  d*Uercole  et  de 
PalUs.  La  Tùttr  de  Vtfotioge  s'élève  derrière  la  façade  à  48  mètres 
de  faftutevr  et  te  termine  en  coupole. — Dans  te  vestibule,  dont  la 
▼oète  en  are  surbaissé  est  d'une  grande  hardiesse,  on  admire  deux 
eolosaftlet  statues  «a  bronse ,  représentant  le  Rhône  et  la  Saône 
appfi;^és  sur  deux  Kons  ;  ces  statues  qm  décoraient  autrefois  le 
piédestal  de  la  statue  équestre  de  Lonis  XIV  sur  la  place  BeTlecour, 
DM  été  fondues  par  les  frères  CMstou  ,  eélèbfes  senlpteurs  lyon- 
liM.'^Lti  grmd0^alU  éê  l'ilûtci^de- Ville  est  ornée  de  fresques 
et  de  peiatnres.>-^e  gwai  •ieali^e,  porté  en  denù^bercean ,  sans 
appni  hors  des  murs,  est  d'ane  eonstmetion  remarquable. 

HÔTBX,  fts  LA  PR^VBCrtrKt.  —  La  préfecture  du  départeofent  a 
élé installée  en  1818  dans  t*ancien  coavent  des  Jacobins,  auquel 
on  arait  fait  de  grands  changements  pour  Tappropricr  à  sa  nou* 
▼die  destination. — L*hôtel  est  composé  d'un  corps  de  logis  central 
qn'accompagnent  denx  ailes  parallèles,  séptirées par  une  cour  eu- 
tonrée  de  portiques ,  une  grille  en  fer  sépare  la  cour  de  la  place 
de  la  préfecture  et  réunit  les  deux  aîîcs. — Le  premier  étage  con- 
tient rappartemen^  du  préfet  et  les  salles  d*apparat ,  l'aile  gauche 
est  oacnpée  par  les  archives.  L*ameublcment  et  la  décoratu>n  in- 
térieure sont  dignes  de  la  somptuosité  de  Tédifiec  et  d'une  ville 
telle  que  Lyon.  Un  jardin  assea  bien  planté  s*étend  derrière  les 
bétiments.-'Le  palaù  de  là  Pr/feeture,  dite  aussi  place  Confort  ou 
dn  Jù69binM,  est  irréguUère,  peu  spacieuse  et  de  forme  triangulaire. 
-*ï^  façade  de  la  |>réfectuie  est  son  seul  ornement. 

HÔTEi.  OB  LA  MoNiTAtB — Sous  le  rapport  architectural ,  le  bâ- 
timent est  peu  remarquable ,  mais  il  est  spacieux  et  d^une  distri« 
bntion  bien  entendue.— Depuis  une  époque  très  reculée,  Lyon  a 
toujours  possédé  on  atelier  monétaire  ;  les  Romains  y  faisaient  fa- 
briquer leurs  monnaies  ayant  cours  dans  les  G«iules.— Les  rois  de 
Bourgogne,  puîs  les  archevêques  suivirent  leur  exemple. — En  1413 
l'ateMer  monétaire  de  Bf|c<>n  ftit  transporté  à  Lyon  ;  les  deux  pre- 
mières médailles  qu'il  ait  frappées  à  l'eftigie  des  rois  de  France , 
aont,  r«aee«  l'henuenr  de  ChariesVlU ,  datée  de  1493  ,  Tantrc  à 
oelul  de  Louis  XU  en  1499. 

^àf^Ks  DE  SAtzrr-PiERaE  OU  DBS  Arts.  -^  Ce  bel  édifice  est  un 
de  ceux  qui  décorent  la  place  des  Terreaux  ;  il  fut  d'abord  une 
abbaye  de  bénédictines ,  tenues  à  faire  preuve  de  noblesse ,  et  qui 
comptèrent  parmi  elles  des  dames  appartenantes  aux  maisons 
souveraines  de  France,  de  Lorraine,  de  Savoie,  eta  La  supé- 
rieure s'intitulait  en  style  rojzX'. ahbetie  jtar  la  grdoe  de  />i>«.*-La 
reconstruction  de  l'édifice  dans  son  eut  actuel  date  du  xvxi®  siè- 
cle. Il  est  composé  de  quatre  grands  corps  de  logis  renfermant 
nne  cour  entourée  d'un  portique  sur  lequel  pose  une  terrasse 
découverte  qui  borde  les  appartements  du  premief  étage.  C'est 
dads  ces  appartements  que  sont  assemblés  les  muitet ,  leé  étolet  de 
dêeeiH  vîd'hiitûife  naturelle,  ta  thambre  du  eommeree ,VacafUmie ,  U 
9—iété  d'^grieultwe ,  divers  ateliers  de  peinture ,  etc.—  La  Bourse 
àê  Lyon  sa  tient  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussée  ;  là  fa- 
çide  qnl  ooenpe  tout  le  côté  sud  de  la  place  des  Terreaux  à  102 
mètres  de  longueur.  Elle  est  ornée  de  deux  ordres  de  pilastres  do- 
riques et  eorintlûens.  L*enublement  est  surmonté  d'une  ba- 
l***'*de  d'où  s*élève  un  belvédère  qui  couropoe  majestueusement 
rédiiee.  Cette  façade  semble  plutôt  celle  d'on  palais  que  celle 
d*tatt  ancien  eouvent.  On  regrette  qu'elle  ne  soit  pas  Isolée. 

La  Palais  ob  Justicb  et  L*ÀacnBv£ciiB  n'ofûront  de  beau  que 
quelques  détails  intérieurs. 

PaisoN  Nbuvb,  à  Pemalkê^€}9  grand  édifice  à  peina  terminé  est 
trèa  bien  distribué;  an  oentro  se  trouve  nno  jolie  Àapello  que  oon» 
rmineon  d^me  élégant. 

OasirztR  a  bbl  bt  n'ABOiroAirCB.  Même  quartier ,  an  bord  de  la 
9i6ne.^Cest-un  beau  et  vaste  bAtiment  dont  la  construction  est 
avssi  fonte  récente. 


£gi.X9V^  ir  nowamn  ooirsAcais  au  culte.  ^  —  Lyon  ren- 
fermé 1$  ég^ses.  Aucune  nVst  sans  quelque  beauté  ^  mais  aucune 


anaii  n*eat  trè«  grande,  ni  entièmn«nt  belle.  On  remar- 
qua d'abord  la  Mttàédndé  ,  dédiée  à  saint  /ean.  La  fondation  de 
cclta  métroimle  en  est  très  ancienne  s  aile  appartint  d'abord  au  rit 
grec.  La  première  de  toutes  les  églises  de  France  elle  reconnmt 
l'autorilé  do  saint-siége.  Plusieurs  fois  renversée  et  reconstruite , . 
•a  dernière  réédification  appartient  au  xi*  et  au  aux*  siècle {  son 
portail  ne  fut  même  fini  que  sous  Louis  XL  Le  sanctuaire  et  la 
croisée  sont  les^rties  les  plus  andenoes.  Quatre  gra%  clochers,  • 
mais  bas  et  lourds ,  s'élèVent  aux  angles  de  l'édifice.  L'an  d'eux 
renferme  une  cloebe  qui  pèee  96^000  livres  ;  <^est  une  des  pins 
grosses  de  France.  L'église  Saint 'Jean,  eomma  tontes  In*  antres 
de  Lyon,  est  enclavée  dans  d'antres. édifices |  eltn  maoqne  dNmn 
grande  place  devant  sa  façade  et  n'a  rien  de  curieux  à  l'extérienr. 
L'intérieur  est  d'une  grande  simplicité;  mais  la  longueor  des  ntfiS 
l'élévation  des  fenêtres ,  la  multiplicité  des  colonnes ,  la  richesse 
des  sculptures  gothiques ,  et  la  peinture  des  vitraux ,  qui  ne  laisse 
pénétrer  qu'un  jour  incertain  et  mystériaiia ,  donnent  à  l'éflifice 
un  air  de  grandeur  et  de  majesté  qni  ]}orte  l'âme  au  recueille- 
ment. Uneborlof  e  astronomique,  tré»i««rièose  et  très  eompliqule, 
est  plaoée  dans  un  des  bras  de  la  croisée.  Cm  ebeM'mnvra  da  mé- 
canique fut  construit  en  1598  par  on  fiâloist  il  aat  maintenant 
immobile  et  inutile  ;  on  peut  dire  qu'il  tombe  «n  f  oints.  L'église 
offre  encore  plusieurs  débris  antiques  «  parmi  lesquels  on  remar- 
que trois  fûts  de  colonnes  romaines ,  couchés  près  dn  chmnr.  — 
Sûini^Afiêiur 0  église  paroissiale,  et  la  plus  grande  de*  églises 
lyonnaises,  ne  fut  d'abord  qu'un  crypte  fondé  par  èalnl  PaUn, 
premier  évéqne  de  Lyon.  L'édifice  actael  date  des  xvt*.et  %tti* 
siècles.  Le  portail  en  conque,  ou  eryptit-paHifme ,  est  d\ine  nom-- 
position  admirable  :  quatre  colonnes  doHqoes  oanneléOs  sup|Hir> 
tant  un  entablement  denticnlaire  que  couronne  une  coupole  tpUé- 
rsqne  forment  l'entrée  principole  du  temple.  L'iatorieur  est 
remarquable  par  la  hardiesse  des  ^voAtes^  par  Pélévattott  des  pi- 
liers qui  la  Soutiennent ,  par  l'étendue  et  la  majesté  de  l'édifice. 
Le  mâttreniutel  et  la. balustrade  sont  en  marbres  rares.  Entre  au- 
tres objets  curieux  qu'offre  Saint-Naaier  «  on  oite  ont  Statue  de  la 
Vierge ,  Ton  des  cbefs-d'muvrede  Coyaavmu  La  cloeher  de  Salnt- 
Nisier  est  snrmoaité  d'une  flèche  qui  domine  tonte  la  viUa  basse. 
•^  h'^li*9  des  CkuHreus  fut  fondée  par  Henri  Kl ,  sur  le  baot  de 
la  colhoe  des  carmélites,  à  la  Croix^Roulser Elle  est  rentarquible 
surtout  pur  son  saperba  dôme  «  construit  d*aprèf  les  dessins  de 
Sfrvandoni.  L'autel,compbsé  des  marbras  les  plus  rares ^  est  SUN 
monté  d'un  magnifique  baldaquin  { da  riches  seniptnres ,  de  beaux 
tableaux  ornent  aussi  cetrc  église.  '—  La  okapêU*  du  IVotfU-Dmnu' 
d9»Four9ièrt*  fut  érigée  en  1192,  sur  le  noiot  le  pins  élevé  de  la 
ville»  Les  protestants  hi  rmnèrent  an  1989 ,  ainsi  que  les  maisons 
des  chanoines ,  le  eloltre  et  tons  les  bètimenU  qui  «n  dépendaient  { 
mais  aile  fat  bientôt  rétablie ,  car ,  dès  l'origine ,  elle  s'éult  ac- 
quis une  grande  réputation  par  le  nombre  des  miracles  qui  s'y 
opéraient;  cette  répuution  s'est  oontinoée  jusqu'à  nos  jours ,  mais 
le  nombre  des  guérisoos  snrnaturtUes  diminue  singnhèrement 
Quoi  qo'il  en  soit ,  la  obapelle ,  fort  mesnaina  d^allleors  s  est  com» 
plétement  topissée  d'««  wf»  représanttnt  les  membres  guéris ,  al  la 
Notre-Dame,  sa  patronne,  est  encore  l'objet  d'uea  grande  dévo- 
tion. —  VégUee  de  VU4iel-Dieu  fut  bétle  veri  le  milieu  dn  jcvxi* 
siècle ,  avec  le  produit  des  libéralités  d'un  grand  nombre  de  ci* 
toycns.  La  façade  en  pierre  de  taille  «  terminée  par  nn  fronton, 
qu  accompagAnt  deux  clochers ,  est  simple  et  imimsante»  La  dé- 
coration intérieure,  de  style  oerinthien  ,  n'est  pas  de  bon  goût. 
Plusieurs  tableaux  passables  et  quelques  belles  sculptures  ornent 
les  chapelles^  —  VéglUe  dm  C^lUgu  n'a  de  raman|aable  que  les 
marbres  qu'on  y  a  employés  arec  profoMon.  -^  Le  tumple  dêe  pro* 
teetantt  est  un  joli  petit  édifice  élevé  en  1747 ,  sur  les  dessins  da 
SoufHot,  pour  servir  de  bourse.  En  1804  il  a  été  approprié  à  son 
usage  actuel.'^ —  Enfin  U  liyiiagpguaM  qui  a  été  établie  en  1613 , 
dans  une  maison  de  U  me  Belle-Gordière}  n'offre  rien  qui  soit 
digne  de  remarque. 

MoirUMEirr  Des  BnoTTSAtnt.-^  Cette  chai^lle  iépolcrale  a  été 
construite  sur  le  lieu  oà  les  défenseurs  de  Lyon  furent  mad«arrés 
en  1793.  La  façade  de  cette  chapelle  a  In  forme  pyramidale  ;  elle 
couvre  les  catacombes  où  gisent  les  ossemeots  des  victimes  des 
foreurs  révolutionnaires.  LVnsemble  du  monument  est  plus  grand 
par  son  aspect  que  par  les  dimensionf ,  et  inspire  d'ailleurs  plus 
dltttérét  sons  le  rapport  historique  que  par  ses  beautés  architec- 
turales. 

HonTAinCf  aro. 

â^riTAUx  BT  ■oaricaa.  —  VH6tul»Diuu  aat  le  pins  «deian  et 
le  plus  bel  établissement  de  ae  genin  en  Franoe.  -^  Le  rot 
Cbildebert  et  sa  femme,  la  reine  Ultrogotho,  le  fondèrent  an  eom- 
mancainent  du  vi*  siècle.  U  s'éleva  an  bord  du  Rhône,  au  bout 
du  pont  de  la  Guillotièrew  Sa.façade  sur  le  quai,  vaste,  noble  , 
régulière ,  surmontée  d'un  dôme ,  fait  honneur  an  talent  da  Souf- 
flât ,  et  excite  l'admiration.  Les  statues  des  fondateurs  se  vident 
sur  la  façade  du  dôme  ;  celle  de  Childebert  est  nn  oorraga  mo- 
derne. Les  bAtim.enU  dont  se  compose  Thospico,  sont  immenses  : 
rentrée  prhicîpalc ,  sur  la  place  cfe  l*Hôtel-Dieu ,  est  un   beau 
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portail ,  qui  conduit  à  «n  vestibule  octogone.  An  fond  de  U  pre* 
mi^  conr  à  gauche  sont  situées  les  «ailes  de  U  plurnacie,  et 
celle!  où  s*ass^nblent  les  administrateurs  :  cette  cour  e»t  décorée 
dViie  Aiperbe  croix  en  fer  doré.  Les  cuisines ,  le  réfectoiro  ,  la 
bQnlanfferic,  occupent  une  seconde  conr —  Los  salles  destinée* 
aux  malades  sont  spacieuses,' parfaitement  propres,  bien  aécéea; 
les  Uts  sont  en  lier  :  on  en  compte  dix4iuii  cents  »  y  compris  ceux 
des  infirmiers ,  dont  te  nombre  est  de  deux  cent  soixante.  On  ad- 
mire  surfont ,  dans  cet  établissement ,  le  grand  et  la  petit  dûme. 
Xi«  prtmier  se  distingue  par  sa  vaste  circonférence ,  sa  hauteur  et 
ses^lles  proportions.  Cette  cçnnoU  majestueuse  fait  1  office  de 
Tentilateur,  et  s'élève  an  centre  d  une  salle  immense,  et  an-dessns 
d*nn  antel  de  marbre.  Le  petit  dôme  a  86  mètres  de  circoafé- 
wneu  }  il  éëmàké  le  point  de  jonction  de  quatre  rastes  salles , 
diaynséss  9%  «roèx  grerqve  :  oette  disposition ,  commode  pour  le 
aerrice ,  eoanfibae  encore  à  la  salubrité.  L*hospice  ^e^it  annuel- 
leoMnt  donne  vîlte  malades  des  deux  sexes,  et  leur  prodigue  les 
soins  las  plus  eonnulissants,  les  secours  les  mieux  entendus.  Ses 
bienfaits  se  répandent  même'  afr  dehors  de  l'établissement ,  par 
lés  eoasoltations  et  les  t>êmèdes  gratvits  toujours  offerts  aux 
bahitanis  peu  aisés  qn\  répogneut  à  entrer  à  Tliospice. —  Vhcspie* 
é0  t*jé»tifm0ilU ,  anjonrd'bui  consacré  à  recueillir  les  malbciffeux 
qno  la  débnncao  o«  dé  hideuses  pialadies  séquestrent  de  la  so- 
ciété ,  fat  Jadis  le  tliéitre^  de  '  toutes  sortes  de  magnificences  :  là 
s'éterait  on  pnlato,  qii*liabi't»tent  les  gouverneurs  des  Gaules ,  que 
visitaient  les  Césars  ,  et  oA  d'eux  empereurs  sont  nés.  Ce  palais 
devint  ensoite  nn  nÉoitastère  de  religieuses  ;  depuis  la  révolu- 
tson  «NI  en  a  Akirniï  dépôt  dcr  mendicité ,  un  hospice  pour  cent 
oinqonnte  vielllavds  des  deux  sexes  ,  et  nue  maison  de  santé  uonr 
les  insensés  et  les  femmes  de  mauraise  vie  :  six  cents  indiviaus  y 
sont  renfermée.  Une  commission ,  composée  de  dix  notables  de 
Lyon  ,  administre  gratoitement  rétablissement  :  il  est  desservi  par 
quarante  sovrs  ,  ^ngt  frères  et  quelques  employés  supérieurs. 
L'édifice  est  très  TUste-,  et  sa  situation,  sur  la  colline  de  Pourvièrps, 
vaut  en^|»re  mieux  que  m  eonstrnction.  —  Uhotpiet  4*  h  Charité 
occupe  un  très  grand  local  sur  le  Rhône.  On  y  admet  des  vieil- 
lards des  deux  sexes  an  wimhir%  de  qnatrt  cents,  des  femmes  en- 
ceintes et  des  enfants  orpltelins  ou  délaissés.  La  ^^tnbution  inté- 
rieure de  jcet  hospice  est  admirable.  Son  administration  est 
égalemAt  digne  d*éloges  :  elle  est  la  même  que  relie'  de  ThôteU 
Dieu.  '-  VkosfUeé  dg  la  Proridemct  régit  plusieurs  maisons  d'édu- 
cation gratuite  et  de  travail,  créés  dans  le  but  de  soulager  Tinfor- 
hutn  et'  d*«ztirper  la  mendieilé. 

CcMKTiiîax.  —  II  est  situé  à  Textrémité  du  plateau  de  Four- 
Tières ,  et  hors  des  murs  de  la  ville.  L'accu  en  est  difficile  ;  mais 
cet  inconvénient  se  trouve  compensé  par  plusieurs  avantages  et 
surtout  par  ««lui  de  la  sainbriié.  C«  eûnetière  ne  date  que  de 
anelques  annéaa ,  et  déjà  sa  Taste  enceinte  est  pcupiéa  4*nne 
Toule  de  monuments ,  dont  plusieurs  joignent  la  beauté  du  trar 
rail  à  la  richesse  des  matériaux.  Une  tombe  se  fait  remarquer 
par  on  tout  antre  intérêt,  c'est  celle  du  général  Mouton  -  Dnver- 
net ,  l'une  des  victimes  de  nos  dissensions  politiques  en  1815. 
Une  ietiBe  forêt  de  saules  ,  de  mûriers  et  de  sapins  Commence  à 
protéger  de  son  ombre  les  fleurs  qui  croissent  à  profusion  dans  lé 
rimetinre. 


des  rccneiU  d'esUmpea ,  lea  nmiMisenif ,  lis  édittons  de  xv*  itt» 
de ,  49t  aaMies  d«  û  «iU«  «t  iMMoonp  d«  v^ioaMa  •#»  -Innti , 
provenant  de  divers  monastèria  svppfMiéa.  Patmi  lan  manwaiils» 
on  rtuMvqna  surtout  nn  gvniHl  noaahrt  d'é«ril»  erseatanx.  m , 
eélàte 


Miffiifn  nUsMsa , 
Pékin.  CattmpWlilié* 


Grasd  THBATax.~Constroctiov  tont-è-lhit  novrelte,  le  grand 
théAire  de  Lyon  attire  Tadiatration  par  sa  nnbU  nrchitectnra*  la 
grandeur  de  sa  masse ,  la  distribution  de  tontes  se»  parties  et  in 
beauté  des  détails.  11  est  situé  en  face  de  TIMteMo- Ville.  Son 
plan  offre  nn  carré  long,  sa  fa^de  est  à  la  fois  élégante  et  impo» 
saute.  La  richesse  de  l'intérieur  répond  an  grandioae  de  l'esié- 
rienr.  Un  Imstr*  de  15  pieds  de  diamètre,  de  18  pieds  de  haut, 
éclairé  par  le  gax ,  jette  dans  toute  la  salle  nue  vive  lumière. — Le 
HéUm  semble  du  pins  beau  velovrs  bleu.  Le  plafond  et  les  loges 
sont  couvris  de  ^intnres  et  de  dorures.  ^Cdte  salle  est  spéeia- 
Irmeat  consacrée  a  la  raprésentatina  dn  grand  opéra ,  de  la  tra* 
gédie  et  de  la  hante  comédie,  genres  qnt,  il  faut  le  roeonnaUre, 
ne  paraissent  pas  obtenir  à  Lyon  un*  grande  viogne. 

TkBAvm  Dia  CAitariiis. — Ce  théâtre,  sur  la  nIaCfe  de  même 
nom ,  est  petit  et  mesquin  ;  mais  on  y  joue  les  pièces  des  genres 
aeeondaires  avae  sneeès. 

]faP imiTBl  BM IJiy>  BCMJUtTUn^WBÊm 

BiSLiorniQtis.  —  Ce  Taste  dépôt,  l'an  des  ploe  riebee  et  des 
plus  «onsidétables  du  royaume ,  oceupe  la  partie  da  bétimenf  du 
collège  de  la  Trinité ,  qui  borde  le  quai  du  Rhône.  Si  l'exténenr 
et  l'entrée  du  bAtiatnt  répondent  peu  à  l'importance  de  sa  des- 
tination ,  la  salle  principale ,  pavée  en  marbre ,  est  belle  et  vaste  : 
sa  longueur  est  de  50  m.  sur  11  m.  de  largeur;  elle  a  13  m.  de 
haateup,  drriséa  ea  deux  étages  par  une  galerie,  qui  règne  tout 
à  rentour  4^400  volumes  in-folio  sont  rangés  dans  la  partie  infé- 
rieure ;  plus  de  50,000  volumes ,  de  divers  formats ,  occupent  l'é- 
tage snpérievr;  d^aatrçs  sallM  coatitaaoK  des  édiiioaa  doablcai 


parmi  les  euvrages  impriméa,  le  Ykmg,  e 

en  22  volumes  m»4\  sorti  des  prenaa  de 

vvre,  essai  fréqaealé»  est  oavert  aa  imUie  eîa 

màiaa ,  mais  peadaat  quatre  heares  senleaieat.  U . 

ioia  aa  graad  aombre  d'autres  eaTragta  ptéelaux',  qaa  le  ^ 

liame  rêvelatioaaaire  a  détrailiu 

Bfueésa.  GaUHe  ië  tahtêons.  —  Une  salle  immetiseï  dans  Tallt 
méridionale  du  palais  de  Saint-Pierre ,  a  re^u ,  depuis  peu  d'an- 
nées, les  tableaux,  et  antres  objets  d*art,  appartenant  à  la  tilla. 
Des  ares  à  plein  cintre  divisent  la  salle  en  trois  parties  :  elle  est 
pavée  en  marbre ,  ornée  d'anciennes  mosaïques  ;  tout  le  plafond 
est  couvert  de  Aresques.  —  On  ren^arqué  dans  le  second  salon  les 
i0pt  taerewMHtê  ,  du  PouSsin  ;  VadoràttpH  de  J.^C,  par  le  Perrugia; 
$aint  Françoit  d* Attise ,  par  TEspagnolet,  tableau  de  rexuressioft 
ta  plus  efMiyante  ;  Vad^ration  «/«t  bergert  «  par  Jordaens  ;  le  CkriU 
à  ta  eoloaae  .  de  Palma  Jeune  ;  le  repas  ekex  te  phantieu,  et  les  rtt^ 
iemrt  chatte»  dutedpie,)^T  1  ourtneX \  V attomption ,  par  Ouidoy 
MeTte  tante  det  eaux ,  par  Paul  Yéronèse ,  et  nomore  d'autres 
excellents  ouTimges  des  écoles  étrvi gères  et  de  Tancienne  école 
française.  —  On  a  Joint  à  cette  riche  réunion  de  tableaux  de 
maîtres  anciens  une  collection  des  meilleurs  ouvrages  de  Técole 
lyonnaise  moderne ,  dont  plusieurs  offrent  l'indice  de  véritables 
talents.  Le  nombre  des  tableaux  est  de  plus  de  500  ;  on  regretta 
quHIa  soient  éobirés  latéralement  :  il  eàt  été  facile  de  donner  na 
joar  plus  fatorabèe  à  la  salle. 

Mutée  det  aatiquet,  «-  Ce  musée  occupe  le  salon  da  foad.  Il  eat 
riche  d'objets  romains  et  du  rooyen-ége»  la  plupart  trauTéa  à 
Lyon  même;  une  oollcccion  d'armes  et  d'nsteasiUa  des  sauvages  da 
ni  mer  du  sud  »  des  antiquités  égyptiennes,  et  sartoat  une  awmii 
fort  curieux ,  s'y  trouvent  ausai.  <-  On  voit  avec  intérêt  la  baaU 
de  la  belle  Cordière  ,  dame  lyonnaise»  que  9it^  charmes,  soa  ea- 

£rit  et  son  courage  rendirent  célèbre  dans  le  siècle  deFraafois  l*'. 
e  pavé  de  cette  salle  est  enrichi  de  quatre  mosaïques  aatiqaaa  * 
découvertes  dans  le  département  entrés  hiea  restaurées (  auUe 
autre  de  nos  villes  ne  possède,  en  ce  genre,  des  tableaux  d'aa 
aussi  grand  prix.  Le^  portiques  qui  entourent  la  courda  palais  de 
Saint- pierre  contienueul  un  grand  nombre  de  sarcophagea,de  taa«> 
roboles,  ^e  colonnes  miUiaires,  de  fragmenta  de  siataes,  de  aa^ 
ques  aatianea  »  d'amphores ,  d'urnes  cinéraires  «  etc.  -•  La  coUeo» 
tion  des  plâtres,  U  plupart  d*apr«s  l'antique  »  remplit  ana  salle  da 
second  étage. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  —  U  occupe  le  salon  d'entrée  :  bsea 
ottc  fondé  depuis  très  peu  d'anaéea  »  il  se  compose  déjà  d'ane 
foule  d'objets,  dont  le  nombre  s'accroît  rapidemeat.  Lea  plaa 
grands  individus  dans  diaque  classe  du  règne  aaioul  maaqaeat 
encore  à  U  collection  ;  mais  il  suffira  sans  doute  de  qaelqaea  an-* 
nées  pour  que  U  vUIe  en  fasse  i'acquisitioa. 

-  Jaaaia  aaa  PaairTM.^^  Sti  sitaatiea  sar  la  eelMae  det  Cinaé^ 
lilea  présente  des-  exposition»  variées ,  qui  permettent  d*T  cultirer 
toutes  les  espèces  de  plantes.  L'abondance  des  eawt ,  la  bonne 
qualité  du  terrain ,  coatribn^at  à  kir  doaaar  ane  végétatiaa  très 
active.  L'orangerie  et  la  serre  des  plantes  exatiqaes  eeat  dnaa  la 
partie  basse  du  jardia ,  et  oat  été  établies  avac  aa  laae  peat-étia 
blâmable.  De  Urges  allées,  fornsees  d'arbaaies,  de  ileare  et  dPer» 
bres  rares ,  a»èaent ,  ea  serpeataat ,  jnsqa*aa  aom«iel  da  tenafta  f 
f  t  formcat  des  promenades  djéliQieuscs. 

Pkpxhisrk  uépAaTKMaiTTALi.  —  Elle  occupe,  depuis  1818, 
l'emplateemant  da  Clanstrtii  dés  Cerdeiicrs ,  prés  de  ?aiae.  Cet 
établisseuMnt  a  déjà  rendu  aa  département  dee  servicea  signalés , 
et  sans  riea  lui  eoAter,ear  les  dépenses  qu'exige  la  pépinière 
aoat  couvertes  par  la  veate  dee  arbre»  qu'elle  livre  aaaneMemeat 
aa  eoauaeree.  L'éUbfisaeaicnt,  dirigé' par  un  pépiaiériale  ea  ebe^ 
aoas  Tiaspectioa  d'une  administratiea  graiaite  y  û^êSturt9  ê^ffû 
succès  d'aeelimater  les  ariires  exotiquea,  de  favoriser  les  phaié* 
tiens  importaaice  et  de  propager  las  boaaes  espèces  de  plaaMt 
de  teat  genre. 

SociKTRs  SAVARTXS ,  ETC.  —  Outrc  Ics  établissements  que  noua 
avons  mentionnés,  Lyon  renferme  une  École  d'arts  et  métiers  dite 
iuttitutiOM  de  la  Martimiire  ;  une  Collection  det  Mo/iumeutt  jouait 
modemet ,  pour  servir  à  l'hiatoire  de  la  révolution  française.  —  Le 
nombre  de  volumes  contenus  dans  ses  deux  bibUothiqmet  (celle  da 
ta  faille  et  celle  Adamoli ,  réunies  dans  le  même  bâtiment)  s'élève 
à  100,000  —  On  compte  daus  cette  ville  une  Académie  det  Scieucet, 
Belles-Letlret  et  Arts;  une  Société  d'Agriculture,  d'Histoire  uaturelU 
et  arts  utiles;  une  Société  littéraire;  une  Société liMéemte  ;  une  Société 
de  Jurisprudeaee;  une  Société  de  Médecine  et  une  Société  de  Phswmaeiâ, 


Ls  Raôiis  n  va  $a4«i.«-*  Cm  de^a  beaax  W9n  d'eaa ,  égale- 
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ment  ntiles  à  Lyon ,  difTèrent  d*ailteurs  entré  eus  sous  tous  le  s 
pakatâ.'^  Le  Bkéie  roule  nn  rolume  d^eaif  pins  considérable  d*un 
tiers  que  eelui  des  eaux  de  la  SaAne.  Ge^e  eau  est  bleue  comme 
les  glaciers  d*oà«lle  s'échappe ,  comme  le  ciel  du  pays  où  le  fleuve 
prend  aaUsânce  ;  elle  est  froide  comme  les  hautes  régions  où  les 
neiges  étemeiks  alimentent  ses  sources;  son  eours  majestueux, 
ÎBpétneux,  participe  du  caractère  des  monts, sommets  culminants 
de  l'Europe  f  et  où  mille  torrents  se  réunissent  pour  Le  former.  La 
teaipératiif  e  de  cette  eau ,  sa  rapidité ,  sa  largeur,  entretiennent 
sur  les  bords  du  Rhône  une  frafcfaèur  salubre  dans  toutes  les  sai- 
sons et ,  en  été ,  toujours  agréable.  La  Saéite ,  plus  modeste ,  roule 
paisiblement  une  eau  verte  comme  les  riches  campagnes  qu'elle 
arrose,  comme  les  riantes  collines  qui  s*y  réfléchissent,  tiède  comme 
les  belles  Tallces  qu'elle  parcourt  :  son  eau,  moins  propre  que  celle 
du  Rhône  aux  usages  culinaires,  lui  est  supérieure  sons  d*autrcs 
rapports.  Quand  l'hiver  règne  sur  les  bords  du  Rhône ,  le  prin- 
temps se  montre  sur  ceux  de  la  Saône ,  et  c'est  déjà  l'été  quand 
le  Rhône  jouit  encore  du  printemps.  Le  bassin  où  ces  deux  vastes 
cours  d*eau  viennent  se  confondre  étant  spacieux  et  sa  pente  lé- 

fère ,  leur  réunion  s'opère  paisiblement  ;  cependant  le  Rhône  sem- 
le  dédaigner ,  dans  sa  fierté ,  une  alliance  qui  retarde  la  vivacité 
de  ses  mouvements  ;  il  la  repousse  quand  il  est  grossi  par  des  crues 
abondantes.  La  Saône  alors ,  presque  immobile ,  voit  se  ralentir 
de  plus  en  plus  sa  marche  grave  ;  quelquefois  elle  est  forcée  de 
s'arrêter  entièrement ,  et  même  de  remonter  contre  sa  source; 
beureusement  ces  cas  sont  rares ,  car  ils  sont  toujours  désastreux 
||k>ur  la  ville. 

Ili  Barbe.  —  Au  milieu  de  la  Saône,  à  une  demi-lieue  au-dessna 
de  Lyon,  se  montre  une  île  de  peu  d'étendue,  mais  que  la  nature 
etTart  se  sont  plu  à  embellir.  C'est  l'ornement  d'un  des  plus  beaux 
ntes  des  environs  de  Lyon.  On  raconte  que  Charlemagne , 
enehanté  de  sa  situation  et  de  ses  cùvirons,  avait  conçu  le  projet 
de  venir  dans  cette  fie  se  reposer  des  fatigues  du  trône.  —  Parmi 
les  édifices  qu'elle  renferme ,  on  remarque  de  grands  bâtiments 
qui  fureut^utrefois  une  abbaye  de  bénédictins  pendant  long-temps 
célèbrA.  De  belles  masses  de  verdnres'y  mêlent  aux  constructions. 
L'ensemble  offre  un  aspect  très  pittoresque.  —  Depui.s  peu  d'an- 
nées ,  nd  beau  pont  suspendu  joignant  les  deux  rives  de  la  riviè- 
re ajoute  aux  agréments  de  l'Ile  Barbe  et  facilite  les  visites  qu'on 
lui  foil.  Car,  à  deux  époques  de  l'année,  à  Pâques  et  à  la  Pente- 
côte ,  cette  tle  est  un  point  de  réunion  ,  nn  but  de  promenade 
pour  les  populations  de  la  ville  et  des  campagnes.  On  y  élève 
^  alors,  sons  les  arbres  touffus  qui  Tombragent,  un  grand  nombre 
de  tentes  où  s'établissrnt,  comme  dans  les  fêtes  foraines,  des  mar- 
chands de  comestibles,  des  orchestres,  des  jeux,  des  danses,  etc. 
L'affluence  y  est  prodigieuse  et  la  foule  s'y  livre  à  la  plus  fran- 
che galté. 

Baiits.  —  Lyon  possède  plusieurs  établissements  de  bains  ;  le 
plus  remarquable  est  celui  qui  est  situé  sur  le  Rhône  en  face  du 
collège.  11  occupe  un  grand  bateau  et  se  compose  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  premier  étage.  L'édifice  est  joli ,  bien  distribué 
et  offre  toutes  les  aisances  qu'on  peut  désirer  ;  Textérienr  est  dé- 
coré d'nue  colonnade  gracieuse. — D'autres  ^«im  commodes  exis- 
tentan  Pont-de-Pierre,  aux  Brotteaux ,  à  Perrache  et  dans  plusieurs 
hôtels  de  U  ville. 

Galikis  DR  i/kKùVE.  —  Lyon  s'est  enrichi  depuis  quelques 
•ânées  d'une  longue  et  jolie  galerie  couverte  ;  à  Hnstar  de  cèdes 
de  Paris ,  nombre  de  beaux  magasins  la  décorent.  Plus  nouvelle- 
me#t  encore  on  a  ouvert ,  à  l'une  des  extrémités  de  cette  galerie 
et  vers  le  quai  de  la  Saône,  une  me  peu  longue,  mais  bâtie  dans 
le  style  des  nouvelles  rues  de  Paris.  Lorsqu  elle  sera  terminée  ce 
sera  la  plus  belle  de  la  ville. 

BsLvéoiRK  nx  FooRviànss.  _  Sur  le  sommet  de  la  colline  de 
Fourvières ,  près  de  la  chapelle ,  on  vient  d'élever  un  édifice  par- 
I  •  tîeulier ,  qu'à  son  aspect  on  prendrait  pour  un  monument  public  : 
c'est  une  tour  carrée ,  haute  de  cent  pieds  et  à  quatre  étages.  On 
7  troave  des  bavettes ,  des  salles  de  billard  ;  le  rez-de-chaussée 
est  nn  café,  la  plate-forme  de  U  tour  un  belvédère ,  qui  justifie 
admirablement  la  signification  de  ce  mot.  F.n  effet ,  les  vues  dont 
on  y  jouit  sont  aussi  variées  qu'étendues  :  les  premiers  plduts  dé- 
ploient sous  les  yeux  du  spectateur  la  ville  tout  ent^e,  ses  en- 
virons enchanteurs,  et  le  cours  des  deux  belles  rivières  qui  la 
baignent;  vers  l'ouest  se  montrent  les  monts  Ciodre,  le  Pilât,  et 
autres  branches  des  Cévennes;  à  l'est,  au-delà  d'une  pbinc  im- 
mense on  voit  s'élever  en  gradins  nombreux  les  Alpes  superbes , 
dont  les  âmes  supérieures  hérissent  l'horizon  d'une  merve'dleuse 
dentelure  de  pics ,  de  neiges  et  de  glaces  ;  au  centre  de  cet  am- 
pliitliéâtre  d'une  prodigieuse  étendue  se  dresse  majestueusement 
le  mont  Blanc,  roi  des  monts  de  r£nrope  ,  haut  de  4,410  mètres 
et  parfaitement  distinct ,  quoiqu'à  35  liencs  de  distance.  Une 
multitude  de  bourgs ,  de  villages ,  de  hameaux ,  une  infinité  d'ob- 
jets intéressants  parsèment  les  terrains  intermédiaires  et  contri- 
buent à  la  variété  de  ce  magnifique  panorama. 


L'HoMMK  DE  LA  RocHK. —  Au  quartier  de  Bourgneuf,  sur  nn  i«o 
qui  borde  la  route  et  la  Saône ,  on  remarque  la  statue  en  bois 
d'un  homme  tenant  une  bourse  à  la  main  :  c'est  l'Homme  de  la  Ro- 
che. Cette  statue  rappelle  le  souvenir  cher  anx  Lyonnais  de  Jean 
Cleberg ,  suisse  d'origine ,  conseiller  de  ville  en  1546 ,  et  qui  fnt 
long -temps  le  bienfaiteur  de  ce  quartier.  Quand  ce  monu- 
ment économique  tombe  de  vétusté ,  les  habitants  du  quartier  le 
remplacent  à  leurs  frais  par  une  nouvelle  statue,  qui  est  prome- 
née avec  pompe  dans  toute  la  ville.  —  On  voit  dans  les  environs 
de  Lyon  les  ruines  d'une  tour ,  qu'on  prétend  avoir  ser?i  d'habi- 
tation à  la  femme  de  Cleberg  ;  on  la  nomme  encore  tour  de  la  belle 
AlUmcmde. 

FoNTAiKS  DU  RocKT.  —  On  remarque,  dans  les  environs  de 
Lyon ,  plusieurs  maisons  de  campagne  agréablçment  placées,  dans 
des  positions  riantes  et  des  lieux  pittoresques.  —  Une  d'elles ,  la 
Roche'Cardon ,  rappelle  nue  famille  d'imprimeurs  qui  a  été  célèbre 
dans  la  ville.— «Auprès  de  cette  maison  se  trouve  un  vallon  qui  pré- 
sente ,  aux  amateurs  de  la  belle  nature ,  de  jolis  aspecu ,  des 
points  de  vue  étendus  et  qui  est  couronnéan  nord  par  la  Fontmime  dm 
Boset,  située  dans  nn  bois  où  J.-J.  Rousseau,  pendant  son  séjonr 
à  Lyon ,  «e  plaisait  à  errer,  loin  de  la  société  des  hommes  et  dn 
tumulte  de  la  ville.  On  arrive  à  cette  fontaine  par  un  sentier  es» 
carpe  et  taillé  dans  le  roc.  Au  bout  de  la  montée ,  en  pénétrant 
dans  le  bois,  au  fond  d'une  allée  ombragée,  on  voit  une  petite 
grotte  entourée  d'arbres,  dont  les  branches  enlacées  forment 
une  voûte  de  feuillages  fraîche  et  sombre.  C'est  de  là  que  sort  U 
fontaine  avec  un  doux  mnrmure.  —  L'écorce  des  arbre»  porte  les 
noms  des  personnes  qui  sont  venues  en  pèlerinage  dans  cet  endroit 
pittoresque;  celui  de  Rousseau  ne  s'y  lit  pas,  mais  un  voyageur 
prétend  l'avoir  trouvé,  inscrit  sur  une  pierre  fruste,  et  brillant  au 
milieu  d'une  foule  ^e  noms  ignorés.  Un  sycomore  voisin  porte  la 
devise  si  connue  de  l'auteur  d'Emile  :  Vitam  impetuUre  wero.  De  ce 
lieu  solitaire,  on  domine  la  ville  de  Lyon  qu'on  aperçoit  à  travers 
les  clairières,  et  qu'on  verrait  entièrement  sans  la  haie  qui  garnit 
le  bord  de  la  terrasse. 

VOVU&ATZOBT. 

L'ensemble  de  Lyon  se* compose  de  la  ville  de  Lyon  proprement 
dite,  des  villes  de  la  Croixr.Rousse  et  de  la  Guillotière,  et  du 
faubourg  de  Vaise. 

Lyon  (comprenant  Fourvières ,  Saint-Irénée 

et  Saiut-Clair)  a  une  population  de.  .  .  .  Id3/15hab. 

La  Guillotière 18.294 

Vaise 4,237 

La  Croix-Rousse 9,213 

Total  de  la  population 165,459  hab. 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  (  page  54  )  quel  a  été  en 
1830  le  mouvement  de  la  |>o[njlation  générale  du  département  dn 
Rhône,  qui,  d'après  le  dernier  recensement  officiel,  s'élève  à 
434,429  habitants.  Voici  ce  mouvement  en  1831  : 

Mariage* 3,236 

Naissances,  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes      7,020  '  —     6,533      1  -  .  ,    ..-^^ 

-       naturels.       1,082     -     1,128      1^®**^    "»^"' 

Décès 5  661     ^     5,453        Total   11,114 

Dans  ce  nombre  1  centenaire. 

Le  régime  alimentaire  est  généralement  plus  nourrissant  à  Lyon 
que  dans  ancnoe  antre  partie  de  la  France.  —  La  consommation 
moyenne  annuelle  en  viande  est  évaluée  pour  chaque  Français  à 
8  kilogrammes  :  —  celle  d'un  Parisien  s'élève  à  un  peu  plus  de 
80  kilogrammes  et  celle  d'un  Lyonnais  à  42  kilogrammes. 
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DeteripHon  hitt.  de  Ljro» ,  psr  N.  F.  Cochard  ;  in-12.  Lyon  ,1817. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 

■■■  liai  —        

Dëpartemeat  de  la  Haute-Saône. 


Ayant  la  conquête  romaine ,  les  Séquanais  ha 
bLtaÎ€Bt  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  la  Haute -Saône.  Celaient  un  des 
peuples  puissants  de  la  Gaule  celtique.  —  Lm 
.£d««tts,  leurs  yoisias ,  jaloux  de  leur  puissance, 
coatractèreni  alliance  avec  les  Romains;  les  Séoua- 
iHiîs  appelèrent  alors  à  leur  aide  15,000  Germains, 
et  vainquirent  les  JSduens;  mais  Arioyiste,  roi 
des  Germains  y  ayant  voulu  se  prévaloir  de  ce  se- 
cours pour  leur  imposer  des  lois,  les  Séquanais 
préFéfaot  Le  joug  romain  à  celui  d'Arioviste , 
ae  féuairent  aux  autres  peuples  qui  appelèrent 
Jules-César  dans  les  Gaules.  Ce  grand  général, 
non  moins  habile  politique,  en  chassa  Arioviste,  et 

£ro0ta  .des  circonstances  pour  dominer  le  pays. — 
ous  Auguste ,  la  Séquaoie  fît  partie  de  la  Germanie 
aapérieure. —  Ea  413,  elle  passa  dans  le  premier 
royauaae  de  Bourgogne  dont  les  Francs  fereùt  la 
eonauéte  sous  Clovis  ;  elle  échut  à  Lothaire  ,  lors 
du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne. 
—  Gouvernée  d'abord  par  de»  comtes  souverains, 
elle  fut  comprise  ensuite  dans  les  États  des  ducs 
de  Bourgogne  et  pa^sa  sous  la  donaination  autri- 
chienne. —  Depuis  long-temps  la  Séquanie  s'ap- 
pelait Franche-Comté.  —  Louis  XI  s  en  empara 
soua  prétexte  de  marier  le  Dauphin  sou  fils  avec 
rhéritière  de.  la  province. —  En  1478 ,  une  armée 
française  assiégea  et  prit  Dôle.  L'année  suivante 
toutes  les  villes  de  la  Franche-Comté  succombè- 
rent, à  l'exception  de  Besançon  que  les  troupes 
■luCinées  de  Louis  XI  ne  voulurent  pas  attaquer, 
et  qui  prévint  sa  ruine  par.  des  négocîatioD^.  — 
En  J48o,  le  Dauphin,  à  qui  Marguerite  d'Autriche 
était  fiancée,  entra  en  possession  dis  comté,  qui 
devait  former  la  dot  de  la  princesse.  Mais  comme 
il'épousa,  en  1400,  Anne  de  Bretagne,  les  troupes 
françaises  se  virent  forcées  d'évacuer  le  pays. 
Marguerite,  morte  en  1530,  laissa  la  Franche-Comté 
à  Charles^uiat  son  neveu.  Celui-<îi  fit  agréger 
à  l'Empire  le  pays  qui  fut  compris  dans  le  cercle 
de  Bourgogne.  Les  princes  espagnols  de  la  maison 
d'Autriche  conservèrent  jusqu'au  traité  de  Ni- 
nègue  la  Franche-Comté  qui ,  après  la  conquête 
faite  par  Louis  XIV,  fut  réunie  pour  toujours  à  la 
France.  ^   

Le  département  n'offre  aucun  monument  celli- 

3ue  digne  d'attirer  l'attention;  mais  on  y  trouve 
e  nombreuses  antiquités  romaines,  dea  bains 
(voyez  l'article  £«a;ati//) ,  des  traces  de  voies  mi- 
litaires, des  camps 9  des  canaux,  des  ac|uéducs, 
des  statues,  d^s  toipbeaux,  des  iuscriptions,  des 
vaaes,  des  médailles ,  etc.  — »  L'origine  dies  forte- 
FeMea  dtont  on  vok  kis  ruines  sur  tous  les  points , 

T.  ni.  —  ©. 


I  remonte^  au  moyen*àge*  —  Rlchecourty  hameau 
près  d'Aisey,  présente  des  débris  de  constructioaa 
romaines  et  notamment  d'un  pavé  en  mosaïque.  -^ 
Près  d'Attricourt  on  a  découvert  plusieurs  mor- 
ceaux d'arebitecture  antique,  des  tuiles  romaines, 
des  bases  et  des  fûts  de  colonne  cannelées ,  des 
chapiteaux  très  bien  exécutés,  des  frises  enrichies 
d'ornements,  etc.  —  On  voit  près  de  Morey  le» 
traces  d'un  camp  dont  César  parle  dans  ses  Com- 
mentaires. C'est  un  plateau  qui  n'eat  dominéque  du 
côté  de  Morey,  et  dont  la  superficie  est  de  Si)  heo^ 
tares.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  600  mètres 
et  sa  plus  grande  largeur  de  470  mètres.  Des  mur^ 
éboulés  le  ceignent  de  plusieurs  côtés.  On  y  a 
trouvé  des  médailles  et  quelques  fers  de  lance. 
—^Plusieurs  savants  ont  cru  que  Broye-lès-Pesmea 
est  située  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Jimar- 

fetohria  où  les  Séquanais  vainquirent  lesiËduena. 
es  restes  d'un  aqueduc  et  les  traces  de  vastes 
constructions  qu'on  remarque  dans  cette  com«- 
mune  autorisent  à  eroire  que,  dans  l'antiquité, 
son  territoire  fut  occupé  par  un  établissement 
important.  ^-  Les  bois  de  Ciliers  offrent  des  vea- 
tiges  bien  conservés  de  deux  voies  romaines  et 
d'une  conduite  d'eau  souterraine.  —  Corre ,  d'a- 
près l'avis  unanime  des  archéologues,  serait  bâtie 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Dittation  .-on  y  adé*- 
terré  des  médailles, des  sarcophages ,  des  inscrip- 
tions ,  des  statues  de  personnages  vêtus  de  longues 
robes  comme  en  portaient  les  sénateurs  romains 
et  les  matrones.  —  Un  des  plus  beaux  monuments 
représente  des  figures  sculptées  en  demi-relief 
dans  une  niche  cintrée  et  ornée  de  draperies. 
Le  nombre  et  la  variété  des  débris  dont  le  sci  eat 
couvert,  un  aqueduc  souterrain,  deux  voies  ra^ 
maines  qui  se  croisent  sur  ce  point,  une  statue 
équestre  de  Pauius  Cinamus,  découverte  en  1702 
et  plusieurs  autres  fragments  antiques  remarqua- 
bles attestent  que  ce  village  fut  autrefois  une  cité 
importante.  — En  quelques  localités  on  a  trouvé 
des  tombeaux  des  premiers  chrétiens.  —  Près  de 
Colombier,  on  voit  les  ruines  de  deux  châteaux 
dont  un,  celui  de  Montaigu ,  construit  au  V^ 
siècle,  a  appartenu  aux  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne.  —  Le  château  de  Conflanàtf^ 
placé  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  était  ancien- 
nement défendu  tant  par  les  eaux  que  par  de  dou- 
bles remparts  et  des  tours  qui  existent  encore,  et 
dont  les  murs  ont  jusqu'à  trois  mètres  d'épaisseur. 
On  montre  à  ConHandey  une  plaque  de  foy^er  en 
fonte,  ornée  de  deux  colonnes  et  de  trois  croix,  q.ui 
porte  le  millésime  1026.  —  Le  château  de  Frasne, 
un  des  mieux  conservés  du  département,  a  appar- 
tenu au  célèbre  cardinal  de  Gianvelle.  —  On  voit 
presse  Fouvent-le-Haut  les  ruines^d'un  imtiiense 
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château  détruit  au  xvii®  siècle,  et  que  possédait, 
dil-OD,  la  maison  de  Vergy. 

Le  territoire  de  la  Haute^Saône  oFfre  un  grand 
nombre  de  ruines  d'abbayes  et  d'églises  autrefois 
célèbres.  Ces  monuments  élevés  à  grand  frais 
furent  détruits  pendant  les  différentes  invasions 
des  Bourguignons, des  Sarrasins,  des  Normands, 
des  Anglais,  des  Autrichiens  et  des  Espagnols. 
Quelques-uns  durent  leur  ruine  aux  troubles  in- 
térieurs qui  désolèrent  le  pays ,  aux  guerres  de 
Louis  XIV  et  aux  dévastations  révolutionnaires. 


'  «Les  habitants  de  la  Haute-Sa6ne  ayant  été  moins' 
mêlés  avec  les  conquérant^  francs  ou  bourguignons , 
que  ceux  d'autres  parties  de  la  France ,  représentent 
«ssez  exactement,- par  leur  extérieur,  l'ancienne  race 
gauloise ,  ou  le  peuple  gallo-romain.  —  Us  sont  géné- 
ralement grands ,  bruns ,  secs*,  plus  robustes  qu'agiles 
et  adroits,  plus  constants  et  braves  que  fins.  Ils  s'é- 
puisent souvent  de  bonne  heure  ,  dans  les  campagnes , 
par  des  travaux ,  excessifs  plutôt  que  bien  diriges  ou 
éclairés.  —  Livrés  ]a  plupart  à  l'agriculture ,  dans  un 
pays  fertile  en  grains  et  en  légumes ,  où  l'aisance  est 
presque  uniformément  répandue ,  depuis  long-temps  ils 
n'ont  pas  connu ,  si  ce  n'est  au  commencement  de  1817, 
une  des  causes  les  plus  grandes  de  maladie  et  de  dépo- 
pulation ,  la  disette  et  l'indigence.  —  Leurs  yins ,  acides 
ou  tartareux,  sont  faibles,  légers,  et,  par-là,  moins 
dangereux.  —  On  remarque  plus  de  tempérance  qii'au- 
trefois  dans  les  repas  où  ils  se  réunissent ,  repas  dont 
les  excès  nuisaient  non  moins  à  la  santé  qu'à  l'amour 
de  l'ordre  et  de  l'industrie.  —  Si  la  même  amélioration 
s'opérait  dans  les  mœurs  delà  jeunesse,  si  les  marîages 
étaient  moins  précoces  et  mieux  assortis  sous  le  rapport 
physique ,  les  générations  futures  y  gagneraient  beau- 
coup. • 

A  ces  détails ,  empruntés  à  un  écrivain  de  la  Haute- 
Saône  ,  nous  allons  joindre  quelques  observations  per- 
sonnelles. 

Les  Francs -Comtois  ont,  à  l'époque  de  la  conquête 
de  leur  province  par  Louis  XIV,  montré  beaucoup  de 
dévouement  pour  la  maison  d'Autriche ,  dont  la  domi- 
nation avait  été  pour  eux  douce  et  paternelle.  Ils  se  sont 
défendus  avec  un  courage  héroïque,  et  leur  fidélité 
était  passée  en  proverbe.  —  S'il  faut  en  croire  certains 
documents  publiés  depuis  peu  d'années ,  il  existait  en- 
core, en  1789,  dans  la  Fra nche- Comté ,  un  parti  his- 
pano-autrichien. —  11  parait  que,  de  son  côté,  la  cour 
de  Vienne  n'avait  point  abandonné ,  malgré  le  siècle 
qui  s'était  écoulé,  ses  prétentions  sur  ce  pays. —  Son 

filénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt ,  le  comte  de 
letternich,  père  du  fameux  ministre  actuel,  réclamait 
encore ,  après  les  mémorables  campagnes  d'Italie  et  le 
traité  de  Campo-Formio,  le  cercle  de  Bourgogne,  comme 
si  les  Impériaux  eussent  été  campés  dans  la  Lorraine. 
Ce  fut  sans  doute  aussi  par  suite  d'une  arrière-pensée 
survivant  à  tant  d'événements  ,  que ,  lors  de  l'invasion 
de  1814  ,  les  troupes  autrichiennes,  laissant  aux  Russes 
et  aux  Prussiens  le  soin  de  marcher  les  premiers  sur 
Paris,  s'arrêtèrent  seules  dans  les  départements  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône ,  pour  y  faire  le  siège  des 
places  francs-comtoises.  —  Aujourd'hui ,  et  quoique 
entrés  des  derniers  dans  la  grande  famille  française,  les 
habitants  de  ce  pays  ont  accepté  franchement  notre  fra- 
ternité ,  et  ils  se  font  remarquer  par  la  vivacité  de  leurs 
opinions  nationales  et  par  leur  dévouement  patriotique. 
—  lis  ont  conservé  le  courage  de  leurs  ancêtres  et  ont 
transporté  à  la  France  les  anciens  sentiments  d'affection 
qui  les  attachaient  à  l'Espagne  autrichienne.  Les  ba- 
taillons de  la  Haute-Saône  se  sont  distingués  pendant 
les  guerres  de  U  Révolution  et  de  l'Empire.  On  les  es- 
timait à  cause  de  leur  patience  au  milieu  des  fad^es  et 
des  privations ,'  de  leur  fermeté  dans  les  circonstances 


përiHeuses ,  et  de  leur   bravoure  dans   les   comVats. 

Les  habitants  de  la  Haute-Saône  sont  aptes  à  toutes 
les  professions  qui  demandent  un  esprit  sain  et  juste, 
une  persévérance  toujours  égale ,  et  une  habitude  suivie 
du  travail.  —  Le  département  a  produit  de  braves  guer- 
riers, des  hommes  d'État  habiles,  des  savants  instruits; 
il  se  fait  surtout  remarquer  par  le  nombre  des  théolo- 
giens ,  des  médecins  et  des  chirurgiens  qui  y  sont  nés. 
—  La  belle  époque  des  théologiens  a  été  celle  de  la  do-  ■ 
mination  esf^agnole  :  les  dignités  ecclésiastiques  con-  ^ 
duisaient  alors  aux  honneurs  temporels.  —  rlusîeurs 
personnages  nés  dans  le  pays  ont  figuré  avec  éclat  dans 
les  conciles,  et  notamment  au  fameux  Concile  de 
Trente.  —  Les  médecins  et  les- chirurgiens ,  qui  se  sont 
multipliés  depuis  que  la  théologie  a  cesse  d'être  un 
moyen  de  fortune,  ont  fait  preuve,  généralement, 
d'habileté  pratique ,  et  de  connaissances  médicales. 
On  a  compté  parmi  eux  des  hommes  dont  la  science 
s'honore  encore  aujourd'hui. 

L'habitant  des  campagnes  est  économe  et  intéressé , 
mais  néanmoins  hospifalier;  il  est  d'un  caractère  doux 
et  bon  ,  mais  il  se  montre  opiniâtre  pour  ce  qui  touche 
à  ses  préjugés  et  à  ses  habitudes.  —  Les  mœurs  des  fa- 
milles sont  pures  ;  la  nourriture  est  frugale,  la  manière 
de  vivre  simple  et  régulière.  Les  femmes  sont  habituées 
à  respecter  leur  mari  ;  les  parents  témoignent  beau- 
coup d'affection  pour  leurs  enfants,  et  ceux-ci  mon- 
trent à  leur  tour  de  la  tendresse  et  du  dévouement  pour 
leurs  parents. 


Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  (t.  i,  p.  314)  sur  le  patois  de  la  Franche-Comté, 
qui ,  comme  le  patois  lorrain ,  serait ,  d'après  M.  Fallot 
(de  Montbelliard),  un  idiome  dérivé  de  l'ancienne 
langue  en  usage  dans  les  Gaules ,  avant  la  conquête  ro- 
maine ;  seulement ,  afin  de  faire  connaître  quelques- 
unes  de  ses  variétés  dans  le  département  de  la  Haute* 
Saône,  où,  de  commune  à  commune,  il  offre  de 
notables  différences ,  nous  allons  rapporter  plusieurs 
versets  de  la  parabole  de  V Enfant  prodigué ,  traduits 
dans  les  patois  divers  de  quatre  cantons. 

Patois  de  Chûmpagn^jr, 
Id  homme  arat  doua  boubea.  Un  homme  avait  deux  fils  :  le 
Lo  po  j6oe  diji  à  son  père  r  plus  je«ne  dit  à  son  père  :  «  Mon 
«  Père ,  ballie  me  U  pA  de  bin  père  ,  donnen-moi  ce  qui  doit  me 
qne  me  TÎn.  M  A  U  patagi  son  bin.  revenir  de  votre  bien.  »  Et  le  père 
fit  le  partage  de  son  bien. 
In  pen  de  temps  «pré ,  lo  pn  Pen  de  joars  aprèa ,  le  plus 
jûne ayant  tôt  raméasSfpachipo  jeane  de  ces  denx  fila,  ayast 
in  pais  bin  éloignie,  al  y  mingi  amassé  tout  ce  qnM  avait,  s'en 
tôt  son  bin  en  vicant  dans  la  dé-  alla  dans  nn  pays  étranger  fort 
banciie.  éloigné ,  où  il  «fissipa  tont  son 
«  bien  en  excès  et  en  débaacfaes. 
Apre  qu'ai  ot  tôt  mingie ,  al  y  Après  qn*il  ent  tont  dépensé, 
arrivi  eue  gran  famène  dans  lo  il  survint  une   grande   lainiBe 
pais ,  a  quemence  In  menme  à  dans  ce  pays-là ,  et  fl  commença, 
mancâ.  à  tomber  en  nécessité. 
Pat0U  éU  rmutittién. 
Ne  séchant  quoi  fâre,  et  ae  Ne  sachant  qne  faire,  U  entra 
metteût  v61ot  cnie  in  monstear  valet  ches  nn  des  habitants  da 
du  pays,  que  Tenvoyent  gaidia  pays ,  qui  Tenvoya  dans  sa  mai- 
las  gouris.  son  des  champs  pour  y  garder 
les  pourceaux. 
Quelques  fob  el  aivait  si  faim ,  Et  là ,  il  eût  été  bien  aiae  de 
qn'el  airait  vlu  vivre  do  mégie  remplir  son  ventre  des  cosses  qve 
das  gouris  ;  mais  nnn  ne  lui  en  les  pourceaux  mangeaient;  mais 
hayoit.  personne  ne  lui  en  donnait. 

In  jo&e  qu'et  refléchissait  et  Enfiu ,  éunt  rentré  en  Ini- 

d^et  :  «  Combien  d'ovrés  dans  même ,  il  dit  :  «  Combien  y  a-t-U 

Ict  moigeon  de  mon  père  vivant  chex  mon  pèi^  de  serviteurs  à 

dans   l'ebbondance ,  et  my  je  gages  qui  ont  plus  de  pain  qu'il 

crève  de  faim.  ne  leur  en  Caut,  et  moi ,  je  menn 
ici  de  £aim. 
Patois  du  eaatom  do  KosomL 

Ei  fan  qn*i  mleuve  ,  quH  oîle  «  Il  faut  qne  je  me  lève  et  q«e 

-*  mon  pare ,  et  qu'i  li  dije  :  j'aille  trouver  mon  père  et  qne  je 

,  là  peichié  oontr'  loa  Cie  lui  dise  :  •  lAon  père ,  j'ai  pédbé 


treuvâ 
«Pare 

«  è  v«  v6. 


«  contre  le  Qcl  «t  coatrevovs. 
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m  I  B*sea  pâ  deigne  estheare 
m  d'être  épelà  TOut*  gaichon,  trei- 
«  tâ-OM  don  ooaaMQt  Hun  d'v^s 


È  %'lon  doB,  pe«  a*»  élit 
ferwiTâ  ton  pare  ;  ma  qaand  el 
ètà  encon  bin  loin ,  sod  paire  l'on 
▼it  et  lou  CQea  li  selgnit  lÂmoi , 
èl  écoorut  l'eimbreasie  e  ioa 
iMgie. 

Pmtmiê  Je  ChtmplitU. 

Et  M>D  fils  1*7  dûai  :  «  Mon 
père»  j'ei  peehé  oonte  le  Ciel  et 
ooAto  Tons,  et  j  ne  «en  po  dai- 
gne d*étre  aipeUai  Tote  gaAsoo.  « 

Tant  de  suite  le  père  ai  dit  ai 
•es  raulens  :  «  Aippotai  vite  sai 
premaire  renbe  et  Vf  mettai  et 
mettai  Yj  aitant  eine  bague  an 
do ,  et  des  soniers  ai  ses  pieds. 

«  Aimenai  attant  le  rian  gras, 
et  tnfti-le ,  deignons  et  f eson  de 
bons  fricaos. 

«  Ai  canse  que  mon  gasson  qne 
voici  aitot  rao  et  l'a  ressuscitai,  et 
l'aito  perdu  et  Ta  raitrenrai.  » 


«  Et  je  ne  suis  plus  digne  d'è- 
m  tre  appelé  Totre  fils  ;  traitex-moi 
•  comme  un  des  serviteurs  qui 
«  sont  à  Tos  gages,  m 

n  se  leva  donc  et  Tint  trourer 
son  père;  et  lorsqu'il  éuitencore 
bien  loin  ,  son  père  Taperç ut  et 
en  fut  touché  de  compassion  ;  et 
courant  à  lui ,  il  se  jeU  à  son  cou 
et  le  bnisa. 

Et  son  fils  lui  dit:  «t Mon  père , 
j*ai  pécbé  contre  le  Ciel  et  contre 
vous  ;  et  je  ne  suis  plus  digne 
d*étre  appelé  votre  fils.  » 
'  Alors  le  père  dit  à  ses  servi- 
teurs :  «*  Apportez  promptement 
la  plus  belle  robe  et  Ten  revêtez; 
et  mettez-lui  un  anneau  au  doigt 
et  des  soaliers  aux  pieds. 

«  Amenez  aussi  le  veau  gras , 
et  le  tnez  ;  mangeons  et  faisons 
bonne  clière. 

«  Parce  que  mon  fils  que  voici 
était  mort,  et  il  est  ressussité  ;  il 
était  perdu,  et  il  est  retrouvé.  » 

WOTXS  WLO&JBLAVaiqVMBm 

Parmi  les  hommes  remarquables  nés  dans  le  dépar- 
tement, nous  devons  nous  borner  à  citer  : 

Le  capucin  Andhb,  astronome  et  géographe,  auquel 
on  doit  les  premières  mappemondes  projetées  sur  le  mé- 
ridien de  Paris;  le  consul  Bbàuchjlmps,  orientaliste  et 
diplomate  habile,  auquel  Bonaparte  confia,  au  Caire,  la 
mission  délicate  d'aller  à  Constontinople  expliquer  les 
cattsés  de  l'expédition  d'Egypte  ;  le  savant  bénédictin 
Bbrthod,  un  des  auteurs  de  la  grande  collection  Bol/an- 
iline, sur  les  actes  des  saints  ;  Jean  Bootbcrodx,  secré- 
Uîre  d'Éut  de  Philippe  It ,  roi  d'Espagne  ;  Bot  (deCham- 
plitte),  chirurgien  militaire  distingué,  auteur  de  l'hymne 
célèbre  Veillons  au  Salai  de  V Empire;  Burb4U-pb-Pust, 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  et  un  de  ceux  aux- 
quels on  doit  la  division  de  la  France  par  départements , 
à  la  fois  chimiste,  mathématicien  et  littérateur,  célèbre 
surtout  par  sa  captivité  à  Olmutz  avec  Lafayette  ;  Thabile 
mathématicien  Coornot;  le  grand  chirurgien  Dbsaulx, 
qui  s'occupa  avec  zèle  de  rétablissement  des  écoles  cli- 
niques ;  DiiCHANor,  docteur  régent  de  l'ancienne  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  auteur  du  premier  écrit  publié  sur 
V  jé ri  d'imiter  les  Efiux  minérales,  un  des  plus  actifs  propa- 
gateurs de  la  vaccine  en  France  ;  René  François  Dumas  ,  de 
aanglante  mémoire,  président  du  Tribunal  révolution- 
naire ;  le  spirituel  d*Epagnt  ,  auteur  de  Luxe  et  Indigence, 
de  Dominique  le  Possédé,  et  d'une  foule  d*ouvrages  co- 
miques où  se  trouvent  réunis  la  gaieté ,  la  vérité  et  l'es- 
prit d'observation;  l'agronome  Gbntil,  ami  de  Buffon, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'économie  rurale, 
et,  entre  autres,  d'un  Traité  d* Œnologie  ou  V Art  de 
faire  les  Vins  ;  le  brave  général  Ghuyer  ;  le  cardinal  db 
JooPFROT,  habile  théologien  ,  qui  fut  chargé  par  le  pape 
de  négocier  avec  Louis  XI  l'abolition  de  la  pragmatique 
sanction  ;  le  savant  Lairb  ,  bibliographe  rempli  d'une 
vaste  érudition  ;  LàNcblot  ,  moine  bénédictin  ,  savant 
helléniste  ,  traducteur  du  Traité  du  Sublime  de  Longin  ; 
le  médecin  iMaonen  ,  professeur  à  l'Université  de  Paris , 
dans  le  xvii*  siècle  ,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  du 
Democritus  reviviscens  ;  le  célèbre  Pbrct,  membre  de 
rinstitut,  un  de  nos  excellents  chirurgiens  militaires  ; 
le  fameux  naturaliste  Romb-dk-Lillb  ,  non  moins  habile 
archéologue;  le  jurisconsulte  Seouin,  commentateur 
estimé  de  Justinien ,  et  antiquaire  distingué  ;  L.  Suchadx, 


rhùrlogerie  mécanique  ;  ToviottGaoff ,  membre  distihpué 
de  DOS  assemblées  politiques,  auteur  d'écrits  histori- 
ques fort  intéressanu  sur  la  révolution  française  ;  l'é- 
véque  de  Coria,  Vandbnbssb,  qui  fut  grand  aumônier 
de  Charles-Quint;  le  brave  coh>nel  Violbt,  qui  trouva 
une  mort  glorieuse  à  Aboukir,  etc. 

TOVOOaAVHlZs 

Le  département  de  la  Haute-Saône  est  un  départe- 
ment méditerrané,  région  de  l'est.  —  Il  est  formé  d'une 
partie  de  l'ancienne  ï  ranche-Comté.  —  Il  a  pour  limites  : 
au  nord ,  le  département  des  Vosges;  à  l'eat  ,  celui  du 
Haut-Rhin;  au  sud,  ceux  du  Doubs  et  du  Jura;  et  à 
l'ouest,  ceux  de  la  G6te<l'0r  et  de  la  Haute-Marne.  — 
Il  tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours  supérieur 
de  la  Sadne  ;  sa  superficie  est  de  515,000  arpenu  mé- 
triques. 

SoL.  —  Le  territoire  du  département  est  en  général 
montagneux;  cependant  on  peut  le  diviser  en  deux 
zones  assez  distinctes.  Celle  du  S.-O.  au  N.-O.  (arrondis- 
sements de  Gray  etde  Vesoul),  et  celle  du  S.-K.  au  N.- 
E.  (  arrondissement  de  Lure  ).  Dans  la  première ,  le  sol 
n'est  dominé  par  aucune  haute  monUgne  ;  il  offre  des 
coteaux  couverts  de  vignes  et  de  bois,  de  vastes  prai- 
ries baignées  par  les  eaux  fécondantes  de  la  Saône  et 
de  rOgnon,  el  des  champs  fertiles.  Dans  la  zone  sep- 
tentrionale, la  contrée  s'élève  et  devient  plus  Apre.  Les 
monugnes  se  couronnent  de  forêts;  les  torrenU,  les 
cascades,  les  vallées  agrestes  et  profondes  se  présen- 
tent à  la  vue.  La  superficie  du  sol  n'est  qu'un  terrain 
aride,  où  la  végétation  des  céréales  est  languissante , 
mais  dont  les  entrailles  abondent  en  richesses  minéra- 
logiques. 

MoNTÀONBS.  —  Le  ballon  de  Lure ,  le  ballon  de  Ser- 
vance  et  le  mont  de  Vannes,  sont  les  seules  montagnes 
remarquables  du  département.  Le  ballon  de  Lure  | 
qu'on  appelle  aussi  la  Planche  des  Belles-Filles,  a  1,300 
mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  se 
compose  de  trois  mamelonjS  formant  une  chaîne.  Celui 
du  milieu  est  le  plus  élevé   On  y  trouve  un  pâturage 

aui  nourrit  du  bétail  pendant  l'été,  et  où  l'on  fabrique 
es  fromages  façon  de  Gruyère.  ~  Le  ballon  de  Ser- 
vance  a  1,*250  mètres  de  hauteur  absolue.  Son  sommet 
quia  1,200  mètres  de  circuit  forme  aussi  un  pâturage 
où  les  habitants  de  Servance  envoient  leurs  bestiaux 
dans  la  belle  saison.  Le  mont  de  Vannes  lient  au  ballon 
de  Servance  par  une  côte  étroite  qui  sépare  la  vallée 
de  Presse  de  celle  des  Plancher-lès-Mines;  il  a  690  mè- 
tres de  hauteur.  —  Ces  trois  montagnes  se  rattachent 
au  ballon  d'Alsace,  qui  forme  une  des  extrémités  de  la 
chaîne  des  Vosges. 

Lacs  st  btanos.  —  Ritibres.  —  Le  département  ne 
renferme  qu'un  petit  nombre  d'étangs  et  de  lacs  :  leur 
superficie  totale  n'est  pas  évaluée  à  plus  de  1,368  hec- 
tares. —  Il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau ,  et  par  plusieurs  rivières  dont  les  principales  sont  : 
la  Saône,  le  Coney,  la  Lanterne  et  l'ûgnon.  Les  trois 
premières  seules  sont  navigables,  et  encore  la  Lanterne 
ne  l'esi-elle  (de  Luxeuil  à  la  Saône)  que  dans  les  crues 
seulement. —  Le  départem.  possède  un  port  sur  la  S9Ône. 
—  On  évalue  la  longueur  totale  du  cours  de  ces  riviè- 
res propre  à  la  navigation  à 28,000  mètres,  et  la  partie 
flottable  à  124,000.  —  La  Saône,  qui  donne  son  nom  à 
ce  déparlement  et  à  celui  de  Saône-el-Lotre,  a  sa  source 
à  Viomenil  (Vosges).  Cette  rivière  coule  du  nord  au 
sud,  depuis  son  entrée  dans  le  département  jusqu'à 


^_   Chemilly,  etdu  nord-est  au  sud-ouest  jusqu'à  sa  sortie. 

auteur  des  Annuaires  de  là  Haute-Saéne ,  si  remplis  *iB|L,Elle  est,  comme  on  sait,  le  principal  affluent  du  Rhône 


document»  utiles ,  de  faiu  curieux  et  de  recherches' 
consciencieuses)  le  professeur  de  philosophie  Tbierry, 
qui,  comme  le  célèbre  Sanderson,  était  aveugle  dès  le 
berceau,  et  dont  l'école  publique  obtînt  de  grands  suc- 
cès et  attira  de  nombreux  auditeurs;  TniouT,  fameux 
liorioger  du  XYii^  siècle,  auteur  d'uQ  Trmté  estimée/!? 


dans  lequel  elle  se  jette  au-dessous  de  Lyon.  A  mesure' 
qu'elle  s'éloigne  de  sa  source,  sa  largeur  augmente  et 
sa  pente  diminue.  La  lenteur  de  son  cours  l'avait  fait 
appeler,  par  les  Celtes  Arar.  La  syllabe  ar,  en  langue 
celtique,  signifie  Jent.  ^rnrr  était  le  superlatif,  très  leni. 
César,  en  parlant  de  la  Saône,  dit  ;  Amr  fluii  incredibifi 


M 
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IcenitaU,  EiuvÀne  l*ap|»aU*  use  rivière  paressem»,  i»- 
certaine,  Urdivey  sêgmset  cumela^undus  am/tés  tardusfue. 
R0DTE6.  —  Od  eompae  éaBs  )•  xi^p«rMn«itt  \9  roates 
(S  royales  eê-  14  départemestak»  ) ,  dent  le  lenteur 
tpuLe  e«l  de  721^340  nèlres  (enviroe  181  Keae»  de 
poste  )  ;  elles  sont  ea  général  en  bonr  état  el  bien-  en^ 
tre  tenues. 


'  ^  CuiUT.  «-*  Le  climat  est  phis  dosx  que  dass  la  ^Ki-  [ 
part  des  département»  voisina  ;  Tété  et  Thiver  y  sont 
tempérés;  Tautomne  est  ordi«ai^ment  beau  :  seule- 
mc^nt  le  voisinage  des  montagnes  et  l'a^ftiicnee  des  nei- 
ges, quand  elles  s*accumifient  sur  lemrs  sommeis ,  eâ 
lorsqu'eiles  fondent,  causent,  surtout  au  pviwlemp»,  de 
fréquentes  variations  de  température. 

V£0fT8.  -*  Les  vents  dominants  sont  eeux  du  sud- 
ouest  ,  qui  sont  doux  et  humides  et  qui  alternent  avec 
les  vents  secs  et  vifs  du  nord-est  et  les  venu  froide  du 
nord-ouest. 

Malaaibs.  ^  Les  dictions  catarrk^s  et  rhumatis- 
males^ les  maladies  inflammatoires,  pulmoniques  et 
eérébrales  siMit  les  plus  communes.  La  surdité  est  assez 
fréquente  parmi  Ws  vieillards  qui  habitent  fees  montagnes. 

aXSTOXHZ  WAVUIUÛULS. 

Fossiles,— Le  sol  du  département  renferme  un  grand 
nombre  de  débris  d'animaux  et  de  végétaux  fossiles, 
—  Dans  les  terrains  intermédiaires,  les  débris  d'animaux 
appartie9Dent  aux  crustacés,  aux  zoophytes  et  à  des 
mollusques  de  genres  qui  n'existent  plus.  Les  terrains 
secondaires  offrent  des  poissons,  des  crustacés,  des 
reptiles  de  formes  singulières,  des  coquillages  (ammo* 
nites,  gryphées,  etc.),  de  grandes  tortues,  de^»  croco- 
diles et  d'immenses  lézards.  Les  terrains  tertiaires  re- 
cèlent, outre  les  coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent 
aujourd'hui  dans  nos  mers  et  dans  nos  étangs,  des  os- 
sements de  grands  quadrupèdes  terrestres  différents  de 
ceux  actuellement  vivants,  et  dont  les  caractères  se 
rapprochent  de  ceux  des  tapirs,  des  rhinocéros  et  des 
chameaux;  ce  sont  les  palœtheriuma,  les  lophtodons, 
les  anoplotheriums,  les  antracotheriums,  les  adapis  et 
les  cheroptames.  Les  terrains  d'alluvion  renferment  des 
ossements  d'animaux  terrestres  en  grande  partie  incon- 
nus ou  au  moins  étrangers ,  tels  que  des  carnassiers  de 
la  taille  du  lion,  du  tigre  et  de  l'hyène;  des  éléphants, 
des  rhinocéros ,  et  des  hippopotames ,  accompagnés 
d'ossements  de  chevaux  et  de  plusieurs  grands  rumi- 
nants. 

RsGN8  ANIM4L.  —  Les  races  d'animaux  domestiques 
sont  les  mêmes  que  dans  les  département»  voisins.  — 
Il  existe  deux  variétés  de  l'espèce  chevaline  dont  l'une, 
d'origine  suisse,  donne  de  bons  chevaux  de  roulage, 
d'artnlerie  et  de 'cavalerie.  —  Parmi  les  animaux  sau- 
vages on  remarque  le  loup ,  îe  renard ,  le  chat  sauvage, 
la  loutre, ie  blaireau,  etc.  —  Les  sangliers  sont  assez 
nombreux;  le  cerf  et  le  chevreuil  plus  rares.  —  On 
trouve  en  abondance  des  lièvres  et  des  lapins.  —  Les 
oiseaux  de  toute  espèce,  de  basse- cour,  de  gibier  et  de 
passage  sont  très  mulitplics.  On  voit  dans  le  départe- 
ment, mais  rarement,  Toutarde,  le  cygne,  le  pélican  , 
rësprit  et  le  goéland.  —  On  remarque  parmi  les  oiseaux 
de  proie,  l'aigle,  l'épervier  et  la  buse.  ^  Parmi  les 
reptiles,  la  vipère  et  la  couleuvre  sont  communes.  Les 
rivières  fournissent  un  grand  nombre  d*excellents  pois- 
sons. On  vante  la  carpe  de  la  Saône  et  du  Salon,  le 
barbeau  de  TOgnon,  la  truite  saumonée  du  Rabin  et  du 
Breuchin;  les  écrevisses  du  Coney  et  du  Plané  sont 
aussi  très  recherchées . 

RÈGNE  vÉoÉTAU  —  Les  essences  dominantes  dans  les 
bois  sont  :  le  chêne,  le  hêtre  et  le  charme.  —  L'orme, 
le  tremble,  l'érable,  le  frêne,  s'y  rencontrent  plus  ra- 
rement.—  On  trouve  le  sapin  dans  l'arrondissement  de 
Lure.  Les  principales  plantes  qui  croissent  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Haute-Sa6ne  sont  :  la  digitale,  l'arnica,  le 
pied-dè-chat ,  la  mélisse,  la  valériane,  les  véroniques,  etc. 


On  trouve  au  bord  dés  rivières,  les  asters,  l'amlrpce- 
num,  la  sagette,  Phypne,  les  eoronilles,  les  rosêauc 
odorants.  L'ophrys  insectifère  se  trouve  dans  le  «'tJft<r9n 
de  Montbozon.  •—  Les  gramena  de  tome  espèce  pulhi- 
lent.dans  les  prés.  Les  céréales,  les  pandbewtiéfres,  le» 
plantes  textites  et  tinctoriafes  sont  cuhivéesavec  succès. 

RÉGNE  MINÉRAL,  ->  Le  déparlement  est  petite  être  u» 
des  plus  riches  de  la  France  sous  le  rapport  des  pro- 
ductions minérales.  On  y  trouve  lé  granit  rouge»  le 
granit  feuille  -  morte ,  le  porphyre  vert,  le  porphyre 
viciet,  le  schiste  argileux ,  le  schiste  anthraeiteitx ,  le  fer 
oKgtste,  le* manganèse oxidé;  des  minerais  de  plomb, 
de  cuivre ,  d'argent  et  <¥or  ;  le  grès  kouiller,  la  houille  ^ 
le  grès  rou^e,  le  grès  vosgien,  le  grès  bigarré;  la  pierre 
lithographique,  la  pierre  à  chaux;  des  minerais  de  îer 
en  roche  ;  des  marbres  ;  d'excellentes  pierres  de  taille  ^ 
des  minerais  de  fer  en  grains ,  en  trè*  grande  quAnlité  ;, 
le  tuf  calcaire,  ht  tourbe,  etc. 

£attx  minéraks.  -r-  L'établissement  thermal  de  Luxeuil 
est  un  des  plus  célèbres  de  France;  on  y  compte  huit 
sources  dont  la  plus  cha.ude,' celle  du  grand  bain^» 
52,50  degrés  centigrades,  et  la  moin»  chaude,  oeUe  du 
bain  des  hommes ,  36,50.  —  Il  y  existe  aussi  une  source 
ferrugineuse  dont  la  température  n^est  que  de  22,25.  — 
Les  eaux  de  Luxeuil  sont  employées  principalement 
pour  les  affections  nerveuses,  les  rhumatismes  et  lea 
paralysies  ;  on  en  fait  usage  en  bains  »  en  douches  et 
en  boissons.  —  Le  département  possède  d'autres  sour- 
ces minérales  peu  fréquentées  ou  négligées ,  à  Rèpes  et 
à  Fédry^  et  une  source  thermale  à  YisoncourU 

Eaux  salées,  —  Le  département  renferme  plusîeiMra 
sources  d'eaux  salées  dont  l'exploitation  est  né^igée  ;  le% 
plus  importantes  sont  celles  de  Saulnot  et  de  Scey-sur- 
Saône.  —  On  exploite  à  Gouhén«ns  un  baoe  cîe  sel 
gemme  très  riche  qui  a  été  découvert  soue  une  couehe 
de  charbon  de  terre ,  de  sorte  que  cette  mine  offre  n 
la  fois  la  matière  première  et  le  combustible  nécessaire 
pour  en  tirer  parti.  L'exploitation  a  lieu  en  saturant  de 
parties  salines  une  masse  d'eau  qu'on  soumet  ensuite  à 
i'évaporation. 

Grottes.  —  Cavernes  a  ossements.  —  II  existe  d^ns 
le  département  cinq  localités  qui  offrent  des  grottes 
creusées  dans  des  calcaires  appartenant  aux  trois  étages 
du  terrain  jurassique.  Maigre  la  différence  de  positioii 
géologique,  il  est  probable  que  toutes  ces  grottes  da- 
tent de  la  même  époque  et  ont  la  même  origine. 
•  Deux  des  grottes ,  celles  à*Échenoz  el  de  Fouvent  of- 
frent des  débris  d'animaux,  d'espèces  pour  la  plupart 
éteintes  aujourd'hui,  et  qui  ont  été  sans  doute  détruits 
Tors  de  la  dernière  des  grandes  révolutions  arrivées  à 
la  surface  du  ghibe.  —  Les  trois  autres  grottes ,  celles 
de  Quincey-y  de  Chaux  et  de  Frétigne) ,  ne  récèlent  au- 
cuns restes  d'animaux  antédiluviens,  mais  pi*ésentent 
quelques  stalactites  plus  ou  moins  remarquables.  --- 
Les  grottes  de  Fouvent  sont  au  nombre  dé  trois.  La 
première ,  appelée  trou  dé  la  Roche-Sainte- J gaihe ,  est  un 
couloir  long  de  60  mètres ,  large  de  2  mètres  et  dont  l'a 
hauteur  varie  de  70  centimètres  à  3  mètres.  Les  jeûnes 
femmes  du  pays  y  vont  en  pèlerinage.  La  seconde,  dite 
de  Saint-Martin f  a  la  ^forme  d'une  demi-calotte  sphé- 
rique ,  dont  le  rayon  et  la  hauteur  sont  d'environ  5  mè- 
tres. C'est  dans  la  troisième,  située  au  pied  du  flanc 
opposé  du  vallon ,  qu'on  a  découvert,  en  t800,  les  os- 
sements fossiles  décrits  par  Cuvier  dans  son  grand  ou- 
vrage qui  a  fait  une  révolution  dans  les  sciences  géo- 
logiques. M.  Thirria,  ingénieur  des  mines  à  Vesoul,  a 
fait  de  nouvelles  fouilles  dans  cette  grotte  en  1827,  et  y 
a  trouvé  des  débris  â^eléphant^  de  rhinocéros ,  à* hyène , 
d*ours  des  cavernes  (ursus  spelœus) ,  de  cheval,  de  baaf 
et  de  lion.  Les  cinq  premiers  genres  étaient  connus  par 
les  fouilles  faites  en  I8OO,  mais  on  n'v  avait  pas  encore 
recueilli  d'ossements  de  bœuf  et  de  lion.  La  grotte  de 
Fouvent  est  la  première  où  Pon  ait  découvert  en  France 
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des  0«t«iAenirfoimtM,  d^ptif»  o»  e»  a  ttevvé  ckn»  les 
iprottes  ée  Limel-Vfel  (BcrauH),  de  Bîze  (Aude),  d*Os- 
seMes  (l>oubs;,  (TÉchenoz  (Haute-Saône).  ~  La  frtotte 
d*Eclieiiox  se  nomme  le  Troi4  du  la  Baume,  et  se  com- 
I^ose  de  quatre  cLiambres  de^  pleia-pied.  M,  Thirria  a 
^8«  «xpioré  eeite  groite  en  1827,  «'eist  a^n  qu'il  y  a 
ééceuvert  uo  fprauû  oombre  d^ossemeato  fbssites. 

toLiM  D8  CotfBB-L'ËrrKTv.  ~  i>es  oarriers  oeeupës  à 
extraire  du  itfinerai  dans  un  canton  du  territoire  de 
GalmoQtier  appelë  €ombe-rËpLne ,  découvrirent  ancien- 
nement une  grotte  spacieuse»  où  coule  une  fontaine, 
et  qui  est  restée  d^cia  ouverte  wn  curieux  et  aux 
onltivateurt  qui  voat  y  poiser  de  Teais  jpendant  les  tra- 
▼a«x  de  \m  eanpa|;ne.  -•  On  a  donné  a  eeste  grotte  la 
nom  &Égifse  de  Contée -t Épine,  parce  qwe  l'entrée  et 
rintérieur  représentent  assez  exactement  le  portail  et 
le  vaisseau  d'une  chapene,  et  plus  encore  sans  doute 
parce  que  rimagioation  des  premiers  auteurs  de  cette 
découverte  leur  fit  voir  un  autel ,  des  cierges  çéguliè» 
rement  placé»,  des  statues,  ele^,  dans  Tarrangement 
fortuit  des  stalaetrtes  et  des  cristailisasioas  qn'otfre  le 
fond  de  la  grotte. 

GoBPP&ES  niVBRS.  —  Lb  Frais  Pdits.  —  Gonnne  le  dé- 

Sartement  duDOubs ,  celui  de  la  Haute-$a6ne  renferme 
es  ^ulfres  naturels,  dont  les  uns  reçoivent,  sans 
jamMs  se  remplir»  les  eaux  de  divers  ruisseaux ,  et  les 
autres  épanchent  ,  soit  incessamaest ,  soit  dans  «ies 
cirotHMtafnee»  «lonwéee,  des  masses  d'eao  &wb  velerme 
considérabfe.  Parmi  les  premiers ,  on  cite  les  bcts-fftnds 
de  Fonçory  et  de  la  Chaudrotte,  le  gouffre  àe*  Pet  fonds 
de  Vaux,  celui  de  Quenoche^  le  creux ttllyet,  etc.  Los  se- 
conds sont  le  creux  du  moulin  de  Chantereiae,  à  Veuvey; 
le  trou  de  la  RocAe,  à  Echeaoz  ;  le  Pon^eUt ,  à  Hugier  ; 
la  sotsrce  dit  faleux  ;  le  puits  des  Jones,  à  Moatagney  ;  le 
Font  de  Comrhoux  ;  ta  fontaine  de  DiseHe,  à  Bandovcoirrt  ; 
la  source  du  Plané,  celle  de  La  Buthiers,  au  moulin  de 
Noîrfond,  etc..  — Mais  le  plus  reaHirquable  de  tous  est  le 
Frais-Puits,  -  Dans  une  montagne  près  de  Frotté,  à 
une  lieue  de  Vesoul ,  s'ouvre  une  caverne  d'environ  dO 
piede  de  largeur  su^  120  de  profondeur.  Au  fond  est 
wi  gouflve  étv#it ,  mi  pmto,  d'où  il  ne  sort  ordinatre- 
usent  qu^un  nnnce  filet  d^eaer;  mais  lorsqu'il  a  pht  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  on  voit  Teatt  monter,  remplir  le 
puits ,  s'érancer  à  25  et  30  pieds  au-dessus,  et  inonder 
les  campagnes  voisines.  —  Quoique  le  Frais-Puits  ne 
soit  pas  un  voisinage  agréable  pour  Vesoul ,  il  l'a  pour- 
tant une  fois  sauvé  du  pillage.  Cet  événement,  arrivé  le 
té  «ovembre  1>557,  mérite  d'être  connu.  —  Un  eorps  de 
partisans  arMemands  passait  prés  de  Vesoul.  N'ayant  pas 
touché  leur  solde  ,  ils  se  révoltèrent  contre  leur  chef, 
le  baron  de  PolVilTers ,  et  résolurent  de  se  dédommager, 
en  pillant  la  ville.  «  Lors,  il  advint ,  raconte  naïvement 
un  vieil  historien,  que  les  soldats  étant  prêts  à  marcher 
«vec  Ottekpice  pièces  d'artillerie  menue  et  des  échelles, 
pour  K>rcer  et  emporter  la  vilte  et  la  mettre-  à  sae,  Frais- 
Puits  se  mit  subitement  à  vomir  tant  d'eau  (quoiqu'il 
n'eût  plu,  sinon  vingt-quatre  heures  ou  environ),  qu'en 
moins  de  cinq  ou  six  heures ,  toute  la  campagne  en 
demeura  couverte,  ce  qui  fit  croire  aux  soldats  que  les 
habitants  avaient  en  leur  puissance  quelque  cataracte 
par  kl'  levée  de  laquelle  on  pouvait  baigner  la  campagne 
et  noyer  tons  ceux  qui  se  trouveraient  sur  icelle.  Et  en 
cette  fantaisie,  se  retirèrent  à  la  hâte,  quittant  la 
plaine  pour  se  sauver  au-dessus  des  montagnes,  sans 
plus  vouloir  descendre  pour  demander  le  guett ,  aban- 
donnant échelles ,  artillerie.,,  tambours  et  autres  choses, 
voire»  ekose  incroyable  entre  les  Allemands,  les  bou- 
teiUesr  el  les  barils.  > 

ÂDTREJi  CURIOSITÉS.  —  On  citc  cncore  dans  le  départe- 
ment :  —  La  cascade  de  Brigandoux  ;  —  le  canal  sour 
t0*raLtt  de  la  fontaine  d'£tuz  ;  —  lé  ruisseau  de  Meur- 
cour(  •  dont  les  eaux  enveloppent  de  concrétions 
lapidifiques  les  végétaux  qu'on  y  dépose  ;  —  les 
sources  intermittentes  de  Rupt  et  celles  qu'on 
les  Sepf 'Fontaines  ;  -^  la  grotte  de  Percey ,  etc. 


(krtnesrrh  ymtftttê.  —  Oi»  r«iinrrqite  ittiïê  te  hàt^ 
de  la  Malachère  un  chêne  dont  le  tronc  unique  se  di- 
vise au  sortir  de  terre  en  dix  tiges  élancées  et  parfaite- 
me»t  sainet.  Chacune  de  ses  liges  à  un  pied  de  diaiàéÊre. 
--  Le  tiOeuil  d'Ori«ourt  s^éleve  m  milieu  du  villaMi 
S^n  tronc  *  10  piedii  et  etreonféraioe ,  se»  fcnuicSe» 
pteftweot  towtes  narâsmees  k  9pied«  du  sol ,  et  forofent 
une  boule  de  verdure  dont  la  circonférence  est  de  $9 
pitïds.  —  Le  titteul  réussit  bien  dans  le  déparlement. 
On  y  on  voit  trois  autres  dont  la  groStfeur  est  renur^ 
quable  ;  F  un  à  Lastenot  et  le»  deux  autres  à  Frecae- 
Sarub-Mamès.  La  trftditio»  rapporte  que  eee  dcnsiersy 
qui  eosbragenl  use  église  gothique,  dateol  dr  td4d. 

Vesoul,  sor  le  Dargeon,  cli.-l.  de  préfect,  s  88  1.  £.•$.•£,  d* 
dàettiàee  légrie  de  Psris  (  om  pus  4*porite»  ijH^  P»p.  8,^1  k  ~ 
Vesoul  s  mae  origine  sscwnoc  :  cette  tîUo  appertuC  aucoeftireaMHe 
aux  arckov^tpras  ée  Bessoçov ,.  aux  émn  éM  Bonrgogaa  o»  »  Ai 
nMUoa  de  PMcogney;  h»  seigaeers  éo  cette  naMoa  y  réméèwmii 
dMM  les  xf^  et  xii*  Àèclea ,  ceoliDe  inoomSe»  hMStÊomi  ils  pv^ 
nsieaS  souvent  émm  leurs  scCm  le  titre  de  ^nàmmU  dm  ^«muI.  fcé 
ville,  daM  le  x*  sièele,  était  déjà  asaes  Ibrte  et  asMB  nmipMs 
pouv  as  défiendïe  ceutre  HeDri-le-'Gnnbd,  due  de  Bourgueia^s^ 
contra  Lamlwrt,  cosata  de  Oiélm».  Es  188»,  les  Aa^lai»  le  pvi' 
rent  et  b  détastcvenSi  —  RétnUie  «t  repeuplée  per  JeaiTde  ftay*^ 
goureraevr  du  pa]M»  eNa  fut  de  aouvea»  preaquaenttèrcmaM  dé* 
truite  ea  M79 ,  par  Cbarlea  d'AduboiM»,  ooaiandaat  In  iiiimptii 
de  Louis  XI ,  et  les  habitants  Auent  pnsés  au  tt  de  réiiéa.  --.  fiv 
tS88 1»  ville  s'était  rétablie  lorsqae  la  peat»  s.>  «iéclwa  aiie  taet 
de  violence  cpi*eUe  n'y  laissa  en  vie  que  74  persoaeea-;  oe  dierairr 
désastre  était  à  peine  répaaé  qu'en  IMfr  TrcndOecourt  V^wmèmm 
et  y  entra  par  suite  dfuoa  capknbtiDi»  honoraMe,  mais  quand  i^ 
eut  pris  poaacssittB  de  la  villa  et  da  ebitea»,  il  hr  liw»  a» pilbge 
I  es  av  meurtre.-— Après  aatteépoipiay  o»  déuKilit  peu  à  peu  les  fot« 
j  tificatioBs  du  ckAtean,  trop  reasarré  pour  r«alemaer  lagaroiaou 
,  et  les  munitions  nécessaires  pour  sa  défence.  Toutefob  la  viUb  ae 
;  lut  démantelée  fpi'en  1849,  «prés  <}i»'elie  eut  ésé  pvls«  par  le  vi- 
eomte  de  Turanae.  Bix>sept  sas  après  on  saayeaità  es  itfpaMr 
las   fovtificationa,  Lara^W  1887  les   Vran^ate  la 
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Eafiu,  ea  1674,  alla  éprouva  un  uouueau  siège» et  devint  déftqi* 
tivement  fran^iaa  eo  18V8,  àila  paix  de  Nù^gMi  —  AprèeeMé 
loague  période  de  paix ,  Vesoul  ««t  a  sabir,  en  MU  et  f8l4 , 
roccupation  et  le  passage  des  ariaées  aUséear  -»  VeSaul  eoitopte 
environ  80^  maisons ,  IS  rues,  8  plaoes  et  8  fentaioefi.  •—  Cette 
wUe  est  située  agréaMeaveutdabs  uavaMoa  lertiiearros^p«rleBtt#- 
gean ,  au  pied  'd*uae  montagne  qu'où,  aomme  te  ifeMtf.if^r«s«Bf« 
montage  .«oai<|ne,  à  peates  osearpéea  et  cependant  coerverSa  de 
vignes  et  de  pâturages.  Le  panoranu»  qu  on  Méeevwe  de  son 
somtfiet  est  vaste  et  intéressant.'  Lé  ville  eat  propve<  et  bien  Mtf e  ; 
la  plupart  de  ses  me»  son»  bien  pereées,  larges  eb  Irien  enterte* 
nues.  On  y  remaïque  nombre  de^  oraades^  beUea  eonsinratieaa , 
surtout  parmi  les  bâtiaMuts  d'utiëté  pulili«|ae ,  teèies  cpw  kr  e» 
seraes  de  cavalerie ,  eonatruitea  en- 1777  ;  rboeptoe  civil  eè  nnlb- 
taire ,  très  bien  administré*;  l'hôtel  d»  la  préfecture ,  eonatruit  fpl 
1A92  ;  la  saète  de  spectacle,  propre  et  johe  ;  Pégliaa  pnrniinBrin  , 
conalmiteil  y  a  cent  ans,  dont  le  maître  au  tel  estsnparbe-,  ee4pn 
possède  aussi  un  ancien  sépulcre  doue  les  figures:  son»  fort  bellea  ; 
l'établissement  des  bains  pubtios,  le  palais  da  jnslioe,  Fbâtelv 
de-ville,  etc.  —  Vesoul  possède  une  bibliothèqn»  publique*,  viobe 
de  91,800  vofumes,  un  calûnet  de  pbysique  et  d'biatoire  aaturaUe, 
une  pépinière  départementale ,  de  joHes  promeuadac ,  etc. 

^ssaT ,  cb.-l.  de  «aut.,  ir8  h  dn  Vesoul.  Pop.  S^SOi  bah.  -^  in 
situation  do  ^ussey  est  agréable  et  pittoresque ,  bi  ville  git  au  pied 
des  montagnes  des  Vosges ,  an  confluent-  de  la  Setee  et  de  l'ib» 
mance ,  au  miheu  de  riches  et  fertile»  prairies  ;  son  vnllon  est 
d'une  grande  étendue ,  mais  il  est  resserre  enine  des  eolHneséfs^ 
vées.  La  partie  basse  s'ouvre  davantage  et  présente  à  la  sertie  dt 
la  ville  du  côté  de  la  Hante-Biame  et  dtes  Vosges .  un  magnî&qne 
basmn  couvert  de  prés,  et  protégé  par  une  longue  et  larg^ 
ehaussée;  l'eau  de  qualité  excellente  abonde  dans  la-rilie»  preaqÉe 
chacun  de«  habitants  de  la  grande  me  possède  nne  fontaine  dams . 
sa  cave  et  un  réservoir  dans  son  jardin  ;  la  vilte  a  en  outra  qaetnB 
jolies  fontaines  publiques.  -~  De  nombreux  débris  d'anciqoisés 
trouvés  dans  ses  enviroas,  les  restes  d'une  voie  romaine  et  Isa 
fondations  de  vastes'  édifices  qui  existent  sur  le  territoire  dto  la 
ville  ,  prouvent  que  la  fondation  de  Jnesey  rcmnnte  à  une  époqne 
fort  reenlée ;  à  l'6(>eqne  où  son  histoire  devient  certaine,  /usaey 
était  une  plaee  fortifiée ,  oa  voit  dans  les--  elianps  voisina  dto 
profondes  ravines  qui  paraissent  avoir  été  jadis  des  fossés  d*e»> 
eeinte.  Il  y  avait  un  châteaa*fort  dont  la  garnison  capitule  en 
1586,  après  avoir  longuement  résisté  à  l'armée  de  TrembleeenrC: 
ce  chAtean  fot  dévasté,  et  sor  ses  raines  en  éleva  en  eeOent  4s 


70 


FRANGE  PITTORESQUE.  —  HAUTE-SAONE. 


aipiiftns,  en  f  43t.  La  ville  fat  pluneon  fois  en  proie  «ax  malheurs 
de  la  guerre.  Après  dirers  desastres ,  Tb^piul  que  les  ancieBS 
soQTerains  de  la  province  y  avaient  fondé ,  fut  réuni,  en  10Oi,  à 
eelai'  de  Vesoul. 

KoROT-Lx-BouRG ,  efa.-l.  de  cant,  à  8  1.  E.  de  Yesonl.  Pop. 
I,tft3  habiL  —  Noroy  était  jadis  une  petite  place  forte  ;  il  pos- 
sède des  débris  des  énormes  mars  qui  rentouralent ,  et  nne  de 
ses  portes  est  encore  asse>  bien  conservée.  Ses  murs  avaient  été 
iéparés  en  IMO ,  mais  ils  ne  purent  garantir  la  ville  des  dévas- 
tations qui  désolèrent  le  pays  pendant  le.^  xiv*,  xv*  et  xvi" 
siècles.  Lors  de  Texpédition  de  Treinblecourt ,  un  de  ses  officiers 
rançonna  d'abord  le  bourg  et  le  pilla  ensuite.  Iforoy  est  situé  sur 
na  plateau  an  sommet  duquel  jaillissent  trois  sources  abondantes. 
—  Lear  cours  est  tout'^-fait  extraordinaire ,  car  on  ne  sait  ni  d'où 
elles  viennent  ni  où  elles  vont  ;  après  avoir  fait  tourner  trob  mou- 
lins elles  disparaissent  à  peu  de  distance  du  lK)urg,  dans  un 
gonffre  dont  Tiesne  est  ignorée  et  près  duquel  est  une  source 
d'ean  ferrugineuse.  On  vante  beaucoup  la  pureté  et  la  fraîcheur 
de  leur  eau. 

PorT'SUR-SaAkb  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sa6ne,  cb.*l.  de 
eant ,  à  S  1.  de  Vesoul.  Pop.  1,9M  bab.  ^  Cette  vUle  est  Tancien 
FpHuU'AhmciHuâ  des  Romains  ;  il  est  probable  que  la  ville  antique  se 
ait  sur  les  dcox  rives  de  la  Sa6ne ,  car  on  a  trouvé  dans 


prolmigeail 
le»  environi 


\  environs  des  tuiles  romaines ,  des  mosaïques ,  des  médailles  et 
des  fragments  d'architecture ,  surtout  au  village  de  Saint-Valère , 
•itné  près  du  pont  de  la  Sa6ne  ;  on  y  voyait  même  encore ,  il  y  a 
pan  d  années ,  les  restes  d'un  canal  revêtu  de  briques  qui  avait 
sans  doute  servi  à  amener  des  eaux  dans  la  ville  occidentale  ; 
•afin  on  y  a  découvert  un  fragment  d'une  statue  en  marbre  du 
nmlleor  style.  On  remarque  dans  nne  petite  Ile  près  du  pont  les 
ruines  d'eue  forteresse  qui  a  appartenu  à  la  maison  de  Port  y  déjà 
ooanne  an  xiii*  siècle.  roHmt-Âhuimmi  était  le  chef- lieu  du  comté 
des  Portisien« ,  qui  comprenait  le  territoire  que  renferme  au  jour* 
d'hui  le  département  de  la  Haute-Saône.  —  An  xxx*  siècle  le 
oantOB  de  Port-snr-Sa6ne  se  nommait  encore  Pmgut-FcrtUUmm, 
on  CémitmtMt-PorHmig.  \jiik  ville  alors  était  considérable  et  faisait 
aa  grand  commerce  ;  mais  elle  fut  ruinée  dans  les  guerres  du  xv® 
•a  XVII*  siècle.  Les  Français  snrtoot  la  dévastèrent  —  Le  non- 
▼eaa  pont  sur  la  Saône  est  remarquable  par  son  élégance  et  sa 
solidité. 

ScsT*aua-SaÔNX,  port,  eh.-l.  de  cant.,  a  4  l.  IfS  O.-If.-O  de  Ve- 
MRil.  Pop.  1,84S  haib.  ->-  Ce  bourg ,  traversé  par  la  grande  route 
de  Besançon  k  Neufchàtel ,  réunit  tons  les  avantages  :  situation 
agréable ,  paysage  charmant ,  fontaines  abondantes,  riches  pâ- 
larages »  belle  rivière,  abondance  <de  vignes  et  de  bois ,  territoire 
très  fertile,  etc.  11  est  très  commerçant,  surtout  à  cause  de  son 
port  près  duquel  est  an  bean  pont  de  quatorze  arches  que  fit 
eoastruire  Louis  XIV.  La  partie  du  lien  dit  le  Bourg  était  fortifiée 
d*aa  rempart ,  d'ua  fossé  et  de  quelques  tours  qui  n'existent  plus. 
Oa  y  Toit  les  restes  d'un  magnifique  château  qui  appartenait  à  la 
maison  de  Beaufremont,  et  qui  a  été  incendié  pendant  la  Révo- 
lation ,  époque  oà  il  fut  converti  en  hôpital. 

Orat,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  ch.-L  d'arond.,  à  16 1. 1/2 
6«-0.  de  Vesonl.  Pop.  S,940  luU».  —  L'origine  de  Gray  remonte  an 
Tii*  siècle  ;  favorise  par  son  heureuse  situation,  cette  ville  s'a- 
grandit rapidement.  La  reine  Jeanne,  épouse  de  Philippe-le-Long, 
résidait  habituellement  dans  un  ohAteau  qui  occupait  le  haut  de 
la^  colline  de  Gray  ;  elle  y  fit  construire  une  chapelle  royale. 
Outre  cet  édifice  et  son  é^ise  paroissiale ,  la  ville  eut  trois  cou- 
venta  d'hommes ,  sept  de  ^mmes ,  un  collège  et  une  confrérie  de 
péaitents  noirs.  En  lSt7,  Othon  IV,  comte  de  Bourgogne,  y  éta- 
blit nne  université  qui  fut  transférée  à  Oôle,  en  1420.  Gray  fut 
fortifié  avec  soin.  Ses  habitants  |iortaient  tous  les  armes  et  firent 
aonveat  preuve  de  conrage.«—  £n  1860,  les  compagnies  de  routiers 
qui  faisaient  alors  des  courses  dans  le  pays ,  pillèrent  et  incendiè- 
rent Grayw^  — >  Le  même  désastre  eut  lieu  en  1884.  —  Sons 
Louis  XI  la  ville  fut  de  nouveau  brûlée  par  les  Français,  et 
«asnite  par  l'armée  des  sires  de  Vaudrey,  quand  ils  la  reprirent  en 
1477 ,  snr  Loub  XI.  —  En  1544,  Charles-Quint  y  établit  le  siège 
d'na  bailliage  composé  de  184  vilUiffes.  —  Henri  IV  s'empara  de 
la  place  en  lôOS,  Louis  XIV,  en  1668  et  en  1674  ;  elle  resta  à  la 
France ,  en  M% ,  avec  la  Franche-Comté.  ~  Ses  fortifications 
furent  alors  en  grande  partie  détruites.  Gray  est  situé  en  amphi- 
théâtre snr  nne  colline  qui  s'abaisse  vers  le  septentrion ,  et  do- 
■ûae  nne  saperbe  prairie  arrosée  par  la  Saône.  La  ville  est  assez 
biea  bâtie  et  ornée  de  fontaines  pubUques ,  mais  les  rues  sont 
étroites ,  mal  percées  et  de  <lifl)cile  accès.  Son  pont  snr  la  Saône 
est  d'une  belle  architecture,  le  quartier  de  cavalerie,  la  place  de 
l*b6tel«de-ville,  la  promenade,  la  bibliothèque  publique ,  de  AfiOO 
volumes  ,  sont  dignes  de  remarque  ainsi  que  le  Moulin  dt  M.  Tra- 
SM/-,  établissement  suiierbe  sur  la  Saône;  il  se  compose  de  14 
tournants,  dont  9  moulent-le  grain  et  fournissent  par  jour  140 
qnintaux  métriques  de  farines  trèft  recherchées  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille; les  cinq  antres  mettent  en  mouvement  une  scierie,  une 
huilerie ,  un  moulin  à  tan  ,  nu  moulin  à  foulon  et  une  machine 
fort  ingéaienae  qai  sert  à  cribler  et  à  nettoyer  let  grains. 


Champlittb  ,  ch.-l.  de  caat. ,  à  6  I.  de  Gray.  Pop.  8,550  bab.  — 
Cette  ville  est  sitnée  sur  k  croupe  et  le  penchant  d'une  colline 
fort  élevée  ,  au  pied  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  de  Salon  ; 
la  ville  est  divisée  en  deux  parties ,  celle  suf^  la  colline  se  nomme 
Ckamplittt'lt'CldUaa  ;  l'autre ,  qui  descend  jusqu'au  bord  de  la 
rivière ,  est  la  ville  proprement  dite  ;  il  y  existait  autrefois  un 
prieuré  à  la  nomination  du  roi ,  nne  collégiale  et  un  couvent  de 
capucins  ;  sur  le  sommet  de  la  colline  s'élèvent  les  ruines  d'un 
vieux  et  curieux  château  qui  commande  les  environs  ;  an  milieu 
do  la  cour  on  remarque  un  puits  d'une  vaste  profondeur  ;  il  a 
fallu,  pour  trouver  l'eau ,  percer  la  colline  jui>qu*an  niveau  de  la 
rivière.  —  Un  autre  château  plus  moderne  était  habité  à  l'époque 
de  la  révolution  par  le  marquis  de  Toulongeon,  seigneur  du  lieu, 
et  sert  maintenant  d'hôtel-de-villè.  —  Champlitte  est  de  fondation 
ancienne  ;  des  seigneurs  qui  en  portaient  le  nom ,  elle  passa  ,  en 
1228 ,  à  la  maison  de  Vergy ,  et  fut  érigée  en  comté  en  lâ74 ,  par 
Philippe  II ,  d'Espagne.  —  Elle  eut  sa  part  dans  les  désastres  qui 
affligèrent  la  Franche-Comté,  et  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise, 
pillée  et  incendiée  ;  enfin  ,  après  la  pacification  entre  les  deux 
Bourgosnes ,  opérée  en  1642 ,  cette  malheureuse  ville  jouit  de 
temps  plus  calmes  et  put  s'occuper  de  relever  ses  mines.  Elle  a' 
depuis  long-temps  fait  disparaître  les  traces  de  ses  malheurs,  mais 
elle  n'a  pas  pu  recouvrer  son  ancienne  importance. 

Gt,  ch.-l.  de  cant. ,  à  5  L  E.  de  Gray.  Pop.  2,803  hab.  —  Cette 
petite  ville  agréable,  très  industrieuse,  est  située  avantagensement 
snr  la  rive  gauche  de  la  petite  ririère  Murté  ;  on  y  remarque  un 
beau  château  qui  jadis  appartenait  aux  archevêques  de  Besançon  , 
et  fut  souvent  la  résidence  de  ces  prélats  ;  il  est  placé  sur  la  crête 
d'une  colline  élevée.  Il  recevait  anciennement  garnison  ;  la  ville 
était  alors  place  de  guerre  ;  elle  fut  plus  tard  démantelée ,  et  son 
château  changea  de  destination. 

LuRB,  près  de  la  rive  droite  de  l'Ognon ,  cfa.-l.  d'arrond.,  à 
7  1.  N.-E.  de  Vesoul.  Pop.  2,848  hab.  —  Lure  est  une  ville  an- 
cienne et  qui  -fut  jadis  importante  ;  elle  possédait  une  célèbre 
abbaye  fondée  dans  le  vu*  siècle ,  et  dont  l'abbé  avait  le  titre  de 
prince  de  Tempire.  —  En  870,  Lure  était  assez  considérable  pour 
qu'il  en  fût  fait  mention  dans  le  partage  qui  eut  lieu  entre  Louis- 
le-Germanique  et  Charles-le-Chauve.  C'était  une  place  forte  an 
XIV®  siècle  ;  >elle  souffrit  souvent  le  pillage  et  llncendie  dans  les 
guerres  qui  précédèrent  la  conquête  de  la  province  par  Louis  XIV. 
Lure  est  située  au  milieu  d'une  plHine  vaste  et  marécageuse.  Le 
terrain  sur  lequel  s'élève  la  rille  est  presque  entièrement  entouré 
de  marais.  Les  routes  royales  de  Paris  à  Bâle  et  de  Besançon  aux 
Vosges  traversent  la  principale  rue  de  Lure  ;  une  belle  avenue 
dé  peupliers  sur  la  route  d'Alsace ,  sert  de  promenade  aux  habi- 
tants. —  On  remarque  dans  la  Grande-Rue  nombre  de  grandes 
maisons ,  mais  mal  alignées.  Le  collège  est  un  bâtiment  spacieux 
et  imposant  ;  un  bel  édifice  sitaé  à  l'ane  des  extrémités  de  la 
Grande-Rue ,  doit  réunir  la  mairie ,  le  théâtre ,  le  tribunal ,  etc. 
Son  plan  est  carré  et  vaste ,  sa  distribution  est  bien  entendue  ; 
mais,  par  une  bizarrerie  assez  étrange,  l'édifice  n'est  ni  ali- 
gné ni  parallèle  avec  la  rue.  L'église  paroissiale ,  peu  remar- 
quable à  l'extérieur ,  est  intérieurement  décorée  avec  propreté  et 
avec  goût. 

FouoiROLLCâ,  à  7 1. 1|2  de  Lure.  Pop.  5,708  hab. —  Ce  bourg, 
dont  la  population:  et  la  prospérité  s'accroissent  incessamment*, 
est  situé  sur  la  rivière  de  Combauté ,  à  2  I.  N.  de  LuxeniL  II  pos- 
sède de  nombreuses  distilleries  et  fait  un  commerce  considérable 
d'eau  de  cerises;  c'est  surtout  à  cette  br«inche  d'industrie  que 
FougeroUes  doit  son  bien-être  ;  le  bourg  forme  maintenant  une 
des  communes  les  plus  populeuses  du  département.  Cétait  jadis 
un  domaine  seigneurial  qui  appartenait  à  une  brandie  cadette  de 
la  maison  de  Bourgogne  :  elle  la  posséda  en  bailliage  pendant  pin- 
sieurs  siècles ,  puis  ses  seigneurs  en  furent  souverains  jnsqu'en 
1681 ,  époque  où  Louis  XIV  fit  prendre  {x>ssession  de  la  souve- 
raineté en  son  nom.  FougeroUes  avait  un  château  féodal  considé- 
rable. On  y  voit  maintenant  avec  plus  de  plaisir  un  assez  grand 
nombre  de  constructions  propres  et  spacieuses ,  la  plupart  mo- 
dernes. 

HÉRicouRT,  ch.-l.  de  cant.,  à  2 1.  de  Lure.  Pop.  2,007  hab.  — 
C'est  une  ancienne  petite  ville  située  snr  la  riva  gauche  de  la  Lu- 
zenne,  qui  y  alimente  plusieurs  usines.  Elle  est  irrégulièrement 
mais  proprement  bâtie.  —  L'activité  de  son  industrie  est  remar- 
quable. Sa  population  est  en  grande  partie  protestante ,  il  n'y  a 
qu'une  église  dans  la  ville.  —  Les  catholiques  célèbrent  lenrs 
offices  dans  le  chœur ,  et  les  luthériens  assistent  k  lenrs  oérémo- 
nies  religieuses  dans  la  nef.  —  L'aocieu  château  des  seigneurs  dn 
lieu  existe  encore  ainsi  que  quelques  antres  vieilles  et  curieuses 
constructions.  Hériconrt  jouissait  jadis  de  plus  d'importance,  mais 
de  moiaa  de  bien-être  qu'à  présent ,  et  fut  souvent  l'objet  de 
contestations  entre  les  maisons  d'Orterobonrg  et  de  l^euchâtel , 

3 ni  s'en  disputaient  la  possession.  En  1425,  l'évêque  de  Bâle,  aidé 
e  quelques  seigneurs,  en  fit  le  iiége  et  le  ruina.  En  1475,  elle 
fut  assiégée  i>ar  l'armée  du  duc  Siguimnnd ,  formée  d'AUcmands 
et  de  Suisses  ;  le  seigneur  d'Héricourt ,  Thiébault ,  de  If  eufehâ  ol  ,■ 
s'avança  poor  iccourir  la  place,  et  perdit  inntilemcnt  2,00Q 
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bomiBC*  en  ^erdunt  à  j  jètsr  èa,  tecoora.  -^  Les  bourgeois  ;  ré- 
duits ^  r«ztréimtéofBrn>t  obKgéa  de  se  rendre,  w'«  #f  ^g"^ 
9mÊf9  :  en  1661 ,  les  dvcs  de  Wartemberg  »  princes  de  Montbé- 
liardf  firent  l'acquisition  dHéricourt;  un  grand  nombre  de  fa* 
mtUes  protestantes  s*y  établirent  alors  et  introduisirent  I^lndnstrie 
qui  distingue  ce  e»ntonj^ 

ItVXBOXL  y  près  de  la  rire  droite  de  Brenebin ,  di.4.  de  eant. ,  à 
4  1. 1|2  de  LUre.  Pop.  8,570  hab*  —  Ce  lien  ,  qui  possède  un  ce- 
lèbre  établissement  d*eauz  thermales ,  était  déjà  très  fréquenté  du 
temps  des  Rnmaina,  qui  rornèrent  de  dirers  édifice.  Luxeuil ,  à 
cette  épo«n^ ,  se  nommait  Lumo^imm,  et  était  rangé  parmi  les  TUles 
du  second  ordre.  «^  Elle  conserra  sa  réputation  et  spn  impor- 
tance jusqu'au  temps  où  Attila  la  détruisit  de  fond  en  comble  ;  ses 
moDnments ,  qui  furent  alors  tous  renversés ,  et  qui  après  être 
restés  longtemps  enserelis  sous  les  décombres ,  sont  exhumés 
jouraellement ,  attestent  son  ancienne  splendeur.  Luxeuil  resta 
désert  jusqu'au  vii*  siècle ,  que  saint  Colomban ,  irlandais  de 
naissance ,  rint  y  fonder  un  monastère  célèbre ,  qui  existait  en- 
core en  1789.  —  Au  tiix*  siècle,  les  Sarrasins  massacrèrent  la 
population  du  Luxeuil  et  les  moines  de  l'abbaye.  Charlemagne 
rétablit  le  monastère  qui  derint  le  plus  considérable  de  toute  la 
Bourgogne.  —  En  8M  et  en  1301 ,  Fabbaye  fut  de  nonreau  dé- 
▼astée.  —  Cependant  de  son  école  sortirent  les  hommes  les 
plus  instruits  et  les  prélats  les  plus  distingués  du  temps.  Lnxeuil, 
plusieurs  fou  '  saccagé  ,  fut  fortifié  et  soutint  plusieurs  sièges , 
entre  antres ,  en  1044  ,  contre  Tnrenne,  et  en  1074 ,  contre 
Louis  XIV  ;  tons  les  deux  s'emparèrent  de  la  Tille.  —  Luxeuil , 
situé  au  pied  des  Vosges ,  s'élère  à  l'extrémité  d'une  plaine  fer- 
tile ,  qu'arrosent  les  eaux  rapides  de  la  Lanterne  et  du  Bfenchin  ; 
de  restes  forêts  courrent  le  pays  an  nord ,  du  sud  à  l'ouest  la 
perspectire  est  un  riant  |>aysage.  —  La  riUe  n'est  séparée  de  la 
commune  de  Sain4-Sau?enr  que  par  le  Beuchin  qu'on  traverse 
sur  un  beau  pont  ;  elle  est  propre ,  bien  bAtie ,  et  offre  nombre 
de  jolies  maisons  ;  l'édifice  qui  renferme  les  eaux  minérales  peut 
être  compté  parmi  les  plus  beaux  de  la  France.  Il  est  situé  à 
l'extrémité  nord  de  la  rue  dite  des  Romains,  au  milieu  d'un  beau 
jardin,  oà  des  arbres  d'une  hauteur  majestueuse  forment  de 
longues  et  fraîches  allées.  —  Les  forêts  qui  aroisinent  la  rille 
sont  autant  de  promenades  dont  jouissent  les  étrangers  et  les  ha- 
bitants. —.L'aile  de  l'édifice  qu'on  nomme  le  Baût-Grmdmé,  n'est 
eouKtmite  que  depuis  cinquante-cinq  ans,  et  réunit  tous  les  aran- 
tagen.  —  Outre  le  grand  bassin  placé  an  milieu  de  la  salle ,  et 
divisé  en  quatre  réservoirs  communs,  on  voit  dans  le  contour -in- 
térieur du  bêtiment ,  des  cabinets  où  sont  les  bains  particuliers  ; 
la  nnême  enceinte  renferme  des  sources  chaudes  et  froides;  ces 
différentes  sources  alimentent  plusieurs  bassins  appelés  les 
Baùu'-^ê'Damês  ,  in  Bomm»»,  les  BaitU'GraJuét ,  le  Grand-Bain, 
celni  éa»  Paurrti,  le  M4Ul^^Ne^f,  enfin  on  compte  encore  vingt 
bains  particuliers  et  sept  douches.  —  Les  fouilles  faites  k  Luxeuil 
ou  dans  les  environs ,  à  diverses  époques,  ont  produit  de  nom- 
breuses découvertes  en  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  en 
statues  et  tombeaux.  —  On  voit  près  de  Luxeuil  des  restes  de  voies 
romaiines  et  des  ruines  d'aquédncs  qui  conduisaient  l'eau  au  palais 
des  Thermes,  En  travaillant  au  pavé  du  faubourg  des  Romains,  on 
a  trouvé  des  bases  de  colonnes  et  des  débris  de  chapiteaux  qui 
avaient  appartenu  à  un  gymnase  anciennement  établi  près  des 
Thermes. 

Saxitt-Loup ,  sur  la  rive  droite  de  rAngronne,ch.-l.  de  cant. 
a  7  L  l|tl  IT.-0. ,  de  Lure.  Pop.  2,803  habit  — Le  premier  nom  de 
cette  ville  fut  Gramimm  ;  c'était  un  cattnm  que  les  Romains  avaient 
bâti  sur  les  frontières  des  Vosges  pour  tenir  en  bride  les  belliqueux 
Angrons ,  dont  le  territoire  s'étendait  jusqu'à  la  Saône.  Plus  tard , 
ce  castmm  devint  une  forteresse  vaste  et  capable  d'une  longue  ré- 
ristanee.  Ses  habitants,  qui  en  formaient  la  garnison,  y  osèrent 
braver  la  fureur  d'Attila  ;  mais  ils  furent  victimes  de  leur  courage  et 
massacrés  après  la  prise  de  leur  vUle.  Quelques-uns  s'étaient  sauvés' 
dans  les  bois ,  d'oà  ils  rerinrent  ensuite  relever  leurs  habitations. 
—  Après  la  mort  de  saint  Loup ,  évêqne  de  Troyes ,  qui  avait  su 
arrêter  les  progrès  d'Attila ,  les  habitants  de  Gramum  prirent  ce 
saint  pour  patron  et  donnèrent  son  nom  à  leur  ville.  -—Ils  ne  les 
préserva  pas  des  Bourguignons  et  des  Sarrasins ,  qui  y  renouvelè- 
rent les  cruautés  d'Attila.  •—  Après  diverses  guerres  non  moins 
achaméesr,  Saint-Loup,  qui  appartenait  au  duc  de  Bar,  fut  assiégé 
en  1450  par  Thiébaud ,  duc  de  Bourgogne.  Malgré  l'intrépidité  de 
la  défense,  la  rille  et  le  chêtean  furent  pris  et  abandonnés  à  la 
rage  des  vainqueurs.  Tout  y  périt  :  les  habitants  et  les  maisons 
<fispamrent  dans  les  flammes.  Une  rille  et  une  population  nouvelle 
éprouvèrent  en  1478  la  colère  de  Charles-le-Téméraire.— Lorsque 
Louis  XI  s'empara  des  doux  Bourgognes ,  Saint-Loup  devint  pays 
de  snrsénnce,  et  dut  à  cette  espèce  dindépendance  une  période  de 
cafane  et  d'amélioration.  —  Bien  que  la  ville  ne  fit  pas  partie  de  la 
Francbe-Gomté ,  Louis  XIV  s'en  empara  par  un  coup  d'autorité , 
y  mit  garnison  et  lui  donna  le  titre  de  ville.  Elle  est  restée  à  la 
France  depuis  ce  temps.— Saint-Lovp  est  situé  au  pied  des  Vosges, 
an  milien  de  paysages  pittoresques  et  au  bord  d'une  plaine  arrosée 
par  U  Seymouse ,  rAngroone  et  le  Combeunté. 


BITX8IOV  VOUn^m  ST  ABB 

Poi.mQi7x.  —  Le  département  nomme  4  députés.  Il  est  divisé 
en  4  arrondissemenU  électoraux^  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Vesonli 
Jussey,  Lilre ,  Gray.  —  Le  nombre  des  électeurs  est  de  088. 
Admihxstratx^b.  —  Le  ck-1.  de  la  préfect.  est  Vesoul. 
Le  département  se  divise  en  8  sons-préfect.  on  arrond.  eonun. 

Vesoul 10  çant.,  218  comm^  118,900  habiv 

Gray 8  108  88,Sir 

Lure 10  201  187,478 

TotaL  ..*...  28  cant.,  580  comm ,  888,010  habit. 

S^rHê»  dm  tré§0r  fmèUe.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (fésip 
dant  à  Vesoul) ,  2  recev.  particuliers,  8  percepteurs  d  arrondiss. 

CtmtfUmtimu  Hr^wfi, — 1  directeur  (à  Vesoul)  et  1  inspecteur, 

DiomaiHêt  «i  MitMgiêtHmemt.-^  i  directeur  (  à  Vesoul  ) ,  1  inspee* 
teur,  8  vérificsteurs. 

tfypaAèqmêi,  —  S  eonlervatenrs  dans  les  chefs4ieux  d'arrondii» 
sements  communaux. 

Cmriimtiaiu  imdirêeU9,  —  1  directeur  (a  Vesoul),  2  directeurs 
d'arrondissements,  8  receveurs  entreposeurs. 

Faréts.  r—  Le  département  forme  la  19^  conservation  forestière^ 
dont  le  chef-lieu  est  Veâoul.  —  î  conservât,  à  Vesoul.  -^  8  insp. , 
à  Vesoul ,  Gray. et  Luire. 

Piut  tt  Aem»9é*$,  —  Le  département  lait  partie  de  la  4*  mn^ 
pection,  dont  le  chef-L  est  Dijon.  —  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef  en 
résidence  à  Vesoul. 

Mùui.  —  Le  dép.  fait  partie  du  0*  arrond.  et  de  la  8*  dîvis. ,  doit 
le  ch.-l.  est  à  Dijon.  — -  1  ingénieur  des  mines  réside  à  Vesoul. 

Baroi,  —  Le  département  £ait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 
vaux ,  du  8*  arrond.  de  concours ,  dont  le  dief-lieu  est  Strasbourg. 

MiUTAiBi.  —  Le  département  lait. partie  de  la  0*  <Rvision  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Besançon.  -—  II  y  a  à  VesenI: 

I  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision;  1  sons4ntendast 
militaire.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Vesoul.  —  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  21*  légion ^ 
dont  le  chef-lieu  est  à  Besançon. 

JcDiciAXRK.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Besançon. — Il  y  a  dans  le  département  8  tribunaux  de  1**^  ins- 
tance ,  à  Vesoul  (2  chambres) ,  Gray,  Lure ,  et  1  tribunal  de  com- 
merce à  Gray. 

RiLiotBtfsK.  —  Oatê  Màkûlifmê,  —  Le  département  possède  un 
archevêché  érigé  sur  la  fin  du  2*  siècle,  dont  le  siège  est  à  Besan- 
çon ,  et  qui  a  pour  suffraganta  les  évêchés  de  Strasbon^ ,  Mets  , 
Verdun ,  Belley,  Saint-Dié ,  If  ancy. —  Le  départ,  fait  partie  de  l'ar- 
rondissement do  diocèse  de  Besançon.  ->  Il  y  a  dans  le  départe- 
ment ,~à  Luxeuil,  une  école  secondaire  ecclésiastique;  —à  Vesoul , 
une  école  secondaire  ecdésiastiqne.  —  Le  département  renferme 
2 cures  de  1'*  classe,  20  de  2*,  290  succursales  et  45  vicariats.  — 

II  y  existe  diverses  congrégations  religieuses  (voyez  le  département 
du  Donbs)  et  des  frères  de  la  doctrine  cbrétienne^à  Gray  et  VesonL 

Cultt  proteitant,  —  Il  existe  à  Héricourt  une  église  de  la  con- 
fession d'Ausbourg,  desservie  par  5  pasteurs ,  résidant  à  Héricourt, 
Bre?illiers ,  Tremoins ,  Claire-Goutte  et  Etobon. 

Cuit»  iiraélitt.  —  Le  département  renferme  8  synagogues  parti- 
culières ,  à  Vesoul ,  à  Gray  et  à  Luxeuil ,  qui  ressortissent  dn 
consistoire  de  Colmar. 

Univsrsitaxrk.  —  Le  département  est  compris  dans  le  reasort 
de  l'Université  de  Besançon. 

IhitnuHam  jmblifma  —  Il  y  a  dans  le  département  :  —  4  collèges: 
à  Gray,  à  Lune ,  à  Luxeuil ,  à  Vesoul. —  2  écoles  modèles  à  Saint- 
Rémy,  à  Vesoul.  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  départe- 
ment est  de  788,  qui  sont  fréquentées  par  45,008  élèves,  dont 
27,020  garçons  et  18,078  filles.  ^  Les  communes  privées  d'écoles 
août  au  nombre  de  104. 

SocxiTâ»  SAVAirru,  wpc.— Il  existe  à  Vesoul  une  S^s»^//'^^^ 
cultui^ ,  iUt  Settme»t  et  duCmmênt,  Lure  et  Gray  possèdept  des 
Sod^éà  d'AgricmitUM, 

vovinukTioir. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  888,010  b.  » 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  825  jeunes  soIdnt% 

Le  mouvement  en  1880  a  été  de , 

MoHagêi, ^      %460 

NmissanMê.  Masculins.      Féminins. 

^'t^'^a^u.  ^  z  ^7w  1'^^'"^  "*^ 

P^èèi.  .  ."T.T.  .*    8,044      n    8,700       TotaL      7,050 
•AmBK  «ATIOVAUb 

Le  nombre  des  citoyens  inscrite  est  de  05,485 , 

Dont  :  18,551  contrôle  de  réserve.  ^ 

51,884  eontrêle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
50,088  infauterie. 
48  cavalerie. 
180  artillerie. 
1/M8  aapenrt-poiDpGni. 


ff 


FRANCE  rrrroRESQUE.  -*  IUCIC^SÀOMB. 


31,751  «ont  «QsceDtible»  d'être  mobilUés. 

iâjMÎ,  #9r  1000  indiTidas  de  b  popnlatiOD  geDcrale,  190  sont 
ln»criU'«M  renstre  matricule ,  et  M  dans  ce  nombre  sont  mobi- 
lisables ;  s«r  ipP  individus  inscrits  sur  le  registse  mstricnle ,  79 
iMQNBt  ^wnis  lin  sern/rà  ordin.,  et  21  ^jpartienncnt  à  la  réserre. 

ljt0  an^nanx  de  TEUt  ont  fourni  a  la  |;arde  nationale  12^82 
fà^s ,  ifi  mousquetons ,  9  canons ,  et  un  assez  grand  nombre  de 
pistolefi  f  sabres ,  lancea  ,.£tc. 


S,908.650f«  54  c 

1,201397  ao 

2,185703  51 

207^7  18 

75,690  58 

58,071  78  . 

828,782  58 


X^  département  a  pajré  à  FEiat  (1881)  : 

Contributions  directes »  .  .  , 

Enregistrement,  timbre  «t  domaines.    .  . 
Boissons,  dri^îts  dîjrera  ,  tabacs  et  poudres. 

Postes 

Produit  dps  coupe»  de  bois.  ........ 

Prôâuits  divers 

ftessonrces  eztvnordiiiaires.    ,  , 


Total. 


7,861,058  f.4Sc. 

a  *  M^  dn  «résor  4^45,711  £.  44  c. ,  dans  lesquels  6^rent  : 

I«a  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  i,480,£'2f.  5S  c. 

X4iéépMia<sdaminist^d«Ujaa6ce.  .  .  .  108,428    98 

da  riD«lrncik>n  publique  et  des  cnltes.  fOO.OOO    21 

de  l'intérieur 270      » 

4«  «ovmerce  et  dM  tntnvx  pablies.  .  520,01  S    80' 

d*  k  gMrrt 1,483,286    85 

dnlnmariM 1,978    27 

doB  fiMUMCs 128,900    fO 

^lmiadarégi«eCd«p«ncep«iomdesnBp5ta.  710,147     17 

,fl«§tita^iioaTnle«rt  et  primes.  166,050    41 


TotaL 


4^45,711  £.  44  c 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
t«a$f  k  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  imp6ln  et 
des  recettes,  le  département  paie  ainsi  annuellement,  et  pour  les 
tra^  au  puremement  centrai ,  8,^15,941  fr.  99  c, ,  on  environ  le 
sixième  de  son  rer^u  territorial.  Il  faut  une  active  industrie  pour 
f^^frtp  les  pertes  qu'occasione  an  pays  une  aossi  oonsid^kable 
c^lractioa  de  numéraire. 


EIUi  s*élèvent  (en  1881)  à  246,419  f.  00  c. 
Satoie  :  D^p,  JU9t  :  traitements ,  abonnem. ,  été.       04,0)2  f .  82  c 
'    D^,  ttmriùblêê  :  loyers,  réparations,  secours,  çtc.     18^890     74 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour  , 
81 ,055 f.   >  c.  les  prisons  départementales, 
4»187     08     les  enfants  trouvés. 
l<es  secours  accordés  par  l'Eut  pour  grêle,  in- 
cendie, épizootie,  etc.,  sont  de 28,970     » 

Lei  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à. .  .  .  71,413  86 
I^  dé^uses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  76,181  85 
t^  Irais  de  justice  avancés  par  TEtat  de,    ...      00,779    |4 

nraVBVBIZ  AOAWOftB. 

fivr  oàe  snperftde  de  615,000  hectares ,  le  départ  en  compte  : 
242,000  mis  en  culture. 
155387  forêts. 
I835O  vignes. 
28,000  landes. 
01,000  prés  et  pâturages. 
Le  rerenn  territorial  est  évalue  à  18,800,000  francs. 
Le  département  renferme  environ  : 
22,000  chevanx. 

96/)00  bétes  à  cornes  (race  boTine). 
85,000  moutons. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fonrnissent  chaoue  année 
#vrlniB  iaO>D0O  liilograiBaet ,  savoir  :  8^000  mérinoa,  6,000  métis , 
119,000  indi«tBea. 

Lis  produit  annuel  du  sol  est  d'environ, 
En  céMm  et  parmentières.  .  .  .     1,500,000  hectolitres. 

En  avoines. 100^000      id. 

En  Tips 800,000      id. 

Quoique  l'agriculture  ait  fait  quelques  progrès  depuis  la  fin  du 
siècle  dernier,  elle  laisse  encore  a  désirer  de  nombreuAs  amélio- 
rations  dans  les  ^aseklBfBt*  >  Us  engrais,  les  semences ,  le  soin 
des  champs  et  des  récoltes ,  les  instruments  aratoires.  Toutefois , 
ses  prodoits  en  céréales  et  en  plantes  potagères  et  légnibineoses , 
dépassent  les  besoins  de  la  consomma tjon.  —  Les  prairies  artifi- 
cielles se  sont  multipliées  et  ont  donné  une  plus  grande  valciir  aux 
terrains  élevés ,  où  des  cultures  différentes  présentaient  peu  d'à- 
Tantages.  —  Les'  prairies  naturelles  qni  borden(  le  cours  de  la 


SM^ne  et  de  TOgnen  ,  oeltos  qui  sont  arrosées  par  la  Maaee  ,-]é 
Snperbe  V  le  ûrugeoa ,  etc. ,  foorncssent  une  qvnstilé  assez  oona^ 
déraUe  de-fonrrages.  On  trouve  quelques  bons  pâturages  anr  im 
montagnes  de  Vnrrondiasement  de  Lure.  —  Les  vignes  sont  «ni 
des  pfinripai^s  riciàesses  terrilorialea ,  et  leurs  peodnits  fionneni 
pour  certaines  localités  une  branche  impartante  de  censMcree.  Les 
vins  les  pins  etfimés  apnt  ceux  de  CMnee,de  l^avenne,  de 
Quinoy,  JU  Monteuil,  te  Chamjplitte,  etc.-.  On  brûle  le  marc  da 
f%ïma.  pour  en  extraire  l'eau-de-vie ,  qui  eat  de  médiocre  qualité. 
—  léu  arbres  fmitiers  prospèrent  générafemcat.  Las  eemmanw 
élevées  qui  confinent  nu  Yosgea,  possèdent  de  nombreoses  pl«»> 
tationt  de  cerisiers ,  dont  les  froits  sont  convertis  en  kirschwasser, 
qui  s*ex4iorte  dans  tonte,  la  France.  —  On  cultive  le  ^anvre  avec 
•ncc^  La  culture  dn  lin  est  moins  répandne.  •—  Lca  beia  aoat 
l'obict  d'nn  commerce  considérable  et  «n  revenu  territorial  dea 
plaa  grands).  — '  On  a  depuis  qndques  ansMcs  établi  diea  labrsqvaa 
de  sacre  de  betteraves  qui  ont  donné  d'nliles  résultats.  -«  L'édn* 
cation  des  bestiaux  a  aussi  fait  des  progrès.  —  On  estime  le-Aro» 
mage  et  le  beurre  des  montagnes  de  Servanoe. 


COMmOBLGXA&X- 

Les  usines  à  fer,  qni  dan^  le  département  existent  an  nombiv 
d'environ  50 ,  doivent  être  placées  en  première  ligne  parmi  les 
établissements  industriels.  Ces  usines ,  la  prê|>aration  des  madèrea 
qn'eiles  emploient ,  le  transport  de  leurs  produits ,  occupeùt  Idna 
de  5,000  individus,  et  livrent  au  commerce  pour  14,00^,000  fr. 
d'objets  divers  (fonte  en  gueuses  ou  moulée ,  ter  en  barres ,  mar» 
tiné ,  fer-blanc ,  tôle ,  acier,  fil  de  fer,  vis  à  buis ,  pointes  de  Paria, 
bonlon^,  carrés  de  montres ,  etc. V—- Le  département  possède  des 
verreries  et  des  faïenceries  ;  on  tait  de  la  poterie  «oramnne  dans 
]«lu8ieurs  cantons ,  et  des  briques  et  tuiles  dans  presque  tons.  <-» 
Plusieurs  fabriques  de  tissus  et  plusieurs  filatures  de  eoton ,  qui 
alimentent  un  grand  nombre  de  métiers ,  existent  dans  l'arrondis- 
sement de  Lure.  On  y  compte  des  papeteries  (parmi  lesquelles  on 
remarque  celle  de  Snint-Bresson) ,  des  fiibriqnes  de  chapeaux  de 
paille ,  des  distilleries  d'eau  de  cerises ,  etc.  -~  Le  département 
renferme  eu  outre  des  tanneries ,  des  teintureries ,  des  ohapella- 
ries ,  des  huileries ,  etc.  —  Le  commerce  s'exerce  principalement 
sur  les  prodoits  du  sol  et  ceux  des  usines  à  fer.  Les  premiers  con- 
sistent en  bétsil ,  en  grains  et  légumes  secs ,  en  fourrages ,  en  vins , 
en  charbon  de  terre  et  en  bois ,  planches ,  merrains ,  etc.  Ainsi 
que  les  produits  des  usines , ils  s'exportent^  an  moins  en  grande 
partie ,  par  Gray  et  Lyon ,  ponr  le  midi  de  la  France. 

Récompenses  xirDUSTaiC|.L£s.  -~  En  18S7a  les  récompenses  ob- 
tenues à  rexpoûtion  des  productions  de  l'industrie ,  ont  tontes 
été  acc?t>rdées  aux  établissements  métallurgiques. —  Uvk  mxdaiixk 
.o'oa  a  été  obtenue  par  MM.  de  Buyv  oncle  et  neveu  (de  la  Chan- 
dca a),  pour /m-5/a«r/.*  les  mêmes  industriels  ont  eu  uva  iuntiov 
UONORABLE  pour  dcs /eut lift  d*/«rnoir  /omm/.— DfiCx  lfÉDAILX.Ea 
7>E  Bao9£B  ont  été  décernées  à  MM.  Loub-Joseph  Failatieu  (de 
Pont-du-Boisj ,  pour  aeUr  mature!  brut  et  raJJÎM/ ,  et  Lacompar  et 
comp.  (de  Planchcr-les-Mines),  pour  divers  ustensiles  à  l  usage 
des  selliers,  tels  que  boucles,  anneaux,  etc.,  et  pour  d'autres  «r- 
ticle§  de  quiiteaillerie  /uhriquét  par  det  procédai  mécaniquet»  —  MM* 
Bourcard,  Va^kobais  et  comp.  (de  Pont^sur-l'Ognon^,  ont  re^ 
UNK  MXNTZOïr  honouablx  pour  des  Jen-hlamct  bien  préparés. 

Foiaas.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  800.— 
Elles  se  tiennent  dans  74  communes,  dont  20  chefs»lienx ,  et  ém^ 
rant  pour  la  plupart  2  à  8  jours ,  remplissent  408  journées. 

Les  (oir*9  mm^it,  an  nonâire  de  60,  occupent  60  jonméee.  ^-  Il 
y  a  13  foires  mensaires. 

500  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestianx ,  les  grains ,  les  étoiVis 
fabriquées  dans  le  pays,  droguets  et  antres  ;  la  mercerie,  la  qnia- 
caillerie  et  les  chapeaux  de  i>aiUe ,  etc. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Sartlie. 

(«t-&fpant  j^aut-iHamc.) 


HUTO: 

Jules-Gësar,  dans  ses^Commefflaires,  désigne 
la  population  .qui  cultivait  les  bords  de  la  Sarlhe 
sous  le  nom  A* Aulerci-^Cenomuni.  Les  Aulerces  , 
dont  le  Maine  ët^tine' fraction,  formaient  une 
des  grandes  divisions  de  la  Gaule.  —  César  mit 
dii  ans  à  soumettre  cette  partie  de  la  Celtique  ;  il 
éprouva  la  plus  vive  résistance  de  la  part  des  ha- 
bitants ,  qui  nous  sont  représentés  par  Ammicn 
MarcelHn  comme  des  hommes  dyant  la  taille 
haute,  le  regard  farouche,  le  teint  blanc.  «Plu- 
sieurs -étrangers  réunis,  dit  cet  écrivain ,  ne  pour- 
raient soutenir  Teffort  d'un  seul  d'entre  eux,  s'il 
appelait  à  son  secours  sa  femme,  qui  l'emporte 
encore  sur  lui  par  la  vigueur.  Us  ont  la  plupart  la 
Yoîx  menaçante  ,  et  sont  généralement  prjopres  à 
la  guerre.  Endurcis  par  le  froid  et  le  travail,  ils 
méprisent  les  dangers  et  combattent  quelque- 
fois nus.  » 

La  capitale  des  Cenomani  parait  avoir  été  d'a- 
bord Jalonnes,  ville  située  à  une  lieue  de  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  Le  Mans,  que  l'on  croit  n'exis- 
ter que  depuis  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Les  Romains  fondèrent  cette  dernière 
TÎlle  et  l'appelèrent  Suindium  ou  Subdînum. 

Les  Cenomani,  sous  Dioclélien,  en  292  de  notre 
ère  ,  étaient  classés  dans  la  seconde  Lyonnaise^ 
dont  Rouen  était  la  métropole;  en  380,  sous  Gra- 
lien,  ils  faisaient  partie  de  la  troisième  Lyonnaise, 
dont  Tours  était  la  principale  ville. 

L'inyasion  des  Francs  vint  désorganiser  toutes 
les  combinaisons  romaines.  A  dater  du  v*  siècle, 
les  guerres  et  les  dévastations  se  succédèrent  dans 
la  contrée  des  Cénomans.  Elle  cul  à  subir  tour  à 
tour  les  Normands,  les  Bretons,  les  Angevins. 
Enfin,  vers  la  fin  du  x®  siècle,  elle  tomba  au  pou- 
voir de  Hugues,  seigneur  manceau,  qui  l'érigea 
en  comté  héréditaire  en  faveur  de  sa  postérité. 

Son  arrière-petit-fils,  Hubert,  étant  mort  sans 
enfants,  eut  pour  successeur  son  neveu  Hugues, 
qui  vendit  le  comté  à  Hélie,  seigneur  de  La  Flèche. 
Foulques,  comte  d'Anjou,  unit  ce  comté  au  sien, 
en  épousant  Hérembruge,  fille  d'Hélic.  Foulques 
^ut  pour  héritier  Geoffroy,  sou  fils,  surnommé 
Plantagenet,  dont  le  fils,  Henri,  duc  de  Norman- 
die, fut  roi  d'Angleterre. 

C'est  ainsi  que  le  Maiae  passa  au  pouvoir  des 
T.  111.  — 10, 


Anglais,  jusqu'en  1202,  époque  où  Pliilippe-Au* 
guste  confisqua  celte  proviuce  sur  Jean-sans* 
Terre,  et  la  réunit  à  la  couronne.    . 

ËQ  124G,  elle  fut  donnée,  ainsi  que  l'Anjou,  à 
Charles ,  frère  de  Louis  IX,  le  même  qui,  depuis, 
devint  roi  de  Sicile.        i 

Une  guerre  acharnée  entre  la  France  el  l'Angle» 
terre  signala  la  fin  du  xiv^  siècle.  Duguesclin, 
gouverneur  du  Mans, se  rendit  dans  sa  province  et 
livra  bataille  aux  Anglais  dans  les  Landes  de  Rigo- 
let,  entre  Mayet  et  Pont-Vallain.  La  victoire  se 
déclara  pour  les  Français;  mais  elle  ne  fut  pas 
assez  décisive  pour  mettre  fin  à  la  lutte  :  les  com- 
bats ensanglantèrent  encore  cinquante  ans  cette 
malheureuse  contrée;  durant  ce  laps  de  temps  , 
Le  Mans  fut  pris,  repris,  ravagé,  et  le  désastre 
s'étendit  à  la  plupart  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince. 

Les  Anglais  quittèrent  entièrement  la  France 
en  1451.  11  y  avait'déjà  trois  ans  que  le  Maine 
était  rentré  en  la  possession  de  Charles  ill ,  comte 
d'Anjou.  Louis  XI  en  fut  maître  par  succession. 
Henri  111  le  céda  à  son  frère  ,  mais  celui-ci  étant 
mort  sans  postérité,  eu  1084,1a  province  fut  alors 
incorporée  définitivement  au  royaume  de  France. 

AlSTIQUITÉSa 

Il  existe  un  si  grand  nombre  d'antiquités  drui- 
diques dans  le  département,  qu'il  n'est  pas  de 
canton  peut-être  qui  n'en  renferme  quelques- 
unes  :  elles  consistent  en  dolmens  de  différentes 
dimensions ,  et  en  pculwans,  —  On  a  trouvé  des 
tombeaux  sous  plusieurs  des  dolmens. —  Depuis 
peu  d'années,  une  singulière  réunion  de  peuluaus, 
appelée  le  cimetière  des  sorcières ,  a  disparu.  C'était 
un  carrefour  triangulaire,  situé  près  de  la  com- 
mune de  Boulorre,  Hérissé  de  gros  blocs  de  grès 
que  les  gens  du  lieu  nommaient /7cr;o;i5,  et  sur 
l'un  desquels  ou  montrait  le  Pas  de  la  Fée.  Ces 
monuments  gaulois  ont  clé  exploités  comme  car- 
rière ])0ur  le  pavage  d'une  route  royale.  ^-  Les 
tomhelles  ou  mottes  sont  aussi  très  multipliées.  On 
en  trouve  dans  le  voisinage  de  presque  tous  les 
anciens  châteaux.  Celles  qu'on  nomme  mercs 
étaient  le  lieu  de  justice  des  fiefs.  La  plus  remar- 
quable du  département  est  celle  connue  à  Bcau- 
mont-sur-Sarlhc  sous  le  nom  de  la  Motte  à  Ma^ 
dame.  —  Elle  fqrme  uu  cône  tronqué,  autour 


74 


FRANCE  PITTORESQUE  —  SARTHE. 


duquel  t^ëlève  un  sentier  en  spirale.  Le  sommet 
est  orné  d'arbres  et  d'arbrisseaux  ,  d'un  parterre 
fleuri  et  (yarni  de  sièges  commodes.  Une  terrasse 
plantée  d'arbres^ et  dominant  le  beau  vallon  où 
serpente  la  Sarthe ,  sert  en  quelque  sorte  de  sou- 
bassement à  celte  tombelle.  Le  tout  forme  une 
promenade  publique  d'un  g[enre  particulier,  et 
que  des  grandes  villes  pourraient  envier. 

Les  antiquités  romaines  du  déparlement  sont 
des  camps ,  des  voies  militaires,  des  aqueducs,; 
des  ruines  de  for(|[es  antiques ,  des  amas  considé- 
rables, de  scories ,  indices  d'anciennes  exploita- 
tions de  mines,  enfin  des  vases,  des  médailles, 
des  statuettes ,  etc.  —  Dans  un  lieu  connu  sous  le 
nom  ai  Arènes  ,  on  a  découvert  les  restes  d'un  am- 
phithéâtre de  conslruclion  romaine.  Les  pilastres 
mutilés  et  les  murs  présentaient  un  lit  alternatif  de 
briques  et  de  pierres.  Ce  monument  ignoré  était 
enseveli  sous  des  couches  de  terre  cultivée  :  il 
avart  110  mètres  de  diamètre,  et  présentait  une 
forme  circulaire.  Il  n'en  reste  plus  que  des  masses 
informes.  ^^  Mais  les  ruines  antiques  les  plus  di- 
gnes d'attention  sont  celles  qu'on  trouve  k  une 
lieue  du  Mans,  à  Alonnes,  commune  que  l'on 
croit  être  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
cité  des  Cénomans.  Ces  ruines  occupent  un  espace 
de  1|750  mètres  de  circuit.  On  a  cru  y  reconnaître 
les  traces  d'un  temple  et  des  anciennes  murailles 
de  la  ville.  Ce  sont  des  murs  en  briques  de  2  mè- 
tres d'épaisseur,  des  débris  de  colonnes  et  d«  cha- 
piteaux en  marbres  étrangers.  On  y  a  trouvé  aussi 
des  bustes,  des  médailles ,  des  tombeaux  ,  et  plu- 
sieurs objets  antiques  qui  appartiennent  à  une  ci- 
vilisation avancée.  —  Le  château  qui  défendait 
celte  ville  était  bâti  sur  une  éminence  en  face  du 
gué  de  Chastoué  (Cas tilium  vêtus),  où,  quand  les 
eaux  de  la  Sarthe  sont  basses,  on  aperçoit  encore 
les  vestiges  d'un  pont  qui  conduisait  à  la  voie  ro- 
maine des  Andes.  —  Cechâleau,  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  la  Tour  aux  Fées,  est  placé  au 
milieu  du  bois  de  Marshain,  appelé,  dans  les  an- 
ciens titres,  Odium  Martis,  Ses  murs  s'élevaient  de 
phisieurs   mètres  au-dessus  du  sol,  et  avaient 
2  mètres  d'épaisseur.  On  y  voyait  de  vastes  sou- 
terrains. Il  était  construit  en  pierres  de  grès  blanc 
et  brun,  sans  briques,  posées  verticalement  et 
liées  avec  du  ciment.  Sa  grandeur  a  fait  croire  aux 
habitants  du  pays  qu'il  renfermait  des  trésors,  et 
celle  persuasion  en  a  accéléré  la  ruine.  Les  re- 
cherches qu'on  y  a  faites  n'ont  procuré  qu'une 
médaille  en  argent  de  la  famille  Posthumîa,  quel- 
ques clefs  attachées  aune  chaînette  d'argent  et 
des  fragments  de  vases  en  terre  rouge,  ornés  de 
])as-relîefs.  — On  a  recueilli  aussi,  sur  le  territoire 
d'Alonnos,  une  nîédaille  rcpri\se niant  d'un  côlé  la 
li*lc  d'un  chef  gaulois,  avec  le  \\\oi  Conomos,  ou  Ce- 
nomos,  et  au  revers  un  sangliQj-  mal  figuré,  avec 


une  tète  de  bœuf,  emblèmes  que  1*00  voit  sur 
plusieurs  monuments  gaulois. 

De  vastes  abbayes,  des  églises  et  des  châteaux 
de  toutes  les  époques  du  moyen  âge,  complètent 
la.  liste  des  antiquités  du  département. 

OABJiCTàRZ  ZT  BEOBV&S. 

Les  habitants  du  département  de  la  Sarthe  sont 
laborieux,  un  peu  intéressés,  lents,  routiniers, 
ennemis  des  nouveautés;  leurs  mœurs  sont  douces 
et  calmes..  Ils  tiecffient  à  leurs  usages  moins  par 
préjugé  peut-èére  que  p^r  paresse ,  ils  aiment  leur 
village  «  redoutent  les  voyages  et  s'éloignent  peu 
de  leurs  foyers,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  forcés. 
On  remarque  néanmoins  que  ^^puis  quelques  au* 
nées  leur  intelligence  est  devenue  plut  vive  et 
leur  industrie  s'est  développée.-^A  cette  peinture 
générale  tracée  par  un  ancien  préfet  di|  départe* 
ment,  nous  allons  joindre  quelques  notes  écrites 
par  un  membre  de  l'Institut  (  Dureau-jD^lamalle  ) 
sur  les  mœurs  des  habitants  du  Perche ,  qui ,  dans 
le  nord  de  la  Sarthe,  et  privés  de  communications 
faciles,  ont  conservé  un  caractère  plu^  tranché. 

d  La  fréquentation  des  habitants  des.  villes  ne 
polit  ni  n'use  leur  langage ,  leufs  maaièresi  leurs 
habiludjes.  Une  /ois  par  semaine  ils  vont  porter 
leurs  denrées  à  la  ville  voisine,  où  leur  voix  haut^ 
et  brusque,  leur  patois  rude,  leur,  ifniuobilité 
dans  la  foule,  leurs  vêtements  gris,  leurs  loogi 
cheveux  sans  poudre ,  leur  ont  valu  le  sobriquet 
de  sangliers.  Un  cultivateur,  cqmine  au  premier 
temps  de  la  société ,  comme  avfjourd'hui  dans  les 
forêts  de  l'Amérique  septentrionale  «  sait  ordinai- 
rement faire  un  peu  de  tout.  Il  est  souvent  mare-* 
chai ,  charron ,  charpentier,  tonnelier,  laboureur 
et  marchand  de  bestiaux  tout  ensemble 

a  Les  vieilles  mœurs  se  conservent  dai^s  ce  pays  : 
le  dicton,  du  càU  de  la  barbe  est  la  toute-puissance  » 
garde  encore  toute  sa  vertu.  La  fermière  qu*on 
appelle  la  maîtresse,  et  qui  nomme  son  man  son 
maître ,  quelque  lasse  qu'elle  soit ,  ne  s'assied  ja- 
mais à  table  avec  ses  domestiques  mâles.  Elle 
leur  fait  la  cuisine,  les  sert  et  mange  debout,  ainsi 
que  toutes  les  femmes  ou  filles  sans  exception.  Le 
maître  est  à  table  avec  les  hommes  et  mange  à 
la  gamelle ,  comme  Abraham  avec  les  serviteurs  et 
les  esclaves... 

«  Si  la  maltresse  (la  fermière)  accouche,  on  de* 
mande: «Est-ce  un  gas?» Quand  le  contraire  arrive, 
on  dit  ;  0  Ouen,  ce  n'est  quune  crelaturen  (une  fille); 
et  en  effet,  un  homme  a  ici  quatre  ou  cinq  fois 
autant  de  valeur  qu'une  femme.  Telle  forte  et  ro* 
buste  servante  ,  propre  à  tous  les  ouvrages ,  nç 
gagne  que  36  francs  et  sa  nourriture  par  au  ,  tan- 
dis qu'un  laboureur  est  payé  de  1^0  à  200  francs 
pour  l'année. 

«Voici  qui  pouB  ramène  un  peu  aux  mœurs 
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des  Harons  et  des  Iroquois.  Il  y  a  trente  ans  (  les 
mœurs  ont  fjâgnë  depuis  ),  on  jioignait  mieux  la 
vache  et  la  jument  que  la  femme  et  la  fille.  Si  Tune 
des  deux  bétes  était  malade,  on  allait  vite  cher- 
cher le  vétérinaire  et  les  remèdes;  si  la  femme  ou 
la  fille  était  alitée,  ou  disait:  «J'espère  (  pour  je 
«crois)  qu'elle  en  mourra»^  et  on  laissait  la 
pauvre  crcïature  se  débattre  avec  la  fièvre  et  son 
pot  de  cidre. 

«  Ces  paysans  avaient  néanmoins  Tesprit  porté 
aux  jeux  de  mois  et  à  la  recherche.  — Voîci  un  de 
leurs  calembours,  digne  de  Brunet.  -—  «Quel  est 
«le  lien  où  il  y  a  le  plus  de  chats  sans  poils?  -^ 
«L'éjjlîse;  parce  que  toutes  les  bonnes  femmes  ont 
«des  chapelets  (cha(s-pelés)i).  —  «Pour  avoir  des 
«souliers  parfaits  qui  ne  prennent  pas  l'eau,  disent- 
«ils,  il  faut  que  Venïpeigne  soit  de  gosier  de  miisl- 
aclen^  parce  que  ça  ne  boit  jamais  Teau  ;  la  semelle 
%de  langue  de  femme  ^  parce  que  ça  ne  s'use  jamais, 
«et  qu'enfin  ils  soient  cousus  avec  du  fil  de  rancune 
mde prêtre ,  parce  que  ça  dure  toujours...» 

«Ils  étaient  autrefois  très  superstitieux,  crai- 
gnant les  esprits,  les  follets,  lés  revenants,  les 
loups-garous  ;  j'ai  vu  chez  mon  père  un  jeune 
homme  mourir  de  cette  crainte.  On  disait  que 
madame  d'Hauleville,  l'ancienne  propriétaire  du 
château ,  revenait  dans  le  pavillon  sous  la  forme 
d'une  laitice  ou  hermine.  Le  gars  fait  la  bravache; 
}l  se  moque  de  la  croyance  générale  :  on  parie  qu'il 
n'y  couchera  pas  seul;  le  pari  s'engage;  il  soupe, 
rit,  va  se  coucher  au  pavillon  dans  un  bon  lit.  Le 
matin  ,  on  le  trouve  mort  et  noir  :  une  apoplexie  , 
causée  par  |a  peufj  l'avait  tué...  On  assura  qu'il 
avait  été  foulé  par  la  bête  ou  la  laitice  ;  et  les  fem- 
mes, encore  aujourd'hui,  ont  une  grande  terreur 
de  ce  joli  petit  animal^  redoutable  seulement 
pour  leurs  volailles.  L'hermine  est  d'un  blanc 
éclatant,  marche  surtout  la  nuit,  est  très  vive  dans 
ses  mouvements  ,  parait  et  disparaît  dans  un  clin 
d'œil.  Les  châtelaines  porlaiëht  l^hiver  des  four- 
rures d'hermine  ou  laitice.  De  là  l'opinion  que  la 
châtelaine  revient  en  laitice.  . 

«  Les  femmes  ne  vont  j'amais  la  nuit,  surtout  seu- 
les. Les  feux  des  marais,  les  bois phosphoriques,  les 
souches  bizarres,  les  charognes  éclairées  par  ces 
lueurs ,  ont  fait  naître  et  perpétuent  parmi  elles 
les  croyances  defallots ,  de  bétes ,  de  loups-garous. 
Les  meuniers,  les  marchands  de  bestiaux  qui 
Voyagent  là  nuit,  en  sont  exempts;  les  autres  doi- 
vent encore  y  être  soumis  long-temps. 

«  J'ai  dit  que  nos  paysans  du  Bocage  perchjeron 
communiquent  très  peu  avec  les  citadins.  En  effet,un 
fermier  va,  les  jours  de  marché,  porter  ses  denrées  à 
la  ville.  Il  mange,  et  fait  manger^  avant  de  partir,  sa 
béte  de  somme  qui  porte  sur  le  sac  sa  botte  de  foin 
pour  son  diner.  La  fermière  vend  les  œufs,  le  beurre, 
les  volailles;  c'est  de  son  gttermant{At  son  ressort^. 


«  Ils  débitent  leurs  denrées,  ne  parlent  aux  bour- 
geois que  pour  convenir  du  prix.  Le  cheval  est 
mis  à  l'auberge ,  où  on  paie  deux  sous  pour  son 
placage:  à  deux  heures,  le  mari  prend  sa  femme 
en  croupe,  et  ils  reviennent  souvent  dinerchet 
eux ,  sans  avoir  bu  ni  mangé  à  l'auberge ,  et  sans 
avoir  entamé  le  profit  de  leur  travail.— L'ordre  et 
l'économie,  base  principale  de  toute  bonne  agri* 
culture,  et  vertus  essentielles  â  un  cultivateur, 
sont  portées  à  un  haut  degré  dans  celte  contrée.  9 
AiflrczBira  usages; 

Le  saut  des  MABis.^-Partni  les  anciens  usac^es  féodaux 
delà  province  du3faine,  il  en  est  un,  auquel  on  ne  peut 
tpouvcr  pour  csuse  que  TenVie,  naturelle  à  certains 
supérieurs,  de  se  moquer  de  leurs  inférieurs;  c*é(aîc 
le  smut  des  maris.  —  Un  vassal  nouvellemenC  tnarié  était 
obligé  de  franchir  un  ruisseau  assez  large,  en  sautant, 
et  en  présence  do  son  seigneur.  On  conçoit  qu'en  cas  de 
chute  les  rires  et  les  brocards  ne  lui  étaient  pas  épar- 
gnés. —  Cette  coutume  existait-  à  Uouloire,  oii  Ton 
monjtre  encore  le  gué  des  maris,  à  Gogncrs  et  dans  quel* 
ques  autres  communes  du  département. 

Lb  boi  de  la  bacce.  — 11  existe  à  Châtcau-du-Loir  un 
usage  qui  rappelle  les  temps  chevaleresques.  Un  de» 
jours  du  carnaval ,  les  jeunes  gens  de  la  ville  montent  h 
cheval  et  \n)nt  tirer  la  bague.  Les  courses  se  font  au  galop. 
Celui  qui  remporte  la  bague  trois  fois  est  proclamé  roi.  Il 
choisit  une  reine,  à  laquelle  ses  compagnons,  devenus 
ses  sujets,  s^émpressent  d'aller  rendre  homma(]re.  La 
reine  les  en  remercie  en  donnant  un  bal  qui  termine 
la  fête ,  mais  non  pas  ses  relations  avec  le  roi ,  car  Ton 
voit  quelquefois  un  heureux  hymen  succéder  à  cetto 
passagère  royauté. 

RAFRAiciiiR  LES  FOSSES.  —  On  voit  dans  la  commune 
de  Chevillé ,  à  deux  carrefours  voisins  des  fermes  de 
la  Coudre  et  de  la  Girardière,  des  sépultures  dont  on 
ne  connaît  pas  Torigine;  des  croix  y  sont  plantées  : 
l'un  des  carrefours  s'appelle  la  Croix  des  cinq  Fosses,  — • 
11  est  d'usage,  dans  le  pays,  d'aller  le  jour  des  morts 
bêcher  la  terre  des  cimetières;  c'est  ce  qu'on  nomme 
rajmîchir  les  fosses.  Les  gens  aisés,  moyennant  quelque 
argent,  se  débarrassent  de  cette  charge  sur  les  sacris* 
tains;  les  pauvres  remplissent  eux-mêmes  ce  devoir  do 
famille.  —  Les  fermiers  de  la  Coudre  et  de  la  Girardière 
considèrent  comme  une  condition  tacite  de  leur  bail 
ce  soin  qu'ils  remplissent  depuis  un  temps  immémorial 
envers  les  morts  incopnua  i{e%  deux  carrefours. 

Les  costumes  des  habitants  du  déparlement  n'offrent 
rien  de  particulier.  Ils  S(mt  simples ,  propres ,  et  faits 
avec  des  toiles  et  des  étoffes  du  pays.  —  Ils  annoncent 
un  certain  goût  et  même  l'aisance  :  la  veste,  le  gilet,  la 
culotte  ,  les  guêtres ,  tel  est  l'habillement  ordinaire  des 
paysans  :  les  gços  fermiers  y  ajoutent  l'habit.  Les  femmes 
sont  également  bien  mises.  Elles  ont  le  petit  bonnet 
rond,  la  jupe  et  le  casaquin ,  avec  un  tablier  ordinaire- 
ment rouge-écarlate  ;  c'est  leur  couleur  favorite. 

UINOAGS. 

Les  habitants  de  la  Sarthe  n'ont  pas  de  véritable  pa- 
tois; leur  langage  est  assez  pur,  du  moins  dans  les 
villes;  dans  les  campagnes,  c'est  un  français  plus  cor- 
rompu ,  mêlé  de  mots  du  pays ,  mais  très  intelligible. 
Cependant,  m  général,  l'accent  est  peu  agréable.  Dans  le 
Maine,  les  paysans  prononcent  la  cliphthongue  au  d'une 
manière  lourde,  en  serrant  les  dents:  ils  font  sonner 
durement  les  finales  muettes,  qu'ils  articulent  comme 
f/if ,  et  prononcent,  les  e  ouverts  en  ouvrant  extraordi- 
nairement  la  bouche.  La  prononciation  est  moins  dure  du 
c6té  de  l'Anjou,  mais  elle  y  est  allongée  et  traînante. 
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I  VOTES  BIOGaAPBIQUSS. 

Dans  l'impossibilitë  où  nous  sommes  d'iodiqurr  tous 
les  hommes  distinjrués  qu'a  produits  le  département, 
nous  nous  bornerons  à  citer  : 

Le  MARÉcnAL  DE  Biiissic  (l^*"  du  nom),  célèbre  par  sa 
bravoure,  son  désintéressement  et  sa  loyauté.  II  sauva 
Landrecies,  assiégée  par  CharïesQuint,  et  battit  en 
Italie  le  duc  d'Albe  et  Ferdinand  de  Gonzague  (xvi«  siè- 
cle). —  Son  fils  fut  aussi  maréchal  de  France.  —  Robe(\t 
GaunieR)  un  de  nos  plus  anciens^ auteurs  tragiques  (xvi^ 
siècle).  —  Les  quatrcs  frères  Du  Cellay  (xvi*  siècle):  un 
cl'eux  ,  Guillaume,  connu  sous  le  nom  de  LANcr.Y,  avait 
un  magnifique  tombeau  dans  la  cathédrale  du  Mans, 
avec  cette  orgueilleuse  épitaphc  : 

Cy  glt  Langcy  qui ,  de  plume  cl  d'épée, 
A  surpasse  Ciccron  et  Pompée. 

Un  autre,  Jean  Du  Bellay  ,  fut  un  des  poêles  distingués 
de  son  temps.  —  Baïf  ,  poêle  français ,  contemporain  de 
Ronsard ,  un  des  sept  de  la  Pléiade,  et  qui ,  quoique  né 
à  Venise,  appartient  au  Maine  par  son  père  et  par  toute 
sa  famille.— -Pierre  Belon,  voyageur,  médecin  et  natura- 
liste célèbre  (xvi*^ siècle).— Geumain  Pilon,  célèbre  sculp- 
teur (xvi*  siècle).  —  Bouvard,  médecin  de  Louis  XIII, 
très  habile  dans  son  temps.  —  Urbain  Grandier,  Tinfor* 
tuné  curé  de  Loudun. —  Les  deux  Gureau  de  la  Chambre, 
le  père  et  le  fils,  tous  les  deux  membres  de  l'Académie 
française  (xvii*  siçcle).  Le  père  s'était  occupé  de  phy- 
sionomoffonie  avant  Lawaler;  le  fils  avait  un  bagage  lit- 
téraire encore  plus  mince  que  celui  de  Saint-Aulaire  :  il 
n'avait  fait  qu'un  seul  vers. — La  Croix-du-Maine,  auteur 
de  ]a  Biùliot/ièque /mnçatse.  — Mersenne,  philosophe  et 
mathématicien  distingué,  ami  de  Pascal. —  Claude  Blon- 
DEAU,  le  premier  auteur  du  Journal  du  Palais,  de  1C72  à 
1700. —  Le  COMTE  DE  Tressan,  physicien  instruit,  brave 
militaire  ,  mais  plus  célèbre  par  ses  romans  de  cheva- 
lerie, parmi  lesquels  on  remarque  le  Petit  Jehan  deSaintré. 
—  CnAPPE,  l'inventeur  du  télégraphe,  — Vlron  de  For- 
BONNAis,  écrivain  distingué  en  matières  de  finances.  — 
Levavasseur  ,  Letourn'eur  (de  la  Sarthe)  et  PiiiLirrrAux, 
conventionnels.  —  MomÉ,  rémouleur  et  poëte. —  Doicny, 
auteur  des  y4ges  de  l'Homme  et  de  diverses  poésies.  — 
Maoerault,  homme  de  lettres  distingué,  ancien  profes- 
seur à  l'École  centrale,  commissaire  du  gouvernement 
impérial  auprès  du  Théâtre-Français. —  Morrau  (de  la 
Sarthe),  savant  Tnédecin.  — Pescbe,  auteur  du  Diction- 
naire de  la  Sarthe. — Jolivard,  un  de  nos  paysagistes  les 
Elus  distingués.  —  Les  généraux  Le  Dru-des-Essarts, 
ETAVASSEUR  ,  RoUSSEAU,  CtC. 


Le  département  de  la  Sarthe  ,  formé  du  Haut-Maine, 
d*une  portion  de  l'Anjou  et  du  Perche,  est  un  départe- 
ment tnéditerreuié ,  région  N.-O.  —  Les  départements  qui 
lui  servent  de  limites  sont  :  au  nord,  l'Orne;  à  l'est, 
l'Eure-et-Loir,  le  Loir»et-Cher  ;  au  sud,  l'Indre-et-Loire, 
le  Maine-et-Loire;  à  l'ouest, la  Mayenne. — 41  tire  son  nom 
d'une  rivière  qui  le  traverse  du  nord-ouest  au  sud-ouest, 
çn  passant  par  son  chef-lieu.  —  Sa  superficie  est  de 
639,563  ^rpents  métriques. 

Sol. —  Le  sol  du  département  est  très  varié.  Il  présente 
des  vallées  fertiles  (aux  environs  des  cours  d'eau)  et  des 
landes  arides.  L(*s  terres  sont  de  six  qualités  différentes  : 
granitiques,  schisteuses,  sablonneuses,  argileuses,  cal- 
caires et  limoneuses.  On  y  trouve  de  bonnes  terres  à 
blé,  de  riches  pâturages,  des  terrains  propres  à  la  cul- 
ture de  la  vigne.  Le  reste  est  couvert  de  forêts  ou  enr- 
vahi  par  les  Landes. 

Landes.  —  On  a  reconnu  qu'elles  étaient  susceptibles 
d*étre  améliorées  par  la  culture  et,  dans  les  parties  les 
plus  mauvaises,  propres  à  recevoir  ^Ics  s*emis  de  pin 
maritime. 

Montagnes.  —  Les  chaînes  de  collines  qui  séparent  les 
rîvièreè  entre  elles  ne  peuvent  mériter  le  nom  de  mon- 


tagnes;'néanmoins*,  dans  le  nord-oucsl  du  département^ 
on  trouve  une  chaîne  plus  élevée  qui  se  lie  aux  monta- 
gnes de  la- Mayenne,  et  dont  les  productions  minéralo- 
giques  (cristal  de  roche ,  jaspe ,  granit ,  etc.)  annoDcenc 
des  montagnes  primitives. 

Rivières.  —  Parmi  les  nombreuses  rivières  qui  arro- 
sent le  département,  deux  seulement  sont,  navigables, 
la  Sarthe  et  le  Loir,  —  La  Sarthe  a  sa  source  dans  le  dé- 
partement de  l'Orne,  et  se  réunit  au  Loir  non  loin 
d'Angers.  Son  cours  total  est  d'environ  255,000  mètres. 
Cette  rivière  était  navigable  dans  le  xiv*  siècle  jusqu'au 
Mans.  Elle  a  cessé  long-temps  de  l'être  au-dessus  d'Arr 
nage;  mais  des  travaux  ont  été  entrepris  pour  rétablir 
l'ancienne  navigation.  —  Le  Loir,  affluent  de  Ja  Mayenne, 
a  sa  source,  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  La  li- 
mite de  sa  partie  navigable  est  à  Château-du-Loir.  — 
Les  rivières  les  plus  importantes,  après  ces  deux  prin- 
cipales, sont  la  Fègre  et  VHuisne ,  affluents  de  la  Sarthe  : 
YHuisne  parcourt  une  belle  et  riche  vallée. 

Navigation  intérieure.  —  Il  n'existe  aucun  canal  danS 
le  département,  mais  on  a  reconnu  la  possibilité  d'en 
établir,  pour  lier  la  Sarthe  avec  la  Mayenne,  FOrne, 
l'Eure  et  le  Loir.  —  Ces  communications  auraient  une 
grande  et  fayorable  influence  sur  l'industrie  et  le  com- 
merce du  département  de  la  Sarthe  et  des  départements 
environnants. 

Routes.  —  6  routes  royales  et  plusieurs  routes  dépar- 
tementales, sillonnent  le  département.  Leur  parcours 
total  est  évalué  à  environ  815,000  mètres. 

lÛËT£oaOZ.OGIE. 

Climat.  —  Le  climat  du  déparlement,  quoique  doux 
et  humide,  est  assez  sain. 

Vents.  —  La  di-sposition  des  collines  du  déparlement 
est  tellement  varice ,  qu'elle  ne  donne  lieu  à  aucun  veôt 
dominant. 

Maladies,  —  Les  épidémies  dyssentériques  y  sont 
assez  communes.  On  a  remarqué  qu'elles  suivent  dans 
leurs  progrès  le  cours  des  rivières.  Les  affections  pul- 
monaires sont  .nsscz  fréquentes  dans  la  partie  méridi<>- 
nnle,  où  l'air  est  plus  vif  que  d<ins  le  nord  du  dépar- 
tement. 


Fossiles.  —  On  a  trouvé  des  coquilles  fossiles  sur 
plusieurs  points  du  département,  et  noumment  dans  le 
calcaire  jurassique  de  Ch.aufour.  —  M.  Tendron,  de 
Coulans,  y  a  aussi  découvert,  il  y  a  peu  d'années,  un 
fragment  de  mâchoire  et  plusieurs  vertèbres  de  croco- 
dile, du  sous-genre  gavial.  Ces  fossiles  sont  déposés  au 
cabinet  du  Mans. 

Règne  animal.  —  I^s  loups' et  les  renards  y  sont  com- 
muns. Le  cerf,  le  chevreuil  et  le  sanglier  ont  disparu 
presque  entièrement.  —  Le  gibier  de  toute  espèce  y 
abonde.  —  L'aigl»»  et  la  cicogne  y  paraissent  fréquem- 
ment. —  Les  rivières  nourrissent  d'excellentes  truiles 
et  de  belles  et  nombreuses  écrevisses.  —  Les  races  d'a- 
nimaux domestiques  pourraient  être  améliorées.  — 
ij'espèce  des  chevaux  a  joui  d'une  réputation  <tue  les 
propriétaires  de  haras  devraient  s'efforcer  de  rétablir. 
—  On  élève  beaucoup  de  mulets.  —  Les  bœufs  man- 
ceaux  ,  quoique  de  petite  taille ,  sont  renommés  à  cause 
de  leur  douceur  et  de  leur  qualité. 

RÈGNE  végétal.  —  Il  n'offre  aucune  particularité  qui 
mérite  d'être  mentionnée.  Les  arbres  fruitiers  y  prospé^ 
rent,  et  entre  autres  le  marronnier.  Les  niarrons  dits 
housiards  valent  ceux  de  Lyon.  —  Les  melons  y  sont 
cultivés  en  grand,  en  pleine  terre.  —  On  y  a  planté 
avec  succès,  il  y  a  quelques  années,  l'arachide  ou  pis- 
tache de  terre. 

RÈGNE  minéral.  —  Les  richesses  métalliques  du  dépar- 
tement se  bornent  à  quelques  mines  de  fer,  les  unes  li- 
moneuses (et  ce  sont  les  plus  abondantes) ,'  les  autres 
héu;atique8  et  hépatiques.  L'exploitation  co  est  facile* 
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Le  nÛDerai  t*y  trouve  généralement  à  la  superficie.  Ce- 
lui de  la  mine  de  Rooez  est  remarquable  en  ce  qu'il 
n'est  pas  attirable  à  Taimant.  Il  renferme  60  livres  de 
bon  fer  par  quintal,  —  On  trouve  dans  les  environs  de 
quelques-nncs  de  ces  mines  des  oxidcs  applicables  aux 
arts,  de  Vocre  jaune  et  de  Toc re  rouge. — On  rencontre 
dan^  des  couches  de  sable,  près  de  Ponthibaut,  du  grès 
ferrifère  tuliulé.  Les  tubes  ont  de  11  à  18  pouces  de  dia- 
mètre sur  une  longueur  de  1  à  3  pieds.  —  De  belles 
carrières  de  grès ,  de  marbre  ,  d'ardoise ,  de  pierre 
meulière,  de  pierre  calcaire  ,  de  tufeau ,  de  marne,  d'ar- 
gile (où  Ton  rencontre  de  la  lorrc  de  Sienne  et  d'ombre) 
et  une  mine  de  charbon  anthracite ,  complètent  à  peu 
près  la  liste  des  richesses  minérales  exploitées  dans  le 
département.  —  On  y  a  trouvé  aussi  du  kaolin ,  de  l'am- 
bre fossile /du  cristal  de  roche,  du  grenat,  etc.  —  Ou- 
tre la  mine  de  charbon  que  nous  venons  de  mentionner, 
on  a  commencé  à  exploiter  de  la  tourbe  dans  quelques 
landes  marécageuses. 

Eaux  miméra/es,  —  il  n'existe  aucun  établissement  de 
bains  thermaux  dans  le  département ,  mais  on  y  a  re- 
connu ,  dans  sept  communes,  des  sources  ferrugineuses. 
La  principale  est  celle  de  Saint-Remy-du-Plain.  —  Les 
sources  de  Fonlenelles  et  de  Vernie  recouvrent  de  sédi- 
ment calcaire  les  corps  qui  y  sont  plongés. 

Eaux  salées.  —  On  trouve  dans  les  environs  de  la 
Suze  plusieurs  sources  chargées  du  muriate  de  soude. 
En  été,  le  sable  sur  lequel  ces  eaux  coulent,  se  charge 
d'un  sel  blanc  très  amer. 


BOU&G8,  CBATSAVZ,  XTO.' 

Lt  Mars,  sur  une  colline  qui  donsiucla  Sartlie,  »u  confluent  de 
celte  riwière  et  de  THuisne,  ch.-l.  de  préf.  à  53  1.  S.-O.  de  Pari», 
pop.  19,792  hab.  —  Cette  ville  très  ancienne  étAÎt  regardée,  du 
temps  de  Cbarlemsgne ,  comme  une  des  plus  graudeâ  et  des  plus 
ricbes  de  la  France.  Mais  elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  à  toutes 
les  époques  de  notre  histoire  :  les  incursions  des  Normands  dans 
les  IX*  et  X*  siècles  ;  les  guerres  du  comte  d'Anjou  et  du  duc  de 
Iforroandie  dans  le  xi' ,  les  incendies  dans  les  xii^  et  xvii^  ;  la 
peste  dans  les  xv*  et  xvi®.;  la  famine  dans  le  xvii'  ;  une  foule  de 
causes  ont  concouru  à  sa  décroissance.  —  Selon  Pul  y  dore  Virgile, 
c*e9t  la  première  ville  qui  ait  été  battue  par  le  canon. — Guillaume- 
Ic-CoDquérant  s*en  empara  au  xiii^  siècle  et  y  fît  construire  une 
forteresse  qui  fut  démolie  en  1617  par  le  comte  d'Auvergne.  — 
Le  Mans  ayant  embrassé  le  parti  de  1»  Ligue, Henri  lY  vint  Tas- 
ttéger,  et  les  Iiahitants,  après  d'énormes  sacrifices  pour  défendre 
la  ville,  se  virent  contniints  de  payer  encore  27,000  écus  pour  la 
racheter  du  pillage.  —  En  décembre  1793 ,  eut  lieu  sous  les  murs 
du  Mans  la  fameuse  bataille  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  cause 
des  Vendéens  insurgés.  Après  un  long  et  terrible  cngageraenf,  les 
républicains,  commandés  par  Marceau  ,  entrèrent  dans  b  ville  et 
firent  un  carnage  affreux  de  leurs  ennemis  :  les  rues  étaient  en- 
combrées de  cadavres,  de  monceaux  d*nrmcs,  de  voitures  brisées, 
de  chevaux  étouffés,  de  canons,  de  caissons  ,  de  bagages;  cotait 
la  guerre  civile  dans  toute  son  horreur.  ~  En  octobre  1799^  le 
Mans  fut  victime  dos  excès  de  la  chouannerie  ;  assaillie  à  Timpro- 
Tute,  la  ville  fut  pillée  et' ravagée;  rien  ne  fut  respecté  ,  ni  les 
registres  de  Tadministration  ,  ni  les  propriétés  particulières  ;  dou- 
seulemcnl  on  força  les  citoyens  aisés  à  donner  leur  argent,  mais 
on  les  obligea  encore  à  souscrire  des  obligations.  —  En  1789 ,  le 
Mans  ite  comptait  que  2,000  maisons  ;  en  peu  d'années  ce  nombre 
a*aécrut  de  500,  malgré  les  maax  de  la  guerre  civile ,  et  il  s*est 
encore  augmenté  sous  la  Restauration.  Parmi  les  édifii^es  qui  le 
décorent,  le  plus  remarquable  est  la  cathédrale,  monument  go- 
Aiqne  dont  la  construction,  contrariée  par  les  guerres,  a  duré 
six  cent*  ans,  depuis  le  ix*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv*.  Le  ton- 
nerre tomba  sur  cet  édifice' en  1588;  la  convertnre  en  plomb  fut 
fondae  par  Paction  de  la  foudre:  —  L'hôtel  de  la  préfecture  est 
d*ane  arcliiteetnre  moderne  et  se  dbtingne  par  un  bel  escalier  en 
pierre. — Les  halles,  construites  en  1568,  sont  devenues  le  centre 
d*un  magnifique  quartier.  —  La  salle  de  spectacle  est  nne  des 
{dos  jolies  des  départements  de  POncst  ;  elle  date  de  1776.  —  Le 


Mans  possède  nn  Mâ*êmm  dinstoire  natnrcUe^et  nne  bibliothèque 
publique  de  4S,000  volomes.  ->  Deux  promenades  coocourent  k 
l'agrément  de' la  ▼ille;  celle  des  Jacobins  otîre  plusieurs  allées  en 
amphithéâtre  garnies  de  banes ,  qui  se  eommnniquent  par  des  es- 
caliers ;  celle  du  Greffier ,  dont  les  allées  forment  nne  espèce  do 
labyrinthe ,  est  aituée  au  bord  de  la  Sarthe  ;  b  riante  perspective 
dont  on  jouit  de  ce  point  en  fait  nn  endroit  délicieux. 

■  Str.Li-i.»Ovrr.LATTiiE ,  près  des  sources  de  laVègre,  ch.-l.  de 
esnt.  à  9  1.  i]4  N.  O.  dn  Mans.  Pop.  2,669  h.  —  Cette  ville  pit- 
toresque est  située  dans  nn  terrain  montuenx ,  hérissé  de  rocs  et 
couronné  d'une  belle  forêt.  Autrefois  plus  forte  ,  elle  fut  prise  en 
1412  i>ar  Arthur,  comte  de  Rschemont,  frère  du  due  de  Bretagne, 
et  en  1432  par  le  comte  d'Arondel^  général  en  chef  de  l'armée 
anglaise. 

MoirTTOHT,  tn  pied  d'une  montagne,  sur  l*Hnisne,  ch.-l.  de 
cant.  à  5. 1.  *dn  Mans.  Pop.  1,192  hab.  •-  Cette  petite  ville,  do- 
minée \Mr  un  château-fort ,  a  ,  dit-on  ,  donné  son  nom  aux  comtes 
de  Montfort,  qui  figurant  avec  éclat  dans  les  annales  de  France 
et  d'Angleterre. 

La  Fi.ftcHE,  dans  un  riant  vallon,  sur  la  rive  droite  du  Loir, 
ch.-l.  d'arr.  à  11  1.  3]!  S.  0.  du  Mans.  Pop.  6.421  hab.  —  Cette 
ville  qui ,  avant  le  x®  siècle ,  était  connue  sous  le  nom  de  Fiss-i , 
prit  sa  dénomination  actuelle  vers  le  xii^  siècle  ;  la  cause  de  ce 
changement  fut ,  dit-on  ,  une  flèche  très  élevée  que  le  comte  Hclie 
fit  placer  sur  le  clocher  de  Saint-Thomas.  —  La  Flèche  est  re- 
gardée comme  une  des  plus  agréables  villes  du  département  ;  clic 
est  bien  bâtie,  bien  pavée  ,  et  jouit  d'un  air  vif  et  pur.  —  Son 
commerce  n'est  pas  proportionné  aux  avantages  de  sa  situation 
sur  nne  rivière  et  au  centre  de  plusieurs  grandes  routes  ;  mais 
cela  vient  de  ce  que  l'industrie  des  habitants  s'est  toujours  priu- 
cii)alement  tournée  vers  l'instruction  publique.  L'ancien  oollégo 
de  la  Fll-che  jouissait  d'une  immense  célébrité  :  fondé  par  Henri 
IV  en*  1603,  il  fut  donné  par  ce  prince  aux  jésuites,  qui  firent 
prospérer  l'établissement  jusqu'à  leur  expulsion.  A  cette  époque, 
la  maison  fut  érigée  en  école  royale  militaire  ;  elle  a  depuis  repris 
cette  destination.  L'établissement  a  une  bibliothèque  qui  renferme 
14,000  volumes.  —  La  ville  delà  Flèche  fut  prise  ]ilusieurs  fois 
durant  les  guerres  qui  ont  désolé  û  souvent  la  contrée  ;  en  1703, 
les  Vendéens  y  entrèrent  malgré  la  résistance  des  habitants ,  mais 
en  1799,  les  chouans  firent  d'inutiles  efforts  pour  s'en  emparer. 
—  De  l'autre  cAté  du  Loir ,  on  voit  le  château  dont  Henri  fit  pré- 
sent à  son  favori  le  marquis  de  la  Varcnne.  Les  jsirdins  en  sont 
fort  beaux  et  entourés  de  quatre  grands  conaux  dans  lesquels 
coule  la  rivière. 

Sadi.k  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe ,  à  mi-côte  d'un  terrain 
très  fertile,  à71.1|2N.  O.  de  la  Flèche.  Pop.  3,999  hab.—C'éUit  i  no 
des  plus  fortes  places  du  Maine  ;  telle  était  son  importance  que , 
pour  en  éviter  le  siège  ,  Geoffroy-le-Bcl ,  comte  d* Anjou ,  prit  lu 
parti  d'élever  sur  la  rivière  une  forteresse  destinée  à  contenir  la 
garnison  de  Sablé. —  En  1589,  cette  ville  se  rendit  à  Henri  IV,  qui 
l'avait  assiégée  en  personne.  —  Les  rivières  de  Vaige  et  d'Ervc  se 
jettent  dans  la  Sarthe ,  à  peu  de  distance  de  Sablé  dont  elles  arro- 
sent le  territoire.  —  Sur  la  plate-forme  d'un  rocher  très  élevé  qui 
domine  à  pic  la  Sarthe ,  s*élève  un  des  châteaux  les  plus  remar- 
quables du  département.  De  ce  point  la  vue  s'étend  au  loin  stir  le 
cours  élargi  de  la  rivière  bordée  de  riches  prairies. 

Abbayb  de  Solkme.  Surla-ronte  de  Juigné  à  Sablé,  on  voit  un 
ancien  édifice  s'élever  au  sommet  d'une  colline  dont  il  forme  le 
couronnement.  Au  bas  coule  la  Sarthe .  à  travers  des  carrières 
de  marbre.  Ce  bâtiment  vénérable  est  l'abbaye  de  Soléme,  dont 
Ge(fffroy  de  Sablé  jeta  les  fondements,  en  993,  et  qui  fut  tenniuée 
en  1095,  au  moyeu  de  sommes  léguées  par  Robert-le-Bourguignon 
et  Avoise  son  épouse.  II  a  été  en  partie  reconstruit  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  —  L'abbaye  de  Soléme  est  un  véritable  musée  de  sculp- 
ture; un  grand  nombre  de  bustes,  de  bas-reliefs  et  de  statues  ornent 
Pintérieur  de  l'église.  Plusieurs  de  ces  morceaux  sont  l'ouvrage  de 
Germain  Pilon,  célèbre  artiste  auquel  le  département  a  donné 
naissance.  Noos  nous  bornerons  à  citer  le  sépulchre  Je  la  Vierge., 
représentée  an  moment  où  elle  va  être  ensevelie.  Quatorze  figures 
de  grandeur  naturelle,  composent  ce  groupe  remarquable  par  la 
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beauté  ét$  draperies ,  Télégance  des  formes  0t  k  TMré  de  IVnt- 
presûoo.  Du  c6té  oppose  se  trouve  le  séyuiehr^  dt  Jitut^ChrUt, 
qu'on  attribue,  au  \kv9  de  Gerinaiu  Pilon.  Quoique  ce  morceau  no 
réunisse  pas  les  perfections  du  précédent ,  il  n*ea  est  pas  moins 
précieaXr  pour  riùstoirè*de  Tart,  comme  monument  d'une  époque 
de  transition*  •»  Ces  sculptures  sont  connues  dans  le  pays  sons  le 
nom  de  ioinU  de  Soié/ne, 

Cbkxu,  bourg  à  4  1.  1(2  £.  de  la  Flèche.  Pop.  1,195.  h.-Oa  y 
Toit,  dans  une  vieille  église  romaine,  une  adoration  da^  30age4  siHti' 
buée  à  Migoard  ;  c*est  une  fort  belle  pointure.  —  Un  dicton  local 
donne  ironiquement  aux  habitants  lo  titre  Un.  sorcier*^  La  tradition 
rapporte  que  cette  épithètc  leur  est  venue  de  ce  que ,  ayant  vOnlit 
ériger  une  croix  dans  un  certain  lien  de  la  paroisae  ^  et  la  portant 
horizontalement,  ils  s'engagèrent  dans  un  chemin  fort  étroit,  où 
ils  se  trouvèrent  bientôt  gênés  par  les  hoics  et  parles  bras  .delà 
croix.  Après  avoir  long*temps  réfléchi  ^^  ne  pouvant  avancer  ni 
reculer ,  et  ne  songeant  pas  à  tourner  la  croix  de  manière  à  en  pla« 
eer  les  bras  verticalement ,  ils  n'avisèrent  d'autre  expédient  quQ 
celui  de  la  planter  là  où  ils  étaient  arrêtés. 

Cas ,  bourg  «nr  la  rire  gauche  du  Loir,  à  1 1, 1/2  0.-S.>0.  de  La 
Flèche.  Pop.  1,029  hab. —  Ce  bourg  rcnfcnne  une  église  gothique 
du  XI*  siècle.  Dans  le  cimetière  attenant  à  l'église,  on  remarque, 
près  de  la  croix,  une  tombe  en  pierre,  sur  laquelle  on  lit  cette 
inscription  :  «  Ci  gist  bonorablc  per&oone  M*  René-le-Roycr,  sieur 
«  de  BoLsUillé ,  qui  décéda  le  29  novembre  1689 ,  Âgé  de  133  ans. 
«Bequiescat  in  pace.  »  La  tradition  locale  pn^tcnd  .que  l'ho" 
Àorahle  personne  que  recouvre  cette  tombe  a  sabi  la  peine  de 
cent  ans  de  gaUrgSy  pour  faux  commis  dans  l'exercice  de^a  charge 
de  tabellion  ;  que,  revenue  a  Cré  à  Texpiration  de  sa  peine ,  elle  a 
plaidé  avec  ses  héritiers  pour  rentrer  en  possession  de  ses  biens, 
et  quMle  y  est  morte  trois  ans  après  son  retour.  —  11  existe  près 
de  Cré  un  large  fossé  dont  les  traces  ont  encore  plus  de  trois 
quarts  do  lienc  de  longueur.  On  l'appelle  la  rivière  du  diable  £  un 
savant  du  pays,  M.  Deslanges  de  Bazonges,  a  fait  un  mémoire  pour 
prouver  que  ce  sont  les  restes  d'un  camp  romain. 

Croix-Brete  ou  Bretoaite,  ddns  Tarrood.  de  La  Flèche,  cptre 
Lude  et  Pont-Vallaiu.  Après  la  baUille  de  Pont-Vallaia ,  où 
Bertrand  Dugnesclin,  Olivier  de  Clisson,  et  plusieurs  autres  ca« 
pitaiues  et  chevaliers  bretons,  manceaux,  etc.,  défirent  les  Anglais 
commandés  par  Robert  Canollc,  Akin  de  Bouqucs«lle  et  Thomas 
Grantson,  qui  iut  fait  prisonnier,  le  connétable  fit  enterrer  ses 
morts  sur  le  lieu  où  s'était  terminée  la  bataille.  Une  modeste  croix 
en  bois,  entretenue  par  la  piété  ut  le  patriotisme,  fut  long-temps 
le  seul  monument  placé  sur  là  tombé  des  braves.  I^n  1823,  cette 
croix  tombait  de  vétusté,  lo  propriétaire  d'un  châ(cau  voisin 
(Cherbon),  M.  Dubignon  d'Angers,  sur  les  terres  duquel  elle 
était,  la  fit  remplacer  par  un  obélisque  en  pierre,  où  est  gravée 
celte  inscription ,  que  termine  un  vœu  généreux  et  vraiment  pa- 
triotique :  «  Ici ,  après  le  combat  de  Pont-ValUilu ,  en  novembre 
nld/O,  Bertrand  Duguesclin,  de  glorieuse  mémoire,  fit  reposer 
tt  les  fidèles  Bretons.  Un  ormeau  voisin,  sous  lequel  ou  éleva  une 
«cabane  pour  les  bles&és,  une  croix  plantée  sur  les  morts,  ont 
«  donné  à  ce  lieu  le  nom  d'Ormeau  et  de  Croix-Brete,  ^~  Français, 
«  que  les  dissensions  intestines  ,  que  les  invasions  étrangères,  ne 
«  souillent  plus  désormais  le  sol  de  notre  belle  France  !» 

Mamers,  sur  la  Dive  ,  ch.-l.  d'urr.  à  12  1.  N.  E.  du  Mans.  Pop. 
5,822  hab.  —  Cette  ville  est  fort  ancienne,  mais  nous  n'affirme- 
rons pas  qu^elle  ait  en  autrefois  nn  temple  consacré  au  dieu 
Mars ,  comme  le  prétendent  quelques  éru dits.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  dès  le  xi®  siècle  on  la  voit  soutenir  un  siège  contre 
le  comte  Roger  de  Montgommery,  et  quelque  temps  après  contre 
les  Normands ,  qui  la  prirent  et  l'entourèrent  d*une  nouvelle  ligne 
de  retranchements  dont  les  restes  sont  connus  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  fossés  de  Roberl'le* Diable,  —  La  ville  de  Mamers 
est  assez  mal  bâtie;  sa  population  est  fort  industrieuse. 

La-Ferté-Bern ARO ,  dans  nn  beau  %'allon,  sur  l'Huisne  et  la 
grande  route  de  Paris  à  Nantes,  ch.-l.  de  cant.,  à  8  1.  Iy4  S.-E. 
de  Mamers.  Pop.  2,535  liab.  —  C'était  une  des  clefs  de  la  France 
à  l'époque  où  les  Anglais  possédaient  la  Normandie,  la  Bretagne 
et  le  Perche.  Elle  se  ressent  encore  de  son  ancienne  imiH>rtanée; 
elle  est  close  de  très  bons  murs  et  entourée  de  fusses  remplis  des 


eaux  de  l*Huisne,  qni  fait  de  cette  plaee  dtao  espèce  dUe.  •-• 
En  1424,  Salisbury,  général  de»  AngUds,  s'empara  de  La-FerM* 
Bernard ,  après  un  siège  de  quatre  mois.  — «  Le  prinoo  de  Conti  y 
entra  en  1590  par  composition.  —  Cette  ville  doit  son  nom  k  la 
fertilité  de  son  territoire ,  dont  la  disposition  est  fort  agréable. 
C*est  une  continuité  de  denx  coteaux  fort  élevés  qid  s*étendenC 
depuis  Nogent-Ie-Rotron  jusqu'à  Connerréj  entre  ces  coteau^ 
régnent  de  magnifiques  prairies ,  au  milieu  desquelles  l'Huisno 
décrit  des  sinuosités  pittoresques.  —  On  voit  à  La-Ferté-Bernard , 
sur  la  place  de  la  Lice ,  une  jolie  église  gothique  dont  l'élégante 
construction  a  tous  les  caractères  d'une  cathédrale.  «  U  y  en  « 
dans  le  royaume,  dit  Expilly,  plus  de  soixante  ayant  ce  titro  qui 
ne  sont  pj^^  aussi  belles,  »  La  voûte  du  chaor  a  70  (lieda  d'éléva>« 
tion,  celle  de  la  nef  50,  et  celles  dea  bas  oùtés  et  des  obaptUea  à 
peu  près  25.  Sa  longueur  est  d'environ  176  pieds,  sa  largeor  de  6f  • 
La  flèehe  on  cbcker  a  été  remplaeée  en  1746  par  le  doefaer  py« 
ramidal  actnel,  dont  le  coq  s'élève  à  ISO  pieds  an  •dessus  dn 
pavé.  Cette  église  renferme  des  sculptures  précieuses  ;  les  con»* 
aaissears  admirent  la  hardiesse  des  euls-de^lampe  des  toâtes.'  — 
Elfe  f«t  construite  au  tnilien  dn  xvi*  siècle,  eommeon  le rolt  par 
des  inscriptlous  gravées  sur  les  piBers.  —  Sur  le  plateau  do  la 
porte  occidentale  de  La  Ferté  8*élève  un  bâtiment  où  Ton  exerçait 
autrefois  la  juridiction,  et  qni  est  anjonrdMiui  rhôteUde-villc.  Sa 
forme  est  celle 'd*un  pavillon  Carré.  De  chaque  côté  on  voit  deux 
grosses  tours  rondes  qui  conservent  encore  ^es  meurtrières,  la 
coulisse  d*nbe  herse  et  les  chaînes  auxquelles  était  attaché  le  pont* 
le  vis.  Les  toul's  servent  maintenant  de  prisons. 

BEAUMonT-suR-SARTHB,  ch.-l.  de  csut.,  à  6  1.  1/2  de  Mamers. 
Pop.  %Jèêi  bab.  —  Cette  ville  a  étéMtie  par  les  attci«Bi  vteomtes 
du  Mans,  et  portait  autrefois  le  nom  de  Beaumonl-le-Ficomte. 
Guillaume-lc-Conquérant  la  prit  diverses  fois;  elle  suivit  le  sort 
de  la  province  du  Maine ,  qui  changea  trois  ou  quatre  fois  dn 
maître  en  moins  d'un  demi-sicclc. 

Abbate  de  Persaigkb.  —  Les  ruines  de  cet  édifice  sont  situées 
dans  rarrondissemcnt  de  Mamers  à  une  demi-lieue  de  NeufchiteU 
L'abhayc  de  Persaigoe,  en  latin  Persenia,  fut  fondée  en  1145 
par  Guillaume  Tairas  III  ,* comte  d'Alen^n«  Le  titre  de  fondation 
a  été  conservé,  il  donne  une  idée  du  style  de  cette  époque.  Nous 
en  extrairons  quelques  phrases  :  Do  grangiam  de  Altanosia  et 
terras  de  Ragonia  usque  ad  forettam  meam  sicut  dipiiluntur  per 
fossata.,.  llla  omaia  singula  do  monachit  cum  o/nni  jure  Jurisdfc* 
tionis  et  cum  onini  justitia  alla  et  basea.,.  Item  do  et  concedo  ei» 
'venationem  ad  oninia  grossa  animaUa  eiparva,,,,  ete.  L'abbaye  do 
Persaigne  fut  le  lieu  de  sépulture  des  comtes  d*Alençon  jus- 
qu'en 1377.  —  En  1551  elle  passa  en  commande,  La  règle  en 
souffrait,  et,  malgré  les  tentatives  de  réforme  introduites  vers  le 
milieu  du  xvii®  siècle,  le  rcUchemcnt  des  mœurs  alla  jusqu'à 
l'oubli  des  convenances.  Un  prieur  de  l'abbaye  ,  au  commence- 
ment du  xvxii^  siècle,  fit  bri.%er  les  statues  et  tombeaux  qui  dé- 
coraient l'église  et  le  clottre  ;  la  révolution  a  achevé  cette  œuvre 
de  vandalisme.  Il  n'existe  plus  dn  majestueux  édifice  que  quelques 
pans  de  murs  et  quelques  arcades.  —  Les  tombeaux  étaient  bas , 
en  forme  de  coffre  de  pierre  et  de  maçonnerie,  enfoncés  ea 
terre  d'environ  deux  pieds,  et  couverts  de  deux  pierres  de  sept  à 
huit  pouces  d'épaisseur  chacune.  —  On  a  découvert  nn  petit  nom- 
bre de  tombes  éparscs  çà  et  là  ;  parmi  elles  se  fait  remarquer  celle 
de  Roland'le-Gouf  y  abbé  mort  en  1515;  elle  est  parfaiterocut 
conservée.  —C'est  à  l'abbaye  de  Persaigne  que  le  célèbre  abbé  do 
Rancé  fit  son  noviciat. 

BoHNÉTADLE ,  au  bord  de  la  Dive,  sur  la  grande  route  de  Toura 
à  Rouen ,  ch.-l.  de  cant.,  à  6 1.  S.  de  Mamers.  Pop.  5,803  hab.  Son. 
ancien  nom  était  Malestable,  et  provenait  sans  doute  de  ce  que  les 
voyageurs  n'y  trouvaient  que  des  mauvaises  auberges.  Il  serais 
difficile  de  dire  pourquoi  ce  nom  a  subi  un  changement  aussi  ra* 
dical.  Cette  ville  était  autrefois  très  eommcrçanie ,  mais  elle  a 
beaucoup  perdu  à  la  chute  des  étamines,  et  principalement  à  Téta* 
blif sèment  de  la  route  do  Paris  à  La-Fcrté-Bernard.  Elle  est  ce« 
pendant  encore  ^ne  des  plus  populeuses  du  département. 

Freshat,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthc,  ch.-l.  de  cânt,  à 
8  l.  S.-O.  de  Mumers.  Pop.  2^840  hab.  —  Cette  petite  ville  fut 
prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les  Anglais  durant  leur  séjour 
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«k  Fra«ce.  Étant  passée,  par  cooinit  de  mariage,  dant  la  maisoe 
de  Bevrbon-VendAotf ,  elle  fat  unie  au  domaine  de  la  conronne. 
MoirtMiKAn.,  su»  une  rollioe  très  éleyée;  ch-l.  de  cant.,  & 
(  Ml3  de  Mamers.  Pop.  1»)28  bab.  —  Des  traces  d'anciennes  fur- 
tifications,  des  pans  de  gros  mars,  attestent  Timportance  qu  a  ene 
ftptrefoia  eette  inllc.  Elle  a  joué  on  rôle  dans  rblstoire.  Cest  dans 
«•  rnnre  qne  Lonis^le-lenne,  roi  de  France,  et  Henri  TT ,  roi  d*An* 
gteterre ,  se  donnèrent  rendes- vons  pour  traiter  de  la  paix.  — 
X^  cbâteau  actuel  ne  parait  dater  qne  dn  xv'  siècle  ;  on  croit 
qn'il  fut  oonslvnil  par  Cbarles  lY,  comte  d*Ànjou.  L'intérieur  dn 
liAtknent  B*â  rien  de  remarquable ,  mais  les  trois  étages  de  son» 
terrains  qu'il  renferme  sont  rares  dans  lenr  genre  :  la  bautcur  et 
la  hardiesse  de  ces  yoâtcs  profondes  mériteot  d*étre  admirées. 
—  Montmiratl  était  surnommée  USupêtùey  on  Moiu  MinUfiUt, 

CH4TBA1I  Di  LA  TooMinn ,  à  8  1.  O.  de  àamers.  —  D'nne 
ranstmction  fort  simple ,  qnl  paratt  peu  antérieure  au  xyi*  siède, 
ce  cbAteau  flanqué  de  deux  panllons  carrés  ,  précédé  d'uDC  cour 
rnceinle  par  deux  antres  pavillons  semblables ,  joints  par  an  mnr 
d'appnt  inrmonté 'dTmle  balustrade  en  pierre,  le  tout  entouré 
d'an  foeté  sur  lequel  est  on  pont  en  pierre  qui  a  Ah  remplacer  tin 
p«mt-leyi8,  n*ofyî«  d^ntéretsant  dans  son  Intérieur  qne  la  chambre 
où  a  Iiabité  Henri  IV  pendant  quelques  jours,  et  1orsqu*il  vint 
faire  le  siège  d'Alen^on.  Cette  chambre ,  dans  Taile  gancbe  dn 
château,  est  restée  telle  qu  elle  était  alors.  KUe  offre  un  échantillon 
«nrienx  des  richni  amenblemento  dn  zn*  siècle.  On  y  voit  des 
boiseries  dorées,  vue  tapisserie  en  cuir  doré,  gilufrré  et  à  orne- 
ments estampés  ;  des  meubles  ornés  de  cîsdlnres  ;  une  alc6vc  avec 
nn  lit  à  quenouilles,  k.  ciel  et  à  rideaux  en  drap  bleu  de  ciel, 
brodé  en  soie  ;  les  peAtwes  dn  oiel  de  lift  sont  brodées  à  eompart»- 
mente  :  il  offre  l'aspect  d*nn  dais  d'église. 

SAiHT^ALAts ,  sur  la  rivière  d*AniIlc,  ch.-t.  d'arr.»  à  |2  I.  1(2 
S.'E.  du  Man^,  Pop.  3^,638  hab.  —  Cette  ville  a  pris  le  nom  du  fon- 
dutenr  d'un  monastère  bAti  en  515,  et  dont  le  voisinage  accrût 
mus  doute  Timpoitance  de  la  localité;  jnsque-là  elle  s'était  appar- 
iée j^iMSolf.  Mnt-Calais  est  situé  au-  milieu  d'un  sol  ingrat,  qui 
présente  beaucoup  de  landes  stériles  et  de  forêts  profondes. 

CuATEAU-Dt7-Loia ,  au  confluent  de  Tlve  et  dn  Loir,  ch,-].  de 
cnnt. ,  à  10  1.  1 12  S.-O.  de  Saiot-Calais.  Pop.  3^56  hab.  —  Cette 
▼iUe  a  MMtenn,  ▼ers  le  xt^  siècle,  nn  siège  de  sejit  ans  contre 
Geoffroy  Martel ,  comte  d*An}on  ,  qui  retenait  prisonnier  Gervais , 
éréqne  dn  Mans,fiUde  Harmont-Châtean-du-Loir,  et  refusait  de  lui 
rendre  la  libCTtéjvant  qne  la  place  n'eût  fait  sa  sonraission.— £Ue 
a  éprouvé  en  l'an  vi  nn  inoesidie  qui  eonanma  presque  le  qnart  de 
ses  habitatioq«,-~£n  l'an  vitit»ne  partie  dé  son  territoire  a  été  dé- 
vaaftéB  par  nAejBODdiifioii^--Jia]gré  ees  fléanx,la  ville  de  Cbiltenn- 
dn-Loir  esttonjonrs  allée  en.  augmentant;  elle  est  routrep6t  d*nn 
roulage  considérable,  de  Tours  à  Rouen  et  à  Ken  nés,  circonstance 
qui  entrelient  l'activité  da  commerce  et  de  la  population. 

VinEATi,  an  nillcn  des  Landea,  eh.4.  do  oant.,  à  9  1.  i\i  de 
Saint-Calais.  Pop.  3.037  hab.  -—  Cotte  ville  p'a  rien  de  remarqua-  ' 
ble  que  b  belle  fqrét  sur  lé  bord  de  laquelle  elle  est  assise.   . 

La  Cbatui ,  sur  le  Loir,  cb.-l.  de  cant. ,  à  7  1. 1(4  de  Saint-Ca- 
lais. Pop,  1|62S  hab.  —  Ce  bourg  avait  autrefois  nn  châtean,  où 
GcoiTroy  de  Mayenne,  tuteur  dn  jeune  Hugues,  comte  dn  Maine, 
riieraha  nn  #efftge,  vers  l'an  1070,  contre  l'inimitié  des  habitants 
dn  Mans,  —En  1300,  La  ChAtrc  et  les  bourgs  joisins  furent 
pillés  par  nn  nommé  Robert  Marcan ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de 
qnelqnea  soldats  anglais  et  antres  vagabonds  appelés  Iss  tards- 


MnilOW  MMUTIQITX  ST  AHMIVIiTHATini* 

PouTtQtrn.  «•  Le  département  nomme  f  députés.  Il  est  devise 
•n  7  armndiasemeilta  élactorana ,  dont  Ica  .cb,4ieux  sont  :  Le  Mans 

12  arr,  rille,  1  pour  farrond.) ,  Saiot-Calais .  La  Flèche ,  Mamers 
fil|«  et  arr.).^JLie  liesnbre  dea  éh^eienvs  eàt  de  H^SOS. 
AoMiirisTaATXTi.  ^  Le  cbcf-lieu  de  la  préfecture  e&t  Le  Man». 
Le  département  se  divise  en  4  sous-préfect.  ou  arrond.  comm. 

Le  Mans.. fO  cant.,  If 6  comm.,  157,851  habit. 

I^  Flèche 7  73  96,320 

Mamers 10  144  131,867 

Oalnt-Calais.  ......    6  56  71,334 

Total,  .(,,,,  33  canu,  394  comm ,  457,372  habit. 


Serriâê  4»  Tréê0r  pmhttê,  •—  1  reeevenr  général  et  f  parenr  (ré- 
sidant an  Maas) ,  3  receveurs  particuliers ,  4  percept.  iirmcipanx.. 

ContriButkms  HncUi.—  f  directeur  (au  Mans},  et  1  inspecteur. 

Vàmmineê  et  EnregUtrêmeni.  —  1  directeur  (au  Mans)«  2  ins- 
pecteurs, 2  vérificateurs. 

Hypothèque*.  —  jf  conservateurs  dans  les  chefs-lieux  dVuTondia* 
semcnts  communanx. 

Contributions  indireeUt.  —  1  dnrectenr  (au  Mans},  2  dtreetenrs 
d'arrondissement! ,  4  rtcet enrs  entreposeurs. 

Forêts,  ~  Le  département  fait  {larlie  du  8*  arrondias.  fprcsiier, 
dont  le  chcf^lien  est  Alcnçon  ;  1  inspecteur  au  Mans. 

PontS'êt'Chansséês,  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  U*  inspect.* 
dont  lo  chef-licB  est  Alen^on.—  U  y  a  1  ingénieur  en  abef  en  résl^ 
dence  au  Mans. 

jiffnas.—  Le  département  fait  partie  dn  3*  arrondlasenent  et  de 
la  V  divuion,  dont  je  chef-lien  est  Paris..  . 

Cadastré,  —  1  ingénieur  en  chef  an  Mans. 

Burût.—\je  acpartement  fait  partie  ponr  tés.conrses  de  chevaux 
du  2*  arrond.  de  concours ,  dont  le  chef-lieu  est  au  Pin  (Orne). 

LoUrié,  ^  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  les 
mises  effectuées  dans  le  département  présentant  (  pour  1331  com- 
paré à  1330}  une  augmentation  de  18,230  fr. 

Militai  as.  —  Le  département  fait  partie  de  la  4*  division  nlli* 
taire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Toura.  —11  y  a  an  Mans  1  ma- 
réchal d<f  camp  commandant,  le. département  et  1  sons4ntendant 
militaire.  —  Le  dc{ibt  de  reerntement  est  an  Mans.  -*~  La  compa- 
gnie de  gendacfterie.  départementale  fait  partie  de  la  2* légion, 
dont  le  chef-lieu  est  .CJiartres. .  -r- .  Il  y  a  à  La  Flèche  nn  collège 
royal  militaire  qui  renferme  .400  élère»  entretenus  par  l'Btat  (300 
à  bourse  entière  et  100  à  demi-bourse),  et  où  l'on  admet  des  élèves 
payant  pcmsion.  LesVlèvea  entretenus  anx  înàê  de  l'Etat  ne  sont 
adluis  que  da  10  àil2  ans.  Ils  doivent  être  fils  d'ofGciers  sans  for- 
tune. Les  orphelins  tout.admis  de  priTérence.  1  maréchal  de  camp 
commandant  récotè  réside  à  La  Flèche. 

ItmicfAïai.  — '  Les  tribunaux  du  département  ressortcnt  de  la 
cour  rople  d'Angers.  Il  y  existe  4  triimnanx  de  1 ''*  instance ,  an 
Mans  (2  rbambrcs),  à  la  Flèche ,  Mamers  et  Sflmt-Calais.  —  Il  y  a 
2  tribunaux  de  commerce ,  au  Maps  et  à  Mamers. 

Religieuse.  -—  Le  dCynrlcment  forme  avec  ccloi  delà  Mayenne 
le  diocèse  d'uu  éréché  érigé  vers,  le  iiif  siède,  suffragant  de  l'ar- 
chevêche  de  Tours ,  et  dont  le  siège  est  au  Mans.  —  II  y  a  dans 
le  d<^j>artenient  :  ^  an  Maqs  :  un  séminaire  diocésain  qui  compta 
190  élèves ,  une  maison  des  idiiUsophes,  succursale  du  séminaire, 
et  qui  compte  70  élèves  j  à  Pré&igna  nne^écple  secondaire  ecclé- 
siastique»— Le  départeafient  renferme  4  cures  de  H*  classe,  33  de 
2*,  324  succursales,  et  36  vieariata.  -^  Congrégations  religinoses, 
voyea  déf,  d$  la  Mà^^nne, 

UvivERsiTAïai.  ^-1  Le. département  de  la  Sartlte  est  eodipris 
dans  U  ressôjO  dci  lîacadômjc.  d'Angers. 

Instruction  publique.  —  II  y  a  dans  le  département  î  —  1t  col- 
lèges :  à  ChAteau-dn^Loif,  à  Courdcmauchc  ,  à  Mamers ,  aulklans, 
à  Sablé ,  à  Saint-Calais ,  à  Snfe.— Le  nombre  des  éc(»les  primaires 
du  dénartemertt' est  de  888,  qui  sont  frcqnentées  par  16,600 
élèves,  dont  10,4i6- gardons,- et.  6,1 34  fUirs.  —  Les  communes  pri- 
vées d'écoles  sont-an  nombre  dé  94. 

Sociétés  savài^txs  ,'eto.— 11  exi.stc  an  Mans  :  une  Société  royaU 
d'Agrîcubure,  des  Sciences  et  Arts ,  une  Société  rofale  de%  Arts, 
une  Société  de  Médadue  f  dès  Cours  gratuité  d'accouchement  et  de 
dessin  ,  enfin  un  Musée  de  Minérsdogia  départementale  et  nn  jlfa- 
seum  d'Histoire  naturelle',  '   '    ' 

vovuifTwir.  I 

.  D'après  \é  dernier  recenseinent  officiel,  elle  est  de  457,372  Iwb , 
et  fournit  anéûcUcmenf  à  l'armée  1,045  jeunes  soldats. 
Le  roûuveibcut  en  1830  a  été  de, 

Stariages. . ,      3,722 

Tfaissances.  Masculins.       Féminins. 

Décès 4,572      —    4,699       Total      9,271 

Dans  ce  nombre  1  centenaire. 

«ABINB  WAIIOWA&S.  _  ^' 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  36,123.  ,  ;  j 

Dont  :  30,491   contrôle  de  réserve.  ,  • 

55,632  contrùlc  de  MN-vice  ordinaire.  -     '    ',  ] 

Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit;  "   •  ; 

54,790  Infanterie. 
206  artillerie. 
686  sniieurs-pomiders. 
On  en  compte  :  armés  9730 }  éqniiiéa  6,422}  btlMllés  19,32^  t 
96,133  som  inscfiptibks  d'être  ««biliaisr 
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Aioû,  lar  tfiOO  iodividna  de  l»  population  gcnénde,  190  «ont 
inscrits  âii  registre  matricule ,  et  57  dan»  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule, 65 .sont 
soumis  an  service  ordinaire,  et  35  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  TEtat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  9,436 
fusils,  546  mousquetons,  9  canons,  et  un  assez  grand  nombre  de 
•«bre9,etc. 

L'organisation  de  la  garde  nationale  est  suspendue  dans  7  com- 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (en  1831): 

Contributions  directes 4,773,593  f.  91  c. 

Enregutrcment ,  timbre  et  domaines 2,066,205  35 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  1,671,490  05 

Postes 238,362  ^2 

Produit  des  coupes  de  bois 576,446  13 

Loterie 42,374  95 

PiodoiU  divers 52,806  61 

Ressources  extraordinaires 1,116,928  44 

ToUl 10,538,207  f."??^. 

Il  a  reen  du  trésor  4,782,902  fr.  37  c.  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour  .  .  .  779,576  f.  23  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  ...  ^  118,241     84 

de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. .  '  458,^1     49 

dt  Tintérieur 198       » 

du  commerce  et  des  travaux  publics. .  848,121     06 

de  la  guerre 1,375,360    48 

de  la  marine 365    90 

des  finances 144,926    92 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  737,256    05 

Remboursem.,  reslit.,  non  valeurs  et  primei.  820,184    40 

ToUl 4782,902  f.  37  c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
faut  à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes ,  le  département  paie  5/55,305  fr.  23  c.  de  plus  qu'il 
ne  reçoit.  Par  suite  de  sa  position  méditerranée ,  commnpe  à  tous 
les  départements  du  centre  de  la  France ,  c'est  un  de  ceux  sur 
lesquels  pèsent  avec  le  moins  de  compensations  les  cliarges  du 
gouvernement  central  et  de  la  défense  des  frontières  du'  pays.  11 
trouve  cependant  un  dédommagement  dans  les  dcboucbés  que  les 
communications  faciles  avec  la  capitale  donnent  à  tons  ses  pro- 
duits agricoles. 

TûfÈBVXSEa  9iPAHTXMENTALE8É 

Eues  s'élèvent  (en  1831)  à  346,487  fr.  35  c. 
Savoir  :  Dép.fixts:  traitements,  abonnements,  etc.     74,622 f.  50  c. 
Dép.  imnaùlcsîlojen,  réparations,  encoura- 
gements, secours,  etc 271,864    85 

Daos  cette  dernière  somme  figurent  pour 
50,483  f.  les  prisons  départementales , 
91,000  f.  les  enfants  trouvés. 
L^  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle  ,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de  8,870       » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  •  .  .  73,373  19 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  95  J48  25 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Eut  de 28/98    21 

nmUBTBIM  AOAXCOIX. 

Sur  une  superficie  de  639,553  bectares ,  le  départ,  en  compte 
47,672  forêts. 
10,453  vignes. 

Le  revenu  terrirorial  est  évalué  à  19,596,000  francs. 

Le  dép.irtefflent  renferme  un  grand  nombre  de  chevaux ,  de 
mulets  et  de  bétes  à  cornes  (race  bovine).  Le  nombre  des  moutons  est 
conûdérablc,  et  leur  laine  est  estimée. — Malgré  le  grand  commerce 
de  cire  et  de  bougies  qui  se  fait  an  Mans ,  on  élève  peu  d'abeilles. 
L.1  cire  y  vient  des  départements  de  la  Bretagne,  de  TAujou  et  du 
I*crclie.  —  La  volaille  est  une  branche  imi>ortante  de  Tindostric 
agricole.  Les  poulardes  grasses  du  Muns  sont  fort  rcchcrchccs. 

Le  produit  annuel  du  sol  en  céréales  et  parmentières  suffit  aux 
besoins  du  département ,  il  est  insuffisant  en  vins  ;  on  fabrique 
224,000  hectolitres  de  cidre  et  de  i>oiré  et  on  tire  des  fruits  du  cor- 
mier une  boisson  fort  agréable.  —  La  graine  de  trèfle ,  les  chan- 
vres ,  les  toiles  communes  et  d'emballage  sont  des  objets  d'ex» 
portation. 


L'industrie  commerciale  du  département  se  porte  en  grande 
partie  vers  les  fabriques  les  plus  utiles  aux  arts  et  aux  besoins  du 
peuple.  Les  fers ,  les  papiers ,  les  étoffes  de  laine,  les  cuirs ,  les 


bougies,  les  toiles,  la  verrerie,  la  poterie,  les  savons,  etc.,  tels 
sont  les  objets  sur  lesquels  elle  s'exerce  plus  particulièrement.  Le 
commerce  du  département  est  répandu  sur  presque  toute  sa  tur- 
face  :  chaque  ville  fournit  des  objets  fabriqués  aux  populations 
qui  l'environnent.  C'est  assez  pour  en  entretenir  l'activité ,  mais 
non  pour  en  favoriser  les  développements.  -^  Les  étuminei  da 
Maine  jouissaient  d'une  réputation  nnlverscUe  à  l'époque  oà  oe 
genre  dTétoffe  de  laine  était  de  mode  chez  presque  toutes  les  na- 
tions* La  fabrication  des  étamines  procurait  l'aisance  et  le  travail  i 
plusieurs  localités  de  la  Sarthe.  L  abondance  des  soieries ,  cotons 
et  toiles  de  l'Inde  a  créé  une^  concurrence  funeste  ;  les  étamines 
sont  tombées;  la  mode  les  a  abandonnées  et  même  proscrites  de- 
puis un  demi-siècle.  Cette  révolution  a  causé  la  décadence  d'un 
certain  nombre  de  villes ,  telles  que  Bonnétable,  Beaumont,  Le 
Lude,  Saint-Calais ,  etc.  On  fabrique  encore  au  Mans  des  étamines 
à  pavillon  ;  quelques  négociants  se  sont  emparés  de  cette  brandie 
d'industrie ,  dont  les  produits  sont  consommés  par  la  marine.  — 
Monlmirail  possède  une  très  belle  twrrtfrsff/ il  en  est  une  antre  non 
moins  remarquable  dans  la  commune  de  Condrécieux  ;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Verrerie  de  la  Pierre, —  Les  tMles  de  Frcs- 
nay  et  du  Mans  sont  estimées  pour  leur  finesse  ;  celles  de  Château- 
du-Loir,  de  Mamers,  de  Ballon  pour  leur  solidité. 

A  la  dernière  exposition  des  produits  de  Tindustrie  française, 
le  jury  a  décerné  des  MijffTioirs  honorables  à  MM.  Nickel  Berge 
et  Pierre  Rousseau,  de  Fresnay,  pour  la  belle  confection  de  leurs 
toiles  écrues. 

Fer.—  Le  département  renferme  5  hauts-foumaux  et  10  forges. 
— L'affinage  usité  dans  ces  établissements  métallurgiques  est  celui 
dit  <k  i«  française ,  on  à  une  seule  opération.  —  Le  minerai  em» 
ployé  est  un  oxide  terreux,  en  roche  ou  en -grains,  rendant,  terme 
moyen,  33  pour  100  à  la  fonte  (celui  du  Berçons  rend  jusqu'à  45 
pour  100  et  celai  de  Rouez  60  pour  100).  Ce  minerai  exige  pour 
la  fusion  l'emploi  de  la  castine^  —  La  consommation  du  charbon 
est  d'environ  180  parties  pour  100  de  fonte  au  haut-fourneau ,  et 
de  120  pour  100  de  fers  à  Vaffinerie.  Ainsi ,  150  parties  de  fonte 
qui  proviennent  de  390  parties  de  charbon  et  de  300  de  minerai, 
ne  donnent  que  100  parties  de  fer.  —La  fabrication  est  rettreinte, 
pour  les  hauts- fourneaux,  à  celle  des  gueuses,  qui  sont  converties 
en  fer  sur  le  lieu  même.  On  ne  moule  qne  les  marteaux  et  les  en- 
clumes de  la  forge  et  quelques  plaques  de  cheminées,  en  petite 
quantité.  A  la  forge  on  ne  fabrique  que  des  fers  en  barres,  dits^Sw 
marchands^  de  gros  essieux ,  de  gros  outil»,  des  bandes  de  rouet 
et  des  fers  de  fenderie.— Le  produit  moyen  des  forgci  du  départe- 
ment ne  va  pas,  pour  chaque  usine,  an-dclà  de  3,100  quintaux 
métriques  de  fonte  en  gueuses,  et  de  2,000  quintaux  métriques  de 
fer  de  toutes  dimensions:  soit  pour  la  totalité  environ  1,550,006 
kil.  de  fonte  et  1,000,000  kil.  de  fer.—  La  qualité  des  fers  est  gé- 
néralement fort  bonne.  11  y  en  a  de  très  doux,  qu'on  nommeyè/v 
pliants,  d'autres ,  durs  et  acicrcux ,  qu'on  ippelleyîrrf  cauanis,  lia 
sont  recherches  pour  le  roulage  et  l'agriculture,  surtout  pour  la  fa- 
brication des  clous.  Leur  prix  moyen  varie  de  60  à  65  francs  le 
quintal  métrique ,  pris  sur  l'usine  même. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  186. 
Elles  se  tiennent  dans  39  communes,  dont  26  cbefs-lieux ,  et  rem« 
plissent  53  journées. 

Les  foires  mobiles  sont  très  mullipliées.  11  n'y  a  àefoire  mensaire 
que  dans  une  commune. 

353  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les  gndns  et  les  tollei. 


Statistique  du  département  de  la  Sarthe,  par  le  citoyen  AuvriV, 
préfet;  in-8.  Paris ,  an  x.  —  Supplément  {Jnn.  de  Staiist^  t.  ii). 

jinnueire  statistique  de  la  Sarthe;  in-8.  Au  Mans,  ans  Yir,  Tiit, 
jx,-1805etl806. 

Statistique  du  département  delà  Sarthe  {Ann.  de  Sitttist^  t.  va). 

Statistiq.  de  la  Sartheyj^nr  Peuchct  et  Chanlaire,  in-4.  Paris,  1800. 

Dictionn.  topogr.  hist,  et  statistique  du  départ,  de  la  Sarthe,  par 
J.  R.  Peschc  ;  4  vol.  in-8  (non  encore  aclicvé).  Paris,  1829-1832. 

Essai  sur  la  statistique  de  l'arrond.  de  Saint-CaiaiSj  par  Th.  Can- 
vin.— Id.  «iir  la  statist,  de  l'arrond.  de  Mamers^  par  le  même.—  Id. 
sur  la  statist.  de  Carrond.  du  Uaus,  par  le  même.— In-12.  Au  Maaa, 
1829-1833. 

yojragepitt.  dans  le  départ,  de  la  Sarthe,  dessiné  et  litliogniphié 
par  Saint-Edmc-Champ,  avec  des  notes  de  C.  J.  Riebelct  ;  m-4. 
Paris,  1829. 

Ann.  da  départ,  de  la  Sarthe,  in-12  et  in-lS.  An  Mans,  1819  k 
1833. 

A.  HUGO. 


On  tomstrU  eket  DEIXOTE  .  ««litrfir.  plsct  da  la  Bourse.  Hm  des  Pdlrs>S.-Tbonas,  il. 


Paris.  «•  Imprimerie  «t  F<m4ni«  do  Rieirovs  et  Conp.,  me  des  FrRflcs-Oodrgeois-SntQt-MIchcl ,'  d.  8. 


ERANCÉ  PITTORESQUE 


Ùéparfemeiit  de  Saéne-et-îidîre. 


Ltf  Cef fît«ire  qui,  formé  '  te  départpincnt  était 
hubïfé,  lort  de  fa  conquête  rotaârae,  par  le« 
J^âui  et  tes  Brarinoifii. — Sôuà  Te»  emïTeneurs  î! 
(lit  oomprU  dat»  la  secoode  Lyonnaise.  —  Au 
lpQoyeB*i(e  ti  se  divisa  en  plusieurs  comlés, 
rAiitVQBOWt  1^  Cbàlonaais,  le  Maçonnais  et  le 
GbM'okMt  qui  firent  partie  de  la  Bourgogpae,  et 
^oi  ftfrent  ««ee^ssiTenenl  rénoîs  au  domaine  de 
hreouroiHtie  éë  France.  —  AJAutunnois  renfermait 
h'  éapitale  àti  ^duens,  Blbracie^  aujourd'hui 
'Àutun,  —  César,  qui,  pour  vaincre  les  Gaufois, 
çVlachait  à  les  diviser,  allira  les  iEduens  dans 
son  parti  en  favorisant  leur  inimitié  contre  les 
^Uobro^es  et  le*  Averses.  Pour  prix  de  leur  at- 
taèkenient^  il»  reçurent  te  titre  de  frères  el  d'alliés 
ihi  peupte  rdmajin^  et  furent  les  prèiriiers  admis 
dans  le  sénat.  —  Les^duens  comptaient  plusieurs 
peuplée' dans  leur  dépendance;  teurs  richesses 
étaient  considérables.  —  Avant  l'avénetnent*  de 
GoDstanlia  à  TenipircTetricus  ravagea  leur  pays, 
assiégea  et  prit  leur  capitale.  Constantin,  élu  em- 
pereur vint  deaieurer  à  Autuu,  qu'il  embellit  ^  et 
do»t  û  vêlera  tes  remparts.  ^  Sous  son  règne  te 
pays  fut  tranquille,  mais  la  décadence  de  l'em«* 

E'ire  te  laîs^  plus  tatd  en  proie  auii  Barbares.  Les 
odrgftiîgnotis  s'emparèrent  du  territoire  des 
iEduens^de  celui  deâBrannoviens;  vers  le  Vf*  siècle 
ils  en  furent  chassés  par  les  Francs. —  Le  pays  des 
4Eduens  y  compris  dans  le  royaume ,  puis  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  suivit  la  fortune  de  cet  état/ 
-^Ajt  Mdconnmia  faisait  partie  du  pays  des  iEduens; 
les  Romaiâs  y  étabKrent  des  eamps  et  des  ma-» 
^Ksiùs  de  blé  et  de  vivres.  Ce  comté,  qui  avait 
toujottré  suivi  la  fortune  de  TAutunnois.  fut 
Acheté  par  Louis  IX ,  en  1238 ,  et  devint  plus  tard 
la  propriété  de  Phitippe-Ie-Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  XI  le  reprit  en  1476.  —  Le  Mâcoa- 
DM  avait  ses  états  parliciiliers,  que  présidait 
l'évéqtte  de  Màeoii.  *-  Le  Chàlonnais  était  aussi 
eempriv  dans  le  pays  defs^Ëduens;  Céwr,  8trabon 
et  Ptotemëe  en  font  mention.  Amafien^Mareeilln. 
met  la  capitale  du  Chàlonnais ,  Cahillonum ,  au 
f aDg  des  placés  importantes  de  la  Gaule.  —  Cette 
contrée  deviot  la  conquête  des  Bourguignons.  ^ 
Le  roi  Contran  choisit  Chàlon  pour  capitale  de 
sao  royaume  de  Bourgogne;  Clovis II  y. convoqua 
vm/6  asseibUée  oalkinue.  Plus  Lard ,  tes  Sanasins 
nmièfCBt  Mèoen  y  Teuraos  ci  Chàteor  — *  Les  Non- 
mends,  dans  le  moyen-àge,  et  au  xvi^  siècte,  tes 
l^rres  ervties  et  rebgieu^es^  désolèrent  saeées- 
shrement ce  pflfys.-^Ijes  setgt>evrs psrrtieul^ps du 
Chàlonnais  eurent  le  tilie  de  comte.  Le  premier 
quî  rendît  6e  tîlfe'hérédîlairé  fulThéodolric  ï^,  qui 
gbutcnrfia  atrssi  le  Maçonnais.  —  Cette  souterai- 

T.  nu  —  11, 


neté ,  après  diverses  mutations ,  échut  à  la  maison 
de  Bourgogne  4  en  1247,  par  suite  d'un  échange, 
—  Le  Cnarolais  était  habité  ,  du  temps  de  Ce-», 
sar,  par  les  Âmburri  et  les  Brannovii,  Comme  1^ 
reste  de  la  Bourgogne  il  passa  des  Bourguignons 
au«  Francs.  Sous  ies  rois  de  la  troisième  race* 
Jean  de  Bourbon ,  fils  de  Bobert  de  France ,  ayant 
eu  le  Charoteis  dans  son  apanage,  le  laissa  à  sa 
mort,  en  131&,  à  Béatrix,  sa  fille,  qui  épousa 
Jean  I*%  comte  d'Armagnac^  ^  cette  époque,. le 
pays  fi»t  érigé  en  comté.  Phi1ipjpe»le-<Hardi,  duc; 
de  Bourgogne ,  Tacheta  60,000  francs  d^or.  Après 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  Louis  XI  s'en 
empara  ;  mais  Charles  YIII  le  rendit  par  le  traité 
de  Senlis,  en  14^93,  à  Philippe,  archiduc  d'Au- 
triche, fiU  de  Marie  de  Bourgogne,  à  la  charge 
de  les  tenk  en  fief  de  la  couronne  de  France, 
Charles*Quint  céda  ce  comté  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  son  fils,  qui  le  donna,  en  lô58,  à  sa 
filte  ainéCi»  Isabelle-Claire-F^génie,  épouse  de 
Tarchiduc. Albert  d'Autriche,  En  1633,  le  Charolais 
retourna  au  roi  d^Espagne,  Philippe  IV.  La  «ou** 
roone  de  France,  qui  en  avait  repris  les -droits 
royaux  depuis  Henri  II ,  te  confisqua  en  1674,  le 
rendit  en  1679«  Enfin^il  fut  saisi  définitivement 
en  1384,  par  arrêt  du  Parlement,  au  profit  du 
prince  de  Coodé.  —  Il  e  été  définitivement  réuni 
au  domaine  royal  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

AJIYIQ  IFiTJÊflt 

Le  département  renferme  des  antiquités  nom- 
breuses.—  Le  Mont-Dru  (Mons-Druidarum)  a^ditr 
on,  servi  de  demeure  aux  Druides. —  Les  Autunnois 
ont  en  pertie  détruit  eux-mêmes  les  monuments 
romains  que  leur-ville  renfermait.  Pendant  long-» 
temps  Tamphiihéâtre  d'Autan  a  été  regardé  comme 
une  carrière  î  il  en  reste  à  peine  aujourd'hui  quel- 

3ues  traces.  On  voit,  près  d'Autun, une  ruine  consi- 
érable  connue  sous  le  nom  de  Temple  de  Janus. 
Ce  temple  était  de  forme  carrée;  L'enceinte  en  est 
encore  parfaitement  bien  tracée  par  les  débris  des 
mur»  qui  s'élèvent  au-dessus  do^sol.  Ces  murs  sont 
en  granit;  te  ciment  qui  lie  tes  pierres  est  presqno 
aussi  dur  que  te  granit  même.  —  A  l'extrémité  du 
pont  d'Arroux,  dans  la  même  ville,  se  trouvait  une 
ruine  qu'on  décorait  du  nom  de  Temple  de, Platon^ 
à  cause  de  sa  forme  circulaire,  qui  aurait  plutôt 
indiqué  un  temple  de  Vesta,  et  un  autre  édifice 
rond,  appelé  le  Temple  de  Proserpine,  Nous  par- 
lons, à  l  article  Autun  ,  des  portes  d'Arroux  et  de 
Saint-André.  —  Près  de  Couhard ,  non  loin  de  la 
r'iÙe,  on  voit  un  amas  élevé  de  petites  pierres 
carrées,  toutes  de  granit ,  prises  dans  les  monta- 
gnes voisines;  ces  pierres  sont  amoncelées  sur 
une  botté  de.  terre  élevée  probablemrent  par  la 
main  des  hommes.  Le   monticule  ^  n'offre  plus 
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qu'une  masAe  confuse<et  san^proportions;  il  parait 
avoir  eu  une  forme  pyramidale  semblable  à  celle 
de  la  Pyramide  de  Cestius,  à  Rome.  Ou  y  a  fait 
des  fouilles  qui  u'out  amené  aucun  résultait.  On 
croit  que  ce  fut  un  tombeau;  mais  le  corps,  s'il 
y  existe,  doit  avoir  été  tohum^  sous  le  tunudus.de 
terre ,  et  non  sous  là  pyramide.  —  Quelques  au- 
teurs veuleiit  y  voir  le  tombeau  de  ôwitiacus ,  cé- 
lèbre iEduen  dont  parle  César  di^ns  ses  commen- 
taires.—  Près  de  celte  pyramide,  est  le  Champ  des 
Urnes ,  ainsi  nommé  parce  qu'on  y  a  trouvé  de 
grands  v^ses  qu'on  regarde  comme  des  urnes  fu- 
néraires. Mais,  déjà  an  temps  où  Autun  était  une 
ville  romaine  florissante,  l'usage  de  brûleries  morts 
Avait  c/essé.  Ces  urnes  avaient  la  forme  et  les 
dimensions  de  grandes  amphores  :  Millin  pense 
qu'il  y  avait  peut-être  un  cellier  dans  ce  lieu.  Très 
près  dé  là  est  le  Champ  des  tombeaux;  on  y  a 
trouvé  des  tombes  chrétiennes  ;  plusieurs  ont  élé 
trarisporlées  dans  les  jardins  de  la  ville  :  la  plus 
'  belle  étai4  en  marbre  blanc  (1).  Dans  un  jardin  si- 
tué derrière  l'ancienne  auberge  du  Laurier  vert, 
ou  voit  un  mur  de  briques  et  de  granit  ayant 
quatre  pieds  d'épaisseur,  et  que  la  tradition  re- 
garde comme  le  reste  d'un  ancien  temple  d'Apol- 
lon . —  On  voit  au  château  de  Mont-Jeu  deux 
grandes  urnes  tirées  du  cimetière  de  Couhard,  et 
quelques  figures  gauloises  très  grossières.  ^-  Aux 
environs  de  Mâcon  et  de  Chàlon,  on  retrouve  les 
traces  dé  la  voie  romaine  qui  conduisait  à  Autun. 
Différentes  fouilles  ont  été  exécutées  dans  le  ter- 
•  ritoire  de  ces  deux  villes;  on  y  a  trouvé  des  dip- 
tiques  représentant  divers  sujets ,  des  patères , 
des  blats  d'argent,  des  médailles  et  des  figurines 
précieuses.  Quelqnes-uns  de  ces  objets  ont  été  en- 
voyés au  musée  de  Paris  ;  la  majeure  partie  se 
trouve  dispersée  dans  les  mains  de  plusieurs  par- 
ticuliers. 

caxulctIbbjei  m(bijb.8|  etc. 

Les  habitante  du  département  sont  généralement  d*an 
caractère  doux  et  gai.  —  lU  accueillent  bien  les  étran- 
gers, et  montrent  dans  leurs  relations  de  la  loyauté  et 
de  là  franchise. —  Ils  sont  intelligents, '  laborieux, 
aptes  à  toutes  choses.  —  On  trouve  parmi  eux  de  braves 
militaires f  des  administrateurs  habiles,  des  commer- 
çant» probes  et  éclairés ,  des  médecins  observateurs  et 
consciencieux.  Ils  réussissent  également  bien  dans  les 
sciences  exactes ,  dans  les  exercices  de  l'imagination  et 
de  la  pensée ,  dans  Ja  culture  des  beaux-arts.  »  Le  pays 
qui  a  vu  naître  Jean  Cousin  ,  Prud*hon  et  Creuse ,  La- 
martine et  Mathieu,  n^a  rien  à  envier  au  reste  de  la 
France. 

Châlon  est  une  ville  industrieuse  et  commerçante, 
dont  les  habitants  sont  joyeux  ,  sociables,  hospitaliers, 
amis  de  la  bonne  chère  et  des  plaisirs.  — Mâcon  ren- 
ferme une  population  plus  économe,  plus  tranquille  et 
plus  réservée ,  que  les  habitants  du  reste  du  départe- 
ment accusent  même  d*ètre  un  peu  intéressée,  mais  qui 


'  (t  )  On  a  découvert  à  CliMoii-<ar-SaAoe ,  en  1 8$3 ,  pLirc  da  Grail , 
à  8  pieds  de  profondeur ,  trente  squelettes  bamains,  placés  en 
ordre  les  uns  sur  les  autres ,  et  pami  lesquels  était  «ne  médaille 
de  l'empereur  Adrien.  — •  A  quelques  pieds  au  nord  de  ces  osse- 
ments, existait  une  ancienne  fondiafion  do  mur  construite  avec  de 
grosses  pierres ,  des  portions  de  colonnes ,  de  chapiteaux  \  etc.  ^ 
Ou  7  »  trouvé  une  tétc  d'cnfiiat  ayant  les  cliereux  boudés ,  et  un 
chapiteau  assez  semblable  à  eeux  des  eroiaées  gothiques ,  mais  de 
style  difTcrent.  —  Suivant  la  tradition  locale,  il  y  avait,  non  loin 
de  cet  endroit ,  sous  Claude  I*""  et  I<(cron,une  cbapcUe  souterraine 
eonsacréo  an  dieu  gaulois  Hcsss ,  ce  qui  a  fait  croire  qne  ces  osse- 
ments, ces  fragmenU  d'architectnre  et  ees  scnlptores  remontaient 
au  temps  des  druides. 


«st  active  et  intelligente.  —  A  Aiitun ,  le-^oût  de  Tin- 
dustrie  se  mêle  à  celui  des  sciences  historiques  et  à  >a 
prati(|ue  de  ra(rriculture.  —  Les  habiUnU ,  moins  em- 
presses «iprès  des  étrangers  que  ceux,  de  Cbâion  et 
de  Mâcon ,  sont  laborieux  et  instruits^ 

▼AmXÉXiS  itaiLAUKB  W9  HZSTOaiQVldb.  (I) 

MOBURS  DES  HABITANTS  DB  ChaLOM  AU  XT*  8IBCLB.   —   Si 

Ton  en  doit  croire  Saint-Julien  de  Baleure ,  la  ville  de 
Chalon-sur-Saône,  par  la  sagesse  de  ses  habitants,  la 
régularité  et  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  réalisait  alors 
une  espèce  d'utopie  vraiment  admirable.  •  Gbacun ,  dit> 
il ,  assistait ,  dès  le  matin  et  tous  les^joùrs  ,  aux  prières 
publiques  :  personne  ne  n^anquait,  le  dimanche,  à  la 
messe  paroissiale.  Les  vieillards ,  aussi  respectés  qu'à 
Lacédémone ,  étaient  les  pèr^s  die  la  jeunesse  >.'qui  fes 
visitait  et  les  consultait  en  tout.  Une -femme  qui  aurai! 
fait  tache  à  son  honneur  n'eût  plus  trouvé  de  place  par- 
mi les  femmes  honnêtes  ;  l'usure  y  était  inconnue.  Tous 
les  Châlonnais  se  traitaient  de  cousins  ,  et  la  viHe  ne 
paraissait  composée  que  d'une  seule  famille.  Les  procès 
étaient  fort  rares  ;  à  peine  y  avait-il  six  svi^cats ,  tandis 
que  déjà ,  à  l'époque  où  vivait  cet  histortea ,  mort 
en  1593,  on  en  comptait  plus  dé  quarante,  .et  tai^ 
d'autres  gens  de  plume,  qu'on  les  tient,  dit-il,  pouv 
le  tiers  de  la  ville).  Le  greffe  du  bailliage  ne  rapportait 
que  cent  livres.  La  police  était  si  bien  observée  qu'on 
eut  dit  que  chacun  y  était  logé  par  fourriers,  selon  la 
différence  des  professions.  Les  rues  étaient  distiiiguées 
par  métiers;  on  y  voyait  la  rue  des  Cioutiers,  celle  des 
Chaudronniers,  celle  des  Tonneliers,  ceWe de% Bâtisseurs, 
celte  des  Prêtres  et  des  Nobles;  le  reste  éuit  pour  les 
bourgeois ,  les  marchands  et  autres  qui  travaillent  saas 
ennuyer  du  bruit  de  leur  vosinage.  • 

Procès  faits  aux  animaux.  -^  On  se  piquait ,  en  Bqur« 
gogqe,  d'une  telle  rigueur  dans  l'observation  des  lois» 
qu'on  les  appliquait  même  aux  animaux.  — ^.Guy  Pape, 
célèbre  jurisconsulte,  raconte,  comme  témoin  oculaire, 
qu'un  cochon  ayant  tué  un  enfant  à  Chàlons-sur- 
9a6ne ,  on  lui  fit  son  procès  dans  les  formes  \  il  fut  con- 
damné à  être  pendu  ,  et  la  sentence  fut  gravement  exé- 
cutée. 

En  1497,  Jean  Leclerc  >  xuge  de  Saint-Magloire ,  au 
village  de  Gharone ,  fit  le  procès  à  une  truie  qui  avait 
causé  la  mort  d'un  enfant  en  lui  dévorant  le  menton. 
La  coupable  fut  assommée,  et  sa  chair  distribuée  aux 
chiens.  —  Le  propriétaire  de  l'animal  fut  condamné  à 
aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-dc-Pontoise ,  afin  de 
faire  pénitence  et  de  crier  merci  dans  cette  église. 

En  1460,  d'après  Gourtépée,  les  magistrats  et  le  clergé 
de  Dijon  arrêtèrent  d'un  commun  accord  que ,  petiF 
remédier  aux  flurebers  et  vermines  qui  gâtaient  les 
vignes,  on  ferait  une  procession  générale;  que  chacun 
se  confesserait,  et  que  défense  serait  faite  de  jurer  sous 
tigoureuse  peine.  II  parait  que  cette  mesure  fut  effi- 
cace, car,  dans  le  xvi«  siècle,  en  1540,  on  y  eut  encore 
recours.  —  Parmi  les  procès  fameux  ,  oti  cite,  d'après 
de  Thou  ,  celui  faît  aux  rats ,  à  Autun  ,  ai^  commen- 
cement dii  XVI®  siècle,  et  dans  lequel  le  célèbre  Ghas. 
seneux  fut  constitué  leur  défenseur.  —  •  Il  remontrll 
que  le  terme  qui  leur  avait  été  donné  pour  compa- 
raître était  trop  court,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  du 
danger  pour  eux  à  se  mettre  en  chemin,  tous  lescfaats  ' 
des  villages  étant  aux  aguets  pour  les  saisir.  Et  il  ob- 
tint un  délai.  >  Le  président  Bouhier,  dans  la  préface 
de  sa  coutume  de  Bourgogne ,  traite  ce  récit  de  beau 
conte,  «Ghasseneux,  dit-il,  ne  parle  point  des  rffts, 
mais-des  mouches  (muscis),  qui  détruiraient  les  raistiis  ; 
l'official  les  a-vait  excomuniées,  et  Ghasseneux  aporcNiva 
la  procédure.  » 

PaixpES  nBNRBBS  AXJ  xni*  sfBCLB.  —  Au  comnetteement 
de  ce  siècle ,  voici  quel  était  le  prix  des  denrées  com- 


(1)  Tqyes  les  art.  Coie-d'Or,  1. 1 ,  p.  982  »  et  J^«mv«  t.  m ,  p.  2^. 
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Vétidne  dtft>lé ,  pesant  4B0  livres,  valait.  404oas.  «den. 

fOO  œufs  à  Pâques 3        1 

45  poules 11         3 

1  livre  de  cire. '    3        6 

La  nourriture  d'un  cheval,  par  jour.  ...»         1 
1  aaned'^offedelaioedesTabr.d^Beaune.  10         » 

ir  n'en  fallait  que  huit  aunes  pour  habiller  un  hotaame 
et  une  femme. 

Le  marc  d'arj^ent  était  à  40  sous,  il  est  maintenant  à 
£4  francs. —  1  sous  valait  donc  alors  1  franc  35  cent. 

Sobriquets.—  U  était  d'usa£^e  au  xiii*  siècle  de  donner 
divers  sobriquets  aux  habitants  de  certaines  villes  et 
provinces.  Ainsi,  on  disait  :  li  bui*eors  d'Auxerre,  li  mu- 
sarfs  (fainéants)  de  Verdun,  U  usuriers  de  Metz  ,  li  man- 
gtars  de  Poitiers,  li  meillors archers  d'Anjou ,  li  che\Hiliers 
de  Champagne,  li  escuytrs  de  Bourçoiçne ,  li  sergens 
(fantassins)  de  Hainault.  —  Au  xv*  siècle  quelques-unes 
de  ces  dénominations  avaient  varié,  c'étaient  :  les  mo- 
queurs  de  l>ïjon  ,  \e%.buv€urs  de  Beau  ne.  Postérieure- 
ment,  Julien  d^  Baleure  (au  xvi*  siècle)  rapporte  un 
dicton  ^ur  la  haute  noblesse  de  province  :  «  Biche  de 
Chàlon  ,  noble  de  Vienne  y  fier  de  Neufchâtel ,  preux  de 
Ver(|f «  bons  àarous  de  Beauf remont.  • 

Vers  le  commencement  du  xv®  siècle ,  «  les  Français  et 
les  fiourgujgnops,  dit  Pasquier,  considérant  ce  qui  était 
de  nécessité  et  non  de  vanité ,  portaient  pendues  à  leur 
ceinture  les  clefs  pour  entrer  dans  leur  maison,  leur 
Ccftiteau  pour  s'en  servir  à  table ,  leur  bourse  ou  fjibe- 
cière  pour  y  mettre  leur  ar(]^ent ,  et  de  plus  leur  épée  ou 
leur  ecriton*e ,  selon  leurs  différents  états.  De  là  vient 
qu'un  homme,  voulant  faire  cession  de  biens,  était  con- 
traint, devant  le  juge ,  de  quitter  sa  ceinture ,  non  pour 
le  noter  d'infamie ,  mais  pour  marquer,  par  sa  ceinture 
déposée ,  qu'il  renonçait  a  l'administration  de  ses  biens 
et  aux  communautés  de  la  vie.  >  Il  en  était  de  même  des 
femmes ,  lorsqu'elles  renonçaient  à  la  communauté. 
Ainsi  la  duchesse  de  Bourgogne,  veuve  de  Philippe -le- 
Hardi ,  qui  était  mort  couvert  de  dettes,  par  excès  de 
générosité,  annonça  sa  renonciation  à  la  communauté 
6o  déposant  sur  le  cercueil  de  son  mari  sa  ceinture,  ses 
eie/s  et  sa  bourse. 

Inquisition.  —  L'inquisition  s'était  établie  en  Bour- 
gogne dès  le  commencement  du  xv®  siècle.  En  1417,  un 
inquisiteur  de  la  foi  fit  le  procès  à  un  habitant  de  Dijon, 
jHMi*  certaines  choses  dites  contre  Dieu  et  la  religion, 

Thomas  Policout  fut  condamné  en  1437,  par  le  bailli 
de  Blâcon,  à  être  ars  (  brûlé)  comme  enferlurier,  devina^' 
ieur,  inifocateur  de  diables. 

En  1470,  disent  les  mémoires  de  Bourgogne,  Jehanne- 
la-Bavarde  et  Jehanne  Maingeon  ,  déclarées  ramassières 
et  hérites  (sorcières  et  hérétiques),  après  avoir  été  pré- 
chées  et  mitrées  à  Nuits ,  par  l'inquisiteur  de  la  foi , 
furent,  par  sentence  du  bailli  de  Dijon,  la  première 
condamnée  à  être  brûlée  ,  et  l'autre  fustigée  et  bannie. 
-—  EHes  tenaient ,  dit  l'arrêt,  leur  sabbat  sous  la  roche 
Boutaîllat.  —  L'inquisiteur  de  la  foi  existait  encore  en 
Bourgogne  sous  le  dernier  duc  Charles  ;  on  voit  qu'une 
femme ,  accusée  de  sortilège  y  fut  recpise  par  lui  à  la 
justice  de  la  ville. 

Hàbillkments  au  xyi'  sièclb.  —  Voici  quelques  détails 
sur  les  habillements  des  hommes  et  des  femmes  de  la 
Bonr^gne.  -^  L'habillement  des  femmes  se  composait 
<ies  pièces  suivantes,  énoncées  en  termes  du  temps  :  les 
soliers,  éscarpias  ou  pantophles ,  déchiquetés  à  barbe 
d'écre visse  ;  les  chausses  (bas) ,  \e*  jarretières,  la  chemisé, 
la  vasquine  (sorte  de  jupon  que  les  Espagnoles  portent 
•Boore),  la  vertugale,  la  cotte,  la  pièce  d'estomach,  le  lacet, 
le  demi-sein,  Vespinglier,  la  bourse,  les  coulteaax,  la  got^ 
gerette,  \epigne,  le  ruban,  la  coeffe,  la  templette,  le  dia- 
mant, la  we  ou  la  marlote  ou  la  berne,  la  ceinture,  \en 
patenôtres,  le»  gants,  \e  chaperon  et  \e  mi  rouer, —  On  voit 
4|u'nne  femme  poruit  ainsi  tout  l'attirail  nécessaire  à  sa 
toilette. 

L'habillement  des  hommes  était  plus  simple  ;  il  se 
oonposait  des  soliers,  des  chttusses  (bas),  du  haut-de- 


chausses  (culottes),  de  la  chemise,  au  pourpoinct  (espèce 
de  ye.^te  collante),  de  la  save  ou  chamare  (simarre),  de  la 
rcibe,'  de  la  ceinture  et  du  bonnet  ou  chaperon. 

Le^agot  d'épinçs.—  Nous  ignorpns  pour  quellfe  cause 
on  pouvait  faire  figurer  un  fagot  d'épines  dans  une  cé- 
rémonie matrimoniale;  cependant,  Jors  d*une  informa- 
tion faite  en  l440,  pour  prouver  la  noblesse  d'une  dame 
bourguignone,  on  affirma  que  <  le  jour  de  ses  noces  elle 
avait  été  portée  à  l'église  sur  une  civière  avec  un  fagot 
d'épines  et  de  genièvre ,  ainsi  que  d'aQcienneté  on  avaiC 
coutume  de  le  faire  aux  gentils- hommes  et  aux  gentilles- 
femmes.  »  

Le  costume  des  hommes  n'offre  rien  de  remarquable, 
mais  celui  des  femmes  est  élégant  et  coquet.  —  C'est  1« 
dimanche  qu'il  faut  les  voir  dans  leur  habillement  de 
fête,  qui  ne  diffère  de  celui  qu'elles  portent  habi- 
tuellement' que  par  la  richesse  ou  la  propreté.  Ce  cos- 
tume consiste  en  une  jupe  de  drap  bleu  ,  avec  un  corset 
pareil, dont  les  coutures  sont  marquées  par  une  brode- 
rie ronge. —  Ce  qui  dislingue  surtout  les  Màconnaises, 
c'est  un  petit  chapeau  de  teutre  placé  sur  le  côté" droit 
de  la  tête,  coiffée  d'un  très  petit  bonnet  qui  laisse  voir 
le  devant  des  cheveux.  —  En  descendant  la  vallée  de  U 
Saône ,  les  paysannes  n'ont  plus  le  petit  chapeau  ma 
connais;  quoiqu'on  soit  encore  dans  le  territoire  de 
Saône- et-Loire ,  elles  sobt  mises  à  la  lyonnaise ,  et  por- 
tent les  cheveux  relevés  en  chignon  derrière  la  tète,  et 
recouverts  d'un  bonnet  à  coiffe  de  dentelles  ;  leur  gorge 
est  entièrement  couverte  d'un  fichu  de  mousseline 
plissé  et  garni  en  dentelles.  Leurs  robes  sont  de  drap  de 
couleur  vert-clair  ou  Isabelle ,  et  bordées ,  pour  les  plus 
riches,  d'un  large  galon  d'argent;  leurs  tabliers  sont 
de  toile  ou  de  soie  rose  ;  les  souliers  de  cuir  noir  et  à 
petits  talons.  Elles  ont.  des  boucles  d'oreilles  d'or  ou 
d'argent,  et  des  colliers.  —  Leur  collier  se  compose 
d'une  plaque  carrée,  suspendue  à  trois  rangs  de  chaî- 
nons en  or,  et  qui  supporte  trois  autres  rangs  pendant 
au-dessous,  et  un  quatrième  soutenant  une  chaîne  d'or, 
ornée  d'un  cœur  ou  d'une  croix. 

HOTSft  BIOOBAVHZQims. 

Nous  allons  citer  un  petit  nombre  des  hommes  re- 
marquables nés  dans  le  département  de  Saêne-et-Lûire  : 
l'honnête  sire  de  Cipisarb,  brave  guerrier,  qui,  Burrhua 
d'un  autre  Néron ,  fut  le  gouverneur  de  Charles  IX  ;  le 
bénédictin  Clémbncbt,  savant  érudit ,  auteur  de  l'Jrt 
de  vérifier  les  dates;  le  célèbre  Jean  Cousin,  grand 
peintre  français  du  xvi*  siècle,  sculpteur  non  moins  ha- 
bile ;Denon,  dessinateur  plein  de  goût  et  de  ulent, 
membre  cte  l'Institut  d'Egypte,  et  directeur  du  Musée 
national  ;  le  général  Fressinet  ,  dont  la  bravoure  eut 
pour  théâtre  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Amérique;  la  fa- 
meuse madame  de  Genlis  ,  auteur  remarquable  par  un 
style  pur  et  correct,  et  qui  n'a  mérité  ni  l'engouement 
qui  accueillit  ses  premiers  ouvrages,  ni  le  dédain  qui 
les  poursuit  aujourd'hui  ;  elle  rut  le  gouverneur  du 
duc  de  Chartres,  aujourd'hui  Louis-Philippe  ;  le  général 
Girault  ,  mort  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille 
de  Ciudad  Real;  Grkuze,  peintre  de  mœurs  remar- 
quable, rempli  de  grâce  ,  de  naïveté,  de  sensibilité  et 
surtout  de  vérité  ;  l'antiquaire  Grivaud-de-la-Vincellb  ; 
l'historien  Jondot,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  es- 
timés; l'illustre  Lamartine,  un  de  nos  grands  poëtcs 
vivants;  le  lieutenant  général  l'Huillier,  qui  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire, notamment  à  Austerlitz  ;  l'habile  mathématicien 
Mathieu  ,  membre  du  bureau  des  longitudes  et  de  l'A- 
cadémie des  Sciences;  Moreau,  médecin  renommé  du 
xviii*  siècle;  Pmud'hon,  grand  peintre  dont  le  talent  est 
plein  de  charme ,  d'expression  et  d'originalité  ;  Ro- 
BBRioT,  un  des  plénipotentiaires  français  assassiné  à 
Rastadt;  le  savant  géographe .  Robert  ;  l'orientaliste  du 
Rybr,  premier  traducteur  de  l'Alcoran  ;  Sénecb,  litté- 
rateur agréable  du  xyii*  siècle ,  etc.,  etc. 
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FRANCE  PITTORESQUE.  ~  SAGNE-ET-LOIRB. 


Le  i^parteiDeot  de  Saoop-et-Loire  e«t  un  iléparte- 
ment  nmfiterrtufé ,  régii^n  de  VeH,  tiré  de  l'ancien  ne 
i)our^ffO«  —  ir»  pour  linojtef  :  au  nord  ,  le  départe- 
ment de  Ja  CiVte.-d'Or  ;  à  Test ,  ceux,  du  Jura  H  de  TAin  ; 
au  sud)  ceux  du  Rhône  et  de  la  (iOire;  à  l'ouest,  ceux 
de  l'Allier  et.de  1%  Nièvfe.  —  11  tire  son  nopi  de^  deux 
prinoi pales  rivières  qui  le  traversent.  ^~  3a  si^perficie 
est  de  857,678  arpents  qnéiriques. 

'SpL. -^  Le  sol  est  de  nature  diverse,  pierreux,  mar- 
neux ,  calcaire  ou  siliceux ,  oaaia  généralement  fertile , 
et  surtout  très  propre  à  la  culture  de  la  vigne.  Le  dé- 
partement est  séparé  par  une  cjiaine  de  montagnes  à 
base 4;ranitique  en  deux  vallées  principales,  qui  s'ou- 
vrent toutes  deux  au  sud. 

RiYiÈaBS.  —  Canaux.  —  Étangs.  —  Les  rivières  navi- 
l^'ables  sont  la  Loire,  la  Saône,  la  Seille  et  le  Douhs.  — 
L'Arroux  est  seulement  flottable.—;-  Le  département  est 
traversé  par  le  canal  du  Centre,  qui  joint  la  Sa(\ne  à  la 
Loire.  U  possède  aussi  un  petit  canal  destiné  au  service 
des  établissements  métallurgiques  du  Creuzot.  Ce  canal 
est  souterrain  pendant  environ  2,250  mètres,  et  dans 
cette  paKie,  si  peu  élevé,  que  les  mariniers  en  y  passant 
sont  obligés  de  se  coucher  sur  leurs  bateaux,  qu'ils 
font  avancer  en  poussant  à  la  voûte  avec  leurs  pieds. 
*-  On  évalue  la  ligne  totale  de  navigation  sur  les  ri- 
vières et  les  canaux  à  236,000. mètres  ,  et  la  partie  flol^ 
table  des  rivières  à  90,000  mètres.  —  Le  cours  total 
de  la  Sa6ne  est  d'environ  360,000  mètres.  Celte  rivière 
est  fréquemment  grossie  par  les  pluies,  et  inonde  la 
vallée  qui  lui  sert  de  bassin.  —  Ses  crues  sont  subites 
et  s*élèvent  quelquefois  dans  la  proportion  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds  par  heure.  Ses  inondations  durent 
long-temps.  Dans  ce  cas  ses  eaux  sont  troubles  et  limo- 
neuses. —  Elles  coulent  généralement  avec  tant  de  len- 
teur^ que  lorsque  l'athmosphère  n'est  point  agitée,  l'oeil 
peut  à  peine  apercevoir  la  direction  de  leur  cours.  — 
Le  département  renferme  un  assez  grand  npmbre  d'é- 
tangs qui  sont  tous  fort  poissonneux. 

KocTBs.  —  Le  déparv^meqt  est  traversé  par  7  routes 
royales  et  possède  21  routes  départementales.  La  lon- 
gueur totale  de  lenr  parcours  est  d'cBVicQn  1 ,290,500  m. 


GRIMAT.  —  Le  climat  est  généralement  sain  et  tem- 
péré. Le  thermomètre  s'élève  rarement  pendant  l'été 
f  u-delà  de  26  degrés ,  et  ne  baisse  pas  pendant  l'hiver 
au-dessous  de  6. 

Vents.  —  Les  vents  du  sud ,  du  nord  et  de  l'ouest 
sont  les  plus  fréquents.  Lèvent  du  nord  et  celui  d'ouest 
soufflent  quelquefois  avec  violence. 

Maladies.  —  Les  fièvres  de  différentes  natures,  Thy- 
tlropisîe  ,  la  phthisie  pulmonaire  et  les  affections  -cu- 
tanées sont  les  maladies  les  plus  communes'. 

ttXSTOZaS  ITATVASXiLE. 

RsGNS  ANIMAL.  —  Les  loups  et  les  renards  sont  nom- 
breux dans  les  forêts.  —  On  y  trouve  beaucoup  de 
gibier,  tels  que  sangliers,  cerfs,  chevreuils,  et  des 
i)laireaux  ,  des  fouines^  des  écureuils.  Les  lièvres,  les 
lapins  et  le  gibier  ailé  abondent  dans  la  saison.  —  Les 
étangs  et  les  rivières  renferment  d'excellents  poissons, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  carpeau,  la  brème,  le 
brochet,  la  truite ,  la  perche ,  la  lamproie,  l'alose,  etc. 
—  Les  écrevisseat  foisonnent  dans  les  petites  rivières; 
on  y  trouve  aussi  Vanodaiite,  coquille  bivalve  que  l'on 
mange  en  plusieurs  endroits.  On  prépare  à  Chàion , 
avec  les. écailles  de  l'ablette,  que  l'on  y  pèche. en  abon- 
dance ,  cette  substance  brillante  et  nacrée  appelée  es- 
sence d' prient ,  et  (fui  sert  à  faire  les  perles  fausses..—- 
Parmi  leb  mollusques  terrestres,  on  trouve  la  limace, 
qui  se  multiplie  quelquefois  assez  potu*  causer  un  grand 
dommage  aux  récoltes.  —  Les  animaux. domestiques 
aont  tous  généralement  d'espèces  choisies. 

RÈGNfi.vÉ&GTAL.  —  Le  pègoo  végétal  présente  un  assez 
grand   nombre  de  plantes   médicinales.,  des  crypto- 
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games,  des  agarics  et  des  i^hampijpQps  «aiiex  djéfî^t^. 
—  Le  chêne  ,1e  hêtre ,  le  charme  et  le  tpemble  sont  Ipi^ 
essences  doniinantes  dans  lés  forêts. 

Rbgnk  BfiNERAL.' -—Parmi  les  produits,  exploit^  (du 
règne  minéral  ,'on  remarque  le  fer,  Ja  b<>uille  r  l'aljUalre, 
le  marbre ,  la  pierre  lithographique ,  la  pierre  à  bâtir, 
le  grçs  etjepUtre.  —  Il  exisfe  dans  Je  crépitement  d^  la 
manganèse,  du  plombr  arsénié  ,  de  l'urane.  oxidé  lam^- 
lifère,et  du  titane  oxidé.  Les  collipes  granitiques  d\i 
côté  de  Marmagoe  présentent  des  émeraudes  prismati- 
ques. —  La  grotte  d'Argentol  offre  de  belles  hyacinthes 
semblables  à  celles  qu'on  nomme  hyacinthes  de  Compos- 
telle.  On  trouve  à  Boulaye  de  belles  variétés  de  spath- 
fluor,  violet  ou  verdâtre.  —  Les  cristaux  de  titane  s^ 
trouvent  à  Gourdon,  isolés  sur  une  gangue  de  quarts 
hyalin.  —  Le  Doubs  apporte ,  dit-on ,  à  la  Saôpe  <)Ufit- 
ques  paillettes  d'or. 

Eaux  minérales. — Le  dq)artement  possède  à  Bourlbo^- 
Lancy  un  grand  établissement  d'eaux  minérales  parti- 
culièrement recommandées  pour  le  traitement  des  rhu- 
matismes et  de  la  paralysie ,  et  dont  on  fait  us^gç  ep 
bains,  en  douches  et  ep  boissons. 


Macoh ,  suris  rÎTe  droite  de  la  SaAiie,  ch.-l.  ée  préf.,  à  102  1. 
£.-6.*Ë.  de  Paris.  Pop  tO,99S  bab.  ^  AraBC  LHinr»Ai«ii  rMiaiae!, 
MàooB  éutt  nne  des  ▼iilea  des  Ëdnent.  Les  BAHaina  i^«s  eoipl^ 
rèrent  et  la  Qomaèreiit  MaiUc9  MàmrHm.  Ils  r  itsbiîf«B>  d^s 
dépôts  militaires,  une  graoda  maouCacture  de  flè^es,et  j  |br.- 
mèrent  un  camp  rctranclic;  plus  tard  la  ville  reçut  le  titre  de  cité. 

—  Les  Bourguignons  »*en  emparèrent,  elle  leur  fut  enlevée  p^ 
CloTis ,  et  fit  ensuite  partie  dn  nouveau  royaume  de  Boorgopue, 
qne  possédèrent  Lotluiire ,  Contran  et  leurs  successeurs. — Dans  fie 
temps  «ù  Galas  se  rendit  redoutable  à  la  Bourgogne,  an  cooMneDy 
■utoor  de  Mlcofi  das  fortifioatioBs  4}ai  n^  InMnt  jamais  «cba- 
vées ,  et  qui  da«a  le  aiècle  dernier  ont  été  ^iv^Urs  et  rsi»pls^<iM 
par  des  promenades  agréable^.  —  Dès  les  premiers  sâèflM  dfi 
chri.stjani»me ,  Mâcou  eut  un  évéque  qui  avait  droit  d'eptr^ 
aux  états  -  généraux  de  la  Bourgogne /et  était  président>né  d^rs 
états  particuliers  du  Méconnais,  —  La  cathédrale  antique  était  fort 
belle  et  fut  eélèbre  par  sa  sonnerie,  qne  les  Sarrasins  détruisi- 
rent. ^  Clrarlemagne  la  fit  rétablir.  —  Cette  église ,  plaaieiim 
fois  racoBStraite,  était  iMignifii|ue.  £Ue  a  été  dévaiSée  «a  ITit. 

—  Sous  le  règne  de  Contran ,  deux  conciles  #e  tinren^à  Mâeim.: 
ils  eureqt  povr  bnt  principal  de  légaliser  et  d'ordonner  l'oser- 
vance  du  dimanche.  —  Mâcon  est  situé  dans  un  pays  fertile  ; 
cette  Tille  s'élève  au  pied  et  sur  la  pente  d'un  coteau  qui  produit 
d'excellents  vins.  Les  environs  sont  fort  agréables ,  mais  l'inté- 
rieur de  la  ville ,  comme  dans  nos  aneienaes  cités ,  ne  préseM^ 
nnlie  régularité  ;  la  pfopart  des  rues  sont  éfmitM  et  msA  percées , 
J<Bs  niaisons  offrent  pe«  de  symétrie  et  d'éléganos ,  ecUas  qm  sent 
vieilles  sont  tristes  et  mesquines.  Les  constroclions  mo4e>vaScf 
dontlo  nombre  augmente  cU^quc  jour,  sont  plus  grande^^  plus 
propres  et  de  meilleur  goût  ;  les  rues  sont  pavées  de  cailfouK 
roulés  qui  rendent  la  marche  pénible  même  sur  les  trottoirs  dont 
les  rues  principales  sont  bordées.  —  Les  places  sont  propres  math 
petites  et  manquent  d'omemeat.  —  Parmi  les  édifiées  ,  eenx  qiA 
méritent  quelque  attention  sent  i^hàtti-^U^mii;  Haneian  palmis 
épinçp^,  la  •atkMnle  at  deux  antres  églises;  les  fjgtUas  a«nt  ■■»- 
moijtécs  de  fléchas ,  de  tours  at  de  donnes  qui  douAfint  à  \^  ville  nn 
aspect.pittoresque;  une  d'ellpsa  pour  clochers  deux  grosses  toms 
carrées  ,  une  autre  est  dominée  par  une  Bêche  liaute  et  élégante, 
la  troisième  église  est  à  d6me.  —  ^e  quai  de  MAcon  est  large , 
élevé,  très  long ,  bordé  de  maisotis  propres ,  jolies ,  et  dont  plu* 
sieurs  ont  des  façades  de  bon  style.  —  Ce  qaai  office  «ne  promar 
oade  très  fréquantéa  ;  oa  y  tronvp  d'élégsjsts  caléa  et  antMS  Uenx 
de  rcndes-vous  ;  la  promenade  se  proloi^  an-des««s  et  «n  ^r 
sous  de  la  ville  sous  de  belles  allées  qui' bordent  ]b|  ririère.  ùs 
faubourg  communique  avec  la  ville  par  un  pont  de  pielre  de 
treize  arrhes.  La  Saône  forme  an-dessus  de  ce  pont  une  fie  fort 
jolie.  —  Mâcon  possède  plusieurs  établissements  scientifiques  et 
littéraires,  un  petit  théâtre  et  une  bibliothèque  publique  riche  et 
9/100  volumes, 

Ciixinr,  sur  la  Crosne,  diw-l.  de  csnt.,à  I  L  de  IMcen.Papi 
i,U>3  hiib.  :>  Cluny  n*était  qu'un  village  lorsqu'en  9I0«  GHiUafima 
l'*^,  duc  d'Aquitaine  et  comte  d'Auvergne,  y  fonda  un  abbaye.qiû  . 
devint  une  des  plus  célèbres  de  France,  et  le  chef  d'ordre  de  I^ 
règle  de  Saint-Benott.  Ses  abbés  étaient  ordinairement  des  car- 
dinatnron'de  grands  personnages;  ils  disposaient  d'une  fonle  d# 
bénéfice*.  Cet  étaldissement  était  aussi  vuste  qire  riHie  ;  if  fat 
visité  ,  en  124 '>,  par  le  pape  Innocent  IV,  qu'accompagnaient 
douasc  cavdiiifliax,  d'ail  très  prélats  «t  leura  gens  ;  «aiat  iionia  s'y 
rendit  en  même  temps  ainsi  qae  la  râne  sa.ntèrf ,  BendiHV») 
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çpj^r<w  de  Comïtantiaople  «t  une  foule  de  ssi^eurç  ;  tpns  ces 
peraoanâges  forent  couijpodcmept  logés  dam  Tabbaye,  saQS  cTo- 
nnger  les  (^u^lre  cents  moines,  habitants  ordinaires.  —  Le  pape 
Gelase  II  étant  mort  dans  cette  abbaye,  un  conclare  s*y  assembla 
et  é^ut  pape  Onjy  «rcU«réj{ae  de  Vienne  »  qui  prit  le  nom  de 
CalUtc  tl.  t^  bi^}ioU)èque  du  couTojpt  éuït  une  des  ^lus  richi^ 
deVr^iM^e  )  elle  a  été  ûis|>ersée;  la  vaste  et  superbe  église  du  nio* 
nastère  a  disparu  également.  X<e  couvent  seul  a  été  coa&ervcjil 
est  utilisé  par  dvi^crs  établissement»  publics  ;  le  collège  en  occupe 
«ne, grande  jp»rtie.  ,  , 

TppR^f  us ,  sur  I9  r;re  droite  de  la  Saône ,  à  6  I.  IT.  de  Micon  , 
cJl-I.  de  capt.  pojj).  $,Ml  bal?-  —  Cette  vj^e,  située  à  distance 
^ale  de  Mâcon  et  de  Cliâlon,  s'élève  (NUoresqtiement  sur  la 
pente  d'«o  coteau  que  couronnent  les  bâtiments  d'uue  antique 
abbaye  jadis  célèbre ,  et  qui  appartint  lQDg-temj)S  à  des  mnine* 
bénédictins  ;  le  cardinal  de  La  Rochcfoucauit ,  un  de  ses  abbés , 
la  fit  séculariser.— S««  4tbét  |KMiléd<&#n|  wsn  rerenu  et  jouissaient 
de  privilé^ta  considérables;  ils  avaieut  le  droit  de  porter  des 
ornements  pontificaux,  d'administrer  la  justice  dans  la  ville  et 
•es  dépendances,  etc.  —  Les  bAtiments  de  Tabbaye  ressemblent 
à  Q)ie  forteresse  antique.  La  yiile  est  prgpre,  jolie,  bordée  d'un 
)icaj9  ^nai ,  entourée  do  cjiarfoantes  promenades;  elle  offre  plu- 
fleurs  constructions  dignes  d'attention;  on  remarque  sou  pont 
de  cinq  arciies  très  hardies,  en  bois ,  à  piles  de  pierre,  et  un 
moQume^t  élev^  à  la  mémoire  de  Greuze.  Ce  monument  en 
marbre  eet  placé  devaut  l'arcade  de  la  maison  où  naquit  ce  peintre 
renommé.  — ^  Deui:  conciles  se  tinrent  à  Xoumns,  l'un  en  949 ,  le 
dernier  ep  1^1$^ 

Aftcv  ,  près  àp  U  fîre  gavcbe  de  l'Arroux,  à  37  I.  N.-If  .-0  de 
VicoQ^  ch.'V  d^rrond.  Pop.  9,9d\  hab.  -^  Àutun  est  une  de  nos 
Tilles  les  plus  antiques  ;  il  est  probable  que  sa  fo«datio;i  précéda 
irelle  de  Rome^  c^ctait  la  capitale  desÂEduens,  peuples  puissants 
dans  les  Gaules.  Dès  l'an  163  i^e  Rome,  les  ^duens  avaient  fait 
vue  invasion  en  Italie,  vu  l'on  prétend  qu'ils  fondèrent  Milan  ; 
Us  firent  «oymis  par  César  et  se9  lieutenants;  César,  «près  la 
coaquéte  d'Alise,  vint  paseer  l'birer  à  Bibrocte,  l'autiquc  Autun, 
— Auguste  sVrréta  ajD6sj  dan4  cette  ville,  et  y  ordonna  la  construction 
d*édijaccs  et  de  mouumeuts  nombreux;  ù  ville,  par  reconnais* 
sançe^  c|iajagea  son  nom  en  celui  tV^ugmstodunum,  formé  du  nom 
de  cet  empereur  et  d'une  terminaison  ccUique,  qui  signifie  col- 
jine.  Plus  tard  elle  se  ngrama  an^si  fluvia  j^Juonm,  en  reconnais- 
sance des  ^nfnits  qu'elle  reçut  dp  C/vnstantiu ,  dont  la  ifaroille 
portait  le  nom  de  Fia  via  — Aj>rès  la  mort  de  Gernunicus,  Autun 
essaya  de  secouer  le  jpug  des  ^mains,  mais  sans  pouroir  y 
rci^ssif.  -r  L'AEducn  34crorir,  chtsf  de  la  (conspiration,  fut  battu 
et  so  tuAj.  L4  révolte  recommença  sous  Tetricus ,  qui  s'était  fait 
élire  empereur  des  Gaules  :  il  assiégea  la  ville  pendant  sepf  mois, 
et  la  prit  dftssaut  ;  exaspéré  par  une  si  longue  résbtance ,  il  lirra 
Antun  an  massacre  et  à  U  déya!>tation.  JLa  ville  ne  présenJtA  qu'un 
-  amas  de  ruine»,  jnsqif^an  temps«où  Con^^tanoe  Chlore  entreprit  de 
la  reconstruire  et  j  empUya  des  sommes  immenses.  Son  fils 
Constantin  cpntinua  l'ouvre  de  réédification,  et  habita  Autun, 
afin  d'jr  etârçr  une  population  plua  considérable.  La  ville  redevint 
alors  puissant  et  s«perbe.-— Les  Bourguignons ,  aoqs  la  conduite 
de  Gondecaire ,  leur  roi,  s'en  emparèrent  eu  427.  —  £lLe  fut  pen- 
dant ii«|eL(|ae  temps  l»  capitale  du  roy«iuine  de  Bourgogne ,  Imn- 
neur  que  Dijon  lui  enleva,  t-  £lle  passa  ensuite  au  pouvoir  des 
rois  Mérpviuugiens.  ~  Dajis  le  vxii^  »iè(4c,  les  Sarrasins,  puis  les 
NoitDgnds  s  en  eo^p^rèrent  et  la  saccagèrent;  pour  la  .«eoonde 
fois  «es  beaux  monuments  furent  renversés  ,  mais  il  ne  se  rclc- 
Tèrenf  pbÀs.  L'importance  fst  la  population  de  la  yille  continuaient 
à  diminuer  lorsque  les  guerres  des  Anglais  lui  attirèreut  de  nou- 
Teaux  maMiears.  Ils  brûlèrent  la  ville  «^  1379 ,  après  la  victoire 
de  Briott.  JSos  guerres  religieuses  lui  furent  également  funestes. 
Autun  avait  erobrae^é  le  perti  4e  U  ligue  :  as4iégé.par  le  maré- 
chal d'Aumont,  en  1&91 ,  il  lui  oppoea  une  résistance  digne  de 
tout  le  zèle  du  ianatisme^  Les  magistrats,  les  femmes,  les  enfants 
•e  battirent  sur  le  brèche;  d'Aumojit,  rebuté  [lar  une  ^défense  si 
opiniâtre,  leva  le  »iége.  ^  Une  longue  période  du  tranquillité 
«accéda  à  ces  temps  désastreux,  mais  la  guerre  fat  encore  funeste 
à  Antun  lors  de  l'invasion  des  alliés,  en  1814.  —  Cette  ville 
pccupe  une  situation  pittoresque  ^ur  la  pente  rapide  d'une  colline 
dont  l'Arrotix  baigne  le  pied,  à  J4  jonction  de  trois  montagnes  et 
en  face  d'ime^ilaine  que  d'autres  mcmtagnes  ceignent  de  tons 
Gùtés^  £11^  est  divisée  en  trois  parties ,  la  plus  basse  borde  le 
eours  de  l'Arroui^,  la  plus  haute  se  nomme  le  qq;ir^er  du  château; 
il  reafevme-les  deux  cathédrales ,  dont  Tune  n'a  été  construite 
qu'à  démit  l'autre  est  plus-avancée,  mais  elle  a  été  laissée  font  in- 
complète  ^u%fi.  On  y  remarque  la  chapelle  où  M.  de  Talleyraud , 
qui  depeis  a  joué  taot  de  r&les,y  débuta  en  habiJ»  épiscdpaux  (1). 


(x)  Anton  a  eu  oassi  vour  év^qne  l'abbé  Roquette  ,  qni^  suivant  quelques 
auteurs,  a  »rr*î  Ae  inomUe  «  Molière  :  ri'jiîgramme  suivante  en  fait  foi  : 
iVoqnctie  Hans  son  tempi ,  Tallryrancî  dans  le  nôtre, 
Fvrmt  les  év^n«»  d*Aulim. 
Tartufe  rsl  le'fArinrft  de  Cn»  t 
Ah  1  si  Molière  eût  conua  l'autre! 


La  flèohe  de  la  cathédrale  a'élève  à  tO0  mètre#  de  haut,  op 
Tadrau-e  pour  son  âégance  et  plus  encore  pour  Textréme  légèr<?t^ 
de  sa  construction  ;  elle  est,  comme  le  reste  4e l'édifice,  de  stylé 
gothiqne.^ —  La  place  de  la  Cathédrale  ou  des  Terreaux  est  décorée 
aune  jolie  fontain*.  Au  milieu  de  son  bassin  s'élèvent  deux  cou- 
poles Mipportées  par  des  pilastres  ioniques;  un  pélican  couronne  Té 
second  d6me.  — Le  champ-de-mars,  au  milieu  delà  ville,  est  une 
place  {MToppe,  spacieuse ,  élevée  en  terrasse  et 'plantée  de  plusiènri 
rangs  d'arbres;  elle  forme  une  jolie  promenade,  la  ville  en  {tos- 
sède  plusieurs  autres.  L'é^Use  Saint-Martin  fut  bâtie  par  U  reine 
Brunehanlt;  c'est  un  monument  cnricujc, dont  la  construction  orfrê 
le  style  de  différentes  époques  ;  on  y  voit  le  tombeau  de  cette 
reine  barbare,  les  épitaphes  qu'on  y  lisaif  ont  été  effacées  par  Te 
temps,  Antun  n'est  pas  une  ville  belle  ni  régulière,  b  plupart  de 
ses  édifices  sont  vieux  et  d'apparence  mesquine;  mais  elle  possède 
plusieurs  constructions  dignes  d'attention.  —  Les  antiquités  ro^ 
maines  lui  donnent  un  intérêt  spécial.  "Varode-triomjthe^  qu'on 
nomme  la  porte  d'Àiroux,  présente  quatre  arcades  dont  les  deux 
du  centre  sont  plus  spacieuses  que  celles  des  e^és.  Au-dessus  4* 
la  frise,  soutenue  par  de  beaux  pi)a.4itrcs  corinthiens,  se  teouvalt, 
une  galerie  formée  de  dix  arce^iux  oont  sept  seulement  subsistent 
encore.  Les  détails  de,  ce  monument  étaient  d*uD  travail  excellent. 
La  ville  et  ses  environs  offrent  encore  un  autre  arc-ée-iriomph*  de 
même  style ,  mais  moins  bien  conservé  ;  les  ruines  d'un  amjihf-^ 
,tk/dtre;  celles  d'un  cimetière  romain  et  du  moyen-fige  nommé  le  . 
Oiamp  -  de  t' Tombes ,  les  déhris  d'un  temple  de  Jamus ,  bâti  j>ar 
Drusus  ;  d'un  temple  de  jÊfinerve  et  j>lii&icurs  autres  édifices  ^  des 
statues,  des  bas-reUefs ,  des  médailles ,  des  ustensiles,  dc«  tom; 
beaux,  etc. 

CuAx^ir-suR-SàôSE ,  snrla  rive  droite  dç  la  Saune,  cb.J.  d*arr. 
à  15  1.  N.  de  Mâcon.  Pop.  13,2*20  hab.  —  Châlon  é^itune  des 
principales  villes  des  Éduens,  quand  César  s'en  empara.  Sa  ^tua- 
tion  avantageuse ,  la  fertilité  de  la  plaine  qui  ji'entoure ,  déterinir 
nèrent  le  conquérant  à  choisir  cette  ville  pour  y  rassembler  Icf 
magasins  de  grains  à  l'usage  des  troupes  romaines  dans  cette  partie 
des  Gaules.  Il  nomma  la  ville  CttUntm  Frumentarium  ;  elle  prit  aus^ 
le  nom  de  Ca bille  Quorum,  pt  par  contraction  de  Cabillonum,  d'oif 
son  nom  moderne  s'est  ^rmé.  —  Auguste  visita  Châlon  lors  de 
son  passage  diin«  les  Gaules; mais  le  véritable  bienfiiiteur  de  Châ- 
lon ,  ou  plutôt  de  to«te  la  Bourgogne ,  fut  l'empereur  I*robuji  ;  |} 
introduisit  la  culture  4e  la  vigne  sur  les  coteaux  voisins  delà  ville^ 
la  naturalisa  peu  à  peu  dans  le  pays,  et  le  dpta  ainsi  d'une  sonrce 
inépuiseblfi  d'industrie  et  de  richesse,  —  Une  voie  romaine,  4ont 
on  reconnaît  encore  les  traces  en  plusieurs  endroits ,  joijg|nalt  Châ- 
lon à  Autun,  et  facilita  beaucoup  la  prospérité  de  b  ville,  à  lar 
Îuelle  les  irruptious  des  Barbares  deyinrent  /«teles.  Le  premier 
ésastre  de  Chalon  eut  lieu  en  ^^  ;  ellg  fut  pillée  et  ineendiéé 
par  les  Germains.  Dans  le  v^  siècle ,  les  ChâIoonai3  opposèrent  ^ 
Attila  une  vigoureuse  résistance;  il  s'empara  néi^nmoins  delà  vill^ 
et  la  saccagea.  —  Elle  tomba  an  pouvoir  des  rois  mérovingieni^. 
Chrame,  fils  de  Clotaire  l^^  la  prit  et  la  dévaste.  ClùJdebertle  re- 
construisit et  lui  rendit  quelque  importance.  —  Le  Maure  Abdé- 
rame ,  franchissant  les  Pyrénées ,  la  dévasta  de  nouveau,  ^lle  fut 
rétablie  par  Charlemagne,  qui  s^^  rendit  efi  813  et  y  tint  nn  condtp 
où  il  recommanda  le  soin  de  l'instructiou  publique  et  l'amour  dei 
eciences.  ~  Après  la  mort  de  ce  grand  prince,  ]b  U»rbacie  eepriit 
90U  empire.  Lothaire,  fils  de  Leuis'le-dcbonaaire ,  brûU  Châûai. 
L'éghse  SaintrGcorges  échappa  seule  à  rembrasemenl^  lea  Sior- 
mands  7  causèrent  bientôt  ae  nouveaux  m^U^eurs;  ils  se  repouvp- 
lèrent  pendant  les  guerres  religieuses  et  civiles  des  xv^  et  ]LV{* 
siècles,  et  furent  tels ,  dit  un  historien,  qu'ils  çuj&sent  dû  être  éeri^ 
en  lettres  de  feu  et,  de  sang  ;  enfin ,  pendant  l'invasion  de  1814,, 
les  Alliés  désolèrent  la  ville  et  son  territoire.  —  Châlon  fn/t  pen- 
dant quelque  temp»  la  capiiale  dn  royaume  de  Bourgogne.  — «  Le 
roi  Gontran  y  faisaic  son  séjour  ordinaire  ;  il  y  fonda  l'abbaye  de 
Saiot*Marcei,  où  il  fut  inhumé.  —  Le  célèbre  Abailard  s  y  retira 
et  y  termina,  en  ll4i,  une  vie  si  longuement  et  si  crneUement 
agitée.  ~  Châlon  devint  ensuite  capitale  d'uii  coipAé,  Se^  évéquoa 
jouissaient  de  nombreux  privilèges  et  s'intitulaient  comtes  de  Çîii- 
lon.  En  1247,  cette  souveraineté  ventre  dans  <^lc  de  Bovg^gmç. 
—  Châlon  est  dans  une  vaste  plaine  couverte  de  prairie^  de  v^gncf, 
de  champs  et  de  taillis,  située  a  environ  200  m.  au^depsus  de  niveau 
de  b  mer,  et  d'une  grande  fertilité.  Le  sol  delà  ville e&t  d'une  éléva- 
tion suffisante  pour  être  à  l'abri  des  inondations  Drdin^irea  deia 
Saône.  Sur  le  dernier  gradin  de  la  Côte-d'Or,  s'élàvc  u^  éminenctf) 
qui  abrite  Châlon  contre  Les  vents  du  nord ,  et  où  existaient  Utt 
grenitjr»  de  César.  C'est  là  que  Francis  l^^  fit  construire. une  eit|^ 
délie  qui  n'existe  plus.  La  position  de  Châlon  favoriae  beai»e#np 
son  commerce  ;  elle  est  le  point  de  réunion  de  plnHeWDi.w»wl«a 
qui  mènent  à  Paris  et  dans  toute  la  Franioe,  on  Piémont  et  ep 
Italie  ;  la  ville  commn  nique  iirer  4«  Méditerranée  pax  le  jSeAae  «t 
le  Rltôae,  et  avec  l'Océan  })ar  le  moyçn  da^anal  du  centre  q«is, 
partant  de  Châlon,  joint  la  I^nre  à  pigoin.  Ce  canal  ».•«  ntUeà  le 
ville,  fnt  terminé  en  l?92.  Châlon  fut  long-temps  fine  ville  trie 
malsaine.  •—  Son  insalubrité  était  causéc^r  les  debondemeiata  <le 
la  Saône  t  Je  manque  de  propreté  des  twm  et  lee  ean»  etBg»ti>w 
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du  ToUiiifige.  Elle  fttt  àécimée  par  la  pés(e  à  différentes  époques , 
et  surtout  en  1847,  1464,  162^  et  1635.  Ce  n'est  que  depuis  peu 
d^ftiinées  que  la  rÙle  s'est  assainie  et  embellie  ,  mais  il  y  reste  en- 
corft  beaucoup  à  faire.  Cbâlon  est  bien  liAti ,  mais  mai  percé  et 
aasez  mal  pave  ;  aou  quai  sur  le  Rhône  est  spacieux  ;  le  pont  de 
Cbalon  ,'bien  que  de  style  ancien  ,  est  grand  et  beau  ;  il  a  cinq 
arches  hardies ,  les  piles  sont  garnies  de  contre-forts  qui  s'clèrent 
de  plusieurs  mètres  an-dessus  des  parapets  du  pont  et  lui  forment 
une  décoration  singulière  ;  il  aboutit  à  une  grande  Ile  où  se  n'ou- 
ïrent le  fjinbonrg  de  Saint-Laurent  et  l*liospice  de  même  nom.  L'île 
est  bordée  de  hautes  allées  d*arbres  qui  forment  de  charmantes 
promenades.  L'hospice  Saint-Laurent  fut  fondé  en  1529,  par  Fran- 
çois I*''  :  c'est  un  établissement  vaste  ,  bien  distribué  et  parfaite- 
ment  bien  administré  par  des  sœurs  de  charité;  son  église  est  jolie. 
Le  choix  du  site  est  moins  digne  d'éloge  :  le  sol  est  bas ,  humide  t 
exposé  aux  inondations  ;  dans  les  grandes  crues  de  la  SaAne,  l'eau 
pénètre  quelquefois  dans  les  salles.  Ces  salles  sont  un  nombre  de 
cinq ,  d'inégales  grandeurs  ;  elles  contiennent  une  centaine  de  lits. 
Quatre  des  salles  forment  une  croix  au  centre  de  laquelle  est  une 
'  ciiapeUe  commnne,  — Uhàpitml  de  Saint-Louis t  construit  en  1682, 
est  un  vaste  établissement,  situé  dans  le  faubourg  Sainte-Marie; 
c*est  le  refuge  des  Tieillards  indigents  et  des  orphelins  des  deux 
■exet  ;  VUc^piee  dt  la  Providence  distribue  à  rextérieur  des  secours 
et  des  ntédicaments.  —  La  place  de  Saint-Pierre  est  irrégulière , 
mais  spacieuse  ;  un  de  seo  longs  c6fés  est  décoré  de  la  façade  de* 
réglise  de  même  nom ,  an-dessus  de  laquelle  s'élèvent  deux  hauts 
clochera  à  double  d6me.  La  jolie  pince  de  Beaun',  dans  le  quartier 
nenf,  est  coupée  et  entourée  d'allées  de  jeunes  arbres  ;  an  centre  est 
la  plus  belle  des  fontaines  de  la  ville  ;  c'est  un  bassin  octogonal  au 
Ulilieu  duquel  s'élève  un  piédestal  quadrangulaire ,  surmonté  d'une 
statue  de  rieptuns.  A  cbaque  angle  du  piédestal  est  un  dauphin 
qui  verse  de  l'eau  dans  le  bassin.  1a  fontaine  de  la  Por/e-'Sa'ut' 
rimeeni  otîrt  un  massif  de  pierre  surmonté  d'une  colonne  d'un 
joli  effet  La  cathédrale ,  édifice  gothique  spacieux  et  vénérable , 
préseate  des  détails  curieux  ;  il  est  malheureusement  enclavé  et 
manque  d^noe  place  devant  sa  façade.  Cette  façade  vient  d'être 
reconstruite  ;  elle  est  surmontée  de  deux  clochers  carrés.  VUétel- 
de- faille  mérite  aussi  quelque  attention;  la  Prison  est  située  à  côté. 
—  A  la  tète  dà  canal  dn  centre  on  remarque  un  obélisque  d'un  bel 
effet  et  de  30  m.  de  haut.  11  a  été  érigé  en  l'honneur  de  Napoléon 
•t  fut  d'abord  décore  de  son  nom.  —  Les  abords  du  canal ,  les 
nroloogementii'des  quais  et  autres  alentours  de  la  ville  offrent  de 
jolies  promenades.  ChAlon  possède  quelques  institutions  littérai- 
res ^  plnffienra  collections  scientifiques ,  un  théâtre  et  une  bibUo- 
thèqoe  publique  riche  de  10,000  volumes. 

Chakolias,  ch.-l.  d'arrond.,  à  17  1.  O.-N.-O.  de  MÂcon.  Pop. 
9,984  habit.  — Cette  viUe  était  la  capitale  du  Charolais,  premier 
comté  de  la  province  et  des  états  de  Bourgogne.  C'était  la  rési- 
dence des  comtes  de  ce  nom ,  que  plusieurs  souillèrent  par  leur 
dèsiiotîame  et  leurs  cruautés.  L'un  d'eux ,  prince  du  sang  royal , 
vivait  as  milieu  dn  siècle  dernier  et  prenait  plaisir  à  tuer  à  coups 
de  fusil  les  ouvriers  qu'il  apercevait  sur  les  toits.  C'était  ce  qu  il 
appelait  gaiement  abattre  les  eouvrenn.  Cet  atroce  passe-temps  in- 
digna Louis  XV.  Lé  comte  lui  avait  demandé  des  lettres  de  grâce, 
il  les  lui  accorda ,  mais  en  lui  remettant  :  «  Je  viens  de  signer  aussi , 
lui  dit-il,  la  grâce  de  quiconque  vous  tuera  en  représailles.  »  Il  e&t 
été  pins  royal  de  faire  justice  d'abord ,  il  n'y  aurait  iias  eu  de 
grâce  à  aeeordef  ensuite.  —  Charollet  est  une  petite  ville  située 
agréablement  entre  deux  coteaux ,  au  confluent  de  la  Semonce  et 
de  TArcoace  ;  elle  est  propre ,  bien  bien  bâtie  et  a  de  jolies  envi- 
rons. La  colline  qui  la  domine  est  couronnée  par  les  ruines  pitto- 
resquea  d'un  château  qui  atteste  la  splendeur  des  anciens  seigneurs 
du  Charolait. 

Bourboic-Labct,  eh.-l.  de  cunt.,  à  11 1.  et  1/2  O.-N.-O.  de  Cha- 
rollea.  Pop.  3,648  bab.  —  Cette  ville  a  été  connue  quelque  temps 
août  le  nom  de  Belle-f^W'lef'Baint ,  qui  hii  fut  donné  pendant  la 
Jlévoltttion. — Les  Romains,  qui  fréquentaient  ses  eaux  minérales, 
lui  donnaient  le  nom  de  Jqmet  Nitinei  ;  ils  l'ornèrent  de  plusieurs 
édifices  thermaux  dont  on  a  retrouvé  de  beaux  débris.  Ces  monu- 
monta  lurent  renversés  par  les  Barbares  ;  leurs  ruines  furent  long- 
temos  oubliées ,  mais  les  sources  conservèrent  leur  réputation.  En 
1580,  Henri  111  j  fit  commencer  la  construction  de  nouveaux  édi- 
fices, qo^nterrompirent  les  guerres  de  la  Ligne,  mais  qui  furent 
terminées  par  Henri  IV  et  par  Louis  XIII.  —  Les  fouilles  qu'elles 
Béoesiitèreat  firent  découvrir  une  grande  quantité  d'objets  et  de 
fragments  antiques,  une  statue  fort  belle  et  entière,  des  médailles 
d'or  et  d'argent,  etc.  —  Là  ville  occupe  une  situation  pittoresque 
sur  «ne  eoUiue ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Loire.  Elle  est  dominée 
|iar  an  vieux  château  construit  sur  un  roc  escarpé.  On  la  divise  en 
trois  parties.  Les  deux  qu'on  nomme  la  Ville  et  le  Château  ne  sont 
séparées  que  par  un  fossé  ;  la  troisième  est  le  faubourg  de  Saint- 
l.i^er,  où  se  trouvent  les  sources  minérales  ;  elles  jaillirent  ati 
pied  dn  rocher  qui  porte  la  ville.  Une  grande  cour  renferme  les 
aept  puits  du  fond  desquels  on  les  voit  s'élever  en  bouillonnant. 
I/èars  eaux  sont  presque  sans  saveur,  claires-,  légèrement  svlfu* 
reoiaa,  bitaminetises,  et  imprégnées  d'un  peu  de  sel  marin  et  de 


nitre;  leur  température  varie  de  30  à  40  degrés.  Des  IbntainM 
distribuent  ces  eaux  dans  cinq  bassins,  dont  le  principal ,  de* fon- 
dation romaine ,  dit  le  Grand  •  Baùi,  est  construit  et  pavé  en 
marbre. 

LoiWAMs,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seillo,  ch.-l.  d'arrond.,  à  fS 
1.  N.-E  de  Mâcou.  Pop.  8,411  hab  —  Louhans  était  une  des 
baronnies  du  duché  de  Bourgogne ,  et  faisait  partie-  de  la  Bresse- 
Chalonnaisc  ;  il  est  situé  dans  une  presqu'île  que  forment  les 
rivières  de  Seille,  de  la  Salle  et  du  Soulèvent  ;  la  ville  est  longue 
et  étroite ,  ses  anciennes  constructions  sont  remarquables  par  la 

frande  projection  de  leurs  toits,  disposition  commode  en  temps 
e  pluie  ou  dé  grande  chaleur ,  mais  qui  obscurcit  beaucoup  leâ 
appartements.  Les  bâtiments  modernes  sont  de  meilleur  style. 
Le  territoire  de  Lonhans  est  remarquable  par  sa  fertihté  ;  la  ville 
l'est  par  son  active  industrie. 

U;8  CRIEBaOTS. 

On  trouve  dans  quelques  communes  qui  a  voisinent  les  bords  de 
la  Saune ,  et  notamment  à  Boa  (dép.  de  l'Ain)  et  à  Huchiù  (dép. 
de  Saône-et-Loire) ,  une  race  d'habitants  que  la  tradition  fait  des* 
cendre  dés  Sarrasins  qui  inondèrent  la  France  au  vi^c*  siècle.  —«> 
Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Riboud,  correspoodant  de 
l'Institut,  qu'il  y  a  trente  ans,  ces  communes  présentaient  encore 
pour  le  langage ,  le  costume  et  les  usages ,  des  différences  com- 
plètes avec  les  pays  environn.ints ,  et  qui  devaient  leur  faire  assi- 
fner  uoe  oî-igine  orientale.  --  Les  Chtxeroit ,  c'est  le  nom  qu'on 
nnne  aux  habitants  d'Huchizi ,  ont  l'air  fier  et  rude ,  la'  physio- 
nomie spirituelle ,  les  yeux  noirs  et  vifs ,  les  sourcils  épais ,  les 
cheveux  bruns ,  le  nea  long  et  bien  fait,  les  dents'très  blandlicst 
le  teint  fortement  coloré.  —  Ils  montrent  de  l'intelligence ,  de 
l'activité  et  de  l'énergie.  Ils  sont  laborieux  et  hospitaliers  —  La 
coupe ,  la  longueur  et  les  plis  de  leurs  anciens  habits  rappelaient 
le  costume  oriental. — Ils  avaient  de  larges  culottes  plissées  comme 
celles  des  Turcs,  des  vestes  longues,  bleues  ou  vertes,  bordé'çs 
avec  un  galon  lUas  ou  d'une  autre  couleur  tranchante.  Un  de  leurs 
habits ,  nommé  fieeottôn ,  était  vert ,  galonné  d'un  vert  plus  pâle , 
chargé  de  plis  et  pendant  jusqu'à  mi-jambe;  les  manches,  très 
longues ,  étaient  fendues  au  poignet  et  pouvaient  éire  retroussées 
à  volonté  ;  la  doublure  dn  rctro assis  était  communément  de' cou- 
leur rouge.  Les  Chiserots  ne  se  servaient  pas  de  boutons,  ils  fer- 
maient leurs  vestes  et  leurs  habits  avec  des  agrafes. —  ils  portaient 
par-dessus  leur  habillement  une  ceinture  de  soie  et  ua  surtout  de 
toile  noire ,  long  et  très  plissé.  —  Le  costume  des  Chixerotes  di^ 
ferait  de  celui  des  autres  femmes  dn  département;  leurs  robes , 
leurs  corsets  et  leurs  manches,  de  couleurs  vives  et  variées,  étaient 
ornés  de  broderies  faites  avec  des  cordonnets  de  diverses  couleurs 
et  en  forme  d'arabesques.  Elles  ne  portaient  pas  de  bas,  mais  dés 
gnéti^s  de  toile  ou  de  drap,  brodées,  galonnées  ,  et  souvent  de 
deux  couleurs.  Elles  avaient  cour  chaussures ,  l'été  des  babouches 
qui  ne  couvraient  qu'une  partie  dti  pied,  et  l'hiv^  de  gros  souliers 
ou  dt»  galoches.  Elles  portaient  sur  leurs  robes  deux  surtout»  en 
toile,  dont  l'un,  comme  une  tunique,  descendait  jusqu'au  milieu 
des  cuisses,  et  l'autre,  de  la  forme  d'un  spencer,  avait  la  loogoear 
de  la  taille.  Leur  coiflure  était  un  petit  bonnet  brodé  et  sur  lequel 
les  unes  plaçaient  une  grande  toque  en  feutre,  de  forme  conique, 
très  élevée  et  surmontée  d'une  boule  de  même  matière.  D^antres 
]>ortaient  une  espèce  de  turban  en  laine  frisée,  composé  d*uoe  ca- 
lote  à  côtes  de  melon  et  d'un  bourrelet  pareil  à  ceux  des  enfants. 
Ces  toques  et  ces  turbans  étranges  avaient  le  même  nom  et  s'appe- 
laient /o^^««.— Les  Chiserots  s'adonnent  à  l'agriculture.  Us  cultivent 
principalement  le  sarrasin ,  le  mats  et  le  millet  avec  lequel  ils  pré- 
parent un  mets  qu'ils  nomment  ptU  (le  pilau  des  Arabes}^— 41s  ae  se 
mariaient  qu'entre  eux,  et  pour  empêcher  les  filles  pauvres  de 
chercher  un  époux  hors  de  leur  rillage ,  ils  se  cotisaient  afin  de 
leur  faire  une  dot.  —  Dans  leurs  maladies  ils  faisaient  usage  du 
frottement  et  du  broiement ,  que  les  orientaux  nomment  massêge. 
Ils  avaient  des  brcjreurs  pour  les  hommes  et  des  hrojreateg  pour  les 
femmes  ;  c'étaient  leurs  seuls  médecins.  —  Dons  toutes  les  circons- 
tances intéressantes  de  leur  vie,  mariages,  naissances  et  funérailles, 
ils  avaient  des  festins,  des  danses  et  des  chants.  —  Les  hommes  et 
les  femmes  étaient  séparées  en  deux  bandes  qui  ne  se  confondaient 
point.  —  En  enterrant* un  cadavre ,  ils  mettaient  dans  là  Bière 
Quelques  meubles  et  quelques  ustensiles  à  l'usage  dn  défunt.  Une 
de  leurs  exclamations  usuelles  était  le  mot  Alla,  —  Leurs  danses 
principales  rappelaient  la  farandole  et  la  pjrrrhigme.  —  Leurs  liai- 
sons ,  décorées  de  pilastres  et  de  colonnes ,  avaient  ua  aspect 
oriental.  Les  cheminées  étaient  extérieurement  ornées  de  eordona 
et  de  sculptures,  et  s'élevaient  très  haut  en  forme  de  minarets.  — 
La  patience  et  l'indifférence  des  Chiserots  daus  les  malheurs  et 
les  dangers  semblaient  avoir  sa  source  dans  le  dogme  dn  fataliartie. 
—  Enfiu,  M.  Riboud,  en  rappelant  qu'on  a  trouvé  dans  leur  ter- 
ritoire quelques  monmiies  arabes ,  cite  plusieurs  mots  de  leur 
langage,  qui  est  cnlièrement  différent  du  patois  des  villages  voi- 
sin|,  et  dont  le  sens  et  la  prononciation  ont  de  l'analogie  avec  la 
langue  des  habitjinls  des  contrées  de  l'Espagne  qui  q^t  éré  occu- 
pées par  les  Maures. 


FlMi>tK    PlTTOltESÇUË 


-  ^Y  ^//y//^  r/^  f  y/r^^yi'/ 


r     y/r^'/^  •/*./     **é^^  ^'    '      'r^^\ 


^ 


I 

a 
w 

S 

O 


HIANCE  PITTORÇSOUEy  #-  SAONE-ET-LOIRE. 


•T 


BmuxoM  irauTiftinB  st  ABMOMisTmATrrx. 

PorjTiQiift.  —  Le  dofMirteincne  nomme  7  députés.  Il  c»t  divisé 
èB  7  arroadisMmeiiU  éûctorauz,  dont  les  cb.-bcox  «ont  :  MAcon 
(▼illo  «t  aiT.)  ,  Châlon  (tUIc  et  arr.},  Aatntf,  Clûrollct  et  Lonlians. 
Lm  BOinbc«  dea  ilectears  est  de  2  J7S. 
ÀDiinufSftATfTV.  ^  Le  cbe£-liea  àk  la  préfeetore  est  MAcon. 
Le  dépsrteineiit  «•  diÛM  en  .5  fonap-préfeot.  on  arrond.  comm,: 

VLXcfm •  otat.,  134  coma.,  1I4/)61  Jiabit. 

Aat«B. .  , 8  85  85,4<i5 

ChâloB-Mw^SiiAne.  «  .  .  10  157  120,461 

ClMK'Uea. 13  131  120^81 

Lonhiai. 8  81  83,412 

Total..  48  cent,  595  commis  524,180  habit 
*  Service  da  trii^pmhlie.  —  1  reeerenr  général  et  1  najeur  (rési- 
dant k  Mâcon) ,  4  receT.  partie.  ;  5  percept.  d*arrond. 

Çbmtri6u(ioHs  dir*eUt»^  1  direct  (à  Mâcon),  et  1  inspecteur. 
.  Domaimtt  et  tMregittremeRt.  —  1  direct,  ''à  Mâcon) ,  2  insp.,  5  yérif. 

ffypùt&iqmet.  —  5  conserrat.  dans  les  cb.-I.  d*arrona.  comm. 

Contnbutiant  îndîMeUt.  —  1  directeur  (à  Mâcon),  8  directeurs 
d'arrond.,  ft  rpcer.  entreposeurs. 

Foriu,  —Le  départ,  fait  partie  de  la  19*  conserration  forestière, 
doui  le  cbef-licn  est  Mâcon.  --  1  conserv.  à  Mâcon  ;  2  inspect. ,  à 
Chalon-sur-Saône  et  Autun. 

Pomit-^-ehoMuétt.  —  Le  département  fait  partie  de  la.  5«  inspec^ 
tiolir  dont  le  chef-t.  est  Lyon.  —  H  y  a  2  ingénienrs  en  chefs  en 
résidenee  à  MAcOa  et  à  Ch»gny ,  ce  dentier  est  chargé  de  la  sur- 
TéiUance  du  «anal  du  centre. 

.  Jfiitw.-.  Le  dép.  fait  partie  dn  !!•  arrond.  et  de  la  3*  dÎTision, 
dont  le  cbeM.  est  Dijon.  —  2  ingén.  des  mines  résident  à  Mâcon. 

*«»**.  *-  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 

Tanx,  dl»  6*  arrond.  de  concours,-  dont  le  chef-lien  est  Aurillac. 

11  y  a  à  Clnny  un  dép4t  raynl  où  se  trouvent  40  étalons. 

Lourie.  —  Si  la  diminution  des  produits  de  b  loterie  annonçait 
tAujoars  nn  progrès  moral ,  et  si  elle  n'était  pas,  dans  certains  cas, 
na  des  signes  indicateurs  de  la  misère  des  classes  inférieures ,  il  y 
aurait  lien  de  se  féliciter  de  ce  que  les  bénéfices  de  Tadminlstration 
de  la  loterie  sar  les  mises  effectuées  dans  le  département  présen- 
tent (pour  1831  comparé  à  1830)  une  diminution  de  12,909  fr. 

Militaire.  —  Le  département  fait  partie  de  la  18*  division  mi- 
litave ,  dont  le  quartier  général  e%t  à,  Dijon.  »  Il  y  a  à  Mâcon  ; 
I  maréebal  de  camp,  commandant  la  subdivision,  et  1  sous-inten- 
dant militaire.  —  Le  dépôt  dé  recrutement  est  à  Mâcon.  —  La 
compagnie  de  gendarmerie  départementale  fai^  partie  de  la  19^  16- 
|;ion,  dont  le  ch.-l.  est  Lyon. 

ifrorciAïas.  —  Les  tribunaux  son!  dn  ressort  de  la  Pour  royale 
de  Dijon.  —  Il  y  a  dans  le  département  5  tribunaux  de  l**  ins- 
tance: à  Chalon-sur-Saône  (2 chambres),  OiaroUes,  Loubnns, 
Antnn ,  Mâcon-,  et  6  tribunaux  de  commerce  dans  les  mêmes  villes 
«t  à  Tourna».  —  U  existe  à  Tonrnus  une  maison  de  correction, 

&xi.i6iBusx.~  C^ltê  eatholiqne.-^  Le  département  forme  le  dio- 
cèse d'on  étécfaé  érigé  dans  le  2«  siècle ,  saffragant  de  l'arcbevéché 
de  Lyon ,  et  dont  le  siège  est  à  Aaton.*^  Il  existe  dans  le  dépar- 
tement, à  Autan  :~un  séminaire  diocésain  qui  compte  183  élèves; 
ane  éoole  aecoadaire  ecclésiastiqae  ;  —  et  une  école  secondaire 
ecdéùastiqae  à  S^nnar.— Le  département  renferme  6  cures  de  V 
eUsse,  68  de  2«,  «79  succursales ,  et  53  vicariats.  —  Il  y  existe  28 
eoagrégatioas  religieuses  de  femmes,  composées  de  161  sceurs,  qui 
fournissent  des  secours  à  1,200  pauvres  et  malades,  et  consacrent 
lanrs  aoini  à  610  enfants  élevés  gratuitem.  et  iôd  élevés  en  payant. 

UaivsRaiTAiRK.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Dijon. 

imtiuetion  publique. ^U  y  a  dans  le  département  :  —  8  collèges  : 
a  Anton,  à  Chalon-sur-Saône,  à  Charolles,  à  Cluny,  à  Loubans, 
a  Mâcon,  a  Paray,  à  Tonrnus.  —  On  s'occupe  d'organiser  une 
école  normale  primaire  à  Mâcon.— Le  nombre  des  écoles  primaires 
dn  département  est  de  467,  ani  sont  fréquentées  par  24,263  élèves, 
dont  15,941  garçons  et  8,262  filles.  —  Les  communes  privées  d'é- 
coles sont  au  nombre  de  150. 

SoctiTBs  SAVAKTRs,  XTC—  Il  cxistc  à  Mâcon  une  Société d*A^H- 
emlture.  Saignée*  et  Belles- Le ttre, ,  un  Cabinet  de  Minéralogie  dépar- 
t^emtoie,  une  Ecole  de  Destin  et  une  École  théorique  et  pratique 
^HvriogeHe  et  de  ÂÊéèamqae  ;—  à  Autun ,  un  Cabinet  d'Antiquités  de 
Phjrssque  et  d'Bietoire  naturelle;  —  à  Châlon  ,  une  École  de  Dessin, 
—  Tous  les  arroadissements  ijossèdent  des  Comice»  agricoles, 
VOVVZJkTtOX. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  523,970  h 
•t  fournit  annuellement  è  l'armée  1,870  jeunes  soldats. 

Le  uoavenMat  e»  1880  a  été  de, 

^r^" 4^3 

naiMtncêu    -         Masculins.       Féminins 

£alaala  légithnea    8,485      ^    7,923      U  ,  ,     .-  ,^ 
—      aatareb        ^^3      ^       i91     {Total    17,800 

^-îf' •;  •  •    !^»538      -    7,203       Total    14,741 

Dsttt  ee  Bondbrv  5  «eatenaires. 


CkâRl»  VATXOVJLU. 

Le  nombre  des  citoyeni  inscrits  est  de  106,465 , 
Dont:       81,179  contrôle  de  réserve. 

75,286  contrôle  de  service  ordinaire.  *  '*" 

Ces  .dcnacf  s  sqnt  répartis  ainsi  qnll  soit  :  "        *"^"« 

74,281  infanterie.  ^  "* 

32  cavalerie. 
303  arfiUerié. 
670  sapeurs-pompîcn. 
On  en  compte  :  armés,  10,li&  ;  éqnipés,  4,921 1  bftbilU«y  8J0X 

30,256  sont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 
Ainsi,  sur  1,000  individus  de  U  population  générale,  900  toat 
iascrita  au  registre  matricule,  et  58  dans  ce  nombre  sont  mobili« 
sables;  sur  100  indiridus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  7t 
sont  soumis  au  service  ordinaire,  et  29  appartiennent  à  la  réserrè. 
Les  arsenaux  de  TÉtat  ont  délivré  à  U  garde  nationale  8,629 
fusils,  267  mousquetons,  12  canons,  et  un  asses  grand  sombre 
de  sabres,  etc.         / 

xBDPOTi  XT  Hzosnn. 

Le  département  a  payé  à  l'État  (ea  1831}  : 

Contributions  directes 5,870,295  £  81 4t, 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 2,81(2,375  50 

Boissons ,  droits  divers ,  tabacs  et  pondres.  .  .  958,006  49 

P««tes 848,978  60 

Produit  des  coupes  de  bois. 488^836  53 

Lo'«rie 38,878  15 

Produits  divecs 81,500  70 

Ressources  extraordinaires 1,347«181  81    / 

Total. 1 1,486,053  f.  09  e. 

•  Ha  reçu  du  Trésor  6,292,102  f.  59  c,  dans  lesquels  figurent  : 

fjA  dette  publique  et  les  dotations  pour 1,168731  i,  59  c 

Les  dépenses  dn  ministère  de  la  justice 152,239     52  ' 

de  Tinstruction  publique  et  des  cnhes.       459,433    87 

de  nntérieur 130,836    11 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  1,809,075     85 

de  la  guerre. 1^25,467     29 

de  la  marine 1,591     40 

des  finances. .         230,535    86 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. .  816,868  56 
Rembonrsem.,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.       897,828    34 

Total 6.292,102  f.  59  e. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représea*> 
tant ,  à  peu  de  variations  près ,  le  mouvement  annuel  des  inipAta 
et  des  recettes,  le  département  paie  annuellement,  et  par  saite  des 
frais  du  gouvernement  central ,  5,f 93,951  francs  de  plae^a*tl  ae. 
reçoit ,  on  plus  du  cinquième  de  son  revenu  territorial. 

BÉPUrsXH  BÉPAATEBCESrrAUES. 

Elle»  s'élèvent  (ep  1831)  à  408,487  f.  84  c. 
Savoir  :  Dép,  fixe»  :  traitements,  abonnements,  ete.    94,458  f.  89  e^ 
Dép. variables: loyers,  réparations,  encourage- 
ments, secours,  etc ;. .  .  809,029-   45 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

36,500  f.    »  c.  les  prisons  départeroentalea,, 
54,900  f.    »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  pour  grêle,  incen- 
die, épiiootie,  etc.,  sont  de 26,706      » 

Les  fonds  consacrés  an  cadastre  s'éjèvent  à.  ...  1 12,621  62 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  126,354  62^ 
Les  frais  de  justice  avancés  par  TÉUt  de 3O9588    92 

nVBVBTBXZ  AOajOOIJk 

Sur  une  superficie  de  524,180  hectares,  le  départ,  ea  compte: 
300,000  mis  en  culture  et  prés.  * 

128,340  forêts. 
38,872  vignes. 
25,000  landes  et  friches. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  25,145,752  francs. 
Le  département  renferme  environ 
25,000  chevaux. 

120,000  bétesà  cornes  (race  bovine). 
60,000  porcs. 
55,600  montons. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  cb« 
viron  100.000  kilogrammes,  savoir  :  5,000  mérinos,  12,000  métia 
83,000  indigènes.  ' 

Le  produit  annuel  du'sol  est  d'environ. 
En  céréales  et  parmentièrea.   ,  .  .    1,819,000  hectoHiret. 

En  avoiaea. 63,000      id. 

En  rins.  .  .  * ;       082,000      id. 

En  bière /  .  6,000      id. 

L'habitant  des  campagnes  est  laboureur  et  vigneroa.  Les  terres 
sont  cultivées  avec  des  hœjafh,  —  La  prodactioa  ea  céréales  saftt» 


m 


FhAîîCE  l>rrrORES0tlf.  ^  SAONÉ-Pr-LtMRÊ: 


£-âce  à  h  récolte  des  pommes  de  terre  .  aux  besoins  de  la  popu- 
tion.  —  Le  pays  produit  des  grains ,  des  fruits ,  des  vins  e&tiiàés 
et  beaucoup  de  chanvre.  Il  r«n ferme. dVxcelIeàls  pâturages,  et 
nourrit  an  grabd'nombrç  de  bestiaux  ;  on  y  engraisse  aussi  beau* 
coup  de  porcs.  —  On  fabrique  aux  environs  de  Cblloo ,  a  Crissey 
et  à-Thorey,  des  fromages  estimés.  —  Oii  a  fait  dans  le  départe- 
ment quelques  essais  pour  y  établir  la  culture  au  mikrier,  mais  jus- 
qn'à  présent  ils  n*ont  produit  aucun  résultat  qui  mérite  d'étrt  cité. 
c.Vi^irOBi.aa.j^  Lca^nnsd^  la  côte  cbàlpnnaise  occupent  un  rang 
nonôrable  parmi  lès ,vîns  de  Ta  Haotc-Bourgogne.  Ils  se  distinguent 

fl'lt|prément  de  leur  goÂt,  leur  légèreté  et  leur  parfum.  Ils  sont 
let-'Jt^out  t  et  se  conservent  long-temps  ;  on  lés  classe  parmi 
vins  Cordiuàirede  première  qualité.  On  estime  principalement 
vins  de  ÈÊereurty  et  de  GivH  parmi  les  vins  rouges ,  et  de  Buxi 
naimi  ïes  vins  f>Iancs.  ^-  Les  vins  du  Maçonnais ,  connus  dans  le 
coonnerce  sous  le  nom  de  vins  de  Mâcon  y  sont  plus  estimés  comme 
Ions  vins  d  ordinaire  qne  comme  vins  fîns  :  cependant ,  ceux  de 
pinùenrs  crûs  sa  <Uatingu«at  par  leur  qualité  supéncure ,  et  figu- 
rent avec  honneur  à  renfremets.  Aucun  ne  peut  être  com^iaré  aux 
vins  de  Bourgogne  de  première  classe  ;  mais  les  meilleurs  entrent 
A^9  ^  seconde  immédiatement  après  ceux  des  prcmièreè  corvées 
de  Beaùne.  Tb  pourraient  leur  être  assimilés,  s^iis  joignaient  an< 
qualité!  q^  leur  sont  proprés  ^  le  bouquet  qui  distingue  particu- 
lièrement les  vins  du  département  de  la  Câte-d'Or  ;  ils  u'é1l*sont 
^i  tont-à-faît  dépourTUs*,  mais  eclui  qu'ils  ont  n'est  ni  aussi  Jh-o- 
no)k|^ ,  ni  iitisi&i  snave:  Les  vin»  de  Mâcon  sont  en  général  coiîtés , 
spiritnehx,  quelquefois  trop  fumeux  et  toujours  agréables.  On  élte 
parai  lés  tins  ronges  ceux  de  Tkorim  et  de  MouliH'à-ftmt,  et  paribi 
i{s  vîns^ blancs  cenx  de  Pouillx. 

OaAâia.  ~  GHKLS.  —  Milhn  parle  d'un  moyen  employé  dan^ 
les  conuniuiQS  de  l'arrondissement  de  Mâcon  pour  dissiper  lei 
Ql^ea  :  il  consiste  à  tirer  quelques  boftes  quand  on  le»  voit  se  foi^ 
mer,  afiji «Tampécber  la  production  de  la  gréle.  «  Ce  moyen,  dit-il, 
esi presque  toujours  suivi  d'un  heureux  succès;  les  explosions 
fortes  e|  répétées  exercent  une  véritable  influence  sur  les  nuages 
ép«âi„c4  finiaseat  par  lés  diissiper'.  » 

XmUSTBIE  001EBfSaOIAZ& 

Les  établissements  métallurgiques  occupent  le  premier  rang 
pajrmi  lies  établissements  industriels  du  pays.  Le  département  doit 
regrettée  1»  belle  manufacture  de  cristaux  de  Mont-'Cenis.  La  fa- 
brication ^t%  armes  à  feu ,  celle  de  Thorlogerie ,  des  tapis  de  poil 
ci  d«s  couvertures  de  laine ,  occupent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Le  pays  renferme  aussi  des  papeteries ,  des  tuileries ,  des 
jCdbriqnes  de<aiastic  et  de  pauazolane,  etc.;  des  Unneries,  des 
^istiUf net ,  des asannfactures  de  sucre  de  betteraves,  etc.  —  La 
ycrrarie  d*  LaoM>Ue«  près  Saint-Baaia,  fabrique  annuellement 
fi/am  d'nn  JttiUion  de  bouteilles  pour  les  vins  fins  de  la  Bourgogne. 
^  On*expleÀt«  près  de  Romanèche  una  mine  de  manganèse.  11  y 
existe  une  usine  qui  renferme  l2  moulins  pour  la  puirérisation. — 
On  remarque  à  tCoubard  une  fabrique  de  rasoirs ,  façon  de  Damas, 
fabriqués  à  froid.  —  Obâlori  est  le  eentre  et  Tentrepdt  d'^n  oom- 
#ere«  tués  actif  dti  aord  an  midi  de  la  France ,  et  réciproquement. 

Cristallerie.-»  La  wuuffaeturt  rpymU  des  erittaux  d*  Mont'CêKis 
avik  été  fondée  à  Sèvres,  en  1786 ,  sous  le  titre  de  mamwfaetmrt  dtt 
cristaux  de  la  R«Ué  ;  elle  était  spécialement  protégée  par  la  reine 
Bfarie- Antoinette.  La  position  avantageuse  du  Creusot,  près  d'a- 
bondantes mines  de  houille,  détermina  la  translation  de  la  verrerie 
de  Sèvres  au  Crensot.  Ce  fut  la  première  manufacture  de  cristaux 
en  France,  ou  l'on  travailla  à  la  manière  anglaise,  c'est-à-dire  à 
pots  couverts ,  chauffés  par  le  charbon  de  terre.  —  Cet  établisse- 
meitt ,  monté  sur  une  grande  échelle ,  présentait  tous  les  ateliers 
néeèisaire»  à  la  préparation  et  à  la  purification  des  matières 
premières.  Il  y  enstait  cinq  fours  de  fusion  ,  contenant  chacun  dix 
pots  de  fonte ,  d'une  capacité  moyenne  de  600  kilogrammes  ,  et 
pouvant  donner  un  produit  en  poids  de  87,500  kilogrammes  par 
mots ,  en  pièces  de  tons  genres  et  de  tous  modèles.  —  Outre  tous 
les  Rtdiers  de  détail,  forges,  serrureries,  menuiseries,  etc.,  on  y  re- 
marquait une  hiiqueteiit  pour  la  construction  des  fuurs  ;  une  poterie 
pour  la  fabrication  jdeê  creusets;  un  atelier //our  la  préparation  du 
miaimm  ;  un  tabofatolre  pour  la  purification  des  potasset  ;  de  vastes 
aielier*  de  taille  des  cristaux ,  contenant  900  tours  ;  et  enfin  un  a/e- 
lierdê  taille  par  procédé  anglais,  contenant  t8  tours,  mis  en  mou- 
vement par  une  machine  à  vapeur.  —  Ce  bel  établissement  occu- 
pait de  850  à  400  ouvriers,  tous  logés  dans  les  bâtiments  de  la 
manuiacture.  11  contribuait  puissamment  à  la  prosi)crité  du  pays. 
Ses  directeiixS,  MM.  Chagot  frères,  avaient  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la'  /abricaâon  et  obtenu  plusieurs  niédaîlles  d'oi-  et  d  ar- 
gent aux  expositions  de  l'industrie.  Us  livraient  au  commerce  des 
cristaux  colorés-unis ,  <ft  blancs-moulés ,  à  des  prix  très  minimes. 
—  En  ffill ,  Tes  propriétaires  de  Ik  manufacture  de  cristaux  àa 
Baccarat  et  de  Saint-Louis  acUetèrent  celle  de  Molif-Cenis  et  la 
détruisirent  en  y  suspendant  îe<  travaux  :  ils  se  débarrassèrent 
'  lùnsi  d'une  concurrence  dangereuse.  Leurs  inférées  y  àui  gagné , 


mais  le  consommateur  et  l'art  de  la  fabrication  y  ont  certaine- 
ment'pcrdu.  —  On  en  a  en  déjà 'la  prcnra'à  l'elpo&iHoè  de  1884. 
Toici  ce  que  dil  à  ce  sujet  M.  Stéphane  FlacbaC,  si  bow  juge  en 
matière  d'industrie:  uli'éxppsiik)n  de*»  cristattt  n'offre  tien  de  ti-ès 
remarc^uable  par  confparaison  avec  celle  de  \fStT,  Tl  ne  paraît  ^s 
que  Ût^B  eeftè  demi%i^c  épdqtâiV',  il  y  ait  feu  a«é«fr  fWffajliiM^e- 
ment'itnpovtânt  dans  eette  helte  indttsfirié ,  swi»  le  rapport  év  la 
composition  (ie»i«nflièH>s  premièi^ ,  de  I»  ooîsson  ou-de  ht  taille. 
Aucune  baisse  sensible  de  prix  n'a  eir  lieu,  en  effet,-  dans  les  cris- 
taux depuis  long-temps.....  —  Les  quatre  grAMies  cflWaBfefiè»  de 
France,  Bacearat,  Saint-Louis,  Chony  et  hi  6aro,«eiiruBle9 entre 
elles  pour  la  vente  de  leur»  produits  |>ar  un  traité  qui  mértfe  d*ébe 
connu.  Ces  fabriques  ont  constitué  a  Paris  un  dépôt  commun,  où 
s'opèrent  toutes  les  ventes  à  un  prix  convenu  entre  lea  fabriques. 
—  Quant  aux  ventes  q.ui  ont  lieu  dans  chacun  des  étalBliàsementa 
pour  sa  sphère  particulière  d*approvisiofinement ,  elfes  sont  factu- 
rées à  Paris ,  et  sont  comptées  pour  établir  les  propcA-tions  an- 
nuelles de  vente  que  nous  venons  d'indiquer.  Ce  traité  embrassé 
toute  la  production  de  chacune  des  fabriques  en  cristal  blanc  ,*les 
cristaux  colorés  de  Choisy  n'y  sont  pas  compris....  —  11  y  a  beau- 
coup à  dire  sur  une  convention  de  ce  genre  entre  des  fabricanU:' 
quelle  distance  sépare  un  pareil  traité  d'une  coalitiw  coêUrt  lt$ 
eaksommateun  et  contre  les  ouvriers  I  « 

MÉTALLURttSE.  —  Les  établissements  métallurgiques  du  Ceentot 
étaient  une  annexe  de  la  manufacture  de  Ment-Canis.  -^  11$  cqêo.^ 
prennent  des  mines  de  houille  où  l'extraction  iounudîère  eat  d*édm 
viron  3,000  hect.,  et  qui  occupent  700  ouvriers  ;-^  Ac«i^>!MiMM«a« 
et  3  maseries  destinées  à  l'afâiage  de  la  fonte>  qu'ils  pfodniseai;.<r- 
Chaqne  haut -fourneau  eoule  de  8  à  9,000  kilogranftiea  de  InM 
par  24  heures  ;  les  hauts-fonrneaux  et  les  niaaeries  emploient  en- 
viron 200  ouvriers;  —  uut /orge. anglaise ,  aaue  par  Itympe^ff  et 
qui  produit  par  jour  environ  15  à  18,000  kilogrammes  de  fer;  eUtf 
peut  au  besoin  en  fabriquer  le  double.  On  y  eompte  enyia^m  180 
ouvriers  ; — des/onderiest  qui*  occupent  60  ouvriers,  et  ^i  liibriiqoe»l 
annuellement  1,200,000  kilogrammes  d'objeU moulés; — #&&■,«« 
atelier  de  mac/unes,  qui  existait  à  Cbareuton ,  et^ni  a  été  WméwjfOKii 
au  Crenxot;cet  atelier,  très  bien  monté,  est  remar^aUe  pa» 
la  perfection  des  machines  qu'il  livre  an  commerça  ^  et  par 
leur  bas  prix.  —  Outre  ces  établissements  {n-incipaux  ,  il  y  a  an 
Creuzot  tous  les  ateliers  secondaires  nécciunires  à  rétablissement^ 
tels  que  charronnage  et  tonnellerie ,  ajustage,  chaudiwume ,  tovi  ' 
et  allesoirs  ,  petite  Jorge  aux  outils  ,  briqueterie ,  etc.  Ces  divers 
ateliers  occupent  environ  300  ouvriers.-^Ona  évalué  à  lô,OOOjOOO 
de  francs  les  frais  de  premier  établissement  et  de  construction  des 
établissements  réunis  de  Mont-Ceois  et  dû  CraoGr^t.  U  est  facile  de 
se  faire  une  idée  de  leur  importance. 

BicoMPi^iisEs  inoosTRiaïASS.  —  En  I8S7,  à  l'éxpoRiilio»  dei 
produits  de  l'industrie ,  il  a  été  aeeordé  :  —  Daii:x  uimÊkn.ta»  d^<mi.> 
l'une  à  MM.  Chagot  ekoomp.  (de  Mont*Cenia),  peur /àJrKMirltfjs  ^ 
erUtmsx ,  et  l'aulre  à  MM.  Manby  H  WiUon  (  du  Cre«ant  ),  pénr 
fonte  de  fer.  Ces  mêmes  industriels  ont  obtenu  en  onlee  «ne  msv- 
Tioir  HOzioRABLa  pour  divers  éckantillona  de  /•' forgé  i  •^  tiri 
MÉDAILLE  d'arcwiit  à  M.  Thomas  Bevitton  (  de  M*c6n  ) ,  pwi» 
différentes  maelinas propres  à  l'agricuUmfe  ^  t%  notaasMunt  pourv» 
pressoir  à  vis  Itorizontalc  et  à  volimt  à  pereussâoa  7^  inra  iiÉmtiuja 
DB  BROHza  à  MM.  Brunet  frères  (d'Autnn),  pour  tapis  at  eauegHoM» 
en  poil  de  ^^9^fi  —  enfin  uira  eiSATiOH  à  M,  Philibert  Aaloy  (d«  Map* 
ci^i),  pour  a0/»pe«  #«  l^r^t 

FeiKis.  —  Le  nombre  des  foires  èxi  dépaffemenf  est  de  787. 
Elles  se  tiennent  dans  179  communes ,  dont  42  chefs-Heox,  et  du- 
rant pour  la  plupart  2  à  3  jours ,  remplissent  827  jotrrtaées. 

"Le^  foires  mobihi,  an  nombre  de  75,  occupent  78  journée^.  ^-* 
Il  y  a7  foires  mensaires.  —  416  communes  sont  privées  de  fbires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chetaux  et  les  bAtlant.;  1< 
chanvre  ^  le  fil  ;  les  bois,  les  tonneaux,  le»  cercles  ;  fet  vitts  ff  lei 
grains.  —  Ln  foire  de  Cordesse  est  titfe  asscflfblée  pour  la  location 
des  domestiques. 
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Topographie  phjrsico-médieale  de  CliâlonnSurSnâne,  par  L.  Sa« 
chet ,  D.  M.  P. ,  2^  édiUoo  ,  in-8.  Paris,  1820* 
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Département  de  la  Seîne* 


toyooblaphis. 

•  Le  (lepaHement  de  là  Seine  est  entouré  de  tous  les  c<^tés 
par  le  département  deSeine-et-Oise.— Son  territoire  fai- 
sait autreMs  partie  de  la  province  deriie-de-France.-~ 
U  tire  son  nom  de  celui  d'une  rivière  qui  le  traverse 
de  r^it  à  Poueat.  -*  Sa  superficie  est  de  47,298  hectares. 
—  C'est  le  plus  petit  département  de  France  et ,  rela- 
tivement à  sa  superficie,  c'est  le  plus  peuplé.  —Il  est 
coupé  par  le  méridien  de  Paris ,  et  il  est  situé  à  2^*  25' 
du  méridien  de  lile-dç^Fer  et  à  48»  50'  de  latitude  N. 
•r-Le  méridien  de  Paris  part  de  l'Observatoire ,  tra- 
verse l'église  Saint-Sulpice  et  passe  à  Montmartre.  — 
On.  voit  encore  sur  cette  colline  le  fragment  d'un  des 
quatre-vingt-seize  obélisques  qui  devaient  être  élevés 
d'espace  en  espace  pour  marquer  la  ligne  de  ce  méridien, 
traversant  la  France  du  sud  au  nord. —  On  voit  un  autre 
de  ces  obélisques,  beaucoup  mieux  consené ,  sur  le  pla- 
teau de  Mont-Souris,  entre  Gentilly  et  Mootrouge.  —  A 
la  latitude  de  l'Observatoire  de  Paris,  le  degré  de  lon- 
gitude a  été  trouvé  de  37,568  toises,  la  minute  de 
626  toises,  et  la  seconde  de  10  toises  et  demie;  et  dans 
l'hypothèse  que  la  terre  est  aplatie  par  les  pôles  d'un 
187',  ce  degré  est  de  37,822.  Quant  à  la  latitude,  le  de- 
gré de  Paris  à  Amiens  a  une  longueur  de  57,069  toises. 

SoL.  —  La  marne,  là  craie,  la  pierre  à  bâtir  (  calcaire 
marin  grossier),  le  gyp»e,  le  calcaire  siliceux,  le 
grès  et  le  sable  rouge  se  trotivent  disséminés  sur  divers 
points  et  offrent  à  l'exploitation  des  carrières  inépui- 
sables. Le  sol  est  presque  partout  couvert  d'une  épaisse 
couche  d'humus  sans  cesse  renouvelée  par  les  engrais  de 
toute  nature  que  le  voisinage  de  la  capitale  met  à  la 
disposition  des  cultivateurs  du  département. 

Collines.  —  Le  bassin  où  coule  la  Seine  est,  dans  le 
département,  bordé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
par  une  chaîne  de  collines  dont  la  plus  élevée  est  le 
Âlont-Valérien ,  qui  a  136  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  rivière.'On  trouve  dans  le  département  deux  buttes 
isolées:  l'une  est  Montmartre ,  qui  a  lt)5  mètres  de  haut, 
et  l'autre  la  montagne  Sainte-Geneviève  (dans  Paris), 
dont  la  hauteur  est  de  35  mètres. 

Foaârs.  —  Le  bois  de  Boulogne,  celui  de  Vincennes, 
une  partie  de  ceux  de  Meudon  et  de  Fleury,  et  quel- 
ques bouquets  disséminés  à  Romainville,  Bondy,  Fon- 
tenay,  etc.,  sont  les  seuls  bois  du  département. 

Rivières. — La  Seine  traverse  le  département:  elle  y 
reçoit  deux  affluents  principaux  ,  la  Biè^'re  et  la  Marne. 

Lsl  Biêi're,  dont  la  source  est  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  arrose  la  vallée  d'Arcueil  et  se  jette  dans 
la  Seine  après  avoir  traversé  une  partie  du  faubourg 
Saint-Marceau.  Son  cours,  lent  et  embarrassé  par  les 
Bombreuses  usines  qu'il  alimente  (120  environ),  n'a  dans 
T.  m.  —  12. 


le  département  qu'un  développement  de  18,559  mèti^. 
Ses  eaux,  chargées  de  détritus  de  toute  espèce,  sont 
sales  et  souvent  infectes. 

La  Marne t  après  avoir  arrosé  plusieurs  départements, 
rentre  dans  celui  de  la  Seine  auprès  de  Noisy-le-Grand , 
e( ,  après  un  cours  de  22,675  mètres  dans  le  départe- 
ment, s'unit  à  la  Seine  un  peu  au-dessous  de  Charen* 
ton  ;  ses  eaux ,  chargées  de  matières  terreuses  ,  sont  fré- 
quemment troubles  et  jaunâtres,  et  conservent  encore 
long-temps  au-dessous  de  leur  confluent  une  couleur 
qui  les  distingue  de  celles  de  la  Seine. 

La  Seine,  qui  parcourt  dans  le  département  une  ligne 
de  59,485  mètres  de  développement ,  a  sa  source  entre 
Saint -Seine  et  Chanceaux  (Côte-d'Or),  Celte  rivière 
arrose  successivement  les  départements  de  la  Côte-d'Or, 
de  l'Aube,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise ,  entre,  à 
Ville-Neuve-Saint-Georges,  dans  celui  de  la  Seine,  et 
après  l'avoir  quitté  à  Nanterre  va  se  jeter  dans  l'océan 
Atlantique  en  parcourant  les  départements  de  l'Eure  et 
de  la  Seine-Inférieure.  — ;  Sa  largeur  moyenne  dans  le 
département  est  de  l86  mètres,  et  sa  vitesse  d'un  mètre 
42  cent,  par  seconde.  La  Seine  commence  à  être  flottable 
à  Billy  (C6te-d'0r),  et  navigable  à  Marcilly,  point  où 
elle  reçoit  1'^//^;  néanmoins,  pendant  la  saison  des 
hautes  eaux ,  quelques  bateaux  remontent  jusqu'à  Méry. 
La  longueur  de  la  partie  flottable  est  de  159,000  mè- 
tres, celle  de  la  partie  navigable  est^de  570,000  mètres. 

D'autres  cours  d'eaux  arrosent  encore  le  département, 
ils  appartiennent  tous  au 'bassin  de  la  rive  droite  de  la 
Seine.  L'un ,  qui  a  sa  source  auprès  de  Rosny -sous-Bois, 
se  jette  dans  la  Marne  entre  Nogent  et  Neuilly.  —  Les 
autres ,  tous  affluents  du  Croust  qui  se  jette  dans  la  Seine 
auprès  de  Saint-Denis,  sont  le  Rhône,  le  Rouillon,  la 
Fieille-Mère,  le  Pont-Ybhn,  le  Molerat,  le  Montfori,  etc. 
-^Ils  méritent  à  peine  le  titre  de  ruisseaux,  et  leurs 
noms,  ignorés  des  Parisiens,  sont  inconnus  à  la  plupart 
des  habitants  du  département. 

Navigation  intérifdre.—  Canal  de  VOurcq.  Destiné  a 
conduire  à  Paris  les  eaux  de  la  rivière  d'Ourcq,  ce  n'est 
qu'un  canal  de  dérivation.  Son  point  de  prise  d'eau  e^t 
à  Mâreuil  (Oise),  et  de  Mareuil  à  la  Villette,  où  il  abou* 
tit  :  il  offre  un  développement  de  93,922  mètres.  Sa  lar- 
geur, au  fond,  est  de  3  mètres  50  centimètres,  et  à  la 
superficie ,  de  8  mètres  ;  l'eau  y  a  une  profondeur  de  1 
mètre  50  centimètres.;  il  a  une  pente  de  10  mètres  50  cen- 
timètres ,  qui  est  répartie  sur  toute  sa  longueur  :  on  n'y 
trouve  aucune  écluse,  seulement  six  pertuis  à  poutrellea 
y  servent  au  besoin  de  bàtardeaux  ou  de  barrages. 

Le  principal  objet  de  ce  canal  est  d'alimenter  le  canal 
de  Saint-Denis  et  d'amener  les  eaux  nécessaires  aux  be« 
soins  et  à  Fembellissement  de  Paris  :  un  autre  but,  mais 
secondaire ,  a  été  aussi  d'ouvrir'  une  navigation  pour  le 
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transport  des  boîs  de  la  forêt  de  TilIers-CottereU  ,  des 
blés  et  des  léf^umes  des  pays  environnants.  —  La  distri- 
bution des  eaux,  dans  Paris,  se  fait  par  un  aquédueoù 
Teau  a  une  profondeur  de  1  mètre  60  centimètres.  Cet 
aqueduc,  dit  de  ceinture,  part  de  la  Villelte,  et  a  des 
emb,ranchements  souterrains  d*oii  sortent  des  tuyaux 
secondaires  destinés  à  alimenter  les  fontaines  publiques 
et  les  concessions  particulières.  —  Le  canal  de  i'Ourcq 
amène,  en  vingt-quatre  heures ,  au  bassin  de  la  ViUette^ 
•  à  83  pieds  au-dessus  du  niveau  des  plus  basses  eaux  de 
la  Seine,  une  masse  de  672,000  muids  d'eau. 

Canal  de  la  Seine  à  la  Seine.  — <^e  canal  ^  dont  le  point 
de  partage  est  le  bassin  de  la  Voilette  »  se  compose  de 
deux  branches  :  l'une  ,  nommée  canal  Saint-Denis ,  qui 
part  de  la  Seine  au-dessous  de  SaintrDenis;  l'avitre, 
appelée  canal  Saint- Martin,  qui  aboutit  dans- Paris  à  la 
gare  de  TArsenal.  La  comrauiMca^ion  ouverte  par  ces 
deux  canaux  remplace  la  navigation  de  la  Seine,  si  lente 
et  si  dangereuse  entre  Paris  et  Saint-Denis ,  et  dispense 
les  baVeaux  du  plissage  des. ponts  nombreux  de  la.ca- 
pitale.  -^  La  longue^ir  du  canal  Sainte  Dent*  est  de 
61,600  mètres;  sapeDte,  de -28  mètres  14  centimètres, 
.  est  rachetée  par  12  écUises^ —  Le  canal  Saini^Maftin 
appartient  spécialement  à  la  capitale ,  où  son  dévelop- 
pement est  presque  entièrement  renfermé  (1). 

Canal  Saint- Maur* — Ce  canaU  qu'en  l'honneur  de  la 
duchesse  d'Angouléme  on  appelait  il  y  a  peu  d'années  ca- 
ncd  Marie-Thérèse,  est  une  communication  ouverte  pour 
réunir  les  deux  bassins  formés  par  la  Marne ,  auprès 
de  Saint'Maur,  faire  éviter  aux  bateaux,  pAr  une  ligne 
droite  de  1,110  mètres,  un  circuit  de  10,000  mètrea  de 
longueur ,  et  assurer  en  tout  temps  une  navigation  fa^ 
cile.  Il  se  compose  de  deux  parties  djstinctes  :  l'une  sou* 
terrai  ne ,  dont  l'étendue  est  de  600  mètres  environ ,  et 
l'autre  à  ciel  ouvert,  longue  de  510  mètres.  Sa  pente,  de 
3  mètres  50  centimètres,  est  rachetée  par  deux  écluses 
placées  à  chacune  des  extrémités.  La  partie  du  canal  à 
ciel  ouvert  forme  upe  gare,  large  au  fond  de  28  mètres 
50  centimètres,  et  au  niveau  du  sol  de  37  mètres 60 
centimètres. 

La  partie  souterraine  du  canal  Saint-Maur  est  creu- 
sée dans  le  roc  vif  ;  ell«  est  recouverte  d'une  voûte 
immense  en  pierre  meulière ,  appuyée  sur  le  rocher 
même.  Un  chemin  de  halage,  large  de  10  pieds»  s'é- 
tend sous  le  c6té  droit  de  la  voûte ,  au  bord  du  canal 
dont  la  largeur  est  de  30  pieds.  Le  dessus  du  cot^u» 
sur  l'extérieur  de  la  voûte ,  est  planté  de  quatre  rangée* 
d'arbres  qui  offrent  une  promenade  aussi  pitoreaque 
par  sa  position  que  par  la  vue  étendue  et  variée  dont 
on  jouit  sur  1%  cours  de  la  Marne,  «ur  odui  de  la  Seine 
et  sur  les  belles  plaines  d'Alfort  et  d'ivry.  -^  La  chute 
d'eau  du  canal,  à  ton  extrémité  inférieure ,  doit  être 
employée  à  faire  mouvoir  diverses  usines. 

Routes.  —  Paris  est  le  point  central  où  viennent  abou- 
tir toutes  les  routes  royales  de  France.  C'est  à  partir  du 
parvis  Notre-Dame  que  les  distances  légales  commen- 
cent à  compter  et  les  bornes  à  être  numérotées.  — 
Treize  routes  royales,  ensemble  d'un  parcours  de 
104,000  mètres,  partent  du  département,  qui  est  en 
outre  sillonné  par  soixante-dix-scpt  routes  départemen- 
tales, dont  la  longueur  tQtale  est  de  256,000  oiètrcs. 

(i)  ToTci  France  piUQretque ,  t.  m,  p.  xo8. 


Mir^ORO&OGXE. 

CliM4T. — H  est  doux  et  tempéré.  La  hauteur  moyenne 
annuelle  du  thermomètre  est  de  10  à  11  degrés;  l'été, 
néanmoins ,  il*  s'est  élevé  quelquefois  à  20  et  30  degrés , 
et  l'hiver  il  est  descendu  jusqu'à  17  et  18  :  un  froid 
soutenu  de  10  degrés  fait  geler  la  Seine.  La  tempé« 
rature  moyenne  de  l'hiver  n'est  ordinairement  que 
"de  — -  3  dégrés,  celle  de  l'été  de  +  22  degrés.  —  L'air 
est  sain  malgré  les  brouillards  et  les  pluies  fréquentes, 
car  on  ne.eompte  pas  dans  l'année  plus  de  cent  jours  de 
chaud  ou  de  froid  seca.  —  Il  toinb»,  année  moyenne, 
20  à  21  pouces  d'eau  à  Paris. 

YsntS.  -^  Les  vents  dominants  sont  eeoz  du  siid ,  de 
l'ouest  et  du  nord,  ainsi  que  ceux  d«B  points  iiuemé^ 
diaires  de  la  rose*des-vents;  ils  amèDeot  la  |»luffl  «t  Vhm^ 
midité  ;  lei  venu  du  nord-ffsty  da  l'est  et*  du  «tid-eaé 
amènent  toujours  U  beau  temps,  ibat». ils  ne  ioMfleftt 
guère  que  pendant  ua  quart  de  l'année. 

Saisons.  —  L'hiver  à^Pari»  est  knig  et  mdi ,  le  pHlF^ 
temps  £r6id  et  Imikiide^  l'été  aseex  eband^  MnlréHt  pHi-> 
vieux,  mais  l'automne  y  est  superbe.  —  W'^X  éHAelle 
de  se  faire  une  idée  de  la  befiuté  4u  ê»\  éënê  e6tt«  UU 
son,  surtout  au  notneitt  du  eoùebei"  dft  ie4etlf  qttand 
sei  derniers  rayons  frappent  lëé  iiilâfjfet  éê^pifûH  tfr 
de  fumée  stitionilaires  âu^dessua  de  P«rft,  «t  \éê  fbnl 
briller  des  plus  Yivetf  coiïleufs. 


FpssiLcs.  —  Le  nombre  des  fossiles  découverts  dans 
le  département  de  la  Seine  est  trop  considérable  pour 
que  nous  puissions  en  donner  Ta  liste.  On  y  trouve  dei 
animaux  de  toutes  les  dimensions,  depuis  la  grosseur 
de  la  grive  jusqu'à  celle  de  Télephant  ;  animaux  dont 
les  races  perdues  témoignent  des  révolutions  qui  se  sont 
succédé  sur  le  globe. 

<  La  contrée  dans  laquelle  Paris  est  situé',  dit  le  savant 
CuVier,  est  peut-être  l'une  des  plus  remarquables  qui 
aient  encore  été  observées,  par  la  succession  des  divers 
terrains  qui  la  composent,  et  par  les  restes  extraordi- 
naires d'organisation  ancienne  qu'elle  recèle.  Des  mil* 
liers  de  coquillages  marins,  avec  lesquels  alternent 
régulièrement  des  coquillages  d'eau  douce ,  en  font  les 
masses  pridcipates  ;  des  ossements  d'animaux  terrestl«s 
entièrement  inconnus,  même,  dans  leur  genre ,  en  rem- 
plissent certaine^  parties  ;  d'autres  espèceiL,  considérti- 
bles  par  leur  grandeurs,  et  dont  nous  ne  trouvons  quel- 
ques congénères  que  dans  des  pays  foM  éloignés ,  sont 
éparsesdans  ses  couches  les  plus  superficielles.  Un  ca- 
ractère très  marqué  d'une  grande  irruption  venue  du 
sud- est  est  empreint  dans  les  formes  des  corps  et  des 
directions  principales;  en  un  mot,  il  n'est  point  de  oant^n 
plus  capable  de  nous  instruire  sur  les  dernières  révolu- 
tions qui  ont  terminé  la  formation  de  nos  continents.  » 

RicNB  ANIMAL.  —  Lcs  anîmaux  domestiques  du  dé- 
partement sont  généralement  de  belle  espèce.  La  race 
ovine  y  est  surtout  remarquablement  améliorée  par. 
l'introduction  récente  des  béliers  nubiens^  thibetains  et 
anglais  (à  laine  longue). 

Les  buis  réservés  pour  des  chasses  privilégiées  ct^n- 
tiennent  en  abondance  toute  sorte  de  gibier;  on  j  élève 
des  faisans. 
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l^  noipiaii^  çaro^Miert  n»  peuvent  rester  dan»  le 
éé^viementi  ud  loup  ou  un  reoârd-  qui  s'y  haiarderait 
•craii  promptemcnt  trsque  et  tué.  «~  On  ti^uTe  néan- 
■Mine  dans  lee  villafres  de  In  banlieue,  des  belettes  et 
âe%  fouines  attirées  par  les  basses-cours. —  Mais,  parmi 
les  petits  animatix  nuisibles ,  Il  en  est  de  sinfjulière- 
ment  multipliés  dans  le  département.  Ce  sont  les  rats, 
qui  abondent  dans  le  voisina^^e  des  clos  d'équarrts- 
sage  de  Montfaucon;  on  évalue  leur  nombre  à  plus  de 
100,000,  et  ce  nopbre  oe  doit  pas  éionoeri  si  Ton  sonf^e 
^e  oaa  animauc  trouvent  dan»  les  débria  des  ehevaux 
morts  une  no«n*iCure  abondante.  Une  eommision  ehar- 
1^  d^euLminer  lee  moyens  k  prendre  pour  éloigner  de 
Farb  eette  voirie  à  donfié  sur  les  rats  qui  viennent  y 
cbefcher  leur  proie  des  détails  fort  curieux  ; 

«Ces  animaux  se  creusent  des  terriers  comme  les 
mulots  et  les  lapins  ;  ils  ont  fait  crouler  toutes  les  mu- 
railles et  toutes  les  conttm^ùonf  élevé«ui  dans  leur 
Toilina^e»  et  œ  n'est  qu'à  Taida  de  précautions  particu» 
liàret,  ei,  en  (graissant  de  teasons  de  bouteilles  les  fon* 
dali«i«ad*iine.petHe  maison  attertaét  au<elos  d'équarris-» 
tage,  que  le  propriétaire  a  pu  la  conserveh  intacte. 

«Toutes  les  éminence^  voisines ^(but.tes  de  Eellievilte)' 
ont  été  perforées  par  les  rats  à  un  tel  poink ,  que  le 
terrain  trembla  sous  les  pieds;  les, parties  les  plus  escar- 
pées, minées  de  cette  laanjère,  se  «ont  écroulées  en  lais* 
sant  à  décpMvert  les  galerie#. creusées  par  les  rat»  et  les 
trous  dans  lesquels  tUae  retirent. 

«  I^MiF  voracité. est  t«lle  que  si  oh  kiiasn  une  nuit  les 
earoasses  des  ebevanit  abàtfus  dans  un  coin  du  èlos,  le 
lendemain  matin  elles  sont  entièrement  dépouillées  de 
toutes  tes  chairs  qui  y  étaient  restées  adhérentes. 

«Si,  pendant  l'hiver,  dans  les  grands  froids,  lorsque 
les  ouvriers  ne  peuvent  pas  travailler ,  on  y  laisse  quel- 
que cadavre  de  cheval,  les  rats  pénètrent  dans  le  corps 
de  ranin^al  parla  blessure,  quand  il  a  été  saigné,  ou 
par  tQut  autre  isene  naturelle  lorsque  la  peau  est  matée 
iataote;  ilsa'y  établiaseot  et  le  dévorent,  en  sorte  que 
lorsque  vient  le  dégel ,  l'ouvrier  ne  trouve  plus  sous  la 
peaa  qu'un  squelette  mieux  dépouillé  et  préparé  qu'il 
n'eût  pu  l'être  par  le  plus  habile  des  anatomistes. 

«  Les  rats  ne  gîtent  pa»  tous  dans  le  voisinage  du  lieu 
où  ils  trouvent  leur  nourriture.  11  y  en  a  d'établis  à 
quatre  ou  cinq  cents  pas  d^  la  voirie,  et  le  nombre 
doit  en  être  considérable ,  car  daps  leura  courses  répé- 
téea  ils  ont  tracé  sur  le  ^aaon  ^  petiu  sentiers  qui 
partant  de  la  voirie. et  aboutissent  à  leurs  terriers. 

«La  fécondité  de  ces  ankaauxest  effrayante;  les  fe^ 
miles  ont  ctoq  à  sir  portée»  par  an  ;  on  ei^  a  ouvert 
plusieurs  dans  lesquelles  se  trouvaient  quatorze,  seize  et 
jusqu'il  dix-huit  petits- Leur  voracité,  et  leur  férocité  dé- 
passent tout  ce  qu'il  est  possible  d'imaginer;  un  seul 
faille  prouvera;  M.  Magendie  avait  été  chercher  lui- 
même  douze  de  cea  rats  pour  faire  sur  eux  quelques  ex- 
périences; iU étaient  renfermés  dans  une  boite;  arrivé 
cbei  lui  il  n'en  tmuva  plus  que  trois;  ils  s'étaient  dévo- 
rés les  ans  les  antres,  et  d^  rats  ainsi  disparus,  il  ne  res- 
tait plus  que  les  queues  et  quelques  débris.  > 

La  crainte  d'exposer  Belleville  etiine  partie  des  fau- 
bourgs de  Paris  voisins  de  la  voirie  de  Montfaucon  à 
l'irruption  de. cette  multitude  d'animaux  voraces  et 
dégoûtants,  avait  jusqu'en  1832  empêché  l^adminis- 
tmtiott  d'ordonner  la  translation  de  la  voide  dans 


un  autre  lien.  Cette  crainte  a  été  partagée  par  la  coqi- 
mission  chargée  d'examiner  la  question  ,  car  elle  a  eoot- 
seillé  de  ne  eesser  l'équàrrissage  que  graduellement, 
afin  de  ne  pas  affamer  tout  à  coup  ces  animaux  dange- 
reux et  de  pouvoir  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
les  détruire  entièrement. 

RÈGNE  VÉGÉTAL.  —  H  est  bcaucoup  plus  riche  qu'on  ne 
le  croit  communément —  Les  plantes  agames  et  crypto- 
games forment  à  peu  près  le  tiers  des  plantes  qui  com- 
posent la  Flore  du  département.  On  y  compte,  entre  au<* 
très,  vingt-cinq  espèces  de  champignons  comestibles,' 
mais  dont  trois  seulement,  Yt/guricus  eampesiris,  le 
mousseron  et  la  moHlté,  peuvent  être  vendus  sur  les 
marchés;  seize  espèces  de  champignons  vénéneux  et 
trois  espèces  dç  champignons  employés  dans  les  arts  éco- 
nomiques.---. Les  plantes  herbacées  qui  y  croissent  spon- 
tanément sont  au  nombre  de  sept  cent  quatre-vingts, 
dont  oentquarante-s^pt  s'emploient  dans  la  médecine , 
cinquante^deux  peuvent  être  utiles  aux  arts  éeonomi^, 
ques;  sept  sont  ^vénéneuses  nt  quatorze  nuisibles  aux- 
récùUes,  neuf  aux  moissons.  —  Sans  compter  les  arbres 
fruitier»,  les  arbres  et  arbrisseaux  indigènes  ou  natura- 
lisés dans  lé  département  ,'sont  au  nombre  de  soixante- 
trois.  On  remarqué  parmi  les  derniers  l'érable  à  sucre, 
le  frêne  d'Amérique,  le  cèdre  blanc,  le  charrtie,  le  noyer 
et  le  genévrier  de  Virginie,  le  qnùrier  rouge ,  le  chêne 
quercitron ,  le  bouleau  do  Canada ,  le  pin  d'Ecosse ,  le 
melèxe  des  Alpes ,  eie.    '    " 

Rspaa  MiMÉRAï.  —  Outre  les  substances  pierreuses  et 
terreuses  dont  nous  avons  parlé  ci-desstis  en  indiquant' 
la  composition  du  sol  du  département.  On  y  a  trouvé 
quelques  traces  de  lîgnites,  des  indications  de  tourbiè- 
res, quelques  couches' minces  de  terres  pyriteuses ,  des 
arbres  fossiles  enfouis  d^ns  le  UoAon  de  la  Seine ,  et  de 
petites  pariïelles  de  soufrey  -««<  Les  seules  substances  prié* 
talliques  qui  paraissent  y  exister  sont  du  fer  à  l'état  de 
sulfure  et  d'oxi^e,  et  du  nnngaiièsé.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  assez  abondtintè  pour  être  exploitée. 
—  On  a  exploité,  il  y  a  ^lùelques  années ,  une  carrière 
d'albâtre  à  Montmartre,  et  trois  carrières  de  marbre 
commun  àMontrouge. 

Eaux  minérales. —  W  existe  à  Paa^y^et  à  Auteuil  de» 
sources  ferrugineuses  froide»;  —  à  Montmartre  une 
source  sulfureuse;  —  à  Vaugirard  une  autre  source, 
suif ureuse;  •«- enfin  le  ruisseau  qui  vient  de  Villetaneuse 
(arrondissement  de  Saint-Dénis),  offre  aussi  des  traces 
de  soufre.  —  Les  sout*ces  ferrugineuses  de  Passy  sont 
tes  seules  qui  soient  exploitées. 

▼ZIXES,  BOURGS,  OHATBAUX,  STO. 

SuzAUX.  —  Pslite  vaie ,  frU  de  ki  route  d'Orléans,  ch.-l.  d'art. , 
à  a  1.  i\%  S.  de  Paris.  Pops  1,4)9  lii-r-Sos  ^'^^  ^'^^  ^^^^  ^^^^  ^ 
rsn  trouve  d'atuness  titres  où  œtts  vlHè  est  A^^tà^'<Saux,  — < 
Es  sai4,  le  cheralier  Adam  deOslUs^lépsas  d«s»régfP  de  Sceaux 
les  reliques  de  saint  Manunès,  inartjrisé  en  Cappsdo^,  et  qu'il  rap« 
portait  de  Palestine.  L'efficacité  proclamée  de  cet  vénérables  restes 
contre  la  colique  oommen^a  dès  cette  époque  la  célébrité  de  Sceaux. 
^La  terre  de  Sceaux, acquise  en  l$g^  par  la  famille  de  Gesvres,  fut 
ériaée  «n  ebitellenie  par  lettrefpa testes  de  i6xs ,  et  douse  ans 
après  SB  baronnl^.  Colbert  l'acbels  en  1670,  et  remplaça  l'anciea 
cbAteau  par  un  autre  que  les  peintures  de  Lebrun,  les  dessins  de  Le 
Nâtre  et  les  sculptures  de^rardon  rendaient  l'objet  de  l'admiration 
géaérale.— Cette  propriété  passa  ensuite  sucoessii«ment  au  duo  du 
Mains ,  su  comte  d*E^ ,  et  enfin  su  duo  de  Pentbièrre  qui  en  fit  le 
readea-TOtts  des  ^eanx  esprits  et  des  auteurs  de  son  temps.  ^Floriaa 
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a  composé  à  Sceaux  set  principaux  ouvrages;  il  y  est  mort 
en  1794.  Sa  tombe  se  trouve  dans  l'ancien  cimetière  de  la  ville, 
anjonrd'hui  fermé.  —  Le  château,  les  belles  avenues  qui  y  con- 
dnisaient,  le  parc,  de  166a  arpents,  traversé  par  un  canal  do 
5a5  toises ,  ont  été  vendus  et  détruits  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Les  statues  qui  décoraient  le  jardin  servent  à  rornement  de  di- 
vers établissements  de  la  capitale.  —  Au  moment  de  la  vente  du 
ciiâtean,  M.  Desgranges,  maire  de  Sceaux,  avec  quelques  pro- 
priétaires du  pays,  acheta  le  jardin  de  la  ménagerie,  séparé  du 
parc  par  la  ville.  La  jouissance  de  ce  jardin,  dont  Tctendue 
dépasse  i5  arpents,  fut  abandonnée  au  public;  il  s'y  établit  un  bal. 
champêtre  qui  depuis  lors  tous  les  dimanches  attire  à  Sceaux ,  tant 
de  Paris  que  des  environs,  une  nombreuse  société.  —  L'église  de 
Sceaux ,  rebâtie  par  Colbert ,  est  d'une  élégante  simplicité.  —  An 
pied  de  la  coUine  sur  bquelle  cette  ville  est  située,  et  dans  un  bâ- 
timent carré ,  de  160  toû.es  en  tous  sens ,  se  tient  un  grand  mar- 
cbé  de  bestiaux,  fondé  en  1673  par  Colbert.  Ce  marché  avait 
été  destiné  d'abord  à  rempUcer  celui  de  Poissy.  Il  alimente  la 
consommation  de  Paris. 

▼augihard.  Gros  bourg  contigu  aux  murs  de  Paris ,  ch.-l.  de 
cant. ,  à  z  1.  3(4  N.  de  Sceaux.  Pop.  6,695  h.  (Cette  population 
en  18 la  n'était  que  de  3,ooo  hab.)  —  Au  xiii*  siècle,  ce  village 
quitta  le  noin  de  yaïUtoUron  (vallis  Boëtronice ,  vallée  des  vaches), 
pour  prendre  celui  de  Yaugirard ,  en  l'honneur  de  Girard  de  Moret, 
abbé  de  $aint-Gcrmain-des-Prés  ,  qui  l'agrandit  considérable- 
ment. Il  fut  érigé  en  paroisse  en  1 34a.— Sous  François  IF,  les  protes- 
tants persécutés  tinrent  à  Vaugirard  des  assemblées  secrètes  qui  fu- 
rent le  prélude  delà  conspiration  d*Amboise.r-En  1794, une  grande 
partie  des  maisons  du  village  furent  renversées  ou  endommagées 
par  Texplonon  de  la  poudrière  de  Grenelle.  —  Vaugirard  est  rem- 
pli de  guinguettes  où  les  ouvriers  de  Paris  viennent  en  foule  ,  les 
dimanches  et  lundis ,  se  délasser  de  leurs  travaux  ;  sa  prospérité 
est  fondée  sur  le  plaisir  des  classes  populaires.  —  En  i83o,  une 
partie  de  la  commune  de  Yaugirard ,  dont  la  population  s'élevait  à 
ifioo  habitants ,  en  fut  séparée  et  forma  la  commune  de  Grgneiie, 
'  où  Ton  remarque  de  jolies  construction/  et  des  rues  alignées  au 
cordeau. 

IssT.  Sur  le  penchant  d'une  colline,  près  de  la  rive  gauche 
éo  la  Seine,  à  x  1.  i^a  N.  de  Sceaux.  Pop.  i,56(  hab.  — 
Ce  village ,  dont  on  a  voulu  rattacher  le  nom  primitif  (/Warum)  à 
l'existence  d'un  temple  d'Isis ,  est  très  ancien  pubqn'on  sait  qu'il 
était  traversé  par  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Paris  à  Orléans 
et  que  les  rois  de  la  première  race  y  avaient  des  propriétés.  Sur 
une  hauteur  en  face  de  l'église  se  trouve  un  vieil  édifice  de  cons- 
truction gothique  que  les  habitants  appellent  encore  mauon  de 
Ckililebcri.  La  prédilection  de  Charlea-le-Simple  pour  le  séjour 
d'Issy  contribua  Iscaucoup  à  l'embellissement  du  village;  la  mui- 
aon  occupée  par  le  séminaire  appartenait  à  Marguerite  de  Valois  ; 
fin  en  montre  d'antres  qui  ont  été  habitées  par  le  président  Talon  , 
par  le  maréclial  d'Estrées,  etc.  —  S'il  fallait  s'en  rapporter  à 
deux  vers  latins  de  Daniel  Perrier,  le  territoire  d'Issy  aurait  pro- 
dnit  au  xv*'siècle  du  vin  comparable  à  ceux  de  Rhodes  et  de  Fa- 
leme;  mais  on  sait  que  la  poésie  a  ses  licences.  Aujourd'hui  le  vin 
d'Issy  jouit  d'une  estime  égale  à  celle  qu'obtient  le  vin  de  Su- 
rène. 

.  VAUTBia.  Dans  un  bas-fond ,  à  i  1.  i]i  N.  de  Sceaux.  Pop. 
a^i6  h.  --  Le  terrain  dans  lequel  est  situé  ce  village  est  arrosé  par 
un  grand  nombre  ile  solirces  d'eau  vive  qui  en  font  un  séjour  aussi 
agréable  que  talubre.  On  y  voit  plusieurs  maisons  de  campagne  et 
un  beau  château  sur  une  éminence  d'où  Li  perspective  est  magni. 
fiqae.  Le  cours  de  la  Seine  et  les  paysages  que  réflécltisscnt  les 
camx  du  fleuve  se  déroulent  aux  regards  dans  une  immense  étendue. 

MowTaoUGE.  Dans  une  belle  plaine ,  sur  la  route  d'Orléans ,  à 
X  L  ip  N.-E.  de  Sceaux.  Pop.  3,847  b*—  ^  village,  qui  eut  beau- 
coup à  souffrir  en  i36p  du  voisinage  des  Anglais,  et  en  1590 pen- 
dant le  siège  de  Paria  par  Henri  IV ,  est  devenu  célèbre  prind- 
palement  par  la  résidence  des  Jésuites.  Ils  y  avaient  autrefois  une 
maison  de  noviciat ,  et  en  i568  ils  obtinrent  l'autorisation  d'y  bâtir 
une  chapelle.  La  compagnie  parvint  à  y  rentrer  en  18 14  après  6a  ans 
d'abteiiee  et  n'a  cessé  de  l'habiter  qu'après  la  révolution  de  18J0. 


CHA*rEirAY-ues-BAGNEt7x ,  snr  le  pendiant  oriental  d'un  fertile 
coteau,  à  X|a  1.  de  Sceaux.  Pop.  575  h. —  Son  nom  vient  dn  mot 
latin  eastametum,  probablement  à  cause  de»  châtaigniers  que  pro* 
duit  son  territoire.  —  11  est  déjà  fait  mention  de  ce  village  aoea 
Charlemagne.  Au  xiii^  siècle ,  la  seigneurie  de  Cliâtenay  appar- 
tenait aux  Temphers  ;  plus  tard  elle  passa'  iuj.  mains  du  chapitre 
de  Notre-Dame-de-Paris ,  dont  la  domination  aurait  réduit  les 
habitants  au  désespoir  sans  la  pieuse  intervention  de  la  reine 
Blanche ,  mère  de  saint  Louis.  Les  serfs  lui  durent  leur  manumis- 
sion ,  en  ia€6,  moyennant  la  somme  de  1,400  livres  tourn<ns,' 
somme  énorme  pour  le  temps.  —  Voltaire  est  né  àCfaâtenay,  le 
ao  février  1694.  —  Près  de  Châtenay  se  trouve  4»  village  dto 
Fontenay,  célèbre  autrefois  par  la  culture  des  rosiers. 

AuirÂy-LEa-CHATBziAT,  au  pied  d'un  cdteau  boisé,  à  r|a  I.  S.  de 
Sceaux.  —  Ce  joli  hameau ,  qui ,  en  ia84«  ressortait  de  l'abbi^e  de 
Saintc-Generiève ,  est  mentionné  dans  le  nécrologe  de  l'église  de 
Paris,  sous  Philippe-le-Bel.  Auprès  se  trouve  l'étroite  FalUê  aux 
loupsy  où  M.  de  Chateaubriand  possédait  une  charmante  maison  de 
campagne ,  qui  offre  Vaspect  d'un  manoir  gothique  ;  ce  fut  là ,  en  tra- 
çant les  allées  de  son  parc,  que  l'illustre  écrivain  composa  le  poème 
des  Martyre,  Cette  belle  retraite  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ses- 
thène  de  Larochefoucauld,  dont  le  nom  doit  être. cher  à  tons  lès 
gens  de  lettres;  car  c'est  le  seul  administrateur  qui  ait  cherché  à 
faire  triompher  en  leur  faveur  le  grand  principe  de  la  propriété 
httéraire. 

Arcueil,  joli  village  dans  une  vallée  riante  et  pittoresque,  à 
X  1.  N.-E.  de  Sceaux.  Pop.  1,8x6  h.  —  Les  Romains  y  avaient  fai| 
construire  un  aqueduc  au  commencement  du  iv®  siècle  pour  con- 
duire les  eaux  de  Rungis  an  palais  des  Thermes.  Cette  construc- 
tion, dont  quelques  traces  existent  encore,  a  été  remplacée  par 
un  autre  aqueduc  que  Marie  de  M édids  fit  élever  en  x6i8,  sur  les 
dessins  de  Desbrosses.  Ce  bel  édifice ,'  composé  de  vingt-quatre 
arches,  traverse,  dans  une  longueur  de  aoo  toises,  la  vallée  de  la 
lièvre ,  sa  hauteur  est  de  xa  toises.  ^  Au  centre  d'Arcaeil  est  une 
maison  assez  vaste,  V /ium6n<rie,  qui  fut  habitée  au  xvxxx*  siècle 
par  l'infâme  marquu  de  Sade.  C'est  à  Arcueil,  dans  la  maison  du 
savant  Bcrthollet ,  qu'a  eu  lieu ,  pendant  long-temps  ,  b  réunion 
d'iuibiles  cliimistes  dont  les  expériences  ont  été  publiées  sous  le 
titre  de  Mémoircê  de  la  société  d'/trcuaii, 

Gbvtxllt,  dans  une  vallée ,  sur  la  Bièvre,  à  x  I.  i|a  N.-O.  de 
Sceaux.  Pop.  8,6x6  h.  •—  Ce  village  tire  probablement  son  aonf  de 
ce  que  les  Romains  y  avaient  fixé  des  peuplades  prisonnières 
pour  eu  cultiver  les  terres  ;  ces  peuplades  étaient  appelées  GaatUas. 
— 11  parait  que  saint  Éloi  possédait  des  terres  à  Oentilly;  U  y  fonda 
un  monastère.— Les  rois  de  la  première  race  y  avaient  une  maison 
de  campagne  ;  en  766,  Pépin  y  tint  même  un  concile.  —  Cette 
seigneurie  fut  donnée,  en  878,  par  Louis-le-Bègue  à  lugelwin, 
évéque  de  Paris ,  qui  la  transmit  à  ses  successeurs.  Il  y  allait  en- 
core souvent  au  xv*  siècle.  —  Il  y  avait  à  Oentilly  deux  fiefs ,  Tnn 
nommé  la  'fvur-fionde ,  l'antre  la  Tour-  Carrée.  —  II  reste  de 
cette  dernière  tour  quelques  ruines.  Il  y  a  aoo  ans  que  Oentilly 
était  un  des  trois  villages  où  les  écoliers  allaient  se  promener;  ce 
qu'on  appelait  alors  ire  ad  campoM, 

BicÈTRE.  L'immense  château  de  ce  nom  qu'on  voit  snr  nne 
luiuteurà  3[4  del.  S.  de  Paris,  a 'clé  construit  sous  Louis  XIII 
pour  scrrir  de  retraite  aux  vieux  soldats.  Louis  XIV  ayant  fait 
bâtir  rii6tel  des  Invalides,  celui  de  Bicétre  fut  réuni  à  l'hdpital 
général  dont  il  devint  une  annexe.  La  position  de  cette  maison  est 
très  propice  au  rétablissement  des  malades.  —  Pour  se  procurer  de 
l'eau  on  a  été  obligé  de  creuser,  dans  le  roc  vif,  un  puits  qui  a 
X71  pieds  de  profondeur  et  x5  pieds  de  diamètre.  Cet  ouvrage 
.  admirable  est  de  l'ingénieur  Boffraud.  L'can  est  puisée  par  deux 
sceaux  pesant  chacun  400  livres ,  que  fait  monter  et  descendre  na 
mécanisme  ingénieux  $  elle  est  ensuite  versée  par  rcfifct  de  la  ma- 
chine dans  un  réservoir  de  53  pieds  carrés/  revètn  de  plomb 
laminé,  d'où  elle  se  distribue,  au  moyen  de  tuyaux,  dans  toutes 
les  parties  de  la  maison.  —  Bicétcc  sert  de  prison  et  dliospice.  — 
a,aoo  lits  y  sont  en  outre  destinés  à  recevoir  '  des  vieillards  indi- 
gents ;  il  faut  être  au  moins  septuagénaire  pour  y  être  admis.  «*^' 
L'édifice  actuel  a  remplacé  un  cbâtaau  que  Josoi  évique  de  1IVia<» 
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cetter,  y  avait  fait  construire  en  isgo;  delà  le  nom  de  H^iacegtre 
et ,  par  corruption ,  Bicciren  ~  La  popplation  totale  de  Bicétre 
•Vlève  à  3,5oo  habitants. 

AjjroKT,  «nr  la  rire  gauche  de  hi  Marne,  à  3  1.  N.-E.  de  Sceaux. 
Pop.  900  h.  —  Cette  commune  se  recomnmnde  par  nne  école  célè» 
bre,  dite  ÉcoU  rojralê  d'éctmomii:  rurale  et  vetéri»aire.  Toutes  les 
sciences  qui  se  rattachent  an  traitement  des  aniinaux  malades  7 
sont  enseignées.  En  x8i4  ,  lorsque  Tennemi  s'approcha  des  murs 
de  Paris ,  Técole  d*Alfort  se  transforma  eu  un  camp  retranche  et 
ses  élèves  prirent  les  armes  ;  plusieurs  dVntre  eux  perdirent  la  vie 
en  combattant.—  Le  village  d*Alfort  doit  son  origine  et  son  nom  à 
un  ch&teau  nommé  Harfort  ou  Hanefori, 

tDnAAEinoH,  joli  village  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  à  3  1. 
Il .-E.  de  Sceaux.  Pop.  x,44g  h.  —  On  le  désigne  sous  le  nom  de 
CAmrtntpm^^-Mauriee  pour  le  distinguer  de  CharetUon  -  /«  -  Pvnt, 
dont  il  n'est  séparé  que  par  une  petite  distance.  —  En  i6u6,  les 
protestants  j  £rent  construire  un  temple  où  se  tinrent  les  synodes 
de  i6i3,  i(53i  et  1644  ;  cet  édifice  fut  démoli  par  les  Parisiens 
en  i655,  après  la  révocation,  de  Tédit  de  Nantes.— Charenton  pos- 
sède un  établissement  célèbre  consacré  au  traitement  des  aliénés 
des  deux  sexes.  Cette  maison,  fondée  en  1741  par  Sébastien 
Leblanc,  fut  réunie  par  le  gouvernement  républicain  à  la  dirccticn 
générale  des  hôpitaux  de  Paris ,  mais  la  destination  n*en  fut  point 
changée.  Située  sur  le  penchant  d'une  colline  au  bas  de  laquelle 
eoule  la  Marne,  elle  domine  les  points  de  vue  les  plus  riants  et  l'on 
7  respire  un  air  pur  dans  des  promenades  ombragées.  L'établis- 
•ement  de  Charenton  peut  contenir  400  personnes.— A  l'entrée  de 
Charenton-le-Pont,  sur  b  route  de  Paris,  on  voit  un  bAtimeat  en 
briques  qu'Henri  IV  fit  bâtir  pour  Gabrielle  d'Estrées;  on  l'appelle 
encore  le  Château, 

YivcxHiru,  ch.-l.  de  cant.,  à  3  L  qi  N.-E.  de  Sceaux.  Pop. 
1,884  h.  —  Ce  bourg  est  mentionné  dans  les  chroniques  dès  l'an 
847,  sons  le  nom  de  Fi/cenna,  Le  bois  est  aussi  très  ancien ,  car 
on  lit  qo'en  .IQ75  Philippe  i"  fit  don  à  l'abbaye  St-Magloire 
d'autant  de  charges  de  fagots  qu'en  pourraient  porter  deux  Anes.— 
Saint  Louis  avait  de  la  prédilection  pour  la  résidence  de  Vincennes; 
tout  le  monde  sait  qu'il  7  donnait  audience  à  ses  sujets  sous  un 
cbéne.  Cet  arbre,  au  dire  de  Sauvai,  s*7  voyait  encore  au  xvii^ 
siècle. —  Philippe-de-Valob  fit  jeter,  en  i339,  les  fondements  du 
château  actuel  qui  fut  continué  par  son  fils  Jean  et  terminé  sous 
Charles  Y.  —  Louis  XI  transforma  ce  séjour  royal  en  prison  d'État^ 
et  cette  destination  lui  est  restée  jusqu'en  1784.  Le  grand  Coudé, 
Diderot ,  Mirabeau  sont  les  captifs  les  plus  illustres  qye  Vin- 
cennes ait  renfermés  dans  cette  période  de  temps.  —  Napoléon 
l'érigea  de  nouveau  en  prison  d'État;  c'est  dans  les  fossés  du 
château  que  le  duc  d'Enghien  fut  fusillé  et  inhumé  dans  la  nuit  du 
ao  an  ai  mars  x8o4*  Une  colonne  avec  cette  inscription  :  hic 
ceeidU^  marque  encore  la  place  funeste.—  En  18 14,  Vincennes  fut 
attaqué  par  les  armées  coalisées;  mais  elles  ne  purent  s'onparer  de  la 
forteresse,  confiée  à  la  garde  du  brave  général  Daumesnil,  dont  le 
souvenir,  sous  le  surnom  de  la  Jamle-de-Boisy  est  populaire  parmi 
les  Parisiens. 

SAtHT-Dxiris,  dans  nne  bdUe  plaine,  sur  les  ruisseaux  du  Croust 
et  du  Rouillott ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  et  sur  un  canal 
qui  joint  cette  rivière  au  canal  de  l'Ourq ,  ch.-l.  d'arr.,  à  a  1.  N.  de 
Paris.  Pop.  9,686  h.  ' —  Cette  ville ,  s'il  faut  en  croire  les  légendes, 
•*élève  sur  l'emplacement  d'un  ancien  village  nommé  CaioUcum. 
—  La  baailiqne  fut  eonstruite  dans  l'endroit  où  s'arrêta  saint  Denis 
lorsque, après  avoir  été  décollé  à  Montmartre,  il  se  mit  à  chemi- 
ner portant  sa  tète  dans  ses  mains  et  avec  un  cortège  d'anges , 
dont  les  uns  chantaient  Gloria  tibi  Domine ,  et  les  autres  répon- 
daient AlUluia  !  Cest  ainsi  que  le  fait  est  rapporté  par  Hilduin , 
al^bé  de  Snint-Denia,  an'ix*  siècle.  Plusieurs  chroniqueurs  attribuent 
à  sainte  Geneviève  l'honneur  d'avoir  élevé  la  première  ebapelle  en 
l'honneur  de  saint  Denis  ;  elle  y  fit  même  plusieurs  miracles.  Cette 
ebapelle  fut  remplacée  yinx  une  église  autour  de  laquelle  se  grou- 
pèrent sucoessivement  des  maisons  que  Cliarles-le-Chauve  fit  en- 
tourer de  murs  en  869.  —On  regarde  Dagobert  comme  le  fonda- 
teur de  la  première  basilique  do  Saint-Denis.  Le  prince  établit 
I  le  BBonastère  des  religieux  aniqnela  il  conféra  des  privilèges 


et  des  immunités  très  étendus.  Dagobert  étant  mort ,  en  638 .  son 
corps  fut  porté  à  Saint-Denis  ;  on  iœiU  cet  exemple  pour  ses 
successeurs,  et  cette  basilique  devint  ainsi  le  tombeau  privilégié 
des  rois  de  France.  —  Pépin ,  dont  le  clergé  avait  sanctionné 
l'usurpation,  agrandit  l'église;  il  la  fit  ensuite  rempUcer  par  un 
édifice  nouveau,  plus  spacieux,  qui  ne  fut  achevé  que  sous  Charlc- 
magne;  la  dédicace  en  fut  faite  en  775,  l'empereur  présent,  et 
avec  une  pompeuse  solennité.  —  C'est  depuis  cette  époque  que 
les  religieux  de  Saint-Denis  ont  commencé  à  jouer  un  rôle  dans 
les  affaires  politiques  de  la  France  :  parmi  eux  on  distingue  Tttq>in , 
chancelier  de  Charlemagne;  Hilduin,  ambassadeur  sous  Louis-le- 
Débonuaire,  et  le  sage  Suger,  qu>,  après  avoir  été  ministre  dé 
Louis-le-Gros,  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume  pendant  que 
Louis  VI!  guidait  les  croisés  en  Palestine.—  On  croit  que  ce  fut 
du  temps  de  Suger  que  l'oriflamme  fut  portée  pour  la  première  fois 
à  la  tète  des  «innées  ;  il  remplaça  la  chape  de  Saint-Martin ,  qui  était  • 
an|>aravant  l'étendard  principal  de  nos  guerriers.  —  Suger  fit  en- 
tourer l'abbaye  de  Saint-Denis  de  murs  crénelés  et  de  tours  dont 
on  découvrait  encore  des  traces  il  y  a  peu  d'années.  11  fit  aussi  dé- 
molir en  partie  l'ancienne  basilique  povr  en  élever  nne  autre  plus 
rolijestuense  ;  c'est  de  lui  que  datent  le  portail  et  les  deux  tours  qtii 
décorent  aujourd'hui  l'édifice.  —  La  reine  Blanche,  en  ia3i ,  et 
Philippe-le-Uardi,  en  laSc,  ajoutèrent  de  nouveaux  travauxjà  ceox 
qui  étaient  déjà  faits.  —  L'église  de  SaintrDenis ,  modifiée  à  diffé- 
rentes époques,  porte  l'empreinte  des  divers  systèmes  d'architecture 
qui  se  sopt  succédé  au  moyen-âge  ;  néanmoins ,  l'ensemUe  de  ce 
vaste  édifice  est  d*un  effet  imposant;  c'est  un  des  beaux  monu- 
ments de  l'art  gothique.  Son  plan  offre  la  forme  d'une  croix.  Le 
vaisseau  a  Sgo  pieds  de  long  sur  xoo  de  largeur  et  80  de  hauteur. 
Quatre  énormes  piliers  soutiennent  chaque  tour  ;  dans  l'église  les 
voûtes  et  les  couvertures  s'appuient  sur  60  piliers ,  qui  forment 
deux  allées  latérales  où  son  placés  plusieurs  mausolées  d'hom- 
mes illustres,  —  La  Convention,  en  1793,  ordonna  la  deatrueCion 
des  tombes  royales  de  Saint-Denis.  Cette  violation  de  l'asile  des 
morts  eut  un  caractère  hideux.  Le  cadavre  de  Henri  IV  fut  trouvé 
|>arfaitement  conservé  et  resta  pendant  quelque  temps  exposé  aux 
regard»  du  peuple.  Quelques  personnes  recueillirent  alors ,  avec  uu 
religieux  respect ,  des  poils  de  sa  moustache  et  de  sa  barbe  gri&e« 
Cette  relique  en  valait  une  autre.  En  trois  jours  5  i  tombeaux  furent 
démolis ,  les  ossements  qui  en  furent  tirés  furent  jetés  péle-mélc 
dans  une  fosse  creusée  à  l'endroit,  autrefois  occupé  par  la  rotonde 
des  Valois ,  monument  remarquable  de  la  renaissance ,  qu'avait  fuit 
élever  Catherine  de  Médicis  pour  recevoir  le  tombeau  de  Henri  H. 
Ce  monument,  démolien  17 19,  avait  fait  place  au  cimetière  de  l'a- 
baye  de  Saint  «Denis.  Jusqu'à  la  restauration,  un  tnmulus,  recou- 
vert de  gazon,  recouvrit  les  restes  des  soixante  rois  qui  gouvernè- 
rent la  France.  L'église  fut  transformée  en  magasin  de  subsistances. 
En  1806,  Napoléon  donna  ordre  de  la  réparer  et  de  restaurer  le  ca- 
veau des  Bourbons ,  pour  la  sépulture  des  membres  de  b  famille 
impériale.  Les  événements  de  x8i4  arrivèrent  avant  que  ce  projet 
f&t  exécuté  ;  les  Bourbons ,  rétablis  sur  le  trône ,  le  mirent  à  fin. 
Plusieurs  monuments  qui  avaient  été  déposés  au  musée  des  Monu- 
ments français  furent  réintégrés  dans  l'église  de  Saint-Denis  :  de 
ce  nombre  sont  les  tombeaux  de  Dagobert  et  de  Nanthilde ,  sa 
femme;  de  François  I^'  et  de  Claude  de  France,  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  etc.  —  Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  la 
basilique  de  Saint-Denis  est  son  église  souterraine,  où  se  trouvent  la 
plupart  des  tombeanx  des  rois  de  la  i*** ,  de  la  a*  et  de  la  3*  race , 
jusqu'aux  Valois. — Le  caveau  des  Bourbons  est  situé  sous  le  chœur 
et  le  maître  autel  de  l'église  :  on  y  compte  sept  cercueils  qui  y 
ont  éTé  déposés  sous  la  restauration ,  et  parmi  lesquels  sont  ceux  de 
Louis  XVI  et  du  due  de  Berri.  Les  dernières  funérailles  faites  à 
Saint-Denis  sont  celles  de  Louis  XVHI;  mais  le  corps  de  ce  mo- 
narque n'a  pas  encore  trouvé  place  dans  le  caveau  royal,  il  attend, 
au  pied  de  l'escalier  qui  y  conduit ,  que  son  successeur  vienne  1'}^ 
remplacer.  Alors  seulement,  d'après  l'usage  antique ,  son  cercueil 
pourrait  être  admis  avec  ceux  de  ses  prédécesseurs.  L'entrée  du 
caveau  des  Bourbons  est  sifuée  dans  l'église  et  recouverte  de  trois 
larges  dalles  de  pierre.  Auprès  de  ce  caveau ,  mais  avec  une  porte 
dans  mglise souterraine,  se  trouve edni  des  Condés,  fermé  désor* 
mais ,  car  il  a  reçn  le  dernier  cercueil  aui  devait  y  entrer. 
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ïitt  édiftc«s  remarquables  de  Saipt-Denis,  ontre  U  basilique, 
aont  une  vaste  et  l>el|e  caserne  dHnlanterie  et  la  maboa  royale  des 
filles  de  la  LégioBrd*HpDneur ,  établissement  créé  par  Temperear 
Ifapoléon ,  pt  où  5oo  jeunes  demoiselles,  qui  doivent  être  filles  de 
mémoires  de  la  Légiop-d*Honueur ,  reçoivent  une  éducation  distin- 
guée ;  les  unes  (400)  aux  frais  de  Tordre,  les  antres  moyennant  une 
modique  pensiçu. 

EoiiAXiryiL9.B ,  dan^  une  position  riapte ,  à  x  1.  trois  quarts  S.  de 
Saint-Denis.  Pop.  980  b,  —  Quoique  ce  village  soit  meotionné  a^ 
xixi*  sièple  sons  le  nom  de  Ro/nana  Fifi«f  riep  n'établit  son  origine 
antiqye.  \\  possède  nu  châtea»  dont  la  sitiiatiop  domine  la  plus 
bellQ  perspective  des  écrirons  de  la  papitale.  Le  principal  agrément 
de  Romainville  et  s^  prçnii^rd  richesse,  c'est  le  bois,  si  connu ,  où 
les  Pan^ieqs  vQpt^spirer  no  air  pnr,  et  jiMiir  de  frais  ombrages.-^ 
Ce  |if>is  es^  voisin  des  fieç4  S^int-Gçrvétis ,  dont  une  partit  est  cou- 
vert* de  lila# —  En  |8.i4«  \çi  Français  soutinrent  à  Eomaiiiville> 
contre  l'armée  «nne^i^ie,  un  jCQmbat  acharné  i  après  la  capilulatiop 
de  Paris ,  Içs  Russes  y  établirent  leur  quartier  général. 

HonutrDABiBriMSTVBitTi»  |  OU  Auiê/vHiiors,  Grand  et  beau  viU 
lage,  dana  nftt  vaste  pkiqe,  a  i^a  1.  S.-E.  de  Saint*Denis.  Pop. 
ii,a30  h.  ^  Une  chapelle,  oà  l'image  de  la  Vierge  commença  à 
opérer  des  mlraoles  vers  la  xnr^  fclècle,  et  une  yisite  de  Philippe- 
da  •  Talmt  à  cette  chapelle  mirant  à  la  mode  pendant  plnsieurs 
nècles  le  pèlerisuiga  d'Aabervilliers.  Tontes  les  paroisses  de  Parif 
a*y  rendivent  prbcessioaaeHemeat  en  1599.  —  Le  village ,  ravagé 
à  plusieurs  rep«isaa>,  notamment  par  les  d'Armagnacs ,  reçut  en 
compensation  un  bref  <du  pape^{oi  donnée  remet  k  tous  eemmqmi 
t»iis4t9miit  et  aumSMênMi  de  iëmrsèiàns  t'igiUe  patoUsial»  ^  Aw- 
hêrpUUfmf  de  grandes  iadnlgenees.  Le  bref  produisit  son  effet,  et 
la  village  r«pnt  sa'  prospérité  ptresiière.  -^  En  181 5,  le  séjour 
des  Prusaieaa  et  des  Ànglaik  ràiàa. totalement  Aabervilliers  :  mal- 
hevreasemeot  la  madone  avait  cesKé  d'être  productive.  Ce  village 
n'a  pour  réparer  ses  désastres  que  les  légumes  qu'il  fournit  à  la 
oapitala  et  la  goût  des  Parisiens  pour  les  fêtes  champêtres. 

Neuxlly.  XoU  village ,  sur  la  rive  droite  de  la  Sciue ,  ch.-l.  de 
cent ,  à  2  L  S.-Ô.  de  Saint-Denis.  Pop.  5fio%  h.  —  On  fait  déri- 
ver son  nom  d'un  port  qui  existait  en  laaa  vis-à-vis  le  chemin  de 
Nantcrre,  etqv^on  appelait  Portas  de  ÎMlliaco  ou  Lugniacum.  — 
Henri  IV,  à  la  suite  d'un  accident  on  il  avait  failli  se  noyer  avec 
la  reine,  fit  construire  à  I^eqilly  un  premier  pont  qui,  en  1773 , 
fut  remplacé  par  un  superbe  pont  de  pierre  dont  les  arches  au 
nombre  de  cinq,  ont  chacune  lao  pieds  d'ouverture  et  3o  de 
hauteur  sous  clef.  Le  parapet  est  en  pierres  de  Saillanconrt  d'une 
dimension  extraordinaire  ;  l'une  d'elles  a  36  pieds  de  longueur. — 
Ce  pont  a  donné  au  village  de  Neuilly  une  importance  qui  s'est 
accrue  par  le  séjour  de  plpsieprs  personnages  considérables  par- 
mi lesqiielii  nous  mentionnerons  la  princesse  Borgbèse  et  le  duc 
d*Orléans  (aujourdMiui  Louis-Philippe). 

BoyLf]»GVE.  Bejin  et  gi*aj;)4  ▼iU^g*  «^tre  le  bois  de  ce  nom  et  la 
Seine,  à  3  L  i|9  3.-O  de  Saip^-Peqis.  Ppp.  5,3g(  h.  —  Le  bcis 
de  Boulqgpç  est  la  pron^enade  favorite  des  personnes  dn  grand 
monde }  tout  ce  qpe  Pa/ia  repferme  4^  br|llapt  s'y. don  ne  rendea- 
voos  dans  la  belle  saisop.  ^Qu  voyait  aiitrafois»  dans  V<^uceiptc  de 
ee  bois,  le  ekqteatt  de  Mfidriti  que  Fr^uiçois  r*"  $t  bâtir  à  sop  retocr 
d'^pagpfi  ft  ^iii  fut  démoli  «oqs  |jonis  XVL  -rr.A  l'extrémité  du 
buis  da  Bp^lpgpa ,  dy  o^té.  4e  Pa*sj  «  •«  trouvait  le  chdleaù  de  fn 
Muette  ^  dont  il  pa  fenta  |)lMa  q^ia  deux,  pavillons.  |je  viH'gc  de 
Boulogne  ft,\  situé  sur  I4  n^  droUe  4^  la  $eipfi  presque  an  face  dç 
la  ville  4e  Saint-Clop4« 

4vTSWff*  Snr  iioo  fH>)Una  an  bord  de  la  Seine ,  entre  le  boia  de 
|k>iilogpe  et  la  grande  ronta  d9  Paris ,  à  3  L  S.tO.  de  Saint-Uenia* 
Pop.  9*764  h-  -^  I«as  pramiera  titras  qui  font  mention  d' éltastUum 
OQ  d*4^lium  soal  4v  n^ii*  ùède  ;  le  portail  da  son  église  rap* 
pelle  la  godt  at  la'  travail  de  oetta  apoqna.  —  La  aoigoenrie  d'An-» 
tenil  appartenait  alors  à  l'abbay*  de  Sainta-Oaneviève  ;  elle  était 
d*un  ho^  reveap  par  la  via  renommé  qu'aile  produisait  ^-  Ca  viK 
lage  deTÏnt  au  «vu*  siècia  la  roadai-Toas  des  gaas  da  lettres  at 
de^  •aMn^.  —  Ou  I  y (4t  anodiia  k  PMiitop  i|«e  lloileaa  a  | 
liséc  par  sas  vers.. 


PAsar.  Snr  le  sonunet  d'ilne  colline  qui  borde  la  Seine ,  à  a  l. 
S.-O.  de  Saint-Denis.  Pop.  4,545  h.  —  Ce  beau  et  grand  village  *a 
servi  de  résidence  à  plusieurs  hommes  célèbres ,  teh  que  Fran- 
klin, le  comte  d'Estaing ,  Raynal  et  PScdPi  ;  de  nos  jours  Béran- 
gar  y  habite.  ^  On  voira  Passy ,  dans  nne  propriété  de  M.  Delcs- 
sert,  on  pont  sospendn  en  fil  de  fer  qui  attire  l'attention  des 
eurieox.  -~  A  l'entrée  du  hou  de  Boulogne ,  près  de  Tesplanade  du 
baan  chltean  de  la  Mnette,  s*élève  l'établissement  du  Ranelagh, 
dont  les  bals  et  les  fêtes  réunissent  la  brillante  Jeunesse  de  la  ca- 
pitale. •—  Passy  en  i^Bo  n'était'qn'nn  simple  liamean  appelé  P«- 
meeum  et  dépendant  d'AuteoU.^En  i5a8,  la  déconvete  d'une  source 
d'eaux  miuéraJes  lui  donna  une  extension  qui  s'est  accrue  de  jour 
an  jour.  Ëa  17 19  on  en  découvrit  une  nouvelle.  Ces  deux  sources 
attireot  anoore  un  grand  nombre  d'étrangers.  Passy  va  de  la 
pUino  préaertta-  à  l'œil  un  magnifique  amphithéâtre  da  maisoas 
élégantes  at  de  jardâns  riants  et  fleuris. 

Brvzszo^r  v^^MJxispn  sr  APmvnsTViATnrss 

Pari«  étant  la  capitale  da  l'État ,  le  département  réunit  tons  les 
ministères  et  toutes  les  grandes  directions  centrales;  bous  avoua 
occasion  d'en  parler  daps  les  statistiques  générales  oopsajrréas  auJL 
diverses  branchés  de  l'administration  publique;  nous  pe  nous  oc- 
cuperons doué  ici  que  de  ce  qui  coneerne  spécialement  le  dépar- 
tement de  la  Scipe.  Le  nombre  des  électeurs  est  de  x  4*865. 

POLtTiQUâ.  —  Le  dépértemept  nomme  14  députés,  savoir:  xa 
pour  la  ville  de  Paris,  et  9  pour  lès  arrondissements  de  Sceaux  et 
de  ^aipt'fDpnis. 

AnMxnxsTRATivK.  —  L'administration  dn  département  est  par- 
Jagé^  eptre  up  préfet  du  département  et  on  préfet  da  police  $  c'est 
aces  dei|x  fonctionnaires  qu'appartiennent  spécialement  l'adminis- 
tra tioa  e't  la  police  de  Paris. 

Le  reste  du  département  est  diviaé  en  deux  sous-préfecturés  ou 
arrondUsements  oommunaujj  :  '       . 

Saint*  Denis.  ...',.     .  '  4  cant,    3?  comm.,  '  37i^S^  haliit. 

Sceaux.    .,..'.....     4  43  73,488 


Total  (Paris  non  aompris)    S-oant.,    So  00mm.,  160,770  bibit» 
^eirvlfie  dm  Tréemw  pmUie,  «^  x  racavour  général  et  i  caissier  gé* 

néral  (résidant  à  Paris),  94  raceFfora  partiouUera,  à  Pana. 
,   CofHriùutkHU  flirectts.  -  i  ^iraptiynr  (  î  P«na  %  at  x  ina paatcur. 

Dotn^iaes  et  Ef^egistrem$ni.'  -r*  i  directeur  (à  Paris),  5  inapao- 
tenrs,  a3  vérificateurs. 

ffjrffothèçues. —  3  cons^vatéurs  dans  les  c|iafs-lieux  d'arrondis- 
sements communaux  Saint-Denis  et  Sceaux,  et  a  Paris. 

Contributions  indirectes.  -  x  dircctenr  (à  Paris),  3  entreposeurs. 

Postes. — I  chef  de  division^  8  inspecteurs,  ta  direcleurs  (à  Paris), 

TitBdes.  —  Il  y  a  à  Pari^  unç  manufacture  royale. 

Forêts.  —  ^ic  département  fai^  ])arlie  de  la  i**"  conservation  fo- 
restière ,  dont  le  chef-lieu  est  Paris. 

Ponfs-et^rhauséées.  —  Le  départ,  fait  partie  de  la  !*•  înspeot., 
dont  la  ch.-l.  est  Paris^-^  Il  y  a  x  inspeatenr  divisionnaire  en  rési* 
denca  à  Paiia.  —  C'eac  à  Paria  qjât  w  trouva  Téoula  daa  ponU-at-« 
chaussées. 

Mines. —  La  département  fait  partie  du  i^'  arrondissement  do 
)a  !'•  division ,  dont  le  ch  -l.  est  Paris.— i  inspecteur  général  des 
mines  réside  à  Paris.— C'est  à'Paris  que  se  trouve  l'école  des  mines. 

Haras.  —  Paris  est  le  chef-lieu  du  premier  arrondissement  dé 
aoncourK  pour  lei  oonraaa  da  uhèvaits.  —  Cea  eonraaa  ont  lieu  dn 

25  aoi^t  a^  5  septembi«.  ^^  Le  prii(  royal  est  d*una  f alatir  dai 
,000  francs. 
Ctttetie.  —.  La  diminution  des  produits  de  la  loterie  est,  à  Paria, 
un  des  signes  indicateurs  de  la  misère  des  classes  iuféneures.  Il 
n*y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  les  bénéfices  de  l'ad- 
ministration sur  lés  Bsiaea  effootnéeè  dans  la  dé|)artament  préaro-^ 
teat  (  pftur  18)1 ,  oompar*  k  t83o)  une  diminution  da  ««88(^9^1 
fr.  —  £n  ^83),  au  lieu  d'une  diminution ,  les  recettes,  comparées 
à  celles  de  l'année  précédente ,  ont  donné  pne  augmentarion  de 
1,64 V'Si  fr-—  ^^  voit  que  la  morale  n'était  pour  rien  dans  le 
déficit  de  18S1. 

Monnaies.  —  Paris  po«aède  un  hMel  des  Mooaaiat  dont  la 
marque  est  A.  Dapuia  rétabliiaement  du  aystèaaa  dédmal  jus^ 

Îio'au  i"^  janvier  i83a,  les  espèce»  d'or  et  d'argent  qui  y  ont  été 
abriquécs  s'élèvent  è  la  somme  de  x,899,7a4,4i3  fr.  75  c  Dans 
cette  somme  i  les  espèces  d'or  figurent  pour  45,739,340  fr.  En 
X 83a,  la  Monnaie  de  Paris  a  frappé  pour  49,016,188  fir.  5o  c 
d'aspàcea ,  dont  z/>a6,9ao  fr.  en  or. 

Ivnxotaian.  —  C^aat  à  Paris  que  siège  la  cour  de  catsation ,  tit- 
buMl  aufti^a  iaatiiué  poiuf  tonta  la  franco.  ^  Le  raaaon.da  1* 
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cour  royale  de  Paria  comprend  les  déparlements  de  TAudc,  l'Eure- 
et-Loir,  la  MarM,  b  Set«« ,  6ein«-«t-|tf ariM  ,  deine-ct-Oise ,  et 
l*Yonne.  —  il  y  a  à  Paris  un  tribunal  de  première  instance ,  com- 
posa é»  sept  clM^rbret^  et  Mm  trikuBfll  de  i^mmerce. 

Militaire.  —  Paris  est  le  chef-lieu  de  la  première  division 
militaire ,  qui  rornivrend  les  départements  de  la  Seine ,  de  Seine- 
et-Oi&e,  de  rAiane,  de  $eipe-et.M«rne ,  de  l'Oise,  do  Loiret  et 
d'Eure^et-Loir.  —  JjÇ  département  de  la  Seine  en  forme  la  pre- 
mière siibdifisioQ.  '—  U  y  à  à  Paris  (  ap|>ar tenant  à  la  dàviaion  ) 
I  lieutenaât  geoéràl  coiiiiùandant  ;  x  mar.échiil  4o.caap, .  ç^ef 
d*état-raaJor  ;  -  c  intendant  militaire;  lo  aous-iatend^nts  ;  x  direc- 
tenr  de  Tartillerie  ;  i  4ircoteur  de  forUficatioaa.  —  (  )^ppartenant 
à  la  subdivision  )  x  lieutenant  général  çomipandant  la.  place  et  le 
département;  x- spus-iatepdanl  militaire  chargé  de  la  poUfc 'de 
rtiônitâl  militaire  dé  Paris  (  an  Yal-de-Grâce  ),  et  i  chef  4lf  ba^ 
tâituw  cofaMaûdanl  le  dépôt  de  recrutement.  — ,l*e  dépar(4VoeiU 
renferme  une  place  de  guerre,  Viaceni^es*  —  Le'^iége  de  Ut  pre- 
mière légion  de  gtendarmerîe  départemeutale  est  à  J^^ris.  -7  Paria 
renferme  en  €fSlfé  îxn  cor^s  de  fi»rde  municihale  à  jJied  et  à  cUéval^ 
chargé  spécialement  de  la  police  de  la  capitale;  et 'un  cprps  de 
sa^eurs~p»mmtrg.  — Il  y  à  a  Paris  de»  ateliers  dé  construction  du 
iMtMtTâ^  PiVfiMefié.  —  CTesr  à  Pafi»  qné  se  trouve  te  gymnase 
Mrttffl  tnlMtffte ,  et  VètoU  létale  Polyte<Ahicrtré,  ainrî  due  Thô- 
Ml  dM  ItiytfUdM.  '  1    »  ^ 

Mabit<h«.  —  tl  y  a  à  Paris  :  x  cplqnel  xvspeoteur  du  aiatévici 
de  rartilleiie  4e  marine^  ft  coiiHi4#Mtfrei|  géaér»uK. }  1  oomsai»* 
saire  principe  et  plas^iDux»  comm^aairea  de  ^^*  et  9*^  claase;  i  dï- 
rectei4r  dea  coastructiona ,  chargé  de  la  toxv^iUaikoe  d^ê  bois  en 
U  mariaej 

RctMzsOM.  -^  CtUâf  eû^ofique,  ^  Le  iMpaJ-Wiftenf  possède  <in 
apdM«éok6  éilgé  M  i6éï  (H  M'y  rfvâit,  avaiit  cette  étwqùe,  quNiù 
étêthi  éA^é  ttt  ««»>,  êëoi  le  »iègë  wf  à  P*rt»,  et  qui  k  pour 
mitew^nté  l«»  Serbes  de  diM^fs,  Meam ,  Orléans ,  Bhns ,  Ver- 
afllIlM,  àfràfti  GMftibrai.^  Il  y  a ,  dmui  le  dépar(c<menf  :  un  «émt- 
i«if»  4i«e4Mun<4  dit  àé  SidâNStrlpii'e ,  qiit  eoÉifyre&d  denr  mai- 
ÈowmimmAr  #««tte  «•  Fwfo,  vè  Voh  «tomfAe  ttUf  êïèfe$  tù  tbéoYdg^e, 
•t  déiU  ^iMf;  «è  l\Hft  tfattjiftf  So  élèrea  eft  f>hll6sophi0.  —  Une 
^/Êàit  ÉMOttdsièé  fttm^Bêdf^  de  9a}ai^!<heola»-dA-Cfaai'doiinet. 

A  l^arli,i«4»Ms  de  #«♦  dhin»,  -*^adé  «•,  —  x$  évëattiÊleÈ, 

■AiM  V  l»»»lléae ,  14  étfftft  i  —  61  Sttcevvtalés. 

Il  existe  à  Saint-Denis  et  à  Sceaux^  —  a  congrégflt.  religténses  â& 

"*  'i??^'***^  **  •*!*»«**  dé»  ^ti^re^  et  à  nnâtrtrciltou  de  la 

I  inéÈnemUff  ^les  oé«  atusl  mie  dtfsse  externe  «  nif  p^nsicrfi-- 

crà*^mtàiÊtà  peu   aisés  ;   eoe  ant#e    comirrurteaté' 

d*ttff irc^a  95  s«ar'é ,  itt  pmtsAtrtitei  «t  5o  peusîon- 

^  tt  e»lM«  M»^ ,  à  Saint-Derfts ,  un  cbàpitre  fojal  <îhargê 

éë^gairêm  k»  kNNbeetii  de*  rois. 

'•l.#  tiAe  4e  Pdil»  renferme  3o  «ougi'égAfioM  rrfigietfies  de 
I^DflMi^eoAseeitéeA'  Ha»  sotm  des  nHladds  et  k  Tédûcatîcm  fa- 
tuité des  jeunes  filles  ;  ces  communautés  ont  aossî  éea  preusiôiY^ 
nais  très  non^cfii» , .  et.  des  maisons  de  refaites  paûr  les  reli- 
gieuses pauvftt  «  xûllrmes,  lés  dames  ventes  et  les' demoiselles 
Aféeei  ellee  Resservent  ai|e  «wiaon  de  rtfage  pev  lewjSSUwi^' 
fêuiUê,  (Cet  établ*ftsenie»t  leçeât  du  goteverneineat  m  Èecuar» 
aalMiel  d(r  z;Ss0O0  h,):  -*  Use  aatee  de  ees  cu*mttii«utée  porle  des 
aeoear»  daw  le#  b(ft|Nil»1uk  eftvUi  et  mttitiiire»,  à  demloile  et  dMi» 
leepnaoffs telle  uls««i}ift,l«a  eafanta  fâutree. cl  d«Bae  aea  sÀae 
aux  enfants  trouvés  et'  aux  orphelins  ;  elle  reçoit  du  gouverae- 
ment  ua  .seeeqrj^  anapel  de  9^,000  fr.  tt-  UaetM>ogTégat^o  de  Ja 
mission^coDitue  6o«s  le  nom  de  Lamristea,  réublie  en  ifti6.. 
Les  fo^ctiona  d^es  LazAristes'  consistent  à  former  des  élèves  du 
ssnctdxifer  diids  fés  sétninai^és,'et  i  occuper  dans  le»  échelles  du 
Levem  tes  nistioâs  françaises  dé  Constaniinople,  iVaxie,  Smyrne, 
^ntoria .  Salonique, Damas,  Alep  et  Tri^wli  de  ^yrie.  —  t/n  sé- 
mome  des  arf^ioiis^^tfàA^Vés,  qui  envoie  des  missionnaires  en 
Cbine.  ^  Tonquin ,' en  Coehin^iine ,  dans  le  royaume  de  Siam 

Càlfé  ré/hr!i%éf'^Jjn  réiforfliéa  du  dép^rtemeof  ont,  à  Pwie, 
■«e  égUae  eenàstovial^  desaervie  par  i^n^re  pasMvs.  *»-  U  y  a 
Ctt  outre  >  dans  le  département ,  3  templea  on  .maisona  de  prièree^ 
-.-On  j  Qomptq  3  soçiétésrbiUiqaes,  >  «ociélis  des  miasioBa  éran- 
féliqaes^.nàe  société  des  tnptés  religieux,  1  société  de  préveyanee 
et  de  secours  jogyiU|ie)s  et  9  écolee  prote^taftteA. 

a^  Imêkântt^  ^  Jbea  réSérmit  de  le  eonfcMioii  ê^Aàg^kvûfg 
«afr.aoaci  ■»•  église  ecmaiatinsilc  à  limite. 

C^beim-aéUfiet  —  té  éiége  du  crmsistoire  cetftral  déa  Israélites 
est  à  Paris ,  où  réside  lé  gWftd  tvbbin.  -«^  If  y  a  â  Paris  oùes^a- 
gogue  consistpxiilc ,  qomposée  d'un  grand  rabbin  et  de  quatre 
membres  biquèi.  tf apfès  le  règlement^ délibéré  et  arrêté  dans  le 
grand  sanhédrin  de  i8o6,  approuva  en  1808  par  un  décret  impérial, 
le  e—aiat6îfe  tmtftà  doit  acf  eéMpeecrde  troia  nd!»bins  €t  âéâêtix 
*°^f  >*"«[JJmG«  nombre  des  membres  laïques  est  aujourd'hui  de 
«in).  ÏA$  nMas  du  c<ii&^sfQÎre  central  lont  prU  parmi  les  grancls 


rabbins.  Ciuique  année ,  un  membre  du  consistoire  central  doit  en 
•sortir,  mais  il  est  toùjotirs  rééligpble  :  les  membres  restants  pour- 
voient a  son  remplacement.  Les  foùètions  du  consfatoire  central 
•ont  :  1"  de  correspondre  avec  le  consistoire  ;  à*  de  veiller  à  î*exé« 


' ~  .».e.v«.»,uv ,  i^    UK  vuuurmer  la  nominanOB  dea 

rabbins ,  et  de  proposer ,  s'il  y  a  Ueu ,  À  Faùtorité  cdièpétenfe ,  la 
desfiiution  des  râbbios  et  des  membres  du  consistoire L'éleo» 


7.    :  r  ^  J^r   IZr  \    *  m       mcmcrw  au  consistoire L  éleo* 

flou  du  gi'aiid  rabbin,  étaWi  dans  chaque  synagogue  donâstoriak. 
ie  fait  t>iir  vingt-cina  !lofablcl^  fe  nouvel  élu  doit  être  confirma  par 
le  cons,istolrc  ceritrAÎ,  avjlnt  d'éùtrer  en  fonctions.  U  faul  qRi 
4ôit  français ,  ou  natamlisé  fVançais.  ' 

UwivER8iTMi\B.  —  Lc  OTud  maître  delWversité  et  lé  eovieil 
royal  de  l'instruction  publJaue  siègent  à  Paria.  —  L'acadésMe  de 
Pans  (dont  le  cbcf-beu  esta  U  SorWae)  çôinprend  dam  aoa 
ressort  1  Aube ,  l'Eurc-ct-Loir ,  U  Mi^rne ,  Seine-et-Oise,  lT<w»e. 

Insirit^tan  pubiique,  -  U  y  «  dan»  U  départomem  i  —  A  Pmu 
wnefuemUê  dit  lAeolagU ,  im^yècuité  dé  ér^k  ^  mïe /mcrnlti  ât  mé^ 
decifui ,  une/ec«i/é  fie4  êçêénem$ ,  nm/acMltà  dos  ieUné^ek  5  tàUé» 
gêt  royaux,  savoir  :  le  eoUége  de  Lonia^c-Graftd  ( âa4  élèves >« 
auquel  est  annexée  une  école   des  langues  orientales  ;  le  c  " 

d'Henri  IV  ^nio  ÂlàvMc  ^  .   1^  .^.rvll^».»  J^  c_:_..  t  _.  •     /     ^      «i 


-t —  —  -• — ~— — ^  -— w  x,^v>v  UV9  — BiTTTi  irnriiTiiin  i  m  VnlwÊÊm 
d  Henri  IV  (  77a  élèves  )  ;  le  collège  de  Saint-Louis  (  n5o  élèves  ); 
le  collège  de  Chifrienaagne  ( 9*4»  U^eê);  le  collège  de  Bourbon 
(  700  élevés).  —  a  collèges  parUciOiers,  savoir  :  le  collège  St»- 
nisUis  (  1S0  élèves  )  ;  le  ctilége  Itoltn  (  5oo  élèves  î.  —  Il  éxîWe , 
ea  oBtre,  il  Paris  r  une  ècoUrnonKat^{i6.é\^ei},  -u  U»  ottUiMék 
FrMce,  <m  se  foat  dea  eoura  de  pliyiAqiie  f  Mtvetioilde,  lèe«iiéme» 
tiqaes ,  littérature  française  ^  latine  ,  grecque >  orienlale,  èt«**u  Un 
mmêum  drhimkenauu-M»^  m^  det  e<Mli»  tw  toafei  le«  hnn* 
ches  dea  sciences  naturelles.'-- Une.  ie«i«  dësimngueé  srwfa^rrf 
i/iftaaw, établie  près  lai>ibliothèqBeroyeU.  *-  Vn  eôUéfé  $Ht»tf 
niqme^  arec  fen&tioaa  irlaadaiaes,  aa glaises  et  écoaaaiaes/'^  U* 


buf^au  deê  longitude*.  ^  Vw  éoÊiê  êifécMé  êBWMàrméeiê,^  Vfié 
écoéê  déê fo««r aru.  — . UBetfco/e. grmtuùe. de  JêisiiL  — Ac. 

en  trcBee  deae  le  département  ^^  okefe  élatlimMtf  à  Pirti.o 
2  à  Sceaiix  et  à  Saint-Denis.  ~  £t  un  grand  nombre  de  mattrea  de 
pCnsloà. 

Un  timft  normal  primaire  pour  la  fbrmatioB  d*institn(enra  et 
imiitotikee  est  établi  i  ?arl».  -r  Lé  uoiÉbre  éea  êeéUt  fviuiii^ 
di^  départentent  est  de  5^  (38x  è.Pfris),  qnà  aen^  lr«yMii«éea  par 
37,^9  dont  a%3a9  garçons  et  <4»3ao  iiUep» 

U  y  à  à  Wort  une  école  rojale  fyeUrinfiire  fù  eeaipCe  9i55 
élèves. 

âsfîiKvie  «avAlTTKa  m  àtnnts*  -^  Le  déj^rléflMtff  Wamt^Êië  Mtf 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  (siégeant  à  Paris)  et  parmi  les* 
qtielfe»  itfoo»  eiteèons  7 -^  Vliishtut  royai ,  divisé  en  cinq  classes, 
l'Académie  fravçirise ,  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettrea,  celle 
deeâeiepeea,  celle  ékè  Bei«««Ari» et  edlé  4el  êéiméee  Moéekto et 
I«»lit^oeft  ;  —  VjeaééfAie  ref»êi  dé  ntedeektB,  —  I*  Sùdiêêé  rèrdiê 
dee  anêiqaaireet'^  \a  Soeliiè /ràneahè  Mi  tmàtHàiÊ»  Èèàieêrtêlkt  -* 
la  Seeièié  reyaie  m  eemUmêe  d'mgriètâtaH  /  -  I»  Smiittà  d'emémt^ 
gameaipeur  hndtMtie  net^m^f -^U  Boâiàé  ai  gé^fÊÊ^klt  i  ^ 
It^Saoiéêé  fféohgiqmr/^la  àùeiétf  flHteeeekniptè  /éki4 

DT^prie  Wr^eier  reeenaement  officiel,  elle é«fde9l#,xoé  ]Mb.y 
et  fo«rirti  anBBdlemeiK  à  rarroée  i^of  |eùffe«  eêÛute. 

Le  môBvemenf  en  fS JW  àéiééé 

Mariagee. ,  ,  ,  ,       8,988 

Naikeaneéâ.  Mtée«Nfis.       TéMiàlki, 

r-     «akirele..   .^43e      -    6^il     l^""^    ^^^^ 
Déé^. .  .  ^  .  .  .  .  .  10,717      —  i6;3o4     •  T«*l    i3,o4x 

Le  noiioabr'é  des  enfiûts  naturels  tés  Ûtûi  le  dfyànMkêlit  Mt 
sans  doute  très  considérable;  omis  II  eoiiVIétfC  de  Aire  tttiiàttftl^ 
t^ue  la  plupart  des  filles  enceintes  des  départei|ieBt»  voisine  vien- 
nent faire  leurs  coriches  dans  ta  capitale.'  ' 

La  population  du  département  a  augmenté  depuis  le  recensement 
de  x83 ( ,  Mêigté  fisraeagee au  éhoféc**llàkâni%aift  %etiêâe  croire, 
'd*a près  les  documents  officiels  qui  nous  ont  été  commnniq^éay 
qu'en  18 33  elle  dépasse  1^  chiffre  de  94^,^00  îiâfbitânàtti. 

OA&BB.  MMTMWtJkim* 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  ji;9arao4. 
Dont  103,198  contrôle  de  réserve. 

84*006  contrôle  de  service  ordinaare. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  sait  : 
81,^ a  infanterie. 
9^5  cavaleries 
36  urtilierie. 
.1,1x3  sapeurs-pompiers. 
La  plunart  sont  armés,  équipés  et  habillés;  environ  5^,ioo  sont 
susceptibles  d*être  mobilisés* 
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Ain&i  ,  sur  r,ooo  individus  de  la  popubtxon  générale,  aoo  sont 
inscrits  au  registre-matricule,  cl 60  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  xoo  individus  inscrits  sur  le  registre-matricule,  44  »oo* 
soumis  au  service  ordinaire ,  et  56  appartiennent  à  la  réserve. 
'  Les  arsenaux  de  TÉtat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  ()6,8io 
fusils,  1,726  mousquetons,  a6  canons,  et  un  assez  grand  nombre 
de  pistolets,  sabres,  etc. 

La  garde  nationale  du  département  se  compose  de  seize  légions 
d*inranterie ,  et  d'une  légion  de  cavalerie  (  la  légion  d'artillerie  a 
été  dissoute  par  une  ordonnance  royale  ).  —  Des  seize  légions 
infanterie,  douze  appartiennent  aux  arrondissements  de  Paris, 
et  (piatre  à  la  banlieue.— Les  légions  de  Paris,  de  quatre  bataillons 
chacune ,  se  distinguent  par  le  numéro  de  leur  arrondissement. 
(!Jelle  de  la  cavalerie  a  trois  escadrons  et  porte  le  n.  i3.—  La  i"^® 
légion  de  la  banlieue  a  neuf  bataillons ,  et  est  formée  des  cantons 
de  Saint-Denis  et  de  Pantin  (elle  a,  outre  ses  neuf  bataillons 
d'ittfiinterie ,  nn  escadron  de  cavalerie).  —  La  a»  légion ,  de  neuf 
bataillons,  est  formée  des  cantons  de  Courbevoie  et  de  Neuilly  (elle 
a  a«asl  un  escadron  de  cavalerie).— La  3*^  légion ,  de  six  bataillons, 
Mt  formée  des  cantons  de  Villejuif  et  de  Sceaux.—  Enfin  la  4'  lé- 
gion ,  de  six  bataillons ,  est  formée  des  cantons  de  Yincennes  et  de 
Ghareaton. 


a6,487,644  ^.  6a  c. 
25,140,947    45 


Le  département  a  payé  à  VÉUt  (en  i83i): 

Contributions  directes 

Enregistrement ,  timbre  et  domaines 

Douanes  et  scb 

Boissons,  droiu  divers,  tabacs  et  poudres. .  . 

Postes. 

Produit  des  coupes  de  bois 

Ifpterie.   .  .' 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies. .  .  . 

Produits  divers. 

Aesaoorces  extraordinaires. 

Totol.  .  .  . 


.  tl  a  riça  du  trésor  i5,84'i,55i  fr.  63  c. ,  dans  lesquels  figurent  : 

La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  4  8,046  f.  56  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  .  3a8,477     40 

des  finances ,  •  .  i85,54g    85 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  7,844*467     57 

Bembours. ,  restàtnt. ,  noA-vaieurs  et  primes.  17,437,0x0    a5 

Total.   .  .  .  x5,843,55cf.63c. 


3,338,c3o 

5a 

aa,4o4t8oo 

35 

8,827,155 

56 

579 

08 

6,297,4*0 

75 

135,334 

78 

7%»6i 

66 

a,aoi«oxa 

^7 

95,59a,i88( 

.94*. 

Ces  deux  sommes  toUles  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tent k  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes  du  département.  Quant  aux  dépenses  suites  de  la  cen- 
traliaation,  qui  se  |>aient  dans  Paris,  euf/UaU  du  royaume,  elles 
n'y  sont  pas  portées.  Ces  dépenses ,  portées  au  budget  sous  le  titre 
de  paiements  effectués  pour  compte  du  trésor  publie ,  s'cièvent^à 
483,891,109  fr.  58  c  ,  répartis  comme  il  suit  : 

Dette  publique  et  dotations a74/63,o86  f.  5o  c. 

Biinistère  de  la  justice 4,a5a,534    77 

des  affaires  étrangères 8,6a6,33a     ai 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.       i,5a4437     07 

de  l'intérieur. 7,599,282     75 

du  commerce  et  des  travaux  publics.     27,0^6,678     6  k 

delà  guerre ix3,83i,256     79 

de  la  marine 23,629,947     76 

des  finances. 9,491^487     a3 

Frais  dé  régie  et  de  perception xx,56o,54a    49 

Kcmboursem.,restitut.,  non-valeurs,  primes.         675,523     40 

Total  général  des  dépenses  centrales.  .  482,891,109  f  58  c. 


BÉFAATsaaonr. 

'  Elles  s'élèvent (x83x)  à  2,487,402  fr.  8x  cent. 
Savoir  :  Dép.  fixes  :  traitements,  abonnera.,  etc.      373,780 f.  64  c 
Dép.  nfurialteg  :  loyers,  réparations ,  enconra- 

gements,  secours,  etc a,xx3,6a2     17 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

913,997  f.  les  prisons  départementales, 
67,920  f.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TÉtat  (i83x)  pour  in- 
cendie, grêle,  épizootie,  etc.,  sont  de.  .  .  3,i5o      » 
Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .        79*9'^     ^' 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  1,^13,340     62 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l*État  de 328,68  c     40 


nmUETBIX  AO&ICOXJB. 

Sur  une  superficie  de  47,298  hectares ,  le  déport,  en  compta  : 
20,000  mis  en  culture. 
2,657  forêts. 
3,0x7  vignes. 
ao,ooo  maisons,  jardins,  etc. 
1,364  marais,  étangs,  gares,  canaux,  rivières,  etc. 

Le  revenu  territorial  est  évalue  à  54,418,000  francs. 

Il  renferme  environ 

40,000  chevaux. 

X2,ooo  bétes  à  cornes  (race  bovine). 

25,000  moutons. 

Les  troupeaux  de  bètes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 70,000  kilogrammes, savoir  :  27^000 mérinos;  ao,ooo métis; 
a 3,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d^environ  : 
En  céréales  et  parmentières.  .    436,ooo  hectolitres. 

En  avoines 190,000 

En  vins x53,ooo 

L'abondance  des  engrais  fournis  par  la  capitale,  et  remploi 
judicieux  qu'on  sait  en  faire,  ont  donné  lieu  à  plusieurs  cultures 
spéciales  qui  obtiennent  un  grand  succès,  telles  que.  celle^^dea 
pèches ,  à  Montreuil ,  des  piches  et  du  raisin  au  Grand-Charonne , 
des  arbres  k  fruits  à  Yitry.  Dans  toutes  les  communes  on  cultive 
en  grand  les  asperges  ,.]e8  choux ,  laitues  et  toute'  espèce  de  légu- 
mes. Les  péiiiuières  les  plus  remarquables  du  défiartement  se  trou- 
vent à  Saint-Denis,  à  Bellerille,  à  Montreuil-,  à  Arcueil,  à  Cb- 
roart ,  à  Montronge,  et  chez  M.  Noisette  à  Paris.  Dans  cette  ville 
(  rue  de  MontreuU  ) ,  une  culture  spéciale  en  pleine  terre  du  melton 
et  de  ses  variétés  et  de  plusieurs  cucurbitacées^  entreprise  par  M.  Sa* 
geret,  membre  de  la  société  royale  et  centrale  d'agriculture  mé- 
rite de  fixer  l'attention.  On  peut  évaluer  à  5o  les  espèces  de  divers 
pays  qui  y  sont  cultivées.  M.  Sagerct  a  déjà  obtenu  plus  de  aoo  va* 
riétés ,  notamment  par  la  combinaison  du  melon  avec  le  dudaim  et 
le  chaté.  On  trouve  aussi  chez  cet  habile  horticulteur  une  pépinière 
d'arhres  fruitiers  venus  de  noyaux  et  pépins,  et  non  greflfés.  U  en 
attend  la  fructification. ->On  remarque  à  Passy  une  belle  ooUecCion 
de  palmiers ,  créée  par  M.  Fulchiron.  —  Géocralement  la  culture 
maraîchère  est  portée  ii  sa  perfection  dans  la.  banlieue,  et  les  en- 
virons de  Paris  ;  la  culture  du  mûrier  réussit  dans  la  plaine  de 
Nogent-sur-Mamc. 

C'est  de  la  Seine  qu'est  parti  le  signal  d'amélioration  de  la  raoe 
ovine  ;  c'est  encore  dans  ce  dé|)artemcnt  que  se  trouvent  les  élé- 
ments les  plus .  puissants  de  cette  amélioration ,  grâce  aux  trou- 
peaux si  riches  en  sujets  choisis  des  races  mérinos,  anglaises,  saxon- 
nes, nubiennes  de  M.  Temaux  aîné  et  de  Mms  la  comtesse  du  Cayla, 
à  Saint-Ouen  ;  de  M.  le  baron  Seilhère^  à  Poteaux ,  et.  ansai  ans 
riches  importations  de  moutons  anglais ,  à  laine  longue,  fiutes  par 
M.  Hennet.  —  M.  Ternaux  a  i  Sunt-Ouen  un  bean  troopean  de 
chèvres  du  Thibct. 


imirsTaix  ooi 


OIAKX* 


L'industrie  commerciale  du  départemept  n'étant  qu'une  partie  de 
la  grande  industrie  parisienne ,  dont  les  progrès  et  les  travaux 
sont  si  dignes  d'intérêt,  nous  renvoyons  les  dérails  qui  la  concer- 
nent à  l'article  sur  l'industrie  de  Paris,  dans  la  feuille  spéciale» 
raeat  consacrée  à  la  sUtistique  de  cette  capitale  (t.  xxi,  page  m 
à  ia8). 

DocAirss.  —  La  direction  de  Paris  a  produit  en  i83t  :  ' 
Douanes  et  timbre  401,940  f.  Sels  2,936,190' f.  ToUl  3,338,i3o  f. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  départ  est  de  i6.  Elles  se 
tiennent  dans  9  com.,  dont  5  ch.-l.,  et  durant  pour  la  plupart  a  à  3 
jours ,  remplissent  87  journées. 

Les  foires  mobiles,  an  nombre  de  4,  occupent  10  journées.  7^ 
communes  sont  privées  de  foires. 

Les  foires  principales  sont  : — à  Paris  la  foire  du  mardi-eaînty  dite 


vend  aussi  de  90  à  xoo,ooo  moutons  qui  y  sont  amenés  de  x5  dé- 
partements françau  et  de  l'Allemagne.  Il  en  vient  chaque  année  7 
à  8,f«oo  des  environs  de  Mayence.  —  Indépendamment  des  foirea 
fixes  et  mobiles,  les  fêtes  patronales  des  villes  et  communes  rurales 
du  département  sont  marquées  par  des  espèces  de  foires  oà  l'on 
étale  des  articles  de  bimblottcrie ,  jouets  d'enfants,  suoreiées ,  co- 
mestibles, et  où  se  tiennent  des  jeux  de  toute  espèce.  Parmi  eea 
fêtes,  celle  de  Saint-Cloud  est  la  plus  renommée. 

A.  HCOO. 


Oh  seuitrU  tkn  DELLOTE ,  Mitrar.  pl^^  de  k  Boarss ,  tU  étt  fUk*»S.*ThaaMi.  «S* 


Paris.  —  Imprimerie  et  Fonderie  de  Rigjioux  et  Comp.,  roe  des  Francs-BQvrgeoit-Saint-Micbel  y  n.  St 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Seine. 


PARIS  ANCIEN. 


L'histoire  de  Paris  serait  Thisloire  de  France. 
Paris  a  été  le  centre  de  l'administration,  la  capi- 
tale de  la  Monarchie,  de  la  République  et  de  TEm- 
pire;  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  con- 
naître avec  étepdue  les  grands  événemens  dont 
cette  ville  fut  le  théâtre,  et  qui  n'ont  pas  la  res* 
source  de  recourir  aux  anciens  auteurs  (1),  peu- 
vent cgnsulter  avec  fruit  les  ouvrages  de  Sainte- 
Foix,  de  Jaillot,  de  Saint-Victor  et  de  Dulaure, 
écrivains  instruits  et  consciencieux,  d'opinions  di- 
verses, mais  qui  se  servent  l'un  à  Tautre  de  cor- 
rectiEs  nécessaires  (2). 

Mon  frère  Victor  a  tracé  récemment  de  la  vieille 
ville  de  Paris  un  tableau  pittoresque  auquel  je 
vais  -faire  des  emprunts  que  je  compléterai  par 
quelques  notes. 

«  Paris  est  né  dans  cette  vieille  île  de  la  Cité  quia 
la  forme  d'un  berceau.  La  grève  de  cette  île  fut  sa 

Première  enceinte,  la  Seine  son  premier  fossé  (3). 
aris  demeura  plusieurs  siècles  à  l'état  d'ile,avec 
deux  ponts,  l'un  au  nord,  l'autre  au  midi,  et  deux 
tètes  de  pont ,  qui  étaient  à  la  fois  ses  portes  et 
ses  forteresses: le  grand  Ghàteletsur  la  rive  droite, 
le  petit  Ghàtelet  sur  la  rive  gauche  (4).  Puis',  dès 

'■■  ■■         ■  attmmrmir^^m^'immmmmir^^mmrmmmm'^mmmmm ■  ■    ■      ■■ 

(i)  Sanval,  Jntiqfûiés  de  Paris  f  Lobioeaa  et  Félibien,  BisUnre 
à»  FmHt  i  ra)>bé  Lebœuf ,  Bifiçin  de  la  nfiUe  et  dut  dioche  de 
Paris  ^  etc. 

(a)  Bssids  ttislofiques  sur  Paris^  par  $«ÎDte-Foix  ;  Recherches,  etc.^ 
smr  Paris ,  par  iwUot  ;  Tableau  de  Paris  f^9T  SslpUYictpr;  Sistoire 
dé  Paris,  par  Dulaure.  M.  Dulapre  appelle  son  bUtoire  de  Paris  un 
abrégé  de  ll^toire  de  France;  c'est  un  abrégé  qui  a  dix  volumes  in-8* 

(3)  A  r^pQ<|iir  d9  Vmfûon  au  BomaiDS,  Paris  érait  contenu 
4sns  cette  tle  ^  4ost  quelqpea  partie  même  étaient  cultirées.  Les 
maisons  des  babltans,  espètic»  de  cabanes  petites ,  basses ,  con- 
certes àé  pMcans ,  étaiea»  épawat  çà  et  là.  Tel  était  l*état  de  la 
futur*  aspiisU  â»  Templrs  fmfaU»  Imvqne  CsBnlogénn,  avant 
du  lifffr  le  «pnibst  sqx  légion»  CQmiQsndées  par  I^abieaus^y  mit 
)«  fev  «t  fit  rompre  les  ponts.  César,  derenu  maître  de  I«atèce,  y 
fit  eonstruire  de  nouTcUes  maisons  plus  commodes  et  plus  solides 
•t  rétablit  lee  ponta ,  qiA  forent  défendes  par  de  grosses  tonrs 
él«féei  k  Itmwê  ntréwités ,  awr  !«•  rires  opposées  à  U  rlUe. 

IS»  M,  n^e  (|ia  s'appelait  alor«  VUf  di^  Palais,  prit  la  nom 
4t  la  Ci^fSO  n)oa)e]itoii  Cloras  U  déclara  ciipitule  de  ses  États  et 
7  (ixa  sa  réai4ence.  Le  palab  des  rois  dp  la  première  et  de  la  se- 
conda aace  éuit  ittaé  sur  l'emplacement  oft  s'élève  anjoardlini  le 
PalâiB-Aa^iialSpaf  laa  Jardiaa  oaonpalant  braata  du  terrain  josqu'i 
Is  pointa  «iwid^alsle  da  VU$, 

(4)  ^  3^f  0»  poawmçs  à  j  élfrer  qvelqurs  égliaes ,  et,  peu 
d*anttéea  après,  Jiilirn,  qui  demeurait  au  palais  desTJiernies,  j  fut 
JirDclaipé'  èrapereor  par  les  soldats.  Le  séjour  de  cette  rille  Ini 
pMpiril  biaaûUp.  Il  4U  4aaa  ton  l^^y^^na  i  «  Ja  paiNif  llilfw 
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les  rois  de  la  première  race,  trop  à  Fétroit  diips 
son  île  et  ne  pouvant  plus  s'y  retourner,  Paris 
passa  Teau.  Alors,  au-delà  du  grand,  au-delà  du 
petit  Chàteletf  une  première  enceinte  de  murailles 
et  de  tours  commença  à  entamer  la  campagne  des 
deux  côtés  de  la  Seine.  De  cette  ancienne  clôture 
il  restait  encore  au  siècle  dernier  quelques  ves* 
tiges;  aujourd'hui  il  n'en  reste  que  le  souvenir  et 
çà  et  là  une  tradition ,  la  porte  Baudet  ou  Bau* 
doyers,  porta  Bagautiu*  Peu  à  peu  le  flot  des  n^aU 
sons,  toujours  poussé  du  cœur  de  la  ville  au 
dehors,  déborde,  ropge,  use  et  efface  cette  en- 
ceinte. Philippe -AugujBtQ  lui  ftiit  une  nouvelle 
digue.  U  emprisonne  Paris  dans  une  chaîne  circu* 
laire  de  grosses  tours ,  hautes  ^t  «olides  (1).  Peu** 
dant  plus  d*un  siècle ,  les  maison«  se  pressent,  sW 
cumulent  et  haussent  leur  niveau  dans  ce  basaiui 
comme  l'eau  dans  un  réservoir.  Elles  commencent 
à  devenir  profondes;  elles  mettent  étages  sur 
étages  ;  elles  montent  les  unes  sur  les  autres  ;  elles 
jaillissent  en  hauteur  comme  toute  sève  eompri- 
niée ,  et  c'est  à  qui  passera  la  tète  par-dessus  ses 
voisines  pour  avoir  un  peu  d'air,  I»a  rue  da  plus  en 
plus  se  creuse  et  se  rétrécit;  toute  plaea  te  com- 
ble et  disparait.  Les  maisons  enfin  sautent  par- 
dessus le  mur  de  Phiilppe-Anguste,  et  s'épar- 
pillent joyeusement  dans  la  plaine,  sans  ordre  et 
tout  de  travers , comme  des  échappées.  Là,  elles  se 
carrent,  se  taillent  des  jardins  dans  les  champs, 
prennent  leurs  aises.  Dès  1367,  la  rillese  répand 
tellement  dans  le  faubourg  qu'il  faut  une  nouvelle 
clôture,  surtout  sur  la  rive  droite  ;  Charles  V  la 
bâtit.  Mais  une  ville  oomme  Paris  est  dans  une 
crue  perpétuelle.  Il  n'y  a  que  ees  villes-là  qui  de* 
viennent  capitales.  Ce  sont  des  entonnoirs  oà 
viennent  aboutir  tous  les  versans  géographiques, 
politiques ,  moraux ,  intellectuels  d'un  pays ,  toiitea 


«  dans  ma  ehèra  Lntèea  ;  elle  est  située  dans  une  petfte  Ile  aà  Vfm 
m ii*enlre  que  par  denx  ponts  de  bals;  Q  y  croit  d'excellent  vin, et 
ft  on  eanunenca  à  y  connaître  autai  Part  d*y  élerer  des  figniera.  » .— 
Il  parait  que  oet  art  n*y  a  pas  Aiit  de  grands  progrès  i  noua  n*oaa» 
rions  pas  aujoard*bui  recommander  I^r4a  pour  la  bonté  et  la  matiH 
rite  des  Agnes  que  produit  son  territoire. 

Yars  3lo ,  Lufèea  prit  la  nom  de  Paris ,  urèê  Paritiomm^  rlll« 
des  ParisU ,  nom  du  peuple  dont  elle  était  la  eapltale. 

(i)  Les  aecroissamans  aueeesalA  de  la  eapltale  engagèrent  PU« 
lippe  •Àuguata  à  la  faire  paver  et  entourer  de  mura.  Un  Inaneier 
du  taaips ,  Gérard  de  Polsey,  donna  ndUa  Aunes  d'argent  pour 
aatta  o^pénMlen.  De  ettta  pvan&be  «neelnte,  pfwqua  fonda,  la 
Cité  était  le  centre, 

(«•  lâr.) 
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les  pentes  naturelles  d'un  peuple;  des  puits  de  ci- 
vilisation y  pour  ainsi  dire ,  et  aussi  des  é^^outs ,  où 
commerce,  industrie ,  intelligence,  population, 
tout  ce  qui  est  sève,  tout  ce  qui  est  vie,  tout  ce 
qui  est  àme  dans  une  natioç ,  filtre  et  s'amasse  sans 
cesse,  goutte  à  goutte,  siècle  à  siècle.  L'enceinte 
de  Charles  Y  a  donc  le  sort  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste. Dès  la  fin  du  xv®  siècle,  elle  est  en- 
jambée, dépassée,  et  le  faubourg  court  plus  loin. 
Au  xvi^,  il  semble  qu'elle  recule  à  Tue  d'œil  et 
s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  la  yieille  ville,  tant 
une  ville  neuve  s'épaissit  déjà  au  dehors.  Ainsi , 
dès  le  XV®  siècle  (1),  Paris  avait  déjà  usé  les  trois 
cercles  concentriques  de  murailles  qui,  du  temps 
de  Julien  l'Apostat,  étaient,  pour  ainsi  dire,  en  ger- 
me dans  le  grand  Chàtelet  et  le  petit  Chàtelet.  La 
puissante  ville  avait' fait  craquer  successivement 
ses  quatre  ceintures  de  murs  comme  un  enfant 
qui  grandit  et  qui  crève  ses  vêtemens  de  l'an 
passé.»    •      .     • 

Cependant,  malgré  tous  les  fléaux  qui  frappè- 
rent la  capitale  dans  le  xv*  siècle ,  Paris  ne  cessa 
pas  de  s'accroître.  Un  auteur  qui  vivait  au  com- 
mencement du  xyi«,  Gilles  Corrozet,dans  la  pre- 
mière édition  du  premier  ouvrage  qui  ait  paru  sur 
la  capitale  (2) ,  en  trace  le  tableau  suivant  : 

Cette  Tille  est  de  unze  portes , 
Avec  gros  niun ,  qùï  n*e8t  pas  peu  de  chos6  ; 
Profonds  fossez  tout  à  Pentour  s'estendent , 
Où  maintes  eaax  de  tontes  parts  se  rendent. 
Lequel' enclos  sept  lienes  lors  contient, 
Comme  le  bmyt  tont  commun  le  maintient. 
Puis  après  sont  cinq  grands  ponts , 
Pour  dessus  Tean  passer  et  repasser 
Depuis  la  Ville,  en  la.  noble  Gté , 
De  la  Gté  en  l'UniTersité. 

La  ville  s'étendit  cliaque.^ur,  et,  malgré  les 
défenses  de  bâtir  qui  furent  renouvelées,  elle 

■  ■    '  Il  -     •    ■       •  ^  I 

(i)  Paris,  pris  ett  f4ûo'  par  les  Anglais,  n*en  fnt  délivré  qu'en 
i43A.  Le  xv^  siècle  lui  fnt  extrêmement  funeste  :  en  1400 ,  une 
épidémie  fit  périr  la  plus  giçande  partie  de  ses  habitans;  en  x4 18,  lors 
du  massacre  des  Armagnacs  ;  '  la  disette  et  la  peste  emportèrent , 
danaVespace  de  quelques  mois,plnk  de  cent  mille  personnes.  En 
1420 ,  le  froid  et  la  famine,  moissonnèrent  presque  le  reste  de  la 
population  ;  en  1429,  la  misère  parv^t  à  un  si  haut  degré,  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  des  boutiques  de  rwendeurs  de  weiltes  hardeif 
cependant ,  tous  ces  malheurs  ne  furent  rien  en  comparaison  de 
ceux  de  l'année  i438  :  outre  la  peste  et  la  famine;  qui  enlerèrent 
plus  de  cinquante  miUe  habitans,  des  tronpes  de  loups  affamés, 
après  aToir  assouvi  leur  rage  dans  les  campagnes ,  entrèrent  dans 
Paris  par  la  rivière,  et  y.  causèrent  des  ravages  épouvantables. 
Enfin ,  en  x466,  la  mortalité  causée  par  les  chaleurs  fut  si  grande, 
qu'on  fnt  obligé  d'accorder  un  asile  aux  malfaiteurs  de  tous  les 
pa  js  afin  de  repeupler  la  capitale. 

(a)  jtmiiquités,  ekromiqmes  et  singulaniéi  de  Pari*^  x53a.  —  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé;  la  seule  bonne  ^édition,  est  de 
z568 ,  in-8.  —  Côrrozet  est  aussi  le  premier  antenr  qui  ait  tenté  de 
faire  pour  la  Frakice  cette  description  que  je  publie  aujourd'hui 
Son  Evre  est  intitulé  :  CtOalogme  des  ndttee  ei  cité*  aetiees  èz  trois 
C^uUt ,  wee  wi  ttaiU  detfleweê  ttjontubu*  d'icOeef  Paris ,  in-i6, 
gpth. ,  fig. ,  z54o.  Cet  ouvrage,  qui  a  obtenu  juâtement  un  grand 
•iicoèt,  a  été  tndûl  ea  planeurt  l«agQ«f; 


s'accrut  beaucoup  dans  la  parlie  méridionale.  Elle 
avait,  dans  l'origine,  élc  divisée  en  quatre  parties, 
qui,  de  leur  nombre,  avaient  pris  le  nom  de  quar^ 
tiers.  Ces  quartiers  furent  doublés  sous  Char- 
les VI,  et  leur  nombre  augmenta  successivement. 
Sous  Henri  III,  Paris  fut  partagé  en  dix-sept  quar- 
tiers. 

Henri  IV,  qui  6t  tant  pour  la  prospérité  de  la 
France,  fit  beaucoup  aussi  pour  l'embellissement 
de  Paris.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  place  T)au- 
phine,  la  place  Royale,  le  Pont-Neuf,  la  rue  Dau- 
phinc,  etc.  Louis  XlIT,  ou  plutôt  Richelieu,  qui 
régna  sous  son  nom,  continua  dans  la  capitale  les 
embellissemens  et  les  agrandissemens  projetés 
par  Henri  IV.  Une  nouvelle  enceinte,  plus  éten- 
due, remplaça  celle  de  Philippe-Auguste  dont  les 
fossés  et  les  murailles  tombaient  en  ruine.  Le  pa- 
lais des  Tuileries  et  son  jardin,  la  butte  des  Mou- 
lins, le  quartier  Ville-Neuve,  furent  compris  dans 
le  Paris  de  Louis  XIII.  L'enceinte  de  cette  époque 
à  fossés  et  à  bastions  garnis  de  moulins  à  vent,  à 
courtines  plantées  d*arbres,  est  facile  à  recon- 
naître. Ces  murailles,  élevées  pour  la  défense  de 
Paris,  occupaient  la  place  des  BonfeuarlSy  propre- 
ment dits,  depuis  fa  place  Louis  XVjusqu'à  la  porte 
Sarnt-Denis. 

Les  constructions  de  cette  époque  furent  assez 
nombreuses  et  assez  importantes  pour  que  le  grand 
Corneille  en  ait  parlé  dans  sa  comédie  du  Menteur ^ 
qui  fut  représentée  pour  la  première  fois  en 
1642: 

DoRAHTi  :  Paris  semble  à  mes  yeux  un  pays  de  roman  : 
Je  croyais  ce  matin  voir  une  lie  enchantée  ; 
Je  la  laissai  déserte ,  et  la  trouve  habitée, 
'    Quelque  Amphion  nouveau ,  sans  Taide  des  maçons , 
En  superbes  palais  a  changé  ses  buissons. 

GsROirTi  :  Paris  voit  tons  les  jours  de  ces  métamorphoses  ; 

Dans  tout  le  Pré-anx-Clercs  tu  verras  mêmes  choses  ; 
Et  Tunivcrs  entier  ne  peut  rien  voir  d'égal 
Aux  superbes  dehors  du  Palais-Cardinal. 
Toute  la  ville  entière ,  avec  pompe  bAtie, 
Semble  d*un  vieux  fossé  par  miracle  sortie. 

En  1701,  Louis  XIV  divisa  la  capitale  enyingt 
quartiers.  En  1726  et  1728,  Louis  XV  ordonna  la 
construction  d* une  nouvelle  enceinte,  dont  il  fixa 
les  limites, mais  ce  ne  fut  qu'en  1782  que  Louis  XVI 
chargea  les  fermiers-généraux  de  faire  construire 
de  nouveaux  mura  de  clôture,  où  les  faubourgs 
devaient  être  compris,  et  où  devaient  se  trouver^ 
de  distance  en  distance,  des  ouvertures  garnies 
de  barrières  excluèivement  destinées  à  l'introduc- 
tion des  marchandises  et  des  produits  nécessaires 
au  commerce  et  à  la  consommation  de  la  capitale. 
C'est,  à  quelques  changemens  près,  apportés  sous 
l'empire  et  sous  la  restauration,  dans  la  partie 
méridionale,  l'enceinte  qui  subsiste  aujourd'hui. 

En  1789,  Paris  éuit  divisé  en  60 districts;  en 
1791 ,  en  48  section»;  et  en  1796,  en  12  munieipa-^ 
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lités  ou  arrondiisemeus.  Celte  divisîoa  subsiste 
eocore,  chaque  arrondissement  comprend  4  quar- 
tiers :  Paris  est  donc  partagé^aujourd'hui  en  48 
quartiers. 

9AMIM  AV  XT«  WàsiOLM.  (1) 

«Au  XV*  siècle,  Paris  était  divisé  en  trois  villes  tout- 
à-Fait  distioctes  et  séparées,  ayant  chacune  leur  physio-- 
■omie,  leur  spécîalité,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes, 
kars  prtvilé^s,  leur  histoire  :  la  Ciri,  rUNiVERsiTs,  la 
ViLLK. —  La  Gtéf  qui  occupait  Pile,  était  la  plus  ancienne, 
la  moindre  et  la  mère  des  deux  autres,  resserrée  entre 
elles  (qu'on  nous  passe  la  comparaison)  con^me  une  petite 
vieille  entre  deux  jurandes  belles  filles.  —  \JUni\*ersité 
couvrait  la  rive  (gauche  de  la  Seine,  depuis  la  Tournelle 
jusqu'à  la  lourde  Nesle',  points  qui  correspondent,  dans 
le  Paris  d'aujourd'hui,  l'un  à  la  Halle-aux-Vins,  l'autre 
a  la  Monnaie.  Son  enceinte  échancrait  assez  largement 
cette  campagne  où  Julien  avait  bàd  ses  Thermes.  La 
montagne  de  Sainte-Geneviève  y  était  renfermée.  Le  point 
cnilminant  de  cette  courbe  de  murailles  était  la  porte  Pa- 
pale, c'est-à-dire  à  peu  près  remplacement  actuel  du 
Panthéon. — La  Fille  y  qui  était  le  plus  grand  des  trois 
morceaux  de  Paris ,  avait  la  ri  ve  droite.  Son  quai ,  rompu 
toutefois  ou  interrompu  en  plusieurs  endroits,  courait 
le  long  de  la  Seine ,  de  la  toiîr  de  Billy  à  la  tour  du  Bois, 
c'est-à-dire  de  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  Grenier- 
d' Abondance  à  l'endroit  pu  sont  aujourd'hui  les  Tui- 
leries. Ces  quatre  points,  où  la  Seine  coupait  l'enceinte 
de  la  capitale,  la  Tournelle  et  la  tour,  de  Nesle  à  gauche ^ 
la  tour  de  Billy  et  la  tour  du'Bois  à  droite,  s'appelaient 
par  excellence  lei  quatre  tours  de' Paris.  La  Fille  entrait 
dans  les  terres  plus  profondément  encore  que  l' Uuh'ersité. 
Le  point  culminant  delà  clôture  de  la  ville,  (celle  de 
Charles  V)  était  aux  portes  Saint-Denis  et  Saint-  Martin , 
dont  l'emplacement  n'a  pas  changé.  ... 

«  Chacune  des  trois  grandes  divisions  de  Paris  était  une 
▼ille,  mais  une  ville  trop  spéciale  pour  être  complète 
une  ville  qui  ne  pouvait  se  passer  des  deux  autres.  Aussi 
trois  aspects  parfaitement  à  part.  Dans  la  Cité  abon- 
daient les  églises ,  dans  la  Fille  les  palais,  dans  l'C/iiiWr- 
sité  les  collèges.  Pour  négliger  ici  les  originalités  secon. 
daircs  du  vieux  Paris  et  les  caprices  du  droit  de  voirie, 
nous  dirons ,  en  ne  considérant  que  les  ensembles  et  les 
masses  dans  le  chaos  des  juridictions  communales,  que 
l'Ile  était  à  rÉvèque,la  rive  droite  au  Frév6t  des  mar-* 
chands,  la  rive  gauche  au  Recteur  ;  le  Prévôt  de  Paris  ^ 
officier  royal  et  non  municipal,  sur  le  tout.  La  Cité  avait 
Notre-Dame,  la  Fille  le  Louvre  et  l'IIotel-de- Ville,  VUni" 
ivrfiy^ la  Sorbonne.  La  ^///e  avait  les  halles,  la  GtcVKo^ 
tel-Dieu ,  VUniversité\e  Pré-aux-Clercs.  Le  délit  que  les 
écoliers  commettaient  sur  la  rive  gauche,  dans  le  Pré- 
aux-Clercs, on  le  jugeait  dans  Tlle,  au  Palais-deJusticc, 
et  on  le  punissait  sur  la  rive  droite,  à  Monifaucon,  à 
moins  que  le  Recteur,  sentant  l'Université  forte  et  le  Roi 
faible ,  n'intervint.  Car  c'était  un  privilège  des  écoliers 
d'être  pendu  chez  eux. 

c  La  plupart  de  ces  privilèges,  pour  le  noter  en  passant, 
et  il  y  en  avait  de  meilleurs  que  celui-ci,  avaient  été  ex- 
torqués aux  rois  par  révoltes  et  mutineries.  C'est  la 

(i)  Je  continve  à  emprunter  des  détails  sur  Tancicn  Paris  «  la 
doacriptioo  quVn  a  faite  mon  irère  Victor.  (  Yoyes  NoUê-Damê 
deP^ris.) 


marche  immémoriale  :  le  roi  ne  lâche  que  quand  le  peuple 
arrache.  11  y  a  une  vieille  chaHe  qui  dit  la  chose  naïve- 
ment, à  propos  de  fidélité  :  «  Civibus  fidelitas  in  reges , 
«quœ  tamen  aliquoties  seditionibus  interrupta,  multa 
«pcperit  privilégia». 

Iles  et  Ponts.  ^-  La  Seine  baignait  cinq  Iles  dans  l'en- 
ceinte de  Paris  :  Vile  Louivers,  où  il  y  avait  alors  des 
arbres  et  où  il  n'y  a  plus  que  du  bois,  Yfle  aux  Fâches  et 
Vile  Notre-Dame,  toutes  deux  désertes,  à  une  masure 
près,  toutes  deux  fiefs  de  l'évèque  (au  dix-septième  siè- 
cle, de  ces  deux  îles  on  en  a  fait  une,  qu'on  a  bâtie,  et 
que  nous  appelons  l'Ile  Saint-Louis);  enfin  la  Gté,  et  à 
sa  pointe  Yilot  du  Passeurraux- Fâches  qui  s'est  abîmé  de- 
puis sous  le  terre-plein  du  Pon t-Neuf .— *La  Cité  alors  avait 
cinq  ponts  :  trois  à  droite,  le  Pont  Notre-Dame  et  le  Pont- 
au-Change,  en  pierre ,  le Pont-aux-Meuniers ,  enbois;deux 
à  gauche,  le  Petit-Pont ^  en  pierre  ,  le  Pont  Saint-Michel, 
en  bois;  tous  chargés  de  maisons. 

Portes.— L'Université  avait  six  portes,  bâties  par  Phi- 
lippe-Auguste: c'était,  à  partir  de  la  Tournelle^  la  Porte- 
Saint- Fictor,  \tL  Porte  Bordelle,  \a  Porte  Papale,  \a  Porte 
Saint-Jacques,  \ei  Porte  Saint-Michel,  la  Porte  Saint-Ger-, 
main.  —  La  Ville  avait  six  portes,  bâties  par  Charles  V  : 
c'était,  à  partir  de  la  tour  de  Billy,  la  Porte  Saint- Jntoinr, 
la  Porte  du  Temple,  la  Porte  Sàint-^Martin ,  la  Porte  Sainte 
Denis,  la  Porte  Montmartre,  la  Porte  Saint-Honoré,  •— ; 
Toutes  ces  portes  étaient  fortes,  .et  belles  aussi ,  ce  qui 
ne  gâte  pas  la  force.  Un  fossé  large,  profond,  à  courant 
vif  dans  les  crues  d'hiver;  lavait  le  pied  des  murailles 
tout  autour  de  Paris;  la  Seine  fouirnlssait  l'eau.  La  nuit 
on  fermait  les  portes ,  on  barrait  la  rivière  aux  deux 
bouts  de  la  ville  avec  de  grosses. châties  de  fer,  et  Paris 
dormait  tranquille. 


Pour  faire  au  xy*  siècle  une  plus  ample  connaissance 
avec  chacune  des  trois  grandes  divisions  de  Paris,  il 
fallait  monter  au  sommet  de  quelque  édifice  central 
élevé  d'où  l'on  put  découvrir  à  la  fois,  l'ensemble  et  les 
détails,  Notre-Dame,  par  exemple;  arrivé  sur  l'une  de  ses 
tours,  on  découvrait  en  jetant-les  yeux  sur  le  panorama 
immense  et  varié  exposé  aux.rega^rds  : 


Li  Cite.  —  «L'Ile  de  la  Cité  qui  est  faite,  ditSau 
val,,  comme  un  grand  navire  enfoncé  dans  la  vase 
et  échoué  au  fil  de  l'eau  vers  le  milieu  de  la  Seine.» 
Le  navire  au  xv*  siècle  était  amarré  aux  deux  rives 
par  cinq  ponu.  Cette  forme  de  vaissçau  avait  aussi 
frappé  les  scribes  héraldiques;  c'est  de  là,  et  non  du 
siège  des  Normand^,  que, vient,  selon  Favyn  et  Pas- 
quiér ,  le  navire  qui  blaspnne  le  yieil  écusson  de  Paris. 
La  Cité  avait^donc  sa  poupe  au  levant  et  sa  proue  au 
couchant.  En  se  tournant  vers  la  proue,  on  avait  devant 
soi  un  innombrable  troupeau  de  vieux  toits,  sur  les* 
quels  s'arrondissait  largement  le  chevet  plombé  de  la 
Sainte-Chapelle,  pareil  a  une  croupe  d'éléphant  chargé 
de  sa  tour.  Seulement  ici ,  cette  tour  était  la  flèche  la  plus 
hardie,  la  plus  ornée,  la  pUis  menuisée,  la  plus  déchi- 
quetée qui  ait  jamais  laissé  voir  le  ciel  à  travers  son 
cùne  de  dentelle.  Devant  Notre-Dame,  au  plus  près,  trois 
rues  se  dégorgeaient  dans  le  parvis,  belle  place  à  vieilles 
maisons.  Sur  le  c6té  sud  de  cette  place ,  se  penchait  la 
façade  ridée  et  rechignée  del'Hâtel-Dieu,  et  ton  toit  qui 
semble  couvert  de  pustules  et  de  verrues.  Puis,  à  droite, 
à  gauche ,  à  l'orient ,  à  l'occident ,  dans  cette  enceinte 
si  étroite  pourtant  de  la  Cité,  se  dressaient  les  clochers 
de  vingt- une  églises,  de  .toute  date»  de  toute  former 
de  toute  grandeur ,  depuis  la  basse  et  ycnuQulue  çpoh 


too 
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panule  romane  de  Saiot-Denis-du-Pas  (carcer  Glaucini), 
jusqu'anx  finea  aiguilles  de  Saint-Pierre^aux-Bœufs  et 
de  Saint-Laodrv.  Derrière  Noire-Dame  se  déroulaient, 
au  nord ,  le  cloître  avec  «es  galeries  gothiques;  au  sud, 
le  palais  demi-roman  de  Tévéque....  Puis,  quand  l'œil 
avait  erré  d'une  baraque  à  un  hùtel,  d'un  pilori  à  une 
cffltse,  il  trouvait,  à  droite  de  la  Sainte-Chapelle,  au  cou- 
chant, le  Palais-deJiistiee  assis  au  bord  de  l'eau  avec 
ton  groupe  de  tours.  Les  futaies  du  Jardin-du-Roi ,  qui 
couvraient  la  pointe  occidentale  de  la  Cité  masquaient 
niot  du  Passeur.  Quant  à  l'eau,  du  haut  des  tours  de 
Notre-Dame  on  i^e  la  voyait  guère  des  deux  c^tés  de  la 
Cité  :  la  Seine  disparaissait  aous  les  ponts,  les  ponts 
ioua  les  uaisoDS. . 


L'UNivsnsiTi.  «^  Et  quand  le  regard  passait  ces  ponts , 
dont  les  toits  verdissaient  à  l'œil,  moisis  avant  l'âge  par 
les  vapeurs  de  I*eau  ,  s'il  se  dirigeait  a  gauche ,  vers  VUnî- 
ifrsftét  le  premier  édifice  qui  le  frappait,  c'était  une 
grosse  et  basse  gerbe  de  tours,  le  petit  Chàtelet,  dont  le 
porche  béant  dévorait  le  bout  du  Petit-Pont,  puis,  si 
votre  vue  parcourait  la  rive,  du  levant  au  couchant,  de 
la  Tournelle  à  la  tour  de  Nesle,  c'était  un  long  cordon 
de  maisons  à  solives  sculptées  ,  à  vitres  de  couleurs, 
surnlombant  d'étage  en  étage.  Sur  le  pavé ,  un  intermi- 
nable  sigzag  de  pignons  bourgeois,  coupé  fréquemment 
par  la  bouche  d'une  rue ,  et  de  temps  en  temps  aussi  par 
la  face  ou  par  le  coude  d'un  grand  hùtel  de  pierre  se 
carrant  à  son  aise,  cours  et  jardins,  ailes  et  corps  de 
logis ,  parmi  cette  populace  de  maisons  serrées  et  étri- 
quées, comme  un  grand  seigneur  dans  un  tasdemanans. 

V Ufiiivrsité  Mêsit  un  bloc  à  rœil|,  c'était  un  tout  ho- 
inogène  et  compacte.  Ces  mille  toits,  drus,  anguleux, 
adhérena,  composés  presque  tons  du  même  élément 
géométrique,  offraient,  vus  de  haut,  l'aspect  d'une 
cristallation  de  la  même  substance.  Le  capricieux  ravin 
des  rues  ne  coupait  pas  ce  pâté  de  maisons  en  tranches 
trop  disproportionnées.  Les  quarante-deux  collèges  y 
étaient  dessinés  d'une  manière  asseï  égale,  et  il  y  en 
avait  partout. 

Ce  côté  de  la  Seine,  du  reste,  était  le  iboifis  marchand 
des  deux  ;  les  écoliers  y  faisaient  plus  de  bruit  et  de 
toule  que  les  artisans,  et  il  n'y  avait,  à  proprement  par- 
ler, de  quai,  que  du  pont  Saint-Michel  a  la  tour  deNesle. 
Le  reste  du  bord  de  la  Seine  était  tantôt  une  grève  nue, 
comme  au-delà  des  Bernardins,  tantôt  un  entassement 
de  maisons  qui  avaient  le  pied  dans  l'eau ,  comme  entre 
les  deux  ponts. 

Quelques  beaux  liôtels  faisaient  aussi  çà  et  là  de  magni- 
fiques saillies  sur  les  greniers  pittoresques  delà  rive 
gauche  :  le  logis  de  Nevers,  le  logis  de  Rome,  le  logis 
de  Reims,  qui  ont  disparu;  l'hôtel  de  Cluny ,  qui  sub- 
siste encore  pour  la  consolation  de  l'artiste ,  et  dont  on 
a  si  bêtement  découronné  la  tour  il  y  a  quelques  années. 
Près  de  Clony ,  ce  palais  romain  à  belles  arches  cintrées, 
c'était  les  Thermes  de  Julien.  Il  y  avait  aussi  force  ab- 
bayes d'une  beauté  plus  dévote,  d'une  grandeur  plus 
grave  que  les  hôtels,  mais  non  moins  belles  non  moins 
grandes.  Céuient  les  Bernardins  avec  leurs  trois  clo- 
chers; Sainte -Geneviève,  dont  la  tour  carrée  existe 
encore;  la  Sorbonne,  moitié  collège,  moitié  monastère. 
Le  beau  cloître  quadrilatéral  des  Mathurins;  son  voisin 
le  cloître  de  Saint-Benoit;  les  Augustins,  surmontés 
d'une  gracieuse  et  frêle  aiguille;  les  Cordeliers  chargés 
de  trois  pignons  juxta-poses. — Le  sol  de  l'Université  était 
montueux.  La  montagne  Sainte-Geneviève  y  faisait  au 
sud-est  une  ampoule  énorme,  et  c'était  une  chose  à  voir 
du  haut  de  Notre-Dame  que  ceue  foule  de  rues  étroites 
et  tortues  (aujourd'hui  lepays  latin).  Ces  grappes  de  mai- 
sons qui,  répandues  en  tout  sens  du  sommet  de  cette 
éminence,  se  précipitaient  en  désordre ,  et  presque  à  pic, 
sur  ses  flancs  jusqu'au  bord  de  l'eau ,  ayant  rair ,  les 
unes  de  tomber,  les  autres  de  regrinÉper,  toutes  de  se 
retenir  les  unes  aux  autres.  Un  flux  êuntinuel  de  mille 
poiMa^Aoira  <iui  s>nf re-croisaient  sur  le  paTé  fctêait  fout 


remuer  aux  yeux  :  c'était  le  peuple  Vtt  ainsi  de  haut  et 
de  loin. 

Murs  de  Paris,  —  Enfin ,  dans  les  intervalles  de  ces 
toits ,  de  ces  flèches ,  de  ces  accidens  d'édifices  sans 
nombre  qui  pliaient,  tordaient  et  dentelaie&t  d*oh#' 
manière  si  biizarre  la  ligne  extrètae  de  f  Université ,  on 
entrevoyait,  d'espace  en  espace,  un  gros  pa^i  de  mur 
moussu ,  une  épaisse  tour  ronde ,  une  porte  de  vifle 
crénelée,  figurant  la  forteresse:  c'était  la  clôture. de* 
Philippe-Auguste. 

Bourgs  extérieurs,  —  Au-delà  verdoyaient  les  pr^, 
au-delà  s'enfuyaient  les  routes,  le  long  deaqvelles  trai* 
naient  encore  quelques  maisons  de  faubourgs,  d'autant 
plus  rares  qu'elles  s'éloignaient  plus.  Quelqii0s*uns  de 
ces  faubourgs  avaient  de  l'importance  :  c^était  d'abord ,  ' 
à  partir  de  la  Tournelle,  le  Imurg  Sttmi'-Fiûior,  avec* 
son  pont  d'une  arche  sur  la  Bièvre»  son  abbaye  «  où 
on  lisait  l'épitaphe  de  Louis-le-Gros,  epitaphium  Ludo- 
vici  Grossi ,  et  son  église  à  flèche  octogone  flanquée  de 
quatre  clochetons  au  xi*  siècle  ;  nuis  le  Iwul'g  Saint- 
if  arceau,  qui  avait  déjà  trois  églUeé  et  un  courent;* 
puis,  en  laissant  A  gauche  le  moulin  det  Gobelina  ei> 
ses  quatre  murs  blancs ,  c'était  le  faïahtmtg  Smmi^Jma^ 
aues,  avec  la  belle  croix  sculptée  de  son  carrefour; 
l'église  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  oui  était  alors' 
gothique,  pointue  et  charmante;  Saînt-Magloire,  belle 
nef  du  XIV*  siècle;  Notre-Dame-de«-Champs,  où  il  y  avait 
des  mosaïques  byzantines.  Enfin,  après  avoir  laiasé  en- 
plein  champ  le  monastère  des  CAartreuXt  riche  édifice 
contemporain  du  Palais-de- Justice,  avec  ses  petits  jar- 
dins à  compartimens  et  les  ruines  mal  hantées  de  \  au- 
vert,  l'œil  tombait,  à  Toccident,  sur  les  trois  aiguilles 
romanes  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le  àcnfg  Saint- 
Germain ,  déjà  une  grosse  commune,  faisait  quinie  ou 
vingt  rues  derrière  ;  le  clocher  aigu  de  Saint-6ulplon 
marquait  un  des  coins  du  bourgs 

Abbaye  Saint-Germain,  —  Mais  ce  qui  attirait  surtout, 
le  regard  et  le  fixait  long-temps  sur  ce  point,  c'était 
l'abbaye  elle-même.  Il  est  ceruin  que  ce  monastère,' 
qui  avait  une  grande  mine  et  comme  église  et  comme 
seigneurie,  ce  palais  abbatial,  où  les  évoques  de  Paris 
s'estimaient  heureux  de  coucber  une  nuit,  ce  réfectoire, 
auquel  l'architecte  avait  donné  l'air,  la  beauté  et  la 
splendide  rosace  d'une  cathédrale,  cette  élégante  cha- 
pelle de  la  Vierge,  ce  dortoir  monumental,  ces  Vastes' 
jardins,  cette  herse,  ce  pont-levia,  cette  enveloppe  de 
créneaux  qui  entaillaient  aux  yeux  la  verdure  det  prés 
d'alentour,  ces  cours  où  reluisaient  des  honimes  d'armes 
mêlés  à  des  chapes  d'or,  le  tout  groupé  et  rallié  autour 
des  trois  hautes  flèches  à  pleins  cintres,  bien  assiseé 
sur  une  abside  gothique,  faisaient  une  magnifique  figvre 
à  l'horizon. 

Là  ViLLi.  ^  La  Ville,  posée  au-delà  de  la  Seine,  anr 
la  rive  droite ,  et  beaucoup  plus  grande  que  l'Univer- 
sité ,  était  aussi  moins  nue. 

Quartier  du  Palais.  —  D'abord,  au  Levant,  dans  cette 
partie  de  la  ville  qui  reçoit  encore  aujourd'hui  son  nom 
du  marais  où  Camuloeène  embourba  César ,  c'était  on i 
entassement  de  palais.  Le  pâté  venait  jusqu'au  bord  de 
l'eau.  Quatre  hôtels  presque  adhérent,  Jouy,  Sens» 
Barbeau  ,  le  logis  de  la  reine ,  miraient  dans  la  Seine 
leurs  combles  aardoises  coupés  de  sveltes  tourelles.  Cet 
quatre  édifices  emplissaient  l'espace  de  la  rue  des  No- 
uai ndières  à  l'abbaye  des  Célestint ,  dont  VaigviMb 
relevait  gracieusement  leur  ligne  de  pignona  et  de  oré- 
neaux.  —  Derrière  ces  palais,  courait  dans  toutet  les  di- 
rections, tantôt  refendue ,  palissadée  et  crénelée  Comme 
une  citadelle,  Untôt  voilée  de  grands  arbres  comme  une 
chartreuse ,  l'enceinte  immense  et  multiforme  de  ce  mi- 
raculeux hétel  de  Saint-Polf  où  le  rt>i  de  France  araît  4n 
quoi  loger  superbement  vingt-deux  princes  delà  q[MK 
lité  dq  dauphin  et  du  duc  de  Bourgogne,  avec  leurs 
domestiques  et  jeurt  suite»,  tans  oonipter  lea  grande 
seigneurs,  et  l'Empereur  quand  il  venait  voir  Paria,  atlna 
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lions  qui  avaient  leur  hAtel  k  part  dan»  rH6te1  Royal.... 

—  Oa  Y  diatÎDguaittrés  bien  ,  quoique  habilement  sou- 
déa  au  oÂtiment  principal  par  de  longues  galeries  à  vi- 
traux et  à  colonnettes ,  les  trois  hôtels  que  Charles  V 
avait  amalgamés  à  son  palais  :  Tbàtel  du  Petit-Muce,  avec 
la  balustrade  en  dentelle  qui  ourlait  gracieusement  son 
tint  ;  rb^tel  de  Tabbé  de  Saint-Maur ,  ayaat  le  relief 
rPan  cbâteau-fort ,  une  «rosse  tour,  des  mâchicoulis, 
des  meurtrières,  des  moineaux  de  fer ,  et ,  sur  la  large 
porté  saxonne ,  fécmson  de  l'abbé ,  entre  les  deux  en- 
tailles du  pont-levls  ;  Ph^tel  du  comte  d'Ëtampcs ,  dont 
le  donjon  ,  ruiné  à  son  sommet ,  s'arrondissait  aux  yeux, 
ébréché  comme  une  crête  de  coq;  çà  et  là,  trois  ou 
quatre  vieux  ebénes  faisant  touffe  ensemble  comme  d'é- 
Dormes  ohotts-fleurs;  des  ébats  de  cygnes  dans  les  claires 
eaux  des  viviers ,  tontes  plissées  d*ombre  et  de  lumière  ; 
forcé  cours,  dont  on  voyait  des  bouts  pittoresques; 
rhdtel  dés  Lions ,  avec  ses  ogives  basses  ,  sur  de  courts 
piliers  saxons ,  ses  herses  de  fer  et  son  rugissement  per^ 
pétuel  :  tout  à  travers  cet  ensemble,  la  flèche  écaillée  de 
TAve-Maria  ;  à  gauche  »  le  logis  du  prevùt  de  Paris,  flan- 
qué de  quatre  tourelles  finement  évidées  ;  au  milieu ,  au 
N>nd,  rhôtel  Saint'Pol,  proprement  dit,  avec  ses  façades 
multipliées ,  ses  enrichisseroens  successifs ,  depuis  Char* 
les  V ,  avec  toutes  les  absides  de  ses  chapelles ,  tous  les 
pignons  de  ses  galeries,  ses  mille  girouettes,  et  ses  deux 
hautes  tours  .à  toits  coniques  ,  entourés  de  créneaux.  — 
En  continuant  de  monter  les  étages  de  cet  amphi- 
théâtre de.  palais ,  l'œil  arrivait  au  logis  iTAngouléme, 
vaste  coostraction  de  plusieurs  époques ,  où  il  y  avait 
des  parties  toutes  aeuves  et  encore  blanches.  Le  toit , 
singiiliérement  aimi  et  élevé  du  palais  moderne ,  hérissé 
de  gouttières  ciselées,  couvert  de  lames  de  plomb,  où  se 
roulaient  en  mille  arabesques  fabtasques  d'étincelantes 
incrustations  de  cuivre  doré ,  s'élançait  avec  grâce  du 
milieu  des  brunes  ruines  de  l'ancien  édifice ,  dont  les 
vieilles  gro^les  tours ,  bombées  par  l'âge ,  s'affaissaient 
sur  ellea*méttes ,  et  de  vétusté  se  déchiraient  du  haut  en 
bas.  Derrière ,  s'élevait  la  forêt  d'aiguilles  du  palais  des 
Toumelfes.  Pas  de  coup  d'œil  au  monde,  ni  à  Ghambord, 
ni  à  fAlhambra ,  plus  magique  ,  plus  aérien  ,  plus  pres- 
tigieux que  cette  futaie  de  flèches  ,  de  clochetons ,  de 
cheminées,  de  girouettes,  de  spirales,  de  vis,  de  lanter- 
nes, de  pavillons^  de  tourelles  en  fuseaux,  ou,  comme  on 
disait  alors,  detoumelles,  toutes  diverses  de  formes, 
de  hauteur  et  d'attitude.  On  eut  dit  un  gigantesque 
échiquier  dç  pierre. 

Êàstilfe. -- A  droite  des  Tournelles,  cette  botte  d'é- 
normes tours  d'un  noir  d'encre,  entrant  les  unes  dans 
les  autres,  et  ficelées,  pour  ainsi  dire  ,  par  un  fossé  cir- 
Guiaire  ;  ce  donjon,  beaucoup  plus  perce  de  meurtrières 
que  de  fenêtres,  ce  pont-levis,  toujours  dressé,  cette 
herte ,  toujours  tombée ,  c'est  la  Bastille  ;  ces  espèces  de 
becs  noirs  qui  sortent  d'entre  les  créneaux  et  que  vous 
prenez  de  loin  pour  des  gouttières  ,  ce  sont  des  canons. 

—  Sous  leur  boulet,  au  pied  du  formidable  édifice,  voicj 
W ports  Saint'Jntoine ,  enfouie  entre  ses  deux  tours. 

Att-^elâ  des  Tournelles ,  jusqu'à  la  muraille  de  Char- 
les.y,  se  déroulait,  avec  de  riches  compartimens  de  ver- 
dure et  de  fleurs ,  un  tapis  velouté  de  cultures  et  de 
parcs  royaux  ,  au  milieu  desquels  on  reconnaissait ,  à 
son  labyrinthe  d'arbres  et  dallées,  le  fameux  Jarrfin 
Dedalus ,  que  Louis  XI  avait  donné  à  Coictier.  L'obser- 
vatoire du  docteur  s'élevait  au-dessus  du  dédale  comme 
une  grosse  colonne  isolée  ayant  une  maisonnette  pour 
chapiteau^  —  Li  est  aujourd'hui  la  place  Royale. 

Le  centre  de  fa  viUe  était  occupé  par  un  monceau  de 
maisoné  à  peuple.  C'étaient  là,  en  erfet ,  que  se  dégor- 
geaient les  trois  ponts  de  la  cité  sur  la  rive  droite.  Cet 
amas  d'habitations  bourgeoises,  pressées  comme  les 
alvéoles  dans  la  ruche ,  avait  sa  beauté.  11  en  est  des  toiu 
d'une  capitale  comme  des  vagues  d'une  mer,  cela  est 
grand.  D'aberd  les  rues,  croisées  et  brouillées,  fai- 
saient dans  le  bloc  cent  figures  amusantes  ;  autour  des 
balles,  c*était  comme  une  ctoîle  à  mille  raies.  [ 


Les  rues  Mnt-Denis  et  Salnt'Martin^  avécleiirs  nmom^ 
brables  ramifications ,  montaient  l'une  auprès  de  l'au** 
trè,  comme  deux  g^os  arbres  qui  mêlent  leurs  branches  ; 
et  puis ,  des  lignes  tortues,  les  rues  de  la  Phtierk ,  de  la 
Verrerie ,  de  la  Tixeranderie ,  etc. ,  serpentaient  sur  le 
tout.  Il  y  avait  aussi  de  beaux  édifices.  C'éuit ,  à  la  tête 
du  Pont-^uX'Ckangeurs  f  derrière  lequel  on  voyait  mous- 
ser la  Seine  sous  les  roues  du  Pont-aux-iÊeutiiers  j  c'était 
la  C/idtelet ,  non  plus  tour  romaine ,  comme  sous  Julien 
l'Apostat,  mais  tour  féodale  du  x  m*  siècle,  et  d'une  pieniv 
si  dure ,  que  le  pic ,  en  trois  heures ,  n'en  levait  pas  l'é-  - 
paisseur  du  poing;  c'éuit  le  riche  docber  carré  de  Saimt^ 
Jacques-de-la^Boucherie  y  avec  ses  angles  tout  éasonssés- 
de  sculptures,  déjà  admirable,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
achevé  au  xv*  siècle.... 

C'était  la  Maison-aux^Piliers ,  ouverte  sur  cette  place 
de  Grève  où  retentissaient  alors  les  fabriques  de  mon- 
naies ;  c'était  iSaint-'Ge/vais ,  qu'un  portail  de  bon  goàta 
gâté  depuis  ;  Saint-JHéry,  dont  les  vieilles  ogives  étaient 
presque  encore  des  pleins*cintres  ;  Saimt^Jean ,  dont  la 
magnifique  aiguille  était  proverbiale  ;  c'étaient  vingt  au- 
tres monumens,  qui  ne  dédaignaient  pas  d'enfouir  leurs 
merveilles  dans  ce  chaos  de  rues  noires,  étroites  et  fNro* 
fondes. 

Abhayes,  ^  Avec  ces  deux  Quartiers ,  l'un  d'h6tela , 
l'autre  de  maisons,  le  troisième  élément  de  l'aspect 
qu'offrait  la  ville,  c'était  une  longue  xone d'abbayea 
qui  la  bordait  dans  presque  tout  son  pourtour ,  du  le- 
vant au  couchant,  et,  en  arrière  de  l'enceinte  de  fortifica- 
tions qui  fermait  Paris ,  lui  faisait  une  seconde  enfreinte 
intérieure  dé  couvens  et  de  chapelles.  Ainsi,  immédiato- 
mentà  côté  du  parc  des  Tournelles,  entre  la  rue  Saint-An- 
toine et  la  vieille  rue  du  Temple,  il  y  avait  Ste-Cutherine , 
avec  son  immense  culture ,  qui  n'était  bornée  que  parla 
muraille  de  Paris.  Entre  la  vieille  et  la  nouvelle  rue  du 
Temple ,  il  y  avait  le  Temple ,  sinistre  faisceau  de  tours, 
haut ,  debout  et  isolé  au  milieu  d'un  vaste  enclos  cré« 
nelé.  Entre  la  rue  Neuve->du-Temple  et  la  rue  Saint* 
Martin  ,  c'était  Vapbayede  Saint-Martin  ,  au  milieu  de  ses 
jardins ,  superbe  église  fortifiée ,  dont  la  ceinture  de 
tours  ,  dont  la  tiare  de  clochers ,  ne  le  cédaient  en  force 
et  en  grandeur  qu'à  Saint-Germain-des-Prés.  Entre  les 
deux  rues  Saint-Martin  et  Saint-Denis ,  se  développait 
Vetèclos  de  la  Trinité.  Enfin  ,  entre  la  rue  Saint-Denis  et 
la  rue  Montorgueil ,  les  Filles-Dieu.  A  cÀié ,  on  distin* 
guait  les  toits  pou  ris  et  l'enceinte  dépavée  de  la  cour 
des  Miracles.  C'éuit  le  seul  anneau  profane  qui  se  mêlât 
à  cette  chaîne  de  couvens. 

Le  Louvre,  — Le  vieux  Louvre  de  Philippe-Auguste,  . 
cet  édifice  démesuré  dont  la  grosse  tour  ralliait  vingt- 
trois  maltresses  tours  autour  d'elle,  sans  compter  les 
tourelles ,  semblait  de  loin  enchâssé  dans  les  combles 
gQthiques  de  l'hôtel  d'Alençon  et  du  Petit- Bourbon. 
Celle  hydre  de  tours,  gardienne  géante  de  Paris,  avec 
ses  vingt-quatre  tête»  touîour»  dressées  ,  avec  ses  crou- 
pes monstrueuses,  plombées  ou  écaillées  d'ardoises ,  et 
toutes  ruisselantes  de  refleU  métalliques,  terminait 
d'une  manière  surprenante  la  configuration  de  la  ville 
au  couchant. 

La  ville  présentait  ainsi  un  immense  pâté  (  ce  que  les 
Romains  appelaient  insula)  de  maisons  bourgeoises, 
flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  deux  blocs  de  palais , 
couronné  ,  l'un  par  le  Louvre,  l'autre  par  les  Tournelles, 
bordé  au  nord  d'une  longue  ceinture  d'abbayes  et  d'en- 
clos cultivés.  Sur  ces  mille  édifices  s'élevaient  les  clo- 
chers hauu  et  variés  des  quarante-quatre  églises  de  la 
rive  droite  ;  au  travers  serpenuient  des  myriades  de 
rues  ;  enfin  ,  pour  limites ,  d'un  côté  ,  une  clôture  de 
hantes  murailles  à  tours  carrées  (celle  de  l'Université 
était  à  tours  rondes)  ;  de  l'autre ,  la  Seine,  coupée  de 
ponts  et  charriant  force  bateaux. 

Et,  pour  résumer  l'ensemble  de  ce  ubleau   si  vi 
vant ,  si  varié  et  si  bruyant  : 
Au  centre,  l'île  de  la  Cité ,  ressemblant  par  s«  lorma 
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â  une  énorme  tortue,  et  faisant  tortir  ses  ponts  écaillés 
de  tuiles,  comme  des  pâtes,  de  dessous  sa  grise  cara- 
pace de  toits.  A  ipuche,  ]e  trapèze  monolithe,  ferme, 
dense,  hérissé,  de  TUniversité;  à  droite,  le  vaste  demi- 
cercle  de  la  ville ,  beaucoup  plus  mêlé  de  jardins  et  de 
moQumens.  Les  trois  blocs.  Cité,  Unhtrsité  ^  Fille  » 
marbrés  de  rues  sans  nombre.  Tout  au  travers,  la 
Seine,  la  «  nourricière  Seine,»  comme  dit  le  P.  Du 
Brenil,  obaruée  dlles,  de  ponU  et  de  bateaux.  Tout 
autour  une  plaine  immense,  rapiécée  de  mille  sortes 
de  cultures,  semée  de  beaux  villages;  à  gauche,  Issy, 
VoHvrts,  Faugirard,  Montrouge,  Gtntilfy,  avec  sa  tour 
ronde  et  sa  tour  carrée,  etc.;  à  droite,  vingt  autres, 
depuis  Qmflans  jusqu*à  la  FilU^C Éi'éque,  A  Thorizon , 
un  ourlet  de  collines  disposées  en  cercle  comme  le  re- 
bord du  bassin.  Enfin,  «u  loin  à  l'orient,  Fmctnnes  et 
ses  sept  tours  quadrangulaires  ;  au  sud ,  Bicétre  et  ses 
tourelles  pointues;  au  septeptrion,  Saini'Denis  et  son 
aiguille  ;  a  Toccident ,  SainhCloud  et  son  donjon. 

C'est  pourtant  de  cette  ville  que  Voltaire  a  dit  qu'avant 
Louis  JÙFelle  ne  possédait  que  quatre  beaux  monuntens  : 
le  dôme  de  la  Sorbonne,  le  VaUde-Grâce,  le  Louvre 
moderne,  et  je  ne  sais  plus  le  quatrième,  le  Luxembourg 
peut-être.  Heureusement  Voltaire  n'en  a  pas  moins  fait 
Candide,  et  n'en  est-pas  moins  dé  tous  les  Uommes  qui  se 
sont  succédé  dans  la  longue  série  de  l'humanité ,  celui 

3ui  a  le  mieux  eu  le  rire  diaboliqife.  Cela  prouve, 
'ailleurs ,  qu'on  peut  être  un  beau  (jpénie  et  ne  rien 
comprendre  aux  arts  que  l'on  ne  cultive  pas.  Molière 
crovait  faire  bc^aucoup  d'honneur  à  Baphaël  et  à, Mi- 
chel-Ange, en  les  appelant  ies  Mignards  de  leur  dge» 

9UXLQinBS  TKUX  KOVUMStfS. 

Notbc-Dame.  Église  fondée  en  5a3  psr  Cliildebert  I^,  sous 
Hnirocation  de  saint  Etienne.  Reconstruite  de  ii6x  à  i36o,  pour 
serrir  de  basilique  métropolitaine  à  Paris.  Le  pape  Alexandre  III 
en  a  posé  la  première  pierre.  Les  fondations  sont  sur  pilotis  ;  l'é- 

{;Use  «  la  forme  en  œurre  d'une  croix  latine  de  390  piçds  de 
ong,  x44  de  large  et  104  pieds  de  haut.  Elle  a  six  portes,  con- 
tient ko  chapelles  et  est  ornée  de  laS  gros  piliers,  de  xo8  colonnes 
ciMcnne  d*un  seul  bloc ,  et  de  ?itraùx  magnifiques.  La  façade , 
large  de  lao  pieds,  est  flanquée  de  deux  tours  carrées  de  204 
pieds  de  haut  ;  b  rosace  a  65  pieds  de  diamètre  ;  trois  portails  à 
ogiires, enrichies  de  charmantes  sculptures,  embellissent  cette  fa- 
çjide ,  que  décoraient  autrefois  de  nombreuses  statues ,  et  dont 
l  aspect  monumental  fuit  regretter  Tancienne  splendeur.  Qir, 
M  trois  choses  très  importantes  manquent  aujourd'hui  :  d*abord  le 
degré  de  onxe  marches  qui  l'exhaussait  jadis  au-dessus  du  sol  ; 
ensuite  la  série  inférieure  de  statues  qui  occupait  les  niches  des 
trois  portails ,  et  U  série  supérieure  des  ringt-huit  plus  anciens 
rois  de  France,  qui  garnissait  la  galerie  du  premier  étage,  à  partir 
de  Cbildebert  jusque  Philippe-Auguste,  tenant  en  main  la  pomme 
impériale.  » 

«  Le  degré ,  c'est  le  temps  qui  Ta  fait  disparaître ,  çn  élerant 
d*nn  progrès  irrésistible  et  lent  le  nireau  du  sol  de  la  Cité  ;  mais 
tout  en  taisant  dérorer  une  à  tane ,  par  cette  marée  montante  du 
pnfé  de  Paris ,  les  onze  marches  qui  ajoutaient  à  la  hauteur  ma- 
jestueuse de  rédifice ,  le  temps  a  rendu  à  l'église  plus  peut-être 
qn*ii  ne  lui  a  ôté,  car  c'est  le  temps  qui  a  répandu  sur  la  façade 
cette  sombre  couleur  des  siècles ,  qui  fait  de  la  rieillesse  des  mo- 
numens  Tige  de  leur  beanté. 

«  Mais  qui  a  jeté  bas  les  deux  rangs  de  statues  ?  Qui  a  laissé 
les  niches  tides?  Qui  a  taillé,  au  beau  milieu  du  portail  central, 
cette  ogive  neure  et  bâtarde  ?  Qui  a  osé  y  encadrer  cette  fade  et 
lourde  porte  de  bob  ,  sculptée  à  la  Louis  ;  XV,  à  côté  des  ara- 
besques de  Biscornet  ?  Les  hommes ,  les  architectes ,  les  artistes 
dt  nos  jours  !  •• 

La  Tour  dx  TVkslx  faisait  partie  de  l'hôtel  de  ce  nom ,  qui  oc- 
cupait remplacement  où  sont  aujourd'hui  le  collège  Maaariu  et 
rbùtel  de  là  Monnaie.  Elle  était  ronde,  très  élevée  et  accouplée  à 
noe  seconde  tour,  plus  haute ,  moins  forte  en  diamètre ,  et  qui 
contenait  rescalier  à  ris.  Les  crimfs  de  Jeanne  de.  Bourgogne, 
femme  de  Philippe-le-Long ,  ont  donné  une  triste  célébrité  a  cet 
éUiiice ,  qui  fut  démoli  en  i(i63. 

Lb  Palais  dis  Thermes  a  été  la  résidence  de  plusieurs  empe- 
reurs romains  et  de  deux  rdnes  de  France.  Au  xki*  siècle,  ses 
masures  serTvient  d'asile  au  libertinage.  U  existe  encore  une  salle 
de  cet  édifice  :  elle  est  située  rue  de  la  Harpe.  Il  est  question 
d*7  établir,  ainsi  que  dans  Vhotel  de  Ctut^f  qui  ea  est  y(^n ,  un 
}in»è9  des  aatiqqités  de  Paris, 


Le  gravd  Cba.tri.bt,  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  Punt- 
an-Chavge ,  date  de  Louis-le-Gros.  Il  remplaça  une  des  tours  de 
défense  construite  par  les  Romains.  Le  prerAt  de  Paris  7  faisait 
sa  demeure  sons  Louis  YII.  Philippe-le-Bel  y  établit  une  noQvelle .. 
juridiction.  La  cour  du  Chitelet  fut  supprimée  en  179a ,  et  ses 
bfttimens  ont  été  démolis  en  1802. 

Le  «tit  CnATELST  se  liait,  snivant  qndqnes  auteurs,  an  pa- 
lais des  Thermes  :  il  était  sitné  au  bas  d!e  la  rue  Saint-Jacque». 
Deux  fois  il  fut  emporté  par  les  débordemenU  de  la  Seine ,  et 
reconstruit  deux  fois  :  on  a  fini  par  le  démolir  ea  178a. 

L'iIoTEi>>DE-Yu.i.E  est  sitné  sur  Ui  phioe  de  Grève.  La  première 
pierre  de  cet  édifice  fut  posée  en  i553  par  Pierre  de  Viole,  prevùt 
des  marrhands.  L'architecture  est  un  mélange  de  style  grec  et 
gothique.  Lliorloge,  ouvrage  recomniendable  de  S,  Lepaute,  fut 
placée  en  1781.  Les  salles  de  l'Hôtél-de-Ville  servirent  d*asile  aux 
délibérations  populaires  dans  presque  tous  les  troubles  qui  ont 
agité  Paris.  La  classe  bourgeoise  y  tint  pluaienrs  assemblées  du- 
rant les  guerres  de  la  Fronde.  Cest  dans  la  grande  salle  que  les 
représentans  de  la  commune  de  Paris  siégèrent  pendant  la  révo- 
lution. En  1797,  la  commune  de  Paris  avait  fait  place  aux  oon- 
srils  de  guerre  pérmanens  de  la  17*  division  militaire,  qui  y 
siégèrent  pendant  quelques  années.  En  i8ox  ou  y  établit  les  bu- 
reaux de  la  Préfecture  de  U  Seine,  et  en  juillet  i83o,  ce  fut  là 
que  se  constituèrent  la  Commission  municipale  et  le  gouvernc- 
ment  provisoire.  —  A  o6té  de  la  grande  salle  est  la  saite  dm  Zm» 
diaqme,  ornée  de  bas  reliefs  et  de  tableaux  qui  se  rapportent  « 
cette  dénomination.  On  y  trouve  aussi  le  Salon  veri^  et  la  vaste 
pièce  pratiquée  dans  les  galeries  Saint-Jean ,  où  Ton  a  transféré 
en  x8i7  la  bibliothèque  de  la  ville.  C'est  dans  cetta  pièce  nue 
s'est  tenue  l'assemblée  des  Israélites  dite  le  grand  SankéJnm.  Plu- 
sieurs sociétés  savantes  s'y  réunissent,  notamment  la  Soeièié  nyraie 
et  centrale  d'agriculture. 

Le  PoiTT-AUx-MxuirtXRi  abontifesait,  d'un  tàti  an  quai  de 
rUorioge,  et  de  Tautre  au  quai  de  la  Mégisserie,  presque  en  face 
de  la  rue  de  la  Sonnerie.  On  ignore  Tépoque  de  sa  construction 
première  ;  mais  tout  prouve  qu'il  existait  dès  le  zixi*  siècle.  Ce 
pont  ne  servait  qu'à  l'usage  des  moulins;  il  occupait  toute  la  lar- 
geur du  lit  de  la  Seine ,  et  était  un  des  embarras  de  la  naviga- 
tion. C'est  à  ce  point ,  qu'en  x435 ,  deux  moines  de  Saint-Denis 
Tinrent  dans  un  batclet  chercher  le  cadavre  d'Isabeau  de  Bavière , 
pour  le  transporter  à  U.  sépulture  royale. 

SAiirT-GERifAiir-i.!AxrxERROX8 ,  en  face  du  LouTre,est  roti- 
rrage  de  Chilpéric  l**".  Cette  église  fut  en  partie  détruite  par  le* 
Normands ,  ht  ensuite  restaurée  par  divers  rois.  Le  grand  portail 

Saratt  appartenir  au  xiv^  siècle.  L'égUse  renferme  deux  statues 
e  Rostaing,  très  estimées ,  et  la  chaire  est  la  plus  remarquable 
des  églises  de  Paris.  Saint-Germain- l'Auxerrois  a  été  dévasté  eu 
x83x  dans  un  de  ces  mouvemens  populaires  m  fréquens  à  cetie 
époque  ;  depuis  l'église  est  restée  sans  destination ,  et  Ton  assure 
qu'elle  doit  être  démolie  pour  faire  place  à  la  grande  rue  pro- 
jetée du  Louvre  à  la  Bastille. 

IMPOTS  ST  RBVJBBma. 
Les  élémens  nous  manquent  pour  établir  la  balance  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  l'ancien  Paris  :  tout  ce  qu'on  trouve  à 
ce  sujet  dans  les  auteurs  est  rempli  d'obscurité  et  de  confusion  , 
et ,  je  dirais  même  que ,  dans  les  temps  modernes ,  ce  n'est  guère 
que  depuis  rétablissement  des  budgets  annuels  qu'il  est  possible 
de  Toir  clair  dans  l'administration  de  la  ville  de  Paris. 

payée  par  les  Parisiens  se 


La  plus  forte  partie  de  la  i 

composait  du  produit  de  la  taille. 

La  taille  était  un  impAt  levé  sur  tous  les  individus  et  tous  les 
biens  qui  n'étaient  pas  nobles,  ecclésiastiques  ou  jouissant  de 
quelque  exemption.  On  appelait  taiUe  pcnonnelle  celle  qui  s'im- 
posait sur  la  personne ,  et  taille  réelle  celle  imposée  sur  les  terres 
et  les  autres  propriétés.  —  L'origine  de  la  taille  est  féodale: 
c'était  d'Abord  un  paiement  des  serfs  à  leurs  seigneurs  suaerains  ; 
ensuite,  dans  les  besoins  do  l'État,  ces  seigneurs  imposèrent  sur 
leurs  vassaux  une  taille  arbitraire,  afin  de  fournir  les  sommes  qui 
leur  étaient  demandées.  Quand  les  rois  commencèrent  à  affai- 
blir les  barons  et  les  grands  vassaux  du  royaume,  il  leur  succé- 
dèrent dans  le  droit  dlmposer  la  taille;  mais  ils  ne  le  firent  d'a- 
bblrd  que  passagèrement ,  pour  les  besoins  prcssans  et  imprévus  : 
Charles  VU  la  rendit  perpétuelle  en  x440f  •&»  d'enb«tenir  les 
troupes  réglées ,  qu'il  eut  le  premier  continuellement  à  sa  solde. 
— .  La  forme  de  l'assiette  de  la  taUle  a  éprouvé  beaucoup  de  va- 
riations ;  dans  quelques  provinces  elle  portait  uniquement  sur  les 
biens-fonds  ;  la  mesure  en  était  déterminée  par  un  cadastre  ,  mais 
dans  la  plus  grande  partie  du  royaume ,  elle  était  personnelle ,  et 
repartie  d'après  une  évaluation  de  la  fortune  des  nituriers  ou  des 
biens  qu'ils  avaient  à  ferme.  Les  nobles  qui  régissaient  eux-mê- 
mes leurs  domaines  n'avaient  droit  qu'à  des  exemptions  limitées. 

Outre  la  taille,  les  bourgeois  de  Paris  étaient  tenus  de  payer 
d'autres  impôts ,  déguisés  soos  différen»  noms. 

Ainsi»  aux  «ntrécs  dos  rois  et  de»  mnes  y  à  leur  aténemoat  à  U 
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rooronae ,  à  lear  sacre ,  il  était  d'usa^  qne  la  rille  de  Paris  leur 
fit  no  prisent  dont  la  quotité  rarUiit  suirant  l'exigeocj  des  uns  et 
la  richesse  de  Tautre. 

En  1389,  à  rentrée  d*lsabe«a  de  Barière,  de  fnneste  néfiioîre, 
la  valeur  clii  présent  s'éleva  à  60,000  couronnes  d*or  (819,500  fr). 

£0  i5or,  et  x5o4,  aux  deux  entrées  de  la  reine  Anne,  le  premier 
présent  fut  de  6,000  livres  parisis  et  le  second  de  x 0,000. 

Le  prêtent  fiât  en  tSSg  se  composait  de  vaisselle ,  lampes , 
bassins,  flacons, etc.,  d'or  et  d'argent;  le  présent  de  i5ox  et  les 
snivans  sont  déjà  en  espèces  méulliquea.  Les  rois  7  gagnaient 
ainsi  la  main  d'œuvre.  ^ 

Les  Parisiens  payaient  encore  des  redeeaneet  ponr  le  logement 
des  gens  de  gnerre ,  ponr  les  vivres ,  ponr  les  charrettes ,  che- 
vaux et  bateanx  qu'ils  étaient  obligés  autrefois  de  fournir,  obli- 
gation qu'ils  avaient  ainsi  rachetée,  mais  dont  le  paiement  de 
l'impôt  ne  les  déchargeait  pas  toujours. 

Ils  payaient  aussi  plusieurs  tailles  an  roi ,  d*abord  celle  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  puis  celle  dite  det  qmatre  eus ,  Mvoir  : 
pour  la  rançon  du  roi ,  an  cas  qu*il  fftt  pris  à  la  guerre  ;  |M>ur 
le  mariage  de  ses  filles  ;  ponr  armer  ses  fils  nouveaux  chevaliers  ; 
et  ponr  taire  la  guerre  aux  infidèles. 

Enfin ,  sous  le  même  titre  de  taille ,  ils  payaient  encore  des 
droits  d'entrée  snr  le  vin,  le  blé,  le  pain,  etc.  Dans  quelques 
quartiers  de  Paris,  les  habitans  étaient  même  dans  le  xv* siècle, 
soumis  à  diverses  corvées. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  du  produit  de  tous  ces 
impôts  réguliers ,  augmentés  des  petites  exactions  particulières. 

On  conserve ,  à  la  Bibliothèque  royale ,  le  livre  des  tailles  qui 
ftii^t  mises  snr  la  ville  de  Paris  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
fétc  donnée  par  Philippe-le-Bel  en  i3x3,  lorsque  ses  trois  fils  fu- 
rent armés  chevaliers.  Le  montant  de  cette  ajrde  avait  été  fixée  à 
X 0,000  livret  parisis  1  qui,  en  évaluant  le  marc  d'argent  à  55  fr. 
10  c,  représenteraient  aujourd'hui  i,ioa,ooo  fr. 

Comme  les  tailles  étaient  généralement  da  dixième  dn  revenu 
déclaré ,  on  pourrait  en  induire  (  dans  la  supposition  qne  cette 
ajrJe  ait  été  levée  sur  le  même  taux  que  la  taille  personnelle)  que 
le  revenu  de  Paris  était  alors  de  100,000  livres, ou  xx,oio,ooo!;fr. 
d'aujourd'hui  ;  mais  plusieurs  classes  d'habitans  n'étaient  point 
tmUUbles,  Il  faudrait ,  pour  arriver  à  un  résultat  certain  et  qui  serait 
intéressant ,  pouvoir  ajouter,  à  l'évaluation  ci-dessus ,  celle  des 
revenus  des  gentilshommes ,  des  ecclésustiqnes,  dés  militaires,  de 
l'Université ,  etc.,  classes  privilégiées ,  et  qui  possédaient  la  ma- 
jeure partie  des  richesses  de  la  ville. 

Un  homme  dont  les  connaissances  statistiques  étaient  fort  éten- 
dues f  de  la  Tjnna ,  l'un  des  fondateurs  de  rAlmauacli  du  com- 
merce de  Paris ,  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  1p  Livre  des  taillea 
de  i3i3 ,  et  a  reconnu  que  dans  la  répartition  de  cette  taille,  les 
diverses  et  principales  professions  de  la  capitale  furent  repré- 
sentées ,  car  elle  fut  assise  par  : 

3  BourgeoM ,  Jehan  Barbete ,  Jacques  Bourdon  >  Nicolas  Ar- 
rode  (i). 

X  Orfèvre ,  Jean  le  Quen. 

I  Changeur,  Jean  Maillart. 

I  Tesscrrant ,  Jehan  de  Monfermeil. 

z  Drapier,  Symon  de  Saint-Benoît. 

X  Mercier,  Symon  de  Chaton. 

X  Pelletier,  Gnille  de  Trie. 

i  Courraier,  Bobert  de  Linas. 

z  Sellier,  Guille  Franquen. 

I  Poissonnier  de  mer,  Vincent. 

z  Tmetier,  Thomas  de  Noisy. 

X  Talmelier,  Evroin  Ligier. 

I  Espicier,  Gérart  Godefroy. 

I  Bouchier,  Symon  Tjbert. 

M.  de  la  Tynna  a  relevé  les  cotes  individuelles  de  trois  livres 
parisis  et  an-dessua ,  et  a  trouvé  qu'elles  étaient  au  nombre  de 
1,047.  L^  résultat  de  son  examen  a  été,  qu'en  x3x3,  les  profes- 
aiona  les  plus  imposées  se  classaient  comme  il  suit  (  classification 
qui  peut  servir  à  apprécier  le  degré  de  x;ichesse  de  chaque  pro- 


(i)  Bmrheie.  Etienne  Barbeté  était  prêtât  des  mai^hands  en 
xiyS.  Cette  famille  avait  donné  son  nom  à  la  belle  maison  Bar- 
hetie,  pillée  en  x3o6,  lors^de  la  sédition  qui  éclata  à  Paris,  à 
cause  de  la  réduction  des  monnaies.  Il  existe  encore  aujourd'hui 
une  me  Barbette. 

Bourdon*  La  me  ans  Bourdonnais  s'appelait ,  "tftf  xtii*  siècle , 
me  Adam  et  Guillaume  Bourdon.  Sur  la  paroissé%aint-Germain- 
TAuxerrou ,  Guillaume  Bourdon  ,  me  Thiébaut-aus-des  ,  est  im- 
posé à  x5  livres. 

Arrode,  Cette  famille  était  ridie  dès  saint  Louis  :  Nicolas  Ar« 
rode  était  prevAt  des  marchands  en  13x7,  et  Jean  Arrode  en  1289. 
Il  a  existé  une  meUe  Bichard  Arrode ,  aboutissant  à  la  me  des 
ATcis,et  une  rue  Nicolas  Anode,  près  derégUse  Saint- Eus* 
tndMt 


fession  )  :  tuverniers ,  drapiers,  merciers,  espiciers ,  orfivres ,  hoste'» 
lierst  boaehiers,  marchands  de  bois^  changeurs^  peletiers,  talmeliers, 
(boulangers),  Umbards  (banquiers),  tanneurs,  cordonniers ^  maro- 
quiniers,  murchunts  de  vin,  eourmiers  (  corroyeurs  ). 

Par  des  motifs  qpe  nous  ne  pouvons  connaître,  à  moins  de 
supposer  que  ce  fût  pour  payer  les  frais  de  perception,  au  lien  de 
dix  mille  livres  parisis ,  la  somme  de  toute  ta  siete  du  lipre  fut  de 
z3,ot4  livres  parisis,  i  x  sols  3  deniers.  Or,  comme  le  nombre  des 
individus  soumis  à  la  taille  était  d'enriron  6,000,  la  quotité 
moyenne  de  chaque  cote  individuelle  s'élevait  à  a  livres ,  3  sols , 
4  deniers  (  environ  a3  fr.  90  c.  ). 

zzsmnasrs.  —  obahoss  TlvrAxst. 

Une  autre  manière  de  lever  les  impôts  était  de  créer  de»  charges 
qui  exemptaient  des  impôts.  On  vendait  ces  cliarges,  et  le  prix,  ou 
tajlnanecy  formait  une  contribution  temporaire  assez  importante, 
mais  qui  tarissait  la  somme  des  produits  à  venir.  Voici  le  titre  de 
auclques*  unes  de  ces  charges ,  créées  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dont  l'administration  éclairée  n'aurait  jamais  dû  reoonrir  à  de  pa- 
reils moyens  : 

-  Officiers  courtiers ,  tireurs ,  chargeurs ,  débardeurs ,  botlelenrs 
de  foin. 

Officiers  inspecteurs ,  contrôleurs  des  déchirages  de  bateaux. 

Officiers  inspecteurs ,  gourmeto  sur  les  vins. 

Officiers  débadeurs ,  plancheyeurs  et  boisenrs. 

Officiers  inspecteurs ,  visiteurs ,  langueyeurs ,  eontr^leors  de 
porcs  et  |M>urceaux. 

Officiers  inspecteurs  de  veaux. 

Officiers  contrôleurs  de  beurre. 

Officiers  e^^ayeurs  de  fromage ,  etc. 


MaItrisis.  —  Depuis  les  tems  les  plus  anciens,  jusqu'à  la  révo- 
lution de  17 89,  pour  exercer  un  métier  quelconque,  il  fallait 
être  pourvu  d'une  maîtrise.  « 

On  appelait  ainsi  le  droit  d'être  maître  et  d'exercer  une  profes- 
sion dans  le  corps  des  marchands  et  daus  les  communautés  d'arts* 
êt-métiers.  Le  nombre  en  était  limité* pour  chaque  profession,  et 
on  ne  pouvait  être  reçu  maure  qu'après  plusieurs  années  d'ap- 
prentissage et  de  service  comme  garçon ,  et  après  avoir  payé  le 
brevet  et  la  maîtrise. 

Pour  être  marchand  de  drap  (1687)  il  fallait  trois  ans  d'appren» 
tissage  et  deux  ans  de  service  en  qualité  de  garçon  ;  le  brevet 
coûtait  3oo  litres  et  la  maîtrise  environ  3,ooo  livres.  — >  Pour  être 
orfèvre  (1687)  l^apprentissage  était  de  huit  ans,  le  brevet  coûtait 
x86  livres  et  la  maîtrise  i,35o  livres.  —  Pour  être  apotliicaira 
(1687)  on  exigeait  quatre  ans  d'apprentissage ,  et  six  ans  de  ser- 
rice  comme  garçon  ;  le  brevet  d'apprentissage  coûtait  88  livres  et 
la  maîtrise  5  à  0,000  livres.  — Ponr  être  bouquetière  (1677)  ^'*P* 
prentissage  durait  quatre  années  et  était  suivi  de  deux  ans  de 
service  chez  les  maltresses  bouquetières  ;  le  brevet  coûtait  3o  liv. 
et  la  maîtrise  5oo  livres.  —  Pour  être  sayetier  (1659)  il  fallait 
trois  ans  d'apprentissage  et  quatre  ans  de  compagnonnage;  le  bre- 
vet contait  x5  livres  et  la  maîtrise  36o  livres;  le  maître, pour  être 
définitivement  admis,  devait  en  outre  fournir  son  dief-d'œuvre. 


Void,  d'après  le  Livre  des  tailles  de  x3c3,  quelques-uns  des 
métiers  qui  eûstaient  à  Paris  au  commencement  du  xxv*  siècle  : 
'.   Aumueier,  fabricant  d'anmusses.  Cette  partie'  de  l'habillement 
de  nos  ancêtres  est  restée  aux  chanoines;  c'est  une  fourrure  qn^s 
portent  au  bras. 

yf valeur  de  nis  (nefs),  lâcheur  de  bateaux,  celui  qui  les  fait 
aller  en  aval.  Nés ,  du  latin  navis. 

Bedely  signifiait  bedeau,  crieur  public,  huissier;  sur  les  cinq 
personnes  inscrites  an  rûle,  trois  y  {joignent  la  qualité  de  /«tvr- 
nier  /  une  d'elles ,  demeurant  me  Saint-Jacques,  s'intitule  bedei  de 
V Université.  La  cinquième  prend  le  titre  d^e/pûrûr  et  bedeL         . 

Blaonnierf  peintre  en  armoiries,  ouvrier  qui  blason  ne.  Dans  les 
Utestiers  de  Paris ,  on  lit  blasonniers  et  cuireurs'  de  selles.  Les 
armoiries  des  cavaliers ,  alors  comme  aujourd'hui ,  décoraient  les 
harnais  des  chevaux. 

Boursier^  fabricant  de  bourses.  Les  IHestiérs  de  Paris  désignent  : 
x^  bourses^de  lièvres  et  de  chevrotains,  et  gib^ères;  a*  bour- 
siers et  bràyers;  3*  aumosnières,  on  bourses  sarrazinoises. 

Cavalier,  savetier.  On  lit,  dans  les  Mestiers  de  Paris,  çavetonniers 
de  petits  souliers  de  basenne. 

.  6Aa/*fr9njiMr,  fabricant  de  chaperons.  Cette  coiffure ,  commune 
aux  denx 'sexes  et  a  tous  les  rangs;  était  en  drap. 

Chaperons  à  oisUux  (quijait  ),  fabricant  de  chaperons,  ou  coiffes 
de  cuir  pour  les  faucons. 

Chaueier,  fabricant  de  chausses ,'  bas  et  culottes. 

Clerc.  Ce  mot  se  retrouve  dans  les  acceptions  suivantes  :  homme 
d'église  f  stTant  f  jorisconsiilte  >  habile  ^  etc.  U  te  reproduit  qniai« 
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repoussant.  Un  scnil  lit  oontenail  jusqu'à  six  et 
huit  malades.  Les  Femoies  pauvres  et  enceintes 
allaient  alors  faire  leurs  couches  à  HIôtei-Dieu, 
qui  en  recevait  environ  quatorze  à  quinze  cents 
par  an.  —  On  en  plaçait  quatre  dans  unJit.  -r-  La. 
moitié  de  ces  infortunées  périssait. 

L'intérieur  des  prisons  était  si  horrible,  que  des 
criminels  préféraient  la  mort  à  leur  s^our. 

AMSUOBATZOWS  FAITES. 

Ces  temps  lÉfe^sônt  plus':  des  lois  j  des  institu- 
tions nouvelles  ont  créé  dés  moeurs*  et  une  ville 
nouvelles.  De  sftges  ^èg^lemèn^en  ont  éloi(vrié'  les 
établîssemens'néeessairesati!^ -besoins  d'iine^rande 
réunton  d'bomrtes*,  ^âis  don^  là  nié  ou  les  pro- 
cédés afHijrent  les  sens;  des  eitrplademens  micu'^t 
choisis  leur  otft  été  assi^jhés-,  et  'la  cohslractiou 
de  vastes  aba^loirs,  dont  la  (jraodeuf  monumen- 
tale ajoute  à  •l'utilité,  prouvé  autant  le  progrès 
des  arts  que  celui  du  *bien  public. 

Les  sépu!tui»es*  ont  été  transportées 'hors  des 
TOUfs  de  la  vllfe^,  il  en  a  été  de  même  de  ces  dé- 
pôts d'immondices  et  de  débris  infects  que  la  né- 
(>Tigence  ou  Tintéret  amassait-auprès  des  habita- 
tions; on  les  a  éloignés^  ... 

HÔPITAUX,  ETC. -^' Les  hôpitaux  ^S.ont  à  la  fois 
plus  nombnîtix ;et  ttiiciix  tenus;' il  y  eq  a  pour 
tous  les  Ages,  pour  tous'  les  sei^c^,  pour  tous  les 
roauK.  Des  distributions  in térreures  mieux  enten- 
dues, une  propreté  plus  grande  ,,un  régime  meil- 
leur, ont  fait  descendre  k  un  sur  sept  la  mortalité, 
qui  était  d'un  Wr  quatre  autrefois. 

Parmi  ces  établfssemens,-qui  doiVent  leur  créa- 
tion aux  teûipS  fnqdefneSjil  en  est  qui  méritent 
une  mention  .partîcuhèi?e:,lMrôpital  Saint-Louis, 
consacré  au  traitement  des'ifiahidies  de  la  peau  ; 
celui  des  enfàtls^'iltalades  et  celui  de  la  Maternité 
ou  des  accotrcTiemens;  excriusiveraent  destiné  aux 
femmes  enceintes,  oik  dhac^une  çst  seule  dans  un 
lit,  où  les  sofifs  spnt  {irodi{|.u'és  à  toutes  comme 
mères  et  comme  KraladeS,"oti ,  sur  trois  mille  qui 
y  sont  reçuçs'chtfque  année,  U'n'èn  meurt  envi- 
ron qu'une  sut*  vjngt.  Cetje  itlstitntion ,  toute  mo- 
derne, est  pêût-^tre  lé  pliis  grand  bienfait  que  le 
pauvre,  au  milieu  de  ses  tnisères,  ait  pu  recevoir 
de  la  civilisation:  Il  lui  doit  la  conservation  des 
deux  seuls  biens  qu'il  ait  au  monde,  sa  femme 
et  ses  enfans.  ♦ 

Des  dispensaires,  des  bureaux  de' bienfaisance 
établis  dans  les  douze  arVondissemens  de  la  ca- 
pilaie,  un  bureau  de  consultations  placé  auprès 
de  l'administration  des  hôpitaux ,  délivrent  des 
ordoDoances  et  des  remèdes  gratuits  à  l'artisan 
malade;  ses  maux  se  trouvent  ainsi  soulagés  ou 
guéris  sans  qu'il  soit  obligé  de  s'éloigner  de  sa 
famille  ou  de  suspendre  ses  travaux. 
— Le  aort  d«s  détenus  est  amélioré  :  1«  cnclioi  ne  ] 


dévore  jiliis  sa  violimc,  cl  si  la  mortalité  des  pri- 
sons est  encore  très  grande,  du  moins  leur  triste 
séjourne  coûte  plus  au  malheureux  qui  l'habite 
dix-sept,  vingt-cinq  et  jusqu'à  trente-cinq  ans  de 
son  existcoce  (1). 

Les  quais,  le^i  ponts,  débarrassés  des  antiques 
et  lourdes  maisons  qui  les  surchargeaient,  laissent 
Tair  circuler  et  le  jour  arriver  dans  les  rues  aux- 
quelles ils  servent  d'abord. 

D'anciens  quartiers,  étroits,  resserrés,  mal- 
sains, ont  disparu  en  entifirt^)^  d'autres  ont  été 
-agrandis»  ^érés  pqr.  dévastes*  pltcesi  de  larges 
rues  (3);  on  en  a-.élevé  de  nouveaux  sur  des  plans 
plus  réguliers ,  et  (jréseotaot  partout  dût  commu- 
nications faciles.    .    ' 

Fontaines^.  —  Enfin  un  large  bassin  toujours 
rempli,  celpi.dé  la  Villette^.yaste  réservoir  des 
eaux  du  canal ,de  l'Ourq^les  distribue  dans  tous 
lesquaruers  pardçs  conduit^^'ou terrains,  doot  les 
rameaux  nombreuit,  pourtnt  sous  le  pavé  des 
rues,  alimentent. les  nouvelles  fontaines  construi- 
tes depuis  vingt  ans  sur  les  places  et  dana  les 
marchés^  et  celles,- en  plu^  grand  nombre,  qui 
sont  |)lacées  de  <)istançe^  çq  distance  sur  la  voie 
publique.  L'abondance  des  eaux  a  permis  de  les 
employer  aux  services  publics  comme  aux  usages 
particuliers;  et  c'est  dans  nos  mdeurs  un  progrès 
remarquable  vers  des  -  habitudes  sanitaires  et 
meilleures  que  ces  établissement  de  bains  si  mul- 
tipliés aujourd'hui  dans  la  capitale  et  jusque  dans 
les  villages  mêmes  qui  l'eqvirpnnent. 

Voilà  les  changemens  que  Paris  a  éprouvés  de- 
puis cinquante  ans;  ils  sont  nombreux,  impor- 
tans;  ils  attestent  des  mœppç  plus  douces ,  des 
idées  plus  libérales. 

AKÉMMOWUTlÛÊn  A  FAIBS. 

D'autres  améliorations  importantes  restent  en- 
core à  faire. 

Quais. -^ Sans  doutç,  on  ne  voit  plus  aujour- 
d'hui la  Seine  «grossie  parles  pluies  et  par  les  nei- 
ges couvrir  de  ses  eaux  le  quai  du  Louvre  (4); 
mais  on  la  voit  encoi^e,  quand  elle  s'élève  à  cinq 


(  i)  Des  priions  telUt  qu  'ellet  js^nt  et  telles  qu'elles  Jepraient  être , 
par  M.  le  docteuf  Vniermé.  Paris,  tSîO. 

^)  Le  CbAteIct,  le  Carfoosél,  Ie.B|laaégf  4et  TttU«4oi,  It 
quartier  Saint-Andrc-des-Arcs. 

(3)  Les  <iiu(ttiiîrs'd0  It  AUdelein^ ^  d«i  Capucine,  do  Temple, 
de  rArscnal. 

{\)  Dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre ,  les  débordement 
de  U  S«ine  cansmcnt  dans  Paris  d'affretix  ravBgva;  ea  it^AcUe 
cooTrit  nne  {Hirfie  de  la  ?iUe ,  les  pont»  rt  Us  maîMnM  qui  4t»iml 
dessus  furent  renversés.  Comme  les  eaux  inondaient  i>resqnc 
tovtes  les  rues,  on  fit  une  procession  solennelle  dans  bqueUe  on 
porta  la  cliàsse  de  Sainte-GencTièTe  i  Notre-Dame,  sur  le  Petit- 
Pou  t,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pont  d'être' emporté.  En  1407,  ce 
même  pont  et  le  pont  Saint-Michel  furent  de  nouveau  rcnrersés  : 
rinoniîation  fut  si  grande,  que  le  commerce  et  le  cours  de  U  justice 
demeurèrent  interrompus.  En  1 54 7  et  i65if  U  m^iue  cautc  rimena 
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mètreè  (15  pieds  )  au-dessus  du  zéro  du  pont  de 
la  X^uraelle,  se  répandre  sur  le  port  au  Blé,  ga* 
gner  le  rez-de-obaussée  des  maisons ,  et  forcer 
leurs  malheureux  habllans  à  se  réfugier  dan»  les 
étiiges  supérieurs;  puis  laisser  en  se  retirant,  au 
bout  de  huit  et  quelquefois  de  quinze  jours,  une 
«paisse  couche  de  vase  dans  les  lieui  où  elle  a 
séjourné;  et  Ton  se  demande  alors  pourquoi  le 
magnifique  quai  qui  suit  et  borde  le  lit:  du  fleuye 
depuis  l'Arsenal  jusqu'au  pont  d'féna,  sur  un  déve- 
loppemenl  d'une  lieue  et  demie  (  ô6,000  mètres  ), 
se  trouve  précisément  interrompu  à  l'endroit 
même  où  le  besoin  d'ufi  abri  contre  l'inondation 
se  fait  si  impérieusemetit  sentir. 

Maia  il  arrive  eocorcique,  dana  les  années  for- 
tement pluvieuses  ,  et  ces  années  ne  sont  pas 
rares  à  Paris,  l'eau  tombe  pendant  plus  de  trois 
cents  jours  >  et  s'élève  à  44  pouces  dans  Tudomè- 
tre  de  TObservatoire  (  120  et  130  cent.)  (1),  les 
sources  de  Montmartre,  Belleville,  Ménilmontant, 
gonflées  par  oea  pluies  abondantes,  couirrent  alors 
d'une  nappe  d'eau  tes  marais  du  Temple  et  de  Po- 
pineourt,  et  inondent^  depuis  Id  eommeneement 
du  printemps  jusqu'au  milieu  de  Tété,  les  caves 
d'on  grand  nombre  de  maisons  situées  Bur  la  rPfe 
droite  de  la  Seine. 

EoovTS.  —  Il  eiistd  encore,  bien  qu'on  en  ait 
supprimé  plusieurs,  un  grand  nombre  de  bouches 
d'égottts  qui  s'ouvrent  ^u  niveau  du  pavé  des  rues 
et  y  répandent  leurs  exhalaisons  fétides,  incon- 
vénient qu'il  serait  possible  de  diminuer  beau- 
coup ,  soit  par  des  vannes  établies  dans  ces  con- 
duits souterrains,  soit  par  un  curage  plus  complet 
et  plus  fréquent. 

Et  ces  conduits  ,  ces  égouts. sont-ils  suffisans^ 
sont-ils  en  raison  du  besoin,  et  ce  besoin  lui- 
même,  l'a-t-on  bien  évalué  ? 

Sous    une    constitution    atmosphérique    telle 


;  dOn-tept  auùsotaa  s'écroalèront  wee  Farcbe 
du  |>oiit  Sthit-llidiel  qui  les  sttppottait. 

Eo  1690,  l'eau  couvtlt  tout  I9  >ol  du  clottrc  Notre-Dame  et  du 
PalaU-de-J  uslice. 

£a  i740f  la  Seiaa  vooOi  àaS  pieds  au-dessus  de  son  niveau  : 
c'aft  VétéràÛBfa  la  pfais  grande  qui  ait  eu-lieu  depins  mtx  atède  (  IV 
noadabod  de  iS<»7ii*a  été  que  de  sa  pieds  environ). 

Le  point  le  plus  bas  où  les  eaui  delà  Seine  soient  descendues  k 
été  de  ta  centimètres  au-dessous  du  zéro  da  pont  déjà  TourncAe 
(iS3a]  i  il  n*y  a  que  Tannée  1767  qui  ait  donné  un  terme  plus  bas 
(  %"]  centiiBàtres  ). 

Daoa  let  grandes  crues  de  la  Stine ,  les  wmx  sortie»  de  leur  lit 
couvrent,  sur  la  rive  gHiieh#,4a>p1ainp  de  Orenelle^  la  moitié  de> 
oaUe  da  V«ugirard ,  et  viennent  baigner  le  pied  de  là  côte  de 
Bdl«m«t  sur  la  rive  droite,  elles  iitondent  le  Cours4a-Reine ,  les 
Chaanps'ÉIysées ,  et  arrivent,  au,  bfis  des  buttes  de  Chaillot  et  de 
Passj;  en  bant  de  Paris»  elles  s*étendent  en  nappe  sur  toute  la 
plaiae  de  Carfière. 

(1)  Eu  t^ae  et  87,  It  7  eut  5^4  i^nn  de  ploie  et  i!ii4  centîm.  d*eatt. 
SniSiOet  1817,         3a5  i3a 

Eni829et  xS3o,         309  ia3 
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qu'elle  donne,  année  commune,  cent  quatre^ 
▼iogt  jours  de  brouillards  épais  et  cent  quarante 
jours  pluvieux,  où,  dans  Tespace-de  cent  trente* 
cinq  ans  (  1689  —  1824) ,  on  a  compté  trois  fois 
seulement  un  mois  sans  pluie  (1),  dans  une  Tille 
où  le  sol  disparaît  presque  en  entier  sous  la  pierre* 
et  le  payé  qui  le  couvre,  certes  c'est  un  impor- 
tant objet  de  salubrité  publique  que  récoulement. 
eLTabsorption  des  eaux  pluviales,  que  le  lavage 
des  rues  par  de  grands  courans  qui  puissent  en- 
traîner les  boues ,  les  ordures  et  les  immondices. 

Il  tombe  habituellement  .dans  le  département' 
¥ingt«un  pouces  d'eau  par  an  et  par  mètre  carré, 
ce  qui  donne  ponr  Paris  unequaniité  de  1,904,000 
mètres  cubes;  les  eaux  ménagères  et  autres  l'aug- 
mentent de  4,^20  mètres,  et  celle»  que  versent  le»' 
fbn^ines  et  t\m  sont  employées  au  lavage  des* 
rues, de.40)000;  «'est  .donc  un  volume  de  1,948,620' 
mètres  dubes  d'eau  dont  il  faut  délmrrasser  la 
ville  par  otvéôouleinentartiiîciel'  Oë  simple  calcul 
montre  queb'  sont  les  besoins  et  de  quelle  impor- 
tance serait  on  système  d'égoUtvqiii  dessèclieraît 
les  rues  abreuvées  d'eau  ou  couvertes  de  boue,' 
principale  cause  del'iasalubritiéde  plusieurs  quar- 
tiers  (2). 

Yoii  FOSLiQuL  «-^la  voie  publique  .est  loin  eki<* 
core  de  la  propreté  que  nos  mœurs  actuelles  ré*- 
clament.  Jj'enlèvement  des  boues,  des  ordures 
que  l'on  y  dépose,  ne  pourrait-il  pas  être  plus 
prompt,  plus  complet?  Il  en  faut  dire  autant  de 
celui  des  débris  de  toute  nature  qui  infectent  le 
carreau  des  marchés  (3). 

Constructions. —  La  salubrité  publique  réclame 
un  système  de  constructions  qui  diminue  la  hau- 
teur démesurée  des  maisons  et  rende  leurs  appar*^ 
temens  moins  bas,  moins  étroits,  et  surtout  plus 
accessibles  à  l'air  et  à  la  lumière,  ces  deux  gran- 
des conditions  de  la  -vie.  On  a  beaucoup  bâti  de- 
puis trente  ans,  et  les  nouveaux  quartiers  ne' 
sauraient  se  comparer  aux  anciens.  Ils  sont  bien 
percés  Y  bien  aérés,  les  rues  en  sont  heureuse- 
ment disposées  pour  la  peute  des  eaux ,  les  grands 
courants  d'air  et  l'économie  de  Téclairage  et  du 
pavage.  Les  maisons  sont.élégantes,'lenrs  distri- 
butions commodes;  mais  toutes  ces  constructions 
modernes,  ont  été  faites  pour  le  riche.  La  classe 
pauvre  n'en  a  poiiit:  profité  s'il  est  aujourd'hui 
des  ouvriers  mieux  nourris,  mieux  vêtus  qu'au- 
trefois, qui  aient  les  habitudes  moins  restreintes^ 


(i)  Janvier  tfi^t ,  fémer  17^5,  janvier  tSiO. 

(a)  Mimoireê  sur  ht  inondations  dt  Parié ,  par  M.  Eganlt ,  ingé- 
nienr  des  ponts  et  chaussées. 

(3)  Ne  pourrait-on  pas  diminuer  la  masse  de  ces  débris  en  obli- 
geant les  marcliands  de  légumes  à  les  apporter  déjà  tont  préparé» 
et  débar niBsés  des  feuilles  fanéca  dont  ils  les  dépouillent  en  aitip 
vjtnt  an  ma  relié  ?  Ff  e  pourrait-on  (MS  aussi  tabler  les  moellons  anprè# 
de  la  carrière ,  éqnariir  d'avance  les-boix  dans  les  chantiers  ? 
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une  v!e  meilleure,  leur  aisaoce  tient  d'uoe  part  à 
la  baisse  des  prix  de  plusieurs  produits,  et  de  l'au- 
tre à  raugmeatalioQ  de  leurs  salaires.  Mais  beau- 
coup de  métiers,  dloduslries  ont  au  contraire  vu 
réduire  le  prix  de  leur  travail.  Les  classes  ouvriè- 
res sont  restées  laborieuses  et  pauvres.  On  a 
abaltu  leurs  anciennes  demeures,  parce  qu'elles 
gênaient  des  alignemens  nouveaux  ou  des  embel- 
lissemens  projetés,  et  Ton  s'est  peu  occupé  de 
leurenbàùr  de  nouvelles,  appropriées  à  leurs 
moyens,  à  leurs  besoins.  Ces  classes  intéressantes, 
privées  de  lo(|[emens,  ont  été  ainsi  refoulées  dans 
les4|uartiers  Saint-Denis,  Saint-Martin,  des  Arcis, 
de  la  Grève,  de  la  Cité,  Popincourt;  dans  les  fau- 
bourgs Saint-Marceau,  Saint-Victor,  dont  les  rues 
élKoites,  tortueuses,  dont  les  maisons  sales,  hu- 
mides ,  sans  cours ,  sans  air,  ne  leur  offrent  que 
des  asiles  obscurs,  encombrés  et  malsains. 

Voirie.  —  Enfin,  la  voirie  de  Montfaucon ,  où 
tout  annonce  la  négligence  et  la  barbarie,  et  dont 
l'aspect  seul  fait  reculer  d'horreur,  existe  encore 
auprès  de  Paris,  et,  dans  les  chaleurs  de  l'été, 
infecte  de  son  odeur  fétide  le  boulevart  du  Tem- 
ple, le  quartier  du. Marais,  et  jusqu'au  jardin 
même  des  Tuileries,  souillant  ainsi  l'habitation  du 
pauvre^  la  maison  du  bourgeois  et  le  palais  même 
du  souverain. 

MOXVBOUNTS,  iCdZFIOBS,  BTC. 

BARKii&M.  Elles  ne  datent  que  de  1782.  Louis  XVI  ayant  chargé 
les  fermiers  géttéraux  de  construire  de  aouTeanx  murs  de  dôtnre, 
rarckitecte  Ledoux  fut  choisi  par  eux  pour  Texécution  de  ces  tra- 
Taux.  Elles  sont  au  nomBre  de  58,  et  presque  toutes  d'une  cods- 
tmction  élégante. 

La  barrière  St- Martin  est  un  véritable  monument  d'architecture. 
Ses  quatre  faces  présentent  chacune  un  péristyle  en  saillie,  orné  de 
huit  pilastres  carrés  et  isolés,  de  l'ordre  toscan.  L'étage  supérieur 
te  compose  d'une  galerie  percée  de  20  arcades  supportées  lar 
40  eolonnes  accouplées.  Cet  édifice  est  d'un  efTet  très  pittoresque. 

La  barrière  IHùnt-Pwmaua  tire  son  nom  d'une  butte  sur  la- 
quelle les  écoliers  des  divers  collèges  de  Paris  s'assemblaient  les 
jours  de  congé. 

La  barrière  Mouffataxi  prend  son  nom  d'un  terrain  qui,  en 
l«3o,  était  appelé  Vont-Cétard,  Elle  a  aussi  été  désignée  sous  les 
Boms  de  barrière  d'Italie  et  de  Fontainebleau, 

La  barrière  de  Neuiiljrti  été  construite  en  1786.  On  U  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  barrière  de  VÉtoiU,  parce  qu'elle  est  située 
à  rentrée  d'une  grande  place  circulaire  où  aboutissent  quatre 
rpBtes.  C'est  sur  ce  terrain  qu'est  placé  l'arc  de  triomphe  com- 
meocé  en  1806,  et  non  encore  achevé.  Paris  n'a  point  d'entrée 
plus  remarquable. 

La  barrière  de  KnUUjr  a  emprunté  son  nom  de  RomiUaeum , 
château  des  rois  de  la  première  race,  qui  existait  encore  en  i352. 
Dagobert  s'y  plaisait  beaucoup:  il  y  répudia  sa  femme  Oomatrude 
an  619. 

La  barrière  de  Fineennet  on  du  Tione^  portait  ce  dernier  nom 
à  cause  du  trAne  magnifique  qui  y  fut  élevé  |)Our  Louis  XlV  et 
lCaric*l1iérèse  d'Autriche  lors  de  leur  entrée  dans  la  capitale  en 
i6<W>.  On  y  remarque  deux  superbes  colonnes  d'ordre  dorique, 
ée  75  pieds  de  hauteur  y  compris  le  soubassement  qui  leur  sert  de 
piédestal. 

BouLETARTS.  Ccttc  dénomination  vient  de  ce  que,  dans  le  prin- 
cipe, les  Parisiens  allaient  jouer  à  la  boule  sur  le  gazon  qui  couvrait 
le  sol;  de  là  bomU-ofert  qu'une  légère  modification  a  changé  eu 
boulevart.  —  Paris  présente  trois  lignes  principales  de  boule- 
▼arts  :  lo  le  boulevart  qui  parcourt  le  périmètre  de  la  ville  à  l'ex- 
térieur de  la  viUe;  3o  le  boulevard  dit  du  Nord,  qui  va  du  bord 
et  la  Seine,  près  les  Greniers  de  réserve,  jusqu'à  l'entrée  de  la 
me  Royale;  s*  le  boulevart  Neuf,  tn\  part  du  Jardin  des  Plantes 
tt  se  termine  à  l'esplanade  des  Invalides.  —  Chaque  boulevart  se 
impose  d'une  allée  d'arbres  princi^Hile  et  de  deux  coolrc- allées, 


Le  boulevart  Neuf  n'a  été  planté  que  vers  1761,  Celui  du  Nord 
fut  commencé  vers  x63ti  ;  mais  on  n'y  planta  des  arbres  qu'en  i669* 
Il  a  un  développement  d'environ  2,400  toises,  dont  toute  l'éten- 
due est  bordée  de  magasius,  d'hètels,  de  théâtrea  et  de  jai^^iua 
Rien  de  plus  animé  que  le  spectacle  que  présente  ce  boulevart  on 
diaque  cbsse  de  la  société  a  son  emplacement  favori.  La  partie 
dite  boulevart  du  Temple  est  la  promenade  i»ivil^^  daa  geus 
du  peuple ,  tandis  que  le  boulevart  des  Italiens  réunit  Tes  personnes 
du  beau  monde. 

Poim.  Le  poni  Lomé  X^/ou  de  la  Cùntordt^  qui  eoild«it  à  la 
Cliambre  des  députés,  a  été  construit  par  Peyronnet,  et  terminé 
en  1790.  Douze  statues ,  placées  sur  des  piédestaux  élevés,  le  dé- 
corent. Ce  sont  celles  de  Coudé,  Turenncy  Bayard ,  Dugnesdiii , 
Suger,  Richelieu,  Sully,  Dugnay-Trouin,  Jean-Rart,  Bnquesncy 
Sullren  et  Tourvillc. 

he'ponid'iénm,  situé  en  fiioedu  Champ-de-Mars,  fut  uoauuenoé 
en  i8u9  et  achevé  en  z8x3.  11  est  construit  en  pierres  de  taille^ 
et  &o  com^Mse  de  cinq  arches  à  plein  cintre ,  dont  le  diamètre 
moyen  est  de  a8  mètres.  Les  Prussiens,  en  18 14,  essayèrent  vaia«» 
ment  de  le  faire  sauter;  Louis  XVIII  obtint  qu'il  serait  conservé 
moyennant  un  changement  de  nom  :  on  lui  appliqua  officielle- 
ment cehix  de  poiU  m  InpaUdee ,  que  jaaaais  ka  Pariaicna  a«  lui 
ont  donné. 

Le  pont  des  Aru,  construit  d'après  les  dessins  de  M.  Dillbn ,  fut 
achevé  en  1S04.  Les  piles  et  les  culées  août  en  paerre,  et  les  ar- 
ches en  ionte.  U  se  compose  de  neuf  arches  de  fer.  Sa  longueur 
est  de  5 16  pieds  sur  une  largeur  de  3o.  Son  plancher  Vst  en  bois. 
Ce  pont  est  exclusivement  réservé  aux  piétona. 

Le  pont  d'Amtteriitt  j^résenu  cinq  arches  en  fer  portées  |>ar  des 
piles  et  des  culées  en  pierres  de  taille.  Sa  longueur  est  de  400  pieds 
et  sa  krgenr  de  37.  Commencé  en  1801,  il  fut  temiaé  en  18069 
sur  les  dessins  de  M.  Recqney-Reaupré.  11  supporte  le  passage  des 
plus  grosses  voitures. 

Outre  ses  ponte  tnfer^  Paris  en  poaaède  deux  autres  aujpM- 
dus.  L'un,  celui  des  Invalides  t  qui  joint  le  quai  d'Orsay  aux  Champs- 
Elysées.  Ce  pont,  dont  le  plancher  est  supporté  ]>ar  des  chaînons 
en  barres  de  fer,  a  trois  arches  formées  par  deux  ptlîert  à  «rondes, 
Lo  pont  d^ Aréole  j  pbce  de  l'Hôtel-de-Ville,  n'a  que  deux  arches 
et  un  seul  pilier  placé  au  milieu  de  la  rivière.  Ce  pont,  suspendu 
avec  des  barres  de  fer,  est  d'un  aspect  léflcr  et  hardi.  U  a,  peadant 
les  journées  de  juillet  i83o,  été  1  objet  des  attaques  opiniâtres  du 
X>euple  qui  voulait  arriver  à  l'Hôtel-do-VilIe. 

Quais.  La  Seine,  dans  son  trajet  à  travers  la  capitale,  est  nain* 
tenant  enfermée  uar  deux  ligues  non  iuterrompues  de  quais,  à 
l'exception  de  quelques  parties  du  côté  de  la  Halle  aux  vins  et  du 
Jardin  des  Plantes.  Le  plus  ancien  de  ces  quais ,  celui  des  Augu^ 
tins,  fut  construit  en  i3ia;  le  quai  de  U  Mégisseiie  date  de  i30)^ 
Depuis  on  prolongea  successivement  les  constructions  primitives; 
mais  c'est  surtout  sons  l'empire  qu'on  s'est  attaché  à  les  compléter. 
Le  besoin  de  distinguer  les  groupes  d'habitationa  a4Jaoantas  a  fait 
subdiviser  les  quais  de  Paris  ;  ils  sont  désignés  aujourd'hui  par 
trente-quatre  noms  dilFérens. 

Ports.  Paris  possède  x6  ports,  dont  quelques-uns  oot  emprunté 
leurs  noms  de  la  nature  des  denrées  qui  y  sont  particulièrement 
déchargées.  Les  principaux  sont  le  port  de  la  Râpée,  \e  port  an 
if^,  adjacent  au  quai  de  la  Grève, le /«/t  Sainê-NicoUu,  qui  longe 
la  galerie  du  Louvre ,  et  le  port  d'Oreaj^  vis-à-vis  la  caserne  de 
ce  nom. 

Rassiit  de  la  yfx.LKTTS.  Vastc  réeenroîr  dont  le  parallélo- 
gramme, dans  sa  plus  grande  dimension ,  est  de  800  mètres,  et, 
dans  la  moindre,  ae  80.  llrc^it,au  nord,  les  .eaux  du  canal  de 
rOurcq.  Sa  surface  est  sillonnée  de  gros  bateaux  et  de  petites 
barques  ornées  de  banderolles.  Commencé  en  1806 ,  il  fut  achevé 
en  1809.  Deux  issues  pour  la  sortie  des  eaux  sont  pratiquées 
du  cùté  de  la  ville  ;  l'une  sert  à  remplir  le  canal  Saiat-Martio , 
l'autre,  nommée  Xaquàdac  de  ceinture ,  alimente  un  grand  nom- 
bre de  fontaines  au  nord  de  Paris. 

Cahal  SAiirr-MAaTiH.  U  va  du  bassin  de  la  Villette  à  la  garu 
de  TArsenal ,  en  parcourant ,  dans  Paris ,  un  trajet  de  3a,ooo  mè- 
tres. Sa  largeur  est  de  19  mètres  au  fond  et  de  ao  au  sommet;  sa 
hauteur  d'eau,  de  a  mètres.  Sa  pente  totale,  de  aS  mètres,  répar- 
tie entre  II  écluses ,  y  compris  féclnse  de  la  Gare.  CuaHReueé  tu 
i^aa ,  il  n'est  terminé  que  dopnis  peu  d'années. 

Gaues.  La  gare  tle  l'Arsenal  est  établie  sur  le*  auciena  foaaés  de 
l'Arsenal.  Elle  a  586  mètres  de  long  sur  58  de  large,  et  peut 
contenir  de  70  à  80  bateaux. 

Il  existe,  en  outre,  en  amont  de  la  rivière,  la  gare  de  Cha» 
renton ,  près  Rercy  (surface ,  4a,ooo  mètres  carrés) ,  et,  en  aval , 
celle  de  GreneUe.  Il  y  en  a  une  autre ,  dans  la  -plaitte  de  Salut* 
Denis ,  qui  porte  le  nom  de  gare  de  SaùU'Ouên ,  et  près  de  la- 
quelle sont  les  deux  premiers  puits  artésiens  dont  le  percement 
ait  obtenu  un  plein  succès. 

FosrTAiiTEs.  Dei)uis  quelques   années,  nu  grand  nombre  de 
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horm€ê'^mtaUu$  ont  été  établies  dans  presaoe  tous  les  quartiers 
de.  la  capitale  »  et  concourent ,  avec  les  fontsines  qui  existent 
d^à  y  à  leur  eiobellisscmcnt  et  à  leur  salubrité.  -^  On  compte 
eaviron  85  fontaines  à  Paris  ;  plusieurs  figurent  parmi  les  monu- 
meos  reuuurquables  que  possèoe  cette  ville. 

Le  Ckmttmm^'Etm  (boutevarC d«  Bondi),  terminé  en  1810,  s*a- 
limentfi  des  emx  du  bassin  de  la  Yillette.  La  construction  de  «es 
•oopas  superposées,  et  le  jeu  do  ses  nappes  d>aU|  présentent  une 
forme  pyramidale.  Du  sommet ,  qui  a  5  mètres  de  Lauteur ,  jaillit 
ane  gerbe  Tolumineuse,  reproduite  par  trois  cascades  circulaires, 
et  qui  s^éUrgit  à  mesure  qu*cUe  se  rapproche  du  bassin  qui  la 
reçoit.  Sur  les  socles,  sont  huit  lions  en  fer  fondu  qui ,  de  leur 
gueule,  lancent  huit  jets  d'eau  dans  le  grand  bassin.  L'ensemble 
de  cette  fontaine ,  dont  la  fameuse  fontaine  arabe  des  Lion* , 
dans  VAlhambra ,  a  donné  lldée ,  est  d'un  fort  bel  efifet. 

La  F0iUmim€  des  Jnnoemu ,  érigée  on  plutùt  restaurée ,  en  z55c , 
wag  les  deaseins  de  Pierre  Lesoot ,  est  ornée  de  figures  et  de  bas 
reliais  de  Jean  Goujon.  Située,  en  1788 ,  à  l'angle  de  la  rue  aux 
Fer»  et  de  la  rue  Saint-Denis ,  elle  n'avait  que  trois  arcades  ;  à 
•ette  cpoqne,  après  la  démolition  de  l'église  des  Innocens ,  on  la 
transporta  au  milieu  de  la'place,  et  on  y  ajouta  une  quatrième  ar» 
cada.  Cette  entreprise  hardie ,  dont  l'idée  appartient  a  M.  Six ,  fut 
oéctttée  par  BIM.  Poyet,  Legrand  et  Molinos  ;  les  figures  et  reliefs 
aosveanx,  d'un  style  convenable,  sont  de  M.  Pajou.  La  fontaine 
de»  laaooen»  e»t  regardée  comme  un  des  monumens  qui  font  hon- 
neur à  rarchltectnre  française. 

La  fontaine  de  téidm  (rue  du  Regard,  faubourg  Saint-Germain), 
et  celle  de  GaiUant  qui  est  placée  entre  les  rues  4n  Port-Mahon, 
«t  de  la  Miehodière,  forment ,  par  l'élégance  de  leurs  sculptures, 
romement  des  quartiers  oà  elles  sont  situées. 
'  EimcpATS.  VEiUrepSt  dei  wnt  et  eunx-de-m  fut  établi  en 
▼ertn  d'un  décret  impérial  de  z8o8 ,  dans  des  terrains  situés  sur 
le  quai  Saint-Bernard ,  non  loin  de  l'ancienne  balle  aux  vins.  Le 
bâtiment,  dont  la  première  pierre  fut  posée  en  i8xx,  n'a  été  en- 
tièrement terminé  qu'en  x8i8.  Cet  établissement  se  compose  de 
cinq  grandes  masses  de  construction  dont  les  deux  centrales  servent 
au  man;hé  aux  rins.  Des  trois  autres,  deux  contiennent  chacune  ai 
celliers  voûtés ,  et  la  troisième  ,49-  11  7  «  »  en  outre ,  deux  bâti- 
flhens  destinés  à  l'administration.  Cet  immense  édifice ,  unique  en 
son  genre ,  peut  contenir  175,000  hectolitres  de  vins. 

Dana  le  courant  de  cette  année  (i853) ,  on  a  posé ,  sur  la  place 
de»  Marais,  an  bord  du  Canml  SaùU'Mmrtin ^Ia  première  pierre 
d'vn  édlfic«  destiné  à  servir  d*Enire^t  aux  denrées  coioninles. 

HsLLx  ktn.  BiÂs.  Bâtiment  de  forme  circulaire  entièrement 
isolé ,  percé  à  jour  de  toutes  parts ,  et  entouré  de  maisons  et  de 
rues.  Il  fut  construit  en  1767,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Soissons.  La  rotonde  est  percée  de  ^  arcades  de  six  pieds  et  demi 
d'ouverture.  Il  n'est  entré  aucun  bois  dans  la  construction  de  cet 
édifice.  En  1789 ,  on  le  couvrit  d'une  coupole  hémisphérique  en 
charpente ,  que  les  flammes  dévorèrent  en  i8oa,  et  qui  fut  rétablie, 
de  181 X  à  z8ia ,  en  fer  coulé  et  en  cuivre.  , 

Grzsixes  de  Rksxrvx.  C'est  un  immense  édifice  de  1,077  pieds 
de  long  y  situé  sur  l'emplacement  de  l'Arsenal ,  boulevart  Bourdon. 
Cinq  pavillons  carrés ,  liés  par  quatre  grands  corps  de  bâtimens 
composent  ces  greniers  qui  sont  destinés  à  conserver  a5,ooo  sacs 
de  farine ,  appartenant  aux  boulangers  de  Paris ,  lesquels  en  pos- 
sèdent, outre  cela ,  78,000  de  dépôt  obligé  chez  eux ,  ou  au  dépôt 
de  Sainte-Elisabeth.  En  i83a,  cet  édifice  fut,  pendant  quelque 
temps ,  changé  en  hospice  destiné  à  recevoir  les  cholériques. 
'  MAEcnis.  Le  nombre  des  marchés  de  Paris ,  qui  s'était  notable- 
ment aecm  sous  le  règne  de  Louis  XV,  a  pris  une  extension  remar- 
quable depuis  la  révolution.  Sous  l'empire ,  on  adopta  ,  pour  la 
disposition  de»  marchés ,  un  nouveau  système  qui  joint  l'élégance 
à  la  commodité.  Nous  nous  bornerons  à  parler  de  celui  qui  a  servi 
4a  modèle  aux  autres. 

Le  mmrcké  Saint-Germain,  situé  sur  l'emplacement  de  l'andenne 
loire  de  ce  nom ,  présente  un  parallélogramme  régulier  de  9a  mè- 
tre» de  longueur  sur  75  de  largeur.  Les  faces  des  deux  grands 
eûtes  ont  chacune  aa  arcades ,  celles  des  petits  côtés  en  ont  17  ; 
chaeone  de»  quatre  faces  a  cèdci  entrées  fermées  par  des  grilles  de 
fer,  L^ntérienr  oiXre  quatre  nefs  qui  entourent  une  cour  spacieuse 
av  œntre  de  laquelle  s'élève  une  fontaine ,  ornée  de  bas-reliefs 
consacrés  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  l'agriculture.  Ce  superbe  éta-* 
Missemenl  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  l'architecte  Blondcl. 
Une  halle  àla  viande,  élevée  sur  des  caveaux  spacieux  destinés 
à  la  conservation  des  substances  animales  et  végétales ,  et  cous» 
tmite  sur  le  même  modèle  que  le  reste  du  marché  ,  mais  à  arcades 
fermées  par  un  mur  de  pierres  de  taille ,  est  une  annexe  du  mar- 
ché Saint-Gennain ,  dont  elle. n'est  séparée  que  par  la  rue  Lo- 
l>iaeaa. 

pAUua.  Loutnre,  L'origine  du  Louvre  a  donné  matière  à  de  vives 
controverses.  Une  chose  certaine,  c'est  que,  sous  Philippe-Auguste, 
Cuétait  déjà  un  château,  et  qu'il  s'appelait  le  Louvre.  Ce  nom  dé- 
rive^ «uirast  les' uns,  àtjui*araf  lieu  propre  à  la  chasse  au  loup  y  et 


suivant  les  autres,  du  mot  saxon  lower  qui  signifie  château.  En  i5a8, 
François  I'^ ,  y  commença  un  nouveau  bâtiment  d'après  les  dessins 
de  Pierre  Lescot  ;  .ton  fils ,  Henri  II ,  l'acheva  en  partie.  Louis 
XIII  fit  bâtir  le  pavillon  de  l'horloge,  et  c'est  Louis  XIT  qui  lui 
a  donné  son  plus  bel  ornement,  la  fameuse  colonnade  qu'on  doit 
au  génie  de  Claude  Perrault.  La  façade  de  ce  côté,  â  87  toises  Xya 
de  longueur.  Celle  du  côté  de  la  Seine  a  été  restaurée  sous  iVmpire. 
Au  Louvre  se  rattachent  des  souvenirs  historiques  que  nous  ne 
rappellerons  que  pour  nommer  Charies  IX  et  Henri  lY  ,  qui  habi- 
tèrent ce  paLns.  Ses  vastes  ap^Mirtemens  ont  servi  depuis  quelques 
années  à  l'expositiou  des  produits  de  l'industrie  et  à  quelques 
séances  d'ouverture  de  la  Chambre  des  députés. 

Tuileries.  Château  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  s'élève  sur  un.  em- 
placement occupé  autrefois  par  des  fabriques  de  tuiles.  Catherine 
de  Médids  le  fit  commencer  ;  Henri  IV  et  Louis  XIV  en  changè- 
rent les  disi>ositions ,  que  Louis-Philippe  a  aussi  modifiées.  Il  se 
compose  du  gros  pavillon  du  milieu,  nKt^villon  de  l'Hortoge;  de 
deux  ailes  latérales ,  et  aux  extrémités  de»  pavillon»  Marsan  et  de- 
Flore.  Cet  édifice,  bizarre  dans  ses  détails,  est  majestueux  dans  son 
ensemble.  Le  peui>le  y  a  trôné  deux  fois  aux  10  août  et  an  99  juil- 
let; mais  un  roi  y  habite  encore.  —  En  retour ,  vers  le  Louvre,  est 
la  galerie  du  bord  de  l'eau  qui  renferme  le  m»j^  de  peintmre.  La 
galerie  qui  lui  fait  face  a  été  commencée  en  1808  ;  elle  doit  se  pn»- 
longer  jusqu'au  Louvre.  Le  jardin  des  Tuileries ,  pbnté  en  léftS , 
sur  les  dessins  de  Le  Nôtre  ,  a  600  toiaes  de  long  ;  sa  largeur,  qui 
correspond  à  celle  de  la  façade  du  palais,  est  de  x68  toises. 

Luxembourg.  Ce  nabis  fut  construit  en  i6f5,  par  Marie  de 
Médicis,  d'après  les  dessins  de  Desbrosses,  sur  l'empiaeement  de 
l'hôtel  de  Luxembourg.  Cest  une  imitation  du  palais  Pitti ,  de- 
meure des  grands  ducs  de  Toscane  à  Florence.  On  le  convertit  en 
une  prison  en  1793.  Dans  ce  bel  édifice,  où  ont  siégé  le  Directoire 
et  le  Sénat ,  et  où  Bonaparte  fut  reçu  par  le  gouTemement  après  le» 
brillantes  campagnes  d'Italie,  s'assemblent  aujourd'hui  les  pairs 
de  France.  Le  Luxembourg  a  un  jardin  qui  rivalise  pour  l'cléiipmev 
et  l'agrément  avec  celui  des  Tuileries. 

fa/aû-Ao^tf/.  Le  cardinal  de  Richelieu  jeta,  en  1639,  W»  fonde* 
mens  de  ce  palais  ,  qui  s'appelait  alors  Palais'CardinaL  L'architee- 
ture  en  est  médiocre.  Du  temps  de  la  rqmblique  il  a  |)orté  tour  à 
tour  les  noms  de  Patais-Egaliiè  et  de  Palais-du-Tril/unat.  11  y  a 
quelques  années  on  a  remplacé  les  hideuses  galeries  de  bois  par 
une  galerie  en  pierre ,  dont  l'aspect  élégant  ajoute  aux  agrémens 
d'un  jardin  où  se  réunit  tous  les  jours  une  foule  de  promeneurs. 
Le  Palais-Ro^al  renferme  les  belles  galeries  particulières  du  duc 
d'Orléans  (aujourd'hui  Louis-Philippe). 

Chambre  des  députés.  La  duchesse  douairière  do  Bourbon  fiit 
construire,en  X7aa,cet  édifice  dont  l'ordonnance  a  subi  depuis  divers 
changemens.  La  fiiçade  qui  donne  sur  le  ^uai  fut  refaite  sous 
Napoléon.  Elle  présente  un  portique  forme  d'un  seul  rang  de 
colonnes ,  auxquel  on  arrive  par  un  perron  de  âo  marches ,  dé- 
coré des  stotues  colossales  de  Sully,  Colbert,  Dagiiesseau  et 
l'Hôpital  ;  la  salle  (récemment  construite)  où  se  tiennent  les  séan- 
ces publiques ,  a  coûté  plus  de  5  million».  C'est  dans  une  baraque 
de  bois  adossée  au  palais,  et  qui  servait  ^e  salle  provisoire  ,  que  le 
duc  d'Orléans  prêta,  le  9  août  i83o,  serment  comme  rei  des  Fran- 
çais. 

Elysée- Bourbon.  Ce  x>alais  est  situé  dans  la  rue  St-Houoré.  Le 
comte  d'Évreux  le  fit  construire  en  17 18.  Mme  de  Pompadour  l'ha- 
bita quelque  temps  après  jusqu'à  sa  mort  11  appartint  successi- 
vement à  Louis  XV,  à  M.  de  Beaujon,  à  Mimla  duchesse  de  Bour- 
bon, et  à  Murât.  Ce  fut  dans  ce  palais  que  Napoléon  signa  son 
abdication  après  la  bataille  de  Waterloo.  Louis  XVIU  le  donna 
l'année  suivante  au  duc  de  Berry.  11  y  demeurait  en  x8ao,  à  l'é^io- 
que  où  il  fut  assassiné.  Cet  édifice  est  depuis  resté  inhabité. 

Institut.  Le  palais  où  siègent  aujourd'hui  les  cinq  académies  hit 
fondé  iMr  Mazarin,  sur  1  emplacement  de  l'hôtel  de  Ncslc,  et 
porta  d  abord  le  nom  de  collège  des  Quatre-Nations ,  parce  que  ce 
cardinal  y  faisait  élever  60  gentilshommes ,  de  nations  diverses. 
L'ancienne  église  a  été  transformée  en  salle  des  séance».  Elle 
est  ornée  des  bustes  et  des  statues  des  principaux  savans  et  écri- 
vains de  la  France.  —  La  façade  noire  du  palais  de  l'Institut 
porte  encore  la  marque  des  balles  et  des  boulets  de  juillet  i83o; 
elle  est  ornée  4^  colonnes  et  flanquée  de  deux  fontaines  à  vasques 
où  quatre  lions  de  fonte  lancent  quelquefois  un  mince  filet  d'eau. 
Ces  lions  sont  peints  en  vert  antique.  Lorsqu'ils  furent  placés  pour 
la  première  fois  sur  les  piédestaux  qu'ils  occupent,  on  fit  conrir 
cette  épignunme  : 

Superbe  habitant  du  désert. 
En  ce  lien,  dis-moi,  que  fais-tn? 

—  Tu  le  vois  à  mon  habit  vert. 
Je  suis  membre  de  l'Institut. 

-*-  Et  la  preuve,  mon  cher  confrère? 

—  C'est  que  je  fais  de  l'eau  claire. 

Palais'de'' Justice,  Cet  amas  de  constructions,  qui  doit  sans  donte 
son  origine  aux  rois  de  la  x^  race,  fut  réparé  par  ceux  de  la  3* 
race ,  (£>nt  les  ti  premiers  y  fixèrent  leur  résidence.  Ia  soUc  où 


110 


FnANCE  PITTORESQUE.  —  PARIS  MODERNE. 


•iége  actntllemeut  la  cour  de  cassation  s'appelait  naguère  grande 
chambre  de  Saint-Louis  ,  et  U  exbte ,  sous  ù  salle  des  Pas-Perdus, 
une  pièce  qui  porte  encore  le  nom  de  cuisinei  de  St-Louis.  L'en- 
trée princi|Mile  de  lVdi£ce  est  du  côté  de  rorient,  et  s'annonce  par 
une  grille  de  fer  riciiement  ornée  et  soutenue  par  des  pilo&tres 
d'ordre  ionique  en  même  métal.  De  chaque  côté  de  la  grille  s'avan- 
cent les  ailes  du  bAtiment;  en  face,  au-delà  de  la  cour,  se  pré- 
sente nn  |>erron  en  plein  air,  par  où  on  arrive  à  un  portique  for- 
mé de  quatre  colonnes  d'ordre  dorique  moderne.  —  L'intérieur  de 
rédi£ce  est  une  succession  confuse  de  corridors,  de  couloirs  droits, 
tortueux,  d^eacaliers  montans ,  descendans;  c'est  un  vrai  labyrin- 
the on  la  justice  doit  avoir  quelque  peine  à  se  retrouver.  La  salle 
des  Pas-Perdus ,  construite  par  Desbrosses ,  et  composée  de  deux 
nefs  parallèles  voûtées  en  plein  cintre ,  que  scpare^un  rang  d'arca- 
des ,  est  digne  d*étre  vue. 

Pfiâcu.  La  yUee  Femdome^  eommeocée  en  1699  et  terminée  en 
X70C  »  oc«op«  l'ea&plaoement  où  s'élevaient  le  couvent  dea  Capu- 
cines et  Thùtel  des  César  de  Vendôme,  démolis  par  ordre  de  Lou- 
▼oia.  C«tte  place  forme  ma  carré  dont  le  plus  grand  côté  a  75  toi- 
se» de  knguenr  «l  le  plus  petit  7a.  On  y  voyait  autrefois  une 
statue  équestre  de  Louis  XIV ,  qui  fut  inaugqrée  çn  169g  et  abattue 
ea  179a.  C'est  sur  le  point  qu'elle  occupaii  qu'a  été  érigée,  en  mé- 
moire delà  camjMigned'AusterlitZf  U  colonne  de  la  grande  armée, 

La  |»i4eff  des  f^ieêoires^  exécutée 'de  i685  à  1691 ,  sur  les  des- 
sins de  Manaard ,  est  d'une  forme  circnlaire  et  d'un  diamètre  de 
qvnraate  Coiaea.  I^e  duc  de  Lafeuiilade,  y  fit  élever  une  statue  pé- 
deetra  de  Louis  XIV  qui  reposait  sur  un  piédestal  de  inarbre  veiné 
de  a)  pieds  de  hauteur.  On  y  remarquait  divers  groupes  allégori- 
ques et  des  bas*reliefa  rapréaentant  quelques-unes  des  actioQs  glo- 
riea^es  de  Louis  XIV.  Aux  quatre  coins  du  piédestal  brillaient  des 
fanaua  qui  en  furent  6lés  en  1717,  aur  la  réclamation  épigramnia- 
tiqoo  d'an  gaaoon,  qui,  faisant  alkisioa  au.  aoleil  que  Louis  XLV 
avait  piif  pour  enblème,  s'écriait  ; 

La  Feuillade ,  sandis ,  je  crois  oné  tu  mé  beraes 
Dé  placer  lé  Soleil  entré  quatre  lanternes. 

Le  monument  disparut  en  entier  en  1793.  Il  fut  rempl.icé  d'a- 
bord par  le  modèle  d'un  obélisque  k  la  gloire  de  nos  années,  et  plus 
tard  par  le  modèle  d'un  autre  monument  en  Thonneur  des  géoéritux 
Desaix  et  Kléber;  puis  par  une  statue  en  bronze  de  Desaix,  monu- 
ment si  Insarre  sous  certains  aspects  qu'il  fallut  le  cadier  son»  des 
toiles.  Aujourd'hui  on  voit  à  la  même  place  la  statue  équestre  en 
hrotkxt  de  Louis  XIV ,  exécutée  par  M.  Rosio. 

1a  place  Louis  Xf^,  qui  sépare  les  Champs-Elysées  du  jardin  de» 
Toileries  fut  commencée  en  i<^3  et  terminée  eu  1772.  La  ville  de 
Paris  y  avait  fait  élever  une  statue  équestre  i  Louis  XV  ;  00  la 
renversa  en  1792,  pour  y  mettre  celle  de  la  liberté.  C'est  sur  cette 
place  que  fut  dressé  réchafsiud  de  Louis  XVI;  elle  s'appelait 
alors  ptaea  de  la  Révolution  y  nom  qui  plus  tard  fut  changé  en  ce- 
lui de  place  de  la  Concorde  Depuis  e|Ie  a  rqiris  son  ancienne  dcno* 
mination.  Sa  forme  est  octogone;  sa  longueur  est  de  xao  toises 
et  sa  hrgeur  de  87.  Des  fossés ,  bordés  de  }>alostrades  en  pierre , 
marquent  son  contour.  Le  fond  de  la  place  àtx  rôté  du  boulevart 
est  terminé  par  les  belles  façades  de  deux  bAtimens  dont  l'un  oc- 
cupé dans  le  principe  par  le  gnrde-meubic  de  la  couronne ,  l'est 
aujourd'hui  ]Mir  le  ministre  de  la  marine.  A  l'autre  extrémité  se 
trouve  le  pont  Louis  XVI ,  et  au-delà  la  façade  septentrionale  du 
palais  de  la  Chambre  des  députés.  Sous  la  restauration  on  avait  ]iro- 
jeté  de  construire  sur  la  place  «A  monument  expiatoire  à  Louis  XVI; 
depuis,  cet  emplacement  a  été  désigné  pour  recetotr  lobétisqUe 
de  Loxor. 

Arc»  m  TaiOM pub.  ta  Pûrte-Smm^-Denisy  sur  le  boulevart , 
érigée  en  1672  en  Thonneur  de  Louis  XIV,  d'après  les  dc*»Mus  de 
Blondel,  a  7a  pieds  de  face  sur  73  de  hauteur.  Du  côté  de  la  rue 
Saint-Dcûs,  le  bas-relief,  diMis  la  frise,  représente  le  pacage  du 
Rhin  à  Tholuys.  Tontes  les  sculptures  sont  de  Girardou  et  de 
F.  Anguier. 

La  Pono-Saint-Maitin  s'élève  non  loin  de  la  Porte-Saint-Dcuis. 
Cet  arc  fut  construit  en  1674*  d'après  les  dessins  de  Bullet.  Los  ^ 
bas-reliefs  consacrent  les  souvenirs  de  la  guerre  de.<»  Pays-Bas,  où 
les  armées  de  Louis  XI Y  obtinrent  de  brillaos  succès. 
^  ^ro-Je-Triompke  du  Carrnuul.  Ce  monument;  qui  décore 
l'entpée  des  Tuileries,  place  du  Carrousel,  fut  élevé  en  i3o'), 
snr  les  dessins  de  MM.  Percier  et  Fontaine,  en  mémoire  de:»  hauts 
faits  de  la  grande  armée.  Construit  .sur  le  modèle  de  l'arc  de  Con- 
stantin à  Rume,  il  est  percé  de  trois  arcades  dans  »a  face,  coupées 
par  une  arcade  transversale.  Ses  dimensions  sont  :  45  pieds  de 
haut,  60  de  large  et  ai  d'épaisseur.  Jusqu'en  i8(.^ ,  rentablemeat 
supportait  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  de  bronze  antique, 
guidés  par  la  Victoire  et  la  Paix.  Ces  chevaux,  repris  par  les  allies, 
ont  été  remplacés  par  un  quadrige  de  plomb  brousé.  Les  bas-re- 
liefs rappellent  plusieurs  actions  mémorahlea  de  la  campagne  de 
i8o5; au-dessus  des  colonnes,  sont  des  statues  qui  représentent 
les  différens  cor^is  qui  se  trouvaient  à  la  bataille  d'AiiNtcrfilz. 

Arc-de-Tiinmphe  de  r Etoile.  Cet  are,  qui  déèore  l'entrée  des 
Champs-Elysées,  fut  commencé  ru  iSoG.  Les  travs(u,ifitcrroni|ius 


en  1814,  ont  été  repris  en  i8a3 ,  et  sont  podssés  arec  activité.  Ce 
monument ,  d'un  style  noble  et  sévère,  anra ,  lorsqu'il  sera  terminé, 
x37  pied»  de  hauteur.  Sa  façade  offre  une  seule  arcade  dé 87  pieds 
de  haut,  »ûr  47  de  large.  C  est  par  cette  arcade  que  la  grande  ar- 
mée, rictorieuse  à  Ëylau  et  à  Friedland ,  rentra  dans  la«capitale , 
a|>rfs  lA  paix  de  Tilsit,  et  que  l'armée  d'Espagne,  conduite  par  le 
duc  d'Aagouléme ,  reriat  à  Paris  après  la  campagne  de  l8a9. 

CoLONif  ES.  Colonne  de  la  place  f^endSme.  Ce  beau  monument  fut 
érigé  pour  peqiétucr  le  souvenir  de  la  rapide  eampngnr  de  i8o5. 
Sz&  fondem'ens  ont  été  jetés  à  3o  pieds  de  profondeur  :  elle  est  rc-' 
vêtue  de  4i5  plaques  de  bronze ,  dont  la  matière  a  été  fournie  par 
les  canons  conquis  snr  l'ennemi ,  à  Ulm  et  à  Austerlitz,  Le  bronze 
qui  entrait  dans  sa  (fom[>o&ition  pesait ,  avec  Tadcienne  statue , 
1,800,000  livres.  Le  fût  est  enveloppé,  dans  toute  sa  hauteur,  par 
un  bus-relief  qui  ceint  22  fois  la  cofouue,  et  qui  ^e  déroule  en  spf-' 
raie  snr  une  longueur  de  34o  pieds  environ.  Les  sujets  oat  été 
choisis  par  J'iapoléon  lui-même:  ils  offretit  l'histoh^  complète  d» 
la  campagne  cic  i8o5.  On  vient  de  rq>lacer  sur  la  coloatte  la  sttttve 
de  l'empereur,  qui  en  avait  été  renversée  en  1814.-^  6n  i8i5,  à  In 
suit^  d'un  grand  repiis  de  corps  donné  par  la  garde  impériale  à  la* 
garde  Nationale  de  Paris,  une  foule  d'ofliciers ,  de  soldat»  et  de  oi* 
toycns ,  après  aroir  porté  processiondellemeiit  un  butte  da  Ilapo** 
léou ,  l'avaient  déposé  snr  la  colonne.  Aussitôt  que  l'einperesr  en 
fut  prévenu,  il  ordonna  de  le  faire  enlerer.  «  Ce  n'est  pAs  à  la  sulfa 
«d'une  orgie,  dit -il  avec  dignité,  que  mon  efigie  doit  AtrarécabHo 
«  sur  la  colonne.  »  —  La  colonne  impériale  a  aujourdliui  ,afee  la' 
statue  nouvelle,  d'assez  triste  exécution  et  d'un  fflédiocra  effet , 
x35  pieds  i  pouce  de  hauteur  (1). 

'ColbnAé  de  la  Victoire  (place  dn  Çhltélet).  Cette  oolonna,  ter- 
minée en  180S,  s'élève  à  5a  pied«  au-milicnrd'bn-  basilÉ  diralaira 
deaO'pieds  dt  d&amètro^  A. chaque  angle  est  uaeicorye.d'aboudaiice 
d'où  l'eau  jaiUit^Xa  £ftt  a  ia  forma  d  un  troue  da  fiaMnier  entre- 
coupé de  bracelets,  qui  portent  le»  noms  de  qu«|]iquc»  grande»  ba- 
taille» gagnée»  par  k»  armée»  franeaîae».  La  ohapiteauy  fonné  da 
feuilles  do  palmier,  eat»arindnté  duoe  boute  sur  laquelle  «'élèvo 
une  Renommée  de  plomb  doré  «.présaouut  des  oour^ane».  Ca  mo* 
numant  est  ooann  aussi  sous  le.uom  de  FonimiMe  dm  ^uimiéfy 

La  ColoMe  de  la  halle  au  blé^  de.95  pieds  de  haut ,  est  l'ancien 
observatoire  de  Catherine  de  Médiois ,  dans  la  jardin  de  l'hôtel  de- 
Soissons  :  c'est  le  seul  reste  qui  existe  de  ce  beau  palaia. 

HÔTKL  nfes  MoHNAtM.  Cet  édifice ,  dont  la  laçade  est  ornée  de 
colonnes  et  de  figures  fllégorique» ,  fut  con»truit  ca  1771  ^  sur 
remplacement  de  l'ancien  hôtel  de  M tsla^  C'est  la  lanwint  abbé 
Terray,  ministre  d'État ,  contrôleur  géuérsl  des  fisances  ,  qi^i  en 
posa  la  première  pierre  au  nom  du  roi. —  L'hôtel  de»  monnaies,  non 
moins  remarquable  par  la  cqmmodité  des  (iUstt'ibutio^s  inférieure» 
que  par  l'élégance  des  développemeus  extérieurs  y  est  »ilné  sur  la 
rive  gaucho  do  la  Seine,  au  bord  4u  fleuve,  d^n»  uii  df »  plus  beaux 
cmpUcemens  de  la  capitale,— Lies  balanciers  de  cet  établissement 
ont  été  établis  sous  le  règne  de  Piapoléon»  JNoo»  citerons,  à  cette 
occasion,  un  fait  peu  connu.-^Les  canons  pris  à  AusterUtz ne  ser- 
virent pas  seulement  à  élever  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  Tun 
des  plus  beaux  monumeus  des  âges  modernes.  Un  jour  ,  9tn  con- 
seil des  ministres ,  M.  le  duc  de  Gaète  demanda  ï  Napoléon  une 
vingtaine  de  canons.  «  £h  quoi  !  dit  en  riant  le  vainqueur  d'Aus- 
«  terlitz  ,  notre  ministre  des  finances  vent^il  nous  faire  ta  guerre  ?*■ 
Le  duc  de  Gaè'te  représenta  à  l'Empereur  que  les  vieilles  macttine» 
employées  à  U  fabrication  des  monnaies  étaient  usées  ,  fatigantes 
et  dangereuses  ;  que  si  on  lui  accordait  rin^  canons,  choisis  parmi 
les  plus  mauvais ,  il  ferait  reconstruire  les  Iwknciers-  de  iûuê  les 
liéKeU  de»  mooaafce»  »ar  das  modèles  nieua  anfeudas  tt  plua  cM- 
venables ,  et  il  offrit  de  faire  graver  la  bom  d'Auaftariita  sur  cha- 
cune de  cos  maefaiae».  L'utilité  de  la  prapositioai,  le  uott  d'noa 
bataille  célèbre  et  glorieuse  fRwr  l'armée  firaa^aisa  ,  décàdèrent 
Napoléon }  il  doana  8ar*la>champ  l'ordro  an  miaiaCra  da  la  guarne 
de  mettre  une  batterie  de  vingt  pièces  d'artiUarfaâ  la  di»po«»aiiM|^ 
dtt  ministre  des  tinauces.  Lé»  balàaeiecs  qn»  fttant  làbilquô»  avac 
ce»  canons  servant  anjemrd'hui  à  frapper  l'effigie  de  ïianiePhiK|»pa.  * 
Bou&Ba«  Cet  édifice  occupe  an  parallélugramma  da  ift6  pied» 
snr  1  ta.  La  corniche  de»  comble»  est  sepportée  par  64  eolonuee 
d'ordre  oorintliiea.  L'aspect  en  est  vrairaent  aeaaaaaatal.  L'inté- 
rieur est  conveaablement  disposé  pour  la  tribniMl  da  coauuef  ce  9 
les  greffes ,  etc.  La  vasteet  saperbe enaeiute  eA  se  négodait lea 
effets  publics  est  ornée  da  peintures  en  grisaille  qui  font  Tadaûra* 
tion  de»  connaisaeurs.  La  Bonr»o,  commencée  en  1808  »  sur  le» 
destin»  de  Broogniart ,  a  été  cantiauée  et  terauBée  aou»  la  dirae- 
tion  de  Labarre. 

BiBLioTH^Qua  ROTAt.B.  Ifosroî»  delà  première  et  de  la  Mcoude 
race  n'avaient  point  de  bibliothèques  ;  ceux  qui  possédateut  quel- 
que» volumes  peur  leur  usage  particulier  se  Croyaient  »avaa».  La 
bibliothèque  de  Charles  V,  dit  le  Sage ,  qui ,  comme  son  trésor, 

(1)  Voryet  sur  ce  monument  fintércssant  ouvrage  puMié  par  le  ' 
libraire  Perrotiu,  place  de  la  Bourse,  et  intitulé  :  la  Colonne^  mûntt»  ' 
ment  triomphal  élevé  h  la  gloire  de  la  grande  timée.  In-8.  i833r 
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était  giirdce  d;ins  le  LoiiTrCf  fut  plus  ronsidérahle.  On' y  remar- 
quait de«  M'useU ,  .d^s  Psauiiert,  des  Bibles ,  des  recueds  de  Ca- 
noM,  des  Traités  des  yèrts  de  VÈ^fise ,  des  livres  liturgique*  et  de 
alein-chant.  Les  ourragcs  des  grands  écrÎTaios  d*AtLènes  et  de 
JLoioe  étaient  encore  regardés  comme  aiinsi  profane*  qae  leurs 
«uteurs,  Cependant  F'irfilr  était  excepté  de  la  proscriptian  ;  des 
Mvans  de  répoqne  avaient  découvert  que  ce  poète  arait  parlé  de 
la  rçBue  de  Jésus-Cbrist. 

lies  rois  dtspo»«iicut  d«  leurs  lirres  suivant  leur  bon  plaisir. 
JtfOnis  IX  1égU3  aa  biMiothèque  aux  Jacobins  et  aux  Cordeliers  de 
Paris,  aux  Jacobins  de  Compiègac  et  à  l'abbajc  de  Mauhnis.«on. 
*Lc  roi  Jean  possédait  ^ix  a  sept  volumes  de  science  ou  d'bistoîre, 
et  trois  ou  quatre  de  dévotion.  Mais  Cbarles  Y  aimait  les  lettres 
'et  protégeait  ceux  qui  les  cultivaient.  Le  désir  de  lui  plaire  et 
d'avoir  part  à  ses  largesses  fit  multiplier  ies  copies  des  ouvrages 
anciens  et  augmenter  le  nombre  des  nouveaux.  De  tontes  parts 
on  lui  en  offrait ,  et  à  sa  mort  sa  bibliotiicqne  était  composée  de 
Benf  eent«dix  volumes,  d*»prèa  l'iavontalrQ  général  qui  «n  fut 
dressé ,  en  t $73  ,^r  Gittct  Matl^t ,  'mlet  «le  chambra  en  roi.  Cette 
eolleetiott ,  lmaeia«e  f»our  U  tempa,  f«t  placée  dans  let  trois  étages 
d*vBC  tooT  d«  Louvre ,  q«l  ^rit  le  nom  de  fiomr  éê  /«  l^rmifiê. 

Cett  ea  i^ar  qne  la  BibÙothèqne  Royale  •  été  transportée 
éfk%û  les  bétimeiii  qa*elte  oeoupe  aujourd'hui.  £Ue  prit  nu  accrois- 
-aemeat  rapide  sons  les  gonvemenens  républicain  et  impérial.  Main- 
teiiaut  die  poaaède  4^0^000  volumes  imprimés,  45o,o«o  brochures 
•t  piècct  fugUlvaa.  Cc^lta  aoUacilon  s'eafriobit  ananaUemaot  de  ^000 
•onvrages  natimiaaxct'da  3,ooo>onvrag«4  étrangvra.  La  BIbliothéqnc 
possède,  en  ovtra  ,  60,000  manosoriib,  i.^oo^ooo  catampas,  ira 
'cahiaet  qui  oamUat  itt>,oôo  médai|^ty«t  da  plomp  vomiwè  oob>> 
•sidérabla  d«  piarrM-fTttréas  et-«ntf«s  antiqoitéik 
.  Musiics.  Gatétiê  du  Louyre.  La  Convention  ,  par  un  décrat  de 
'  179)  ,  ordonna  l'établissement  d'un  musée  national  et  en  fixa  Tôn- 
▼erture  au  xo  août  suivant.  537  tableaux  des  pins  grands  maîtres  y 
furent  alors  exposés.  En  Fan  VI ,  on  7  joignit  un  grand  nombre 
de  tableaux  conquis  dans  le*  diverses  contrées  de  l'Europe.  ïl  n'y 
avait  encore  qu*une  partie  de  la  galerie  qui  fût  terminée.  En  I*an 
IX,  tous  les  travaux  étant  achevés,  le  public  put  enfin  jouir  de  la 
totalité  de  cette  magnifique  galerie  et  de  la  brillante  collection 
qn*eHe  contenait:  En  i^t4 ,  on  n>*y  comptait  pas  moins  de  1234  ta- 
bleaux, dont  la  plupart  étaient  des  cbefs-d  œuvre.  En  x8i5,  le 
Jfnaéo  fnC  dé|rattîUé  d'uiie  partia  de  ses  richeaaoï. 

Une  portion  da  la  galerie  da  Louvre  raaleaac  lea  deaaina  origi- 
.aiiax  •  «aqaiaaes ,  gonaobos ,  paatcla ,  émaux ,  fitcMuAbara  sallea 
du  ran-da^hauaaée  sont ,  an  outra  f  consacrée*  aux  prodaotioaa 
,da  la  aoulptwM  i.mfllgré  les  apoliatâaQt  de  %%i%  ,  cUû  tfafenna  ear 
■«ore  das  morpaant  ^d^aatiquitét,  gracqtiaa  et  égyptlenaat»  très  piér 


€mUriê  du  /iMMwAmwy,  £lle  oaevpt  «ne  pa^.  des  ailea.  aepfta»> 
tvMMalca  du  pelai*  4c  ee  eem.  Oa  y  tA^t  antrelbia.  «Ar  «vite  de 
4ableaax  bistAdqiae*  da  JlubeM ,  et  plniieura  onerages  d'antres 
jBidtrea  anciep^  {.Usceat  éii  transpior^éa  an-Lenvrek  "^  Depuis  oette 
«poque  9.  le  mnée  4(»  LÉ^embonrg  est  spéôalesaetal  affecté  à  Vcxt 
(msition  des  laorcaaux  jeupiitanx,  des  peiitf  ras  virana.  Il  eoniient 
«asaiiw  pelit  neohre.de  stalvearemarquêMesyparoii^eaiIttenes 
«B  distiagae  U  imigmtu»  de  ialiea. 

mmtée  itAriUUm,  Sitaé  dank  Vanôea  MUmeat  des  Jaoabins  de 
b  f  ae  6aiB(-DoeiiQiqie'  C'éUût  one  des  pdn»  beUjM  cùUectioas  ea 
ce  genra  ;  cmb  7  w>yiiii  plwaieara  armures  des  rois  de  Fraace  »  des 
•rnutrea  de  fomroes»  entre  autres  celle  de  Jeanne  d'Ara ,  et  ane 
louée  d'oliuk^a  rares  et  sîngaUera.  Les  Prusâens  la  pillèrant  mi 
j8i5.  Ce  qai.iettT  e$t  échappé  était  encora  trffs  curieux.  Mais»  ea 
i83o  ,  quelques  hommes  jaos  mission  ,  toas  prétexte  de  chercher 
4es  araes ,  UidisptiffèraBt  de  noavei^u.  On  travaille  depuis  à  la  ré- 
tablir  et  à  7  fiiim  rentrer  ce^^ai  en  %  été  enlevé.  Ce  Musée  a'anri- 
«hît ,  ea  «atre  «  tous  le»  joara  de  b»o|i  velles  aeqnisitions. 

Mus0mm  ac  J^fdturd^f^^inH»*  La  .fondatJAn  dti  jardin  rr monle 
è  i636{  ndée  eo  ap^artieat  à  Guy  .d^  La  Brosse,  médecin  de 
Loais  Xm;>ai«is,elieareçn  depuis. d'immenses  développemeBSk 
Aujaardlin%petétabU«senient»e  compose!  .d*aa  jardin  de  botéuiqne 
»vec  des  sema»;  d^na  «Béatgaric  d'snimanx  vivaa»;  d'an  cabinat 
d'aaatomie  ^oampaaées.  de  flas&ears  galeries  ot\.s0%t  qséthoUiqae* 
méat  raagés  de»  éehaatilloas  des  trpi»  règne»  de  la  aatura  ;  d'un 
amphithéAtré^Aar^a»  eoara,  et  d'une  bibliiQtMèque.  jUcux  morceaux 
de  soulDtpra^  ^  statue  .da  BaK«n  •  par  Pajou ,  et  \»  y^tm^gtmuns , 
de  Dads ,  aiérileat  pLe  £x#r  VattaPtian.  Le  /ardia  dea  FÏUates  e/fr^ 
une  pro«icM4e  pahUqae  irèa  agréablement  située  anr  ïp  bord  de 
ta  Seine. 

Maaia  »iaMoinjM>ii»iYAiicAis  (rue  des  Petite A/ugastlns).  Les 
objets  qui  le  composaient  ont  *été  réparti»  ea  iQi^  entra  diven 
établissemens.  Ou  regrette  cette  collection ,  où  un  grand  nombra 
de  monumeab  aâfloimux ,  rangés  par  ordre  d'époques ,  faisaient 
pour  ainsi  dire  revivre  notre  vieiUe  France.  Il  a  été  question  dans 
ce»  derniers  tenuts  de  rétablir  ce  musée  à  l'hAtel  Cluny  et  dan»  la 
salle  du  palais  m  Thermes. 

•f  #eepr  th  ^Wdfeiae  iiat  awawiwé^  ^b  1774*  **  pre* 


mière  tliôse  s'y  sontiut  en  1776.  La  façade  de  cet  édifice  a  33  toise» 
de  longurnr  ;  elle  est  décorée  de  seize  ««olonues  formatât  na  péris- 
tyle qui  laisse  apercevoir  une  cour  entourée  dcroagnifiqBes  bâli- 
mens.  Le  frontispice  de  l'amphithéAtre  présente  six  colonnes  d'ardra 
corinthien ,  un  bas^elief  exécuté  par  Bcrruer  et  des  médailloaa  oà 
sont  représentés  six  chirurgiens  français  célèbres.  L'amphâthéétre 
est  décoré  de  trois  grands  morceaux  de  peinture  à  fresque,  exéentés 
par  Gibelin.  Sur  le  mur  demi'-circulaire ,  au-dessa»  de  la  porta  du 
centre ,  on  lit  un  distique  latin.  Cest  dans  ce  blilmeat  que  «iag%- 
denx  professeurs  sont  chargés  d'enseigner  le»  diTcraee  partie»  de 
Tart  de  guérir.  L'académie  de  médecine,  érigée  en  iii4,  7  tient 
aussi  SCS  séances.  L'école  a  un  cabinet  onvert  an  puUÀD  etqai 
contient,  outre  différentes  pièces  d*anatomic  comparée  «  uaaaol- 
lectioa  d'iattrnmeiii  de  ehiftrgie  «oeiens  et  modemca» 

V£col0  de  Droit  aocnpe  sur  la, place  du  Panthéon  un  édifice 
construit  sur  les  dccsiAs  de  Soulflôt.  Elle  renferme  un  vaste  am- 
phithéitre  et  plusiear»  «aUe»  appropriées  à  la  de»tiBation  de  FéU- 
hU»semeat. 

Théat«es.  Rôtis  ne  nous  eccvpereas  mie  des  priaeipanK.  •»• 
7%édtre' Français.  La  salle ,  qui  fait  partie  du  Palai»-Ko7al  ^  ooaa* 
truite  sur  le»  dessins  de  Louis ,  a  été  restaurée  et  embellie  ea  tHa , 
par  Percier  et  F6n%a)ne.  Elte 'contient  T,5iQ  personae».  Oo  voit 
sons  le  vestibule  intérieur -nue  statué  de  Yoltaira  par  Hoadopi  •» 
Académie  royale  de  Musique,  Cette  salle  consacrée  à  Popéra  »  n'aat 
que  provisoire  ;  cHe  fut  élevée  pour'uemplaeer  l'ancienne  stdle  de 
la  me  de  BjrheUeu»  d/émoUe  après  l'asMssinat  du  dnc  de  Berry.  On 
.y  compte  i|j|37  pUces..-^  TJi^dUf  de  i' Opéra-Comique.  Il  est  situé 
sur  la  pUoe  de  la:3oivse ,  daqs  rancipnne  salle  des  Ifcuveautét,  U 
peut  contenir  i»iqo  peraoni^^».  rr  Od^on.  Ce  théAtra  n*a  plus  de 
^otti>e  .paTt\culi«i^  ;  ie4  peteg^  ^  autres  tbéAtres  royaux  y  don- 
nent acctdeateUementdesj^préseptations.  C'est  un  fort  bel  édifice, 
destiné  4|recevair  i,6a8  perfOnn^.-r*  ThèàirdlFavari  (sur  la  place 
de  ce  num)^  U  eat  dease/'si  aniourd^hm  par  la  troupe  âtalienne.  Il 
contient  1,300  spectateurs.-*  Tkééire  du  faudevUli,  i,a57  places. 
•^  €jrm»ase^  I,a8a  places.  «•  Fariétès,  iya4o  places.  —  Théâtre 
4u  faUit'li40ral ,  autrefois  «aile  ktoatpeasi^r^  930  places.  —  Porte» 
SaisU^Martis^,  i,8o3  places^*— ulm^/gp-Claau^M ,  1,800  plate»,  — 
Qaitéy  1,954  plaoes.  i^  Qrgue^Ofymiiique ,  (^00  places. 

ÉGt.isx.4.  Les  églises  ou  chapelles  ^ni  eidstaient  k  Paria  aaaaies 
rois  de  là  premièra  race  étaient,  pour  la  plupart,  pea  éteadaes 
et  bâties  en  bois.  Sous  la  seconde  race  elles  s'enrldifapeat  des  aaaa- 
brauses  raH^es  qui  y  furent  déposées  pendant  les  iaearsiana  des 
Normands^  Aujourd'hui  le  nombre  des  églises  paroissiales  eat  de 
douze,  une  par  arrondissement.-  Qiaque  église  parobsiale  a  plna 
pu  m^iatf  de  Buçeursales,  suivant  U  population  de  Tarroadisse- 
mcnt.  La  eir^OQMriptioa  des  paraisse»  a  été  établie  par  le  coaeordat 
àf  aav  ..    .  - 

Parm  W  ana^aaes  égliseï  da  Paris ,  le»  plus  remarquable» 
»ont;  Hetce^apaf  ei;  $ain%iGennaiin->rAuxerrois ,  dont  non»  avon» 
donné  la  dc»^riptt^.  Entra  le»  moderne»  :  Saint-âulpice ,  Saint* 
.PhtlipfMr4lb-^oule ,  l'Assomption,  riotre-Dame^de-Lorette, lâcha- 
I^Uie  de  Loui»  XVI ,  Saint-Roch»  Salnt^Paui,  etc. 

PAirniéoir.  Ce  monument  fut  commencé  ea  17571  aa  eaplnva 
sept  ans  k  préparer  le  terrain  et  k  Jeter'  les  fondemens.  Loais  XT 
vint  en  grande  pompe ,  en  ¥764,  poser  la  premièra  pierre  d'an  des 
piliers  du  ddme.  Le  plan  du  Panthéon  rapréseale  aoe  crola  paa» 
que  de  340  pieds-  de  long  sur  a5o  de  large.  La  haatear  da  «ôase 
est  de  143  pieds.  La  face  principale  du  moaomeat  se  compose  d*VB 
perron  de  onze  marches ,  et  d*un  portique  tadté  du  Pandiéaa  de 
llome.  Ce  magnifique  édifice  fut  exécuté  sur  les  dessins  de  SaafiIoL 
Après  miarante  ans  de  trarail  et  une  dépeasc  de  t5  miUiana,  dea 
indices  firent  craindre  que  le  dûme,  dont  le  aatds  aet  évaiaé  à 
10,865,954  knogrammce ,  ne  sVcronlIt.  M.  Rondelet  Ait  chargé  de 
remédier  au  mal,  et  il  y  parvint  en  reconstruisant  les  qoatra  p&en 
qui  soutiennent  le  dtoie.  L'intérieur  du  Panthéon  mtnta  de  fixer 
rattea^pn.Le  dtee  eêt  orné  d'une  freaque  magnifique  de  Gros , 
raprés<tntant  VAftukioeÊ  de  StûtU9-Gfueviwe,  On  y  remarque  aussi 
régUae^ovtffraine,  creusée  à  dix-huit  pieds  sous  le  sol,  et  soutenue 
jwr.TÎagt  pUier».  Dcpui»  larévolntiao  de  juillet»  une  loi  a  de  nou- 
veau coasueré  cet édÛief. à  U; sépulture  des  grands  citoyens.  L*ins* 
priptiaa  rétablie  aa,ifra«taa  est  eelle-ci:  Jmx  gramds  hommes,  U 
Pairie  raotfaa«4f4aBl0> 

La  MA&i:i;xi;nE.  l'érection  de  ce  monameat  êu!k  ordonnée  par 
un  décret  de  1807.  11  devait  porter*  le  nomde  7^av^lrdltia6iaÀ«# 
dans  rintérrettr  devaient  ètra  inscrits  sur  des  tables  de  marbre  ,  d'or 
massif  et  d'argent,  les  noms  des  soldats  qui  avaient  assisté  aa« 
batailles  dTlm ,  d'Austeriitz ,  d'Iéna  ;  et  ceux  des  soldau  noris  sur 
les  rliarops  de  bataille,  etc.  Les  travaux  furent  confiée  à  IHircU* 
tccto  Vignon.  Ils  ne  sont  pas  encore  achevés.  Le  plan  delà  ]fade« 
leine  est  un  ractangle  dé  100  mètres  de  longs  tout  aataar  rèfae 
un  magnifique  péristyle  d'ordre  coriathieta ,  composé  de  Sa  ea* 
lonncs  hautes  de  60  pieds.  En  x 8 16,  il  Att  décidé  queleTinspit  da 
la  Gbire  serait  eonvcrtr  en  église.  Anjaard'lwi  la  destiaatioa  dtet 
ponameaty  gai  la  être  bieal^  tWF^Maé  y  et  inrertiinfo 
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.  Ea  1789,  les  femmes  poruient  dan»  toutes  les  prome- 
nades on  jouet  qu*on  appelait  émigrant;  c*é(ait  une  sorte 
lie  roue  en  bois  silloDuce  sur  toute  sa  circonférente  d*UDe 
rainure  profonde,  et  attachée  à  un  cordonnet  qui ,  par  son 
l>alanceaien'\,  lui  imprimait  un  mouvement  de  rotation  et  de 
▼a-et-vient.  LVm^rani  s'éloignait  «t  se  rap|-rochait  à  volonté 
de  la  main  de  ia  personne  qui  le  tenait  avec  adresse. 

>  £n  1791,  dit  M.  Uulaure,  on  voit  les  Parisiens  préfé- 
rer la  redingote  à  Tkabit,  les  cordons  aux  larges  boucles 
des  souliers;  on  les  voit  porter  leur  chapeau  sur  la  téie 
•t  non  sous  le  bras,  renoncer  à  la  poudre,  au  supplice 
d*une  belle  coiffure  t  se  contenter  de  leur  chevelure  natu- 
relle» et  ne  porter  Tcpée  que  pour  la  défense  de  leur  pays. 
Les  femmes  prirent  des  chapeaux,  eurent  le  bon  esprit  de 
se  soustraire  i  la  géae  de  leur  talons  hauts  et  de  porter 
des  souliers  plats  qui  donnèrent  plus  d  aisaoce  è  leur  dé- 
marche. Le  rouge  dout.  elles  s  enluminaient  encore  le 
visage  disparut  insen.*»ibleraent;  il  ne.  fut  employé  que  sur 
la  scène ,  et  pour  cacher  les  rides  et  la  pâleur  de  la  vieil- 
lesse. La  nature,  en  peu  d'années»  reprit  une  partie  de  ses 
droits.  • 

On  a  souvent  essayé. depuis  un.  demi-siècle  de  donner 
aux  Français  un  costume  national,  le  célèbre  David  a 
même  prb  la  peine  d'en  dessiner  un,  dont  les  chevaliers 
des  anciens  mélodrames,  aux  boulevarts  peuvent  donner 
one  idée  ;  mais  il  paraît  que  le^  caractère  français  a  refusé 
d'admettre  l'uniformité  dans  les  habillements:  les  tailleurs 
et  les  modistes,  qui,  en  dernier  ressort,  décident  ces  grandes 
affaires,  n'y  auraient  pas  trouvé  leur  compte. 

Les  modes  depuis  la  révolution  ont  subi  trop  de  chan- 
gements pour  que  nous  ayons  la  prétention  de  les  décrire. 
Aux  utcrojables  et  aux  muscadins  de  la  révolution  et  de 
l'empire  .ont  succédé  les  faskionabLfS  de  nos  jours.  Le 
costume  des  uns  nous  parait  ridicule,  celui  des  autres 
est,  dit-on,  de  bon  goût  ;  c'est  dans  vingt  ans  que  la  ques- 
tion se  décidera,  l^es  modèles  des  ridicules  d'aujourd* hui 
auront  alors  pour  juges  les  représentants  du  bon  goût  à 
Tenir. 

KOBURS  PARxaoBNinrs» 

Offrir  le  tableau  des  mœurs  de  Paris ,  ce  serait ,  à 
certains  égards ,  peindre  les  habitudes  générales  de  Tes- 
->i*it  humain,  et  résumer,  pour  certain«^s  particularités, 
les  mœurs  diverses  de  la  plupart  des  départements,  qui 
ont  tous  dans  la  capitale  des  représentants  et  des  fon- 
dés de  pouvoirs.  L'homtne  ne  se  dépouille  jamais  com- 
Slétement  de  son  enveloppe  originelle,  et  l'habitant 
e  la  province  établi  à  Paris  conserve  toujours, comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  un  court  examen,  quelque 
chose  de  sa  franchise  naturelle  et  de  son  originalité 
native.  Mais  Paris  renferme  plusieurs  classes  d'habi- 
tants qui  ne  se  trouvent  que  là;  plusieurs  coutumes, 
plusieurs  institutions  morales  qui  sont  des  spécialités 
de  la  capitale,  et  qui  forment  le  fond  vrai  et  unique  de 
ses  mœurs.  Ce  sont  ces  mœurs  de  classe  spéciale ,  ces 
habitudes  locales,  ces  établissements  et  ces  usages  es- 
sentiellement parisiens  que  nous  nous  sommes  attaché 
à  reproduire. 

Le  Parisien  ,  fier  de  sa  ville  natale ,  possède ,  comme 
la  généralité  des  Français,  un  caractère  bon  et  ouvert. 
Il  est  conteur  de  sa  nature,  et  dan»  ses  récits,  facilement 
porté  à  l'exagération.  On  se  rappelle,  après  les  journées 
de  Juillet,  quel'immen se  carnage  il  avait  fait  de  Suisses 
et  de  gardes  royaux!  C'était  toute  une  armée.  Néan- 
moins il  est  rempli  de  bravoure  et  d'intelligence,  et  si 
son  amour  pratique  pour  la  liberté  ne  !*ui  donnait  pas 
le  goût  peu  militaire  de  l'indépendance,  ce  serait  le 
plus  brave  et  le  plus  redoutable  des  soldats  de  l'Eu- 
rope; car  à  la  discipline,  qui  apprend  à  obéir  et  qui 
enseigne  à  commander,  il  réunirait  l'intelligence  qui 
conçoit ,  le  courage  qui  entreprend  et  la  Joravoure  qui 
exécute. 

Curieux  et  crédule,  non  moins  que  hâbleur,  le  Parisien 
joint  aux  grandes  qualités  dont  nous  venons  de  parler, 
des  habitudes  de  générosité  et  d'humanité  qui  lui  font 
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honneur.  On  trouve  à  Paris,  pour  toutes  les  infortunes, 
des  âmes  généreuses  qui  répondent  à  un  noble  appel. 
Les  Grecs  et  les  Polonais  y  ont  excité  les  sympathies 
populaires.  Les  Parisiens  ont  vu  chez  les  uns  un  peuple 
brave  et  malheureux ,  chez  les  autres  une  nation  de 
héros,  alliée  k  la  nation  française  par  la  double  fratep- 
nité  des  opinions  et  des  armes. 

Revenons  aux  spécialités  parisiennes. 

CocRTiisiiNS. — Cette  classe  n'a  pas  cessé  d'exister;  elle 
n'a  fait  que  changer  d'habitudes.  Autrefois  le  courtisan 
n'était  que  courtisan  ;  c'était  en  quelque  sorte  une  pro- 
fession exclusive.  On  vivait  à  la  cour,  on  faisait  ses  af- 
faires à  la  cour,  on  ne  sortait  pas  de  la  coup.  Aujour- 
d'hui ce  n'est  qu'une  profession  accessoire  :  le  courtisan 
est  magistrat,  militaire  ou  receveur  des  finances.  Mais, 
il  faut  en  convenir,  l'accessoire,  profite  singulièrement 
au  principal  :  l'homme  de  finances,  d'épée  et  de  loi, 
resterait  souvent  en  route  si  le  courtisan  n'était  là  pour 
le  pousser.  Les  formes  du  gouvernement  peuvent  va- 
rier; les  procédés  de  l'intrigue  sont  susceptibles  de 
modifications;  les  hommes  seuls  ne  changent  pas;  le 
fond  est  toujours  le  même.  Dans  un  gouvernement  re^ 
présentatif,  peut-être  y  a-t-il  encore,  une  cour  auprès 
du  roi ,  mais  il  n'y  a  plus  de  courtisans  qu'auprès  des 
ministres. 

Employés.  —  On  comprend  sous  cette  dénomination 
la  foule  de  gens  de  tout  âge  qui  mettent  en  mouve- 
ment la  vaste  machine  administrative.  Les  employés 
sont  des  gens  paisibles,  sans  opinion  à  eux,  et  toujours 
partisans  du  gouvernement  qui  les  paie.:  ils  né  s'appar- 
tiennent que  depuis  quatre ,  heu i*es  du  soir  jusqu'au 
lendemain  matin  ;  le  reste  du  temps  ils  sont  au  gouver- 
nement ,  corps  et  âme.  —  Ils,  ont  cela  de  singulier 
que ,  chez  eux,  à  l'inverse  des  artisans,  plus  -le  gain 
augmente,  plus  le  travail  est  coi^rt  et  facile.  Un  surnu- 
méraire vient  à  son  biireau  à  neuf  heures,  un  expédi- 
tionnaire à  neuf  heures  et  demie-,  un  commis  ordinaire 
à  dix  heures  et  demie,  un  sous-chef  à  onze  heures,  et 
ainsi  de  suite. — ,0n  a  toujours  beaucoup  crié  contre 
les  employés  ;  les  économistes  ont  demandé,  mille  fois 
qu'ils  fussent  tenus  à  venir  à  leurs  bureaux  à  neuf 
heures  précises,  et  ils  ont  prouvé,  par  la  logique  in- 
contestable des  chiffres,  que,  dans  ce  cas,  l'on  pourrait 
ainsi  se  passer  de  la  moitié  d'entre  eux,  et  donc  alléger 
les  charges  de  l'État.  —  Ce  n'était  pas  un  raisonnement 
capable  de  leur  donner  du  zèle,  et  d'ailleurs  ce  sont  là  de 
petits  moyens.  —  Un  de  ces  économistes  a  fait  un  calcul 
fort  singulier  ;  il 'a  pris  pour  base  le  ministère  des  finan- 
ces ,  celui  de  tous  qui  occupe  le  plus  de  travailleurs,  et  il 
a  dit:  les  employés,  qui  tous  devraient  venir  à  neuf  heu- 
res, ne  viennent  qu'à  dix  heures,  dix  heures  et  demie 
et  onze  heures  ;  ils  perdent  un  certain  temps  à  lire ,  à 
tour  de.rèle,  le  journal  que  reçoit  chaque  bureau;  il 
faut  qu'ils  taillant  leurs  plumes,  qu'ils  fassent  le  fruffltl 
déjeuner,  composé  de  la  flûte  et  du  verre  d'eau  traj^i- 
tionnels ,  qu'ils  rendent  leurs  visites  aux  bureaux  voi- 
sins, pour  se  faire  part  de  la  nouvelle  du  jour;  eh  bien, 
en  prenant  pour  tout  cela  un  terme  moyen ,  il  en  ré- 
sulte qu'il  se  perd  au  ministère  des  finances  1,450  heu- 
res, ou  plus  de  60  journées  par  jour.  —  D'après  les  do- 
cuments officiels  communiqués  aux  chambres  en  1833, 
le  nombre  des  employés  des  diJFférei|ts  ministères ,  en 
1831,  non  compris  les  ministres,  dépassait  2,290,  et  le 
chiffre  de  leurs  appointements  réunis  s'élevait  au-delà 
de  9,885,577  francs.  » 

Gens  db  lfithes.  —  C'est  une.  profession  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  capitales,  et  qui ,  depuis  vingt  ans» 
est  devenue  commune  à  Paris.  Une  longue  paix,  un 
luxe  de  population  que  l'industrie ,  malgré  êe9  progrès, 
ne  peut  parvenir  à  défrayer,  ont  jeté  dans  la  circula- 
tion une  multitude  d'existences  bâtardes  auxquelles  il 
faut  tous  les  jours  des  habits  et  du  pain.  De  là  cette 
tourbe  d'écrivailleurs  qui  barbouillent  du  papier  pour 
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les  jouroaux  éaD8  abonnés  et  les  libraires  sans  dientèle; 
bravas  (^ens  du  reste,  qui  eussent'  pu  faire,  avec  un 
peu  d*étude  eld'apprentissa^je,  cl*habiles  bottiers,  d'hon- 
néies  tailleurs,  en  tant  cju'uo  tailleur  puisse  èirt  hon- 
nête, de  parfaits  épiciers,  d'utiles  commis-marcliands; 
tU  prennent  tous  le  titre  banal  (t homme  de  lettres  :  titre 
ronflant,  qui  donne  encore  de  riinportanoe  en  pro- 
vince et  parmi  Içs  jeunes  (^ens  qui  sortent  du  collège. 

r/auteur  d'un  tiers  de  vaudeville,  d'une  moitié  dt;  ro- 
man, de  troisBrticles  dans  le  Gratis  ou  dans  un  auire  jour- 
nal de  même  force ,  se  donne  à  tous  propos  de  V homme 
(le  lettres  y  et  fait  graver  cette  qualification  sur  ses  cartes 
de  visites.  Nous  pourrions  même  citer,  dans  un  ordre 
un  peu  plus  élevé,  un  membre  de  l'institut  qui  rie  se 
sort  que  do  papier  à  lettres  portant  en  marge  l'indica- 
tion de  ses  ouvrages  imprimés  et  manusehits.  C'est  un 
ridicule  inoffensif;  il  en  est  de  même  souvent  des  tra- 
vaux qui  leur  valent  ce  titre  :  mais  on  n'est  pas  forcé  de 
les  lire.  —  Le  véritable  homme  de  lettres,  au  contraire, 
celui  qui,  par  les  trésors  de  sa  science  ou  de  son  génie, 
a  su  agrandir  le  domaine  intellectuel,  s'intitule-t-il  ja- 
mais homme  de  lelti»es?  Cuvier  a-t-il  jamais  ajouté  ces 
trois  mots  à  la  suite  de  son  nom?  Chateaubriand,  La- 
mennais, Lamartine,  Déranger,  ont-ils  besoin  d'une 
patente  pour,être  les  premiers  écrivains  de  notre  siècle? 
Aujourd'hui  lé  titre  d'homme  de  lettres,  à  la  suite  d'un 
aom  d'écrivain,  est  une  snperfétaiion  ou  un  ridicule. 

Jovnskvx  Et  JOi:RNiLiSTKS.  —  Jamais  les  journaiix 
•h'ont  été  plus  nombreux  qu'aujourd'hui.  Le  gouverne- 
-meilt  représentatif  a  soulbvé  une  foule  de  questions  qui 
veulent  être  débattues;  et  quatre  révolutions  depuis 
vingt  ans  ont  tellement  stibdivisé  les  opinionk  fjiie  les 
journaux,  organes  des  regrets,  du  contentement  ou 
des  espérances,  ont  dû  s'augmenter  au  fur  étk  mesure 
qu'un  nouveau  parti  venait  à  naître.  Le  nombre  dés 
jont*naux  littéraires  et  scient ifiqiieé  s'est  aussi  accru 
dans  une  égale  proportion.  —  Les  journaux  ont  cela  de 
bon,  qu'ils  éclairent  l'opinion  publique,  défraient  une 
multitude  d'existences  et  donnent  une  g^and6  activité 
À  l'industrie;  ils  ont  cela  de  mëiivais,  qu'ils  mettent  en 
évidence  beaticoup  de  gens  sans  e^ipériénce  et  sans 
principes  politiques,  qui  les  |>tcn rient  pour  confidents 
de  leurs  utopies.  Tout  le  monde  est  journaliste  aujour- 
d'hui, depuis  le  penseur  profond,  écrivain  bonscien- 
cieux  qui  distante  sagement  les  hilutes  questioris  socia- 
les ,  jusqu'à  récolier  qui  dépose  dans  une  feuille  obscure 
le  trop  plein  de  ses  amplifications  de  rhétorique.  —  A 
chaque  journal  sont  attachés  des  rédacteurs  spéciaux 
abus  la  surveillance  omnipotcntiellè  d^uh  rédacteur  en 
chef.  Un  journal,  pour  être  bien  fait,  fût-il  jourttal 
républicain,  doit  être  assujetti  à  Urie  volonté  d^potique. 
Le  rédacteur  en  chef  ne  fait  ordhiairement  rien,  mais 
il  censure  tout  ce  que  lès  autres  font ,  cottimande  lès 
aKicles  qu'il  croit  nécessaires,  rejette  ou  admet  ceux 
que  les  rédacteurs  lui  apportent.  Il  y  a  deii  rédacteurs 
pou^les  débuts  parlementaires,  des  rédacteur^  pour  les 
théâtres,  pour  les  tribunaux ^  pour  la  polémique  poli- 
tique, pour  les  articles  de  doctrine  et  pour  lès  articles 
littéraires.  Un  journal  est  une  très  vaste  fabrique;  on 
ne  se  doute  pas  combien  de  gens  y  concourant.  Tel 
journal  renommé  de  Paris  emploie  en  rédacteurs,  em- 
ployés, compositeurs,  ployeurs,  porteurs,  etc.,  autant 
de  monde  qu'un  de  ces  grands  établissements  indus- 
triels qui  font  Torgueil  d'ufi  département. 

Artistes.  —  Cette  qualification  est  devenue  presque, 
aussi  abusive  que  celle  d'homme  de  lettres  :  un  acteur  de 
madame  Saqui,  un  peintffe  d'enseigne  se  dohrient  de  Var- 
tîsffs  avets  aplomb.  Là  vanité  est  toujours  a  l'iuvèrse  du 
talent. —  Le  mot  artiste  a  cependant  une  signification 
assez  positive  pour  qu'on  fie  doive  se  décorer  de  <;e 
titre  qu'avec  de  grandes  précaution*.  Jrtiste  ne  veut 
pas  dire  qui  s*occupe  d'un  art,  mais  bieb  qui  brille 
dans  cet  art.  Ainsi  la  musique  wt  un  art,  et  l'on  ne. 
-acfn  pas  ai*tiste  parce  que  l'on  aura  noté  quelques  ro- 


mances ou  une  partition  tombée:  la  ùeinttire  est  un  art  ;' 
sera-t-pn  artiste  pour  avoi^  èipoaé*  «li  ptfrtrtfèt  ou  ttk 
tableau  sans  vérité,  sans  tbn  et  sans  <;otileur? -^i^  Notfs 
avons,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  ud  ^and  ft6inbr« 
d'artistes  vraiment  digne»  d«  ce  UOm  ;  êeUsceVappotC,  lek 
aruont  fait  beaucoup  plus  de  progrès  que  les  lè((ré«: 
une  foule  de  jeunes  compositeurs,  et  surtcmt  dèjeua«l 
peintres,  promettent  d'illustrer  un  Jour  notre  éeole.  — 
Généralement  les  artistes  ne  s'aiment  pas  entfeeuz  :  lift 
sont  presque  tous  jaloux  et  même  efirieuj^.  Cependant  ils 
vivent  beaucoup  le4  uns  ave«  leé  autre*.  De  bontie  htu¥^ 
ils  ont  contracté  dans  les  ateliers  dès  babitudes  sans 
façon  et  un  lais^e^^leh  qui  leg  empêchent  de  fte  pfêtt'f 
facilement  aux  usages  du  monde  :  lè  fond  de  lètlt*  èarad^ 
tère  est  l'indépendance  ;  tout  ce  qui  sent  la  gène,  la  tèrè- 
monie,  leur  déplaît.  11  n'est  question  ici  que  des  jeutieft 
gens  :  une  fois  arrivés  à  ud  âge  mûr,  lorsque,  poilf* 
eux,  la  poésie  de  la  vie  fait  place  k  la  réalité,  lit  éoift 
forcés  de  reconnaître  que  la  bontte  compagnie  petit  êeulfe 
les  lancer,  leijr  assigner  une  place ^  et  Ils  dévieilnèfit  aloN 
les  plus  assidus  visiteurs  des  maisons  où  ils  sont  t^U9. 
—  Les  artistes  sont  aloi^sloin  d'avo{^  l'inaouciancè  qii'on 
leur  a  prêtée  dans  des  comédies  menteuse*  :  èe  sont  dc% 
gens  fort  rangés,  d'une  économie  poussée  parfoi*  un  p¥k 
loin;  ils  savent  calculer  mieux  que  les  hommes  de  fi- 
nances; et,  comme  ils  ont  presque  toujours  passé  l'Âgé 
de  la  jeunesse  lorsqu'ils  se  trouvent  sur  le  cbèniin  d(*  là 
fortune,  ils  marchent  à  leur  but  sans  jamais  s'en  éèaH<- 
ter.  Aussi  est-il  fort  rare  de  voir  un  vieil  artiste  mak 
heureux,  pour  peu  qu'il  ait  eu  quelque  talent. 

Acteurs.  —  Los  acteurs  ne  rentrent  pas  dans  lés  ipé^ 
cialités  de  la  capitale  ,  puisqu'il  y  a  des  troupes  dNihii- 
liquos  dans  toutes  les  villes  iiripo'rtantes.  Mais  les  âctcifi^ 
de  Paris  ne  ressemblent  pas  aUx  acteurs  des  départe- 
ments. 

Les  comédiens  de  province  qui ,  a  l'iiiétar  de  ceux  de 
Paris ,  èe  décorent  poropeusemefit  dii  nom  d*artistes , 
sont  de  véritables  nomades^  g;énéralement  sans  talent  et 
sans  mission;  qui  ne  restent  jamais  plue  d'un  an  dans  la 
même  ville,  et  qui  n'ont  tous  qu'une  seule  ambition  : 
Paris !^-De%  correspondants  uramatiques,  gens  qui 
tiennent  un  bureau  déplacement  d'acteiirs,  ont,  inscrils 
sur  leurs  registres ,  les  noms  de  tous  \ei  acteurs  français 
avec  le  genre  auquel  ils  appartiennent  et  l'appréciation 
de  leur  talent,  résumée  par  le  chiffre  d'appointements 
qu'ils  peuvent  exiger.  C'est  à  ces  correspondants  que 
s'adresse  tout  directeur  de  province  qui  veut  compo- 
ser ,  changer  ou  compléter  sa  troupe.  Mais  les  directeurs 
de  Paris  ne  s'en  rapportent  pas  a  ces  agents  qui,  d^brui- 
naire  ,  prennent  plutôt  l'intérêt  du  comédien  que  celui 
de  l'entrepreneur.  Quand  l'autocrate  d'un  théâtre  pari- 
sien a  jeté  ses  vues  sur  quelque  acteur  de  province  i  11 
fait  le  voyage  pour  aller  voir  cet  acteur ,  et  de  ceUr 
manière,  au  moins  ,  il  sait  ce  qu'il  achète.  —  Une  fois  a 
Paris ,  l'acteur  nomade  fait  de  la  modestie  jiisqu'âpi-es 
ses  débuts  :  il  se  courbe  devant  les  journalistes,  salue 
les  habitués  du  café  dii  théâtre,  et  adresse  un  sourire 
aimable  aux  claqueurs.  Quand  il  a  réussi  et  quand  il  eiit 
engagé,  il  prend  modèle  ^ur  ses  camarades  :  il  a  de  la 
morgue,  de  la  hauteur,  de  l'impertinence;  afin  à^  ub 
faire  valoir,  il  refusera  le  r6le  qu'un  homme  de  lettrés 
lui  destine ,  ou  il  simulera  une  maladie  qui  fera  man- 
quer un  spectacle  sur  lequel  le  directeur  coinpie  pdiir 
faire  recette.  —  Cette  fatuité  des  comédiens  est  due  à 
Taccraissement  prodigieux  de  leurs  appointements.  Ln 
acteur  d'un  théâtre  secondaire  gaçne  aujonrd'hiii  de  \% 
h  20,000  fr.  par  année.  Comment  vçui-on  qu'âvèè  ta 
bonne  opinion  que  ces  messieurs  et  ces  dames  sont  déjà 
disposés  à  avoir  d'eux-mêmes,  il*  ne  se  crôienl  pas  des 
hommes  indispensables  quand  ils  voient  lé  natit  prix 
qu'on  met  à  leur  talent  ? 

Pbemièhcs  RKPRÊsBirriTiONa.  —  Ub  théâtre,  à  Yané ,  le 
jour  d'une  première  représentation ,  a  une  pbytiorfonHb 
toute  particulière  ;  il  ne  ressemble  en  l^ien  a  eé  qu*il  e»l 
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Ué  fttrtMÉ  jaurs.  Ce  n'est  plo»  m  ffublio  m^lè ,  prit  dtfna 
tovktéé  l«è  éttfMes ,  dfths  tous  \ëê  ^uttrtrert ,  parmi  toué 
lès  t&fB^tfàH  ttrri rëè  \é  diatin  par  l«s  dili^rieDces.  Lèè 
pfflMières  r^préseritaticms  Toi^nt  toujours  tes  mém^S 
nfpur«8  :  des  jeunes  ^ens  riches  et  oisifs ,  qui  viennent  là 
par  habitude  et  surs  d*y  rencontrer  des  figures  de  con- 
naissance; ifs  seraient  désolés  qu'on  pût  leur  dire  le 
lendemain  :  Comment  n*étiez  -  vous  pas  hier  à  la  pièce 
nouvelle?  Ce  sont  aussi  des  femmes  de  vertu  moyenne, 
certaines  d*y  rencontrer  leurs  cavaliers  de  prédilection  ; 
ce  sont  surtout  des  auteurs  ,  des  journalistes  qui  vien- 
nent ju^^r  leurs  confrères,  et  qui,  souvent,  seréjuuis- 
SRnl  aune  chute.,  comme  s'ils  ne  pouvaient  pas  dire  : 
roilà  comme  Je  serai  dimanche  I  Enfin  ,  ce  sont  les  cla- 
queurs  qui  remplissent  le  parterre  et  qui  sont  chargés 
de  la  partie  bruyante  du  succès.  — Aussi,  maintenant  , 
uûe  première  représentation  ne  prouve  rien  pour  le  mé- 
rite d^une  pièce.  Le  public,  qui  sait  très  bien  que  ses 
représentants  naturels  n'ont  pas  été  admis  à  la  juger, 
ne  se  gène  nullement  pour  casser  lé  lendemain  Tarrèt 
obtenu  la  veille  par  l'influence  des  administrations  théâ- 
trales ou  des  coteries  littéraires. 

HAAiTuiia  DB9  TRIBUNAUX.  —  Chaque  tribunal  est  un 
spectacle ^m/7>,  qui  dure  foute  l'année  (sauf  les  deux 
ttkois  de  vacance,  et  encore  a-t-on  la  chambre  des  va- 
catfoers),  un  spectacle^où  Ton  voU  chaque  jour  de  nou- 
veaux acteurs  et  de  nou telles  pièces.  £t  quelle  variété  ! 
A  FbômUie  blasé  f|ui  a  besoin  d*émotions  fortl's,  la  cour 
d'assises  offre  sc^s  drames  terribles^  ses  lugubres  appa- 
ritions; à  celui  qui,  dans  toutes  les  choses,  cherche  ma- 
tière à  rire,  la  police  correctionnelle  présente  ses  cau- 
ses burfésques,  ses  physionumies  bizarres,  scstncidents 
imprévus,  son  dialogue  pittoresque  et  spécial;  pour 
l'homme  morose,  misanthrope,  égoïste,  les  tribunaux 
ordinaires  ont  leurs  luttes  corps  à  corps,  dont  Tar- 
geol  est  le  seul  mobile,  l'unique  prétexte,  et  où  l'on 
voit  des  amis,  des  parents,  des  frères,  se  disputer  des 
lambeaux  d'héHtage  sur  la  tombe  de  celui  qui  n'est 
plus;  --* Aussi  les  tribunauii  ont-ils  des  habitués  qui 
assistent  a  toutes  les  audiences,  comme  les  théâtres 
ont  des  abonnés  qui  ne  manquent  pas  une  représenta- 
tion. Les  habitués  des  tribunaux  sont,  en  général,  des 
hommes  âgés,  des  rentiers  modestes,  qui  ne  saVent 
comment  arriver  à  cette  heure  de  la  soirée  où  la  partie 
de  dames  et  de  dominos  les  appelle  à  leur  café  d'ha- 
bitude. Le  Palais-de-Justice  est  pour  eux  d'une  grande 
ressource.  Depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir,  ils  peuvent  assister  aux  débats  de  tout 
genre  qui  ont  lieu  aans  l'antre  de  la  chicane.  Aussi  ar- 
riv«Dt*i)s  là  plus  exactement  que  l'avocat  chargé  de  la 
oause.  On  les  reconnaît  à  leur  mise  et  à  leur  tournure  : 
cinquaDté  ans  au  moins,  le  pas  grave  et  méthodique, 
souliers  épais,  grosse  redingote,  chapeau  enfoncé  jus- 
'  que  sur  les  yeux.  Si  vous  avez  besoin  de  quelque  ren- 
seignement, vous  p0uv^2  vous  adresser  à  eux  :  ils  sa- 
vent aussi  bien  que  le  greffier  à  quelle  heure  doit 
v«nir  telle  ou  telle  cause,  (jUel  avocat  doit  y  plaider,  le 
0019  de»  témoins;  au  besoin  ils  vous  donneraient  une 
consultation  :  ils  ont  une  jurisprudence  d'habitude  qui 
est  plus  sure  et  moins  changeante  que  celle  de  la  cour 
de  cassation.  —  Aux  amateurs  des  débats  judiciaires 
qui  demeurent 'trop  loin  du  Palais,  les  justices  de  paix 
offrent  dans  chaque  quartier  une  ressource  suffisante. 
ti  f  à  certainement  là  moins  de  variété  et  d'importance 

3ti'à  Pétat^ihaior  de  la  justice;  mais  on  peut  y  passer 
eux  ou  trots  heures  fort  agréables.  Les  arguments  les 
plds  iihpdsatits  du  Code,  invoqués  dans  des  affaires 
tbujoiirs  très  tninlmes  puisc|a*elles  he  peuvent  dépasser 
cétft  fixants,  jettent  sur  les  contestations  en  justice  de 
paix  une  oHffînalilé,  et  souvent  un  ridicule  qui  les  retad 
tort  divertissahtés.  —  La  frë^tUentation  des  tribunaux 
doit  rendre  un  observateur  réfléchi  fort  malheureux  : 
ilcit  imp<0stUe  qu^  l'aspect  continuel  de  pareilles  lut- 
tes, qiie  la  ooohafsMuce  de  tous  les  arrêts,  l'audition 
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de  toutes  lés  ptaidotries,  né  détruiée  paé  jusque ji  la  del^ 
nière  illusion  qu'il  aurait  voulti  cOiiserVer  sut  Vélo^ 
quence  du  barreau ,  l'impartiftlité  du  parquet  et  rialail- 
libilité  de  la  justice. 

ÉTnDUNTS.  —  On  devrait  appeler  étudiants  toiis  ceu* 
qui  se  livrent  à  une  étude  quelconque.  Isolé,  ce  moi 
est  vide  de  sens,  mais  l'usage  lui  a  donné  une  signifi- 
cation en  l'appliquant  exclusivement  aux  jeunes  gens 
qui  étudient  la  médecine  ou  le  droit  —  De  toutes  les 
parties  dé  la  France  et  même  de  l'étranger  affluent  , 
chaque  année,  sept  ou  huit  mille  jeunes  gens,  qiti 
viennent  remplacer  aux  écoles  de  droit  ou  de  méde- 
cine ceux  qui,  chaque  année  aussi,  retournent  dans 
leur  pays  après  avoir  pris  leurs  degrés.  Trois  ans  suf- 
fisent aux  études  de  l'avocat;  cinq  ans  sont  nécessaires 
à  un  jeune  médecin.  Les  diverses  sciences  qui  servent 
de  corollaire  à  l'art  des  Dubois  et  des  Dupuytrcn 
rendent  les  études  médicales  ou  chirurgicales  plus 
longues  et  surtout  plus  sérieuses.  —  Les  étudiants  de- 
meurent presque  tous  dans  le  quartier  qu'on  appelle 
le  Pft)'S  latin ^  et  qUi  comprend  une  grande  partie  du 
onzième  arrondissement.  Ce  quartier  est  peuplé  d'hô- 
tels garnis  modestes  et  de  restaurateurs  à  boit  marché. 
La  vie  de  l'étudiant  qui  étudie  est  simple  et  monolone, 
l'existence  de  celui  qui  n'étudie  pas  a  plus  de  piquant 
et  de  variété.  Le  café ,  le  théâtre ,  le  bal ,  réclament 
tous  les  instants  que  le  restaurateur  lui  laisse  inoccu*- 
pés.  Il  est  la  providence  des  grisettes,  le  protecteur 
des  jeunes  modistes.  Quand  if  retourne  dans  sa  ville 
natale ,  c'est  lui  qui  porte  les  habits  les  plus  nouveaux', 
les  chapeaux  les  plus  distingués;  il  parle  de  tout  avec 
assurance,  juge  d'un  root  les  acteurs^  les  auteurs  et  les 
hommes  d'Ëtat;  il  est  aux  yeux  de  ses  compatriotes  le 
représentant  de  la  civilisation  parisienne,  qu'il  a  apprise 
à  l'estamineu  Son  voisin,  qui  a  pâli  sur  les  livres, 
revient  l#urd  et  timide,  avec  des  vêtements  de  forme 
gothiquç,  une  démarche  gauche.  Il  n'a  oodou  de  la 
capitale  que  les  bibliothèques  et  les  cours  publics.  Le 
premier  joint  à  Fesprit  qu'on  recueille  aux  Vanécés 
rair  galant  et  distingué  qui  fait  fortune  à  la  Chau- 
mière ;  ses  parents  sont  presque  tentés  d'être  fiers  de 
lui  ;  le  second  n'a  rien  perdu  de  son  accent  départe- 
mental et  de  ses  habitudes  de  petite  ville.  Mais  arrive 
le  moment  des  explications,  on  apprend  qUe  l'un  rap- 
porte son  diplôme  de  docteur  en  médecine,  tandis  que 
l'autre  a  dissipé  l'argent  de  ses  exainens  et  le  prix  de 
sa  thèse  I  heureux  encore,  lorsqu'en  quittant  Paris,  11 
n'a  pas  souscrit  une  lettre  de  change  a  son  tailleur. 

Couus  PUBLICS.  —  Les  cours  dont  nous  venons  de 
parler,  ettqui  sont  une  des  ressources  que  la  capitale 
offre  aux  jeunes  gens,  sont  gratuits;  il  y  en  a  pour 
toutes  les  branches  de  la  science' et  de  la  littérature. -*- 

La  faculté  des  lettres,  qui  se  tient  à  la  Sorbonne, 
comprend  des  cours  d'éloquence  latine ,  d'éloquence 
française,  d'histoire,  etc.  ;  —  Au  Collège  de  France  se 
font  des  cours  de  poésie  latine,  de  littérature  fran- 
çaise et  de  langues  orientales,  etc.  —  Ailleurs,  dés 
chaires  de  botanique  ,  de  chimie ,  de  zoologie ,  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  dans  toutes  leurs  applica- 
tions, appellent  ceux  qui  se  livrent  à  la  carrière  scien- 
tifique. —  Les  différents  cours  peuvent  compléter 
l'éducation  insuffisante  des  collèges,  et  sont  fort  uti- 
les à  ceux  qui  veulent  faire  des  lettres  ou  des  sciences 
l'occupation  de  toute  leur  vie, —  Des  professeurs,  choisis 
parmi  les  savants  et  les  littérateurs  distingués  que  la 
France  possède,  sont  chargés  de  ces  cours  qui  attirent  à 
Parisla  jeunesse  studieuse  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Ces  chaires,  qui  sont  recherchées  et  briguées,  comme 
un  avantage  et  un  honneur,  conduisent  aux  dignités 
politiques  ;  les  sénateurs  Monge  ,  fierthollet ,  Chaptal , 
Garât,  le  comte  Fourcroy,  etc.,  avaient  été  professeurs 
à  racole  Normale  ou  à  l'école  Polytechnique  ;  l'illustre 
Cuvier  dut  son  rang  au  conseil  d'£tat  à  ses  cours  pu- 
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blics;  aujourd'hui  M.  Guizol  est  ministre ,  et  MM.  Vil- 
lemain  et  Cousin  sont  pairs  de  France. 

Sociétés  chantantes. — Les  académies  au  petit  pied, 
particulières  à  la  capitale,  ne  sont  plus  maintenant  ce 
qu'elles  étaient  il  y  a  seulement  une  dixaine  d'années  : 
elles  ont  chan^çé  d'aspect  en  cliançeant  de  but.  Elles  se 
composaient  alors  de  joyeux  compagnons,  gens  d'es- 
prit et  de  plaisir,  qui,  tous  les  mois,  à  un  jour  fixe,  se 
réunissaient  pour  un  repas  splendidement  servi,  dont  ils 
égayaient  le  dessert  par  des  chansons.  Ces  chansons 
étaient  imprimées  à  la  fin  de  l'année,  et  la  somme  payée 
par  le  libraire  afin  d'avoir  le  droit  de  les  p^ublier  sol- 
dait les  dîners  mensuels.  L'utile  et  l'agréable  se  trou- 
vaient réunis  à  ces  assemblées,  dont  la  plus  célèbre 
était  le  Cai-eau  moderne.  —  Aujourd'hui  les  sociétés 
chantantes  sont  devenues  des  clubs  politiques.  Après 
avoir  discuté  tout  le  temps  du  diner  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  possible,  cçux  qqi  savent  faire 
des  chansons  expriment,  au  dessert,  leur  opinion  rimée 
sur  quelque  air  bien  ronflant;  ceux  qui 'n'ont  pas  reçu 
du  ciel  l'influence  secrète  chantent  du,  Béranger  ou  de 
l'Emile  Debraux,  et  chacun  rentre  chez  soi  po,u.r  recom- 
mencer le  mois  prochain.  C'est. fort  gai,  comme  l'on 
voit!  ^ 

Chiffonniers,  -r  Paris  renferme  une  population  noc- 
turne dont  les  travaux  repoussent  la  lumière.  Parmi  les 
diverses  classes  d'ouvriers  qui:foni  de  la  nuit  le  jour,  les 
chiffonniers  ont  seuls  une  physionomie  particulière. 
Chaque  matin. les  tombereaux  de  la  voirie  enlevant 
les  boues  et  les  immondices  amassées  au  coin  des  bor- 
nes, les  chiffonniers  savent  qu'ils  ne  trouveraient  pas 
dans  la  journée  de  quoi  remplir  le  quart  de  leur  hotte. 
Mais  le  soir,  les  domestiques  ont  vidé  dans  la  rue  les 
ordures  de  la  maison  ;  ils  sont  sûrs  de  faire  une  ample 
récolte.  Ils  commencent  alors  leur  travail,  et,  modestes 
industriels,  s'en  vont,  la  hotte  sur  le  dos,  la  lanterne 
d'une  main  et  le  crochet  de  l'antre,  explorer  lès  tas 
d'ordures  avec  autant  de  soin  que  les  mineurs  du  Pérou 
en  apportent  à  la  recherche  de  l'or. 

Tout  est  de  bonne  prise  pour  eux:  les  chiffons  les 
plus  .vieux,  les  plus  sales,  ils  les  revendent  aux  fabri- 
cants de  papier;  les  os,  ils  les  cèdent  selon  leur  qua- 
lité, aux  tourneurs  ou  aux  marchands  de  gélatine;  les 
chiens  et  les  chats  morts,  ils  les  dépouillent  pour  en 
vendrela  peauauxentrepreneursde  fourrures.  La  feuille 
de  papier  parfumé  sur  laquelle  vous  écrivez  un  tendre 
billet,  l'excellent  bouillon  dont  vous  vous  restaurez  en 
voyage,  la  fourrure  bigarrée  qui  orne  le  collet  de  votre 
manteau,  tout  cela,  vous  le  devez  peut-être  aux  chif- 
fonniers. Sans  ces  hommes  dont  l'aspect  vous  dégoûte, 
vous  n'auriez  pas  une  foule  d'objets  d'une  utilité  pré- 
cieuse, d'un  luxe  comfortable.— Les  chiffonniers  en  dé- 
tail qui  exploitent  le  coin  des  rues  vendent  ensuite  le 
produit  de  leurs  recherches  aux  chiffonniers  en  gros 
qui  en  font  le  triage  et  qui  répartissent  chaque  chose 
chez  chacun  des  fabricants  qui  ont  besoin'des  matières 
premières.  Ces  chiffonniers  en  gros  sont  presque  tous 
extrêmement  riches.  Un  d'eux,  demeurant  faubourg 
Saint-Marceau,  a  marié  sa  fille,  il  y  a  quelques  années, 
a  un  notaire,  et  lui'  a  donné  trois  cent  mille  francs  de 
dot. —  II  y  a  à'Paris  une  quantité  de  petits  commerces 
ignorés,  et  qui,  tous,  enrichissent  ceux  qui  s'y  livrent. 
Ils  ont  à  redouter  peu  de  concurrence,  parce  que  peu 
d'hommes  veulent  les  entreprendre,  quoiqu'ils  soient 
fort  honorables; mais  il  est  des  habitudes  et  des  contacts 
qui  effraient  l'homme  qui  a  reru  de  l'éducation  et  qui 
s'est  frotté  à  la  bonne  compagnie. 

Plus  ces  industries  paraissent  ignobles ,  et  moins 
elles  ont  de  concurrence  à  redouter. —  Néanmoins  nos 
spéculateurs  commencent  à  trouver,  comme  Vespa- 
sicn,  que  l'argent  n'a  pas  de  mauvaise  odeur.  Autre- 
fois la  ville  de  Paris  payait  un  droit  à  l'entrepreneur 
chargé  de  l'enlèvement  des  boues,  elle  en  reçoit  au- 
jourd'hui une  forte  rétribution.  Le  résidu  des  latrines 


est  vendu  (160,000  f .)  à  un  fermier  dont  le  commerce  et  la 
fortune  sont  à  l'abri  de  toutes  chances  des  révolutions, 
car  la  poudrette  qu'il  fabrique,  puissant  engrais  pour 
l'agriculture,  a  un  débit  assuré  dans  toute  la  France. 

Escrocs.  — Nous  ne  disons  rien  de  ces  escrocs  de  bas 
étage  dont  l'industrie  consiste  à  enlever,  dans  la  fouie, 
une  montre  ou  un  mouchoir;  misérables  uniquement 
justiciables  de  la  police  correctionnelle  qui,  chaque 
jour,  en  envoie  une  douzaine  en  prison.  —  Ce  qu'on 
remarque  à  Paris ,  plus  encore  que  dans  les  autres  ca- 
pitales, ce  sont  les  escrocs  de  bon  ton.  Vêtus  élégam- 
ment, doués  d'excellentes  manières,  le  matin  ils  se  lan^ 
cent  dansies  affaires  et  les  entreprises.  Avez- vous  un 
cheval  à  vendre,  ils  sont  chargés  d'en  acheter  un  pour 
un  étranger  fort  riche;  voulez- vous  vous  défaire  de 
quelques  pièces  de  vin  de  Bordeaux,  ils  s'en  arrange- 
ront pour  eux-mêmes  ;  et  ils  vous  paient  en  billets  re- 
couverts de  sept  ou  huit  signatures  dontg^ucune  n'est 
fausse,  mais  dont  pas  une  ne  vaut  un  sou.  Le  soir  ,  on 
retrouve. les  mêmes  hommes  dans  les  salons  brillants  de 
la  noblesse  et  de  la  finance.  Ils  accaparent  les  tables  de 
jeu;  et  aditoitsà  manier  les  cartes. et  à  faire  sauter  la 
coupe ,  ils  dévalisent  tous  les  joueurs  qui  se  risquent  à 
faire  leur. partie.  Jamais  seuls,  toujours  appuyés  par 
des  compères,  il  est  rare  qu'ils  se  laissent  eonnaitre,  et 
plu«  rare  encore  qu'on  puisse  les  prendre  sur  le  fait.  Cela 
cependant  est  arrivé  cette  année*  et  les  tribunaux  nous 
ont  offeirl  le  triste  spectacle  de  jeunes  gens.bien  né», 
traduits  en  justice  pour  avoir  exercé  cette  ignoble  in- 
dustrie. 

jsvz,  rfirfis  PIXBL19UX8,  sto. 

Lb  Boruf-Gras.  —  C'est  un  usage  bien  antique  que 
celui  de  promener  un  bœuf  par  les  rues  durant  les 
trois  derniers  jours  du  carnaval.  Les  solennités  qui  ac- 
compagnaient l'entrée  du  dieu  Apis  dans  la  capitale  de 
l'Egypte,  se  sont  en  quelque  sorte  perpétuées  dans  la 
pompe  et  la. magnificence  que  déploient  les  bouchers  de 
Paris  pour  la  promenade  du  Bœut-Gras.  Leursollicitude 
se  porte  d!àbord  sur  les  dimensions  de  l'animal;  on  le 
choisit  dans  une  espèce  de  concours  où  tous  les  dépar- 
tements circonvoisins ,  fameux  par  leurs  pâturages , 
viennent  se  disputer  l'honneur  de  fournir  le  héros  de  la 
fête.  On  en  a  vu  qui  pesaient  près  de  7000  livres.  Ce  pré- 

f pondérant  personnage  marche  au  son  d'une  musique 
larmonieuse  ,  escorté  de  sauvages  armés  de  massues, 
de  guerriers  avec  des  lances  ornées  de  banderolles , 
deTiircs  couverts  de  riches  turbans  et  de  magnifiques 
pelisses.  Sur  le  dos  du  héros  de  la  fête,  était  autrefois 
juché  un  joli  enfant,  que  son  arc  ,  son  bandeau  et  se» 
ailes  faisaient  reconnaître  pour  l'Amour;  mais  parcraînle 
devoir  se  renouveler  de  funestes  accidents,  on  place 
maintenant  l'enfant  sur  un  char  de  triomphe  où  sont 
assis  divers  personnages  allégoi^iques  dont  le  costume 
éclatant  ajoute  à  la  splendeur  du  cortège.  Le  Bœuf- 
Gras,  dans  ce  superbe  appareil,  est  d'abord  conduit 
chez  le  roi ,  ensuite  chez  les  ministres ,  puis  chez 
les  principaux  fonctionnaires  et  habitants  de  la  capi- 
tale. Des  applaudissements,  des  honneurs,  des  gratifi 
cations  surtout  marquent  toutes  les  stations  de  ce  pom- 
peux trajet,  qui,  commencé  par  un  palais,  aboutit  a 
un  abattoir! 

Joutes  sua  l'bac.  —  Ce  divertissement  figure  sou- 
vent dans  les  programmes  des  fêtes  publiques.  Des 
banques,  ornées  de  couleurs  différentes,  se  dirigent  les 
unes  contre  les  autres  ;  des  mariniers,  diversement  cos- 
tumés, debout  sur  la  proue,  cherchent,  au  moyen  de 
lances  sans  pointes,  à  se  précipiter  mutuellement  dans 
la  rivière.  Ceux  qui  essuient  le  choc  sans  tomber  sont 
proclamés  vainqueurs,  aux  acclamations  de»  spectateur» 
rassemblés  en  foule  sur  les  deux  rive». 

Jeux  db  paume  et  de  boulb.  —  Il  fut  un  temps  où  le 
jeu  de  paume  était  en  vogue  ;  c'éuit  le  divertissement 
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des  grands  seigneurs ,  à  l'époque  où  il  y  avait  des  grands 
seigneurs,  et  comme  la  ville  imilait  la  cour,  on  comp- 
tait k  Paris  plusieurs  établissements  consacrés  à  ce  sa- 
lutaire exercice.  En  1820,  il  y  en  avait  encore  quatre; 
la  prédilection  du  duc  de  Berry  pour  ley>tf  de  paume 
Vavait  presque  remis  à  la  mode  dans  une  certaine  classe  ' 
de  la  société.  Depuis  la  mort  de  ce  prrn6e,  ces  établisse- 
ments sont  tombés.  Aujourd'hui  la  paume  ne  se  joue 
guère  qu*en  plein  air  sur  une  place  disposée  à  cet  effet 
aux  Champs  -  Ëlysées  ;  on  se  sert  en  général  de  la  ra- 
quette pour  renvoyer  la  balle.  Des  parties  à  la  main  nue 
ou  armée  de  gants,  sont  quelquefois  organisées  par  des 
Basques  et  des  Picards,  qui  aiment  à  faire Vevivre  dans 
la  capitale  les  souvenirs  de  leur  pays.  —  h^.  jeu  de  boule 
possède ,  dans  le  même  lieu ,  divers  emplacements  desti- 
nés à  son  usage.  Lès  joueurs  dirigent  leurs  boules  vers 
uae  autre  boule  jetée  à  une  certaine  distance  ;  l'adresse 
consiste  à  profiter  des  accidents  de  terrain  pour  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  celle  qui  marque  le  but. 
Cet  amusement,  essentiellement  pacifique,  est  le  par- 
tage de  quelques  bourgeois  auxquels  leur  âge  interdit 
des  plaisirs  moins  bruyants.  Aussi  l'a-t-on  surnommé  le 
jeu  des  sages. 

Promenades.  —  Les  Champs-Elysées  furent  plantés 
en  1670,  par  Colbert,  sur  un  terrain  de  40  arpents  en- 
viron ;  son  allée  principale,  longue  de  lOOO  à  1200 
toises,  part  de  l'Arc  de  Triomphé  ou  de  l'Étoile,  et  se 
terminé  à  la  place  Louis  XV ,  par  deux  belles  statues 
de  Coustou  représentant  des  écuyers  qui  retiennent 
des  chevaux  fougueux.  Le  grand  carré  de  Marigny , 
•eirt  de  .principal  théâtre  aux  fêtes  publiques. 

C'est  aux  Champs-Elysées  que  la  promenade  de  Long- 
Champ  est  aujourd'hui  circonscrite.  L'usage  ■  de  cet 
agréable  pèlerinage  remonte  aux  premières  années  du 
jtviii*  siècle.  Les  curieux  se  portaient  alors  en  foule  vers 
Tabbaye  de  Long-Champ,  au  fond  du  bois  de  Boulo- 
gne» attirés' par  les  voix  des  religieuses  qui,  les  mer- 
(Credi,  jeudi  et  vendredi  saints,  chantaient  les  ténèbres 
et.  les  lamentations.  Ce  voyage  devint  une  mode  qui , 
bien  que  l'objet  en  ait  changé,  s'est  perpétuée  jusqu'à 
Bos  jours.  •  ^ 

-.  Jardins  publics.  —  Outre  les  jardins  des  Planteiis, 
des  Tuileries,  du  Luxembourg  et  du  Palais -Royal,  la 
capitale  possède  encore  d'autres  établissements  consa- 
crés à  la  promenade  et  aux  fêtes.  Les  jardins  de  CÉcole 
de  Pharmacie f  de  Mousseaux,  de  TivoU ,  de  la  Chau- 
mière  et  le  JFauxhall  d'été  sont  les  plus  remarquables. 
11  faut  mentionner  aussi  le  jardin  de  la  Place-Royale, 
où  Une  statue  assez  médiocre,  de  Louis  XI 11,  en  mar- 
bre blanc,  a  remplacé,  une  gerbe  d'eaux  jaillissantes  du 
plus  pittoresque  effet. 

.  Bals  publics,  r-  1^  T  ^^  avait  jadis  pour  toutes  les 
classes  et  pour  toutes  les  fortunes  ;  mais  la  mode  a  pros- 
crit dans  la  société  l'usage  d'aller  s'y  amuser.  C'est 
tout  pu  plus  si  elle  permet  encore  une  courte  visite 
aux  bals  champêtres  du  Ranelagh  ou  de  Sceaux.  Ti- 
voli, qui  était  autrefois  le  rendez-vous  de  la  bonne 
compagnie,  est  devenu  depuis  long- temps  le  lieu  de 
'prédilection  des  grisettes,  des  femmes  entretenues  et 
des  commis-marchands.  Le  Jardin-Beau jon ,  les  Monta'- 
gnes-Russes  ont  vécu  peu  de  temps,  leurs  beaux  jours 
ont  duré  quelques  semaines. 

Maintenant  il  n'existe  de  bals  publics  que  pour  le 
peiiple,'et  ceux-là  font  de  très  bonnes  affaires.  A  cha- 
que barrière  de  Paris,  on  trouve  plusieurs  de  ces  éta- 
blissements, nommé*  guinguettes  ;  l'été  on  y  danse  dans 
un  jardin,  l'hiver  dans  une  grande  salle;  à  l'entour 
sont  des  tables  où  ceux  qui  ne  dansent  pas  boivent  et 
mangent.  Un  orchestre,  qui  parait  d'autant  meilleur 
qu'il  est  plus  bruyant ,  y  couvre  tous  les  cris  et  ^  dis- 
simule tous  les  tumultes.  C'est  là  que,  malgré  la  sur- 
veillance de  la  police,  on  voit  de  ces  contre-danses  po- 
pulaires dont  l'abandon  dans  les  posée  et  la  vivacité 


cfans  la  pantomime  surpassent  toutes  les  libertés  qui 
caractérisent  le  fandango  castillan. 

11  est  un  bal  public  exclusivement  réservé  aux  étu- 
diais ;  c'est  celui  de  la  Chaumière,  situé  sur  le  boulevêrt  • 
Mont-Parnasse.  Les  élèves  en  droit,  en  médecine,  eiltt 
petites  ouvrières  du  Pays  latin  desservent  ce  lieu  de 
plaisir  où,  le  dimanche,  le  lundi  et  le  jeudi,  régnent  la 
gaité  folle  et  l'amour  sans  façons. 

ifiTAB&TSSZMZmS  IMBKOliAmC. 

-  LoTSR».  —  Cet  impôt  déguisé  a  été  justement  stigmatisé  par 
tous  bs  amis  de  Thniuamté  ;  il  est  d'autant  pins  immoral  quU 
pèse  principalement  sur  les  classes  pauvres  et  eulève  aux  ouvriers 
une  i>artie  du  salaire  nécessaiVe  à  la  subsistance  de  leurs  familles. 
Une  ordonnance  royale  de  iSag  a  supprimé  ce  jeu  funeste  dans 
vingt-huit  départements  et  a  fixé  le  minimum  des  mises  à  a  f r.  — 
C'était  tr(insiger  avec  le  vice.  On  a  senti  depuis  qu'une  demi-me- 
sure no  remédiait  pas  au  mal ,  et  qne  tout  ce  qu'il  était  possible 
d'accorder  aux  besoins  du  Trésor,  c'était  d'arriver  graduellement  à 
la  suppression  totale  de  la  loterie.  La  loi  des  finances  de  ibSi  j  a 
pourvu  par  un  article  qui  dispose  que  la  loterie  sera  entièrement 
supprimée  en  iS'iG.  —  Oa  se  fera  une  idée  du  ravage  qne  produit 
la  loterie  dans  les  familles,  si  l'on  considère  que  le  nombre  des 

mises  a  été  en  i83i  de  5,83i,ooo  et  en  x8'3a  de  5,195,000.  Ces 
mises  représentent  une  somme  de^3a,ooo,ooo  f.,  dans  laquelle  Paris 
seul  figure  pour  ia,5oo,ooo  fr.',  capital  énorme  détourné  tons 
les  ans  de  ses  voies  naturelles  !  Et  que  revient-il  an  Trésor  pour 
se  livrer  à  cette  ooupaBle  industrie  ?  £n  retrancbant  de  3si  .mil- 
lions 92  millions  (lour  les  lots  gagnants  et  1,821,700  ir.  pour  les 
frais  de  service,  ou  trouve  que  l'Jîtat  se  fait  croupier  pour  un  bénc* 
fice  net  de  8,1 78,300  fr. 

.  Maisons  de  jsux.  —  L'existence  des  maisons  de  jeux,  est  sans 
doute  un  outrage  à  la  morale  publique.  Ce  sont  d'effroya]>les  re- 
paires ,  mais  leur  existence  dans  une  ville  comme  Paris ,  où  tant 
d'ignobles  passions  fermentent  sans  cesse,  est  un  mal  nécessaire. 
Si  la  police  n'autorisait  pas  quelques-unes  de  ces  maisons,  sur  les- 
quelles elle  peut  toujours  exercer  une  active  surveillance ,  il  s'en 
ouvrirait  de. clandestines  en  nombre  bien  plus  considérable,  où 
son  action  n'aurait  souvent  aucun  accès  et  où  les  dupes  resteraient 
livrés  sans  défense  à  la  probité  des  fripons. 

.  En  réduisant  à  six  les  maisons  de  jeux  ouvertes  au  public  (  car 
le  Cercle  des  étrangère ,  où  tout  le  monde  n'est  pas  admis,  ne  peut 
être  compté  dans  ce  nombre)  et  on  élevant  à  cinq  francs  au  lien  de 
deux  francs,  le  taux  de  chaque  mise ,  l'administration  a  fait  tout 
ce  qu'il  était  possible  de  faire  (sauf  la  suppression)  pour  ea  dimi- 
nuer le  danger.  —  Les  jeux  sont  affermés  à  un  entrepreneur  qui 
paie  à  la  ville  de  Paris  une  redevance  de  plusieurs  millions  (  la 
ville  verse  à  l'État  5,5oo  fr.)  et  qui  est  tenu  en  outre  au  service  de 
plusieurs  pensions  qui  se  montent  à  une  forte  somme.  —  En  j<»> 
gnant  cet  énorme  chiffre  aux  frais  immenses  de  chaque  maison  et 
aux  bénéfices  considérables  de  l'entrepreneur,  on  pourra  juger 
que  d'argent  vient  s'engloutir  dans  cet  abîme  qu'on  nomme  mai- 
son de  jeux. 

Quel  qne  soit  le  motif  de  nécessité  publique  qaiiles  fasse  tolérer, 
oii  ne  |>eut  se  dissimuler  que  leur  existence  ne  soit  formellement 
reprouvée  par  nos  luis.  On  a  raconté  à  ce  sujet,  il  y  a  quelques 
années,  une  anecdote  qui  doit  naturellement  trouver  place  ici. 

Un  homme  vivait  à  Paris ,  sans  moyens  d'existence  connus  ^  et 
faisant  néanmoins  une  grande  dépense.  Il  est  mandé  chez  le  pré- 
fet de  police.  *<  Je  vous  ai  fait  venir ,  monsieur ,  pour  vous  prier  de 
«  me  faire  connaître  vos  moyens  d'existence.  —  De  quel  droit 
«  me  faites-vous  cette  question  ?  —  Comme  magistrat  chargé  de 
«  la  police  de  Paris.  —  Sans  admettre  que  ce  titre  soit  suffisant,  je 
«  veux  bien  vous  répondre.  £h  bieu!  monsieur  le  préfet ,  je  joue 
uetje  gaj^ne.  —  Oh!  pour  cela  c'est  un  peu  fort;  toutes  les  ^ 
•r  chances  sont  calculées  en  faveur  du  banquier,  et  il  est  matbéma- 
«tiqueraent  prouvé  que  les  joueurs  doivent  perdre;  pourrie&<-voas 
fc  me  dire  corn  meut  vous  faites  pour  gagner  ?  —  Et  vous ,  moD- 
«*  sieur  le  '  préfet ,.  s'il  y  a  des  maisons  de  jeux  où  toutes  les 
««  chances  sont  calculées  en  favenr  du  banquier ,  où  U  est  ma« 
«  théroatiquement  prouvé  que  les  joueurs  doivent  perdre, pour- 
ce  riez-vous  me  dire  comment  vous,  magistrat  chargé  de  la  police, 
«  vous  Liissez  subsister  de  pareils'établis'sements  ?  *•  ~  L'anecdote 
ne  dit  pas  quelle  fut  la  réponse  du  préfet,  mais  son  interlocuteur 
rentra  chez  lui  et  y  vécut  désormais  à  sa  guise ,  sans  avoir  à  subir 
de  nouvelles  questions  de  la  police. 

Filles  publiques.  —  Cette  autre  phiie  honteuse  des  sociétés 
modernes ,  cet  exntoire  nécessaire  des  grande»  villes  est  soumis 
encore  à  l'utile  surveillance  de  la  police.  Les  malheureuses  qne  le 
vice  ou  la  misère  a  réduites  à  demander  à  la  débauche,  des  ressonr* 
ces  que  le  travail  ne  leur  eût  pas  toujours  données,  reçoivent  en 
échange  du  tribut  qu'elles  paient  à  l'administration  une  carte  qni 
est  pour  elle  comme  une  patente  pour  exercer  leur  immorale  pro- 
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fp»slon.  hpur  nombre  se  monte  à  13,000,  dont  S^ooo  Inscrites;  le 
moyçn  le  plus  efUcace  de  le  diminuer  serait  d'appliquer  les  femmes 
à  tous  les  travaux  ^n'il  leur  est  possible  d'exécuter  e)  d'augmenter 

Sour  elles  le  prix  de9  salaires  qui  est  évidemment  bors  de  propor- 
09  avec  les  oesoins  les  plus  modérés  de  la  vie  ordinaire. 

ITABJÉTÉBm 

Baiks  fvblics.  —  L'usage  des  bains  publics  fut  apporté  dans  les 
Gaules  par  les  Romains^  il  se  répandit  promptement  ;  et  plus  tard,  en 
France,  le  bain  devint  un access9iro  obligé  de  to^  les  plaisirs.  Jus- 
qu'an  xv"  siècle,  eu  invitant  quelqu'un  à  dîner,  il  était  de  Tbonnéteté 
d'^firif  U  hma  avant  le  repaf  ;  et  la  jpaUresse  de  la  maison  par- 
t^g^it  le  aien  arec  la  personne  quWe  vonlait  honorer.  Paria 
étfMt  alora  ceenpli  de  baigneurs  étnyistes ,  et  les  deux  rues  des 
yieillaa^ttTes  ont  pris  leurs  noms  des  bains  qui  y  existaient.  La 
çér&Diènw  du  bain  était  nné  de  celles  qn  on  observait  à  la  récep- 
tion d'un  cbevalier. 

C'est  de  1769  à  1765  qu'on  éleva  des  bains  particuliers  sur  la 
vivière.  ]L'étabUs«ement  que  Vigier  (t  construire  an  Ims  du  Pont- 
H^yalMt  de  x&oy  -,  il  fut  aobevé  en  40  jours. 

Avjourd^lini  ctoiue  quartier  de  Paria  a  se*  établissements  de 
i^linas  00  ttte  pàroii  eux  l^a  béiias  ChfnoU ,  les  b*inf  Tvrçs ,  ceux 
ifi  Ttitpii  et  4e  la  pomp^  à/fu  4*  CiiaUlot.  Mais,  il  ronrient  de 
pU^r  au  premier  rang  les  ffféothertne* ,  établissement  magnift* 
que  ow  l*on  trouve  tontes  les  sortes  de  bains  adoptés  en  Orient. 

P via  possède  en  outre  plu^enrs  écoles  de  .natation.  Celle  qui  se 
trouve  à  la  pointe  de  IHiè  Saint-Lpuia  fui  fondée  en  1785  par  le 
«ieur  Turqvin.  On  en  voit  une  wtre  plus  considérable  au  bas  du 
qaiai  d'Ortay.  et' une  (pour  les  dames)  auprès  du  Pont-Hoyal. 

Jl  «x^ste  9BPT^  4p  Ponkim-Ck^nge  un  établissement  de  bains 
chi«4s  0t  Sxm4%  apécàalemi?9$  rons^cré  aux  ablutions  religieuses 
des  Juifs. 

PAxoiLAafAa,  CTC.—-  Les  panoramas  sont  des  tableaux  droobûres 
au  oantM  desquels  le  specUtenr  es^  placé ,  et  d'où  il  embrasse  fa* 
Bt  TuDiversalsté  des  objets  représentés  a  sa  vue.  L'illusion  , 


pour  une  persooae  non  prévenue ,  est  teUe ,  qu'elle  peut  se  figurer 
être  transportée  sur  le  lieu  même  de  la  scène  :  on  attribue  l'in* 
▼«nfion  des  panoramas  à  Hobert  Fulton,  peintre  anglais. 
Paevoat,  artiste  francaia  distingué  dn  xix*  siècle,  les  a  perfec- 
tiounés.  iC'eat  à  lui  que  l'on  doit  la  représentation  de  quelques 
grands  événements  de  l'empire ,  ff^agrmm ,  VE^reuua  du  TUsiif  etc., 
et  des  ^ranfles  villes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  Athènes,  Home, 
Citmsimnàrtrfft ,  iUo-Janéim ,  etc.  Deux  localités  étaient  affectées  à 
PaxJiifaition  des  panoramas  :  la  première ,  sur  le  boulevcrt  Mont- 
Marti* ,  au  passage  dit  des  Panoramas  ;  la  seconde ,  sur  le  boule- 
varC  des  Capucines.  Ces  denx  établissements  ont  été  détruits ,  et 
Paris  serait  privé  de  ceUe  sorte  de  spectacle ,  le  plus  propre  à 
donner  une  idée  complète  des  vastes  paysages  et  des  principales 
eitéa  étrangères ,  si  l'on  ne  venait'  d'ouvrir,  rue  des  Marais-Saint- 
Martin  ,  »n  aouveau  panorama ,  consacré  à  faire  connaître  Aigêr 
au  oennie  parisien. —  On  annonce  la  prociiaine  destruction  du  bel 
étnblisaemniit  du  Dioaaaia  ,  où  les  talenU  réunis  de  MM.  Daguerre 
et  Bouton  ont  auccessivKment  reproduit ,  dans  des  tableaux  ani- 
més ,  les  sites  les  plus  remarquables  de  TÉcossc  et  de  la  Suisse.  Le 
JHarama  aéra  un  ob}et  de  napreta  pour  les  amis  dos  arts.  —  Le 
MiouAVA ,  fondé  par  M.  Aiaux,  rue  Sainl-Fiacre ,  o^ïre  le  pano« 
mop  de  l'intérienr  des  édifices ,  tableau  d'une  difficile  exécution 


par  la  néœfsité  où  le  dessinateur  se  trouve  de  faire  paraître 
droites  des  lignes  pjDoietées  sur  des  smnfaces  courbes.  Tout  é'aris  a 

K  admirer  au  Kéorama  une  vue  iatéôeure  de  la  superbe  basilique 
Saint-Merre  de  |t.ome.  tt-  C'a  été  aussi  une  idée  iAgéniçoae  de 
ctprodnire  dans  le  Pajioraiia  V4»xiv«^u7a  (établi  par  M.Mazaara  , 
rue  de  Psoveaoc  ) ,  la  série  mouvante  de^  aspects  qui  attirent  les 
regarda  d'un  voyageur  immobile  dans  un  vaisseau  filant  arec  viv 
toaae  sur  une  mer  tranquille.  M.  Maxzar«  a  ainsi  fourni  aux  Pari- 
ûfHBs  l'oocasion  de  £)ire  saas  ae  déplacer  le  voyage  de  MarscjilU  à 
A^oandme  au  Egypte. 

Passages,  -r-  U  y  a  trente  ans ,  Paris  n'avait  encore  que  des 
passages  ^ales,  étroits,  incommodes,  privés  de  jour  et  dair.  Le 
passage  de*  Panoramas  parut  une  merveille  :  un  toit  vitré,  des 
boutiques  élégantes ,  une  décoration  d'as-iez  bon  goût ,  firent  fer- 
mer les  yeux  sur  Texiguité  de  re  lieu  si  étroit  qu'U  est  impossible 
de  le  trav.erscr  sans  «tre  arrêté  dans  sa  marcbe  par  la  foule  des 
oisifs  qui  s'y  pressent. 

^e  passage  des  Panoramas  n*est  plus  qu'un  édifice  fort  ordi- 
naire et  dont  tout  le  monde  reconnaît  les  inconvénients  depuis 
qu'on  a  élevé  les  belles  galeries  rivienne ,  CoU/ert  et  f^èro-Dodat, 
celles  de  l'Ofdr»,  Ckoiseu^,  etc.  I^'autres  encorç,  moins  brillants 
■laia  égaiement  utiles ,  ont  été  cbaatruita  dans  1m  quartiers  Saint* 
Benia,  Saint^Martin ,  dans  les -ffiubonrgs  du  Temple,  Saint-Martin 
etSaiat-Genuain ,  de  telle  sorte  qu'en  temps  de  pluie  os  pmit  trar 
>  une  partie  de  Paris  à  couvert.  —  Les  passages  sont  favora* 


l^les  pour  les  magasins  d'objets  de  luye  qui  4oivent  leur  vente  à 
leur  étalage.  On  va  s'y  promener,  op  s'y  aonne  rendex-vous ,  on 
s^y  réfugie  quand  il  pleut  ;  nécessairement  on  s'arrête  devant  les 
boutiques  et  l'on  achète  un  objet  de  fantaisie  devant  lequel  on 
eàt  passé  sans  y  faire  attention  sHl  eût  été  exposé  daàs  une 
me.  '  -^  À  l'exception  des  cas  où  une  pluie  subite  y  appelle 
la  foule  qui  abandouaé  U  rue,  les  passages  ■•  sont  remplis 
qu'a  certaines  beures  de  la  journée  :  de  cinq  a  aix  h^^rt»  par  let 
jeunes  gens  qui  s'y  réunissent  pour  aller  dîner  ;  df  sept  f  buit 
heures  par  tous  ceux  qui ,  aprèç  dîner  t  vieonep^  y  fumep  leur  ci- 
gare ou  y  attendre  l'heure  du  spectacle,  et ,  enfin ,  de  dix  è  onze, 
par  ce  grand  nombre  d'individus  qui  ne  veulent  rentrer  chex  eux 
que  pour  se  coucher  et  qui,  en  sortant  des  autres  lieux  publies, 
viennent  attendre  là ,  l'henre  de  regagner  leur  gîte. 

BotTLEVART  DD  Templb.  —  Cc  boulevart ,  par  sa  physionomie 
animée  et  pittoresque,  par  la  nature  de  ses  habitués  et  dés  plaisirs 
qu'on  y  trouve  et  qu'on  ne  trouve  que  là ,  semble  un  petit  pays  à 
part,  autour  duquel  Paris  aurait  été  bâti.  ■—  Six  théâtras,  sans 
compter  les  tréteaux  des  charlatans ,  sont  renfermés  dana  Le  c«ur| 
espace  qui  âéparc  la  rue  du  Temple  delà  rue  d'Angoul^me;  c^ 
sont  les  théâtres  de  la  Galtc,  du  Cirque  olympique,  des  FoUef 
dramatiques,  de  madame  Saqui,  des  Funambules  et  du  Pctit-Lazary, 
Chaque  soir,  les  trois  premiers  sont  remplis  par  un  public  dont  fa 
physionomie ,  fortement  tranchée ,  offre  un  coup  d'œil  piquant  : 
ici,  dans  une  avant-scène ,  une  jeune  homme  aux  gants  blancs,  le 
binocle  aux  yeux,  se  montre  avec  une  jeune  femme  à  robe  de  cbâli 
et  à  cachemire  des  Indes;  deux  étages- plus  haut,  à  Tamphit^jèâ- 
tre ,  on  reconnaît  le  type  du  gamin  de  Pans  ,  la  casquette  sur 
l'oreille,  les  bras  nus,  lés  mains  sales,  mangeant  dans  l'entr^acte  des 
pommes  de  terre  frites  ou  4ib9  n^oules  cuites  à  l'eau.  — r  Le  coQlraat* 
est  si  frappant ,  les  exemples  en  soiyt  si  nombreux ,  (pi'on  pçurraif 
croire  que  les  portes  et  Içs  fenêtres  de  ^qutes  les  maisons  de  Parjf 
viennent  de  s'abîmer  soudain ,  et  qye  la  grande  ville  apparaît  au^ 
yeux  avec  son  luxe  et  ses  misères.  —  Quant  aux  trois  derniers 
tliéâtres ,  aucune  opposition  n'y  fait  saillie  ;  ils  sont  exclusivement 
dévolus  à  la  populace;  la  bonne  compagnie  rougirait  d'y  mettrt 
les  pieds. 

Au  delmrs ,  tout  est  animé.  Dès  qu*uua  pièce  vifpt  df  finir , 
chaque  théâtre  vomit  sur  la  chaussée  une  foule  bruyante  et  mèiéf. 
Les  uns  entrent  dans  les  cafés ,  Us  autres  se  rafralcbisse^st  écpiv>p 
miquement  à  la  fontaine  de»  marcliands  de  coco  ;  d'autres  se  cour 
tentent  de  humer  l'air  ;  et  cc  sont  des  cris  aigus  :  «  A  la  fraîche ,  qui 
veut  boire  ?  —  Voyez  de  beHes  oranges  !  —  Pains  d'épiées ,  ^cvt 
d'orge  !  »  et  b  voix  de  basse-taille  des  vendeurs  de  contre<|narquet, 
et  les  jurons  des  daqueurs  prêts  à  se  battre  pour  nue  pièce  du  dtai 
sous ,  prix  d'une  coutre-m»rque  qu'ils  viennent  .d^  yendv!^> 

Pendant  que  de  ce  côté  du  boulevaft  du  Temple  oa  «*4fi^  1^ 
bruyamment ,  l'autre  côté  est  sombre ,  paisible ,  désert.  Quelques 
promeneurs  rares,  quelques  luibitantsdu  MaraMqvi  vàesoeut  di- 
gérer sur  les  chaises  ados»ées  au  café  Turc ,  v^Hk  Jf»^  ce  que  1*49 
y  remaraue. 

Rien  n  est  plus  bizarre  que  cette  physionomie  différente  du*  àejif^ 
parties  opposées  du  boulevart.  Un  de  nos  écrivains  la  compaf^  ^ 
visage  d'un  homme  qui  ne  se  serait  fut  la  bfirbe  qpe  d'un  côté. 


Les  Parisiens  ont  vu  successivement  disparaître  denx  djrn^stie% 
l'une  fondée  par  les  siècles  et  l'autre  par  la  gloire,  et  qui,  après 
leur  chute,  n'ont  été  représentées  que  par  deux  cnlints.  En  adagèaut 
à  ces  événements,  queUe  profonde  et  morajp  impression  n'cpro{|ve- 
t-onpas!  et  combien ,  relue  aujourd'hui,  la  belle  ebadson  ^e 
Bérangcr  qui  sert  de  titre  à  cet  article  ne  panilt-^Uc  pas  una 
asovre  à  confondre  l'imagination  et  la  fienaéel  Ce  cri  amer  da 
regret ,  cette  exalamation  «i  gravie  et  fi  péi»étr|#tf  i  gf  lyyr^dffwr 
je  suis  à  Fiemne  /  c'^it  une  prophétie .' 

Dans  l'ipipossibilité  de  faire  un  choix  |»u  mlifiiy,  ^e  Vjapn^ni^ 
foule  d'hommes  célèbres  que  la  capitale  a  produits  et  dont  nous 
pourrons  a  peine  offrir  à  l'article  statisti^e  la  li^te  fort  abrégée^ 
nous  donnons  dans  une  des  plani^s  çonsucrées  à  Paris  le  porr 
trait  de  ces  denx  enfants  : 

Le  fiof  BK  Jloasa ,  né  à  Ravis  la  90  ma«  iêiti 
Le  Dvc  DB  Bordeaux  ,  né  à  Bari#  1»  U9  ¥f>rfff»brg  J$%«> 
Le  ;EiU  ainé^e  Louis- PlûlÂpp«  est  né  eu  Sic^e.  Lf  ffW9^  ^®' 
enfaj^ts  du  rôl  des  Français  qui  wit  np  p^  fmfHf  j^  ^.  J^.  ^  |f 
DUC  DE  N£|u>URs ,  né  à  Paris  le  ^S  octobre  for^. 


Off  toutcHt  ekH  DELtOYB ,  Mitmr,  place  de  la  Bonne,  me  des  FIIIcs-|.-flH»aa ,  ^ 
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smnaupxou. 

Les  différentes  supplicies  de  Paris,  aux  diverses  épo- 
ques de  son  accroissement ,  ressemblent  à  ces  cercles 
formés  par  la  chute  d'une  pierre  dans  un  bassin  iran- 

2uJlle,siontla|p*andeur  va  toujours  en  au(^mentaDt  et 
ont  les  limites  sont  de  plus  en  plus  difficiles  à  saisir. 
Voici  les  calculs  qui  paraissent  les  plus  certains  : 

I*"*  enceinte,  sons  Jales^sar  {56  s.  av.  J.-C.), 44 arp. etqq.perc. 
Il*  —  soas  Jolien  (35o  ans  depuis  J^.),         i  z3  iacm. 
III*  •—  sons  Philippe-Auguste  (laii),  789  idem. 

iV*  ^  sous  Charles  y  et  Charles  Vf  (1371),  1284  idem. 
V*  —  sous  Francis  l'^'et  Henri  II  (i55o},  14 14  idem. 
VI«  —  soas  Henri  IV  (iSoS) ,  1660  idem« 

VU"  —  sons  Louis  XIII  et  Louis  XIV  (i6o5),  3ftaë  idem. 
VHP  —  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  (1728),  3919  idem. 
1X«  —  sous  Louis  XVI  (Z788),  9858  arp.    Sperch. 

X*,  enceinte  actuelle,  34,395  hectares,  ou  zo,o6oaq>.77perch., 

À  x8  pieds  la  perche. 

lÉTAXUSSSMSVTB  BITTIUnÉ  PUPUiQirS. 

Bavque  nx  FaAKCt.  —  Son  origine  ne  remonte  qu'au  14  arril 
i8o3 ,  son  organisation  a  été  définitivement  complétée  le  ai  août 
t8o5 ,  son  pririlége  doit  expirer  eu  i843. 

•  Les  opérations  de  la  banque  consistent  :  i"  à  escompter  les  effets 
de  oommerce;  a*  à  faire  des  avances  sur  les  fonds  publics;  3*  à 
tenir  une  eaisse  de  dépôt  pour  les  effets»  titres,  matières  d'or 
et  d'argent ,  diamants,  etc.  ;  4*  à  se  charger  des  recouvrements  et 
paiements  pour  le  compte  des  particuliers  et  des  administrations. 
— Elle  a  seule  le  privilège  d'émettre  des  hïWeU  pajrabtes  au  porteur 
U  k  ^vue.  —  Les  capitalistes  qui  ont  concouru  à  rétablissement  de 
la  banque  ont  re^  en  éehange  de  leurs  valeurs  des  actions  qui 
rapportent  un  intérêt  réglé  tous  les  six  mois ,  et  basé  sur  la  masse 

{>lus  ou  moins  grande  des  bénéfices.  —  Ces  actions ,  qui ,  comme 
a  rente,  sont  une  matière  suseeptible  d'éehange,  peuvent  être  im- 
mobilisées par  la  volonté  du  propriétaire ,  et  concourir  comme  des 
immeubles  à  la  formation  de  cautionnements  ou  de  majorais.  — 
L'usufruit  de  ces  actions  peut  être  cédé.  —  L'administration  de 
la  banque  est  confiée  k  quinxe-  régents ,  trois  censeurs  et  un  gou- 
verneur nommé  par  le  dief  de  r£tat. 

*  Ca^e  n'ÉPAïGHt.  —  La  création  de  cet  établissement  est  un 
des  services  les  plus  signalés  rendus  à  la  classe  ouvrière ,  puis- 
qu'elle 7  trouve  non  *  seulement  un  dépôt  assuré  pour  ses  éco- 
nomies ,  mais  encore  un  moyen  de  les  faire  valoir  avec  fruit.  Les 
dépôts  se  font  les  dimanches  et' lundis  à  la  eaisse  centrale  de  l'hôtel 
de  la  Banque,  et  ^»jk&  trois  /uccutm/m (place  Royale ,  rue  Garan- 
nère  et  me  Saint-Martin).  Ils  ne  peuvent  être  moindres  de  x  fr. 
ni  excéder  5o  fr.  ;  la  somme  totale  au-^çlà  de  laquelle  on  n'est  pins 
admis  à  faire  de  nouveaux  versements,  an  mêpie  nom,  a  été  fixée  à 
9,000  fr.  L'intérêt  est  réglé  tous  les  ans  à.  4  poor  c/o,  et  ajouté 
an  capital  pour  reproduire  des  intérêts.  Les  dépôts  peuvent  itre 
retirés,  en  tout  ou  en  partie,  à- volonté,  en  prévenant  cinq  jours 
d'avance.  —  La  caisse  d'épargne  a  déjà  ouvert  plus  de  cent  mille 
comptes.  La  classe  que  cet  établissement  intéresse  a  si  bien  com- 
pris son  imp<Mrlance  et  son  utilité ,  qu'il  n'est  pas  de  semaine  où 
u  ne  s'effectue  ienviron  a,ooo  dépô^.  Il  résulte,  de  documents 
certains,  qu'elle  a  reçu  Içs.  aa  et  a3.sçp;einbce  dernier  (  j833 ) , 
de  9,090  déposants ,  la  somme  de  917, 099  fr.  ;  ssyoir  : 

Caisse  centrale 176,400  fr. 

Succursale  de  la  place  Royale a3,o4x 

Succursale  de  la  rue  Garancière i7,t»58 

TotaL  .••.••(..«••.,     2117,099  fr. 

Il  tsmabif  précédente,  9,395  déposante  avaient  versé  a53,o3i  fr. 

MonT-ni-Pf^i.  —  Cet  établissement ,  dont  le  chef-lieu  est  rue 
des  Blancs-ftanteanx ,  a  uaii succursale  rue  des  Peths-Angustins , 
et  vingt-trois  borcanx  dans  les  divers  quartiers  de  Paris.  Sa  des- 
tination est  de  prêter  de  l'argent  sur  des  objets  qu'il  reçoit  en 
aanHugmwit.  L'emprunteur  conserve  pendant  treize  mois  la  fo- 
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culte  de  dégager  ces  objets  ;  après  ce  temps ,  ils  sont  rendus  sut 
enchères  publiques ,  et  le  bonit  s'il  y  en  a ,  est  mis  en  réserve  ponr 
être  compté  à  l'ancien  propriétaire.  Les  prêts  roulent  annuelle- 
ment sur  environ  i,aoo,ooo  articles ,  et  s'élèvent  à  ao,ooo,ooo 
de  fr  ;  mais  comme  le  séjour  moyen  des  articles  en  magasin  n^est 
que  de  sept  mois  et  demi,  la  somme  constamment  prêtée  est  sen« 
lement  de  ic  à  xâ,ooo,ooo  de  fr.  Le  capital  du  Mont-de<Piété  est 
de  i6,a5o,ooo  fr.,qui  se  composent  de  cautionnements,  de  fonds 
versés  à  titres  de  placements  temporaires,  et  surtout  de  fonds  em- 
pruntés, sur  billete  au  porteur,  à  un  an  de  diite.JOn  s'est  récrié 
souvent  sur  l'énormité  des  bénéfices  réaUsés  por  le  M^nt^de-Piitàf  - 
mais ,  d'après  les  dociânents  officiels  que  nous  avons  recueillis ,  en 
reproche  provient  de  l'ignorance ,  où  l'on  est  généralement ,  dea 
frais  énormes  qn'entralne  une  administration  si  compliqiiée.  En 
effet,  un  nantissement  de  3  fr.  oocasione  60  cent,  de  frais  divers 
aussi  bien  qu'un  nantissement  de  x 0,000  fr.  •—  Le  nombre  des 
articles  de  i  à  xo  fr.  (en  moyenne  5  fr.  ai  cent,  et  demi^  est  do 
797,600  par  an;  sur  lesquels  la  somme  des  prêts  s'élève  à  4,  x  2^9,769  £• 
L'administration  perçoit  933,987  fr.  des  emprunteurs ,  et  sep  dé* 
bourses ,  tant  en  frais  de  régie  qu'en  paiement  d'intérêts ,  étant 
de  556,86a,  elle  perd  sur  cette  série  d'articles  3a9,875  fr.  —  Ln 
nombre  des  articles  engagés  presque  sans  perte  jusqu'à  x5  fr.  et 
avec  bénéfice  au-dessus,  est  annuellement  de  309,098;  la  valeur 
moyenne  de  chaque  prêt  de  cett«f  a*  série  de  4S  fr.  4^  cent.  L'ad* 
ministration,  sur  ces  articles ,  avance  14,965,195  fr. ,  pour  lesquels 
elle  perçoit  841,786  fr.;  mais  les  frais  (invariables  à  60  cent.)  nt 
sont  plus  que  de  467,xx4  fr.  80  cent. 

Le  bénéfice  sur  cette  série  est  de.  •  374,671  fir.  90  c     4 
La  perte  sur  la  série  précédente  de.  399,875         »        J 

Le  bénéfice  net  est  de. ; .  ;    51,796  fr.  90  e. 

Auxquels ,  ajoutant  le  produit  du  placement  du  fond  de  réservé 
(48,64^f>))  <>°  trouvera  que  le  total  des  bénéfices  réalisés  par  l'admi- 
nistration n'excède  pas  100,000  fr.  pour  un  recouvrement  de  fonds 
de  ao  millions.  Il  est  encore  à  remarquer  que  ce  bénéfice  profita, 
aux  classes  pauvres ,  puisqu'il  est  versé  dans  la  caisse  des  hospices 
Manufactures.  —  La  Manufqcture  des  Gobeline,  située  me 
Moufietard,  fut  fondée  en  i45o  par  Gilles  Gobelin.  Jean  Glocq 
et  Canaye  y  importèrent  en  x655,  avec  l'art  de  fabriquer  les  tapis- 
series, celui  de  teindre  les  laines  et  les  draps  en  écorlate.  Cinq 
ans  plus  tard ,  Louis  XIV  la  plaça  au  rang  des  manufactures 
royales,  et  en  X667  la  direction  en  fut  confiée  an  célèbre  peintre 
Lebrun.  Cet  établissement  produit  des  tapuseries  de  haute  et  de 
basse  lice  dont  les  nuances  semblent  le  résultat  du  pinceau  le  plus 
exercé.  —  Depuis  quelques  années  on  y  a  réuni  dans  le  même 
lucal  la  Savonnerie  fondée  en  1604  par  L.  Dupont  et  S.  Bourdet, 
et  qui  fournit  des  tapis  dans  le  genre  oriental ,  d'une  perfection 
telle  que  ceux  d'une  moyenne  grandeur  valent  jusqu*à  40,000  fr. 
On  voit  au  Louvre  un  tapis  merveHleux,  long  de  x3oo  pieds  et 
composé  de  6a  pièces ,  qui  provient  de  cette  manufacture. 

MÊanu/actureide  Sèvres.  —  Quoique  située  hors  du  département  do 
la  Seine ,  elle  est  tellement  lice  an  commerce  de  Paris ,  qu'iL.nous  a 
paru  indispensable  de  la  faire  figurer  dans  ce  chapitre.  L'édifico 
qu'elle  occupe  fut  construit  vers  X750  par  les  fermiers  généraux, 
et  acquis  en  X7S9  par  Louis  XV  ^  depuis  cette  époque  la  manufac- 
ture de  Sèvres  fait  partie  des  domaines  de  la  couronne. —  On  y  fa- 
brique en  porcelaine  dure  toutes  les  pièces  destin ées'à  être  exposées 
à  l'action  du  feu ,  et  en  porcelaine  tendre ,  les.  pièces  d'ornement^ 
et  de  décoration.  —  Les  produits  de  cet  établissement  ont  acquis , 
surtout  depuis  la  révolution ,  une  célébrité  dont  il  est  en  parti^ 
redevable  an  aèle  et  au  talent  de  M.  Broiigniart.  Plusieurs  |^intres 
distingués,  et  entre  antres  M.  Isabey,  sont  attachés  à  la  manufacture 
de  Sèvres.  —  Il  y  a  dans  l'établissement  trois  collections  des  plus 
complètes  :  l'une  se  compose  de  toutes  les  porcelaines  étrangère^  , 
l'autre  de  toutes  les  porcelaines  et  faïences  de  France  ;  la  troisième 
est  une  collection  des  modèles  de  vases,  de  services',  de  statues,  etc., 
confectionnés  dans  la  manufacture  de  Sèvres  depuis  sa  fondation. 

Manufacture  Royale  des  tabacs,  —  Elle  est  située  sur  le  qoai 
d'Orsay.  C'est  là  que  l'Etet  a  placé  le  centre  de  ses  opérations  ]K>ur 
l'exploitation  d'un  monopole  qui  le  constitue  il  la  fois  négociant , 
fabricant  et  détailUint.  La' vente  de  ses  produits  lui   procure 
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67,989,00» Ir.  de  recette,  desquels  il  fant  déduire  l3,o4/|,5lo  fr* 
pour  achats  de  matières  premières  et  frais  de  diverses  Datures.|L*£tat 
débite  sa  marchandise  au  moyen  d'entrepohitaires  commiâsionnés, 
dans  presque  toutes  les  localités  populeuses  de  lu  Fçauce  ;  00  en 
compte  43o  dans  la  yille  de  Paris.  -^  Ce  monopole  n'a  pas  seule- 
ment rincouvéuicnt  de  transfunner  le  gouvcrnemeut  en  trafiquant^ 
il  nuit  encore  à  Tindustrie  commerciale  des  particuliers ,  en  la 
privant  d^une  de  ses  branches ,  et  a  riadastrie  agricole  en  interdi- 
sant aux  propriétaires  la  libre  disposition  de  leurs  terrains  ;  car , 
il  faut  pour  planter  du  tabac  une  autorisation  spéciale,  souvent  dif- 
ficile à  ôlrtenir^^ 

CoNSERVATOiaE  Bcs  ARTS  ET  MÉTIERS.  «^  La  Convention  dé- 
créta cet  utile  établissemettt  sur  la  proposition  de  Tabbé  Grégoire. 
11  fut  placé  dans  les  castes  bâtiments  de  l'abbaye  Saint-Martin.  Le 
Conservatoire  est  divisé  en  plusieurs  salles,  Au  res-de-cliausséc  et  an 
premier  étage ,  où  sont  distribués  par  catégories  les  modèles  des 
instruments  et  machines  employés  p^r  l'agriculture  et  llndustrie, 
ainsi  que  4e  toutes  les  autres  inventions  créées  par  le  génie  de  la 
mécanique.  A  cette  collection  est  jointe  une  bibliothèque  conle- 
xuLut  principalement  des  livres ,  gravures  et  dessins  relatifs  aux 
arts  et  métiers.  —  On  a  eu  depuis  quelques  âunées  Thenreuse 
pensée  d'ouveir  au  Conservatoire  des  cours  gratuits  pour  les  ou- 
vriers j  les  professeurs  les  plus  distingués  y  enseignent  les  éléments 
des  sciences  dans  leur  application  aux  arts. 

IitPRiMXRik  RoTALs.  —  La  dbslination  do  cet  établissement  est 
de  publier  les  actes  du  gonverdement  et  Yes  documents  officiels 
de  l'admimstration.  11  publie  eu  outre  les  ouvrages  dont  l'impres- 
aà«n  ^fatuité  eet  accordée  stir  la  décision  d'un  comité  spécial.  — 
Les  dépenses  annuelles  de  rimprimerie  Royale  soat  évaluées  à 
1,853,370  fr.,  et  ses  receltes  à  3,048,000  fr.  —  Cet  important  étâ- 
kltsaement  est  datia  les  attributions  du  ministre  de  la  justice.  —  Ce 
a'eit  qu'a  l'imprimerie  Royale  qu'il  est  possible  de  faire  exécuter 
leê  ouvrages  qui  ont  besoin  des  caractères  orientaux.  Le  zèle  et  la 
•cieace  de  ses  cK>rrecteiiri  et  des  personnes  qui  S'y  occu^ient  des 
travaux  -matériels  de  Timprimerie  en  font  nn  établissement  sans 
égal  en  Europe.  \ 

Abattoirs.  —  Les  anciennes  boucheries  de  Paris  contenaient 
lihacune .  poor  la  plupart ,  un  abattoir  particulier.  Cet  usage  étuit 
Souvent  la  cadse  d'accidents  graves  :  plus  d'une  fois  des  bœufs, 
échappés  à  la  mdssuc  qui  devait  les  frapper ,  ont  porté  la  mort  et 
l'effroi  au  milieu  d'une  foule  sans  dcfeu&e. 

£n  1809  napoléon  ordonna  que  Tabattagc  des  animaux  e&t 
lieu  à  l'avenir  dans  de  grands  établissements  situés  près  des  bar- 
rières ,  et  fixa  à  cinq  le  nombre  des  abattoirs  ^'^^^^^^  *  V^^  ®^' 
aujourd'hui  de  sept ,'  et  dont  la  location  produit  à  la  ville  envi- 
ffoa  900,000  £r. 

ÉoouTS.  —  Hugues  Atibriot,  prévôt  de  Paris,  sous  Charles  Y, 
tut  le  premier  qui  creusa  des  canaux  pour  procurer  récoulement 
des  eaux  stagnantes.  L*ancien  lit  âki  ruisseau  de  Ménil-Montaut 
éffnt  nn  canal  naturel  à  cet  écoulement;  on  le  nomma  et  on  le 
somme  encore  le  Grand^Égomt,  C'est  là  que  le  rui&scau  qui  tra- 
versait Paris  a  disparu.  Il  se  vide  dan«  la  Seine  à  Chaillot.  — 
D'autres  égonts  particuliers  se  déchargent  dans  cet  égout  princi- 
pal. Qudques-uns  seulement  étaient  couverte  de  maçonnerie.  — 
£a  i(x>5  François  Miron ,  prev6t  de  Paris ,  fit  voûter  à  ses  dé- 
pends Végomi  dm  Poneeau  depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la 
Porte-SaJAt-Martin.  Ses  successeurs  n'apportèrent  pas  le  même 
zèle  pour  la  salubrité  publique.  Les  égonts  étaient  encombrés 
d'immondices  qui  corrompaient  l'air;  à  diverses  reprises  on  en 
ordonna  le  nettoiement.  En  i663  la  longueur  totale  des  égouts 
voûtés  était  de  1207  toises  et  celle  des  égouts  découverts  de 
4xax  toises.  Danslexvixx'  siècle  l'administration  s'occupa  sérieu- 
•emeikt  de  cette  partie  de  la  poUce.  En  17x4  on  répara  Végoat  de 
la  f^UilU  rue  du  Temple  g  en  1718  on  reconstruisit  celui  de  la  rue 
Saint' pf lus.  —  Le  creusement  d'un^ra^  égotu  entre  le  Calvaire 
et  le  Poncean  de  Chaillot  fut  projeté  en  1723  ;  mais  les  travaux 
n'en  commencèrent  qu'eu  1737  et  furent  terminés  en  X740.  —  La 
partie  inférieure  del'c^it/  JUentmarire  (ut  routée  en  1734;.  on 
exécuta  celui  de  V£coie-'MiUuùre  et  ceux  de  la  me  Saùu-Fioren' 
tin  et  de  la  pUce  Louis  Xy  en  1754.  Les  égouU  qui  contournent 
le  Palais-Royal  datent  de  l'époque  où  fut  construit  cet  édifice. 
—  Maintenant  tous  les  égonts  de  Tintérienr  de  Paris  sont,  dana 
toute  leur  longueur,  revêtus  de  maçonnerie  et  voûtés.  L'étendue 
des  égonts  de  'Paris  et  de  leurs  embranchements  était  en  x83o  de 
â6,oiar mètres,  savoir  : 

Dans  la  partie  septentrionale  de  Paris a  1,030  mètres. 

méridionale. 4*708 

Iles  de  la  Qté  et  Saint-Louis.  • B83 

Elle  s'est  accrue  par  de  nouveaux  travaux  en  1831  et  1832. 

Eaux  cLARinéES.  >-  On  connaît  l'effet  des  eaux  de  Paris  sur 
les  étrangers.  Ces  eaux  chargées  de  matières  animales  et  végé- 
tales en  dissolution  sont ,  quoique  d'une  excellente  qualité ,  pres- 
que toujours  impures.  Biais  un  vaste  établissement  a  été  créé 
pour  les  clarifier.  11  fournit  de  l'eau  à  domicile  dans  ^ns  les  quar^ 


tiers  de  Paris.  Cette  eau  est  épurée  arvcc  des  filtres  de  charbon. 
D^s  expériencea  pubhquement  faites  ont  prouvé  que  l'eau  la 
plus  infecte  et  la  plus  noire  sortait  de  ces  filtres  an  bout  de  qneU 
qucs  instants,  aussi  pure  et)  aussi  agréable  à  boire  que  l'eau  de 
source. 

RÉVERBÈRES.  —  L'éclairagc  si  brillant  et  si  économique  de 
M.  Bordier-Marcet  n'est  pas  adopté  à  Paris.  On  se  sert  encore  des 
sombres  et  tristes  réverbères. qui  avec  les  pavés  ont  joué  un  rôle 
dans  la  révolution  de  juillet.  —  Les  rues  de  la  capitale  ont  com- 
mencé en  1666  à  être  éclairées  pendant  neuf  mois  de  l'année ,  les 
bnit.jours  de  lune  exceptés,  par  des  lanternes  garnies  de  cbandelles, 
£n  1^729 ,  on  comptait  $773  de  ces  lanternes.  M.  4e  Sartine ,  licn- 
tenanl  général  de  police ,  conçut  l'idée  de  proposer  une  récom- 
pense a  celui  qui  trouverait  la  meilleure  manière  d'éclairer  Paris , 
au  jugement  de  l'Académie  des  Sciences,  en  combinant  la  clarté 
et  la  facilité  du  service.  De  la  est  résulté  réclairage  par  le  moyen 
de  lanternes  à  réverbères  et  à  lampes.  Ce&iantemes  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  réverbères  seraient  depuis' long-temps  rempla- 
cées par  des  appareils  plus  parfaits ,  si  la  ville  n'en  possédait  pas 
un  grand  nombre  qu'elle  veut  utiliser. 

Omhibus.  -«^  On  comprend  sous  ce  mot  tontes  ces  voitures  qui 
depuis  un  petit  nombre  d'années  transportent  les  habitants  de 
Paris  d'un  quartier  à  l'antre,  moyennant  3o  centimes  de  rétribu- 
tion par  personne.'  Elles  sont  au  nombre  de  340  et  contiennent 
i5  places  chacune  (les  Tricycles  seuls  en  contiennent  17).  Il  part 
un  omnibus  de  xo  en  xo  minutes  de  tolis  les  points  principaux 
de  la  capitale;  chaque  voitnre  se  rend  à  sa  destination  en  sbivant 
une  ligne  tracée  par  l'autorité  ;  les  diverses  entreprises  èorres- 
pondent  .entre  elles  et  se  transmettent  leiirs  voyageurs  ;  eh  sorte 
que  pour  3o  centimes  on  peut  être  toiture  d'une  extrémité  de 
Paris  à  l'autre.  L'idée  de  ce  moyen  économique  et  commode  de 
cdmmutaication  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  fut  con^'e  par  l'auteur  des 
Leures  provinciales,  le  eélèbre  Pascal  ;  mais  elle  ne  pouvait  être 
réalisée  avec  frnit  que  dans  une  époque  comme  la  nôtre  où  la 
multiplicité  des  affaires  exige  des  déplacements  condauels  et  où 
il  faut  aller  vite  à  la  fortune  sôlis  pelbe  de  ne  jamais  Tatteindre. 
.—  On  a  calculé  que  la  recette  de  la  totalité  des  voitures-omnibus 
s'élève  journée  moyenne  à  x 6,800  fr.  —  Le  nombre  des  cbevnnx- 
employés  à  leur  service  est  d'environ  75o.  —  Le  nombre  des  per- 
sonnes qu'elles  utilisent  dépassent  700  (employés,  conducteurs, 
cochers ,  palfreniers ,  etc.)  —  Depuis  peu  de  temps ,  on  distribue 
à  une  certaine  heure  de  la  journée  et  dans  la  plupart  des  voU 
turcs  en  circulation ,  un  journal  gratis. 
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En  1313  (d'après  Dulaure)  la  population  de  la  capitale,  j  eoai* 

pris  les  faubourgs ,  était  de »...  40,110bafeit. 

En  1474  (d'après  le  même) Iâ0,000 

En  1590  (à  cette  époque  12,200  pauvres) 200j009 

En  1719 600,6^ 

En  1762 676.630 

En  1791 610,620 

Eu  1817 713,765 

En  1820 :  .  713,966 

En  1827 890,431 

En  1831  (dernier  recensement  officiel) 774,338 

En  1833  (suivant  des  dobumenU  positifs).  .  .  ',  .  786,009* 
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La  population  constatée  dans  le  dernier  recensement  officiel 
est  répartie  comme  il  suit  : 

l^'' arrondissement €7,91Bliab&t 

2* ,  .  .  .  .  74,995 

3« » 60,167 

4« 45,863' 

5« X  «7,951    . 

6« 81,189 

7« *  .  69,606 

8«..  ; 73.493 

9« 42,712 

tO« 83,422 

lie 66,57t 

12» 77,866 


Total 774,338 

Le  nombre  des  électeurs  des  12  arrondissements  est  de 

'Ceiui  d«  l'arrondissement  de  Sceaux 579 

Celm  del'anrondissenirnt  de  6aintyDenis. .  .  650 

w 

Total  des  électeurs  du  département 14,865 

Le  nombre  des  jurés  non  éleetenrs  est  dé 1,9M 

il  II  iiii    I 
Le  total  des  habitants  du  département  «i^s  à  remplir 

les  fonctions  de  juré»  est  de t  .  .  •     I6y650 


13,636 

1,229 
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Totnl Jij7ll 

Il  convient  d'y  ajouter 

Déposés  à  la  morgue Ma  A.        219  -j^- 

Fémin.        66  ^°^ 

Total. 35,996 

Et,  en  outra  dans  Tannée,  le  nombre  des  enfants  morts-nés  a. 

été  de  Masculins.  .  .- 9ô4        ^  -^^ 

Féminins .  .  .  .     755        *»'"*  ♦ 

PETiTE-vÉaoi.E.  Le  nombre  des  personn(>s  qni  sont  mortes  de 
la  petite-vérole  s*c|ève  à  482 ,  dont  seulement  200  filles.  —  L'âge 
des  décédés  est  de  la  naissance  jnscp'à  35  ans.  6  seulement  étaient 
plus  âgés.  —  La  plus  grande  moatalité  a  été  dans  la  première 
année ,  qm  compte  200  décès. 

On  a  remarqué  que  dans  les  arrondissements  où  la  population  ' 
est  plus  riche* et  phis  instruite,  le  nombre  des  vaccinations  est 
proportionnellement  plqs  grand  et  celoi  des  décès  moindre  par 
conséquent.  Ainsi ,  la  3®  arrondissemept  n'a  en  que  S  décès ,  et  le 
it^  arrondissement  7,  tandis  que  le  tO*  arrondissemeufe^a  compte 
115  et  le  12^  arroadiwement  114. 

L'examen  de  9,000  proeèt-Terbanx  relatifs  a|ix  snieidet  qni  ont 
en  lien  à  Paris  depuis  1796  jusqo'en  1830 ,  a  fait  reconnaître  : 
1^  que  le  tnicide  philosophique  on  prémédité  a  lieu  pendant  la 
nuit ,  et  un  peu  avant  Taurore  ;  2^  que  le  snicide  accidente)  a  lieu 
pendant  le  jour,  parce  que  c'est  alors  que  se  développent  les  causes 
occa&ionelles,  les  nouvelles  fâcheuses,  les  pertr«  au  jeu,  l'intem- 
pérance, etc. — À  chaque  âge,  l'homme  fait  choix  de  moyens  parti- 
culiers pour  se  donner  la  mort.  Les  jeunes  gens  et  les  hommes 
dans  la  force  de  l'âge  ont  généralement  recours  aux  armes  à  fea , 
les  enfants  et  les  vieillards  périssent. Iç  plus  cpmmunément  par  la 
suspension.  Voici  un  tableau  des  modes  de  suicide  le  pl|is  en  usage 
aux  différents  âges  : 

Armes  à/eu,         Suspetuhn^ 

De  10  à  20  ans 61  68 

De  20  à  30.  ...  2 283  61 

Oe  30  à  40 182  04 

De40à50. 150  188 

'      De  60  à  60 ,  .     161  256 

De60à70 Ii26  235   . 

De  70  à  8Q %  108 

De  80  <  90.' 2  0 

1,000'  1,000 

Le  nombre  moyen  annuel  des  suicides  est  de  809. 
Des  documents  anthentiquea  recueillis  par  la  préfeetniy  de  la 
Seine  ont  établi  que  sur  61 1  saictdes  reconnus 

65  ont  eu  lieu  par  des  chutes. graves  rolontaires. 

66  —  par  strangulation. 

45  '—  par  l'emploi  d'instrum  piquants,  trandiants,  etc. 
48  -^  par  les  armes  à  feu. 
81  —  par  empoisonnement. 
86  —  par  asphyxie  avec  le  charbon. 
170  —  par  submerâon  on  noyade. 
Et  dans  ce  même  nombre  de  511 , 
100  avaient  pour  cause  les  pasnona  amoiirensea ,  qeerelles  et  char 

grins  domestiques. 
148  ~  les  maladies,  dégoût  de  la  vie,,  faiblesse  ou  atiénatioa 

d'esprit. 
69  —  la  mauvaise  conduite,  jeu,  loterie,  etc. 
100  —  la  misère ,  perle  de  place ,  dérangement  d'affaires, 
94  —  des  motifs  inconnus. 

OHOlJlLâ.  (1) 

L'année  1832  fut  marquée  par  les  ravages  du  choléra-morbus. 
L'invasion  de  cette  terrible  maladie  eut  liru  à  Fans  en  mars  et  ne 
se  termina  qu'en  septembre  ,  après  avoir  duré  189  jours.  Le  fléau 
parut  un  instant ,  au  racHs  de  juin , «perdre  de  son  intensité  ;  mais 
bientôt  il  reprit  son  caractère  meurtpier.<^  Sa  durée  totale  peut  se 
diviser  en  deux  périodes ,  celle  de  l'invasion  (88  jours),  et  celle  de 
la  recrudescence  (lOt  jour»).  Pendant  l'épidémie,  la  capitale  pré- 
sentait l'aspect  le  plus  lugubre;  dans  les  rues,  les  convois  succé- 
daient aux  convois  ;  le  deuil  et  la  consternation  étaient  dans  toutes 


18,486 

4,064 

•667 

6,424 


llA&iAGsa.  Su  1831*  le  nombre  a  été , 

Entre  gaiçons  et  filles,  de •  «  .  .  •  6,382 

—  garçons  et  veuTf  ■ «...  859 

—  veufs  et  fiUes ,  .  698 

—  ▼eult  et  veave«.   .  .  •. 315 

'     Total 6,654 

NAiMàXGM.  ^«/iMiiicittf.  En  mariage,  garçons.  .  9^430 

filles..  .  .  9,055 

Hors  mariage,  gartons.  2,^554 

filles.  .  .  2,400 

Aux  hâpi^a^x,  En  mariage,  garçons.  .      320 

filles. ...     347 

Hors  mariage,  garçons.  2,812 

filles. . .  .  2,612      ^ 

Total 29,530 

Le  nombre  des  paiftanoea  par  sexe  est  donc  : 

Garçons..  . 15,116        «m  coa 

FiUea .     14,414        ^'^*^ 

^dfAVTfiVATtiRKM.  Dans  ce  nombre  celui  des  enfatUs  naturels  est: 
1*  Pour  lesea/ants  naturels  feconnus  à  ïeUr  naissmnee»  de 

Mâscnlios 1,156 

Féminins. 1,049 

2**  Pour  les  emfruis  naturels  mm  reconnus,  4c 

Masculiqs 4,210 

Féminins.    ' 3,963 

Total 10,378 

Kiooif  VAissAVCXS  ET  LÉciTiMATroiTs.  Le  nombre  des  reconnais- 
sances et  légitimations  d'enfants  naturels,  postérieurement 
à  ieor  naissance,  et  non  eon^a  dans  les  naissances  ci-des- 
sns,  a  été  en  1831  : 
Far  sietes  4e  célébration  de  mariage. .  .  Masc. 

Fém.. 
Far  actee  pcftèrieurs  à  la  nffksanee.  .  Masc. 

•Fém«> 

TotaL 1,099 

Jge.  Sexe,  Total. 

Maiealin.        Féminla, 

De  la  naissance  à  8  mob.  1,994  1,66^  8,561 

De  3  mois  à  6  mois.  ...  263  241  494 

De  6  mois  à  1  an 418  484  852 


2.205 


8,173 


477 

.471 

76 

75 


048 
i51 


DÉCÈS. 


Total  de  la  r*  année. 

2,665 

2,242 

4,907 

De    là    2 ans. 

800 

766 

1,566 

De   2  à    3  ans.  .  1  .  .  . 

489 

476 

965 

De    8  à    4  ans 

314 

330 

644 

De   4à    6  ans 

237 

244 

481 

De   6  à    6ans 

164 

170 

334 

De   6à   7  ans. 

153 

138 

291 

De   7  à    8  ans 

108 

96 

204 

De    8  à   9  ans 

76 

86 

162 

De   9  à  10  ans. 

65 

68 

123 

DelOàl5ans.  .  .  .  :  . 

210 

269 

479 

Del5à20ans 

391 

365 

756 

De  20  à  25  ans 

1335 

663 

2,048 

De  25  à  30  ans. 

686 

684 

1,370 

De30à35ans. 

631 

683 

1,214 

De  35  à  40  ans 

1^ 

515 

898 

De40à45ans 

480 

800 

De45à50ans 

897 

441 

838 

De60à65ans 

407 

490 

897 

De55à60aas 

392 

520 

912 

De  60  à  65  ans 

628 

622 

1,150 

De  65  à  70  ans. 

656 

656 

f,211 

De70à75ans 

667 

723 

1,290 

De  75  à  80  ans 

460 

605 

1,155 

De  80  à  85  ans 

241 

397 

638 

De85à90ans 

112 

175 

287 

De90,à95ans: 

27 

38 

65 

De  95  à  100  ans.    .... 

4 

7 

11 

Centenaires 

1 

> 

1 

Sans  âges  désignés.  .  .  . 

13                1 
12,682         18,029 

14 

Totaux 

25,71 1 

Ce  nombre  total  ae  dirise  ainsi 

qu'il  suit: 

A  domicile 

.  .  .  Mese. 
Fémin. 

7,086 
8,136 

15,220 

Aux  hôpitaux  civUs.  .  .  . 

.  .  .  Masc. 

4,033 

8.884 

Fémin.  4,861 

.  .  .  .  Masc. 
Fémin. 

1,629 

1,531 

âans  les  prisons 

.  .  .  .  Masc. 

85 

7« 

FAnin. 

• 

41 

Total 

.  25,711 

l'obli» 


En  donnant  dans  la  feuille  consacrée  à  Paris  moderne  (  t.  in«  p.  io5« 
des  détails  .statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  et  qne  nous  devions  à 
[igeance  d'un  des  membres  de  la  coramission  diiargée  par  le  goaverne- 
méat  d'écrire  l'Histoire  du  tkoléra-morbus  deiu  U  eapitaUt  noos  pensions  qoa 
cet  ouvrage  avait  été  publié,  nous  étions  dans  l'erreur i  il  ne  paraiim, 
suivant  toute  apparence,  que  vers  la  fin  de  l'aunéo  i833.  —  Les  i-«ns«ign^ 
ments  que  nous  avons  donnés  no  peuvent  que  fsire  désirer  avec  nne  pins 
vive  impatience  la  publication  de  ee  beau  travail,  dont  s'occupent  Iss  sa- 
vants distinguas  qui  composent  la  commission  de  sietistique  du  cÂo/dra, 
MM.  Benoiston  de  CbAteauneuf,  \^llenné.  Villot,  Parent  da  Châtelet, 
Chevalier  Millot,  Petit,  Pontoanieiv  Léon  Davenz-  et  Trébucbel. 
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13,901  morts. 


4,501  morts. 


1rs  familles.  Cepçndqnt  on  a  heancoup  exagéré  le  nombve  des 
décès  causés  par  le  choléra  :  le  tableau  suivant  en  offre  te  chiffro 
exact. 

1*^  période,  —  Invaiion  de  l'épidémie. 

Mars.   ...,.,,.         90  morts. 

Avril 12,733 

Mai 812 

,^        Juin  (jusqu*au  15). .  »       266 

2^  période, — Recrudescence. 

Reste  de  juin.  ....  602  morts.  ) 

Juillet ^,673  ( 

Août 969  ( 

Septembre.    ,  .  .  .  ,  857  ] 

Total  général  des  morts.  •  .  ,. .  18^402. 

n  faut  ajouter  à  Ce  nombre  la  mortalité  des  maladies  ordinaires 
dont  le  choiera  n*a  en  rien  dérangé  le  cours.  A  Pans  elle  s'élève , 
en  moycftne,  à  25,700  par  an.  La  confrontation  des  registres  de 
rétat  civil  et  des  bApitaux  avec  ceux  des  inhumations  a  établi 
que  la  totalité  des  décès  à  Paris,  du  1^^  avril  an  1^^  octobre  1832, 
a  été  de  32,200.  Si  Ton  défalque  de  ce  nombre  celui  des  18,402 
▼ictimes  du  choléra  ,  il  reste  le  chiffre  de  la  mortalité  ordinaire 
pour  six  mois.  On  doit  donc  regarder  comme  un  résultat  de  la 
frayeur  générale  l'évaluation  qui  a  porté  jusqu'à  40  et  50  mille  le 
nombre  des  victimes  de  l'épidémie. 

jaXCETTXS  XT  DÉPENSES. 

Les  recâliee  ordinaires  annuelles,  d'après  le  budget  de  1832, 
•ont  évaluées  comme  il  suit  : 


Centimes   communaux.  .- ; 

Octroi. 

Droits  de  remise  sur  les  ventes  dans  les  hallea  et 

marchés.    . 

(Poisson  d'eau  douce  24,483  fr.  ;  —  huîtres 
56,175  f.  î  —  marée,  204,909  f.;^ToIaille 
cl  gibier  578,398  f.;  —  grains  et  farines 
36,517  f.;  —  beurre  et  ceufs  201,530  £.) 

Poids  public  et  mesura ge 

Grande  et  petite  voiries. • 

Établissements  hydrauliques. 

Caisse  de  Poissy » .  .  .  . 

Abattoirs 

Entrepôts. 

Location  de  places  et  abris  dans  les  halles  et 

marchés 

(Les marchés  affermés  sont  senlement  ceux  de 
Saint- Gernuùn,  Beau»eau  Saint"  Anteine, 
aux  Chevaux,  —  Leur  produit  est  éralné  à 
106,1291.) 

Idem  d'emplacements  sur  la  voie  publique..  ;  : 
(Le  fermage  des  chaises  sur  le  boulevart  pro- 
duit 2,376  fr.  —  Les  droit»  de  stationne- 
ment des  voitures  publiques  s'élèvent  à 
238,258  fr.) 

liOyers  de  propriétés  coqununales  données  à 
bail 

Ferme-ré^ie  des  jeux 

(La  bonification  éventuelle  en  sus  du  prix  du 
bail  a  été  en  1830,  de  347,924  fr.  94  c.) 

Expédition  des  actes  de  l'État  civil 

Taxe  des  inhumations 

Concessions  des  terrains  dans  les  cimetières.  . 

Exploitation  des  voiries 

(Cette  somme  est  le  produit  des  matières  dé- 
posées aux  voiries  de  Bondy  et  deMontfau- 
con.)  * 

Recettes  diverses 

Recettes  de  l'arriéré . 


511,380  f.  00  c. 
21,580,000    00 

1,102,012    00 


237,445  00 

69,843  00 

551,041  00 

1,113,148  00 

894,466  00 

474,922  00 

202,032  00 


265,848  00 


113,827  00 
6,055,100  00 


36,846  00 

174,626  00 

716,418  00 

166,000  00 


4,028,281  00 
758,003  00 


Total  des  recettes  ordinaires t  39,051,238  f.  00  c. 

Les  recettes  extraordinaires  sont  de  23,262,000  f. 

savoir  : 
Subvention  du  Trésor  public  ponr  concourir  à 

l'exécution   des  grands  travaux  entrepris 

en  vertu  de  la  loi  du  6  novembre  1831.  .  .     1,060,000    00 
Sommes  à  recevoir  sur  l'emprunt  de  quarante 

millions  pour 21,862,000    00 

Produit  de  la  revente  du  mobilier  des  hôpitaux 

temporaires   établis  pour  l'épidémie   du 

pholcra 400,000    00 


Ti>U)  des  reeeHés,  .,.;.,!...  62,313,238  f.  00  p. 


Les  dépenses  Jacultatives  s'élèvent  à  4^2^99 

Bibliothèques,,  musées,  promenades 

(Acquisition  de  livres,  7,800  fr.  —  Idem  de 
tableaux  et  objets  d'art,  50,ilOO  f.  —  Entre- 
tien du  palais  des  Thermes,  1380  fr.) 

Collèges  et  établissementlT  d'instruction  publi- 
que  , p 

Pensions  et  secours 

Fêtes  publique 

Dépenses  imju*cvues. 

Grands  travaux  neufs 

(Égouts ,  46,677  fr.  —  Construction  de  nou- 
velles écoles,  140,000 tfr.  —  Pavé  neuf, 
94,635  fi^  —  Trottoirs,  150,000  fr.  — 
Déplacement  de  la  voirie  de  Montfaucon , 
200,000  fr.  —  Restauration  générale  dea 
prisons ,  300,000  f r.  ;  etc.) 

Enfin  les  dépensas  fixes  sont  de  13,576,652  fr. 
savoir  : 

Arrérages  de  la  dette  municipale. ..:... 

Tenue   des  registres  de  l'État  civil 

Contribution  fonc.  des  propriétés   de  la  ville. 

Prélèvements   au  profit  du  Trésor.  .  .  .  .  . 

(xo®  des  produits  de  l'octroi,  1,000,000  fr.— 
Prélèvement  sur  lebail  des  jeux,5,500,000f. 
— '  Abonnements  pour  la  contribution  mo- 
bilière, 3,200,000  f.  —  Idem  pour  exemp- 
tions de  logements  militaires,  ^20,000  f.) 


fr.  64  c ,  savoir  : 
78,840    00 


168,000  00 

14,669  64 

240,700  00 

1,000,000  00 

3,051,090  00 


3J07,659  60 

84,000  00 

15,060  00 

9,820,000  00 


Total  des  dépenses  ordinaires.  .  •  .  .  < 

Les  dépenses  'variables  annuelles  »  d'après  le 

se  composent  des  articles  suivants  : 

Préfecture.  •—  Mairie  centrale 

Mairies  d'arrondissements.   * 

Frais  d'exploitation  et  de  perception 

Instruction  primaire,   t 

Cultes. 

(On  trouve  dans  cette  somme  pour  supplé- 
ments et  indemnités  aux  pasteurs  protes- 
tants, 82,250  fr.  —  Idem  au  rabbin, 
1,500  fr.  —  Subvention  pour  frais  de  la 
confess.  d'Augsbourg,  6,628  fr.) 

Inhumations  et  cimetières 

Garde  nationale  et  services  militaires.  ...  1 

Grande   voirie i  ^  . 

Travaux  d'entretien ,  .  , 

(Églises,  temples  et  presbytères,  145,000  fr. 
—  Corps  de  garde,  30,000  fr.  —  Pavé , 
496,000  fr.) 

grosses  réparations  aux  édifices  communaux. 
(Maison  d'arrêt  de  la  garde  nationale 
5^87  fr.  53  c.) 

Frais  de  direction  de  travaux.  ..:::.*.* 

Dépenses  diverses ......'. 

Hospices  et  établissements  de  bienfaisance'.  :  . 

Arriéré 1 ',■.'.*.*. 

Dépenses  de  la  ptlfecture  de  la  Seine 13,548,176     53 

Dépenses  portées  au  budget  de  la  préfecture 

de  police 7,373.609    55 


»,051,237f.72c. 
budget  de  1832 , 

478,200  f.  00  c. 

344,506    00 

2,482.433    00 

184,060    00 

67,276    00 


208,000  00 

952,963  00 

528.100  00 

1,347,074  00 


345,049    53 


174,210  00 

191,745  00 

5,500,000  00 

749,500  00 


ToXsilàes  dépenses  variables 20,921,786  f.  08  c. 

Le  total  des  dépenses  ordinaires  est  de'  (  voyez 

plus  haut) •  v  •  •  ^fi^^f^  ^720; 

Les  dépenses  extraordinaires  se  composent  de 

trois  divisions  principales  et  s'élèvent  à 

23,262,000  fr. ,  savoir  : 

Engagements  à  échéance 12,492,205 

Travaux  d'urgence 3,000;000 

(Kgouts,  1,546,000  f.  — Assainissement  dçt 

boulevarts  du  nord,  523,412  fr.  —   Id. 

des  marchés  aux  poissons  et  des   Prou- 

vaircs ,  50,000  fr.  —  Id.àw  maj-ché  à  la 

volaille,  71,000 fr.  —  Réubli>sement  des 

talus  du  Champ-de-Mars,  60,000  fr,) 

Fonds  de  réserve 7/69,795 

(3,258,727  fr.  sont  affectés   gqx   dépeB<es 

imprévues.)  _ 

Total  des  dépenses 62,313,237  f.  72  c. 

Ainsi,  en  supposanfqne  les  recettes  se  soient  trouves  conTor- 
racs  ai|x  évaluations ,,  le  budget  de  la  ville  de  Paris  en  1632  avni 
prcscQtc  un  excédant  de  28  c, 


00 
00 


00 


^ 


jg^m^^ 
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OOKBOWKMATMOV  BT  1791. 

».  Tin  (te  wuoîd  de  274  litres  ).    .  .  .  350,000  moids. 

Tin  d«  Uqtteor 1,000    id. 

£au-d»-Tie «  8,000    id. 

Cidre 2,000   id. 

Bière i  20,000    id. 

Vinaigre 4,000    id. 

HnUe. 6,000,000  lirres. 

Pmm.  Fabriqué  dans  Pâiis  et  entré  du  dehors.  200^88,000    id. 

FiÊmék.  Bttufs  (pesant  700  livres) 70,000  tétcs. 

Tache»  (300  Ut.) 18,000    id. 

Teaox  (72  Ut.) 120,000    id. 

Montons  (60  Ûv.) 350,000    id. 

Force  (200  liv.).   ....;....«  35,000    id. 

Abats,  issuea  et  Tiande  à  la  main.  .  1,38^000  livres. 

PoÛMoj».  De  mer ,  frais ,  sec  et  salé 10,000^000  livres. 

B'aan  douce,  (dont   800,000  car- 
pes)   972,000  têtes. 

Écrevisses ;  75,000    id. 

CmmuMêê  4ùfmt9,   OEnfs. 78,000  doux. 

Beurre  frais ,  salé  et  fondu 6350,000  livres. 

Fromages  secs 2,600,000   id. 

Fromages  frais  (Brie,  MaroUe,  etc.).  424,500  pièc. 

Bis. 3,500,000  livres. 

Pruneaux. 476,000  id. 

Èficmn»,  Sucre  et  cassonade 6,500.000   id. 

Café.  .  .  .  ' 2,500,000   id. 

Cacao. 250,000   id. 

Gérofle 9,000   id. 

Poivre 75,000   id. 

'ArUeki  dwêr».  Cire  et  bougie 538,000   id. 

Savon 1,900,000   id. 

Potasse,  soude  et  cendres •  2,300,000    id. 

Comitutibiet,  Bois 714,000  cord. 

Charbon  de  bois .....;  694,000  voies. 

Charbon  de  terre 10,000   id.. 

fomrrmges,  Fuin 6,388,000  bott. 

PaiUe 11,090,000   id. 

Avoine. 2l,400muids. 

Orge 8,500   id. 

»'  '      Tesces  et  grenailles s  1,400   id. 


D'après  Lavoisier,  à  la  même  époque  (1791)\  Tindostrie  pari- 
sienne consommait  annuellement  en  métaux  :  —  Cuivre  450,000 
liv.;  —  y^cier,  2,500,000  liv.;  —  Fer,  8,000,000  liv.;  —  Phmb , 
8^200,000  liv.;  —  Etain ,  350,000  liv.;  -.  Mercure ,  18,000  liv.,  etc. 

—  Les  constructions  d'édifices  employaient  :  ~  Bois  y  1,600,000 
pieds  cubes;  —  Pierre ,  1,550,000  p.  cub.;  —  Âioe fions,  64,000 
toises  cub.;  --  Plâtre,  4,320^000  sacs;  —  Chaux,  96,000  sacs;  — 
Ardoises,  3^49,000;  ^  Tuiles,  4,025;000;  ^  Briques,  973,000; 

—  Pa9éê  (  pour  les  coure ,  allées ,  etc. } ,  1  ^360,000. 

GovsoiaiAnoir  nr  mi. 

Baitsone.  Tins é  *  .  .  .  .  i  .  776^84  hccU 

Eau-de-vie. i  28,573    id. 

*      Gdre  et  poiré 7,580    id. 

Tinaigrc '        17,6481  id. 

Bière ;  112,359  lid. 

Raisins 1,161,136  kilog. 

ComésHbtes,  Bœufs 61,670  tètes. 

Taches 14,389    id. 

Teaux 62,867    id. 

Moutons ...  288;203    id. 

Porcs  et  sangliers 76,741    id. 

Tiande  à  la  main :  2,928,870  kilog. 

Charcuterie «  526,836    id. 

Abats  et  issues 867,703    id. 

Fromages  secs 996,369    id. 

Marée pour  3,415,159  francs. 

Huîtres 702,180    id. 

Poissons  d*eau  douce 477,610    id. 

ToIaiUcs  et  gibiers.   .  . 6,426,648    id. 

Beurre 9,1 17,091    id. 

CEufa 3,904,387    id. 

Fourrages.  Foin 8,031,479  bott. 

PaUlc 11,980,413    id. 

Avoine.   .   .' 919,479  hect. 

Nota.  Les  grains  et  farÎMS  vendus  à  la  Halls  ne  ftgnrent  pas  dans  c«  ta- 
bleau ,  alteada  que  ers  ventes  ne  donneraient  pas  la  consotnmoiion  réelle  de 
la  ville,  évaluée  à  i,Soo  sacs  du  poids  de  159  kil.  |^  jour  en  temps  ordi- 
naire. —  Lorsque  le  prix  du  pain  est  plus  élevé  hors  de  Paris  que  dans  son 
enoeinle*  les  habicaaU  du  dehors  en  tirant ,  an  "lieu  d'y  en  apporter,  la 
pPUSouyoïatiQn  journalière  n'a  plus  de  r^gle  j  elle  est  de  «,700  sacs  el  au-deli. 


Afin  de  rendre  plus  facile  la  comparaison  de  la  consommation 
actuelle  de  Paris  avec  celle  de  1791 ,  et  pour  compléter  les  d^taiU 
qui  précèdent,  nous  dirons  qu*en  année  moyenne  il  se  consomme 
à  Paris  : 
Pain,  En  temps  ordinaire  (238,500  kiL  par 

jour) 113,880,000  kilog. 

Pommes  de  terre •  .  .  •  •         325/100  Bect. 

Combustibles,  Bois  dur  et  bois  bLinc 1,090,000  stères. 

Fagots 4,000,000  cents. 

Charbon  de  bois  (sac  a  hect.).  •  .  .      1,000,000  sacs. 

Charbon  de  terre 1,000,000  hect. 

ObjeUàiwers,  Orge. 85,000   id. 

Sel 4,040,000  kilog. 

Cire  blanche  et  bougie. 160,000    id. 

are  jaune. 50,000    id. 

Suif  en  pain  et  chandelles. 6,450,000    id. 

Houblon 80,000    id. 

Liquides,  Eau  (  puisée  aux  fontaines  soumises 
aux  droits,  -^  z    bectolitre  =  4 

voies  1/3) 19,165,000  hect. 

HuUe 80,000    id. 

Les  bois  et  matériaux  employés  annuellement  dans  1m  rons' 
tructions  sont  :  Bois  de  chaljenfe,  85,000  s(ères  ;  —  Bois  de  sciage, 
260,000  mètres  cubes;  —  Bois  de  bateaux,  26,000  mètres  cartes.; 

—  Lattes,  350,000  bottes  de  50;  —  Cftaïuc,  80,000  hect.;  ><,  Pleu- 
tre, 3,600,000  hect;  —  Moellons,  200,000 met.  cub.;  —  Pierre  da 
taille,  eO,ÙOO  met.  cub.;  —  Marbres  et  granits ,  1,600  met.  cub  ;  — 
Ardoises,  8,850,000;  -•  Tuiles ,  5,500,000;  >-  Brigues,  8/ÎOO/NIO4 

—  Carreaux,  12,500,000;  —  Argile  et  sable,  5,400  sacs;  ^  Terr$ 
grasse,  8,000,000  mottes  de  25  kilogrammes. 

DÉPSV8X  AHVUSXXZ  DIJIF  VAHXSXSS; 

Il  résulte  de  documents  positifs  recueillis  en  1826  par  la  |>ré- 
fecture  de  la  Seine,,  que  la  dépense  moyenne  d'un  habitant  de  Ta- 
ris est  annuellement  de  1,020  fr.  98  c. ,  dont  l'emploi  est  ainat 
détaiUé: 

Contribut.  et  dépenses  générales  communes 136  f.  06  c. 

Loyer 91     20 

Entretien  et  réparations  annuelleiTdes  maisons. .  :  .  22    80 

Nourriture 362    43 

Habillement 70    48 

Chauffage 48    34 

Éclairage 19     84 

Blanchissage 36    00 

Mobilier  (renouvellement  et  entretien) 68    02 

Education  des  enfants 35    75 

Frais  de  domestiques  et  salariés 46    00 

Chevaux 29    42 

Toitures  et  harnais  (entr.  et  renouv.). 3    46 

Frais  de  transport  ihterieur  (fiacres,  etc.) 11     54 

Tabac  (consommation  du) .■  .  .  .  6    51 

Bains 3    219 

Bienfaisance  générale. 11     42 

Étrennes < 1     72 

Spectacles 7    09 

Frais  d^accouchements »  100. 

Frais  de  nourrices •  8     77 

Frais  de  médecins  et  chirurgiens.  ...'.•...•*  11     56 

Frais  d'abonnement  aux  journaux 3    43 

Total  de  la  dépense 1,020  f.  98  c. 

Des  renseignements,  publiés  récemment,  tendraient  à  établir 
qu'aujourd'hui  un  ouvrier  charpentier,  dont  l'état  exige  Temploi 
d'une  force  aou tenue,  dépense  seulement  pour  sa  nourriture, 
son  logement  et  son  blanchissage ,  728  fr.  50  c.  par  an.  Le  prix 
de  sa  nourriture  journalière  est  de  1  fr.  70  c.  —  On  peut  d'après 
ce  calcul  évaluer  la  dépense  de  la  plupart  des  autres  ouvriers. 

▼oiTuaxs  i>Aira  pabxs. 

En  1826,  il  existait  à  Paris  plus  de  27,000  voitures,  qui  rn»> 
ployaient  34,000  chevaux. — Il  passait,  chaque  jour ,  7,500  voilu- 
res ou  charrettes  sur  le  Pont-^yal.  —  On  comptait  : 

Ser9.  intérieur,  —  Toitures  de  maîtres 2,500 

Cabriolets  particuliers 6,600 

Fiacres  (dont  20  calèches) 1,120 

Carrosses  de  remise 50O 

Cabriolets  de  l'intérieur  (en  1833—733).  ...  «  1,000 

Id^m  sous  remUe  (en  1833—1,100) 500 

^Tonneaux,  charrettes,  tombereaux,  etc.  ....  12,400 

Serptce  extér. —  Grandes  diligences  (2,727  places) 178 

Diligences  ordinaires  (4,149  places) 306 

Petites  diligences  (2,618  places) 249 

Toitures  pour  les  environs 300 

«              Cabriolets  de  l'extérieur  (Coucous) 60O 

Toitures  pour  tra nspojt  de  nlAtre^  moellons ,  etc,  ^  )4  ïO 


IM 
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Ob  m  oaloulé  qne  hs  dilî§fca«ts  de  toutes  clawes,  dont  Iv.jDom- 
lire  réoBi  «et  de  7M,  transportent  annuellement, parla  réttéradva 
Aê  Uara  départs,  4,703,123  Toyagsurs,  en  déduisant  du  nombre 
effectif  des  places  un  1(3  pour  celles  qui  ne  sont  pas  occupées. 
Le  nombre  des  pas^e-ports  délivrés  à  Paris  est  de  ^  à  39  ipiUe  , 


D'après  des  renseigpements  recueillis  par  la  préfecture  de  la 
Seine ,  les  frais  de  confttruetion  d*une  maison  neuve ,  (élevée  de 
trois  étages  carrés,  avec  chambres  lambrissées  dans  les  combles  , 
4  fenètnt  à  chaque  étage  et  derant  ètrp  imposée  sur  32  croisées 
et  portes) ,  t'élivent  à  80^000  fr. ,  savoir  : 

60  toises  carrées  de  terrain  à  300  fr.  chaque 18,000  f. 

Mor  de  clôture  et  pavage  de  cour 2,000 

Dépenses  de  eonstraction  (matériaux  et  BUiin-d*œuvre}.  60,000 
•(Dontjpour  maçooMerie ,  38,000  f.  —  Charpente , 
11,000  f.  — -  Menuiserie,  9,000  f .  —  Serrurerie, 
6,000  f.  —  Peinture  et  toiture,  2,500  f.  —  Plom- 
berie et  fontainerie ,  1  ^500  f .  ^  Marbrerie ,  1 ,000  f. 
—  Vitrerie,  500  f.  •>  CarreUge,  500  f.)  ' 

Total  des  frais 30,000  f. 

Le  reeenm  bmt  de  cette  maisom  serait  de 5,700  f. 

À  déduire  pour  frais  d'entretien  et  contribution 1^00 

&Mte  net  pour  produit  annuel 4,P00  f. 

Cette  somme  représente  l'intérêt  du  capital  à  raison  de  dnq 
pour  eent.  Il  y  a  peu  de  bénéfice  à  faire  construire  à  Paris  des 
Baisons  d'habitation ,  parce  que  la  durée  d'une  construction'  est 
limité»  à  Bn  petit  aonibre  d'années. 

BAJtWBXti  va  MAJBOKB. 

Yokl,  snirant  radminittration  de  la  rille  de  Paris,  quelles  sont 
leeeoadilioBs  de  la  salubrité  des  maisons. 

1*  Situation,  Il  faut  éviter  les  localités  humides  et  le  Toisinage 
des  graads  édifices  qui  interoeptent  les  rayons  aolAires  :  les  expo- 
sitions du  nord  sont  leç  mQins  favorables. 

d*  ffmmteur.  Une  ordoBMiiioe  de  1783  fixe  la  hauteur  des  mai- 
soos  à  M  pieds-  dans  les  rqes  de  30  pie^t  de  |argeqr,  et  à  45  pieds 
dan»  celles  d'une  largeur  n;oindi'^>  Ces  proportions  oe  sont  point 
conreiiables.  La  loi  ne  jdf^rait  autoriser  qu^  trois  étages  pour  cha- 
que maison  particulière,  et  uqe  hauteur  4e  15  niètrçs,  tant  sur 
lea  rues  ies  plus  larges  que  sur  les  cours. 

3^  Largeur  pu  épai^s^ur.  Elle  ne  doit  pas  excéder  les  dimen- 
sions nécessairea {tçu/*  d^ux  pièces  ;  car  les  pièces  intermédiaires 
sont  privées  d'«v  e%  de  iQiBière.  t—  Si  le  bâtiment  est  adossé  à  un 
mur  mitoyen  sans  o^ivertures,  il  faut  établir  un  corridor,  bien 
TQitilé  par  ses  extrémités ,  sur  lequel  toutes  les  pièces  aient  une 
porte. 

4^  Comrg,  11  serait  k  désirer  qu'elles  eussent  en  largeur  et  en 
loaguew ,  la  hauteur  des  bâtimeutt  qui  les  dominent ,  que  leur  sol 
f&t  toujours  mis  k  l'abri  de  l'humidité  par  un  parc  à  chaux  et  à 
cimpnt;  que  l'écoulemenf  det  ^yx  nyénagèreft  y  /ût  facile  et  qu'on 
y  fit  des  lavages  fréquents.  Si  pey  copditions  ne  penrent  être  rem- 
plias ,  M  est  làpcp^mf^  de  tçnir  U9  de»  pôtés,  au  humus,  principale- 
meut  celui  di}  midi,  k  U  hauteur  d'up  «iipple  re»<4e-cl«anhsée. 

5^  BepuleifafU.J'equic  piM^gèw.  On  doit  porter  la  plus  grande 
attention  aux  tpyapx  d'éconlement  et  empêcher ,  par  des  sy|>bon6 
ou  des  conrercles  hermétiques ,  que  l'air,  passant  par  les  plombs , 
ne  puisse  entrer  dans  lés  liabitations.  Il  faut  autant  que  posj»ible 
diriger  les  eaux  pluviales  dans  les  conduits  pour  les  laver. 

6^  Puisards,  Ils  ne  doivent  recevoir  que  les  eaux  plariolcs. 

y*  Puits,  La  manière  défectncuse  dont  les  fosses  d'aisances 
étadent  cèastruites  araut  rordonnance  de  1809 ,  a  imprégné  le  sol 
d'émanations  qui  infectent  les  puits;  le  seul  remède  est  de  chercher, 
au  Bioyeu  d'un  tube ,  la  seconde  nappe  d'eau  qui  se  trouve  en  gé- 
néral a  une  profondeur  de  8  à  10  mètres ,  au-dessous  de  la  pre- 
mière. 

8^  CoMS,  Elles  doivent  être  ventilées ,  soit  par  de  larges  et  nom- 
breux soupiraux ,  soit  par  des  cheminées  montant  jusqu'au  toit  et 
oonstmitea  avec  des  matériaux  hydrofnges. 

9*  Rszrds-^haussée,  Il  y  a  du  danger  à  les  habiter ,  mais  on  l'at- 
ténue par  de  grandes  ouverturci»,  par  un  planchéiage  sou»  lequel 
on  établit  un  courant  d'air  et  par  le  soin  de  ne  pas  le  recrépir  en 
plâtre  qui  favorise  l'humidité. 

t¥*  ^lUts,  U  faut  qu'elles  soient  bien  aérées ,  et  que  l'écoule- 
ment  des  je^ux  y  soit  facile.  La  i>lus  grande  propreté  doit  y  régner. 
Biais  elle  .ne  {teut  s'obtenir  que  par  un  bon  dallage ,  le  g^vé  cta^t 
trop  inégal, 

1 1<*  £sealiérs.  Il  faut  les  aérer  le  plus  possible. 

12^  Latrines,  Une  ordounance  a  prescrit  les  règles  à  suivre  pour 
la  construction  àt^  fosses  d'ais^mcs,,  raaia  le  pro|>rfétaire  doit 
veiller  à  ce  qu'elles  ne  servent  pas  de  réceptacle  aux  eaux  mcnf* 
gèrea.  —  Les  tnj^uv  <fs  ehifta  en  poterie  sont  trop  perméables  ;  il 


vaut  mieux  employer  des  tuyaux  en  fonte  et  les  isoler  dans  un  cof- 
fre eu  plâtre.  —  Dans  les  cabinets  d'aisance ,  les  sièges  doivent 
être  hermétiquement  frrmés.  .   ^ 

13**  Chambres  d'kqbiiation.  Leur  )iau^ear  doit  être  de  0  pieds  à 
10  pieds  et  demi  :  \\  faut  que  les  plafouds  soient  unis,  et  les  plan- 
chers formés  de  matériaux  solides  qui  perfnetteut  ira  balayage  fa- 
cile. Le  balayage  quotidien  est  essentiel  surtout  dans  les  angles  et 
les  renfoncements.  L'épaisseur  des  murs  doit  être  moyenne. 

14*  Croisées,'  Ellçs  doivent  ouvrir  k  50  ccQtimètres  au  plus  au- 
dessus  du  planchertCt  avoir  au  moins  2  mftres  30  cent,  de  bauteUr 
au-dessus  du  même  plancher. 

15"  Foyers ,  cheminées ,  poiles.  De  toutes  les  manières  de  chauf- 
fer un  appartement,  la  meilleure, aous  le  rapport  de  la  salubrité  , 
est  la  cheminée  avec  bouches  de  chaleur ,  prenant  de  l'air  à  l'exté- 
rieur. —  U  faut  construire  \e^ poêles  de  manière  à  eliauger  Tair  dea 
chambres  par  des  bouches  à  chaleur  donnant  passage  à  l'air  exté- 
rieur, et  par  un  vagistas  ouvert  à  l'extrémité  0{>posée  de  la  ckmm- 
bre  dans  la  partie  haute  pour  facibter  la  sortie  de  l'air  ^cié. 

16*  Cuisines.  Une  bonne  cuisine  doit  être  vaste,  très  élevée,  dal- 
lée ,  lavée  à  grande  eau ,  très  fréquemment  lorsqu'elle  est  située 
au  rex-de-chaussée ,  ventilée  près  du  plafond  et  près  du  plàacbei^» 
avoir  une  cheminée  servant  d^ppel  aux  fourneaux ,  un  obturateur 
à  la  pierre  d'érier  ;  enfin  on  doit  y  entretenir  la  plus  grande  pro- 
preté. 

17*  Écuries.  Il  faut  leur  donner  une  grande  hauteur,  leur  pro- 
curer un  courant  d'aii**  autant  que  possible  dans  les  parâes  les  pl.u8 
rapprochées  du  sol ,  qui  doit  être  uni  et  disposé  de  manière  à  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux. 

18*  Jaidtns.  Us  peuvent  être  une  cause  d'insalubrité  lorsqu'ils 
sont  trop  petits,  et  Lorsque  le  voisinage  trop  rapproché  des  bâti- 
ments élevés  empêche  le  mouvement  de  l'air  ;  si  les  arbres  ne  per- 
mettent pas  au  soleil  de  sécher  la  terre  et  d'en  dissiper  les  émada- 
tions,  il  est  ssge  de  les  faire  disparaître. 

irOFUI^ATIPir  ZmDVSTlUXU». 

En  1833 ,  Paris  renferme  enriron ,  44,240  négociants ,  fabri- 
cants, marchands,  artistes,  etc.  —  Dans  ce  nombre  on  trouve  ei^- 
tre  au  très  : 

Nourriture.  ^  600  boulangers;  528  bouchers;  23  brasseurs; 
317  charcutiers;  10  marchands  de  café-chicorée  ;  57  fabriques  de 
ciiocolat;  143  épiciers  en  gros;  1,210  idem  en  détail;  |58  distilla* 
tours;  448  Hmonadicrs-ca^tiers;  180  pâtissiers;  182  restaurateurs; 
410  marchands  de  vins  en  gros  ;  1  j080  idem  en  détail;  50  courtiers 
gourmets  ;  80  facteurs  aux  halles. 

Santé,  —  64  dentistes;  43  bandagistcs  hern.  ;  996  médecins; 
18  nrnlistes;  3  fabricants  d'yeux  arlificiels;  15  établissements  d'or- 
thopédie ;  16  pédicure*  ;  258  pharmaciens  ;  etc. 

Habillement^ sic. — 726  VÛoutiers;  594  bottiers;  133  fabricants  df 
châles;  313  fabricants  de  chapeaux;  289  coiffeurs;  65  fourreurs; 
129  gantiers  et  culottiers;  117  joailliers;  216  marchand»  de  mo- 
des; 161  orfèvres;  129  parfumeurs;  189  passementiers  ;  35  fabri- 
cants de  perles  fausses;  580  tailleurs;  112  plumassiers  fleuris- 
tes; etc. 

MaisonSy  ameublements,  etc.—372  architectes;  143fabricauU  4« 
bronze;  58  fabricants  de  cristaux;  258  ébénistes;  330  ferblantiers- 
lampistes;  460  horlogers  ;  87  miroitiers  ;  77  fabricants  de  papiers 
peints;  25  peintres  en  décors;  150  poêliers-furaistcs;  49  sculpteurs 
ornemanistes;  128  tabletiers;  34  ftibricants  de  tapis;  440  tapissiers; 
210  selliers-carrossiers;  91  fabricants  de  plaqué,  etc. 

Banque  f  industrie,  ete.^  60  agents  de  change  ;  136  banquiers^; 
60  courtiers;  8  courtiers  d'assurances;  67  manuUcturcs  de  produits 
ciiimiqnes;  23  raffineurs  de  sucre;  38  tanneurs;  24  chiffonniers  en 
gros ,  etc. 

Imprimerie,  etc.  —  SOiiuprimeurs;  27  fondeurs  en  caractères; 
465  bbraires;76  grands  cabinets  de  lectures;  134  relieurs,  etc. 

Arts^  etc.  —  90  marchands  d'estampes;  413  graveurs;  53  impri- 
meurs lithographes;  103  imprimeurs  en  taille  douce  ;  53  artistes  li- 
thographes; 615  peintres  artistes  )  98  sculpteurs;  146  fabricanU 
41'instrnmentB  de  musique ,  eto. 

Mécanique ,  etc.  —  8  foreurs  de  puits  artésiens  ;  176  mécani- 
ciens î  38  fabricants  d'instruments  pour  les  sciences;  59  opticiens; 
40  fabricants  de  lunettes ,  etcr*- 

Porcelaine.^  25  manufactures  de  porcelaine;  79  décorateurs  et 
doreurs;  4  peintres;  44  marchands,  etc. 

Eta^  divers.  ^612  hôtels  garnis  ;  99  jardiniers  pépiniéristes  ; 
institutions  :  177  pour  les  garçons  :  120  pour  les  filles,  etc. 

mVCWTBXK  PAKISISmnB. 

La  ville  de  Pari*  n'est  pas  seulement  le  chef -lieu  politique  du 
pays  ;  elle  marche  aussi  à  la'  tête  de  l'industrie  et  dn  commerce 
français.  Tous  les  arts  y  ont  leur  foyer ,  tontes  les  tliéories  y 
trouvent  leur  application.  Les  produits  y  sont  d'autant  plus  per- 
fectionnes qu'ils  sont  sous  le  patronage  immédiat  des  sciences  et 
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soas.rinfluenoe  féconde  d^uno  immense  «consoùioiation. -— Les 
exportations  indAstricUes  de  Paris  équivalent,  powr  certains  ob- 
jets comme  les  armes  de  Ivxe^  la  mercerie^  les  meubles ^  de  20  à 
100  fois  ans.  exportations  d*ûn  département  moyen ,  et  de  dOO  à 
430  fois  pour  d*aiilres  objets,  qui  demandent  une  instrnctiuo  déve- 
loppée :  tels  que,  la  bijouterie  ,  les  êabledux^  les itulruments scien- 
tySqmeSy  etc.  JNous  allon»,  autant  que  les  bornes  de  cet  ouvrage 
le  permettent,  et  d'après  les  documents  officiels  les  plus  récents, 
donner  une  idée  de  chaque  brancbe  de  l'industrie  parisienne ,  et 
signaler  les  succès  qu'elle  a  obtenus  à  la  dernière  exposition  gé- 
nérale. 

Laines.  Paria  cbiapte  environ  25  établissements  consacrés  an  la- 
Tage  ^ti  laines  en  suint ,  et  30  lavoirs  de  mégisserie.  Ils  occupent 
1,200  «uT/i^rs,  emploient  plus  de  10,090,000  fr.  de  matières  pre- 
mières, et  offrent  un  produit  brot  d'environ  11,620,200  fr.  — 
Le  commerce  de  laines ,  eb  gros  ,  embrasse  22  établissements , 
qui  Tendent  pour  10,721,134  fr.  de  laines.  —  En  temps  d'activité 
ordinaire ,  la  fabrication  des  eourertures  met  en  mouTcment  50 
métiers  dans  14  établissements.  —  Plusieurs  habitants  de  la  capi- 
tale se  sont  adonnés  avec  succès  à  l'amélionition  et  au  filage  des 
laines  ;  les  draperies ,  flanelles ,  circassiènnes ,  étoffes  rases  ,  ont 
également  fait  de  notables  progrès  ;  les  chiiles  de  la  maison  Ter- 
naiix  sesont  acquis  une  réputation  européenne.  -^  Cette  industrie 
a  obtenu ,  pour  ses  diverses  branches, ft  médaillée  d*or ,  ^d'argent, 
3  de  bronx9  et  0  mentions  boQorablctf* 

XhiiK#f  dé  chèvre.  L'importation  des  chèrres  à  davet  de  cacbe- 
raire  a  créé  ane  tionrelle  industrie  ;  tandis  que  quelques  particu- 
liers •'occapaieut  ateo  cèle  de  l'éducation  et  du  croisement  de 
ces  animaux  précieux,  d'autres  en  manufacturaient  les  pro- 
duits avec  succès.  >-  A  la  dernière  exposition  cette  industrie  a 
o(>lenm  3  thidmMe»  d'er^  11  &* argent ,  6  de  bronze  et  0  mentions 
honorables. 

Tissus  de  crin.  2  méJaitles  de  bronze  et  4  mentions  honorables, 
obtenues  à  la  dernière  exposition  pour  ce  genre  de  fabrication,  té- 
moignent de  ses  progrès,  à  Paris.  Depuis  1  exposition ,  son  activité 
a  toujours  été  en  augmentant.  Les  crinolines  s'emploient  pour  ha- 
bUlexQcnts  et  pour  coiffures. 

Soies.  Cette  industrie,  qui,  pour  les  cbâles  seulement,  roule 
sur  une  valeur  de  3,600,000  fr.,  a  mérité  1  médaille  d'argent  ^  2  de 
bronze  et  3  mentions  honorables.  Ces  distinctions  flatteuses  se  rat- 
tachent à  la  mise  en  œuvre  de  la  matière  première,  qu'un  climat 
plufcbaud  a  seul  le  privilège  de  produire.  Cependant  des  cocons 
ol)tenus  d»us  la  capitale  ont  fixé  l'attention  du  jury  qui  a  men- 
tionné honorablement  leur  prociucteur. 

Coton.  La  fabrication  des  couvertures  de  coton  A  lien  inclusive- 
ment  dans  10  établissements  ;  dans  14  autres  elle  s'exerce  concur- 
remment avec  celle  de»  couvertures  de  laine.  £IIe  occupe  en  tout, 
environ,  80  métiers.  —  X^a  filature  de  coton,  en  fin,  fournit 
2,2704M)0 paires  de  bas  qui  valent  4,567,600  fr.,  et  6,318,000 au- 
ne*' de  tissus  d'uue  valeur  de  13,636,000  fr.  —  Les  diverses  trans- 
fortnatiçintft  que  subit  le  coton  :  tulles,  mousselines,  juconats, 
l^erkales,  caUcots^  etc.,  ont  mis  en.  relief  l'habileté  parisienne.  — 
Cette  industrie  a  obtenu  1  médaille  d'or,  7  d* argent,  1  de  bronze 
et  4  mentions  honorables. 

,  JSfetUetles  et  blondes \  Gazes  Broderies:  c*est  une  branche  consi- 
dérable de  commerce;  la  fabrication  seule  des  gazes  produit  une 
▼alevr  de  2,590,000  fr..  —-  Il  a  été  décerné  à  cette  industrie , 
3  médailles  d'argent ,  8  de  bronze  et  8  mentions  honorables. 
m  WÎems  aNifieiêiUir.  L'art  de  fabriquer  des  fleurs  artificielles,  dont 
l'Italie  eut  autrefois  le  monopole,  est  parvenu  dans  la  capitale  à 
un  degré  de  perfection  qui  assure  la  prééminence  à  ses  produits 
sur  tons  Ic^  marchés  étrangers.  Si  cette  industrie  n'a  obtenu, 
qu'une  médaille  de  bronze  et  4  mentions  honorables ,  c'est  que  de- 
puis long-temps  elle  a  atteint  la  limite  au-delà  de  laquelle  il  n'est 
plus  possible  d'aller. 

ftûthe  et  Chapellerie.  Cette  industrie,  qui  occnpe  166  ateliers, 
i  mérité  1  médaille  d'argent  et  5  mentions  honorables. 

Tapis,  Tapisseries^  Tentures,  Papiers  peints»  Outre  la  manufac- 
ture des  Gobehns ,  dont  les  produits  occupent  un  rang  si  élevé , 
on  compte  à  Paris  plusieurs  établissements  qui  s'adonnent  à  ce 
genre  d'industrie^  3  médailles  d'argent ,  2  de  bronzé  et  8  mentions 
hbnoràblès  leur  ont  été  données. 

Teinture ,  ApprA  et  BlanehCmenL  Les  progrès  de  la  dumie  ont 
apporté  de  notables  perfectionnenents,à  cette  active  industrie,  qui 
a  reçu  1  médaille  d'argent  et  1  de  bronze. 

Impression  sur  étoffes.  Cette  industrie,  qui  suit  aussi  U  progres- 
sion des  arts  cbimiques ,  a  obtenu  1  médaille  d'or ,  décernée  à 
MM.  Javal  frères j  dont  l'importante  maison,  desservie  par 
600  ouvriers,  imprimait  annuellement  40  à  50  mille  pièces,  tant 
calicots  que  mousselines. 

Guir»  et  Peaux,  Bien  que  les  prohibitions  et  leB  drolu  de'donnij^ 
ctes  pays  Yoisins  arrêtent  l'essor  de  ce  genre  de  fabrication ,  elle  a 
frCpemUst  pria«de  grands  déreloppciçenta.  Ses  ramifications  nom» 


breuses ,- tannage ,  corroyage,  parcbeffiinerte ,  cbamoiierie,  ebaitt* 
sure,  etc.,  entretiennent  sans  cette  ton  activité.  Les. tanneurs  et 
hongroyeurs  produisent  pour  une  valeur  de  3,726,979  fr.  ~-  A  U 
dernière  exposition,  les  direrset  branebet  de  èette  iadattri*  ont 
obtenu  2  médailles  d' argua,  M  àô  bnmze  et 9  ««Miete btf dota- 
blés. 

Tissus  impirmèablei.  C'est  à  Parif  que  ce  genre  de  fiibrioBtiom  a 
son  ceptre  principal  et  le  cercle  s'en  élargit  ebfloné  jont.  Sens 
médailles  de  bronsé  et  deux  mentions  honorables  lui  «nt  été  dé» 
cernées. 

Papeterie.  L'art  de  fabriquer  U  peplet  t'ett  AottUeÉiAtit  per- 
fectiodué  par  l'emploi  des  maeMinee  et  du  ehlote.  Paria  todîètingné 
principalement  dans  la  confectloil  du  papier  de  Canteitie.  Il  e  été 
décerné  à^cette  industrie  1  médaille  de  bronze  et  4  mentieiÊe  lieiio* 
raBles.  . 

Substances  minérales.  Les  matières»  tèllet  qfte,  marbre,  elbâtrtf 
gypseux,  jais,  asphalte,  pierres  à  fusil ,  pierres  litbographiifuetf 
sont  envoyées  par  les  départements  à  Paris  où  leur  mise  en  œu- 
vre est  l'objet  d'un  grand  commercel  ^  Le  marbre  seul  occupe 
1 10  établissements ,  qui  comptent  925  ouvriers  ;  ses  produits  don- 
nent une  recette  brute  de  3,205,400  fr.  —  Cette  industrie  a  obte* 
nu  3  médailles  d'argent,  3  de  bronze  et  5  mentions  honorables. 

Arts  métallurgiques.  Les  plomb  ,  cuivre,  aine,  étain,  bronxei 
palladium,  platine,  fer,  acier,  tôle, etc.,  exercent  également avee 
activité  l'industrie  parisienne.  —  Les  divers  branebet  des  arts  mé* 
tallorgiques  ont  mérité  4  médailles  d'or,  3  d'argent,  13  d#  bren^ê 
et  23  mentions  honorables. 

Ouiilt,  Instruments  y  Armes,  «te.  H  a  été  déeeiteé  à  eette  iadat* 
trie,  1  médaille d^or,  13  d'argent,  21  de  brùuxe^ et  59  memtmiu  ho» 
norables. 

Bronze^  Orfhfrtriey  Plaqué.  Fohr  ee  genre  de  fabri<^atik>li ,  Paris 
est  et  sera  long-temps  sans  rival.  Plttsieurt  artistes  dn  premier 
mérite  soutiennent  la  supériorité  de  set  produits. — La  febricatibB 
des  bronzes  dorés  et  argentés  est  évaluée  à  5,250,000  Ù.  —  Oslte 
industrie  a  obtenu  7  médailles  d'or,  6  d'argtnt,  8  de  hronxe  et  f 
mentions  honorables. 

Bijouterie ,  Joaillerie ,  Tabletterie.  Cette  branche  de  Tindtistrie  » 
fuit  des  progrès  remarquables,  par  le  travail  de  l'acier  et  par  l'em- 
ploi du  platine  allié  avec  d'autres  métaux.  Ellé'a  mérité  1  médmlle 
d^or,  4  d'argent  i  10  en  bronze  et  11  mentions  honorables, 

Machines  et  Instruments.  Le  génie  des  Parisiens  a  montré  tonte 
son  étendue  dans  la  confection  et  le  perfectionnement  de  tous  ces 
utiles  auxiliaires  de  l'agriculture  ,  des  arts  économiques  ,  dee 
sciences.  —  Le  genre  de  fabrication  a  obtenu  6  médailles^  d'or  • 
12  d}argenl,  16  de  bronze  et  29  mentions  honorables. 

Horlogerie.  Cette  industrie ,  qui  présente  nd  revénn  total  dé 
19,765,000  fr.,  a  mérité  3  médûiUes  d'or,  .6  à'argeMf  4  de  hunMê 
et  10  mentions  honorables. 

Instruments  de  musique.  D'imporUntes  améllorattottè  ont  été 
apportées  à  leur  fabrication.  2  médaillet  à*or ,  9  d^argent,  19  de 
bronze  et  25  mentions  honorables  en  font  foi. 

Economie  elomestique,  L*éclâirage.  le  cbaufTage,  U  distillation , 
les  substances  alimentaires,  sont  l'objet  d*une  active  fabrication. 
Cette  industrie  a  obtenu  1  médaille  d'or,  f  à*argent,  4  de  brontê 
et  23  mentions  honorables. 

Arts  chimiques.  Ils  embrassent  les  acides,  tes  alcalis,  let  sels» 
la  composition  ou  décomposition  de  substances  diverses  ,  les  cou- 
leurs ,  etc.,  etc.  Cette  industrie ,  qql  possède  de  nombreux  atelier^ 
dans  Paris,  a  reçu  2  médaillés  à'of',  4  d! argent,  15  de  bronze  et 
18  men&ons  honorables. 

Terre  cuite ,  poterie  et  porcelaine.  C'est  surtout  dans  la  eonfee«* 
tion  de  oe  dernier  article  que  l'industrie  parisienne  s'est  distinguée! 
les  porcelaines  ont  acquis  une  nouvelle  perfection  depuis  qu'on 
a  découvert  des  procédés  nour  les  décorer  par  ionpretsion.  1  mé^ 
daille  d'or  et  7  mentions  nonerablee  ont  récompensé  cette  indus- 
trie de  ses  progrès. 

Procédés  de  peinture.  L'art  de  vitrifier  let  couleurs  «  été  mui 
en  us;>ge  Aprèt  mt  'oubli  de  plotienrt  rièe&et  ;  on  a  Altaii  perleo* 
tionné  les  panneaux  d.estinés  à  recevoir  let  peintnret.  %  médaiUê 
d'argent,  2  ^e  bfnze  et  2  mentions  honorables  ont  été  iléeeniées 
à  cette  industrie.  ' 

Ornements  moulés*  1  médaille  d'argent  a  été  décernée  pour  ht 


fabrication  de  carton-pierre  ^  art  négligé  deunis  le  xn^  siéclft,  ef 
e  pour  la  cojifection  d^nne  pierre  fitetiee  qui 
n'est  pas  sans  anologie  avec  le  mastic  de  Dilh. 


une  médaille  de  brome  pour  1 


Ébénisterie  et  Menuiserie,  Ces  deux  arti  sont  an  nombre  décent 
que  Paris  excelle  à  pratiquer.  rKont'Obtenu,|àla  dernière  éxpositioa 
1  médaille  d'or  ,2  ù^ argent ,%  de  -brontê  et  S  mentions  honorublee. 

Typographie  ,*  Càté'ogràphie ,  Uxhographte ,  Ohtvurts^  êtc,  tes  in* 
duvtries  et  d'autres  analogues,  étant  Un  accessoire  obligé  det 
beaux-arts ,  ont  dû  nécessairement  aller  «n  se  perfectionnant 
dans  une  ville  où  lanr  application  est  iourmUière.  On  te  fera  vu9 
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idée  de  leur  importance ,  si  Ton  considère  qne  rimprimerie  seule , 
avant  1880 ,  produisait  8,749,829  fr.  et  employait  3,010  protes» 
eorrectenrs,  compositeurs,  pressiers,  apprentis,  sans  compter 
les  otttiiers  adonnés  m  la  broelrare ,  à  la  reliure ,  etc.  Ces  diver- 
aes  industries  ont  mérité  S  midmiUêt  d'or,  7  à'argemt ,  4  de  brontf 
et  15  àundont  koaoraUês. 

(MêU  J&Mrt,  Il^st  nn  grand  nombre  d^indnstries  de  détail  dont 
k  amiplo  dénomination  nous  entraînerait  trop  loin.  Qn*il  nous 
aoffise  de  Àtt  qne  leurs  progrès  ont  suivi  le  mouvement  général , 
et  qu'il  k  dernière  exposition  il  leur  a  été  décerné  5  médaiUâs  de 
hrmtwê  et  16  mêmtionê  komorabkê, 

Pmhùts  dêâ  étmhUssemênU  de  ekarUé,  L'institution  des  jeunes 
aveugles  a  mérité  une  médmitie  de  hronzê,  pour  nue  foule  d'objets 
Taries  qn^elle  a  présentés. 

Produits  dos  maùons  de  détention  «i  de  correction.  4  meàtion» 
honormhtes  leur  ont  été  déeemées  par  le  jury  à  U  dernière  expo- 

Àicmbert  (d*)  ,  mathématicien  et  philosophe  (18*  siècle). 

Anquetil ,  historien  (18^  siècle). 

Auquetil-Duperron ,  savant  orientaliste  (18®  siècle). 

Anville  (d'^ ,  géographe  (  18*   siècle). 

Arnauld  d  Andilly,  un  des  solitaires  de  Port-Royal  (18*  siècle). 

Arnaolt ,  auteur  dramatique  (1^*  siècle). 


Arndttld  (Sophie) ,  actrice  (18*  siècle  k 

Angereau,  duc  dcCastiglione,  marécoal 

BaiUyt  niaire  de  Paria,  savan^  distingué  (18*  siècle).  11  était  sur 


récbafaud,  attendant  U  mort  .  «  Tu  trembles,  Bailly  !  dit  un 
des  bourreaux.  ~  C'est  de  froid ,»  répondit-iL 

Barbier  du  Bocage,  géographe  distingué  (19*  siècle). 

Barré,  l'un  des  créateurs  du  vaudeville  (18®  siècle). 

Baudouin  d'Aubigny,  auteur  d'un  des  ouvrages  modernes  les  plus 
dramatiques,  ta  Pie  wUemse  (19"  siècle). 

Beau  (lejr,  historien  (18*  siècle). 

Beaumarcluiis ,  auteur  du  Ménage  de  Figaro,  etc.  (18*  siècle). 

Bellart,  avocat  (18®  siècle). 

Béranger,  poète  illustre,  le  premier  chaneonnier  de  France  (19*  sièc) 

Berryer,  avocat  (19»  siècle). 

Bertin,  publicute  distingué,  rédacteur  du  Joummldes  Déhate  (19®  s.) 

Berton,  musicien  et  compositeur  (19*  siècle). 

Beuchot,  Tun  des  plus  savants  bibliographes  de  France,  fonda- 
teur de  l'utile  Journal  de  ia  Librairie  (19*  siècle). 

Biot,  savant  astronome  (19®  siècle). 

Boileau,  poète  satir.,  un  des  hommes  qui  font  honneiir  au  17*  s. 

Boucher,  peintre,  chef  d'école  dans  le  18*  siècle. 

Boukrd ,  bibliophile  (19*  riècle). 

Brissot  de  Tarville,  conventionnel  (18®  siècle). 

Brongniart ,  habile  architecte  (19*  siècle). 

Budé ,  uvant  et  diplomate  (15*  siècle). 

Cadet  Gasfticourt,  pharmacien  et  naturaliste  (18®  tiède). 

Camille  Desmonlins ,  auteur  du  ^ieux  Cordelur  (18*  siècle).! 

Campan  (madame),  k  première  directrice  de  l'institution  des  filles 
de  U  Légion-dlionneur  (19®  siècle). 

Cartellier,  sculpteur  (19®  siècle). 

Cassini,  savant  astronome  (19*  siècle).  "^ 

Catinat,  maréchal  de  France  (17*  siècle).  \ 

Cauchois-Lemaire ,  publici&te  (19®  siècle). 

Caylus  (comte  de) ,  antiquaire  (16*  siècle). 

Chamousset,  inventeur  de  la  petite  poste  (18®  siècle]). 

ClLipelain ,  aoteUr  du  poème  de  Jeanne  d  Are ,  si  ridiculisé  par 
BoUeau  (17®  siècle). 

Chardin^  voyageur  en|Orient  (17®  siècle).  > 

Charlet,  le  plus  populaire  de  nos  dessinateurs,  l'Hogarth  fran- 
çais (19®  siècle). 

Charron ,  philosophe ,  auteur  de  la  Sagesse  (18®  siècle), 

Chaudet ,  habile  sculpteur  (19®  siècle). 

Chesy,  orientaliste  (19®  siècle). 

Cochin,  curé,  fondateur  de  1  hospice  qui  porte  son  nom  (18®  s.). 

Condamine  (la) ,  voyageur,  astronome  et  noëte'(18*  siècle). 

C«ndé  (surnommé  le  Grand) ,  ^7®  siècle^ 

Condoreet ,  savant  distingué  (18®  siècle). 
•  Contât  (mademoiselle)  ,  actrice  célèbre  (18®  sièclcV* 

Cousin  (Victor) ,  philosophe  et  pair  de  France  (19®  siècle). 

Conatou ,  habile  sculpteur  (18®  siècle). 

CrébiUon,  auteur  de  romans  qni  peignent  les  moeurs  dn  18®  siècle. 

Crevier,  hbtorien  (18®  siècle). 

Dacier,  savant  (llr  siècle).  '    ^  . 

Darcet ,  habile  chimiste  (19®  tiède), 

David ,  grand  peintre  (19®  siècle).  '     * 

Delacroix  (Eugène) ,  peintre  distingué  ^19®  siède). 

Delambre,  habile  astronome  (19®  siècle). 

Deleuse ,  naturaliste ,  grand  partisan  du  magnétiftine  (19®  siècre). 

m 


Deshoulièrcs  (madame)*,  k  muse  du  17®  siècle. 

Desnoyers ,  habile  graveur  (19®  siècle).        .^^,„  .    ' 

D'Estrées,  maréobal  de  France  (17®  siècle).  "^"^^  ,  '"'    -'- 

Devéria  (les  frères) ,  peintres  et  dessinateurs  (19®  siècle). 

Didot  (les),  imprimeurs,  fondeurs  en  caractères  (18®  et  19®  siide)^ 

Dorât ,  poète  de  boudoir  (l8^  lâècle).  > 

Dupont  de  Nemoun ,  littérateur  et  savant  (19®  siècle).  ..>Q 

Etienne  (ks),  habiles  imprimeurs,  savants  (16®  sièdej.  1 

Eugène  de  Savoie  (le  prince),  général  autrichien  (17^  ilède).      * 

Falconnet,  sculpteur  distingué  (18®  siècle).  j 

Fréret,  historien  et  chronologiste  (18®  siècle).  Ù,"\>J^'''  *• 

Gandin ,  dnc  de  Gaëte,  ancien  ministre  (19®  siède).      -^  -*(* ^     ^ 

Gougeon  (Jean) ,  célèbre  sculpteur  (18®  siècle).  .  V 

Grimod  de  k  Reynière ,  gastronome  fameux  (19®  siède).    ^  ^ 

Gros ,  peintre  d'histoire  (19®  siècle).  ^     ;^ 

Gronchy,  maréchal  de  France  (19®  siècle).  '^ 

Gudin  (Th.),  peintre  de  marines  (19®  siècle). 

Guignes  (de)  lils ,  auteur  du  Diction,  chinois  (19®  aiède). 

Halle ,  erand  médedn  (18®  siècle). 

Hassentratx ,  savant  physiden  (18®  siècle). 

Herbelot  (d*),  savant  orientaliste  (17®  siède). 

Herhan ,  halnle  fondeur  de  caractères  (19®  siècle). 

Hervilly ,  l'un  des  généraux  vendéens  à  Quiberon  (18*  siède). 

Hesnault  *  historien  (17®  siècle). 

Hortense  (la  reine) ,  fille  de  l'impératrice  Joséphine  (19®  siècle). 

Hondard  de  la  Motte ,  auteur  dramatique  et  lyrique  (18®  sièck). 

Huzard ,  fort  habile  dans  l'art  vétérinaire  (19®  siède). 

Jodclle,  un  des  plus  andens  auteurs  dramatiques  français  (18®  s.) 

Kain  (le) ,  acteur  célèbre  (18®  siècle). 

Laborde  (Alex,  de) ,  membre  de  l'Institut  (19®  siède). 

Lachapelle  {madame),  célèbre  professeur  d'accouchements  (10*  a.) 

Lacroix ,  habile  géomètre  (19®  siècle). 

La  harpe ,  auteur  et  critique  distingué  (18®  siècle). 

Largillière ,  excdlent  peintre  de  portraits  (17®  siède). 

Lebrun ,  peintra  de  Loîds  XIV  (17®  siècle). 

Lebrun ,  poète  lyri<jue  (18®  siècle). 

Legouvé ,  auteur  dramatique  (19®  siècle). 

L'Endos  (Ninon  de),  cél.  par  son  esprit  et  par  ses  gaknteries  (17*  s.}. 

Maistre  de  Sacy  (le),  traducteur  de  la  Bible  (17®  siècle). 

Mallebranche ,  savant  et  philosophe  (17®  siècle). 

Mansard,  haÛle  architecte  (17®  siècle). 

Marivaux ,  auteur  dramatique  (18®  siècle). 

Mathieu  Mole,  premier  préaident  du  parlement  (17*  siède).  HCe« 

nacé,  au  milieu  d'une  sédition,  il  apaise  un  furieux  par  cet 

seules  paroles  :  «  Il  y  a  loin  du  poignard  d'un  assassin  au  ceenr 

«  d'un  honnête  homme.  » 
Molière ,  le  premier  des  auteurs  comiques  de  tons  les  temps  et  àm 

tons  les  pays  (17®  siède). 
Moreau ,  Iiabile  dessinateur  (18®  siècle). 

Môtra  (le),  célèbre  architecte,  décorateur  de  jardins  (17®  sièck). 
Oudry,  peintre  d'animaux  (17®  siède). 

Parceval-Grandmaison ,  poète,  membre  de  l'Institut  (19®  siède). 
Pasquier  (Etienne),  avocat  au  parlement,  auteur  des  Reekereku 

sur  les  origines  françaises  (16®  siècle).  ^ 

Patru  (Olivier) ,  avocat  célébra  (17®  siècle). 
Perrault  (les  frères),  l'un  auteur  de   la  colonnade  dn  Lovtre^ 

l'autre  des  contes  pour  les  enfants  (17®  siècle). 
Petit  de  k  Croix ,  orienUliste  (17®  siècle). 
Pigalle,  sculpteur  fameux  (16®  siècle). 

Racine,  fils  de  l'illustre  auteur  dramatique,  poète  InS-OilaM  (10* «.X 
Ramey,  sculpteur  distingué  (19®  siècle). 
Regoard,  le  second  des  auteun  comiques  du  17®  siède« 
Richeheu,  cardinal ,  ministre  de  Louis  XIII  (17®  siède). 
Rousseau  (J.-B.) ,  poète  lyrique  (18®  siècle). 
Saintine  (X.  B.) ,  auteur  dramatique  (19®  siède). 
Sa  a  teu  il,  célèbre  poète  latin  (17®  siècle).  "   *- 

Scarron  (Paul),  poète  burlesque  ,  premier  maître  de  i 

d'Aubigné,  que  Louis  XIV  épousa  et  fit  marquise  de  1 

(17®siècle), 

Scribe  (Eugène),  auteur  dramatique  (19®  siècle). 
Sedaine,  d'abord  tailleur  de  pierre^  puis  auteur  d'agréables  opéras 

comiques  (18®  siècle). 
Sueur  (le)  (Eust.),  un  des  grands  pdntres  de  l'école  franc.  (17*  s.), 
Talma,  acteur  tragique  (19®  siède)^ 

Turgot,  minUtra  célébra  par  ses  bonnes  Intentions  (18*  ^èek). 
Vernet  (père  et  fils) ,  peinti^  célèbres  (19®  siède). 
Voltaira ,  le  colosse  Uttéraire  dii  18®  siède. 

Ete.,etc.  ^  ■  ;.-..v,;..j 

A.HUGO. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


DépârtemeDt  de  la  SeinMnfërieure. 


Du  temp»  dé  César,  le  territoire  qai  fxinna  de- 
poîi  la  Nofmaiidie  était  eonuu  soas  le  nom  de  la 
ligu^  d^s  Onz€  cUés,  car  ce  lerrlloirç  i^nfero^ait 
Q9ie  peuplea*  Coaquîa  par  Un  Romaina ,  il  devmt 
la  steanth  LjxmRahe;  aons  les  rois  fraDCs  de  la 
p^teoiière  race,  il  reçut  le  nom  de  A^eustricei 
enfin,  quand  les  hommes  du  pord  vioreat  ravager 
le  royaume  du  faible  Cbarlea-le-6imple,  ce  roi 
Tvppela  Normandie,  et  afhr  d'obtenir  la  paix ,  l'é- 
rige^L  en  duché  qu'il  donna  à  llollon,  chef  de  ces 
hardis  pirates.  Ce  Rolleo  était  oa  grand  homme 
(fui  ^ut  de  |^ai»ds  hjMODmes  pour  snccessears  :  un 
cP«a«  ajouta  bieiff^t  un  royaume  à  son  duché; 
Guillaume  conquit  TAngleterre  et  la  iransmità  ses 
4esce4idaats.  Qn  sait  quelles  longues  guerres  les 
r^îa  anglo-normands,  vassaux  de  nos  rois ,  firent 
à' leurs  suzerains.  Us  Furen.t  au  paoïpent  de  sur- 
cli^rc^r  leur  bonnet  ducal  d'qne  nouvelle  cou-* 
reone.  Le  duebé  de  Normapdie,  repris  en  1204 
par  Philippe-Auguste,  devint  Tapanage  du  fils 
afné  des  rois  de  France  ^  n^^is,  deux  siècles  plus 
t^rd,  en  1412,  celle  proviaee  revit  les  Angiais. 
Elle  n^  Ril  eofièrement  délivrée  qn*en  1456 ,  et 
c!est  seulement  depuis  celte  époque  qu'elle  n'a 
pas  cessé  d*élre  réunie  à  la  couronne.  En  1790, 
la  Normandie  et  te  Perehe  ont  ^rmé  les  cinq  dé- 
p}trlefl;>enU  dq  Calvt^dçs^  de  Ti^fira^  d^  VOrnê,  de 
la  JfoM^A^el  de  la  Stine^Jn^riêure, 


a  Les  Normands,  disait  ^  soa  lit  de  mort  Guil- 
1aupAe-|e-Canquérant  (1),  les  Normands  sont  un 
peuple  géaérenx,  s*ils  sont  gouvernés  avec  justice 
et  Fermeté,  lis  surmontent  tous  les  obstacles ,  ex- 
cellent suf  tous  les  peuples;  ce  sont  eux  qui  dé- 
pUiept  le  plus  de  valeur  dans  lef  combats ,  et 
moatrent  le  plus  d'ardeur  pour  là  victoire.  Sou- 
mis au  contraire  a  une  domination  d'une  autre 
nature t  ils  se  déchirent  entre  eux  et  usent  leurs 
forées  dans  ^s  luttes  intestines.  La  révolte  et  la 
sédition  ont  pour  eux  de  Taltrait;  ils  s'abandon- 
nent à  tous  les  excès.  Ce  peu|>le,  pour  élré  tran- 
q^illç  et  poissant  9  a  besoin  d'être  gouverné  avec 
impartialité ,  avec  .justice^  avec  fermeté.  » 

A  ce  jugement  |>orié,  en  1087,  sur  le  caractère 
normand  par  qn  roi    qui  4ev<iii  le  connaitre. 


(t)  Otârrit  FUai,  mpud  Dutihtnu ,  p.  SM. 

T.  ni.  —  17, 


ajoutons  le  tableau  plus  complet  qu*on  en  a  tracé 
de  nos  jours,  et  dont  la  vérité  n'a  pas  été  con- 
testée, du  moins  dans  la  Seine-Inférieure. 

a  La  race  normande  se  distingue  à  la  fois  par  qp, 
grand  aplomb  ,  une  faculté  ^e  comi^réhensiou 
très  étendue,  et,  ce  qui  est  fori  remarquable,  par 
beaucoup  de  chaleur  dans  la  discussion  des  inté- 
rêts privés,  unie  à  un  calme  exemplaire  dana 
celle  des  intérêts  publics.  Ce  n'est  guère  jainais 
que  par*!a  force  de  l'inertie  qu'elle  résiste  à  l'au- 
torité ei  aMX  ef^trainemenis  de  toute  espèce,  nais 
cette  force  est  in)meiFse.  On  s'engone  pe«  en  Nor* 
mandie,  soit  pour  les  choses  nouvelles >  soit  pour 
les  hommes  nouveaux.  Chaque  étran|^r  qorar« 
rive  avec  l'intention  de  s'y  établir  est  soumis  k 
un  examen  scrupuleux,  à  son  entrée  à  1^  Bourse 
ou  dans  la  société;  et  malheur  à  lui  s'il  a  chercbé 
à  en  imposer  sur  rien  de  ce  qui  le  concerne.  l>efi 
dehors  modestes,  des  procédés  soutenus,  de  la 
régularité  dans  les  affaire^  çt  dans  les  habUttdea 
de  la  vie  Y  peu  dé  dispositiaqs  à  prendre  des  en-» 
gagements  et  beancoup  d'eiicactitude  à  les  tenir, 
voilà  ce  quHI  y  faqt  pour  réussir.  La  Normandie 
est  la  véritable  patrie  de  cette  qualité  peu  bril^ 
lante,  mats  si  solide  et  si  désirable,  te  bon  sens.  On 
n'y  trouve  ni  la  tacitumilé  anglaise,  ni  la  frivolité 
parisienne^  ni  la  loquacité  siéridionale ,  mais  une 
manière  de  parler  qui,  après  un  examen  Cfilme,| 
un  raisonnepient  logique,  vf^  droit  au  fait,  en 
rend  compte  avec  adresse  souvent,  mais  toujours 
avec  netteté  et  vérité.  » 

L^ne  vieille  tradition,  trop  généralisée,  repré* 
sente  les  Normands  comoie  perfides  et  prœeseifb. 
C'est  une  exagération. —  «tLes  Normands,  quoique 
avec  de  fa  finesse  dans  le  caractère,  ne  sont  poiiU 
assez  empressés  auprès  des  étrangers,  assex  avi- 
des de  communications  rapides,  pour  pouvoir 
libuser^souvenl  de  la  confiance  qu'on  leur  accor- 
derait. Leur  commerce  est  toujours  réservé;  m 
févélanl  point  légèrement  leurs  secrets,  ils  ne 
peuvent  avoir  beaucoup  de  prétention  sur  ceux 
des  autres,  ni  par  conséquent  beaucoup  d'indis- 
crétion et  de  perfidie  calculée^ — Quant  à  ^k^meur 
!  processive,  cette  imputation  est  moins  dénuée  de 
oodement,  surtout  si  elle  ne  s'applique  qu'aux 
classes  inférieures  de  la  société.  Le  paysan  bas* 
normand  montre,  toutes  les  fois  que  l'oceasion 
f'en  présente,  un  attachement  à  ses  intérêts  et  à 
ses  droits  qui  Tentraine  souvent  devant  les  tribu- 


lao 
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naux;  mais  cette  fièvre  de  chicane  n'est  endémique 
que  dans  certaines  localités  et  dans  certaines  clas- 
ses. S'il  y  a  encore  plus  de  procès  en  Normandie 
que  dans  la  plupart  des  autres  provinces,  cela 
tient  au  choc  des  .intérêts ,  plus  fréquent  et  plus 
violent  que  partout  ailleurs ,  dans  un  pays  où  se 
presse  et  se  croise  une  population  à  la  fois  agri- 
cole, commerciale  et  manufacturière,  où  il  n'y  a 
poitïl  de  cours  d'eau  que  ne  se  disputent  les  usi- 
nes et  les  prairies,  point  de  village  sans  industrie, 
sans  spéculations,  sans  commerce.  Les  contesta- 
tions judiciaires,  avec  de  pareils  élémeots^,  sont 
un  vice  inhérent  à  toutes  les  sociétés  actives  et 
avancées,  ir 


'  Les  coftumes  du  département  sont  très  varier.  Ud 
des  plus  curieux  est  celui  que  portent  les  femmes  du 
pays  de  Caux,  déjà  sî  remarquables  elles-mêmes  par  la 

5  race,  l'harmonie  de  leurs  proportions,  paria  beauté 
e  leurs  traits ,  par  la  frahcheur  et  l'éclat  de  leur  teint. 
Leurs  cheveux,  relevés  avec  soin  sur  le  sommet  de  la 
la  télé,  sont  couverts  d'une  petite  toque  de  drap  d'or  et 
d'argent,  sur  laquelle  s'attache  un  grand  voile  de  mous- 
seline, dont  les  barbes  deKendent  jusqu'à  la  ceinture, 
bordées  de  riches  dentelles  de  Valenctennes.ou  d'Angle- 
terre. Par  sa  forme  et  par  sa  posHion,  ce  voile  ressemble 
à  la  coifFure  royale  de  la  fameuse  Isabeau  de  Bavière. 
Plusieurs  rangs  de  chaînes  d'ùr  entourent  le  cou  d'une 
Cauchoise;  sa  taille  est  retenue  dans  un  élégant  corset  de 
drap,  ou  de jioie suivant  la  saison,  lacé  paivdevant,  de 
façon  à  laisser  apercevoir  une  pièce  de  drap  qui  semble 
former. le  vêtement  de  dessous.  Ce  corset  n'a  pas  de 
manches;  celles  de  la  chemise  sont  relevées  presque 
jusqu'au  défaut  de  l'épaule,  et  de  belles  manchettes 
de  mousseâne  recouvrent  le  bras  depuis  l'épaule  jus- 
qu'au coude,  et  rejoignent  de  longs  gants  glacés.  Un 
court  jupon  écarlate,  un  tablier  de  mousseline  des 
Indes,  brôdé  ou  rayé,  des  bas  à  coins,  de  jolis  souliers 
complètent  ce  costume  coquet,  riche  et  élégant.  Il  ap- 
partient spécialement  aux  femmes  des  .campagnes.  Celui 
des  femmes  des  villes  maritimes  est  différent.  Quelques- 
unes  des  riches  fermières  suivent,  pour  leur  habillement, 
les  modes  nouvelles;  mais  elles  ont  le  bon  goût  de'con- 
server  ta  coiffure  nationale  des  Cauchoises. 

Un  autre  costume,  non  moins  remarquable,  est  celui 

3ue  portent  les  habiunts  du  Pollet,  faubourg  maritime 
e  Dieppe.  Cet  habillement  est,  dit-on,  le'  même  que 
celui  que  leurs  pères  portaient  au  xiv*  siècle  ;  il  se 
compose  d'un  large  caleçon,  d'un  gilet  croisé  par  de- 
vant avec  des  rubans,  et  en  partie  couvert  par  la  ceinture 
du  caleçon ,  et  d'une  veste  longue  et  ample,  sans  plis  ni 
boutons.  Ces  vêtements  de  drap  de  même  couleur,  rouge 
ou  bleue,  ont  toutes  les  coutures  recouvertes  et  cachées 
par  des  rubans  de  soie  blanche.  La  coiffure  n'est  pas 
moins  originale  :  c'est  une  toque  de  velours  noir,  à 
forme  haute,  ornée  d'un  petit  plumet.  Le  costume  des 
femmes  n'est  pas  joli;  il  n'a  de  particulier  qu'un  grand 
casaquin  à  manches  et  à  basques  d'étoffés  à  ramages , 
qui  recouvre  le  corsage  et  les  hanches.  Le  bonnet,  à 
fond  large ,  est  garni  de  deux  barbes  flottantes. 


Le  département  de  la  Seine  Inférieure  est  un  dépar- 
tement maritime ,  région  nord.  «-  11  est  formé  d'une 
partie  de  la  Haute-Normandie  et  d'une  partie  du  Perche. 
—  Il  est  borné,  au  nord  et  à  l'ouest,  par  l'Océan  (dé- 
troit de  la  Manche);  au  sud,  par  le  département  de 
l'Eure;  à  l'est,  par  ceux  de  la  Somme  et  de  l'Oise.  «-  Il 
tire  son  nom  de  sa  position  sur  le  cours  inférilur  de  la 
Seine,  qyi  s'y  jette  dans  l'Océan.  —  Sa  superficie,  éva- 


luée par  des  auteurs  estimés  à  595,439  arpents  métri- 
ques, ne  serait,  d'après  un  travail  publié  par  la  préfec- 
ture ,  que  d'environ  5(K),000  hectares. 

SoL.  —  Le  sol ,  mélangé  de  craie,  de  sable  et  d'argile, 
varie  suivant  les  arrondissements.  La  partie  voisine  des 
côtes  est  sablonneuse  ;  dans  les  arrondisseinents  du  Havre 
et  d'Yvetot ,  la  terre  est  grasse  et  pro^nde.  L'arron- 
dissement de  Dieppe,  géner^ement  moins  riche,  offr« 
des  parties  où  dominent  la  glaise  et  le  grès.  Couvert  de 
bois  et  coupé  de  larges  vallées,  celui  de  Neufchâtel  est 
plus  propre  aux  pâturages  qu'à  la  culture  des  grains; 
enfin  l'arrondissement  de  Rouen  \  d'une  surface  plus 
inégale  que  les  autres,  offre  la  réunion  de  l^urs  divers 
inconvénienU  et  de  leurs  différentes'qualités. 

FoasTS.  —  Les  forêts  les  plus  éteiujlues.sont  oellët  de 
Rouvray,  de  Roumare,  de  Brotonne,  de  Bray,  d'Eu, 
d'Eawy  et  de  Lyons.  On'en  tire  des  bois  de  construc- 
tion ,  mais  en  assez  petite  quantité.  Les  chantiers  du  dé^ 
parlement  sont  alimentés  par  la  forêt  de  Conipiêgae» 

CÔTES.  —  Le  département  possède  7  ports  de  mer. 
Le  développement  de  ses  côtes,'  depuis  Tréport  jus- 

3u'au  Havre,  est  d'environ  30  lieues.  —  Ces  côtes  sont 
e  hautes  falaises,  espèces  de  montagnes  calcaires  tail- 
lées à  pic,  d'une  blancheur  éblouissante,  et  dont  la  ligne 
escarpée  ne  se  brise  que  pour  donner  une  issue  au  coufs 
des  rivières,  qui  forment  de  petites  baies.  L'élévation 
des  falaises  varie  de  50  à  250  mètres. 

Rivières.  —  Arrosé  par  37  petites  riviêrea,  dont  8 
sont  tributaires  de  l'Océan ,  le  dépaMement  est  traversé 
et  limité  par  la  Seine,  qui  seule  est  navigable  dans  tout 
son  cours.  —  La  navigation  de  cette  rivière  est  facile  : 
la  marée  s'y  fait  sentir  fortement  jusqu'à  Rouen ,  oà 
peuvent  remonter  les  navires  de  200  tonneaux.  Sans  In 
rocher  et  le  banc  de  Quillebœuf,  et  sans  quelques  hauts- 
fonds  du  côté  de  Caudebec,  la  Meilleraye  et  Bardouville, 
cette  rivière  serait  praticable  pour  des  bâtiments  de 
400  tonneaux.  .Souvent  le  rocher  de  Quillebœuf.  n'eat 
pas  recouvert  par  plus  de  10  pieds  d'eau.     . 

RooTES.  —  Le  département  est  traversé  par  plusieurs 
routes  départementales  et  par  12  routes  royales.  La 
totalité  de  ces  routes  occupe  plus  de  1,(KM)  hectares  et 
a  un  parcours  de  plus  de  860,000  mètres.  Il  existe  plu* 
sieurs  projets  pour  établir,  soit  des  canaux ,  soit  des 
chemins  de  fer,  du  Havre  à  Rouen  et  de  Rouen  jusqu'à 
Pari». 


Climat.  —  La  constitution  atmosphérique ,  plutôt 
froide  que  tempérée ,  et  généralement  humide,  cet  su- 
jette à  des  variation*  brusques  et  fréquentes,  et  à  des 
intempéries  prolongées  qui  changeât  souvent  la  na- 
ture des  saisons.  Les  hivers  y  sont  longs  et  pluvieux. 

Vents.-— Les  vents  de  l'ouest  et  du  nord  sont  ceux  qui 
soufflent  plus  fréquemment  :  le  premier^  qu'on  nomme 
vent  dt avait  est  humide  ;  le  vent  du  nord-est,  connu  aoas 
le  nom  de  vent  ttamont,  est  froid  et  sec. 

Maladies.  —  Quoique  les  relations  commerciales  eus- 
sent pu  l'exposer  aux  épidémies  qui  régnent  dans  les 
Antilles  et  qui  se  propagent  en  Europe,  il  ne  parait  pas 
que  le  département  en  ait  jamais  été  atteint  Les  ma- 
ladies qu'on  y  remarque  communément  tiennent  à  l'hu- 
midité et  à  l'inconstance  de  la  température  :  ce  sont  des 
fièvres  de  différentes  natures,  des  maladies  aiguës,  des 
affections  rhumatismales,  et,  dans  certaines  localitét, 
des  maladies  scrofuleuses  et  scorbutiques. 


Fossiles.  —  La  falaise  de  BléviUe  au  Havre  pré- 
sente dans. un  lit  de  glaise,  un. banc  de  corps  marins 
pétrifiés  et  de  coquillages  fossiles  qui  n'appartiennent 
a  aucune  espèce  vivante  dans  nos  mers,  et  qui  n'ont 
d'analogues  que  dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

RèoNB^ANiMAL.  — ^  Les  animaux  carnassiers  ont  pret« 
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que  entièrement  disparu  du  département  :  les  renards 
•eols  y  font  communs;  on  y  trouve  aussi  quelques 
chevreuils,  des  cerfs  et  des  sangliers.  —  Les  chevaux 
eamekoîs  appartiennent  à  la  belle  race  normande  et  sont 
recherches  pour  les  remontes  de  la  fp*osse  cavalerie.  — 
On  élève  dans  certains  cantons  des  bidets  dits  dW/ii/v, 
lort  estimes  par  les  cultivateurs  et  par  les  marchands 
de  bestiaui  qui  voyagent  souvent  à  cheval.  —  Tontes 
les  rtfccs  d'anioMux  domestiques,  de  bon  choix  et  par- 
faitement soignées,  tendent  à  s*améUorer.— Les  oiseaux 
de  baMe-cour  sont  aussi  dVxcellenle  espèce.  —  Parmi 
les  oiseaux  de  passage  on  remarque  ceux  qui  fréquen- 
tent les  bords  ae  la  mer.  —  Les  grands  vents  poussent 
quelquefois  jusqu^à  Rouen  le  vautour  et  Faigle  com- 
mun, qui  habitent  l'es  montagnes  d'Ecosse. —  La  vipère , 
la  couleuvre,  l'orvet  et  la  salamandre  terrestre  sont  au 
iiombi*e  des  reptiles  du  département.  —  On  pèche  dans 
la  Seine,  entre  autres  poissons,  Téperlan,  le  saumon  ,4'a- 
lose  et  l'esturgeon.— On  prétend  avoir  remarqué  depuis 
plusieurs  années  que  cette  rivière  devient  moins  pois- 
sonneuse, et  certains  pécheurs  attribuent  cette  retraite 
dtt  poisson  aux  passages  multipliés  des  bateaux  à  va- 
peur. -^  Les  raies,  les  turboU,  les  barbues,  les  soles,  les 
nuqoereaux  (  au  printemps),  les  harengs  (en  automne) 
et  les  éperlans  (  pendant  Thiver)  sont  les  poissons  com- 
muns sur  les  c6l.es  du  départepaent.  Les  rochers  de  la 
Hève  abondent  tellement  en  coquillages,  en.  crustacés, 
en  zoophiteset  en  mollusques  de  toute  espèce,  qu'un  sa- 
vant ichthyologue,  Tabbé  Dicquemare,  voulait  y  établir 
une  ménagerie  marine.  Ceux  que  l'on  pèche  à  cause  du 

Êroduit  qu'on  en  retire  sont  les. homards,  les  crabes, 
»  moules  et  les  huîtres.  '. 

Rboiiv  vbgstal.  —  Les  arbres  les  plus  multipliés  sont 
le  hêtre,  le  chêne.  Forme,  le  charme,  le  bouleau,  l'é- 
ra1)le,  le  sapin,  le  peuplier-tremble,  le  châtaignier,  le 
merisier,  le  tilleul  et  le  frêne.  On  rencontre  dans  quel- 
ques cantonades  coroouilliers  noirs  et  rouges,  des  sa- 
pins et  des  houx  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur 
considérables.  —  Les  poiriers  et  surtout  les'pommit^rs 
y  prospèrent.  —  Les  noyers  y  deviennent  rares.  —  On 
a  fait  des  essais  qui  prouvent  que  les  mélèzes  et  les  cè- 
dres du  Liban  y  réussireient  a  merveille  :  un  mélèze 
planté  en  1791  avait,  trente  ans  après,  une  hauteur  de 
57  pieds  et  une  circonférence  de  6  ;  un  cèdre. planté 
en  1776  présentait,  quarante -cinq  ana  après,  une 
»  hauteur  de  60  pieds  et  une  circonférence  de  7  pieds  7 

Êouces.  —  Parmi  les  arbustes  on  distingue  le  troëne, 
)  sureau  et  la  bruyère. 

Rbonb  minerai.  —  Le  département  ne  possède  d'au- 
tres richesses  métalliques  que  du  minerai  de  fer  qui 
s'y  trouve  dans  quelques  localités  et  sous  diverse! for- 
mes. —  On  y  exploite  des  tourbières.  —  Il  y  exisL^  des 
carrières  de  marbre,  de  pierre  à  bètir,  de  grès,  de  mar- 
ne, de  craie,  d'argile,  de  sable  propre  à  différents 
usages  et  notamment  à  la  fabrication  du  verre,  etc. 

Eaux  minérales.  —  Ferrugineuses  et  salines,  ces  sour- 
ces sont  nombreuses  dans  le  département.  Les  princi- 
pales sont  celles  de  Forges ,  de  Gournay  ,  d'Aumale ,  de 
Quièvrecourt,  d'OhervilIt;,  de  Valmont,  de  Bléville ,  de 
flesmoulins,  de  Nointot,  de  Rolleville,  de  Rençon,  de 
&aint-Paul  et  de  la  Blarêquerie  a  Rouen.' —  Celles  de 
Forges  sont  les  plus  fréquentées.  Elles  forment  trois 
sources,  la  Royah,  la  Reinette  et  la  Caniinale,  ainsi  nom- 
mées parce  qu'elles  furent  recommandées  au  roi  Louis 
XIH,  a  la  reine  sa  femme  et  au  cardinal  de  Richelieu. 

CVHlCÊXrÉM  WATUBSIîLBt. 

La  cnâNV  d'Allodvilu.  —  Près  de  l'église  et  dans  le 
cimetière  même  du  village  d'Allouville ,  on  voit  un  des 
arbres  les  plus  vieux  et  les  plus  remarquables  de  France: 
la  tradition  lui  donne  neuf  siècles  d'antiquité.  C'est 
un  chêne  dont  le  tronc  a  34  pieds  de  circonférence  à 
raz  de  terre,  et  24  à  hauteur  d'homme.  Ce  tronc,  a  7-011 
8  pieds  du  sol,  porte  d'énormes  branches,  qui  s'éta- 


lent horizontalement  et  couvrent  un  vaste  espace.  Il 
est  de  forme  conique  dans  toute  sa  longueur.  Ce  n'est 
plus  que  par  les  couches  extérieures  de  l'aubier  et  par 
son  écorce  que  ee  vieil  arbre,  encore  plein  de  vigueur, 
reçoit  de  la  terre  les  sucs  nourriciers,^  et  néanmoins 
chaque  année  il  se  garnit  d'un  épais  feuillage  et  se  charge 
d'une  grande  quantité  de  glands.  —  La  partie  infé- 
rieure du  tronc  a  été  transformée  par  la  main  des 
hommes  en  une  petite  chapelle  de  .6  à  7  pieds  de  dia- 
mètre, ornée  de  marbres  et  de  lambris;  une  porte 
grillée  cl6t  cet  humble  sanctuaire  sans  dérober  aux  re- 
gards ni  aux  hommages  des  pèlerins  une  image  de  la 
Vierge  qui  est  placée  sur  l'autel.  Au-dessus  de  la  chaa 
pelle  se  trouve  une  cellule  assez  large  pour  contenir  un 
lit  taillé  dans  le  bois.  Un  escalier  en  spirale  conduit  à 
cette  cellule.  Enfin  le  faite  du  tronc,  couronné  depuis 
longues  années,  et  qui  a^  point  où  il  se  termine  a  en- 
core le  diamètre  d'un  très  gros  arbre,  est  surmonté  par  , 
un  clocher,  dont  la  flèche  aiguë  ornée  d'une  croix  de  fer 
domine  le  feuillage  d'une  manière  pittoresque.  Une 
inscription  annonce  que  cet  ermitage  singulier  et  rus- 
tique est  dédié  k Notre-Dame  delà  Paix,  et  au*il  a  été 
éngéen  1696,  pair  l'abbé  Dudétroit ,  curé  d'Allouville. 
—  A  certaines  époques  de  l'année,  le  desservant 'de 
cette  paroisse  vient  célébrer  les  cérémonies  du  culte 
dans  la  chapelle  du  chêne. 

La  barre.  —  A.  chaque  marée  on  remarque  sur  la 
Seine  ce  phénomène  singulier,  causé  par  la  lutte  dea 
eaux  qui  descendent  et  de  celles  qui  remontent ,  qU*on 
nomme  mtucaret  dans  la  Gironde.  Sur  la  Seine  on  l'ap- 
pelé la  barre.  Les  bancs  de  sable ,  les  caps  et  les  falaises 
changent  la  direction  et  l'aM^ect  de  cette  barre,  ce- 
pendant elle  monte  jusqu'à  «lumiéges  et  quelquefois 
jusqu'à  Rouen  sous  la  forme  d'une  vague  énorme  et 
prolongée;  elle  s'avance  avec  bruit,  couverte  de  mousse 
et  d'écume  f  s'engage  au  milieu  des  bancs  et  franchit 
avec  rapidité  leurs  passes  étroites  On  Tentend  gronder 
quarante  minutes  avant  son  apparition.  Quand  elle  ar- 
rive à  un  étranglement  du  lit  de  la  Seine /formé  parle  ^ 
rapprochement  des  deux  rives  et  par  le  défaut  de  pro- 
fondeur du  chenal  trop  resserre  pour  la  masse  des 
eaux,  elle  prend  une  violence  qui  effraie  les  plus 
hardis  marins.  Remontant  centre  le  courant,  ellepousse« 
frappe,  emporte  tout  ce  qu'elle  rencontre,  renverse 
les  terrains  anguleuit  qui  l'arrêtent,  inonde  les  praK 
ries,  détruit  les  lies,  en  forme  d'autres  et  par  ses  ra- 
vage» jette  partout  l'effroi  et  la  consternation. 


Rouiir  (Toyec  fevills  1$  d-après,  page  1S7  à  page  144)  (I). 

Li  Hayrk,  port  de  mer,  à  Femboncbare  de  la  Saine,  dans  h 
Manche ,  ch.-l.  d'arrood.,  à  SSl.  O.  de  Rouen.  Pop^  33316  lad»; 
~  Le  HsTre  n^est  point  nne  Tjlle  ancienne  :  c*est  à  la  raine  d'Har- 
fleur  qu'elle  s  dû  son  orifpne.  Ce  ae  fat  d'abord  qu'une  bourgade 
de  pécheurs  ;  Louis  XII  comprit  le  premier  rimportaace  d'un  fiort» 
offrant  à  la  fois  un  refuge  aux  hâtiaient»  de  guerre  et  du  com- 
merce, et  défendant  Tentrée  d'une  riTÎère  par  laquelle  les  An» 
glais  suaient  n  souTcnt  pénétré  jusqu'au  sein  du  royaume.  Il  jeta 
les  fondements  du  Havre  en  1509 ,  mais  c'est  à  François  1*^  que 
cette  ville  est  redevable  de  sa  splendeur  maritime.  En  1&16,  son 
portn^était  encore  qu*un  refuge  poi^r  Ici  pécheurs. -*Ce  B*est  pas 
sans  d'immenses  travaux  qu'on  est  parvenu  à  arraeber  à  la  mer  le 
sol  d'alluvion  sur  lequel  le  Havre  est  bAtL  Plusieurs  fois  même  le 
redoutable  Océan  a  failli  reprendre  le  temûi  qu'il  n'avait  cédé 
qn*à  regret  aux  efforto  de  Thomme.  ~  A  la  mort  de  François  1*'  , 
le  Havre  commençait  à  avoir  l'apparence  d'une  ville  importante 
et  fortifié^  :  on  y  construisit  une  citadelle,  que  plus  tard  Riehe* 
lieu  réédifia  sur  un  plan  nouveau ,  et  dont  il  s'attribua  le  goaveff» 
nement  Maxarin  y  fit  enfermer  les  princes  de  Conti,  de  Condé 
et  de  Longueville.  —  La  citadelle  est  aujourd*bui  un  quartier  mi- 


(I)  On  trouvera  dans  cette  feuille-  les  articles  sur  les  antiqmitét^ 
le  iûHgage ,  Ysndmstriê  eommêrtimle  et  les  moUi  hiopmpki^mu ,  qui 
n'ont  pas  pu  trouver  place  dans  celle-ci. 
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Kttlre.  Ws  AtogTaii  bombardèrent  et  bloquèrent  le  Harre  plu- 
tSeot-s  fais;  cependant  la  ville,  grâce  à  son  lieureuse  oituation, 
ieomtinuA  a  s*accruttre  et  à  s'embeUir  :  «  Paris  .  Rouen ,  ie  Havre  ! 
disait  Napoléon  ,  nt /arment  qu'une  seu/e  t/tSle,  dont  ki  Seine  est  ta 
grande  rue,  »  —  Aux  remparts  qpi  défendaient  le  Havre,  rKm- 
pereur  fit  ajouter  de  nouvelles  fortificatUo».  Une  triple  enceinte 
de  remparts  et  de  fossés  ea  font  «oc  place  q«e  des  forts  »  ser  ka 
liaeteurs  voisines ,  «cbèveraieot  de  h^ndre  presque  inexpiignabto. 
Oa  a  plusieurs  (oia  essayé  de  les  eonstraire  ;  mais  les  pttysaoi  4m 
.campagnes  vbiaiiies  se  aoat  toajovirs  opposai  leur  oréalioo  ;  trois 
ibiaméne,  aons  l'Bmpire,  ils  arracbèrent  les  ji^nets  établis  poer 
le.traeé  des  oâvriges.  —  Le  Havre  est  nn  des  ^mûrfpanx  ports 
^  la  Fraaee  pour  lel  îm)>ortations  ;  la  ville  est  située  h  Tanglfe 
ionàé  jsar  là  rire  droite  de  la  Séièe  et  par  la  côte  de  TOcéan , 
dans  «ne  fdaitaé  fertile,  occupée  avant  le  xv^  siècle  par  des 
marais  satahts,  et  que  Teau  de  la  mer  a  dû  couvrir  entièrement 
1  nne  éj^quc  peu  reculée ,  et  le  nord  de  la  plaine  est  bordé 
d'un  rideau  de  cuDines  pnrttemres  4c  bois,  de  cbâteaux',  de 
parcs,  et  à  Textrémité  duquel  s'élève  le  bourg  d'Iogouville  si 
agréablement  sitoc,  et  qui,  vu  deja  ville  ,  offre  im  eoup<l'«eil 
charmant.  —Le  |>«rt,  capable  de  recevoir  les  gros  navires  mar^ 
cbands,  est  le  plus  acoeasible  de  toute  la  c^tc  ,  et  a  «ur  les  au- 
tres porrt  Taraetagè  de  garder  aoa  pl«n  pendant  de»»  licnrJes  ? 
FétabUsseraent  de  la  marée  a  lieu  à  9  h.  15  m  —  Lp  port  se  com- 
pose de  lavant-rport  et  de  trois  grands  bassins  séparés  par 
quatre  écluses.  De  beaux  quais  bordent  Ip  portet  ks  basÙM.  La 
▼ille,  naguère  encore  triste,  sale  et  malsaine,  se  livre  avecar* 
deur  aux  amélioratioBs  les  aueni  entendues  comme  aux  opéra- 
tiens  oontmercialM  les  pins  hardies.  >>  La  grande  me ,  dite  de 
Paris ,  «st  Traînent  digne  de  la  capitale ,  droite ,  fort  large  ,  pai^ 
Attement  propi«,  bordée  de  belles  roàUôns;  'elle  s'étend  de  la 
pnrie  d'IngonvOlo  %  la  place  de  la  Bourse  sur  le  port ,  et  pré- 
Mnte  ta<^esaaYument  ta  scèàc  la  plus  animée  :  cVst  le  centre  du 
P«i«lcip*! quaVt!er  de  la  ville;  Tautre  qn.irtior  est  construit  sur  une 
Re^qu'^toufcnt  le»  bassins.  —  La  ville  offre  peu  de  raooumenls 
Vemarquabtes  :  on  peut  citer  la  tour  de  François  I**"  à  Tcntrée  du 
port ,  msse ,  lourde  et  Iwsse  con.structioo  ;  les  deux,  hùU*U-de- 
rille;  régVise  de  Notre-Dame,  fondée  en  1540,  bâtie  en  croix  et 
d*un  style  bizarre;  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle,  qui  s'élève  en 
face  du  bassin  du  Commerce,  sur  use  place  .spacâeuse  planta 
d*arbres;  la  %a de  en  est  médiocre,  Tintérkor  mal  disiribné, 
mais  bien  déeoré.  —  La  Tille  est  approvUionnée  d'ean  par  deux 
«Mircea  prorenant  des  collines  voisines;  'mais  ees  sources  soihl 
peu  abondantes,  et  l%an  des  pnits,  savmAtré  et  malsaine,  ne 
peut  y  suppléer.  —  Le  Havre  mamiue  de  promenades ,  et  cepen- 
dant ses  environs  sont  charmants.  D'Ingouville ,  la  vue  est  ra- 
vissante; les  re^rds  se  promènent  sut  la  viHe  j  la  plaine  cnvi- 
vènnante*,  les  riches  cotcanx  qui  bordent  les  deux  rives  de  la 
Seine.  DTnn  côté,  on  voit  s'élancer,  presque  à  pic  ,  la  haute  fa- 
laise de  It  Sève,  qui  porte,  i  f0O  |i«  dVIévation,  un  double  ])hare 
bien  Mann  des  «Uarins.  De  Tautre,  bne  cAtc  non  moins  haute  est 
d«Biné«  ^tr  le  pittoresque  diâtean  dH>rchcr,  dont  le  parc  est  le 
rendex-Tons  des  hablrants  du  Havre  ;  et  quelles  riches  perspectives 
■«r  l'antre  rive  de  la  Seine!  La  côte  de  Kouflenr  se  montre  à  81.  de 
distance,  et  les  côtes  du  Calvados  se  confondent  an  loin  avec  la 
mer  immense  qui  disparafteUc-mèràedan»  la  teinte bleuÂrrc  d'un 
boriaonMina  bornes...  Ce  panorama,  par  sa  variété  et  son  étendue, 
est  un  des  plus, magnifiques  dont  on  puisse  jouir  en  France. 

Boracc,  cli.-l.  de  canf,  à  V  l.  E.-N.-E.  du  HÂvre.  Pop.  9,6SD 
balK  — Cette  folie  petite  rillc  est  agréablement  làtuée  sur  le  pen- 
chant d*ttn  ontean  baigoépar  fa  rivière  de  Bolbec,  dans  un  bassin 
étroit,*  la|onctiott  decpiatre  vallées;  elle  est  très  bien  bfttSe,  partie 
en  bitqnts  et  |»art^  eu  pierres  de  taille;  tout  est  prof)>re ,  bien  en- 
tendn  dans  ses  eonstructions  dont  ta  plupart  sont  modernes  ;  Tes 
mca  mnt  spncienses  et  bien  alignées;  la  principale  est  ornée  de 
denz  CdutaiNes  ipie  snrtnontent  des  statues  en  marbre  :  nombre  de 
beilca  naaiMms  de  canvpagVie  embellissent  les  environs ,  les  rive» 
couTenrs  de  leurs  façades  se  détachent  agréablement  sur  les 
vertes  collines  qui  entourent  la  ville.  —  «Bolbce,  dit  M.  Ciiarle>  ! 
i^^st  dant  une  belle  poMtim  pour  ie  oonmerce;  elle  tire  les 


cotons  du  H^^vrë,  le  charbon  de  ^erre  de  Fécamp  et  de  Harieiu; 
elle  conduit  ses  produits  à  Bouen«  qui  est  le  grand  marché  dieslÂssi^ 
de  coton.  Les  chef*  d'éubUasemeat  de  Boibe«  i^onÏMaiit  Tesprit 
d'ordre  et  d'économie  à  l'atUivité  ;  leurs  fabriques  sont  an  nivcnn 
des  progrès  de  l'indnslrièk  ^  Les  onvrten  ne  aont  |bs  toéè  00^ 
centrés  dana  la  ville  ;  ils  bahttent  la  mAipigM  voiiine  :  ils  poasMctft 
quelque  aisa  nce  et  sont  hcnrenx.  » 

itTftxTAT,  vilhge  sur  la  eôl»  à  6 1.  N.  dn  flAvre.  Pop.  enVih^b 
l^âOO  hab.— Étretat  est  Mrtour  rcnomihé  à  cause  de  son  parc  aux 
httftres ,  pratiqué  dians  le  roc;  on  y  apporte  les  huTtres  'dé  hi  bats 
de  Cancale ,  et  cl*. es  y  acculèrent  en  peu  de  temps ,  par  te  inelaiogc 
des  eaux  douces  qui  sortent  du  rivage  avec  les  eaux  de  la  mer , 
une  qualité  supérieure  à  celle  des  antres  huîtres  de  la  côte.  La  si- 
tuation d't^lretat,  dans  une  vallée  verdoyante,  au  milieu  desrochcn 
Sombres  et  déchirés  qui  bordent  l'extrémité  de  la  digae«  prévntf 
on  aspect  pittoresque  et  singulier.  D'un  côté  :  la  lalaiae  montre 
aie&  flancs  cscar|>és;  et  de  l'antre  s'élèvp  à  200  pi^  l'eÂgniU^ 
d'Étretat,  roche  pyrainidale  ainsi  noraniiée  à  ctanae  de  aa  forme 
éUncée  et  de  son  isolement.  Lee  oiseaux  de  mee  b^tiawnt  kocs 
nids  sur  son  commet,  et  durant  la  journée  vohigeat  en  nranpca  lent 
à  TenlSonr.  £nti«  l'aiguille  et  la  oô^;  nn  ééohîrenent  des  nochek^ 
forme  avec  la  fabise  une  es]>èoe  de  {lortf^ae  en  'oglv«.  Dtne  1é 
haute  mer,  les  vngues  baignent  la  base  dn  pilastre  de  ce  porfSqùr', 
et  ta  roche  oà  sa  route  est  ïippuyée  ;  mais  à  la  marée  basse ,  oh 
l>ent  y  passer  &  pied  sec  et  parcourir  \k  grève ,  qui  cependaiit  n'e 
reste  ^  découvert  qne  peu  lAnstants. 

FbcamI»,  port  de  mer  sur  la  Manche,  ch.-l.  deeant.  è  0  lieues  1]) 
N.-N.-E  du  Havre.  Pop.  9,t23  hab.—  Celte  ville  est  très  ancienuc  : 
Richard  1^',  duc  de  Normandie,  y  fonda  eu  9d8  Une  alibaye 
d'hommes  qui  parvint  à  un, haut  degré  de  splendeur  :  elle  fut  dé- 
truite vers  la  fin  du  XVTtl^  siècle,  mais  son  église,  vaste  et  bel 
édifice  ,  devenue  )*égri.se  paroisMale  de  )^'écamp ,  snb&iste  encore. 
Quoique  Fécamp  soit  avantageusement  sitàé  à  renibouchure  ^'une 
rivière  qui  porte  son  nom,  l'abord  en  est  triste,  la  ville  étant 
comme  enterrée  dans  une  vallée  longue,  sinuenac  et  bomurioiée^ 
entre  deux  rangs  de  collines  escarpées,  nnes  et  iocallèi;  wtSM 
Fécimp  u*a*t-il  guère  qu'une  seule  me, longue  de  près  de^  de  1., 
et  qui  s'étend  depuis  Tégliae  jnaqn'an  port;  ee  portent  an  ém 
meiiieurs  de  U  côte,  sa  soperficâe  est  da  S4,000  m.  enire  la  mer  et  la 
retenue  d'ean  qui  le  déborraaae,  an  moyen  de  deux  bellea  édnses, 
da  galet  et  des  Tseses  que  la  marée  y  apporte  chaqne  four.  Lli 
radn  est  exedlente. 

HA^TtEva,  pWt  port  snr  la  Léxarde,  près  d*  la  rive  dro^  de  W 
Seioe ,  è  i  1.  et  1)2  E.-fî.-E.  du  Havre.  Pnp.  f  ,417  hâbiTânts.  -^ 
Ce  qu'Harfleur  a  été,  ce  qu'il  n'est  pins,  est  ce  qui  le  rend  iuté- 
ressânt.  —  Cette  vllTc ,  h  présent  si  chétivé,  fut  ^dlh  popiuf eése , 
ilorissanfe ,  et  prenait  le  titre  dé  ëotivereàn  pftrt  de  Ta  lYormdndte  ; 
déjà  jjpnit^dérable  en  1W5 ,  elle  devint  IVntrepôt  du  comiUercé' 
d*ou^f#^ner  et  délit  nlivi^ation  de  la  Seine.  *—  En  1415 ,  Henri  V , 
roi  d* Angleterre,  mit  le  ftiége  devant  ses  murs,  et,  malgré  lerr 
liéroîque  et  longue  résistance,  força  les  habitants  à  se  rendre  à 
discrétion  ;  il  les  traita  avec  inhumanité,  et  les  emmena  presque  tous 
captifs  à  Calais  ;  vingt  nus  après  ,  ceux  des  habitants  qui  étalent 
demeurés  dans  la  ville  se  déb«irrassèrent  du  joug  des  Anglais  qni« 
en  1440,  refirirent  de  nouveau  Harfleur,  et  l'écrasèrent  avec  dea 
boulets  de  pierres,  lancés  par  leurs  guimbardes  ,  et  dontpluûenra 
servent  encore  aujourd'hui  de  bornes  à  d'anciennes  Bia4|oiia  de 
U  ville. — Recoaquise  par  Charles  VH,  Harfletar,  a'clfoi^  ea 
vain  de  recouvrer  sa  première  pms))érité;  les  gnerUM  de  j«ligion  f • 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  et  la  nature,  oonrpHne  de  ta 
fortune, ont  successivement  contribuée  anéantir  son  ooiiraeree 
maritime  et  à  diminuer  sa  population  depuis  le  commencement 
du  TLVi^  siècle.  La  mer  ne  baigne  ])lns  ses  ronra'H1es,elle  s'en  e»t 
éloignée  d'une  desui-lierte.  Le  porta  été  envahi  pkr  des  vases <|bi, 
f  o  grande  |»artie  conquises  à  lenr  tonr  par  la  coUnre,  offrent  dn 
jardins  agréabiea,  des  métairsea,  des  tronpeanx  4W1  jadb  se  T<Mraient 
de  nombreux  navires.— L'église  paroii&iale  d'Aa rieur,  surmontée 
d'nu  bean  doeher  eu  plonre  à  flèche  aignfi  et  élégante,  fbt  bft#» 
pendant  ie  aéjdnr  des  Anglais  danv  cette  rille-,  c«  eOmme  momi- 
ment  de  la  baïaUle  d*Anncottrt.  Harfleur  présente  encore  dénota- 
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'  'ireux  âébris  de  tes  ancienoes  fortifications  ,  sa  ùtoatioii  âa  dé- 
boaché  d*HO  riante  ralléf  e»t  agréabLe  ,  mab  U  vilU  §  uns  activité 
et  sans  commerce ,  est  triste  d'ailleurs. 

Lii.LEBOV9B,  dans  une  Tallée  pittoresque  et  égajri^e  '{lar  de 
nombreuses  fabriques,  ch.-l.  de  rant»  à  tO  I.  du  Harre.  Pop. 
S^924  li^b.  —  Cette  ancienne  Tille  est  la  Jutia  Borna  des  Romains: 
placée  an  centre  de  plusieurs  voies  fréquentées  elle  ê  en  beaucoup 
drimportaace  dans  leur  temps.  Il  reste  quelques  vestiges  de  ses 
diaussées.  On  trouve  aussi  à  Lillebonueun  amphithéâtre,  des  sou- 
terrains, des  tombeaux,  des  urnes  sépulcrales,  de&  médailles, 
débris  antiques  qni  attestent  sa  splendeur  passée.  -^  Le  diAtcan 
d*Harcoort  qui  domine  cette  ville  offre  de  belles  ruines  du  moyen 
Age.  C'était  une  des  plus  fortes  citadelles  de  la  Normandie 

Moutxvxlmbiis,  sut  la  Léxarde,  ch.4.  de  cant. ,  à  3  1.  N.-E. 
du  Havre.  Pop.  3,828 hab.—  Cette  ville,  où  les  maisons ,  les  fermés 
et  le^  jardins  se  touchent,  doit  son  origine  et  sou  nom  k  d'anciens 
monastères,  et  conserve  encore  de  curieux  débris  des  fortificatious 
dont  elle  fut  eutonrée  vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  —  Située  à  Tex- 
trémité  d*uDe  riante  vallée,  abritée  contre  les  vents  salins  et  dé- 
sastreux qui  affligeqt  le  Havre,  sa  Situation  est  des  plus  heureuses 
et  la  salubrité  y  est  entretenue  par  les  eaux  limpides  qui  circu- 
lent dans  ses  rues  priocipales.— On  j  voit  unecatliédrale  gothique 
d*nne  arcbitecture  élègaate,  quelques  maisons  modernes  et  remar- 
quables; mais  dans  certaines  parties ,  arec  ses  façades  à  pigùons  et 
a  toureJtcs ,  la  ville  coAscrve  encore  le  caractère  d'une  cité  du 
moyen  Age. 

Tancar VILLE,  village  de  Tarrondissement  et  à  7  l.  et  li2  du 
Bavre ,  sur  le  bord  de  la  Seine,  remarquable  par  son  vieux  et  jiit- 
toresque  manoir.  Celte  vieille  demeure  des  barons  de  Tancarville, 
VéUve  sur  un  haut  promontoire  qui  domine  presque  à  pic  la  ri- 
vière,  dont  la  largeur  en  cet  endroit  a  prè»  de  deux  lieues.  —  Le 
cbltean  n'offre  ]iKis  que  des  ruines,  mais  ce  sont  des  ruines  ma- 
jestueuses, digues  de  leur  situation,  et  qui  indiquent  encore  Tan- 
cienne  magoificence  de  ses  premiers  possesseurs;  elles  datent  en 
partie  des  temps  féodaui ,  en  partie  du  siècle  clernier;  mais  les 
monuments  de  la  première  époque  sont  restés  plus  intacts  que 
■  ceux  de  la  seconde.  •—  Les  amateurs  de  débris  antiques  et  de 
beaux  paysages  doivent  viaiter  ces  ruines,  d^oii  Ton  jouit  d'ail- 
leurs d'an  des  plu»  beaux  panoramas  que  Ton  puisse  voir,  et  dont 
an  immense  cours  d'aan,  des  villes,  des  villages  et  un  liorizou 
fort  étendu  et  chargé  de  la  pins  belle  végétation  ,  ne  sont  pas  les 
moindres  ornements.  —  Les  sires  cie  Tancarville ,  chambellans 
nés  des  ducs  de  Normandie,  se  rendirent  anciennement  célèbres 
par  leurs  exploits-  —  Sous  la  régence, la  ^rre  de  Tancarville  de- 
vint la  propriété  au  fameux  Law.  Ce  n  est  pas  d'aujourd'hui, 
comme  ou  le  voit ,  que  les  barons  de  la  finance  ont  remplacé  les 
bauts  seigneurs  fé«>daux. 

DixppK ,  port  de  nier ,  sur  la  Manche ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Arqués ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  14 1.  N.  ds  Rouen.  Pop.  17,079. 
bab. — Dieppe  est  assise  sur  un  sol  d'alluvion  produit  de  la  destruc- 
tion des  eûtes  voisines,  ruinées  peu  à  peu  par  l'Océan.  —  Dans 
l'origine  cette  ville  n'était  qu'un  chétif  assemblage  de  cabanes  de 
pécheurs,  établis  à  l'embouchure  de  la  rivière  pour  la  comm<idité 
de  leur  profession.  —  Elle  ne  commença  à  figurer  dans  l'histoire 
qu'en  f  19(1.  ^  Philippe -Auguste ,  dans  ses  querelles  avec  Richard 
Coeur- de-Lion,  la  détruisit  de  fond  en  comble  et  brûla  ses  navires; 
mais  lùentôt  les  maisons  furent  rebâties  et  les'désaktres  réparés. 
—  Sons  Charles  TU,  Dieppe,  comme  le  reste  de  La  Normandie, 
était  an  pouvoir  des  Anglais;  elle  fut  reprise  en  1433  par  les 
iTrançais,  En  1443,  Talbot  en  fit  le  siège  avec  nue  artillerie  formi- 
dable, mais  Dunois  se  jeta  dans  la  place  qui  fut  bientôt  secourue 
^ar  le  daupbin,  fils  de  Charles  VU.  —  Sons  François  1^**,  Dieppe 
possédait  un  commerce  maritime  immense.  Ango,  le  principal  de 
ses  armateurs ,  couvrait  la  mer  de  ses  navires ,  envoyait  des  esca- 
dres armées  à  ses  frais  pour  cliAtier  les  rois  qui  insultaient  son 
pavillon ,  et  traitait  d'égal  à  égal  avec  leurs  ambassadeurs.  —  Dès 
13&5 ,  les  Diep()ois,  livrés  à  leur  seul  génie  et  restreints  aux  res- 
sources uniques  de  leâr  ville,  avaient  fait  sur  les  côtes  d'Afrique 
nue  expé«Iition  qni  précéda  de  plus  d'un  siècle  et  qui  prépara  celle 
do  Vasco  de  Cama  ;  la  France  leur  dut  ses  premiers  étabLis.'^ements 


sa  Canada,  où  il*  f^ndèrfut  Q«di«Q.  —  A  ^ivflrtH  %>n^  •>• 
enrichirent  leur  pays  de  nonbrtnsaa  déeoèvcrtea  gé«gi«|^É)«<a. 
—  Le  17  juillet  1084,  nat  cw»^«  ëm%Uiâit' ênx  otàrm  4a  imd 
Barclay  jeta  dans  Dieppe  3,000  bumbet  et  4^000  boiJtli*  x* 
énorme  br&lot  acJieva  4e  détruire  eectn  laibâmufim  itlltf  yri 
qnes  maisons  et  trois  monooienta  écliafpèfvni  a«ab  a»  èatf^ap» 
dement,  le  diAtcan  et  les  églises  de  Saint-Jaeiqiica  «f  dm  6aiè^ 
Rémi  La  ville  fut  bientôt  réédifiée  par  lot  soina  dn  ^wivenMAcAt 
et  prit  alors  l'aspect  uniforme  ^'elle  a  anjourd'lMii.  —  Pigjyi  wh 
située  avantageusement  pour  le  commerce.  -»  Malgré  let  v1urialio«s 
de  la  température ,  l'air  y  est  généralemest  par  ot  nia,  ici  tmokéf 
sont  abondantes  et  de  bonne  qualité;  Les  met»  l^rpem  «C  èitB 
percées,  sont  bordées  de  maisons  proiNres  «t  réguUàtH  état  H 
plupart  sont  construite*  en  briques,  coa vertes  «a  toilM  et  9ném 
de  baloons;  le  port,  formé  par  dena  betlee  jetéot,  déimèt  pnr 
un  rhâteau-fort  et  par  ao«  citadette,  aérait  «Kectteat  ii,  ^ifrds 
quelques  années,  les  vases,  m  l'encombrant  avec  rapidilé, SM  aanal- 
çaient  de  le  combler  cutièrcmcat ,  malgré  les  ^laieM  de  «kàmè  de 
Tarrière-port ,  dont  l'effet  est  nalbeoMnsenieat  aflEaililt  pfer  Ék 
disposition  latérale  de  la  passe.  —  Le  «sbAtoaa  do 
s'élève  de  terrasse  en  terrasse  jusqu'à  la  cr^te  dfe  la  i 
l'ouest ,  occupe  nne  position  aussi  forte  que  pittoraaqiae;  il  «aC 
muni  de  hantes  murailles,  flanqué  de  toors  nt  de  basiioai  H 
domine  à  la  fois  la  ville,  la  vallée  et  la  mer.  —  Les  cfaroaàfM* 
manuscrites  comptent  trois  cliâteaux  aucoessivemeot  49l>aêtt«il# 
avant  celui  qui  existe  maintenant;  ce  dernier  est  d'un  plan  siagn* 
lier  et  de  style  bizarre;  il  offre,  dans  l'élévation  de  ses  tonrs,  les 
profils  de  ses  murailles  et  l'austérité  imposante  de  son  entrée^ 
une  variété  d'aspects  sévères  qui  rappellent  à  la  fois  des  aonve» 
nirs  d'esclavage  et  de  gloire.  —  À  une  demi-lieue  an  It-E.  do 
Dieppe,  au  bord  de  la  c6te,  est  un  vaste  terrain  presque  incnltc, 
entouré  de  biiuts  remparts  en  terre.  Cette  enceinte  porte  le  litre 
de  Ctêtlt  Limes;  elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Camp  de 
César.  Il  est  probable  que  là  se  trouvait  non  pas  un  camp,  jsais 
une  ville,  qu'on  voit  indiquée,  sous  le  nom  d'O/im,  sur  d'ao,- 
ciennes  cartes  de  la  province.  —  Près  de  Dieppe  est  Aa^uiSj. 
ville  tombée  en  décadence  à  mesure  que  Diq>pe  s'est  accrue^ 
qui  n*est  plus  aujourd'hui  qu^un  petit  bourg  auquel  il  do  resto 
que  ses  souvenirs,  une  église  assez  remarquable  et  les  'mines 
d'un  vieux  château.  Ce  lieu ,  maintenant  si  décUu  de  sa  splendeur, 
fat  pendant  le  moyen  Age  le  princ«|ial  bonlevart  de  la  Normaodi^ 
du  côté  du  nord.  —  Le  château  n'est  plus  qu'une  masse  informe 
qui  domine  sur  la  vallée  ;  il  est  célèbre  par  les  sièges  qu'il  a  sou- 
tenus et  par  la  victoire  que  Henri  IV  remporta  en  1589  »  non  loi» 
de  ses  remparts,  sur  l'armée  du  duc  de  Mayenne.  —  Un  émblu- 
»em«nt  de  bains  de  mer  a  été  fprmé  à  Dieppe  en  1823.  Ava^t 
cette  époque  les  baigneurs  n'avaient  pour  abri  sur  Is  plage  qu'une 
baraque  en  mauvais  état  et  quelques  tentes  mal  établies;  le  Jiouv^l 
établissement  se  compose  de  deux  parties  distinctes  ;  les  construc- 
tions sur  la  plage,  destinées  à  recevoir  les  baigneurs  qui  veulent 
affronter  la  lame;  elles  forment  une  galerie  de  100  mètres  de 
long ,  ornée  à  chaque  extrémité  de  pavillons  élégants ,  et  peroép 
au  centre  par  nne  arcade  ouverte;  les  tentes  pbcéts  sur  le  sable 
et  les  bains  roulants  appartiennent  à  cette  première  partie  :  l'autre 
consiste  en  l'hôtel  où,  sont  établis  les  logements  particuliers  des- 
tinés aux  étraogers  qui  fréquentent  les  bains  et  dont  le  nombre 
s'accroît  chaque  année.  —  £n  face  de  la  salle  de  spectacle  est 
un  autre  établissement  où  l'on  prend  des  bains  chauds  ou  froids, 
d'eau  douce  et  d'eau  de  mer,  des  douches,  «te.;  dans  l'enceinte  de 
l'édifice  se  trouvent  une  magnifique  salle  de  bal,  un  beau  café  ^ 
un  cercle  littéraire. 

'  £c,  sur  la  Bresle,  à  3|4  de  L  de  son  embouchure,  ch.-l.  de 
cant. ,  à  7  1.  E.-N.-E.  de  Dieppe.  Pop.  3,543  bab.  L'origine  d'En 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles  ;  elle  est  probablement  antérieiure 
aux  premiers  tem^M  de  la  monarcbie.  Denx  monuments ,  attribués 
aux  Romains,  et  conserves  jusqu'à  nos  jours,  prouvent  iucontcv* 
tablement  que  ce  fut  nue  place  importante.  L'un  est  un  chemin 
militaire  qui  conduit  d'Eu  jusqu'à  Amiens,  l'autre  une  ancienne 
porte  de  ville ,  défendue  par  denx  grosses  tours ,  à  laquelle  oà 
donne  le  nom  de  Porte  d: Empire,  En  et  Tréport ,  qui  en  est  peu 
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iUûfpïé ,  étaient  probablement  les  lieux  les  plus  considérables  de 
la  c6te  de  la  Manche ,  depuis  la  Liane  jusqu'à  la  Seine.  Cette  ville 
«statoée  dans  nn  mUon  kgréable,  où  coule  b  Bresle,  qui  b  sé- 
pare «l'on  de  ses  feubonrgs  ;  elle  est  généralement  bien  bA|ie.  — 
L^église  paroissiale  est  d*nn  beau  gothique;  sa  chapelle  souter- 
raine  est  très  cnriense  à  TÎsiter.  —  L*église  du  collège  renferme  le 
tonbean  dn  duc  de  Guise ,  dit  le  Balafré ,  qui  joua  un  si  grand 
rtie  dans  les  troubles  de  la  Ligue.  »  Près  d*Eu ,  sur  la  route  du 
Tréport,  o»  voit  le  fbagnifique  chÂteau  royal  appartenant  à  Louis- 
Philippe.  Dea  améliorations  considérables ,  maintenant  en  exécu- 
tion ,  ajoutent  à  la  beauté  de  cet  édifice  ;  nn  parc  superbe ,  de 
vastes  jardins  Teutourent ,  et  il  contient ,  entre  antres  curiosités , 
«ne  galerie  de  portraits  hutoriques ,  à  laquelle  aucune  autre  en 
France ,  dans  oe  genre ,  ne  peut  être  comparée.  —  l'ion  loin  de  ce 
palais  snbsislent  encore  quelques  débris  d*un  chftteau  plus  ancien. 
•-*  S«r  les  eoUtnes  de  Test  et  du  midi  de  la  Bresle ,  s'étend  la  vaste 
6ffit  d*£u,  qui  couvre  en  partie  les  Communes  de  Grandcourtet  de 
FonrcaoBont. 

Tbbport,  port  de  mer  sur  la  Manche,  i  7  1.  de  Dieppe.  Pop. 
2,207  hab.  —Situé  à  rctobonchure  de  la  Breflc ,  Tréport  peut 
élre  considéré  comme  le  pôA  de  la  ville  d*En,  qui  n'en  est  éloignée 
que  de8|4  de  1  11  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bAàments  ;  mais  sa 
rade  e9t  nue  des  meilleures  de'  toute  la  cdte.  La  passe  s'allonge 
entre  deux  fabbes,dont  Tune  porte  à  son  sommet  une  chapelle  go- 
^  thiqne,  fort  pittoresque ,  ornée  d'un  dochér  qui  sert  de  phare  aux 
aerins  des  environs.  Le  bourg  n'a  de  remarquable  qiie  sa  situation 
avantageuse  pour  le  commerce  ;  il  eut  jadu  beaucoup  plus  d'im^ 
periance ,  surtout  pendant  le  xii^  siècle.  —  Ou  s'est  efforcé  de 
b  lui  conserver  par  des  travaux  hydrauliques  copsidérables ,  maU 
les  fnreun  de  b  guerre ,  et  plus  encore  celles  des  tempêtes ,  ont 
dévasté  cette  ville ,  plus  curieuse  maintenant  par  ses  ruines  de 
diverses  époques  que  par  ses  constructions  modernes. 

NâvFCHATiL,  sur  b  Béthune,  ch'.-l.  d'arrond. ,  à  12  1.  If.-E.  de 
Rouen.  Pop.  ^480  hab.  —  L'ancien  nom  de  cette  ville  est  Drien- 
conrt  :  oe  n'était  qu'une  simple  bourgade,  lorsque  Henri  P**,  roi 
d'Angleterre,  y  fit  bâtir,  au  xii*  siècle,  un  château  dont  on  voyait 
encore,  en  ces  derniers  temps,  nn  bâtiment' à  trois  étages.  —  Ce 
ehâteau  et  l'augmentation  de  sa  pupubtion  ont  exposé  JVenfchâ- 
tel  à  plusieurs  sièges  et  à  des  calamités  multipliées  ,  notamment 
pendant  les  guerres  de  b  Ligue.—  Cette  Tille  est  renommée  pour 
les  exoeUents  fromages  qui  se  fabriquent  dans  les  communes  des 
▼allées  environnantes  ;  ou  en  distingué  de  trois  sortes  :  les  froma- 
ges de  crème  pure  ;  les  meilleurs  de  cette  espèce  se  font  vers  l'é- 
quinoTe  d'été,  et  peuvent  se  conserver  jusqu'à  la  fin  dn  printemps 
B:iivant.  La  seconde  sorte  est  celle  des  Cœurs  de  Bray,  faits  avec  b 
partie  caséeuse  du  lait ,  et  moins  estimés  que  les  premiers.  Les 
fromages  ronds  composent  b  troisième  sorte ,  et  sont  plus  gros 
que  les  précédents  :  les  parties  caséeuses  ^  butireuses  et  séreuses 
dn  bit  entrent  dans  bur  confection.  Ces  fromages  sont  assez  es- 
timés. —  Neufcbâtel  est  agréablement  situé  dans  une  contrée 
bouée  et  montnense  ;  il  est  assis  à  mi-cÀte ,  non  loin  de  la  rive 
droite  de  b  rivière',  qui  arrose  une  belle  vallée  avant  de  se  réu- 
nir à  b  rivière  d'Arqués ,  ptès  de  Dieppe. 

GouavAT,  sur  la  rive  gauche  de  l'Epte ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  1 1  1. 
de  IVeufchâteL  Pop.  8,030  hab.  —  Un  pont  jeté  sur  l'fpte ,  dn 
temps  des  Gaulois ,  fut  l'origine  de  la  ville  de  Gournay,  qui  se 
rendit  célèbre  dans  les  guerres  du  moyen  âge  parles  sièges  qu'elle 
soutint  et  par  las  événements  dont  elle  devint  le  théâtre  Elle  fut 
long-temps  gouvernée  par  des  comtes  ;  Hugues  IV,  le  dernier  de 
ce«  seigneurs, se  révolta  contre  Philippe-Auguste,  qui  vint  assiéger 
Gonmay.  La  ville ,. entourée  de  fortifications,  était  alors  considé- 
rée comme  inexpugnable;  cependant,  malgré  ses  triples  rem- 
parts ,  ses  brges  fossés ,  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  habitants , 
Philippe  b  for^  à  se  rendre  en  Tinondant  au  moyen  des  eanx 
d'un  étang  voisin.  Gournay  est  agréablement  situé  sur  les  rives 
gracieuses  de  rEpte,'il  est  assez  bien  bâti,  entouré  de  jolis 
bonlevarts  et  orné  d'une  belle  fontaine  pyramidale.  —  On 
trcrave  dans  ses  environs  plusieurs  sources  d'eaux  minérales ,  b 
plus  renommée  est  celle  dite  de  la  Fontaine  da  Jouvence.  —  Vers 
b  fin  dn  siècle  dernier ,  les  murailles  qui  l'entouraient  ont  été 


abattues ,  et  b*  bases  de  leurs  tourelles  ont  servi  de  fondements  . 
à  des  maisons  particulières. 

YvBTOT,  ch.-L  d'arr.,à  1 1 1.  N.-O.  de  Rouen.  Pop.  0,021  hab.  — 
Traversée  par  b  grande  route  du  Havre  à  Rouen,  à  mi-distance 
entre  ces  deux  foyers  d'industrie,  b  viUe  d'Yvetot,  elle-même  in- 
dustrieuse ,  et  très  peuplée  pour  son  étendue,  semble  iH>urtant 
négliger  les  améliorations  dont  çlle  devrait  s'occuper  et  qui 
lui  deviennent  de  plus  en  plus  Indispensables.  Sa  grande  me 
même,  bien  qu'animée  par  un  mouvement  fort  actif  s'embellit  à 
peine  de  quelques  constructions  supérieures  aux  vieilles  habita* 
tiotts  ;  le  reste  de  b  ville  est  de  tout  point  médiocre.  Des  sites 
agréables,  des  campagnes  fertiles  et  populeuses  l'avoisinent ;  ce- 
pendant sa  position  est  mal  choisie.  Tvetot  domine  nn  plateau 
qui  manque  d'eau  courante  ;  trois  puits  et  plusieurs  belles  citemes 
remédient  à  cette  grande  incommodité.  Mais  l'historique  d'Yvetot 
le  dédommage  de  ce  qui  lui  manque  en  beautés  pittoresques  et 
architecturales;  ce  fut  b  capitale  d'un  royaume.burlesqnement 
célèbre,  nn  plutôt  ce  fut  le  royaume  tout  entier.  Sa  renommée  est 
d'autant  plus  grande  que  sa  puissance  fat  plus  mince,et  si  ses  an- 
nales n'offrent  prescpierien  de  précis,  l'imagination  y  supplée  d'an- 
tant'plus  facilement.  De  tons  les  princes  qui  gouvernèrent  glorien- 
sement  ce  bel  état,  le  plus  illustre  «st  sans  doute  celui  que 
Béranger  a  chanté.  Le  nom  de  ce  grand  roi  ne  nous  est  cependant 
point  parvenu  ;  mais  ses  finits  et  gestes,  grâce  an  génie  de  son  chro- 
niqueur, seront  connus  de  b  postérité  b  plus  reculée.  ^  L'origine 
dn  royaume  d'Yvetot  est  aussi  ténébreuse  que  celle  de  plusieurs 
antres  empiras,  on  plutôt  l'existence  de  ce  royaume  n'est  qu'un 
conte  fait  à  plaisir.  Mentionnéeponr  la  première  fois  dans  des  chro- 
niques publiées  à  la  fin  dû  xvi«  siècle,  une  légende  absurde  a  érigé 
Yvetot  en  foyaumc  proprement  dit  ;  il  est  seulement  certain,  qu'en 
l870,Yvetot  ééait  un  franc  fie f  libre  de  itmt  service^  kommag^^  etc. 
Ses  seigneurs  ont  été  qualifiés  du  vague  titre  de  roi  dans  un  édit  de 
la  couronne  de  France,  daté  de  181^  et  conservé  dansbs  archives 
de  l'échiquier  de  IVormandie.  Il  parait  que  o'est  à  b  nécessité 
d'offrir  an  commerce  nn  coin  de  terre  où  il  p6t  se  livrer  en  liberté 
à  ses  transactions  qu'Yvetot  a  àà.  son  indépendance.  Vers  la  fin 
du  XIV*  siècle,  les  marchands  de  l'Espagne  et  de  Tltalie  se  rendaient 
d'Harflcnr  à  Yvetot  et  y  échangeaient  leurs  marchandises  étran- 
gères contre  celles  de'  France.  En  1461 ,  les  seigneurs  d*  Yvetot 
battaient  monnaie. 

Caubebkc  ,  port  sur  la  rive  droite  de  b  Seine ,  ch.-l.  de  cant. , 
à  4  1.  d'Yvetot.  Pop.  2,832  hab.— Il  est  probable  que  cette  ville  a 
été  fondée  par  des  pêcheurs,  elle  fut  long-temps  l'entrepôt  des  {lè- 
ches de  la  Seine ,  et  le  commerce  qni  en  résultait  était  si  considé- 
rable que  la  ville  avait  priH  pour  ses  armes  trois  éperbns  d'ar- 
gent sur  champ  d'azur,  qui  se  voient  encore  sur  les  vitraux  peints 
des  chapelles  de  sa  belle  et  remarquable  église.  —  Caudebec  est 
assez  bien  bâti ,  bordé  de  quais  ombragés,  au  pied  d'une  monta- 
gne boikée,  au  débouché  d'une  belle  vallée  parcourue  par  b  pe- 
tite rivière  de  Sainte-Gertrude.  Son  port,  quoique  sûr,  commode, 
avantageusement  situé ,  à  une  distance  a  peu  près  moyenne  entre 
Rouen  et  le  Havre,  est  cependant  peu  fréquenté ,  l'espaÔR  qui 
sépare  ces  deux  villes  étant  aujourd'hui  très  rapidement  parcouru. 
—  Vfglise  de  Cawlehee  est  un  monument  remarquable  d'archi- 
tecture sarrazine ,  commencé  en  1410  et  teimiué  seulement  en 
1484.  Le  portail ,  orné  de  sculptures  et  de  statues  d'un  riche  tra- 
vail ,  est  surmonté  d'une  galerie  dont  b  balustrade  présente  ces 
mots  sculptés  à  jour  :  Pufehraest  et  décora  ^  qni  sont  la  deri»e 
dq  temple  et  celle  de  la  Vierge ,  à  Uquelle  il  est  consacré.  Le  clo- 
cher est  une  tour  carrée,  plus  moderne  que  le  reste  de  l'édifice, 
quoique  du  même  style.  Sa  flèche  hardie  et  élégante ,  entourée  de 
trois  couronnes ,  ressemble  à  b  tbre  romaine.  Une  galerie  inté- 
rieure domine  le  pourtour  de  la  nef  ;  une  autre  galerie ,  dont  les 
bahistres  découpées  figurent  en  lettres  gothiques  la  première 
strophe  du  Salve  Rrgina ,  règne  autour  de  la  partie  supérieure  d*e 
l'édifice.  Le  rond-point  de  b  voûte  de  b  principale  diapelle  se 
termine  en  pointe  aiguë  et  offre  une  rosace  pendante  d'une  exé- 
cution pleine  de  hardiesse.  Cette  église  a  perd\i  d'ailleurs  quel- 
ques-uns de  ses  plus  beaux  ornements.  On  y  admirait  autrefois 

nn  magnifique  jubé   et  une  pyramide  admirablement  sculptée. 
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Parnu  1m  chapelles ,  la  plot  ramarqnable  Mt  oeUad^U  Vierge. 
8Aurr-YALaaT-x>4Uirx ,  port  de  mer  dans  la  IfaDcbe,  cb.4. 
èi  cattt. ,  à  7  L  f  iS  If.  aT^etot/Pop.  5,318  hab.  —  An  ▼m*  siè- 
cle,  «a  moine  fonda  Saint- Valéry  en  élerant,  près  du  site  cpi'oe- 
cnpe  maintenant  la  Tille,  nne  abbaye  qu'entoura  bieatût  nn  vil- 
lage. An  XTa*  siècle ,  des  pécheur»  firent  dn  TÎllage  nme  tiUc 
maritiiive ,  et  oonstmisirent  les  jetées  qni  la  protègent  encore.  — 
Le  port  est  petit ,  mais  sur  ;  notamment  depuis  la  cônstrnotion 
d'une  écluse  qui  permet  de  conserrer  à  volonté  le  bassin  toujours 
plein',  et  depuis  rouTcrtore  du  bassin  nenf,  dont  Téclnae  déblaie 
le  port  proprement  dit;  celui-ci  ne  poorra  cependant  jamais  être 
propM  qu*à  la  pèche ,  et  n'est  guère  susceptible  d'agrandissement, 
parce  qu'il  est  resserré  entre  deux  falaises ,  et  que  la  reteni^e  con- 
slruite.ponr  nettoyer  le  chenal  est  insuffisante.  —  Les  campagnes 
des  euTiitMiade  Saint-Valery  sont  charmantes. 


«Kintioar  wn^mqurn  xv 

PoitTi^ui.  —  Le  département  nomme  11  députés.  Il  est  divisé 
en  tl  arrondissements  électoraux*  dont  les  ch. -lieux  sont:  Kouen 
(Sarr.  ville,  f  pour  Tarrond.),  Havre  (ville  et  arr.) , Dieppe  (ville 
etarr.),  IlenfchAtel,  Yvetot  et  Saint-Valery^ 
Le  nombre  des  électeurs  est  de  6,388. 
AoHiHxsTAATiTK.  ~  Lc  chcf-lieu  de  la  préfecture  est  Rouen. 
Le  département  se  divise  en  5  sous-préfect..  ou  arrond   comm. 

Rouen. IS  cent.,  155  coi^m.,  3354N)8  habit. 

Dieppe 8  188  1084^78 

Le  Havre 9  132  184^55 

NeufchAtel .8  145  84,525 

Yvetot. 10  170  138,429 


Total. 


•0  canL,  760 


,  693,683  habit. 


Serpk*  dm.  Trétor  mwUic. . —  1  receveur  général  et  1  payeur 
(résidant  à  Rouen) ,  4  recev.  particuliers  ;  8  percepteurs  d'arrond. 

Cokinhuiion*  Sr^cttê,  —  1  directeur  (à  Rouen  )  et  1  iaspect 

Domaines  H  BnrêgUtnmma, — 1  directeur  (à  Rouen)  ;  2  inspec- 
teurs ;  6  vérificateurs. 

Uj^otkÀfuéê,  —  5  conservateurs  dans  les  chefs-lieux  d'arron- 
dissclnents  communaux. 

Domamêt.  --^  1  directeur  (à  Rouen). 

-  Cnntrûmtùmê  inJireetet.  -  1  «lirectenr  (à  Rouen),  4  directeurs 
d'arrondissement ,  7  receveurs  entreposeurs. 

To^ocf .  —  U  y  a  au  Havre  une  manufacture  royale  de  tabacs. 
Wwéts.  —  Le  département  fait^rtie  du  2*  arrond.  forestier, 
dont  le  ch.-l.  est  Rouen.  —  2  insp.,  à  Rouen  et  Candebec. 

-  PiMUs^l^Ckauttèes.  —  Le  département  fait  partie  de  la  l*"*  ins- 
pection, dont  Iecb.-1.  est  Rouen.  ^  Il  y  à  2  ingénieurs  en  chef  en 
résidence  à  Ronen.  L'un  d'eux  est  chargé  des  travaux  dn  pont  de 
Rouen. 

Mittui,  —  Le  flép.  fait  partie  du  4*  arrond.  et  de  la  2*  divis.^ 
dont  le  ch.4  est  Abbeville.— 1  ingéa.  des  mines  réaide  à  Rouen. 

Cadmsiro,  -^  1  géomètre  en  chef  à  Rouetf. 

'If«i««.— Le  département  fait  partie  pour  les  courses  de  chevaux 
du  2*  arrond.  de  concours ,  dont  le  chef-lien  e&t  au  Pin  (Orne). 


somme  lèl  espèces  d*or  figurent  pour  1,765,720  fr. 

LaterU.  -^  La  diminution  des  produits  do  la  loterie  n'annonce 
pas  toujours  nn  progrènmoral  ;  elle  est,  dans  certMis  cas*,  on  des 
signes  indicateurs  de  la  misère  des  cbsses  inférieures;  il  n'y  a 
dqnc  pas  lieu  de  se  féliciter  de  ce  que  les  bénéfices  de  Tadminis- 
tration  de  la  loterie  sur  les  mises  effectnées  dans  Is  département , 
présentent  (pour  1831  comparé  à  1830)  nne  diminution  de  4,575  fr. 

MfLiT4mi.-^Roueu  est  le  chef-lieu  de  la  14**di vision  militaire, 
oui  se  compose  des  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  PEure , 
de  la  Manche ,  dn  iJalvados  et  de  rOrne.  —  Il  y  a  à  Rouen  1  lieu- 
tenant général  commandant  la  division ,  f  maréchal  de  camp  com- 
mandant le  département ,  1  intendant  miliuire,  3  sous-intendaots. 
—Le  département  renferme  2  places  fortes,  le  Havre  et  le  clidteau 
de  Dieppe.  —  I«e  dépôt  de  recrutement  est  à  Ronen.  —  Rouen  est 
le  rhef-Hcn  de  la  S*' légion  de  gendarmerie, 'qui  comprend  les 
compagnies  dé|>artementaJes  de  la  Seine^Inférieure,  de  l'£ure,  de 
rOise  et  de  la  Somme. — Ilexiste  à  Maromme  une  poudrerie  royale. 

Maritxmx.  — 11  y  a  dans  le  département  :  —  au  Havre  :  1  com- 
missaire général  de  marine ,  1  sous-inspecteur,  1  trésorier  des  iti- 
falides,  4  MtokiJPk^^gmpkit^  au  HaTre,  Dieppe,  Fécamp  et 


Rouen,  2  trésoriers,  an  Havre  et  Rouen;  —  à  Dieppe:  1  ooa^ 
missaire,  1  trésorier. 

JuDxcTAxai.  —  La. cour  royale  de  Rouen  comprend  dans  son 
ressort  les  tribunaux  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférienre.  —  H  y 
a  dans  le  département  5  tribunaux  de  1"^  instance,  à  Ronen  (8 
chjinâ>res ) ,  Dieppe,  le  Havre ,  Neofchâtel ,  Yvetot  ;  et  6  trâninaux 
de  commerce ,  à  Dieppe ,  le  Havre',  Fécainp,  HenfdUtély  Rooes 
etY-vetot. 

Rblic^ivsk.  —  Cubé  caikoU^mâ,,  —  Lb  départemesC  possède 
un  archevêché  érigé  dans  le  xxi*  siècle ,  dont  le  siège  cet  à  Ronen^ 
et  qni  a  pour  sofiragants  les  évécbés  dcRayeux,  £vrenn,Sée», 
CouUnces.  —  Le  départcuient  forme  rarrondissement  dn  diocèse 
de  Rouen.  —  U  y  a  dans  le  département ,  —  à  Rouen  :  un  sémi- 
naire diocésain  qui  compte  178  élèves  en  théologie  et  71  en  Philo- 
sophie; —  à  Moot-aux-Malades,  une  école  secondaire  ecciééaa- 
tique  ;  —  à  Bfont-Saièt^Aignan ,  une  écolv  secondaire  ecdésiasti- 
que.  —  Le  département  renferme  14  cures  de  1**  classe,  43  de 
2*,  455  saccarsales ,  89  vicariats.— 11  y  existe  (à  Rouen):  11  con- 
grégations religieuses  de  femmes,  dont  une  (lés  sœurs  d'Ememont) 
reçoit  du  gouvernement  un  secours  annuel  de  6,000  francs,  3  corn* 
munautés  hospitalières  dé  femmes^  chargées  des  hospices  civils  et 
de  celui  des  aliénés,  et  pluuéurs  antres  dans  différentes  villes  dn 
département.  •  .  •      ■      • 

Cnlte  proitsianL  — .  Les  réfprmés  dn  département  ont  2  égfiaea 
consistoriales-:  la  1***  à  Rouen ,  desservie  par  3  pasteurs  et  dirisée 
en  3  sections,  à  Rouen*,  'Dieppe, Xuneray;  la  2*  à  Bdlbec,  des* 
servie  par  4  pasteurs  .  et  divisée  en  4  seétions,  à  Bolbec ,  Saint- 
Antoine ,  le  Htfvre ,  MuntîvilUers.—  Il  y  a  en  ontre  dans  le  dépar- 
tement 16  temples  ou  maisons  de  prières  ;  on  y  comnte  18  aociétéa 
bibliques ,  4  sociétés  des  missions  évangéliques ,  X  sociétés  dee 
traités  religieux ,  et  8  écoles  protestantes. 

UifivaasiTAxni.  r*  Le  département  possède  une  académie  de 
Tooiversité  dont  le  chef-lieu' est  à  Ronen,  et  qui  comprend  dans  sott 
ressort  l'Eure  et  la  Seine-Inférieure. 

inttnietion  pmblàtfue.  —  Il  y  a  dans  Id  département  :-*à  Ronett  : 
1  faculté  de  tliéplogie,  1  école  secondaire  dé  médecine,  1  collège 
royal  de  1*^  daWe ,  qui  compte  660  élèves ,  —  et  5  collèges  :  à  An- 
maie,  à  Dieppe»  à  Eîi,  an  Havre,  à  MonfivilUcfrs  ;— 1  école  normale 
pridiaire' dirigée  pa>  les  frères  des  écoles  chrétienne»;  —  2  éeol^ 
modèles  à  Rouen.  —  Le  nombre  des  écoles  pnmaires  dq  départe*  , 
ment  est  de*  975,  qni  sont  fréquentées  par, 47,819  élèves,  dont 
26,618  garçons  et  21,201  filles." — Les  communes  privées  d'écolea 
sont  an  nombre  de  1 12.         '  ' 

SociéTis  SAVAVTES ,  ETC.  —  Il  cxistc  à  Ronen  :  —  nne  SodM 
i* Agiinâlture  tremtrâie,  une  Aomdêmie  rojrmU  des  Stiencês,  Belies» 
Lettres  et  Arts,  une  Soeièié  Ubrc.d'EmaféUoa^nnt  Soetéti  tdtre  i4a 
commerce  y  une  Société  de  Médecins,  une  Société  de  PkarmaeieM^ 
[un  Musée,  une  Commission  d'Antiquités  et  une  Commission  des 
Arthiees^  vak^^Jardtn  deé.Plmntes  avec  Cours  de  Botani^ee^  un  But» 
bassement  a* Agr*cuUun'  à  Trianou-lès-Rcwen,  une  Headimie  dœ 
.'iris^  de  Dessin  et  de  Petnture ,  àeê  cours  ae  Droit  éommereiul  mtf 
ntime^  de  Chimie  *  d^  Teintusw,  eto;';  r^  à  Nenfohâtel  une  Soeiété 
d*  Agriculture  ^  etc. 

D'après  lé  dernier  recensement  officiel  /elle  est  de  698,68^  hab.» 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  1,536  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1890  a  été  de, 

.Mnrysges ...;....•.'      5,807 

Naissunces.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    9,35*      —    8,750     |_     ,    ^^^ 

-      mTtureU»    1,049       -     1,077      1^°*»'    *'**^. 

Décès 9,479      —    9,248       Total    18^27 

Dans  oeAombre  5  centenaires. 

«ABSIB  WAnOlTAtt. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  185,810. 
Dont  :  53,410  contrôle  de  réserve.     . 

82,400  console  de  service,  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qn*il  suit: 
.    79,879  infanterie. 
116  cavalerie. 
661  artillerie. 
1/44  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte  :  armés  21,919  ;  équipa  20,805;  habillés  38796; 
87,171  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  200  sont 
inscrits  an  registre  matricule ,  et  58  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  lift  individus  inscrits  sur  le  regîAre  matricole,61  sont 
soumis  au  serrice  ordinaire,  et  89  appardennent  à  la  réservé. 

Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  déUvré  à  la  garde  nationale  19,838 
fusils,  680  mousquefona,  22  oaMma,  et  an  assea  grand  nombre  d« 
aabres,etc,  ^ ^ 
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IMTOTB  ET  TLXCEffTTB. 

'  Le  département  a  payé  à  TEut  (1831)  : 

Cootribatio^s  directes. .  ..  .^  .......  .  |177CLt55f.22€. 

Boreglstrenient,  timl»re et  doinames.  .  «  .  .  $,09.fj61  23 

Domines  et  srts. Ziâm^^  7Q 

Bbi«son9.  droits  divers,  tabacs  et  poadres.  »  .  0,164,420  20 

Pbste» : 1,155^54  n 

PMhAt  des  coupes  de  bois 820,444  38, 

Loterie.    . 234,694  31 

BiMftct»  évi»  lUniratUM  des  Aovnaies. .  .  .  45,375  49 

e»db«s  divers. 956,820  88 

liwiiiiimi  e&lra«vdiiHBres. 2,262,453  01 

Tota4. 6ft17«M>8^<  C  83  c 

■       I  ■   ■ 

'  n  *>c^  du  tréeor  f5,185,T72  fr.  10c. ,  dans  lesqyels  figurent  : 

L»  dette  publiée  et  les  dotation»  pour.  .' .  .  !|,242,0l9  f.  04  c. 

L«a  dépenses  du  ininistère  de  la  justice.  .  .  .  4S&,596     10 

^rHntrnctinnpobliq^e  et  des  cultes.  634,32^    30 

de  nntérieur 15,138     55 

du  commerce  et  des  trararux  publics.  3,471,936.  70 

d^h  guerre 2,142.418    98 

de  b  marine. 203.978    35 

de»  finances 389.200    45 

Frais  de  régie  et  de  perception  des  imp6ts.  .  33^4705     55 

IVHiJMrfrii. .  rr^"**  ,  oox»-Talcvrs ,  primes.  2,.326,449    08 

Total l5,l8.VJ72f.lOc. 

.  Çia  dc«s  eonme»4Btale»  de  peiements  et  de  recettes  représen- 
tait à  pea  de  nriatmae  près  le  rnowernent  annuel  des  tmpdts  et 
dm  iceeftiH  »  le  déptitement  (sava  compter  le  prodnit  des  doua- 
nta^pÉat  eba<pie  année,  poer  Icb  frais  do  goo<rerncment  central, 
13,710,316  fr  03  c.  de  pliaa  qu'il  ne  reçoit,  stmime  énorme  etqni 
njp.pcet  être  ^ala^c'ée  que  par  une  iadnétrie  toujours  actire  et  nâe 
a|ricuUn)re  porfeotioanée. 

vÈFjkJÊLTEBaan 


:  EHee  Vétèrent  (1881)  à  01 1,475  fr.  02^  cent. 
Sftfom  7  bêD.fx—  :  traitemenU ,  abonnera.^  etc.      1 59,01| £.  76  a 
-  INip.  'fmtuièêu  :  foy  ers ,  répa  catiçn  s ,  encourv 

gements,  secours,  etc.  .....     751,556    2^ 

t  ectte-deroière  somme  figurent  pour 

154,522 f.  >•  c.  les  pr<sons  départementales, 
180,600      »       les  enlanta' trouvés. 
ors  accordés  par  TEtat  pour  grêle,  in- 
cendie, épiaootie,  etc.,  sont  de 16,440      » 

14»  Ibada  eoBsacréa  »■  cadestre  •'élèrent  à.  .  .  40,070  00 
laa  dépeoaea  des  conra  et  tribunaux  sont  de.  .  888,805  68 
tm  finaude  jnstiee  ntaneéa  p»r  TKtat  de.  ...  .       92,001     58 

jifBir^TamB  4.Q^WQLM, 

.^  ape  aaperfide  de  MOgMIft  liecUrea ,  le  dé|>art  en  compte  : 
.  4M>JM»  «M*  e«  caltare. 
72,441  fiocéu. 

Le  If veRW  tffntonal  est  in^vé  à  44^5^8^000  Irane*. 

Le  département  renferme  enriron , 
80,000  cbevaiu(. 

75,000  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
aO&OOQ  moutoos,  si|To«r  :  ia^O«Kll méniu», 2(10,000 métié, MÊ^ifiÊO 
i*ngèotf8. 

Les  troupeaux  de  bétes  k  laine  en  ibnrniHent  fhatpwr  anaée  en- 
▼irun  6^(^000  kilogrammes. 

Le  prbdnît  annuel  du  sol  est  «Penviron  : 

En  céréales  et  paru^entières.     8,000,000  bectalitrea. 

En  aeaineiL I700,p00      id. 

Qudi^ile  lo,  dé^rtement  soil  un  des  {^ns  fertiles  de  France^ €•- 
pendant  toutes  les  parties  do  sol  ne  sont  pas  également  prudue- 
tires.  Les  cantons  do  centre  et  de  Test  sont  ceux  que  ragricoU 
tore  exploite  avec  le  plus  d'araatage.  Lee  premierM  fourniMont  la 
majeure  iiartie  de  la  ré«o1t«  en  froment,  orge,  seigle  et  avoine* 
Les  seconds  ont  de  ricsbea  prairica  et  de  gna  péturages.  Les 
cantons  des  bordn  de  la  mer,  queiqveinférieors  aux  antres,  dédom- 
magent cependant  le  enkintiettr  de  see  travaux  par  les  lins,  les 
rabettes  et  les  colzas  qa*on  y  recaetUe.  Les  contrées  des  bords 
de  la  Seine  sont  les  moins  productives ,  aoit  à  cause  de  la  nature 
sablonneuse  des  terres,  soit  parce  que  lagricvltnre  y  est  subor* 
donnée  à  rindustrir,  qui  lui  di&pnte  pour  Mnsi  dire  pied  à  pied  le 
terrain ,  et  lui  enlève  les  bra»  néeeasaàres  à  la  cultore.  —  De- 
puia  ^vel^aes  aiaéea»  ragvicaktare a  fait  des  progrés  réels;  de» 
clîarroes  perfectionnée»  ont  été  adoptée»:  Fneage  de»  jachères  a  été 
ahfm^fH^  et  reiuplaoé  par  une  métbode  bien  enaendua  d*aaaa- 
lement  triennal  ;  «î^n ,  aux  engtais  auimana  aaturele  et  pvtiiiaréa , 
ai}x  eagiiaift jpyroduiu  da«  vcgetauji  et  d«a  déliàla»  da-  plaatea  mar»> 
neà ,  an  a  H)QQté  l'eof^  de^  ameadesacaM  ticéa  dn  rèfna  rijgè* 


tal.  -*  La  culture  des  arbres  à  fruits  ei>t  suivie,  avec  soin^  On  récolte 
assex  dé  pommer  poer  fabriqaer  tout  le  cidre  nécessiairc  à  l'a 
consummatiQii  larale.  —  Toutes  laa  femes  aant  taaaet  sar  le 
meilleur  ^ued  ;  des  rq^nttires  de  ^uta»  fnnâièai  d*4|»4M.rideaaa  d# 
beaux  arbres  mettent  a  Tabâ  des  vcuta  les  bAtimenU  et  les  teirrea  », 
et  fournissent  abondamment  au  cbaufFagc  du  fermier.  Cette  dis- 
posiHott  des  habitations  rctales  donne  aux  bourgs  et  aux  villages 
de  la  Biaensaadie  aa'caraeU'ae  parlievlier  et  un  aspee»chami)4lta« 
et  souvent  pittoresque,  i-  Autour  de  l'rgliee ,  (Uént  eeaind,  qneU 
que^  maisons  sç  groupant,  oui»  en  petit  nombre  :  c'e«t  la  deaseacc 
du  curé  ;  ce  sopt  les  boutiques  des  petits  détaillants ,  les  ateliera 
desmaréchanx-ferrants,  les  auberges  et  les  bureaux  du  peroep^ 
teor.  Il  eet  rare  qaVne  malaan  de  cultivateur  soit  attachée  an 
hameau.  CbaewQa  dVUea  «et  oadiaairanaent  tsoléa  et  placée  au 
miti«!u  d*une  vaste  cour  pU^lée  de  ponui^çra  et  eataoréa  d*uaa 
sorte  de  rempart  en  terre,  planté  d'ormes  ou  de  hêtres  tçrt  éle- 
vés. Chaque  cour  a  deux  issues,  une  sur  la  canijMigne  et  Tautre 
sur  li  me  dv  village,  qnt  se  troure  ainsi  bordée  de  murailles  de 
verdure.  De  loin ,  cbaSpie  TîUage  nflra  pbitftt  l'ai»|feet  d'an  baie 
que  celui  d'une  réunion  d'habitants;  sans  les  flèches  des  clochers, 
qui  domioeat  la  cime  dea  arbreà,  l'éCtaager  et  ft  vojagetir  an** 
raient  pcin^  à  les  reconnaître.  Un,  été  »  daua  les  cantoas  où  les 
villages  iiont  voi.sios  les  u<n«  des  autres  y  oa  poura^t  sf;  cxoire  aa- 
milieu  d'une  forêt. 

Varech.  —  La  ramasse  da  Tareck  cet  aaf  maonDce  ponr  les 
habitants  de  certaines  communes,  voisines  de  M  c<yte.  —  Un  le 
brûle  afin  d'en  extraire  la  soude.  Cette  indostrie  était  autrefois  tnès 
répandue;  mais  elle  a  beaucoup  moins  d'extension  depuis  que  la 
chimie  a  découvert  le  moyen  de  fabriquer  la  soude  à  peu  de  fri^ 
par  la  décoBipositiea  du  sel  maria.  Aussi  les  habitauU  des  côtes 
ae  cherdient-îls  plus  généralement  dans  le  ««rerA  qu'un  excel- 
lent engrais  jMHir  l'amendement  des  (erres.  Cependant  on  fait  en- 
core de  la  sonde  dans  les  environs  de  Fécamp  et  d^tretat ,  et 
cette  soude  est  même  assex  estimée.  L'aeterité  admlnistratire 
veille  arec  soin  à  ce  que  l'opération  de  brûler  le  vi^'ecU  n'ait  pas 
lien  pendant  la  nuit ,  parce  que  les  feux  pourraient  induire  en  er- 
reur les  bAtime^t^  a  la  mer ,  e|  le«  expatcr  à  sa  perdre  aar  nae 
càte  hérissée  de  rochers. 


-  J^litCff  ae  d»  As  &«««-/«/9rânirv,  par  Fenebet  et  Chaolaire,  in-4. , 
Paris,  1810.  —  Fojroge  patoreêque  dans  fanewnmé  France,  par 
Ch.  I^odier^  tajlçr?  «te»  (NotriMadie);  ta-IoL  Iteria  .*  â$om9mêMâ 
de  la  Nnrmandie ,  par  Jolimont  ;  iu-fol.  Paria,  lOtt.  -*-  ^anaAtra 
ttatutiçuedê  ta  Seine- tnfenauu^t  poar  1^23;  iA«84llDuea»  182|. 
-^La  ^ine-lnjenewe  avant  etdepms  la  Restauralinn,'  in-8.  Aouea , 
1824.  —  Itinéraire  de  ta  NofmanSe ,  par  L.  Dubois  ;  in-8.  Cacn , 
1828.  —  Voyafge  dans  te  départ,  de  la  ôeinê-ln/hneure  ,  par  Noël; 
in-8.  Ifioaeit.  -^  PmmirrMatai  enrée  dèjftmrt,  de  ta  Mmt'Ikf.,  ptr 
I<ioëL,  in-8  Sloueo ,  17dS..~  Ant^.  agr»eui4.^  U  Saim^Im/aimlM, 
Rouen ,  1822.  —  âûst,  nation. ^  ou.  ^ei.  g^f^r.  det  $^k9  Av  ùom*  > 
munes  de  lu.  ôeine-lnf.^  par  Giraiilt  de  Sa^t^Fargeau  ;  in«8.  Pan^, 
1828.  —  ^<>7Agtf  bildw(^r.p  arçhèoL  ei  j^ittorej^ue  ei^  Normnmkc^ 
par  Dibdhi;  in-8.,  fig>  —  Obseiv.tur  les  matadtes  et  oitnstjU.  agi' 
démiqœt  de  la  fifotmaadie,  par  Le  Pecq  de  là  Qôture;  in-4.  — 
Lettres  d'un  *twjragenr  à  l'embouchure  de  ta  Saine  y  par  Masson  de 
Saiat^Àniattd  ;  in-it.  I8S7.—  Bjtliémérideé  nurmanÀs ,  par  Lange , 
innë.  Paris,  itM.-^J^-teâri/^ngé'dugtfuadé  dép.  He  ta  Semci»/., 
par  Passy,  préfet  de  l'Eiwe  ;  iiHl.  Paria ,  MSft.  ^  iMsêaim  ^t,  de 
ta  Notnutntte  y  par  Labutte  •  in-8.  Paris,  183^^  —  Purisyt  cd^eadê 
France ,  de  DinAerque  au  nawe  «  par  Lefcbrre  purafle^^a-i.  Vm» 
ris ,  1832  —  Ofstu'tie*  di'tjemmes  du  uajrs  de  CWn^e  .  |>ar  Lanté  eC 
Grafiae;  in-4.  Paris,  1897.  —  Htàn.  bwgr.  sur  les gmn'fi  Mommes 
da  fa  SuincIi^J. ,  par  Cailbert  ;  in-8.  Rouen  ,  1822.-'  Le  Havre  aa» 
«maai  Mio^rriM^par  Bforlent;  in-l2.  LeHarre,  1823.  —  Dte- 
cHfft,  dà  Mavre,  par  A.  P.  L.  ;  in  '8.  Paris  ,  1825.—  C^vp  <//<?«/  sur 
tes  prngrè*  du  commerce  maritime  du  Bfùvrv;  in-4.  1824.  -^  Gmde 
du  ^vof[a§éw  «a  BuvcÊ .  pavMorlent  ;  io-)2.  llavn.  «^  Bs»^s  or- 
cJkoôL  »  tkui. ,  «I». ,  aar  taeen¥»nfns  du  JImvn%  ta-0.  Havre ,  1824.— 
Souvenirs  /fitiofmfmea  dm  Manne  ai  de  ses  environ»^  in-8.  Pain^  18SI. 
—  JHepfei ,  toë  emvuoÊÊS  et  sas  iud^iumUy  ia-4.  ^ria ,- 1820.  —  ^o- 
tice  *ns  Diaffa,  dst^nesy  eta, ,  par  F^ret;  la-8.  I*aris,  1824.  — 
y*^^dansknBamà^Biormiand»ay  for  Viiet;  in-8.  Paru,  M83.  -- 
E**ai4  t^UtrtqmifA  y  #««..  ss^  t^agrmd,  de  tonii^  yri#irai«r,paff  Caaaat; 
in-8  Paris ,  1833.—  Uiu.  etmu^uM^  da  l'^mmd^  da  Pi^ni-jiad'maet 
ln-8.  Paris.  —  Etat  de  l' agncuk,  da  iWt.  da  i^^A«<«t,  par  Car- 
ier ;  in-8.  rieufckAtei ,  1812.  ^£s»mis  sur  i'M^y*  de  ^aàaf-^na* 
dfitlcy  par  Langlois;  in-8i.  &ouen/l827.  ^  Htat  da  ^eàlm^  da 
Juniiègcs ,  )Mu:  lleshay es  ^  ia-8.  ^lovma  i  i^S/k 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Seine-Infërieure. 


ROUEN. 


'  Rouen,  autrefois  capitale  de  la  Normandie ,  grand 
port  sur  la  Seine,  est  aujourd'hui  le  chef  lieu- d'un 
département;  le  siège  d'un  archevêché,  d'une  cour 
royale  et  d'une  académie;  le  -quartier  gt^néral 
d'une  division  militaire.  —  Cette  ville  est  située  à 
137  kil.  N.-O.  de  distance  légale  de  Paris.  On  paie 
15  poster.  1/4  par  Poutoise,  17  postes  par  Meulan, 
et  18  postes  1/4  par  Gisors.  —  Sa  population  est 
de  88,086  hab.  —  L'établissement  dé  la  marée  du 
port  a  lieu  à  une  heure  quinze  minutes. 


La  ville  de  Rouen  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  dans  Ptolémëe  «ous  le  nom  de  Rothomagus,  capitale 
desVélocassea.  Les  érudits  sont  peu  d*accord  sur  l*éty- 
mologie  de  ce  nom;  la  conjecture  la  moins  inadmissible 
parait  celle  qui  le  fait  venir  de  deux  mots  celtiques 
signifiant  ^/rui  de  Roth  ou  de  Vénus,  Quelques  auteurs 

S  rétendent  en  effet  que  cette  déesse  avait  un  temple  à 
louen. 
*  Rouen ,  ville  gauloise ,  est  peu  connue  :  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'elle  était  gouvernée  par  les  Drui- 
des, qui  réunissaient  les  fondions  de  chefs  militaires, 
d'administrateurs  civils  et  de  ministres  de  la  religion. 
Les  notions  sur  la  ville  romaine  sont  plus  étendues  : 
^ouen  était  la  résidence  du  gouverneur  d'une  division 
militaire,  Dricr/«€/ii^  mititum  ursariensium.  L'enceinte  de 
Rouen  était  alors  bornée  au  midi  par  la  Seine,  à  l'est 
'par  le  Robec  ,  au  nord  par  le  fossé  qui  s'étendait  sur 
toute  la  longueur  des  rues  de  l'Aumône  et  de  Louis  VIII  ; 
la  limite  occidentale  formait  une  ligné  dans  laquelle 
se  trouve  le  Marché-Neuf.  Des  restes  de  murailles  dé- 
couverts en  1789  dans  la  rue  des'Carmes,  et  quelques 
autres  débris  d'architecture  font  penser  que  les  pre- 
mières fortifications  extérieures  de  la  ville  furent  l'ou- 
yrage  des  Romains. 

Dés  l'an  260 ,  Rouen  eut  des  évéques.  Saint  Mellon ,  le 
premier,  y  érigea  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
•Vierge;  saint  Victrice,  un  de  ses  successeurs,  conlribua 
par  ses  exhortations  et  par  son  exemple  à  l'agrandisse- 
ment de  la  ville.  - 

Ce  fut  en  497  que  Rouen  devint  ville  française  ;  elle 
envoya  vers  Clovis  des  députés  qui  lui  présentèrent  son 
hommage  et  celui  des  populations  qu'elle  avait  sous  sa 
dépendance.  Elle  figure  dès  lors  comme  capitale  de  la 
Neustrie. 

L'événement  le  ^s  remarquable  qui  ait  eu  lieu  dans 
cette  cité,  sous  les  rois  de  la  première  race  ,  est  l'assas- 
sinat de  l'archevêque  Prétextât ,  frappé  au  pied  des 
autels  par  ordre  de  Frédégonde,  le  dimanche  de  Pâques 
de  l'an  586. — Dans  le  cours  du  ix*  siècle ,  la  Neustrie  fut 
ravagée  à  plusieurs  reprises  par  les  incursions  des  Nor- 
mands. Vers  la  fin  de  cette  période,  leur  chef  Rollon 
s'empara  de  Rouen  et  en  fit  une  place  d'armes  qu'il 
fortifia  en  relevant  ses  murailles  et  ses  tours.  Ce  fut  le 
contre  de  ses  audacieuses  expéditions,  dont  le  succès 
fut  tel  que  le  roi  Charles  IV  se  vit  contraint  d'entrer  en 
négociation  avec  lui  et  conclut  à  Saint-Clair-sur-Epte, 
en  912  ,  un  traité  par  lequel  il  lui  céda  non-seulement 
le  pays  conquis ,  mats  encore  la  Bretagne.  —  Rouen  ,  à 
cette  époque ,  fut  érigée  en  capitale  du  duché  de  Nor- 
mandie. 
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Parmi  les  successeurs  de  Rollon ,  on*"  doit  signaler 
Gitillaume^Longue-Epée,  son  fils,  dont  la  cour  fut  un  mo« 
dèle  d'urbanité  pour  te  temps,  et  qui  plaça  Louis^d'Ou- 
tremer  sur  le  trAne  de  France  ;  Richard  h*",  fameux  par 
la  sanglante  victoire  qu'il  remporta  en  949  contre  200,000 
Françnis  et  Allemands  dans  l'endroit  désigné  depuis  sous 
le  nom  de  Rougemare  ;  Roùeri,  qui  fit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem;  et  enfin  cet  illustre  bâiard  ,  Guilhume,  au 
quel  la  conquête  de  l'Angleterre  mérita  le  surnom  de 
Conquérant.  A  dater  de  ce  dernier,  les  ducs  de  Nor- 
mandie firent  leur  séjour  tantôt  à  Rouen,  tantôt  a 
Londres. 

Après  la  mort  de  Guillaume,  arrivée  en  1087,  le  pays 
fut  déchiré  par  les  factions  sous  ses  successeurs,  Henri 
Planiagenet ,  Richard-Cœur-de-Uon  et  Jenn-sans-Terre, 
Celui-ci  s'était  emparé  du  duché  au  préjudice  du  jeune 
Arthur  dé  Bretagne,  son  pupille,  et  ne  pouvant  lui 
arracher  une  cession  de  ses  droits,  il  eut  la  barbarie  de 
l'assassiner  de  sa  propre  main ,  en  1203  .  dans  une  tour 
de  Rouen  où  il  le  retenait  prisonnier.  L'emplacement 
de  cette  tour  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bassr^vieille^ 
Tour,  Jean ,  accusé  pour  ce  crime  auprès  de  Philippe- 
Auguste  ,  fut  cité  devant  la  cour  des  pairs  et  ne -com- 
parut point  ;  ses  juges  le  condamnèrent  à  la  peine  de 
mort  et  à  la  confiscation  de  ses  terres.  Cette  dernière 
partie  de  l'arrêt  fut  exécutée.  Philippe  vint  en  personne 
mettre  le  siège  devant  Rouen ,  qui ,  après  une  longue 
résistance,  lui  ouvrit  ses  portes ,  en  1204 ,  sous  la  con- 
dition expresse  de  garder  les  lois,  coutumes,  franchises 
et  libertés  de  la  ville.  Dès  lors  Rouen  et  la  province  de 
Normandie  passèrent  sous  la  domination  française, 
dont  elles  étaient  détachées  depuis  trois  siècles. 

La  ville  de  Rouen  n'avait  cessé  de  s'étendre,  et  à 
diverses  époques  on  dut  en  changer  l'euccinte.  —  Celle 
des  Romains  ne  suffisant  plus,  Rollon  et  son  fiU  en 
avaient  construit  une  seconde,  à  laquelle  succéda  une 
troisième  dans  le  xi®  siècle.  La  quatrième  enceinte  date 
des  derniers  ducs.  Philippe -Auguste  fît  bâtir  le  Vieux- 
château,  à  l'extrémité  de  la  ville  opposée  à  la  Seine.  Cette 
forteresse  se  trouva  comprise  dans  l'intérieur  de  la  cité, 
au  milieu  du  xiii*  siècle,  sous  saint  Louis,  qui  fit  élever 
une  cinquième  enceinte. 

Lors  de  la  démence  de  Charles  VI,  en  1418,  Rouen 
soutint  un  siège  de  six  mois  contre  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre. Les  habitants  se  défendirent  avec  un  courage 
héroïque,  et,  vaincus  parla  famine,  qui  avait  déjà 
moissonné  trente  mille  personnes,  ils  ne  capitulèrent 
que  sous  des  conditions  honorables ,  résolus  de  brûler 
la  ville  plutôt  que  d'en  subir  de  honteuses.  Le  parti 
anglais  y  établit  alors  le  centre  de  ses  opérations. 

C'est  à  Rouen  que  fut  amenée  l'héroïque  Jeanne-d'Arc, 
prise  à  Compiègne  par  Lyonel,  bàtarci  de  Vendôme ,  et 
vendue  à  ses  ennemis  moyennant  10,000  francs.  Son 
procès,  commencé  en  1431  devant  un  tribunal  de  moi- 
nes, se  termina  par  une  sentence  qui  la  condamnait  à 
être  brûlée  vive  comme  sorcière  Cet  arrêt  barbare  fut 
exécuté ,  mais  Charles  VII,  s'élant  emparé  de  Rouen  en 
1449,  fit  réhabiliter  la  mémoire  de  la  vierge  de  Vaucou- 
leurs,  et  ordonna  qu'une  croix  fût  dressée  à  l'endroit  où 
elle  avait  été  brûlée  ;  une  fontaine  surmontée  de  la  statue 
de  Jean ne-d' Arc  a  depuis  remplacé  la  croix. 
.  L'institution  de  l'échiquier  a  été  faussement  attribuée 
au  duc  Rollon,  La  première  trace  ne  s'eq  trouve  qua 
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sous  Guillaume- le- Conquérant.  Uéchiquîer  était  ambu- 
latoire, et  se  tenait  tantôt  à  Rouen,  tantôt  à  Gaen  ; 
quelquefois  à  Falaise.  Louis  XII  fixa  cette  cour  souve- 
raine à  Rouen  en  1499,  et  en  fit  l'ouverture  le  !*'■'  oc- 
tobre de  la  même  année.  L'an  1515,  François  I*""  érigea 
réchiquier  en  parlement.  Interdit  ••  1549 ,  il  fut  réins- 
tallé en  1541. 

Le  protestantisme  fit  de  notables  progrès  à  Rouen ,  et 
attira  de  grands  malheurs  sur  la  ville.  Les  réformés, 
vainqueurs  d'abord  sous  le  prince  de  Condé,  pillèrent 
les  églises  en  1522  ;  mais  vaincus  ensuite  vers  Ja  fin  de 
la  même  année,  la  ville  fut  prise  d'assaut  par  Charles  IX 
et  saccagée  :  te  duo  de  Guise  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
ou  brûler  par  le  bourreau  tout  ce  qui  portait  4dgue  ou 
moustache.  Quatre  à  cinq  cent  a  personnes  furent  encore 
immolées  lors  du  massacre  de  la  $aint«|i»arthélemy. 

Ko  1593,  Rouen  fut  assiégée  pendant  huit  mois  par 
Henri  IV,  qui  s'en  fit  ouvHr  les  portea  à  priii  d'argent. 
Le  sieur  de  Villard ,  gouverneur  de  la  ville,  U  lui  vendit 
avec  quelque»  autres  placées  de  la  Normaqdie,  pour  la 
aomme  de  3  millions  477,800  livres. 

L'apnée  t62l  est  une  époque  déplorable  dapa  les  an- 
nales de  Rouen  :  U  ville  fut  ravagée  pf  r  la  peste,  et  )ea 
trois  quarts  de  ses  habitants  succombèrent  au  fléau. 

La  capitale  de  la  rîormaadie  fut  toujours  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  de 
France;  auaai  fut-elle  souvent  le  but  d^s  viMteii  royales. 
Louis  XI ,  Louis  Xll ,  Frait^oi»  1^'»  Louis  XV  s'y  rendi- 
rent en  grande  pompe ,  et  depuis  qu'elle  est  devenue 
le  chef-lieu  d'un  département ,  elle  a  r^çu  dans  sea  murs 
Napoléon  et  Louis-PhiUppe. 

Outre  lea  cinq  enceintes  dent  'noue  Avona  parlé , 
Rouen  reçut,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  $  un  dixième 
accroissement.  Un  couvent ,  qui  fait  maintenant  partie 
de  la  préfecture,  fut  eofermé  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
aussi  bien  que  l'église  deSaint-Pierre-le-Porlier^  ce  qui 
obligea  de  reculer  la  porte  Cauchoise.  A  l'oueât ,  la  ville 
s'agrandit  du  quartier  de  la  Àftutgueiie.  Aujourd'hui 
elle  compte  33  barrières,  3  hal|e«,  8  marchés,  ^1  places, 
environ  1,700  niaisops  i  et  plut  de  470  ruas.  Avant  1790 
il  y  existait  37  églises  paroissjaleret  à  peu  prèa  autant  de 
communautés  des  deux  sexes }  elle  n*a  plfis  que  ^égliaea 
paroisaiales  et  8  suooursale». 


Le  type  du  caractère  normand  sq  retrouve  daqs  la 
capitale  de  la  Norman<)ie<;  mais  comme  dans  tous  les 

Srands  centres  commerciaux ,  le#  mours  et  les  habitu- 
es primitives  ont  reçu  à  Rouen  de  notables  modifi- 
cations par  les  fréquentes  relations  que  cette  ville 
entretient  avec  Pari^  et  T^traQger.  La  finesse  normande 
n'y  dépasse  pas  les  bornes  de  rhabileté  ;  Içs  procès  n*y 
sont  pas  une  affaire  de  goût ,  n)ais  dTintérét  ;  l'économie 
n'y  dégénère  pas  en  avarice*  Les  {louenpais  ont  une 
singulière  aptitude  pour  les  hautes  spéculations  de 
commerce,  et  pour  les  plus  minces  clétinls  d'indu$trie; 
aussi  leur  ville  est-elle  toujours  comme  agitée  par  le 
choc  des  affaires  de  tout  genrç ,  qui  «e  croisent  d'un 
quartier  a  l'autre ,  et  <}e  la  s'éteiiaent  daua  toutes  les 
parties  de  la  France  >  et  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  reculées  du  globe.  Ce  frottement  perpétuel  a  dû 
nécessairement  polir  encore  leur  esprit  naturellement 
si  délié,  et  perfectionner  leur  goût  dans  l'appréciation 
des  produits  de  Tart.  La  compétence  des  Rouennais  en 
ces  matières  est  en  effet  généralement  reconnue  ;  sou- 
vent il  leur  arrive  de  réformer  les  jugements  de  Paris , 
et  leurs  arrêts  ont  presque  toujours  fait  autorité* 

La  biographie  des  bommes  distingues  dtt  dépitrte- 
tnettt  de  la  S^ne-Inférieure  occuperait  plusieurs  vo- 
lumes; nous  devons  ttons  borner  à  en  signaler  quelques- 
tint.  Fannl  les jpersooiiages  d'un  âge  antérieur  au  notre, 
en  rMMN|a«  lé  eooiio  4o  BootAnnuiiM,  qui  le  pre* 
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mîer  a  répandu  en  France  des  documents  statistiques 
sur  le  pays;  le  père  Brumoy,  traducteur  du  théâtre  des 
Grecs  ;  le  géographe  Bruzen  de  Lamartinière  ;  madame 
Du'BoccAGE,  poëte  en  réputation  dans  le  siècle  dernier  ; 
la  Ghampmèlé,  actrice  célèbre,  dont  le  plus  grand  titre 
est  d'avoir  été  honorée  de  l'attachement  de  Racine  ;  le 
maréchal  deGoiotiT;  les  deux  "Corneille,  honneur  éter- 
nel de  leur  pays;  l'historien  Daniel;  le  critique  Desfon- 
TAiNES  ;  le  spirituel  Fontenelle  ,  qui  sut  faire  parler  à 
l'idiqme  vulgaire,  le  langage  de  la  science;  l'économiste 
VÉndN  DE  FoRBONNAis  ;  l'erudit  Le  Gendre;  Jodvenet,  un 
des  grands  peintres  français  ;  Paul  Lucas  ,  un  de  nos 
plus  anciens  voyageurs,  et  un  des  plus  anuMQts; 
Engucrrand  de  Marignt,  notre  premier  ministre  des 
finances,  un  de  nos  plus  habiles,  qui  fut  pendu  à 
Montfaucon,  aux  fourches  patibulaires  qu'il  avait  fait 
dresser;  le  maréchal  de  MATiG?ro!f;  la  comteue  de  Li 
Fatmtb,  auteur  célèbre  de  ZrtUie  et  de  la  Princesse  it 
Oèves;  Abruham  Ddqoesnb,  un  de  nos  plus  illustrée 
amiraux  ;  Rmtodt,  peintre  distingué  ;  le  jésuite  Sanadon, 
poëte  latin  ;  le  fameux  Scudirt  et  aa  seau? ,  plua  célébra 
par  Tamitié  de  Pélisson,  que  par  ses  propres  ouvrage»; 
le  conventionnel  TaouRET,  auteur  de  l'histoire  des  ^- 
volutions  de  France;  l'historien  des  Révolutions  Romaines, 
Vbrtot,  etc.,  etc. 

Nos  contemporains  offrent  parmi  lea  boinmea  politi- 
ques: le  chancelier  DAMaaAV,  DuvMOiaft  »f  HauhaNNI  »  1^ 
ministre  Mollisk  ,  le  député  Bionon,  le  tribun  TsifeâSi,  le 
sénateur  Lçvavameur, l'infléiiieurHiiiniatre  Forvait»  «U». 

Parmi  les  noms  distingues  dans  les  lettres,  lea  soiencea 
et  les  arts ,  on  remarque  ceux  d'AiiCELOT,  de  BKikMAit»iN- 

pB-SAiN7'P|ERRB  ,  de  BoÏELDIBU  »  de    GAâlNta  DiUViONC  , 

de  DiCQDEMARE ,  de  Grainville  ,  de  Levée,  de  GÉMOAfltty 
de  Leva  Thiessb  ,  d'Ulrie  GoTTiNOCBa ,  etc. 

Rouen  II  presque  autant  de  climau  que  de  quarliera* 
Les  parties  basses  de  la  ville  sont  humides  et  «oumiseï  à 
l'influence  des  émanations  malsaines  qui  doivent  néces- 
sairement s'exhaler  de  ruelles  étroites  où  H  soleil  ne 
pénètre  jamnis  •  at  que  surcbarga  une  population  d'oCb> 
vriera  enfermés  dans  des  maisons  délabrées;  W  prineipe 
des  inaladies  est  combattu  par  différents  oonrADts  d'aîr 
que  les  débouchés  des  monugnes  oirconvoisinea  en- 
voient dana  la  ville.  Lea  inondations  de  la  Seine  et  lea 
pluies  rendent  également  les  quartiers  inférieurs  trna 
aiyets  «ux  fièvres,  aux  fluxions  rbumatisii^l«a  et  à  dee 
dei^ta  d'bumeurs  froides.  En  revanche  la  portion  de  la 
ville  qui  occupe  le  haut  de  l'amphithéâtre  jnuit  d'une 
palubrité  remarquabin-  Généralement,  U  conatitutioa 
atmosphérique  à  Rouen  est  plutôt  froide  spne  tempérée; 
elle  est  soumise  à  des  variations  brusquea  et  fréquentai» 
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à  des  intempéries  plus  ou  moins  longiina  qui 
souvent  le  caractère  des  saisons. 

Les  vestiges  d'antiquités  sont  rares  k  RoqeQ.  En  1789f  on  a 
trouvé  dans  les  caves  d'une  maison ,  rue  des  Carmes ,  des  restes 
de  muraîtles  évidemment  construites  par  les  Romains.  Ces  ma* 
railles  se  prolongeaient  à  l'ouest  jusque  ^us  les  bAtiroent|  de 
régtlae  de  Mn»4i6,  et  il  est  tr^  |rrobabl«  qa'eRss  ae  réunUanent 
▼•ra  l'est  à  d'avten  débris  d'arohirsctare  rorasiae»  i|u'oa  a  éiean- 
▼erts  en  crsasant  lea  foodalieM  dHina  aette  mataen  ene  de  la 


La  Vstvx-CaAvxAit.^  U  fvt  oonstf«it,  «a  IKIfi,  par  PUHppap 
4ii||iiate,  à  l'extrémité  septentrionale  de  là  viUe<  On  sa  ceoMBenfa 
la  démolition  en  1590.  Ses  débris  sont  aujourd'hui  dans  l'enceinte 
de  Rouen.  Il  n'en  reste  plus  qoe  deux  tours  :  celte  du  Gateom  et 
celle  da  Dûnjam.  Le  reste  de  l'emplacement  est  occupé  par  un 
ootttent  de  dames  ersntiaA. 

ta  Vixux-PAtAts.—  f!  était  shaé  à  rextrétnlté  occidentale  dft 
potti  des  oonatroolioiM  moderaes  tt  des  ebanfiers  oeeupeet  IVai- 
pbeemsnt  oà  il  a'étsndait.  Ce  palais  ftit  ooatttvit  T«ra  l'an  1410 
|Mir  Henfi  Y,  roi  d'Angleffit-e.  On  j  remarqnast  une  grosse  teur 
appelée  Mai-*^Fr9it4»  Non  loin  du  Fiétuf'P^Ui*  est  \ef944*  la 
Bttémilê^  où  GuiIIawne-Longue-Épée«  avec  nae  poignée  d'iioni^ 
mes,  remporta  une  grande  Victoire  sur  la  nombreme  tfvéc  4n 
comte  de  Cotentin« 
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SctVÂttoir,  AsfRCT  GCNÊRAT..  —  QuRod  OU  cooteiople  Hoasn 
d*an6  detUaatenrs  qui  TenvironDeoty  on  est  frappé  du  spectacle 
flMifiilficpie  qne  présente  cette  riche  cité  :  sur  une  circonférence 
et  deux  Hraea  ,  on  toH  se  çroopet  une  mnltitode  de  maisons,  du 
Miliett  dMmteHet  s'éiantent  les  flèches ,  le»  pyruinides  et  les  toors 
d'un  grand  nombre  d'édifices  publies.  L*œii  suit  arec  curiosité  le 
éonrs  majestueux  de  lu  Seine  couverte  dé  navires  .  les  uns  ainar- 
rét  tax  deux  rires ,  lei  «utres  rognant  roUes  déplorées.  Ll  ver- 
dure des  net,  ddnt  lé  fleure  est  parsemé,  Jette  de  la  Variété 
s«ir  ee  txUe&u  que  les  petites  rivières  d'Àubette,  de  Hobec  et  de 
Renelle  tiennent  encore  animer  de  leurs  eaux.  Ajoutez-y  les  «liées 
ombreuses  qni  entourent  1a  rille ,  les  vastes  prairies  au  milieu 
desquelles  elle  est  assise,  U  chaîne  de  montagnes  oà  semble  enca- 
drée eette  riante  rallée,  et  vous  aurc<  i  peine  une  idée  deTasuect 
altrajant  et  pittoresque  qu'offre  au  deboirs  Tantique  capitAle  ae  la 
llettstrie.  —  Lltitérieur  de  la  ville,  on  doit  en  conrcnir,  ne  ré- 
pond point  aux  espérances  que  ftdt  naître  nne  si  belle  perspec- 
tive. La  plupart  des  rues  anciennes  sont  courtes  et  tortueuses  ; 
•lies  se  détourmetit  à  chaque  instant  de  Itvt  ligue  tiaturclle.  Cette 
manière  de  bitir  était  systématique  chez  nos  pères,  qui  araSent 
•A  rue  Ia  défense  intérieure  des  villes  an  caâ  que  les  murailles 
Aiaeèttl  escaladées;  d'aitleun  le  besoin  de  liies  spaciensefe  se  fai- 
anii  pe«  aetilir  dans  un  temps  oè  tous  les  transports  se  faisaient 
à  dot  de  clier«l,à  cattee  du  teauvaift  état  des  chemins.  Jnsqu*au 
Av*  siècle,  le  plus  grand  nombre  des  maisons  de  Roudi  étaient 
M  boia  ;  k  cette  époque ,  on  vit  paraître  quelques  façades 
ciMftttultea  en  pierre,  la  plupart  décorées  de  sculpture^  et  a*ara' 
beaques.  Aujourd'hui  plusieurs  quartien  sont  bAtis  avec  élé- 
gance; les  quais  surtout  sont  d'tin  aspect  impdsant  et  offrent 
sur  le  cours  de  la  Seine  nne  ligne  majestueuse.  —  Mai»  ce  qui 
frappe  le  plus  en  entrant  à  Rouen,  c'est  le  mouvement  dSine  popu- 
lation affairée  qui  circule  dans  ces  rues  étroites.  Le  commerce  et 
l*iBdvstrie  lui  donnent  une  physionomie  animée  et  presque  tumul- 
ineuae;  les  boutiques,  les  magasins,  les  entrqt^ts  étalent  aux  re- 
gards les  produits  de  toutes  les  parties  du  monde. 

RiviRRBs.  —  Les  murs  de  Rouen  sont  baignés  par  quatre  ri- 
vières, dont  les  eaux  concourent  puissamment  à  son  industrie  et 
à  sa  folubrité.  1*  La  Seikê  longe  la  ville  de  Test  à  Touest,  et  la 
iépara  du  fiinbourg  Saint-Sever.  La  profondeur  du  fleuve,  en  cet 
endroit,  permet  aux  navires  du  commerce  d'v  arrirer;  le  flux 
de  la  mer  s'y  fait  sentir  deux  fois  par  jour.  79  Le  Bo6ee  prend 
•a  source  au  village  de  FomiaiM-sous-Pr^aùx,  et,  après  un  triget 
de  douze  lîcues,  entre  dans  Rouen  au  faubourg  Saint-Hilairc,  et 

rrcourt  la  Tille  de  Test  à  Vouent ,  jnsqu^à  la  rue  Damiette,  oh 
*e  dirige  au  sud  pour  se  perdre  dans  la  Seine,  à  la  porte  /««»- 
h'Caur.  Cette  rivière  met  en  mourement  une  foule  de  fabriques; 
elle  est  couverte  d'une  multitude  de  petits  ponts  destinés  à  éta- 
blir tes  communications  des  maisons  avec  la  rue.  S»  VJÊuhetu 
entre  dans  Rouen  2>ar  le  faubourg  Martalnville,  et  se  perd  dans 
la  Seiac ,  à  Teatrée  du  cours  Dauphin.  Sa  source  est  à  peu  de 
distance  au  petit  village  de  Saint- Aubin.  Bans  son  court  trajet, 
•Ile  active  un  nombre  considérable  d'usines  et  de  manufactures. 
do  La  BeiielU  n'est  qu'un  gros  ruisseau  né  de  la  source  Galaor , 
dToJà  II  coule  presque  en  ligne  droite  vers  la  Seine.  Ses  eaux  ser- 
vent partlcttUerfcmeDt  aux  nombreuses  tanneries  établies  sur  les 
deux  rives. 

PonT.  -^  Le  port  de  Rouen  est  dans  la  situation  U  plus  fêxo- 
nl>le  pour  la  commodité  du  commerce  et  le  déchargement  des 
navires.  Il  se  prolonge  depuis  le  pont  de  Bateaux  jusqu'à  la  bar- 
rière du  itaont  Riboodet.  L'espace  compris  entre  ceà  deux  points 
est  couvert  de  navires  qui  présentent  l'image  d^nae  forêt  do  mâts 
et  de  cordages.  Les  deux  extrémités  du  port  ae  tecmiaent  par 
deux  promenades  fort  agréables. 

Qo^Ub  <—  Les  qnaia  de  Rouen»  par  leur  largeur»  par  fea  naai- 
muê  ^m  les  bordent ,  et  soruiut  à  «a«ie  dn  «aouvement  commer- 
cial  de«t  ils  sont  a  toute  benre  le  UiéAtw  ^  toat  une  d.«k  pmtipaa 
Ica  plnê  wmarfnaWfs  de  U  viile.  Ua  se  dâviaent  en  deux  fMrties 
principales  :  savoir,  le  quai  du  Havre ,  où  statiannent  tea  nnvirea 
destinés  à  la  mer,  et  le^naf  ^c  Parût  ^  aVpère  l'embarcation  et 
le  déchargement  dcï  marchandises  sur  les  bateaux  en  relation 
avec  la  capitale. 

IHurra^  — 11  parait «vnré  qne,  lera  de  l'iavesion  dna  Konnanda, 
il  ■'/  ««ait  pas  «neore  de  pont  «  Rouen.  On  Ut»  en  nfiet,  que 
GImNcs  V  fut  oUigc  de  paâacr  le  fleuve  anr  àt%  bateaux  MMr». 
clianda.  C'eat  entre  ie  k*  et  le  xix*  aàèclcs  que  fnt  c^natmk  l'en- 
càen  pont  en  pierre»  dont  on  naît  eacocia  qnelqnes  veatigea  è  i« 
marée  lisse.  U  se  treurai4  déjà  en  fart  aauvab  étai  dèa  l'année 
1A64»  onr  «n  fut  obUgé  d'avnir  reeonrs  à  deux  mnda  bacs  peisr 
passer  le  xtvièreh  €c  mode  4e  iiasaage  diura  prea  d'nn  aiêclcL  — 
Pmmt  40  JeNer.  —  fin  1636»  un  religienx  augnstin*  le  |Mre  »«- 
ooUa,  âmagina  de  lier  «naembW  na  ceruia  nombre  de  hataaaiK 
q«t  banaaant  et  baitaent  avec  4«  Aaréck  QuanM  ba«eanx  enmpe 
sent  le  |>ottt  de  Ronen,  qu'on  voit  on  «meut  de  l'anoien  |^ont  de 


pierre.  Qnand  on  bAtiment  doit  paaaer,  nne  partie  du  tablier  sa 
replie  snr.  la  partie  voisine ,  au  moyen  de  roulettes  de  fer  mises 
en  jeo  par  le  cabestan.  Le  mécanisme  est  fort  ingénieux ,  mais 
l'eAtretien  entraîne  des  dépenses  considérables.  Lea  frais  s'élèvent 
aujoiird'liui,  année  commune ,  à  90,000  ira^ncs,  sans  compter 
20^000  franea  pour  chaque  bateau  qu'il  faut  remplacer. —  A#«r««« 
fomt  de  pi»rrt, — Il  est  à  150  mètreaen  amont  du  pont  de  bateaux. 
La  construction  en  fut  ordonnée  par  un  décret  de  1810.  Le  pont 
eat  divisé  par  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  de  la  Croix ,  en  deux 
parties  chacune  de  trois  arches.  L'arche  du  milieu  a  31  mètrea 
d'ouverture;  les  arches  centrales  en  ont  26L  La  largeur  totale  du 
pont  est  de  \Z  mètres  fiO  décim.  ;  les  trottoirs  ont  2  mètres  40 
cent ,  et  la  chanssée  a  9  mètres;  la  rivière  a,  sona  le  pont,  nne 
proiondeor  moyenne  de  10  mètres, 

PnoHuraDxa  it  «annnra.  —  Osen  lU  ta  iTM'a*.  -~  Cette  prome- 
nade date  de  l«M;  sa  inagveur  est  d'environ  074  toises.  En  1784, 
elle  fut  dévaatée  ponr  faire'  faoe  aax  beaoina  d'nnlnrer  rigoureux; 


tais ,  dès  rannée  anlvanUe ,  en  y  replanta  des  arbres  qui  sont 
anjonad'htti  dana  tonte  leur  fioroe.  Le  fesaé  qnl  environne  nne 
partie  de  U  promenade  fntcrenaé  en  170f .  Le  Cours  de  la  Reine, 
od  les  Rouennnis  «nt  ioatitné  leur  fétn  dn  Longchamp ,  le  jour 
de  l'AeceniMMi,  étnit  anciennement  une  dépendance  dn  prieuré 
de  Gramaaont.  *  Omr»  AaepAta.  u^  Celte  promenade  fut  exécniée 
en  1602  et  1669.  via-l  vis  U  petite  égUse  de  Saint-Paul;  les  plan- 
Utions  no  se  firent  qn'en  1730.  L'eapaee  qn'ellf  ncenpe  n'offrait 
anciennement  qu'une  vaste  prairie  et  quelquea  jardins.  Son  nom 
lui*fut  donné  en  Inémolre  de  la  naissance  du  dauphin ,  fils  de 
Lonis  XY^-^Jwmm*du  «m/  Bihemdei.  -«  C'est  anjourdW  la  priii- 
cipalto  entrée  de  Ronen,  en  venant  dn  Havre  on  de  Dieppe.  Elle 
f«t  percée,  il  y  a  60  aaa,  dana  la  vaste  prairie  qni  s'étend  ven  la 
Seine.  Le  veiainage  dn  flenve»  ka  jardina  et  les  pAtoragea  fofN* 
ment  «n  taUeau  qni  ajoute  im  efaacme  partioulier  à  cette  prome- 
nnde.—  Bcuitrmrta;  —  La  magnifique  ceinture  qni  entoura  la  ville 
eut  due  »  en  partie ,  à  M.  de  Oomsa  «  intendant  de  la  province  ; 
eUe  remplaça  les  nnosens  £aasés,  ven  1770  à  1763.  Cette  suite 
d'avenoee  prend  ditfcreatcs  dénominationa ,  selon  lea  quartiers.  — 
PrmÊ*madmt  hmrt  d»  ia  Pdh.  -^  La  chaîne  de  montagnes  qui  do- 
nune  eircuiasrement  Bnnèn  offtc  -plmtieucs  promeiiades  déâi- 
oieusea  ;  les  c^ktea  Smiai^^^mtikgkm» ,  S«mt*iiilmn ,  Bmt  -  GmilUmme 
et  Smim^MgmÊm ,  attsrent  les  visilaars  par  ieon  aites  charmants , 
lenn  pelontes  vertes  et  l'air  pur  qu'an  y  respire. 

Plxces  it  ifAÊCHis.  -^.Pïbet  de  ta  Pueelu.  —  Elle  se  nomme 
atian  le  Winut^MarAé ,  et  se  trouve  partagée  en  deux  portions  iné- 
gales ,  par  les  bAtiments  qui  y  furent  construits  vers  le  milieu  du 
XVI*  aiède.  Un  de  eea  bâtiments  ert  VhêtH  du  B—f^hkPtmie. 
L'endruit  n4  fut  brélée  lennne*d*AM^«  vttcnn  le  «om  de  place  de 
la  Pmtittte,  C'est  là  o4  nette  héroïne  fut  saoriflée  à  la  superstition 
et  à  la  rengeanee.  «  Attendu  les  grands  dommages  et  inoonvé* 
nients,  lea  liorriblea  bonNcides,  et  détestablea  entantes  et  antres 
maulx  innnsacrablea  qu'elle  avait  eommia  à  l'eneoutrc  de  notro 
seigneurie  et  loyal  peuple  obésaiant.»  Ccat  ainsi  que  le  roi  d'An- 
gleterre a'exprime  dans  nne  lettee  à  aen  t^s  ehtr  w  <r»«  mim^  lieie, 
«  Si  fut  menée,  ajoute  Ifonafarelet,  par  la  dicte  jnalioe»  liée  an 
vieil-Marché  dedans  Ronen»  et  là  pnMiqueaBcnt  fut  arae  à  la  vue 
de  tout  le  peuple.»  Hna  terd  nne  croix»  et  enanite  nne  fontaine, 
s'éleva  à  l'endroit  nn  avaUété  placé  le  bêcher. —dfaiu^^  Afat^f.'-Co 
aaarcbé  est  étebli  anr  une  portion  dn  terrain  désigné  aéna  le  nom 
de  Cl0t-aH-Jai/ ,  dont  le  palais  de  justice  occupe  nne  partie.  On 
y  voyait  antreifoia  nne  statue  en  plomb  doré  de  Louas  XV,  qui  a 
été  rem]dRcée  par  une  fontaine  en  obélisque.  —  Plaet  de  ta  Cm- 
lemU.  —  Elle  était  nommée  autrefois  le  ftort  Morami ,  le  ptt  de* 
Naeire*^  1^  foH  JV^ire^ûame^  parcf  fuc»  en  effet,  les  vaisseaux 
abordaient  en  cet  endroit,  jusqu'au  inoment  où  let  premiers 
ducs  resserrèrent  le  lît.4e  la  Seine^  Ângée  en  marché  en  143^  la 
place  de  la  Calende  servait  encore  à  cet  usage  en  1718.  On  n^'y 
rencontre  plus  aojourd^lMii  que  quelques  fripiers.  —  La  Bouge- 
mare.  —  Ce  nom  lui  vient  du  carnage  eponvantalile  dont  elle  fut 
le  thcAtre ,  sous  le  dxtfi  Richard  I^'',  surnommé  5aa/-P«ar.En  1450, 
cette  place  était  un  marcLé  aux  chevaux  ;  c'est  maintenant  le  mar- 
ché au  beurre. —  Boulingrifi.  Le  nom  de  boulingrin  CAt  une  cor- 
ruption de  l'anglais  qni  correspond  à  houtevart.  Cette  place  se 
trouve  au  point  de  jouctlott  des  mes  Beaovoisine  et  Saint-ffilalre  ; 
elle  forme  un  vaste  carfé  entouré  d*aTbres. 

f  niTTAUina.  -^  |U>nen  ooaapte  3$  fontaines  publiques  qui  sont 
alimentées  par  cinq  aon|«cea.  Quelqees-nuaa  de  ces  fontaines  «te- 
ntent d'dtre  remArqnéce.  ■*-  faiUmùu  de  X/mmit.  7— Elle  fut  ooos- 
traite,  en  1616^  à  r«a:«résnsté  «npérienre  du  usassif  en  pierre  et  de 
forme  pyramidale  qui  la  surampHte,  On  voit  Apollon  nne  haq»e  à 
la  nsain,  et»  aa-deasons  au.  sUen,  le  chenal  Pégase.  Vient  ensuite 
use  atatne  à  trois  «è(«a»  qn'on  nroit  dire  eelle  de  la  Pbilosophie. 
Des  rochera»  des  arbres,  des  ganona,  figuresU  le  mont  ParnaMe. 
L'een  iaiUiasait  antieliDia  de  U  bonobe  de  deux  aalamaodrcs  en 
enivre.  Le  mnaumcnr  tensbe  en  rnines,  mais  aes  restes  sont  encore 
cmrienx.  —  /'«■terne  de  ta  Cr^œa,'-  Son  nom  bd  vient  de  ce  qu'elle 
est  aitnée  nu  coin  d%nn  maison  ed  imnd,  pour  enaetgue»  1» 
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crosée  appnrtpnant  aux  religieux  6c  Notre-Dame  âe  l'Ile-Dieu. 
Ce  petir  monament,  du  gehre  rnHuresqufr ,  e*t  di'coré  de  sculp- 
ttires  qui  se  distinguent  par  leur  légèreté  et  leur  délicatesse.  — 
Fontaine  de  la  Grosse-JIorlitge.  — *Certe  font:|ine ,  située  à  Tendroit 
Bonutté  Màtsarre,  existe  depnis  le  milieu  du  xvr*  siècle;  mais  les 
•culptares  dont  elle  est  opnée  ne  remontent  qn*à  1732.  Elles  sont 
l*ouvrage  de  JcaurPierre  de  Frauce ,  et  repré^eutent  Alpliée  et 
Arérhuse.  Une  liydfe  à  trois  tètes  vomit  l'eau  à  travers  des  ro- 
cailles  et  des  roseaux.  Sur  le  monUmcnt  est  une  inscription  en 
Thonneur  du  duc  de  Luxembourg,  qui  fit- une  partie  des  (rais 
d'ornement.  —  Fontaine  de  la  Craix-de-Pierre.  —  Ce  monument , 
d*nn  aspect  graeienx ,  présente  trois  étages  en  forme  de  pyra- 
Bide.  La  fontaine  coula  pour  la  première  fois  en  1515.  Elle  prend 
son  nom  d'une  croix  dont  elle  est  i^nrmonté^.—  Fontaine  du  f^ieux- 
Marché.  —  Ouvrage  de  Bouet,  de  forme  carrée,  d'ordre  dorique. 
LVau  jaillit  par  les  cAtés  d'un  soubassement  nu-dessus  duquel 
s'cLcvent,  à  cliacun  des  angles,  des  colonnes  surmontées  d'un 
entablement.  Les  quatre  faces  sont  recouvertes  d'une  table  de 
marbre.  Cette  fontaiue  a  remplacé,  en  1755,  celle  de  Jeanne- 
d'Arc,  oà  cette  héroïne  est  représentée  aux  pied^  d«î  Charles  VII. 
La  statue  de  la  Pncelle  «qui  surmonte  la  fontaine  la  représente 
sous  des  traits  et  avec  des  ornements  qui  ne  répondent  point  à 
l'idée  qu'on  doit  naturellement  se  faire  de  cette  héroïne  :  Tobser- 
Titeur  n4>n  prévenu  ne  verrait  dans  cette  statue  qn'me  Bellone. 
Le  monument  nouveau  fait  regretter  l'ancien. 

ÉBZFXCXS  FUBUCSa  '    , 

HAtki.-ds*Vtt.lk.  —  Ce  liâtiment  faisait  partie  de  la  m«iison 
abbatiale  de  SaintrOnen  :  c'était  le  dortoir  des  religieux;  il  est 
ap|>ayé  contre  la  croisée  septentrionale  de  Téglise  si  imposante 
qui  appartenait  à  l'abbaye.  Au  premier  étage  sont  les  bureaux,  au 
second  le  muséum  et  la  bibliothèque.  Le  grand  escalier  se  dis- 
tingue par  la  hardiesse  de  sa  coupe;  l'escaUer  volant  du  milieu 
est  d*nne  élégance  et  d'une  légèreté  admirables.  ^  La  mairie  pos- 
sède un  manuscrit  précieux  du  xvi*  siècle.  On  l'appelle  le  Mawuent 
des  Fontaines.  Il  était  connu  autrefois  soui  le  nom  de  Livre  emehatn^, 
]>arce  qu'il  tenait  par  une  chaîne  de  fer  à  la  muraille  de  l'ancien 
chartrier.  U  fut  donné  à  la  ville  par  Jacques  le  Lieur,  échevin 
en  1525.  La  nouvelle  façade  de  Vhàtelile-vUle,  élevée  depnis  peu 
d'années,  se  fait  remarquer  par  la  symétrie  de  ses  différentes 
liarties  et  la  beauté  de  sou  style; au  centre  le  péristyle  est  soutenu 
par  d'élégantes  colonnes,  à  chaque  extrémité  de  l'édifice  s'élève 
un  pavillon.  -  Le  jardin  public,  devant  l'autre  façade,  est  char- 
maut  et  très  fréquenté. 

Toua  DK  LA  Orossk-Hoklocb.  —  L'horloge  principale  de  la 
▼ille  et  la  cloche  du  beffroy  sont  placées  dans  cet  édifice,  élevé 
en  1389,  d'une  forme  carrée  et  d'un  gothique  simple;  on  y  monte 
par  un  escalier  de  200  marclies.  La  tour  est  percée  de  grandes 
croisées  en  ogives,  et  terminée  par  un  dôme  en  plomb  que  cou- 
ronne une  lanterne.  —  La  tour  est  jointe  à  r<rjic<>M  hàtet-^e^pille 
par  une  voûte  remarquable  construite  en  1527. 
f  PAf.Ais-Di-j0.'»TifîE.  —  Ce  b&timent,  d^un  gothique  délicat  et 
d'nne  exécution  hardie,  fut  achevé  en  1409.  On  y  remarque  la 
salle  des  Procureurs,  qui  a  170  pieds  de  long  sur  50  de  large;  la 
charpente  qui  loi  sert  de  voûte  représente  parfaitement  la  carcasse 
d'un  vaiMeau  renversé.  L'ancienne  grand'chambre,  où  se  tiennent 
aujourd'hui  les  assises ,  pent  être  regardée  comme  une  des  plus 
belles  du  royaume. 

BunrAiT  D«s  Finances.  —Cet  ancien  palais  de  la  cour  des  aides 
est  bâti  en  pierres  de  taille;  sa  construction  remonte  à  Tannée 
1509.  Les  arabesques  qui  le  décorent  annoncent  le  passage  du 
gothique  à  la  renaissance;  il  offre  encore  l'écu  de  France  avec 
des  porcs-épics  en  supports. 

CvAMBRE  DES  CoMPTES.  —  L'édificc  011  sc  tenait  la  chambre  des 
comptes,  ^vant  qu'elle  ne  fût  supprimée  en  1789,  est  situé  dans 
la  rne  des  Cannes.  Il  fut  construit  en  1525,  sous  François  I*"*.  Le 
corps  de  bâtiment  à  droite  est  orné  d'un  rang  de  Ciilonnes.  qu'on 
pourrait  appeler  corinthiennes  si  elles  ne  supportaient  des  cha- 
piteaux arabes. 

Halles.  —  L'activité  de  l'industrie  des  Bouennais,  leurs  reLi- 
tîons  continuelles  avec  les  pays  environnants,  ont  dû  f^iire  sentir 
de  bonne  heure  la  nécessité  d'un  emplacement  destiné  aux  traus- 
actions  mercantiles.  Les  halles  de  cette  ville  répondent  à  ce 
besoin ,  il  n'en  est  pas  de  plus  spacieuses  et  de  plus  commode» 
en  France.  Elles  bordent  les  trois  côtes  d'une  place  en  forme  de 
parallélogramme ,  dont  le  milieu  est  abandonné  aux  marchands 
ambulants.  On  en  fait  remonter  la  construction  aux  dues  de  Nor- 
mandie; le  lien  qu'elles  occupent  tire  même  son  nom  de  Basse- 
vieille'  Tour  d'nne  tour  qui  faisait  partie  de  l'ancien  palais  fortifié 
de  ces  souverains.  —  Chaque  es|>èce  de  marchiiudiso  a  sa  halle 
]»artici>lière ;  celle  des  ronenneries,  la  plus  fréquentée,  est  une 
vaste  salle  voûiée,  de  272  pieds  de  h>ng  sur  60  de  large  ;  le  rez- 
de-chanssée  sert  de  magasin  {mur  les  marehandiaet  arrivant  par 
mer.  Il  est  im|>os&ible  de  se  fitire  une  idée  dn  mouvement  qni 
anime  Rouen ,  toua  les  Tcodredis,  lorsque  les  fabricants  dea  pays 


de  Caen ,  du  Lieu  vin,  de  Bolbee,  d'Yvetot,  affluent  dans  ses  mes 
avec  les  produits  de  leur  industrie.  La  foule  des  vendeurs  et  des 
acheteurs  augmente  d'un  quart  la  population  de  la  ville. 

Bourse.  —  Jusqu'en  1493,  les  négociants  de  Bouen  ne  possé* 
daient  aucun  lieu  de  réunion  pour  traiter  d'affaires  commerciales; 
ils  se  rassemblèrent  alors  dan»  la  cathédrale,  puis  dans  un  gran4 
corps  de  bâtiment,  qu'on  construisit  exprès,  et  qui  maintenant 
ferme  la  cour  du  palais  de  justice,  à  l'occident;  en  1664,  la  com« 
munauté  des  marchands  obtint  remplacement  de  la  bourse  mo- 
derne. Elle  occupe  lerez-de^haussée  d'un  bâtiment  spacieux  qu'on 
appelait  autrefois  la  juridiction  consulaire;  maintenant  on  le  nomme 
vulguirement  les  Courais  :  c'est  le  tribunal  de  Commer^.  La  sallo 
des  audiences ,  la  plus  remarqusible  des  trois  pièces  qui  composent 
le  premier  étage,  est  ornée  d'un  beau  Christ,  peiut  ]>ar  van  Dyck; 
dans  une  salle  voisine  on  remarque  deux  grands  tableaux,  peint» 
par  M.  Lemonuier,  artiste  rouennais.  —  La  Bourse  déconcerte  %tt 
tenait  sur  le  port,  sur  le  terrain  contigu  à  l'édifice  en  question  : 
ce  &ite  était  commode  et  convenable;  mais,  très  utile  au  port,  il 
lui  a  été  rendu,  et  la  bourse  découverte  est  maintenant  située  sur 
uu  autre  côté  du  tribunal ,  entre  la  rue  des  Iroquois  et  la.  roe 
Nationale. 

Collège  Botal.  —  On  regrette  que  cet  édifice,  un  des  plua 
beaux  en  son  genre  et  des  mieux  ai>proprié8  à  lenr  destination, 
soit  situé  au  fond  d'une  rue  étroite  et  rapide,  et  que  sa  façade  soit 
masquée  par  les  constructions  voisines.  —  Le  collège  est  formé  de 
l'ancien  collège  des  jésuites,  et  d'un  grand  bâtiment  uommé  U 
se'minaire  Joyeuse,  du  nom  du  cardinal ,  son  fondateur.  Le  premier 
édifice  se  compose  de  quatre  corps  d'arclùtecture  noble  et  régu- 
lière, enclosant  une  cour;  d'autres  cours,  une  terrasse,  un  jardJa 
renvironnent.  Le  bâtiment  du  séminaire  est  réservé  aux  enfanta 
les  ]ijus  jeunes.  V église  du  collège  mérite  d'être  vue;  elle  fut  fon- 
dée par  Marie  de  Médicis  :  en  1614;  ou  remarque  sur  la  fa^de 
les  statues  de  Charlemagnc  et  de  saint  Louis;  plusieurs  tableaux 
décorent  l'intérieur  de  l'édifice,  dont  l'aspect  est  noble  et  impo- 
sant. L'administration  a  fait  élever  en  1826,  dans  nue  dea  cbapeilea 
de  cette  église,  un  mausolée  en  marbre  et  de  beau  style,  hm  Car- 
dinal de  Joyeuse ,  archevêque  de  Bouen ,  qui  mourut  en  1620. 

Théâtres.  —  Bouen  possède  deux  salles  de  spectacle;  la  plus 
remarquable  est  le  théâtre  des  Arts;  son  péristyle  décrit  un  quart 
de  cercle,  sur  la  rue  des  Charrettes,  et  se  compose  de  colonnes 
d'ordre  ionique;  le  médaillon  de  Pierre  Corneille  décore  l'enta- 
blement. —  L'ouverture  de  cette  salle  eut  lieu  en  1776,1e  jonr^ 
du  saint ,  patron  du  grand  Corneille.  L'intérieur  de  la  salle^  est 
diiitribuéd'uuc  manière  agréable  et  commode,  et  peut  contenir  1650 
spectateurs;  par  une  ancienne  habitude  à  laquelle  le  public  tient 
à  Bouen,  bien  qu'elle  soit  fort  gênante,  le  parterre  est  encore 
debout;  la  salle  a  quatre  raugs  de  luges  et  une  galerie.  Les  décors 
sont  propres;  mais  peu  brillauts  ;  le  plafond,  habilement  peint 
par  un  artiste  rouennais,  représente  l'apothéose  de  Corneille.  An 
besoin  le  théâtre  se  transforme  en  une  fort  belle  salle  de  bal.  -^  Le 
théâtre  Français,  place  du  Vieux-Marché,  était  autrefois  un  jeu  de 
paume;  il  fut  converti  en  salle  de  .«(pectacle  en  1793;  la  salle  peut 
contenir  1,200  personnes.  On  n'y  donne  de  représentations  que 
pendant  l'hiver. 

Casernes.  —  Caseme-Saint'Seeer,  —  Sur  l'emplacement  on  elle 
s'élève  était .  autrefois  le  pare  ou  clos  des  Calées,  Ce  vaste  édifice 
est  destine  à  recevoir  800  hommes  d'infanterie.— r*0«tfni«  du  Chsmjh 
de^Mars,  sur  les  bords  de  TAubette.  —  Elle  est  affectée  à  rinfan- 
terie  et  pcnt  loger  600  hommes.  —  Caserne  Bonne-Noneelle.  — > 
C'était  un  prieuré  que  fondèrent  Ouillanme-le-Conquérant  et 
Mathilde,  sa  femme.  Il  fut  ravagé  \mv  un  incendie  en  1243,  par 
la  fondre  au  xv)'  (-iècle,  plus  tard  par  l'armée  d'Henri  IV.  On  le 
remplaça  en  1655  par  les  nouveaux  bâtiments,  où  300  chevaux 
peuvent  trouver  un  abri  commode. 

Prisons.  —  Bieétre  est  une  maison  de  détention  et  de  e^&tetiom, 
divisée  en  deux  grands  quartiers  absolument  isolés,  l'un  pour  les 
hommes ,  l'autre  pour  les  femmes.  Une  petite  partie  dn  bétbnent 
est  aussi  réservée  aux  détenus  pour  dettes.—-  Âf<ri«0e  de  Justioe,— 
C'est  une  prison  spécialement  affectée  aux  individos  eo  éUt  de 

mise  en  accusation.        ^  

ÉOUSBSfBTC. 
Cathédrale. —  Ce  monument,  d'une  structure  imposante, fnt 
commencé  vers  l'an  1200;  ses  principales  parties  sont  l'ouvrage^de 
plusieurs  siècles,  à  partir  du  xiii*  juf qu'an  xvi*;  la  base  de  la 
tour  Siiint-Bomain  présente  seule  de»  traces  d'une  antiquité  plus 
reculée.  —  La  cathédrale  a  408  pied»  de  longueur  ;  sa  largeur  est 
de  97  pieds  2  ponces  :  au  centre  de  la  croisée  est  la  lanterne, 
haute  de  160  pieds  sons  clef  de  voûte,  et  soutenue  par  quatre  gros 
piliers  supportant  le  soubassement  d'nne  tour  carrée  anr  laquelle 
s'devait  naguère,  à  la  hauteur  de  396 pieds, un  clocher  pyra- 
oHdal  en  diar{>ente  couvert  en  plomb.  —  La  tour  Saint" Boinaim 
se  recommande  par  l'ancienneté  des  sculptures  qui  décorent 
sa  base  ;  celle  de  Georges  d'Jmhoise  est  plus  populaire  par  le  sou- 
venir de  la  doehe  de  ce  nom  qu'elle  renfermait,  et  dont  rinacrip- 
tion  suivante  donne  une  idée* 
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-  Xé  suis  nomnée  Georges  d*AmboUe , 
Qai  bien  treme-dx  mille  poise  ; 
Et  cil  qvi  bien  aie  poitere , 
QiNiniBte  mille  y  tronTete. 

En  170S  on  pat  Térifier  le  fait,  car  la  cloche  fat  coiiTertie  partie 
•a  eaoons ,  partie  en  médaiileak  Sur  tine  des  faces  de  ces  médailles 
M  lit: 

D^frmit  pamr  Fëtitité, 
l'an  dMua  dû  /«  Uhûriê, 

L^ntérienr  de  rëgltse  est  éclairé  par  190  fenêtres ,  la  plupart 
garnies  de  cristaux  de  cunlcars  qui  représentent  des  sujets  sacrés  ; 
ces  morceaux  sont  presque  tous  du  xiii*  sièrle.  Le  jour  entre  en- 
core par  trois  grandes  rosaces  étineeiantes  de  jauuf ,  de  rouge  et 
de  Tert.— La  chapelle  de  la  Vierge  est  ornée  d'un  fort  beau  tableau 
de  Phitipptdt  Champagne,  représentant  Tadoration  des  bergers. — 
TombtoM  dt  Georges  d'Amboitt.  —  La  cathédrale  de  Rouen  fut 
long-temps  aussi  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté  des  mo- 
numents qui  la  décoraient,  que  par  la  majestueuse  grandeur  de 
ses  propitrtioos  et  la  merveilleuse  perfection  de  ses  détails.  Comme 
toutes  les  basiliques  anciennes,  et  surtout  comme  celles  qui  appar- 
tenaient •  des  métropoles,  elle  reafmnait  un  grand  nombre  de 
tombeaux.  On  y  remarquait  surtout  ceux  de  trois  rois  ,  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  ducale  normande,  de  cardinaux  ,  et 
de  dix-sept  arrheTéques.  Les  deux  genres  de  faoatismcs  les  plus 
furieux ,  celui  des  opinions  religieuses  et  celui  des  principes  poli- 
tiques, se  sont  réunis  pour  mutiler  ou  faire  disparaître  entièrement 
ces  Ténérables  mausolées;  le  premier  désastre  eut  lieu  dans  le 
XTi*  sièele ,  lorsque  les  calvinistes  s*emparèrent  momentanément 
de  la  Normandie  :  en  1793,  la  Révolution  compléta  l'œuvre  de  dé- 
▼astation.  Parmi  les  monuments  qui  ornaient  la  cathédrale  de 
Rouen ,  le  mausolée  du  cardinal  d'Amboise  est  celui  qui  a  été  le 
mieux  conservé  ;  c'était  aussi  le  plus  riche  de  tous.  Il  offre  un  cu- 
rieux échantillon  dn  passage  da  style  gothique  à  celui  dit  de  la 
renaissanoe;  ce  dernier  y  domine  presque  entièrement ,  mais  il  n*y 
eat  encore  qu'en  son  berceau  ;  le  monument  est  donc  moins  admi- 
rable par  son  ezécntioa  que  la  quantité  de  ses  détails,  leur  singu- 
lière oonsenration  et  la  rareté  des  monuments  de  cette  épiKiue  en 
France.  —  Entre  deux  piliers  latéranx  s*étend  un  vaste  soubasse- 
ment orné  de  pilastres  et  de  niches  avec  statues  :  il  sup|iorte  nn«* 
table  en  marbre  noir  sur  laquelle  sont  deux  statues  agenouillées, 
nn  peu  i>lns  grandes  que  nature  ;  elles  se  détachent  sur  un  fond 
richement  décoré  de  cuissons  et  de  sculptures;  une  espèce  de  dais 
en  Toussnres  s*élève  au-dessus  de  la  tête  des  deux  personnages,  il 
est  couronné  par  un  entablement  que  surmonte  un  attiqne  chargé 
d'ornements;  des  statuettes,  des  détaiU  de  tous  genres  et  d'une 
grande  délicatesse  décorent  tout  cet  ensemble.  La  figure  du  cardi- 
nal est  celle  placée  à  gauche  da  spectateur,  Tautre  est  celle  d'An>- 
boise  II,  avssi  cardinal  ^et  archevêque  de  Rouen ,  neveu  du  précé- 
dent, et  qui  fit  élever  ce  beau  monument  La  première  figure  est 
d'alb^re,  la  seconde  de  marbre  blanc.  La  partie  inférieure  du 
mausolée  ^A  en  marbre,  la  partie  supérieure,  à  partir  de  la  ta- 
'blette  sur  laquelle  les  deux  cardinaux  sont  agenouillés  ,  est  eu 
albâtre.  Les  restes  des  deux  cardinaux  réponaicnt  dans  des  cercueils 
de  plomb  dans  no  petit  caveau  au-dessous  du  mausolée,  mais  en 
1793,  sans  res|)ect  pour  la  m^oire  de  ces  deux  bienfaiteurs  de 
la  Tille  de  Rooeo ,  leur  dernière  demeure  fut  violée  et  leurs  cer- 
cueils furent  enlevés;  ce  fat  comme  par  miracle  que  leur  mausolée 
échappa  alors  à  la  rage  destructive  des  Vandales  modernes. —  Le 
portail  dt  ta  Cathédrale ,  œuvre  de  plusieurs  siècles  et  formée  de 
parties  de  styles  dissemblables ,  n'en  offre  pas  moins  un  ensemble 

J>lein  do  majesté  :  ses  détails  étduuent  par  leur  riche.'ise  comme  par 
eur  profusion.  La  surface  de  la  faç;ide  présente  une  largeur  de  56  m. 
Les  denx  clocherfl  ont  77  m.  de  haut.  La  tour  de  Georges  d'Am- 
boise, ainsi  nommée  de  na  fameuse  cloche,  i>orte  aussi  le  nom  de 
lomr  do  Beurre,  parce  qu'elle  fut  construite  an  moyen  des  aumônes 
offertes  par  les  fidèles  qui  désiraieut  obtenir  le  droit  de  faire  usage 
de  bearre  pendant  le  carême;  elle  termine  la  façade  au  sud;  le 
style  en  est  fort  beau ,  les  fondements  en  furent  jetés  en  1485,  et 
les  travaux  durèrent  vingt  ans.  Les  contre-forts  sont  décorés  de 
statues  parmi  lesquelles  on  reoonnatt  celles  d'Adam  et  d'Eve.  Le 
docfaer  présente  deux  galeries  à  jour  percées  de  quatre  fenêtres 
sur  chaque  face,  an-des.-«ns  règne  une  l>alustrade;  à  partir  de  ce 

Jioint  la  tour  devient  octogonale  et  a  sur  chaque  face  une. grande 
énêtre.  —  La  tmtr  do  Saint-  Hooutim  est  d'une  construction  plus 
simple,  la  base  est  la  ]>artie  la  pins  ancienne  de  tout  l'édifice,  le 
reste,  élevé  à  diverses  époques,  fut  terminé  en  1477.  —  Avant  la 
Hévolutioa  elle  reofermait  ouxe  cloches.  •—  Cinq  étages  de  quatre 
arcades  accimplées,  découpent  le  corps  de  la  tour,  le  clocher  est 
surmonté  d'un  toit  pyramidal  qui  porte  deux  cruix.  —  Tonte  la 
partie  de  la  fa^de  comprise  entre  ces  deux  tours  est  due  à  la 
munificence  dn  premier  cardinal  d'Amboise,  et  fut  construite  de' 
lôOB  à  1530.  L'art  et  la  psitieuce  des  plus  ingénieux  artistes  de  l'é- 
poqae  y  furent  prodigués:  ils  créèrent  un  chef-d'œnvre  admirable 
et  toujours  adniréy  malgré  ses  mutilations;  celles-ci  furent  l'ou- 


vrage des  calvinistes  en  1S09,  et  d*nna  tempête  affmse  en  1089  ; 
le  porche  méridional  est  surtout  mutilé.  Cette  façade  a  trois  por* 
ches ,  couverts  de  figurines  et  de  sculptures  ;  elle  est  couronnée 
de  quatre  flèches  aussi  légères  que  gracieuses.  Malheureusement 
cette  façade  superbe  se  déploie  sur  ule  place  trop  pen  vaste;  elle 
semble  euclavée  et  manque  surtout  de  dégagement  sur  les  côtés. 
—  La  graadejîèf-he,  qne  la  fuudre  abattit  en  18Î2.  va  être  remplacée 
par  une  nouvelle  flèche  de  40  pieds  plus  haute  qne  la  précédente, 
ce  qui  portera  sa  hauteur  à  430  pieds,  c'est-à-dire  à  seulement  18 
pieds  de  moins  que  la  plus  haute  des  pyramides  d'Egypte.  Cette 
flèche,  dont  l'érection  est  confiée  an  talent  de  M.  Abvoine,  doit 
être  exécutée  en  fonte  de  fer  et  travaillée  à  jour  ;  an  sommet  de  la 
flèche  sera  une  petite  lanterne  qni  servira  aux  observations  mé- 
téorologiques; une  cr4»ix  hante  de  3  m.  terminera  cette  gigantesque 
pyramide.  Le  |>oids  total  du  fer  employé  à  la  flèche  sera  de  534,750 
kilogr.,  le  nombre  de  pièces  de  fer  de  2,540,  non  compris  IS^ff 
boulons.  Cette  nouvelle  flèche,  digne  de  l'édifice,  de  la  ville  qu'elle 
dominera,  offrira  la  réunion  la  plus  complète  de  l'élégance  et  de  la 
solidité. 

Palais  archiépiscopal .  —  Il  est  contigu  à  l'église  métropolitaine. 
Commencé  en  1401 ,  il  fut  terminé  par  le  premier  cardinal  d'Am* 
boi.%e:  c'est  nu  édifice  noble  et  spacieux.— La  galerie  des  États  est 
ce  qu'il  offre  intérieurement  de  plus  curieux.  Elle  est  ornée  de 
quatre  grands  tableaux  peints  par  Robert,  et  qri  représentent  lo 
Hofre,  Dieppe,  hoaen  et  le  chà*eaM  do  Gailtoa,  édifice  immense  que 
le  cardinal  avait  fait  constmire. 

Égliss  de  Saixt-Oueh.  —  Elle  dépendait  de  l'abbaye  de  oe 
nom ,  la  plus  ancienne  de  Ronen  et  de  la  Normandie.  Roassel 
Marc-d' Argent,  vingt-quatrième  abbé,  posa  la  première  pierre  de 
cette  magnifique  église  en  1318.  L'édifice  ne  fut  entièrement  ter- 
miné qu'au  commencement  dn  xvi®  siècle ,  mais  la  toi^r  Tétait 
avant  la  fin  du  xv*.  Rien  n'égale  la  majesté  de  son  aspect  Sa 
longueur  dans  l'œuvre  est  de  410  pieds  8  ponces;  »»  largeur  de 
78  pieds  en  y  comprenant  les  parties  latérales.  La  grande  tonr, 
.«urmontée  d'une  couronne  travaillée  à  jotir,  s'élève  à  344  pieds 
au-dessus  du  pavé.  L'églue  reçoit  le  jour  par  125  fenêtres  snr  troia 
rangs ,  sans  y  comprendre  trois  rosaces ,  dont  celle  qui  est  à  l'oc- 
cident est  sans  rivale  pour  la  délicatesse  et  le  luxe  des  ornements. 
Le  chœur  est  nn  ovale  entou^  de  hauts  piliers  formés  de  culonnea 
en  faisceaux,  qui  frappent  d'admiration  par  len  s  formes  aériennes. 
Onze  chapelles  l'environnent;  quelques-unes  sont  décorées  de 
tableaux  et  de  statues  ren«arquables.  On  voit  dans  l'église  des 
inscriptions  funéraires ,  entre  autres  celle  de  Joaa  Talhot ,  fi|s  da 
célèbre  général  angbisde  ce  nom.— L'ancienne  maison  abbatiale 
de  Saint-Ouen  a  été  démolie  en  1810  :  c'était  l'habitation  des  rois 
de  France  lors  de  leur  passage  à  Rouen.  Henri  IV  y  séjourna 
quatre  mois. 

Églisk  SAtirT-MACU>u.  —  Par  son  architecture,  qui  affecte  pai^ 
tout  lu  forme  pyramidale ,  cette  église  est  un  diminutif  de  celle  de 
Saiot-Ouen,  Ses  vitraux  et  l'élégant  escalier  sculi>té  à  jour  qui 
conduit  à  l'orgue  méritent  de  fixer  Pattention.  Cette  éguse  s'ap- 
pelait autrefois  la/iUo  atnée  do  M,  Varehoeéqao, 

ÉoMSK  SAiiTT-PATaicB.  —  C'cst  uuc  remarquable  prodoetio» 
de  la  renaissance.  Elle  est  décorée  de  vitraux  dont  la  beauté  révèle 
la  plus  brillante  période  de  la  peinture  snr  verre  en  France. 

ËoLias  SAiirr-RoMAiH.— Elle  est  digne  d'être  visitée,  quaiiiM 
sa  construction  ne  date  que  de  1079.  On  y  voit  le  tombeau  eu 
granit  de  Saint-Romain ,  et  de  magnifiques  vitraux  provenant  da 
diverses  égli.ses  supprimées  pendant  la  révolution. 

Église  SAiirr-GRaTAïa.  —  Ce  n'est  pas  la  moins  earieuee  de 
Rouen,  car  elle  renferme  une  crypte  qui  n'a  pas  moins  de  seîxe 
siècles  d'existence,  et  où  furent  inhumés  les  deux  archevêques 
saint  Mellon  et  saint  Avitien.  On  y  retrouve  les  traces  visibles  du 
l'architecture  romaine. 

Abbatb  de  SAfifT-AMAzro.  —  Elle  fut  fondée  en  1080  par  la 
dévoie  AimeliM  :  Rohert-le-Magnifique  l'enridiit  de  ses  libéralités. 
On  Ut  sur  la  porte  d'entrée  cette  inscription  :  Aoa  est  hie  eliud  tUsi 
domms  Dei,  L'Hlustre  monastère  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  endos 
assez  bizarre ,  habité  par  des  locataires  de  professions  diverses. 
Quelques  débris  seulement  ont  échappé  a  la  destruction.  Tel  est 
un  bâtiment  élevé  vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  construction  remar* 
quable.par  la  minutie  des  sculptures  en  bois  qui  en  couvrent  tonte 
la  façHde  et  qui  représentent  pour  la  plupart  des  fenêtres  ogives. 
Au  premier  étage  est  une  chambre  dont  les  boiseries  sont  encore 
plus  curieuses.  Il  eu  est  de  même  d'une  antre  chambre  que  ren- 
ferme le  bâtiment  à  face  ioniqne  Parmi  les  sculptures  on  remarque 
les  armes  de  Thomasse  Daniel,  Guillemette  d'Auy,  Anna  de  Sonvré 
et  de  quelques  autres  abbessen  de  Saiut-Amand.  Une  anecdote  ' 
singulière  se  rapporte  à  Aune  de  Souvré ,  qui  prit  le  commande- 
ment de  l'abbaye  en  1030  et  mourut  en  1051.  Voici  de  quelle 
manière  M«  de/olimont  la  raconte  :  «  En  1800,  on  découvrit  dans 
nn  des  caveaux  de  l'église ,  que  Ton  démolissait  alors ,  nn  cereneil 
de  plomb ,  où  l'on  trouva .  dans  nu  état  de  «conservation  parfaite, 
le  corps  à'dnn*  dt  Spuné.  On  commença  |>ar  s'empurer'  de  sou  au* 
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nartMAt  à» m  crmx  pMtorale; |Mib4>ii  jcia  ie  coip*  duis  nae  fosse, 
an  jfond  d(t  laquelle  le  hasard  voulut  que  le  cadavre  restAt  debout. 
Cette  circontttance V  la  (raicben'r  étoooante  de  cette  momie,  fra{>- 
pèrent  tellemeat  les  spectateurs ,  qu'Us  crièrent  au  miracle.  Une 
foole  immense  fut  bieutôt  revoie.  Ou  exbnma  de  uouveaii  le  corps 
de  Tabbesse,  doot  les  habits  étaient  ausû  bien  coaservcs  aue  la 
personae*  et  ou  Teaposa  ans  regards  de  la  multitude.  Chacun 
▼oulttt  avoir  des  reliques  de  la  taimte^  Oa  arracha  son  voile ,  sa 
robe  et^uaqu'à  son  dernier  vêtement,  dont  on  se  disputa  les  lam- 
beaux. Un  perrvquier même  osa  couper  les  appendice»  des  oreilles! 
La  nuit  vâlit,  on  •«  sépara.  Anne  aa  Souvré  fut  abandonnée  dans 
un  ^tat  de  nudité  comiilète.  Le  lendemain  le  cadavre  était  uoir 
comme  Tébène  par  l'effet  de  ^impression  de  Tair.  Vautorité  le  Ht 
enlever.  Pendant  plus  dW  mois  après  des  charlataos  vendirent, 
an  ^otds  de  Tor,  de  vieux  morceaux  de  serge  et  de  crêpe  noir, 
CMune  des  reUques  de  la  bienheureuse  Aimc  àe  Sowré, 

ÈauMH  r^aotasf  ALC  na  SAurTS^MAMiAKc^Cest  nne  des  plus 
jolies  al  dea  plaa  modernes  des  églises  de  Rouen.  Terminée  en 
1781 ,  elle  s'élève  près  de  l'Hôlel-Dicu  ;  sa  façade ,  tournée  au 
midi^  est  décorée  d*nn  péristjle  soutenu  par  quatre  colonnes  co- 
rinthiennes ;  réj^Itse  a  trois  nefs ,  elle  est  surmontée  d*un  dôme  à 
pleitt  cintre  et  d*nn  obélisque  terminé  par  un  globe. 

TaMPLC  M»  PaoTESTAiTT».  —  Depuis  1803,  Tan  tique  église  de 
Smut-Éloi  a  été  consacrée  à  l*«sa£e  du  culte  protestant.  Daxii  le 
temps  où  la  Seine  baiguait  le  pied  de  la  cathédrulCf  cette  église  était 
située  dans  une  tle  :  elle  se  trouva  plus  tard  sur  Tespace  dit  Us 
T*rW'Neu9*s.  l\  j  avait  alors  dans  le  chœur  un  puits ,  aujourd'hui 
ttlhn^f  dont  le  seau  éraît  attaché  à  une  chaîne  de  fer,  c'est  de  là 
qn*est  Yènti  te  proverije,  jadis  très  familier,  et  maintenant  encore 
an  usage  k  Kouen  :  il  est  frùid  tomme  la  eorJe  du  puits  du  Saint-Éloi. 
—  L'ancien  cimetière  de  cette  église  est  devenu  le  marché  à  la 
Tolaille.  Le  nombre  des  protestants  qui  fréquentent  ce  temple  est 
dVnvikt>ti  dix-huit  cents. 


aOFITAVXv  BOSSXOSS,  STCU 

H^iT.-Dri»r.  —  Cet  établiwemeilt ,  élhié  rue  Lecat ,  fat  ttwn- 
mencé  en  ir49  et  terminé  en  1758.  Les  salles ,  an  nombre  de  15 , 
cofitiennentêll  lits,  d«nt  la  moitié-  kr^  Tn  irt.  Il  existe  tfan^ 
rflOtd-Dien  un  amphithéâtre  pour  les  leçons  et  un  laboratoire 
pMir  les  dis«eetions.  On  y  voit ,  datis  une  tH>Àr,  la  machina  hydrnn- 
thine,  «Ottiftfmte  par  Ferry,  qui  alimente  les  ré&ferroirs  de  la  maison 
at  phrsiMrs  fontuiovs  de  la  ville.  'Stir  la  povte  est  placée  cette 
iabeription  ttiotale  : 

Bie  dispensât  aquat  eigris  sanisque  Yaluhns 
Pfjrmpha  laUns  ;  lateant  sic  Tua  dona  monet. 

«  Ici  nne  nymphe  qui  se  cache  dispense  des  eaux  salnbres  aux 
malades  et  anx  bien  portants.  Apprends  dVlteà  répandre  aiusi  tes 
bienfaits  sans  ostentation.  » 

Hospice  oiiriaAL.  —  H  occupe  nu  vaste  enqilacemcnt  à  proxi- 
mité du  boulcvart  Martainville ,  et  est  prinripalement  destiné  à 
recetoir  les  pauvres  valides.  Sa  population  est  ha))ituellement  de 
3,V0O  individus.  Un  de  ses  principaux  attributs  est  le  .service  des 
enfants  trouvés.  Cet  établissement  a  une  église  partièulièrc  qui  fut 
coniliwtc  m  IroS. 

Hospicz  D£s  XLiiirÉs.  —  DatiM  la  ra«  Saint-)nlicn.  Cest  nne 
ancienne  maison  des  frères  de  Saint-Ton  ,  qui ,  après  avoir  reçu 
divwao»  dettïMilioai.,  Ivt  affectée  «n  1825  ans  iodivMns  d«s  denx 
•exca  nUrtnlB  de  maladies  menulea.  -^  C^  hospice  f«nc  ««ntenir 
été  ^evMMieai  il  est  re«nrqaaM«  par  ia  «onmodicé  des  loge- 
ments et  la  beauté  ées  jnrdina. 

CiMsnsAaa.  ^  Il  ■  existe  à  iUoaa  oiaq  cimetièrea  pdinr  les  cn- 
tbulaqnl  at  Mi  suâème  p««r  les  protestent».  Un  eimetière  a«m«- 
aMKtal  est  étebls  «nr  nfcia  portîmi  de  la  cûle  des  Sapîna» 

MAttOStB  'ÉL^MAXL^VAMtB. 

d3L(^T%it  »v  BpuacTajmovDa»  —  Aucun  des  monuments  de 
Rouen  n'a  excité  plus  vivement  la  sollicitude  des  érudits.  Ou 
fixe  répoqua  de  sa  construction!  à  la  £n  du  xv^  siècle.  Son  fon- 
dateur est  OuilLMime  Leroux.  Lu  partie  de  l'hôtel  du  Bourg- 
Uierouda,  qui  règne  sur  la  place  de  la  Pucelle,  est  la  plus  an- 
cienne :  elle  n  a  cousorvé  de  curieux  qu'une  iolie  tourelle  en 
encorbellement,  suspendu,  pour  ainsi  dire,  à  I  eucoigoure  mé- 
ridionale delà  façade,  et  encore  aettc  tourelle  est-elle  forte- 
ment endommagée.  —  Bourgtlieroude  se  recommande  surtout  (>ar 
des  bas-reliefs  précieux  pour  lliistoirc  de  l'art.  Ceux  qui  représen- 
tent rentrevuc  dé  François  l*r  et  de  Henri  Vlll  ont  acquis  une 
grande  célélmté  :  ils  sout  au  nombre  de  cinq,  et  reproduisent  dia- 
cnn  une  scitnc  de  cette  mémorable  entrevue.  — D'autres  bas-relief» 
offrent  des  ta^caux  de  la  vie  paàtorale  :  ici  Ton  voit  des  bergers 
qui  devisent  d'amour  avec  des  villageoises  ;  au-dessous  est  celte 
inscription  : 

Berger  à  bergère 
^-  ^  ,.  •     »    ^  Promptement  ae  ingère. 

Là  ce  aaat  des  |Mstenrs  ienant  de  la  oornemusa  :  on  lit  s»r  W 
rnsaânt  iafcmiir  ; 


Nos  passe-temps  légers  ;  nous  valent  argent: 
S'ils  ne  sont  d'argeut  :  Us  sont  de  bergçrs. 

Un  autre  bas-rdlicf  représente  nne  toote  de  «ealens.  L'inscrip- 
tion suivante  est  gravée  sons  nn  berger  qni  csacite  sen  chien  à  la 
poursuite  d'un  lou|)  emportant  un  agneau  : 

Nous  sommes  des  fins  :  aspirants  à  fins. 

Ce  fut  à  l'hôtel  du  Bourgtheroude  que  logea  le  comte  de 
Scherosbery,  ambassadeur  envoyé  par  la  reine  d'Angleterre  vers 
Henri  lY ,  pour  renouvelet  les  alliances  des  deux  royaumes  et  pré* 
sentcr  au  roi  de  France  l'ordre  de  la  Jarretière 

AuTftxs  MAISONS.—  Il  cxistc  à  Eouen  un  grand  nombre  de  mai- 
sons remarquables,  soit,  par  leur  structure  ancienne,  soit  parles 
bas-reliefs  qui  les  décorent.  Nous  nous  bornerons  à  en  indiquer 
deuXf  que  doit  à  jamais  préserver  de  Toubli  Tavantage  d^avuir 
vu  naître  dcuk  hommes  dont  s^onore  la  France.  L*une  est  située 
dans  la  rue  des  Bons-EnfmM  ;  son  titre,  à  l'intérêt  des  voyagevrs , 
est  gravé, eu  lettres  de  cuivre,  sur  U  rai^de,  dans  cette  in&crij» 
tion  :  FojfTUrxLLB  est  né  dans  cette  maison  le  \\  Jéerier  1657,  L^au- 
tre  se  trouve  dans  la  rue  de  la  Pie;  cVst  celle  où  le  grand  Cor- 
neille a  vu  le  jour.  Snr  la  porte  on  lit  1*inscription  suivante  ca 
lettres  d'or:  Ici  est  a/,  U  9  juin  1608,  Pianac Go&nxiixs. 

iïTABUBszmBmni  MiiuiyiFi^  if M- 

BcnuoTHÈQUE  PUBLIQUE.  —  Kllc  occape  uoc  paHie  de  rhôtel- 
de- Ville ,  et  contient  28,000  volumes  imprimés ,  outre  1,100  ma^ 
nuscrits.  Un  de  ce*  derniers ,  le  graduel  de  Daniel  d'Aubonne  , 
est  remarquable  par  ses  dimensions  :  il  a  2  pieds  /  pouces  de 
hauteur,  1  pied  10  pouces  de  largeur;  son  poids  est  de  73  livres. 
Il  offre  à  rintcri>or  300  vignettes  et  un  nombre  infini  de  lettres 
d'or.  Ce  travail  a  ,  dit-on  ,  coûté  trente  ans  de  soins  à  son  aateor. 
Plusieurs  de&  manuscrits  sont  du  xi' siècle.  On  porta  à  838  le 
nombre  des  imprimées  avant  ISQO.  C'est  de  Tannée  lâ09  fuedaie 
l'ouverture  de  cette  bibliothèque  publique.  * 

MusÉma.  —  L'onvcrtnre  de  cet  élahlissfignt  «  en  lien ,  en 
1800^  cnnuneccUe  de  la  bibliothèque.  Il  rcnfienne  envirM  tmia 
cents  tableaux,  parmi  lesquels  on  renarqne  une  ^'^V*  ■■  as-'Hi 
d«  amge»  ,  admimUe  eopie  de  Raphaël:  un  Smmê^Fwmmçme^  par 
Annibal  Carradae;  nn  £«ee  hmm ,  par  Migoard  ;  nne  mmi  é»  miml 
Fnaneme,  par  louveneC;  plusienrs  maeiseeB  de  Vemet^  été.  On  voit 
à  rextrémité  de  la  galerie  d'entrée  «ne  statue ,  en  teivs  évite ,  de 
Piem  Cœmeiiie^  par  Caffieri,  et  dans  la  grande  salle  nne  statne 
en  nsarfare  du  néaae  porte,  |iar  Cortet.  Au  Sùmd  de-  la  grande 
galerie  sont  les  modèles  en  plAtre  des  pins  belles  stntncs  de 
l^ntiqnité. 

Jakain  dis  Pi!.)iim8.  —  Il  est  situé  à  l'extrémité  dn  Cnn  Dou^ 
plhin,  snr  un  terniita  que  la  Tille  avait  d'abord  fait  cndore  potir  en 
faire  le  dépAt  des  cidres;  il  re^t  sa  nouvelle  destination  en  1798, 
par  lc%  %oins  de  F  Académie  de  Rouen.  —  5e«  entrée  set  le  port 
est  fermée  par  vtts  belle  grille  en  fer.— Il  ert  déceré  de  Jets  d'ean 
et  de  belles  serres.  On  y  cnltive  pins  de  qnalre  mille  espèces  de 
planta. 

Eftsacir,  snr  la  rive  gauche  de  la  Sein^  di.-L  de  cant.,  à  5 1. 1(1 
&  de  Rouen.  Pop.  lO^^S  lub.  •-  L'origine  d'£lbenf  est  pc«  «»n- 
nve ,  néanmoins  4)ette  ville  devait  être  d«|à  considérable  en  1388  , 
lorsqu'elle  devint  le  siège  d'un  comté,  qui  fat  érigé  m  dnelsé* 
pairie  en  I&8I.  On  ignore  à  qncUe  époque  la  lahriration  des  draps 
s'esjt  introduite  dnns  cette  ville  ;  on  .  est  aculement  fondé  à  eraire 
que  o^e  fabrication  y  est  très  aneionve,  puisqoe  des  titres  parti- 
culiers  dn  anlien  d«  xvi*  siècle  portent  qu'on  y  comptait  alun 
80  fztbricants.  Sons  ic  ministère  de  Colbert ,  qui  secondait  puis* 
samwent  les  essais  de  l'indostrife ,  la  fabrique  d*£Uieaf  était  snr  le 
}ùed  le  plus  florissant^  mais  la  r^oeation  de  Tédit  de  Hantes  vint 
sn^pendre  le  «ours  de  sa  pro^>éri«éi  ee  ne  fnt  que  long-temps 
après  qu'elle  se  releva  de  ce  eonp  fatal  porté  à  son  indnMrife.  — 
Elle  continne  à  s'occuper  de  la  AdNsention  dm  draps ,  qui  ont 
fondé  M  rcssouroe  «t  m  rsebesse.  —  Elfceuf  mt  agréaUcanent  si« 
tuée  dans  une  belle  vallée,  bordée  in  nord  par  la  Semé ,  «t  nn 
midi  ^r  une  chaîna  de  collines  élevées  et  d'aspeeU  rariésw  «» 
Moins  remarquable  par  ses  constmotions  que  par  sm  alenfeoms , 
la  ville  «ftt  généralement  mal  bAtie>  a^  iieroée,  et  enobra  pUia 
mal  pâtée.  On  y  trouve  eepeadant  «ne  jolie  place  puWsqne  et 
quelques  édifices  élégante.  —  Le  voisinage  de  la  âei«e ,  la  forêt  de 
la  Londe  «  le  joli  village  de  Saint-Aubin ,  les  avennes  dn  bois  Lan- 
dry, rendent  les  environs  d'£lbeuf  aussi  agréables  que  la  fille  l'est 
I>ett.  —  Deux  de  ses  églises  aont  dignes  de  remarque  :  Saint- 
Kàenne  et  Seint-Jran-Baptiste»  I«es  vitraux  de  la  preênièra  sont 
fort  beaux;  ceux  de  la  seconde  offrent  une  particuisrité  inté- 
ressante, c'est  la  re[irésenUtion  d'une  aasobine  à  tondra  l«  draps^ 
flanquée  de  deux  rangs  croisés  de  oliardons  qui  servent  à  les  ap- 
prêter ;  ce  fat  an  présent  /kit  à  l'église  vers  1464  fiar  le  oorps  des 
drapiers  4e  la  ville,  ce  qui  prouve  que  l'origine  de  la  fabrique 
d'CIbcuf  est  beaucoup  plus  sMcienne  qn'on  ne  le  croit  générale» 
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lumiois ,  hanrg  et  ancieBtie  abbare ,  t  5 1.  i\A  de  Koiien.  Pop. 
•■rfiroa  9,090  hab.  —  Les  miaes  de  l'abbaye  sont  actaellenie nt 
trop  délabrées  pour  donner  une  Jnftte  idée  de  son  ancieone  splen- 
deur :  le  eété  oriental  n'offireplua  que  des  débris  entassés;- an 
cctttre,  oti  nent  eneore  juger  de  la  hsut^r  de  la  tour  par  ce  qui 
reste  de  la  lanterne.  Le  toit  de  la  nef  et  celui  des  chap(  lies  laté: 
raies  ont  dbpam.  Les  voétes  en  sont  éHes-mémes  ébranlé^  et  ere- 
▼assées  dant  tonte  leur  longnenr,  et  ne  tarderont  p^s  k  s'écrouler. 
9e«les ,  les  tours  dn  portail  occidental  sont  encore  debout  et  ap- 
paraissent an  loiç,  copime  deux  phares,  atlz  caboteurs  de  la 
Sciue  ;  à  leurs  pieds  les  murailles  déracinées  et  les  cloîtres  souvent 
interrompus  du  monastère  montrent  leurs  ruines  blanchies  par 
l0  soleil  d'été,  !«•  |ilvMs  d*autn«ia««  les  brqmllarda  du  prin- 
tca«p«  «1  les 9lâ«fs  di Tbiver.  Oerrièr* les  t«Hif»*  de l'oncsi  à  leal, 
a'éttiid  la  §ii««4«  é§Us«  af  œ  s«s  çoloooea  qui  a*oni  pins  de  routes 
à  HHPP^rter  «  f|  s«  large  9«f  déaunteiéeu  An  «idi  de  eet  édifice, 
Téflife  de  ^aiul^Pievre,  l«4ngii#  seulwnant  «wnioe  la  nef  dn  temple 
prineipal,  k  maatr*  assise  pwftUèltniMl  ^leonne  nae  jenne  iilie 
près  de  sa  ni4rOi  La  aaiU  du  clupitr^  el  ie  dortoir  des  moines  sont 
aitnés  pr4s  de  oftte  seconde  lMiailiipie«  quNin  vas!»  cloître ,  an  nu- 
lien  dnquel  esl  teaié  un  H  nalossal  nnsei  viens  pcnl-étre  qne  le 
aonnstère  •  séfNTiiil  de  JU  salle  des  gardes  de  Charles  VU  ;  eetle 
Mlle  eei  ornée  d«  vieillee  fresqnes  à  moitié  détraites ,  et  dont  les 
rt sift  baiHont  de  oonlenre  vîtes  et  ttnaobantoa. 

Il  m*«sl  pos  en  FMnoe  d«  tille  oè  Industrie  ait  un  foyer  plus 
aelif  qn'à  Kcmen,  et  eetle  svpéHorité  remonte  à  des  temps  fort 
anriene.  h%  M#r#  et  la  Mmfmnt  y  florissaient  dés  les  premières  éi>o- 
qnesde  la  moowohiet  ear  il  en  est  question,  dans  la  »/r  d^  soimt  EM, 
éealie an  vif^  siéele,  eomme  d*nn  genre  dHndustrie  déjà  fort  avancié. 
—  U  y  a  qnarante  ans  on  ne  filait  encore  qn*à  la  main  ;  ce  trarall 
oornpait,  dit^n,  110,600  illetises.  Les  filatures  hydrauliques  et 
à  manège  s^tttrodulslrent  è  Rouen  vers  f  70f  ;  elles  y  firent  dçs 
progrès  malgré  1rs  insarreetiens  d^onrriers  :  les  filatures  hydrau- 
liques se  multiplièrent  au  point  que  rarroadia^tmeiit  seul  de 
Ruuen  en  eon^tiàt  9S  en  Iw.  Le#  fiUtures  à  manège,  qui  sont 
moins  économiques ,  sont  aujourd'hui  pen  nombrenaes.  Depuis' 
quelques  «nuées  In  force  «otrice  4e  U  rapeur  «  fonplacé  nran- 
tageosement  celle  dci  çberaux. 

L'arrondissement  de  4ouea  posséda  environ  lOt  telotnrieM, 
dont  4d  a  rialéricur  de  la  ville ,  sur  la  rivière  de  Robec. 

Parmi  Im  étoffQS  qui  sortcit  deis  fabriquée  de  la  ville,  il  faut 
distinguer  les  roufnturiâtf  sortes  de  toiles  rayées  on  à  .çarrçaox, 

S  ni  servent  à  l*babUlement  des  femmes.  Les  blaochis^eries  de 
ooen  donnent  un  blanc  d*o0  degré  «iipérieur.  La  ville  com|>te 
34  imprimeries  de  toiles  peintes ,  et  seulement  3  teintureries  eu 
laine,  parée  que  cette  deroière  brandie  dlodustrie  sVst  pa^t^:n- 
lièrement  fixée  à  Elbeiif.  —  Li)  fabrication  des  produits  chimiques 
a  fait  d*immenses  progrès  dans  le  département;  en  quelques  années 
radmidistration  a  srutori«é  413  établissemeots  de  ce  genre,  taut  à 
Tintérieur  qu'aux  environs  de  la  TtUe.  —  11  n*y  a  pas  moins  de 
3,954  établissements,  seulement  sur  les  cours  d'eau  du  département. 
Dana  ««  tablaaw»  U  Bobao  eompf«nd  00  mqulins  à  blé ,  1  à  hnile, 
8  à  papier  f  9  k  aliaafi»  là  ton,  4  ^  fouler  les  étoffes,  18  fila- 
tores  ,  14  imprimeries  de  toiles  peintes  et  72  teintureries.  ÙA^^têk, 
7  ignro  ponr  9  anmlins  à  blé,  1  à  huile,  1  à  aliaari ,  1  à  tan  ;  S  à 
fouler  les  étoffes,  15  filatures,  7  imprimeries  dn  toiles  peintes, 
I  curanderie ,  88  teintureries  et  2  tanneries.  La  fUmtlU  active  une 
teinturerie  et  \%  tanneries.  —  De  sorte  que  les  8  petites  rivières 
qui  traveraent  Rouen  font  «ûster  à  ellos  seules  997  éublissements 
industriels. 

La  faïencerie  do  Ronen  jouit  d'une  oertaine  réputation.  C'est 
en  1093,  dans  le  faubourg  Saint-Sever,  qne  fut  établie  la  pre* 
mifre  fabrique  de  cette  nntore« 

Les  dragées ,  les  pistaches  et  les  sucreries  de  tonte  espèce  ont 
depnia  long-tomps  procuré  à  Rouan  un  autre  genre  de  célébrité. 
Le  sévère  Roileau  a  été  lui-même  obligé  de  reconnaltro  cette 
supériorité  s 

Et  le  premier  citron  à  Ronen  fat  confit. 
Co  ver»  est  nn  hommage  que  la  gastronomie  .nime  à  répéter  encore. 

De  cette  immense  quantité  de  produits  qui  sortent  chaque 
■nnéa  dos  faforKonos  de  Ronen,  résultent  nécessairement  des  rela- 
tions «Mnmerciales  el  maritimes  fort  étendues,  soit  à  Tintérieur 
dn  inyonmo^  soit  ■▼««  les  divers  continents  de  l'Europe ,  soit 
avec  les  colonies,  l'Inde  et  T  Amérique. 

Tori.^  PttRTKS.  -^  On  sait  quelle  importance  a  dans  le  dépar- 
tement la  fabrication  des  tuiles  peiutes.  Quelques  détails  sur  l\)ri- 
gine  et  les  premiers  progrès  de  cette  précieuse  industrie  doivent 
présenter  de  l'intérêt.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
que  fut  établie  la  première  manufacture  de  ik)itcs  dites  indiennes. 
Avant  cntio  époque  il  en  oaisttil  en  FranoO  dans  les  villes  d'Orange, 
de  Marseille  ,  de  Nantes ,  d'Angers ,  de  Corbeil  et  même  à  Sèvres 
près  Paris.  Une  (^position  d'intérêt  peu  réflécliie  avait  fait  inter« 
dirt  à  Rottoa  cette  fabrication ,  jusquVn  1750.— Les  toiles  peintes 


étaient  alors  un  des  produits  les  plus  recherchés  des  manufactures 
de  l'Inde.  Elles  étaient  fort  chères ,  narce  que  les  Indiens ,  priv^ 
d'industrie  et  de  machines ,  devaient  faire  à  la  main  toptes  leurs 
opérations  :  leurs  toiles  étaient  véritablement  peintes.  Bn  cher- 
cha nt  à  les  imiter  en  Europe ,  on  trouva  dos  moyens  plus  ezpédf» 
tifc,  plus  réguliers  et  plus  économiques,  et  bientôt  presque  touffee 
les  opérations  sn  firent  au  moyen  de  plandies  en  bois  on  en  enivrr, 
gravées,  avec  lesquelles  on  imprime  les  réserves,  les  mordants 
ou  les  couleur).  -~  Le  commerce  des  toiles  peintes  imUtnné»  éta^t 
vn  des  privilèges  de  la  compagMie  des  Indes.  Elle  s^posa  tant 
qu'elle  le  put  a  l'établissement  des  manufactures  natiopales.  — • 
Mais,  vers  t750  on  vit  p.irattre  à  Rouen  Abraham'  Prey,  Geiftfvoîk 
d'origine  (mort  à  Rouen  en  18tf  ),  qui  arriva  dans  cette  ville  avec 
le  nrojet  d'y  établir  une  manufacture  de  toiles  Imprimées,  on  an 
moms  pour'y  exercer  les  talents  qn'il  avait  acquis  en  cette  partie. 
Les  règlements  de  prohibition  existaient  encore  ;  fl  fk|t  telle* 
ment  circonspect  qu^on  ignore  ce  qu'il  fit  la  première  anpée  ; 
on  sait  seulement  qu'il  travailla  à  Corbeil  à  nn  iimeubiçment  eft 
toiles  imprimées,  commandé  par  madame  de  Pompadbur.  On 
présume  que  ce  (ut  i  l'aide  de  la  protection  de  cette  maîtresse 
tonte-nuissante  de  Louis  XT  qu'il  rerint  è  Rouen,  en  1758,  et 
qn'il  se  décida  k  former  un  établissement  dans  la  vallée  dcBoude- 
vîlle ,  o^  rependant  encore  il  ne  travaillait  qu'avec  çraUfte.  ^  Il 
est  constant  qne  ce  fut  en  1758  qne  se  frappa  le  preorier  coup 
d'impression  à  Rouen ,  dans  les  ateliers  de  Fre/,  qni,  s'il  ne  ^t 

Sas  nnventeur  du  genre,  eut  an  moins  le  mérite  de  l'apporter 
DOS  cette  ville,  et  de  l'y  fixer  malgré  le  danger  qu'il  courait  par  fat 
rigueur  des  règlements  de  police.— En  1759,1e  gouvernement  rap- 
porta tous  ses  arrêts  do  prohibition  et  établit  un  droit  sur  les  toiles 
iinprimées  venant  de  l'étranger. 

Depuis  cette  époque,  d'autres  manufacturiers  s'établirent  à 
Ronen.  En  1700,  on  remarqua  MM.  Massac  et  Le  Marris,  dont 
l'établissement  ne  réussit  point ,  mais  qni  créèrent  un  antre 
^pro  d'industrie  nnalogtto-a  coKii  des  toiles  imprinéos.  Us  Ibn- 
dèmnt  à  -Dornétnl  «no  mannfaotnao  d'étolfea  de  Uine  iaiprlméea, 
dites 4fai|;r/r^iu. Ce  gonro  ont  de  la  faveus  pendant  quelque  tempe. 
I^ié^umoins  Ip  goât  s'en  passa ,  et  oeito  industrie  s'éteignil  sans 
pouvoir  se  relever.  —  En  170O,  lo  nombi^  des  muinfaeturos  do 
toiles  imprimées  éloitdéià  considérable.  Un  des  fabricants,  Pierre 
Roger,  occupait  lÛO  ouvriers.  —  Un  fait  Higne  de  remarque ,  c'est 
que  lu  plus  grande  diffiriifté  qms'onçosa  alors  au  développement 
et  aux  progrès  de  cette  industrie,  lut  le  défaut  d'ouvriers  séden- 
taires ou  réguîcores.  Les  mauùfactûflers  étaient  obligés  de 
n'employer  que  des  ouvriers  étrangers,  la  plupart  Allemands, 
UoUaiidais ,  Soissés  on  Genevois ,  seuls  en  possession  des  Islents 
nécessaires  aux  divers  travaux.de  ces  monufootnres.  Ces  ouvriers 
se  faisaient  payor  fort  cher,  et  ayant  intérêt  à  ne  point  communi- 
quer leurs  talents  et  leur  savoir,  se  eoabaainnt  ponr  ne  point  faire 
d'apprentis.  Ils  ne  vouliiieut  travailler  que  dans  U  bcUo  sKMpn  , 
s'en  allaient  ^^rant  la  mauvaise  consommai  dons  leur  pays  l'ar* 

Sent  qu'ils  ^raîenl  gagné  dans  œ  qu'ils  appehôont  l.our  campagt» 
'éiéj  et  revenaient  chaque  année  vendre  leur  industrie, ^ni  con- 
sistait principalement  dao»  Tapprét  des  toiles,  le  desùn  et  In 
gravure  des  planches,  dans  la  préparation  des  couleurs  et  leur 
application.  Cet  état  de  cl|oscs,on  le  conçoit  facilement,  dut 
présenter  aux  premiers  manufacturiers  de  grandes  difQcultés  à 
vaincre.  Obligés  do  céder  aux  caprices  et  aux  coalitions  de  leurs 
ouvriers,  il  ctait  difficile  qu'ils  pussent  faire  de  grands  progrès, 
et  soutenir  la  coocurrcuce  étraugcrc  Us  sentirent  tous  la  nécessité 
de  s'affranchir  de  cette  espèce  de  servitude,  et  ils  y  {utrvinrent 
peu  à  peu  en  introduisant ,  comme  aides  dans  leurs  atcUefs,  de 
jeunes  enfants  iutcUigeots,  qui  insensil>lemeut  acquirent  tqules 
les  connaissances  nécessaires  pour  se  passer  des  étrangers,  Cf 
ne  fut  que  lorsqu'il  se  fut  formé  ain&i  un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers  sédentaires,  que  la  fabrication  des  toiles  peintes  fut 
assurée',  et  que  l'on  vit  s'élever  de  plus  grands  établissements.  •*-» 
Une  coucurrcnce  utile  s'établit  alors  :  l'éuiulation  fut  excitée,  des 
talents  précieux  se  développèrent,  et  la  prospérité  des  manufao* 
turcs  de  toiles  peintes  dcviu(  assez  grande  pour  que  la  elumbro 
de  commerce,  consultée  eu  1808  sur  cet  objet,  pût  répondre  au 
ministre  de  riatérienr,  qne  le  nombre  des  manulactnres  de  l'ar- 
rondissemeot  s'élevait  à  99,  qne  ces  manufaetures  étaient  en  état 
de  soutenir  la  uoncOrrence  avec  l'étranger,  qu'elles  se  distingvaieAt 
par  la  poieté  du  dessin  et  la  richesse  des  eooleors ,  quo'tootes 
faisaient  des  pro^s  rapides;  qa'cllcs  occupaient  ensemblo  on<ri- 
ron  2,500  onvnors;  que  leur  produit  dépassait  128,0C0  pièces, 
que  la  main-d'œuvre,  estimée  alors  à  raison  de  20  francs  la  pièce, 
s'élevait  à  9^040,000  francs,  et  que  la  valeur  totale  des  produits, 
évaluée  à  75  fr.  la  pièce,  présentait  ttne  somme  de  9,450,000  fr. 
Depuis  1800,  cette  branche  d'industrie  a  fait  de  grands  progrès. 
L'application  du  Cjflindre  a  perfectionné  l'impression,  l'emploi 
des  machines  a  permis  de  diminoFr  les  frais  de  main-d'œuvre.  Lo 
déjMirtement  compte  environ  80  inf|)rimerte8 ,  et  l'arrondisse- 
ment seul  de  Rouen  confectionne  cbaqno  nnnée  onsiron  290^000 
fùèces.  —  Depuis  1820,  nno  nonvoUo  induiUif  s'est  établie  dan« 
e  département,  o^^est  l'impression  sur  étoffes  de  soie. 
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Gaaitd  cjlbotags  st  unre-couRs.— L'origine  du  grao<î  cabotage 
et  celle  de  la  navigation  de  lon^conrs ,  ont  une  date  fort  récente 
à  Rouen.  Long-temps  arant  que  les  négociants  de  cette  ville  en- 
treprissent de  faire  pour  leur  propre  compte  des  armements  mari- 
times, Hunflenc,  Dieppe  et  le  Havre  éuient  en  possession  de  ce 
genre  d'industrie.  La  g^nde  quantité  de  marchandises  que  Rouen 
Recevait  pour  sa  consommation  ou  en  transit,  soit  par  des  navires 
étrangers,  soit  par  les  navires  armés  dans  les  p^rts  de  la  Seine, 
iaapirérent  au  commerce  de  la  ville  la  pensée  de  prendre  part  aux 
bénéfices  du  fret  —  Le  passage  de  QutUebeuf ,  réputé  si  dange- 
reux, fut  long-temps  un  motif  d'hésitation  et  un  obstacle  à  l'exé- 
cntion  du  désir  qu'avaient  les  Rouennais  de  se  livrer  aux  arme- 
ments. Un  habile  négociant  du  xtiii*  siècle,  Dambouruey,  examina 
la  nature  de  cet  obstacle,  exagéré  peut-être  à  dessein,  s'assura  de 
la  possibihté  de  les  surmonter,  et  jeta  les  premiers  fondements  du 
commerce  maritime  de  Rouen,  en  faisant  construire  en  1762  un 
navire  à  trob  mAts  pour  le  grand  caboti^ge  ;  ce  narire  (construit 
au  lieu  où  est  située  aujourd'hui  la  demi-lune  de  la  promenade  du 
Grand-Cour»)  fit  son  premier  voyage  à  Cadix.  —  L'exemple  donné 
par  l'honorable  Dambuuroey  fut  suivi.  —  Le  goût  des  propriétés 
maritimes  s'accrut  si  rapidement,  qu'en  1790  presque  tons  les  négo- 
ciants qni  recevaient  des  marchandises  par  mer  étaient  propriétaires 
de  navires  ou  y  avaient  de  forts  intérêts.  Beaucoup  de  propriétaires 
fonciers,  habitants  riverains  du  fleuve,  qui,  par  Thabitude  de:  voir 
l'activité  de  la  navigation  en  avaient  pris  le  goût,  se  réunissaient  en 
sociétés  dont  les  parts  se  nubdivisaicnt  jusqn  au  64'  et  même  an  128* 

Sour  la  construction  des  vaisseaux  que  leurs  parents  ou  lenrs  amis 
evnient  commander.  —  La  Révolution  porta  un  coup  terrible  au 
commerce  maritime  du  département. — Depuis  1814,  ce  commerce 
a  repris  en  partie,  mais  ce  ne  sont  pas  les  navires  rouennais  qui 
en  ont  la  plus  grande  part.  L'examen  seul  du  produit  des  douanes 
prouve  que,  sous  ce  rapport,  le  mouvement  du  Havre  est  quatrt 
/pis  plus  considérable  que  celui  de  Rouen. 

PÂnui  MARrrcKK.  —  La  pèche  maritime  occupe  encore  une 
population  active,  quoique  ses  produits  aient  beaucoup  diminué 
dtiMiis  plusieurs  années.  D'après  les  derniers  documents  publiés 
officiellement  par  i'administratitm  du  département,  ces  produits 
at  sont  élevés  en  une  année  à  4,180,900  fr. 

Saroir  :  Dieppe*. 3,421 ,400  fr. 

Fécamp 813,000 

SaintValery 723,500 

Tréport. 429,000 

Dans  la  somme  totale  figuraient  : 

La  pèche  de  la  morue pour     1,256,800  fr. 

~    du  maquereau 695.500 

^    du  hareng 1,242,600 

—    du  poisson  frais 1,192,000 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  diminution  qui  a  frappé  ce  genre 
d'industrie,  il  suffira  de  dire  que  la  moyenne  des  années  1783  à 
1792  présentait  pour  le  port  de  Dieppe  seulement  un  produit  de 
6,325,000  francs,  et  qu'en  1812,  malgré  tous  les  obstacles  qpe  la 
guerre  apportait  à  la  pèche  maritime,  la  pèche  seule  du  maquereau 
et  du  poisson  fniis  (pour  Dieppe)  a  produit  2,206,000  francs. 

Ce  n'est  ni  le  zèle,  ni  l'habileté,  ni  l'habitude  de  la  mer  qni  man- 
que à  nos  marins.  Où  ne  peut  dune  assigner  avec  beaucoup  de  cer- 
titude la  cause  de  cette  diminution  considérable,  que  l'on  attribue 
néanmoins  à  l'usage  abusif  du  chalmt  ou  r*t$  tra9*r$Ur.  — >  Le  chalut, 
connu  anciennement  sous.le  nom  de  drtigt  ou  draffu*,,  est  nu  filet 
d*enriron  30  pieds  de  largeur  sur  60  de  longueur.  11  a  la  forme 
d'un  sac;  sa  partie  supérieure  est  attachée  à  une  traverse  en  bois 
de  5  pouces  de  diamètre,  année  à  ses  deux  bouts  de  chandeliers 
en  fer  qni  en  maintiennent  l'ouverture  ouverte.  La  partie  inférieure 
dn  filet  est  garni  d'une  chaîne  de  fer.  Le  chalut ,  attaché  par  un 
câble  derrière  le  bateau,  qni  vogue  à  pleines  voiles,  traîne  au 
fond  de  la  mer,  et  rAclant  la  superficie,  engouffre  pèle-mèle 
poissons  petits  et  |;ros,  varechs, quartiers  de  roche,  etc.  Il  comble 
et  nivelle  les  ba5  fonds .  arrache  les  plantes  marines  destinées  à 
abriter  le  jeune  poisson ,  dissémmo  et  détruit  le  frai. 

MouvBMiirT  DBS  pouts.  —  Le  mouvement  des  ports  dn  dépar- 
tement dans  une  année  qui  peut  être  considérée  comme  moyenne 
(1821),  a  été  (pour  les  navires  autres  que  ceux  du  cabotage)  de  : 

EmtHs.  '  1,314  navires  d'un  tonnage  de  182,200  tonneaux. 

Sttii,  -     723 85,140      id. 

Dont  la  division  par  ports  donne  : 

r  Romtm Entrés.  358  navires.     Sortis.  153  navires. 

Ha9M .       815     -  -  1^ 

,   DUpp^,  ...      -        43    -  -  44 

î    Fécamp. ...      -        73    —  —  183 

l    Smint^raltij,       -          14     ^  —  10 

i    Tréjpart.,  .  .       —           1     —  —  i 


Un  relevé  dn  bureau  de  bienfaisance  du  Havre  porte  à  4,088  le 
nombre  des  passagers  qui  se  sont  embarqués  dans  ce  port  pendant 
six  mois  de  lb28,  pour  diverses  destinations  lointaines.  Dans  ce 
nombre  on  en  compte  3,805  pour  les  États-Unis  d'Amérique  (  t% 
«ont  principalement  des  émigrants  de  l'Alsace  et  des  provinoM 
rhénanes);  —  70  pour  l'Amérique  méridionale;  —  8  pour  Bour- 
bon; 3  pour  Canton  (Chipo);— 6  pour  Manille;— 75  pour  Rio-Ja^ 
neiro ,  Femambouc  et  Bahia  ;  —  M)  pour  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe;—27  pour  Haïti;— 7  pour  la  Havane  et  7  pour  le  Sénégal» 

En  1829,  il  est  entré  dans  le  port  du  Havre  1,459  navires  étran- 
gers ou  français  venant  de  l'étranger  et  des  colonies,  et  3,657  na- 
vires caboteurs,  y  compris  ceux  qui  font  la  navigation  dé  la  Seine. 

RÉGOMPBirsxa  iHt>usTiiiBLi.E8.  -^  A  la  dernière  ezpositioB  daa 
produits  de  l'industrie,  le  département  a  obtenu  quatbb  mbdaili.cs 
d'ob  :.  à  MM.  Flavigny  et  fils  (d'Elbenf  ),  pour  draperies;  Pons  (de 
Saint-Nicolas-d*Aliermoiit)  ^nr  kartagtrit ;  Turgis  (d'Elbenf), 
pour  draperies;  Leiong  oncle  et  neveu  (de  Rouen),  pour  éta/fee 
de  c*fmi.— Huit  médaili.»!  d'arokht  :  à  MM.  Chefdrue  et  Chaii- 
vereulx  (d'Elbeuf),  pour  draperies  s  Desfrèches  et  fils  (d'Elbenf), 
pour  îd.;  Kurts  (  de  Rouen  ) ,  pour  velomrs  de  ébie  ;  Sénéelial  et 
cump.  (de  Rouen),  pour  tulles  de  eotou;  Lemétayer  (de  Fécamp ), 
pour  jaeomats;  Néron  jeune  (  de  Rouen),  ^urjaulards;  Houtou- 
Labillardière  (de  Rouen),  pour  eatorimitre;  Barliet  et  comp.  (de 
Dévillc),  pour  tulles  de  edion.  —  Sbpt  mboaillcs  db  MoirzB  :  à 
MM.  P.  Pimont  (de  Darnétal),  jtoar  foulards  ;  Pimont  aîné  (de 
Rouen),  {«our  id.;  Lefebure  et  Berthelemy  (de  Rouen),  pour  «•//• 
de  gélatine;  Grenet  (de  Rouen),  pour  i</.;  Louvet  fils  (d'Elbenf) , 
pour  draperies  ;  Davenport  (  de  Rouen  ),  pour  asolettes  prapreê  à 
l'impression  des  étoffes;  Gauthier  et  Lenoble  (d'Elbenf),  pe«r  drm» 
peries,  et  huit  mbittions  hoxtorablas  ou  citatioms;  a  MM«  D*» 
rovray-Dobigny  (  de  Rouen  ) ,  pour  eot4Nt  retors  ;  Capron-Lenfaat 
(de  Rouen),  Charles  Bellanger  (de  Vau ville -les-Baons),  Fraaçoia- 
bésiré  Picard  (d'Yvctol),  Robert  Leprerost  (id.),  pour  madrat,  «m- 
ekoirs  et  ehâles  de  eoion  ;  Grimoult  (  de  Rouen  ),  pour  mimam,  et 
Amédée  Lambert  (de  Rouen), -pour /iiiira««. 

DouAZiBS. —  Les  bureaux  du  département  dépendent  des  Hiree- 
tions  de  Rouen  et  d'Abbeville.  lU  ont  produit  en  1831  : 

Douanes,  navig.  et  timbre.         Sels.  Total. 

ilo««ji.      Rouen.         5,912,427  f.     2,235,596  f.         8,148,028  f. 

Le  Havre.  22,124,942  285^47  22,410,689 

JbhenlU.  Dieppe.  870,809  351,870  722.180 

Produit  total  des  douanes.  .  .    81,280,892  f. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  389. 
Elles  se  tiennent  dans  95  communes ,  et  durant  pour  la  plupart 
2  à  3  jours ,  remplissent  433  journées. 

Les  foires  mobiles,  au  nombre  de  66 ,  occupent  66  jouméea.    f 

665  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux,  bestiaux,  lin, 
chanvres ,  grains ,  légumes  secs ,  merceries,  quincaillerie,  toiles , 
cuirs ,  etc. 


Itinéraire  de  Rouen,  par  Le  Carpentier  ;  în-8.  Rouen ,  1819. 

Descriptif  historique  de  l'église  tuétropoHtaine  de  Rouen,  par  Gil- 
bert; in- 8.  Rouen. 

Descript.  hist.  de  l'église  de  Saint'-Ouen ,  par  Gilbert  ;  in«8.  RMen. 

Description  historique  des  maisons  de  Rouen ,  par  £.  de  la  Quer- 
rière  ;  in-8.  Rouen  ,  1821. 

Lettres  sur  la  ville  de  Rouen,  par  Lesguilliez;  in«8.  Rouen ,  1826. 

Diction*,  indicateur  des  rues  et  places  de  Rouen,  par  Périaux ,  avec 
des  notes  hist.  et  chron.  ;  in-8.  Rouen. 

Notice   sur  l'incendie  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  pa#'Langlois  ; 
in*8.  Rouen. 

yoyage  pittoresque  dans  l'ancienne  France  ,  par  Ch.  Ifodter,  Tay- 
lor,  etc.  ;  in-fol.  Paris. 

Notice  sur  diverses  antiquités  de  la  ¥ille  de  Rouen ,  |Mir  E.  de  Is 
Qoerrière  ;  in-8.  Rouen. 

A/otice  sur  les  deux  hôpitaux  de  Rouen,  par  Legras  ;  in-8.  Rouen , 
1829. 

Rouen,  précis  de  son  hist.  son  commerce,  etc.,  par  Tbéod.  Lsequel; 
in-12.  Rouen,  —  1827;  in-4.  1831. 

Recherches  sur  l'histoire  de  Rouen,  par  Th.  Licquet  ;  in-8.  Rouen. 

Tombeaux  de  la  eathédr.  de  Rouen,  par  Derille  ;  in-8.  Rouen,  1828. 

Jnnuaire  de  Rouen  et  de  la  Seine-Inférieure  ;  in- 18.  Rouen  (l'* 
année),  1832.  * 

Mém.  sur  la  peinture  sur  perre  et  quelques  vitrmu  des  églitêi  da 
Rouen  ;  in-8.  Rouen ,  1827. 

A.  HUGO. 


On  souserU  «ke*  DELLOYE.Aditnr.  plaça  da  la  Bowae,  ne  dasFl9as-i.-TlMmai,  tS. 


Paris.  «-  Impriaeri»  et  Fonderie  de  Righocx  et  Comp.,  rae  des  Ftancs-Bourgeois-Saint-Michel,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  Seine^l-Marne^ 


Le»penptes  principaux  qui,  du  temps  de  César, 
habitaieol  le  territoire  de  Seioe-et^Marue,  étaient 
les  Sénones  et  les  BeigL  —  Pendant  les  cinq  siè- 
cles de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules , 
on  parla  peu  des  rifles  de  ce  pays,  dont  This- 
itoire  se  confondit  avec  celle  de  Paris,  capitale  de 
]rile-de-France.  --  Clovis  s'empara  du  Gatinais 
fit  de  U  Briej ,  petites  provinces  qui  forment  au- 
ionrd'hui  en  partie  le  département  Vers  494, 
lora.  du  partage  de  la  monarchie  française  entre 
les  enftiiMs  de  ce  roi ,  elles  furent  comprises  dans 
te  royaume  de  Paris.  —  De  845  à  8S3,  le  pays  fut 
rayagé  par  les  Normands.  —  Jusqu'au  règne  de 
l*hilippe-le-Bel,  les  CTéques  de  Meaux,  capitale  de 
la  Brie,  jouirent  des  privilèges  seigneuriaux  sur 
les  principales  terres  da  leur  diocèse.  Lorsqu'ils 
.jse.se  «rayaient  pas  en  sûreté  à  Meaux,  par  suite 
àe  leurs  fréquentes  querelles  avec  les  comtes  de 
Champagne,  ils  avaient .  le^^roit  de  ^se  réfugiesi 
a^ee  liept  personnes  de  leur' suite  dans  le  château 
de  Dammartin.  Ce'droit  leur  avait  été  accordé  par 
Philippe,' comte  de  Boulogne  et  àeDammariinj 
qui  était  le  premier  seigneur  de  ce  pays.  —  Après 
Philippe-le-Bel ,  le  comté  de  Meaux  passa  à  une 
hranche  de  comtes  de  FermandoU,  puis  échut  à 
la  maison  de  Champagne.  La  Brie  eut  alors  des  vi- 
comtes dépendants  des  comtes  de  cette  proviace. 
^*-  Le  territoire  de  Melun  faisait  \  la  fois  partie 
àvL^Gatin4d3  t^  delà  ^ne;  il  était  gouverné  par 
des  vicomtes  qui  dépendaient  d'abord  du  diooès^e 
de  Sens,  et  qui  relevèrent  ensuite  de  la  couronne. 
Sotts  le  r^ne  du  roi  Robert,Eudes,  comte  de  Troy es, 
s'empara  de  Melun;  mais  il  en  fut  promptement 
chpssé  par  Richard,  duc  de  Normandie.  —  En 
1353,  le  roi  Jean  donna  la  vicomte  de  Melun  à 
Blancbç  de  Navarre,  veuve  de  Philippe  de  Va- 
lois. Cetis  princesse  n'en  jouit  pas  long-temps  : 
en  Î360,  elle  ne  la  possédait  déjà  plus.  Son  frère, 
Gkarlé^le«Mauvais ,  roi  de  Navarre,  s'étant  servi 
du  chAfieau  de  Melun  pour  arrêter  les  bateaux  qui 
descendaient  la  Seine,  et  affamer  Paris ,  Charles , 
rëgetat  de  France ,  fit  rentrer  la  Ticomté  dans 
lé  domaine  de  la  couronne.  —  La  Brie  et  le  Gati- 
nais ont  été  le  théâtre  de  guerres  sanglantes  à 
l'époque  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde. 

ASVTX^IIITJfca* 

On  ne  retrouTC  sur  le  territoire  de  Seine-et^ 
Marne  que  peu  de  traces  des  premiers  peuples 
qui  rhabitèrent;  Quelques  archéologues  reulent 
Toir  dans  des  ruines  situées  sur  Tlle  de  Melun , 
les  restée  d'un  temple  (^ulois  consacré  à  bis.  Ils 
attribuent  aussi  une  origine  romaine  à  la  Tieille 
tour  dont  il  reste  quelques  débris  sur  la  inéme 
Ôe»  et  à  celle  de  Provins  :  ces  deux  tours  portent 
T.ui.  — 19. 


même  le  nom  de  César.  La  tour  de  Provins  parait 
avoir  été  une  construction  du  xii®  ou  du  xiii^  siècle. 
On  remarque  dans  la  même  ville  les  ruines  de  l'an- 
cien fort,  de  la  citadelle,  de  la  grange  aux  dîmes, 
du  vieux  château,  du  Pinacle,  de  la  chapelle 
Saint-Thibault,  de  l'église  Notre-Dame-du-Châ- 
teau,  etc.  L'élise  Saint-Quiriace,  située  près  de 
la  tour  de  César ,  est  remarquable  par  son  éten- 
due et  par  l'élégance  de  son  architecture.  Le 
chœur  est  un  beau  vaisseau  ,  qui,  par  ses  dimen- 
sions ,  ressemble  à  celui  de  Notre-Dame  de  Paris. 
--  On  trouve,  dans  les  vastes  souierrainfl  de  la 
ville  haute,  de  grandes  salles  carrées,  d'où  par- 
tent des  galeries  qui  s'étendent  au  loin  et  parais- 
sent se  communiquer.  11  est  arrivé  quelquefois 
qiie  le  sol  s'est  affaissé  et  a  laissé  des  traces  pro*' 
fondes  de  la  ruine  des  Voûtes  qui  le  supportaient. 
L'HôteUDieu  de  Provins  était  autrefois  le  palais' 
des  comtesses  de  Brie  et  de  Blois.  On  y  remar- 
que un  superbe  caveau  de  140  pieds  de  long  sur 
35  de  large,  dont  les  voûtes  en  arceaux,  élevées 
de  15  pieds,  sont  soutenues  par  deux  ranos  de 
piliers  carrés.  Les  murailles  ont  six  pieds  d'épais- 
seur :  celle  du  midi  pcésente,  après  î'araade  du 
milieu,  l'oaverture  ciro^éë  d^une  galerie  étroite, 
de  18  pieds  de  long,  qui  s'étend  sous  la  cour  et 
ra  aboutir  à  un  puits  creusé  au  milieu.  On  ignore 
l'origine  et  l'usaêe  de  ces  voûtes  souterraines.  — 
La  porte  Saint-Jean,  à  Provins,  est  assez  bien 
conservée  :  elle  est  flanquée  de  deux  grosses 
tours. 

Sur  une  montagne,  à  six  lieues  de  Paris,  sont 
les  ruines  de  la  forteresse  de  Monljoy,^  fameuse 
dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie,  et  dé- 
truite au  XII*  sièeie  par  Loois-le-Jeupe. 

Le  département  renferme  de  nombreuses  ruiqes 
du  moyen-àçe,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  diçs  châteaux  de  La  Queue,  de  Brie^Gom|e- 
Robert,  du  Jard,où  est«^  ^îllUÎPP^-Augnsteveto*; 
des  abbayes  de  Celles  ,  ^eXarohant  ^  ete«  «^ 
Nous  donnerons  une  mention  particulière  à  la 
jolie 'mdrf#oii  dite  de  François  I'^^  qui  avait  été 
construite  à  Moret,  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, pour  servir  de  rendez-vous  de  chasse,  et 
dont  les  sculptures  sont  du  célèbre  Jean  Goujon. 
On  y  remaraue  priociplilement  les  aj^abesques 
de  la  grande  raçade,  ornée  de  pilastres  et  de  croi- 
sées à  bras  de  pierre  sculptés,  la  décoration  da 
la  porte  d'entrée  de  l'arrière-corps  de  l'édifice, 
celle  de  la  galerie ,  et  une  magnifiaue  cheminée 
dont  le  travail  est  un  type  excellent  du  style 
de  la  renaissance,  un  modèle  d'élégance. et  de 
délicatesse.  Ce  monument,  vendu  en  1826^  a  été 
démoli  avec  un  soin  respectueux,  pierre  par 
pierre,  et  réédifié  à  Paris,  sur  le  bord  de  la  Seine, 
aux  Champs-Elysées  (Coursrla-Reine).  Le  quar- 
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tîer  oifîA  a  été  ttanjy.orté,  et  doût  H  èsC  ua^des 
plus  curietn  oroemenu,  a  reçu  le  nom  A^FUlede 
Ftançois  /*•  . 

oABJkcriHx,  Msmis,  ztc 

Le  département  de  S^în^-^t-Mariie  ^t  trop  yoisi.n  de 
la  capitale  pour  que  ses  habitants  aiëat  conserve  dans 
leurs  mœurs  r|uelques-uns  des  traits  ori(]rinaux  et  des 
coutumes  singulières  qui  lés  distinguaient  dans  les 
siècles  passés. —  Us  se  font[  i^iioiarqiierpaf  lei|ur  activité, 
leur  intelligence  et  leur  sociabilité  ;  ils  sont  générale- 
ment instruits  et  laborieux.  On  les  considère  comme 
^ptas  à  tontes  ahoseti.  Leur  «pays  a  produit  des  hommes 
qui  ont  égalen^ent  bien  réussi  dans  les  sciences  exactes , 
dans  les  beaux  arts  et  dans  la  littérature.  —  Voici ,  pour 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  plus  de  détails  , 
l^xi^ait  d'un  ouTrage  considérable  qui  se  publie  (1833 
^  1834)  dans  le  département  même  :  il  s'agît  des  DMeurs 
des  babitanta  dé  Meanx.  Le  passage  mais  a  paru  assez 
evrieux  pcan  davpir  ètcé  cité  textueUe^ient*  -r^  t  Ethopée 
ou  J^0U  SUIF  Ifs  ^ffeetioms  et  m^sufs  des  Meldpis.  U  y  a 
peu  dp  yillea  où  le  lijbectinaçe  ràa;ne.  npins.  La  ^Ue  de 
spectacle  y  est  fermée  penoant  Tes  onze  douzième^  de 
Fannee;  quand  elle  est  ouverte,  les  acteurs  ne  sont 
point 'dédommagés  de  leurs  frais.  —  Les  prédicateurs, 
an  coi^tcaîre,  y  sont  extrêmement  suivis.  Les  dames 
qui  tiennent  le' premier  rang  à  Meaux,  parleur  nais* 
•aa^a  <^u  leur  K>rtuae ,  le  méritent  plus  eneore  par 
ao^tes4|9ê  vertus  «olides  qu'ailes  réu^niaMnt,  entre  autres 
la  bif  alaÎMact  «t  la  piiité.  -*-  Les  dempi^aUes  y  reçoivent 
la,  meilleure  éducatioa.  et  ^  «oat  ^levées  avac  autant 
de  doMQifur  qij^e  de  prudence  *  leur  nombra  es^  9i\  pro- 

Eortiou  pjus  que  décuplée  d^e  celui  4çs  jeunes  gens.  — ^ 
e  clergé  soutient  soa  caractère  avec  cette  dignité  qui 
imprime  le  respect  pour  la  religion  et  ses  ministres,, 
fans  se  courrir  du  masque  de  l'hypocrisie ,  nt  rebuter 
par  cehiî  de  l'austérité.  —  La  magistrature  est  intacte  ; 
c'est  l'équiié  seule  qui  fait  peuober  sa  balance.  —  I^eot- 
ètt»  n'y  atfa-il,  oomme  nous  van ooa de  Vé  dire,  aueuna 
YÎll^  «Ua»  le.r/oyaume  où  1'oa%s^  plus  da, quêtes.,  e^  où 
i^  ^unu^x^^s  «oient  pbia  multipliées  san^  9stenM^'<*>?-  -^ 
IjÇS,prom?a^4^9  y  sont  çharniantes,  maispr.esque  touT 
jours  désertes. — U  y  a  peu  d^endroits  ou  Ton  donne 
plus  fréquemment  des  repas',  et  où  l'on  ait  plus  de 
forces  actives  pour  y  faire  honneur  sans  être  incom- 
modé. •>«-  Le  jtoi  y  deViept  un  passe- temps  nécessaire , 
mais  auqueron  ne  sacrifie  en  général  ni  sa  belle  humeur 
ai  aa  {oetaiae.  ^^Oa  y  débiite  auffisamaoteat  da  nouvelles 
p»iKr,  qiu)  j^mi^a  la  çonveimitiQn  ae  tarissa  ;  i»aja  ilf  faut 
«^.gardes  d'y  «^«iW^  trop  dfi,  foi  (1).  « 
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Voici  lès  noms  de  quelques-uns  des  hommes  remar- 
quables nés  dans  le  départem^ent  : 

Un  de  nos  plu»  délicieux  écrivains  du  xti*  siècle, 
Jétefà€S  AjiVar,  grand  anmôniér  de  France  sous 
Gbarles  IX,  M  traducteur  célèbte  de  Phitarque  ;  l'axc^^ 
UhtibiMta^capha  .fflna.  jéUsp.  BiAviaa,  auteur  du  Die- 
iiflm^aUn  dfs^^ifinyn^Sti  »AMi»a^fcïWU,VB,  son  aeveu,. 
^^len^ent  ve^fé  o^^  la.scîenoe  bib^ographique;  l'aca- 
démiçian  BfzôoT,  habiLë  n^aMxematiçi^,.  dont  le«  oa« 
vrages  ynt  ^ié  lon^  -  temps  classiques  ;  Bouybt  de 
Cr£S8s,  qiii  sauva  le  vaisseau  Id Montagne,  au  com- 
bat du  19  pralnal  ;  ËUsabeih  Cberon  ,  peintre  et  poëte , 
une  à^  femmes  les  plus  distinguées  dti  xvii^  sîècle  ;  le 
comédien  DuLNQOuaT,  créateur  de  la  comédie  bourgeoise, 
antailr  dramatiquie  vemarquable  par  son  espBk  il^olMier^ 
yation  «t  par  aa  galté;  le  poat«  Gpi^uuao,  littérateur 
•gnéabla  ;  Gai^at,  <iç  Pranns,  poëifi  français  du  xu*  siècle, 
qui,  d^Qs  ses  vera,  (ait  la 'plus,  ancienne  mention  de 
raimant  çt  de  la  boussole;  Hue,  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI ,  qui  s'honora  par  son  dévouement  pour  ce 

(t)  Sssais  hittoriquet,  statistiques ,  ehrùHologiq, ,  tte. ,  sur  I0  dép,  d» 
^Ht-BÊtmu  ;  4  voL  gr-  ia-9.  ;  pnbl.  par  MichfJia  ;  p.  MM  et  IM. 


roi  "tealh^reuxV  \»  cemédien  LMiooK/autaur  de  la  C^ 
quttte  corrigée  et  d'autres  ouvrage»  dramatiques  estimés  ; 
le  peintre  Lantàrà,  admirable  paysagiste ,  enlevé  jeune 

^  d'^rt  qu'il  cultivait ,  et  malheureusement  plus  popu- 
laire à  cause  d'un  vice  qu'il  n'avait  pas ,  que  pour  son 
gMnd  et  véritable  talent;  le  mathématicien  LECAUus^de 

TAoadâmiib  rfei  Bcionces.;  CE«n[IB  {Claude),  peintre  et 
graveur  habile ,  élève  de  Leiueur  et  de  Lebrun ,  qui ,  fixé 
en  Angleterre,  y  obtiVit  le  surnom  de. second  Fan  Dick; 
Sifl^çti  de  ^e,<^%  deyijp^  |ia|^(f  sous  le  nom  de  Martin  IV; 
le  fameux' MÉHÉE  DE  la  Tougae,  qui ,  pendant  la  Révo- 
lution ,  joua  un  rôle  politique ,  et  qui  a  publié  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  cette  époque  ;  l'illustre  Mirabrâu, 
le  plus  gtand  des  orateurs  de  1^9sei|iblée  constituante, 
qui  renfermait  tant  d'hommes  éloquents  (1);  AnuâpE- 
Auguste  ,  le  vainqueur  à  Bouvines  ;  le  littérateur  PbiN^ 
siNvr»  auiear.de  la  jolie  comédie  do  GaxAe^  et  quefi 
simplicité,  rendit ,  dans  le  aièçla  dermer,,  Vohjf  t  4k  q^y^ 
t^ficsations  très  plai#aates;  1^  sa\aat  ingénieur'  PcisfAifXf 
mçnQibre  de  i'fpstitut  (Académie  des  Sciences)  ;  du  Som? 
u^ERARv ,  an^ateur  distinmié  dçs  arts;  Tribadlt  IV, comte 
de  Cl^ampa|^ne',  roi  de  r^varre ,  célèbre  par  son  aii^our 
pour  la  r^ine  Blanche,  mère  de  saint'Louis,  et  par  le| 
chansons  amoureuses  qu'il  composa  pour  eHe;  le  Va*. 
LENTiN ,  un  des  bons  peintres  français  dx^  xyii^  siècle;  k 
eonmandieni*  as  ViLLa«AONON,  qui  se  distngna»  daM 
le  xvi^  sièole ,  à  l'atUque  é* Alger  al  àla  dëHeapa  da  AWWI 
et  qui  fondA  la  premièrie  coApj^ia  éta^i^  aju  BiçésiL; 
l'abbé  DE  VoiSEJ^oK,  auteur  dramat^^f^  ^fULpmm.é  pouf 
sa  grâce  et  çom^*  40|i  esprit; ,  etc. 

vovioamAMBh 

Le  département  de  Seine-et-Marne  est  un  dëpari»- 
ment  medtterrané,  réffion  du  nord.  — U  est  lité  de  fi 
4SlMimpiiigne  propre,  de  Vlle-de»FKanoe,.de  la  Bviael 
dn  GatinakL  —  E  a  pour  limiuâ:  au.noad ,  leadifagiHar 
aieata.  da  l'Oise  et  d%  l'Aisna  ;  à  Veat ,  cewi:  da  la  m^ 
et  de  l'Auba^;  av  au4»  ^ux  dc^  l'Yonne;  ^t  du  Loii^;  \ 
l'ouest ,  celui  de  Scia.e-el-Oise.  —  U  pir^a^  ton,  nom  d«j 
de.ux  principales  rivièrçs  q,ni  le  ^aversçnf.'  Sa  supej^çiç 
est  de  601,005  arpents  métriques. 

Aspect  général.  -^  $ol.  — ^^Le  département  présent^ 
des  plaines  séparées  par  des  chaînes  ^e  cofÇnes  inar^ 
quant  les  bassins  des  diffêrè^ts  coyrs  d'ean  qui  lea  ar^ 
roseni^  —  Le  sol,  classé  parmi  ^s  terres  ^saÀ  té 
ridées,  est  très  fertile,  principalemitnt  «nt  ka  tivaa  db 
la  Satna  ek  da  la  Marne.  —  Lapante  génétala  d«  la  siir 
pai!fikia  des  tervaina  e«t  ipipU^Mie  de.lW  à  l'<H^ttak. -ry 
L'arrondisftemeat  de  Fontaipebi(»|u  qtfre  q^  ntonta^^ 
de  gréa  peu  élevée^,  parsemées  de  rocoe^  abirujj^tes  et 
Reformes  bizarre^. — Le,  cantoà  de  C^ateau-Çandon 
repose  sur  des  couches  calcaires.  Dans  le  resta  d^  d.é;^ 
parlement ,  le  sol  est  généralement  argilp-'siKceux.' 

FoRÂrs.  —  La  huitième  partie  du  territoire  est  cott* 
verte  de  forêts  qui  se  trotivent  disséminées  dans  j^resMé 
tous  les  cantons.  On  remarque  celles  de  Créey,'de  Va^ 
lence,  de  Villefermoy,  de  Jouy,  de  Sourdm»  éJkt^ 
maînTilUees,  etc.  -^  La  forêt  roisala  de.E<Mawiat4^i 
a  10,700  b^ctarea  da  supanfiçie. 

fixANaa.  —  La  nambna  dat  étanga  afii  dJe^Tir^g.  Mj 
ils  occupe^  une  sj^pecfiçie  d^.  2^080  l^eçtacej-  Le*  plHf 
ûnporuau  sont  cew^  d'A^^ainv^lliers,  dç.  yîHçfermçjj 
et  de  Mdret. 

RiyiBRBS  ET  Canaux.  —  Les  rivières  navigables  sont  : 
la  Seine,  la  Marne,  l'Yonae, l*OJUPcq ,  le  Loing  et  le 
Çwad-Morin.  —  Le  con^  de  la  Seia^,  di^a*  \^d<pfr- 
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(Jk)  M^^WB ,  d'sprèA  «wqf  ls«  ^iogrt^bts ,  i^t  «^  sa  ch^^i  ^ 
BignoQ ,  près  I9emonr«.  Le  BigAOO  est  une  coinmii»«  «t«^  «m  * 
limite  dé  Seine-et-Marne,  dans  le  département  du  Loiret;  ti  qw 
dépend  da  bnreatf  d«  poste  d'Ai^evîUe  (  Scfas^-lffanie  ).  Ifeaé 
igntoriitis  ti  le  chAlMU  de  Bigncm  fiûfaii  psrtia  da  ««'tta  Q^vman^^ 
Dan»  tops  k&  ca%,  900a  avons  cru  diïvoM'*.  vec,  tons  les  bioeia<- 
phes ,  rattacher  Mirabeau  à  Nemours  plutôt  qp*a'  ]|(ontarg{s^  «jj 
plÉcer  paimi  les  hommes  dont  t^honore  It  dép.  âtt'''"'  ^'  ^"^ 
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\efti€ni\  est  d^^vfron  IWLOOO  YJùl*ti«ê« ,  Vt  tsetei  d<ft  là 
fiarne  de  lOO.OOO.  —  Yl  y  existe  trois  canatiic  :  Te  eanal 
du  hguigf  «n  proloD{çement  du  canal  de  Briare  ;  le  canal 
de  VOurcq  et  le  «ami  de  Provins;. ce  dernier,  com< 
Menée  elki  1 78à,  *e  doit  f  aa  tarder  k  kre  aobevé  :  la  n4- 
TÎ|e«tfoB  tm\  oB^wte  sur  les  denx  antres.  —  On  éralae 
failî^e  na^iffaMe  dw  riyièrefc  «  des  csimmik  à  SaayOOO 
tûètreft. 

EoDTis.  ^10  rootes  royales  et  18  routes  départe- 
■wntales  silloiiBeBt  le  département.  —  Le  parcourt  des 
fontes  royales  est  de  617,21<)  métrer:  ^  la  lonfj^eur 
des  to^f%!i  tlépartenAentales ,  de  455,760  nétues.  -^  Ces 
routety  bien  entretentHes ,  sont,  \\  pfnpart,  bordées 
d*arbres  dont  Tâg^e  moyen  est  de  70  ans.  Ces  plantations 
forment  de  belles  avenues  ^  et  annoncent  dignement  le 
▼oîsinage  d'uBe  grande  capiule. 

M£TioB.ô&oois. 

GtniiT.  —  La  température ,  généralement  do^oe  et 
fanmfde,  ^est  néamnoins  soumne  à  de  brusques  va- 
riations.  t*airiest  pur  et  salubre. 

Ybnts.  —  Les  vents  se  font  rarement  remarquer  par 
lenr  violence I  cens  du  nord-ouest  et  du  sudniuest  p«- 
nisèent  être  «eux  qui  sovfBent  le  pins  fréquemment. 

HiLADiBs.  —  \jé%  affections  pulmonatrÈS  et  rhumatis- 
males, les  maladies  cbnmiques  et  dyssentériques ,  les 
fièvres  de  différentes  natures,  sont  les  maladies  les  plus 


Fo€SiLBS«  —  On  a  trouvé ,  en  1825,  au  Long-Rocber 
de  M ontigny ,  près  iMoret ,  une  masse  de  «rès  »  sujet  de 
vives  disenssioBS  parmi  les  savants,  et  célèbre  Sous  le 
nom  étft»iik  kummn,  —  Les  uns,  en  effet, ^y  voyaient 
le  cadavre  d\in  cavalier  pétrifié  hvéà  non  cheval ,  Un 
homme  antédilqvlen  cberciiant  à  échapper ,  k  Taîde  de 
ce  noble  animal ,  a  Tinondatiott  univehselle  ,  et  surpris 
par  quelque  catastrophe  subite.  Les  autres  ne  voulaient 
y  voir  qu'un  accident  nature ,  une  agglomération  for- 
tuite de  moléciiles  pierreuses.  ->-  La  masse  offre  néan- 
moins t  un  homme  étendu  de  tout  èon  loWg ,  couché  sur 
le  cdté  dlroit ,  ayant  une  moitié  de  la  fsce  et  du  corps 
cachée  sôui  le  t>1oc  pTerreux  ;  les  formes  de  la  tète ,  du 
bras  gauche ,  du  sternum  et  des  cuisses  ^  plus  ou  moins 
apparentes  :  les  jambes,  perdues  en  grande  partie  sous 
la  masse  s  paraissent  appuyées  sur  un  cheval ,  dont  on 
ne  voit  que  la  tète  et  une  partie  du  cou.  «  ~  Le  bloc  de 
grès,  examhté  par  d(>s  commi^kaires  de  l'Académie  des 
Sciéticeé  ,  et  pAk*  d'autres  savants,  donna  lieu  à  de  nom- 
breux écrits,  parmi  lesquels  on  ren^arqua  ceux  de 
M.  fiarruel,  chimiste  distingué,  b[^ui  exprima  l'opinion 
que  c'était  an  homme  fossile  et  un  éire  de  la  plus  haute 
mntiqîàté. 

Kio^rc  iiTiMÀL.  —  Les  réces  d'animaux  domestiques 
iont  géoérale'ment'ch'oisl'es  parmi  les  plus  perFeeiionnées. 
—  Les  forêts  abondent  en  gibier  de  toute  espèce,  cerFs, 
daims,  chevreuils,  sangliers,  etc.  —  Le  nombre  des  ani- 
maux nuisibles  n'est  pas  considérable,  à  cause  de  la 
chasse  active  qu'on  leur  fsrit.  —  On  y  trouve  quelques 
loups  ei  des  renâl^d».  —  Les  ritiè^es  et  les  \étaBgs  sont 
très  poisàbhneUk. 

Rs<s.M^  VÉGÉTAL.  —  Le  chêne,  le  charmé,  le  bouleau, 
le  ebàtaignier  et  le  tilleul  dominent  daos.les  forêts.  — 
On  y  trouvé  aussi  de  belles  plantations  d'arbreé  veru 
indtgènes  et  exotiques.  ^  be  pin  de  Genève  prospère 
dans  râncieu  Gatiuéis  :  ce  pays  ét&it  autrefois  renommé 

Sour  la  culture  du  safhàn ,  qui  y  perd  de  j6Ur  en  jour 
e  son  iipportancè.  —  La  vigne  croit  dans  le  départe- 
ment, mais  on  n*en  retire  que  des  vins  médiocres  :  le 
raisin  propre  à  la  table  est  de  qualité  supérieure.  Le 
nbnssekat  ne  Foiltainebloau ,  ainsi  que  celui  de  Thomery, 

ieuissebt  d'Une  juste  réputation*^ On  eUltWe  en  grand 
e  nkelon  ^d*  i^arfondillèment  dé  Gcttlommiers.  Ce 
fruit  y  acquiert  de  grandes  dimensions  ;  on  en  a  vu  qui 
pesaient  50  livres.  — 'Les  ros^  de  Proyins  sont  depuis 


l^rng^tem j>s  nmommées ,  à  cause  de  leur  parfum  et  dé 
leurs  vertus  médiciualeà. 

EàcNB  MINERAL,  t— Le  département  ne  renferme  point 
de  mines  flaatalliques;  on  tnMivfi  néanmoins  dea  traces 
de  fer  dans  l'arrem<liHMn«ut  de  Fontainebleau.  «^Ony 
explo4t!e  des  grès  propres  an  pavage  des  routes  et  a 
celui  des  mes  de  la  capitale  ;  des  pierres  meulières  qui 
sont  réputées  les  meilleures  de  fËurope  ;  deS  jpierrcs 
de  taîlle,  parmi  lesquelles  on  remarque  cette  de  ChA- 
tean-Landon ,  susceptible .  de  prendre  un  poTt  ega}  l 
eetni  du  marbre  (  de  l'albâtre  gris^  connu  sous  le  nom 
d*aièàerÊ  fiunpais,  —  La  forêt  de  FontaineMenu  offre 
du  sable  blanc  propre  k  ta  fabrication  dek  <M*is«aux  et 
du  flint-glass.  —  On  trouve  dans  le  pays  de  !à  terre 
argileuse,  dite  terre  ^ë  pipe,  et  propre  k  la  ifabrication 
de  la  faïence.  -^  Le  depi^rtement  renferme  àe  nom- 
breuses tourbières^  dont  on  exporte  la  tourbe  après 
l'avoir  carbonisée. 

Eaux  mùtéraks.  — Le  département  postéde*,  k  Pro- 
vins, une  source  d'eaux  minérales  ¥emfgiUeuses,fir6ides, 
qui  ne  se  prennent  qu'en  boisson. 

GcTRiosiTBS  KiTuniiLis.  —  Ou  citait  autrefois,  "parmi 
les  cuinosités  naturelles  de  la  France,  le  rocher  de 
Crégr,  qui  a  été  détruitlors  de  la  construction  du  canal 
de  rOurcq.  Ce  rocher,  situé  dans  un  village,  k  Une 
demi-lieue  de  Meaux ,  était  remarquable ,  non-seule* 
ment  par  les  grottes  et  les  st^actites  qu'il  renfermait, 
mais  encore  par  sa  formation  même ,  dUe  n  une  séurtte 
qui  coule  dans  ce  lieU ,  et  dont  l'eau  ;  ehargéê  de  ma- 
tière calcaire  en  diskolutiôft,  jouit  des  mêmes  propriétés 
pétrifiantes  que  la  fameuse  fontaine  de  Sàint-Âlllre ,  à 
Glermont. 


MiLUN,  sur  la  Seine,  cfa.-l.  âe  pref.,  à  11  1^^  ^.-^.-S.  'de 
Paris.  Pop.  5,62!1  hah.  —  L'anâquité  de  cette  Tille  est  constatée 
par  les  G>mmentaires  de  César ,  qui  la  nompie  HeloduHum  :  c^ét^lt 
une  forteresse  construite  sur  nne  De  delà  Seine,  et  qui  apparte- 
nait aux  Senonès ,  peuplade  ^nloise.  —  LabiénuA ,  lieutièaant  4e 
César,  s'en  empara  dans  sa  marche  vers  la  capitale  des  ParUU.  Les 
Romains  y  firent  un  établissement  miBtave  indiqué  dans  lltiné- 
raire  d*Àntomn,  sur  là  grande  route  de  Lillebonne  à  Troyes,  sons 
le  nom  de  Hfethtiu'm^  et  qui  tomba ,  en  494 ,  au  pouToîr  de  Ciovii. 
La  ville  était  alors  sord'ede  l*Ile  et  s^était  étenâne  sur  les  deux  rives 
voisines  ;  elle  renfermait  plusieurs  églises  et  quelques  couvents. 
La  forteresse  gaàldisé  était  devenue  un  clîâteàu  considérable. — L^s 
Normands  dévastèrent  plusieurs  fols  ce  château,  de  845  à  883,  et  1» 
détruisirent  enfin  complétenacnt,  —  Il  fut  reconstruit  plus  fort 
qu'auparavant;  les  fois  Robert  et  Philippe  IV  y  moururent  11 
était  alors  le  Versailles  des  rois  de  France.  —  Il  s*v  tint  des  asseoi- 
blées,  des  conciles,  etc.  —  En  ldô8,  Cbârles-le-Mauvais ,  roi  da 
Navarre,  s'empara  de  Melun  par  trahison.  Duguesclin  lui  reprit 
cette  ville  deux  ans  après.  Le  cliAteau  fut  reconstruit  à  cette 
époque.  En  1420,  Melun,  défendu  par  une  faible  mais  héroïque 

Saruison  ,  commandée  par  le  sei^^neur  de  Earlnisan  ,  résulta  pen- 
ant  quatre  mois  aux  années  réunies  du  roi  d'Angleterre  et  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  ne  se  rendit  qu*a  là  dernilère  extrémité.  — 
Les  Anglais  SMrdèren't  cette  ville  pendant  dix  ans. — tJne  vigoureuse 
émeute  des  Ljiitants  les  en  expulsa.  —  Us  s^  réfugièrent  dans  le 
chAtean  d'où  Charles  Vil  les  chassa.  --  En  1590,  Henri  IV  reprit 
Melun  aux  ligueurs  qui  s'en  elaiept  einparéi.  Cette  ville  trat  encore 
beaucoup  à  souffrir  pendant  les  troubles  de  la  frondé.  Ces 
désastres  divers  s'opposèrent  à  son  accroîssemetit  {  elle  fut  cepen- 
dant préservée  d'une  riiine  totale  par  sa  position  avantagetise , 
Tutilité  de.  ses  ponts ,  le  voisinage  dé  U  captule  et  lé  concours 
continuel  des  voyageurs.  —  Melun  est  divisé  pAr  la  Seine  en  trois 
parties.  —  Le  quartier  sur  la  rive  gauche  est  peu  considérable  : 
celui  de  Tlle  est  le  plus  ancien  ;  le  troisième;  snr  la  rive  droite, 
nommé  le  quartier  de  Saint-Aspais  ,  est  le  plus  grand  des  trois ,  fl 
s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  colline  ;  ces  quarâers  cômmum- 
quent  entre  eux  par  deux,  ponts  de  construction  ancienne ,  le 
PoHt-dtf-MouUas  est  haut,  mais  étroit;  «es  arches  donnent  pav 
sage  an^  bateaux  qui  descendent  b  ririère.  —  L'église  paroissiale 
de  Saint-Aspais  est  un  vieil  édifice  de  s^le  gothique ,  d'un  aspect 
sombré  et  solennel  ;  la  construction  en  est  biza^  et  ïrr^idiere^ 
mais  les  vitraux  sont  de  la  plus  grande  beanté.  •—  Dans  le  méja^ 
Cartier  est  nne  vaste  place  eatoorée  de  ^bAtiments  modernes  et 
traversée  par  la  grande  route  de  Paria  à  lilontereaii.  — ,  On  j  volt 
un  dodier,  reste  de  l'antique  alibaye  de  Saint-Pierr« ,  fonâii 
sons  le  rois  de  la  première  nce,  et  qm  leur  serrit  souvent  de  r^ 
dencej  déTMtoe  iMulma  pwMt  2fozaiandB,pii»  par  Iw  ÀBf^aia^ 
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Ut  troupes  de  Hewi  IV  achtrèrent  m  raine.  La  préleetnre  occupe 
«n  ratre  débris  de  cette  abbaye.  A  la  pointe  orientale  de  TUe 
s'élèvent  les  bâtimenU  de  la  maison  centrale  de  détention,  con5tmc- 
tion  vaste  et  moderne.  L'ancien  cbàtean  a  été  démoli  entièrement 
▼ers  1740.  Des  maisons  partIoolSères-cobTrentreiikpfaicement  qa*il 
oectfpak.  -^  Snr  la  rire  |(»nrhe  les  constractions  les  plus  romar- 
qnablM  sont  lee casernes,  fin  général ,  la^  ville  est  asses  bien  bâtie, 
jnais  mal  percée  ;  sa  situation ,  ses  alentours  sont  charmants.  Elle 
possède  quelques  établissements  scientifiques ,  un  petit  théâtre , 
une  bibliothèque  de  10,000  volumes ,  un  collège,  et  d*agréables 
promenades. 

BRit>Coitt-S-RoaiiiT ,  cb.-l.  de  cent.,  à  5  1.  de  Melun,  Fop. 
S^6^  hab.  — >  Cette  ville  doit  son  nom  à  un  mot  latin  qui  indique 
Bn  eol  marécageux,  et  au  comte  Robert  de  Dreux,  a  qui  sun 
Irère, le^roi  Louis  VU,  dotfna  la  terre  de  Brie,  et  dont  le  fils 
«onstruisit ,  au  xii*  siècle,  le  château  de  Brie,  qne  les  maisons 
de  Dreux,  de  Bretagne ,  de  France ,  d*£vreux ,  etc. ,  possédèreot 
successivement.  —  La  seigneurie  releva ,  pendant  quelque 
temps ,  de  l'évéque  de  Paris.  Le  cliâtcao ,  malgré  de  nombreuses 
dévMtatSuus,  éuit  assea  bien  conservé, mais  on  le  démolit  aujour- 
d*hai;  il  est  situé  au  bout  de  la  ville ,  du  côté  de  Paris  ;  sa  £urme 
]irésente  une  enceinte  carrée  avec  une  tour  fonde  à  chaque  angle. 
An  centre  de  chaque  face  .s'élèvent  d'autres  tours  :  la  plus  con«i- 
dfe^ble  est  nommée  spécialement  la  T^ar-de-Brit  ;  elle  a  cent 
pieds  de  haut ,  et  servait  de  défense  à  une  porte  à  la  qudle  on 
arrivait  par  nu  pont<4ev]S  jeté  sur  un  lai^e  fossé  encore  rempli 
d'eau.  '-^  L*ég^  paroissiale  de  Brie ,  dédiée  à  Saint-Eti«nne ,  fut 
fondée  dans  le  xui*  siècle  par  Robert  IL  £Ue  est  de  construction 
élégante ,  et  offre  de  beaux  détails  arcbitectoniques.  Le  portail  est 
une  restauration  du  xvn^  siècle.— L*hA tel-Dieu  de  Brie  est  pres- 
que aussi  ancien  que  cette  église.  —En  1430,  le  sieur  d*Estefort , 
eonitétable  de  France  pour  le  roi  d'Angleterre,  prit  Brie  d'assaut. 
Pendant  la  révolte  de  la  Praguerie ,  la  ville  fut  encore  piise  ; 
Cbarlés  VII  la  rwonquit.ea  14J0.  —  £a  1048,  lors  de  la  guerre 
de  la  Fronde  »  Brie  fut  emportée  d^assaut  et  ses  habitants  eurent 
beaucoup  %  ^ouffrir.  —  llette  ville  est  située  dans  une  contrée 
fertile ,  sur  la  rive  droite  de  I*T erres. 

CotTLOMMiiRs,  sur  Ic  Graud-Moriu ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  f  2  L 
N.-E,  de  Melun  P6p.  9J^  bab.  —  Une  église  dédiée  à  Saint- 
Denis,  un  manoir  seigneurial  élevé  par  les  comtes  de  Champagne, 
qu'entourèrent  d'abord  quelques  habitations ,  furent  l'origine  de 
cetfee  ville.  Elle  prit  on  accroissement  rapide.  Thibaut  lU ,  comte 
de  Champagne ,  V  fit  construire  une  seconde  églihC  vers  le  xx* 
aiède,  à  l'est  de  la  ville ,  dans  un  quartier  qu*on  appelait  alors  le 
jftraftfr  Ou  j  joignit  plusieurs  édifices  religieux ,  et  surtout  un 
H6tel-Dien  qu'accrurent  diverses  fondations  charitables. — En  123 1 , 
Thibaut  Tl  aHranchil  la  ville  et  la  constitua  eu  commune.  —  Au 
oommencement  du  xvu*  siècle,  Catherine  de  Gonzague,  duchesse 
de  Longuerille ,  y  fit  construire ,  dans  une  lie  formée  par  la  ri- 
vière du  Morin  ,  un  très  beau  château ,  qu*en  1730  le  duc  de 
Chevrense  fit  abattre.  On  n'en  voit  plus  qne  Quelques  ruines.  I  a 
même  princesse  avait  fait  bâtir  un  couvent  dont  l'église  existe 
encore ,  et  se  fait  remarquer  par  son  élégante  architecture.  —  La 
position  de  Coulommiers  est  saine ,  la  ville  est  agréable ,  animée 
•I  industrieuse. 

FonTAiiTEBLiAn ,  cb-L  d*arrond  ,  à  4  L  de  Melun.  Pop.  3.122 
bab.  —  Fontainebleau  doit  son  origine  et  son  nom  au  cbâteau 
qui  le  décore.  La  ville  ne  fut  long>temps  qu'une  bourgade.  Sous 
iFrançois  f  elle  consistait  en  divers  h6tels  appartenant  à  des 
seigneurs  de  la  cour ,  plusieurs  auberges  et  quelques  écuries.  Du 
temps  de  Henri  IV  sa  popnhition  et  son  imnorUnce  augmentèrent 
rapidement  ;  eependant  il  n'y  avait  pas  d'église  paroissiale  ;  les 
bahitanU  se  rendaient  k  l'église  du  village  d'Avon.  Ce  ne  fut  qu'en 
1024,  sous  Louis  XIIl,  qn  on  y  construisit  l'église  paroissiale  de 
Saiu^Loois.  Jusqu'à  la  Révolution ,  le  lien  ne  porta  que  le  titre 
de  bourg  :  à  cette  époque  il  reçut  des  institutions  qui  lui  donnè- 
rent un  caractère  plus  élevé.  C'est  maintenant  une  ville  propre , 
bien  bâtie ,  bien  p^vée ,  mais  peu  animée.  Plusieurs  des  rues  sont 
larges  et  alignées  ;  la  plus  grande,  la  seule  ^i  présente  du  mou- 
▼ement  et  de  l'activité ,  est  celle  on  aboutit  la  grande  route  de 
Paris.  Les  églises ,  les  bâtiments  civils  et  la  plupart  des  construc- 
tions modernes  sont  spacieux  et  de  bon  goût  Les  enrirons  abon- 
dent en  charmantes  promenades ,  indépendamment  de  celles  qu'of- 
frent les  dépendances  du  château.  ^-  A  l'entrée  mériitionale  de  la 
Tille  s'élève  un  obélisque  d'une  hauteur  considérable ,  au  centre 
d'une  étoile  formée  par  plusieurs  routes  percées  dans  la  forêt ,  et 
surtout  par  les  routes  de  MonUrgis ,  d'Orléans  et  de  Moret.  — 
Fontainwlean  nunqne  d'un  grand  cours  d'eau  ,  mais  il  s'y  trouve 
plusieurs  sourecs  excellentes;  on  présume  avec  raison  que  le  lien 
leur  doit  son  nom ,  dérivé  sans  doute  de  fontain»'beUe-eau ,  bieh 

S  l'on  donne  encore  à  ce  nom  une  autre  étymologie.-— Fontaine- 
eau  est  situé  dans  un  bassin  formé  de  collines  hautes  et  âpres, 
bérissées  de  crêtes  de  roc ,  déchirées  par  une  grande  quantité  de 
ravins  et  couvertes  de  forêts.  Le  ehduou  d*  F*  mtaineh,*au  est  on 
des  plus  beaux .  des  plus  vastes  et  des  plus  historiques  de  Frtnce. 
«-  Il  est  difficile  de  fixer  rù|ioquc  d^  sa  fondatit^  ,  ^^tlfllarill  à 


divers  princes.  Vers  le  milieu  du  xu*  sied»  il  existait  è  Fontaine^ 
bleau  une  maison  royale.  En  1109  Louis  Tll  fit  bâtir  une  clmiiF 
pelle  attenante  an  château  de  Fomtàim^'BUtnid.  Philippe-Auguste 
habita  souvent  ce  cbâteau  ;  saint  Louis  s'y  plaisait  muuconp  :  U 
appelait  ce  lieu ,  son  désert  ;  il  y  fonda  vu  Hôpital  qai  y  existe 
encore.  -^  Philippe-le-Bel  naquit  et  mourut  dans  ce  cbâteau  {  sas 
sneeessenrs  embellirait  et  agrandirent  suceesaivefflen«  cet  édifioab 

—  Louis  XI  y  oommen^  une  bibliothèque.  François  l^f  le  recon*' 
truisit  presque  entièrement,  et  l'enrichit  de  chels-d'oeuvre  de 
tous  genres,  que  ceux  du  siècle  de  Loais  XIV  ont  seuls  surpassés. 
Henri  II  continua  l'csuvre  de  son  père.— Charles  IX  et  Henri  III , 
ses  fils ,  augmentèrent  les  bâtiments.  Les  travaux  pour  faire  un 
parc  de  la  ^orét  s'éaérutaient  en  même  temps,,  et  la  ville  s'aoercà^ 
sait  avec  b  maison  royale  Henri  lY  fit  de  Fontainebleau  son 
séjour  favori  :  Fontaind)leau  fut  de  son  temps  le  théâtre  des  inr 
trigues  amoureuses ,  des  duisses  à  outrance  et  de  tous  les  diver- 
tissements royaux.  Sous  le  triste  règne  de  Louiv  XlII,  l'établisse- 
ment de  Versailles  le  fit  négliger ,  mais  non  abandonuer ,  et  les 
embellissements  continuèrent.  ->-  Henri  III ,  Louis  XI II,  le  dan*> 
phin  fils  de  Louis  XIV,  et  d'autres  personnages  célèbres ,  naqui-* 
rent  dans  ce  château.  —  Le  grand  Coudé  y  mourut  en  1080. 
It'année  précédente  Louis  XIV  y  avait  signé  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. — En  1784,  Louis  XV  y  épousa  Marie  Lecsinska. 

—  En  1810,  ce  palais  vit  le  mariage  de  l'empereur  et  de  MarJe> 
Louise.  Fontainebleau  était  une  des  demeures  de  prédilection  de 
Tfapoléon  ;  il  y  fit  faire  de  grandes  réparations,  des  améliorations 
considérables.  En  1812,  le  cbâteau  devint  la  résidence  da  pnpé 
Pie  VII,  qui  y  conclut  le  fameux  «oNC«rds/  d*  FmU^iMâèimm.  Deux 
ans  après,  Napoléon,  trahi  par  la  fortune, y  signa  son  abdica- 
tion. Ce  fut  dans  la  grande  cour  du  château  qu'U  fit  à  sa  garde 
ces  adieux  solennels  qui  retentiront  dans  la  postérité.  ^  Depuis 
ce  temps  ,  aucune  circonstance  remarquable  nia  duamé  à  Footaî* 
ncblean  une  illustration  nouvelle.  Le  château  de  KontasnaUeau 
est  une  réunion ,  on  comme  on  l'a  dit ,  an  rendea>vous  de  châ- 
teaux ;  il  y  en  a  six  qui  enclosent  cinq  cours  principales ,  et  sont 
ou  contigus  ou  réunis  par  <)es  galeries  ;  groupés  fort  irrégulière* 
ment ,  bâtis  sons  différents  règnes ,  et  de  divers  styles  d'architee» 
ture,  ils  forment  une  vaste  masse  privée  d'ensemble  et  de  synié* 
trie,  mais  néanmoins  très  remarquable.  Ce  palais  est  un  espèce 
de  sanctuaire  que  tous  les  arts  se  sont  plus  à  embellir  et  où  l'eril 
du  connaisseur  discerne  le  style  et  le  goût  des  divers  siècles.  Z<i 
cour  du  ekerat  blâme,  la  plus  grande ,  est  ainsi  nommée  d'une  sta- 
tue équestre  qui  s*y  trouvait  jadis.  Elle  forme  la  cour  d'entrée  : 
c'est  celle  où  Napoléon  prit  congé  de  sa  garde.  Elle  est  fermée  par 
une  superbe  grille  de  IU4  m.  de  longuenr;  sa  forme  est  régulière^ 
mais  eUe  est  entontée  nar  trub  corps  de  bâtiments  de  bautenr  et 
de  style  différenU  ;  hi  façade  du  fond  est  la  plus  belle  ;  au  centra 
se  trouve  un  grand  escalier  en  fer-à-cheval ,  et  d'un  effet  gnin<* 
diose.  La  cour  do  la  Fontaine,  du  nom  d'une  fontaine  qui  la  décore, 
est,  sur  trois  côtés,  bordée  de  bâtiments  symétriques  ;  le  quatrième 
o6té  s'ouvre  sur  les  jardins.  —  Les  bâtiments  de  cette  cour  ont 
servi  de  logement  aux  reines-mères ,  à  Charles-Quint ,  lors  de  son 
passage  en  1530 ,  etc.  Dans  l'aile  gauche  est  la  grande  saUa,«om> 
mée  aussi  la  talU  do  ta  Mie  eheoUMéo.  —  La  oomr  ofoi/i,  amoaatdm 
Dbnjom ,  est  longue  et  étroite  :  les  bâtiments  qui  renclosent  sont 
les  plus  anciens  du  château  ;  c'est  dans  cette  partie  que  saint  Louis 
avait  la  maison  de  son  désert.  Cette  cour  est  en  partie  bordée 
d'une  galerie  supportée  par  des  colonnes  de  grès.  Une  de  ses 
portes  était  jadis  dorée ,  et  porte  encore  ce  nom  ;  l'autre  porte , 
dite  DouiMmo,  est  une  grande  arche  constmite  à  Foccaeion  de  la 
naissance  de  Louis  XIII.  On  remarque  dans  les  bâtiasenfes  de  octtn 
cour  la  toile  de  bal,  décorée  des  peintures   du  Primatice,  de  Ni- 
cole ,  de  Dubmeil ,  etc.—  La  bibliothèque,  riche  de  88,0u0  volumes, 
est  placée  dans  une  chapelle  que  François  l***  avait  fait  construire. 
—  Les  jpportfuunt»  da  rai,  de  la  reime ,  les  salles  da  conseil ,  da 
trône,  etc.  —  Dans  un  des  salons  on  montre  la  petite  table  ronde , 
en  acajou ,  sur  laquelle  Napoléon  signa  aon  abdication.  —  La 
galoHo  de  Diaae,  constmite  en  1000,  pour  servir  de  galène  à 
l'appartement  de  la  reine,  était  ornée  de  fresques  d'Ambroisn 
Dubois ,  que  les  peintures  de  MM.  Abel  de  Pujol  et  Blondel  ont 
dignement  remplacées.  —  La  cour  de  l'orangerie  :  parmi  les  bâti- 
ments qui  l'entourent  se  trouvait  la  Oalerie-^es-Cerfs ,  ainsi  nom- 
mée des  tètes  de  cerfs  qui  la  décoraient,  et  oà,  en  lOS/,  <  hrîsliira 
de  Suède  fit  aasassiner  son  grand  écnyér  Monaldescby^  On  noome 
aussi  cette  cour  la  oour  de  Siaaa ,  à  cause  d'une  statae  en  bc»nae 
qui  décore  une  fontaine  construite  en  1811.  —  hè  oa»  dos priœe*, 
ù  plus  petite  de  toutes ,  est  entourée  des  bâtiments  où  logeait 
Christine.  —  La  cour  des  émis  nos  indique  \^r  son  nom  Tusage  des 
trois^  bâtiments  qui  la  forment  ;  ils  furent  construits  en  lOÙw.  Le' 
corps  du  milieu  est  décoré  d'une  fontaine  à  trpis  mascarons  en 
bronae ,  et  qu'on  nomme  U  fomtaino  dos  trois  oisagei,  La  Cbapolfë 
do  4a  SoiatO'Trimité  Ait  construite  en  1 590,  sur  rempbeemcnt  de  In 
chapelle  de  âaînt-Loids  :  elle  a  été  restaurée  sons  Henri  IV  $  ello 
est  magnifiquement  ornée.  —  Entre  antres  objeti  d'arts  dont  les 
appartemeau  du  château  sont  décores ,  on  remarque  un  grand 
nombre  4c  peintures  anciennes  et  modernes.  Parmi  les  anciennes 
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«ni  lÎMiifiMaK.  —  ]^«  ^«f«  «/  Utjétrdims  soQt  digneê  de  Qt  mâ- 
miic««ec  du  châtM*.  Ils  •nt,  «oos  diffères U  règnes,  dungf 
#*or4oBS*nce  ^  de  dutribution  h^janiUM  est  adoiireblenent  dis- 
Boeé,iiclie  en  décontions  «rti&cielles  et  naturelles,  surteat  en 
kàanins  et  ê«  jets  d*ee«,  I^  partie  «neienne  du  Qerdiii  est  nommée 
tg^mUétr*,  et  s^npfieUit  att|Miravapt  ïtjmrdin  du  fW,  on  le/^erf'jw 
de  TU^,  à  çiuee  dVae  statoe  qoile  décorait.  —  LejmrtUm  muwtmë 
a  été  déooré  es  18U,  et  borde  la  pirtie  sud  du  ciiâtean  ;  il  est 
omé  de  pièeesd^ean;  an  centre  se  trouve  un  bassin  spacieiu 
■oangaé  i'^ttag»  et  peuplé  d'vnc  jnnltitnde  de  carpes  énormes  dont 
plnsMur»  sont  dit-on  âgées  de  quelques  siècles.  L*ean  4e  ces  bas- 
ant forme^  an*dossnc  du  «•«•<  du  p'*rc,  de  jolies  cascades  daus 
dce  grottes  artificteUes.  Le  para  est  tni?ersé  par  on  canal  de  I  f  50 
mètres  de  longueur,  creusé  du  temps  de  Henri  lY ,  et  bordé  de 
belles  allées  d'arbre*  ;  on  y  Toit  des  bosqueu  qui  forment  un  b- 
bjrriatbtf  9  une  superbe  treiUe  dite  U  tnilU  dm  rpi,  des  jardins  à 
ranglaiae,  etc.  Près  do  parc,  en  dehors  do  mnr  d'enceinte ,  est 
le  Tilbge  d*A.von.  —  Dans  sa  petite  et  antique  église ,  on  remar- 
oe  lea  pierres  tumulaires  qui  indiquent  la  sépuîrnre  de  Monal- 
deschy ,  du  peintre  Àmbroihe  Dubois  ,  du  naturaliste  d^Aobenton 
et  du  matbématiicien  Beaont.  —  La  /orét  dt  JFoHtaiiuLU'  h,  qui 
courre  une  surface  de  plus  de  33,000  arpents ,  est  divisée  en  17 
triages ,  et  percée  par  un  grand  nombre  de  routes  et  de  sentiers. 
Sa  rigoureuse  végétation  offre  des  arbres  d*e»sence*  très  variées 
et  qui  tons  y  croissent  à  merveille  ;  la  grande  variété  dans  la  na- 
ture du  aol ,  l'expoûtion  et  l'élévation  des  terrains,  permettent  aux 
plantes  et  au  arbi«s  alpestres  de  croître  à  une  petite  distance  des 
▼égétationa  tropicales^  Le  sol  est  généralement  sablonneux ,  et  le 
roc  est  un  grès  blanc  et  fort  dul*;  Texploit^tion  des  arbres  et  du 
êcH  de  cette  raKte  forêt  produit  aunuellement  de  0  à  700  cordes 
de  bois,  et  environ  80O,0lK»  parés.  Cette  forêt,  n^e  des  plus  belles 
de  France  «  offre  des  sites  du  pittoresque  le  plus  varié  et  souvent 
le  plus  sauvage  ;  plusieurs  parties  présentent  d*agréab1e»  ondula- 
tions de  terrain  que  pare  une  végétation  fraîche  et  rerdoyante. 
Ailleurs  l'aspect  est  totalement  différent  :  c'est  un  terrain  déchiré, 
bottlerersé  et  couvert  d'amoncèlemcnts  de  rocs  énormes ,  mena- 
çants •  ici  d*nne  affrense  nudité,  là ,  chargés  de  sombres  forêts  de 
sapins  ;  la  solitude ,  le  silence ,  la  g^randeur  sauvage  de  ces  lieux  , 
produisent  une  impression  profonde.  La  forêt  de  Fontaineblean  a 
été  anciennemeàt  nommée  forêt  de  Bière.  Le  gibier  y  a  été  détruit 
eu  grande  partie.  Elle  est  très  intéressante  pour  le  paysagiste,  le 
minéralogbte  et  le  botaniste.  Elle  est  traversée  par  deux  routes, 
la  route  de  Paris  à  Orléans,  et  la  route  ronde  qne^Henri  lY  £t  on* 
rrir  pour  faciliter  le  service  des  chasses. 

Cuatbav-Laitdox  ,  sur  le  Surain ,  cb.-l.  de  cent.,  à  8 1.  de  Fon- 
taincJdeau.  Pop.  3,809  hab.  —  Cette  petite  ville,  très  ancienne  et 
aourent  meotioonée  dans  les  chroniques  du  moyen-ége ,  lut  jus- 
an*au  xit*  siècle  nommée  Cmttnm  yViaA/«'u«  «  probablement  du  nom 
de  ce.loi  qui  y  fit  d'abord  élever  un  château.  Ce  château  était  con- 
sidérable: la  ville  devint  la  capitale  dutîatioais  et  la  résidence  des 
comtes  de  la  province.  Elle  renfermait  le  monfistère  célèbre  de 
Sa iift-Sererin*  —  En  14^0,  les  Anglab  prirent  etbrAlèrent  CiiA- 
tean>Landon.  —  En  1437,  les  troupes  de  Clîarles  YU  reprirent  la 
rille  et  pendirent  les  bourgeois  qui  araientpris  le  parti  des  Anglais. 
L'église  et  les  antres  bâtiments  de  Saint-Severin  furent  alors  dé- 
nM>lis;  mairen  1476  on  les  reconstruisit  arec  magnificence  —  En 
15(f7,  la  rille  fut  prise  et  saccagée  par  les  Reitres  qui  venaient  re- 
ioiadre  Henri  lY  ;  deux  ans  après ,  elle  le  fut  par  les  ligueurs.  — 
La  famine ,  les  maladies  contagieuses ,  la  désolèrent  ensuite  si 
crnellement ,  qu'une  partie  de  ses  habitants  étant  morts  et  les  an- 
tres s'étant  enfuis,  la  rille  resta  déserte  pendant  quelque  temps. 
—  Châtean-Laudon  cft  agréablement  situé ,  sur  une  éminence  au 
pied  de  laquelle  coule  le  Surain.  -r  L*église  paroissiale ,  dédiée  à 
Il otre-Dame ,  eat  remarquable  nar  son  vieux  clocher. 

MovTxaxAU ,  an  confluent  de  la  Seine  et  de  TYonne ,  ch.-l.  de 
cant. ,  à  0  L  £.  de  Fontaineblean.  Pop.  4,508  hab.  —  Une  forte- 
resse du  nom  de  Condate,  remplacée  pur  un  monastère  dont  l'église 
était  dédiée  à  saint  Martin ,  fnt  l'oriKioe  de  cette  ville.  De  4f««t/tf- 
riûimm  est  dérivé  Moutereao  ~  En  1036 ,  un  comte  de  Sens ,  Ray- 
nard,  brigand  fameux,  constmbit,  sur  la  pointe  formée  par  les 
deux  rivières,  un  château  pour  mettre  à  contribution  les  bateaux 
qui  descendaient  la  Seine  et  ITonne.  -  M ontereau ,  placé  sur  la 
frontière  de  la  France  et  de  la  Bourgogne ,  fut ,  à  cause  de  cette 
situation ,  exposé  souvent  aux  calamités  de  la  guerre. —  En  1410, 
le  pont  de  cette  rille  fnt  témoin  de  Tassassinat  de  Jean-sans-Peor, 
duc  de  Bourgogne,  dont  le  fils  prit  la  ville  en  I42il.  ~  En  1438 , 
Charles  Yl^  reprit  Montcreau,.  le  livra  au  pillage .  et  fit  pendre  la 
garnison.  Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  cette  ville  fut  deux 
fois  saccagée.  —  Après  avoir  souffert  de  nombreux  désastres  aux 
zir*  zr*  et  xri*  siècles ,  Mon terean  devint  de  nouveau,  eu  1814, 
le  théâtre  d*un  combat  acharné.  -^  Les  troupes  alliées  occupaient 
cette  ville  ;  Napoléon  les  eu  chassa  et  remporta  une  des  plus  glo- 
rieuses victoires  de  la  merveilleuse  campagne  de  1814.  Les  Alliés, 
•n  se  retirant,  coupèrent  les  deux  ponts  de  1«  ville  et  écliappèrent 
yinsi  à  upe  défaite  tOtalc-^Monterean ,  trarersé  pac  deu^  rivièrcç 


uarigaUes ,  et  par  la  grmudc  route  de  Paris  àLyon ,  doîtè  cet^ 
position  un  commerce  lucratif.  Sa  situation  est  agréajhle ,  son  air 
pect  pittoresque.  Yn  des  lianteurs  de  Surville,  il  ofttt  oacbarf 
mant  coup  dWl ,  qu'animent  le  fréquent  passage  des  oocfaes  d*caj« 
et  des  barques ,  et  la  circnlstion  incessante  des  voitur^  oui  suireu^ 
la  grande  route.—  La  viUe  est  propre  et  généralement  bien  bâtii^ 
Le  marché  eat  situé  sur  une  place  a»ses  vaste.  Oa  remarque  ,.attar 
rbée  à  la  rwAte  de  l'église  collégiale ,  près  du  pont  de  iToane, 
répée  du  fameux  JeaU'^ns-Penr. 

MoasT,  ch.-1.  de  cent.,  à  31..  de  Fontaineblean.. Pop.  1^3 b.  ^ 
Moret  ne  fut  d'abord  qu'on  château ,  dont  il  est  fait  mention  pour 
la  première  fois  dans  le  z*  siècle  —  ,£n  1410,  une, petite  rille 
s*était  formée  autour  ;  elle  était  ceinte  de  murs.  Le  roi  d'Angle<v 
terre  et  le  duc  de  Bourgogne  s'en  emnarèrent  alors  Charles  Ylt 
la  reprit  d'assaut  et  l'entoura  de  fortinratioos  plus  considérables 
que  les  premières.  —  Moret  était  gouverné  par  un  courte  à  qui 
appartenaient  plusieurs  antres  seigneuries.  En  1604 ,  Henri  LV 
donna  ce  comté  à  Jacqueline  de  Breuil ,  dont  il  eut  un  fils ,  ce( 
Antoine  de  Moret,  qo*on  croit  avoir  été  tué  à  la  bajtaille  de  Çaar 
teinaudari,  mais  dont  la  6n  est  demeurée  an  problème  biatorique* 
et  rocraniott  de  Uat  de  suppositions.  —  Moret  est  situé  sur  le 
canal  da  Loing ,  près  de  son  débouché  dans  la  Seine.  Les  utr 
cienncs  fortifications  de  la  rille  août  fort  délabrées.  Son  cfaâtean 
ne  présente  que  des  ruines  pittoresques  et  un  donjon  en  terrasse. 
Son  église ,  monument  du  xr*  siècle ,  est  un  assex  bel  édifice.  Les 
portes  de  la  ville  existent  encore.  L'une  d'elles  est  surtout  bien 
conserrée  :  elle  est  surmontée  d'une  haute  tour  carrée  flanquée 
de  tourelles.  , 

NsjsoDRS,  sur  le  canal  du  Loing,  ch.-l.  de  cent. ,  à  4. 1.  S. de 
Fontainebleau.  Pop.  3,837  habit.  —  L'ancien  nom  de  Nemours* 
l^êmciimm ,  semble  attester  son  antiouité.  Quelle  que  soit  l'origim\ 
de  cette  rille ,  ce  n'est  qne  rers  la  nu  du  zii*  siècle  au'elle  com*. 
mence  à  figurer  dans  les  chroniques  ;  elle  était  alors  la  propriété 
d'un  seigneur  qui  la  rendit  à  saint  Louis  et  partit  ponr  l'Egypte  ew, 
1248.  Cette  seigneurie  resta  au  domaine  de  la  couronne  jusqu'en 
1404.  A  cette  époque ,  Charles  Y II  Térigea  en  duché-pairie,  et  Té* 
changea  contre  le  duché  d'Érreux,  qne  lui  céda  Charles-le-Noble, 
roi  de  Navarre.  Plus  tard,  Nemours  appartint  par  alliance  à  la 
maison  d'Armagnac.  Jacques  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  s'é- 
tant  révolté  contre  Louis  XI,  fut  enfermé  en  1477  dans  la  cage 
de  la  Bastille ,  d'on  il  ne  sortit  que  pour  être  décapité.  Ses  biens 
furent  confisqués.  Le  duché  de  Nemours  fut  donne  par  Louis  XI 
à  Gaston  de  Foix ,  son  neveu  ;  il  appartint  ensuite  à  plusienas  au- 
tres nobles  maisons ,  et  en  dernier  lieu  k  celle  d'Orléans.  — •  En 
1358,  la  rille  de  Nemours  ayant  été  saccagée  parles  troupes  dti 
roi  de  Navafre ,  obtint  la  permission  de  se  fortifier,  et  se  ceignit 
de  remparts  et  de  fossés.-—  On  découvrit,  lors  de  ces  travaux, - 
des  médailles  antiques  qui  eussent  pu  faire  juger  de  Tantiquité  de 
la  ville  ;  mais  on  n  y  fit  pas  attention.  Malgré  ses  fortifications ,  1^ 
ville  fut  .prise  plusieurs  fois  dans  les  guerres  religieuses.  —  Ne- 
mours occupe  une  situation  oittoresque ,  dans  un  rallon  entoure 
de  coUipes  et  de  rochers,  et  a  où  descendent  plusieurs  ruisseaux 
qui  tombent  dans  le  Loing.  —  La  rille  est  bien  bâtie ,  percée  de 
rues  larges ,  entourée  par  le  canal  et  par  la  rivière  du  Loing ,  tra- 
rersée  par  La  grande  route  de  Paris  à  Montargis.  —  L'ancien  châ- 
teau existe  encore  en  assex  bon  état.  Il  est  flanqué  de  quatre  tours  , 
et  loge  diverses  institutions ,  entre  autres  la  biluiotlièque  publique, 
composée  de  10,000  volumes.  I  e  pont  du  Loing,  reconstruit  sur 
les  dessins  du  célèbre  Perronet ,  est  digne  de  remarque.  La  ville 
possède  un  petit  théâtre,  un  Hôtel-Dieu ,  plusieurs  constructions 
civiles  et  particulières  de  beUe  apparence ,  et  est  environnée  d'a- 
gréables promenades. 

Meaux,  sur  la  Marne,  ch-1.  d'arr.,  à  13  1.  N.-N.-E.  de  Malun. 
Pop.  8,537  hab.  — •  Meaox  fnt  le  chef-lieu  d'un  petit  peuple  gau- 
lois ,  nommé  les  Ât'l  >i.  \.a  rille  fut  d'abord  nommée  Jatimum ,  ou 
Fixtuiium ,  suirant  la  table  théodosienno.  —  An  ir*  siècle ,  elle 
prit  le  nom  de  Meldi ,  d'où  celui  de  Meanx  est  dériré.  —  Dans  le 
rifi*  siècle ,  elle  fnt  deux  fois  saccagée  par  les  Normands. — Elle 
était  gouremée  par  des  comtes  on  des  ricomtes.  Affranchie  en 
1170,  elle  devint  une  commune.  —  An  temps  de  la  Jacquerie, 
elle  fnt  pillée  par  les  révoltés,  puis  par  les  nobles  ,  et  sa  popula- 
tion fut  décimée.  En  1420,  les  Anglais  s'en  emparèrent  après  un 
siège  qui  dura  cinq  mois.  Le  oonnéuble  de  Richemond  la  reprit  en 
1436.  -»  De  nouvelles  calamités  la  désolèrent  pendant  les  guerres 
de  religion.  Meanx  fnt  la  première  des  villes  au  pouvoir  de  la 
Ligue  qui  ouvrit  ses  portes  à  Henri  lY.  Ce  roi  y  fit  son  entrée  en 
1504.  — -  Cette  ville  e»t  divisée  ]>ar  la  Marne  en  deux  parties  in- 
égales, Ihine  an  nord,Ja  rille  propceintnt  dite;  l'autre  Miaud- 
est,  appelée  le  if«uvA/ ,  et  qui  était  jadb  un  reste  cluimp  de  foire. 
Un  pont  établit  la  communication  entre  ces  deux  parties  ;  sous  e^ 
|M)nt  le  cours  de  la  Marne  est  si  rapide,  qu'aucun  iMteau  n'y  peut, 
dit-on,  passer.  Un  y  a  établi  des  mouKus  qui  servent  à  la  mouture 
des  farines  destinées  à  l'approrisionnement  de  Paris.  I«es  bateaux 
suivent  le  canal  dit  de  Ccmllon.  —  Le  canal  de  l'Ourcq  paase  à 
peu  de  distance  de  Meaux.  Cette  ville  est  assez  bien  bâtie ,  sa  si- 
tuation est  agréable.  Les  bords  de  la  Mafos  ^  ses  boulevarts  ^  ofV 
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flrèht  €êi  ^roA«iàMbs'c1âfiâWe9;  Ift  GJ«ttd<ê^Fl>ce  est  ipàétens^ 
mais  ttté^(i)ilf%;  Ll  càttèdnire  éêt  înre  <lé  nô^  égHses  gotbiqttefc 
^  {ilàB  corieiistfi.  Ce  M  Milice  Tbt  éottiAimeë  en  lM2 ,  et  ne  ftt 
lerBiiifé  aùt  dans  le  :^Vi*  gSècfe.  Il  a  Wm.  de  Itmg,  42  ito.  Ae 
lir]^  et  49  a,  âe  bâttt.  te  clôbbér  a  95  tt.  d*é1étâtion.  Sur  U 
flèmmet  est  iin\ë  '^tate-l%ridé  d'ob  ll6ii  décoûTt^'lMrottttaarttre  et  lé 
Mont  yUAritfrn.  te  '«ahetnafi^  est  trèè  bè^u.  DbE-ïtnft  falscbanx  Bë 
cdidnttés  iMftiiHninébt  l'es  ^Totites  dé  la  nef ,  et  (folitoite  celles  dn 
cfa<Bur.  Le  célèjj^re  Bossuet,  an  des.étéqtie»  de  Meanx ,  est  entekré 
Aine  cette  catdédk^Ie ,  (là  oA  lui  a  ^leré  uh  mohument.  La  viDe 
Mttède  deWL  Istktres  églises ,  ttn  théâtre ,  une  bibliotbèqnc  de 
H,600.TcAiuùeh^  et  noihBrtf  de  JolU^  constiiibtiofts  ^bUqnes  et 
partfoonèf^; 

ti  Tltiffri-iôtTé-JoûARX ,  sur  la  Marne,  'ch.-l.  de  dint.,  à  5  1. 
B.  de  Meant.  Po|>.  3,927  hàb.^^  Cft  fl*est  que  depuis  le  3tii*  siècle 
«ne  Là  T^ftrté-sdus-^oaar^  est  bien  bonnuc.  È'étaît  alors  un  chl- 
Aainfort,  qn*iUi  srâoeiir  du  nom  d'Ailcûul  avait  fait  construire , 
«ton  il  méfiait  en,s&i^té  le  produit  de  ses  extorsions.  Ce  Heu  se 
Mmuàralt  alors  terté- Aucoul.  —  Au  xvi*  ^ècle,  cette  tUIc  fut 
«tt  ièi  pôlhtsi  oft  le  càlnntszne  fit  îéb  pro^s  les  plus  rapides. 
Ble  ÉTalt  été  fortifiée ^  elle  fut  souvent  prise  et  reprise,  et  plu- 
lienrs  fois  pmâe.  — La  situaHoA  de  La  Perte  est  très  agréable,  là 
■amè  y  fbnn4  «tte  tle  et  un  port  coniûiode.  L*lle  renferme  une 
jolfo  maison ,  dite  le  Ùiâten»^e-VÏle  \  où  Louis  XVI  et  la  Reine 
l'arrêtèrent  an  i*tonr  dcVarennes,  et  un  paVillon ,  jadis  sel- 
Ifnenrtal,  qui  htlsaît  pat-tic  tà*on  château  beaucoup  plus  coàsldé^ 
nble.  •— nageurs  autres  châtëanz  décoi'cnt  là  Talléfe  où  s*ëlète 
cette  vUle. 

PitDvrKS,  sar  &  VàulïTe  et  le  Dùrielki ,  tfa-1.  d'ai^oud. ,  i  12 1.  de 
Melun.  I^op'.  S,69S  b'ab.  —  Sôus  la  seconde  race  de  nos  rois ,  la 
éofliulft  0ù  réIéVe  Provins  éult  dominée  par  un  château-fort  autour 
4nqàel-ta  Ville  se  forma.  Ce  château  fut  plusienrs  fois  restauré. 
Bn  1121*,  q  ièrVit  d*asile  k  Abailard,  persécuté  alors  pour  ses 
dpinSCwis  religleoses.  Le  fréqbfent  séjom:  des  coihtès  de  Champagne 
â  ProTiba ,  et  ^lus  eticol^e  les  foit-es  et  les  manufactures  d^  cette 
fflfe ,  acbrôrtont  fâpidemitnt  sa  prospérité.  —  Pendant  les  ferres 
et  rittTasidte  ani^lal^e ,  {>badant  celles  des  hnguenots  bt  des  b- 
gnetirs ,  Ptovlitis  éprouva  de  grands  désastre^.  —  Souvent  pris  et 
repris,  Il  le  fut  en  dernier  lien  en  1992,  par  Henri  IV  en  per- 
aonue.  ~7  Plrovins  se  «fivise  en  viUe-hante  et  ville  basse.  La  ville 
^aut« ,  ]^en  habitée ,  est  couverte  des  ruines  dé  Takicien  fort ,  de 
la-  citadelle  .du  pl^Aâclt' ,  du  tleut.  château ,  de  b  chapelle  de  Ve- 
nise Saint-Thibault ,  de  Tégtise  Notre-Dame ,  du  château ,  etc.  dû 
y  voit  de  hautes  murailles  pCrcé^s  de  larges  brèches ,  des  mabons 
mal  bâties  et  décrépites ,  des  rues  étroite»  et  tortueuses.  \tt  milieu 
de  œs  débris  s*élevait  naguère  un  vieil  édifice,  qui  dominait  les  en- 
virons :  c*était  la  Grossi-'T^ur,  ou  Toùrdt  Cétùr,  aini  nommée  parce 
q^*on  en  attribue  vulgairement  rérèctiun  â  César ,  bien  que  le 
noDument  fUt  évidemment  du  xiti^  siècle.  Cette  tour,  portée  par 
nn  mamelon ,  était  i  base  cartéé,  à  sommet  octogonal  et  flanqné 
de  quatre  tourelles  Sa  hauteur  était  de  40  m. ,  et  son  aApect  très 
pittoresque.  On  Vx  détruite  II  y  a  nrt  on  deux  attS.  — .  VÉgl  se 
iaia'-Quitiàet ,  édifice  très  remarquable  dans  sou  genrl»,  possède 
ub  dnetti*  8Q}>erbc.  Elle  est  surmontée  d*i>n  dôme  et  d'une  lan- 
terne. —  De  nombrelix  souterrains,  qui  s*éte'odcut  sôus  la  ville 
bante ,  servirent  sonveot  de  refuge  aux  habitants  pendant  nos 
guerres  civiles.  —  La  ville  basse  est  située  dans  une  prairie  res- 
serrée entre  des  coltines ,  et  souvent  inondée  par  les  dcburdements 
âet  dent  rivières.  Cette  ])artie  de  Provins  a  aii!>si  ses  murailles 
délabrées,  &es  fusses  et  ses  allées  ii*arbres,  qui  fonùeût  dVigréa- 
btes  promenades.  —  Elle  est  mieux  bâtie  que  la  partie  haute , 
offre  quelques  belles  rues  et  pltuieurs  jolies  constructions.  —  La 
fôMtdUu  mih/rùle  de  Provins  est  renfermée  dntis  nû  joli  petit  édifice 
moderne,  dont  b  façade,  composée  de  quatre  colonnes,  est  ornée 
d*un  fronton.  —  Provitts  est  line  des  villes  remarquables  par  leur 
aspect  pittoresque ,  lêux's  ruines  du  moyen-âge  et  les  sites  gracieux 
de  leurs  environs. 

Nahcis  ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  9 1.  de  Prbvîns.  Pop.  t,99S  habit.  — 
Jolie  petite  ville  qni  portait  le  litre  de  marquisat  avant  là  Révola- 
liob.  n  y  avah  un  cliâteau  considérable ,  dont  une  partie  sub»i^te 
encore.  Ce  sont  deux  grosses  tours  en  grèi»  ;  le  rrsie  a  été  démoli. 
-^  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  soU  parc  a  été  transformé  en 
tue  fort  belle  ferme.  -—  fiattgis  est  situé  dans  un  des  plus  riants 
bassins  de  la  Drle,  et  sur  la  route  de  Paris  à  Troyes.  5on  église 

SkroUffiale  est  un  Téiiérable  vaisseau  gotbiqtae  dottt  Tensèmble  est 
e  bon  style,  mais  dont  le»  dérails  sobt  grossièrement  exécutés. 

Cbyihiiiacx  bi  PâOYiirs  au  xii^  siêclb.  ^  Cette  ville  était ,  en 
É230,  U  cité  là  plus  commerçante  des  Etats  do  comte  de  Cham- 
^agne.  £Ue  formait  deux  villes  différentes:  la  ville  haute,  Tancien 
Jtgenllèum  de  César,  q\i*on  nommait  alors  Sentteo  (quelques  au- 
teurs placent  Jg'mdieum  k  Sens) ,  et  là  Ville  basse,  Jtmatiloru'm.  — 
La  ville  basse  était  là  ville  commerçante.  iD^apris  un  écrivain  du 
ys,  il  y  avait  alors  à  Pro?ins  plus  de  20,000  fenx  ;  90,000  hommes 
'  M  Miploy4t  eût  fabriqaea  de  draps  «t  de  cuirs  ;  nn  dm  fan- 
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hdatgs  ée  U  ttlle  *  bslBshe  allait  fû\^^  Fottteéây-SaHlt-m^.  tJk 
comte  Thibault  y  avait  attlM  les  plus  babÂes  bnftferir  ^  l'Ëurotlte 
ta  tons  genres ,  et  il  avait  intrdflait  dabs  lél  réfnpaMel  volsiilM , 
en  revenant  d^nne  ct^sade,  là  ^Iture  du  résler,  belèbln  aôu)  h 
nom  de  rosier  de  Provins.  De  nol(lbren)t  teMttirCeré  Stâleftt  étàblii 
sûr  le  Durtei'n  ;  11  existait  cent  vingt  fiibrl<)ilèi  de  thïn  stiV  la 
même  rivière.  L^s  cuirs  de  Provins  avàieiit  et  ont  èonservC  udb 

frandtfe  réputation.  On  comptait  dàAs  la  ville,  â  cette* époque , 
,000  métiers  battants ,  autant  dé  fotilt>iis  et  de  calideurs  pour  le» 
manufactures  d'étoffes  en  laiâe. — «<  Provins  était  alors  ntte  esbèet 
de  BeÂucairè  :  les  foires  y  attiraient  les  iié^odants'dn  midi  de  M 
France,  db  la  Lombardle  et  du  pnyi  dé  Oénes;  il  Vjr  fUSàSl  un 
échange  considérable  de  soiries,  de  vins,  d'btîilcs*  dte  fhAti  sfeicH, 
d*aromates,  de  drogues  médicinales  de  l'Arable,  a*éj)ilce^,  dé  bols 
de  teinture  ,  de  cuirs,  de  draps,  et  mïme  àéjk  de  iro'ses;  le*  Habi- 
tants du  nord,  le  Flamand,  le  Éotlahdiils,  rAllemahd  y  a]ppor- 
taient  les  productions  de  leurs  pays.  Ces  foires  étâietll  Vine  source 
de  richesses  pour  les  comtes  de  Brië  et  pddr  les  bafiltants  de 
Provins.  » 

CoiïDiTioHUta  SERF*  AtJ  ±ttt'  siâct.E.  —  Voîd  des  détails  ihil 
prouvent  qu*au  moyen-âge  les  lAdlvidus  de  certainbs  claies  du 
peuple  n'étaient  considérés  que  comme  un  bétail  :  «  En  Vaiîn^ 
1245,  Barthélémy,  prieur  d*£ssoiies  ,  et  frère  Adrien,  ^rtbbr  de 
I*Hôtel-Dieu  de  Provins,  firent  un  acte  par  lequel  il  Ftkt  permis  aux 
hommes  et  aux  femmes  de  servile  condition ,  appartenant  an 
prieuré  dé  Voullon  et  à  lISdtel-Dieu  de  Provins ,  de  cùntraetef 
mariage  les  uns  avec  les  autres ,  à  charge  que  Ut  enfanft  jii  M  pro- 
Viendraietit  se  parlage'raiekt  /gaiement  entre  eet  ieui  tômmakantét^ 
Toat  ce  que  ces  serfs  et  leurs  enfants  pouvaient  acquérir,  soit  par 
leur  industrie,  soit  par  leurs  travaux,  était  considéré  comme  ap- 
partenant à  ces  comàiunautés,  qui  n'étaient  tenues  de  leur  doniler 
en  échange  que  la  nourriture  et  rhabillement  ;  et  qui  ^otivilent 
disposer  d'eux  par  échange,  vente  ou  donation,  ll*ôù  viètit  qulls 
étaient  réputés  entre  les  cboses  ifibbllières.  w 

FâTX  nu  l'àvi.  —  On  célébrait  à  ProHûs.  dans  le  xiv*  siècle, 
la  fête  de  l'âne.  Cette  céréibonie  burlesque,  re&té  ëés  bacchanales. 

Sayenhes,  attirait  un  grand  concours  de  spebtateurs.  Les  enfants 
e  chœur  et  les  sous-diacrcs  couvroient  nik  âbe  d*nne  gratidè 
chape,  et  le  conduisaient  à  l'église,  où  l^nlmal  était  solenfl^lKme&l 
introduit  avec  des  chants  dignes  de  là  fête ,  et  dont  ioicl  ntt 
échantillon  : 

Un  âne  fort  et  b*ead 
Est  arrivé  de  l'Orient; 
•      Hé  !  sire  âne;  hé!  chantez^ 
Belle  bouche  rechignez , 
Vous  aurez  du  foin  assex, 
Et  de  l'avoine  à  planté. 
On  faisait  approcher  Tâne  de  l'autel,  et  U ,  oiï  chantait  ainsi  se» 
louanges  :  amen ,  amen  y  asine ,  hé,  hé,  hé!  sire  Ane  !  hé,  hé,  hé!  siré 
âne  !  U  assistait  à  une  messe  à  la  fin  de  laquelle",  ata  lieu  de  l'iTi 
missa  est ,  le  prêtre  officiant  criait  trois  fois  :  hihaà  i  hiknn  »  hxhan  .* 
et  le  peuple  répondait  par  le  même  braieifaetit   -^  Le  dimanche 
des  Rameaux  avait  lieu  la  profession  t^e  Vdne  ;  tout  le  Clcrgé  de  là 
ville  se  rendait  à  ta  chapelle  Saint-Nicolas;  là,  on   entendait  uh 
sermon ,  puis  on  lâchait  Tâne  dans  le  cimetière,  où  les  spectateurs 
se  livraieut  parfois  à  de  ridicules  et  indécences  Ibireft. 

Fetë  b£S  FOCS. —  On  célébra  aussi  à  Provins,  jliSqu*&  là  fiù  du 
XV*  sî)^cle,  la  féfe  J's  grands  fout.  Les  'cérémonies  n'en  sont  pas 
connues;  mais  elles  devaient  égaler  en  Scandale;  'en  folies  et  eil 
profanations  tout  ce  qui  Se  faisait  dans  le  reàle  de  la  France  en 
pareille  circonstauce.  ' 

Fj^.te  DBS  INNOCENTS.  —  Eltc  a  dufc  à  Provins  Jusque  dans  lé 
xvii*  hièclé  Les  enfants  seuls  en  étaient  les  acteurs;  Ils  nombiaient 
entre  eux  un  Évèque    On  n'en  connaît  point  les  détail»  ;  mais  il 

Saratt  que,  dans  sa  célébration,  il  s'y  mêlait  des  borifTonneries  et 
u  Scandide.  Eu  1007,  le  chapitre  de  Tîotre-Dàme  permit  A  son 
sonueur  de  faire  son  fils  Évéquedes  innocents ,  seUm  l*aâbieii  usage, 
avec  la  menace  de  ne  plus  accorder  une  pareille  permlsûôn,  s'il 
se  commettait  quelques  scandales  pendant  la  fête. 

Danse  de  Saint-Qucriac  e.  —  Les  danses  ctAient  en  honneur  â 
Provins  :  on  dansait  dans  les  églises  et  même  on  y  huvait.  Un 
compte  de  f  43b  porte  que  le  chapitre  dépensa  14  pintes  de  vin  à 
là  dm^e  du  >  hœur. —  «  Le  jour  de  la  nativité  de  là  Vierge ,  le  vicaire 
perpétuel  de  Saint-Qniriàce  choisissait  uuedes  pins  jolies  filles  de 
la  paroisse;  elle  occupait,  habillée  eh  blanc .  une  place  distittguée 
dans  le  chœur.  Il  la  .saluait  en  chantant  1  antienne  jtwe  regn.a  ; 
après  rantienne,  il  la  prenait  par  la  main ,  et,  couvert  de  sa  chape, 
il  la  conduisait -devant  le  poruil  de  l'église  ;  et  là,  il  commençait 
â  danser  avec  elle.  Cette  oanse  était  suivie  de  scandales,  de  disso- 
lutions qui  déterminèrent,  en  1710,  le  chapitre  à  l'abobr.  » 

Danse  bi  Saint-Thibault.  —  Le  Jodr  de  Salnt-Thibàtilt ,  | 
Provins,  U  ae  faisait  une  danse  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  gar^ 
^ons.  Elle  commençait  devant  VégUse  et  se  continuait  lusqn'àtt 
pihàê  des  comtes  (aujourd'hui  le  collège).  On  distribuait  a  cbaqnê 
garçon  et  à  chaque  fille,  du  pain,  des  cerises  et  une  tarte  :  e'étâH 
une  manière  d|p  eélébrer,  par  des  réjooiaMBoes,  1â  flte  du  jMtroâ 
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da  pap»  et  par  U  promenade, om  vppUit  indiquer  ^ii*U  étak  de  la 
Ciattlle  des  anciena  ecuntM,  f  Ue.  cea«a  d*4voir  lieu  an  1670. 

Lb  DKAflOX  ST  L4  Lfi«AiiD«.  — '  JD'après  ua«  ii^tiqua  usage ,  ^ 
Pronnt  ,  lora  de  là  procestinm  des  Hogaiiwts  ,  ic  «faneur  de 
Saint'Qoiriace  portait,  an  bout  d*uD  loo^l^to^an  oragon  en 
VqUiie^^,  et  celui  (îq  S^otve  •  p^oye  UQ  a^trp  aninval  «  appelé 
//Mc4f  •  Îa  pLwc^  4^4  «(sIUks  df  Vr^uçf  faÎMie^t  parade  <|e  pa- 
reiU  monstres.  Lorsque  les  processions  se  rencontraient  IfS'deus 
sonneurs  faisaient  monvc\^  )^  m^çbpjgcçs.-anonèçs  àv  clous,  4«s 
denx  aoimanx  ^f^ifpa^Pt  QA  <y)f!^A' ^9^^^  •nx ,  Leur  irisaient  s>r- 
«  racher  récioroaueina^t,et.a«xgraindsappIaudi»semeDt5duput)Uc, 
les  guirlandes  ne  flei|^s  doni  ils  ^^aiènt  ornés.  —  Celui  qui  laissait 
P9f.  tenci^.U  pVmtiiade  ||û«ntité  de  fleura  «lût  cenaé'  T'ainc'u!— ^r, 
eq  U40«  U  *9^«.enr  ^Ç  ^a^t-Quiriace ,  bomine  facétieu)^,  s  avisa  ^ 
g^^q^  assurer.  Vl  yi^toirç  à  ^a  dragon,  de  lui  remplir  (a  guf^ulç  de 
pétard;^  e(  â.^autre4  a^^^cfs  «^qnels  il  mit  le  £ea  logi  de  1»  ren-, 
çjantre  d|es  4eq«  ujcocession^.  —  On  peut  se  figncer  Vépoq vante  âfii^ 
^ssistant^t  qufva  aurt«(n^  U  carcasse  de  raniaaaU  qui  «'avait  fa\.U 
Tcrtu.%  ^  salamandre,  V^nflMoman^  par  reffet  de  U  détouation» 
le  d^g9f  jeta  (m  et  (lamm^^  sur  les  pfrmquea  et  sur  Us  surplis 
d^  QMnoines.  —  Le  c«lmç«  long-temps,  troublé»  ne  fut  rétabli 
m*apr.ès  rimme(>sioa  de^  débris  enfliiminés  dans  le  lu^sif  de  la 
jojntaiafi  S^t-470ul,  près  de  laquelle  eut  lieu  cette  scène  »mal- 
beuf  ms^efi^  à  la  £014^  relupeuse  et  burlesque.  —  A  dicter  de  cette 
époque,  qe^sa  1^  lutte  du  iVagon  et  de  la  Lézardf  ! 

l'HXATaK  DU  xTi*  sigcLX.  —  Ùu  UMunscrit  de  I4  j^ibliotbèqne 
de  Meanz  nous  a  conservé  la  description  d*un  tliéâtre  de  province 
au  xrx*  siècle^  U  vÔMii  «•  Enl'anaée  1BI7,  fut  rafwétenté  à  Meanx , 
pur  p|^ra<|I^lag0s,  plusieurii  n^y^térçsi  tut^  dn  yieyx  que  du  IVou- 
^ef u  Te^^f^ea^t;  la  prem^e  repr^ej^ution  en  ^t  iâ^e  le  premier 
jour  de  nuii' i  c^étoit  auelqiie  cbos«  d^  beau  et  de  ^on  à  vou*  ;  cela 
«  f  ttira  g¥%u4  foin^re  de  peuple  de  tdutçs  ^rt^  —  Le  tbéAtre.  étoit 
d«as  u|  n^  Po^tçviue»  au  lieu  où  a  été  (e  collège  et  où  est  de 
présent  U  opuvent  ^  Ilrsuliues,  ^quel  théâtre  etoit  creux  par- 
deas^u^,  py  Iç  QM>jen  de  quoi  se  fsiaoient  de  belles  macbines ,  7 
lyauLgef  s  ç^périjpeii^tés  pour  cet  eCtet.  Lesdites  représentations 
dvçec^t  deux  annéef,  excepté  les  hivers;  le  premier  été,  ledit 
tbeitç<9  étoi^  çonv^  de  toÛe,  quoiqu'il  fût  grand»  uuùs  cela  ne 
dusa  gu^ç».  e^.  ce  qu*«Ue  fut  çoflDqpue  du  vent ,  nau^^vt^^nt  qu^il  j 
iàt  gc^ue  quantité  de  cordef  par-dessus  et  par- dessous.  Le  cir- 
cuit dndi^  Mr^r9  ^V>it  haint  e^  £|it  par  degrés  de  planches ,  et  au 
tvaut  iLjr  a^^it  dy  log^t  tpat  «a  tpur^/fnwt  d  ^{V**  Ut^uellts  4t9ient 
lov/ts  k  des  habitants  de  Meanx.  Il  se  trouva  âuxdites  cepréseQ;t%- 
liçns  des  habitants  dudit  M  eaux  qui  faisoient  fort  bien  leurs  per- 
sonnages/êC  éioTent  tettement  anecâonnés  k'  cela ,  qnMs  préfé- 
roient  ces  exercices  '  k  leurs  ouvrages  ordinaires ,  dont  plusieurs 
devinrent  gueux  ;  et  ce  que  l'on  a  remarqué  de  pins  singulier, 
^est  que  ceux  qui  faisoient  les  rôlçs  des  âables  moururent  Fort 
pauTres  ;  celui  qui  joua  Satan  (1)  fat  pendu,  et  celui  qui  repré- 
sentait lé  Désespoir  s'empoisonna  lui-même...  • 

LixusAiirT'rr  i.t  Mainrixa  Mic^/u.  —  Le  nom  de  ce  viHage  , 
mal  à  propos  écrit  lieiirsatnf ,  et  celui  dn  meunier,  sont  devenus 
populaires ,  grice  à  la  Pmnù  dg  Chmtst  de  Henri  iF,  comédie  de 
GolU.  LiebjiiBtealle  bm  de  la  seni»:llMluiu  est  fan  dea^pnnci- 
pewx  perioaiuges.  L*a  veatûe  qni  «n  fiiit  le  an  jet  est  d'aittoars  tovt  à 
fait  contRmrée.  tiî  SbUy,  ns  Vfisloiln,  ni  Péréiixe  m*en  font  mention, 
et  Cotté>aenq,e  lui  ml^Be  que  son  draae-eat  nue  imstatien  da  la 
comédie  de  Dodsley,  U  Roi  «e  !•  Mmudtr,  jouée  à  Londres  an  com- 
■meemem  d)|  i&ècle  dernier.— J^'aulenv  de  la  Ptimmait  d»94mit\ttm 
MiiâtM  ém  Jëiét  a  fourni  un  nouvel  appni  à  eecte  opinson ,  îpav  dès' 
feehaeehee  faites  vn  Vs  liens':  «  Om  m*a  fait  voir  sur  ia  route  , 
dit-il ,  plusieurs  bornes  en  grès  adossées  aux  dernièrea  maisons  de 
l'endroit ,  en  allant  à  ICalnn ,  et  portant  endbre  on  relief  assez 
frm^  d*aaôe?v  éenuona  ÇÙ  se  troufi^i^nt  sçu^^ées ,  dit-on ,  les 
armes  de  France,  provenant  de  la  ferme  du  mèuni^  Michau,  dont 
KqviMft  ^^iffJ^Vi  k  pfrmission  de  la  décorer  depuis  yk  mémorable 
aventure.  J'ai  vu  avec  soin  ces  différents  reliefs;  je  n'y  %i  pfi 
découvrir  ancnnn  b^re  de  4eurs  de  lys.  » 

^aiir4W^  i«  i,*AUQV«WU.  —  La  plupart  des  villes  de  la 
Brie  ont  eu  jusqu'au  commencement  de  la  Révolution  des  compa- 
VètSS  ^  Tarquibnse,  dont  les  habitants  tnnaieni  à  honneur  de 
faire  partie.  Celle  de  Mean^,  quojiqu*elle  ne  fût  pas  U  plus  an- 
cit^««^,  fvuU  le  PII.S  sqf  Routes  les  autres,  et  ^gurait  dwns  les  céré- 
-monies  publiques.  Ses  membres  prenaient  le  âtre  de  ekt^alùn 
«ng^aa  d*  f^ffa^éastf.  Ils  jouissaient  de  divers  privilèges  qui  Innr 
avaient  été  accordés  par  Henri  1I|  en  1566,  et  confirmés  par. ses 
saecm^eaffa»  —  Çettf  çonpMigmç  ^t  la  Générale  de  la  Brie  ;  «lie 
avait  le  drapeau  blanc  :  elle  se  composait  d'un  capitaine-comman- 
dan^t*  dnu  iWutenant,  d*nn  «ous-lieutiçnant ,  d>n  enseigne ,  d'un 
major,  d^  guidon t  et  d'un  certain  nombi^e  de  chevaliers  :  en 
ont^iH^dn  sof  ot^àt^f^  miUiaireSv  ^ts  oj/fcùrà,  iMutâ^eoU ,  elle  avait 
denx  officiers  civils ,  un  prévôt  et  un  procureur  da  roi ,  qui  ju- 
geaient les  ^Iré^eutt  entre  lot  cbevali^rs  et  maintenaient  l'obser- 
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vaiion  des^statnt^,  Djpnx  .chanoines  di^  la  çuthédr^e  en  éjtai^t  \m 
aumôniers.  —  L'uniforme  était  habit  de  drap  bleu  céleste ,  gniionaf 
en  argent,  épaulettes  d'argent^  culotte  blçu céleste,  veste  bUnche, 
chapean  bordé  en  argent,  et  cocarde  blanche.  Les  rangs  se  dis» 
tingnaient  par  Ite  épanlettes.  Le  surifMnn  qui  4anè  ks  «aiioUs 
faisait  le  Umbonr  major,  usait  llmbi*  vert  ut  la  vmm  wMigv,  p^ 
lunnés  en  argent  11  y  avait  quelques  tambéort  et  m  AÉw.  Lu 
devise  de  la  compagnie  était  :  LuUit  mox  Lmdit,    . 

PoLmQCB.  -  Le  dép^ttoment  nommn  4  députée^  — <  U  est  diviaé 
en  6  arcvndisseak  électoCM*,  dont  lea  ebtfsrlieuxjK)n|:JNUtei» 
Meanx ,  Fontainebleau.  Broviai .  ÇauWam^ccs.---  Le  nombre  des 
électeurs  est  deîJOTS.*^^  .-^^r^TTr-^w  .» 

ÀDMivisTUATivk.  —  Le  chef-fièn  d^  la  préfecture  elt  M^utt. 

L^  département  se  divise  en  5  sous-prét.  ou  arrond>  commun. 

Melnn '6  cantons  /  106  communes ,     tf^W  habit. 

Coulommiers.  ...     4  8Ô  "  5S,86S 

Fontainebleau. ...     7  104  09,05S 

Meaux. 7  *  16t  9M17 

Provins 5  106  49,468 

Total.  .  .  79  cantons,  ôôf  communes,  826,899 habit 

S€9pi^  4u Tré»0r publie,  —  1  receveur  général  et  1  paveur  (ré»* 
sidant  à'Melun),  4  receveurs  par^cul. ,  5  percepteurs  dWond.    . 

Coi^rièfUiaiu  dinetes,  —  1  directeur  (à  Melun]  et  %  inspecteur^ 

if  ornait  t  Snregittremgm,  —  X  directeur  (à  Melun  ^,  9  ias* 
prêteurs  t  4  vérificateurs. 

ifypoihigMi.  —  5  conservateurs  d^ns  les  chefs-lieux  d'axrondU* 
sements  communaux. 

Céturibmtioms  imdittetêt.  —  1  directeur  (  à  Melun  ) ,  4  directeurs 
d'arrond.,  6  receienrs  entrepbiânrs.  ' 

Fcréu.—'Lt  départ,  fait  ppr|ie  delà  ^i*^  con^nvaitioiàfor^etiiNe» 
dont  U  çbe^iie«|  est  Paris.  —  1  inspl  a  Meaux. 

PmUrtt-ehaaMêéÊt.  —  Le  déjUrtement  ifiil  pairtie  de  la  1'^  ins- 
pection i  dont  le  chef-lieu  «st  Paris.  7-  Il  j  a  ï  ing4uÂeifr  ^  cbel 
en  résidfuee  à  Melun. 

Jfta".  -TT  Ladépartement  fait  partie  àji^  \^  aroudJMeinjfft  ^,  di| 
la  X^^  di)riison>  dont  le  chef-lieu  est  l^aris. 

Wt^^te  -^Lu  département,  pour  lès  coursés  de  cbetp|,u:^lait  pfrt^ 
dn  If  aim^dias^ent  de  concours ,  dôi^t.  Iq  ctief-lÂen  çst  Pal;^. 

Ii0êtf%0»  — >  Les  bénéfices  de  radùôuiiBtration  de  la  loterie  sur  les 
misés  effectaéés  dans  le  département  présentent  (pour  1881  com- 
paré k  1889),  une' diminution  de  t7^%4  i^. 

MiLiTATRs.~Le  département  fait  partie  de  la  1*^  d^^i^^^  Vl^ 
taire,  dont  le  quartier  général  est  a  Pans.  —  H  y  a  li  Mejutt: 
1  marécbal  de  camp  commandant  la 'subdivision ,  S  sous-intendants 
militaires,  à  Fontainebleau,  à  Melun,  à  Meaux.  —  Lq  dépôt  de 
recrutement  est  f  Melun.  ^  La  ëomp^ie  de  gendarmerie  dépar- 
tenjtentate  fait  partie  de  la  1'*^  fégion ,  dont  te  éhef-Hen  eff  Paris. 

JupiQiaïuji.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  U  cour  royale 
de  Paris.  —  U  y  a  dans  lé  département  5  iribunaux  de  V*  ins- 
Unot  :  à  Melun  (  t  ehambies  ).',  Coulomùçni ,  Fontainebleau  ^ 
Meanx ,  Provins ,  et  Si  tribunaux  4^  con^meroe,  à  Sjlonterean^ 
Meanx  et  Provins.^ —  Il  y  A  à  Melun  une  maisM  centrale  de  d/tenF- 
timn  pouvant  contenir,  de  U  à  l,9>0[4éQ;nns. 

llEi.ioixrsx.  —  CifUe  eatkoU^mt.  -~  Le.  département  forme  le 
diocèse  d'un  évécHé  érigé  dans  le  tii^  si^é,  siiffragant  deTer- 
dievéché  dé  Paris ^  et  dont  le  siège  est  à  Meaux.  —  H  y  a  dans  !• 
département ,  -^  à  Meaux  :  un 'séminaire  diocésain  qui  compte  16^* 
éièYes ,  unv  école  secondaire  ecclésiastique  ;  -^  et  à  Avon ,  ptè» 
l  Fontainebleau ,  une  école  secondhlre  ecClésiastiqne.  —  Le^  é^ 
'  parlement  rentaKm«Li  euret  de  1*^  lÀOe  ,JA  d«  ITi  iM.s«ecvr- 
*  sales  et  H  vicariats.  -~  U  y  existe  plusieurs  cpngrégations  reli- 
gieuses) oonsaceées  âoit  au  aoio  des  malades  et  des  in^rmes ,  soit 
à  l'éducation  des  jeunes  personnes  d^  sexe  9  et  à  d'autres  œuvres 
de  religion  et  de  charité. 

Cmlte  proteHant.^  »-*  L«s  églises  réi^ng^é^  du  départense^l  de 
Seine-et-Marne  relèvent  de  i'églisjD  çonsistoriale  de  llonneanx 
(Aisne).  —  La  4^  section  de  ce  coiMÔstoirf  est  à  Meanx ,  çù  ^^^y^, 
le  pastev.-«».Il  y  a. eu  outipe  d,ajp^  .k  départeopient  4  tenues.  — ^' 
On  y  trouve  %  société^  bibUquea,  Ut  31  éeoVia  protestuutes. 

UirivBiisrrAiRB.  —  Le  département  est  compris  dans  In  faniife 
de  l'Académie  de  Paris. 

ItutneOm  pmkUfmt.  --  Il  y  «  daa#  le  dépu^wuey  :  -  4  eollégce  j 
à  Meaux  ,  à  Melun  ,  f  'Nemours ,'  à'  Provins.  — '•  ]^n  s'occupe  drqr- 
gantser  nue  école  normale  primaire  à  Melun).—  ^  école  modèle  à 
Melun  ; — t  école  modèle  annexée  Un  collège  de  Meanx  ;  —1  école 
modèle 'à  Montereau,  dirigée  par  les  firères  de  la  doctrine  cbré*  * 
tienne.  -»  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est  de 
580 ,  qui  sont  fréquentées  par  ^,105  élèvet .  dont  16^648  gareona 
et  10,468  filles.  *:  ^ 

SocféTXS  savautiSi  etc.  —  Il  existe  à  Meaux  et  à  Provins  des 
\  ^i/Usd'4£rj^uUur$ ^Sfteneu  et  Artti  —Ta  Mj^un ,  VTonlUbf  ' 


hi 


rtuoKÊ  prrroMSQUE.  -*•  sbinè-kt-marne. 


Mmh  et  à  Rosoy,  dn  SociAét  «^JgHenttnrt,  —  Melon  potsède  les 

«ovinumo*. 

.  B'aprit  le  daraier  reoeaMmeat  oflioiel ,  elle  eet  de  838»M9  h. , 
«ilDoraU  ewi«eUeaieiit  è  l'amée  700  jcnnee  mMaU. 

.  Le  iBOBTeaieAr  eo  IMO  A  été  de , 

jr«#i^«#. 9,9M 

HtdnmÊÊOêâ,  Mascalias.      Féminiiu. 

HMi. 4,168      —    8,030       Total.    7,007  ^ 

OAMMM  mATXOWJOM* 

ht  fiooibre  de*  citoyent  inicrits  eit  de  08,000 , 
Dont  I0,t84  contrôle  de  réserve. 

58,814  contrôle  de  serrice  ordinaire. 
Cet  denoûcn  «ont  répartis  ainsi  qu*il  snit  : 
84,811  infant^e. 
16  cavalerie. 
141  artillerie. 
1,8^  sapeurs-pompiers. 
Oa  ea  compte  :  armés,  17,178  ;  équipés ,  9;r87  ;  babilles ,  00,0S8. 
18.403  sont  snsceptibles  d'être  mobilisés. 
'  Ainsi,  sur  ItlOO  indiridus  de  la  population  générale,  SIO  sont 
inscrits  an  registre  matricule,  et  67  dans  ce  nombre  sont  mo- 
bilisables; et  sur  100  individus  inscrits  sor  le  registre  matricule, 
85  sont  soumis  an  serrice  ordin.,  et  16  appartiennent  à  la  réserve. 
Les  arsenaux  de  l*Etat  ont  délivré  a  la  garde  nationale  10,045 
fusils,  170  mousquetons,  8  canons,  et  na  asses  graad  nombre  de 
sabres,  Uaces,etc. 


POTS  SX 

*  "Lb  départeineat  a  payé  à  l*État  (1881)  : 

Coatribntions  directes 8,085,067  f.  41  c. 

EaiegistrtaieDt,  timbre  et  doBiaines t700,684  10 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  pondres    .  .  S,tS84NM  17 

Postée 848771  U 

I^rodaitdee  coupes  de  bob 918^57  08 

Loterie    . 30,184  15 

Produits  dirers 70,188  SI 

Ressources  extraordiaaires 1,263,481  00 


Total. 


12,888,754c  81e. 

lesquels  figurent: 
1,849,170  f  68  c. 

161,331 

26 

840,263 

85 

833 

60 

1,283,831 

37 

3/68,673 

53 

1,033 

01 

172,078 

74 

860,706 

83 

060,884 

08 

7,677,861  f.  18  e. 

.  Il  â  reçu  du  trésor  7,577,361  fr.  18  c  ,  dans 
La  dette  publiqae  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Lm  dépenses  du  ministère  de  la  justice.      .  . 

de  Tiastruction  publique  et  des  cultes. 

de  l'intérieur 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  . 

de  la  guerre 

.  de  la  marine 

des  finances 

Les  (rais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Rembonrsem.,  rcrtitut,  non-valeurs  et  primes. 


Ces  dcBx  soBuaes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
taatv  à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
4il  reeettas ,  le  département  paie  ananellemeat ,  et  |K»ur  les  frais 
da  geo.veraement  central ,  5,31 1 ,403  f .  03  c.  de  plus  qu'il  ae  reçoit, 
QBjia»delà  du  ciaquième  de  son  revenu  territorial. 

»Avnnm  ^é^aêltemêobêêt. 

'  EUes  s'élèvent  (en  1831)  à  578,1 10  f.  70  c. , 
Sa  vota:  Uéf.JUM  :  traitements,  abonnem.,  etc. 

ikp.  9tnmkUi  loyers, réparations,  secours,  etc. 

J^as  cette  dernière  somme  figurent  pour 

'    80,880  f.  »  c.  les  prisons  départemeatales , 
S0v888  f   »  c.  les  enfaats  troavés. 
Lee  Moovrs  accordés  par  l'Eut  pour  grêle ,  in- 

*  -  ecadîe,  épixootie,  etc.,  sont  de  .... 
Les  Ibads  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  . 
Lee  dépenses  des  eonra  et  tribunaux  sont  deu  .  . 
Les  firais  de  justice  avancés  par  r£tat  de. ...  . 


307,208f  70  c. 
380,010     » 


10,470  » 

01,888  00 

100340  08 

51J08  > 


Sar  aae  superficie  de  801,006  hectares ,  le  départ,  ea  compte: 
800^000  mis  ca  culture. 
73,383  foréu. 
13,070  vigaes. 
12,000  landes  et  friches. 


la  rcreaa  territorial  est 


prés  et  pàtarages. 
stévaloé  à  36,431,000 


fraact. 


Le  département  renferme  eaviroa  :     ' 

80,000  cbevavx ,  mulets  ,  èaes ,  ete'; 
77,000  bétes  a  cOraes  (race  boviae). 
140,000  porcs. 
OOOjjOOO  moutons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  biae  ea  foaniiiieatcbM|ve  aaaée  «■- 
viroa  1,300,000  kilogr. ,  savoir  :  105^000  «lériaoe ,  008^^180  aétia, 
406,000  ia£gèaes. 

Le  produit  aanael  da  salestd'eaviroa, 
En  céréales  et  panaentières.  .  3,900,000  hoetefitreik 

Ea  avoines l,60tMM      id. 

En  rias. 000^000      Id. 

La  récolte  des  céréales  et  des  avoines  dépasse  de  ptèi  d'an  tiora 
les  bcsoias  de  b  consommation.  —  On  suit  pour  fa  caltare  des 
terrel  les  méthodes  les  plus  perfectionaées.  —  Le  voisîaage  de  la 
capitale ,  ea  offrant  aux  agricultears  d'abondants  engrais  pour 
accélérer  la  production ,  leur  essore  aussi  un  écoalcBMat  facile  d« 
tous  leurs  prodoits.  —  Le  riu  est  de  qualité  médiocre ,  ft  se  coa* 
somme  dans  le  pays.  —  On  fabrique  annuellement  eaviroa  8,600 
hectolitres  de  cidre  dans  Tarrondusement  de  Melun.  —  Les  troa- 

Îieaux  renferment  un  grand  nombre  de  mérinos,  et  prodaifént  de 
brt  belles  laines.  —  La  Brie  est  renommée  pour  ses  fromages  ;  oa 
estime  |uirticnlièrement  ceux  de  Coulommiers.  —  Oa  élève  des 
abeilles  daas  Tarrondissemeat  de  Provins ,  et  on  y  prépare  la  dra 
et  la  bougie.—  Les  roses  de  Provins  donnent  lien  â  na  eommerea 
qui  n'est  pas  sans  importance  pour  le  pays. 


L'exploitation  des  produits  du  sol,  tel  que  le  grès  à  pavés,  la 
pierre  meulière ,  la  pierre  de  Chiteau-Landon ,  ete. ,  occupe  an 
graad  nombre  d'ouvriers.-—  Les  fabriques  et  les  usines  du  dèpor- 
temeat  livrent  au  commerce  des  aciers  bruts ,  des  bijoux  et  dea  ' 
outils  d'acier,  de  la  porcdaine,  de  la  faience,  des  verreries,  des 
tissus  de  laine  et  de  coton,  des  cuirs,  des  papiers,  etc.  -^  La  pa* 
pcterie  du  Marais  (à  /ouy-sur-Marais),  mérite  ane  mention  parti- 
culière Ce  vaste  établissement  renferme  17  euves,  dont  3  mécani- 
ques ;  on  y  fabrique  du  papier  à  billet  et  pour  actions ,  et  dee 
papiers  de  toote  espèce,  pour  écritures,  dessins,  tentures,  impres- 
sions, taille-douce,  etc.  —  Le  directeur-gérant,  M.  Delatoacfae, 
est  on  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  en  France  à  perfee« 
tionncr  cette  importante  fabrication.  Il  a  reçu  en  1834 ,  aprèa 
Texpositioa ,  b  croix  de  la  Légioa  d'Hoaaear.  C'était  nae  jtisie 
récompense. 

RàcoMPxasss  laousTRiBLLas.  —A  Texposiâon  des  produits  de 
llndustrie,  en  18^ ,  il  a  été  accordé  uaa  uiiakivLM.  n'Aaoavr  à 
M.  Ganneron  fils,  pour  lainêt  provenant  de  soa  troupeaa  de  Bassy^ 
Sain t- Georges,  près  Lagny;  —  dsux  MiBAiLLU  ni  aaoaui,a 
MM.  Noël  Raffine  et  comp.  (de  Meaux),  pour -fi««a#  Jk  coîûh,  et 
Prailly  père  (de  Prorins),  pour  euin  taiatés^^  uva  Murriov  ao- 
acaïaui  à  MM.  Naudot  et  comp.  (de^Septvcilles),  poar  hrifttf 
et  caa  ciTATioa  à  M.  Gille  (de  Nangis),  pour  nne^akafo  à  s^mtmë 

Foiaaa.  —  Le  aombre  des  foires  do  départeaieat  est  de  188.  — 
Elles  se  tiennent  dans  64  «ommnnes,  dont  81  chefs-lieax  ,  et  dn- 
rant  pour  la  plupart  3  à  8  joars ,  rcmplisseat  174  jouraéea. 

Lct/M'iw  mmèiUê,  aa  aoaahre  de  61 ,  ocaapaat  68  joaméea. 

608  commuaes  sont  privées  de  foires. 

Les  articlM  de  commerce  soat  les  chevaax,  le  groe  et  mann 
bétail;  la  draperie;  la  meroerie;  la  qniaeailierie;  les  manions  et 
les  laines;  les  ohanvres  et  las  toiles;  les  grains;  1 
aratoires ,  etc. 


ialO. 


Tep^gmphie  plynifm*  H  méiUait  dt  Rmtwgr,  par  Tresse  (j 
statistiques,  t.  vi). 

Jlmmmairê  dm  départêmêitt  de  Séùiê^êt'Mmtiu,  par  Mlcfadfa; 
Melaa,1819àl838. 

Eiêai  hitt0nqm9  iw  Mttus;  in-8.  Meaax,  lOiO. 

Jioticê  smr  l*m»oUm  Pro*ùu ,  et  smpfléMmt,  par  Opoixi 
Provias,  1019. 

N0tie4  et  diuertatim  tw  Ptfim$,  —  JErf-//  1*. 
midmirÊi  de  CA«r?ia-8.  Provins,  1830. 

Gmidê  dm  V^rmgemr  à  FamtmimahUmm ,  par  Remard;  ia-13. 
1090. 

Dtefi&mÊtmirt  tapùgrapkt'^me  dm  dlg^erfMafof  da  Jrfa#-#f-j 
Cb.Ondiette;  ia-8.  Paris,  1831. 

Sompêmin  mtrhéêlmgtfmaê  at  kiitaHfmat  da  Fraaim  ( 
Voyages,  1881). 

£$$mi  kittaHfma  ,  stmtiatifma,  tkrmtalamiqma ,  tta. ,  tmt  ta 
wumt  da  Setma-at'MmnÊa  ;  4  vol.  îa«8.  Maua,  1830  à  1834. 

Natiaa  kitfriqm  da  le  niUa  da  Camîammitn  ;  in-8.  Paris, 

A.KUGO. 


'.  fise»  et  la  BswBSb  tas  <■■  PIHaMw-fasMN,  it. 


Paris.  —  Ia4>rimeria  et  Fonderie  da  Riovora  4t  Oomp.,  rae  dee  flranee*Bonrfeoii  8ttot-Bikhel ,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  Seine-et-Oise. 


Lliistoîre  du  départem*^at  de  Seine-^t-'OM  se 
eonfood  a^ee  celle  de  la  France.  Llle-de-FrâQce 
Ibrimut  le  domaine  piÎTé  de  Hugues^Capet^  au 
moment  où  ee  prince  fut  appelé  au  tr6ne.  Le 
f^êmn/rançais,  le  Hurêpoim  et  le  Mantoii,  dÎTÎaîoaa 
de  nie-de^Prance  comprises  dans  la  circonscription 
du  département,  ne  présentent  aucun  fait  impor- 
tant dont  le  récit  ne  se  trouve  dans  Thistoire  gé<- 
iiérale  do  royaume.'  II  faut  dire  seulement  que  le 
P'êmmfranqaii  reçut  ce  nom  pour  le  distinguer  du 
V^mui  nmrtuthdf  cédé  au  due  RoUon,  en  911,  par 
le  traité  de  Saint-*Claîr-sur«Epte.  La  rivière 
d'Epte  formait  la  ligne  de  séparation  entre  les 
deux  parties  dn  Vexin.  —  Les  provinces  qui  com- 
posent le  département  de  Seine-et^Oise  ont  eu, 
comme  toutes  les  autres  provinces  de  France,  des 
localités  possédées,  pendant  la  féodalité,  par  des 
seigneara  partienliers  :  les  événements  qui  appar- 
tiennent à  ces  petites  souverainetés  trouvent  leur 
place  naturelle  dans  l'histoire  des  villes  et  chà- 
taam  que  renferme  le  département  C'est  U  que 
le  lecteur  doit  les  chercher. 


Lss  Romains,  qui  ont  laissé  tant  de  traces  de 
leur  s^our  dans  les  Gaules ,  se  retrouvent  encore 
dans  le  département  qui  nous  occupe;  mais  ici 
Ipun  souvenirs  sont  en  petit  nombre,  et  le  temps 
e*  efface  ehaqqe  yMt  les  indicée.  Ainsi,  pria 
d'Artheuil  (arr.  de  Mantes),  on  trouve  les  vestiges 
d^un  camp  romain  et  quelques  portions  d'une  voie 
militaire. 

Le  village  A'Jlndfêsjr^flÊuti  mw  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  rembouchure  de  TOise,  figure  dans 
lés  annales  de  TEmpire.  Les  Romains  y  entrete- 
naîenl,  dans  le  iv*  siècle,  une  flotte  (dasêU  AnAm" 
tlMWfum)  chargée  de  la  garde  des  rivières  de  Seine, 
d'Oise  et  de  Marne  ;  le  chef  de  cette  marine  rési- 
dait à  Paris. 

Les  autres  monuments  du  départementde  Seines 
ét-Oise  appartiennent  à  la  féodalité  ;  les  plus  an- 
ciens ne  remontent  qu'aux  ii^  et  x^aiècles.  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  cbàteaux-forts  construits  par 
les  seigneurs  de  ces  époques.  Les  localités  de 
Montfort-rAmaury,  Chevreuse,  Montihéry,  nous 
oiat  fourni  Voccasba  de  signaler  les  principaux* 
T.  ui.  — 20. 


Il  serait  oiseux  d^énfrer  dans  de  nouveaux  détaife. 

Klais  on  ne  peu}  passer  indifférent  devant  les 
débris  d'une  maison  célèbre  qui  se  trouvent  dans 
la  commune  de  Saint-Lambert ,  au  hameau  de 
Vaumurier.  C'est  là  que  florissait  le  monastère  de 
Pùrt'Roxal,  avant  que  l'esprit  de  secte  eût  cons- 
piré sa  ruine.  Quelques  pans  de  murs,  voilà  tout' 
ce  qui  reste  de  reneeinte  do  couvent  La  maison 
d'Amauld  d'Andilly  existe  encore  tout  entière  au 
lieu  appelé  lu  Granges,  sur  le  coteau  qui  domine 
le  vallon  de  Port*Royal.  Elle  n'a  subi  que  les 
changements  nécessaires  pour  en  faire  une  ferme. 

Le  village  de  Praheon¥Ule,  dans  Tarrondisèe- 
ment  de  Versailles,  mérite  auasi  une  mention  par 
ticulière*  Il  tire  son  nom  d'une  habitation  que  les 
Francs  y  avaient  prèa  de  Gormeille,  dans  la  forêt 
de  Cormofetus.  Cette  habitation  était  appelée  Fran- 
corum  vUiaf  la  vallée  Qu'elle  domiue  servait  sans 
doute  aux  revoea  des  troupes»  lorsque  les  rois  de 
la  première  race  résidaient  au  palais  de  Cannox 
(aujourd'hui  Sannois),  qui,  depuis,  a  existé  sous 
le  nom  de  château  du  Mail  jusque  soda  le  règne  du 
roi  Jean.  Dans  la  partie  méridionale  de  la  forêt  de 
Cormoletus,  était  une  autre  habitation  des  colons 
Huieurs  ou  eêsarteurs  (o»  désignait  ainsi  les  défri- 
cheurs de  terres).  Ce  lieu,  nommé  Sariorum  villa, 
a  donné  naissance  au  village  de  Sartroui^ilie. 


Les  habitants  du  département  de  Seine-et-Oise 
n'ont,  sous  le  rapport  moral,  aucune  empreinte 
partieulière  s  la  raison  en  est  dans  le  voisinage  de 
Paris,  dans  leurs  communications  continuelles 
avec  cette  capitale,,  dans  leur  frottement  avec 
lea  étrangers  qui  y  sont  attirés  et  fixés  par  les 
agréments  du  paya»  Les  apéetalités  ont  disparu 
sous  le  poli  de  la  civilisation.  En  revanche  cette' 
dernière  a  développé  dans. le  département  dea 
qualités  qui,  pour  être  moins  originales,  n'en 
sont  pas  moins  heureuses;  de  ce  nombre  sont 
l'aménité  des  formes,  la  facilité  de  rapports  so- 
ciaux, le  goAt  des  affaires  et  l'aptitude  aux  arts. 
Cette  eotttrée  se  Mt  remarquer  en  effet  par 
son  génie  industriel  et  par  les  bômmes  disUn-  ; 
guéa  qu'elle  «produits  en  Um^  genres.  Elle  n'a 
sous  ce  rapport  rien  à  envier  eut  parties  les  phta 
favorisées  de  la  France.  Plusieurs  de  ses  enfanta' 
ont  Clément  ecquis  de  l'illustratipn  sur  ,1^ 
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champ!  de  bataille  :  le  déparlement  de  Seine- 
et^Oise  a  fourni  son  conlingenl  à  cette  glorieuse 
année  qui  pendant  -vingt  ans  a  vaincu  et  étonné 
l'Europe. 

Le  langage  des  habitants  de  Seine-et*Oise  ne 
diffère  de  celui  des  Parisiens  que  dans  les  cam- 
pagnes, où  le  peuple  a  naturellement  un.Toca* 
bulaire  varié  et  des  locutions  qui  tiennent  à  son 
eut  y  au  genre  de  ses  occupations  agricoles  et  in- 
dustrielles, inconnues  à  celui  delà  capitale. 

On  a  remarqué  que,  par  suite  de  Tancien  sé- 
jour de  la  cour  à  Versailles ,  leé  habitants  de 
cette  yille  et  des  environs,  ont  un  langage  plus 
riche^plus  figuré  et  plus  nuancé  d'expressions 
recherchées  que  ceux  des  autres  arrondissements 
du  département.  .  •      ' 

.TOvooaAvaxs,   . 

.  Le  département  de  Seine-et-Oise  est  un  département 
méditerrasié.  Il  circonscrit  entièrement  celui  de  la  Seine. 

—  Il  est  borné  au  nord  par  le  département  de  TOise,  à 
Test  par  celui  de  Seine-et-Marne,  au  sud  par  celui  du 
Loiret»  et  à  Touest  par  ceux  de  TEure  et  ae  TEure-et* 
Loir,  —il  tire  son  nom  de  la  Seine,  qoi  le  traverse, 
et  de  rOise ,  qui  vient  s*y  jeter  dans  la  Seine.  —  Sa 
superficie  est  de  550,028  arpents  métriques. 

SoL.  —  La  turfaee  du  départemenf  est  très  variée; 
elle  offre. sur  tous.les.points  des  champs  cultivés,  des 
enclos,  de  belles  forêts,  des  parcs  charmants ,  des  plai- 
nes, des  toteaux ,  des  rivières ,  des  ruisseaux,  des  étangs 
et  des  marais.  En  général,  le  sol  e«t  formé  de  terres 
végétales,  argileuses  bu  sablonneuses,  reposant  sur  des 
masses  calcaires.  —  Il  est  divisé  en  plusieurs  plaines  ou 
plateaux,  par  des  vallées,  au  milieu  desquelles  ser- 
pentent des  ruisseaux  et  des  rivières  dont  le  cours  est 
toujours  paisible. 

Montàonxs.  —  Les  chaînes  calcaires  qui  traversent  le 
département  ne  peuvent  mériter  le  nom  de  monta- 
gnes. La  plus  élevée,  celle  des  Mauduites,  n'a  que  110 
mètres  de  hauteur.  Le  coteau  de  Montmorency  s*élève 
à  environ  80  mètres. 

ForIts.  —  Les  bois  et  les  forêts,  dont  Tessenoe  prin- 
cipale est  le  ehéne  «  mais  qui  renferment  une  grande 
variété  d'arbres  forestiers,  occupent  une  superficie  de 
113,560  hectares.  Les  forêts  royales  seules  en  couvrent 
34,193* 

Stanos. —  Les  étangs  sont  au  npmbre  de  87  (éten- 
due, 1,628  hect.);  les  plus  remarquables  sont  ceux  des 
Bréviairts  (117,  hect.) ,  des  EssarUrdes-Layes  (132  hect.), 
de  Mmdt  (126  hect),'  à'Enghien  (liSO  hect.),  de  'Prtsîe 
(199  hect.},  de  Tmppes  (204  hect.),  etc. 

lUiàu.--  69  marais  enlèvent  à  l'affriculture  1474  bec 
tares  de  terrain.  —  Ceux  des  environs  d'Essonne  con- 
tiennent de  la  tourbe. 

Rivisnxs.  —  Trois  des  rivières  sont  navigables,  la 
Seine  y  VOise  et  la  Marne  :  la  Seine  a  dans  le  département 
un  cours  d'environ  147,000  mètres;  VOise  en  a  un 
d'environ  40,000  mètres,  et  la  Marne  un  d'environ  28,000. 

—  En  outre,  30  petites  rivières  et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  font  tourner  des  moulins  et  des  usines. 

Canaux  bt  nayioation  urnsniBoas.  —  Le  canal  de 
rOurcq,  avant  d'arriver  dans  le  département  de  la 
Seine,  traverse  une  lisière  étroite  du  département  de 
Seîne-et-Oise. 

Rouns.  — >  Le  département  compte  26 routes  royales, 
d'un  parcours  de  715,176  mètres;. 48  routes  départe- 
menules ,  d'une  longueur  de  626,439  mètres  ;  et  36  che- 
mins vicinaux,  entretenus  en  partie  aux  frais  du  dépar- 
tement, et  d'une  longueur  totale  de  838,107  mètres. 


BKETiOB.OX.OGZE. 

Climat.—  La  température  est  douce,  mais  variable  et 
humide.  Les  extrêmes  limites  du  thermomètre  Réaumur 
sont  — 6«  et +  16**. 

VsMTS.  -—  Les  vents  domînanu,  S-O.»  0.,  N»0.,  N.  et 
N-E.,  amènent  tous  l'humidilé. 

Maladies.—  Les  fièvres  putrides  et  intermittentes ,  les 
fluxions  de  poitrine ,  les  rhumatismes ,  les  maladies 
chroniques  et  dyssentériques  sont  communes  au  renou- 
vellement des  saisons. 


Fossiles  .  ^  Les  coquilles  fossiles ,  et  les  oursins  pétrifiés  y 
sont  assez  communes  près  de  Dourdan  ;  il  s'en  trouve 
aussi  à  Louvecicnnes.  Mais  un  lieu  fameux  parmi  les 
collecteurs  de  fossiles,  est  la  Palunière  de  Crifnên,  on 
des  coquilles  entières  forment  plus  du  trentième  de  la 
massé  totale;  le  reste  ne  semble,  en  certains  endroits, 
composé  que  de  fragments  de  coquillages.  Les  natu*  -. 
ralistes  y  ont  déjà  découvert  six  cents  espèces 
diverses,  appartenant  à  quatre-vingts  genres  diffé-, 
rents  ;  les  unes  sont  bivalves^ce  sont  les  plus  '  grosses  ; 
mais  la  plupart  sont  univalves.  On  y  trouve  aussi 
divers  fragments  de  madrépores  et  de  très  petits  oursins. 
La  couleur  d&  ces  dernières  productions  naturelles,  est, 
un  gris  roussètre;  une  seule  espèce,  lorsqu^on  la  frotte, 
légèrement,  présente  une  belle  surface  blancheet  nacrée.  ^ 
Cette  riche  Falunière  n'est  qu*â  trois  mètres  de  la  superfi- 
cie du  sol;  on  l'a  fouillée  jusqu'à  plus  de  8  mètres.  Le 
sol  supérieur  est  composé  de  petites  pierres  calcaires 
Fracturées  ;  on  y  trouve  peu  de  silex.  ' 

'  Rbgns  animal.—  Les  animaux  domestiques  sont  gêné* 
ralement  de  belle  race.  —  Le  gibier  y  est  abondant  et^ 
multiplié,  à  cause  du  voisinage  des  résidences  royales 
et  des  enclos  réservés.  —  Parmi  les  animaux  malfaisants 
on  remarque  le  renard  ,1a  loutre  et  le  blaireau,  qui  sont 
assez  rares,  et  les  espèces  des  rongeurs,  rats,  mulots, 
etc.,  beaucoup  plus  communes.  On  y  voit  peu  de  loups. 

La  pèche  est  productive;  les  poissons  des  rivières 
sont  tous  bons  à  manger,  et  plusieurs,  tels  que  la  truite, 
l'anguille,  la  carpe,  le  brochet  et  la  perohe,  sont  au 
nombre  des  aliments  recherchés.  Ce  sont  les  seules  es- 
pèces dont  la  multiplication  soit  un  objet  d'économie 
rurale.  La  tanche,  le  barbeau,  la  brème,  la  chevanne 
on  meunier,  le  gardon  ,  lé  chabot  et  le  goujon,  sont  les 
autres  poissons  les  plus  communs.  On  pèche  l'ablette  à 
cause  de  ses  écailles,  qui  sertent  à  fabriquer  les  fausset; 
perles. 

RÈGNE  vÉGFTAL.  Il  u'offrc  ricu  de  remarquable  parmi 
les  plantes  indigènes.  Le  département  renferme  un  grand 
nombre  de  serres  riches  en  arbres  et  en  plantes  exoti- 
ques. 

RÈGNE  MiNÉaAL.— Le  département  ne  renferme  d'autre 
mine  métallique,  qu'une  couche  de  fer  limoneux  qu'on 
rencontre  à  lieudon  et  à  Seraincourt  (on  a  même  pré- 
tendu que  dans  ceilemier  lien  elle  était  mêlée  de  par- 
celles d'or);  des  carrières  de  marbre,  d'albâtre,  de 
pierre  à  bètîr ,  de  pierre  meulière ,  de  pierre  à  chaux , 
de  kaolin,  de  çrès ,  d'argile,  de  marne,  de  pierre  pro* 
pre  à  faire  du  bUmed^ Espagne,  forment  toutes  tes  riches- 
ses minérales.  —  On  trouve  à  Argenteuil  de  la  pierre 
lithographique. —  On  a  vainement  cherché  de  la  houille; 
il  existe  près  de  Bougival  de  la  tourbe  schisteuse  qui  en 
offre  quelquefois  l'apparence  ,  et  à  Essonne  des  tour- 
bières exploitées. 

Eaux  minérales.  —  Enghien  possède  un  établissement 
d'eaux  sulfureuses.  11  existe  à  Montlignon  une  source 
saline  gazeuse  et  froide. 


BOVaGB,  GHATSAVX,  XTOi 

Versailles.  —  (f^of.  la  feuille  21  ci-après,  pag.  161  à  168.) 
"^  SÀiirr^EaMAXir-xx-LAYE ,  sur  une  montagne  clerée,  à  peu  àé 
disisnce  de  la  Seine  (  me  gtnriie  ) ,  ch.-l.  de  cant.  ^  à  f  I.  H,  de- 
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Tersaillet.  Pop.  iOJSTi  b.  —  Cette  TiHe  doit  son  origîae  à  un  con- 
Tflat  fondé  an  xx*  aiècU  par  le  roi  Robert,  dans  la  forêt  appelée 
en  latin  LêdU ,  et  par  corruption  Lem  on  Léia ,  en  français  l4ty»» 
Ce  roi  7  édifia  aussi  un  cbitean ,  démoli  par  les  Anglais  en  1340. 
,  ««-  Saint^Germain  est  une  jolie  rille;  ses  r«cs  sont  belles  et  bien 
percées.  On  y  roit  plusieurs  grands  hôtels.  La  bibliothèque  pu- 
blique contient  3,200  ▼olnxnes.  Le  chiteau  weux  »  construit  sons 
Francis  1^%  eùste  encore  ;  tous  les  arts  contribuèrent  à  embellir 
cette  résidence  royale ,  qui  sert  aigourd^hui  de  caserne.  Henri  IV 
iit  bâtir  le  château  neuf»  situé  autrefois  à  deun  cents  toises  de 
Tancien ,  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  ruines  sur  le  penchant 
de  la  montagne.  On  y  royait  de  belles  rampes ,  des  statues  et  des 
fontaines.  C'est  là*  d*après  divers  auteurs,  qu'eut  lieu  pour  la 
première  fob  inapplication  des  principea  hydrauhques  propres  à 
élev^  les  eaui^  plus  haut  que  leur  source*  Louis  XIY  fit  flaiiquer 
le  neux  chiteau  de  cinq  gros  pavillons,  et  y  dépensa  en  embellis** 
sements  6>455y561  livres ,  somme  énorme  pour  le  temps.  Ou  pré** 
tend  qn*il  s'y  plaisait  beaucoup,  et  qu'il  ne  Tabandonna  que  parce 
qne  de  w^  fiinétres  on  pouvait  apercevoir  Saint-Denis ,  tombeau, 
des  rois  de  France.  Ce  serait  une-  petitesse  d'esprit  peu  digne  d'un 
monarque  qui  a  reçu  le  nom  de  grand,  —  La  terrasse  de  Saint* 
Germain  a,1200  toises  de  long  sur  IStoises  de  large.  On  y  jouit  d'une 
|>erspective  aussi  imposante  par  son  étendue  que  par  sa  variété  s 
d'un  câté  la  forêt  de  Saint-Germain  l'ombrage  dans  toute  son 
étendue;  de  l'autre,  le  bois  de  Yéûnet  qu'on  voit  presque  comme 
dans  un  plan^la  Sein»  et  les  campagnes  qu'elle  arrose,  des  châteaux, 
des  villages  et  des  villes  se  dessinent  dans  un  hon«on  qui  n'a  de 
bornes  qne  celles  de  la  vue  humaine. — La  forêt  de  Saint-Germain 
est  une  des  plus  belles  et  des  mieux  percées  du  royaume  ;  cUe 
contient  pins  de  8,M)0  arpents,  qui  sont  entourés  de  murs.  Le  sol 
y  produit  des  arbres  d'une  grosseur  extraordinaire.—  Madame  de 
La  Yallière  et  Jacques  Stuart  ont  habité  Saint-Germain;  ce  dernier 
y  est  mort.  ^  Dans  la  forêt  se  trouvent  la  Maito»  deê  Logée,  et  le 
pavillon  de  la  MmtU  ,  situé  an  centre  de  .huit  routes,  et  qui  ser* 
vnit  de  rendea-vous  dç  chasse. 

La  MauiAUOM  est  un  château  situé  sur  la  route  de  Saint- 
.  Germain,  au-delà  deUuel.  Son  premier  nom,  J/a/a  £7omair,. n'est 
guère  en  harmonie,  avec  les  événements  dont  ce  lien  a  été  le 
théâtre.  La  Maimaison.fut  achetée,  durant  la  révolution ,  par  Jo- 
séphine Tascher  de  la  Pagerio  veuve  d' A.  Beauharnais,  qui  depuis, 
renariée  à  Kapoléon,  devint  impératrice  des  Frauçab.  Joséphine , 
sur  le  trône,  aimait  cette  résidence  ;  elle  y  passait  tout  le  temps 
qu'elle  dérobait  aux  grandeurs  ;  elle  mit.  tous  ses  soins  à  Fembel- 
lii;  oc  jardin  botanique ,  une  ménagerie  et  une  école  d'agricnl- 
tnte  y  furent  établis  sons  son  patronage.  Les  bienfaits  de  José* 
phine  faisaient  sentir  aux  populations  d'alentour  la  présence  d'une 
aottvenine  ;  et,  après  son  divorce ,  ni  les  bienfaits  ni  la  reconnais-. 
sance  da  peuple  ne  lui  firent  défaut  Joséphine,  rentrée  dans  une 
condition  privée,  continua  à  se  plaire  au  séjour  de  la  Malmaison  ; 
Famour,de  tont  ce  qui  l'environnait  dut  la  faire  douter  qu'elle  fût 
descendue  de  son  rang.  Cest  dans  ce  château  qu'elle  reçut,  en  1814, 
ks  Iréquentfs  TÎsites.de  l'emperenr  Alexandre ,  qnr  eut  à  cmur  de 
.  t'Iiotiorer  par  les  respects  qu'il  rendit  à  cette  femme  illustre.  José- 
phine mourut  an  miUcu^dea  hommages  que  les  ennemis  de  la. 
France  éuient  forcés  de  lui  rei^dre,  heureuse  d'avoir  pu  employer, 
eea  dernière  jours  à  aoubger  les  malheurs  de  son  pays.  Ses  restes 
forent  iahomée  à  Rod ,  où  un  tombeau  lui  a  été  élevé  dans  l'église  ; 
aa  mémoire  s^t  conservée  dans  tous  les  caurs.—  I«a  Malmaison , 
après  ce  triste  événement ,  passa  au  prince  de  Beauharnais.  —  En 
1M6,  aprèa  son  abdication,  Napoléon  s'y  retira  pendant  quelques 
jours  ;  c'est  de  là  qo'il  partit  pour  Rochefort,  où  il  eut  le  malheur 
de  sa  fier  à  la  loyauté  angUise,  qui,  au  lieu  de  riiospitalité  pro- 
iniae,  loi  doooa  une  prison.  —  Aujourd'hui  la  Malmaison  ne  con- 
serva plus  rien  de  sa  splendeur  passée  ;  la  bergerie ,  la  serre  ont 
été  détrtaitêe  ;  le  parc  a  été  converti  en  terres  laboorées  ;  toutes  les 
pvties  de  ce  beau  domaine  ont  été  vendues  par  lots  :  mais,  à  côté 
da  rindoslria  particolière,  on  aimera  toujours  à  y  retrouv^  les 
aooTenirs  historiqnes. 

PotsSY,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  une  des  extrémités  de 
la  forêt  de  Saint-Germain ,  ch.-l.  de  canton,  à  4  1.  N.-O.  de  Yer- 
aaillps,  Pop.  2,9ô0  h.  —  Cette  villo  est  fort  aniu^éc  ;  les  premiers^ 


rois  de  Fraj^ce  y^vaient  un  xbâteau,  dans  leqaj  saint  Louis  reçut 
le  jour  etUl^b^^i^iné  ;  aussi  aimait-il  à  se  qualifier  UmU  de  Fciêi^. 
Ce  chât^^^fg^gpsjila  parjnoe  belWégliae,  qui  nVot  point  orien- 
tée comme  à^'ordiniùre,  et  oèla  parce  qoe  soo-foodaitor,  Philippe» 
le-Hardi,  Toolot  qoa  le  grand  aolel  s'appoyât  «ur  le  lien  mèma  <m 
éndt  le  lit  de  la  ronie  Bloacha  lortqo'ello  accoucha  de  saint  Louis. 
^  C'est  dans  cette  ville  qoa  se  tint ,  an  1561 ,  et  an  pcéeence  de 
Charles  iX,  le  iamaoK  '<cQlfoy«a  eoora  lea  prélats cathaliqoea  et  les 
ainistres^  eelviaistoe.  —  Poisey  renferme  ou  das  iNioctpaoïK  mac- 
chef  destinés  à  la  oonsomnationrde  la  capitale  ;  les  droits  sur  U 
venta  prodaisent  à  lafiUe  no  reveoo.^e  1,4Q0^009  fr.-«ll  y  exîMo 
aussi  une  maison  caotralo  de  détention ,  où  les  priaaoniers  sont 
assojetHs  àdes.lnivanxi)orpof«|s-i  t     .''-•-  t 

MauxAir,  en  amphithéâtre  sor.la  rive  droite  da  la.Moa,  eh.4» 
da  eaoton,  à  B 1. 3t4  do  YersaiUet:  Pop.  tSSê  fa.-  CetI»  HUe  eat 
anviromiéa  de  prairies  et  de  vigoes  ;  eUo  étmft  aotntfois  foHiBêo,  et 
opposa ,  pendant  les  guerres  civilet,  usa  vifooiooae  rêiwHiHaaaiot 
troupes  du  duc  de  filayenoe ,  qui  finit  par  être  obli§é-d^a»lev*r  le 
siège.  —  £n  l'an  1190 ,  Robert  ^  «omto  do  Meolan ,  avait  oceoftio 
à  cette  ville  uno  oomamne  gouvernée  par  on  maire  et  doose  paire , 
éluatoasJe»4ina.— UyavaitàMaolan,  ootredooxporoisses,  un 
prieoréde  St.-Kioolaa  et  on  cooi;eatdes  Anooociadee.  Aujourd'hui 
il  ne  reste  que  la  paroisse  8iâat«>nieolas;  oella  de  Notio-Daoïa  a  été 
cowvertie  en  nue  halle  pour  le  marché  aux  grains.  —  Meobo  pos- 
sède on  Hôtal-Dien  et  doox  poots  dont  l'on  est  remasqoddo. 

Msinioo ,  aor  le  peœbaot  d'oo  coteau ,  à  B 1. 1|9  de  yorsallke. 
Pop.  S/M  h.  —  Ce  bourg,  dté  daos  des  diattee  do  xii*  rièdo 
sous  le  nom  de  Momlem,  est  sitaé  ao  pied  .du  château  de  Meodoo'» 
à  l'entrée  du  bois.  Ce  qu'il  y  a  0e  plus  remorqoaide  dans  soo  his- 
toire, c'est  que  Rabelais  en  lut  curé,  titulaire  tare  l'an  IfiBS.  — Il  à 
existé  deux  ûhdieamat  à  Meudon.  L'aoeien  ,<  fondé  paar  la  cardinal 
de  Lorraine,  soos  le  règne  de  FFonçoîs  1*%  fut  démoli  en  1B04 » 
aprè^-  avoir  servi  en  1703  de  lotal  pour  des  expériaoïses  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie;  o'e»t  là  que  foreni  AbrJiqHés  ces  aérostats  dont 
l'emploi  oontriboa  ao  gain  de  U  bataille  de  Fleoms. —La  chéit$mm 
oêofy  bâti  à  une  cinquantaine  de  toises  de  l'aneieo ,  par  le  second 
dauphin ,  fils  de.  Loois  XIY  9  «  été  réparé  et  orné  de  meublée  ma- 
gnifiques-par  ordre  de  Ifapoléoo;-B£irie-LeoiM  l'habita  pendant 
une  partie  de  le  campagne  de  Russie.  -^.  L'édifice  ne  se  distingue 
que  par  son  heureuse  lituation  :  on  y  ^nînt  par  i|oe  loogue  aveooe 
plantée  de  quatre  rangs  de  tilleuls,  qui  conduit  jusqu'à  l'ootrée 
d'one  terrosse  considérée  comme  ooe  des  -  plus  belles  de  l'£o- 
rope.  Cette  terrasse  a  130  toises  de  longueur  sor  70  de  largeor  { 
placée  sor  une  éminence,  elle  offre  pour  point  de  voe  hi  ville  de 
Paris  et  les  rives  de  la  Seine  avec  les  nombreux  village»  qui  boa- 
deOt  deehaque  côté  le  cours  de  ce  fleure.  —  Le  petit  parc ,  aloe  do 
mors ,  a  fiOO  arpents  environ.;  le  grand  est  d'une  étendue  immtniir. 
—  Lee  bois  de  Meodoi».sont  cbarmanta  et  attirent  dans  la  bello 
saison  on  grand  nombre  de  promeœors  paris^eoa, 

SuifV-CuKfD,  «or  la -pente. rapide:  d*Qne.  coltine  qm  borde  la 
rive  gauche  de  la.Seioef  à  S  1.  1|4  If.-E.  de  Versailles.  Pop. 
1,035  h.  -~  Le  nom  de  ce  bourg  vient  de  Gh>do«ld,  Ton  des  fils  da 
roi  Clodomir,  qui  y  fonda  un  monastère,  où  &  mourut  en  odeur 
de  sainteté.  —  Le  diâtean  de  Saint-Glood  est  à  mi-côte  de  la  amn* 
tagne,  suir  le  penchant  de  laquelle  son  avenue  est  plantée.  U  fut 
.formé  da  quatre  bAtimeots  dilTérenU ,  dont  les  arefaiteotes,  Mao- 
sard  etLepantre  y  réussirent  à  faire  un  toui  régulier.  Le  pare  et  la 
bois  occupent  une  surface  d'environ  quatre  lieoes  ;  ib  sont  l'etovro 
du  célèbre  Lcoôtre ,  qui,  par  son  taleot  magique,  fransforoM  00 
ooteou  sec  et  aride  en  on  lieu  de  délices  ;  il  fit  surgir  les  effets 
les  {dus  pittoresque»  de  llnégalilé  même  du.  terrain,.  De  vastes 
bassins,  une  superbe  cascade, 'des  jets  d'eau ,  une  orangerie  ma- 
gnifique, des  bosqueto ,'  des  grottes ,  des  rédoiu  clHunpêtres ,  de» 
boulingrin»  charment  et.  sorpreonent-tour  à  lonr  les  proaseneor^ 
Parmi  les  ouvrages  d'architecture  disséminés  dans  le  parc,  on  di»- 
tingne  un  obélisque  tronqué  que  couronne  une  copie  d'unjoUmo* 
nument.dont  Lyaierate  avait  orné  Athènes;  cet  obélisque  est  géné^ 
ralement  désigné  sous  le  nom  de  Laaierne  da  Diogime,  quoique  son 
véritable  nom  soit  Laui$rue  da  Démastkine.Da  ce  points  où  aboo* 
tissent  la  plupart  des  avenues  du  parc ,  on  jouit  d'une  perspective 
immeoH  et  variée. ->C'e«t  à  Sai^t-Ckmd  que  Jacquet  Ué^eii^.afcr 


siSfe- 


PRANGE  PITTORESOOE.  —  SKINE-ET-OÎSR 

gaaggggaadaatt—BgBBBaBB— HBBgagggii  i  SBss^ssa 


tenta  ifs  jours  (PHenri  III.  (Teftt  14  avati  i^aVial  Kea  ea  1799  U 
réTolntion  fjai  iaTêstH  Bonaparte  de  IVivtorité  aeoiinfâîiie.  ^  Saiiit- 
Clon'd  fet  pendant  long^tempa  la  >liid<lWte  favoritt  de  rEmperenr.-^ 
On  pesM  la  Seine  à  Saial-Clottd  iftr  «tt  %eatt  penat  de  pierre,  av^el 
«>B  atCMfaaitantrefob  em  lunenx  ilett  qna  Ton  eiokt  eomoHinénent 
aroAr  été  dettinés  à  arrêter  les  éadatreé  entraîné*  de  Paris  par  le  eon- 
raot  dn  ienve.  Ce«  iUets»  d*apré«  ce  q»t  nous  a  dit  nn  des  plus  an- 
ciens etprindpanx  péeliettrt  dnHen,  «'ont  jaaaia  étépUeés  qnepoar 
faire  la  pédie  des^ngiMlee  de  la  Sehie,  ai  bellea  pendant  la  saison. 

JoiTT-ftir«JosAS ,  dans  vn  JoB  wallon,  sur  k  Bièrref  à  1  1.  Ifd 
S.-B.  de  Versaillee.  Pop.  1»5M4  h.-^  Ce  TilNige,  appelé  Cmugiutmtn 
an  iz^  siècle ,  dépendait  aloH  de  rabbsye'  de  Saint-Gemsain.—  Il 
possède  aujourd'hui  an  beau  château  de  aonstmetion  moderne , 
toallienrMscincnt  plaeé  dans  «a  fond  entre  denx  eoteani  qni  en 
bornent  pfes«|ae  entièrement  la  ▼«••  •»  M*  Oberknmpf  a  fondé  à 
Jotiy  une  célèbre  mannfaetnre  de  toiles  peintes»  ^  a  répandu 
Taisance  pamd  les  babitants  dn  TlHage. 

Sàrats  ^  an  pied  d*nn  eotean ,  aur  la  rire  ganche  de  la  8ebM , 
ch..l.  de  cent ,  à  S  1.  I|S  N.-E.  de  YermUles.  Pop.  8,978  h.  ^  Ce 
bonrg  figure  dans  nM  Titilles  annales  dès  le  tc^  siècle.  Le  sci- 
gncar  résidât  dans  an  cbâtaan  qni  est  remplacé  anjourdlmi  par 
itoc  tannerie  t  cette  métnmofpbose  indique  l'esprit  indvstrienx  des 
babitants.  Serres  est,  M  eUPet,  nn  des  bourgs  les  pins  eommer- 
^nts  de  eeux  qni  enrironnent  la  capitale.  -^  On  TOit  à  Serres  on 
très  beau  pont  en  pierre»  dont  les  habitants  défendirent  le  passage' 
contre  les  Pmssiena  lori  de  la  seconde  intailon  (en  f  StS).  L'en- 
nemi 7  épmnra  une  perle  considérable  «  et ,  pour  se  venger ,  mit 
le  bonrg  an  pillage  pendant  trois  jours.  —  Serres  possède  une  cé- 
lèbre mmMM/aû99M  éê  fntêâii^si ,  sans  égale  en  Europe. 

PALATSMAtr ,  dans  une  beDe  rallée,  Mr  ITrette ,  ch.-l.  de  cent. , 
à  8  1.  Sid  S.-C.  de  Tenailles.  Pop.  f  ,«18  h.  ^  Son  nom  lui  tient 
d*ttn  Mciaa  château ,  PmUtimm,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
mines.  —  L'église  de  Saint-lCartin ,  sitaéc  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne, est  «ne  constmetlon  dea  xii^  et  ztf  i^  siècles.— Cest  à  Palai- 
acao  que  la  tradition  place  la  fameuse  histoire  de  la  Pie  «voCmm  , 
histoire  dont  les  habitants  du  pays  ne  eonserrent  aucune  preuTc. 

SAnrr-C«a ,  sur  la  grande  route  de  Chartres,  à  1  I.  tfd  O.  de 
▼eruilles«  Pop.  1^9  h.-«-Ce  village,  dont  on  r eut  faire  remonter 
l'origine  ans  premiers  temps  du  christianisme  en  France ,  ne  corn- 
aient à  acquérir  de  l'importance  que  sons  le  règne  de  Louis  XIY , 
lorsque  madame  de  Maintenotf  y  fonda  une  communauté  pour 
l'édocntioa  gratuite.de  950  demoiselles  nobles.  Mansard  se  char- 
gea du  plan  de  rédîfice,  dont  l'eftéoution  employa  ),M0  ourriers. 
La  maison  fut  achetée  en  un  an  ;  elle  se  dirise  en  doute  cor|is  de 
bâtiments  principauK ,  qui  forment  cinq  cours.  Le  tout,  arec  les 
Jardins  et  antres  dépendances ,  occupe  une  superficie  de  140^000 
mètres.  ^  Cest  à  Saint -Cyr  que  fot  jouée  pour  la  première 
fois  la  tragédie  d^lMaf.  •»- Madame  de  Bfaintenoa  y  a  re^ 
la  visite  de  PierrtM^'Graad  et  y  est  OMrte  :  sae  reaiea  oat  été  dé- 
posés daas  le  ebmar  de  Tégliae.  La  maisoa ,  eoasimite  par  les 
coins  de  cette  fenase  célèbre,  a  duagé  de  destiaatioa  i  c'est  an« 
foiird*hid  une  éeole  militaire,  oè  800  élèves,  admis  à  b  suite  d'un 
eonconirs ,  reçoivent  pendant  deux  ans  l*instmction  qui  doit  en 
faire  des  officiers  d'bifanterie. 

Coaim,  ch.4.  d*arr.,  à  IS  f  iS  BAL  de  Tersailles.  Pop.  t^Ùê  h. 
Elle  est  agréablement  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  an  con- 
finent de  rBssoane  (on  Jnine),  qni  s'y  divise  en  plusieurs  bras  et  y 
Mt  tourner  plus  dedOmonlina.— Sans  nous  arrêter  k  IVipinlon  qni 
fait  venir  «on  nom  de  Coiémlêm ,  gonvemenr  des  Gaules ,  nous  di^ 
rons  qn'Ingdburge ,  seconde  feaame  de  Philippe-Auguste ,  mourut 
à  CorbeU  en  tl80 ,  et  que  cette  ville  jut  vainement  assiégée  en 
141S  par  le  duc  do  Bourgogne.  Les  calvinistes  l'attaquèrent  uns 
pins  de  succès  eh  1809,  sous  le  pHaee  de  Gbadé.—  CodMil  ren- 
ferme de  grands  magasins  de  gmiaa  et  de  fariaes ,  destinés  k  l'ap- 
provisionnement  de  la  capitale. 

Aara^ov,  dans  une  belle  vallée,  an  confinent  dcTOrgeelde 
la  Eemarde,  sur  la  route  d'Orléans, cb.-!.  de  oaat.,  à  0 1. 1|4  E.  de 
Corbeil.Pop.i,t05hftb.  Cette  petite  viHe  a  porté  le  aom  de  Cè/- 
iru  (pegM  eejir^nu)  jnsqn'en  1790,  époque  oà  Loub  de  Saveme 
fit  ériger  ses  domaines  en  marquiêat  d'ArptJom,  Le  moyen  dont  il 
•e  sertit  pour  popnlaiiser  It  nopteaa  n«m  cet  plus  que  féodal;  il 


se  rendait  chaque  jour  sur  les  routes  qui  aboutisaaient  an  èbef- 
lieu  de  la  seignenrie.  Qmêl  esiU  mom  de  ce  tfea^  demandait-il  à 
chaque  passant.  Si  le  passant  répondait  Arp^jon^  il  était  cafesic 
et  récompensé  ;  si  an  contraire  il  répondait  Chêir9$ ,  le  terrible 
marquis  tombait  sur  lui  et  raccablait  de  coupa  de  canne.  Ce  genre 
de  Baptême  obtint  un  plein  succès.  Arpajon  est  une  t91e  bien  bâ- 
tie,  environnée  de  jolies  promenades;  elle  a  une  église  asaes  vaste 
et  une  halle  spacieuse  couverte  en  charpente.  —  L'ancien  cbâtmm 
royal  de  Chmniêiouf  a  dépendu  de  Châtres  ;  c'était  une  maisoa  de 
campagne  de  Philippe-le-Bel,  que  François  1*' ,  en  iSlS,  édmn- 
gea  contre  le  jardin  des  Tuileries  4ont  François  de  H enville  étrft 
alors  propriétaire.  L'ancien  bâtiment  a  fkit  |dace  k  une  eonstrac- 
tion  nouvelle  dont  on  estime  l'élégance;  les  jnrdins  en  sont  dessi- 
nés avec  goût ,  et  le  parc,  qui  contient  100  arpenta,  renferme  des 
arbres  magnifiques.  On  y  a  établi  depuis  quelques  eaaées  aa  su- 
perbe tronpélin  de  mérinos  de  race  pure,  proveanat  de  fat  ferme 
de  Bambooillet 

Moim.uiET,  sur  la  pente  d'une  montagne,  à  SL  de  CorbeO. 
Pop.  t,508  hab.  Cette  petite  ^le  est  célèbre  par  la  tour  antiqae 
qui  la  domine;  tout  le  monde  connaît  les  vers  de  Boflean  ; 

Ses  murs  dont  le  sonmiet  se  dérobe  à  b  voe« 
Sur  la  cime  d'un  mont  s'allongent  dans  b  aae , 
Et  présentant  de  loin  leur  objet  ennuyeux. 
Du  pasmnt  qui  les'  fnit  semblent  suivre  les  yens. 

Cest  le  reste  d'un  château  rempli  des  souvenirs  de^U  féodalité. 
Fortifié  en  999  par  Thibaud,  surnommé  FUt-Étoupt^  sans  doute  k 
cause  de  ses  cheveux  blonds,  le  château  de  Montlbéry  détint  b 
terreur  dn  voisinage  :  lès  rob  de  France  eux-mêmes  ea  eonçnreal 
des  alarmes;  on  voit  Philippe  1*' rechercher  llalliance  des  ad- 
gneurs  de  Montlbéry  ;  voici  les  paroles  que  ce  monarque  adressait 
en  mourante  son  fils  Loub  :  «Mon  fils,  garde  bien  ce  château  qni 
«  m'a  causé  tant  de  peines  et  de  tourments;  car,  par  b  perfidie  et 
«  la  méchanceté  de  son  seigneur ,  j'ai  passé  ma  vb  entière  à  me 
«  défendre  contre  lui,  et  je  snU  arrivé  à  un  état  de  viettlease  saaa 
«  en  avoir  pu  obtenir  ni  paix  ni  repos.  »  La  possession  de  cette 
forteresse  fut,  dans  le  xii*  siècle,  un. sujet  de  guerres  mnglaates, 
de  trahUons  et  d'assassinata  :  Hugues  de  Crécy ,  l'un  des  priad- 
paux  acteurs  de  ces  ;scènes  déplorables,  étraagla  de  ses  propres 
mains  à  Montihéry  son  cousin  Bflilon  de  Brale.  —  La  famenae  ba- 
taille qni  eut  lieu  en  1405  entre  Loub  XI  et  son  frère  Charles  de 
France ,  duc  de  Berry ,  fut  livrée  sur  le  territoire  de  cette  oom- 
mnne  ;  elle  eut  pour  résultat  le  traité  de  Conflans,  qui  permit  en- 
fin aux  peuples  de  respirer.  —  Montihéry  était  une  châtelleale 
comprise  dans  le  vicomte  de  Paris.  La  jaridiction  de  oette  ehâtal- 
lenie  s'étendait  sur  800  parobses,  et  sur  plus  de  188  fiefs.  Plu* 
sieurs  seigneurs  fieffés  étaient  tenus  de  garder  le  château  peadaat 
deux  mois  chaque  année  :  on  les  qualifiait  de  ek^imiiên  àê  Utm 
k^Biry,  —  Pour  arriver  an  cbétean  ,  dont  b  principale  entrée  se 
trouvait  du  côté  de  b  ville,  il  falbit  ouvrir  dnq  portes,  monter 
par  trob  terrasses  élerées  les  unes  au-dessus  des  antres,  et  fran- 
chir cinq  enceintes.*^  La  tour  du  donjon  est  seule  reetée  deboal  ; 
sa  hauteur  aujourd'hui  est  de  90  pieds;  elle  parait  avoir  été  plus 
haute  encore.  «  Par  dedans  centre,  dit  nn  procèe-verbal  de  1647 , 
«  les  murs  ont  neuf  pieds  par  bas ,  six,  cinq ,  quatre  par  haut  d'é* 
«  paissenr.  Le  premier  et  deuxième  étages  de  lidlte-tonr  oa  don- 
«  joa  soat  voAtés  en  dedans,  et  dans  le  premier  étage  est  aa  amn- 
«  lia  à  bras;  trois  enraynres  de  charpente  par  le  bant;  b  eomble 
«  de  charpenterle  couvert  en  ardoises  et  en  plomb,  et  garni  de 
«  mardelles  et  allées  au'pourtour.»*  A  b  tour  dn  donjon  en  est  aepa- 
lée  une  seconde  de  moindre  dimension  \  celle-ci  contient  l'esealbr 
qni  n'est  plus  abordable.  <-»  Les  environs  de  b  tour  do  Montlbéry 
présentent  les  mines  des  murs  et  des  fours  qui  b  protégeabaC.  Les 
débris  d'une  ces  tours  s'élèvent  eacore  à  trente  pieds  aa-dessas  da 
sol.  —  Au  nord-est  se  trouve  nn  monticule  composé  do  terrée  rap- 
portées, qui  doit  être  mis  au  rang  de  ces  tondbellas  oè  les  ebefc 
guerriers  de  b  Gaule  aatiqae  étaieat  easotelis)  oe  liea  est  appelé 
Mo^  de  Mouiikérf.  ^  La  vUle,  autrefob  ilf  en»  fertefrfea»,  «a 
MonsêUtêriemt ,  est  formée  de  mes  btges  et  bien  aéréest  aa  y  tait 
de  belles  maisons  avec  des  jardins  en  terrasses.  La  porte  Bandry 
porte  l'inscription  suivante  récennncnt  gravée  :  «  Cêît0  frte^  éaib 
âh  TaaiOlO,  par  ThiUtul  Piiù-Btût^^Jkt  rfhtaU  «a  1080 ,  jo«# 
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qui  loBge  les  devx  côtés  de  la  pande  route, nus  cette  me  a  «ne 
demi-Ucut  d'éteadue  ;  la^rille  est  bien  bâtie  et  eaviroiuiée  de  pro- 
menades charmantes  que  bordent  plasieors  çonrants  d^eauTire^. 
—  Il  ne  reste  du  cbâtean.  dn  roi  Robert  qa*unc  tour  appelée  la 
tour  de  Guinttt^i  elle  se  compose  de  quatre  sections  de  ceriie 
qui,  dans  leurs  élévations,  présentent  Taspect  de  quatre  toqfa 
rondes,  ruinées  et  engagées  les  nnes  dans  les  autres*  —  L'église 
>Ifotr«'Dame  est  vaste  et  élevée  ;  sa  construction  très  irrégnlière 
paratt  être  d«  xiu®  siècle.  CVtait  autrefois  une  synagogue  qui 
fut  convertie,  sous  Philippe  II,  en  collège  de  dianoinei^-|- 
VUotélÂe-FUie  etla  maison  d* Anm«  de  FisteUm  sont  des  édifiooi 
d'une  architecture  remarquable. 

Mastes  ,  surnommée  la  Jolie ,  dans  une  situation  diarmante  sur 
b  rive  gauche  de  la  Seine,  cb.  L  d*arr.  à  12  1.  fia  N.  O.  de  Ver- 
sailles. Pop.  4,148  hab.  —  La  Seine,  qui  coule  an  nordj 
forme  plusieurs  Iles  de  l^aspect  le  plus  riant ^  principale  est  Vile 
Champion ,  sur  laquelle  s'sppuie  un  pont  magnifique  composé  4e 
trois  arches,  qni  ont  chacune  plus  de  120  pieds  de  largeur.  —  Les 
armoiries  de  Mantes  étaient  un  gui  de  chêne,  ce  qui  a  fait  attri- 
buer sa  fondation  aux  druides.— La  ville  était  autrefois  défendue 
par  un  fort,  qu'Henri  IV  fit  détruire  à  la  prière  des  Parisiens. 
Avant  cette  époque,  elle  fut  brûlée,  en  lOiNI»  par  Guillaume  le  Con- 
quérant, duc  de  Normandie,  et  prise  dans  le  xiv*  siècle  par 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  à  qui  DuguescUn  l'enleva  en- 
suite par  sa  bravoure.  —  Mantes ,  possédée  par  les  Angbis,  sons 
Charles  VI,  retourna  à  b  France  sous  Charles  VII.  —  En  IMl, 
elle  fut  le  siège  momenUné  d'une  assemblée  dn  élergé.  —  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  se  tint  le  premier  chapitre  de  l'ordre  dn  Saint- 
Esprit.  —  Mantes  possède  deux  fontaines  publiques,  alimentéf^s 
par  une  source  abondante  située  de  l'autre  côté  de  la  rivière  près 
de  Limaj  ;  elles  ont  été  construites  en  1690  par  le  fameux  inten- 
dant des  finances  d'O.  —  Les  anciennes  fortifications  ont  bissé 
quelques  traces  dans  les  tours  et  bastions  qui  se  rencontrent  en- 
core aux  alentours  delà  ville.  —  La  cathédrale  de  Mantes,  be^n 
monument  gothique ,  est  surmontée  de  deux  tours  fort  élevées  ; 
six  piliers  d'une  délicatesse  exquise  entourent  le  chœur.  —  Saint- 
Maclott  était  une  antre  église  dont  il  ne  reste  plus  que  b  toup , 
édifice,  précieux  par  son  âge ,  sa  beauté  et  son  élévation. 

Ros2fT ,  sur  b  rive  gauche  de  b  Seine,  dans  une  Ile  formée  par 
le  fleuve,  à  a  L  de  Mantes.  Pop.  584  hab.  —  Cette  jolie  petite  ville 
possède  un  château  qui  se  recommande  par  son  étendue  et  son 
ancienneté  ;  il  est  construit  en  briques ,  flanqué  de  quatre  pavil- 
lons carrés  ;  un  parc  magnifique  l'environne.  La  belle  terre  de 
Rosny  a  appartenu  à  madame  b  duchesse  de  Berry. 

La  RocHE-GuToir, -sur  le  penchant  d'une  colline  en  amphithéâtre 
qui  descend  jusqu'au  bord  de  la  Seine,  à  4  1. 0.  de  Mantes.  Pop. 
844  liab.  —  Au  pied  du  roc  s'élève  on  très 'beau  château-fort, 
irrégulièrement  composé  de  bâtiments  antiques  et  modernes  ;  des 
fossés  l'environnent.  Au-dessus,  et  à  peu  de  distance ,  on  voit  une 
grosse  et  haute  tour,  construite  sur  le  sommet  de  b  roche  vive. 
—  £n  1418 ,  bs  Anglais  s'emparèrent  de  la  Roche-Guyon.  ~  En 
1545,  le  vainqueur  de  Cérisoles,  François  de  Bourbon,  y  fut 
tué  par  un  coffre  rempli  de  linge  qu'on  lui  jeU  d'une  fenêtre  sur 
b  tête. 

HouBAV,  au  confluent  de  la  Vesgre  et  de  l'Opton,  sur  b  grande 
route  de  Paris  à  Brest,  àO  1.  3(4  S.-O.  de  Mantes,  ch.-l.  de  cant. 
Pop.  1,830  hab.  —  Cette  petite  ville  est  remarquable  par  une 
église  dont  b  construction  remontée  Robert-le-Pieux ;  rarchiteo- 
ture  gothique  de  cet  édifice  ne  le  cède  en  rien  aux  plua  beaux 
monuments  de  ce  genre. — Une  tour  ancienne  et  quelques  vestiges 
de  fortifications  sont  tout  ce  qui  reste  de  Houdan  comme  ville  de 
guerre;  on  y  trouve  aussi  des  souterrains  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  ces  fortifications. 

Rambouillet,  ch.-l.  d'arr.,  situé  dans  une  vallée  agréable,  an 
bord  d'une  forêt,  à  lOL  S.-O.  de  Versailles.  Pop.  3,147  hab.— 
t^ette  ville  est  généralement  bien,  bâtie,  ses  rues  sont  brges, 
propres  et  assez  régulièrement  percées.  ~-  Elle  est  remarquable 
par  sonehâtean,  dans  lequel  François  1*'  mourut  en  1547.  —  Cet 
édifice,  d'une  architecture  fort  ancienne,  est  flanqué  de  trois 
tourelles  et  d'une  grosse  tour  sur  laquelle  on  voit  encore  des  cré- 
neaux. Une  de  sq9  ailes  a  été  abattue  en  1805,  et  rempbcée  par 
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LoHOJVKaAii ,  dans  une  vallée  agréable,  snr  ITvette,  eb.  1.  de 
cant. ,  à  jB(  L  de  Corbeil.  Pop.  2,088  hab.  —  Ce  bourg  consiste  en 
une  roe  fort  longue ,  bordée  de  maisons  bien  bâties.  —  Le  premier 
titre  oà  il  en  estfiût  mention  ne  remonte  pas  an-deb  du  ix*' siècle, 
cependant  oe  lien  doit  être  fort  ancien,  et  fon  sait  qne  b  convo- 
cation des  plaide  pnblics  de  nos  rois  y  fot  qnriquefois  fixée.  ^- 
L'églUa*  Saint-Martin  est  un  bâtiment  presque  carré,  avec  une  aile 
de ehaqve  côté.  Les  piliers,  dn zni' siècle,  snpportent  des  voûtes 
do  xvif*  siècle;  en  sprceqoe  e'est  une  église  neave  entée  sur  une 
vieille.  Le  portail  est  remarquable  par  son  architecture  gothique. 
•  Eaaomra,  an  fond  d*nn  vallon  où  coule  b  rivière  de  Juine^  à 
1|4  de  L  de  Corbeil.  Pop.  2,717  hab.  Axona  ou  Exona  n'était 
d'abord  qu'une  royale  maison  des  champs  (vitia)  dont  Clotaire  an 
VI*  siècie,  fit  présent  à  l'abbaye  de  Saint-Denb.  —  Dans  b  suite, 
cette  terre  et  quelques  autres  furent  accordées  aux  moines  par 
Tabbé  Hildnin,  ponrburs  habits  et  leurs  chaussures,  lors  du  partage 
de  889. "^Un  hoorg  se  forma  et  une  église  s'établit  dans  ce  lieu. — 
Essonne  se  dbtingne  aujourd'hui  par  l'actirité  de  son  industrie  ; 
le  soi  de  oecte  commune  offre  en  abondanœ  de  b  tourbe,  et  elle 
y  est  espJoitée  depuis  le  règne  de  Louis  XIII. 

Bmwot,  dans  na  vallon  sur  b  ririère  d'Hières ,  à  3  1.  de  C/>r- 
b«L  Pop.  981  hab.  —  Ce  village  figure  déjà  dans  bs  gestes  de 
•  Oagobcrt,  mhm  le  nom  de  Sranaadmm,  On  y  voit  une  église  dont 
rarcbttectnre  appartient  an  xzii*  siècle.  Brunoy  possédait  un  cbâ- 
tean dont  Philippe  de  Valob  aimait  la  résidence;  il  n'en  reste  plus 
^ne  les  vestiges  d'nne  tonr,  appelée  tour  de  Cannes,  Au  commen- 
cemonl  dn  siècle  dernier ,  le  financier  Paris  de  Montmartel  fit 
remplaeer  b  vienx  château  par  un  bâtiment  moderne  où  il  prodigua 
«n  Inxe  vraiment  royal;  cette  demeure, après  avoir  appartenu  à 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVt,  fut  détruite  pendant  b  révolution , 
et  remplacée  elle-même  par  de  jolies  maisons  de  campagne, 
parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  celle  de  Talnuu 

ÉTAMPia,  dans  une  vallée  fertile,  sur  b  Juine ,  entre  Paris  et 
Orléans,  ch.  L  d'arr.  à  13  1. 3(4  de  VersaiUes.  Pop.  8,100  hab.  — 
Ville  fort  ancienne  et  souvent  mentionnée  sous  le  nom  de  Stampœ 
dans  les  monuments  historiques  de  b  première  race  des  rois 
franee*  —  En  604,  il  te  livra  dans  le  voisinage  d*Étampes  une  ba- 
taille sanglante,  où  le  roi  Thierry  défit  complètement  l'armée  de 
Qotiàre,  son  oncle. —  Les  Normands,  conduits  par  RoUon,  rava- 
gèrent Étampes  enOU.  ->  Le  château,  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes, fut  bâii  par  Constance,  seeonde  femme  du  roi  Robert;  les 
deux  épons  aimaient  le  séjour  d'Étampes,  et  y  firent  plusieurs 
fottdatioss  pieuses.  ^  An  xii®  siècle,  Étampes  fut  agité  et  scan- 
dalisé par  les.  dissensions  des  chanoines  de  l'abbaye  de  Saint-Martin 
et  de  ceux  de  l'abbaye  de  Maurigny  ;  b  possession  de  b  collégiale 
de  Saint-Martin  fut  entre  eux  le  sujet  d'une  querelle  envenimée , 
qnl  étiû  près  de  80  ans,  et  dans  bquelle  intervinrent  des  rois  et 
des  pnpeSb  -^  Isemburge,  femme  de  Philippe- Auguste,  reléguée 
par  son  mari  dansb  château  d'Étampes,  y  traîna,  pendant  13 
ans,  m  vie  bngnisaante.  —  ÉUmpes  eut  sa  part  des  événements 
qui ,  pendant  bs  xit*  et  xv®  siècles ,  plongèrent  le  royaume 
dans  b  ennstemationi  b  ville,  occupée  par  b  faction  d'Orléans , 
fnt- désolée  par  le  pillage,  llncendie  et4e  massacre.  Le  dauphin, 
due  de  Guyenne,  en  prit  possession  vers  b  fin  de  l'année  1411.— 
C*est  nn  habitant  d'Étampes  qui ,  vers  le  milieu  du  xv®  siècle ,  iu- 
venla  les  fusées  d*artifice  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Jean  Boa- 
^f*^  -"  François  l*""  érigea  le  comté  d'ÉUmpes  en  duché ,  en  fa- 
venr  de lean  de  Brosses,  à  qui  il  fit  épouser  Anne  de  Pibseleu  sa 
maîtresse,  si  connue  par  ses  démêlés  avec  Diane  de  Poitiers.— 
Durant  les  guerres  de  religion ,  Étampes  fat  prbe  et  reprise  di- 
verses fois,  et  devint,  en  1589,  le  rendea-vons  des  troupes  de  b 
ligne.  —  Henri  IV  s'en  empara  en  1590,  et  fit  raser  les  fortifica- 
tions dn  château.  —  Turenne  assiégea  encore  cette  ville  durant  les 
guerres  de  France.  —  Depuis  lors  elle  jouit  de  quelque  tranquil- 
lité jusqu'en  1799,  époque  où  des  attroupements  contre-révolu- 
tionnaires y  commirent  tontes  sortes  de  riolences.  Henri  Simooeau, 
maire  d'Étampes,  percé  de  coups  de  baïonnettes  dit  à  ses  assas- 
sins :  »«  Vous  poiiYcs  me  tuer,  mais  je  ne  manquerai  pa»  à  mon 
devoir,  b  loi  me  le  défend,  •  —  £tampes  n'a  qu'une  senle  rue , 
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vn  grand  nmr  prolongé  )08qa*à  ta  loge  du  portier,  d*où  part  une 
htHe  grille  en  fer  qui  décrit  un  demi-cercle  en  allant  rejoindre 
la  tour  principale,  et  sépare  la  cour  d'honneur  d'une  avant-conr 
trèa  spacieuse.  -^Le  parc  se  divise  en  deux  parties.  Le  grand 
fore  contient  1200  hectares  agréablement  Taries  par  des  bois,  des 
prairies  et  des  terres  labourables.  Le  petit  pare^  renfermé  dans  le 
grand,  a  100 hectares  d*étenduc;  il  est  entièrement  planté  d'ar- 
bres qui,  parleur  nature,  offrent  une  promenade  charmante  dans 
toutes  les  saisons.  Le  parterre  et  le  jardin  anglais  ne  sont  pas 
moins  délicieux;  ce  dernier  est  décoré  de  fabriques  et  de  cons- 
tructions, parmi  lesquelles  il  faut  dlitingner  Voratoire,  qni  se  re- 
commande par  des  peintures  à  fresque ,  représentant  différent:» 
ordres  de  chcTalerie.  —  26  hectares  sont  occupés  par  des  canaux 
dirisés  en  plusieurs  pièces ,  et  formant  plusieurs  îles  riantes.  — 
StaPfitaAt^ljjjJicnt  au  parc  a  environ  15,000  hectares.—  C*est  dans 
le  cIiAteaudenânni^i^illct  que  Timpératrice  Marie-Louise  et  le  Roi 
de  Rome  reçurent  la  visite  des  sonverains  alliés ,  et  c*est  de  ce  lieu 
que  le  fils  de  Napoléon  partit  pour  être  conduit  en  Autriche.  — 
Ccst  aussi  à  Rambooillet  qu'en  1830,  le  roi  Charles  X  et  le  dau- 
phin signèrent  leur  abdication ,  et  c'est  de  ce  château  qâe  les 
Bourbons  de  la  branche  aînée  partirent  avee  le  dnc  de  Bordeaux 
pour  aller  s'embarquer  à  Cherbourg. 

Mo!rpoaT-L^AMAURT,.sur  ki  pente  et  au  pied  d'une  montagne, 
à  gauche  de  la  route  de  Paris  à  Brest,  ch.-I.  de  cant,  à  5  1.  1|2 
de  Rambouillet.  Pop.  1,817  hab.  —Le  chAteau  fort,  qni  domine 
la  ville,* fut  construit  sous  Abbert,  par  Amalric^  vulgairement 
nommé  Amanry,  dont  les  descendants  ont  joué  un  rôle  très  actif 
dans  les  siècles  de  féodalité.  —  Les  restes  du  château  existent , 
depuis  plusieurs  siècles ,  tels  qu'on  les  voit  encore  aujourd'hui. 
De  ce  point  la  campagne  offre  un  coup  d'ecil  adihirable:  —  L'é- 
glise paroissiale  de  Montfort  est  remarquable  par  son  ancienneté, 
ta  grandeur  et  ses  vitraux. 

Crbvreose,  dans  une  jolie  vallée ,  sur  l*Yvette,  ch.-l.  de  cant., 
i7  L  de  Rambouillet.  Pop.  1,508  hnb.  —  Cette  petite ril le,  dési- 
gnée dans  les  cliartrea  sous  le  nom  de  Caprotia,  n'était  en  975 
qu'une  mince  abbaye  appelée  Saint>Saturnin.  —•Milon  de  Che- 
trense,  le  plus  ancien  seigneur  de  ce  lieu,  vivait  sous  le  roi  Robert. 
^■Leê  sires  de  Chcvreusc  étaient  du  nombre  des  quatre  qni  portaient 
sur  leurs  épaules  le  nouvel  évéquc  de  Pari»,  lors  de  son  introni- 
sation. —  En  1304,  un  Anselme  de  Chcvrcuse  mérita  {)ar  ses 
prouesses  de  porter  l'oriflamme,  —  Celte  terre  fur  érigée  en  du- 
ché-pairie en  1612  ,en  faveur  de  Claude  de  Lorraine. — Le  château 
s*élevait  sur  la  cime  de  la  montagne,  au  nord  de  la  ville;  les  ves- 
tiges qui  en  restent  font  juger  qu'il  était  presque  carré  et  flanqué 
de  huit  ou  dix  tours. 

Doua DAir,  près  de  la  forêt  de  ce  nom,  dans  une  riante  et 
tpaciense  vallée,  sur  la  petite  rivière  d'Orge,  ch.-l.  de  canton, 
à  7  1.  3{l  S.-E.  de  Rambouillet.  Pop.  2,555  hab.  —  Dourdan  est 
titué  dans  l'ancien  territoire  des  Carnutes.  Cette  ville  appartenait 
en  propre  à  Hugues  Cnpet,  lors  de  son  avènement  au  trône.  — 
Cétait  alors  une  place  très  forte.  On  voit  encore  dans  le  milieu 
de  la  ville  un  vieux  château  bâti  au  6*  siècle  par  Gontrand , 
roi  d'Orléans'et  de  Bourgogne;  il  est  composé  de  9  tours,  dont 
la  plus  grosse,  élevée  d'environ  199  pieds,  a  servi  de  maison  de 
force  pour  le  département,  depuis  1791  jusqu'au  moment  où  cette 
destination  fut  donnée  à  l'établissement  de  Poissv.  —  L'église 
paroissiale,  dédiée  à  Saint-Germain,  offre  on  aspect  assez  imposant. 
Le  portail  est  surmonté  de  deux  flèches  qui  ressemblent  à  celles 
de  Chartres;  nne  troisième  flèche  en  aigliillë  est  placée  sur  la 
croisée.  —  Les  halles  de  cette  ville,  coustruites  en  1223  par  ordre 
de  Loob  y  ni-,  sont  vastes  et  couvertes  d'une  toiture  dont  la  char- 
pente est  fort  belle. 

PoiTToisB,  dans  une  position  agréable,  an  confluent  de  la 
Tiosne  et  de  l'Oise,  ch.-l.  d*arr.,  à  8  1.  1]2  N.  de  Versailles. 
Pop.  5,458  h.  —  Les  Romains  l'appelaient  Briva^Uaree ^  du  mot 
celtique  hripe  qni  signifie  ponf/  elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  du 
pont  sous  lequel  passe  l'Oise;  le  nom  actuel  de  cette  Tille  n'est 
qu'une  traduction  exacte  de  son  ancien  nom.  —  Pontoise  est  assez 
bien  bâtie;  mais  la  plupart  des  rues  sont  étroites  et  très  escarpées; 
on  voit  encore  nne  partie  des  murailles  qni  l'entouraient  autrefois. 
Située  sut  une  roche,  elle  était  exposée  à  manquer  d'eau  durant 


les  sièges ,  jusqu'à  l'époque  ou  saint  Louis  j  amena  la  Yiosne  au 
moyen  d'une  digne  ;  c^tte  rivière  fait  aujourd'hui  tourner  danala 
ville  22  moulins.— Les  Normands  se  rendirent  maiirca  de  Pontoise 
au  IX®  siècle;  les  Anglais  la  prirent  en  1419,  et  après  en  avoir  été 
chassés  par  les  habitants,  ils  la  rei>rirent  en  1437,  sous  les  ordres 
de  Talbot.  Charles  Yll  la  délivra  en  1441.  Plus  tard,  Henri  IV  s'em- 
para delà  rille  avant  de  venir  assiéger  la  capitale.  Les  états-généranx 
y  furent  assemblés  en  1561 ,  et  le  parlement  do  Paris  y  fut  exilé  vu 
1720.  —  L'édifice  le  pins  remarquable  de  Pontoise  estl'é^se  de 
Samt-MaciùUy  et  encore  n'a-t-il  d'autre  titre  que  son  ancienaelé. 
La  tour  renferme  nne  cloche  sur  laquelle  on  lit  un  Ters  iatin  fa- 
meux par  son  harmonie  imitative  : 

Umda ,  unda ,  unda ,  uiuta ,  unda ,  unda ,  uuda  y  aeeurrite  «hêt. 
Cette  cloche,  comme  on  voit,  est  destinée  à  jeter  l'alarme  en  cas 
d'incendie.  Il  faut  mentionner  encore  la -bibliothèque  publique, 
qni  contient  3,400  volumes,  et  un  magnifique  hôpital  construit 
récemment  sur  les  bords  de  l'Oise. 

Li;zARCB£s,  sur  la  pente  d'une  colline,  eh.-L  de  cant.,  à  5  I. 
N.-E.  de  Pontoise.  Pop.  1^2  h.  —  Cette  petite  rille,  que  traverse 
la  route  de  Paris  à  Amiens,  occupe  l'empla<jement  d'un  ancien 
palais  qui  fut  habité  par  les  princes  de  la  première  race,'  et  dont 
le  nom  était  Lusarca.  Charlemagne  en  fit  don  à  l'église  de  Saint- 
Denis.  Une  bulle  de  1183  constate  Texistence  d'un  chapitre  de 
Luzarches  à  cette  époque.  —  Les  reliques  de  saiut  Côme  étaient 
déposées  dans  l'église  collégiale  de  cette  viUe  :  Jeanne  de  Bour- 
gogne ayant  fait  présent  d'une  châsse  d'argent  pour  les  enfermer, 
des  médecins  de  Paris  furent  appelés  afin  d^examiner  les  ossements 
et  de  reconnaître  s'il  n'y  avait  pas  en  de  supercherie  ;  c'est  ainsi 
que  s'établit  la  relation  qui  exista  depuis  entre  l'église,  plaeée  sous 
l'invocation  d'un  martyr-médecin,  et  les  gens  exerçant  l'art  chi- 
rurgical dans  la  capitale.  '-  On  Voit  encore  à  Lnzarches  les  ruinea 
d'un  château,  dont  les  seigneurs  étaient  rassanx  de  l'arduvéque 
de  Paris. 

GoitEssir,  sur leCronst,  à  7 1. 1(2  S.-E.  de  Pontoise.  Pop.  2,147  h. 

—  Ce  bourg,  connu  dans  le  moyen  âge  par  l'excellente  qualité  du 
pain  qu'on  y  fabriquait,  et  qui  a  long-teropi  fourni  presque 
seul  â  la  consommation  de  Paris,  a  vu  naître  Philippe- Auguste,  en 
1166. 

Bkavuont,  sur  l'une  des  côtes  qui  bordent  la  rive  gauche  de 
rOise,  à  5  I.  N.-E.  de  Pontoise.  Pop.  1,892  h.  —  Cette  i>etite  ville 
est  très  ancienne;  l'importance  de  sa  position  en  fit,  pendant  la 
féodalité ,  l'objet  de  l'ambition  des  seigneurs,  et  devint  une  source 
de  maux.  Robert  d'Artois  et  sa  tante  Mahault  s'en  diapntèrcut 
la  possession  avec  un  acharnement  honteux.  —  Une  tour  con- 
struite an  sommet  de  la  colline ,  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien 
château-fort  de  Bcmmont.  —  Un  beau  pont  et  une  promenade 
charmante  recommandent  encore  cette  ville. 

MoifTHORENCY ,  sur  uuc  émincnce  qui  domine  la  belle  Tallée 
de  ce  nom ,  à  5  1.  de  Pontoise.  Pop.  1,789  h.  —Un  dnlcimn 
connu  par  ses  brigandages,  Burchard-lc-Barbn ,  fonda  en  1608 
une  forteresse  près  de  la  fontaine  de  Saint- Walaric,  sur  le  lieu 
appelé  Wontmorettciacum  ;  c'est  là  l'origine  de  Montmoreney.  Lea 
descendants  de  Burchard  continnèrent  ses  exactions;  Louis*le- 
Gros  fut  obligé,  pour  y  mettre  un  terme,  d'entrer  «tcc  une  er- 
mée  dans  la  terre  de  Montmorency,  où  il  gasta  tout  pmrfem  et  /»er 
glaive ,  disent  les  grandes  chroniques.  —  Dans  la  suite,  cobhuc  1c 
nombre  des  vassaux  allait  aogmentant,  lea  seigneurs  de  Mont- 
morency firent  bâtir  l'église  de  Saint-Martin,  oà  étaient  conservées 
les  reliques  de  saint  Félix ,  dont  la  fête  attirait  un  grand  concours 
de  fidèles:  ce  jour-là  le  chapitre  de  la  ville  avait  droit  de  jusli^^. 

—  On  ne  sait  pas  au  juste  pourquoi  les  seigneurs  de  Montmo- 
rency ont  pris  le  titre  de  premiers  barons  cAr<fft>«*,' suivant  l'ordre 
chronologique,  ils  ne  lurent  ni  les  premiers  barons,  ni  les  pre- 
miers chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  porté  par  de  braves  guerriers 
et  de  grands  capitaines ,  leur  nom  est  devenu  un  des  plus  illustres 
de  notre  ancienne  histoire.  —  La  terre  de  Montmorency  fut  éri- 
gée en  duché  pairie,  en  faveur  d'Anne;  elle  fut  donnée  plus  fard 
au  prince  de  Coudé.  Louis  XIV,  par  lettres-^patentes  de  1689, 
changea  le  nom  de  Montmorency  en  celui  à^Enghien  y  mais  l'usage 
est  plus  fort  que  les  ordonnances.  Pendant  la  révolution,  Mont- 
morency porta  le  nom  à*MmHe.  C'est  en  effet  dans  cette  ville  que 
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J.-J.  Ramteav  compota  TouTrage  qni,  sons  ce  litre,  a  si  puissam- 
ment contribtié  À  la  modification  de  rédacation  française.  Cet 
illustre  écrivain  habita  d'abord  V Ermitage ,  jolie  maisonnette  si- 
tuée à  Textrcmité  de  la  forêt;  il  vint  ensuite  se  fixer  au  petit  Moat- 
lA>uist  point  qui  domine  toute  la  Tallée;  c'est  là  qu'il  écrivit  sa 
Lettre  sur  U*  Spectacles  et  mit  la  dernière  main  à  la  Nouvelle  ffé- 
luïu-.^^  Les  observations  météorologiques  et  les  expériences  d*é- 
lectiiflité  dn  père  Cotte  ont  en  lieu  à  Montmorenc/.  —  Grétrj  y 
eet  mort  en  1813,  dans  la  demeure  de  J.-J.  Rousseau. 

£cou£!f ,  sur  la  pente  d'nne  colline  boisée,  à  7  1.  de  Pontoise, 
pop.  1,042  b.,  est  surtout  remarquable  par  un  magnifique  cbAtçau 
eoBstmitsott»  François  1*'.  Ce  chitean  situé  au  sommet  de  la  col- 
line, domine  une  vaste  étendue  de  campagne;  son  architecture 
est  du  plus  bel  effet  En  vertu  d'un  décret  rendu  pnr  Napoléon'* 
après  la  bataille' d^Austerlitz,  le  château  d'Écouen  fut  transformé 
en  oao  maison  d'éducation  pour  les  filles  des  membres  de  la  Lé- 
gion-d'Honnenr;  900  jeunes  personnes  y  étaient  élevées  aux  frais 
de  rÉtat.  Sous  la  restauration ,  cet  établissement  fut  réuni  à  celui 
deSaint^Dcnis  (qui  n'était  d^abord  qu'une  succursale  ),  et  le  châ- 
teau fut  rendu  an  prince  de  Condé.  Celui-ci,  en  mourant,  a, 
par  s«ti  tesUment,  affecté  ce  domaine  à  une  maison  d'éducation 
pour  les  eafants  des  officiera  vendéens  et  émigrés;  mais  cette 
claose  n*a  point  été  ratifiée  par  le  gouvernement. 

L'Eli*A]mii  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  vis-à-vis  d'une  lie  que 
forme  cette  rivière,  ch.-l.  de  cant.,  à  3  1.  1(4  de  Pontoise.  Pop. 
1,517  h.  —  En  1200 ,  ce  bourg  avait  pour  seigneur  un  sire  Adam; 
de  là  et  de  sa  pbsition  vient  le  nom  qu*il  iK>rte.  —  Les  seigneurs 
de  rUe-Adam  ont  joué  nn  grand  r61e  dans  l'histoire.  Le  plus  illus- 
tre est  Philippe  de  l'Ile -Adam,  grand-maître  de  Tordre  de  Jérusa- 
lem, qui,  à  la  tête  de  ses  chevaliers,  soutint,  en  1522,  dans  l'Ile 
de  Rhodes,  nn  long  siège  contre  200,000  Turcs.  —  Il  y  avait  au- 
trefois dans  l'ile  que  forme  l'Oise  un  magnifique  château ,  dont  il 
ne  reste  plus  que  deux  pavillons, et  les  bâtiments  dits  delà  Con- 
ciergerie et  du  Prieuré. 

SnriglOV  VOUTI9UX  ST  AOMZVZSTHATIVS. 

Politique.  —  Le  département  nomme  7  députés.— 11  est  divisé 
en  7  arrondissements  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sont: Ver- 
sailles (  ville  et  arr.) ,  Corbeil,  Ktampes,  Mantes,  Rambouillet, 
Pontoise.  —  Le  nombre  des  électeurs  est  de  2,885. 

Adm cviSTRATiYi. —  Lc  siégo  de  la  préfecture  est  Versailles.  ~ 
Le  département  se  divise  en  6  sous-préfect.  ou  arrond.  comm. 

Versailles 10  cantons,  114  communes,  190,741  habit. 

Mantes 5  126  60^85 

Pontoise 7  165  92,577 

Rambouillet....    6  119  66,116 

Étampes 4  60  41,208 

Çorbcil 4  94  56^53 

Total.  .  36  cantons,  687  communes,  448,180  habit. 

Service  du  Trésor  public,  —  1  receveur  général  et  1  payeur 
(  résidant  à  Versailles  ] ,  5  recev.  particuliers  ;  percepteurs  princi- 
paux on  de  ch.-L    .. 

CoiUriiutioiu dineeès,  —  1  directeur  (à  Versailles)  et  1  inspeet. 

i>ommines'et  EmrégietremeiU, — 1  directeur  (  à  Versailles  )  ;  3  in- 
specteurs ;  5  vérificateurs. 

ifypotkèqmee.  -^  6  conservateurs  dans  les  ebefs-lienx  d'arron- 
dissements conramnanz. 

CoHiribmtions  indirectes.  —  1  dîreètenr  (  à  Versailles  ) ,  5  direc- 
teurs d'arrondissement ,  7  receveurs  entreposeurs. 

Foritê,  —  Le  département  fait  partie  du  1®'  sirrond.  forestier; 
dont  le  cIk-1.  est  à  Paris.  —  1  insp.  à  Rambouillet. 

Ponis^t»Chuusséet.  -^  Le  département  fait  partie  de  la  1*^  in* 
speetion,  dont  le  ch.-L  est  à  Paris,  — •  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef  en 
résidence  à  Versailles. 

Mines.  —  Le  département  fait  partie  du  1*'  arrondissement  et 
de  U  t^  division,  dont  le  ch.-L  est  à  Paris. 

Cadastre.  —  1  géomètre  en  chef  à  Versailles. 

i/aras.  '-  Le  département  fait  partie  du  l*'  arrondiss.  de  con- 
cours Dour  la  course  de  chevaux  dont  le  chef-lieu  est  Paris.  — 
Il  possède  deux  grands  haras  à  louy  et  à  Virofliry.  —  Le  duo 
d'Angouléme  avait  fondé  à  Saint-Cloud  un  haras  dont  M.  Dupin 
parle  avec  éloges.  lious  ignorons  si  ce  haras  existe  encore. 

£olerw.— La  misère  des  classes  ouvrières,  plutàt  qu'une  amélio- 
ilitioD  dans  la  moralité  populaire,  a  causé  dans  les  bénéfices  de 


la  loterie  (  en  1831  comparé  à  1830)  une  diminution  de  54,922.  £r, 
Mii.it/lirk.  —  Le  département  est  compru  dans  la  1*^  division 
militaire ,  dont  le  chef-lieu  est  Paris.  —  Le  quartier  général  de  la 
subdivision  est  Versailles  :  il  y  a  1  maréchal  de  camp  comroaUd.'int, 
et  2  sous-intendahts  militaires.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à 
Versailles.  —  La  compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait 
partie  de  la  1^' légion,  dont  le  chcMieu  est  Paris.  —  Ilyaà 
Saint-Cyr  une  école  militaire.~^^iov</'//oi!intfar.Il  y  a  aux  Loges, 
près  de  Saint-Germain ,  une  succursale  de  la  maison  royale  de  la  ' 
rue  Barbette  à  Paris ,  destinée  à  l'éducation  des  demoiselles. 

JoDiciAi&s.  —  Le  département  ressort  de  la  Cour  royale  de  Pa- 
ris. 11  possède  six  tribunaux  de  première  instance  dans  les  chefs* 
lieux  d'arrondissement  (  celui  ae  Versailles  a  deux  chambres),  et 
un  tribunal  de  commerce  à  Versailles. 

Religieuse.  —  Lc  département  forme  le  diocèse  d'un  évéché 
érigé  diins  le  XIX*  siècle,  suffragant  de  l'arche vérhé  de  Paris,  et 
dont  le  siège  est  Versailles.  —  Il  y  a  à  Versailles  nn  sémi- 
minairc  diocésain  qui  com])te  100  éHyeè  ;  à  Mantes  ,  une  écol« 
secondaire  ecclésia&lique.—  Le  département  renferme -12  cures  de 
l'*  classe,  43  de  2«,  490  succursales  et  36  vicariats.  —  Il  y  existe 
10  congrégarious  religieuses  de  femmes,  ayant  pensionnat ,  et  se 
consacrant  aux  hospices  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

UnivEasiTAiRE.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'académie  de  Paris. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  à  Ver- 
sailles ,  un  collège  royal  de  1**  classe,  qui  compte  422  élèves;  3 
collèges  à  Étampcs,  à  Pontoise  ;  une  école  normale  primaire  à 
Versailles  (une  classe  d'enseignement  mutuel  est  annexée  à  cette 
école);  deux  écoles  modèles,  l'une  annexée  au  collège  de  Pon- 
toise, et  l'autre  au  collège  d'Étampes.  Le  nombre  des  écoles  pri- 
maires du  département  est  de  776,  qui  sont  fréquentées  par 
37,574  élèves,  dont  20,789  garçons,  et  16,785  filles.  Les  commu- 
nes privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  117. 
^  Sociétés  savantes  ,  xrc.  —  Il  existe  à  Versailles  :  une  Se» 
etéiérojraU  d* Agrifiulture  et  de*  Arts,  une  Société  •  de*  Science* 
naturelleSf  une  Société  det  Science*,  Lettre*  et  jirtSyUne  Mcote fns-  . 
tuite  de  Dessin,  un  Mutée  royal.  On  crée  en  ce  moment,  dans  1« 
château  de  Versailles,,  un  grand  Mutée  historique,  où  les  tableaux 
historiques  relatifs  à  la  France  seront  classés  par  é^ioques.  •— 
Corbeil,  Étampcs,  Mantes,  Pontobe  et  Rambouillet,  possèdent 
des    Sociétét    d'Agriculture, 

POPUULTZOïr. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de 448,160  hab.^ 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  992  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  i83o  a  été  de, 

Mariagei 4,296 

Naissances.  Masculins.      Féminins. 

Enfants  légitimes    5,550      —     4,905      |  ,r  .  1 

-       natureU       857      -       315     S^""^^ 

bécèt 5,718      —    5,477       Total 


11,127 
11,195 
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Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  94,879. 
Dont  :  20,159  contrôle  de  réserve. 

74,720  contrôle  4e  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
73,397  infanteries 
150  cavalerie. 
236  artillerie. 
937  sapeurs-pompiers. 
On  en  compte: armés  34,617;  équipés  16,467;  habilléf  33^0i4| 
24,577  sont  suscei)tibles  d'être  mobilisés.      •  ■ 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  210  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  55  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  1(W  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule,  78  sont 
soumis  au'service  ordinaire,  et  22  appartiennent  à  la  réserve. 

IjCs  arsenaux  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  38,533 
fusils,  321  mousquetons,  10  canons,  et  un  assex  grand  noinbre 
de  pistolets,  sabres ,  lances,  etc. 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (en  1831): 
Contributions  directes 8,001,871  f.  14  c. 


Enregistrement,  timbre  et  domaines. 

Douanes  et  sels 

Boissons ,  droits  diven,  Ubacs  et  poudres. 

Postes. '.  .  .  . 

Produit  des  coupes  de  bois 

Loterie • 

Produits  divers. . 


4,342,843    90 


4,117,417 
594,043 
147,956 
177,666 
265,700 
Ressources  extraordinaires. 5,296,903 

Total. 


90 
50 
16 
40 
02 
80 


23,036,434  f.  71  c. 
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Il  a  re^Q  du  trétôr  19,893713  ^'*  ^^  c. ,  dans  lesquels  figurent  : 

jfette  publique  et  dotations 3,053,575  /.  86  c. 

Ministfre  de  la  justice 215,319     51 

de  Tinstroction  publique  et  des  cultes.  670,394    09 

de  l'intérieur 529    50 

du  èommerce  et  des  traranx  publics.  2,082,239    87 

delà  guerre 4,270,429    12 

de  la  marine 1|894    78 

des  finances 207,41 1     28 

Frais  de  régie  et  de  perception ^  1,455,290    30 

RcmlKwuaap.,  restitat.,  non-iralevrs ,  primes.  936,718    87 

Total  général  des  dépenses  tfentrales.  .  12^93,713  f.  82  c. 


Cas  denx  sommet  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant à  peu  de  Tariations  près  le  mouTcment  annncl  des  impôts  et 
des  recettes  ,  le  département  paie,  par  suite  de  la  centralisation , 
1/0^142,721  fr.  39  c.  de  plus  qu'il  ne  reçoit.  Il  a  pour  dédommage- 
ment de  cette  énorme  di£féreôce ,  outre  son  agriculture  et  son  in- 
dostrie ,  la  plus-ralue  que  le  voisinage  de  la  capitale  donne  à  tons 
sas  produits ,  le  passage  forcé  sur  son  territoire  des  nationaux  et 
des  étrangers  qui  se  rendent  à  Paris,  et  enfin  le  séjour  des  étran- 
gers attira  par  les  merveilles  de  Versailles ,  qui  n'ont  été  créées 
elles-mêmes  qtt*av.ec  le  produit  des  contributions  levées  sur  tonte 
la  France. 

imaa  s'élèvent  (1831)  à  587,133  fr.  83  cent 
St^on  t  Dép./S»ê*  t  traitamento ,  abonnem.,  ete.     806,217  f.  88  c. 
'  2M|p.  ^fmntMêê  t  loyers,  réparations ,  encourt- 

gements,  secours,  etc. 280,910     » 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

72,840  f.  les  prisons  départementales , 
11,100  f.  les  enfants  trouvés. 
Lee  seeonrs  accordés  par  l*£tat  (f  83i)  pour  in- 
cendie,  grêle ,  épisootie ,  etc. ,  sont  de.  .  .         4/60      » 
Les  fonds  eonsacrés  an  cadastre  s*élèvent  à.  .  .       74/50    81 
Lia  dépensas  daa  cours  et  tribunaux  sont  de.  .      129,148    14 
Lts  lîmia  de  justice  avancés  par  l'État  de. ...  .       55,971     99 

KiiuiraiB  AokioouB. 

6or  nue  superficie  de  559,028  bectares ,  le  départ,  en  compte  : 
367,199  mis  en  culture. 
324191  prés  et  jardina. 
113,560  forêts. 
13,331  vignes. 
1,628  étangs. 
1,474  marais, 
t  8,874  landes. 

^'  15^888  rontes,  établissements  publics,  etc. 

8/30  propriétés  bAties. 
1,347  canaux,  rivières,  etc.* 
Le  revenu  territorial  est  évalué  è  30,805,000  francs. 
Le  département  renferme  enriron 
50,000  cbevaux. 

1 17,000  bèlcs  à  oomea  (race  bovine). 
760,000  moutons. 
Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  en  fournissent  duqne  année  en- 
viron 1,083,000  kilogr. ,  savoir  :  170,000  mérinos,  533,000  métis , 
880,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 
ai  oéréalca  et  parmantièrea.  .  2,020,000  heetolkrea. 

En  avoines 264,000 

Ete  Tins. 760,000  v 

Gbdraa 180,000 

Kèra 6,000 

,  L'agricallure  du  dépt.  est  déjà  très  perfeetionnée  et  fait  ebaqne 
jour  de  nouveaux  progrès.  —  Il  existe  près  de  Corbeil  on  établis- 
sement dlnstmctlon  théorique  pour  la  culture  et  la  propagation 
du  mûrier,  qui  fait  déjà  apprécier  sou  utile  influence.  — La  cul- 
ture maraîchère  et  celle  des  arbres  fruitiers  ont  une  grande  exten- 
sion et  sont  traitées  avec  beaucoup  d'iutelligence,  à  cause  du  dé- 
bit Avantageux  que  le  voisinage  de  la  capitale  assvre  à  leurs  prl>- 
dîôto.— La  vallée  de  Montmorenx^y  est  surnommée  le  Jardin  de 
i>«fi#.  — Les  cerises  de  Montmorency  et  de  Yillaines,  les  figues 
de  Oirtières-sur^eine  et  d'Argenteuil,  les  fraises  de  Montliiéry 
jouissent  d*une  répuUtion  méritée. — On  vante,  parmi  le  produit 
des  prairies,  les  foins  de  la  vallée  de  l'Yvette. 

iMJardm  botanique  de  Fromont  (arr.  de  Corbeil)  a  une  célébrité 
enrépéenne.  M.  Soulanae  Bodin  en  est  le  propriétaire  et  le  fonda- 
teur. C'eat  à  loi  qu'est  due  la  première  idée  de  la  formation  d'noe 
société  d'horticulture  française.  Cet  habile   horticnlteur  a  réuni  à 


Fromont  uao^ollection  universelle,  sans  égale  en  Enrope,  de  vé- 
gétaux exotiques,  niantes  de  serre  chande ,  d*oiyngarie  «  de  terr« 
de  bruyères,  des  Alpes,  d'Amérique  et  autres,  les  plus  rares  et  lea 
plus  nouvelles  de  toutes  les  parties  du  monde.  Une  école  d'horti- 
culture, fondée  en  1829,  est  jointe  à  son  établissement. 

Ferme  espérimentale  de  RamhouiUtt,  —  Cest  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  que  la  France  ait  possédé  :  il  fut  formé  ea 
1785,  par  MM.  Dangivilliers  et  Tessin,  membres  de  rA<Édéaiie 
des  Sciences,  sous  les  auspices  de  Louis  XYI.  U  s'y  fait  daa  «spé- 
.  riences  agricoles;  on  y  compare  les  divers  modes  de  eultore  et  Uora 
résultats;  on  y  essaie  l'usage  des  nouveaux  instruments  aratoires. 
Mais  ce  qui  a  assuré  à  la  terme  de  Rambouillet  la  reconnaissance 
du  pays,  c'est  la  propagation  des  moutons  mérinos  qni,  de  son 
enclos,  se  sont  répandus  dans  tout  le  royaume.  Loob  XTI  se  pro- 
cura, par  l'entremise  de  M.  de  la  Yangnyon,  aoa  ambnasadrâr  à 
Madrid,  un  troupeau  de  race  pure  espagnole.  Après  un  voyage 
fécond  en  aocidenU,  331  de  ces  animaux  arrivèrent  à  Rambouillet. 
^  On  conserv/à  la  ferme  des  échantillons  de  laine  de  chaque 
année  depuis  1787.  Leur  comi^raison  prouve  que  saaa  rion  per- 
dre de  sa  finesse,  die  a  beaucoup  gagné  en  loogoeor  et  mk  poids 
de  toison.  —  On  vend  chaque  année  à  KambouUleC  environ  1,500 
kil.  de  laine,  et  180  bétes,  moitié  mêles  et  moitié  femelles,  M.  Tes- 
sier  a  calculé  que  les  ventes  annuelles  avaient  disséminé  on  pro- 
créé dans  les  départements,  depuis  1787  jusqu'en  1809,  pin»  de 
100  mille  bétes  pures,  et  4  millions  environ  de  mitia.— Lesaaiait 
faits  sur  les  boflaa,  sur  lea  vaches  de  la  Sniaae  ou  de  le  F 
n'ont  pas  obtenu  le  même  suocèa;  il  a  fallu  y  renoncer. 

finsiiùuioit  re/ale  agronemiqme  de  Grigaon  a  été 
en  1827,  dans  le  but  de  propager  l'instruotion  agricole  par  r*new 
pie  d'une  pratique  raisonnée  et  par  renseignement  des  sciences 
applicables  à  l'agriculture.  Cinq  années  d'existence  ont  snfE  pour 
procurer  à  \ai  ferme  modèle  qui  y  est  annexée ,  un  développement 
digne  de  fixer  l'attention  des  cultivateurs.  — >  Les  méthodes  qn'oa 
y  em])loie,  ont  déjà  exe/cé  sur  les  cultoraa  du  volsinege  nseaen- 
reuse  influence,  surtout  par  l'introduction  de  Taraire  et  desatte-  * 
lages  de  bosufs.  —  On  y  trouve  des  troupeaux  de  diverses  raoes  , 
des  vaches  remarquables  par  leur  beauté,  une  fabrique  de  fromage 
(fa^on  Gruyère),  une  féculerie,  une  fabrique  d'instruments  ara- 
toires, etc.  —Outre  le  cour*  à^agrieuUure  raûoeis^ , oarert  de» 
puis  le  mois  de  mai  1831 ,  on  fait  aux  élèves  de  rétablissement  dea 
cours  (Técûnomie  rurale  j  ai  art  n/étériaaire ,  de  botaaiqme  et  ^art 
forestier,  de  ekimiej  àt physique ,  de  eomptaMUé  mmUf  etc.  — 
L'institution  de  Grignon,  créée  au  moyen  d  actions,  est  administrée 
par  un  conseil  choisi  par  les  actionnaires ,  dont  le  président  est  le 
respectable  duc  de  Doudeaurille.  Elle  est  gérée  par  M.  Bdla,  di- 
recteur, agronome  distingué.  —  Le  conseil  d'aoninistratien  pu- 
blie chaque  année  les  Annatet  de  rétablissement ,  oè  sont  reeneil- 
lis  et  conservés  les  résultats  des  diverses  expérienees  agricolea  ^ 
y  ont  été  faites. 
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Dëpartemeiit  de  8eiii«f«et^be. 


TiRSÂtlLt»,  ^ênâttfit  ploft  d'tiPii  siècle  i^ldenoe 
nritreipalë  des  rois  de  France ,  n'est  piqs  aujour- 
g'huî  ^ue  le  chefi-lieu  d'une  préfecture  et  (e  siège 
d'uQ  évêché.  Cette  TÎHe  est  à  21  kilorp.  (5  1.  1/4) 
;0.*S,-0.  de  4i«UQçe  iéfale  de  Paris.  (On  paie  2 
IKMile»  1/4)  —  Sa  popuiatieo  «st  de  28>477  bahit. 
•m-  Le  mo*t«ot  dea  <f  ualre  conlributioBS  direetes 

Î«i'ell«  pfftè  est,  en  prinoipai,  de  320^13  (V.  — 
à  ^de  ttàtic^nale  forme  une  légion  eomposée  de 
ittÀk  bataillons  d'tnftinlërie  (tbacun  de  six  com- 
J^'a^ùjcs }  d*une  eompagnle  d'atlillerie ,  d'une 
coippagnîe  de  pçmpier^  ^t  d'une  conapagnîe  de 
cay^Urie^ 

Oa  i^iyore  Toi^ghie  de  Vèrsaillf'ê  et  etflle  de  ^çn  non. 
•C'est  âans  m  tkré  de  1037  c(u*il  e»t  fait  mention  poup  la 
n^emiétié  fbvstTùn  eridroK  devenu  si  célèbre.  Une  èliaMre 
de  (ietétiips  est  signée  par  an  eertain  Nit^  de  Fersaliis, 
qtii  posftédaH  des  terres  au*  enrrirotls  du  Heu  où  cette 
Tille  est  située;  il  existe  qnelc^ues  acte»  du  xi^  siècle 
dans  lesquels  on  v^lt  que  Versailles  avait  a)ors  une 
'  abbaye  qui  fut  enriehie  par  la  tnaison  de  ref^aHis  et  oii 
se  retira,  en  1100,  un  de&  chefs  û^.  cette  maison.  —  Le 
liom  de   Versaittèà  proviendrait  -  il  de   VerstiJius  ,  ou  , 
'  comme  plusieurs  écnvahis  Font  répété ,  de  l'élévation 
'du  sol  dé  ec  lieu  ,  qui  faisait  vei*ser  les  moissons? 
Wous  laisserons  cette  grande  question  indécise.  —  En 
1672,  Loménîe^  seigneur  de  Vtrmilka ,  ami  du  roi  de 
îfavarrç,  fut  enveloppé  dans  la  proscription  de  là  Saint- 
Barthétemi  ;  devenu  roi  de  France ,  Henri  IV  transmit 
atifils  la  bienveillance  qu'il  avait  toarquée  an  père.  En 
1627,  le  seigneur  de  Vei^sailles,  Jean-de-Soi«y,  vendit  à 
liOuls  Xlti  cette  terre  qui,  de  chétif  château,  comme 
râppelan  Bassompierre ,  devint  maison  royale.  —  Le 
ehàteau  seigneurial  occupait  le  penchiint  d'une  butte 
en  face  des  hauteurs  de  Batory  ;  le  roi  le  rem^^laça  par 
'^n  petit  pavillon  qui  servît  d*abord  de  rendez-vous  de 
-chasse ,  puis  par  un  château  sur  le  sommet  de  la  butte. 
— ^Versailles, «neore  sfmple  village,  commença  à  s'agran- 
dir rapidemeiit.—  Le  château  royai  était  peu  important. 
11  présentait  un  carré  de  22  toises  sur  cnaque  face ,  et 
'^élâit  formé  de  quatre  pavillons  réunis  par  des  bâtiments 
:«nKs  déoorrations  ;  au  centre  se  trouvait  une  cour  carrée; 
'9m^fausst4>miti  espèoa  da  chemin  couvert,  entourait 
ie  touL  €e  château  éuit  ptaoé  de  manière  à  ce  que  la 
<cuc  put  s'étendre  aussi  loin  que  possible.  Quelques  ave- 
'ttuas  fotant  tpeniéas  dans  les  bois  environnants.  Des 
-ootirtisana^  «apressés  de  se  rappi^ooher  d'où  séjour  que 
-W  prince  affectionnait,  élevèrent  aux  alentours  des 
.■saisona  de  plaffance  ;  un  d'eux  fut  ce  jeune  et  infortuné 
•  €inq«-Mars,  qni  paya  de  sa  tète  sa  résistance  aux  volontés 
tyranftiqties  da  Richelieu.  Ces  dentures  se  joignirent 
'iaaanaèbiaaiaiis  au  village ,  et  qoeJc|ue«  rues  f  nrent  oom- 
-teeneées  sur  Fempiacement  où  est  k  présent  là  ville 
•ncttve.  Le  doté  dn  parc  était  ocoupé  par  un  jardin  et 
-^r  dos  bois'OÙ  l'on  pratiqua  des  bosquets.  Louis  XIII 
tééplaiaaét  k  Veraaille»,  it  y  séfoufitait  surtout  s»  au- 
-sonnie^i^^  Le  premier  fait- important  qui  se  rattache  à 
'IfliiM^vf  ide  «e  «bateau  fût  la  dénoàmcns  înattendti  de 
HA  timaiMyjflmiiéa  da^DtipCs ,  ôû  fticMiaii ,  q«^  Marki 
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de  Mmliçi^  csc^yait  avenir  ranver^éi  tviomph^  d^  l«  raipj»* 
mère  à  l'aide  de  la  faiblesse  du  roi  son  fils ,  et  assura 
jusqu'à  sa  mort  sa  domination  sur  ce  monarque ,  si  dé- 
pourvu da  v«Jonté  et  qui  fut  «éa^nwins  le.  pève  «l'un 
roi  à  quiia  voloi|té  ne  failHt  jamais.-^  En  1661,  CouîsUV, 
commençant  à  gouverner  par  lui-même,  et  vowlam  s^- 
ffnalrf  son  régne  par  la  construction  d'une  demeutife 
digne  de  la  majesté  roviaïe,  choisit  Tcrsai fies  jioUr' eh 
faire  %a  résidence  habiuielle,  e(  çqtreprU,  poiar  agrandUr 
le  château  construit  par  son  iSi^ykl.  d^^  tfayfL^x  qui  fiè- 
rent poussés  avec  activité*  Malgré.d^'ii^staclM  daftout 
genre ,  la  nature  fut  domptée  à.f<>ree  d'«»t-ec  ^aan* «toute 
aussi  de  prodigalités.  —  BfentM  denx  oorf^s  de*  bâti- 
ment composant  \ei  deux  côtés  d^utie  avant-conr  sSî- 
Icvèrent  parallèlement  ;  on  ilbatilt  la  partie  du  château 
qui  en  formait  l'entrée,  l'asptîcV  pénéral  changea  et  Tai^- 
cien  château  se  t,rouYa  como^e.  ejofecmé  dans  un  noM- 
veau ,  plu»  beau  et  plus  riche — Le  â  snai  1664,  Louis  XiV 
y  donna  une  première  fête  •  où  il  déploya  un  .hixe  et 
une  élégance  dont  la  cour  de  France  n'avait  paseneère 
offert  (Texemplc.  Le  premier  architecte  du  nouveau 
château  de  Versailles  atait  été  Le^'èau,  il  fut  remplacé 
par  le  célèbre  jfules-fïardouln  Mansard-  CelMÂ-cî  recon- 
nut d'attôrd  combien  la  nécessué  de  conserver  l'ancien 
édifice  (que  Louia  XIV  ne  voulait  pas  déiruirej,  nuirait  à 
la  beauté  et  à  la  régularité  dci  ndul^eUes  oonstrùotions; 
mais  le  Boi,  mu  par  un  sentiment  de  piété  iil4à le,  s'était 

Erononeé  formellement.  Kansard  éntoUra  Pcçirv'rë  4e 
ouis  XHl  de  bâtiments  mafpiit^ques,  immenses,  qui 
furent  édifiés  isolément  d'abord',  et  qui  plus  tarq, 
liés  entre  eux  par  des  constructions  iniermédi^i^cj^s  of- 
frirent anfin  l'ensemble  que  pou»  adinirons.  Le  ^otftrt, 
digne  émule  de  Mansard,  rivalisa  de  génie  avec  lui  claas 
les  dfStribotioDS  des  jardins  et  du  parc,  dont  irfbt 
chargé;  tous  les  talents  et  tous  les  arts  se  réunirent- 
pour  prodiguer  à  Versailles  leurs  merveines,  —  Cepen- 
dant ce  site!,  qui  se  couvrait  de  tant  de  chefs-d" couvre, 
était  mal  choisi  *..i'eau  y  manquait.  On  projeta  de  dé- 
tourner la  rivière  d'Eure,  entre  Chartres  et  Maintenon, 
et  de  la  faire  venir  tout  entière  à  Versailles;  on  était  en 
paix,  une  partie  de  l'année  fut  employée  à  ee  travail 
qui ,  s*il  faut  en  crolMl  Saint-Simon ,  fut  plus  destruc- 
teur pour  clic  que  plusiet^rs  campagnes  (I).  La  guCrçe 


(1)  Il  nous  flâmblf  qu'il  y  s  eiagértftj<m  et  mhùt  mao-rÀhe  fhi 
dans  rétt^  nssertion  de  Saiot-Sindcm.  -^  Le»  ^tatnnx  exéroh^s  par 
le»  trottpcs,  loin-<ie  nuire  à  h'or  santé,  IVnt  an  contraire  totjjotïfs 
sffefmie,  en  améliorimt  par  une  paie  plus  forte  leur  solde  tt 
leur  hten-étre.  —  Mais  il  psniisssit  dur  h  de  jeunes  seigneurs  de 
la  eonr  du  grand  roi  d'élrfe  employés  a  1»  surveiRairc'e  de  travaux 
êe  l)fi risse  et  lerraasertieB^s  ;  de  là  une  foule  de  plaintes^  de  irroits 
absurdes,  à&nï  Saint-Simon,  malgré  son  esprit  judicieux,  s'oint 
fait  récbo,  apitojé  sans  doute,  qu*»!  était,  snr  le  sort  de  eette 
brillante  noblesse  retenue  à  quah>e  petites  lietres  die  Tersaiifés, 
saiia  poiiToir  Tenir  à  la  eour;  Toici  d*âhlieurs  textadleMent  te 
qu'il  en  dit  î  -         ' 

*  Qui  |iourra  dh-eTof  et  les  bonntes  que  la  tentatHe  en  coiffa , 
BeMtant  plusieurs  anùéés,  jusque-là  qu'il  fut  défêudtt,  soUs  les 
plus  grandes  peines,  dans  le  furop  qu'on  y  arnit  établV,  et  qn'mi 
y  tint  très  long-temps ,  à*y  parler  de»  malades ,  si^rfout  des  morts 
que* le  travail,  et  plus  eoeore  les  exhalaisons  de  tant  de  terres 
remuées,  tUaienC  PCtombîew  d'antres  furent  des  années  è  se  rétablir 
de  *ette  contagion  !  Coàibien  nVn  «ot  pu  Reprendre  la  santé  peft- 
dadt  le  reste  &  lear  >te  I  et  toutefois ,  non-senlcmeiît  les  offidef  s 
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fit  suspendre  d'abord ,  puis  abandonner  ensuite  tout-à- 
fait  les  travaux .  de  Taquéduc ,  qui,  dans  le  cas  où  il 
aurait  ëtë  achevé,  eût  offert  un  monument  au-dessus  de 
tous  ceux  dus  aux  anciens  Romains.—  Plus  tard ,  l'érec- 
tion de  la  machine  de  Marly  fit  arriver  Teau  de  la  Seine 
à  Versailles. 

Tandis  que  ces  grands  ouvraf^es  t'opéraient,  une 
jeune  ville  remplaçait  le  vieux  village.  Le  roi,  par  des 
concessions  avantageuses,  encourageait  les  personnes 
de  tout  rjing  à  imiter  son  exemple  et  à  faire  élever  des 
constructions  autour  de  son  château;  mais,  par  un  sin- 
gulier trait  de  despotisme ,  il  fut  d'abord  défendu  aux 
simples  particuliers  de  bâtir  ^n  pierre  de  taille  et  même 
d'en  donner  l'apparence  à  leurs  maisons,  qui  durent  avoir' 


particaliers ,  mtUs  U*  eoloiuts ,  Us  hmgadien,  et  e*  qu'on  y  employa 
itoj^eion  gém^raux  ,  ii*aratê»t  pas  ,  quels  qu'ils  /ussestt ,  la  liberté  de 
s'en  abêguterum  qufsrt  d'heure,  m  de  mamqaer  eux-mêmes  un  quart  d'heure 
de  serwioe  sur  les  travaux,  »  —  Dangeau  non»  apprend  qu'en  1684 
il  J.arait  tous  les  jours  yingt-deux  mille  honamcs  et  six  mille  che- 
vaux qui  travaillaient  à  Versailles.  L'année  suivante,  il  porte  le 
nombre  des  travailleurs  à  trente-six  mille.  Madame  de  Sévigné , 
répétant  les  eomaiérages  qui  lui  ])arvenaient,  dit  qu'on  emportait 
la  nuit  des  chariéts  remplis  de  malades  ou  de  morts. 

Uaquédue  de  MaHy,  qui  fut  ensuite  construit  pour  conduire  les 
eaux  de  la  Seine  à  Versatiles,  et  qu'on  nomme  ausû  aqueduc  de' 
Laciennes,  est  un  ouvrage  digne  des  Romains  par  sa  con&lruction 
simple ,  solide  et  majestueuse.  Il  se  compose  de  trente-six  arcades; 
sa  longueur  est  de  645  mètres;  aux  extrémités  se  trouvent  deux 
châteaux  d'eau.  Autrefois,  par  le  moyen  de  la  machine  de  Marly, 
remplacée  aujourd'hui  par  une  machine  à  Tapeur,  l'eau  était 
«levée  i  la  hauteur  de  60U  pieds ,  et  de  là  elle  était ,  par  différents 
canaux ,  conduite  dans  les  réservoirs  qui  alimentent  les  fontaines 
et  les  jets  d'eau  de  Versailles. 

JNous  dirons  q<nelques  mots  de  la  maclùue ,  monument  remar- 
quable pour  r^oque  où  elle  fut  construite ,  et  où  la  science 
hydraulique  était  encore  dans  l'enfance,  —  Le  bâtiment  principal, 
situé  sur  la  Seine  même,  contenait  quatorze  roues,  composées 
chacune  de  deux  manivelles,  produisant  des  mouvements  verti- 
caux, qui,  par  des  coudes,  devenaient  horizontaux.  Ces  mouve- 
ments horizontaux  d'abord,  puis  ensuite  inclinés  comme  la 
pente  de  Ja  moalagne,  prolongés  et  multipliés,  depuis  la  rivière 

Î'usqu'à  l'extrémité  supérieure  «Lu  cotfiiu ,  produisaient  seuls  tous 
es  refoulements  et  toutes  les  aspirations.— Sur  la  rivière  on  comp- 
tait soixante-quatre  corps  de  pompes,  à  mi-côte  il  y  en  avait 
soixante-dix-neuf,  et  quatre-vingt-deux  au  puisard  supérieur.  Ces 
pompes  élevaient  les  eaux  au  sommet  d'une  tour,  éloignée  de  la 
Seine  de  3,660  pieds,  et  plus  haute  de  500  pieds  que  le  bout  des 
tuyaux  aspirants  qni  étaient  dans  les  coursières.  —  Les  soixaote- 
^atre  pompes  de  la  rivière,  aspiraient  l'eau,  du  fond  des  cour- 
sières, à  13  pieds  environ,  et,  la  refoulant  plus  haut  par  lenr 
mouvement  cuntiiiu ,  la  faisaient  monter,  par  des  tuyaux»  de  8 
pouces  de  diamètre ,  jusqu'au  puisard  de  mi-c6te ,  éloigné  de  la 
rivière  de  200  mètres,  et  à  160  pieds  au-dessus  du  fond  des 
coursières. —  L'eau,  que  les  soixante-qyatro  pompes  de  la  rivière 
avaient  élevée  jusqu'à  mi-côte ,  était  conduite ,  par  un  tuyau  de 
fer  de  18  ponces  de  diamètre,  dans  un  réservoir  d'où  elle  était 
^tribuée  dans  deux  puisards,  par  des  canjiux  de  plomb  d'nn 
lûed  de  diamètre,  et  ensuite  relevée  par  soixante-dix-neuf  pompes 
refoulantes  et  renversées,  qui  la  poussaient  jusqu'au  puisard  su- 
périeur éloigné  de  celui  de  mi-côte  de  443  mètres,  et  a  160  pieds 
pins  haut  que  les  pompes  de  mi-côte.  —  L'eau ,  que  les  soixante- 
dix-nenf  pompes  de  mi-côte  avaient  montée  jusqu^an  puis;trd 
supérieur,  était  conduite  dans  un  réservoir  et  relevée  par  quatre- 
vingt-deux  pompes  renversées  et  refoulantes,  qui  la  faisaient 
monter,  jusque  sur  la  tour,  par  six  conduites  de  fer  de  8  |>ouce«. 
La  tour  était  distante  de  ce  puisard  de  530  mètres ,  et  plus  haute 
de  170  pieds  que  ces  pompes. —  Arrivée  dans  la  tour,  l'eau  entrait 
dans  l'aquéducy  qui  avait  645  mètres  de  longueur;  et  de  la  elle 
était  conduite,  par  deux  tuyaux  de  fer  de  18  {louces  de  diamètre, 
jusqu'aux  réservoirs  de  Marly ,  éloignés  de  6S2  metrcs.->Il  y  avait 
plusieurs  réservoirs  :  ceux  de  Marly  et  de  Louvecieunes  four- 
nissaient l'eau  à  Marly  seulement  ;  ceux  du  Chenais ,  de  Roquen- 
court,de  Cbevreloup  et  de  Trianon  n'en  donnaient  qu'à  Tria- 
non.  —  Quand  les  eaux  de  la  Seine  .étaient  hautes,  la  machine 
dans  toute  sa  force  fournissait ,  en  vingt  -  quatre  heures- , 
27,037  mnids  et  demi  d'eau.  Quand  les  eaux  étaient -basses,  elle 
duanail  environ  la  moitié  moins.  —  Celte  machine  marchait  jour 
et  nuit.  Son  inventeur  était  un  nommé  Hennequin  Sualem,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend ,  no  savait  pas  même  lire  ;  mais  il  convient  de 
se  délier  de  tous  les  contes  qu'on  fait  au  sujet  des  inventeurs  de 
luacbines  |  merveilleuses  aux  yeux  de  leurs  coBtem^iuniiu. 


Taspect  des  briques  de  Fancien  château  de  Louis  XIII. 
— En  1672,  le  pftlais  était  terminé,  du  moins  quant  à  ses 
parties  principales.  A  cette  époque  le  Roi  y  établit  sa 
cour;  c'est  là  que,  entouré  de  toutes  les  ma((nificences 
qu'il  avait  créées,  Louis  XIV passa  les  vingt^huit  der- 
nières années  de  sa  vie ,  marquées  par  des  revers  au  sein 
desquels  il  $e  montra  plus  réellement  grand  que  dans  le 
cours  des  prospérités  de  sa  jeunesse.  Il  y  mourut  le 
f"  septembre  1715.  —  Pendant  la  régence  du  duc 
d'Orléans ,  et  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Louis XV,  Versailles  fut  presque  abandonné;  maia 
quand  Louis  XV  vint  habiter  constamment  ce  palais , 
l'ancien  ordre  de  choses  reparut.  Sous  ce  règne ,  le 
château  ne  subit  aucun  chaDgemétot  considérable,  mais 
la  ville  continua  à  s'accroître.  —  Pendant  la  régne  de 
Louis  XVI ,  Versailles  fut  le  théâtre  des  graves  événe- 
ments qui  préparèrent  la  révolution  française;  celte 
ville  vit  la  réunion  des  deux  assemblées  des  notables  et 
celle  des  états^généraux  de  1789  :  elle  fut  témoin  de  la 
mémorable  séance  du  Jeu  de  Paume,  où  les  députés  du 
tiers-état  et  une  partie  des  deux  antres  ordres  se  cons- 
tituèrent en  assetnblée  nationale.—  Les  journées  des  ^ 
et  6  octobre  décidèr^t  le  Roi  à  la  quitter  pour  venir  se 
fixer  à  Paria.  Ce  départ  ota  à  Versailles  toute  son  impor- 
tance ,  et  du  rang  de  résidence  royale  la  rejeta  au 
nombre  des  villes  de  province.  — Une  petite  partie  de  sa 
population  prit  part  aux  excès  de  la  révolution  ;  cette 
ville  eut  sa  part  des  journées  de  septembre.  On  y  assas- 
sina ,  malgré  la  courageuse  '  résistance  des  au(,orités 
locales,  les  prisonniers  d'Orléans.  —  Pendant  Tépoqae 
révolutionnaire ,  diverses  factions  s'y  disputèrent  umr 
à- tour  l'autorité.  —  Enlin)  comme  le  reste  de  TÉtat, 
elle  ne*retrouva  le  calme  et  la  tranquillité,  que  iors  die 
l'établissement  du  Consulat.— Sous  TEmpire,  Versailles 
ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  remarquable.  Eilo 
ne  reparut  sur  la  scène  historique  qu'en- 181^,  où,i^|>ès 
le  désastre  de  Waterloo ,  lorsque  les  environs  de  P^s 
furent  inondés  de  troupes  alliées,  la  garde  nationale  de 
Versailles  prit  une  part  active  au  combat  du  bo^s'  de 
Roquencourt  (1®'*  juillet)  et  contribua  à  la  défaite  des 
régiments  prussiens.  Blucfaer  jura  qu'il  en  tirerait  iiAe 
vengeance  éclatante.  En  effet,  le  lendemain,  bien  qi9 
la  ville  eut  déjà  arboré  le  drapeau  blanc  et  qjue  les  au- 
torités, précédées  de  ce  drapeau,  fussent  venues  ré- 
clamer sa  protection,  il  en  permit  le  pillage  à  ses  sol- 
dats, et  presque  toutes  les  maisons,  surtout  celles  4es 
rues  écartées,  furent  ravagées  de  fond  en  comble.  -^ 
Depuis,  Versailles  a  réparé  ses  pertes.  Ses  édifices,  son 
château  et  son  parc  y  attirent  journellement  ujn  grand 
concours  d'étrangers.  ^'  Si  la  vie  était  moins  chère  dans  . 
celte  ville,  elle  réunifiait  promptenient  une  nombreuse 
population  et  deviendrait  le  refuge  de  tous  les  habitants 
de  la  capitale  qui  préfèrent  le  repos  et  la  paix  aux 
plaisirs  vifs  et  aux  turbulentes  émotions. 


WOTKS  «IdOMAIMligPM, 

Parmi  les  hommes  du  département  qui  appartimment 
à  des  époques  antérieures  à  notre  «ffe ,  on  remarque  : 
Puiijprm-AvGusTB ,  le  vainqueur  de  Bovines ,  né  à  Go» 
nesse  en  1165;  Robbrt  db  Lusabohbs,  architecte  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  au  xiii*  siècle;  SAiiiT-Lovris,  roi  de 
France,  né  à  Poissy  ;  Jbah  db  Vii.libbs,  nsaeéchal'^ie 
France,  au  xiv*  siècle  ;  PaiLirrB  de  Viixibbs,  del'Jle- 
Adam  ,  grand-maiire  de  l'ordre  de  Saint>laaa-de-Jéni- 
salem  (xv^  sièdej;  Madbusibb  db  Fbabgb,  reine  d'Écossc, 
et  Mabgubbitb  db  Ebaucb,  protectrice  des  lettret,  toutes 
deux  filles  de  François  l^** ,  nées  à  Saint-GeroMin-eo- 
Laye;  Chablbs  IX;  Ddpi.essis  MoaicAr,  ambassadeur  de 
Henri  IV;  Pibrbb  du  Mouub,  calviniste,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  satiriques,  le  Capucin,  ^Amttomkde 
la  Messe,  etc.;  Suixr ,  duc  de  Bethune,  ministre  de 
Henri  IV,'  pé  à  Rosny  ;  Gvi-Pativ  ,.néà  Uoudaa  an  1601, 
médecin  fameux  et  auteur  satirique^  Etibbbb  Foou- 
xoBT,  auteur  d'une  grammaire  chinoise  et  de  pbuieuia 
ouv rafles  historiques  ;  Jbajt^ia  LaBovawim ,  qui  a  publié 
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«ne  foule  d*ë«riu  parmi  lesquels  on  remarque  le  Ta-^ 
Uum  généalogique  des  seize  quartiers  de  nos  rois;  ie  célèbre 
BoirmAU  Dbsprbàux;  Lovis  XIV;  Chaulibu,  poëte  ;  Jbav 
DS  Labkutèrc,  de  i*Àcadéinîe  française,  auteur  des 
Caractères;  Philippe  V,  duc  d'Anjou  ,  roi  d'Espagne  ; 
FaAHÇu»  QuBAHàT,  chirur^en  célèbre,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine,  fondiiieur  de  l'écoDomie 
politique ,  etc. 

Les  contemporains  distinfrués  formeraient  une  liste 
trop  longue  si  nous  voulions  les  nommer  tous  ;  nous' 
devons  nous  borner  à  rappeler  les  principaux  :  Air* 
DBiBUX,  agronome  ,  a  essayé  avec  succès  la  culture  du 
mià's  dans  ie  département;  Babbier-Vbk4B9,  savant 
laborieux,  auteur  du  Mercure  latin;  Bâbabd,  député, 
rédacteur  de  la  Charte  de  1830  :  Alkxàbdbb  Bbrthibr, 
prince  de  Neufcl^tel  et  de  Wagram ,  major-général 
de  l'empereur  Napoléon:  Cbsar  Bbrthibr,  lieutenant 
général»  frère  du  précédent;  Brrtijt  de  Vaux,  dé- 
puté, publiciste  distingué,  l'un  des  rédacteurs  proprié- 
taires do  Jàunud  des  Débats;  Boihvillier«,  de  l'Institut, 
grammairien  célèbre;  Bosc,  membre  de  l'Institut;  Cau- 
CHOIX,  opticien  du  premier  mérite  ;  Chamoriit  ,  général 
de  brigade,  Arhcaitd  Charlemagitb,  auteur  dramatique; 
CicBAi,  grand  peintre-décorateur  de  l'Opéra;  CLÉsirivT 
lUK  Riz  ,  pair  de  France  ;  Clsrt  ,  valet  ae  Chambre  de 
LouisXVI-,  immortalisé  par  son  dévouement;  Dagurhbe, 
peintre  décorateur,  créateur  du  Diorama ;  Dabiel (MM.), 
auteurs  de  divers  ouvrages ,  et  entre  iutres  d'une  A/o- 
graphie  de  Seine-et-Oise  ;  d'Autrbkoht  et  Doyeb,  fonda- 
teurs du  magnifique  établissement  de' Villepreux,  pour 
le  lavage  et  le  filage  des  laines  ;  Dblaville  de  Mirmoitt^ 
auteur  dramatique  distingué  ;  Comte  Dilloh  ,  lieuter 
nant  général ,  membre  du  conseil  d'administration  des 
Invalides;  Jbab-Fbabçois  Ducis,  célèbre  auteur  tra- 
gique; Jeab-Loui^  Ducis,  neveu  du  précédent,  peintre 
distingué;  Ouprbsbb  ,  directeur  du  trésor,  auteur  de 
plusieurs  écrits;  L'abbé  db  i.'Epée,  fondateur  de  l'ins- 
titution des  sourds-muets;  de  FAViiRES ,  auteur  de 
l'opéra-comique  &  Aline  ^  reine  de  Golconde;  FoktaikeJ 
architecte  célèbre;  Comte  Gabbieb,  pair  de  France, 
auteur  d'une  Description  succincte  du  département  de 
Seine^et-Oise ,  et  d'un  ouvrage  sur  les  Montiaies;  Gaor* 
PBoT^AiHi^-HiLAiRB ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences  ;  le  général  Goorgavo  ,  aide  de  camp  de 
Napoléon  ;  le  général  Hoche  ,  célèbre  par  ses  campa- 
gnes en  Vendée  et  sur  le  Rhin;  madame  Bniviir,  pro- 
fesseur d'accouchement ,  surveillante  en  chef  de  la 
maison  royale  de  santé ,  auteur  de  divers  écrits  estimés 
sur  l'art  qu'elle  pratique  avec  distinction  ;  Hubbbt  , 
oapitaiDe  de  vaisseau ,  mort  glorieusement  à  Trafalgar  ; 
HuB,  peintre  <de  manne,  émule  et  continuateur  -  de 
Vernet;  Jomabd  ,  membre  de  l'Institut  ;  Etirbii a  Jout, 
académicien,  auteur  de  tragédies,  d'opéras  et- d'ou- 
vrages spirituels  sur  les  mœurs  ;  Erbutzer  ,  célèbre 
compositeur;  Charles  et  Alexandre  de  Lameth,  mem- 
bres de  plusieurs  assemblées  législatives  ;  le  général 
Lbclerc,  beau-frère  de  Bonaparte,  commandant  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue;  Lbooibtrb,  membi'e 
lougneux  de  la  Convention  ;  le  général  Lbtobt  ;f  Ma- 
TBiBV,  sergent  au  13®  de  ligne  ,  qui  monta  le  premier  à 
l'assaut  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre;  le  général  Mau- 
coMBLB,  qui  couronna  une  glorieuse  carrière  en  défen- 
dant en  1813  la  place  de  Rayonne  contre  les  Anglais; 
Michaux  père  et  fils,  voyageurs  naturalistes;  Miot, 
général,  administrateur  distingué ,  qui  fut  chargé  de 
pluateors  missions  diplomatiques  dont  il  s'acquitta  avec 
distinction  ;  MÔbtaîohb,  général}  connu  surtout  parla 
belle  défense  de  Manherm;  Mobel  de  YiirnB ,  cultivateur 
et  pair  de  France,  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  l'écono- 
mie rurale;  OoBRBAMpFpère  et  fils,  célèbres  industriels, 
fondateurs  de  la  manufacture  de  Jouy  ;  Odry,  acteur 
comique  du  théâtre  des  Variétés;  Ourrt,  auteur  spi- 
rituel de  plusieurs  pièces  de  théâtre;  Richard,  membre 
de  l'Institut ,  célèbre  botaniste  ;  la  marquise  db  La  Ro- 
CB£jÀ«Qt}BLBiir ,  qui  a  et  rit  des  Mémoires  sur  les  guerres 


de  la  Vendée,  après  en  avoir  partagé  les  périls  avec  ses 
deux  époux ,  Lescure  et  La  Rochejacauelein  ;  Baron 
SiLVESTBB,  membre  de  l'Institut, bibliothécaire  du  Roi; 
Baron  Sylvestre  de  S\cy,  membre  de  l'Institut,  célè- 
bre orientaliste  ;  le  général  Soybr  ,  qui  s'est  distingué 
dans  les  campagnes  d'Italie  et  du  Nord  ;  Tallibb  ,  dé- 
puté à  la  Convention;  TissoT,  de  l'Académie  française, 
auteur  d'une  élégante  traduction  des  Bucoliques  de  Vir- 
gile; Verduit  ,  chef  d'escadre  et  correspondant  de 
l'Institut;  Aksse  de  ViLLoiâoir  ,  helléniste,  membre  de 
l'Institut;  VTapflard,  auteur  dramatique,  connu  surtout 
par  sa  coopération  aux  jolies  .comédies  d'un  Moment 
d'imprudence,  des  Deux  Ménages^  et  du  Voyage  à  Dieppe; 
le  général  WiLLOT,  qui  s'est  distingué  dans  les  campa- 
gnes des  Pyrénées  pendant  la  révolution,  et  a  com- 
mandé l'Ile  de  Corse  aepuis  1819  jusqu'en  1824,  etc.,  etc. 

CUOItOOB.  -  T^^OfGOLâVHap. 

Ëloignéedeplusieurs  lieues  du  cours  direct  de  la  Seine, 
Versailles  est  cependant  une  dépendance  du  bassin  de 
ce  fleuve.  —  Le  sol  sur  lequel  la.  ville,  le  bois  et  les 
villages  environnants  sont  situés,  forme,  comme  une 
espèce  de  détroit  séparé  par  une  chaîne  de  collines  de 
la  vaste  plaine  sablonneuse  de  la  Beauce.  —  La  plupart 
des  couches  ou  des  formations  géologiques  les  plus 
développées  aux  environs  de  Paris,  disparaissent  oiï 
sont  peu  importantes  dans  les  environs  de  Versailles. — 
Les  terrains  qui  y  composent  le  sol  sont  presque  tou* 
jours  des  sédiments  supérieurs  à  la  craie,  qu'on  ne  re* 
trouve  plus  à  la  surface ,  comme  à  Meudon  et  à  Saint  • 
Cloud  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  de  traces  de  l'argile 
plastique.  Le  plâtre  s'y  montre  placé  immédiatement 
au-dessus  du  calcaire  marin ,  mais  en  général  les  forma- 
tions gypseuses  ont  peu  d'épaisseur,' ce  qui  a' fait  aban- 
donner l'exploitation  des  carières.  Le  terrain  de  septième 
formation  (  grès  et  sable  sans  coqiuilles  )  recouvre  en 
ffl^ande  partie  les  autres.  Celui  sur.lequel  le  château  de 
Versailles  est  bâti ,  offre  une  espèce. de  sol  sablonneux , 
renommé  pour  sa  pureté  et  ses  belles  couleurs.  On 
recherche  particulièrement  celui  qui  provient  de  la 
sablonnière  de  la  butte  de  Picardie,  creusée  à  peu  de 
distance  de  Versailles.  —  Les  grès  et  les  sables  marins 
supérieurs  forment  les  sommets  des  collines. —  Les  grès 
de  Versailles  sont  de  la  même  nature  que  ceux  de  Fon- 
tainebleau ;  quoique  placés  dans  certaines  situations  k 
200  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ils  contiennent 
assez  souvent  des  coquilles,  -r-  Le  calcaire  d'eau  douce 
se  montre  dans  les  plaines.'  A'Trapp'es  il  est  friable, 
renferme  des  noyaux  siliceux  ,  et  est  pétri  de  limmés , 
de  phanorbes  et  de  gyrogonites.  —  .On  trouve  dans  le 
terrain  siliceux  des  environs  de  Jouy  des  bois  silicifiés. 

Le  sol  est  généralement  montueux  et  offre  des  aspects 
variés.  Voici  c|uelles  sont  les  principales  hauteurs  :  rez- 
de-chaussée  du  château  de  Versailles,  177  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  étang  de  Trappes],  163  m.  ; 
plateau  de  Ville-d'Avray,  183  m.;  colline  ae  Rôcquen- 
court,  188  m.;  colline  de  Satory,  188  m. 

Des  bois  touffus  couvrent  d'une  façon  pittoresque  la 
plupart  des  collines  qui  environnent  Versailles.  Ces  bois 
renferment  une  grande  quantité  de  gibier  et  de  bétes 
fauves  qui  étaient  autrefois  conservés  pour  les  chasses 
royales;  les  chevreuils  surtout  y  sont  nombreux.  Il 
n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  des  troupes  dans  le  bois 
de  Satory,  aux  portes  mêmes  de  Versailles. 

OVBlOfKTttB  VATUBSLLKI. 

On  cite  parmi  lescuriosités  du  départ,  de  Seine-etOise 
les  pétrifications  d*Étampes,  Ce  sont  des  tuyaux  de  diffé- 
rentes longueurs  (  depuis  quelaues  pouces  jusqu'à  deux 
ÏMeds),  et  de  diamètre  variés  (  deux  lignes  a  un  pouce). 
Is  sont  pour  la  plupart  d'une  forme  cylindrique;  les 
uns  formés  de  plusieurs  portions  de  cercles  qui,  réunies, 
composent  une  colonne  a  plusieurs  pans.  Les  autres  sont 
aplatis.  Plusieurs  n'ont  qu'une  seule  couche,  mais  la 
plupart  en  ont  deux  ou  tfois.  On  dirait  que  ce  sont  au** 
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tatit  de  bvlitâ^rèi  f enfermés  Ife»  bi^é  dàbs  Iê«  ainrei;  le? 
ètnirexfun  tuyau  cyîipdri'qûe  e^^  -cont^înt  ij\iiél(^uéfbî^ 
im  troisième  d(&  forme  Jil'î^matiqii'e*  ^ueWii**^  tuyiitiX' 
iont  cb'ùiqucs,  d^auirès  soôl/C<lurDeïT4t^0ftôc*ntprûs<jtt« 
tmeé^'oîè;  rialërîeut  en  est  poîî  et  orWifiâiretnient  «trié  , 
la  surtaxé  raboteuse,  boii&elt^e,  et  d'untf»  coiilëar  d^è 
Inarne  oU  de  crâié.  Çubiqu'ils  sorent  très  icfistiiict» 
les  Uns  des  autreft  et  faciles  à  séparer,  on  peut  c<^en- 
dànt  dire  qu^ils  ne  composent  qu'une  seufc  tnaSse,  et 
qu'ils  forment  une'rocailLe  natureîle,  ^embîabk  à  celle 
*vec  laquelle  on  orne  Xh  petites  grotiôs  et  les  Jâvdins.' 
Ces  pétrifiealion«8in|yunèresse  tVoUvent  principalement 
iur  lesl)6rd8  delà  Louetti*.  On  en  attribue  la  Form^tît^n 
à  des  plantes  qui  auraient  été  recouverte^  paf  dtïs  eaux 
chargées  de  sédiment  calcaire.  Elles  tiennent  d'un  c<Sté  à 
la  terré  qui  les  recouvre ,  et  Fautre  côté  ïort  àa  soi;  ce 
qui  donivB  fi  Ve^BfBmkl^  de.  Qfi«  jnuMVM  V^^j^ci  d'une 
construction  d'architecture  rustique, 

Uk  VXZXI5» 

Versaiftes  est  mie  ville  agréablement  sititlf«  e'nîte  de  rAMrtèb  XitA* 
Kheft ,  tttais  elle  teftngue  d'un  ^and  cours  d'edn.  Elle  ie  ditiM  en 
dcttuc  ^ik^rs  ftâem  oUlincts  ;  la  vùiilt  vUt«  (  an  nidi  )  i|iii  oc«ip« 
r^apnce  è  ^aoclAe  de  ia  place  d'Arme$  «  em  anivant  4^  Pari3  i  et  là 
yiiM  nmv^  (mi  B^iiivd  )  à  droite  de  la  pl^e  d'arme$.  Y^er^ailles  pcnt 
^tre  «itée  coxoipe  Tune  des  |)lu«  belles  villes  àe  France  ;  sa  .rues, 
tirées  au  cordeau,  sont  percées  «xactcmeat  est  et  ouei>t ,  nord  et 
sud  ;  leur  largeur  est  généralement  de  12  mètres ,  excepté  les  rues 
ïtoyalé  et  de  l'Orangerie ,  (pxi  en  ont  iB.  Ces  denx  f««s  sonl  aussi 
les  plus  longues  V  apr^s  celle  de  Satorj,  <|ni  à  790  mètres  d«  )ôii*- 
gtator;  ^rdttjiM  tMiles  «es  mes  se  eoiqieiit  à  «taglo  dhoit  «t  oovt 
wnnfies  de  bimioiib  et  d'h^tcb  ^[éaéndeiBjsikl  lii^  h/ktim  et  <$ 
^^t>u  |iç  Itt^ve  dada  aa^uiM  ville 4^  France,  c'es^  qu'au  hout  de 
cUai^uc. principale  rneîl  y  a  yne  jsvperbe  propienade,  —Versailles 
est  «ou)>é.e  d'avenues  et  entourée  de  boulcvarts  ombragés.  On  y 
arrive  de  Paris,  de  SaintrCloùd  et  de  Sceaux  ,  pat  trois  longnçs 
avenues  planrées  d*arbres.  La  graifde  awmie  est  crile  de  Paris, 
^ili  parrt^e  la  ville  en  vieille  tt  Wouveftè,  et  se  rertnino  ii  la  plaee 
d- Armes,  ctt  ^ce  d^  eliÂteam  La  i^Uce  d'Ariaes  a  Hê  piètms  de 
lm§mT^  hn  d-derant  gnade»  e^^iéer  tiaurîn  dti  ViÀ ,  ai^uégea  sol- 
etftte  p^flBf  «<^  sapcf^e^  et  f«uve^  «ont^^ir  de  3  À  iOOO  çbe- 
j^u^j^-  Yena^UJes  a  de  belles  ^utaJmes  atimf  ntécs  par  des  sources 
«t  par  les  eaux  de  la  Seine,  amonées  dpus  la  ville  an  moyen  d'un 
aquédue ,  et  de  la  ponipe  à  feu  qui  vient  de  remplacer  la  célèbre 
Hutehita  di  Matiy;  les  caux  des  étangs  destinés  ii  remplir  les  bassins 
des  iardras  atinrenteat  aussi  les  foMaiticê  dm  eblteau  et  dçyt 
{«nuineto  éam%  la  ville.  -^  Les  moMBieats^  diuM  ia  ville,  sont  peu 
|iûiaèn0«x  ]  âVg4à«  ifmirt'Mvvi  (jdt«a  k  mektle)  tvent  le  premier 
x^»gi  iMn*  KY  en  ptmt  le»  fi>udemfaU&  m  |743.  L'arcliitcotvre 
)r,appelle,lr«p  ocJUe  .époq;ve  où  les  arts  tombaieui  en  décadence. 
Lcfr  fbapetlcs  SQut  décorées  de  tableaux  de  diffôreuls  maîtres, 
tnais  qui  y  presque  tous,  portent  la  même  eitipreinte  qne  Varcbl- 
tectmr  j  ce  sroift  des  ouvrages  de  Bondie^,  de  Venlôo/ete.  On  en 
l^mk^qoe  «étendant  denx  ^  dont  Tnn  de  Vien  et  Vvâitté  de  Jou<* 
venet,  ifiÀMmt  sn|fériinit«  aux  auires.^L'cJ^f>  ^lviT**-Dimt^  da«s 
k  ^lutiar  de  U  nllt  «covv^  fat  bâtie,  dii  «cjnps  de  htm&My , 
v^  .les  4nsins  4e  Mandant  :  le  p«f  ^U  a  deux  4ffùreh ,  ^  4oriqaf 
et,  J'ioijaqfte,  éooronaéi  par  vn  tonton.  Lies  devx  campauiUcs 
placées  aux  angles  tiennent  de  ce  dernier  ordre ,  et  S9ut  moii^s 
Lautcs  que  le  dôme  qui  s*élève  ajb  milieu  de  la  croisiièe.  L'intérieur 
âtofégli&e  (Tst d'ordre  doriqne  denticulaire  ;  il  tst  oraé  de  plnsretifs 
tableanx  de  différente  olatites.  -^  I^  n\f»peffé  idlik  de  ipectadïè  Ail 
MnMtiklce.^li  t7f fv  La  ft^Ae  nt  ixau^oêia  d.'«li  ai«cin*H!M]rps 
li^oHli*  dotiqiN  et  i^nKqne,  «nié,  a«  rcx'derdi^vssée,  de  eib^ 
pMfiê^ib^  ^  de  d«ut  por£bs  efi  «Erfèfvwseri^.  Au-d^«v»  de  l'eutar 
Meme^t  est  vj^  groupe  de  >iUlpomèiie  et  XUalie.  L*iutérieur  oflTre 
fbnc  rotojide^  do^t  la  voi^te  est  peinte  en  j^risailte.  La  salle 
bent  contenir  Ï2G0  personnes.  —  On  cite  encore  V^^tîse  Siintm 
fymphôfitn,  Vhospicê  foyal  tt  ikrhtairt,  Ifes  dilYérent*  hâtch  dn 
gardes,  les  easetteta,  It  toUe'g^  i^M ,  et  k  4îf4e^tki^É9,  ^(li  e»IKit»at 
42,000  volumes.  Le  jtu  de  ^Mmau  ,  dovaui  iawcux  d.e]>ais  1789 ,  a 
conservé  deuVlnscH^itîAns  iâdicAlive&  ;  !1  ^Wl  9A}ourd'hui  d'atelier 
dc.ttcwMMim  -^  On  vient  d^lc^tr  à  VereaiUt'»  mm  m<m^fme^%  au 
Ipraênl  ||(¥:^e  ;  ^'<e»t  if  ne  ifatp^  en  «aapbM  ^^»Cy  |>o»én  wr  m4 
piéde&tai  4^ré  4c  quatre iA^cripi^oj»5.  jLe  héros,  asdis  et  e^  cps.- 
tumedecour,  ressemble  moins  a  un  général  fraQcais  qu'à  un 
iéçatetir  rôqdaih  dans  sa  chaise  cnr\jle.  —  Malgré  ta'bOnnc  exé" 
cntion  de  là  Àtrrme',  ce  M»6uthettt  parailt  ridîtnitt». 
k'  Otitl^  iêê  dl^ev^  érablUsetnentft  ydblvMi  fftn  lut  •settt  pfoipr«a> 
VerHittti  awttfeitofeua  cfilsiiiaeMic«i  tuÉqiMv  eidDât  i'couftence 
îsttéraaAf  U  France -tout «<dt<èni»(C'ep(  't 4b^'  i^f  «Uitr^  e/  ^fthi^m 
4f  ia  mqriiu  ^t  de*  ê^loui^f  éfabli  a«  1776  ^^oïlr  1««  ^oli»niea  «enle- 
m«Qt,  et  qui  renferme  aujourd'hui  non-seulement  tous  les  papier^ 


pMveMii»  ik9ê  MlèiMk  «Jii«9ilML,»dii  ^bu-«(to«litoàète 
Fmbcie-,  màtt  «jbcmw  eèmc  qiki  bb  ëaak  |diu  «tiiet  m  (nrâp  pnéii 
wliet  doa  buteaux  dn  «aatij^t^m  de  U  inariaf  à  )P«r|#t  ff yt4e^  )«9 
^ciUtéa  «ont  acàitdép^  pAr  1|;  conservateur  i^e  c^  d^ào^t  aMx  peii;^ 
sonnes  qui  ont  j^/çsoin  d'y  /aire  des  renHiÇf cbe^  pu  (Tçbtei^ir  4e(( 
extraits  authentique^  dea  pièces  qui  y  soiiî  coiiservèek. 


Le  château  de  Versailles  présente  du  côté  de  la  grahée  ^ve^u^ 
de  Paris  et  de  la  place  d^Armes  une  (té  ses  tÀÇàà.ei ,  Vautre  &e  dé- 
ploie sur  le  parc.  La  preiiii^e  est  rot^pbsée' de  l'âtitM  «hAifeay 
de  Lou»  9C11I  et  de  paVilkm»  e<i>iiMrttit»  è  dMVérèlitM  é)«èitttM/ 
Dèuit  ailes,  eu  pi«rre  et  brtcjma <»ame.h>.«iMMiiinittoa  pnntifmf 
•nbrascent  «»b  sour  ywttc  vit«s  ^tnéfiplières  ra>tfU>»c|»eejdi>  $t^ 


la&s ,  d«  ce  côté,  est  ^«ynti,  taiirp^eoiiée ,  ^  «b  r^P>^<^  a^ulla^nt 
au  style  et  «  la  beauté  de  la  £açad^  qui  dovine  le»  jar^i^s  H  le 
parc. — La  grille  de  fer  qui  i^épare  la  cour  de  la  place  d'Armes  est 
enrichie  d^enroulements  ,  de  hiontauh ,  de  âtlasires  et  de  couron- 
nements dorés.  Deux  guérites  servit  de  ^édestaax  i  iépk 
gironpes  allégoriques  snr  le»  -vietoîreft  de  la  Ptanee  m  Allilliai^iÉ^ 
et  en  Ëspcgae.  >-  L'élé«atiaB  pfc^pviiire  db  sdi,  rërMteflriBai 
fi^doel  de«  ailes  en  Mlonr^  qui  deaiBMdcàt  k^nflot  iilpiM  $99 
une  Miite  de  ressaut»,  4^neul  néasnif  ina  à  ce  tAt^  de#  b^»^|m<ii>< 
un  aspect  théâtral.  Leur  di&position  est  telle  qu'elle  £orm^  im)è 


pavent;  c'est  celle  du  petit  ehAteaii  de  LdbIi  XltL  <—  La  fa^aAi 
dm  jardin  se  développe  sar  wi«  étcpiiw  dt  MO  nèb«t«  ni  aà 
préètBte  dignement  à  l'adhiiratiBn;  elfoe«t  «Bfi^K>Mfc  ^  troif 
laoï^s ,  celai  da  milieu  a'avanee  4«  ^  màtres  ,  «^  «  ^00  iiMUrBa  44 
£sq&.  L'ordre  général  est  nn  rez-de-chausiée  ,  uq  premier  étage  et 
yn  attiquc  décorés  de  pilastres  ionigues  avec  quinze  avant*cerp9 
soutenus  par  des  colonnes  du  même  ordre.  Cette  façadt  est  dér 
Corée  de  80  statues  de  qirin^  pieds  de  bânt,  representàiit  leè 
Saisom ,  les  Mois ,  les  Seîenees  et  les  jiH9 ,  mo.  —  Qaatre  MBiéM 
de  bMUKe ,  adMséea  aa  corpa  eeuctnl  Bt  Amdacs  ^  hf  &allflr^ 
d'afirèt  Tantique,  refN^sentent  Jitév« ,  ^att^oiN >  Apofhm  pi  Mmfk 
afuuf  la  balB«trade  qui  o^uronlM  l'é^cia  p^e^^xKss^y^e.f^  d^ 
massifs  qui  correspondent  à  l'ordonj^ancç  inXériei^. 

La  GKAPaifLB ,  à  droite  au  entranf  dans  k  cour,  /jvt  oammanoéa 
len  lj$99  et  terminée  en  ÙÏO.  I^Ue  devait  être  toi^t  ^n  piarbrt^ 
mais  on  craignit  de  la  rendre  trop  traiiâj^.  Ëlte  n*èst  pas  sana 
défaut,  surtout  à  Tcxtérieur,  cep^âdaiit  son  arrhitectnre  est 
généralement  noble  et  élégante',  et'les  orâè)âiy*nts  de^miire^ 
de  seul^Kure  y  sont  répandus  avan  naai  amtua  dtf^Bàt«|ttedBfkMs> 
fasiûB  ;  sa  loagnenr  est  de  46  otàtrtsv  aala^^ar  ^ora  4*e*vr»Bit 
de  9^  mètres,  et  aa  iiaate^r  aoaa  la  i>»ûta  «»t  dé  âi^  ^ypltm  |E« 
1794  et  en  1795  le  enlte  des  tLcophilaAtr<>t)6«  y  était  célébré^  Cette 
secte  religieuse  avait  pour  emblème  de  son  dieu  une  gerbe  de  ble 
placée  sur  l'autel.  —  Le  vestibule  dé  la  cha|>eUc  fofd^e  nne  des 
entrées  du  jardin,  il  est  souttnn  par  huit  colonnes  d'ordre  toscan. 
— On  y  remarque,  Mr  nne  des  muraiilles ,  k  drbita  en  éDittèi&t,  «n 
tr^s  beau  bas-relief  en  taatlMra  Mano^  pur  Pagefe^  iHf  rétcMUtt 
^ÊtanAw  visitant  Di0gm§. 

Li  êéOAJB  DK  L'Ovéna  im  nne  dfes  |iiui  aiBfnifiiiBei  de  HteafK^ 
commencée  an  i76S ,  aonvèn^  int^iwanipne ,  dUe  mq  fnt,(emMilè 
q« 'en  1770,  pour  Ve  m^ia^  4^  Louis  XVI  a|ora  4apptn#«  1^ 
glace» ,  les  lustres^  les  peintures ,  Iça  dorurea  qu'op  y  avait  sro- 
digoées,  10,000  bougies  qui  quelquefois  iVclairaient,  produisaient 
un  efîet  merveilleux  :  èllfe  pouvait  pontenir  ^,000  speclatears. 

Graitds  ArrARTXMKATS.  --  Le  salon  d'ifereute,  «ni'on  nomma 
CDCôi-e  ilî  salon  de  Marbre ,  p^Yce  q\î\\  en  est  entièrement  VeVéttt  . 
a  SI  mètres  de  lôngaêw  snrif  mettes  de  t||rg«nr$  aon  plàfisM 
est  <)t-né  d*an«  {nHnanae  et  ^wi^mbê  pMutnSre  ^  èhit-À*mmrtm  dn 
célèbre  Lenoiu<^^i|ns  7  noniacra  cinif  avidea  difc  ^tbB^bI  ^n^ 
^ct  oavrage  4it  noamitiv  efi  |73fl^  j^iafephfT  paintiia  4«  nMi-  k^pfi^lt 
d«  ce  tableau  est  Yapaûiéoaa  d'Betcaif.  1m  dffsi^  dn  paiatre  a  été 
de  faire  yoir  qne  ^<  û  vertu  ^lèvc  I^iiomme  au-dessus  de  l)fi-mèmç , 
jui  fait  surmonter  les  travaux  lea  plus  di/tciles  et  les  plus  grands 
obstacles ,  et  le  conduit  à  l'immortalité  ;  »  cette  idée  est  etprimè^ 
par  neuf  groupes  t^on1po'S,és  de  \tï  figai^  ^çrandè»  ettnAie  nature 
Les  ntrtefs  ^éés  an  <  oétfêt  déè  Mvnttliai  Witoriautiûàt  Ita 
«fMana  d'Mnmte.  Obs  Partais  scart  oaupranana jmb naagniilwnlf 
die  ^BniUfM  de  chêne  fpie  9«Maii«otten|  iaa  Pté^e^  de  U,Y«n^»  m 
jQb  pf éi^d  que  Lcmviae  choi^t  l'aj>ath/6aae  d'iisrcfda  piw  i^avf 
au  cardinal  flereule  Flegrv ,  anciten  précepteur  du  roi  et  alors 
premier   ministre.    Son  tai>lcau    ne   serait  ainsi   qu*upe  flatterie 

Seinte.  Le  même  saloii  offre  deux  tableaux  de  Panl  Y4^<uiès« , 
'tine  )>elle  èouloar,  représentant  I«  répfoichkz^méil^'iéfprhtt-i 
tï  9iè9mtm  nee^am  d'ÉltYtër  ia  prisaM  d'Akndték^iu.hmpiitè'A 
rMêMbÊo^-  est  ainéi  noBMiéa  â  oanaa  ^u  iflêSmtA,  ad.  VMim' 
dn»e  se  «ronvia  ymie  aviec  ^a  i^ftsliiM  ,  la  ^le^t^ssa,  ja»^  ^  iSaflr# 
da  -f^éÊsas^  }kQ  «ujet  dn  plafou^  ««t  f^^w*  sur  04  c/tar  tsréjf^fr  4ef 
eoiombes,  La  déesse  est  appuyée  sur  un  cypxe  et  couriïnnéé  par 
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le»  Çràt«è.  ^cs^îéux  cl  lés  héros  îés  plus  dllèîbffrs  àkàs  là  f^Me 
^^  l%i»to|««  ornent  spxi  tnoùiphe.  Lés  ^Oatfé  tiibleàtix  d»$ 
cÔftes  du  pUfoud  fisprésenteul  Nàbueliùdônosàr,  jKguttè ,  Alixan* 
drf  9t  Çff^*  >  souinJs'à  l'eitopire  Ap  la  Beaflté.  Toutes  «es  j^ehitores 
%opt  .de  kou^ase  ,  élève  de  Lebrun.  —  Saïte  à«  Viake,  Od  txAt  an 
D^fpii^J  *  pcio^  por  BlancUard ,  Diane  sur  ton  chat'  tfati^f  pênr  Atrx 
tielies  .  cl  aècomptfgnée  des  Nymplies  et  d'âtltreâ  ligutes  àlti^gûn- 

Îae&.  I^cs  quatre  tableaux  aux  côtés  du  plafond  oÀt  été  i^clnts  par 
^udran  et  tafo&se.  €e  JcrMei-  â~atkMt  neint  le  betù  saeHjre*  4^/. 
phig^e  qtk'ùn  remarqoe  sur  h  bbtrtmiiée.  ^  SalU  ée  Mars,  k'à 
plarond  le  diCQ  de  la  ^etrc  csT  représenté  «of  m  èbar  trainé  par 
des  lotlps  ;  les  figures  cnvlronàantcs  exprhnèiir  que  le  tfemps  se 
peut  effacer  le  souTcnir  des  bants  faits  de»  bérets.  Ges  éetct  ta^ 
bleauz  figurent  ain^«^i%)fi^i|^i^^^GWiM  et  la  Victoire.  Le 
dernier  est  un  ouvraue  de  Jouvenet.  —  Salle  de  Mercure.  Le  cen- 
tré hk  ^RMi  tafnitf e  lé  cftir  dti  di«a  du  Ob AMerée  et  d«  l'Élo- 
^mt  iîré  pèr  dtft  Mip;  ta  |^ae>,  sq^inbl^U  ée  la  vigilance ,  est  à 
eftté  4m  dâir^ue  PAbroré  précède  ^  et  <pie  les  Arts  et  les  8cieBeca 
é«oèknpagiieflC.  Les  quatne  t*blèai»  des  cdtéa  représentent  ïe^  Art» 
et  le  Cômmeroe  protégés  pir  Ale*emdtê,  Pt^éstéè  et  Auguste,  Ils 
éoftt  |>eints  par  PbUippe  de  Clnmapagae.  —  Satie  d'ÀpéUàtt  (ou  du 
TYènê).  Apgtl6ii  est  rept^enté  s4r  lé  plafond,  onvmge  de  Lafbtse; 
ton  char  eit  ti-atué  par  qtratrc  «otirsielrs.  Les  Saisons  ^  figurées  par 
iVat ,  Cérèa ,  Bact4kus  et  Saturne  ,  entoureut  le  dieu  du  Jour;  la 
Fmnee ,  h  Magnâniiàité  et  la  M agnifi^Vnce  raccompagnent.  ht% 
ftmtre  tableaux  aii-dessiiA  de  la  c6rtticbe  offrent  dei  sujets  tiréa 
Oè  riîlstoire  d'Auguste^  de  Tespasien  ,  de  Guriobin  et  d*Aiesandre< 
—  SiAtm  de  îa  iiuefré.  Tout  f  est  symbolique  %  les  ornements  de  la 
iHse ,  le  dessus  des  portes ,  sottt  des  trophéeè  d'armes  mêlés  de 
foudi^s.  Cint{  tableaux  ornent  la  ToAtè  ;  celui  du  centre  repré- 
imte  ta  Prante  iHeiùrîense  par  tes  atme*  dé  iMiià  XiKi  les  cpiatre 
kûktt^  dffVeat  lès  fureurs  de  Belk>Be  et  le»  triomphjM  de  la  Fra^e» 
tar  la  HoiUade ,  V  Allemagne  et  l'Espagne.  La  devise  de  Louis  XIY 
est  pefntë  daba  des  cattondies  posés  entre  de«  tf ophées  de  stno 
dorés  et  Bouteta^s  pat  des  Génies  qui  sonnent  de  la  trompette  ;  les 
ftBégvnM  djès  quatre  sàiMns  ont  été  placées  pour  indiquer  que  le 
ttÀ  nit  tainqueùi:  a  tontes  les  époques  de  ratinée.  -—  Grande  g«le^ 
Hé.  €'-e9f  U  plut  belle  et  la  plus  magnifique  qiti  Soit  au  monde.  Sa 
largeur  est  de  10  mètres  ,  et  «a  longueur  de  sept  fois  autant  on  7^ 
mètres,  sur  18  mètrea  do  itaïU.  L'ordre  corinthien ,  dont  elle  est 
décorée ,  a  8  mètres  de  haul ,  et  ta  yoûle  5  mètres.  Dix-sept  gran- 
dM  l^êofei  eSlitvéïrs^  qui  répondent  à  autant  d'arcadaa  conrertes 
4é  glaB#e,]^gltht  fordounanee  de  l^irebite4?tiire ;  les  Amétrea  Ut 
lut  IM«ldeê  sont  sépale  de  ebaquc  cAté  par  S4  pilastres  en  mar* 
l>re  du  Ranee  à  bases  et  phapiteaux  dorés  ;  renUblemcat  est  dé* 
•ofd  de  aenl^^fores  ^  offrent  dea  ebiffres  et  des  devises  de 
IiOuIb  X(¥  {  ie  eiétèbre  peiptre  Lebran  a  reprceenté  sur  le  plafond, 
«I  Heures  sjPttbuli^ea  Ut  en  alléeorica  èagénieusea^  nue  partib  de 
l^lrièt0if«  de  ce  «fomarqu^  «Icpuisla paix  des  Pyrénées  {16S9)  jua- 
^'i  «elle  de?l4mègne,  en  167i ,  eu  qui  fofnM  00  geands  tableaux 
•t  18  petits  I  les  sujets  de  etiaoun  des  tableaux  sont  indiqués  par 
•dtf  eowtes  inscriptions.  -^  On  eaic  <pie  e^cst  principalemetat  pow^ 
etMAposef  <Rès  i«sèrip|ious  quera^démle  des  lnscvi}itiuiM  et  BeUee- 
Letfties  u  été  ià^ticiuée»  ^  Salûn  dm  la  Paix,  Ce  aaloè  «e  troufu  à 
t'evtMmlVJ  de  la  grande  guleHe  npposé  au  m/m  de  ta  ^uesrm.  fia 
«oMlebe  est  énée  du  bnittcbes  d -olintr,  d'épis  du  blé ,  de  bun- 
•qMftn  et  de  MuMunes  db  fienr^.  Le  plafond  «JFfrto  lu  Fmnce  assise 
Mr  nn  gf«bé  ^ua  un  ttbâr  porc^  |iur  les  nuages  ;  la  ftiia ,  la  J6i«t , 
Im  ]lean«-A#ts  ,  FAbotidauce ,  fHyménée ,  entoures  de  gronpce 
«UégAivqtteB ,  iWeomtMtgueot  ;  tout  dans  eu  tabiuuu  exprime  le 
h&ahtuét  et  les  «IdUU  fhiits  de  ses  bienfiilts.  Qaalt«  tableaux  au^ 
iltMta  dM  cVbiséeè  offrent  l'Europe  délivréu  dca  fntvurs  de  la 
'gn«¥té^;  Pkll«Éiagtife  ,  l'EspHguu  et  la  Hollande  reoevant  la  poix 
«4»  lu  Jntt^  f  et  heuf^taes  d'éehapper  aux  fléaux  des  combata. 

Tous  ces  salotlï,  et  la  grande  gâterie  qu'on  nomitie  indifférem- 
lireilT  Sppdfnmgnn  dm  r»t  on  grands  appartements ^  ront  être  dittposés 
'peur  n;afV»%ie»  ttu  «vuaée  hiMorique  relatif  à  riiistoire  de  France. 
On  ^  vefra  réunis  les  rtus  des  quatre  druastios  ç  les  triompbes  de 
HlfK^éëà  s-y  montreront  à  o6té  des  vietoires  de  Louia  XlY,  et  on 
tM>UM«  mëhîe  'y  admirer  qwelques-nus  de»  hauts  faite  de  nos  ar- 
•Méé»  VépùblicUlneè.  liotis  ayons  pu  vi^ter  ces  suions  qui  ;  an  mo^ 
ment  où  nous  écrivons,  sont  encore  soigneusement  fenmés  au  pn- 
*lMlè;  ^HOtto  aV6tter0ns  %yee  peine  que,  à  peu  d'exceptions  près,  les 
'lableâwt  dfe  notre  ^ènle  impériale  moderne  noua  ont  paru  froids  , 
'pèles  et  Aciqnins  auprès  des  grandes  compositions  du  temps  de 
-Iiâ^lt  XI  T.  Le  héroa  «tait  sans  doute  trop  grand  pour  que  les 
peiftf rek  Uietit  pn  s'^etur  a  la  hauteur. 

.  ^Pr4k.aV«V£VT9  PS  IV^  ÎUiwe.  —  La  première  salle  n'offre  que 
jdes  dorures  et  quatre  car^oucl^cs  peints  en  camaycu  par  Boucher. 
—  La  féconde  salle ,  gui  était  le  grand  salon  de  réception ,  offre, 
/Viur.,^Ji|  plafond  Mf/vure  inspirant  les  sciences  et  les  aris ,  repré- 
'aentes  par  aes  temnic»a  dcMgnécs par  divers  attributs.  I^cs  tableaux, 
.|jp-de$su$  des  /croisées  et  de  la  cheminée,  sont  de  Michel  Cor- 
neille ,  et  représentent  lu  Peinture  ,  Pénélope  travaillant ,  et  ^aplio 
j  ouant  de  sa  lyre.  Au-dessus  des  portes  sont  peints  Vilutade  dessinant 


sHr  irii  un»  le  f^\  de  «Qa  ubiaii^)  ut  i^gkàtiém  -m  ftofl  0» 
«I  stfttue.  Ces  deux  tibleuon  tont  de  Hagnanlc^  2Wtci1p«  mUe-A 
Le  prititoipàl  rà|èt  du  ptalbud  rcpvésentu  ifuM  >  avec  lue  ^gAc»  lèft 
zodiaque,  le  CaprMohi^é  tt  k  êeatfièm.  Lue  oiatw  aènl  omék  ék 
élk  tableaux  en  èAïAayèu,  rebuMuée  d'or,  et  aepivsenlnjrt  Qyèèii 
en  proie  ani  Aireurs  de  BeUon*;  et  rkéroïsme  du  />nrf<^f  awa^ 
â^Osfpahèi  i  «lié  4»  Ly«urg«o,  du  Q^tta ,  à'ipeiurmfia  »  fieoMW  de 
Mithridate,  àe  Jiénobie ,  et  d'^rz/su» «  ,  ruinu  du  Guriu^  ncUrad 
fuenièrvu.  Ces  pMntiipUi  sont  àt  Vigâon  et  de  PaiHutl^  rr  ^o 
plafond  de  lu  ptatridme  euih  oSbaJ^p^fer,  debuptf  yé^ns  nn^|; 


«ont  aUégoriquemenft  reUlifs  ù  f «elf|«e»  dcl^  de  justiee  et  d^  pi^tg 
de  Louis  XIV ,  et  oJPfrent  des  sujets  tirés  de  i'hi^oite  du  Tffjfl^^ 
de  PtoUmée,  àeSolpm  et  de  Séeère.  •-  j^  la  suite  de  celle  a^Ue  se 
trouve  k  salle  des  gardes-dn- corps  de  la  reine  ^  ut  d'autre»  9ppar;ç 
tements  composés  de  pièces  grandes  et  petites.  —  D'autxes  partie^ 
dj9  l'édifice  renferment  lea  appartements  qu^occijipaicDt  Hes  muin^ 
bras  de  la  famille  royale  et  les  principaux  seigneurs  de  la  .conr^ 
Le  palais  de  Versailles  pouvait  loger  conTeaai)Ument  pLaa  dy 
dyOOO  personnes. 

Indépendamment  des  apparferoe'nli  oué  dont  tenons  de  inèa- 
tionner .  on  remarque  la  pièce  qui  précède  la  chambre  à  6o)]cha' 
du  roi,  éclairée  par  une  seule  croisée  ovale,  placée  près  du  plal^Dim, 
et  célèbre,  dans  les  fastes  de  Pancienne  cour,  sous  le  taom  4e 
VŒU^e^ÈiBe/,  —  Le  confessionnal  du  roi,  où  le  monarii^àe  >^S[^- 
nouillait  aux  pieds  de  son  confesseur ,  entre  deux  graudeè 
portes  garnies  dç  glaces  sans  tain,  de  façon  que,  ne  pouvaA); 
rien  entendre,  son  capitaine  des  gardes  était  placé  ^e  tkccA 
à  ne  pas  cesser  de  l'apercevoir.  —  Le  grand  escalier  de  Ver- 
sailles est  noble  et  magnifique;  c'est  du  haut  de  cet  escaliei- 
oue  Louis  XIV,  allant  recevoir  le  grand  Coudé,  li  ^on  retour 
d'une  campagne  iglorieuse ,  adressa  au  prince,  qui  ^'excusait  dé 
monter  lentement,  ces  paroles  gracieuses  :  «  Mon  cousin,  quadd 
«  on  est  chargé  de  lauriers  oomme  tous  ,  on  ne  peut  pus  uAarebcr 
a  vite.  »  —  On  remarque  dans  c,et  esealier  de  beaux  taMeuul  d^ 
Lebrun,  représentant  les  peuples  des  quatre  parties  du  lûaonde» 

|»ABC8  BT  ^ABlNOrB. 

Les  parcs  du  cbAteun  de  Yersaillea  se  divisent  en  grand  ut  uf 
peik  parc  ;  les  deux  réunis  ont  nue  eircon^ireuee  de  vingt  lûraM. 
Le  grand  parc  renferme  plusieurs  villages,  tels  qae  Baiily«  Bois- 
d'Arey  V  Bue ,  etc»  ^  Le  petit  panù  renferme  tes  jar^iut  i49pté«  par 
Le  Hoatre,  les  iioaquets,les  piècua  d'eun^  etc.  C'est  \a  qne  oe  ^nînd 
«rtiate  a  épnisé  routes  lés  ffusn^m-cea  du  ion  taleuti  et  ^'il  a  pof  t^ 
à  la  purfecâon  le  style  des  jardina  frunçnia.  -^  Os  pure  ust  «im«  ^ 
l'onust  dn  cbâtcan.  •—  Son  plan  est  un  pent^gon^  irrégulicr  ;  il  a 
envi^n  4,760  mk/ixet  dans  aa  plue  grande  loajguenr»  c$  .i,200 
mètres  de  inrgeac.  ^-^  Lea  arbres  pUntés  «ous  Lunis  XJ^Y  hm^t 
•battus  en  177â  à  cause  du  leur  vétUst^,  et  l^  nouvelle  planl»- 
tion  fut  dirigée  par  Leaeine ,  qUi«  «n  eonaerwuut  J«s  grandes  et 
belleà  dispositions  de  Le  Mostrei  crut  devoir  supprimer  pi«u«euts 
bosqueta,  y  aubstiiner  des  aalles  en  ^uinei>nce  »  0t  en  fimpl^^r 
plusieurs  autres.  ^  Le  jardin  U  plusieurs  entrées;  tes  nrineipuiits 
août  par  ku  arcades  latérales  dU  cbAtcuu.  t-  L^rtfuu  Im  grains 
eaux  jouent,  il  préaehtu  un  CM>up  dNail  ruvisatut  c  ai  Tpn  se  |)iu«e 
au  milieu  de  la  terrasse  dite  Upartnre  d*éam^  on  déoourre,  un  fytft , 
le  éuMi'A  de  Latoney  VaUée  da  Tapii^^ert,  4«  haffiin  d'Apôth^  et  le 
Caaal  ;  à  droite  «  lu  parienm  du  JVo9\d ,  la  JiOHtaiHe  de  ta  P^ivmidê  , 
la  Cteoade ,  VJUée  d'eau ,  la  fontaine  du  J^nsgaa  tt  U  àofefa  4e 
Neptune  ;  à  gauehe,  le  parierru  det  Fletn  >  VOtwfigtrie  uf  U  pi4ee 
d'eau  des  Suisses.  ^  Les  ornemenlU  dus  jardin»  «t  4m  iMM^UUtS 
oonsistent  en  gronpes,  statues  an^ii{uoa(ou  4«pr^  l'ant^qu^)  et 
moderne» ,  termes,  vases,  bas«ins  et  fontaines;  te  tqifÈ,  en  marbr/B , 
en  bronze»  en  plomb  bronzé, ou  doré.  —  Le»  princip^nx boaqoe^s 
sont  ceux  do  RocUr,  ou  des  baùis  d' Apollon ,  de  I4  Colotutade,  4^s 
Pômee,  des  Trois^FaataiMas ,  de  VArc'd^-'trûmpht  f  ptc^ 

PAUTEiiau  n'EAU.  •—  Il  est  formé  ^e  deux  grands  basaina»  uftot 
obacun  225  mètres  du  circonférence  et  M  jcla  d'eun;  dn  nàiéu 
s'élance  une  grosse  gerbe  dont  l'eau  s^élèTeà  BSpiedui  M-Lupouf- 
tmir  des  bassins  est  de  marbre  ULane ,  et  orné  de  21  grufipiu  en 
bronze,  fondus  par  les  frères  K-oUer»  et  r<yû»uHlnnt  d»»  fjtnf», 
de»  nymphes  et  de»  amour». 

Bassiu  du  Latoux.  -^  Eu  marbre, nn  neutre  do  lu  duné*lMiu  de 
Latone  »  il  a  100  mètres  de  ciruonféfrenue  ;  un  wHieii ,  anr  piusseurs 
gradins  de  marbre,  oti  voit  Latone  et  ae»  dUux  eniunt»,  AjfottUn 
et  Diane  ta  l'entour  eu  trouvent  leapuysuns  ^i  iff  i—nltu#, 
métamorplKfsés  déjà,  en  toulifcé  on  un  purtiu ,  et  taûrunt  li  iifak, 
en  grenouilla»  qui  iunœot  de  l'eau  sur  le  groupe  uuaml.  €>at  de 
ces  grenouille» ,  au  nombre  de  74 ,  quu  vient  te  nom  viriguiea  ule 
«ette  pièce  d^eun ,  qu'on  appelte  la  #Uina  det  gmimMUn 

Le  TAPts-V£Rt.  —  Cette  vtiste  allée  est  botdée  de  statues  et  4e 
rasés }  dans  les  belles  soirées  c'cét  la  promenade  la  plu»  fréquentée 


IM 
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•t  la  pias  afuréthle  de  TerMiIle*  ;  lortqnHl  y  a  beaucoup  de  monde, 
le  coup  d'oeil  en  est  bien  supérienr  à  celai  de  l'allée  des  Orangers 
êuïé  le  jardin  des  Tuileries  à  Paris.  La  largeur  du  Tapis- Vert  est 
é$36wa^  êà  longueur  de  SS2  m.;  le  gaaou  seul  est  large  de  25  m. 
Use  tentative  que  tentent  fréquemment  les  promeneurs  est  de  le 
pareonrir  du  baut  en  bas  les  yeux  bandés.  L^entreprise  parait  peu 
dilBctle,  et  on  parie  souvent  d'en  yenir  à  bout  ;  mais  il  est  rare  que 
lo  suooè*  cooronue  le  pari. 

BASsur  D*Ai>OLT.ôir,  situé  an  bas  du  Tapis-Yert,  et  de  figure 
oett^one  :  il  a  140  m,  do  diamètre,  quatre  des  càtés  sont  semi- 
eirculakree.  —  Sou  groupe  central  représente  Apollon  sur  son 
ehar,tîré  par  quatre  coursiers  et  environné  de  tritons  et  de  dan- 
ptiint.  Ce  groupe  est  de  plomb  et  fut  foudu  par  Juby  d'après  les 
dessins  de  Lebrun.  Dans  ee  bassin  une  grosse  gerbe  jaillit  à  90  m.  ; 
deux  autres  s'élèvent  à  16  m. 

Le  grand  Caicai.  a  62  m.  de  large  et  1400  m.  de  long,  en  y 
comprenant  les  deux  pièces  d'eau.  —  Vers  le  miliea  il  est  traversé 
par  un  autre  canal  de  1000  m.  de  long,  dont  les  bras  conduisent 
a  Trianon  et  à  Tancienne  Ménagerie.  A  rextrémité  du  grand  Ca- 
nal se  trouve  encore  une  autre  pièce  d'eau  de  400  m.  de  longueur 
sur  300  m.  de  largeur. 

Bosquet  de  la  Colohwade.  —  Il  borde  un  des  côté»  du  Tapis- 
Vert;  c'est  un  i>éristyle  circulaire,  de  43  m.  de  disimètrc;  formé 
de  32  colonnes  d'ordre  ionique  ,  dont  8  sont  de  brèche  violette, 
12  de  marbre  de  Languedoc,  et  12  de  marbre  bleu  turqnin  ; 
chaque  colonne  répond  à  un  pilastre  de  marbre  de  Langtiedoc 
qui,  placé  derrière,  en  est  éloigné  de  2  m.  et  demi.  L'un  et  l'autre 
sont  couronnés  d^une  corniche  architravée  qui  leur  sert  d'enta- 
blement; les  colonnes  communiquent  les  unes  aux  autres  par  des 
arcs  à  plein  cintre.  L'ensemble  de  ce  péristyle  est  couronné  par  une 
corniche  corinthienne  et  par  un  socle  qui  supporte  des  vases.  Au 
milieu  de  l'arène,  où  l'on  descend  par  cinq  degrés  en  marbre,  est 
un  sui>erbe  groupe  en  marbre  blanc,  sculpté  , par  Girardon  ,  et 
représentant  V Efilivement  de  Proserpine. 

BosQcxT  ou  JARDiv  DU  Roi.— C'c^t  l'ancieone  île  d'Amour,  que 
formaient  deux  pièces  d'eau;  l'Ile  n'existe  plus,  et  la  plus  petite 
des  pièces  a  seule  été  conservée  Elle  est  ornée  d'un  groupe  qui 
lance  plusieurs  gerbes  d'eau,  dont  la  principale  s'élève  a  47  pieds. 
L'espace  qu'occupait  la  grande  pièce  d'eau  est  devenu  le  jardin; 
il  est  orné  de  plusieurs  belles  statues  :  les  deux  plus  remarquables 
par  leur  beauté  et  leurs  grandes  dimensions  sont  celle  d'Hercule, 
sculptée  d'après  l'antique,  par  Cornu,  et  «elle  de  Flore,  sculptée 
par  Raon,  ausai  d'après  l'antique. 

L'Oravcerie.  —  Ce  chef-d'ceuTre  de  Mansard  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'architecture  qu'il  y  ait  an  monde.  Du  parterre 
du  Midi  ou  descend  dans  le  )>arterre  de  l'Orangerie  par  deux  su- 
perfoes  eacaliers  de  chacun  3410  marches.  Les  deux  entrées  princi- 
pales, en  face  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses ,  ont,  comme  les  mar* 
ches,  60  pieds  de.largeur;  L'espace  entre  les  portes  et  les  rampes 
est  fermé  par  des  grilles  en  fer  coupées  par  des  piUers  de  pierre 
surroontét  de  paniers  de  fleurs.  1200  orangers,  dans  4  rangs  de 
caisses ,  bordent  les  allées  pendant  la  belle  saison  :  à  cette  époque, 
ee  parterre  semble  une  forêt  d'orangers,  de  grenadiers,  de  citron- 
niers, de'  cédrats,  de  limons,  de  myrtes,  de  lauriers,  etc.  Le 
plus  viens  de  ces  orangers  avait  déjà  plus  de  cent  a  as  en  1552,  et 
faisait  partie  des  biens  confisqués  au  connétable  de  Bourbon,  ce 
qui  lo  fit  nommer  le  Grand'Bouiéom.  Ce  bel  arbre,  qui  a  aujour- 
d'hui près  de  quatre  siècles ,  n'a  encore  rien  i>erdu  de  sa  vigueur. 
—  La  5tfrr«  est  exposée  au  midi,  elle  consiste  en  trois  galeries 
dont  celle  du  fond  a  160  m.  de  longueur  sur  10  de  largeur,  et  est 
éclairée  par  12  fenêtres  cintrées;  les  deux  autres  galeries  sont  en 
retour,  et  ont  chacune  120  m.  de  long;  elles  communiquent  à  celle 
du  fond  par  deux  tours  rondes. 

Baiits  d'Apolloit.  —  Dans  un  bosquet  touffu ,  près  d'une  verte 
pelouse,  s'élève  un  rocher  dans  lequel  on  a  pratiqué  une  grotte 
représentant  le  palais  de  Thétis ,  et  qui  est  ornée  de  trois  superbes 
groupes  en  marbre  blanc  ;  celui  du  mirien  et  le  principal ,  repré- 
sente Apollon ,  dieu  du  jour,  entouré  den  nymphes  dje  la  mer,  qui 
«'empressent  à  le  aerrir;  c'est  uu  des  ckefs-d'œuvre  de  Girardon. 
Les  deux  antres  gronp\M  représentent  les  chevaux  du  soleil  et  les 
tritona  qui  eu  prennent  soin. 

Li  BoSQOKT  DEa  D6>tEa  reçoit  son  nom  de  deux  jolis  petits  pa- 
villons en  marbre  blanc  qpii  le  décorent. 

Bassiic  de  Meptuite.— Ce  vaste  et  magnifique  baêsin  est  disposé 
un  demi-cercle ,  il  est  bordé  par  une  Xabletto  omce  de  22  grands 
vases  de  métal ,  enrichis  de  divers  ornements  '  et  d'où  jaillissent 
des  jets  d'eau  ;  sur  le  côté  rectiligne  du  bassin  sont  posés  trois 
groupes  softerbes,  en  bronxe  doré;  ils  s'élèvent  snr  des  plateaux; 
celm  du  milieu  porte  Neptuu  et  Amphitritt  >  assis  dans  une  grande 
souque  marine.  Le  dieu  des  mers  est  couronné  de  la  peau  d'un 
anonatre  marin,  de  la  gueule  duquel  sort  une  large  nappe  d'eau. 
Neptune  est  représenté  an  moment  où  il  lance  son  trident,  à  sa 
droite  est  un  triton  monté  sur  un  cheval  marin,  Amphitrite  est  à 
sa  gauche  y  une  naïade  lui  présente  des  coquilles  et  de^  perles ,  un 


triton  et  une  vache  marine  complètent  le  groupe.—  Snr  le  plateau 
de  droite  on  voit  Protée,  gardien  des  troupeaux  de  Neptune, 
groupe  sculpté  par  Bouchardon.  Sur  celui  de  gauche  l'Océan  se 
montre  appuyé  sur'un  monstre  marin  qui  vomit  une  nappe  d'eau. 
Le  grandiose  de  ces  groupes  et  le  jeu  des  eaux  du  bassin  forment 
un  coup  d'œîl  magnifique.  Ce  bassin  est  à  la  droite  du  château,  en 
regardant  les  jardins;  do  côté  opposé,  hors  du  jardin ,  au-delà  do 
l'Orangerie ,  se  trouve 

La  PiÈcx  d'xau  des  Suissxs.  —  Son  nom  lui  vient  des  Suisse* 
qui  la  crensèrçnt.  C'est  un  bassin  à  peu  près  ovale,  de  800  m.  sur 
240  m.,  à  l'extrcmité  de  laquelle  on  remarque  une  statue  équestre 
de  Marcus-Curtius,  œuvre  du  Bemin,  dont  la  célébrité  accast 
le  mauvais  goût  de  son  ùècle. 

o&Asro  THiâvoir. 

Ce  palais  est  situé  à  l'extrémité  d'un  des  bras  du  canal,  dana 
un  emplacement  qu'occupait  jadis  un  village  qui,  au  xu®  siècle,» 
portait  le  nom  de  Triarnum,  d'ouest  Tenu  le  nom  moderne.  Lors- 
que Louis  XIV  eut  construit  Versailles .  il  acheta  cette  terre,  et  U 
village  futrempUicé  par  un  château  de  fantaisie  ;  il  porte  le  carac-. 
tère  de  grandeur  qui  distingue  cette  époque ,  et  rappelle  le  faste 
du  grand  roi.  L'édifice  est  de  style  italien  et  n'a  qu'un  rez-de* 
chaussée;  il  fut  construit  par  Mansard  dans  le  genre  le  plus  gra- 
cieux et  le  plus  élégant.  Il  consiste  en  un  corps  de  logis  principal 
avec  deux  ailes  en  retour,  formant.  paTïllons,  et  réunies  par  un 
bean  péristyle  orné  de  jcolonnes  ioqique»  ;  toute  cette  ardiitectnn^ 
ainsi  que  celle  des  deux  ailes,  est  de  marbre  de  Languedoc,  ex- 
cepté les  colonnes  du  péristyle  du  côié*de  la  cour,  qui  eont  d'une 
seule  pièce  de  marbre  de  Campan  (I);  Tune  des  deux  ailes  a  été 
construite  après  coup,  elle  est  bâtie  inégalement  et  en  pierre  do 
laille  ordinaire.  L'appartement  du  cûté  du  canal  n'est  ctmiposé 
que  dequat^  grandes  pièces,  dont  l'une  est  tout  entière  entourée 
de  glaces;  elles  contiennent,  ainsi  que  les  autres  pièces  du  châ- 
teau, des  tableaux  de. nos  plus  grands  maîtres;,  un  musée  de 
tableaux,  peu  nombreux,  xtyM  bien  choisis,  remplit  plusieura 
pièces  contiguës,  d'autres  sont  encore  décorées  des  meubles  qui 
y  furent  mis  sous  le  gouvernement  impérial;  les  jardius,  qui 
avaient  été  plantés  par  Le  Nostre,  furent  distribués  de  nouveau  eu 
1776;  ils  renferment  plusieurs  belles  statues. 

PETIT  TJBLZAXI'Oir* 

Voisin  du  Grand-Triauon,  ce. palais  s'est  formé  par  dea  «fnn* 
disaements  auccessifs,  et  porte  le  cachet  de  diverses  époque*.  Le 
principal  bâtiment  consiste  en  un  corps  de  logis  ou  pavillon  oarré, 
qui  a  20  m.  sur  chaque  c6té  ;  il  est  composé  d'nn  rez^e-chaussée 
et  d'un  premier  étage.  Les  jardius  réunissent  lea  agréments  de  la 
variété  au  charme  d'une  ingénieuse  com|H>»ition  ;  ils  sont  diriséa  eu 
jardins  français  et  jardins  anglais.  Les  premiers  forent  plantés  en 
1750:  on  y  remarque  le  5«/«a  de  Miaique , '}Q\àit  rotonde,  des  ber*  * 
ceaux  et  des  péristyles  en  feuillages  «  et  anrtout  la  S0U*  dt  Sp^e^ 
taeif,  petite,  mais  fort  jolie.  -^  Le  jardin  anglais  fut  planté  ea 
1776  et  distribué  avec  beaucoup  de  goût.  Ce  qu'il  offre  déplus 
intéressant  est  le  Temple  de  l'Amour ,  joli  petit  édifice  dWdre 
corintliien;  le  Behédère ,  àe  forme  octogone,  percé  de  quatre 
grandes  portes  vitrées;  le  rocher  artificiel,  de*  cavités  duquel  sort 
uu  ruisseau  qui  se  jette  daus  un  petit  lac;  une  caverne  traverse  le 
rocher  dont  on  franchit  lea  inéguliléa  sur  de  petits  pont*  élégante 
—  D'autres  ponts  sont  jotés  sur  un  ruisseau  qui  va  *e  rendre  dan* 
un  autre  lac ,  plus  grand  que  le  premier,  et  sur  les  borda  duquel 
existe  un  Lameam  de  Style  rustique  et  la  Tour  de  Marlboraugk,  qui 
domine  le  paysage.  Chaque  maison  du  hameau  est  accompagiMe 
de  son  petit  jardin.  Une  grande  Tariété  d'arbre*  exotiques  et  iii«> 
digèaes  décore  ce  parc  charmant,  qai  fit  pendant  long^teappa 
l'amnaerneut  et  les  délices  de  Marie- Antoinette ,  alors  jeoue* 
belle,  chérie  du  peuple  et  insouciante  de  l'avenir. 

(1)  La  réputmion  de*  marbre*  du  Languedoc  et  de*  Pyrénéca 
s'était  fort  éicBdue  dans  les  derniers  siècle*  ;  le*  roia  eux-mêmes  en 
demandèrent  pour  décorer  leurs  pelai*.  Henri  U  avait  recherché 
les  marbres  des  Pyrénées  et  avait  nommé  maître  de*  requête*  u« 
avocat  de  Toulouae ,  qui  lui  avait  envoyé  de*  marbres  de  Cooaeraas. 
Il  écrivait  aux  consuls  de  Saint-Gaudeua. 

«  Les  beaux  marbres  rouges,  blancs  et  vert*  de  votre  pays  sont 
choses  qui  équipoUent  bien  ceux  qoe  l'on  porte  wi,  à  grand  ooùt, 
de  Géoes,  et  suis  marri  qu'on  ait  continné  à  en  tirer  comme  par 
le  passé,  et, du  t^ii|ps  de^on  seigneur  et  père.  Faisant  orner  cer- 
taines parties  de  ce' mien  château  de  Saint-Germaia-es-Laye ,  je 
voudrais  avoir  aucuns  de  vos  marbres  à  cet  effet;  et  si  par  aven- 
ture vous  m'obligez  en  cela,  vous  me  trouverez  toujours  bon 
priuce  à  vous  servir  ;  même  si  les  envoyez  tost  :  ores  il  y  ait  lolta 
de  vos  montagnes  à  ceste  mienne  maison.  • 

Henri  IV  demanda  plusieurs  fois,  pour  I*omement  de*  Tuilerie*, 
de  Saint-Germain-en-Laye  et  de  Fontainebleau,  des  marbres  du 
Languedoc; et  il  écrivit  aussi  lui-même, à  ce  sujet,  an  connétable 
de  Lesdiguièro. 


FRANfEi  PITTOREHeilR 
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FRANCE  PÎITORESOIIB.  —  VERSAlllES. 
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TxaftAnuuBft  zxi  T  A  Boauanm  ahs. 

Taat  qne  U  TiUe  de  Versailles  fut  la  ré&ideiMe  da  sourerain  et 
le  «entre  de  radteioutration  de  TÉtat,  elle  fut  l'objet  des  visites 
des  Parisien*  et  des  proviaciaux.  Aujourd'hui  ce  sont  les  habitants 
de  Versaillas  qui  viennent  Toir  Paris.  Versailles,  maintenant  dé- 
serte, était  alors  une  ville  d'activité  et  de  plaisirs,  toujours  remulie 
par  une  foule  eaapressée,  habitée  par  de  riches  courtisans,  fré- 
quentée par  les  étrangers  les  plus  illustres,  bruyante,  a nijiiée, 
joyeuse.  Aujourd'hui  le  bruit  a  cessé  et  la  foule  a  disparu.  L'auteur 
du  T«tieam  de  Parts  »  peint  avec  originalité  ce  qu'était  cette  ville  il 
y  a  plus  d'un  demi-siècle,  à  la  fin  du  règne  de  JLouis  XV.  Voici 
q^el^nes  trait»  de  son  esquisse  curieuse,  ils  prouveront  que,  fti 
Versailles  a  changé,  tout  a  également  beaucoup  changé  aux  alen- 

ktonrs,  usages,  moeurs, habitudes,  opinions,  etc.  :  «Les  Pari&ieDS, 
le  joar  de  la  Pentecôte,  prennent  la  guliote  ju&qo'à  ^Sèvres,  et 'de 

«Hi  courent  à  pied  à  Versailles,  pour  y  voir  les  princes,  la  procès-^ 
lion  des  cordons-bleus,  puis  le  )>arc,  puis  la* ménagerie  (t).'Ou 

'leur  ouvre  les  grands  appartements;  on  leur  ferme  les  petits,  qui 

,sont  l^s  plus  riches  et  les  plus  enrieux.  —  lis  se  pressent  à  midi 
dan»  la  grande  galerie  pour  contempler  le  roi  qui  va  à  la  messe , 

••et  la  reine,  et  Monsieur,  et  Madiime,  et  monseigneur  comte  d'Ar- 
toBs,  et  madame  comtesse  d'Artois;  puis  ils  se  disent  l'un  à  l'autre: 
M  As'Uk  vu  le  roi?  —  Oui,  il  a  ru  —  C'est  vrai,  il  a  ri.  —  Il  paraît, 
«t  content?  —  C'est  qu'il  a  de  quoi.  »  —  Un  auteur  anglais  a  fort 

.bien  observé  que  pendant  la  messe,,  tandis  qu'on  lève  Thostie,  tous 
les  yeux  sont  fixés  sur  le  roi,  et  que  personne  ne  s'agenouille  du 

.c6té  de  l'nutel.  —  Au  grand  couvert,  le  Parisien  remarque  que  le 
roi  a  mangé  de  bon  ap[>étit,  que  la  reine  n'a  bu  qu'un  verre  d'eau. 
Graves  remarques  qui  fourniront  à  l'entretien  pendant  quinze 
jour»;  et  le&  servantes  allongeront  le  cou  pour  mieux  écouter  ces' 
nouvelle». ^  Quant  anx  tableaux,  aux  statues,  aux  antiques,  il  n*a 
pas  d'yenx  pour  cela:  mais  il  admire  les  glaces,  la  dorure,  le  dais 
du  tr6ne,  et  la  quantité  de  plats  qu'on  pose  sur  la  table  royale; 
les  carrosse»  surdorés,  les  cent-Suisses,U's  gardes-du -corps  et  les 
lamboar»  le  frappent  aussi  beaucoup.  —  Ce  qui  étonna  le  plus  le 

■  aauvage  amené  a  la  cour  de  Charles  IX,  ce  rut  de  voir  les  cent-, 
Suisses,  hauts  de  six  pieds,  avec  leurs  moustaches  et  leurs  halle- 
bardes ,  obéir  à  un  petit  homme  qui  avait  le  visage  pelé  et  les  jambes 
grêles.  Le  Parisien  ne  sait  pas  faire  la  réBexion  du  sanvage.  — ' 
Rien  ne  peut  amuser  plus  un  philosophe ,  qae  de  se  promener  seul 
dans  la  grande  galerie,  et  de  rôder  ensuite  partout  le  châtean.  Il 
n'a  rien  a  demander' aux  ministres,  rien  aux  gens  en  pla<te;  il  ne 
les  connaît  que  de  vue;  il  va  à  leur  audience;  il  assiste  aox  dîners 
des  princes  et  des  princesses;  il  se  réjouit  fort  de  ces  entrées,  de 
ces  révérences,  de  ces  domestiques,  de  ces  officiers  de  table,  du 
sérieux  de  tonte  cette  plaisante  étiquette.  Il  se  rappelle  quelques 
pages  de  Rabelais,  et  il  rit  tout  bas;  car  l'espèce  humaine  est  là, 
sous  nn  jour  divertiftsant;  U  ?oil  tfotter  le»  altesses,  les  grandeurs 
«t  les  émiaences  péle-méle  avec  les  pages  et  les  valets  de  pied;  et, 
lui,  tranquille  observateur,  il  n'a  rien  à  faire  qu'à  examiner.  — ' 


(1)  «  En  revenant,  dit  Mercier,  le  petit  peuple  raconte  l'histoire 
d«  Snisse  de  la  ménagerie.  Ce  portier,  à  Uvrée  royale,  avait  l'em- 
ploi de  donner  Ions  les  jours  six  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne, 
à  nn  dromadaire.  Cet  animal  mourut  ;  lo  Suisse  présenta  un  placet 
par  lequel  il  demandait  au  roi  la  survivance  du  dromadaire.  » 

Une  autre  anecdote,  moins  connue,  se  rattache  à  l'histoire 
de  la  ménagerie.  —  Louis  XIV,  qui  avait  la  conscience  de  son 
pouvoir ,  évitait  avec  soin  de  persifler  qui  que  ce  fût.  U  aurait 
«oBsidéré  comme  one  lAcfaeté  de  se  moquer  d'un  inférieur  qui , 
retenu  par  le  respect,  n'aurait  pas  pu  se  défendre.  Un  jour ,  pour- 
tant, il  se  laissa  aller  à  nn  mouvement  de  causticité;  et  voici  à 
quelle  occasion.  —  Il  vi^tait  la  ménagerie,  suivi  du  gardien  eu 
chef,  (pi  anrair  lé  titre  de  ca|)itaine;  arrivé  diins  le  lieu  où  éuient 
des  dindons  nouvellement  importes  en  France,  il  trouva  que  ces 
ftndons  étaient  mal  soignés;  et  se  tournant  vers  le  gardien,  il 
lui  dit,  d'un  ton  moitié  goguenard  et  moitié  irrité  :  ««  Votre  serrice 
«  est  négligé  ;  si  c^a  dure,  je  vous  préviens ,  monsieur  le  capitaine , 
«  qu'à  ma  première  visite  je  vous  casserai  à  la  tête  de  votre 
A  compagnie.  » 

L'ancienne  ménagerie  du  roi ,  dont  il  est  ici  question ,  était  une 
aorte  de  ohAtean  royal ,  situé  dan»  le  parc  de  Versailles ,  à  l'opposé 
du  château  de  Trianon.  Sept  cours  entouraient  les  bâtiments  ;  on 
y  voyait  des  animaux  étrangers,  dans  des  loges  décorées  avec 
goftt,  et  des  oiseaux  de  tontes  espèces,  renfermés  dans  de  grandes 
▼otières;  depuis  la  révolution,  tous  les  animaux  ont  été  réunis  à 
la  ménagerie  dn  Jarittu  du  Roi ,  à  Paris,  et  le  diàteau  à  été  démoli. 
Les  bâtiments  de  la  ferme ,  les  terres  et  les  bois ,  produisant  un 
revenu  considérable,  ont  été  donnés  par  Bonaparte,  peu  de  temps 
après  sa  nomination  de  premier  consul  de  hi  République ,  à  Sieyès, 
qui  put  aller  y  rêver  tout  à  son  aise,  sur  sa  fiction  du  grand  élec- 
reur ,  établi  à  Versailles  pour  pondérer  et  absorber  les  pouvoirs 
é»  PÉtat ,  et  <jù9  Bonaparte  apfMait  na  oocboa  à  l'engrais  de  «ix 


Mais  voyons  ee  que  c'est  qae  TOEiMe^BcBnf  :  c'est  nneantinhambro 
qui  retient  son  nom  d'à  ne  fenêtre  ovale.  Là  vit  un  ftoisse  carré  «t 
colossal  ;  gros  oiseau  dans  une^titc  cage.  11  boit,  il  mange»  M 
dort  dans  cette  antichambre ,  il  n*en  sort  point  :  le  reste  da  ohA- 
tean  lui  est  étranger.  Un  simple  paravent  sépara  son  lit  et  sa  taU« 
des  puissances  de  ee  monde.  Dooae  mots  sonores  remplissant  sa 
mémoire,  et  composent  son  service  :  Powcs^  mtititmm  »  fa$tm, 
m€t*i*mn.  ^  Z«  Roi  !—  BtUns-vêmê,  —  On  m'^mtn  pai  ,  maiUMgmtmrt 
Et  monseigneur  file  sans  mot  dire.  —  Tout  le  monde  le  aaloa, 
personne  ne  le  contredit;  sa  voix  chasse  des  nuées  de  «omtes,  dn 
marquis  et  de  ducs ,  qui  fuient  devant  sa  parole.  Il  renvoie  las 
princes  et  les  princesses  ;  il  ne  leur  parie  que  par  monosyllabes  : 
anonne  dignité  subalteme  ne  Lui  impose;  il  oovro  pour  le  mattre 
la  pMirtière  de  glaces  et  la  referme;  le  reste  de  la  terre  est  égal  à 
ses  yenx.  Quand  sa  voix  retentit,  le» peloton»  épars  de  courtisans 
s'amonf]ellent  on  so^dissipentf.tous  fixent  leurs,  regards  sur  cette 
large  main  qurtonrne'le'bouton  :<immolnle>pO'eô  action,  elle  a  nn 
effet  snrprenniirsiir  ceax  qui  la  regardent.  Ses  éti:^nnes  montent 
à  cinq  cents  louis  d'or;  car  on  n'oserait. lui  offî-ir  un  métal  aussi 
vil  que  l'argent.— Le  sùîr  on  groupe  de  courtisans  traverse  de  non- 
▼eau  roful-de-bcsiff  ,1  et  s'arrête  auprès  d'une  porte' 'iSftnnée,  pour 
attendre  qu'elle  s'entr'ouvre.  Ce  sont  dea  prétendants  à  rhonntttr 
insigne  de  souper  avec  le  maître  :  tel  a  poursuivi  cette  grftce  pen- 
dant trente-cinq  années,,  fi.dèle  tous  les  jours  de- sa  rie  à  cette 
porte  ingfate,  et  il. est. mort  sans  l'avoir  vue  bàiJier  pour  Ini, 
Chacun  se  flatte  d'upe  espérance  qui  ne  s'éteint  pas,  quoique  si 
souvent  trompée.  Aja  bçut  de  deux  heures,  cette  |>orte ,  adorée  et 
pressée  dans  un  trcmbl<>in^ut  respectueux ,  s'entir'onvre  :  un  huis- 
sier de  la  chambre  paraît  avec  une  liste  à  la  main,  et  crie  sent  à 
huit  noms;  noms  fortunés,  qui  entrent,  on  plutôt  se  glissent  oana 
rétroit  et  envié  passage..  Puis  i'huisiier  ferme  subitement  la  porte 
au  nez  des  antres  ,  qui ,  faisant  semblant  de  se  consoler  de  cette 
disgrâce,  s'en  ▼ont  lé  chagrin  et  le  désespoir  dans  le  eaenr.....  — 
Je  ne  sais  si  c'est  le  hasard  on  la  politic|ne  qui  a  déterminé  cette 
légère  distance  du  monarque  à  sa  .capitale ,  .et  si  .le  projet  en  fnt 
réfléchi;  mais  on  dirait  par  les  effets,  queee  fut  l'ouvrage  de  la 
politique  la  plus  raffinée.  Cet  éluiguement  de  quatre  lienes,  qui 
reud  le  monarque  comme  invisible,  qdi  le  déi^obe  aox  yenx  et  anx 
clameurs  de  hi  multitude,  n'eu  la  pins  grande  inflyence  sus  U 
constitution  du  gouvernement.  —  .Quand  le  roi  vient  à  Paris,  on 
c'est  une  grâce,  un  biiinfiit,  ou  bien  il  s'y  montre  avec  l'appareil 
d'un  maître  qui  vient  faire  exécuter  ses  vôlontés..-..^<-<7n  bourf^oi»- 
de  Paris  dit  très  sérieusement  ànn  Angbts:  «  Qu'est-ce  que  votre 
H  nti?  Il  est  mal  logé;  cela  fait  pitié.  Voyez  le  nôtre,  il  habite 
«  Versailles.  Est-ce  là  un  château  superbe!  £n  avex-vous  un  pareil 
u  à  citer  ?  Quelle  grandeur,  quel  éclat ,  quelle  magnificence  !  Cette 
«  foule  couverte  d'or«  tout  cela  est  l'ouvrage  de  Lo«is  XIV  ;  il  a 
m  employé  près  de  huit  cents  millions  pour  le  château  et  les  jajrdins; 
«  c'était  nn  grand  roi  1  l'article  seul  du  plomb  pour,  les  conduits 
«  d'eau  était  de  trente-deux  mi|Uons;il.a  brûlé  le  définitif  dn 
«  compte:  c'est  le  plus  magnifique  palais  qu'il  y  ait  au  monde.  Nos 
M  princes  du  sang  ont  une  cour  plu».brdlant«  que  celle  de  votre  roi 
t«  d'Angleterre.  »  Et  il  continue  sur  ce  ton,  et  l'Anglais,  stupéfait 
d'un  tel  raisonnement,  admire  le  Parisien  etne  sait  que  lui  répondre. 
— La  reiue  régnante  a  fait  placer  des  réverbères  depuis  Versailles 
jusqu'à  la  barrière  de  la  Conférence  (à  Paris)  ;  de  sorte  que  vous 
pouvez  partir  de  l'OEil-de-Bceuf  et  aller  jusqu'à  U  grande  allée 
de  Vincennes ,  c'est-s-dire  .dans  un  espace  de  cinq  lieues  et  demie, 
sur  une  route  toujours  éclairée.  Aucune  ville,  ancienne  ni  mo- 
derne, n'a  offert  ce  genre  de  magnificence  utile —  Sans  doute' 

le  voyageur  Sherlock  quittait  Paris  ]>ar  cette  superbe  route,  qnfind 
il  s'est  écrié  :  «i  Jamais  un  homme  n'est  parti  gai  de  Pjiris.  Qnella 
«  qu'en  soit  la  raison,  on  est  toujours  triste  en  sortant  de  cette 
tt  ville.  »  On  doit  surtout  être  triste  quand  on  sort  de  la  capitale 
pour  aller,  dans  les  bnreau^  de  VcMailles,  demander  quelque 
grâce ,  implorer  justice  ou  poursuivre  quelques  projets.  Il  faut 
parler  à  des  commis  qui  écoutent  sans  répondre^  el  dont  le  pfrti 

est  pris  avant  d'avoir  entendu —  Versailles,  qui  contient  eraf 

mt'He  émet,  s'agrandit  considérablen^ent^chaque  jopr,  et  se  dessine 
avec  majesté;  c'était  un  pauvre  village  il  y  a  cent  vingt  ans;  sea 
rues  sont  très  larges ,  hxen  aérées,  et*  Ton  y  marèKe  presque  âê 
tout  temps  à  pied  sec.  —  Quoique  foyer  des  affaires  majeures  et 
pi>lfttiqpes,  Versaillas,  se  trouvant  d^ns  le  tourbillon  de  la  cspitalf,  - 
obéira  toujours  en  satellite  à  ses  mouvements,  et  suivra  infailli- 
blement la  destinée  de  sa  planète,  —  L'es[)rit  de  cette  ville  secon- 
daire n'est  autre  que  celui  du  châtean;  et  l'on  connaît  l'esprit  dn 
château  au  bout  d'un  jour  d'examen.  Ce  qui  s'est  fait  la  veille 
•efeca  exactement  le  lendemain;  et  qui  a  vu  un  jour,  a  vu  toute 
l'année.  —  Il  y  a  seize  mdle  croix  de  Saint-Louis  en  France^  dont 
six  mille  à  Paris  ou  dans  les  environ».  Ces  officiers  partent  en 
p0t^é*eh0mhre ,  assiègent  les  bureaux  de  Versailles  t  peuplent  Içs 
nntirhanibres ,  remplissent  la  galerie,  font  circnler  le»  noyvidles, 
parlent  des  guerre*  passées ,  déraisonnent  suçlapoliliqme  présente, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  s'accoutumer  aux  changements  que  ifi 
cours  de»  événements  autorise  et  nécessite. — Les  habitants  de  Ver- 
sailles se  persuadent  aisément  que  leur  ville  surpasse  en  beauté 


rtuam  vmoAvt^ni  -^  m^mim 


liéCM  mA}«v  ^9  l'Europe,  *t  ^1  tit  hnitUe  de  Toyaoer  pour  ne 
^nàt  tfàê  elMkci  inférieures.  AoMi  m  «OBipreiiiieat-Us  rien  à  la 
AuiCBllie  d'un  beiBtoe  tpà  «ft  tiatar  la  Hollaade«  FAni^leUrre,  ki 
^lAsMy  nufie,  TAlleiiuifae  «t  la  Koaiiej;  ils  TaceaMut  de  iiiWr 
)Mé.  -^  Chaewi  te  ^orlfee,  à  YrrcûIlM ,  de  l'emplin  qa'il  cx?roe, 
«I  ••  «Nj^t  pe«r  «flisi  dîM,  neniLre  de  la  conroa^e*  pour  p^ 
4ft*il  «piMelM  de  la  botta  da  aïonanpie;  oAù  qui  m^  «a  plat 
'wr  ^«  ttble  l'appelle  àa  gntiifmmt,  et  an  pûru  -  naataaa 
fMfNd  kl  tiéMr'dVi!4'Mv  Hol  a'eae  empiéter  aor  le»  foMtUws  de  eon 
^teiehi;  Mitaté  «a  ^faarante  efaarf^  loot  caereées  dea»  an  diaea, 
«Mot,  |tf4^*àa  uaatpfrt  da  biUotde  laemsine,  regarde  ua^^licier 
'a4l  liek....  —  T 4ir^aiUes  enfin  eti  le  pays  oà  l'on  -  se  tie«t  daboat 
tAMe  aà  vi«7  #n'va  pattoat  ««aa  s'asseoir  aalle  pari  Un  eoartisaa, 
^  a  qvatré-Viaf ts  ans,  aonveaa  ftaiéon  Stilite,  en  a  biea  patué 
ito«raMe«c4ttq  tar  ses  pieds,  dans  l'aatiohambro  da  rot,  des  priaoes 
M  deé  mfrtiWeêj  —  I/é(iaaette  fatigoe  ^es  hommes  de  eonr;  mais 
•èHé  fte  fafigae  pasmoiau  les  princes  qaien  sont  Tobjet  BUe  donne 
1déi'  I«to  à  ee«x  tjxn  en  donnent  à  la  terre  :  toat  est  compensé.  » 

'    lia  papaktioa  fénérale  da  département ,  qm  e««  de  148,180  ha- 

-biluMi ,  st  snbdmie  ainsi  qn*ià  snk  » 

Garçons 183380 

FiUes 106,Sf3 

Hommes  mariés 180,463 

Femmes  mariées.  .  .  • 100,543 

tenis 0,0Î6 

▼enves 25,JI90 

ttitiealres  am  armées 8,415 


Tottd. 448,180 

-  Koèff  tvcnis  lata  ecomaltre  qael  avait  été  le  movreoienl  en  1880 
'fl«yèt  paife  159),  lioiei  le  aaoaTemaat  en  1831  : 

mal^gèf V5« 

>NéUt*m*ii  Masevlias.      Féèiinina. 

DééH.  , 0,869      ^    5388       TofaL    ll^M 

caoubLâu 

«  Xs  déparlement  de  8cine*et-Oise  est  an  da  cens  qni  oat  ^ 
«Helnti  par  les  ratages  da  dioiéia.  —  H  renleraM,  eOmjae  no«s 
-ri^hidit, 

'  8$f  eommnnes  présentant  ane  popnlatie«  de  448^188  habitante. 
''    3nr  ce  nonibre  ftirent  atteintes 
''  80t  comnmbcs ,  renfermant  998,581  habicafita. 

li'éjfiiidémîe  édata  le  1^  avril  1889 ,  et  dnra  avee  des  phases  di- 
'  ftFCtH  d6  violenec  on  de  repos  jnsqa'au  80  octobre  aaitaat. 

Pe^idant  ce  temps  on  compta 


90,987  malades 

Bak  Ui^eb  snccombèrent 
8,978  indiridm 


7,849  faomm«s. 
9,968  femmee. 
9,489  enfants. 

9314  bommea. 
3, 189  femmee. 


canique;  des  raiEncrif^s  :  des  içaqafaçtarçs  de  tnvanx  sans  çontare 
eu  fif  de  cnaoTTe  e/  de  un  ,  ^.  -1-  fcé  moti<u/e^^^me  n  a'  article 
cooftidérable  de  commerce  da^s  les  arrondissements  de  Corbcil, 
d*£tampes  et  de  Fontotté.  Le  genrèrtteiActift  possède  1#  moalins 
snr  la  setHe  rhifère  d'Essonne.  ^  A  Ckmreettes  s4  trotffe  le  monfija 
hydraulique  &  ftfrine  oè  M.  Tmllant  a  le  preàder  en  IVinee  adopté 
la  construction  des  moulins  anglais.— loèy  possM»  ane  IrfanchS»- 
$èrle  hertholicnne  bTdraulique  de  tTsarus  dl^tra.  — *  h  Crofsey ,  la 
ferme  de  Plaz  possède  un  établissement  ptmr  lé  li^rai^  lit  le  trkge 
des  laines  mérinos  de  ses  bcan±  ttoupeirÉnç. —  L'esdloltatiott  le 
la  tourbe  pourrait  être  une  source  de  ricbe^ies  ponf  m  vallé«  dfBi- 
sonne  \  (a  carbonisation  de  cette  sobstanfle"  a  oflfWft  an  uoarMn 
Combustible  aux  atdiers  dek  catiltale; 

Voici  le  détail  dc  tous  les  étalmsseme^t»  bidtfstrMa  qœ  le  dé- 
partement réarmait  an  1*^  octobre  188^^ 


MonUm*  *  .  j 
FU.  de  coton  { 


818 

ao 


à  eau    Tffl\ 

il  vent  118  ( 

à  bras      8 

.  à  eaa      14  . 

Tanneries '.     50 

Tuileries 18!> 

Fours  à  chaux  et'  à  pUire. .  9fl8 

Salpétr^ères fO 

Fonderies  de  suif. 39 


Papeteties.  •..-•.•â<\  9 
Fabriques  de  bonnets  «t  dé 

bas  de  cofton.  ,../..  97l8 
TiSseiaiJds  en  grand.    •  é  •    91 

Brasseries i3 

Ra/Vnerlés  de  sacre.  .  .  «  .  8 
Foàdeiic«  de  fer  ef  aètres 

meta  tri.  ;...«*...'.  4 
Afrtres  étaWséements.  ;  \  c  Hft 


Ces  divers  établissements  emplojraient  nn  Nombre  total  de 
10,081  ouvriers. 

A  la  dernière  exposition  des  produits  de  Fifrdnstrie  le  jitry'a 
décerné  :  une  ^inktLt.%  d*or  i  YAstàciatitm  rûmlé  dé  Wàt  pour 
un  ia9oir  en  façon  qu'elle  a  établi  ï.  Crois^y  prèif  Clnton  ;  dès 
MRDAiLr.Bs  d'aroekt  k  MM.  Bourgéoh  k  Raml^ulUet,  et  Pohk- 
ceau  à  TersaîUes  ,  au  premier  pour  étape  et  trùUpêauat^  an  MCotU 
pour  croisemétti  de  ûhêvres  de  ùtehefnhé^  et  à  BC  Si^ladj^,  à 
Meulan,  pour  ptaquet  de  mathUtet  hcetêer;  des  Minkntis  va 
«ROMzfi  à  mM.  hardet^  à  Tersailles,  ponr  tuUes  en  hÀitdet  contet- 
tionnés ,  à  MM.  Basgté ,  de  la  même  ville,  ponr^iMi«r  im^més,  à 
M^  Siinonneau,  h  Etampes ,  et  à  M.  Ckarleg  SaHeron ,  à  Loafn- 
nieaif,  |»our  tannage.  En£in  ,  M.  Bémoni,  à  ^pSssy  ,  â  dbtenn  nde 
mention  honoralile  pout  la  eonfteiian  de  di^én  oMiitt  et  asUrndks 
employés  par  les  tonneliers.  '  '  ■ 

Foiaia*  -^  Le  noaibre  des  foires  à^  d^^rtemeat  ^d  4a  (le. 
Elles  se  tieaneni  dans  48  coflMqnnes.^ont  24  cUefs-Ùeaxy  et  dà- 
raat  poar  la  plapavl  2  43  jo^a4 ,  v'euùssént  %i  1  journées, 

heM/àkres  mobiiet,  am  aiMRb.;ca  de  50 1  ocoupieni  56  jonra^^  v- 
545  coflw»aaea  aoni  privées  4»  lotrfiaK 

Les  aatioles  de  oomaMToe  sont  les  toilea,  mo^ffseUn^,  avodat , 
bijoaleiie ,  qaincatUecie ,  meroene  »  etc.  1  à  Idta^iie».  ;  £oH)f  anx  ar- 
breà  et  plantes  da  tonte  espèce;  à  ILandh^u^U^,  foipe.  vaf,  laiars 
8nea  et  aalret. 


ftt^f.45e. 


JpKvUéfl  fuitant  leurs  professions  ainsi  qull  suit 
845  rentiers  et  boargeois. 
9,139  cultivateurs. 
'  8,499  artisans  et  ouvriers. 

'    t^^ml  lei  morts  on  compta  859  enfants  an-dessant  d«  19  ans. 
'  —  Le  fl^aû  laissa  880  orphelins. 

Les  secours  pécuAiaires  reçus  par  le  département  à  cette  époqae 
fatale,  s'élevèrent  à 

[  40,7OOf.  *  c.  vecsés  par  Louis* Philippe. 

56,998    45 le  trésor. 

1,930     n îei  fonds  départemcntaax. 

1 10,395     » les  communes. 

149,933     M les  particuliers. 

rasnuDB  ^MomoxAuu 

^  TiM  Ifs  gennes  dTindnstrie  savt  en  activité  et  en  prafTessian 
tfanetah^  département.  Jusqu'en  1789,  on  n'aurait  pa  y  meaiioaner 
'^erà  poudrerie  d'Essoane,  depuis  transportée  an  Boaohet,  la 
'Qiaimfitcttire  de  toiles  pemtes  de  Jowy,  celle  de  poreetaiies  «t  de 
terrevies  de  Sèvres,  la  fabrique  d'armes  de  Versailles.  Aujourd'hui 
itht  foule  d'antres  branches  «ont  cultivées  dane  diverses  laealités, 
'  et  tUnsieurs  ont  pris  une  extension  considérable  par  l'adaption 
'des  méthodes  nouvelles.  On  y  voit  des  fllaiares  by'nraltqnâs  de 
'Cpton  et  de  laine,  des  papeteries;  des  fabriques  de  prodaiu  dii- 
éiimies  ,  d«b(^°^*)  ^^  savon  vert,  de  mintim*  d'hotle  de  aavot 
et  de  coUa ,  d<  sncre  indigène,  de  cardes,  d'adar  daeMusé ,  de 
'jèMsques,  de  poupées,  d*yetrt  artificiels  d'hoamM*  «td'anlmaaxjde  1 


tes  communications  entre  Paris  et  Vcr&aiileë  qui ,  dtt  temps  4e 
Mercier,  n'avaient  lieu  qu'au  moyen  d'ignobles  pofi-de-ehaeM , 
sont  devenues  auçsi  faciles  que  fréquentes.  —  H  part  dv  TCTsaOles 
et  de  I^iris  tous  les  qnarts  <Phenre  dhps  voittfrea  élégantes  ^  desfinées 
au  transport  des  voyageurs. —A  yersaiHéa,  lès  dépam  •»•  lien  de 
la  place  d'Armes  et  de  la  place  Da(rphiae.>-A  r%i1S)  de  la  m»  de 
Biroli,  n.  9  on  n.  4.  ->-  On  trouve  en  entre  à  Parts,  sar  la  plaae 
de  la  Concorde ,  àts  cabriolets  à  volonté  ^  à  4  o*  8  plaemb 

A.  HUGO. 


ftiiMm*iitMTWitOTB.4#imr.aisssd»iilaÉ»«<aw<>»tytMm»TT>WMs*i>. 
OH  T^OUTB  GBSZ  U  11  W  ÉniTBÇ^  14 

t?RAI!tCE    BtItItAIR£t 

nSlOiftB  DW  AtailOd  9IUU«^^M8K&IUP  ffKHBI^  W^  9&  JPOk 

i>Eftîis  1792  I090«^  1*^, 

Kédigéf  4'aprèt  h*  Écrits,  Mémoirfis^  et  ^àffàrls 

DR  L'aMPaasua  nAroLÉon,  na  Kos'oÉnaaAux  ai  ^  9M  ||^»l« 

ciauK  UM  Um  <:U£9Ma  » 

tAH  nn  MKrtirt  n*  Oïirs  01  caivaca  étjmi  «luvaiata, 

tBYITt  BT  PUBtlf  fe  PAB  A.  HUGO. 

Get  onvraga,  mmniaMot  élef  é  à  la  nloint  d^  nos  aranes,  ait  aff 

complément  intéresauii  da  la  Jf'^9eepiiUf9àj^%4i  4  ofire  ('^tnise 

danos  vietoiras,  de  sma  ravers  ai  .de  PM  oi»liqiiét«6  î  c'est  na  ^tV« 

éc  f—iiMs  pqnr  le  citotcm  non  moial  qna  p^uf  Ui  s9)d4U  U  «st  jj»- 

fbtaaat  que  la  /'raara  /'<M«r»>tf4^  fft  4  aft  4ai|é 


primé  ttan»  ie 

d'an  noudu»  éjpl  de  gravilroi.  U  fowaef  il  wllini9»  in-^« 

,_.^__^      ,_^ LofBii^dadm€piaftiiiilUcatkiném«%»ep«M"ia4>»^|a^i»«e- 

io^Ûrie ,  d'ét^^'  en  crin ,  de  laines  filées  si  peignée»  à  «a  né-  |  Mef  ■<.  r^  iSr  biraistma  «oat  d^  pabbéca» 


l^aris.  ^  Impriùierie  et  fonderia  de  &iovoxjx  et*Coflip.,  nie  daa  Fraaea^Boargeoia-8aiat-Bfichel,  8. 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  des  Deiix-Sèyres. 


L*htstoire  géoërale  du  )^oitou  se  Irouve  à  Tar* 
Ucle  coouiacre  au  dépariemeat  de  la  Yieone  ;  nous 
iii9  parlerons  ici  €|ue  de  quel<|ues  fai(s  contempo- 
raios»  qui  appartiettaeot  spëcialemcfkit  au  départe* 
aaent  des  Deiix-8èvres. 

Les  faabitaDts  du  territoire  qui  forme  le  dépar- 
temeût  prirent,  dans  le  xvi*  siècle,  une  grande 
part  aux  guerres  civiles  que  suscita  la  couquéle 
de  rii^dépeudauce  intellectuelle  en  lualières  re- 
Ugieuses.  —  il  qY  ^^^  P^*  ^^^  ville,  pas  une 
bourgade,  qui  ne  se  méiàt  actÎTenieat  aux  révoiles 
des  protestants ,  aux  agitations  de  la  ligue.  -*—  Ce 
fcrt  à  Gfaâtilion ,  eo  1668,  que  les  eftiets  du  parti 
réforme  se  rassetnblèrept  pour  la  première  fois, 
après  s'être  assurés  des  places  voisines,  telles 
queThouars,  Parlhenay,  Oiron,  etc.  —  Dande- 
lot,  Frère  de  Tamiral  Coligny,  fit  capituler  Niort , 
et  passa  au  fil  de  Tépée  la  garnison  de  la  lour  de 
llaSgaé«  •*- &-Maixent  se  readit  à  lui  dans  le  même 
temps.  -*«  Les  armées  des  ducs  de  Montpensier  et 
d'Anjou  se  rencontrèrent  près  de  Pamproux ,  oà 
la  campagne  se  termina  par  une  escarmouche.  — 
Les  chefs  protestants  et  la  reine  de  Navarre  pas- 
sèrent l'hiver  à  Niort ,  où  ils  s'occupèrent  à 
réunir  des  forces,  à  pourvoir  aux  finances  de 
leur  parti  par  la  vente  des  biens  ecclésiastiques, 
et  à  se  ménager  les  secours  de  l'Angleterre.  — 
Après  la  journée  de  Moucontour,  si  fatale  aux 
protastaots,  les  villes  de  Cbàtillon,  de  Thouars  et 
d'OiroQ,  Furent  évacuées;  Tamiral  Coligny  recueil- 
lît les  débris  de  l'armée  à  Niort;  et ,  après  y  avoir 
laissé  garnison ,  se  i*etira  à  La  Rochelle.  —  Niort 
capitula  à  l'arrivée  du  duc  d'Anjou ,  et  tout  le 
Poitou  se  soumit.—  Une  tranquillité  du  moins  ap- 
parente régna  jusqu'à  1588,  que  les  protestants , 
menacés  oans  La  Rochelle,  se  mirent  en  cam- 
pagne. D'Aubigné,  par  ordre  du  roi  de  Navarre  , 
s'empara  de  Niort,  en  une  nuit;  Saiot-Maixent 
éprouva  le  même  sort.  Thouars  et  les  places  envi- 
rt>nnan(es  se  rendirent  aux  protestants  un  an 
après ,  et  peu  de  temps  avant  Tentrevue  des  deux 
rois  à  Plessis-les-Tours.  Cette  entrevue  ramena 
la  paix,  que  Tavénement  de  Henri  IV  au  trône 
consolida  complètement.  —  Elle  ne  Fut  plus  trou- 
blée de  nouveau  que  sous  Louis  Xlil ,  en  1621,  à 
l'époque  où  les  seigneurs  protestants,  rassemblés  à 
La  Roeheite ,  conçurent  le  projet  d'établir  une 
république  en  France.  — La  Bretagne  et  le  Poitou 
devaient  être  un  des  huit  cercles  de  cette  Répu- 
blique.— Mais  le  roi,  s'étant  rendu  lui-même  dans 
le  Poitou ,  fut  ^e^u  avec  soumission  par  les  villes 
de  Saint^Maixent  et  de  Niort  ;  et  la  reddition  de 
La  Rochelle,  en  1628 ,  mk  le  sceau  à  la  paix  défini- 
tffe.'---Le  paya  fut  traiiquilie  jusqu'à  ane  aonvelle 
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prise  d'armes  faite  sous  une  bannière, dîfFérente i 
mais  toujours  avec  le  même  but,  l'indépendance 
intellectuelle  et  la  liberté  pratique  en  matières  re- 
ligieuses.—  87  communes  du  départ.,  sur  358  qui  le 
composent,  y  ont  pris  une  part  active;  quelques- 
uns  des  principaux  chefs  des  inanrgés  sont  nés 
dans  les  arrondissera.  de  Bressuire  et  de  Parlhe- 
nay, et  notamment  le  braVeLa  Rochejacqueleiu, 
—  Thouars  ,  Parthenay  ,  Bressuire  «  Chatillon  i 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  villes  de  la  Gatine 
et  du  Bocage,  ont  été  le  théâtre  de  combats 
acharnés;  nrises,  reprises ,  incendiées  ,  démante- 
lées ou  détruites,  elles  ont  supporté  tous  les 
désastres  qu'entraînent  les  çuerres  civiles. 
Thouars  Fut  la  première  ville  importante  dont 
les  Vendéens  s'emparèrent  lorsque  que  Tinsur-* 
rectlon  éclata.  —  Chàiillon  a  été  long-temps  le 
siéj^e  du  conseil  supérieur  de  Tarmée  catholique 
qui  formait  le  gouvernement  central  du  pays 
insurgé. — Dans  le  même  temps ,  et  pendant  que  la 
partie  septentrionale  du  département  était  livrée 
à  la  dévastation ,  la  partie  méridionale  jouissait 
d'une  complète  tranquillité.  Jamais  TelTort  des 
combattants  ne  se  porta  de  son  côté.  —  Niort 
gagna  plutôt  qu*elle  ne  perdit  au  voisini^e  de  la 
auerre.  —  La  présence  du  quartier  général  de 
I  armée  républicaine  y  répandit  des  capitaux  et 
donna  de  Tactivité  au  commerce.  C'est  peut-être 
de  cette  époque  mie  date  l'essor  que  cette  ville  a 
pris  vers  les  embellissements  intérieurs.  —  En 
1815,  le  pays  ne  fut  pas  gravement  troublé; 
l'insurrection  .  qui  fut  de  si  courte  durée,  se  tint 
rapprochée  du  littoral  de  la  mer.  ^  Mais  ce  fut 
dans  le  département  qu'éclata  ,  en  1822,  la 
fameuse  conspiration  du  général  Bertoo.  Ce  gé- 
néral s'empara  de  Thouars  avee  treize  hommes 
déterminés ,  y  radia  ses  partisans  et  se  dirigea 
de  là  sur  Saumur  où  ,  comme  chacun  sait  , 
échouèrent  tous  ses  projets. 

AVTXQinT3Ê8. 

Le  département  ^enferme  quelques  monumeuts 
gaulois.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  do/mens^ 
dont  le  plus  remarquable  est  celui  Qon«mé  1^ 
pierre-pése,  qui  se  trouve  près  de  la  routé  de  Mdle 
à  Civray,  dans  le  canton  de  Sauzé.  La  pierre 
supérieure  de  ce  dolmen  a  22  pieds  1  /2  de  Ton- 
gtieur,  10  à  12  pieds  de  largeur,  et  4  pieds  d'é- 
paisseur. Cette  masse  énorme  est  soutenue  à  3. 
pieds  1/2  de  terre,  par  trois  pierres  également  ' 
considérables.  M.  Dupin  ,  ancien  préFt* t  des  Deux- 
Sèvres,  y  fit  faire  des  Fouilles  qui  mirent  à  décou- 
vert une  assez  grande  quantité  d'osstjiiienis  hu- 
mains, deux  haches  en  pierre ,  quelques  pointes 
de  flèches  en  silex  et  d'autres  flèches  armées  d'à* 
rilea  de  poissons. 
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Les  aoûqullés  romaioes  sont  peu  nombreuses. 
—  On  remarque  les  débris  de  deux  voies  mili- 
taires et  des  cercueils  en  pierre  où  Ton  a  irouvé 
quelques  vases  lacrymatoires  ;  c'est  principale- 
ment à  Briou  {Brigiosum\  où  passe  une  des  voies 
romaines,  que  ees  tombeaux  existent.  --  Un  y 
découvre  aussi  quelques  médailles. 

Les  monuments  du  moyen-âge  ont  presque  tous 
été  détruits  pendant  la  grande  guerre  vendéenne. 
Ceux  qui  subsislent  encore  sont  le  cbàleau  et  les 
deux  églises  de  Niort;  la  tour  de  Bressuire  ; 
Téglise  Saint-Maurice  d'Oiron  ;  les  murailles  ,  le 
château ,  la  porte  Saint-Jacques,  Téglise  Saint- 
Jean  et  les  prisons  de  Parthenay  ;  les  statues  mu- 
tilées  qu*on  voit  à  Melle  et  qui,  suivant  la  tradi- 
tion,'représentent  Constantin  et  Charlemagncj  etc. 

MŒURS  f  OA&AOTZnS|  BTOi 

Une  probité  antique ,  de  la  loyauté ,  des  mœurs 
douces,  u De  humeur  enjouée ,  un  caractère  franc  et 
hospitalier,  plus  de  bonhomie  que  de  politesse,  un 
goût  très  vif  pour  la  danse  et  pour  les  plaisirs  de  la 
table  ;  tels  sont ,  d'après  M.  Dupin  ,  ancien  préfet  des 
Deux-Sèvres ,  les  principaux  traits  du  caractère  des 
habitants  de  ce  pays  :  les  différences  de  climat  et 
d*industrie  déterminent  les  nuances.  —  On  reconnaît 
ainsi  les  habitants  du  Boatge,  de  la  Plaine  ou  du  Marais. 
-^L'homme  du  Bocage  a  la  taille  médiocre,  mais  assez 
bien  prise ,  la  tète  grosse  et  ronde ,  le  teint  pâle ,  les 
cheveux  noirs,  les  yeux  petits ,  mais  expressifs.  —  Son 
tempérament  est  bilieux  et  mélancolique;  son  esprit  est 
lent,  mais  non  sans  profondeur  ;  son  cœur  est  généreux, 
mais  irascible  i  sa  conception  peu  facile ,  mais  sûre.  — 
(1  «  conservé  toute  la  simplicité  des  mœurs  anciennes, 
quoique  les  guerres  dont  le  pays  a  été  le  théâtre  en 
aient  un  peu  altéré  la  pureté.  —  Il  est  bon  ,  hospitalier, 
doué  d*un  véritable  esprit  d^équilé  et  dejustice ,  et 
inviulablement  fidèle  à  ses  engagements.  Taciturne  à 
)*excès ,  il  est  principalement  méfiant  pour  tout  ce  qui 
vient  des  autorités;  attaché  au  sot  qui  l'a  vu  naître,  il 
se  montre  égalenient  dévoué  â  la  religion  de  ses  pères, 
et,  catholique  ou  protestant,  capable  des  actions  les 
plus  héroïques  pour  la  défense  de  sa  foi.  Mais  son  dé- 
vouemenC  s*arrele  quand  il  f^ni  ouvrir  la  bourse.  Il 
veut  bien  donner  sa  vie,  u**àij  ion  pas  son  argent.  — 
Son  humeur  mélancolique  et  les  idées  qui  le  dominent, 
tiennent  essentiellement  â  la  naitire  du  pays  qu'il  ha- 
bite. —  Il  vit  isolé  dans  sa  chaumière ,  éloigné  de  toute 
autre  habitation.  S'il  sort  pour  cultiver  son  champ ,  il 
y  est  encore  seul;  de  larges  fossés,  des  haies  impéné- 
trables Tentourent  et  lui  interdisent  la  vue  de  son  sem- 
blable. Il  n*a  d'autre  société  que  celle  de  ses  bœufs, 
auxquels  il  parle  fréquemment,  et  pour  lesquels  il  fait 
même  des  chansons.  S'il  veut  vendre  quelques  bestiaux, 
la  foire  est  rarement  â  plus  d'une  aemi-lieue  de  dis- 
tance ,  et  souvent  tes  marchands  viennent  eux-mêmes 
le  trouver  dans  sa  solitude. 

Les  habitants  de  la  Plaine,  plus  civilisés  que  ceux  du 
Bocage  ,  ont  un  caractère  plus  confiant  ;  ils  aiment  le 
repos,  la  danse ,  le  vin  ,  sans  toutefois  en  faire  excès; 
leur  taille  est  plus  élevée ,  leur  physionomie  plus  ou- 
verte^ leur  carnation  plus  vive.  Ils  sont  aussi  braves, 
mais  moins  industrieux  et  plus  processifs  ;  ce  qui  pro- 
vient saiM  doute  de  ce  que  leurs  propriétés  n*ont  pas 
des  limites  aussi  immuables.  Quoique  leur  esprit  se 
soifplus  facilement  détaché  des  vieilles  superstitions» 
ils  conservent  encore  de  nombreux  préjugés.  —  «  11 
existe  dans  la  Plaine,  dit  M.  Dupin,  une  différence 
assez  notable  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
Ceux-ci,  en  ffénéral  plus  laborieux  et  plus  instruits,  se 
distinguent  par  plus  d'union  et  par  une  morale  plus 
austère.  » 
t  L'habitant  du  Marais  est  encore  d'une  taille  plus 


élevée  que  celui  de  la  Plaine  ;  il  a  de  l'embonpoint,  ses 
membres  sont  plus  massifs,  mais  il  manque  de  santé  et 
d'agilité;  il  est  d'ailleurs  apathique  et  grossier.  Une  ca- 
bane de  roseaux  ,  un  petit  pré,  quelques  vaches ,  un 
bateau  qui  sert  à  la  pèche,  et  souvent  â  voler  do  fbur- 
rage  le  long  de  la  rivière,  un  fusil  pour  chasser,  com- 
posent toute  sa  fortune  et  tous  ses  moyens  d'industrie. 

La  variété  des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces  paysans 
de  divers  cantons  est  facile  à  remarquer  dans  les 
grandes  réunions  que  les  foires  annuelles  occasionent 
en  certaines  localités.  Qu'il  y  survienne  quelque  chose 
qui  fixe  l'attention  ,  on  verra  les  uns  courir  en  avant 
pour  voir  ce  dont  il  s'agit  ;  les  autres  rester  immobiles 
jusqu'à  ce  que  l'objet  s'approche  "d'eux;  d'autres  enfin 
se  retii*er  pour  regarder  par^dessus  l'épaule  de  leur 
voisin  :  voilà  l'homme  de  la  Plaine,  l'homnie  du  Marais, 
l'homme  de  la  Gatine  ou  du  Bocage.  Le  premier  se 
présente  franchement  parce  qu'il  ne  peut  avoir  l'habi- 
tude de  se  cacher  dans  un  pays  ouvert  de  toutes  parts; 
le  troisième  se  retire  derrière  |a  foule,  parce  que  vivant 
dans  un  pays  ombragé,  il  ne  fait -jamais  sa  reconnais- 
sance que  derrière  un  arbre  ou  par-dessus  une  haie. — » 
Le  climat  sans  doute  y  est  pour  quelque  chose  ;  l'homme 
qui  supporte  pendant  tout  le  jour  et  sans  abri  l'ardeur, 
du  soleil,  doit  avoir  plus  de  vivacité  dans  l'esprit, 
et  plus  d'activité  dans  les  humeurs,  que  cehii  qui  vit 
enveloppé  dans  une  atmosphère  froide  et  brumeuse.  — 
L'habitant  du  Marais  ne  bouge  pas,  ne  quitte  point  sa 
place;  il  attend  apathiquement  que  l'objet  qui  a  faè 
son  attention  arrive  à  portée  d'être  reconnu.  «Cette 
disposition  d'esprit,  dit  M.  Dupin  ,  tient  sans  doute  à 
la  constitution  très  relâchée,  et  aux  maladies  qui  l'af- 
fectent, lesquelles  sont  elles-mêmes  un  effet  du  climat; 
mais  lorsqu'on  voit  le  même  homme  être ,  malgré  son 
apathie,  un  voleur  déterminé  ,  il  faut  moins  en  accuser 
le  climat  que  les  habitudes  locales  :  en.  effet  T habitant 
du  Marais  peut  seul ,  avec  son  bateau ,  exécuter  un  vol 
considérable  sans  laisser  aucune  trace  de  son  passage  ; 
tandis  que  celui  de  la  Plaine  n'en  peut  faire  autant  à 
l'aide  de  son  cheval  et  de  sa  charrette ,  parce  qu'on 
suivrait  les  traces  du  voleur.  » 

Nourriture.  —  Le  pain  est  la  principale  nourriture 
de  l'habitant  des  Deux-Sèvres.  Ce  pain  est  de  froment, 
de  seigle  ou  d'orge.  On  ne  connaît  le  maïs  que  dans  la 
partie  sud-est  de  l'arrondissement  de  Melle.  Les  payiuna 
mangent  des  œufs ,  du  beurre ,  dii  fromage ,  du  lait , 
des  légumes;  les  plus  aisés  y  joignent  du  codbon  et  un 
peu  de  volaille.  Ils  font  surtout  grand  uaage  dp  (ars, 
espèce  de  hachis  d'herbe  et  de  m^e*  de  pain-,  mêl^ 
d'œufs  et  d'épices.  —  Leur  boisson  habituelle  est  la  pi- 
quette ,  qu'ils  se  procurent  en  faisant  fermenter  le  mare 
de  raisin  dans  de  l'eau.  —  Ils  ne  connaissent  pas  l'usage 
du  cidre  et  boivent  peu  de  bière.  —  Les  paysans  des 
pays  où  il  n'y  a  pas  de  vignobles  obtiennent  une  espèce 
de  liqueur  aigrelette  en  faisant  fermenter  dans  feau  de» 
prunes  séchées  au  four. 

COSTUMX8* 

Le  costume  des  paysans  des  Deux-Sèvres  est  à  pea 
de  chose  près  le  même  dans  tous  les  captons  ;  ils  portent 
des  habits  très  larges ,  très  courts  ,  chargés  de  plis  et 
de  boulons,  faits  d'une  étoffe  grossière  fort  épaisse,  de 
couleur  terreuse  ou  gris- bleu.  Sous  l'habit  est  une 
veste  longue  et  un  gilet  ;  la  culotte  est  ample  et  re- 
tombe sur  lés  guêtre^  Tout  l'habillement  est  de  la  méoM 
étoffe.  Le  chapeau  est  à  bord  rabattu  ,  plat ,  et  ne  varie 
que  par  sa  largeur.  Dans  la  Plaine ,  on  reconnaît  le  fer- 
mier aisé  au  tissu  plus  fin  de  ses  habits  ;  tandis  «itte 
dans  la  Gatine ,  le  riche  et  le  pauvre  sont  vêtus  d'étoma 
également  grossières.  Le  costume  est  le  n»ême  pour 
l'été  et  pour  l'hiver  ;  dans  cette  dernière  saison ,  les 
habits  de  travail  ne  diffèrent  de  ceux  de  fêtes  que  par 
leur  moindre  valeur;  mais  dans  Tété,  une  chemise, 
un  simple  caleçon  de  toile  forment  tout  le  vêtement 
des  travailleurs.  Un  tablier  de  pcav  ceint  le  eoq>a  di^ 
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bouvier  qui  dirige  la  charrue  ;  le  moisMoneur  y  joiat 
des  manches  pareilles. 

Les  femmes  portent  une  espèce,  de  corps  ou  corset 
très  épais  ;  des  jupons  amples,  courts  et  chargés  de  plis, 
et  par-dessus  un  autre  jupon  ouvert  qui  forme  tablier; 
une  mante  ou  couverture  noire  est  jetée  sur  les  épaules 
comme  un  chàle;  tous  ces  habillements  sont  communé- 
ment d'étoffe  gris-bleu.  Leur  chemisette  blanche  se 
rattache  autour  du  cou.  Elles  se  couvrent  la  gorge 
avec  quelque  beau  mouchoir  de  GhoUet.  Leur  coiffure 
ressemble  a  celle  des  sœurs  grises  ,  dont  le  berceau  est 
à  Saiht-Laureot-sur-Sèvre  (Vendée}.  Elles  ont  quelque- 
fois une  espèce  de  coiffe  qui ,  serrée  sous  le  menton  , 
tient  les  joues  dans  un  état  continuel  d'engorgement; 
des  sabota  ou  des  mules  forment  leur  chaussure.  Les 
plus  riches  portent  de  grandes  chaînes  d'argent  atta- 
chées à  la  ceinture  par  de  gros  crochets  de  même  métal, 
et  auxquelles  pendent  le  couteau ,  les  ciseaux  .  Tépin- 

Slière  ,  et  les  clefs  des  coffres  de  la  maison.  Le  costume 
es  paysannes  varie  peu  ;  on  remarque  seulement  un 
peu  plus  d'élégaoce  dans  les  communes  situées  sur  les 
confins  de  la  Charente  -  Inférieure ,  et  dans  celles  du 
c^é  de  Châtillon. 

lAWOAOS. 

D'après  les  savants  du  pays ,  d'après  Dreux  du  Ra^ 
dier  et  le  préfet  Dupin  ,  qui  a  publié  d'utiles  travaux 
historiques ,  archéologiques  et  topographiques  sur 
le  département,  le  patois  poitevin  est  une  branche 
de  cette  ancienne  langue  aquitanique.  ou  limousine, 
qui  a  donné  naissance  aux  langues  espagnok  et  cata- 
lane, et  où  ritalien  et  le  Provençal  ont  puisé  une 
foule  de  tours  heureux  et  d'expressions  originales.  — 
Cette  supposition  ne  paraîtra  pas  absolument  dénuée 
de  fondement,  si  l'on  veut  se  rappeler  que  Poitiers  fut 
long-temps  la  résidence  des  ducs  d'Aquitaine  ,  et  que 
cette  viHe  a  donné  naissance  à  quelques-uns  des  pre- 
miers troubadours.  —  On  trouve  dans  le  patois  pui- 
tevin  des  mots  qui  sont  encore  espagnols  et  italiens. 
' —  On  y  remarque  aussi  quelques  mots  anglais  ;  ce  qui , 
n'a  rien  d'étonnant,  à  cause  du  long  séjour  et  de  la. 
domination  du  peuple  britannique  dans  nos  anciennes  ' 

Srovinces  de  l'ouest.  C'est  dans  les  environs  de  Saint- 
laixent  qu'on  parle  le  plus  correctement  le  langage 
poitevin  ;  aussi  tous  les  ouvrages  écrits  dans  cet  idiome 
ont-ils  été  composés  par  des  habitants  de  cette  ville. 
•—  Aujourd'hui  le  patois  est  exclusivement  réservé 
à  Tusage  des  habitants  des  campagnes.  —  On  parle 
français  dons  toutes  les  villes,  et  même  dans  un  grand 
nombre  de  communes  rurales. —  Un  auteur  un  peu  sati- 
rique, qui  a  voyagé  pédestrement  dans  la  Charente- 
Inférieure  et  dans  les  Deux-Sèvres ,  a  fait  remarquer  les 
noms  bizarres  qui  se  trouvent  sur  la  limite  commune 
des  deux  départemenU.  -r-  «Tachez  de  vous  faire,  dit- 
il,  aux  noms  de  ce  pays-ci  ;  il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de 
vous  faire  passer  par  Tout-y -Faut  et  Sècke-Bec,  ce  qui 
vous  arrangerait  peu.  La  Fricaudière  et  Tarie-y^Fume 
pourraient  vous  accomoder  davantage;  mais  Poids- 
Vtntré  et  Engoule-Fent  vous  effraieraient  proba- 
blement. Que  serait-ce  si  je  vous  menais  diner  à 
VJne'Cuit,et  coucher  k  BaiHe- Malaise P  Vous  fuiriez 
épouvanté.. Mais,  d'un  c6té,  vous  auriez  le  Gttet-à-PenS' 
de-ia^Brelandière,  Cure -Gousset  et  Gâte -Bourse;  de 
l'autre,  le  Fangeux,  chemin  de  la  Crotte,  et  Puy-âter- 
dier;  et  pour  tout  réconfort,  enfin  ,  les  gens  de  Bu/fe^ 
j4ffence  et  de  la  PieiUe-Ànesse  vous  riraient  au  nez.  » 
Tous  ces  noms  se  trouvent ,  en  effet,  sur  la  carte  de 
Cassini. 

WOTrZS  BIOaBJLVHZQUXS. 

Avant  de  citer  les  noms  des  hommes  distingués  nés 
.dans  le  département ,  nous  rappellerons  ceux  de  deux 
femmes  iHustres ,  Annb  de  PAaTHBNAY,  qui  fut  célèbre 
dans  le  xvi^  siècle  par  son  érudition  et  son  esprit,  et  la 
petite  fille  de  d'Aubigné,  madame  de  MaihtenoN,  qui, 
née  dan^  la  prison  Je  Niort,  mourut  à  Saint-Cyr,  veuve 
|le  Louis  XI V ,  et  après  avoir  pendant  quelques  années 


dominé  la  France.  —  Les  hommes  des  Deux-Sèvres  qui 
se  sont  fait  un  nom  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences, 
sont  :  l'orientaliste  BeaTaAH»  auteur  de  la  République  des 
Hébreux  ;  le  savant  Isaac  Bbapsobrb  ;  le  ministre  Rivei^ 
un  des  plus  fameux  théologiens  protestants;  le  direc- 
teur des  iardins  de  Louis  XYV,  Li  Qointinib,  horticciU 
teur  habile  et  savant  agronome  ;  le  poëteJ'ONTÂffES,  qui 
fut  grand-maltre  de  rUniversité  et  président  du  Corps 
législatif  ;  l'historien  des  Guerres  de  la  Fendée  et  de  la 
ville  de  Thouars ,  Bbrtbb  db  Bourrisbavx  ;  le  littérateur 
AoGDis,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires ,  et  au- 
jourd'hui député  ;  le  médecin  militaire  Reonault,  etc.*— 
Une  famille  illustre  dans  les  annales  militaires  de  la 
France ,  celle  des  La  Trémod  ille  ,  était  de  Thouars.  •— 
Le  département  a  fourni  aux  armées  de  la  Bépubli* 
que  plusieurs  braves  généraux.:  Monnet,  Quetineau, 
Aymb,  etc.  ;  et  aux  armées  vendéennes  plusieurs  chefs 
distingués  :  LAROcaEJACOCELEiN ,  Laville-Baugé,  Lemai- 
GNAN,  etc.  —  Redon-de-,  Belle  VILLE,  qui  sous  l'uniforme 
de  grenadier  de  la  garde  nationale  parisienne,  porta 
seul  au  roi  de  Naples  la  sommation  de  l'amiral  Laton- 
che-Tréville,  et  qui  depuis  remplit  de  hautes  fonctions 
administratives- et  fut  intendant  de  l'illyrie  ;  Dubois-db- 
Sanzay  ,  archevêque  de  Bordeaux  ;  Agier  ,  conseiller 
d'État  et  ancien  député;  Limiers  -  Brémont  ,  contre- 
amiral  au  service*  d'Espagne  et  vice-roi  de  la  Plata, 
sont  nés  aussi  dans  le  territoire  des  Deux-Sèvres. 


Le  département  des  Deux-Sèvres  est  un  département 
méditerrané,  région  de  l'ouest.  —  Il  est  formé  de  parties 
du  Poitou ,  de  l'Aunis ,  de  la  Saintonge  et  des  Marches. 
—  11  est  borné ,  au  nord ,  par  le  département  de  Maine- 
et-Loire;  à  l'est,  ,par  celui  de  la  Vienne;  au  sud,  par 
ceux.de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  et  à 
l'ouest ,  par  celui  de  la  Vendée.  —  Il  tire  son  nom  de 
deux  rivières  qui  y  ont  leur  source ,  et  qui  toutes  deux 
se  nomment  Sevré.  —  Sa  superficie  est  de  585,273  ar- 
pents métriques. 

SoL.  '—  Montagnes.  —  Le  sol  est  en  général  composé 
de  terres  grasses  et  riches.  11  n'a  pas  néanmoins  partout 
la  même  fertilité.  —  Une  chaîne  de  collines,  ou  plutôt 
un  vaste  plateau  d'une  moyenne  élévation  (ses  points 
culminanu  ont  130  mètres),  se  dirige  du  sud-est  au 
nord-ouest,  et  sépai*e  le  département  en  deux  bassins 

Eresque.  égaux ,  qu'on  nomme  la  Gatine  et  la  Plaine.  — 
a  Gatine ,  située  au  nord ,  est  un  pays  montueux ,  hé- 
rissé de  rochers ,  coupé  par  de  nombreuses  vallées  et 
couvert  de  bocages.  Le  sol  y  est  Un  tôt  calcaire , 
tantôt  granitique,  tantôt  schisteux.  —  La  Plaine  est  la 
partie  du  sud  :  elle  se  compose ,  comme  son  nom  l'in- 
dique ,  de  vastes  plaines  dont  le  terrain  est  générale 
ment  d'une  nature  calcaire,  et  où  l'on  trouve  une 
grande  quantité  de  fossiles  et  de  coquillages  marins. 

Forêts.  —  Outre  une  partie  du  département  qu'on 
nomme  Bocage,  et  qui  est  couverte  d'arbres  servant 
de  clôtures  et  de  haies  aux  cultures  ,  on  trouve  des  fo  • 
rets  qui  occupent  à  peu  près  la  16^  partie  de  la  su- 
perficie du  déparlement  :  ces  forèu  se  composent 
d'arbres  feuillus  et  d'arbres  verts.  Les  essences  du 
chêne,  du  hêtre  et  du  châtaignier  y  dominent  :  les  prin- 
cipales sont  celles  de  6hizé  et  d'Aulnay. 

Étangs.  —  Marais.  —  11  n'y  a  point ,  dans  les  Deux- 
Sèvres  ,  de  masses  d'eau  stagnantes  assez  considérables 
pour  mériter  le  nom  de  lacs;  mais  on  trouve  dans  la 
partie  septentrionale  une  assez  grande  quantité  d'e- 
tangs.  La  partie  méridionale  du  département  présente 
des  marais  sur  les  bords  de  la  Sèvre-Niortaisc  et  sur 
ceux  du  Mignon.  —  La  superficie  totale  de  ces  marais 
est  évaluée  a  10,034  hectares.  —  Le  nombre  des  étangs 
est  de  196,  et  leur  étendue  générale  d'environ  247  hec- 
tares. 

Rivières.  —  Navigation  intérieure.  —  Les  principales 
rivières  du  département  sont  :  la  Sèvre-Niortaise ,  la 
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Sévre-NaoUtae»  le  Thonet,  rAr(veDton,  la  Dive-du- 
Nord,  U  Dive-du  Midi ,  le  Mif^nob,  TÂuine  et  la  Bou- 
toone.  —  La  Sèvre-Nioruisa  est  le  plna  ooosidérable 
de  tous  cet  coum  d*eau  :  après  avoir  travereé  Niort 
elle  te  dirige  Tert  la  mer,  eerrant  en  partie  de  limite 
aux  départements  de  la  Charente -Inférieure  et  de  la 
Vendée ,  et  va  se  jeter  dans  le  Perthuis-Breton.  —  Elle 
commence  à  être  navigable  à  Niort.  La  longueur  de 
son  cours  propre  à  la  navigation  est  d*enviroo  150,000 
mètres ,  dont  50,000  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres;  sa  profondeur  moyenne  est  d*un  mètre,  et  sa 
largeur  dVnviron  40  à  50  mètres.  ^  La  Sèvre*Nantaise 
tire  son  nom  de  ce  qu'elle  se  jette  dans  la  Loire  en  face 
de  la  ville  de  Nantes*  -~  Lé  département  possède  un 
canal  en  construction  »  de  Niort  à  la  RoehelUt  qui  est 
commencé  depuu  1806. 

Rotmts.  —  Le  département  compte  9  routes,  tant 
royales  <|ue  départementales.  —  C'est  un  de  ceux  qui , 
d'après  la  loi  au  27  juin  1833,  doit  être  traversé  par 
des  toutes  stratégiques  exécutées  par  les  troupes  de 
l'armée  de  terre.  Ces  routes  auront  une  largeur  de  8 
mètres  entre  les  fossés  ;  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne 
contribuent  beaucoup  à  accroître  la  prospérité  indus- 
trielle et  agricole  du  pays. 


Climat.  —  Le  climat  est  généralement  doux  et  tem- 
péré; Vair  est  sain,  excepté  dans  les  contrées  maré- 
cageuses. La  température  de  la  Gatine  est  plus  froide 
3ae  celle  de  la  Plaine.  Dans  la  Plaine,  le  thermomètre 
e  Réaumur  ne  descend ,  année  commune,  qu'à  3  ou  4 
degrés  au^essous  de  zéro,  tandis  que  dans  le  Bocage 
et  dans  la  Gatine  II  baisse  quelquefois  jusqu'à  13  et  14. 
VrXts.  —  Les  vents  d'ouest  et  de  sud-ouest  soufflent 
le  plus  fréquemment  dans  ta  partie  méridionale  du  dé- 
partement. Dans  la  partie  septentrionale  ce  sont  les 
vents  du  nord  et  de Vcst  qui  s'y  font  le  plus  souvent 
sentir. 

Malâdibs.  —  Les  maladies  varient  comme  la  tempé- 
rature ,  et  suivant  les  différents  cantons.  Les  habitants 
des  contrées  marécageuses  sont  sujets  aux  fièvres,  aux 
dyssenteries ,  à  rhydropisie  et  au  scorbut.  —  Dans  Te 
Bocage,  les  affections  cutanées  et  la  phthisie  sont  les 
plus  communes.  —  Les  habitants  de  la  Plaine  n'ont  à 
craindre  que  quelques  affections  rhumatismales  et  des 
fièvres  peu  dangereuses.  — M.  Dupîn  a  remarqué  qu'à 
Niort  la  dentition  est  très  tardive,  et  que  les  habi- 
tants de  celte  ville  sont  totalement  dépourvus  de  gras 
de  jambes.  —  Il  signale  aussi  un  canton  ,  c^clui  de 
Bloncoutant ,  où  il  naît  un  nombre  remarquable  de 
sourds-muets.  —  Les  ophtalmies  sont  communes  danê 
le  pays. 

RÈoNB  iNiMAL.  ^-  r«es  races  d'animaux  domestiques 
sont  les  mêmes  dans  ce  département  que  dans  les 
autres  de  Touest.  —  Les  chevaux,  les  mules  et  les 
mulets  poitevins,  méritent  l'estime  qu'on  en  fait.  *- 
La  race  de  Tane  y  est  particulièrement  remarquable; 
les  baudets  du  Poitou  ont  une  grande  valeur.  —  Le 
pays  renferme  beaucoup  de  gibier:  on  y  trouve  des 
sangliers,  des  cerfs,  des  loutres,  des  blaireaux,  des 
martres.  —Parmi  les  animaux  nuisibles  on  distingue  le 
loup,  le  renard,  la  gencite  ,1a  belette,  la  fouine,  etc. 
—  Les  oiseaox  y  sont  multipliés,  surtout  les  oiseaux 
aquatiques  :  Tontarde  s*y  montre  par  troupes,  ainsi  que 
la  canepettère.  —  Les  reptiles  sont  nombreux  ;  on  y 
rencontre  deux  espèces  de  couleuvres  et  deux  espèces 
de  vipères;  l'aspic  ^  la  lisse  et  l'orvet  commun.  La 
chasse  dc<  vipères  était  autrefois  une  industrie  pro- 
duciire.  -  Loh  ciangs  et  les  rivières  sont  poisson- 
neux; oft  y  iroiive  de  ran{ruiHc,  de  la  perche,  de  la 
truite,  de  !a  carpe,  du  brochet,  etc.—  Le  spirituel  ati- 
leur  de  la  Pmtnenaile  dt  Ùagnènsdè  Lnthon  à  Paris,  fait 
cette  description  d'un  banoet  des  Deux4>èvres ,  à  longs 


poils  :-^  «  FigureK-vous  un  énorme  manchon  soutenu 
a  quatre  pieds  de  hauteur,  mais  dont  les  poils  noirs , 
partagés  en  grosses  mèches  se  recouvrant  les  unes  sur 
les  antres,  descendaient  jusqu'à  terre.  De  ce  gros 
manchon  en  sortait  un  plus  petit,  hérissé  de  deux 
pointes  perçant  à  droite  et  à  gauche,  mais  le  tout 
tellement  recouvert  de  longs  poils,  comme  le  reste  de 
la  masse,  que  Tœil  n'y  découvrait  aucun  dessin.  Tout 
cela  était  un  baudet  orné  par  la  nature  de  la  pelisse  la 
plus  précieuse  qu'il  pût  porter;  car  cette  couleur  et 
cette  longueur  de  poils  le  faisait  valoir  4,000  francs.  11 
y  avait  dans  la  même  étable,  des  baudets  gris ,  à  poils 
rat,  plus  hauu  que  lui ,  pleins  de  grâce  et  de  fierté,  qui 
ne  valaient  pas  500  francs.  Ce  sont  ces  baudets  à  toge 
noire  et  flottante  qui  donnent  ces  beaux  mulets  noirs 
auxquels  les  Espagnols  mettent  unt  de  prix,  i 

RsCNB  TÉ6ÉTAL.  —  Lcs  rîchesses  végétales  du  dépar- 
tement sont  nombreuses  et  variées.  ^  Les  forêts  et  le 
Bocage  présentent  50  à  60  espèces,  bien  caractérisées, 
d'arbres  et  d'arbustes  ;  celles  des  arbres  fruitiers  et 
des  arbrisseaux  d*ornements  s'élèvent  à  plus  de  70.— Le 
jardin  botanique  de  Niort,  formé  en  Tan  vu,  est  par- 
venu à  acclimater  un  grand  nombre  d'arbres  et  aar- 
brisseaux  exotiques ,  parmi  lesquels  on  .remarque  le 
micocoulier,  l'azerolîer  du  Canada,  l*érabfe  de  Tar- 
tarie,  le  genévrier,  le  noyer  et  le  frêne  de  Virginie, 
le  catalpa ,  le  tulipier ,  etc. 

Régne  minéral.  —  Les  productions  de  ce  règne  ne 
sont  pas  très  nombreuses.  —  On  y  exploite  des  mines 
de  fer ,  des  carrières  de  marbre ,  de  graait ,  de  pierre 
calcaire,  de  pierre  meulière,  de  grès  à  paver,  eUx  — * 
On  connaît ,  dans  l'arrondissement  de  Thouars  ,  un 
gîte  d'aniimoine  ;  on  trouve  près  de  Celles,  de  beaua( 
cristaux  de  quartz,  colorés  en  rouge,  en  vert  et  ei| 
violet;  et,  près  de  Cbâtillon,  des  cailloux  transparenti 

3ui  ressemblent  à  la  topaze  de  Bohême,  -r  Les  environa 
e  Niort  présentent  fréquemment  des  calcédoines.  Les 
terres  d'un  grand  nombre  de  localités  sont  abondam- 
ment imprégnées  de  salpêtre.  —  On  rencontre  dans  dif- 
férents lieux  du  bois  fossile.  • —  Les  coquillages  pé- 
trifiés sont  très  multipliés  dans  tous  les  terrains 
calcaires.  Les  ammonites  et  les  béicmnites  y  sont  leâ 
plus  communes. 

£aux  minérales,  —  Le  département  renferme  quelques 
sources  minérales.  La  plus  réputée  est  celle  de  Bilazais 
(arrondissement  de  Thouars),  dont  les  eaux  sont  em- 
ployées pour  le  traitement  des  maladies  cutanées, — On 
trouve  a  Saint-Léger-de  Montbrun  une  source  de  la 
même  nature.  —  Celles  de  Fontadan  et  du  Tonnerai 
sont  ferrugineuses.  —  La  source  de  la  Motte -Saint* 
Heraye,  qu'on  nomme  dans  le  pays  foniaine  da  Crslei^ 
est  située  sur  un  tertre  en  pain  de  sucre;  ses  eaux 
passent  pour  être  purgatives. 

Curiosité  matdrellb.  -»  Posai  de  Paiaico.  <^* C'est  me 
source  remarquable  située  à  Prahecq  (arroftdiaeem.  de 
Niort);  elle  se  trouve  ea  effet  dans  une  fosse  de  trente 
à  quarante  pieds,  au  fond  de  laquelle  on  a  creusé  un 
puits.  Pendant  l'été  ce  puits  ne  contient  que  cinq  à  sijt 
pieds  d'eau;  mais  en  hiver  il  est  entièrement  rempli,  et 
l'eau  en  sort  avec  force  par  un  jet  do  deux  à  trois  pieds 
de  diamètre,  qui  s'élève  quelquefois  à  plus  de  cinq  pieds 
de  hauteur.  Cette  eau  s^écoule  danaHle  ruisseau  de  fa 
Guirande ,  qui  la  porte  à  la  Sèvre. 

VIXASS,  BOimoS,  CHATXAVX,  MTC. 

NioHT,  sur  la  SèTre-Niurtnise  ;  cli.-l.  de  préf ,  à  106   l.  5.-0, 

de  Puri»  (on  paie  03  postes  3/4).  Pop.  16,175  IiaU Cette  riUe 

est  fort  ancienne  Philippe-An guste  Ven  rendît  maître  en  1202, 
rt  Plàlippe-le-LoBg  Is  donea  en  1381,  evec  pltuieurs  ietres ,  à 
Cbaiicfl,  son  frère.  —  fille  fat  priae  «t  soeragé*  pair  les  knfjbitÈ , 
qui  la  confCTvèrcot  (8  ans  en  leur  piÙMsace.  —  Elle  était  autre» 
fois  défendue  par  un  cbâteau  formé  de  grosses  tours  remues 
par  im  in.isbif  de  m.içonnerie.  Ce  château  ,  qui  fut  long';teiDpfi  la 
r^Mttclice  des  gourerneitrs  de  la  contrée,  subsiste  encore,  et 
sert  de  maison  d'arrêt.  Cest  dans  tine  des  clutnibres  basses  de  ie% 
tours  que  na(|eit  la  fille  de  à^kuhiçaé  f  qQi  ,   d*abord  t^vo 
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èé  ■pfaitiiul  Sotrroti  «  f«t  «amHt  dnrlieai*  dw  Maiotefloti  «I 
épmiw  d0  Loub  XIV.  --  Niort,  antfefnis  mal  bâtie,  est  dervane, 
par  les  divers  Mitank  qu'on  y  m  exécuté*  depoU  plnmeun  années, 
«■é  dct  ôléslet  pin»  Mgrénbles  du  Poitou.  •«-  On  y  Toit  denx 
égiieee  pnrobnMilea,  dont  Tnae,  onmi|*e  des  An^ifiis,  Mt  d'une 
nés  bdlo  areUicctttre  gothique.  -^  L'Hôtr^de-VUle  était  l'*ncieii 
piibds  d'illéottore  d* Aquitaine.  «—  Cette  Tiile ,  située  s«r  le  T>en- 
cinnt  de  d«Bs  ooUines  au  pied  desquelles  «Ouïe  la  Sèvre-Nior^ 
taise ,  poesèdv  d'agrénbles  prtfvenades.  5t  Bibliotlièqoe  cuntieat 
plan  de  90,000  volumes.  L*ficole  dHorticultare  ,  réaoie  a« 
Jardin  d«  Botanique,  est  vnste  et  hi»  entretenue.  ~  On  re« 
marqua  à  Niort  les  bains ,  de  beltes  raseraes,  et  une  fort  jolie 
^galerie  vitrée  qui  porte  le  nom  de  passage  du  Commeroe.  La 
salle  da  spectacle  ,  PhApital  i  les  halte* ,  dont  ralignement  est  sv- 
métrique»  et  la  belle  fontaine  dn  Vivier,  ttno  des  premières  ob- 
tenaeè  a«*-ddà  de  la  Loire ,  par  le  forage  artésien  ,  attirent  Tat» 
«eotlon.dn  voyagear.**  Les  senlee  antiquités  que  cette  ville  possède 
dans  ses  environs ,  sont  quelques  monuments  druidiques.  En  1800, 
en  travaillent  an  eaaal  de  Niort  à  La  Roebelle ,  oh  trouva  des 
eorps  malins  pétrifiés  assea  remarquables.  —  Les  pavée  de  cette 
ville  sa  eomposeat  d*ane  pierre  talôiire  extrêmement  dore,  et  qui 
teaferme  beaucoup  d'ammoaites  et  antres  coaullles  fossiles. 

Sscnt-MaiXBiTT ,  sur  la  rive  droite  de  la  8evr»-Nîortalse;  di.l. 
da  eant. ,  à  4  L  1/3  E.-N.-B.de  Niort.  Pop.  4,.93»  h.  -  Cette  ville, 
entourée  de  fartes  muHiilles ,  est  aocievoe  et  généralement  mal 
bâtie.  -^  Dn  temps  de  Clovis  ce  n'était  encore  que  Pbermitage  d'un 
pieax  solitaire  dont  plus  tard  la  ville  prit  le  nom.  On  j  remar- 
quait, avaat  la*  guerres  da  la  Vendée ,  trois  églises  paroissiales  et 
plusient»  «nivants.  --  On  y  toit  encore  un  vieux  château.  —  Elle 
possède nn  hdpital«  Ses  promenades  sont  agréables,  la  campagne 
anvironnanta  est  de  la  pins  grande  richesse,  et  les  boids  de  la 
Sèvre  offrent  dea  points  de  vue  délicieux* 

tonsna t , située  dans  une  contrée  pett  fertile,  sur  vue  colline 
an  pied  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  d*Argeotou  ;  oh.^1.  d^ar., 
à  17  I.  1f3  N.  da  Niort.  Pop.  1,947  hab.  —  Celte  vttle  était, 
dans  le  m<}yea-4ge,  une  place  forte  défendue  par  un  château.  *-* 
Les  décombres  nombreux  oui  y  existent  encore  anjonrdMioi  attes- 
tent les  malheurs  qu'elle  a  éprouvés.  Les  guerres  soutenues  contre 
les  Anglais,. callea  de  tvligion,  les  banqueroutes  que  les  négociants 
anblrsui-sons  la  règne  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV,  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes^  et  enfin  la  guerre  de  la  Vendée,  oontribuèrent 
à  la  raine  de  firessuire.  -^  Cette  rille  n'offre  de  remarquable  que 
la*  débris  vraiment  curieux  de  aoo  château ,  qui  fut  pris  par 
Bertrand  Dugnesciln  sor  les  Anglais ,  et  détruit  en  1793.  La  rille 
fat  ak»rs  réduite  en  cendres,  à  l'èxceptioa  d'une  seule  maison  et 
de  l'église^  qui  sabsi«te  enoore ,  et  dont  le  docher  mérite  de  fixer 
l'atteotioa. 

AnGEiiTOiT^t.fe-CvAf  Bâtr ,  ch.4.  de  eant. ,  arrond.  de  Bressifltv. 
Pop.  066  faab.  —  Ce  bourg ,  bâti  sur  une  colline  d'assea  difftdle 
aet^èt ,  ett^  mi  midi,  â  l'est  et  eu  nord ,  cerné  par, deux  ^letites  ri- 
vières ,  àétu  l'une  loi  a  donné  son  nom.  —  Le  château,  qui  était 
fort,  passait  pour  avoir  été  bâti  par  Philippe  de  Comines.  Il  a  été 
détruit ,  aioai  que  le  botirg ,  pendatit  la  gaerre  de  la  Vendée.  — 
Le  bourg  a  été  bmg-temps  à  se  recon«trtiife ,  par  suite  d'une  dr- 
constanceassea^iagulièfe.  On  avait  remarqué  que  le  sol  des  habi- 
tatiOBB  était  d'une  (eire  nuire  propre  à  engraisser  les  champs,  et  il 
s'en  faisal»  an  commerce  lucfatif.  Les  habitants,  loin  de  songer  à 
rébâtir  lears  malsons,  faisaient  tous  les  jours  de  nouvelles  ruines , 
arrachant  leiw*  planchers ,  bouleversant  les  caves ,  les  eours  et  les 
Jardins  ,  pour  enleter  cette  terre  prédeoso,  dont  la  couche  avait 
quelquefois  quatre  à  cinq  pieds  d'épaisseur.  Ce  fut  pendant  plu- 
sieurs années  la  seule  industrie  de  ce  malheuretix  pays. 

CaATitrx)ir-«oa-Sàvax,  chef-l.  de  cant.,  arrond  de  Bressuire. 
Pop.  946  habitante.  *-  Cette  petite  rille,  bâtie  sur  le  pencliant 
d'une  colline ,  existait  du  temps  des  Romains  sons  le  nom  de 
Manlémi  (  MmH  Leimli  )  $  elle  a  conservé  ce  nom  jusqu'en  1737, 
époque  à  laqaelle  le  due  de  Châtillon  en  fit  l'acquiattion ,  lui 
dionns  son  nom ,  et  la  fit  ériger  en  duché-pairie.  Châtillon  fnt  en- 
tièremeut  détroit  et  rasé  dans  les  àndeunes  guerres  de  religion. 
Il  était  eotoofé  de  murs  et  défendu  par  uti  château  dont  on  aper- 
çoit enciffn  les  traces. «^  La  ville  nouvelle,  qui  renfermait  un  siège 
des  truites  et  gabelles,  et  nue  riche  abbaye  de  génovcfaius,  sonfTHt 
de  grands  désastre:»  pendant  la  guertv  de  la  Vendée,  parce  qu'elle 
fut  le  quartief  géuéral  et  le  siège  do  gouvememeot  de«  insurgés. 
fiUe  fut  priée  et  reprise,  puis  hrâlée,  et  il  n'y  resta  debout  que 
trois  matscii^s.  —  Elle  a  été  depuis  fcédifiée.  —  L'ancienne  église 
de  l'abbaye  est  devenue  son  église  paroissiale. 

La  FtMfItt  str^-SÈvax ,  à  4  I  9  -O.  de  Bressuire.  Pop.  550  hab. 
-~  Cette  petite  cmmnune  possédait  autrefois  un  château  bâti  par 
Dttplessis-Mornayf  et  remarquable  par  sou  étendue,  ses  fdrtiSca- 
tions  antiques,  et  surtout  pur  sa  position  au  milieu  d'une  lie  de  la 
j^èvre'^Nan  taise.  Il  feu  fermait  le  tombeau  du  célcbre  protestant 
ami  de  Henri  fV.  ~  La  guerre  de  la  Tendée  a  détroit  ee  château  ; 
et  les  cendres  de  Duplessis^Mornay  re|>o&ent  an  mitieti  de  ses 
raines. 

TtfoUAAs,  sut  ht  riro  droite  do  Tl^ouet,  ch.-|.  de  cant,  à  7  (ienes 


N.<R.  de  Bressuire.  Po|».  l,Sf4  hab.  —  Petite  et  très  andenne 
ville:c'étaitnueduché>-pairie  érigée  en  1563,  et  qui  appartenait  a 
la  famille  de  La  Trémoilille.  Elle  était  fortifiée,  et  les  anciens 
seigneurs  y  avaient  fhtt  bâtir  un  châtt^au  aii  même  lien  où  Ton  voie 
celui  d'aujourd'hui.  Celui-d  est  placé  sur  un  rocher  élevé  qui 
domine  utae  campagne  magnifique  :  le  bâtiment  présente  une  ligne 
imposante  et  une  belle  façade.  La  cour  principale,  carrée ,  omcc 
sur  les  deux  ailes  de  portiques  voûtés ,  est  décorée  de  balustrades. 
L'escalier  ressemble  un  peu  à  ceini  des  Tuileries  ;  les  rampes  souk 
en  marbre  jaspé.  On  loue  la  distribution  intérieure  do  château  ; 
les  appartements  y  sont  en  grand  nombre  et  très  vastes,  t^es 
cuisines  sont  taillées  dans  le  roc  ;  le  parterre,  situé  àrcxtréroité  du 
rocher ,  est  formé  de  terres  rapportées.  La  pente  qui  descend  vers 
la  rivière  est  disposée  en  terrasses,  une  d'elles ,  pavée  en-dessus 
et  voûtée  en-dessous,  couvre  One  belle  serre  La  ririère  de  Thouet, 
large  et  profonde  en  cet  endroit  «  se  replie  antour  du  châlaau  que 
sou  élévation  met  de  niveau  avec  les  rochers  da  l'autre  rive^ 
L'œil  y  est  satisfait  tout  à  la  fuis  par  las  rechercltea  de  l'art  ot 
par  la  beauté  du  paysage.  — >  Thoaars,  comme  tontes  les  villas  du 
ia  Vendée ,  a  en  beaucoup  à  souffrir  des  gnerraa  civiles  qui 
désolèrent  cette  contrée»  Elle  possède  un  collège  communal , 
deux  hôpitaux,  l'uu  pour  les  malades,  et  l'autre  pour  laa  or« 
plielins.  On  raconte  que  le  château ,  qui  a  coàlé  un  içilUon  denai 
cent  mille  livres,  fut  bâti  par  Marie  de  Latonr-D'Auvcrgoa ,  dtt« 
chesse  da  laTrémoaillci  qui  dépensa  cette  somma,  énorme pona 
le  temps ,  dans  le  but  da  braver  la  cardinal  de  Richelieu  y  qus 
pour  se  donner  un  grand  titra,  vouUiit  se  rendra  propriétaire  d« 
duché  de  Tliouars.  Néanmoins ,  et  malgré  les  précautions  da  cçlta 
dame ,  le  château  fut  constroit  à  l'en  droit  mémo  que  le  cardîiHii 
avait  secrètement  désigné. 

OxaoH,  à  2 1.  1(2  £.  de  Tbonars.  Pop.  env.  959  h.  —  Ce  bourg 
renferme  on  hospice  qui  sert  d'asile  à  des  vieillards  des  deux  sexea 
et  à  des  enfants  indigents. — On  y  remarquait  an  superbe  ehâtaao, 
bâti  par  Louis  XIV  pour  madame  de  Montespan.  Ce  château  a  été 
détruit  en  partie.  Des  restes  de  plafonds  or  et  aanr,  et  qnalqaea 
peintures  asses  bonnes,  donnent  une  idée  do  son  ancienne  ma«« 
gnificence.  Une  vaste  galerie  peinte  à  fresque  représentait  les  prin- 
cipaux traits  de  Tlliade.  La  terrasse  du  château  domine  laJameusa 
plaine  où  fnt  livrée  la  bataille  de  Montcontour.  —  Près  d'OiroB 
se  trouve  la  source  sulfnrense  de  Bilauis. 

MaitLi ,  située  sur  la  petite  rivière  de  Beroane  •  ch«-l.  d'arroiKl.f 
à  10  L  vers  l'E.-S.-E.  da  Niort.  Pop.  2,512  bab.  —  Petite  ^iUm 
ancienne ,  qui  a  joui  d'une  certaine  importance  ;  on  y  battait 
monnaie  du  temps  de  Charles-le-CIiaave.  Quoique  mal  bâtie,  aoB 
aspect  est  agréable { les  sites  des  environs  sont  variés,  les  prome» 
nades  charmantes.  —  Les  murs  de  Melle  sont  ruinés  :  cette  rille  a 
deux  faubourgs,  deux  paroisses,  et  im  petit  cpUége  comi^nnaU 
Près  de  Melle  se  trouve  la  source  minérale  de  Fontadast 

La  MorasnSAUiTa-UxaAXB ,  sur  hi  Sèvro-Niortaise ,  cbef-1.  da 
cant. ,  à  3  L  1|2 ,  K.  de  Melle.  Pop.  2,6/3  bab.—  Ce  bourg ,  fondé 
par  sainte  Héraye,  est  situé  agréablement.  Il  n'offre  da  remar- 
quable ou'une  source  appelée  par  les  gens  du  pays  /«mo/aa  du 
GrtUt,  dont  les  eaux  ont  dea  vertus  porgativesé 

Pailthbhay,  sur  la  rivière  du  Tbouet,  ch.-l.  d'arr* ,  à  1 1  1.  de 
Niort  Pop.  4^34  hab.  —  Petite  et  aneianne  ville ,  autrefois  la 
capitale  dn  pays  appelé  la  Gastine*  Elle  soutint  plusieurs  siégea 
contre  les  Anglais,  et  fat  prise  en  1563,  par  DandcLot,  frère  da 
l'amiral  Coligoy.  ->  Partheoay  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée.  —  Sitnée  dans  un  pays  mêlé  de  valions, 
d'étangs ,  do  montagnes  et  de  forêts ,  cette  ville  présente  da  toua 
c^tés  des  tableaux  variés  et  de  riches  iiaysages.  On  y  voit  les  restia 
d'un  ancien  château  entouré  de  fossés,  da  virilles  tours  et  d'au* 
ciennes  prisons. 

AiRVAULT,  sur  la  rive  droite  du  Thooet,  ck-L  de -cant.,  à  6  1. 
1/2  N.-N.-Ë.  de  Partheaay.  Pop.  l,92à  liab.  ^  Cette  ville  eat  una 
des  plus  jolies  du  département  des  Denx-3èvres.~On  y  remarque 
les  restes  d'un  vieux. château  et  d'un  monastère  qui  fut  brûlé  pat 
l'amiral  Cohgny.  —  Àirvault  est  généralement  bien  bâti ,  les  ruea 
sont  tirées  au  cordeau ,  l'eau  y  eat  amenée  par  un  canal  souterrain 
qui  forme  dans  chaque  maison  un  bassin  propre  et  commode.  An 
milieu  de  la  place  est  une  source  qui,  a  pan  da  distance  de  la 
ville,  fait  tourner  un  moulin.  — •  L'église  est  de  construction  go- 
thique ,  surmontée  d'une  tour  légère.  —  he*  environs  d' Airvault 
sont  très  agréables  :  d'un  cûté  sont  des  pbines  convertet  de  ri<- 
ches  moissons  (  de  l'antre  des  coteaux  couronnés  da  vig«oblea 
fertiles. 

La  Mxti.LKaATB.  —  La  idnpart  des  châteaux  q»a  renferpsalent 
les  arrondissemenu  de  Thooars  et  de  Partbenay  ont  été  brâléa 
pendant  la  guerre;  celui  de  La  Meilleraye avait  échappé  à  l'incen- 
die, et  s'élevait,  naguère  enc<»re,  sur  la  route  de  Partbenay  à  Saiut- 
MaixcnL  Nous  ignorons  si  depuis  il  a  été  exposé  aux  dévaetationa 
de  la  bande  noire.  —  U  y  avait  été  bâti  pour  la  belle  Jlorteose 
Mancini,  nièce  dn  cardinal  Maxarin.  On  voyait  dans  la  cour  une 
statue  en  marbre  dn  cardinal  de  Richeticn.  -  Dnns  le  temps  qu'on 
mutilait  les  statues ,  un  particulier  trouva  plaisant  d'acheter  la 
tête  du  iiuissant  ministre  pour  servir  de  poidâ  à  son  toume-brochc. 
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Saiht-Loup,  cfa.-l.  de  canU,  «rrond.  de  Parthenay.  Pop.  1,799 
bab.  —  On  7  Toyait  un  aMcx  beaa  château,  bâti  bous  Louia  XIII , 
par  le  cardinal  de  Sourdis ,  qui  lui  avait  donné  la  forme  d*une  H , 
en  l'honneur  d'une  Henriette,  sa  cousine  et  sa  maîtresse.  Le  prélat 
en  avait  orné  Tescalicr  de  peintures  que  la  pudeur  des  proprié- 
tairea  qui  lui  ont  succédé  n*a  pu  supporter.  Ce  domaine  a  appar- 
tenu à  un  homme  bienfaisant,  qui  donnait  800  livres  à  quiconque 
Tenait  s'établir  à  Saint-Loup  «tcc  un  métier  quelconque.  Cette  gé- , 
nérosité  y  attira  plusieurs  ouvriers  en  draperie, et  Ton  y  voit  encor- 
de fort  bons  tapis,  fabriqués  à  Saint-Loup.  Après  la  mort  de  ce 
bon  citoyen ,  l'industrie  cessa  d'être  encouragée,  et  il  ne  resta  plus 
que  quelques  tanneries.  —  La  petite  ville  de  Saiut-Loup  est  la  pa* 
trie  du  père  de  Yoltaire.  Il  existe  encore  quelques  Arouet  dans 
les  environs. 

TJLBLtÂTÉM. 

Mariaobs.  —  Les  fêtes  de  l'été  donnent  naissance  aux  inclina- 
tions ries  mariages  se  concluent  en  automne.— Le  fiancé,  accom- 
pagné d'un  de  ses  parents  et  d*nn  parent  de  sa  prétendue.  Ta  faire 
.  les  invitations.  Il  a  grand  soin  de  régler  l'ordre  de  ses  visites  d'a- 
près les  différents  degrés  de  parenté;  c'est  une  étiquette  à  laquelle 
•■  tient  beaucoup.  Il  attache  dans  chaque  maison ,  au  lit  du 
maître,  nu  petit  bouquet  de  laurier  orné  de  rubans,  et  fait  son 
invitation  par  un  compliment  très  long ,  qui  de  temps  imméi  orial 
est  le  même  pour  tous. —  Le  jour  fixé  pour  le  mariage  est  annoncé 
en  village  par  des  coups  de  pistolets.  —  Les  jeunes  filles  font  la 
toilette  de  la  mariée.  Ses  habits  sont  propres ,  mais  dans  la  forme 
•rdjnaire  ;  seulement  les  longues  barbes  de  la  coiffe  sont  rabat- 
tues, et  le  fond  en  est  orné  de  clinquant  et  de  brillants.  —  Chaque 
)unne  fille  a  soin  d'y  piquer  une  épingle,  dans  l'espérance  d*étre 
mariée  plus  tôt.  —  Le  mouchoir  de  la  mariée  et  sa  ceinture ,  d'où 
pendent  une  pelotte  on  épiuglier,  et  une  bourse,  sont  ornés  de  ru- 
bans. ~  La  mariée,  bien  p^rée,  s'assied  au  milieu  des  invités  pour 
dbtribuer  les  lirrées.  Eu  échange  d'un  bout  de  son  ruban ,  elle 
reçoit  de  chaque  couvire  un  baiser  et  quelque  argent.  On  déjeune, 
pois  on  va  à  l'église.  Le  plus  proche  parent  du  marié  donne  la 
main  à  la  mariée.  Après  la  bénédiction  nuptiale,  les  jeunes  filles 
attachent  au  corset  de  la  jeune  épouse  l'énorme  bouquet  qu'elles 
ont  ]iréi>aré  pour  elle,  et  chantent  une  vieille  chanson  qui  retrace 
tontes  les  peines  du  mariage  pour  la  femme.  Ce  bouquet,  que  dans 
les  communes  du  nord  on  appelle  épine,  est  ci>m|»osé  d'une 
branche  de  laurier,  dtargée  de  pommes,  de  rabins,  et  décorée  de 
mbana.  11  a  Taspect  d*une  corne  d'abondance.  En  retournant  chez 
la  mariée,  ou  porte  devant  elle  une  quenouille  garnie  de  lin ,  sym- 
bole des  travaux  domoatiques.  Force  cris  louh  I  iouh  !  et  des  coups 
de  pistolets  se  font  entendre.  —  On  se  met  à  .  Uble  :  la  mariée  a 
tons  les  h<nineurs  :  son  gros  bouquet  est  fiché  dans  la  muraille  au- 
dessus  de  sa  tête  ;  le  marié,  au  contraire,  reste  debout  et  sert  les 
t^nvives.  On  citante,  un  s'enivre,  puis  on  danse.  — •  La  mariée  doit 
danser  avec  tou«  les  hommes  et  être  embrassée  {Mir  tous.  —  Dans 
quelques  cantons,  on  lui  prend  adroitement  un  souUer,  et  on  le 
remplace  par  nn  sabol  ;  il  fiiut  alors  qu'elle  le  rachète.  Ailleurs , 
on  ne  prend  le  soulier  de  ia  mariée  que  dans  le  cas  où  le  parent  à 
la  garde  de  qui  elle  eut  confiée  la  quitte  un  instant.  —  Là  nuit 
venue,  de  nouvcUes  chansons  et  le  choc  des  verres  annoncent  à  la 
mariée  qu>lle  doit  se  retirer.  Elle  quitte  la  danse,  ses  compagnes 
la  suivent;  elle  va  coucher  dans  une  maison  étmngère.  Là,  les 
jennef  filles  ont  grand  soin  de  reprendre  les  épingles  qu'elles 
avaient  attachées  à  son  chaperon ,  et  les  conservent  précieusement. 
Elles  détachent  ensuite  la  jarretière ,  qui  le  lendemain  doit  être 
coupée  et  distribuée  entre  elles  ;  puis  elles  cèdent  la  plare  an  marié. 
-~  Trois  heures  après,  on  prépare  la  soupe  à  Toguen;  le  vase  qui 
la  ooulienC  est  porté  par  deux  hommes  vigoureux ,  sur  un  bran- 
card couvert  d'une  nappe  bien  blanche.  Tous  les  conrives  se  pré- 
sentent à  la  |»orte  de  la  chambre  nuptiale  :  on  en  demande  l'entrée 
par  une  chanson.  La  porte  s'ourre  dès  que  la  chanson  est  finie  ; 
la  sOttpe  est  posée  sur  le  lit  des  mariés  ;  puis  ou  recommence  à 
boire,  à  chanter,  à  danser;  et  la  fête  ne  finit  qua  l'aurore.  La 
matiuéc  du  lendemain  est  employée  aux  farces  et  aux  mascarades. 
Après  le  déjeuner,  on  commence  la  tournée  ou  le  traùte'balai  : 
rlMcnu  s'affuble  de  déguisements  ridicules  ;  l'un  se  munit  d'une 
brodie  à* laquelle  tient  nn  pain  ou  un  niorceau  de  rôt;  un  autre 
porte  un  baril ,  un  troisième  une  quenouille  ou  des  fuseaux  ;  d'au- 
tres attachent  à  leurs  cheveux  de  longues  queues  de  paille  ou  un 
battoir  à  lessive ,  en  guise  de  bourse  ;  ils  se  couvrent  de  nappes  et 
de  serviettes ,  etc.  Ce  joyenx  cortège  est  ffrmé  par  deux  hommes 
armés,  l'un  d'nn  fouet  dont  il  tooche  tout  le  moude  devant  lui,  le 
second  d'un  balai  arec  lequel  il  balaie  les  rues.  On  fait  boire  tons 
renx  qu'on  rencontre,  et  on  leur  essuie  la  bouche  avec  un  plu- 
meau garni  de  |»oivre.  Le  baril ,  à  chaque  instant  vidé ,  se  remplit 
dans  dhaqne  maison.  Ceat  une  jiiie,  une  allégresse  bruyante,  une 
fête  folle ,  que  terminent  des  vonix  pour  le  bonheur  des  mariés. 

Féodalité  PuiTXTiiffB.  —  Nous  ne  parlerons  pas  des  droits  de 
juilice  et  des  droits  utiles  qui  étaient  à  peu  près  les  mêmes  dans 
toure  la  France.  —  Les  droits  honorifiques  étaient  le  droit  de 
iltriJieUoH  ,  fX* armoiries  ,  de  cinturc  /uhiir*  ,  la  /ri  $l  JiomM/'ge ,  le 


tëm^Mt  d«/idéiiU,  Iw/êunolut  patièmlmiMt,  le  émitr,  Vétoêûmm  de» 
mesures,  le  dr^it  dé  seêmm  ,  le  hem  des  vemdamges  ,  etc.  —  QaelqoM- 
uns  de  ces  droits  étaient  accompagnés  de  circonstances  ridicules. 

—  Le  seigneur  de  La  Tour-Chabot  pouvait  exiger  de  ses  vassaux 
qui  venaient  lui  rendre  hommage,  nn  roitelet  «fl««A^ /m/*  an  «aâ/a 
sur  une  charrette  traînée  par  quatre  bœufs.  —  11  puétendaSt  qu'un 
mariage  ne  devait  être  consommé  que  lorsqu'il  avait  mis  le  pied 
dans  la  couche  nuptiale.  —  Il  est  vrai  que  les  seigneurs  avaient , 
en  1789,  assex  de  bon  sens  pour  ne  pas  exiger  de  pareils  droita; 
mais  à  cette  époque,  les  bouchers  de  Saint-Slaixent  lenr  rendaient 
encore  hommage  de  cette  façon  :  leur  doyen ,  nn  genou  en  terre 
et  tête  nue,  baisait  le  marteau  de  la  porte  ;  ila  entraient ,  payaient 
chacun  deux  deniers ,  et  on  leur  lavait  les  mains  à  l'eau  de  rose. 

—  L^  saut  de  Verruye» ,  encore  en  usage  eu  1789 ,  était  un  rcsln 
de  l'ancien  servage  ;  tons  les  jenoea  mariés  de  l'année  étaient 
obligés  de  sauter  une  foaae  pleine  d'eau  :  ce  droit  devait  être 
aboli  la  première  fois  que  le  foasé  serait  franchi ,  mais  la  largeur 
du  fosse  rendait  cette  abolition  impossible,  et  chaque  année 
▼oyait  se  rei^u vêler  la  disgrâce  des  jeunes  époux.  — •  Le  devoir 
le  plus  bizarre  était  celui  dû  à  nn  seigneur  des  environs  de  Bres- 
suire,  et  dont  le  titre  avait  été  renouvelé  en  1787;  le  texte  de 
l'acte  était  ainsi  conçu  :  «  Je  tous  dois  mondit  seigneur ,  le  devoir 
ci-après  expliqué ,  qui  est  qu'à  la  première  couche  que  la  dame 
de...  fera  d'un  enfant  vivant ,  soit  mâle  on  femelle ,  moi  avouant  « 
et  l'atné  des  enfants  mâles  qui  naîtront  de  moi  en  légitimo 
mariage ,  et  leurs  descendants  mâles  premiera-nés ,  à  perpétuité , 
sommes  tenus  d'aller,  le  lendemain  des  couches  de  ladite  dame , 
an-devant  de  la  porte  d'entrée  de  sa  chambre ,  et  là  crier  à  hante 
voix  :  vive  madame  et  le  ttomeeawné .'  à  l'honneur  duquel  je  serai 
tenu  de  boire,  tout  d'une  haleine,  une  bouteille  de  vin  que  vous 
serez  tenu  de  me  faire  donner,  avec  un  morceau  de  pain  blanc 
pesant  une  Uvre,  et  une  perdrix  bien  poivrée  et  salée;  et  si 
ladite  dame  n'accouchait  que  d'une  fille,  tous  ne  me  ferez  donner 

?[u'uue  bouteille  d'eau ,  une  livre  de  pain  noir  et  nn  moreean  de 
romage.  »  — Les  seigneurf>  de  Thonars  araicnt  un  droit  de  noçage 
qui  les  autorisait  à  prendre  le  meilleur  plat  du  repas  de  nocef , 
arec  une  pinte  de  vin  et  un  pain  blanc  d  une  livre. 

Foires  dx  Niobt.  «  Les  ^ires  de  Niort ,  dit  M.  de  Vaudreuil , 
sont  depuis  long-temps  renommées  :  on  y  vend  et  on  y  achète  des 
grains  et  des'  bestiaux  ;  mais  il  y  a  bien  nn  autre  motif  que  le 
trafic  des  denrées  et  des  mulets,  qui  rend  ces  foires  si  fréquentera. 
Les  mères  de  famille  des  enrirons ,  qui  ont  des  ûlea  de  quinze 
aus  et  au-dessus ,  ne  manquent  pas  de  les  mener  aux  foires  de 
Niort ,  non  pour  les  y  vendre  la  corde  an  cou ,  comme  les  maris 
vendent  leurs  femmes  eu  Angleterre,  mais  pour  les  faire  eonnnltre, 
en  les  montrant  dans,  les  licnx  de  rénnion ,  aux  bala  »  aux  spec- 
tacles, aux  promenades.  —  Aussi,  dans  le  pays,  compte-t-oa 
l'âge  d'une  fille  à  marier  |Mir  les  fiiires  de  Niort  On  dit  :  «  Elle  a 
te  tant  de  foires ,  plus  quinze  ans.  a  11  est  donc  de  la  prudence  dea 
mères  de  ne  pas  y  mener  trop  tàt  leurs  filles ,  >ar  l'impitoyable 
public  veut  toujours  mettre  les  quinze  ana  avuati'apparition  sur  ce 
grand  théâtre.  » 

BAcn£i:.KTTK  DE  CuATii.i.OH.  —  Lcs  Poitcvius  sont  passionnés 
{Kitir  Ips  danses  dont  les  fêles  locales  sont  le  prétexte.  •  Les  fêtea 
populaires  les  plus  agréables  étaient  autrefois  connues  sons  le 
nom  de  haeheletUê  ou  baeheleries ,  et  parmi  celles-ci  la  bacbelette 
de  Châtjllon  occouait  le  premier  rang.  —  Elle  commençait  le 
dernier  vendredi  du  mois  d'avril ,  à  midi.  Les  jeunes  gens  de  la 
▼ille  et  ceux  qui  éuient  nés  dans  la  petite  iiaroisse  de  Siiint4onin, 
qui  en  est  comme  le  faubourg ,  distingués  en  bacheliers  de  la  ville 
et  en  bacheliers  de  Saint-Jouin ,  vêtus  ,  les  nus  et  les  autres ,  le 
plus  proprement  possible,  ré]>ée  au  côté,  la  cocarde  an  obapeeu, 
suivis  des  musiciens,  rendaient  visite  à  toutes  les  mariées  de  l'an- 
née, donnaient  à  chacune  un  bouquet  d'oranger,  et  les  faisaient 
danser.  Le  samedi  au  soir  les  bacheliers  et  ces  nouvellet  mariées 
fessaieiu  le  momtoa.  On  avait  un  tonneau  debout  servant  de  table 
et  couvert  d'une  nappe ,  sur  lequel  on  servait  un  pain  et  du  vin 
pour  le  repas  d'un  mouton  qu'on  y  amenait  ;  quand  l*kniauil  avait 
mangé  et  bu  (ce  qu'il  n'était  pas  toujours  d'humeur  de  faire) ,  la 
dernière  mariée  de  l'année,  armée  d'une  baguette  ,  lui  faisait  faire 
trois  fois  le  tour  du  tonneau  ;  ensuite  chaque  bachelier  le  mettait 
sur  son  dos  et  le  faisait  tourner  trois  fois  autour  de  sa  tète.  La 
journée  se  terminait  par  des  dunses.  Le  dimanche,  après  la  messe» 
les  bacheliers  prenaient,  à  la  porte  des  deux  églises  paroissialea« 
les  deux  |>remières  paysannes  qui  sortaient,  et  leur  faisait  danser 
là  danse  de  la  bergère.  Ensuite  ils  s'hahillaient  en  blanc  et  montaient 
à  cheval.  Les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  mariés  de  l'an- 
née ,  vêtus  de  leurs  liabits  de  noces ,  portant  deux  drapeaux  et 
deux  épées  nues  ayant  chacnue  une  iirange  à  la  pointe^  montaient 
aussi  à  cheval  et  les  accom|>aguaient.  Le  cortège  faiaait  plusienra 
tours  dans  la  ville  et  se  rendait  dans  un  prairie  voisine  :  là  ila 
mettaient  pied  à  terre  pour  danser ,  puis ,  remontant  à  cheval» 
bavaient  chacun  un  coup  de  vin  ,  jetaient  les  verres  en  l'air,  et, 
partant  à  bride  abattue,  galoppaient  dans  la  campagne,  ren- 
traient en  rille  et  &c  réuuissiiicnt  devant  le  château.  Les  deux  pra- 
uiicrs  arrivés  étaieui  procUmé»  rois  de  la  fête  et  couronnés  par 
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la  main  qui  leur  éteU  le  plo«  chère.  Les  jeunes  filles  avaient  grand 
soin  de  te  trouver  à  cette  cérémonie,  et  c'étaient  toujours  elles  qui 
donnaient  les  conronnea.  On  dansait  toute  la  soirée,  et  le  reitte 
du  mois  se  passait  en  visites  et  en  dansea.  Enfin ,  le  dernier  jour 
d'avril ,  pendant  la  nuit ,  les  bacheliers  planUient  le  mai,  tant  à 
Chitillon  qn*à  Saint-Jonin ,  et  ornaient  les  portes  de  tontes  les 
'«Misons  de  rameaux  de  verdure  et  de  guirlandes  de  fleurs. 

ManciiiB  DB  coMBATTRi  DBS  Ybbobbvs.  —Lcs  habitants  des  Deux- 
Sèvres  ont  pris  part,  comme  Vendéens,  aux  guerres  delà  révolution. 
Ce'lie  serait  pas  les  faire  connaître  complètement  que  de  passer 
sons  «ilence  leur  manière  de  combattre.  Cette  manière,  tnliéreute  à 
leurs  moars ,  a  été  en  grande  partie  la  canse  de  leurs  premiers 
succès.  Nous  oroyona  devoir  re|>roduiw  ici  ce  que  nous  en  avons  dit 
dana  un  antre  ouvrage  (  1 }  :  «  Les  armées  vendéennes  n'étaient  point 
organisées  d'après  le  système  des  armées  rét>ublicnine8 ,  ni  même 
d'après  celui  des  armées  françaises  avant  la  révolution.  On  n'y 
voyait  ai  bataillons,  ni  régimenU.  Elles  se  subdivisaient  en  com- 
pagnies de  paroisses  et  en  divisions  qui  rénnissaient,  d*après  cer- 
taines circonscriplions  territoriales,  plusieurs  compagnies.  Clila- 
qne  paroisse  nomosait  son  capitaine,  qui  menait  au  cumba tuons 
les  hommes  en  état  de  porter  les  arm«9  ;  rluque  chef  de  paroisse 
obéissait  à  son  chef  divisionnaire,  et  celui-ci  se  ralliait,  soit  direc- 
tement au  général  en  chef,  soit  à  un  chef  supérieur  L'infanteria 
faisait  la  principale  force  des  Vendéens  {.c'était  la  pins  convena- 
14e  pour  la  nature  du  terrain  qn'ils  avaient  à  défendre.  Celte  in- 
fanterie, pendant  long-temps,  fut  très  mal  armée.  An  commen- 
cement dov  la  guerre ,  les  paysans ,  à  l'exception  de  quelques 
mauvais  fusils  de  chasse ,  n'avaient  pas  d'armes.  Les  uns  por- 
taient des  faux  emmanchées  à  l'envers,  les  antres  des  broclics^ 
des  fourches,  de  grosses  massues  deliois  durci  au  feu,  etc.  Danf 
les  marais,  les  paysans  avaient  de  longues  canardières ,  arme  re- 
doutable à  cause  de  leur  adresse  au  tir.^La  cavalerie  vendéenne, 
formée  de  jeunes  gens  ardents  et  emportés,  manquait  quelquefoin 
de  constance  dans  les  retraites ,  mais  elle  était  terrible  dans  les 
IKiursuites.  Les  cavaliers  avaient  des  chevaux  de  toutes  tailles  et 
de  toutes  couleurs.  La  ploinrt  avaient  des  bâts  an  lieu  de  selles , 
des  cordes  pour  étriers;  leurs  sabres  pendaient  attiichés  aussi 
à  des  cordes.  Ils  continuèrent  pendant  long*temps  à  |M>rter 
leurs  fusils  en  bandoulière ,  et*  à  garder  leurs  saboU  au  lieu  de 
bottes.  L'ambition  d'un  cavalier  vendéen  était  de  tuer  un  gen- 
darme, afin  de  »e  truwrer  ainsi  tout  de  suite  bien  monté  et  bien 
équipé.  Dans  le  commencement  aussi,  l'artillerie  vendéenne  était 
traînée  par  des  boeufs,  que  les  paysnus  avaient  l'art  de  conduire 
iki  bien ,  qu'ils  1rs  faisaient  galoper  comme  des  chevaux.  —  Dès 
qu'un  point  se  trouvait  menacé,  on  lorsqu'une  expcditiou  pro- 
jetée devait  être  mise  à  exécution ,  le  commandant  de  l'arrondis- 
sement territorial  faisait  sonner  le  tocsin  dans  toutes  les  paroisses 
de  son  ressort,  et  indiquait  nn  lieu  de  réunion.  Au  signal,  le 
paysan  quittait  sa  houe ,  prenait  son  fnsil ,  se  munissait  de  pain 
IM>nr  quelques' jours,  et  s'empressait  d'accourir.  Des  femmes ,  des 
enfants  prenaient  même  les  armes  ;  on  en  a  vu  mourir  au  premier 
rang.  Le  Vendéen  ,  une  fois  arrivé,  ne  quittait  jamais  sou  fusil , 
même  pendant  le  sommeil.  Il  n'était  point  soldé  et  ne  recevait  eu 
campagne  que  la  nourriture.  —  La  manière  de  combattre  de  ces 
paysans ,  étrangère  à  la  tactique  usitée  dans  les  armées  réglées , 
déconcertait  tous  les  plans.  Chaque  division  marchait  en  colonne 
par  trois  on  quatre  hommes  de  front  ;  la  léte  était  dirigée  par.nn 
des  chefs  qui  seul  connaissait  le  point  d'attaque.  Des  tirailleurs 
précédaient  la  colonne  :  c'étaient  les  chasseurs  les  plus  adroits 
qui  se  glissaient  le  long  des  haies  et  des  fossés  pour  tirer,  le  pins 
près  possible ,  sur  les  soldats  du  parti  opposé.  Bientôt  la  masse 
s'avançait  avec  rapidité ,  sans  conserver  aucun  ordre ,  et  eu  je- 
tant des  cris  à  la  manière  des  sauvages  ;  elle  se  repliait  ensuite 
pour  attirer  l'ennemi ,  puis  étendant  ses  ailes ,  elle  formait  un 
cercle  pour  l'envelopper  en  le  débordant.  Cette  manière  de  s'é- 
parpiller ,  de  s'étendre  en  éventail ,  s'appelait  t'égaiUtr  (2).  En- 
fin, an  signal  décisif,  tons  les  Vendéens  se  préci{>itaieut  avec  fu- 
reur snr  les  baïonnettes,  renversant  {mr  leur  impétuosité  tout  ce 
qui  s'opposait  à  leur  choc ,  et  ne  recevant  prisonnier  que  l'adver- 
sa'ure  désarmé.  Dans  le  commencement  de  la  guerre,  quand  il 
s'agissait  d'emporter  une  batterie  ,«un  chef  désignait  un  certain 
nombre  d'hommes  déterminés;  ceux-ci  partaient  en  désordre, 
(indiques- uns  armés  seulement'  de  bâtons  ferrés,  et  marchaient 
droit  aux  canons.  Au  moment  on  ils  y  voyaient  mettre  le  fen  ,  ils 
se  jetaient  par  terre  pour  se  relever  et  marcher  en  avant  après  la 
décharge.  \U  répétaient  cette  manceuvre  jusqu'à  ce  qu'ils  tussent 


SI  )  Froncé  Militmre ,  t.  i,  p.  54. 
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,  ,  l  eût  été  inutile  d'instruire  des  soldats  qui  avaient  peine  à 
diatlngoer  leur  main  droite  de  lear  main  gauche.  Les  ofliciers 
d'aillenra  n'en  savaient  pas  beaucoup  pins:  c'étaient  des  abbés, 
de  jeunes  citadins ,  des  campagnards  qui  n'avaient  pas  |>èrdu  de 
vue  leur  clocher.  EgailUtrvout ,  aui  gur$  ,  voilà  le»  hlêus  I  fut  pen- 
dant deux  ans  le  senl  commandement  en  usage  parmi  les  cani- 
taines  de  paroisses.  —  On  sait  que  le  nom  de  bleus  était  celui 
que  let  Vendéens  donnaient ^aux  républicains.  ^     ^ 


arrivés  sur  les  pièces ,  qu'ils  euveloppaîent  aussitôt ,  et  dont  ila 
réussissaient  fréquemment  à  se  rendre  maîtres  après  n'avoir  perdu 
qu'un  petit  nombre  de  combattants.  Les  soldats  républicains ,  an 
contraire,  marchant  en  colonnes  serrées,  fengagés  dans  un  pays 
couvert  et  montucux ,  avaient  souvent  des  files  entières  emportées 
par  le  canon.  —  Les  Vendéens  employaient  peu  de  cartouches  ;  ila 
chargeaient  ordinairement  leurs  fusils  de  plusieurs  balles;  nés 
chasseurs,  et  accoutumés  au  tir,  ils  tiraient  juste.  —  S'ils  éuicnt 
rei>onssés ,  ils  savaient  se  rallier  facilement,  protégés  par  Vhabi» 
tndc  et  la  connaissance  du  terrain,  et  ils  revenaient  promptmnant 
à  la  charge;  vainqueurs,  ils  poursuivaient  l'enneoii  sans  relâche , 
et  la  connaissance  du  pays  était  encore  pour  eux,  dans  ce  cas» 
nn  avantage  de  plus.  «• 

BITISXOV  FOUT1Q1JS  BT  AVMOriBVmAVITX. 

Pot.  tiqub.  -j  Le  département  nomme  4  députés.  H  est  divisé 
en  4 arrondissements  éleiftoratix ,  dont  les  ch.-lienx  sont  :  Niort, 
Melle ,  Parthenay  et  Bsessuire. 

T<e  nombre  des  électeurs  est  de  1,41 1. 

ADMrHisTBATiTK.  ^.  Le  chef-lieu  de  la  préf.  est  Niort. 

Le  département  se  divise  en  4  sous-préfect.  on  arrond.  comni.: 

I^iort 10  cent.,    96  comm.,    97,222  habit. 

Bressuire.  ; 6  91  6(M26   * 

Mellc 7  92  7i?\0 

Pafthpnay. ^ .  79  (tt,€C2 

Total..  31  cant.,  858  comm.,  294,850  liabi't. 

Servie*  du  tr/sûr  public.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési* 
dant  à  Niort)  ,  3  rccev.  partie;  4  percept.  d'arrqnd. 

CSfmtrihttioiu  diiteU*,-'  1  direct,  (à  Niort),  et  f  inspecteur. 

DomainfM  et  EHrtgitlrewtemt,"  1  directeur  (à  Niort),  I  inspeot., 
S  vérificateurs. 

Hxitothiques.  —  4  conservateurs  dans  les  chefs-lieux  d'aimm- 
disscments  communaux. 

CominhutiPH»  ikdirtâus.  —  1  directeur  (  a  Niort  ) ,  2  directeqrs 
d'arrond. ,  5  recev.  entreposeurs. 

•/Vn*r«.— Le  d^art.  fait  partie  deU  26'  conservation  forestière. 

Pontt*e*'ehttmsté*ti^  Le  département  fait-partie  de  la  »•  inapec^ 
tion,  dont  le  chef-lien  est  Tours.  —  H  y  a  I  ingénieur  en  rlief  en 
résidence  à  Niort ,  chargé  en-  outre  de  la  sn^eillance  de  la  navi- 
gation de  la  Sèvre.  • 

Mime».—  Le  dép.  fait  partie- du  2*  arrond.  et  de  la  I**  division, 
dont  le  chef-lieu  est-Paris.       .... 

Harat.  ^  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 
vaux* du  4^  arrond  de  concours,  dont  le  di-.-Ueu  est  Sain t-Brieuc. 
—  11  V  a  à  Suint-Maixent  un  Jl^pàt  rojrql.où  se.trouvent  63  étalons 
(ce  dépôt  est  destiné  aux  départements  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée) ,  et  un  tl^f.4t  d*  remmite  militaire  pour  U 
cavalerie  de  l'armée.  Ce  dépôt  a  acheté  en  1831 ,  1,310  chevaux  ; 
130  pour  la  cavalerie  de  réserve ,  397  pour  la  cavalerie  de  ligne, 
et  783  pour  la  cavalerie  légère,  an  prix  moyen  de  422  fr.  8l  c, 
toul '553,228  f.  (Ru  1830  le  prix  moyeu  âvïiit  été  de  446  f.  95  c) 

Milita iRB.  -r*  Le  département  fait  partie  de  la  12*  division  mi« 
litaire,  dont  le  quai*tiër  général  est  a  Nantes.  «  Il  y  a  à  Niort: 
1  maréchal  de  camp,  commandant  la  subdivision,  et  1  sons-inten- 
dant militaire  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Niort.  —  La 
compagnie  de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  9*  lé- 
gion, dont  le  ax.'\.  est  Niort. 

JoDiciAiRB-  —  Les  tribunaux  sont  du  i^asort  de  la  cour  royile 
de  Poitiers.  —  U  y  a  dans  le  département  4.tribunaux  de  l'*  ins- 
tance :  à  Bressairç ,  Melle ,  Niort  (  2  chambres  ) ,  Partheuay ,  et  1 
tribunal  de  commerce  à  Niort. 

RxLTOiEusB. —  Cult9  eatkoliquê.  —  Le  département  forme ,  avec 
celui  de  la  Vienne,  le  diocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  iii*  siècle, 
sufTragant  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  et  dont  le  siège  est  à 
Poitiers.  -»  Le  département  ràferme  2  cures  de  1'*  classe,  29 
de  2^,  256  snccurtales ,  et  18  vicariata.  —  Il  existe  dans  le  dépar- 
tement et  celui  de  la- Vienne  17  congrégatians  religieuaes. 

Culte  proteanmi.  -^  Les  réformés  du  département  ont  5  égfises 
consistorialea.-  —  La  1*^  à  Niort,  desservie  par  2  pasteurs  ;  —  U 
2^  à  Melle,  desserrie  par  2 pasteurs;  —  la -8*  à Saint-Maixent , 
desservie  par  2  pasteurs  ; —  la  4*  à  La  Mothe-Sainte-Héfaye ,  dek> 
servie  par  2  pasteurs  ;  —  la  5*  à  Lecay,  «i^esaervie  par  1  pasteur. 
-^  n>  a  en  outre  dans  le  département  7  tettples  ou' maisons  de 
prières.  —  On  y  compte  17  sociétés  bibliqnes,  et  15  écoles  pro- 
testantes. 

UirivBRBiTAiRB.  —  Lc  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Poitiers. 

Fiutructiùu  publique. — Il  y  a  dans  le  dé{>artcment  :  —  4  collèges  : 
à  Melle,  à  Niort,  &  Saint-Mnixcnt ,  à  Thouars. —  1  école  modèle 
à  Melle.  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  du  département  est  de 
437,  qui  sont  fréquentées  par  13,448  élèves,  dont  11,042  gar- 
çons et  2,406  filles.  —  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au 
nombre  de  88. 

SociéTBS  SAVAVTBS,  BTC— Niort  possède  un  Ath/u/e  dès  Séiemees 
et  Arts,  une  Spci^/ d'Agriculture  et  une  pfpUûirf  départemniidt^ 


m 


PRiMCB  PITTORESQUE.  —  DEUX-8ÈVBB& 


•—Il  7  existe  une  école  de  Peint  are ,  une  école  gratuite  de  Dessin , 
des  cours  gratuiu  de  Oûmie  et  de  Botanique  ;  des  eours  do  Droit 
et  de  Commerce.  —  11  y  a  des  Sœi^us  dAgriemliurt  à  Bres^uire , 
à  MeTle  et  k  Partlieoay.—  Qiaque  année,  depuis  1816 ,  on  marie 
et  on  dote  dans  le  département  trois  filles  Tertoeuscs.^Une  foa- 
a^tion  de  60,000  francs ,  faite  ^ ar  un  honorable  citoyen ,  aasure 
Texécution  annuelle  de  cette  cérémovie  morale. 

D'après  le  dtfwler  reeensement  officid,  ette  est  de  S94,850  fa. 
<t  Ibamt  i>«neliement  à  l'armée  779  jeunee  soldats. 

Le  mMYemcttC  en  1880  a  été  de, 

Hmiagtt .      9,488 

Naiuaticéi.  Masculins.       Féminins. 

'^iSSX  Tr?  r  «iSS  [T-«  '.««* 

Bécès. 2,611      —    %M^       Total      M52 

*  Dans  ce  nombre  2  centenaires. 

OAH9B  VATIOVAIA. 

Le  nomliM  de»  eiteyens  inscrits  est  de  40,812, 

^   Dont:      11^0  contrôle  de  réserre. 

20,163  contrôle  de  serrice  ordinaire. 

Ces  danûses  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  28,933  infanterie.  — 
62  caTiderie.  ^  79  artillerie.  —  99  sapeurs-pompiers 

On  en  eompte  :  armés,  7,083;  équipés,  2,648  ;  habillés,  6,657. 
17,900  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  génirale,  140  sont 
imerits  an  registre  matrieole,  et  00  dans  ce  nombre  sont  mobili- 
sables; sur  100  individus  inscrits  sur  le  regbtre  matrictile,71 
sont  soaniis  é«  service  ordinaire,  et  29  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l'État  ont  délivré  k  la  garde  nationale  6,700 
fusils,  115  mousquetons,  4  canons,  et  un  assez  grand  nombre 
a*  piMelets,  sabres,  etc. 

mvoTS  ST  &jBcxr!rz8. 

Le  département  a  payé  à  TÉtat  (en  1831)  ; 

Contributions  directes 3,087,442  f.  97  c 

]^cgistMment,  timbre  et  domaines 938,173  41 

Boissons,  droits  divers,  tabaes  et  poudres.  .  .  818,639  .00 

Postes. 137,006  43 

produit  des  coupes  de  bois 23,699  93 

Prodoita  dieers 98,907  93 

Ressources  extraordinaires 644^i06  23 

Totol 6,747,475  f.W^ 

n  a  reçu  dn  Trésor  5,110,846  f.  70  c,  dans  lesquels  figurent  : 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  ....        559,981  f.36  c. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice 107,257    91 

de  rmstruction  publique  et  des  cultes.        250,C82     20 
du  commerce  et  des  travaux  publics.  .       687,719    91 

de  U  guerre.  . 2,704,631    11 

de  U  marine , 1,714    97 

des  finances 102,226    82 

Les  fMs  de  ré^  et  de  perception  des  impôts. .  481,189  45 
Rentboifrsem. ,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.       216,040    97 

Total 5,110,8f6£70c. 

Ce»  de«x  smoBies  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôu  et 
d*s  recettes,  le  département  paie  annuellement ,  et  par  suite  de 
la  centralisation ,  636,629  f.  29  c.  de  plus  qu'il  ne  reçoit. 
BtTEirtU  OlbPAaTXBCXVTAUBS. 
£Ues  s'élèvent  (en  1831)  à  274,962  f.  63  e. 
S^voxa  ;  lUp,  fi*ê*  :  traâteraenta,  abonnements,  etc.     69,208  f.  20  c. 
i)é^90riêkéit]ojent  réparations,  enoonrage- 

ment»,  secours,  etc. 205^54    48 

Dms  cette  dernière  somme  figurent  pour 

16,733  f .    »  c.  les  prisons  départementales , 
.  32/NN)  /.   »  0.  les  enfants  trouvés. 
Lm  «econit  Mcordés  i>ar  l'État  pour  grêle ,  inoen- 

die»  éptaootie,  etc.,soBt  de 3,200      • 

Les  fonds  consacré»  an  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .  81,099  88 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  89,036  61 
Les  fraude  justice  avancés  par  l'État  de 22,968    20 

mwivmis  AomxoeuB. 

Sur  nue  superficie  de  585,*273  hectares ,  le  départ,  en  compte , 
470,000  mis  en  culture.  —  39,852  foréu.  —  90,150  vignes.  — 
30,000  landes.  —  10,481  marais  et  étsngs. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  13,849,000  francs. 

Le  département  renferme  enriron  :  —  4QJD00  chevaux ,  Inès  et 
mulets.  ^  100,000  bétes  à  cornes  (race  bovine^.  —  20,000  porcs. 
«-  SOC^OOO  moutons. 

~  "  Paris.  —  iDprîaeric  et  Fonderie  de  Riovotrx  et 


I«es  troopeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  «nnée  en- 
viron 400,000  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'cnriron  t 

£n  céréales  et  parmnntières.  .  .     1,200,060  hectolitres. 

En  avoines 100,000      id. 

En  vins 309,000      id. 

Quoique  sonmise  eneore  à  l'eappire  des  rieiUes  rontines,  IVgri«* 
cttltnre  est  dans  n»  état  asse*  florissant  1 1»  prodaetkm  dos  céréales 
déliasse  les  besoins  de  la  consommalioa.  L'élève  des  bostiavx , 
«elle  des  chevaux  et  dos  mulets,  l'engrais  des  porcs  et  de»  «ohnlles, 
sont  nne  source  de  richesses  ponr  le  paya^*^  On  y  réeoke  des  lé* 
gumes  secs  en  abondance,  du  lin ,  do  chanvre.  dea.fmiis  à  pépia» 
et  à  noyaux*  ete.  »  La  race  ovine  y  est  de  belle  espèce.  •-  Les 
confitures  d'angéliqne,  de  Niort*  sont  estimé^  paran  las  pins  mb* 
quises  de  Franco.  -<-  Outre  son  coounerse  oonsidérable  de  asirïets 
et  de  besiianxgras,  le  département  iàit  do  grandes  exportatioo» 
de  minoterie,  de  grains,  de  graines  de  Un,  de  trèfle  et  Insensé  « 
de  moutarde,  de  bois,  de  vinaigres  et  d'canK-<lo*rie. 

CuLTuax  HBU^isB.  «-  La  méthode  de  cultiver  U»  terres,  daa» 
les  environs  de  Melle ,  est  dj£férente  de  relie  qu'on  snit  dans  le» 
antres  contrées  du  sud.  Tout  le  canton*  à  deux  lianes  de  rayon, 
au  lieu  de  présenter  des  plaines  vastes  et  découvertes  eonune  oeon 
qni  l'envirouMent,  offre  de  toutes  parts  des  prapriétés  doses  de 
liaics  vives  ou  mortes  et  de  fossés  profonds,  revétns  de  gaion  et 
entourés  d'arbres  qu'on  émonde  tous  les  sept  ans.  Dès  le  oommea* 
cernent  de  l'été,  on  porte  les  engrais  dans  les  champs,  et  on  le»  j 
enUsse  en  an  seul  monceau ,  bien  o&uvert,  et  qu'on  mot  à  l'abri 
de  la  pluie  et  du  soleil.  On  Isbonre  alors  la  terre,  et  on  la  dispoeo 
en  petits  sillons  :  à  l'époque  de  l'emblavaison ,  on  réjpand  dans  les 
sillons  le  fumier,  qui<est  très  snb*tnnticl  et  très  actif,  an  moment 
même  où  l'on  sème;  puis  on  Ait  passer  la  charme  ponr  reeewrir 
les  sillons.  Un  chsmp  ainsi  fumé  porte  da  Mé  pendant  trois,  quatre 
ou  cinq  ans.  —  On  le  met  ensuite  en  genéu,  qni  y  eroissent  avec 
une  rapidité  étonnante,  et  au-dessous  diasqueU  se  liorme  vn  pacage 
très  abondant.  Ce  champ  reste  dans  cet  état  pendant  cinq  on  m% 
ans:  alors  on  arvaehe  les  genêts,  dont  on  fait  des  fagote  ponr  le 
four  i  on  le  défriohe  et  on  le  eollive  de  nouveau  de  U  méine  Ba« 
nière,  pour  continner  à  lui  iaire  produire  alteraativenieat  dn  blé 
et  des  genêts. 

nfWSTBXB  COmiB&CIAIJk 

L'industrie,  ainsi  que  le  commerce  du  dcpartemeut,  s'exercent 
principalement  sur  les  prodoits  animaux  de  son  territoire.  ^ —  La 
préparation  des  cuirs  et  des  peaux,  la  chamoiserie,  la  mégisserie 
et  ht  ganterie  sont  portées  à  un  degré  de  perfection  remarquable. 
—  Il  y  a  aussi  à  Niort,  et  dans  les  environs,  une  fabrication  consi- 
dérable de  souliers.  —  Les  distilleries,  les  fabriques  de  vinaigre 
et  d'eau-dc-vie,  celles  de  faîenpê  et  de  poterie ,  les  filatures  de 
laine  et  de  coton,  les  fabriques  de  draps  et  de  serges,  les  papete- 
ries, occupent  le  premier  rang  parmi  les  autres  établissements  in- 
dustriels.— On  trouve ,  près  de  la  Peyralc,  les  forges  de  La  Meil- 
leraye,  sur  leXhouet,  qui  renferment  un  haut-fourneau  et  3  forges 
à  2  marteaux.  —  ^e  degras  préparé  à  Niort  passe  parmi  les  tan- 
neurs et  les  chamoiseurs  pour  le  meilleur  de  France. 

EaooMPnnsia  HDi»TaiELi.is.  —  A  l'exposition  des  produits  do 
l'industrie  de  1827,  ixna  sibosiu.k  d'argcht  a  été  décernée  à  MM* 
Noirot  et  Ferret,  pour  articles  de  eluumstrit,  et  nois  nsjiTioHa 
novôUAULEs,  à  BIM.  Christin  aîné  père  et  fiU,  Uydet  fiU  aîné, 
Giraudean  et  Mangou  (tous  de  Niort),  pour  gwttnt  s/  tlismoiun*. 
~  MM.  Giraudenu  et  Mangon  ont  tu  cuire  obtenu  une  «titfo 
rrwnin  kÊMrttblê  ponr  un  échantillon  de  dégras  perioctionaé  re» 
connn  do  qualité  snpéricare. 

Points.  —  Le  nombre  des  -foires  du  département  est  de  6»f . 
Elles  se  tiennent  dans  87  communes ,  dont  27  chefs-lieux ,  et  du* 
rant  pour  hi  plupart  2  à  8  jours ,  remplissent  622  journée». 

Les/MWf  mobile»,  an  nombre  de  89,  occupent  «9  journées.  — 
Il  y  a  9  f  oint  mgmairt*,  —  271  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux ,  les  «hevanx ,  le» 
mules  et  mulets  ;  les  Uns ,  chanvres ,  toiles  de  fil  et  deiaine ,  etc.; 
les  grains^  la  moutarde ,  l'angélique ,  les  ognons ,  l'ril,  ete. 
BXBUOa&AVHtS. 

StmUstifMM  im  départtmêmi  dêt  Ifeitx^rrM  ,  pir  Dupin .  pnfct  ; 
in*8,  Paris,  an  n.  —  Second  mémoire  sur  ta  »ta4i9ti^iu  4m  défvitm, 
des  Dmtt'SèfMê,  par  le  même;  in-l.  Niort,  an  x.  —  Pi€tim»miro 
Ké^rtmphismt ,  amtwomiqa*  ml  *mdm$lrirl  dgt  Dto»  -  Sè^rts  »  par  W 
même  ;  in-8.  an  xi.  —  àtémoirm  iUBtiU.  du  dépoH,  dét  lio»^iièm*e*  , 
in  fol  Paris,  an  xir.  —  Aumair*  tSmtisUque  du  défOH^mtm  doê  Venr- 
SérrtM  ponr  l'an  xii,  par  Jaqmn;  in^.  Niort.  -  SutUiijuc  dt» 
Ven^-Sè^rM ,  par  Penchât  et  iiianlaire;  in-4.  Pan»,  1810.  — 
Awirt  dm  déport,  do$  Û€mx'Sé9rt$  ;  in-18.  Niort,  18K  n  l«a2. 

A.  HOGO. 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Somme. 


■ttvoinz. 

L'âDcienae  provioce  de  Picardie  forme  la  pres- 
que totalité  du  département  de  la  Somme.  Quoi- 
aue  le  nom  de  Picardie  soit,  pour  ainsi  dire,  mo- 
derne ,  puisque  d'après  Faucnet ,  Pierre  de  Blois, 
en  ses  épitres ,  semble  être  le  premier  auteur  qui 
s'en  soit  servi ,  les  étymologistes  ne  sont  pas 
d*accord  sur  son  origine.  —  Les  uns  font  venir 
ce  mot  de  ce  que  ses  habitants  inventèrent  les 
piques,  et  s'en  servirent  les  premiers  ;  d'autres  le 
tirent  du  grec,  par  allusion  à  la  valeur  et  au  cou- 
rage des  habitants;  d'autres  enfin  veulent  y  voir 
l'indication  du  naturel  et  du  génie  des  peuples  du 
pays  qui  sont  prompts  et  vifs  ;  ils  prétendent  que 
Picard^  en  vieux  rrançais,,  signifie  querelleur  et 
pétulant  En  voilà  assez  sur  une  quesiion  qui 
restée  k  décider. 

La  Picardie,  comprise  dans  la  seconde  Belgique, 
lors  de  la  division  romaine,  fut  conquise  par 
Clodinn  dans  le  v*^  siècle,  et  resla  sous  la  domi- 
nation des  rois  francs  jusqu'à  Louis-Ie  Débon- 
naire, qui,  en  823,  y  établit  des  comtes.  —  Ces 
comtes  devinrent  si  puissants  qu'ils  y  étaient 
presque  souverains.  —  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  après  la  mort  de  sa  femme  Elisabeth, 
comtesse  de  Vermandois,  retint,  au  détriment 
d'Aiienor,  comtesse  de  Saint-Quentin,  sœur  ca- 
dette d'Elisabeth  ,  le  comté  d'Amiens,  qu'elle  lui 
avait  apporté  en  mariage.  Le  roi  Philippe-Auguste 
fit  la  guerre  au  comte  Philippe,  et  l'obligea  à 
signer  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  le 
beau-frère  et  la  oelle-sœur  jouiraient  successive- 
ment de  la  province  en  litige,  et  qu'après  leur  mort 
elle  appartiendrait  à  la  Couronne.  C'est  ainsi  que 
la  Picardie  tomba  au  pouvoir  de  nos  rois.  — 
Eo  1435,  Charles  VU  engagea  au  duc  de  Bour- 
gogne toutes  les  villes  situées  sur  la  Somme, 
pour  quatre  cent  mille  écus,  que  Louis  XI  rem- 
boursa en  1463. — Depuis  lors  la  Picardie  n'a  plus 
été  aliénée. 

Cette  province  comprenait  dix  petits  pays, 
YAmienois,  le  Boulonnais,  le  Ponthieuj  le  Santerre^ 
le  Fermandois^  la  Thierache,  le  Pajrs-'Reconquis,  le 
Beamfoisis,  le  Noyonnois  et  le  Laonois,  Ces  trois 
derniers,  démembrés  de  la  Picardie, .furent,  par 
la  suite,  placés  dans  le  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France  ;  mais  en  même  temps  oa  réunit  l'Artois 
au  gouvernement  de  la  Picardie. 

Lors  de  la  division  du  territoire  français  par 
l'Assemblée  nationale,  en  1790,  la  Picardie, 
ainsi  réduite,  et  distraction  faite  de  l'Artois, 
forma  les  arrondissements  de  Saint-'Ouentin  et 
de  Vervins  (  Aisne  ) ,  ceux  de  Boulogne  et  de 
Montreuît  (  Pas-de-Clalaia  ) ,  et  ]e  département  de 
la  Somme. 

T,  m.  —  23. 


AHTIQUZTÉtk 

Le  département  renferme  quelques  monuments 
druidiques.  —  On  remarque  à  Bealcourt  (arron- 
dissement de  Doullens)  un  beau  dolmen  ;  le  men- 
hir de  Péronne,  qu'on  nomme  la  pierre  fiche  de 
Gargantua ,  est  une  énorme  masse  de  grès  haute 
de  plus  de  12  pieds.  —  La  pierre  d'Oblicamp,  près 
de  Baveliocourt,  parait  avoir  servi  aux  cérémonies 
druidiques.  —  Les  griottes,  qui  bordent  la  Somme, 
et  les  carrières  de  Naours,  que  la  tradition  locale 
attribue  aux  paysans  poursuivis  pendant  les 
guerres  de  religion,  sont  considérées  par  quelques 
savants ,  *et  notamment  par  M.  Barailon  de  la 
Creuse,  comme  des  retraites  pratiquées  du  temps 
des  Gaulois. 

La  forêt  de  Crecy  et  quelques  communes  du 
déi'artement  présentent  des  inmbelles  gallo-ro- 
maines. —  On  retrouve  en  diverses  localités  les 
traces  de  quel(|ues  voie»  militaires.  —  On  a  dé- 
couvert à  Hoiglisse,en  1774  et  1805,  des  tom- 
beaux présumés  romains,  renfermant  des  armes 
et  des  médailles.  —  Les  vestiges  de  camps  ro- 
mains se  voient  à  Picquigny,  à  l'Etoile,  à  Camons 
et  à  Liercourt.  —  Le  camp  de  Picquigny  est  bien 
conservé.  11  forme  un  triangle  appuyé  sur  une 
prairie  qui  s'étend  le  long  de  la  Somme,  dont  il 
est  éloigné  d'environ  400  mètres.  H  est  difficile- 
ment accessible  de  ce  côté ,  étant  couvert  de 
monticules  hauts  de  17  à  18  mètres.  Le  côté  du 
couchant,  qui  regarde  la  prairie  de  Tiraucourt, 
est  encore  plus  escarpé  et  hors  de  toute  attaque; 
le  reste  du  camp  est  couvert  par  un  retranche** 
ment  de  2  mètres  34  centimètres  (7  à  8  pieds)  de 
hauteur,  et  par  des  fossés  larges  et  proronds,  qui 
ne  laissent  qu'une  seule  ouverture,  pour  le  pas-  ^ 
sage  des  troupes. 

Les  antiquités  qui  remontent  au  moyen-àge  sont 
nombreuses  dans  le  pays;  nous  en  faisons  mention 
à  l'article  des  villes  qui  les  renferment.  On  remar- 
que parmi  les  châteaux,  ceux  :  de  Picquigny,  c|ui 
existait  au  viii*  siècle;  de  Boves,  qui  fut  assiégé 
par  Philippe-Auguste,  et  où  Henri  IV  vint  souvent 
visiter  Gabrielte  ;  de  Heilly,  dont  l'aspect  est  im- 
posant et  majestueux  ;  de  Kambures,  qui  est  coo- 
servé  avec  soin  ;  de  Folleville  •  dont  la  tour  haute 
de  cent  pieds  ressemble  à  un  phare;  de  Péronne, 
où  Louis  XI  signa  malgré  lui  un  traité  fameux  ; 
de.Ham^  qui  sert  de  prison  aux  ministres  de 
Charles  X,  etc. 

La  magnifique  cathédrale  d'Amiens ,  dont  l'u- 
nité de  style  fait  le  plus  grand  mérite  ;  l'église  de 
Saint-Ricquier ,  la  collégiale  de  Saiot-Vulfrao,  à 
Abbeville,  admirables  ouvrages  de  la  renaissance, 
«ont  des  monuments  qui  mentent  d'attirer  l'atten- 
tion du  voyageur. 
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ÔABACTÈBJBi  etc« 

Les  Picards  passent  depuis  lonjr.iemps  pour  être  vifs 
et  irascibles,  mais  ils  ont  de  la  loyauté,  de  la  (fran- 
chise et  de  rhonnètelé. — A  la  guerre  ils  se  font  remar- 
quer par  leur  valeur  et  leur  impéiuo:iité  ;  comme  ma- 
rins, l'audace ,  la  persévérance  et  rhabU«lé ,  s«nt  des 
qualités  communes  parmi  eux.  Qttokfu'oH  lenr  ait  fait 
la  réputation  d'élire  paresseux  par  tempérament ,  .et 
laborieux  par  jiécessité,  ils  montrent,  dans  tontes  les 
branches  d'industrie  et  de  commerce,  beaucoup  d'a«ti^ 
vile  et  d*inlelligence.  —  N'étant  ni  assez  patients  ,  ni 
assez  souples  pour  faire  fortune,  l'économie  leur  en 
lient  lieu  —  Ils  sont  sincères,  libres,  brusques,  atta- 
chés à  leurs  opinions,  et  frnîies  datas  leurs  résolutions. 
-^  On  trouvées  eux  d'excellèoies  qualités,  uùé  hospi- 
ialtt#  prëveiMote ,  d«  la  gêu« rosit é  envers  le£  malheu- 
reux, OD  jugement  sain,. un  esprit  droite  une  ame 
délic*<il«  et  douée  d'une  vive  sensibilité;  ils  savent 
s'exprimer  avec  clarlé  et  convenance.  Ils  ont  le  {joiil 
des  scienc«^s  et  des  lettres,  de  l'aptitude  pour  les  beau» 
arts  ;  leur  pays  à  produit  des  écnvains  qai  se  sont  fait 
tfÎMf  tfif»\H^  par  leur  nnâf^nation  poétique  et  leur  |joùt 
•évéré.  Il  s'bcMore  aussi  de  savants  illustre»  qui  ont 
fmc  faim  dcÀprogrèa  aux  acteoces- qu'ils  ont  cMlùvées, 
•i  d'iftn  ëea  orateurs  politiques  les  plus  distingués  de 
Vèfomie  moderne. 

«oirsB  BiooBJuraïQUsa. 

Ijfif  noiniHv  difi  p«rs<Mii»ges  diatioguéa  qu'a  produiu 
le  département  de  la  Somme ,  est  considérab4e.  Nous 
•Uo»*  BOUS  b«Mrner  à  i*4iqiJier>  par  oKlre  a^fkhabélique, 
i|«ifeU|ttea  uat  de*  nouia  les  plus  connus. 

-Parmi  les  ancienne»  familles  ilkjstres,  à  divers  litres, 
on  remarque  celles  d'AiLLY ,  de  Mailly  et  de  ChÉgui, 
dont  on  disait  proverbialement  tet  nom ,  tr/fes  armes ,  tel 
cri ,  et  la  famille  de  Bocpflers  ,  qui  compie ,  parmi  ses 
nrembr^  ,  l*M1tt9tre  mtfréefcsl ,  défen<e«ir  de  tiHe  ^  en 
1709.  —  Oh  eite  etMDHie  nés  ûhn*  le  déparlevienfe: 

Lw  «ardSoaaK  A«/»«  d'AiiLT  ,  9rani!>4nittre  «ki  coHégf  ^e  Na- 
varre, «  t*a«ifHCl  AfcS4»«AUl,  qiù  fut  ptifriarvlia  tLe  ConstaBtiaople 
.MiM2>  Oré|^olre(X;  Acbhy  uk  Montoioier,  favori  de  Cliarle:»  V, 
«t  célètre  par  \a  li  Jèlit^  et  le  dévoon'ueixt  àt  soD  clnrn  ;  Jrau  nh. 
C;iiT.KeeL  «^  BAffeLoi.,  fjtti  fut  rut  (fÉoi>5s«;  le  f>éii^rsl  hhKiÊCSV-, 
H  éié<tcU  ft«c;iiai.ui.'^«a.  fismeva  MMroMbetfr  ;  fav«»cat  gênerai 
B«RViu.i.*  écrivain  d'un  ^yt^ùn  pur  et  d*ua  taieut  élevé,  orateur 
uleiii  de  tact  et  d'eriprit;  le  botaninte  BlonDiV  ,  aidi  de  Touroe- 
r^rr;  le  savaur  ttntn  tthtt:^  Bue^Crn-,  Mn^dk*fHi  dimé  d^iue  ra;it^ 
dftillitian  «  tt  TaMiur  des  bmit  ipremiers  yvkn^tt  en  g^ud  et  imi- 
ttMftoat  JUiHt*  i  4*#i  kùtMr**m  4m  kroucê  i  le  (;éoéral  jdjk  Bocaaa»; 
Istmst  ce  Ntsle,  dottftf  mtl  CiiATkAifROUX ,  inattresse  de  Loui»  XV, 
^in,  à  IVkeai{ib  de  madame  de  La  VaHièrt*,  eipiti  ires  erreurs 
1«Ai^nMf«ftra6t*rètigieikbe)  Uwfvè  M  âua  b^to.fAT,  bttératmir 
wq^fiMt^  mt^ttm  et  Mémaitet  «nr  ^  ntOÊltu,  roi  de  J^uèJr  ;  leh 
pciWtesstiics  Cf^^KROvatlR  «  liuoMioistes  di&tingiié»  ;  le  célèbre 
ii^trenome  DkaAltaiiE,  de  rAcadénrie  des  :)cstuces;  les  brave» 
i;ëacraiix  Dohsknne  et  Domomt;  le  prullst«iir  DoUMiit) ,  de 
VkmiéèÊàiMiimt  ^ciraccb  ;  le  mtitmî  Ov  €mi<mi«  aateur  da  (Hostatre 
tit  ia  bt^*.  Utùiié;  Us  ^éusrapbes  DurAL  el  Oeusle;  Tbikto- 
rleo  d^Ainieaai,  H  Bls&vkl.  dont  les  Auvra^es  survie  dé|)artcnieat 
drh  Sohitne  ren-fermvDt  ^iiitéressa«tM  ob^enrsiioQsetdectineuses 
«M|«béfill|ft  «  'le  méritât  si^esniEi  «  ferrie*  dbliufyné,  f^m  dr 
la  lanifii»»  C.iissiamt^  dcsat  lé  yMiVeair  est  jiUa«bé  a  oaIuI  de 
Meari  IV  j  la  ,g«M;ral  o^Iwstuurihbl;  nilnfttre  général  Fuy,  le 
{•reioicr  de»  ot'atearsptiAtiqfteMnodifriie»;  ie  cou^eiller  Prancmb- 
vti.i>e>  qdi  pi^  ft«i>  *<•«»  a  Tolxaiir  p*«ir  b  prctniènepubllration 
^$fA^  «i»  X^^fi:*  XIV  {  W  bkiftf  gAo«ffal  FaiAjTT^  un  de»  cbefi»  lie 
bi  ûeille  ipisde  tm^ériuie  ;  r«»rLeatali»te  Ctallanu  ,  traducteur  de» 
i}?</Z«  ri  (f^  Snùts;  le  litlérat<>ur  GfiNCE,  ccllaboraleur  de  la 
Sivgr^i*  tfnAtirsfPh  ;  le  pvivie  Cmcs^sT ,  satetir  d'oue  comédie 
^  «nmrtèrv,  le  if4i4aw^  dasM  pacan  ie»  tmvr»gm  draina ti<fp es 
4n  Motmùkr  ordre;  le  gé<iéral  OikasEA4.VAL ,  duut  le«  unvrnge» 
kur  rarlillcrie  oot  été  iuug-leoips  considérés  comme  clasttique»; 
r^cadémicien  Gubickk  ,  auteur  des  fameuses  Lettrés  Je  quefqaes 
jmfs  ^>rtMa^«it ,  tSHarnsm  U  et  patémtoM  ,kÊi.  de  ^•tt.vr* ,  qui  mirent 
«A  awleaca  Isa  mmwthf^ntn  crreora  da  pUUosopbe  du  xvni* 
jiiicle»  sur  les  pay»  et  les  objet»  «ités  dans  la  Bible;  le  médecro 
HicQUET  ;  le  grammairien  Lhonomd  ;  ffcGtrES-DLs-PAYEirs ,  qui 
fat  le  prfiiM«r  fraad-maftra  an  7emi>licrs;  le  père  Longiteval  , 
anianr  dn  k'MMmro  dm  fÉ^fià^egmiiiemmiip  ^ukfid'hrtiUerie 
LAcrx>A, auteur  du  fameux  roman  de»  Ltt/itonsdaMgMivmtssi  l'oneata- 


li&tc  LaiTgles;  le  savant  Liêrako  fi*AcssY  ;  te  cardinal  Laifom, 
commentateur  des  Déerétalei,  et  fondateur  du  collège  de  Paria  qui 
portait  son  nom;  Ler si i hier,  médecin  distingué  et  professeur  ba- 
bile;  deox  LEVASSjxta,  i*un  célèbre  violonceile,  l'autre  graveur;  le 
graveur  i  lavute  Mellan  ,  si  liabile  et  si  original  par  sa  manière  da 
graver  les  timbres  avec  un  seul  trait  ;  Jean  Molinet,  poète  fran- 
çais du  xvt'  siècle;  noire  coDtem|>orain  Millevuyb,  doué  d'une 
ame  si  ardent»,  d'un  j{|énie  ti  poétique;  le  générai  Morgan;  l'il- 
lustre agronome  I'armeittisr,  le  propagateur  de  l'utile  légame  qui 
porte  son  nom,  et  dont  la  culture  tnec  désormais  la  Frauce  à 
l'abri  de  la  di»e.t te  ;  ie  contre-amiral  Pbrréb,  brave  marin;  la 
fameux PiaRftE-i.'HfiRMiTE ,  éloquent  promoteur  des  Croisades; 
fW.tdémirieû  Punuervii.le,  traducteur  de  Lucrèce;  l'kabile 
graveur  Puii.ly  ;  le  préAi4cut  au  parlement  de  Paris,  Popihcourt, 
qui  a  eu  i'houneur  de  donner  son  nom  à  uu  quartier  de  Paris; 
Jacques  RoBAULT,  pbilo»4mJbe  •<;nrtéaian ,  babiie  professeur  de 
pbysiqiie  au  xvii^  siècle;  le»  deux  Sahsoiv  ^  p*r«  et  filg ,  savants 
^ogni)>bes  ;  l'intendant  Truûaixk  ,  ét»M>mi*té  dinfingnél  ^âs^k , 
clMusonnier  célèbre ,  rival  de  Pauard  et  ^è  f^ollé;  le  granNnaifim 
Waili.y;  MKhel  Vascosaa  ,  célèbre  imprimear;  Vataslb,  oto 
WATfcar.ED,  qui  fut  le  restaurateur  de  la  langue  bêbraîque  en 
France;  ie  coumgeax  Jean  «e  \jl  VACCfcaniE  «  pi^Adent  âu  ftnM 
lenenC  de  Purisi  ^usosa  réawiov  ana  «oinntaatnjvatcs  de  L«ms  ai  % 
les  deox  grands  m^iltres  de  Malte ,  A^t^en  et  j/uolffkg  na  Vf- 
GKArutiRT  ;  le  spirituel  Voiture,  écrivain  élégant  et  poète  bel  es- 
prit dn  temps  de  Louis  XIII ,  etc.,  etc. 

TOPOGBJUnBOX. 

L«  dép*rt«meiit  d<  k  SMwftfe  eu  un  département 

maritime^  ré)^OD  du  nord  -^  Il  est  eDtièfemeBt  fomé 
<le  l'ancienoe  province  de  Picardie  (Amiesoia,  Pootkjeu« 
Saulerre,  Vermaodois;.  11  a  pour  limites  :  au  nord,  le 
département  du  Pas-de-Calais;  k  Test,  celui  du  Nord 
et  de  l'Aîstie  ;  àti  sud  ,  ceux  de  POise  et  de  la  Sêilïe- 
liiléri^re;  â  Touest,  ta  Maftche.  ^  Il  ttfe  nom  nom 
d'une  rivière  qui  la  traverse  du  sud-e4t  «tl  tto^d-OuetC. 

—  $«  superficie  est  de.  491,900  «rpeou  métriques/ 
8oiu  ^  Leaol  do  département  esi  d*oee  «attire  trée 

variée.  -^  Il  eat  fçénéralemeéi  çraA  et  riofac.  La  mamtf 
y.dtfffrine.  —  Mais  om  y  trouve  uti  grand  aDiubre  de 
parties  maréca^uses  qui  aant  être  asae^  inondées  pour 
pouvoir  s'appeler  marais,  n'offiiraient  aticua  avantage 
aux  explofialiona  si   elles  ne  renfermaient  de  la  tourbe. 

—  De  toutes  les  subsunoes  que  le  soi  produit,  la 
tourbe  est  Uplus  utile.  SoA  odetir  est  désâf;réable,  mais 
elTe  chauffe  l^ien  et  présente  par  «lîle  de  îempfoî  cw»- 
nnon  qit'on  e«  fart  clapRS  le  dé|7artemeiit ,  une  éeonoaiia 
réel  le  y  piiiaqa'eile  dînai  ime  d*an  tiers  au  noias  la  àm 
pense  qae  cuvierate  laconsoaamitionen^ïoiaw  -^  La  êêmr^ 
quffiferre  est  un  lerraia  plat  et  fertile ,  qui  présente  ub4I 
sarface  de  trois  lieues- dans  sa  moyenne  largeur,  sur 
cinq  dans  sa  plus  frpande  lon(]fue'ur,  et  qui  s^élend  sur  les 
bords  de  la  mer  entre  les  rives  de  fa  Sotnme  et  Tem* 
bonclmre  de  TAuthie.  —  An  ix*  siècle,  les  flots  di" 
ru^éan  te  ecnivrairnrt  eiit;ui*e  ;  mais  lea  eetfx  se  reti- 
rèrene  insensibleaieni ,  ne  laissant  au  centra  de  la  plajya 
(ftt'uae  espèce  de  lac  saae  profondeur.  Galae  fit  doanar 
au  pays- le  oom  de  âih*c-^n  Terrr,,  d'où  êsi  venu  celui  da 
Mtjrqiifnterre  ^  qu'il  conserve  encore  auiourd'bui.  — > 
Les  h.'ibitaRts  profilèrent  de  la  féeondîie  du  terrain  « 
et ,  encouragés  par  Te  gouverirement ,  leurs  bras  eu 
firent  le  sol  le  plus  riche  de  la  Picardie.  —  La  Martjuen- 
terié  «ffre  Ptfspeer  le  plus  a(rréffMe  et  le  pTu*  ptttorrfsqoe. 
Pariottt  on  aperçoir  des  soèaes  Hantea  i^haitseéa  par 
réchit  d'ave  nature  brillante  et  variée..  Liiortaoa  eec 
vaste.  Au  n<»rd  aoiH  les  oollmea  du  Haul»anaia  au  sud 
«t  au  ftud-eat,  les  falaises  bhancbiaeaaiea  de  U  Kor^ 
maiidie  ;  à  l'ouest ,  une  immense  et  sombre  foréi  cou<* 
ronne  )e  paysa^^e  ;  au  couchant,  ^9%  dunes  aridea 
semblent  former  un  rempart  autour  du  Marquenterre, 
et  s'opposer  à  l'Océan  ;  au  -  delà  ,  s'étetid  une  met* 
ïa^ommeMiira  ble. 

MoîiTAô^ES.  —  Le  département  ne  renferme  aucune 
élévation  qu'on  puisse  appeler  moBia^ne  :  il  femie 
une  grande  vallée  dont  te  eourt  d'eau  prineipal  est  la 
Somme.  Les  ooMinea  qui  àKN*dent  le  départ rnsenl  ait 
ourd-eat  se  s'élèvent  pas  au*dalà  de  1^  à  :iOO 
aux  pointa  les  plus  hauts. 
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C&nt.  -^ht  <U|^«rUfaeBt  précMite  un  davelofipeiMSQf 
ém  €6iM  li'miviron  37,00»!  mètres.  ^  Il  possède  2  po Ns 

frineipaux  sur  fOréan ,  et  2  ports  en  rivières.  —  A 
exception  de  deux  lies .  terres  sans  notn  qui  se  trouvent 
Ik  Temboucbure  de  la  Somnie,  il  n'existe  aucune  lie  sur 
le  littoral  qiAi  ea(  bordé  tantôt  de  hautes,  falaises  cal- 
^iraa,  ta»(6i ,  «t  principalement  à  rewbouchure  des 
trois  rivières  qui  se  jettent  dans  TOcèan  ,  d'une  pla(re 
•n  pante  doupe,  «oosposèe  de  détritus  de  ooquillafpes  et 
de  fragments  calcaires  et  aiticeux. 

Foa^TS.  —  Les  furets  occupent  environ  la  huitième 
partie  da  la  yupapficlo  du  déparfawent.  -  Les  essence^ 
f  nqiiAaniaa  y  sont  cnlias  du  ehéna ,  du  héftre  et  du 
abame;  on  f  trovva  aussi  la  bouleau,  le  tilienl  et  le 
tmfeibie.  — *  La  principale  forêt  est  celle  qui  se  trouve 
au  midi  de  Crecy  :  cHe  est  remarquable  par  fa  hauteur 
et  la  majesté  d^s  arbres  qu'elle  renferme,  autant  que 
par  son  ^tçoduiî, 

RtTUMRA.  -^  Lea  rivièras  principales  aont  :  l'Avra, 
TAuthie ,  la  Noyé ,  la  Celte ,  la  Bresie  et  la  Somme.  — 
La  Somme  et  l'Avre  sont  seules  navifrafoles.  —  La 
Somme,  dont  le  cours,  dans  le  départeipeot ,  est 
d'environ  ^0,000  mèl.n?s ,  a  sa  source  à  Foo^-Somme  , 
k  â  liaiiea  dà  ÂainuQuentiQ  ;  ella  se  jettp  dans  la 
Maneke  antre  la  Cratoy  et  Saint-Valary.  -  Non  loin 
da  aott  eonra  sa  trouve  h  t^nal  de  PicatHiê,  nommé  en 
anile  canal  du  ffue  d'yén/iwiféme,  et  appelé  aujoui'd'hui 
à  plus  Juste  titre  eanat  delà  Somme;  ce  canal  traverse 
tout  le  département,  et  facilite  les  communicatiuQsavec 
la  nier.  —  La  longueur  totale  de  la  ligne  navigable , 
tant  aur  le  canal  qiw  sur  la^  riviàraa;  est  d'enviran 
104,ûfH)  màtraa. 

RocTss.  —  Le  département  possède  10  routes  royales 
d'un  parcours  de  575,100  mètres.  —  La  principale  est 
celle  df  P<|ris  à  Calais  \—  et  7  routes  dépariecpentaLes 
d'un  dévainppanèant  d'environ  190,600  matras. 

Climat.  ^-^  LaelMnal  aat  variable  et  humide,  çané^ 
ralement  tempéré.  Les  vents  maritimes,  qui  remontent 
la  vallée  de  la  Somme,  contribuent  à  y  entretenir  une 
chaleur  douce  et  modérée. 

Visvia.  *-  Las  vanta  du  sud-est  et  du  nord-oueat, 
nuxsfua4a  la  valLéo  phneîpnle  s^ouvre  naturellement, 
aont  eaux  qui  y  pateissent  las  pins  fréquents. 

AIiUBiE9«  —  Les  fièvres  de  tputes  natures^  les  affec- 
tions (M4lfiao^i<iix«*»acprbuU(luea  et  cutanées»  sont  les 
maladiiaa  \Mk  pUia  eMiin»una%'  La  aaria  dentaire  e«t  fré- 
qua«te  paraai  iea  Auhâtan|s  dan  campagnes. 

Riawn  ikinil.  —  Les  races  d*a nrmaux  domestiques 
sont  d%jne  asse;  belle  espèce.  —  Les  chevaux  picards 
sont  grands  çt  forts  ;  ils  ont  du  feu,  des  mend>res  bien 
propartionaça  \  mais  Lfi  pied  pl^tt  l<e  paiMrpn  faible ,  la 
cofi^a  Uroe  et  ay>ILa  à  canaa  da&  pr^riç»  jaumidea»  nù 
lia  anaa  alevéa.  *^i  Las  b^laa  à  corne*  ont  da  la  taille , 
aont  faailaa  a  anfpaissor ,  et  fournissent  beaitoonp  de 
•ait.  —  M  y  a ,  dans  le  dé|>artement ,  peu  de  bètes 
fanves,  mais  beaucoup  de  çlbier.  —  On  y  voit  quelques 
sanjrfiers.  Les  loups  y  çont  raj'çs ,  le^  renards  plus 
comit^nna^  «  Lea  «4*4 as  aoqt  p^issi^nneusest  an  y  trtmv^ 
tin  nas«4  gr^nd  «Minbra  th  eriMUcéa  <  parfpi  U»  ptHaainna 
d'aau  <ioiicn.  n»  ilisiin(fiie  la  trukft  saiMutnaée  ai  le 
^aaprinn  (  l*aatttr«eAn  remonta  la  pivpart  das  riviàrea  : 
dans  la  sake^n  on  y  trouve  de  ces  poissons  <le  fprande 
taifle.  —  Les  marais  qui  avolslnent  péronne  attirent 
une  i^raside  quantité  d'ojse^ux  aquatiques  et  de  pas-  { 
sa  ce.  ~  L^  paya  (koumi  un  assej^  gfaud  uajggJbra  d'a,- 

Rènmi  ^laéTsa.  -r-  Le  t èf^ne  vajfata)  n^fyffra  rien  de 
partlctilfè rement  remarquable.  —  Le  département  se 
trouve  pJac^  sur  la  limite  de  la  culture  de  la  viorne  en 
Fr^QkCc.  —  Le  pays  est  assc;  fertile  pour  que  toutes  les 


cultures  y  prospèrent.  ^  Les  plantes  olaaginevsea ,  ica 
prairies  naturelles  et  artificielles,  l'orfçe  nue  à  deux  et 
a  six  ranf^s ,  le  houblon,  le  ehou  à  vaches ,  le  ehanvre  , 
le  lin,  le  pommier  à  cidre  ,  les  légumes  de  foute  e»pèrft 
y  réussissent  parfaitement.  —  Le  cidre  est  la  boiscun 
locale.  —  Neuf  communes  seulement  possèdent  des 
vignes, 

Régnb  minéral.  »  Le  département  ne  parait  pas  ren- 
fermer de  métaux.  —  La  pierre  à  bâtir  y  est  de  mé- 
diocre qualité  ;  le  grès  y  offre  des  blocs  d*un  beait 
^rain,  solide  et  compacte.  On  a  reconnu,  près  de 
BouqueQMiisai),  un  terrein  bouillrr  dont  l'exploitation 
aurait  peut  être  donné  quf  Iqnea  avantages,  si  elle  ciit 
été  suivie.  —  Outre  la,  pierre  de  taille  on  exploite, 
dans  le  pays ,  quelques  carrières  de  grès  à  paver.  — 
Tous  les  grands  travaux  sont  tournés  vers  IVxtraeiion 
de  la  tourbe. 

Eaux  miftémUf»^U  existe  à  Saint-Chris^  une  source 
d'eaux  minérales ,  composées  des  mêmes  éléments  que 
celles  de  Forges  et  d^Aumale*  -^  filles  sont  d'une  cfii« 
cacité  reconnue  dans  toutes  les  maladies  qoi  résultent 
d'obstruction  du  foie  et  de  ta  rate.  Nombre  de  malades 
se  rendent  à  cette  source  au  retour  du  printemps.  — 
On  trouve  d'autres  sources  d'eaux  minérales  à  Abbc- 
ville,  près  du  Pont-Houge,  et  à  Saint-Mard.  près  Royc, 
•^  Le  département  renferme  plusieurs  fontaines  foréi'S 
par  les  procédés  artésiens,  qui  sont  sujettes  au  flux  et 
reflux  :  —  les  fontaines  furées  ordinaires  y  sont  nom- 
breuses et  d'une  grande  utilité. 

OVB.r08tTé8  VATUaSKIiM. 

SaiTTESBAix  D  A(4SST.— Un  soHierraio  reispU  de  pétrifications 
et  dé^uiivrrt  e^  1 7. '>*2,  attire  drpuis  1er»  l'atieoiion  et  la  TÎsite  dt'S 
Toyugcqrs.  Il  offre  une  galerie  de  plas  de  cent  pied»  de  loq^^ucnr 
aur  rioq  à  mx  pieda  de  largeur.  Les  pétrificatioQs  qn*il  rrnfiTiuc 
affectent  flca  fornies  Mqguherc».  Ce  >opt  des  fcujaux  de  différep^ca 
diinesaicHM ,  des  l^xuaifctit  de  raaiiiiratifms ,  des  colonses  pliM  ou 
moiua  cjUodriquf», debout  ou  couchées,  du  corps  de«qupllea  il 
sort  q)ici|)iiefoia  des  bniorhea  s^se^  roosidérablrs.  ('ette  SMaae  de 
pétiiilcatiAas  r^M»e  «nr  une  glaisf  bruue  et  très  ^aase.  ->  IjC 
apecucle  que  préacnte  ce  «ou  terrain  est  intéresasQt  ;  on  pe  peut 
s'effitt^eclier  d'<tdi|)irer  pes  T«|{é|stinaa  pi«rreu»es,  si  Jélicatruifut 
ramifiera ,  cea  iacra9tatu>»«  fixca ,  ces  cylindre»  arrondis  et  iisac» , 
ce  grand  pojnbrc  de  coqniUrs  blanrÛM ,  doQt  le  tout  est  eotr^ 
mêlé  :-le«  plus  cuneux  çQqiiilla£es  sont  cevi  tpû  «'élèvent  en  pyra- 
mide. Un  tronc  d*ariire  ,  d«qt  les  braocUes •  d^  plus  dno  pied  (U 
circonf^reoc^ ,  auxu  ei^tr^crea  dans  un  groupe  de  roseaux  pétri- 
fiés ,  attire  les  regarda  —  On  suppose  que  le  «outerraijo  <r Al- 
bert eat  un  a^icn  miirais  rrmpU  de  ro^icau^  et  de  plan'es  ftquali- 
Sues,  qiii  aivitit  été  ccuDble  lor;^  de  la  ciMittnicrion  de  la  viJIr  et 
u  fart.  J^ea  eaitx^  tu  ^trant  à  trader!»  le  m»!  nouveau ,  ae  sohC 
clMrgéea  de  niuUécvlrs  caliuiirea»  et  cq  ont  ipcrusté  le-»  plantes 
enfouies.  Jj^  pétriiicatiitn»  d'Albert  auraient  .comme  on  le  ruir, 
une  oii|{ine  asse^  panille  a  celle  des  pérriiieatifHis  d^Ëtampes,  — 
Qa  a  tr^paportc  à  i^arta  de  brauj^  êçltaotilluns  tirôa  d^  souterrain 
d'Alberf. 

hM.  rrsAf DKrfiQiiiv.  —  On  roit  nrès  de  Gexjocourt ,  petit  viTUge 
quia  en  autrefois  la  réputation  u'élr^  la  dfpiçitre  dea  sorcière.^, 
uq  }>héaoinène  as&ex curieux.  Il  s*éoJiiiiippcpaT  fois,  dna»  le  teù^js 
des  plus  gia»dea  sécheresses,  des  flancs  d<«a  petit  coteau  anpelé 
ie  Pted-fJ*-'  m»^»  des  jets  d'can  qui  jaillisseut  m  gerbea  nariers,  et 

3ui  prodoiaent  en.  too^nt  un  bmit  étrange  «  s^ns  dont*  à  fjuse 
(S  caTÏtéa  sooterratpes  «ur  lea^iaelles  ellef  retnipbent.  tes pay^ana 
de»  envirooa  ne  magqneot  j.^joais^  lojMpie  vient  rétHM|u«  de  la 
vente  dea  graios,  d'aller  coudul'er  W  Pied-de-Bœvf  ;  ila  sont  pvr- 
auadéa  que  le  p)n4  on  tnotos  d^e^n  r^qi  eff  «art  aAnoj»4:e  une  Iwuase 
ou  une  baivMî  dans  Le  pri^  des  bK's^ 

iacASçan^  p'Amlshi^ct  LAivaR»  pk  SAijrT-FiRMiv  M»niptrnt 
parcni  le,s  auriosité«  naturrlloa  du  départenent.  L'arbre  de  Saluf- 
Firniin  s«  tronT«  près  d^Amian'i,  au  bout  du  jardin  de  la  n,i.>iMm 
de  caoïpague  dt  Greaset  ;  c'eat  un  gf  négrier  ce  dimenaion  coiisî« 
dérable  et  qu'on  dit  avoir  été  planté  par  saint  Firmiu-fe-Ctinris- 
ai^or*.  premier  ér^<^  d'Anftieps;  h  cela  fst  vrai,  cet  arbra  est 
«juisi  dugt(  le  dotyt»  de  tous  cru»  de  la  Picardi« 


▼ISIiXSf  Jvvrvj^^TOf  «faïuw^a^ VJB I  , 

AMiss^t  **^'  ^  3onïq*e,  çU.-l.  de  ^»réf.,  à  ?2  l- 1*.  4f  Paria. 
Po.p.  4*^,QA1  hab.  —  La  fondatio.n  d'Aniiens  e»t  antérieure  à  p4- 
Ta^on  roQiainet  maU  on  ignore  le  nom  ^'elle  ^Murtait.  Lei  lUx- 
Bi'ilna  Vui  doapèr eut  celui  de  Sa«arc-Srim ,  mot  semî-ganloia, 
Sfiui-latia ,  qui  signifie  ^nt  sur  U  Somm^  ;  ^In^  tard  elle  fnt 
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nommée  jimbiamum ,  du  iMm  des.  Amhiami  qni  rhnbitèrent  ;  d'^«- 
hiatuLm  dérira  son  nom  actnel.  — >  Cette  ville  s'agrandit  beaucoup 
aous  TadminUtration  romaine ,  et  devint  la  capitale  de  cette  partie 
des  Gaule» ,  dont  se  forma  pins  tard  la  Picardie.  Vers  le  milieu  du 
T^  siècle,  Clodion.en  chassa  les  Romains  et  y  établit  le  siège  de 
son  empire.  Mérovée  TbabitHit  ordinairement  ;  Clovis  la  donna  en 
partage  à  Clotaire ,  depnift  lors  elle  resta  dans  le  domaine  de  la 
couronne  jusqu'à  la  décadence  de  la  maison    de  Charlemagne. 
Elle  fut  ensuite  gouvernée  par  des  comtes ,  des  vidâmes  et  des 
cbAtelains  qui   la  firent  ceindre   de   fortifications  considérables , 
mais  malbeuren sèment  impuissantes  pour  la  i^rotéger  contre  les 
Normands  :  trois  fois  ces  barbares  la  brûlèrent  et  la  dévastèrent 
A  cette  époque  de  désastres  disparurent  sans  doute  ses  monuments 
antiques.  Les  rois  de  France  avaient  donné  b  seigneurie  d'Amiens 
auxévéques,  qui  la  transmirent  aux  seigneurs  de  Bove;  ceux-ci 
en  furent  déposs^és  par  1m  maison  de  Vcrmaodois. — Isabelle  de 
Vermandois  apporta  la  ville  en  dot  à  Philippe  d'Âlsare ,  qni ,  en 
1  t8à,  la  céda  à  Philippe-Auguste. — Lu  1435  ,  Charles  VU  engagea 
Amiens  et  les  antres  puces  de  la  Somme  à  Pliilippe,  duc  de  Bour- 
gogne :  odtte  ville    fut  de  nouveau   réunie    a   la    couronne   par 
Louis  X(.  —  En  1597,  Fernaud  Tello,  gonvernenr  de   Duullens, 
pour  les   Es|>agnols,  s'en  empara  par  stratitgème  :  il  fit  conduire 
un  chariot  chargé  de  paille  sous  une  des  portes ,  i)our  empêcher 
qu'on  ue  la  fermât,  tandis  qu'avec  un  sac   de  uoix  répunduea  à 
dessein,    il   amusait  la   garui.ion   :   pendunt  long -temps  ce  fut 
une  injure  gr.ive  à  Amiens   que   de  demander  aux  Ji^iliitants  le 
prix  des  noix    Dans  l.i  même  iinnéc ,  Heuri  IV  reprit  la  ville.  —La 
situation  d'Amiens  entre  Paris  et  la  mer,  .sur  la  Somme ,  qui  y  est 
navigable  par  de.i  hateanx  de  40  a  50  tonneaux  ,  est  trèn  favorable 
à  sou  commerce  et  aux  proin*ès  de  son  ioduittrie.  —  La  ville   e»t 
au  milieu  de  campagnes  agréables  et  fertiles  ;  elle  eat  entourée  de 
rempartikle  loug  desquels  règne  un  f«>rt  beau  cours ,  et  euvironnée 
de  promenade!»  charmantes  entrecoupées  de  camiux.  La  citadelle, 
construite  par  Henri  IV,  est  en  bon  état.  —  La  ville  est  pn»pre  et 
bien  percée  ;  la  plupart  de  ses  rues  sont  droite»  et  formée:»  de 
hautes   et   belles    niui.sons;  —  elle    renf»*rme    plusieurs    grandes 
places  et  de  beaux  édifices.  —  La  cathédrale  domine  tonte  la  ville; 
c'est  une  de  nos  plus  magnifiques  églises  g<»thiqiies  ;  elle  est  sous 
l'invocatioii  de  la  Vierge.  Sa  construction  date  du  xri*  siècle.  — 
Elle  a  :20  mètres  de  longueur  totale,  b7  mètres  de  largeur  dans 
la  croisée,   et  une  hauteur  proportionnée.  La  nef  est  de  la  plus 
grande  majesté;  sa  loogneur  est  de  70'  mètres.  L'abondance  des 
détails  architectoniques'et  l'élégance  de  leur  exécution  sont  dignes 
de  l'édifice  :  avant  la  révolution  c'était  la  mieux  ornée  des  églises 
de  France.  Les  rois  Philippe-Auguste  et  Charles  VI  reçurent  la 
bénédiction  nuptiale  dans  cette  église  ;  ce  dernier  y  contracta  son 
funeste   mariage  avec  Isabeau   de  Bavière.  —  Ce  fut  à  Amiens 
qu'au  temps  des  expéditions  pour  la  Terre-Sainte,  les  rois  de 
France ,  d'Angleterre  ,  d'Arragon ,  de  Navarre  et  de  Bohême ,  se 
réunirent  pour  concerter  une  nouvelle  croisade.  —  Le  seul  traité 
de  paix  que  l'Angleterre  ait  fait  avec  la  République  française  fut 
si^é  à  Amiens  en  1812.  —  On  sait  que  ce  traité  ne  fut  qu'une 
trêve  qni  fournit  à  l'Angleterre  l'occasion  de  s'emparer  de  la  pins 
grande  partie  de  notre  marine  marchande.  —  Depuis  le  iii^  siècle 
Amiens  a  eu  plus  de  80évéques;  le  premier  fut  saint  Firmiu, 
7  autres  ont  été  canonisés ,  et  7   autres  nommés  cardinaux.  — 
Avant  la    Révolution    on    remarquait   comme  une   singularité, 
qu'Amiens  possédait  onze  paroisses ,  onze  couvents  d'hommes , 
onze  couvents  de   femmes ,  onze  ponts  et  onze  moulins.  —  Le 
Collège  royal  d'Amiens,  un  des  beaux  établissemeuto  de  ce  genre, 
est  situé  dans  la  partie  la  plus  haute  et  la  plus  salubre  de  la  ville; 
le  local  est  très  vaste  et  parfaitement  bien  distribué.  Le  théâtre  est 
un  bel  édifice,  décoré  d'uue  façade  élégante  ;   il  appartient  à  la 
Tille ,  possède  une  troupe  sédentaire ,  et  peut  contenir  1,100  per- 
sonnes. —  La  Bihliothique  publique  se  compose  de  42,000  volumes 
et  de   450  manuscrits;   elle  occupe,  depuis    1826  ,    un   local 
convenable ,  propre  et  très  bien  distribué  ;  on   y  remarque  an 
beau    buste   de   Gresset.   —  VHàtel  -  <f«  -  faille ,   construit  par 
Henri  FV,  mérite  une  attention  particulière ,  ainsi  que  le  Château 
^Eau  ,  dont  la  machine  hydraulique  est  simple  et  puissante  ;  le 
Janùm  des  Plantée ,  situé  près  du  canal  de  la  Somme  et  de  la  ci- 
tadelle ;  le  vaste  et  intéressant   eimefUre  de  la  Madeleine  ;  le  tém- 
maire  de  Saint-Aeheul ,  dont  les  bâtiments  sont  immenses ,  et  dont 
Yéglise  possède  les  reliques  du  saint ,  patron  de  la  ville  ;  la  cbar- 
■lante  promenade  de  la  Ùautoye  ;  le  Mutée  des  Tableaux  et  plusieurs 
autres  collections  scientifiques;  la  Halle  m  Blé,  le  Palait  de  Jue- 
tice  ,  la  Caserne  de  Cafolerie  ,  etc. 

CoRBiB,  sur  la  Somme  et  le  canal  de  Corbie,  ch.-l.  de  canton, 
à  6  L  S.-E.  d'Amiens.  Pop.  2,516  bab.  —  Cette  ville ,  maintenant 
chétÎTe  et  sans  importance ,  fut  jadis  beaucoup  plus  peuplée  et 
plus  riche  ;  elle  était  fortifiée ,  elle  avait  cinq  églises  paroissiales 
et,  entr'autres  établissements,  un  couvent  de  bénédictins  dont 
Tabbé  prenait  le  titre  de  seigneur  et  comte  de  Corbie.  Ce  couvent, 
fondé  en  662  par  la  reine  Batbilde  et  son  fils  Clotaire  III ,  rap- 
portait ,  lors  de  la  sn)>pression  des  monastères ,  45,000  francs  de 
rente  :  Didier ,   roi  des  Lombards ,  détrôné  par  Charlemagno , 


mourut  dans  ce  monastère.  -^  Les  Espa(*nola  surprirent  Coiiiia 
en  1686;  cet  événement  inaprévn  faillit  causer  nae  rév(4l«  dans 
Paris  :  Louis  XIII  reprit  la  ville  la  même  année ,  grâce  à.rintalli- 
ffeuce  et  au  courage  de  trois  de  ieA  habitants.  ~  En  1678,  Louis  XIT 
fit  raser  les  fortifications  de  Corbie;  les  guerres  précédentes 
l'avaient  beaucoup  appauvrie.  —  Elle  est  agréablement  située 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  qui  communique  arec  la  rive 
gauche  par  un  {beau  pont.  —  L'église  de  l'Abbaye  eûste  encore, 
le  portail  en  est  très  curieox. 

PicQDiGHT,  ch.-l.  de  cant.,  à  8  1.  d'Amiens.  Pop.  1,458  haK  •— 
On  voit  dans  cette  ville  un  vieux  chlteaa  qui  existait  au  tii* 
siècle.  Ce  bourg  était  autrefois  une  baronnie.  —  Il  est  célèbre  par 
l'assassinat  de  GuiUanme-Longue^Epée,  duc  de  Normandie,  qni 
y  fut  tué  en  942,  à  l'issue  d'une  conférence  avec  Amoult,  oomtv 
de  Flandres.  —  Louis  XI  et  Edouard,  roi  d'Ang^etem,  «^ 
abouchèrent  le  20  août  1475.  Une  mutnelle  .défiance  préaida  à 
leur  entrevue.  Les  deux  monarques  se  parlèrent  à  travers  un  gros 
treillis  de  bois ,  dont  les  ouvertures  ne  permettaient  que  le  pas- 
sage des  bras ,  ffomme  aux  cages  des  lions,  dit  naïvement  Comines. 
—  On  prétend  que  les  Anglais  ont  de  la  peine  à  prononcer  le 
nom  de  Picquigny  ,  et  que  cette  circonstance  fut  cause  que  beau- 
coup d'entre  eux ,  qui  s'étaient  donnés  pour  FrançaiSy  furent 
massacrés  lorsqu'on  les  chassa  du  comté  de  Punthieu. 

Abbevilliï,  sur  la  Somme,  ch.-l.  d'arr.,  à  11  1.  O.-Itf.-O. 
d'Amiens.  Pop.  19,162  hab  —  Abbeville . n'était ,  dans  l'origine, 
qu'une  bourgade  qni  se  forma  sous  la  protection  d'un  camp 
romain ,  dont  on  retrouve  quelques  vertiges.  Un  château  élevxê 
près  de  rette  bourgade  était  la  propriété  de  l'abbé  du  monastère 
de  Saint 'Ricquier  ;  c'est  a  cette  circonstance  que  W  ville  doit  tan. 
nom.  Jhbaii  -Filla,  Abl>eviUc  fit  [lartie  de  la  Baiwe-Picardie » 
devint  la  Capitale  du  Poothieuetla  résidence  des  comtes  de  ce 
nom.  —  Churleuiagne  l'avait  entourée  de  quelques  fortifications  ; 
elles  furent  beaucoup  augmeutées  par  Hugues  Capet,  en  9y2  :  ce 
prince  faisait  grand  eas  de  cette  ville  à  cau^e  de  sa  situation  à  l'em- 
boiiehure  de  la  Somme;  il  en  fit  un  boulevart  contre  les  iu- 
cursion»  des  Normands  et  des  Danois,  qui  déjà  plui^eurs  fois 
avaient  pénétré  dan»  le  pay»  en  remontant  la  rivière.  —  La  sei- 
gneurie de  Poulhieu  i>a»sa  au  pouvoir  des  Anglais .  mai»  Abberille 
u'onblia  pas  sa  devi.se,  fidrti* ,  et  se  distingua  par  son  atta- 
chement à  la  cause  des  rois  de  France,  et  par  La  répugnance  avec 
laquelle  elle  supporta  le  joug  de  ses  seigneurs  anglais  :Ringuis, 
un  de  ses  citoyens ,  signala  son  |iatriousme  en  préférant  être 
précipité  du  haut  du  château  de  Douvres,  à  prêter  serment  à 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre. — Les  fortifications  d' Abbeville , 
démantelées  à  diverses  éjioqnes ,  furent,  en  dernier  lien ,  rétablies 
d'après  le  .système  de  Vauban.  Elles  sont  considérables  et  en  bon 
eut  —  Ce  fut  à  Abbeville  qu'en  1445,  Louis  XI  compta  an  due 
de  Bourgogne  les  40(>,<  00  écus  qu'il  s'était  obligé  de  lui  payer 
pour  le  rachat  des  villes  engagées  par  le  traité  d'Arras. — En  1514, 
Abbeville  fut  témoin  des  fêtes  qui  accMnpagnèrent  le  mariage  de 
Louis  XII  et  de  la  jeune  scrar  die  Henri  VIII ,  mariage  qni  devint 
si  funeste  au  Eoi.  —  C*est  à  Abbeville  que,  pendant  la  siège 
d'Hesdin ,  Louis  XIII ,  en  1637,  voua  son  royaume  à  la  Vierge; 
enfin  c'est  dans  cette  ville  qu'en  1766  fut  assassiné  juridiquement 
le  jeune  chevalier  de  La  Barre ,  dont  le  crime  était  d'avoir  cbanté 
des  chansons  licencieuses ,  et  gardé  son  chapean  lors  dn  passa^ 
d'une  procession.  Cet  étourdi,  qne  quelques  mois  de  prison 
eussent  sévèrement  puni,  fut  condamné,  dans  le  xviii®  nècle, 
par  sentence  du  tribunal  d'Abbeville ,  confirmée  par  le  parlement 
de  Paris,  à  recevoir  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  à 
avoir  la  main  droite  coupée  à  la  porte  de  la  principale  église ,  à 
souffrir  l'amputation  de  la  langue ,  enfin  à  être  décapité  et  jeté 
dans  les  flammes.  Il  faut  respecter  les  magistrats ,  vénérer  les 
juges  ;  ils  ne  rendent  jamais  d'arrêts  préparés  sons  rinfluence  des 
passions  !  —  Grâce  à  une  industrie  active ,  bien  dirigée ,  et  aux 
avantages  de  sa  situation ,  l'aocroissement  d'AbbcviHe  fut  rapide 
comme  celui  de  sa  prospérité;  —  elle  devint  la  seconde  ville  de 
la  province.  Ses  manufactures  de  draps  étaient  déjà  célèbres 
au  XV®  siècle.  En  1498,  Charles  VIII,  se  trouvant  à  Abbeville, 
complimenta  les  compagnons  pareurs  de  drops ,  et  en  signe  de  con- 
sidération ,  il  leur  permit  de  danser  une  ronde  ou  milieu  de  laquelle 
il  se  plaça. —  En  1669,  le  commerce  d'Abbeville  prit  un  essor 
nouveau ,  sous  la  protection  de  Colbert;  c'est  alors  que  fut  établie 
dans  la  ville  b  oélèbre  manufacture  dn  Hollandais  Yan-Robnts, 
oui  existe  encore ,  Quoique  bien  diminuée.  —  Abbeville  est  aUnét 
dans  une  fertile  vallée ,  sur  la  rive  gancbe  de  la  Somme ,  qni  s'y 
divise  en  plusieurs  bras  et  communique  avec  l'Oise  par  le  canal 
de  Saint-Quentin.  Le  flux  de  la  mer  élève  la  Somme  à  7  pieds  au- 
dessus  de  son  niveau  ordinaire ,  et  amène  à  la  ville  des  navires 
de  150  tonneaux.  Trois  autres  petites  rivières ,  l'Escardon ,  le 
Soltins  et  la  Tanière,  traversent  la  ville.  Elle  forme  le  point  de 
réunion  de  sept  grandes  routes  par  lesquelles  eUe  oommonique 
avec  les  départemenU  de  la  Picardie  ,  de  l'Artois ,  de  b  Champa- 
gne et  de  la  Haute-Normandie.— Abbeville  est  une  ville  active  et 
industrieuse.  —  Elle  est  en  général  propre  et  bien  bâtie  »  et  offre 
nombre^  de  grandes  constructions  ;  plusieurs  furent  des  hôtels 


FRANCE  PITTORESQUE.  —  SOMME. 


IM 


foliabitèreBt  les  teigoevin  des  enviroBS.  —  L'enceinte  bestionn^ 
qni  oonvre  la  Tille  est  onverte  par  cinq  portes  ;  à  Tune  d'elles 
aboatit  vue  charmante  promenade  qui  longe  le  cours  de  la 
Somme.  Le  Palais  de  Jmttiee  est  digne  de  remarque  ;  —  Véglise 
SmÙÊt'f^m^fnm  a  nn  snperbe  portail  de  style  gothique,  surmonte 
de  denz  tonrs  terminées  par  des  plates-formes  d'où  Ton  jouit 
d'un  point<-de*vne  vaste  et  intéressant  :  cette  église  est  la  prin- 
cipale de  la  Tille ,  et  se  qualifiait  jadis  à'Egtis*  imsigma ,  royale  et 
■maUégimie  d*  Saiat-Kml/Mn,  —  Les  remparts  d'Abberille  forment 
d'agréables  promenades.  — >  Ses  maisons  sont  bâties  en  briques  ; 
ses  rues  bien  percées  et  bien  parées.  ->  La  taîU  da  spaetaetê  est 
propre,  mais  petite.  —  La  BibUohèqma  pvMiqme  contient  15,000 
Tolnmes.  La  Hatta  eomverte ,  l'établissement  dn  Uanu ,  la  gnmda 
Cmsern»  at  /«  BÊamége  anopart  méritent  d'être  Tt^ités. 

SAnrr-RiOQUiaa ,  à  S  1.  d'AliberiUe.  Pop.  1.518  hab.  —  Cette 
▼ille  n'est  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était  lorsque  cent  tours, 
dont  on  distingue  à  peine  aujourd'hui  quelques  vestiges ,  flan- 
quaient ses  murailles  et  lui  fai^it-douner  le  nom  de  CentuU.  Elle 
n*a  rien  consenré  de  l'iraportanee  dont  elle  a  long-temps  juui  et 
qu'elle  devait  à  une  célèbre  et  snperbe  abbaye  foodée  en  570 , 
qui  devint  une  den  principales  maisons  religieuses  de  France,  et 
appartenait  aux  bénédictins  de  la  congrégatiuu  de  Saint-Maur. — 
Les  enfanta  de  nos  rois,  de  ducs,  eouites  et  autre»  seigneurs  y 
recevaient  leur,  première  éduration.  -~  Son  érole  fut  restaurée 
dn  temps  de  Charlemagoe ,  par  Angilbrrt ,  qu'un  appelait  l'Ho- 
mère de  son  temps.  Les  belles-leitreA  fleurirent  dan»  cette  école , 
et  plusieurs  écnirains  qui  en  sortirent  honorèrent  leur  hiède. 
En  1719  ,  la  foudre  incendui  et  dévasta  cette  abbaye;  elle  fut  ré- 
parée, mais  rckta  inférieure  a  ce  qu'elle  avait  été.  (:'e»t  cependant 
eno*>re  un  monument  aussi  iotéresiOint  que  vénérable;  aa  iMÛlique 
est  magnifique.  Ou  voit  an-dcMUs  dn  ma-tre-autd  nn  c-hri»t  de 
Girardun ,  nn  de»  plus  b"anz  morceaux  de  la  >culpture  du  xviii* 
siècle.  —  En  155  ,  la  ville  fut  assiiégée  |Mir  le»  Espagnols  et  cou- 
rageusement défeoilue  par  le»  habita nis;  les  femtnei»  même  se  si- 
gnalèrent :  nue  d'elles ,  uoromée  Be'çue-Eftule ,  eu\evé  deux  en- 
seignes à  l'ennemi  Cette  rési^rance  opiuiêtre  força  les  S,<iOO 
lansquenets  qui  attaquaient  lu  ville  a  s'en  éloigner.  —  Saint-Ric- 
qnier  |M>»sède  nn  bel  hôpital. 

SAuri-VAtEaT-sOR-SoMMË,  port  de  mer  sur  l'Océan ,  sur  la 
rive  gauche  et  près  de  l'embunchure  de  la  Somme  dans  la 
Manche,  à  5  l.  O.-N  -O.  d'Abbeville.  Pop.  3,-26)  hab.  —  Saint- 
Talery  était  la  capitale  du  ^imeux^  canton  ainsi  nommé  d'nuc 
petite  rivière  qui  a  sa  source  au  village  de  Visroes.  —  La  ville  doit 
•on  nom  et  son  origine  à  une  abbaye  de  bénédictins  ;  elle  avait 
le  titre  de  marquisat  ;  -^  son  port  est  fort  ancien  ;  —  Guillaume- 
le-Conquérant  en  fit  choix  pour  l'embarquement  de  l'expédition 
à  la  tète  de  laquelle  il  envahit  l'Angleterre  en  1066  ;  sa  flotte ,  dît- 
on  ,  se  composait  de  1,U00  voiles  et  portait  100,000  hommes;  ce 
qni  ferait  présumer  qu'à  cette  époque  le  port  de  Saint- Valéry 
était  plus  spacieux  et  présentait  moins  de  diffienltés  qu'an- 
jonrd'hui,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  bâtiments.  11  est  en  effet 
embarrassé  de  bancs  de  sables  mobiles  et  qni  changent  de  place 
suivant  les  cmes  d'eau  et  le*  marées.  -~  Ce  port  a  été  néanmoins 
amélioré  depuis  quelques  années  par  la  construction  d'une  nou- 
velle écluse  qui  retient  l'eau  de  la  mer  lors  des  fortes  marées ,  et 
sert  à  chasser  les  sables  à  la  marée  basse.  —  L'établissement  de 
la  marée  dn  port  est  à  10  heures.  Il  y  entre,  année  com- 
mune, environ  400  bâtiments  de  SO  jusqu'à  400  tttnneanx.  —  La 
ville  est  petite,  mais  jolie  et  fort  animée;  le  grand  bassin  est  beau  et 
commode.  Les  magasins  de  l'entrepôt  sont  d'une  vaste  étendue. — 
On  remarque  aussi  le  grand  barrage  écluse  dn  canal  de  la 
Somme.  La    ""  *'  *'    ^  '~~*~ 
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à71.  l;9d'Amienj.  Pop.    , 

prindpale»  des  Moriiu ,  peuples  que  soumit  César.  —  Pendant  le 
moyen-âge  elle  tomba  au  pouvoir  des  comtes  de  Yermandois , 
puis  des  comtes  de  Ponthieu ,  et  derint  une  place  forte  consi- 
dérable. —  Sa  citadelle  passait  pour  un  des  boulevarts  de  la 
Picardie.  —  En  1567,  les  huguenots  s'emparèrent  de  Donllens, 
que  reprit.  Tannée  suivante,  le  maréchal  de  Cossé.  —  En  1505, 
les  Espagnols ,  sous  la  conduite  du  comte  de  Fnentès ,  se  rendi- 
rent maîtres  de  cette  ville ,  et  y  commirent  de  grandes  ernantés. 
La  citadelle  de  Donllens ,  réparée  par  Vaoban ,  compte  encore 
parmi  nos  places  fortes.  An  milieu  de  la  ville  s'élève  la  taaf  4a 
Beffroi,  qni  contient  trois  cloches,  et  menace  ruine.  L'église 
Saint-BCartin  est  remarquable  par  le  style  de  son  architectnre  et 
par  la  légèreté  des  piliers  qui  soutiennent  sa  voAte. 

MoHTDiDixa ,  ch.-l.  d'arrond.,  à  9  1.  d'Amiens.  Pop.  3^60  hab. 
—  Tille  ancienne  où  les  rois  de  la  seconde  race  avaient  un  palais. 
Montdidier  fut  fortifié  et  résista  à  divers  sièges,  sa  position  sur 
la  pente  d'une  colline  favorisait  sa  résbtance.  Ses  habitants 
méritèrent  surtout  le  nom  de  braves ,  lorsqu'ils  forcèrent  Piccolo- 
mini  et  le  fameux  Jean-de-Wert  à  se  retirer.  —  Les  fortifications 
de  Montdidier  ont  été  démolies ,  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
mines.  —  An  pied  de  la  colline  coule  la  petite  ririère  dn  Dom. 
L'intériear  de  la  ville  est  triste ,  la  plupart  des  mes  sont  tor- 


irque  aussi   le   grana   oarrage  ecmse   au   vaum   wt  la 
La  rille  possède  une  petite  salle  de  spectacle. 
,KNS,  sur  la  rive  gauche  de  l'Anthie,  ch.-l.  d'arrond., 
t  d'Anûenj.  Pop.  3,703  hab.  —  Ce  fut  jadis  une  des  villes 


taenses  et  mal  percées,  les  maitona  presque  tontes  viiOlet  et 
irrégnlières.  —  Le  collège  est  n a  asaes  beau  bâtimeBt  ;  l'égiian 
SmitU'Piarra  est  massive ,  mais  d'une  ardiitectare  remarqnaUe; 
l'église  dn  SaimhSépmlera  possède  une  chaire  d'un  travail  cnrieuxi 
le  nouvel  H6tçl-Dieu  est  vaste  et  bien  distriboé.  —  L'ancien 
bailliage ,  nsaintenant  occupé  par  le  tribunal  de  coMMBerac ,  offre 
des  salles  spacieuses.  —  Un  fait  extraordinaire  a  popularisé  le 
nom  de  cette  ville ,  c'est  l'assassinat  d'Anbry  de  Montdidier,  gen* 
tilhomme  qni  possédait  les  bonnes  grâces  dn  roi  Charles  V^  et  qni 
fut  assassiné ,  dans  la  forêt  de  Bondi ,  par  nu  conrtisnn  enviemc , 
le  chevalier  Macaire  ;  ce  crime  n'eut  pour  témoin  que  le  diien  dé 
la  victime ,  mais  ce  fidèle  et  courageux  aninwl ,  par  son  aebame* 
ment  à  poursuivre  le  meurtrier  de  son  maître ,  excita  des  sonpcona 
qui  engagèrent  le  roi  à  ordonner  que  Macaire  et  le  diien  eoaiUM^ 
tissent  l'un  contre  l'autre  en  champ  clos.  C'était  alors  le  tempe 
de  ces  combats  judiciaires,  nommés  jugements  de  Dieu ,  on  en 
attendait  la  révélation  de  la  vérité.  -  Dans  cette  occasion  la  vérité 
se  découvrit  en  effet,  le  combat  eut  lieu  dans  l'Ile  Notre-Dame* 
en  présence  dn  roi  et  de  toute  la  cour;  Macaire  était  armé  d'un 
gro&  bâtoQ  ;  le  chien  réussit  à  le  saisir  à  la  gorge ,  le  terrassa  et  le 
força  à  faire  l'aveu  de  son  crime. 

FoLi.avii.LE,  commune  et  château,  cent,  de  Moreoil,  arron- 
dissem.  de  Montdidier.  —  La  tour  dn  château  de  FoUeville  a  nn« 
forme  singulière,  elle  ressemble  de  loin  à  un  phare;  sa  hautenr 
est  d'environ  100  piedii.  -~  On  assure  que  ce  fut  dans  l'église  de 
ce  village,  que  Saint  Viucent«de-Panl  prêcha  pour  la  première 
fois,  étant  précepteur  du  cardinal  de  Rets.  On  remarque,  av 
milieu  du  chœur,  sous  une  arcade  ornée  d'arabesques  et  de  bas- 
reliefs,  le  tombeau  de  Raoul  de  Lannoy ,  rice-roi  de  Naples  sons 
Charles  Vlll,  ouvrage  d'un  habile  scnlpteiir  milanais.  Cegnrrrier 
tut  représenté  a  côté  de  sa  femme ,  il  est  vêt»  'à  la  mode  de  son 
temps ,  et  porte  an  cou  une  fhalne  semblable  à  facile  que  faâ' 
donna  Louin  XI,  a  la  prise  du  Que»noy.  Eu  lui  faisant  ce  don  ,  le 
mouarque  le  c<implimènta  en  ces  termes  :  «  Pâques  Dieu  ,  mon 
ami,  vous  estes  trop  furieux  en  ung  combat;  je  vous  venlx  en- 
chaîner pour  modérer  votre  ardeur,  car  je  ne  vous  venlx  point 
perdre ,  désiraut  me  servir  de  vous  pins  d'uue  fois.  » 

Mailly-  Raiickval,  vilUge  et  château,  cant.  d'Ailly-snr-Noye , 
à  6  1.  N  -O.  de  Montdidier.  Pop.  environ  3,0(10  hab.  >-  Le  cbâtean 
de  Mailly  mérite  d'être  vu.  Il  est  bâtt  sur  une  hauteur  la  fa^de- 
du  côté  du  village  a  été  construite  à  trois  époques  différentes.  — • 
La  partie  appelée  w>irx  ehé  eam,  est  presque  gothique.  Les  archives 
qui  se  trouvent  an  haut  de  l'une  des  tours,  sont  voûtées  et  con- 
tiennent plu»ieurs  lettres  de  Henri  lY.  —  Dans  la  salle  à  manger, 
on  voit  nue  glace  en  six  morceaux,  qui  fut,  dit-on,- donnée  au 
châtelain  par  ce  monarque,  à  qui  Sully  reprocha  vivement  sa 
libéralité  ;  les  glaces  coûtaient  cher  alors^    ' 

Rote  ,  sur  l'Avre,  ch,-l  de  cant.,  à  5  1.  E.-N.-E.  de  Montdidier. 
Pop.  lifiiH^  hab.  —  Rnye  faiiait  partie  du  Santerre;  sa  fondation 
est  fort  ancienne ,  mais  l'histoire  de  ses  premiers  siècles  s'est 
perdue  au  milieu  des  désastres  que  cette  ville  a  éprouvés.  C'était 
une  place  forte  sous  le  règne  de  Charles4e^imple;  elle  fut  prise 
et  reprise  par  ee  roi  et  par  les  comtes  de  'Vermandois.  —  On  la 
pilla  et  on  l'incendia  plusieurs  fois  sons  Charles  V  et  sous  Louis 
XI.  —  En  1552,  Charles-Quint  U  dévasta  de  nouveau.  —  £n 
1636,  ce  fut  Lonis  XIIl  qni  la  prit  de  rive  force.  —  Puis  Louis 
XIV,  en  1653.  —  Aux  malheurs  de  onze  sièges,  il  convient  d'a- 
jouter ceux  de  trois  pestes  qui  désolèrent  la  vdle  en  1636, 1668  et 
1669.  —  En  1626,  les  juges  de  Roye  furent  comuDis  pour  infor- 
mer contre  les  illumitUs  on  Gaériaait,  dont  Guérin ,  curé  de  cette 
ville,  s'était  déclaré  le  chef;  les  prisons  se  troavèrent  bientôt 
remplies  de  ces  enthousiastes,  et  leur  secte ,  sur  laquelle  Thistoire 
ne  nous  donne  pas  de  détails ,  fnt  entièrement  détruite  l'année 
suivante.  —  Roye  fut  long-temps  une  baronnie  ;  elle  appartenait 
à  une  des  plus  illustres  maisons  de  la  Picardie,  qni  se  fondit  en- 
suite dans  celle  de  La  Rochefoncanlt.—  La  situation  de  cette  ville 
est  avàntegeuse ,  an  milieu  dn  Santerre ,  pays  riche  et  fertile.  Elle 
a  d'agréables  promenades ,  de  beaux  jarains ,  ■  et  est  envvonnée 
d'un  grand  nombre  de  moulins  à  vent,  qni  égaient  sas  environs. 
L'église  Satmt'Pierre  est  remarquable  par .  ses  vitraux  peints  ;  la 
grande  place  est  spacieuse ,  on  y  voit  une  maison  en  bois  ornée 
de  sculptures  antiques.  Le  jeu  de  paume  dn  rempart  des  reli- 
gieuses était  le  plus  bean  et  le  plus  vaste  du  département. 

PBnoHHB,  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  eb-l.  d'arrond., 
à  12 1.  E.  d'Amiens.  Pop.  3,802  hab.  —  Péronne ,  jadis  capitole 
dn  Santerre,  est  une  rille  ancienne;  l'époque  de  la- fondation  de 
son  château-fort  est  inconnue  ;  l'infortuné  Charies-Ie-Sifflple  y  fut 
enfermé  par  le  perfide  Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  et  y 
mourut  après  une  longue  détention.  Un  autre  roi  de  France , 
Lonis  XI ,  y  fut  aussi  retenu  prisonnier  par  nn  insolent  Tassai ,  le 
duc  de  Bourgogne;  il  n'en  sortit  qu'en  concluant  le  traité  dèsavan- 
tegeux  qu'on  appela  la  pai*  da  Péromm.  La  captivité  de  Lonis  XI 
à  Péronne ,  célèbre  dans  l'histoirt ,  forme  nn  des  beaux  épisodes 
des  admirables  romans  de  Walter-Scott,  écrivain  d'un  ordre  »! 
élevé  lorsqu'il  se  borne  à  l'arrangement  des  fictions  anciennes.  — 
Les  Espagnols  ont  assiégé  Péronne  plusieurs  fois  et  tovjoors  ind« 
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■lég»  pepdbnt  wi  m»i»9  la  giffoiio» ,  ]««  lubitaiilB  ,  leura  fmmiiff 
lilMMi  oyfioftàrwn  i  tes  elforis  «im  rcMstiiac*  1mpok|ii«.  L'up* 
prMlw  dt  r«nnM  fitiafaba  força  tea  aMÏégeaBU  à  ae  rctiror. 
Il»  ««II»  <W  ClMiiai^iiBt.goQTmiaiita  des  Paya-Baa,  reproobait 
«iniite  Ml  PfliaM  de  b^^v  pM  pu  a'e«Bparer  d'an  oaloinbier  tel 
^0  Péf«o»ii«',  «  ▼paiMlomlnrr ,  réfkoaiit-il ,  naia  doofclea  pi^eoM 
tm^mmX  aa  défendre  ai  na  aVftvoUiat  p«a  *«.  La  TÎlle,  n'ayaat  jamaU 
éêé  priae»  a^ait,  eomma  Bayaone,  le  litia  de  ;jii0*U^  >  qu'elle 
ç«dMav««  anMMna.  ^  C'est  à  Péranna  qaVn  1576  futsigoé,pttr 
Bavi  m  at  la  d«*  da  GaUe ,  !•  laoMiia  acte  d*aai«oeiafeittm  d«  la 
lâ||««.  «w  Pânmne  —k  utuée  daoa  ooa  coatrre  maréca^naaa  qui 
•ojDiaibua  a  sa  déCeim }  à  k  joBotinn  da  la  Somana  et  da  la 
QMilatIa)  aile  eatettiwm«  da  fortilicaCMoa  at  da  loaaéa  raaipUs 
d*«a«,  at  aompta  parnu  aoa  villes  de  f^erre.  -««Saft  hualaearU 
aoBt  pU»l^  dWbraa  41  fonnaat  d'a||(réablcs  promenadaa.  La  ville 
«aaqtM  de  ajmélrie  ;  olle  ear  paroê»  irréitulitiàrMiieat ,  maia  pro^ 
praflM«l  bâtie.  VBàffUde^illm  est  un  bel  édi6ee  ;  YmiMim  Chàitam 
eal  anviaux  .  ainst  que  Téf^a  paroiiaiaU ,  viaux  asoeiunael  f  a- 
tfiii|iie^  Cet  ealecré  va  des  pqU  de  la  prensière  race. 

Albbrt,  cb.-l  de  cant.,  à  7  \.\f%  de  Péeouaa.  Pop.  tM»  babu 
««  L^ncloB  oein  d'Albert  était  Anara;  ca  fut  U  seigoaurie  du 
£uBe«x  CoBoiai ,  naréebal  d'Aaera ,  Biiui^H^  aft  favori  de  la  ré* 
IfeBtit  Havie  da  Médioia.  La  lieu  ebanifea  de  nom  qaand  Conriot 
aet  été  aacriliéau  reaseiitiiiimt  populaire  et  ans  iatrignea  des 
«onrtiaans.  La  TiUe  aat  «iKuie  s«r  la.  pente  d'une  oc»llioa  et  tra^ 
?ar>ée  par  un  braa  da  la  rivière  d'Anare.  Lea  aaox  de  cettf;  ri- 
vièra ,  aénnias  a»  bent  de  k  plaea,  ae  préoipileat  avec  fracas  d'un 
aoe  artifteiel,  et  Carount  nna  «aacade  de  M)  pieda  de  haut  çtd  un 
bal  effet 

GB4Vi4fBa«  ab.*l.  de  oant ,  à  4  L  fl  ^.  de  Féronne.  P«p.  eon- 
MB  tt9^  bab  —Ce  boBrg ,  antivfnis  dnebé  pairie ,  renferme  an 
Wau  obâtean  bâaa  situé,  mais  q«ù  aMuque  d'eau.  ^  Pour  s'en 
praeucea,  les  en^as  di»ea  de  Cbaolne» ,  amàenl  été  obligea  d'y 
lùre  établir  des  pompes  qui ,  lorsqe'alles  allaienl ,  mettaient  À.  «eo 
ka  puiladee  cowMHUBea  voisines.  ^Aujoiîrd'bui  «n  aareie  el*ereber 
de  Tean  à  ^i  de  lieue,  à  la  fontaine  d«  la  Bouderie ^  La  rltarnilla 
du  ebâteau  païaair,  avant  la  Révolution,  pour  être  plas  belle  que 
oelle  des  j«r«iina  de  VersaiUea.  £Ue  avait  trente  pieds  da  luinteur 
et  fiaNB4it  ne  kbkjrrintbc  vemarquabla  par  ton  traeé  difficile. 

Hak»  m*  k  riva  ffanaba  et  la  eaeal  de  la  Soimme  •  cb  -1.  d*  cent.» 
à  1 1.  S.«<S  «K.  da  Péacuine.  Pup.  I«aëa  liak  ~  Cette  ville  eat  an- 
eienaei  aon  biiiloire  eonniie  conuoenee  vert  l'aa  H76.  -^  Ham 
étnti  alers  k  capitale  d'un  petit  paya  qui  preaait  d'elle  la  nom  de 
3Um9tt  elle  élail  fortifiée.  ^  En  tt^H,  H<>bert  (I ,  co«ite  de  Ver- 
mandek .  s^  enspara  ;  Raoul ,  roi  de  Fm*oe  «  la  reprit  la  même 
année.  —  Eo  986  vivait  Simon ,  cbâtekin  da  Ham  »  tife  dM  *^ 
gi^nra  de  ee  nom,  qui  lai  succédèrent  juaqu'en  W\  :  cette  sei- 

r tarie  paaaa  enanita  à  différentes  maisoa  ;  Henri  IV  k  rcuuit  à 
eonreane.  *^  Ee  147 (^,  le  cbiàcnu  de  Han\  fui  CH»nstruit  {lar 
Lonk  de  Lnxeetbowfi ,  comte  d«*  &aiat4Vd ,  que  Louis  XI  fit 
plna  taad  ddeapiter^  -  Ra  tSV,  apaès  la  batMilla  de  Sainte  Laurent , 
ka  Espa^nok  s'emparèrent  de  Ham  (  le  duo  deBouilloa  k  reprit. 
-«^  fia  lâiiB  la  vlHe  fnkt  aw portée  d'assaut ,  at  k  f;amiaon  égorgée. 
Sem  fui  inatikinent  asam^  [Mandant  les  ffuerreA  de  U  Ligue.  ^ 
LAnic.XIV  en  fit  dNnnliv  k»  fortifications  «  le  cliâteat  seul  fuv  een- 
serré;  mm  f  ajouta  de  nouveaux  ouvrages ,  et  il  a  ci»niiBu<*  jasqu'a 
9ea  j«mr«  à  âtte  eonaidéré  «iMnme  pkce  de  guerre.  ^  Cette  ville 
est  aituée  d^na  ««e  plaine  fertile,  quoique  marécageuse.  Son  re* 
dAukbk  eliAteau  eat  un  assemblage  de  mnrailks  é uermes  et  de 
teura  foetaitleusee ;  k  iNrin««ipale  de  ce«  tours  aat  ronde,  ses 
«mra  tont  d'une  épni»^eur  extraerdioeire$  elle  a  33  màtrea  d'él^ 
^tiOA  e|  ««tant  de  dkmètre  :  on  lit  sur  k  porte  lea  deux  mot» 
laea  auenr*  qu'y  fit  grever  le  comte  de  SaiutrPMl  :  c'est  k  tour 
la  pi  M  f«»r«idèblç  qui  existe  en  Frnnoe.  ^  Le  ebâteau  renferme 
MijiMiid'bui  la»  dernkra  ministres  de  Ciiarkt  X  qui  y  ont  été 
eondamnéa  luur  k  Wuimbre  dea  paira^ivuwr  avoir  «  entre  auti*ea 
eriinea  p«ditiqne«  *  violé  k  Cbarte .  attaqué  k  liberté  de  k  presse , 
mk  Parie  ei»étnt  de  tiége^  et  fait  tirer  «ur  le  ponpk  de  k  cefutak. 
rV^lfcM»  ane  llguon,  cb.-l.  de  eaut.,  à  ^  1.  de  Pérouno»  Pop. 
i»643  Ml  -^  Le  maaqnivit  de  Nf«le  était  k  paemkr,  k  plua 
btan  «t  le  plua  anelen  de  France  i  dix^iui»  eents  fit  k  en  déponv 
daieot.  —  U  dennn  «on  oem  à  plusienrc  seiguenrs  <|ui  se  rendi* 
rent  eékbrcs  dftus  mm  guerres.  -.-  La  vilk  fut  jadis  pk»  ««nùdé- 
rnUe  que  de  nos  iew»  <  mak  clk  a  sowvcut  été  rayagée,  Sun 
désa«tie  eut  Iku  e«  147:2;  elk  éiiait  alors  Certifiée»  mui^  trop 
iaibk  pour  aé»iater  à  Cbavle^lç-Téméreire ,  qui  arrivait  à  k 
tête  d'ove  «rmée  de  SiKOQlB  bemoiaa»  alk.  uuvnt  dut  o  ses  portes  ) 
néaniBOtna  Charke  k  Ufr^  au  pilkg»*  tonle  k  po|H«kti«n  fut 
égornéa*  saM  dktiiMiio«  d'âgtt  ni  «k  «exe;  une  partie  dos  iMkbi- 
twita  qui  Vét4kpt  retiréa  «kna  l*égU»e  ï^tre<^l>«uie  y  fnrent 
pi|Asê«.  aq  fii  de  l'épée  ;  €barle«  evtra  à  ebev»l  da»a  catte  églke  et 
Vécrii^  en  k  %fkjimf  ^iue  dq  ciMkvfM  1 4^  Ma»  Situu^^iê-Hg^j'^ai 
4t  A>»4*  ù9M<^'><it  U  fit  'mittiu^  iiM'^^iee  U  vdk  eq»  dirent  froide^ 
mçot  :  T^i  fruit  if^fi^V  .rbr»  4^  '•  guffff.  Pui»  U  eQvuya  à  I.ouia 
XI  »  k  goovcrnciiv  de  I!iesks  et  d'autres  pri»«n«iLT«  auxquels  il 


avait  fait  eouper  le  poing.  Cbafka,  dmii  a«n  taMfi*,  «.piMliMic  Mt 
Uérus.  L'égTise  où  eut  lien  eettn  airoee  bonoberie  exktenafinve. 

▼AjuArâs  BKoaAXiXS  vt  nsTouQirm,  ci} 

HxniTxnTa  p'AMiaxa.  -^  Q^ût  d^t  k/iw«.<^Dan&  tons  le*  tempe 
les  babitanta  d'Amiens  ont  montré  du  goftt  et  de  l'aptitude  ^>ur 
lea  soiencea  et  lea  kUrea.  En  12  tt ,  on  voyait  à  Amiena  dea  ^imin^s 
ût  g  ûttje  tcMt  l'»iwfi.  C'étaient  lea  oonra  d'amoye  du  ^/^  d'e^  • 
daoa  lesquelles  «  on  s'exer^t  à  k  eourtokk  »  gentillesse  et  gain 
vâenee.  »  -^  Les  Picards  ae  signa kkut  |mip  un  taleqt  tant  |iart 
tien  lier  |M>ur  cas  jeux  uÙTpartk ,  qui  exigent  de  k  naaeitè  deex  k 
pensée  et  de  k  naïteté  dana  rexpremina.  —  A  une  époqnç  maàea 
ékignée ,  lea  repréft(>ntationa  de  my&tèrea  éteinnt  en  liowMtur  à 
Amiens  ;  on  y  reestait  dea  balkdea  en  rbennenr  de  k  Vkrge,  no 
7  cbnotait  des  épllrea/<w^<ea.  du  baiU  du  jubé  da  \k  «atlindraie. 
-.*  Om  '€9et  im4m»*9i«.  Le  situation  d'Amiens  eentribnn  anna  dente 
à  y  faire  fteunr  le  commeroe.i^La  loyauté  des  babitanN  dut  anaû 
eo  faciliter  le  développement.  Oês  U^,  Benci  lU ,  roi  d'Angk» 
terre ,  iostruit  de  k  {irobtté  dea  mnrfjbaoda  d'Amkna,  leur  eeeorda 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  aieétés,  ni  leurs  peraonoea  ni  kura 
marebandises ,  pour  dette*.  -,->  Dominique  Devio,  gimmenaur 
d'Amiens  pour  Henri  IV,  pnrkit  nvee  ui^gueil  de  k  k*nnn  fm  dea 
nég<ioknts  de  k  eapitak  de  k  Picnvdk.  U  faisait  nerneil  •  cens 
doat  k  réputation  était  biau  établie»  eemme  e  aas. meÛlenfa emk. 
11  allait  luirmàme  les  inviter  à  dloer  et  lebfaiaei*  placée  è  aea  eAtêi. 
->  An  couMneuceroent  du  xvi^  siàck,  on  iabrii|ttnit  à  Avia»*  dee 
draps  d'ur  et  de  sok.  On  y  fabriqae  anjtMtrd'kui  des  étofCaa  m^ina 
beiikntce  mais  pka  utiles  en  lin  et  en  kke.-^  i<M^**i»tr^^,  l\  existe 
à  Amkna  un  VMige  vraiment  pbikntbropique  :  nnaait64  que  Ira 
aserebandes  de  fruits  aperçiùvent  quelque  malbenrenx  pnkonnier 
eondoit  par  lea  gendarmée»  elk*  quittent  pré(4|iitnmment  kura 


petites  écboppes«  k  Miiveot»  implorent  à  grands  eeis  en  se  laienr 
les  aum6nea  cka  âmo!»  ebarit^bka»  et  lui  remettent  fidèlcnunl  k 
produit  de  leur  quéte^ 

Les  sera  nx  Ham.  -~  Lea  Imbitenta  de  Ham  cnnt  eimtUeti  ik 
«ceueilknt  ka  étrangers  avee  aapres«iemet»t.  Ua  aimeni  leaarU» 
k  peinture  et  k  muaiqve }  k  plupart  sont  muMcinua.  lU  nul  fondé 
une  Société  ph'ih  rmon'que  ,  qui  exécute  de  p'ba  cnnaerts,  L^  «ur* 
nom  de  wu  qaV>n  knr  donnait  autrefuia  »  vinnt  de  ee  qu'il  y  amit 
dans  oette  viUe  une  cu«pagnia  de/ee«»  dont  k  ebef  prettnit  (e  titre 
de  /»rMi"«  dot  éêtt. 

BioTae-OaifXx-BAKMiat.  --'  L'égli-'w  d'dlberl  retesiii  obtqve 
année  du  son  de»  corm-muset  pastui aks.  Les  bercer»  et  le»  bêr» 
gères  dea  cavirona,  an  bi|bits  de  fête»  pnrtant  de  gaos  liteaux  ane 
k  tête  et  «eus  lea  braa,  se  rendent  dan«  cette  é^ke  imwp  y  pre« 
senter  leurs  offrande*  à  une  image  d9  k  Vkrgt'  »  qv'on  y  bunera 
sous  le  nom  de  N»tiemD»m0*lir4Ui>9 ,  peree  que  aon  image  Ciit» 
dit-on ,  trouvée  par  des  bergers. ^Aprèe  l'elfe,  ila  at  rdunki&cMt 
et  finissent  k  journée  par  des  danaee  et  des  di^'^etiatente nU«  Cotte 
fête  semi-ebampétre  attire^  dans  k  YÎUe  un  frand  eoneoura  de 
monde. 

CnAaaauna  ns  onanna.  <^  La  flhame  aux  cMArda  «unTeiiM  »a 
fait  dana  las  marais  de  |Waou«»  à  K»»  prè«  cu4»ine  k  piyée  dans 
k  Poitou  Lea  paysans  ont  de  petitaa  kiOAea  %  «onx  leaqmrlka  i^  «« 
oacUent  pnur  atieudre  ka  ean^rd»-  Lorsqna  ces  fti&MkUX  en  appvo* 
elient,  ils  tirent  dos«u  nvee  un  kng  fmàl,  ei  e«i  tuesl  s«)||viirut 
plnùeurs  à  k  fois  Les  [dus  groa  »oQt  eavnyés  à  AuMena,  et  r>i|« 
ployé«  à  k  eoekctitm  de  ces  )>Até«  ci4èbrea  ^fJ^^^jk  tx^iddk  en^te 
dena  toute  k  France  -^  Lea  cki»tenr4  nM#t  pMi»?  k  pluimrt  d« 
pauvrea  pé<beurs »  qui  ajeiUent  à  U  ra^^owri'e  de  kursi  filets  Ut 
produits  de  leur  canetdière^f-Cbaqutaujic^,  k  veiik  df  kSaiut^ 
Jean ,  il.-,  se  rénniasent  dnut  une  petite  ik  de  k  Sumjna  »  où  ikfunt 
un  feu  de  jgie  et  passent  k  nuit  k  m  divertir, 

YAaaMHaa.  -^  Ce  village  eat  k  miens  bâti  di|  département  Vf 
niea,  c(àui»ées  à  angle»  droits ,  y  sont  di*lriKi«éea  de  uMuièrf  qu'on 
peut  voir  d'au  k^ut  de  octte  c^uninuoc  ce  %nÀ  »e  pn^a  t  r«>Mce. 
L'abbaya  voi&ine  de  (  luiic^F^  t.**mkn  en  ruineiu  -*  On  a  ïeliié  4e 
w»  cloîtres  un  moreeau  curieux  de  %AMJli«turc.  Ç'^at  une  ronde- 
boa»e ,  de  graodeur  naturelle  »  repréaeniavt  l'entrée  tnompbautf 
de  ié^uli^Cb^i>t  à  Jéru.sAk»,  monte  ^ur  une  4nait»fi  que  suit  «ou 
Âenn.  Cbaque  année  à  k  Féte-Qieju,  on  promàue  ce  gr^upç,  ^uf 
des  roulettect ,  dan»  toutes  ka  rues  où  iuim^  k  pro^s^ion. 

Lx  aonnauii  ox  Domari?,  -^  Le  bourg  de  Dcwnert  avait  enrort 
naguère  conservé  nn  usage  qui  rcmvnt^t  au  «Aoye«-4g«,  et 
qu'où  retrouvait  au  «ièclo  •  crnkr  4an»  quelques  autres  viUr*  de 
France,  et  nutanupent  à  Nantes.  L«  £o»»uyeur  paiv<^uraU )e«  rma» 
pendant  la  nuit»  eu  agitant  une  sonnet!»  vtcrknt  d'une  voi^  k- 
mentaUe  s  Rétt^HU^-ti^i,  get^t  çui  dfèi'kfr^pnef^  l^Un  ^ot^  kf  é»<'- 
paêsH. 

Baxni.1  »'AvTvuvx.x.  «^  Comme  dana  k  P<dtun«  lesnncknnta 
dansea  M|tù»ualcs  «e  nomment  ^«/fx  dau&  quelque»  «oipmunc»  de 
U  Picardie^  «•  Le  é/Mi»  d'dft'f*^^,.  dit  ^.  Pus^vel ,  attice  çkiqua 
année  beaucoup  de  jcunea  ge«$  à  U  ^t«  di;  ce  vill^igg.  0«  ^/so^vp^ 


m   ^i»»i   >ii 


(t)  Nouii  devout  aux  intcrc»>aute»  1,^1  uts  ««r  la  .^ei^ac^df 
M.  Du»«ccl,  k  plupart  d^  caa  ol>&crva^iun«, 
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mi^ii»  de  pb&tfr  k  hn  4aiièe  d«  e«tte  vieille  rottde,  hï  l'on  nt 
cfÉi^att  à  totit  nain«tit  de  voit*  édatvr  d«tt«  !«•  maîni  dv  garde- 
Hiaioi^iétre  le  fusil  ^milté  mrw  leq««(  H  fak  lioimi«iir  ai  roi  ttàïk 
reib«  de  hi  fêle ,  destinés  *om-le«  oums  de  JiMfv  «t  do  n»4ttntt,  » 

FtfiriiiAkli.ta  a  fttAV^muti^fe.  ^  Oa  remtrqne  à  BettH4|iH'Mfe 
<|ii<^ffoes  ««»«f«Hn«!i  ffei  semMent  «e  t-aftadier  ■  dViMieaMs  pra«> 
1lf]l«*  lltd  l^^ilMMe.  Oè»  i|«Nm  des  liailritaMt  UNfiirt ,  »es  |4iib 
frruelMs  fieiÎHito  fte  cwatraw  de  t(nig«  iMiBi«ft«k  «t  t««i  tltai  feire 
|nitid«  Mfl»  Mieftè  iMirt  p«i««t«  ef  e  kmrt  «HU«  lA»r*^*«Ml  «to«> 
terre  le  défliM,  l«k  «safotiitis  Ama  irolt  l»ife  a  rrcwton»  le  iMie  de 
H  Csifte  1^  «M'd^ad  mm  eerenêtU  «rfife  d^eHr^iéoliei'  qu'il  m  tt- 
¥t«itte  fwiir  4e«  i«««itfMtr  pMéiM  ta  ««ilt« 

Lts  teii<;H«»  bt  OotnAoa.  *-  Les  tmliitafltt  de  DMlIens  ont 
eoowtW  %ft  nt»g«  avisée  1»  qni  parait  avoir  son  oK^nè  datta  la 
ciélébratiiMi  de  la  fflte  dès  ftMatdoM,  «6^MM(»i(><rai»  sttivMit  <]«el^ 
ifiiet  awmm,  parait  remonter  à  t*éîf»«>qiie  dntidM|ttevl«  ^1^  et 
la  A;o  de  MlKy,  à  lo  nait  toitiba«tc ,  Im  jeuses  gnM  de  la  vfllt 
parenanrvm  le»  maa^  taant  é  la  mal  a  da»  tcinUet  eMhwHitiéek.Cet 
toitriMs  M  a«at  atitre  daate  ^as  dea  tige»  de  l)ottiU(M.M»ai>  iJU-^ 
jwrég^^ea  al'biMe.  >^  Leyan  éè  r^rc  cm  aiisai  en  lioontiif  a  l>4mf<^ 
I«M.  I  j  etlaie  dem  wcictéA  qui  b*adnaticM  à  cet  eaiereice  ^  dont 
i*utlM  élak  A  gnmde  iTsat  IHawge  des  araiM  è  f»a. 

]»rxftiov  vouTMira  sar  ABMansT&AxzTjB. 

fbiirri^t.^  I«  ddpartaiM«t  noaiine  7  diéputéa.  —  Il  ett  dWI»é 
en  7  ait«tadii5eBe«Ma  âettorJM. ,  d^itti  les  cbeMleux  »outMniene 
(ville  «C  arr.),  Albbevilla  (tHie  et  tirr.;,  Dovttea»,  Montdidler,  Pé* 
roane.  ^  Le  uambre  des  dtoaitaiira  e»t  de  S,à9i. 

AoumisTRATiVt  —  Le  cheMlea  de  la  préfect  crt  Amiens. 
Le  déparicinent  »e  dirige  en  5  «ous-préf.  ou  «rrond.  eomuiiui. 

Amiens. 13  cantons,  253  cuttimiuies,  178J20&  habit. 

Abbeviile.    ...  11  178  132,717 

DouUens 4  88  68,425 

Montdidier..  .  .    5  147  67,8di 

Péronne 8  184  106,475 

Tacal.   ,  44  eamotta,  MO  «omniaine»,   548,7<;4  bahlt 
S^r^leé  Ju  trikét  j>a$Uc.  —  I  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Aoaien^ ,  4  recereurs  particuliers,  V  percept.  d'arrond. 
Cf^trUfMtiom»  Mrtctti.  —  1  directeur  yk  Amiens) ,  et  I  inspecteur, 
iUmaùw  €t  MangùtiWÊ0iU,  —  1  directeur  (  à  Amiens^ ,  2  ias- 
pectanra»  4  vérificateara. 

ify^fkifmét,  —  ê  CMaarvatewa  daaa  hn  ckcfa-lienx  d*arrondia- 
aeflWM»  tomitmmnm» 

ihMtmii.  —  1  dim^eut  (à  Abheville). 

ConMhkltùni  thdif^ettt.  —  |  directeur  (^à  Amiens),  I  directeurs 
d'arrondissements ,  6  receveurs  entreposeurs. 

Fofétt.^  Le  départe»,  fait  partie  de  la  7*  conservât,  foresrière. 

PMttM^t-e/toMueet.  Le  département  fait  partie  de  la  2^  i«&. 
pection,  dont  le  cheMieu  est  Amieu».  -  Il  y  a  2  ingénieurs  eu 
riiels  en  résidence  à  Amiens,  clMirgés  de  la  kurveillanoe  de  l»  aa- 
vigatiun  de  la  Soâirae,  et  du  canal  de  la  Somme. 

i#M#«.  -—  Le  département  fait  partie  dn  5*  arrondissement  et 
de  U  !•  dftTbion ,  dont  le  cfaef4îea  esC  AbbaviUe. 

Uiê0i9.  ^  Lee  béoé&ee»  de  l'adakustratM»  de  k  loterie  anr  les 
mises  effeotaéea  dans  le  départeaeni  firésenteot  {  po«r  1631  otioi* 
paré  à  l«30^  nae  aogaeautivB  de  U,;<77  fr. 

ff^mi.  —  Le  dipaiteaMttt  (vit  partie,  ponr  les  eoitrses  de  Hic- 
va»« ,  dtt  2*^rnHkd.de  eoaeottrs ,  dont  le  ch.-l.  est  an  Pin  f  Orne). 
—  H  y  a  i  Ak^vUle  un  dépét  rmyai  «\à  se  trouvent  38  éiah»ns.  ^ 
Il  7  esiaea  en  ftatre  m  bi^aa  A«iw  partieuUer. 

Mitif  Aiai.  —  Le  département  fait  partie  delà  18*  division  mi 
litaire ,  dont  le  quartier  geMral  est  a  LUie.  —  II  y  a  à  Amiens  : 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivis.  ;  l  sou s-in rendant 
militaire,  a  Amiens.  —  Le  dépôt  de  recrutement  est  à  Amiens. 
-  Le  département  renferme  8  places  de  guerre  :  Abbeviile  \ 
Amiens  «citadelle  d'Amiens,  eitidelle  de  Douilens,  château  de 
Hhui  ,  ^éfonne,  —  La  compagnie  de  gendarmerie  déprtemen- 
talc  fait  partie  de  la  .^«  Icj,'ion  ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Rouen.  — 
Abbeviile  e*t  le  chef-lien  d*nne  direction  dn  génie. 

MAaiTiMs. — }\  y  a  â  Saint- Viilery-«nr-Somme  :  1  sous*cominiss. 
do  marine,  ï  trésorier  de:» Invalides,  et  une  écoU  d'hj'drogta^t^ 
Jtfi)(iaAfB£.— La  cour  royale  d'Amieaa  comprend  dans  son  res- 
sortiee  trihuaanx  de  la  Somma ,.  TAisne  et  TOise  ^  Il  y  a  dans  le 
déparlement  5  tribunaux  de  I''  insUnea,  à  Amiens  (2dnimbreB), 
Abbeviiie,D»uU«n»,  Montdidier  et  Péronue ,  et  8  tribunana  de 
commerce,  a  Amiens ,  AbbeviUa  et  S«iot-Valery-tttr-Somme. 

(l<i.ioiicrsB  -^Cultt  ratfiottçM,  -  Le  département  forme  le  dio- 
cèse d'un  f'véché  érigé  dans  le  ih*  «ièele,  suffragant  de  l'archevé- 
cité  de  Aeiaa ,  et  dont  ie  ûége  est  à  Anûens.  --  Il  existe  dan»  W 
département:—  à  Amiens  :  un  aémmaire  diocésain  qui  compte  200 
élèves  ;  à  Sâint-^cqiiier,  une  école  secondaire  ecclé&iastique.-^  Le 


département  renferme  7  cn^s  de  f  **  elaaie ,  98  de  3*»  916  mmvm^ 

aalea  et  97  tioarkiU.  -^  Il  y  a  daus  le  déiiarfeeneat  :  -^  à  MoMtdlA 
dier,  vn  pensionnat  ecclé^iastiqoe  qui  eoatpte  190  «levée  (  ««^  à 
Boye , use iasiitation  eoï'lénaaiiqa» <]til  «jMnpi* «•«ftlvee^  ^Uj 
aaàste  9  eoa^uftgacioM  relij|toases  <de  l^iatoee. 

Culu  ^rH€i(fmâ%  -•  Les  «éforméa  4a  déjwu-lcweat  t^at  «  Amiena 
nn  oratoire  annexé  à  l'égbse  f*oo5istonaie  d'Amiens ,  et  qui  est 
desservie  par  un  pas^riir.  —  t!  y  a  en  butfe  datas  lé  d^pailemeut  2 
temples.-  On  y  cottipte'3  soeiétes  hibtiqties  et  1  société  des  valtél 
religieux. 

UNivxhsiTAiRK.  —  Le  dcpartcnient  possède  une  Académie  de 
l'université ,  dont  le  cher-lieu  est  a  Amietis»et  qui  eoai^reiad  dans 
son  ressort  l'Aisne ,  l'Oise  et  la  Somme» 

luitrueiùmj^uolique.  -  lî  y  a  dans  le  département  :  ^  une  école 
secondaire  de  médecine;  un  collège  royal  de  2^  classe,  quicatmstt 
830  élèves  i  —  et  2  collèges ,  a  Abbeviile  .  a  Pcronne.4  —  1  écoU 
normale  primaire  ;  a  Amicus;  2  écoles  modèles  primaires,  à 
Amiens,  a  Péronne.—  Le  nombre  de*  écoles  primaires  du  dépar- 
meut  est  de  U99,qvi.«o«  firéq^entéee  )Nir fNifttô  élèves ,  dont 
40,184  garçons  et  2V^iê  (illes.  ->  Les  co^smunes  privées  d'çcalea 
^ont'au  uobibre  de42.' 

^  SociKTXs  SAVANTE»,  ETC.— Il  cxlste  à  Amic^a,  mncàicadéaut  Jts 
ScUneetf  AgricuUnn ,  Cwnmerct ,  Betles' Lettres  tt  Art»  ;  un  Jardim 
des  Plantes  ;  de»  Coërs  ^U^m  de 'dàmie,  de  géométrie,  de  jnéca- 
nsque  appliqués  aux  arU;  de"  botanique,  «t  une  JS^ /^aaxre 
d'iuts  et  métUn, 

D'«près  le  dernier  reeeft&emenit  ofificJkd ,  eUa  eat  de  9dly704  il. , 
et  fournit  annuellement  «  i'am6a  |y^21  j'eaaaa  aaidata. 

Le  meveaBMttt  ett  ItfSO  a  été  de  » 

Mariages.     .  .   , 6^999 

J}fais  sauces.  Mttcnlins.  JFéminins. 

Enfanu légitimes.        74M2       -    8,ai7  ;  ,     ... 

-      naturels.  105       —        515 1  ^^'"'     "'^^ 

X>A«, 5^8157      —    ^97    Total    11(954       ' 

GA&BK  VATlÛWA£t. 

Le  nombre  des  c;itoyens  inj^criu  est  4a  193,212.  *^ 

Dont:  40,386  cootrûle  de  réserve. 

62,827  contrôle  de  service  ordinaire. 
Ces  derniers  sont  répartis  aim>i  qu'il  suit:  '^      ^^ 

QXfi^^  inianterie. 
143  cavalerie. 
345  artUlerie.    ^ 
974  sapeurs-pompiers. 
Oa  en  compte:  armés,  1^01);  équipés,  9,246  »  habillés ,  $»4B$. 
32,610  :iont  susceptibles  d*étre  mobÙisés 

Aio»i,  sur  lOUU  individus  de  la  population  générale,  190  saat 
insiTits  au  registre  matricule,  et  00  dans  ce  nosobre  sont  nobilisa* 
blés;  sur  Hait  individus  inscriu  sur  {e.registre  nutrieule,  91  SMit 
»oumis  an  service  ordinaire,  et  39  appâxUeoaent  à  la  réserva. 

Les  arsenaux  de  r£tat  ont  déUvré  à  la  garde  natiosak  16,689 
fusils ,  505  mousquetons.  Il  canons ,  et  i^n  assex  grand  nombre d« 
pistolets,  sabres,  etc. 

M 


Le  départevoit  a  payé  *  i'jb^it  (  eQ  t9tl)i 

Coutributious  directes .,  .  .  6,994,698 f. 92 «. 

Enregistrement,  ambre  et  domaines. .  .....  3,119,252     57 

Douanes  et  sels     .  .   .  , ',  ,  1,557,695     ^ 

Boisions,  droits  divers,  ubacs  et  poudres.  .  .  2,515,573     90 

»*ûstes 396,400    62 

Produit  des  coupes  de  bois 78/92     30 

LotcVib:    ....'.: :  .  .  .  87,261     80 

Produits  divers.    .  ! 155,745     92 

Rcs'ttoùrces  extraordinaires 1,279,232    90 

Total 16,184,848  f^c. 

Il  A  reçu  dti  trésor  9,099,183  fr.  65  c.,'  daiis  lesquels  figatelit: 

La  dMte  publique  et  les  dotations  pour  .  .  .  l,7B{i,597f  20  e. 

Les  dépenses  du  ministère  de  ta  jostit-e.  .  .  .  904,092    74 

de  rinstruction  publique  et  des  cultes. .  578,992    4R>    j 

de  nntérienr 229      » 

du  commerce  et  des  travaux  pnblics. .  1,419,999    99  '] 

de  la  guerre 2^718,585    tt    , 

de  la  marine 478    89 

des  finances 227,4)89    94    ] 

Les  frais  de  régie  et  de  î>erceptiam  des  uiip6ts.  1,980789    79 

Remboursem.,  restit.,  uon-valeurs  et  primes.  789,910    19 


Total 9,999,193  r.  95  «. 


Ces  deoA  so«nes  totales  depaieUMu 
tant ,  à  peu  de  variations  prèa,le  aaoïiSi 
d^s  ri^çettea,  la  déi^imneat»  ''  * 


r  emiimt  a  n  n  ue  1  daa  ifluiÀta  at 
Ia4lit.  du  produit  dea 
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FRANCE  PITTORESQUE.  —  SOMME. 


doii«ae» ,  paie  encore  annaeUeme&t ,  pour  les  frais  du  gonrerne- 
j«0iit  central,  6^27^60  fr.  27  cent,  de  plus  qu'il  ne  reçoit,  ou  le 
cinquième  et  demi  de  son  revenu  territorial.  —  Il  faut  une  agri- 
culture perfectionDée  et  une  actire  industrie  pour  réparer  le  dom- 
mage que  cause  au  pays  cette  considérable  extraction  de  numéraire. 

•DiatABTEXmmTAUÊB. 


Elles  s'élèvent  (en  1881)  à  495,259  Ir.  01  c. 
Savoir  :  Défp,  fisêt  :  traitements,  abonnements,  etc.  107,268  f.  67  c. 

Dip.  •ariabUs  :  loyers ,  secoors ,  etc 887,992     84 

Dana  cette  dernière  somme  figurent  pour 

553^2  f.  28  c.  les  prisons  départementales , 
87»852  f.  »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  TEtat  pour  grêle  ,  incen- 
die, épizootie,  etc.,  sont  de  56,741     69 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  •  .  .  99,421  03 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. ,  .  .  248,871  62 
Les  frais  de  justice  avancés  par  TEut  de 68,837     03 

nrDVSTus  agaiooub. 

Sur  nne  superficie  de  491,000  hectares,  le  départ,  en  compte , 
860,000  mis  en  culture. 
55,107  forôu. 
88  vignes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  29,064,000  francs. 

Le  département  renferme  environ,  75,000  chevaux.  — 85,000 
bétes  à  eûmes  (race  bovine).  —  560,000  moutons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
viron 7801,000  kil.,  sav.  :  26,000  mérin.,  20,000  métis,  734,000  indig. 

Le  prodoit  annuel  du  sol  est  d'environ  : 

£n  céréales  et  parmentières.  .  .     2,755,000  hectolitres. 

En  avoines. 60,000      id. 

£n  vins 1,000       id. 

En  cidre 200,000      id. 

En  bière 100,000       id. 

L'agriculture  est  dans  un  état  fiorissant  Le  cultivateur  est  la- 
borieux et  dégagé  de  préjugés ,  il  tire  partie  de  tous  1rs  procédés 
nouveaux  dont  rexpérience  a  démontré  les  bons  résultars.  Il  se 
sert  d'in»troiU(*uts  perfectionnée  et  suit  en  tciut  les  progrès  de  la 
scieuce  agricole.—  Le  départemeut  produit  des  céréales  Uc  toutes 
espèces,  qui  lui  donnent  un  grand  excédant  sur  sa  conhuinuiation. 

—  On  y  cultive  eu  grand  les  plantes,  oléagineuses,  les  légumes 
secs  et  autre»  ,  le  Un  ,  le  chanvre  ,  le  houblon  ,  la  bt'tteravc  ,  qui 
sert  à  la  foi»  a  la  fabrication  du«ucre  et  à  l'engrais  des  be&tiaux. 

—  Lepays'pos.sède  d'excellentes pniirie»  naturelles,  et  néHumuins 
on  y  soigne  beaucoup  les  prairit* s  artificielles.  Ou  emploie  le^  fon- 
taines forée»  ditehjiuits  artésieiu,  pour  se  procurer  les  eaux  néces- 
saires aux  irrigations.  —  Les  chevaux  picards  sont  généralement 
forts.  On  élève  dans  le  pays  beaucoup  de  bétes  a  cornes ,  et  des 
troupeaux  nombreux  de  moutons .  dont  la  toison  trouve  un  emploi 
utile  dans  les  fabriques  du  département.  — ■  Les  33  hectares  de 
vignes  qn'il  renferme  sont  réparties  dans  11  communes;  on  en 
extrait  un  petit  nombre  d'hectolitres  de  vin  médiocre  ;  néanmoins 
le  raisin  y  mûrit  assez  bien  et  peut  figurer  sur  les  tables.  La  boisson 
commune  du  pays  est  la  bière  et  le. cidre  ;  on  trouve  dans  le  dé- 
partement de  grandes  plantations  de  pommiers  à  cidre. 


-  Le  département  dé  la  Somme  occupe  un  raug  honorable  dans 
Tindustrie  française.  Il  n'a  qu'un  seul  port  de  mer  important, 
celui  de  Saint- Valéry,  qui  est  l'entrepôt  et  le  centre  d'un  com- 
merce actif  de  vins ,  d*eaox-de-vie  et  de  productions  indigènes  et 
étrangères.  —  Il  s'y  fait  aussi  quelques  armements  pour  In  pèche. 
•^  Abbeville  possède  des  fabriques  nombreuses  et  diverses ,  on  y 
tisse  annuellement  de  8  a  4,000  pièces  d'étoffes  de  laine  drapée. 
•^  La  célèbre  manufacture  de  draps  de  Vanrobais ,  occupe  6  à 
700  ouvriers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les  hommes  y  gagnent 
depuis  1  fr.  60  c.  jusqu'à  2  fr ,  par  jour  ;  les  femmes  et  les 
enfants ,  de  60  à  75  centimes.  La  manufacture  de  moquettes  em- 
ploie environ  100  métiers ,  et  exige  le  concours  de  près  de  800 
ouvriers.  On  confectionne  aussi;  à  Abbeville,  des  cotonnades, 
des  bas ,  des  bouracans ,  des  velours  façons  d'Utrecht ,  etc.  — 
L'arrondissement  renferme,  à  Escarbotin ,  une  des  plus  impor- 
tantes fabrications  de  serrurerie  et  de  quincaillerie  qui  exutent  en 
France.  On  trouve  aussi,  dans  ce  village,  une  belle  fabrique  de 
cardes  et  de  cylindres  cannelés.  Péronne ,  Ham  et  Montdidier ,  se 
font  remarquer  par  leurs  filatures  de  lin  et  de  coton ,  aio.û  que 
par  leurs  fabriques  de  tissus ,  leurs  manufactures  d'huiles  et  leurs 
tanneries.  —  DouUens  possède  une  superbe  filature  hydraulique , 
fondée  par  M.  Sciiuon  Mourgues,  et  qui  est  un  modèle  dans  ce 
genre  ;  cette  ville  est  en  outre  l'entrepôt  des  toiles  d'emballage 
i^Qe  l'on  fabrique  dans  les  environs.  —  L'industrie  d'Amiens  et 
de  son  arrondissement  s'exerce  sur  une  foule  d'objets  variés.  En 
première  ligne  se  présentent  lea  velours ,  les  alepines ,  les  satins , 


les  prunelles,  les  casimirs,  les  poils  de  chèvres  et  autres  lainagca. 
Le  département  exporte  nne  partie  des  lainea  de  ses  troupeaux , 
mais  il  les  remplace  par  des  lunes  d'Espagne  et  de  Sax^e ,  pour  le 
peignage,  et  par  une  grande  quantité  de  laines  de  Hollande.  Jl 
possède  plusieurs  beaux  lavoirs.  Le  peignage  et  le  filage  de  la 
laine  peignée  occupent  un  grand  nombre  de  communes  rurale*. 
Bans  quelques  localités*,  le  filage  atteint  un  haut  degré  de  finesse 
et  de  perfection.  Amiens  et  Abbeville  emploient  ces  fils  an  tiaaagc. 
Les  mérinos  d'Amiens,  quoique  fabriqués  principalement  «Tec  de 
la  laine  du  pays  et  de  Hollande ,  sont  très  bien  confeclionnéa  et 
recherchés  à  cause  de  leur  bon  marché.  -~  Il  y  a  quelqnca  indns* 
tries  qui  ont  baissé  ;  la  fabrication  du  bonracan  est  tombée  de  4/6, 
elle  ne  produit  plus  que  8  à  4,000  pièces  par  an.  Celle  de  la 
serge  est  réduite  à  enriron  15,000  pièces  ;  mais  les  fabriques  de 
toile  ont  toujours  beaucoup  d'actirité.  On  calcule  que  1  arron- 
dissement seid  d'Abberille  fabrique  diaque  année  eniqpon  30,000 
pièces  de  toile  commune.  —  Les  toiles  de  coton  sont  lA. objet 
fort  important  de  la  fabrique  d'Amiens;  on  compte  dans  le 
départemeut  plus  de  1,500  métiers  à  tisser.  -^  La  fabrication  det 
velours  de  coton  a  pris  aussi  beaucoup  d'extension;  Amiens  en 
produit  annuellement  plus  de  60,000  pièces,  dont  la  valenr 
moyenne  est  d'environ  8  millions.  La  confection  des  velonri 
d'Utrecht  occupe  400  métiers  dans  cette  ville.  —  L'espace  nous 
manque  pour  détailler  toutes  les  fabrications  imp<H'tanfces  dn 
département ,  et  tontes  les  branches  d'industrie  qui  y  ont  reçu 
des  perlectionnemcnts.  On  y  trouve  des  fabriques  de  maobines 
et  de  métiers  ;  des  moulins  à  mondre  et  à  effiler  des  bois  de 
teinture  ;  des  moulins  à  Un,  des  corroieries ,  de»  mégisseries ,  des 
chamtiiseries,  des  papeteries;  des  fabriques  de  savons  mous,  noira 
et  verts;  plusieurs  manufactures  de  sucre  de  betteraves,  des  ma« 
nufactures  d'acides  et  produits  chimiques ,  etc.  —  Les  pâtés  de 
canards  d'Amiens ,  les  pâtés  d'esturgeons  d'AbbevUle ,  sont  juste- 
ment estimés ,  et  donnent  lieu  à  de  nombreuses  exportations.  — 
On  rite  aussi,  parmi  les  produits  culinaires  en  réputation ,  la 
moutarde  de  Ne&le. 

RÂroMPEifsÈs  iirnusTRiELLaa. —  A  l'exposition  des  produits  de 
rindustrie  de  1827,  il  a  été  accordé  UMx  méoaclls  n'ARoairr  à 
M.  Hector  Lcdru  (de  Francvillers),  pour  fabrication  de  suae  dt 
ùetierovct  ;  UHJi  MEDAILLE  U£  BRuNZK  a  M.  Hcori  Laurcnt  (d'A- 
inicu!»),  pour  tapis  mvqueties.  —  M.  Vay»ou  (d'Abbevillc)  a  obtenu 
uif  k  ciTATioif  pour  de  ftds  beaux  tapis  ,  qu'on  n'a  pas  admis  an 
concours,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  préalablement  soumis  à 
rexamen  du  jury  hwal.  —  MM.  Grcnard  et  corop.  de  Prouzelles), 
ont  aussi  obtenu  U2fK  ciTATlOJt ,  \ionr  papiers  bien  coUéê  et  pmsvkt» 
mint  artijieiels.  —  MM.  Uuvcrna  et  Parent  (d'Amiens),  ont  été  eitéa 
pour  de  tiis  beaux  Jilét  de  Un,  que  le  jury  a  regretté  de  ne  ponroir 
[tas  faire  participer  au  concours ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été 
présentés  au  jury  d'admission. 

Douanes.  —  La  direction  d'Abbeville  a  8  bureaux  principanx , 
dont  2  seulement  sont  situés  dan»  le  département. 

Les  bureaux  du  département  ont  produit  en  1881  : 

Douanes,  et  timbre.        Sels.  Total. 

Saint-Valery 157,779f.      628,712f.        786,492r. 

Abbeville 2/58         768,648  771,402 

Produit  total  des  douanes.  ....       1,567,894  f. 

FofRBa.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  79.  — 
Elles  se  tiennent  dans  84  communes,  dont  19  chefs-Iieirx ,  et  du* 
rant  pour  la  plupart  2  à  3  jours,  remplissent  188  journées. 

Les  /cires  mobile* ,  au  nombre  de  8 ,  occupent  16  joaméea.  — - 
Il  y  a  2  foires  meiuairte.  —  816  communes  sont  privées  de  foirea« 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  les  bestiaux ,  les  porca 
et  les  bétes  à  laine  ;  le  lin  et  le  chanvre;  les  drapa  et  les  toiles;  les 
grains;  les  instruments  aratoires;  la  mercerie,  la  quincaillerie,  etc. 

BfBUOOÀPBOLXB. 

Awmaire  statistique  dm  d/poHeaunt  de  la  Soame ,  par  Eivière  f 
in-8.  Amiens,  1806. 

Hist.  de  la  ville  de  B<^,  [lar  Grégoire  d'Essigny;  in-8.  Noyon,  1818* 

Annuaire  statistique  de  la  Somme,  i>ar  Binet  fils  aîné  ;  in-8.  Amirns, 
1826  et  1827. 

Considérations  sur  le  commerce  et  le  maeigatiom  des  viUêS  mmrUimee 
du  département  de  la  Somme  ;  in-4.  Paris ,  1819. 

Aperçu  historique  et  statistique  sur  l'agriculture ,  le  nm^içatiou  ,  leâ 
monuments  de  l'ancien  comté  de  Ponthieu  (Journal  des  Voyages,  1827). 

Lettres  smrle  dép.  de  la  Somme,  par  Dusevel  ;  iu-12.  Amiens,  1828. 

Histoire  de  le  ville  d'Amiens ,  depuis  les  Gmttois  Jmsfu'em  1830 , 
par  Dusevel  ;  2  vol.  in-8.  Amiens ,  1888. 

Desenption  historique  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par  Gilbert;  in-8. 
Amiens ,  1832  (ouvrage  couronné  par  l'Institut). 

A.  HUGO. 
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Béparfement  du  Tarn* 


Lt  lerritoite  4^  départeoMot  a  sueceMtvement 
fak  pfeptk  da  la  Gaule  narbonaaiêe»  du  eomlé  de 
Toulouse  et  du  LaDguedoe.^^^-Ses  premiers  habi- 
tauU  furent  kt  Teetotages  ;  Us  aulnreDi  la  domina- 
lioa  romaine^  qui  fut  suivie  de  celle  des  Vandales 
et  des  Visigotbs^  auxquels  succédèrent  les  Sarra* 
^îos  et  les  Arabes* — Les  derniers  conquérants  du 
pays  furent  les  Francs.— S'il  faut  en  croire  un  an- 
cien préfet  (M.  Lamarque),  la  population  couserTe 
eocoire  lecaractère  physique  qui  lui  a  été  imprimé 
par  le  mélange  de  ce»  différentes  races  qui  succes- 
sif emeat  sont  f  eaues  se  confondre  avec  elle. 

SiThiatoiregénérale  du  département  se  rattache 
à  celle  du  Languedoc  et  à  celle  du  comté  de  Tou' 
louse,  dont  les  diocèsea  d'Albi  et  de  Lavaur  ont 
iuiyi  lea  destinées  jusqu'à  la  réunion  du  comté  à 
la  coaronne  de  France ,  un  des  plus  grands  évé- 
nements  de  Tbistoire  du  moyen-^Age  dans  le  midi 
4e  la  France»  appartient  plus  particnlièremexit  au 
pays;  i^ous  voulons  parler  de  la  guerre  des  Albi- 
geois. 

Veta  le  milieu  du  %if  siècle,  les  nombreux  abus 
întrodiûta  dans  les  affaires  religieuses,  la  corrup- 
ûon  d»  clergé,  les  soandalea  donnés  aux  fidèles 
parles  papes  eux-mêmes,  enfin  Tesprit d'inves- 
lîgatioQ  et  d'examen  qui  commençait  à  se  répan- 
dre, firent  naître  dans  le  midi  de  la  France,  et  sur- 
tout parmi  les  Languedoeiens  et  les  Provençaux , 
plue  avancée  e»  civilisation ,  des  sectes  diverses 
doat  letf  ehefii  annonçaient  la  prétention  de  réfor- 
mer TEgliee.  Ces  sectes  eurent  bientôt  de  nom- 
breux partisans.  On  vkeii  peu  de  temps  les  catha- 
i4mê,  l^BpaUriiu,  \e^henrici€MSj\e9pétroèusiens,  ete.^ 
qui,  dans  uncooctle  général  tenuà  Lombers,  furent 
teoa  réunie  sou»  la  déaGnbination  commune  d' Al- 
bigeois. 

•  Cea  différente  nectaires,  dont  TÉglise  voulait 
faîre  ainsi  une  seule  classe  d*hérétiquea,  étaient 
déjà  trèa  nombreux  à  la  fin  du  xii^  siècle.  Ils  se 
troovaîeot  ea  Provence  et  dans  le  Languedoc, 
dans  les  villes  d'Albi ,  deBézîers ,  de  Garcassonne, 
d'Avignon,  de  Narbonne,  deTarascon,  de  Mon- 
taoban ,  de  Beaucaire,  de  Toulouse,  etc.  Les  com- 
tes deTonlouse ,  de  Foix,  de  Béarn,  et  le  vicomte 
de  Bézier»,  s^étaient  déclarés  leurs  protecteurs. 
«^Alexandre  m,  dans  le  troisième  concile  général 
de  Latran,en  1 179,  avait  fait  prononcer  contre  les 
T.  m.  —  U. 


AlHigeois,  leurs  adhérents,  fauteurs  et  protecteurs, 
Texcommunication  religieuse,  peine  terrible  qui, 
outre  ses  effets  religieux ,  entraînait  alors  la  con- 
fiscation des  biens.  Trente-six  ans  plus  tard,  eâ 
,  1215,  un  quatrième  concile,  tenu  parle  fougueux 
Innocent  III,  donna  une  nouvelle  force  à  cette 
sentence. — Dans  l'intervalle  de  grands  événementa 
avaient  eu  lieu. — En  1208,  Pierre  de  Casteinau, 
légat  du  pape,  venant  de  lancer  rexcommunîcatioa 
contre  le  comte  de  Toulouse ,  fut  assassiné  par 
un  gentilhomme  attaché  à  la  secte  des  Albigeois. 
Innocent  III,  pour  venger  ce  crime,  s'en  prit  l 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  et  à  Roger,  son 
neveu,  vicomte  dé  Béziers. — Depuis  long-temps  les 
sentiments  de  Raymond,  sa  tolérance  et  la  har- 
diesse de  son  langage,  avaient  irrité  Taftier  pon- 
tife. Le  comte  se  soumit  en  vain,  pour  le  fléchir,  k 
tout  ce  qui  lui  fut  ordonné  ;  un  voyage  à  Rome  en- 
trepris pour  obtenir  l'absolution,  une  amende  ho- 
norable faite  publiquement  sur  la  tombe  du  prélat 
assassiné ,  le  don  de  sept  de  ses  châteaux  du 
Ck>mtat  Venaîssin,  ne  désarmèrent  point  la  colère 
d'Innocent  III.  Non  moins  acharné  contre  le  comte 
que  contre  rhérésie,le  pape  chargeases  légats  Mi- 
lon  et  Arnaud,  abbé  de  Gîteaux,de  diriger  la  croi- 
sade qu'il  avait  fait  prêcher  contre  les  Albigeois  et 
contre  leurs  protecteurs.  Raymond ,  pour  détotir- 
ner  l'orage  formé  contre  lui,  consentit,  aprésk 
avoir  subi  toutes  les  humiliations ,  à  se  joindre  à 
ceux  qui,  cessant  de  marcher  contre  lui,  allèrent 
attaquer  son  neveu.  Celte  guerre  était  agréable 
aux  Français^ rivaux  des  peuples  provençal  et  lan- 
guedocien; elle  commença  en  1209. par  le  siège  de 
Béziers,  entrepris  par  une  armée  de  60,000  croi- 
sés. La  capitale  de  Roger,  prise  d'assaut,  fut  li- 
vrée aux  flammes;  les  habitants,  hérétiques  ou 
fidèles,  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Le  légal 
Milon  encourageoit  la  fureur  des  assiégeants  en 
leur  criant  :  «Tuez  toujours.  Dieu  reconnaîtra  Tes 
a  siens.».  Soixante  mille  individus  perdirent  ainsi 
la  vie.  Roger,  qui  s'était  rendu,  fut  jeté  dans 
une  prison  où  il  mourut  bientôt  de  chagrin  ou  du 
poison.  Six  ans  après,  en  1215 ,  Innocent  Ht ,  dans 
le  quatrième  concile  de  Latran,  donna  le  comté  de 
Toulouse  à  Simon  de  Montfort, -comte  de  Leices- 
ter,  chef  illustre,  mais  guerrier  sanguinaire ,  qui 
commandaitles  croisés.— C'est  à  cette  époque  que 
fut  fondé  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  dits  Domi-^ 
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niçainSj  moiaes  institués  pour  remplir  le  saint-o/fice 
de  l'inquisition,  et  qui,  par  leur  zèle  contre  l'hé- 
résie,  répondirent  complètement  au  but  de  leur 
terrible  institution. — Commandant  l'armée,  dont  la 
direction  restait  aux  légats  du  pape,  Simon  ravagea 
le  territoire  des  Albigeois  et  fit  la  conquête  du  ri- 
che domaine  dont  il  Tenait  d'être  investi.  Mais  il 
ne  put  pas  s'y  maintenir  :  la  vicomte  de  Béziers  et 
celle  de  Carcassonne  se  soulevèrent,  les  Toulou- 
sains reFusèrent  de  reconnaître  le  nouveau  comte 
*  quele  pontife  voulait  leur  imposeret  luifermèrent 
leurs  portes.  Simon  entreprit  le  siège  delà  ville,  et 
il  y  fut  tué  en  1218.  — Après  sa  mort,  Raymond  VI, 
ayant,  à  force  de  pénitence  et  d'humiliation,  re- 
couvré ses  états,  les  transmit  à  Raymond  Vil  son 
fils;  mais  celui-ci,  compris  dans  la  proscription 
qui  avait  frappé  son  père,  ne  put  obtenir  la  paix 
qu'en  cédant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit(i),  une 
parlie.de  ses  états  au  roi  de  France,  et  en  lui 
assurant  le  reste  par  héritage.  Raymond  dut  aban- 
donner à  leur  sort  les  malheureux  Albigeois, pour 
lesquels  s'allumèrent  de  toutes  parts  les  bûchers 
de  rinquisition. 

Une  seconde  croisade ,  commandée  par  Louis , 
fils  de  Philippe-Auguste,  avait  eu  lieu  en  1219. 
En  1226,  et  nonobstant  l'anéantissement  presque 
total  de  ces  infortunés  sectaires ,  Louis ,  devenu 
roi,  se  croisa  contre  eux  avec  tous  ses  barons. — Il 
semble  que,  après  ces  guerres  d'extermination  et 
les  poursuites  incessantes  de  l'inquisition,  les  Al- 
bigeois auroient  dû  être  entièrement  détruits  ou 
ramenés  à  la  foi  catholique.  Leur  nom  disparaît 
de  l'histoire  vers  la  fin  du  xiii^  siècle;  mais,  deve- 
nus plus  obstinés  par  les  persécutions  même,  ils 
se  perpétuèrent  sous  le  nom  de  Faudois,  qu'ils 
prirent  en  se  confondant  avec  les  partisans  de 
Pierre  deVaud;  et  il  existe  encore  aujourd'hui 
dans  les  vallées  du  Piémont  et  dans  les  gorges  des 
Cévennes  un  assez  grand  nombre  de  Vaudois.  Les 
Yaudois  français  sont  compris  dans  les  popula- 
tions appartenant  au  culte  réformé. — Ce  serait 
une  grave  erreur  que  de  supposer  que  la  triple 
croisade  contre  les  Albigeois  n'a  été  entreprise 
que  dans  une  pensée  d'unité  religieuse.  Un  but 
politique  dirigeait  sans  doute  le  fils  de  Philippe- 
Aifguste,  lorsque  deux  fois  de  suite  il  s'arma  con- 
tre ces  malheureux.  La  guerre  des  Albigeois  pa- 
ralysa les  forces  du  Languedoc  et  de  la  Provence, 
ruina  de  riches  et  commerçantes  cités,  arrêta  une 
civilisation  dont  les  développements  donnaient  de 
l'inquiétude,  et  assura  ainsi  pour  toujours  la  pré- 
pondérance de  la  Langue-d' OH  sur  \2i  Langue- d'Oc, 
ou  la  suprématie  de  la  France  du  nord  sur  celle 

du  midi. 

▲BsrrzQUXTss. 

Les  antiquités  du  département  sont  en    petit 

(I)  France  pUtoitsqnc ,  t.  rf,  p.  73. 


nombre;  elles  appartiennent,  pour  la  plupart,  au 
moyen  âge.  Ce  sont  des  ruines  d'aneiennes  ab- 
bayes, de  vieilles  églises,  des  restes  de  châteaux- 
forts  qui  ont  été  détruits  pendant  les  guerres  de 
religion,  ou  à  l'époque  de  la  grande  révolution 
française.  Les  plus  remarquables  sont  l'église  pa- 
roissiale de  Lautrec,  dont  on  fait  remonter  la 
fondation  à  Charlemagne;  le  château  de  Veuès, 
qui  offre  encore  de  grands  pans  d'épaisses  mu- 
railles et  deux  hautes  tours;  la  célèbre  Char- 
treuse de  Saix ,  détruite  et  rebâtie  plusieurs  fois, 
mais  dont  il  n'existait  plus ,  il  y  a  peu  d'années , 
que  les  murs  de  clôture. 

MŒURS  XT  OAAAPràax. 

Dans  le  département,  les  mœurs  et  le  caractère 
de  la  population  des  campagnes  varient  avec  les 
localités.  —  Les  habitants  de  la  plaine  ont  des 
mœurs  douces;  ils  cachent  souvent ,  sous  un  de- 
hors grossier,  beaucoup  de  finesse  et  de  sensibi- 
lité, et  sont  en  général  intelligents  et  industrieux. 
—  Ceux  qui  habitent  les  montagnes  ont  des  mœurs 
plus  sauvages  ;  ils  sont  plus  superstitieux,  et  les  dé'^ 
lits  graves  y  sont  plus  multipliés  que  dans  la  plaine. 
Les  montagnards  sont  d'ailleurs  plus  grands,  plus 
forts  et  plus  blonds  que  les  habitants  de  la  plaine, 
et  leur  constitution  physique  rappelle,  avec  moins 
de  mélange  que  celle  de  ces  derniers ,  les  Celtes 
Tectosages ,  les  W^isigoths  et  les  Francs  auxquels 
ils  se  sont  alliés. — «Si,  drt  M.  Lamarque,  l'on 
observe  la  stature  des  habitants  de  la  plaine, 
moins  grands  et  moins  blonds  que  les  habitante 
des  montagnes,  mais  moins  petits  et  moins  bruns 
que  les  Espagnols;  si  l'on  étudie  leur  caractère  et 
leur  langage,  l'on  reconnaîtra  évidemment  qu'ils 
doivent  descendre  des  Romains,  b 

Les  habitants  de  la  plaine  ne  paraissent  pas ,  à 
M.  de  Vandreuil  (1),  être  issus  d'une  aussi  noble 
origine.  —  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «Ctotaire  II,  roi 
de  France,  dans  une  expédition  contre  les  Saxons 
de  la  Thuringe ,  au  commencement  du  vu*  siècle , 
fit  trancher  la  têt«  à  tous  les  mâles  de  cette  na- 
tion, dont  la  taille  surpassait  la  longueur  de  son 
épée.  Quoique  l'histoire  ne  cite  point  positive- 
ment cette  mesure  parmi  les  sévérités  de  Simon 
de  Montfort,  on  est  tenté  ,  en  voyant  les  Albigeois, 
de  croire  qu'il  usa  de  ce  terrible  moyen  de  paci- 
fication, et  que  les  femmes  albigeoises  sont  restées 
tellement  frappées  de  cette  exécution,  que,  de- 
puis cette  époque,  elle  n'ont  pu  mettre  au  monde 
un  homme  destiné  à  devenir  plus  grand  que  l'épée 
de  ce  rude  chrétien.  —  Je  me  suis  trouvé  à  AIbi 
un  jour  de  fête ,  il.y  avait  un  grand  concours  de 
gens  des  campagnes  voisines,  et  toute  la  popula- 
tion de  la  ville  était  hors  des  maisons.  J'ai  observé 
tout  ce  monde-là,  dans  l'église,  sur  les  places, 
aux  promenades;  je  puis  assurer  que  la  moitié  des 

(t)  Promena Jf  de  Paris  à  Bagnirts-de-LucKçn. 
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hommes  avaient  deux  pouces  de  taille  de  moios 
que  moi,  et  que  le  reste  ne  me  débordait  guère. 
Mais  leur  malheur  ne  se  borne  pas  là  ;  beaucoup 
•ont  rachitiques,  et  presque  lous  ont  la  plus  laide 
forme  de  visa^j^e  qui  existe  des  frontières  d'Espa- 
gne jusqu'à  la  Belgique  :  ce  sont  des  (êtes  courtes 
qui  n'ont  pas  une  palme  de  haut,  séparées  à  peu 
près  au  milieu  par  un  nez  cassé,  faisant  un  angle 
profondément  rentrant  avec  le  front:  quelquefois 
ce  nez  a  deux  cassures.  Il  se  voit  pourtant  quel- 
ques nez  aquilins;  mais  alors  l'individu  pourvu 
de  cet  avantage  est  privé  de  front ,  ce  qui  lui 
donne  une  figure  d'oiseau  de  proie!  Quelque 
chose  de  très  remarquable,  c'est  que  les  femmes 
ne  sont  point  soumises  à  la  même  disgrâce  que 
les  hommes ,  louchant  le  nez  et  raplatissenient 
du  crâne  ;  elles  ont ,  au  contraire ,  communé- 
ment le  nez  ou  droit  ou  légèrement  aquilin ,  et 
la  forme  du  visage  ovale  :  leiirs  traits  sont  assez 
réguliers  ,  mais  sans  agrément.» 

Si  (ce  que  nous  n'admettons  pas  encore),  les 
habitants  du  Tarn' ne  sont  pas  aussi  bien  partagés 
sous  le  rapport  physique  que  ceux  des  autres  dé- 
partements méridionaux,  ils  n'ont  rien  a  leur  .en- 
vier sous  le  rapport  des  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit.  Ils  sont  généralement  bons  ,  humains  et 
généreux;  doués  d'un  jugement  sain  ,  d'une  ima- 
gination vive  et  facile  ;  actifs  et  laborieux,  propres 
à  toutes  choses.  Ils  ont  l'intelligence  du  commerce, 
font  ail  besoin  d'excellents  marins,  et  ont  fourni 
en  tous  temps  à  la  ])atrie  de  braves  défenseurs  et 
des  généraux  distingués. 


Les  habitants  de  la  plaine  8*habillent  tous  également, 
d'étoffes  grossières,  à  couleurs  sombres  ;  leurs  vêtements 
ont  des  formes  invariables.  Ils  se  couvrent  presque  au- 
tant pendant  les  chaleurs  de  Tété  que  dans  les  plus 
grands  froids  de  Thiver  (  ce  qui  doit  s'entendre  néan- 
moins des  jours  de  cérémonie  ou  de  repos).  Les  habi- 
taDU  des  montagnes  ont  un  costume  pareil  à  celui  de  la 
plaine.  Dans  la  montagne  noire,  les  paysans  mettent 
par-dessus  leurs  vêtements  une  pièce  de  toile  forte, 
coupée  exactement  comme  les  dalmatiques  sacerdotales, 
ils  portent  les  cheveux  longs,  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  de  laine  et  d'un  chapeau  par-dessus.  Ce  bonnet, 
en  usage  dans  les  jours  de  travail,  est  supprimé  les  jours 
de  repos  et  de  cérémonie,  où  ils  laissent  leurs  cheveux 
étalés  et  flottants. 

Les  femmes  des  montagnes  qui  avoisinent  l'Aveyron 
portent,  pendant  l'hiver,  un  large  chapeau  noir  qui  les 

Garantit  de  la  pluie  et  leur  sied  très  bien. —  Les  chapeaux 
e  paille  sont  de  mode  pendant  l'été,  dans  tout  le  dé- 
partement; ils  doivent  être  assez  grands  pour  garantir 
du  soleil. 

IiAMOAOB. 

Le  patois  en  usa^e  dans  le  département  du  Tarn  est 
un  idiome  compose  d'un  Intin  corrompu,  auquel  se 
trouvent  mèlM,  mais  en  très  petit  nombre,  des  nuits  et 
quelques  constructions  de  phrases  dérivant  des  diverses 
lanç^ues  des  peuples  septentrionaux  qiii  se -sont  succes- 
sivement établis  dans  cette  contrée.  C'est  le  langap^e  de 
tous  les  habitants  des  campagnes  :  ils  entendent  diffici- 
lement et  ne  parlent  presque  jamais  la  langue  française. 
— ^  Le  peuple  des  vîï^es  entend  bien  le  français,  mais  le 


parle  mal ,  et  s'exprime  communément  en  patois.  Dans 
les  classes  aisées,  tout  le  monde   parle  français. 

Le  patois  du  Tarn  est  expressif,  abondant;  il  se  prête 
comme  Tilalien ,  quoique  avec  moins  de  charme  et  d'é- 
lévation ,  aux  accords  du  musicien  et  aux  cHants  du 
poëte.  11  est  moins  doux  que  l'idiome  des  départements 
du  Bas-Languedoc,  mais  beaucoup  moins  rude  que 
celui  de  l'Auvergne  et  du  Limousin. 

WOTKS  BXOORAFHZQVKS. 

Les  hommes  célèbres  du  déf^artement  sont  assez  nom- 
breux pour  que  nous  ne  puissions  les  citer  tous.  Dahs  la 
nécessité  de  faire  un  choix ,  nous  mentionnerons  :  Dacier, 
grand  littérateur  du  xvu' siècle,  le  chef  d'une  famille 
savante  et  littéraire;  l'historien  Rapin  db  Thoyras;Le- 
clehc  et  son  ami  Coras,  liuérateurs  et  jurisconsultes 
qui  doivent  leur  célébrité  à  une  épigramme  de  Racine; 
l'abbé  Sabatier  ,  de  Castres,  auteur  des  Trois  siècles  de  la 
littérature  française  et  d'autres  ouvrages  estimés;  Abel 
BoYER,  grammairien  et  biographe,  dont  \e  Dictionnaire 
anglais  et  français  a  obtenu  tant  de  succès  ;  Ferlus  ,  fon- 
dateur de  l'utile  collège  de  Sorèze;  le  philosophe  Azaïs, 
écrivain  distingué ,  célèbre  par  son  Système  des  com- 
pensations; deux  de  nos  grands  médecins  modernes , 
roRTAL  et  Pinel;  le  fameux  navigateur  La  Peyroijse, 
dont  la  fin  prématurée  a  été  si  long-temps  couverte  d'un 
voile  épais;  enfin,  et  parmi  les  braves  qui  appartiennent 
à  nos  armées  modernes,  le  général  dfiAUTPOUL,  mort  à 
Eylau ,  après  un  fait  d'armes  héroïque  ;  les  généraux 
SouLT,  Ricard,  MuRATEL,  Séganville,  etc.,  et  le  maréchal 
Soi'LT,  duc  de  Dalmatie,  dont  le  nom  se  trouve  glorieu- 
sement mêlé  à  l'histoire  de  toutes  nos  guerres  de  la  ré- 
volution. 

TOPOGBJUnBOS. 

-  Le  département  du  Tarn  est  un  département  méditer- 
rané ,  région  sud.' —  Il  est  formé  d'une  partie  du  Haut- 
Languedoc  et  de  l'Albifçeois.  —  il  est  borné,  au  nord, 
par  le  département  de  l'Aveyron;  à  l'est,  par  ceux  de 
l'Aveyron  et  de  l'Hérault  ;  au  sud ,  par  ceux  de  l'Aude  et 
de  la  Haute-Garonne;  à  l'oiiest,  par  ceux  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne. —  Il  tire  son  nom  de  la 
principale  rivière  qui  le  traverse.  —  Sa  superficie  «si  de 
573,386  appents  métriques. 

SoL.—  Le  sol  est  varié,  il  se  compose  de  belles  vallées 
où  les  terres  sont  grasses  et  riches,  et  d'une  partie 
montagneuse  qui  se  divise  en  hautes  et  basses  monta- 
gnes. —  Les  plaines  sont  fertiles ,  les  vallons  agréables , 
les  coteaux  travaillés  ;  les  montagnes  en  partie  couvertes 
de  bois. 

MoHTAGHES.  —  Des  chaînes  diverses  enclosent  le  dé- 
partement de  trois  cêtés  :  au  nord  ,  à  l'est' et  au  sud.  Les 
cours  d'eau  se  dirigent  tous  définitivement  vers  l'ouest. 
—  La  chaîne  du  nord  ,  au  pied  de  laquelle  se  trouve 
situé  Albi  (chef  lieu),  se  rattache,  par  les  contre-forts  de 
l'Aveyron,  aux  monts  de  l'Auvergne  et  de  la  Haute- 
Loire;  celle  de  l'ouest  appartient  plus  particulièrement 
aux  Cévennes.  La  chaîne  du  sud  forme  ce  qu'on  appelle 
la  Montagne  noire. 

Rivières  -^  Les  rivières  principales  sont  :  le  Tarn, 
qui  descend  des  montagnes  de  la  Lozère  et  se  jette  dans 
la  Garonne ,  à  la  pointe  de  Mofssac,  après  avoir  traversé 
le  département  dnns  toute  sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest, 
et  VJgontf  affluent  du  Tarn,  qui  prend  sa  source  près 
Saint-Gervais  (Hérault). — Parmi  les  autres  cours  d'eau , 
les  plus  importants  sont  la.iÇor,  VAdou  et  le  Thaurr, 
tous  les  trois  affluents  de  l'Agout  ;  le  FiaureXX^  Vèrr, 
affluents  de  l'Aveyron.  —  De  ces  rivières,  le  Tarn  est 
seul  navigable  ;  l'Agout  et  le  Tarn  sont  flottables.  —  La 
partie  navigable  du  Tarn  est  évaluée  à  30,000  mètres,  et 
la  partie  flottable  des  deux  rivières  à  112,000  mètres. 

Canaux.  —  Le  département  ne  possède  qu'un  seul 
canal,  celui  du  Tarn ,  mais  il  renferme  les  bassins 
principaux  où  sont  recueillies  les  eaux  qui  servent  à 
alimenter  le  grand  canal  du  Midi,  et  ces  eaux- sont 
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fournies  en  grande  partie  par  les  montagnes  du  dépar- 
tendent.  —  Ce  bassin  de  Lampy,  rempli  parles  eaux  qui 
descendent  de  la  Montagne  ooire^les  déch^T^e  dans  le 
auperbe  bassin  de  Saint-Ferréol ,  qui  est  le  plus  grand 
réservoir  du  canal.  Ce  dernier  bassin  est  de  ngure  irré- 
gulîére  :  sa  plus  grande  longueur  est  de  1,558  m.  72  c. , 
sa  plus  grande  largeur  de  779  m.  35  c,  et  sa  largeur 
moyenDe  de  545  m.  55  c.  ;  sa  surface  est  donc  évaluée 
à  89  hectarM  êO  ares.  Ce  basMD  est  fermé, «u  couchant, 
par  une  chaussée  en  pierre  de  780  mètres  de  longueur  ; 
dansTorigine,  il  devait  contenir  6,600,000  m.  cubes  d*cau, 
environ  un  sixième  de  plus  que  tout  le  canal  qu*il  est 
destiné  à  alimenter. — Ce  bassin  est  le  point  de  réunion 
des  eaux  de  différents  ruisseaux ,  joints  ensemble  par 
deux  rigoles  ^  dont  l'une  est  appelée  Rigole  de  ta  mon^ 
tagne ,  et  l'autre  Rigole  de  la  plaine,  cette  dernière  con- 
duit les  eaux  au  bassin  de  Naurouse ,  point  de  partage 
du  canal.  —  La  première  idée  de  la  jonction  de  la  Mé- 
diterranée â  rOcéan  ,  par  une  navigation  intérieure  à 
travers  la  France  méridionale,  a  été  attribuée  aux  Ro- 
mains, mais  ce  n*est  qu'une  tradition  incertaine.  On  en 
a  fait  aussi  honneur  à  Charlemagne.  —  Le  seul  dessein 
de  cette  entreprise  qui  nous  soit  parvenu  bien  constaté 
est  celui  qui  fut  formé  sous  François  1^,  et  que 
Henri  IV  reprit  avec  quelque  espérance  de  succès.  Mais 
il  était  réservé  au  siècle  ae  Louis  XIV  d'en  voir  l'exé- 
cution. Voici  un  ^ourt  résumé  des  faits  et  des  travaux 
-^ui  la  préparèrent  et  qui  l'achevèrent:  en  1662,  Riquet 
t  connaître  son  plan  au  ministre  Colbert.  Du  8  no- 
vembre au  l**"  janvier  1665 ,  le  plan  fut  vérifié  sur  les 
lieux  par  les  commissaires  du  roi  et  de  la  province.  En 
1665,  Riquet  fit  exécuter,  dans  cinq  mois  et  à  ses  frais, 
la  rigole  dite  d'essai,  qui  démontra  a  tous  les  yeux  la 
possibilité  de  conduire  les  eaux  de  la  Montagne  noire 
aur  le  point  départage,  et  qui  fut  la  solution  jusqu'alors 
inconnue  du  problème  de  la  communication  des  deux 
mers;  ce  point  de  partage ,  comme  nous  l'avons  dit,  est 
k  Nâurouse.' En  octobre  1666,  fut  rendu  l'édit  de  créa- 
tion du  péage  du  canal  en  toute  propriété,  à  charge 
d'eniretien.  Ëo  janvier  1667,  la  construction  éuit  en 
nctiyiti.  En  avril  1667,  eut  lieu  la  pose  de  la  première 
pierre  du  réservoir'de  Saint-Ferréol.  En  novembre  1667, 
celle  de  la  première  pierre  de  l'écluse  de  la  Garonne.  En 
octobre  UiSO,  époque  de  la  mort  de  Riquet,  la  navi- 
gation était  déjà  établie  de  Toulouse  à  Trèbes.  Enfin , 
en  1661,  après  quatorze  ans  de  travaux,  la  navigation 
était  en  grande  activité  sur  toute  la  longueur  du  canal, 
et  en  1684  eurent  lieu  la  dernière  vérification  et  la  ré- 
ception du  canal  par  l'intendant  d'Aguesseau  ,  la  visite 
de  Vauban  et  la  construction  des  aqueducs  formant  le 
complément  du  canal. 

RooTBft.  —  Le  département  est  traversé  par  5  grandes 
routea  royales  et  sillonné  par  25  routes  départementales. 

BI<TÉOaOI.OGrB. 

Climat. —  La  température  du  département  est  douce; 
Fair  y  est  généralement  sain  ,  quoique  les  étés  y  soient 
chauds  et  les  hivers  pluvieux. 

Vbht9.  —  Les  vents  dominants  sont  :  le  vent  d'ouest, 

2ui|  comme  dans  les  départements  voisins,  se  nomme 
erSi  et  le  vent  d'est,  appelé  Autan»  ^ 

MiUDiES.  ^-  Les  affections  catarrhales  et  rhumatis- 
maies ,  les  fièvres  de  différentes  natures,  le  rachitisme 
et  les  affections  cutanées  sont  les  maladies  les  plus 
communes. 

BISTOZaX  VATVaSXXJB. 

FoMiiVS.  «^  Les  terrains  calcaires  du  département 
renferment  différents  débris  de  gros  animaux  des  es- 
pécea  i|0  té-diluvien  nés,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
coquiUes  fossiles.  —  On  trou.ve  dans  les  mines  de  houille 
beaucoup  d'impressions  végétales  qui  conservent  encore 
des  fqrmef  assez  marquées  et  des  caractères  assez  pro- 
noncés pour  qu'on  puisse  reconnaître  facilement  les 
plantes  QMÎ  Y  ont  donné  lieu.  Mais  parmi  les  dépôts  de 
fossiles  Je  diverses  natures  ,  le  plus  remarquable  est  la 


montagne  dite  des  Bijoux ,  située  â  quelque  distance  de 
Castres»  sur  la  route  de  la  Canne.  Cette  montaf^mt  a  énÂ 
visitée  par  Dolomieu  et  par  Rozier.—  On  y  ramaese  des 
pierres  caverneuses  et  remplies  de  cristallisations  sin- 
gulières ;  à  c6té  de  débris  de  matières  végétales ,  dont 
Suelques-unes  présentent  la  forme  d'une  amande  «  et 
ans  lesquelles  on  reconnaît  encore  l'écorce  et  la  coque 
de  ce  fruit ,  on  y  trouve  des  coquillages  encore  entiers. 
RÈGNE  ANIMAL.  —  Lcs  cspèccs  d'animaux  domestiques 
sont  généralement  d'un  bon  choix  \  la  raoe  des  chevaux 
du  Tarn  est  estimée,  elle  participe  des  qonlités  de  In  U* 
mousine  et  de  la  navamne,  et  elle  est  propre  à  la  remonte 
des  hussards  et  des  chasseurs.  —  Le  gibier  abonde  dans 
le  département.  On  y  trouve  quelques  sangliers ,  des 
blaireaux ,  beaucoup  de  lièvres  et  de  lapins.  —  Le  gf«- 
hier  ailé  y  est  égalen^ent  fort  commun.—  Parmi  les  ani- 
maux nuisibles,  les  loups  sont  rares,  les  renards  se 
montrent  plus  souvent.  La  fouine  et  la  belette  y  sont 
assez  multipliées.  —  Les  cotars  d'eau  du  départ,  renfefw 
ment  des  poissons  de  diverses  espèces.  «^  On  y  trouve 
entre  autres  des  truites  et  des  tacons.  —  Le  saumon , 
Talose  et  la  lamproie  remontent  quelquefois  le  Tarn. 
Rbqnb  vicÉTàL.  —  La  flore  du  département  est  trèa 
variée,  et  le  nombre  des  plantes  qui  «ont  l'objet  d'une 
culture  utile  est  très  multiplié.  Parmi  cell<is  qui  parais- 
sent appartenir  au  pays  ,  on  distingue  l'anis,  la  corian- 
dre ,  le  fenu  grée  et  le  pastel ,  qui ,  depuis  Ipng-iemps, 
y  est  cultivé  avec  succès.  Les  forAta  couvrent  environ 
la  cinquième  partie  de  la  superficie;  elles  aont  plantée* 
de  hélres,  de  chênes  blancs  et  de  chênes  noirs.  Le 
chêne  vert  y  est  rare. 

Rbgnc  minéral.  —  Le  département  renlerme  beau- 
coup de  substances  minérales  diverses.  —  On  y  tmnve 
du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  du  manganèse,  du  mar- 
bre ,  du  cristal  de  roche ,  du  jade,  des  granits,  des  gre% 
des  poudingues  dont  on  fait  des  pierres  meulières,  du 
kaolin,  de  l'argile  propre  à  fabriquer  de  la  faïenee,  dn 
la  pierre  calcaire ,  du  gypse,  de  la  houille ,  etc.  —  Lea 
mines  de  fer,  de  houille,  les  carrières  de  marbre,  d'ar> 
gile  et  de  plâtre  sont  les  seules  qui  soient  l'objet  d'une 
exploitation  suivie. 

ouBzoszris  VATvasi&ss. 

Lb  rochbrtrbmblant.— On  voit,  à  une  lieue  de  Gaataès, 
dans  un  lieu  nommé  la  Roquette,  parsemé  defragmentade 
rocs  de  différentes  formes,  un  de  ces  rochers  connus  en 
Bretagne  sous  le  nom  de  piems  hixuUamêeê ,  et  dont 
on  n'a  pas  encore  bien  pu  déterminer  l'origine.  Lea  une 
les  attribuent  à  une  combinaison  religieuse  des  Druides, 
les  autres  à  un  accident  purement  naturel.  —  Le  roeftar 
tremblant  de  la  Roquette  ressemble  assex  par  aa  forme 
à  un  œuf  aplati  ;  il  se  trouve  près  du  faite  et  an  pen> 
chant  de  la  montagne,  aur  un  autre  rocher  d'une  di- 
mension beaucoup  plus  considérable.  Sa  grande  cir» 
conférence  est  de  26  pieds;  il  présente  une  mnase 
d'environ  360  pieds  cubes,  et  son  poids  est  évalué  à 
30,000  kilogrammes.  11  pose  sur  «sa  plus  petite  partie,  et 
n'a  d'autre  point  d'appui  qu'une  ligne  étroite ,  qui  va 
du  levant  au  couchant.  La  pierre  dont  il  est  fornaé  est 
dure  et  compacte.  11  remue  visiblement,  lorsqu^n  le 
pousse  avec  force,  du  midi  au  nord.  Quelques  seoonsaea 
suivies  suffisent  pour  lui  imprimer  un  balancement  rn» 
gulier ,  qu'il  est  facile  de  faire ,  aans  beaucoup  d'ef* 
forts^  durer  aussi  long-temps  qu'on  veut.  La  force  ponr 
le  mettre  en  mouvement  doit  être  celle  d'un  homme, 
mais  il  suffit  d'une  beaucoup  moindre  pour  en  entre- 
tenir les  oscillations,  c'est  ce  qui  a  fait  croire  longr 
temps  dans  le  pays ,  qu'il  pouvait  être  ébranlé  par  le 
v(fnt  le  plus  léger.  —  Les  voyageurs  qui  vont  vititer  ce 
rocher  y  ont  gravé  un  grand  nombre  d'inscriptions; 
nous  en  citerons  deux  :  l'une  —  Puissé-Je  ainsi  émouvoir 
ton  ccpur ,  cruelle  !  —  est,  sans  doute,  l'exclamation  d'un 
amant  malheureux  ;  l'autre  —  j^insi  donc  le  plus  élex'é 
tremble  aussi  ! — présente  un  emblème  moral  et  philo- 
sophique. 
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Grottb  db  saint  DoMiKiQCB.  —  Non  loin  du  rocher 
branlant ,  au  pied  même  de  ia  montaf^ne,  se  troure  une 
grotte  ainsi  nommée,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  servit 
autrefois  de  retraite  à  ee  saint.  ->  L'entrée  est  u«e  ou- 
Terture  irré^Uère,  da  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  sur 
trois  ou  quatre  de  larfçe.  H  faut  se  ooiirber  pour  an- 
trer;iiiais  à  mesure  qu'on  avaooe,  Ja  voûte  a'éléve  et 
k  fpMUm  s'élargit.  La  première  salle,  assea  vaste,  et 
«ont  la  pU^qd  s'arrondit  en  arceau ,  a  un  aspect  mys- 
UriauJt*  i^e  jour  y  verse ,  par  deux  étroites  ouvertures, 
uae  douce  et  tremblante  lumière.  On  v  marche  sur  des 
rochers,  formant  une  espèce  de  pave  irrégulier  et  ra- 
boteux. Un  ruisseau  coule  au  milieu.  L'eau  qui  tombe 
delà  voûte  remplit  un  petit  bassin,  auquel  on  a  donné 
le  Bom  de  bénitier.  Au  fond  de  cette  salle  se  trouve  une 
ouverture  semblable  à  l'entrée  :  elle  conduit  à  d'autres 
salles  d*une  vaste  étendue  ;  mais  qui  ne  sont  point  éclai- 
rées comme  la  première.  On  ne  peut  les  visiter  qu'avec 
des  flambeaux.  Parnri  les  objets  de  ces  cavernes ,  on 
remarque  d'énonnes  rochers  de  forme  ovoïde  (dont 
quelques-uns  ont  jusqu'à  deux  toises  de  diamètre), 
placés  da  façoti  à  former  une  voûte,  qui  parait  plutÀt 
usa  eombÂoaiaon  da  l'art  qu'un  effet.de  la  nature.  Us 
aoni  tUgarnaa  de  terre  ^  tous  c6ics,  et  ils  ne  se  sou- 
tiennant  que  par  leur  contact  et  leur  poids.  Aucun 
ciment  ne  les  unit.  Le  ruisieau  qui  sort  de  la  grot/ede 
saint  Dominique ,  quoique  peu  considérable,  coule  avec 
assez  de  rapidité  pour  faire  tourner  plusieurs  moulins. 

TI&UBIf  aOUSOS,  CHATEAUX,  EVC. 

ALir,  ter  le  Tsrn,  «fa-L  è»  préf.,  à  1Û9 1.  S.  do  Piirîs.  Pop.  1 1 ,665 
hab.— Cstte  vUle  est  fort  snclenne.  Les  Sarrasins  la  prirent  en  710. 
Elle  se  readàt  à  Pépin  ee  76ê.—  En  1170 ,  dans  un  concile  tenn 
à  AIbi,  on  eeadamna  la  doctrine  des  hérétiques  albigeois.  Cette  dé- 
cMon'fat  ceaAnnée  en  1179  par  le  concile  général  de  Saint^eao 
de  LatrSB.-**  A  U  selle  des  confiscations  qni  signalèrent  la  fin  des 
croUadM  contre  les  Albigeois,  Albi  éehut  en  partagea  Simon  de 
MoBtfort,  mais  réroltée  par  ses  cnuintés  et  son  despotisme  ,  cette 
Tille  reconnut  ponr  mattre,  en  1^16,  le  roi  Louis  YIIL  —  Sons  le 
règne  de  Louis  XIII ,  Albi  fnt  dv  nombre  des  rilles  qni  se  pro- 
ctomèr^t  Indépendantes  et  qui  forent  onsuite  forcées  de  se  son- 
mettre  à  ce  roi,  soumis  lui  même  au  cardinal  de  Ridiclien.  >-  Albi 
renfermait  uae  grande  quantité  de  protestanU  que  la  révocation 
de  l'édll  de  Hantes  obligea  pins  Urd  à  s'expatrier.  ^^  Par  un 
bonheur  dont  elle  doit  se  félieiter ,  eeMe  ville  ,'qnoique  ayant  une 
population  dirisée  par  des  opinions  religieuses,  n^a  point,  dans 
nés  réactions  révolntionnaires,  en  à  subir  de  ces  luttes  acharnées 
qui  ont  ensanglattté  Ntmes  et  les  rilles  dn  département  do  Gard. 
— Albi  est  située  sur  «ne  colline  escarpée  dominant  le  cours  dn 
Tarn ,  que  Ton  y  passe  sur  un  pont  à  plusieurs  arches  dHnégnle 
grandeur.  ~'Uneaneienoe  petiteviUe,  ChAtoau- Vieux ,  lai  sert  de 
fuuboerg  sur  la  route  de  Gaillac  à  Montauban.  —  Elle  possède 
peu  de  monuments,  mais  tous  les  voyageurs  s'accordent  à  vanter 
la  promenade  de  In  LU»,  belle  et  ombn*gée,  qui  ceint  la  rille  dn 
oôté  de  la  campagae  et  d*on  l'en  jouit  d'une  vue  magnifique.  — 
Albi  s'est  enrichie,  depuis  peu  d'années,  d'un  musée  où  &e  trouvent 
quelques  bons  tableaux ,  et  d'une  bibliorhèqoe  publique  riche  de 
VÈpÙfè  volumes.  -^  La  préfecture  a  occupé  long-temps  les  bâti- 
ments de  rarehevédié  voisins  de  la  cathédrale  et  qui  s'élèTcnt  en 
amphithéâtre  sur  les  borda  du  Tarn.  —  La  construction  de  la 
emikéiml0  d'jiiki  remonte  à  la  fin  du  xtii  siècle.  Commencée  en 
f9779eUe  n^  été  achevée  et  consacrée. qu'en  14M.  Elle  a  949 
jiiedi  de  loag  sur  109  de  large.  Son  ardûtectnre  cet  d'un  style  go- 
thiqae  simple  à  pilastres.  Yoiei  quelle  est  fai  diapoahion  inlérieure 
de  cette  église  :  demi  entrées  latérales ,  un  ehosnr  fermé  aon-seu- 
Isment  par  des  eelanincs  ou  des  grilles ,  connee  dans  les  églises  da 
nord  de  U  France ,  mais  encore  par  un  mur  assez  haut  ;  un  grand 
autel  ea  face  dn  ebcsiir,  des  chapelles  tout  autour  de  k  nef  et  du 
chœur,  mais  point  de  bas  c6tés.  L'église,  vue  extérieurement, 
n'offre  qu'une  masse  d*un  aspect  assez  triste.  Elle  est  entièrement 
bâtie  en  briques  rongeâtres.  Le  docber  n'est  remarquable  que  par 
sa  hauteur;  il  se  compose  de  deux  tours  en  briques  jointes  l'une 
à  l'autre  par  un  mur  sans  ornements.—  U  y  a ,  même  en  Italie  où 


les  fresques  sont  coeununes,  peu  d'égliass  qui  soient  aea^  eoevef* 
tes  de  peintures  que  la  cathédrale  d'Albi.  Toutes  les  murtillsi  et 
toutes  les  veéSes  sont  psintee.  Ces  peietnns  sont  fost  anciennes  , 
on  voit  fiioifement  qu'elles  ont  précédé  la  belle  époqus  de  l'art ,  leiit 
pour  le  detiin  que  ponr  le  goût  et  les  eeevenanoes ,  mais  les  «eus 
leurs  en  sont  quelquefois  très  vives  et  les  dorures  ont  plus  d'éclat 
que  si  elles  étaieut  &ites  depuis  dix  aas^Dtas  un  de  ces  tableeaK  «qui 
couvrent  les  murailles  et,  eu  est  représentée  Hélène,  mèes  de  Cône* 
tantio ,  le  peintre  fait  porter  devant  die,  non  pas  raigie  remaleei 
mais  l'aigle  impériale  d'Alkmagne.  Cet  anechroeisme  ponrralt 
servir  à  déterminer  l'époque  où  ces  peletures  ont  été  etéouté^s  » 
-^  La  ville  d'Albi  n'a  pas  trouvé  grafee  devant  Icsplrituel  wysgèur 
qui  nous  a  conservé  le  rédt  de  ses  promenades  pédestres  étPêHi  à 
Bagnèrét  t  «  Albi,  dit  «Il ,  est  certainement  la  plus  laide  vlUe  ereb»< 
épiscopale  qui  existe  en  France,  sans  en  excepter  la  très  laide  ville 
arohiépisoopalede  Bourges.  Il  faut  s'être  eaereéà  se  tenir  en  éqnl* 
libre  sur  les  cailloux  poiotos  de  Rhodes,  pour  ae  pes  s'étendre  à 
chaque  pas  sur  le  pavé  d'Albi.  lei  les  rues  sont  un  peu  moins  étroit 
tes  qu'à  Rhodez ,  et  il  n'est  pas  si  commun  ^'y  voir  les  étages  su* 
pérîeurs  envahir  encore  le  domaine  des  rues,  mais  tontes  les  mai« 
sons  sont  eu  briques,  ce  qui  rend  leur  aspect  nombre  et  triste.  •  -^ 
Le  Tarn ,  devant  Albi ,  est  une  ririère  très  encaissée.  Ses  eaux  sont 
ordinairement  claires  et  lim|ndes ,  mais ,  dans  les  crues  et  après 
les  pluies ,  elles  deviennent  rouges  comme  de  la  briqiié  :  c^est  la 
couleur  de  toutes  les  terres  et  de  tons  les  coteaux  environnants. 

LBScefkKS.  —  A  une  lieue  avant  d'arriver  à  Albi ,  et  lorsqu'en 
venant  de  Paris  on  quitte  la  région  montoeose ,  au  premier  aspect 
la  plaine  paraît  couverte  d'une  forêt  de  mâts  :  on  peut  se  croire 
un  instant  transporté  en  Hollande,  au  milieu  de  ces  beaux  villa- 
ges bauves ,  entourés  et  traversés  de  canaux  {  mais  en  approchant 
daTantage  l'illusion  cesse,  les  mâts  des  navires  deviennent  leul 
simplement  des  verges  de  puiu  à  bascule ,  destinés  à  arroser  les 
terres  du  bourg  de  L*Meur*t ,  qui  sont  plantées  en  ognons,  doal 
cette  commune  fait  un  commerce  considérable  et  approvieionue 
presque  tout  le  midi  de  la  France. 

Rbalhoitt  ,  eh.4.  de  oant.,  à  4  L  A*  d'Albi,  Pop.  S,iM  bafcb  ^ 
Réalmont  est  une  jolie  petite  ville,  dont  les  rues  sont  tarées  mis 
cordeau;  elle  a  une  place  aa  oentrei  elle  est  entourée  de  li»rt  bel* 
les  promenades.  On  y  arrive  et  oa  ea  sort  par  des  allées  embra^ 
fées  de  graads  arbres. 

La  Roqua.  —  Ua  château  situé  au  milieu  des  re«hers,  pe«r  dé* 
fendre  ua  psssege  resserré  d'un  côté  par  des  sscarpemeats  et  de 
l'autre  par  l'Adou,  torrent  impétueux,  a  donné  son  nom  k  ectte 
commune,  située  daas  les  monUgnes  dn  Hant-Laagaedoc,  à  0 
lieues  environ  d'Albi.  La  population  s'en  élève  à  environ  070  hab.| 
en  y  comprenant  celle  d'une  commune  voisine  qui  en  dépend.  La 
position  de  La  Roque  est  très  iiittoresque»  les  ruines  de  l'anciett 
château  sont  asses  bien  conservées.  On  trouva  dans  rarcfaiteeturo 
locale  le  genre  de  construction  commun  à  tout  le  midi  :  maison* 
basses  et  carrées,  à  fenêtres  éloignées  les  unes  des  autres,  à  toile 
aplatis  et  recouverts  en  tuiles  à  gouttières,  qui  rappellent  les/e*' 
briquêê  des  paysages  iuliens. 

Castres,  sur  l'Agont,  chi'l.  d'arrond.,  à  111.  S.  d'Albi. Pop. 
10,418  bah.  — •  Albi  n'a  dâ  qu'à  sa  position  centrale,  et  peut-être 
à  son  titre  d'Archevêché,  l'honneur  d'être  choisi  pour  chef-lien  dn 
département.  —  Castres ,  sous  le  rapport  de  la  population  et  de 
l'industrie ,  est  véritablement  la  première  ville.  Elle  avait  autre* 
fois  le  titre  de  comté ,  et  elle  était  le  siège  d'un  évêehé  suffragant 
d'Albi.  Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  de  bén^ctins,  fondée, 
dit«on,  par  Charlemagne,  ou  par  un  solitaire  nomné  Fanstla.  Les 
abbés  de  ee  monastère,  foadatears  et  seigaenrs  de  la  ville,  ae  pu* 
rent  pas  fa  conserver.  Le  ooarte  Simen  de  Moatibrt  la  oenveitB  et- 
l'obtint  des  babiasnts  mêmes ,  qui,  dit-nm,  se  donnèrent  i  lui  vo» 
lontairement  Eléonore,  sa  fille,  l'apporta  en  dot  à  Jean,  comte 
du  YendAme,  qui  la  transmit  à  Jean,  comte  de  la  Marche,  eadet 
de  la  maison  de  Bourbon.  Plus  tard,  une  autre  ÉMumore^en  épou* 
saut  Bernard,  comte  de  Pardiac,  la  fit  passer  dans  la  maison 
d'Armagnac,  laoqnes  deMontfort,  aoa  fils,  ayant  été  décepité  en 
1447,  tous  ses  biens  furent  confisqués,  es  Louis  XI  gratifia  se»-. 
lieutenant  général  Boifiio  dsl  Judieei  de  k  viUe  de  Csstres,  dona- 
tion qui  souleva  de  nombreuses  contestations.  François  I*'  ,  pour 
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'  ba  termÙMT,  fit  rendre  par  son  parlement  an  arrêt  qui  réunit, 
en  1519,  le  comté  de  Castres  à  la  couronne.  -»  Les  babitnns  de 
Castres,  au  commencement  des  guerres  civiles,  embrassèrent  le 
protestantisme,  fortifièrent  leur  Tille,  et  s*crigèrent  en  républi- 
^e;  mais  Icnr  parti  ayant  été  Taincu  par  Louis  XllI,  ils  furent 
forcés  de  se  soumettre  et  de  démolir  leurs  fortifications. — C'était  à 
Castres  qu'était  établi  molrefois  le  tnbuoal  appelé  la  CItamùr*  d* 
VÉdit ,  oib.  tous  les  protestants  du  ressort  de  Toulouse  avaient 
leurs  causes  commises.  En  1679,  Louis  XIV  fit  transférer,  on  ne 
sait  trop  par  quelle  raison,  ce  tribunal  à  Casteloandary.  Eu  1081, 
il  TaboUt  tout-à-fait. —  Castres  est  plus  considérable,  plus  riche 
et  mieux  bâtie  qu*AlbL  Les  bâtiments  de  l'ancien  cvécbé,  trans- 
formés depuis  en  sons-préfecture,  ont  été  construits  d'après  les 
dessins  du  célèbre  Mansart.  Les  promenades  sont  assez  belles. 
M  Mais,  dit  M.  de  Yaudreuil,  le  jardin  de  Vévéché,  qui  est  public, 
semble  n'avoir  été  conservé  que  comme  un  échantillon  en  carica- 
ture du  mauvau  goût  des  anciens  jardins.  C'est  un  jet  d'eau  gros 
comme  un  tuyau  de  plume,  s'élevant  à  huit  pouces  de  haut;  ce 
sont  des  ifs  à  quatre  étages,  des  tilleuls  retenus  à  huit  pieds  de 
terre  et  façonnés  en  boule  comme  des  orangers;  ce  sont  deux 
malheureux  cerisiers  dépouillés  de  branches  et  mourants ,  plantés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  comme  des  curioûtés.  On  ne  fit  pas  plus 
d'honneur,  à  Rome,  k  ceux  que  LucuUus  apporta  du  Pont.  »  — 
Pour  corriger  l'effet  que  pourrait  produire  ce  jugement,  évidem- 
ment empreint  de  mauvaise  humeur,  hâtons-nons  de  dire  que  de- 
puis peu  d'années  Castres  s'est  beaucoup  embellie.  Ou  y  trouve  des 
constructions  modernes  d'un  bon  goût ,  une  sall^  de  spectacle  et 
vue  bibliothèque  contenant  6,500  volumes. 

MazAMiT ,  sur  la  nouvelle  route  de  Paris  à  Madrid .  ch.-l.  de 
cant.,  à  4  L  et  1)2  S.-£.de  Castres.  Pop.  7,098  hab.—  Cette  ville, 
dont  la  population  augmente  de  jour  en  jour ,  est  le  centre  d'une 
fabrique  considérable  de  draperies.- On  trouve  dans  les  environs 
des  eaux  minérales ,  qui  néanmoins  ne  sont  ni  assez  ^abondantes 
ni  assez  efficaces  pour  qu'on  ait  cru  devoir  y.  former  des  éta- 
blissements. 

SoRézi ,  ville  dans  une  plaine ,  à  5 1.  et  1^2  S.-O.  de  Castres , 
sur  le  ruisseân  de  Sor.  Pop.  environ  3,000  hab.  •—  Cette  petite 
ville,  avantagensement  située,  possédait  autrefois  une  riche  ab- 
baye de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  fondée 
dans  le  IX*  siècle ,  par  Pq)in ,  roi  d'Aquitaine  ;  on  l'appelait 
Vmhbiyr*  d*  la  Pm*  ;  elle  fat  ruinée  par  les  légionnaires ,  dans  les 
guerres  du  xvi*  siècle;  mais  on  en  avait  réubli  les  bâtiments  ,  à 
condition  que  douze  jeunes  gentilshommes  de  la  pcovince  y  se- 
raient élevés  gratuitement.  —  Sorèze  avait  été  occupée  et  fortifiée 
par  les  huguenots ,  dans  le  xn*  siècle  ;  mais  ,  comme  la  plupart 
des  villes  du  Languedoc  ,  ses  fortifications  furent  rasées  en  1629. 
— L'tfMir^r  de  ta  Paix  a  été  supprimée  à  la:  révolution  ;  mais  elle  a 
été  remplacée  par  une  école  devenue  célèbre  dans  fout  le  midi  de 
la  France ,  et  dont  le  premier  fondateur ,  Ferlus ,  a  des  droits  à  la 
reconnaissance  publique.^ L'école  de  Sorèze,  qui  compte  environ 
OOprofesseurSfCt  peut  renfermer  de4à  600  élèves,  possède  de»  cours 
de  tous  genres ,  établis  d'après  les  systèmes  les  mieux  raisonnes 
d'éducation.  Elle  soutient  aujourd'hui  la  réputation  qu'elle  a  too» 
jours  ene,  et  elle  fournit  à  la  France  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  remplis  d'une  instruction  vraiment  libérale  et  appropriée  aux 
progrès  de  l'esprit  hiimain.  —  Dans  tous  les  temps,  depuis  sa  fon- 
dation*, cett«  école  a  joui  d'une  grande  célébrité. dans  la  Pénin- 
Mile.  Cest  à  Sorèze  qu'on  envoie  tons  les  jeunes  Espagnols  de 
familles  tirbes,  auxquels  leurs  parents  veulent  faire  donner  une 
éducation  savante  et  éclairée. — L'établissement  continue  à  mériter 
les  éloges  qu'il  a  toujours  obtenus,  et,  si  quelque  illustre  savant  était 
encore  chargé  d'en  examiner  les  élèves,  il  déclarerait  sans  doute , 
ainsi  que  le  célèbre  Monge ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  à  cet  ef- 
fet :  «  Qu'il  n'avait  pas  trouvé  d'élèves  mieux  instruits ,  ni  qui 
«  rendissent  mieux  leurs  idées.»  —  C'est  à  peu  de  distance  de 
Sorèze ,  entre  cette  ville  et  Revel ,  que  se  trouve  le  bassin  de  Sainte 
FerHoL 

Vadrx,  ch.-l.  de  caal.,  à  6 1.  et  1  {2  E.-N.-E.  de  Castres.  Pop. 
2,274  bab.  —  Cette  petite  rille ,  située  non  loin  du  confiaient  de 
doux  rivières ,  le  Gigou  et  le  Berlon ,  doit  son  accroissement  tout 


moderne  à  des  filatures  de  coton,  qui  donnent  de  l'occupation  à 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  —  Il  existe  dans  le  département  de 
l'Aveyron ,  à  une  lieue  de  Sainte-Affriqne ,  une  autre  ville  de  Va- 
bre ,  qui  possédait  autrefois  un  évécl\é  suffragant  d'AlbL 

Gaillac  ,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  à  5  L  d'Albi ,  ch.4.  d'ai^ 
rond.  Pop.  7,725  hab.  —  Cette  ville  a  des  faubourgs  considéra- 
bles. Elle  doit  son  origine  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint»Benot^ 
fondée,  en  960,  par  Raimond  1'%  comte  de  Toulouse,  sécularisés 
et  érigée  en  collégiale  par  le  pape  Patil  III ,  qui  loi  conserva  le 
titre  d'abbaye.  Avant  la  révolution ,  son  chapitre  était  composé 
d'un  abbé  séculier  ,  d'un  doyen ,  de  douze  chanoines ,  de  quatre 
semainiers,  de  dix  prébendiers  et  de  deux  clercs.  Outre  deux  égliies 
paroissiales ,  il  y  avait  à  Gaillac  un  prieur  de  Bénédictins,  un  cdu- 
vent  de  Capucins ,  etc.  Aujourd'hui  cette  ville  possède  deux  hôpi- 
taux.— Louis  XI ,  encore  dauphin,  y  tint  ses  états  de  Languedoc. 
—  Le  territoire  de  Gaillac'  produit  des  vins  estimés ,  et  les  leuls 
de  l'Albigeois  qui,  dit-on, puissent  supporter  le  transport. —  Cette 
ville  s'est  beaucoup  embellie  depuis  quelques  années  :  elle  est 
une  de  celles  qui ,  en  France ,  ont  adopté  l'excellent  système  d'é- 
clairage de  M.  Bordier-Marcet. 

Rabasteits,  sur  le  Tarn,  ch.-l.  de  cant.,  à  2  1.  et  li2  S.-O.  de 
Gaillac.  Pop.  6,966  hab.  —  Cette  ville,  assez  mal  bâtie,  et  dont 
les  rues  sont  fort  étroites,  était  autrefois  une  des  villes  principales 
de  l'Albigeois  :  elle  est  située  dans  un  pays  fertile  et  agréable,  ou 
«0  trouvent  des  vignobles  e!»timés.  Depuis  quelques  années  elle 
s'est  embellie  de  plusieurs  constructions  modernes. 

Lavacr  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Agout,  ch.-l.  d'arrond.,  à  15  I. 
S.-S.-O.  d'Albi.  Pop.  7,179  hab.  —  Cette  ville  ancienne  était  une 
des  places  fortes  des  Albigeois.  Simon  de  Montfort  l'asMégea  en 
1211  ;  les  assiégés  firent  une  longue  et  vigoureuse  résistance;  mais 
enfin ,  obligés  de  céder  à  la  force,  ils  laissèrent  entrer  les  enne- 
mis à  Lavaur.  Simon  de  Montfort  y  autorisa  un  massacre  horriblo 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Aimery  de  Montréal  ^brave  che- 
valier, qui  avait  défendu  la' ville,  dont  le  château  appartenait  à. 
sa  sœur  Gnirande,  veuve  du  sire  de  Lavaur  ,  fut  pendît  ainsi  qn« 
les  quatre-vingts  chevaliers  qui  l'avaient  aidé  dans  sa  réaistance. 
Guiraude  fut  jetée  vivante  dans. on  puits,  que  l'on  combla  en- 
suite de  grosses  pierres.  Cette  éponvanuble  scène  ae  termina  par 
l'érection  de  quatre  cents  bdcliers ,  où  furent  brûlés  quatre  oenta 
des  principaux  sectaires  albigeois.  —  En  1212,  un  concile  pro- 
rinoial  se  réunit  à  Lavaur,  afin  de  prendre  des  mesures  contre  ce 
qui  restait  de  ces  malheureux. — En  1318,  le  pape  Jean  XXIt 
érigea  Lavaur  en  évéché.  —  Louis  XI  en  fit  plus  tard  un  comté  , 
qu'il  donna  au  seigneur  de  Foix  Candale.  —  En  1483 ,  ce  conté 
fut  définitivement  réuni  à  la  conronne.  -— 11  Qxiste  depuis  long- 
temps à  Lavaur  une  grande  manufacture  de  soieries ,  où  l'on  fa- 
brique des  étoffes  pour  meubles.  Cette  ville  possède  vue  biblio- 
thèque publique  riche  de  3,500  volumes. 

Graulbet,  ch.-l.  de  c^nt,  â  4  1.  et  1(2  de  Lavanr.  Pop.  5,097 
hab.  —  La  population  de  cette  ville  a  presque  doublé  depuis 
trente  ans  :  un  accroissement  aussi  considérable  est  dà  à  l'exten* 
sjon  de  son  commerce.  —  Graulhet  est  une  des  localités  on  Ton 
fabrique  en  grand  la  chapellerie  commune  ;  elle  renferme  aussi  , 
entre  autres  établissements  industriels,  des  jfabriqnes  de  toile  et 
des  maroquineries  estimées. 

PuTLAURXifs,  ch.-l.  de  cant.,  à  5 1.  de  Lavanr.  Pop.  6,160  hab. 
—  Cette  ville ,  qui  avait  autrefois  des  seigneurs  particuliers  et  re- 
]ev:tit  des  comtes  de  Toulouse,  fut  érigée  en  duché  par  LonisXUI 
en  faveur  de  la  nièce-  du  cardinal  de  Richelien.  —  Elle  était  dn 
nombre  des  villes  protestantes  fortifiées  dans  le  xvi®  siècle,  et 
qui  furent  démantelées  en  1629. — Les  calvinistes  y  avaient  établi 
une  académie  des  sciences,  qui  fut  supprimée  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  >-  Puylaurens ,  comme  un  nid  d'aigle,  est 
placé  an  sommet  d'une  montagne  qui  domine  la  magnifique  plaine 
de  Révcl. 

BZTX8XOV  POUTZQUS  ET  JLSHmnST&ATXTS. 

Politique.  —  Le  département  nomme  5  députés.  Il  est  divisé 
en  5, arrondissements  électoraux,  dont  les  che/s-lieux  sont  :  Albi, 
Castres  (ville  et  arr.) ,  Gaillac ,  Lavaur. 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  2,216. 


KKA-^CR    P1TTORK.?l(^rR 


IFRANCE  PlTtOftESQUE.  —  TARPÎ. 


m 


AounrxsTiiATivE.  —  Le  chef-lien  de  la  préfect.  est  Albi. 

Le  département  te  dirUe  '  en  4  son»-préfectaret  on  arrondûse- 


mentft  communaax: 


AUn.    .  .  . 
Castrea.  .  . 
Gaillac.  .  . 
Lanuir. .    . 

.  .     8  cantoB», 
.  .  .  14 

.  .    8 
.  .  .    6 

99  commnnes,    80,9M  habit. 
95                       181,154 
80                        71,338 
57                         53,413 

Total.  .  85  cantons,  881  comnranet,  335^8442 liabit. 

5«mef  du  tréior public.  —  1  reccTcni'  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Albi) ,  3  recer.  partie.  ;  4  percept.  d*arrond. 

ComtributiMU  dirteUt,  —  1  direct  (à  Alby  )  et  1  inspect. 

PwHmimes  «t Eturtgiitrtwumt,  —  1  directeur  (à  Albi);  1  inspect., 
8  TérUtcatenrt. 

'   HxpotlUques.  —  4  conservatears  dans  les  chefs-lieux  d'arrondis- 
sements communaux.  • 

Cmttributiont  indireeUt.  —■  1  directeur  (à  Albi),  3  ^r.  d*arr. , 
4  reccTCurs  entreposeurs. 

For^tM.  —  Le  départ,  fait  partie  du  33'  arrond.  forestier,  dont  le 
ch-1.  est  Albi.  —  1  cons.  à  Albi.  —  1  insp.  à  Castres. 
'  PoHtS'et'chautâdes. —  Le  département  fait  partie  de  la  7*  inspec- 
tion, dont  le  chef-lieu  est  Toulouse.  —  Il  y  a  à  Albi  1  ingénieur 
en  chef  en  résidence,  et  1  ingénieur  en  chef  chargé  de  la  Surveil- 
lance de  la  navigation  du  Tarn  et  de  FAgout. 

Mimtt.—lj»  dép.  fait  partie  du  17"  arrond.  et  de  la  5*  div.,  dont 
le  chef-lien  est  Montpellier. 

Haras.  —  Le  département  fait  partie  pour  les  courses  de  che- 
Taux  du  7*  arrondiss.  de  concours,  dont  le  chef-lieu  est  Bordeaux. 

Lottrie,  —  Le  département  est  un  de  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  n'avoir  aucun  bureau  de  loterie. 

MiUTAiax.  —  Le  département  fait  partie  de  la  10*  division  mi- 
litaire ,  dont  le  chef-lieu  est  Toulouse.  —  Il  y  a  à  Albi  1  maréchal 
de  camp  commandant  le  département  et  1  sous-intendant  mili- 
taire. —  Le  déliât  de  recrutement  est  à  Albi.  —  La  compaguie^de 
gendarmerie  départementale  du  T»rn  fait  partie  de  la  14*  légion, 
dont  le  chef-lieu  est  Carcassonne. 

RemoMUt. — Il  y  a  à  Castres  un  dépât  de  remontes  militaires  pour 
la  cavalerie  de  Tarméf.  Ce  dép6t,  en  1831,  a  acheté.1,299  chevaux; 
335  pour  la  caraleric  de  ligne  et  1,064  pour  la  cavalerie  légère,  au 
prix  moyen  de  ^M  fr.  88  c;  total ,  503.566  fr. 

JuDicxAnx.  —  Les  tribunaux  du  département  sont  compris  dans 
le  ressort  de  la  cour  royale  de  Toulouse.—  11  y  a  4  tribunaux  de 
l^e  instance  :  à  Albi  (3  chambres).  Castres,  Gaillac  et  Lavaur, 
et  3  tribuoaax  de  commerce  :  à  Albi  et  Castres. 

RSI.IGIVOSB.  —  Cftlte  catholique.  —  Un  archevêché  érigé  dans  le 
8* siècle,  et  dont  le  siège  est  à  Albi,  a  pour  suffragants  les  évéchés 
de  Bhodex,  Cabors,  Mende,  Perpignan. — Le  département  forme 
l'arrondissement  du  diocèse  d'Albi. —  Il  y  a  dans  le  département: 
—  k  Albi  :  la  1'*  section  d'un  séminaire  diocésain  qui  compte  79 
élèves  en  théologie  et  15  en  philosophie  ;  — à  Castres  :  la  3^  section 
du  même  séminaire ,  qui  compte  95  élèves  en  théologie  et  18  en 
philosophie  ;  une  école  secondaire  ecclésiastique  ;  —  à  Massais  :  nue 
école  secondaire  ecclésiastique. — Le  département  renferme  8  cnres 
de  1"  classe,  40- de  3*,  873  succursales,  et  38  ricariats.  —  Il  y 
existe  80  congrégations  reUgieuses  de  femmes ,  chargées  des  hôpi- 
taux civils  et  de  l'éducation  des  filles. 

Culte  protestant.  —  Les  reformés  du  département  ont  4  églises' 
cousistoriales  :  la  1**  à  Castres ,  desservie  par  5  pasteurs  et  divisée 
en  5  sections ,  à  Castres ,  Puy-Laurcns ,  Roquecourbe ,  Réalmont , 
Montredon;  —  la  3®  à  Mazamet,  desservie  par  3  pasteurs  et  di- 
visée en8  sections,  à^azamet, Saint-Amans,  La  Bastide;— la  3*  à 
Yabre ,  desservie  par  3  pa.steurs  et  divisée  en  3  sections ,  à  Yabre , 
Castelnan,  Espérâmes;  —  la  quatrième  à  Lacanne,  desservie  par 
3  pastenrs.  —  Il  y  a  en  outre  dans  le  département  18  temples  ou 
maisons  de  prières.  —  On  y  compte  35  sociétés  bibliques ,  1  société 
des  missions  évaugéliques ,  1  société  protestante  de  prévoyance  et 
de  secours  mutuels,  et  21  écoles  protestantes. 

UNfVERSXTsiRx.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  TAcadémitf  de  Toulouse. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  —  2  collèges 
à  Albi ,  à  Gaillac  ;  —  1  école  normale  primaire  à  Albi  ;  —  3  écoles 
modèles  :  à  Albi ,  à  Castres.  — •  Le  nombre  des  écoles  primaires  du 
département  est  de  383 ,  qui  sont  fréquentées  par  9,039  élèves , 
dont  6,715  garçons  et  3,314  filles.  —  Les  communes  privées  d'é* 
ooles  sont  au  nombre  de  80. 

SociSTKS  SAVAiTTXs,  ctc.  —  Le  département  possè de  des  Cours 
publies  de  Dessin  et  de  Géométrie  appliqués  aux  arts  à  Albi  et  à 
Castres;  un  Cours  publie  d'accouchements  à  Albi,  et  des  Cours  de 
Dessin  lin/aire  à  Castres  et  à  Lavaur.  — ;  Il  existe  à  la  préfecture  un 
Conservatoire  des  modelée  d'instruments  d  agriculture. 


VOVVUiTZOV. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  885,844  h.,  et 
fournit  annuellement  à  l*armée  928  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1880  a  été  de,  j 

Mariages 3,949» 

Naissances.  Masculins.       Féminins.  .^  ^ 

Enfants  légitimes     5,144      —    4S96      |^     ,      *a--w* 
-     naSrels..       «5      -  '   'l65      I  ^o^'    ^^'*»  : 

^Aè* 8,941      —    8,808       TotaL      7,749 

Dans  ce  nombre  4  centenaires. 

OABJ»  MATIOMJ&S. 

Le  nombre  d«»  citoyens  inscrits  est  de  68^769.  <-.  :  -* 

..    Dont  ;  88,H8  contrôle  de  réserve.  .     -.4.;:    .    ',.', 

1 80,531  contrôle  de  service  ordinaire.        .. ,«  :,'-.    .'> 
Ces  derniers  so^t  répai'tis  ainsi  qn'il  suit  :  n  -    ■  . ,  .    ^    ^ 

80,341  infanterie.         «  .  •  '      • ,       *      «^ 

98.  artillerie. .  .     •    ,   • 
184  sapeurs-potmpiers. 
Qn  en  compte:  armés,  6,914;  équipés,  1,073;  habillés,  2,343;  ' 
30,367  sont  susceptibles  d'être  mobilisés.      .  .  •     . 

Ainsi ,  sur  1000  individus  de  la  popuhiâon  générale ,  190  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  60  dans  ce  nombre  sont  inobilisa- 
bles;  sur  100  individus  inscrit^  snr  le  registre  matricule,  48  sont 
sonmis  au  service  ordinaire,  et -.53  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  Tftat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  5,819 
fusils ,  60  mousquetons,  4  canons ,  et  un  assez  grand  nombre  d« 
pistolets,  sabres,  etc. 


Le  département  a  payé  à  l'Etat  (en  1881): 

Contributions  directes 3,669,838  f.  30  C4 

Enregistrement,  timbre  et  domaines ".  1,266,615  74 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres.  .  .  685,175  44 

l*o«te« 135,778  83 

Produit  des  coupes  de  bois. .  . 131,260  88 

Produits  divers 26,239  05 

Ressources  extraordinaires 53^,566  96 

Total.  .......      6,443,455  f.lÔT. 

n  a  reçu  du  trésor  4,518,064  fr.  89  c.  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour  . 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  ' . 

de  Pinstruetion  publique  et  des  cultes. , 

de  l'intéricuf '.  !   . 

du  commerce  et  des  travaux  publics*. .' 
•    de  la  guerre *. 

de  la  marine. • .  , 

des  finances ;"....'. 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Remboursem.,  restit.,  non-valeurs  et  primes. 


lesquels  figurent  : 

(^46,4l5f.32c. 

126,808 

84 

508,<$11 

17 

276 

M 

770,324 

16 

1,660,814 

30 
45 

101,366 

64 

484,810 

00 

.     813.771 

55 

Total. 4,513,064  f.  89  c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de' recettes  représen- 
tant à  peu  de  variations  près  le  mouvement  annuel  des  ipipôts  et 
des  recettes  ,  le  département  pniebhaqnc  ^nhéè,'pour  les  frais  du  - 
gouvernement  central ,  la  somme  énorme  d'entiron  1,900,000  fr., 
ou  la  huitième  partie  de  son  revenu  territorial.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  ,  d'après  cela  ,  de  s'étonner  si  depuis  trente  ans  l'industrie  y  est 
stationnaire.  C'est  un  des  départements  dont  la  répartition  actuelle 
des  impôts  doit  graduellement  amener  la  mine. 

BÊPSNSES  D£»AATEBISSrTAXn. 

Elles  s'élèvent  (en  1881)  à  811,180  fr.  37  c. 
Savoir  :  Difp.  fixes  :  traitements,. ab6nneQienCs,*etc    67,309 f.  43  c, 
A<^.  varta6/ffx.- loyers,  réparations,  éncoura-  ' 

gements,  secours,  etc .;.•..  343,830 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pbur 

80,300  f.    »  c.  les  prisons  départementales , 
38,846  f.    »  c.  les  enfants  trouvés.  • 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle',  incen-    '  '•     ■ 

die,  épizootie,  etc.,  sont  de «     15,550 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .  54,343 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .  96,908 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de. 85,159 


95 


40 
81 
62 


Z2n>V8TRZE  AGazCOXf. 


Sur  une  superficie  de  573,386  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
39,449  forêts.  * 

80,594  vignes. 
57,000  landes. 
Le  reste,  à  l'exception  de  la  partie  occupée  par  les  routes  et  lei 
maisons  d'habitation ,  est  mis  en  colture. 


I9S 


FRANGE  PITTORRSQUE.  *>  TARM. 


Le  rerena  territorial  est  évalué  à  19^569^000  francs. 
Le  département  renferme  enriron  : 

'  iS>fi!^  ^^^*^  ^^  Billets. 
(OJOOO  bétes  à  cornes  (race  bo^ne). 
400,000  montons  mérinos  |  métis  et  indigents. 

Les  Irwpeaux  de  bétes  à  laine  en  fournissent  diaque  année  §nr 
TÎron  6^0,000  kilogrammea. 

Le  prudoit  annuel  du  s»l  est  d'enviroo  : 

En  eéwieks  et  permentiires.  .  .     2,340,090  hectolitres, 

£n  Aveives 1,040,000      id. 

£n  Tins 450,000      id. 

Le  paysan  dn  T«r»  est  actif  et  Uborievuu  Outre  les  soins  qu'il 
donne  à  U  culture ,  il  &\)ccupe  de  Télève  des  cheyanx  et  de  Tédu- 
cation  des  abeilles.  Il  engraisse  aasai  beaucoup  de  Tolaillea.— 
Les  terres  sont  parfaitement  traraillées  dans  la  plaine  et  sur  les 
coteaux  ;  seulement  an  Tise  trop  ans  oéréales  dans  la  plaine ,  et 
trop  à  la  vigne  sur  les  eoteanju  U  serait  à  désirer  qu'on  s'occupât 
davantage  de  eréer  des  prairies  artifleieUes.  •»  Les  pays  monta- 
gneux ne  produisent  que  dn  seigle,  de  Tavoine,  du  sarrasin,  des 
I>ommes  de  terre ,  des  raves,  des  narets  et  des  fourrages.  —  Les 
fdriU  qu'un  récolte  dans  la  basse  raontagae  «ont  en  général  meil- 
^urs  que  ceux  delà  plaine;  les  flancs  de»  coteaux  j  sont,  en 
•artaidas  endioita,  co«Terls  de  pruniers,  de  cerisiers ,  de  pommiers, 
da  ahAtaigaiera  on  de  chênes.  —  La  plaine  et  le«  coteaax  four- 
•iiaatti  dn  frameatt/dn  méteil ,  de  l'orge ,  du  seigle,  de  l'avoine  et 
des  menas  grains  de  toate  espèce;  dn  Hn,  dn  chanvre  et  du  ria. 
•*-  Les  vins  da  ftabastens  et  de  6aillae  sont  particulièrement 
•stiaBéa.«->La  ealtnre  de  l'anis  et  de  la  coriandre  occupent  les  ha- 
bitants de  douze  communes  des  arrondissements  d'Albi  et  de 
Gaillac.  Celle  dn  safran  est  presque  abandonnée. 

Pastil.  —  La  découverte  de  l'indigo  a  beaucoup  diminué  la 
culture  du  pastel  qui  a  fieu  principalement  dans  les  enrirons 
d*Atbi.  On  comptait  autrefois,  auprès  de  cette  rillc,  jusqu'à  trois 
ceau  moulins  pour  la  préparation  de  cette  plante;  le  commerce 
qui  s'en  faisait  était  évalué  à  un  miUion  :  il  n'en  reste  pas  au- 
jourd'hui trente  ou  quarante  en  activité ,  et  leur  produit  ne  s'évalue 
pas  k  110,000  francs.  —  Le  pastel  ou  gaude  est  une  pbnte  dont  U 
racine  atteint  ordinairement  la  grosseur  du  pouce  et  la  longueur 
d'un  pied  oa  d'un  pied  et  demi  ;  cette  racine  est  pivotante  et  s' en- 
fonce perpendiculairement  d^ns  la  terre  :  elle  produit  cinq  ou  six 
feuilles ,  longues  d'environ  un  pied  et  larges  de  six  pouces ,  qui 
se  soutiennent  droites  pendant  qu'elles  sont  vertes  et  s'affaissent 
à  mesure  qn'cDes  commencent  à  jaunir  ;  ce  qui  est  le  signe  de 
leur  maturité  :  on  les  cueille  alors,  en  les  coupant  tout  près  de 
terte ,  et  ou  les  porte  aussitôt  an  moulin  pour  les  écra&er  et  les 
réduire  eu  une  pâte  fine ,  dont  on  fait  ensuite  des  tas  qu'on  laisse 
exposée  à  l'air  libre  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  pastel  en  pile.  On  bat 
cmcpkû  tas  avec  soin  et  on  l'unit  par-dessus  avec  une  pelle,  après 
l'avoir  bien  pressé  des  pieds  et  des  mains ,  de  façon  k  ce  qu'il  se 
forme  an-dessus  une  croûte  noir&tre,  qu'on  doit  unir  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  soin  lorsqu'elle  vient  à  s'entr'ouvrir  ;  sans  cette 
précaution  la  pastel  s'éventerait,  et  il  naîtrait  dans  les  crevasses 
de  petits  vers  qui  le  gAteraient.  Au  bout  de  quinze  jours  on  ouvre 
la  pile  et  Von  pétrit  la  croûte  extérieure  et  la  pftte  intérieure  dont 
6n  fait  ensuite  des  petits  pains  ou  pelotes  bien  serrées ,  dn  poids 
d'environ  un  demi-kilogramme  (  cinq  quarterons ,  poids  de  table , 
'  diaprés  les  anciennes  ordonnaucea).  Ces  pelottes  se  nomment 
eagues  ou  eçqaaigius ,  et  le  pastel  ainsi  apprêté  pastet  en  coquaigM; 
c'est  de  U,  dit-on,  qa'est  renu  l'usage  de  dire p^s  dé  Caquagne , 
^u/  désigner  un  pays  excellent ,  parce  qu'autrefois  le»  pays  où  le 
paatel  était  cultivé  s'enrichissaient  promptement. 

C«uruRi«  —  Clia<|oa  nature  de  terre  a  sa  culture  propre.  On  a» 
sert  de  la  pelle  k  bécfce  pour  le»  terre»  bonnes  ou  l'on  doit  seoMr 
le  chauTre,  le  maïs  ou  des  légumes.  —  Les  terres  légères  sont  la- 
bourées arec  une  seule  paire  de  bœufs ,  plus  souvent  avec  des 
vaches,  quelquefois  avec  de»  mules,  très  raremeat  avec  des  cbe- 
vami.  —  Lk  charrue  n'est  point  portée  sur  de»  roues  et  partit 
d'une  construction  bian  étendue.  —  Dan»  la  plaine  et  sur  les 
eo(aam(  an  fine  cinq  ou  six  labours  avant  d'ensemencer  un  champ. 

—  Dans  les  montagnes ,  on  donne  moins  de  façons  à  la  terre  ;  on 
érite  surtout  de  laboarer  pendant  les  grandes  chaleurs  :  oa  ne  fait 
que  deux  ou  trois  récolte»  de  suite  sur  le  même  champ  ;  ces  récoltes 
sont  suivies  de  plusieurs  années  de  jachère».  —  On  pratique  l'é- 
cobuage  d'une  façon  particulière.  On  sème  de  genêt»  un  champ; 
quand  ils  ont  pris  leur  accroissement  on  les  coupe  ;  on  enlève 
ensoite  la  glèbe  couverte  de  pelouse  qu'on  laisse  sécher  ;  on  en 
furaM  des  tonrneaux  dont  les  gedêt»  sont  la  base  :  on  y  met  le  feu  ; 
et  lorsque  ces  fourneaux  sont  réduits  en  cendres ,  on  les  éteud 
sur  tout  le  champ^  qu'on  sème  immédiatement  après.  C'est  l'engrais 
le  plus  puissant  qui  soit  employé  dan»  les  montagnes  ;  il  donne 
trois  récoltes  successives;  mais  il  calcine oo  vitrifie  certaines  terres. 

—  Dans  la  plaine,  l'assolement  est  biennal.  Uneaméo  on  cultive  le 
blé-froment  ou  le  seigle ,  l'année  suivante  le»  légumes  ou  le  maïs. 


COKSTAUGTIOI7S.  —  Lcs  villcs  et  les  gros  bourgs,  aiosi  que 
les  édifices  publics  du  département ,  sont  bâtis  en  brique  ;  k  Cas- 
tres seulement,  et  dans  aes  environs,  on  bâtit  en  pierre  r-dans  la 
montagne  cette  pierre  est  employée  brutte.  —  Deae  la  piahie)  lea 
fermes  sont  la  plapavt  bâties  en  terra  glaise  ou  en  jfis^y.  Laa  toits 
sont  reeouvef ts  en  tuiles  rondes  à  goqttièra».  Dan»  b  moatagtte , 
on  coune  les  maisons  avec  «ne  espèce  d'ardoise  ▼ulgairaaicnt 
appelée  f«M«.  —  Les  habitations  rurales  éts  plaines  roiainaa  de 
la  Ha«»te-G«roBue,  sont  généralement  éparses  sur  tout  le  terri- 
toire de  chaque  commune.  Cette  dissémination  de  la  popnbtion 
sur  une  vaste  étendue  donne  aux  campagnes  un  aspect  plus 
animé;  mais  elle  laisse  le  propriéuire  iscHé  au  milieu  de  son 
domaine ,  plus  exposé  aux  attaques  nocturnes  des  malfaiteurs  ; 
tandis  qu'en  même  temp9  le  rassen^lemeat  de  la  foreo  puMnine 
est  plus  difficile  et  pins  lent.  Au  contraire  «  daui  une  aoflMiune 
où  les  habitations  sont  rassemblées  sur  un  seul  poiut»  la  turveslp 
lance  est  plus  aisée;  au  premier  cri  d'alarme  les  secours  arriveot; 
l'mstruction  se  répand  plas  facilement,  les  lois  et  règlement» 
sont  connus  plus  tôt  et  mieux  ;  les  mœurs  mêmes  y  gagnent  parce 
que  les  liens  de  famille  et  d'amitié  y  sont  plus  fréquents  et  plu» 
resserrés. 


Les  produits  du  sol  donnent  lieu  à  un  commerce  étendu  en 
pastel,  graines  de  coriandre,  d'aois,  de  genièvre,  etc.  ^  Il  y  a 
dans  le  dé|Mirtement  des  minoteries  qui  produisent  de»  /krine» 
d'excellente  qualité;  des  fabriques  de  gâteaux  «  de  gimblette,  de 
vermicelle  et  de  pâtes  à  rin&tar  de  ccUes  dTlaKe.  —  La  cire  y  est 
façonnée  en  cierges  et  en  bougie».  —  On  y  troave  des  ttfMMries 
et  des  maroquineries.  —  Les  draperies,  la  bonneterie,  le  filage  et 
le  tissage  des  laines  et  des.eotona  eeei»|»eat  plu»  de  15,000  ou- 
vriers. Castres  est  le  oeutre  de  la  €»bricatian  da  la  draperie^  -• 
Lavaur  fabrique  des  étoffe»  de  soie  pour  meubles  qui  sont  juste- 
ment recherchées.  —  Le  départcmeat  renferme  en  outre  des  pa- 
peteries et  des  fabriques  de  carton  ;  des  verreries  où  l'on  fait  une 
verroterie  noire,  fort  propre  aux  pacotUtes  ponr  les  colonie»  ;  dea 
faïenceries  et  des  briqueteries;  une  forge  à  U  catalane;  des  non- 
nufactures  d'ustensiles  de  cuivre;  des  fabriques  d*aciev  de  toutes 
qualité»,  qui  se  transforment  en  faux,  eu  limes,  etc. 

Usine  de  Sabo.  —  Pbrmi  les  établissements  métallurgiquea„  il 
en  est  un  qui  mérite  une  mention  particulière;  c'est  I'Usike  de 
Sabo,  particulièrement  consacrée  à  la  fabri^tion  de  Tatier.  Cette 
fabrication  y  est  déjà  assez  étendue  pour  arriver,  dans  peu  de  temps, 
à  suffire  à  une  grande  partie  de  la  consommation  de  h  France. 
L'établissement  a  été  fondé,  il  y  a  peu  d'années,  par  rhabila 
M.  Garrigou  ,  appuyé  par  de  riehe»  capitalïBte»  pariaitBa.  L^uâer 
auquel  cet  honorable  industriel  a  donné  sou  «001  est  juanouM 
estimé  dans  tout  le  midi  de  la  France,  il  est  adopté  généraleiuent 
aujourd'hui  dans  toutes  nos  manuAictiire»  d^ariae»  bluneiie»,  do 
faux  et  de  iaucille»  :  ce»  dernière»  obtiennent  l'avantai^e  »ur  le» 
faucilles  d'Allemagne,  -r-  Les  nouveaux  sabrea-brHiaet»,  ndopléi 
pour  l'ialanterie  française^  ont  été  fabriqué»  avec  l'acier  Garrigou. 
L'wïM#  de  Sa6m  eat  située  à  une  beoe  au-deiau»  d'Alhi,  «ur  lu 
Tarn,  et  prè»  d'Une  ca»oade  qui  a  été  détruite  eu  fpirtia,  ponr 
que  l'établiaBcment  pût  disposer  facilement  de»  eau&  de  U  rivièa». 
Cette  cascade,  célèbre  dan»  le  ^lay» ,  »*appebit  le  Smu  d*  Seiàmi 
elle  devait  »on  nom ,  suivant  la  tradition,  à  u»  jeune  puyaau  dea 


environ»  cpii»  nouveau  Léandre,  la  franchissait  tau»  i 

pour  aller  visiter  sa  maîtresse,  et  qui^  peudaut  use  nuU  d'oragUy 

y  périt  victime  de  sa  téaMritéi 

KÉcoMPEirsEs  iNDusTRiELLUa.  —  A  lu  deTuière  ny>iitiou  due 
produits  de  l'industrie,  celle  du  départcmeat  a  obtenu  UUK  lû- 
OAiLLB  d'or,  décernée  à  M.  Guibal-Anne-Yaute ,  de  Castres, 

E!>ur  draperie;  une  MEXf-rioN  hquouable  à  M.  Joseph  Paulin,  de 
oquecourbe,  pour  bonneterie^  et  une  citatiou  à  VLSH,  Olofflbal 
père  et  fils ,  de  Mazamet ,  pour  casimin  ,  Jlmmellet ,  etc, 

Foiftx».  —  Le  nombre  de»  foire»  du  départoueat  eat  da  441^  — 
Elle»  »e  tieuaeut  daiu  110  oouMMoaa,  dont  S2  chef»-lieuit>  et 
durant  pour  la.  plupart  3  à  S  jour» ,  reaipU»»ent  406  jouruéafc 

hê»/êtree  moàiles,  atf  nombre  de  47,  occupent  àâjouiaéaa.  — 
Il  y  a  %/oir»9  memtaim.^  231  coaunuae»  sont  privées  da  Ibirea. 

Les  articles  de  commerce  sont  du  gro»  et  meuu  bétail  da  toute 
espèce ,  des  chevaux ,  mules  et  mulets ,  de»  fils ,  filasses  et  chan- 
vres ;  des  laines  en  suint,  des  couvertures  enlaioe;  de  la  quincail- 
lerie y  de  la  mercerie ,  etc. 


Étafittiqt^Jti  d/p.  âuTam,  par  Lamarque,  pré#et;  lU-O^.Parî»,  an  t%. 
Annuaire  ttatistique  dn  Tarn  ;  tn^f  6.  Albî;  tOOS.  _ 

jinn.  statise.  du  Tam;  tn-lO.  Albi,  1639.  —  In-tt,  IflM 
Reeherchet  sur  le  Sorresoie,  par  le  doct.  Clôs.  [Ann.  êe  5fafvrf.,  L  T.) 

A.  HUGO. 


On  teaserit  ehe*  DCLLOTR,  édltrar,  pisre  de  te  Bonne,  nie  dceFAsS-Sk-T 
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«  f  eudarie  de  Maunmt  et  Comp.,  me  de»  Frane»>Bottrgeo»^nit*lIiehel,  9. 
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lyépartemeot  de  T|irh-et-<jraronne; 


(Ct-dcoant  0ûMËXuèrct)^  tU.) 


HtSTOnUB. 


Il  serait  assez  difficile  de  donner  une  histoire 
spéciale  du  territoire  qui  Forme  le  département 
de  Tarn-et-Garonne,  ce  département  ayant  été 
composé  de  parties  morcelées  d'anciennes  pro- 
vinces. —  Montauban  était  la  capitale  du  Bas- 
Quercy,  pays  célèbre  du  temps  des  Romains, 
habité  par  les  Cadurciens,  peuples  valeureux  qui 
résistèrent  à  César  et  soutinrent  un  siège  opiniâtre 
à  Uxellodunum.  —  Nous  parlons  du  Quercy  à  l'ar- 
ticle du  département  du  Lot.  —  L'Agenois  qui  a 
fourni  aussi  une  partie  du  territoire  deTarn-et- 
Garonne^  était,  du  temps  des  Gaulois  ,  habité  par 
les  Nitiobriges^  et  fit  partie  de  TAquitaine.  G  est 
dans  la  description  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne que  nous  nous  occupons  de  ce  pays.  —  La 
Lomagne,  en  lalin,  Leomania,  était  une  petite 
contréedu  bas  Armagnac,  dont  l'histoire  a  sa  place 
naturelle  dans  Tarlicle  du  département  du  Gers. — 
Une  partie  de  l'arrondissement  de  Montauban 
était  comprise  dans  le  diocèse  de  ce  nom,  qui  for- 
mait une  des  divisions  du  Languedoc;  nous  avons 
retracé  Thistoire  de  cette  grande  province ,  en 
nous  occupant  des  départements  de  la  Haute-Ga- 
ronne et  de  l'Hérault. — Enfin ,  la  Basse-Marche  du 
Rouergue,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  dépar- 
tement ,  est  un  démeinbrement  de  lancien  pays 
habité  par  les  Hutheniens ,  et  dont  nous  racon- 
tons l'histoire  à  l'article  sur  le  département  de 
l'Aveyron. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne  est  le  plus 
récemment  créé  de  tous  ceux  de  la  France  ac- 
tuelle; il  dort  son  existenceà  l'empereur  Napoléon , 
qui  fut  frappé  de  l'importance  de  Montauban, et 
pensa  qu'une  ville  aussi  peuplée  méritait  d'être  le 
chef-lieu  d'une  préfecture.  Un  sénatus-consulte 
du  2  novembre  1808  composa  le  nouveau  dé- 
partement :  —  1®  de  l'arrondissement  entier  de 
Montauban,  démembré  du  département  du  Lot; 
—  2*  de  l'arrondissement  entier  de  Castel-Sa"r- 
razin  ,  aussi  détaché  du  département  de  la  Haute- 
GaronncT;  —  3"  des  cantons  d'Auvillard,^Mon- 
taigo  et  Valence  ,  distraits  de  l'arondissement 
d'Agen,  département  dé  Lot-et-Garonne  ; — A^  du 
canton  de  Lavit-de-Lomagne,  extrait  de  l'arron- 
dissement de  Lecloure,  département  du  Gers  ;  — 
et  5"*  enfin  du  canton  de  Saint-Antonin ,  détaché 
de  l'arrondissement  deVillefranche,  département 
de  l'Aveyron.. 

AVTIQVITBSa 

Nous  ne  connaissons  dans  le  département  au- 
cune antiquité  gauloise.  Celles  de  l'époque  ro- 
maine ne  se  composent  guère  que  de  débris.  Ce 
sont  :  des  tronçons  de  colonnes,  des  fragments  de 
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statues,  des  autels  votifs  ,  des  inscriptions  tumU'> 
laires,  des  vases,  des  ustensiles,  des  monnaies, 
des  médailles  etc. — Quelques  auteu'rs  pensent  qu'il 
convient  de  rattacher  à  cette  époque  une  conserv# 
d'eau  bu  réservoir  antique,  découvert  en  1780', 
près  de  Moissac,  et  dont  voici  la  description  :  — »• 
«On  descend  dans  cette  conserve  par  vingt-huit 
marches  ;  son  entrée ,  qui  est  voûtée ,  a  trois  pieds 
de  large,  et  six  pieds  six  pouces  d'élévation;  on 
y  voit  des  pétrifications  très  curieuses;  au  fond 
est  un  grand  bassin  de  seize  pieds  de  hauteur,  avec 
une  voûte  bâtie  en  rocaille  et  d'une  très  belle  ar- 
chitecture; quatre  aqueducs  y  conduisent  leurs 
eaux.  —  Sous  Tescalier  du  bassin  se  trouve  ua 
autre  aqueduc  très  bien  bâti  en  briques,  de  vingt- 
cinq  toises  (50  mètres)  de  longueur,  sur  un  pied 
et  demi  de  largeur;  cet  aqueduc  prend  dans  le 
grand  bassin  les  eaux  qui  tombent  des  premiers 
aqueducs  et  les  conduit  dans  un  second  bassin. 
Ce  bassin  est  bien  voûté;  il  a  quatorze  pieds  de  pro- 
fondeur, et  l'on  y  descend  par  huit  marches;  à  sa 
base  est  un  tuyau  de  seize  lignes  de  diamètre,  pour 
porter  les  eaux  dans  Moissac.  Le  sol  de  celte  con- 
serve est  élevé  de  200  mètres  au-dessus  de  la  ville.  » 
—  D'autres  auteurs  prétendent  que  cet  ouvrage 
date  de  l'époque  delà  domination  anglaise. 

Les  antiquités  du  moyen-âge  offrent  les  ruines 
de  quelques  anciens  châteaux-forts ,  parmi  les- 
quels ou  remarque  le  château  de  la  reine  Srunehaut^ 
à  Bruniquel  ;  et  celles  de  divers  établissements  re- 
ligieux. L'abbaye  de  Moissac  renferme  un  cloître 
et  des  sculptures  qui  sont  dignes  de  l'attention  des 
antiquaires  :  nous  en  parlons  plus  loin ,  à  l'article 
sur  la  ville  de  ce  nom. 

OARACTSaS,  XC81TBS,  USAGES. 

Le  jugement  des  étrangers  parait  plut  favorable  au 
caractère  des  habitants  du  pays  que  celui  des  habi- 
tants eux  mêmes.  L'opinion  que  nous  avons  eu  occasion 
de  nous  former  pendant  le  séjour ,  de  courte  durée  il 
est  vrai ,  que  nous  avons  fait  dans  ce  département ,  est 
à  l'avantage  des  habitants.  Nous  leur  avons  trouvé  d« 
la  g;aîié,  de  la  vivaciié,  de  l'esprit,  un  peu  de  paresse 
intellectuelle ,  mais  néanmoins  de  grandes  dfspositions 
pour  tous  les  arts  où  l'imagination  joue  un  rôle  im- 
portant. Let  dons  naturels  et  les  qualités  instinctives 
y  ^ppléei^t  à  l'éducation.  Le  peuple,  doué  de  passions 
ardentes  ,  est  néanmoins  patient ,  tolérant  et  laborieux. 
H  a  de  la  bravoure  ,  du  coup  d'œil,  de  la  fermeté,  et 
produit  des  militaires  distingués.  L'industrie  ferait  des 
progrés  dans  le  pays,  si  les  capitaux  réalisés  n'y  étaient 
a  l'instant  absorbés  par  les  impôts.  Enfin  les  habitants 
de  Taru'^t-Garonne  nous  ont  paru  aptes  à  toutes  choses, 
disposés  à  toute  entreprise  utile,  prêts  k  tout  travail 
fructueux  ;  il  ne  leur  manquo  que  des  encouragements 
moraux  et  pécuniaires.  —  Un  homme  d'esprit ,  qui  a 
pris  le  nom  d'ffermUe  de  Tarn-Bi-iiarotme ,  a  été  peu 
indulgent  envers  ses  compatriotes:  en  reproduisant  ton 
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opinion  nous  n'entenctons  pas  Tadopter.  «  SauF  quelques 
exceptions,  les  hommes  <Ie  ce  pays  ,  dit-il,  sont  vains, 
légers,  braves  ,  i(rnorants  et  spirituels.  L'é(joïsroe  qu'on 
leur  reproche  n*empéche  pas  qu'ils  ne  soient  amis 
sincères....  de  ceux  qui  portaient  leurs  opinions  ou 
leurs  préjugés.— Il  faut  quelque  temps  pour  s'apiprcevoir 
4le  rignorance  proEunde  où  sont  plongés  les  habitants 
de  Montauban,  et  que  dissimulent  au  premier  abord 
Toriginalité  de  leurs  manières  et  la  vivacité  d'un  esprit 
naturel  qu'un  défaut  total  de  goùi  rend  peut-être  encore 
plus  piquant.  —  Le  travail  et  la  vanité  se  pariagékit  la 
journée  d'un  Montalbanais.  Le  riche  lui-même  ne  dé- 
daigne pas  d'en  consacrer  la  plus  grande  partie  au  la- 
beur du  simple  minotier,  vêtu  comme  lui-d'une  petite 
veste  blanche;  mais,  à  quatre  heures  précises,  la  scène 
change  :  hommes  et  femtnes,  tout  te  monde  s'tiabille  et 
court  étaler,  à  Vallée  des  Carmes,  sur  les  quais-,  dans 
fa  kupe^be  avet^e  de  Oiu.uodtî  ïft  luxe,  ou  du  moins  la 
recherche  d'tini!  toilette  à  laquelle  il  est  rare  que  le  bon 
goût  préside*.  Dfesiittples  ouvrières  «'y  promènent  vêtues 
comme  de  gf and^s  damef ,  dont  elles  n^  se  distinguent 
souvent  que  par  nn^  plus,  jolie  figure.»  V/feriftile  de 
Tarn-et-Guronne  nous  parait  ici  injuste  ou  prévenu,  et, 
dans  toutes  les  classes,  les  Montalbanaises  se  montrent 
également  douées  de  grâces  attrayantes  et  d'attraits 
piquants.  —  «  Aux  environs  de  Montauban  les  moindres 
bourgs  ressemblent  4  de  petites  villes  ;  les  communes 
rurales  ne  s'y  divisent  point  en  plusieurs  hameaux, 
«omme  dans  les  autres  départements;  les  habitants , 
plus  rapprochés,  y  sont  contintiellement  sous  l'epil  du 
curé  ou  du  pasteur,  du  maire  ou  du  juge  de  paix;  il 
résulte  de  là  que  l'administration  est  plus  facile,  que 
les  délits  correctionnels  sont  plus  rares;  mais  peut-être 
y  perd-on  en  indépendance  ce  que  Ton  y  ij^agné  en  tran- 
quillité L'opinion  du  maiie  y  fait  celle  dt^  la  commune, 
et  il  suffit  de  changer  l'un  pour  opérc^  dans  l'autre 
une  révolution  èomplète.  Chaque  village  a  ses  cercles, 
•es  cafés,  wt%  traiteurs,  ses  promenades  publiques  d'été 
«t  d'hiver,  ses  coteries.  —  Dans  chacun  de  ces  bourgs 
il  y  a  un  ton,  un  accent^  àe%  manières,  des  habitudes 
diverses  et  faciles  à  reconnaître  par  les  habitants  exer- 
cés. Ceux-ci  savent  tout  de  suite  si  leur  interlocuteur 
est  de  IVIbissac,  de  Négrepelisse  ou  deLauzerte,  à  la 
manière  dont  il  marche ,  dont  il  salue ,  dont  il  prononce 
certains  mots  patois  ;  les  plus  habiles  prétendent  même 
.que  let  niianees  de  ce  patois  Indiquent  avec  assea  dt! 
certitude  »  dans  les  diverses  provinces  où  on  la  parle , 
les  nuances  du  caractère  des  babilants.— A  Montauban, 
où  l'on  est  plui  poli,  où  les  femmes  sont  plus  délicates 
qu'à  Rodez  et  à  Cahors,  le  patois  est  aussi  plus  doux; 
les  A  y  remplacent  plus  souvent  les  0.  Ainsi,  Morgue 
nie,  se  dit,  à  Cahors,  Morgorido^  à  Montauban  ,  Mar- 

fonda. -—  Dans  le  Roaergue,  dans  l'Auvergne,  dans  le 
imousin,  dans  le  Périgord ,  le  patois  et  les  mœurs  sont 
beaucoup  plus  rudes  que  dans  le  Qaerpt,  où  les  mœurs 
et  le  patois  sont  moins  polis  qu'à  Nérac  et  à  Agea.  £n 

Sénéral,  le  patois  s'adoucit  vera  l'est  et  vers  le  sud,  et 
evieat  plus  grossier  en  s'avançant  dans  le  nord  et  dans 
Toue»! ,  c'est-à-dire  vers  les  montagnes. 

D'anciens  usages,  qui  se  sont  conservés  dans  cer- 
taines familles  protestantes  «  présentent  des  particu- 
larités assex  remarquables.  Ainsi ,  à  l'époqne  solennelle 
d'une  noce.  —  «  Les  conviés  sont  tous  érmés  de  fusils 
et  de  pistolets;  quelques^nfc  perlent  des  rameaux  aux- 
quels on  voit  sospendiis  des  fruits,  des  gâteaux  appelés 
fouachts ,  des  pièces  de  boucherie  ,  de  la  volaille  et  des 
ceufs  ;  le  tout  orné  de  rubans  et  de  fleurs.  Le  cortège  se 
rend  chez  le  ministre,  qui  bénit  ces  offrandes,  portées 
ensuite  chez  la  mariée.--  Dans  les  mariages  entre  ca- 
tholiques et  protestants,  qui  deviennent  chaque  jour 
moins  rares,  ce  cortège  va  directement  à  la  mairie,  à 
moins  que  le  conjoint  catholique  ne  consente  à  faire 
bénir  son  union  parle  pasteur.  —  Les  noces  se  font  avec 
une  profusion  extraordinaire;  les  riches  paysans,  qu'en 
langage  du  pays  on  appeUe^^«  n'épargnent  ni  le  vin 


du  cellier,  ni  même  celui  du  caveau  ;  la  table  est  dres- 
sée ,  pour  l'ordinaire,  dans  le  champ  voisin.  Le  repas 
dure  jusqu'à  la  nuit,  et  Ton  danse  jusqu'au  lendemain; 
mais  deux  heures  après  que  les  nouveaux  époux  se  sont 
dérobés  à  la  foule  importune,  il  est  d'usage  d'aller  en- 
foncer la  porte  de  leur  chambre  et  de  présenter  aux 
maHës  la  soupe  à  l'a|l ,  perfidement  assaisonnée  de 
poivre  et  de  gingembre.» 

Dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne ,  comme 
dans  celui  du  Lot,  les  anniversaires  de  décès  sont,  dans 
les  campagnes  et  même  dans  quelques  villes,  de  vé- 
ritables fêtes  de  famille;  on  y  invile  les  voisins  connus 
pour  boire  beaucoup  et  pleurer  facilement.  11  existe, 
dans  certaines  communes ,  des  amateurs  de  première 
force  qui  se  font  uh  métier  de  leur  double  talent. 

Dans  ce  pays,  l'hytnen  n'a  souvent  besoiti  que  if  un 
prétexte;  on  est  convenu  ,  par  exemple,  de  mgaftler 
comme  unis  <t'avance  par  le  Ciel,  ceux  qui  figurem  #•» 
semble  dans  une  cérémonie  publique  ou  religieuse; 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  se  marier  le  pdrmm 
avec  U  ma/'rAînè,  te  douzeau  avec  là  donieHe{\\,  la  flfe- 
moisetîe  qui ,  dans  les  processions  soîennelles,  porte  H 
bannière  de  la  Vierge,  avec  lé  feutre  hemme  qui  porte  là 
eroix.  ^  «  Dans  cette  dernière  eéremonie,  Il  est  rare  <|aa 
le  bouquet  virginal  que  reçoit  la  jeune  fille  deA  mai  ne 

du  galant  porta  croix,   ne  soit  pas  «onsidérer 

le  bouquet  des  fiançailles.  > 


Le  eostume  des  hsblunts  de  Tarn-et-Oarôn^e  A*off^ 
rien  de  perticuliéremant  femarqtiable.  Les  vèièmètlls 
des  cultivateurs  sont  simples,  commodes  «  et  fabi^ttëa 
principalement  d'étoffes  du  pays,  DaAs  les  villes  on  awU 
les  modes  de  Toulouse  et  de  Paris  ;  à  Montanl^an  09 
fait  assaut  d'élégance;  le  luxe  des  habillements  j  est 
même  une  passion  de  toutes  les  classes,  et  comme  les 
dames  y  sont  presque  toutes  jolies,  elles  savent  rebanl- 
ser  par  des  ajustements  pleins  oe  goût,  les  grâces  lie 
leur  démarche  et  le  piquant  de  leur  physionomie. 

Le  patois  en  usage  dans  le  pays  tient  à  la  fois  du 
gascon  et  du  limousin  { il  renferme  un  grand  nombf» 
de  mots  d'orjgioe  latine  ;  il  a  dé  l'harmonie  et  de  la 
naïveté*,  il  se  prête  facilement  aux  conversations  vives 
et  piquantes,  et  se  plie  aussi  avec  bonheur  à  l'expres- 
sion de  tous  les  sentiments  tendres  et  affeclui^ux.  Pëar 
en  donner  une  idée  nous  allons  citer  un  fragment  de  le 

Karabôle  de  X E^fimt pradigmt  en  patoia  des  enVîrové  de 
Ion  tau  ban. 

—Cependant  so«  fils  aîné,  qtû        Cepeadea  loS  fil  synat  |ve  as 
était  dan»  les  champs ,  revint  ;  et    cans ,  et  tonmo  toumaba  •  ^ve 
lon»qn*il  fut  proche  delà  mnl-     s'spprontchabo  de  Tottital ,  SB- 
s«u ,  il  eacctidit  lès  éiincerti  st    teadee  ds  «ans  st  da  iaiisas. 
te  bruit  de  cenx  qoi  dansaient. 

<^  U  appela  donc  un  des  ser  •        Cridec  un  d^  haylcts  S  f  e 
vitenrs ,  vt  lui  demanda  ce  que    demundec  qu'éro  aco. 
c'était. 

—-  Ls  serVitenr  htl  répeadit  \  Aqnests  ys  digaes  >  «  lsiS>o 
«  C'est  que  votre  frère  est  r«Te>  «  frero  es  towrnat  H  baslfe  perc» 
«  nu;  et  votre  père  a  tué  le  Tcaa  «  s  tiat  lun  bedd  gras  reuno 
«  gras ,  parce  qu'il  le  reçoit  en  «  l'a  récebat  ^  bbuno  saatst.  *• 
b  Sf  nté.  >• 

Ce  qui  Tsyant  «U  en  colère ,  Aqni  4esi«S  \»4  deipielnb  \m 
il  ne  -voulait  point  entrer  dans  nren ,  e  non  boulio  |>ss  diatm; 
lo  logis;  itiais  son  père  étant  de  sorto  qne  Xqa  paire  ••nrGc 
sorti  \MMX  Tcn  prier ,  pef  ye  paria. 

Il  lai  fit  rctu  réponse  :  «YoUà  Mes  aqasl*  peè"  laaiuifJBnHi, 
•  déjà  tstit  d'aSnées  qse  j«  tons  digueo  al \miT%  :  «  A^  taa  4'an- 
«  sfr»,  et  je  ne  vous  ai  janoiiit  *  oados  que  io  bons  serbi,  me 
<*  désobéi  rn  rien  de  ce  que  voua  «  soûl  toujours  connlbarmat  1i 
€»  m'avez  commandé  ;  et  cepen-  «  bostris  ordres  ^  S  |âtÉnI  Issli 
«  dant  vous  ne  m'avea  jsmsis  «  m*»bas  dounat  un  guiti  crafaic 
«  donné  un  chevreau  pour  me  *<  per  lou  mantjea  ambe  noM 
i<  réjontr  avec  mes  «mis.  «  aiaitdis. 

«  Mais  sussitftt  qne  votre  an-        «  E  sro  ^a'aqvel  bostrt  fi  as 

(I)  Cens  qui,  dans  les  msriageS,  tiennent  lé  po^  sarla  iM» 
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m  touroat  qnan  b*ajut  tout  aca- 
«  bat  ainbe  de  gourgandinos, 
«*  £tscs  tia  loa  beael  gras  per  Ion 
«  recebre!  » 

Méê  lutt  patra  jo  digaac  : 
«  Mon»  fil  tu  ea  tcmjour  arolje 
M  io  e  tout  ço  qu'é  t*«ppartea, 

«  Mes  coonvepio  de  be  réjoui 
«  e  fa  festio  de  ço  que  tuan 
«  frère  qn^ero  mort  ea  ressusci- 
«  tât ,  ifu^oro  perdat  et  qu'è»  re- 
■  troabat.  « 


«  tre  fiU,  qni  a  mangé  son  bien 
•t  êtéù  desTeinines  perdues,  est 
«  r«v«Aa ,  TOUS  avec  tné  pour 
«  lui  !•  veaN  gras.  • 

▲loM  le  père  lui  dit  :  «  ïton 

•  lUa,  vous  êtes  loujovra  grec 
M  moi ,  al  tout  ce  qite  j*ai  est  à 

•  vous  ; 
••  liais  il  fallait  faire  festin  et 

«  BOUS  réjouir,  |)arce  que  futre 
t«  frère  était  mort ,  et  it  e»t  res- 
ii  Mtcité{  il  éraii  pttda,  et  il  a 

•  été  ratriMivé  *• 

VOTXB  BXOOaAVBDmVXS. 

Quoique  l^luntAuban,  Moisiio  et  Castel-Sarreiin 
W«B|  •  peu  près  te»  «euie*  viUee  imporUBles  de  Tarn- 
cuC^FOBoat  ee  département  n'en  a  pas  moipa  produit 
HU  grand  npnilire  d*homme«  dialingués  dana  tous  lea 
«iDref.  —  SaD#  remonter  jusqu'au  fameux  Ratmqnd- 
Uqpuv,  cbeF  des  Croisés  et  premier  (^rand-mattre  de 
r^rdre  de  Saint -Jeen-de- Jérusalem,  ou  peut  citer 
ptpoiî  les  hommes  qui  se  «ont  fait  un  nom  dans  le» 
«rmes,  le  maréchal  Gadmont  db  ik  Foaoe ,  un  des  c)>efs 
du  parti  pi*otesiaat  daoa  le  xvii®  sièele,  dont  le  des- 
cendant* le  Due  »e  u  Fonea,  aujourd'hui  général  et 
mIp  de  Frepce ,  a  pria  part  aux  guerres  glorieuses  de 
le  Révolution  et  de  TEmpire;  le  géDéral  DouNcikc.  qui 
ei^mnijinda  loof^^temp»  une  belle  division  de  cuirassiers 
de  la  graede  ermée;  le  générai  Maurtiq,  qui  défendit 
courageusement  pendant  $i%  années  les  Iles  de  Franee 
et  de  Bourbon ,  et  sut  les  préserver  également  des  fu- 
reuf^  de  la  révolution  et  de»  attaaues  de  l'Angleterre; 
le  félébre  tacticien  Guibeat  ,  un  ae  nos  premiers  éori- 
T^ins  miliiaîre»;  le  général  indien  IUymomd,  un  de  ee» 
brave»  Français  qui  défendirent  les  dernier»  no»  ciliés 
de  i'iodoustan  contre  les  effort»  de  l'ambition  anglaise. 
—  tfC  dép9rtement  a  fourni  trois  députés  à  la  Con- 
vention :  HuGUET,  qui  se  montra  fougueux  révolution- 
naire et  fut  mis  ^  mort  apré»  avoir  vainement  essayé  de 
soulever  contre  le  Directoire  le  eamp  de  GreneUe  ;  DeIi- 
9REL,  qui  fit  du  moin»  oublier  l'exagération  de  ses 
Opinion»  par  rinlrépidiléet  le  dévouement  q^*il  montra 
comme  représentant  du  peuple  attaché  aux  armée»  ; 
JuN-noN  î>AiNt-ANpaB.  dont  la  conduite  fut  pu»illanime 
liu  combat  du  13  prairial,  mais  qui  se  fît  remarquer 
par  son  habileté  comme  administrateur  à  la  préfecture 
dé  Mayeoce. 

tin  grand  médecin  et  un  grand  peintre  font  honneur 
au  département,  Tillustre  Pinel  et  le  célèbre  Ingres, 
aujouêdlitei  dli^^Uur  de  l*éeole  fren^^i»^  à  Rome. 

Ou  oite  le»  nom»  de  Duc -l4- Chapelle,  astronome 
4ta&ittgtté  ;  R»t  ,  muaioien  ;  DobblloV  ,  jurisconsulte  ; 
Mailb*!  avocat  en  réputation;  —  le  fameux  plaideur 
StiV'M ,  qtii  s'est  fait  tin  nom  par  sa  passion  pour  le» 
pfoçéè,  e»t  né  k  Montaubao. 

t<a  |i»te  de»  littérateur»  qui  appartiennent  au  déparr 
l^in^nt  eat  e»»ejf  longue  :  par  ordre  de  date,  il  convient 
4ê  |ilao#r  le  premier,  ('abbé  GAnRiesoLaB ,  poëie  latin , 
outeiiiP  4e  VJitMphiHe^  poëme  en  i'hosneur  de  Ouata re> 
A^l«l|)hè,  dont  on  s'act^^rde  k  vanter  la  ver»ifieaitoii 
VfpgtllBnne.  Viennent  ensuite  le  pnëte  lyrique  LbfraMc- 
t|-PpMriGNAN  ;  le  fécond  auteur  dramatique  Cabusac; 
PQNÇET-DEl'f EÇB  t  auteur  d'un  poëme  intitulé  \e9  gufitre 
^g9s  Hf  i'hommMi  Chable»  Qallbt,  littérateur  instruit  ; 
D«  PeNviE»  âuteue  d*o|iveege»  eomiquea  et  tragiques 
itefréaenié»  *  avec  »u«cès;  Combb»-Douiioo«,  hailéoiete 
diltiogué,  traductenr  de  FhtoM;  RoQoeë,  aveugle  de 
naissance  I  auteur  d'une  lettre  {ntére8»ante  sur  Véffu- 
cathn  (tes  aveugles ,  et,  enfin  ,  Belmontet,  leune  poète 
qui  figlire  d'une  manière  honorable  dan»  récole  mo- 
derne» et  qui  n'e»t  pa»  moin»  distingué  par  se»  talepM 
littéraire»  que  t^w  sèa  sentiments  patriotiques. -^  l^e 
baron  PwiIal,  anciei^  miniatre  de  la  marine,  un  des 
tiomnie»  qtii  ont  potté  le  plus  dVspHt  et  de  lumières 
dans  la  science  du  commerce,  appartient  k  une  an- 
«ienne  et  respectable  famille  de  MonUuban. 


To: 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne  est  un  déparle- 
ment méditerrané ,  région,  du  sud.  —  Il  a  été  formé  du 
diocèse  de  Montauban  (Languedoc),  d'une  partie  du 
Oiiercy  et  de  portion»  du  Houergue ,  de  TAgénoi» ,  de 
l'Ârmagnac,  etc.  —  11  est  borné  :  au  nord ,  par  le  dé- 
partement du  Lot;  à  l'est,  par  ceux  du  Tarn  et  de 
l'Aveyron;  au  sud ,  par  celui  de  la  Haute-Garonne  ;  à 
Touest,  par  ceux  du  Gers  et  de  Lot-et-Garonne.  —  Il 
tire  son  nom  de  la  réunion  sur  son  territoire  du  Tarn  à 
la  Garonne.  —  Sa  superficie  est  de  358,765  arp.  méir. 

SoL.  —  Le  sol  se  compose  généralement  de  terre» 
grasses  et  riches.  —  Le»  couches  qui  le  forment  sont 
exactement  horizontales ,  et  offrent  une  composition 
très  uniforme.  Le»  matériaux  sont ,  en  commençant  par 
ceux  qui  con»ti(uent  communément  le»  assises  infé- 
rieures ,  1°  des  argiles  sablonneuses  et  durcies  ;  2°  de» 
cailloux  roulés;  3*'  dvA  sables;  4^  des  argiles  tendres  ; 
5»  des  pierres  calcaires  marneuses.  ^  Les  argiles  dur* 
cies,  les  galet»,  |e»  sables  et  les  argiles  tendres,  alter- 
nent indifféremment  ensemble,  mai^  il  n*en  est  pas  de 
même  des  pierres  calcaires  marneuses ,  qui  se  trouvent 
toujours  dans  la  couche  supérieure. 

Montagne».  —  La  surface  du  département  n'<;st  do- 
minée par  aucune  chaîne  de  montagnes  ;  mais  elle  est 
en  général  formée  da  plateaux  que  des  vallées  pro- 
fondes, ou  des  gorges  escarpées,  séparent  les  uns  de» 
autre»;  ce»  plateau»  a'abJiisaeo^  tou»  uniformément  vers 
le  »ud-ouest  et  l'ouest.  Leur  hauteur  varie  de  350  à 
400  mètre»  ^u -dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Vallées.—  La  vallée  dû  coule  la  Garonne  est  plutôt 
une  plaine  qu'une  vajlée  :  elle  offre  à  Tœil  de»  ohamps 
féconds  semé»  d'arbres  épai^s  ;  elle  est  bordée  de  collines 
couverte»  de  vigne»  et  d'arbre»  fruitiers.  Sa  réputation 
de  fécondité  e»t  exagérée,  »i  Ton  ne  eun»idère  que  sa 
fertilité,  »aD»  calculer  touie»  le»  ehanees  que  les  ré- 
colte» doivent  y  courir.  —  En  effet  le  lit  du  Aeuve  « 
peu  de  profondeur,  la  hauteur  de  se»  rvi'e»  ii'e»t  que 
de  4  mètre»  au -de»»u»  de  celle  t\e%  moyenne»  «aux  ; 
au»»i  le»  débordement»  »ont-il»  fréquents  et  désastreux. 
Les  eaux  s'élevant  souvent  de  t  métves  au-dessus  du 
niveau  de»  eaux  moyennes ,  on  peut  juger  de»  ravage» 
qu'elle»  causent  sur  les  terres  voisines. -^  Toute  la 
plaine  arrosée  par  la  GaFonne  est  formée  de  terrain» 
d'alluvion»  »  composé»  de  couche»  aitgileu»e» ,  de  martie 
et  de  »able  siliceux,  plu»  ou  moin»  mélangé»  de»  autres 
terre».  Oo  n'y  trotivc  point  de  baoes  de  pierre  aoiides. 

—  Si  d'ailleurs  les  bords  de  la  Garonne  sont  riches^  ce 
fleuve  fait  quelquefois  payer  cher  les  agréments  de  son 
voisinage.  Dan»  sa  course  rapide  et  inconstante  il  laisse 
parfois  à  sec  son  ancien  lit  et  s'en  creuse  un  nouveau 
dans  la  plaine  CjU'Il  désole  et  qu'il  vivifie  tour  à  tour. 
Ses  rive»  sont  surtout  remarquables  par  un  grand  nom- 
bre de  peupliers  qui  y  grossissent  avec  une  rapidité 
extrême,  et  peuvent  le  disputer  en  beauté  à  ceux  même 
de  la  Lombardie.  — Le  Tarn  coule  aussi  plutôt  dan» 
une  plaine  que  dans  une  vallée.  Cette  plaine  est  formée 
de  couches  tertiaire»  au  milieu  desquelles  le  lit  de  ta 
rivière  a  été  creusé  profondément.  —  Les  berrfcs  sont 
escarpées  k  pic ,  et  de  10,  15  et  20  mètres  de  hauteur. 

—  Les  boras  du  Tarn  sont  presque  aussi  fertiles  que 
ceux  de  la  Garonne;  Ils  sont  moins  exposés  aux  ra- 
vages des  inondations,  mais,  en  général ,  moins  beaux 
et  moins  pittoresques.  —  Le»  renflements  de  U  vallée 
de  l'Aveyron  sont  remplis  par  une  argile  limoneuse 
d'un  brun  jaunâtre,  micacée,  mêlée  de  »ab1e,  et,  »ur- 
tout,  d'une  grande  fertilité.  Les  assises  sont  peu  dis- 
tincte»; on  les  voit  interrompues  par  de»  lits  trèl  minces 
de  galets,  semblables  ji  ceux  qui  sont  roulés  dans  le  lit 
de  la  rivière.  —  L'Aveyron  franchit  plus  souvent  se» 
bords  que  le  Tarn  :  cette  rivière  se  répand  alors  sur 
une  vaste  plaine  qu'elle  feriUUe  fuir  son  limon,  ou 
qu'elle  dévaste  en  enlevant  et  entraînant  la  terre  végé- 
tale pour  y  déposer  de»  couche»  d'un  »ablc  presque 
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pur.  Les  rives  de  l'AveyroD  sont  très  agréables;  léft 
coteaux  dont  ils  baif^ne  les  pieds  donnent  au  paysa(]re 
mn  aspect  varié  et  gracieux.  —  Les  plateaux  du  dépar- 
tement présentent  trois  chaînes  principales.  La  pre- 
mière, formée  des  ramifications  des  fertiles  coteaux  du 
Gers,  se  prolonge  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
et  est  arrosée  par  plusieurs  petites  rivières,  entre  au- 
tres ,  par  la  Gimone ,  qui  coule  dans  la  délicieuse  vallée 
de  Reaumoiit-de-Lomagne.  — La  seconde,  dont  les 
eaux  se  déversent,  d*un  c<^té  dans  le  Tarn ,  et  de  l'autre 
dans  l'Aveyron,  voit  ses  derniers  chaînons  expirer  au 
pied  des  murs  de  Moniauban,  les  uns  par  une-  dé- 
clivité douce  et  insensible,  les  autres  par  une  pente 
brusque  et  pittoresque.  Elle  est  coupée  par  plusieurs 
petites  rivières,  dont  le  Tescon  est  la  plus  considérable. 
—  La  troisième  est  composée  des  derniers  rameaux  des 
collines  du  Quercy,  dont  la  plus  élevée  est  celle  de 
Montalzal,  qui  n'a  pas  200  mètres  de  hauteur  perpen- 
diculaire au-dessus  du  lit  de  TAveyron.  Cette  chaîne 
longe  d^abord  la  rive  droite  de  l'Aveyron,  puis  celle  du 
Tarn  ,  après  la  jonction  de  ces  deux  rivières,  et ,  enfin, 
celle  de  la  Garonne,  après  l'embouchure  du  Tarn.  Elle 
est  coupée  par  plusieurs  rivières,  dont  les  principales 
sont  :  la  Bonnette,  qui  arrose  l'étroite  mais  fertile  vallée 
de  Caylus  et  de  Saint-Antonin;  la  Lère  et  le  Caude, 
qui  baignent  les  belles  plaines  de  Caussade  et  de  Réal- 
ville,  et  la  Barguelone,  qui  coule  dans  l'agréable  et 
riche  vallée  de  LaUzerte. 

Rivières.  —  Le  département  est  arrosé  par  un  très 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux;  deux  rivières 
je  traversent ,  la  Garonne  et  la  Saône  ;  quinze  s'y  perdent 
dans  d'autres  rivières,- et  beaucoup  d'autres  y  ont  tout 
leur  cours.  La  Garonne  y  reçoit  les  eaux  du  Tarn.  — 
Ces  deux  rivières  et  l'Aveyron  (affluent  du  Tarn)  sont 
les  seules  qui  soient  navigables.  • —  La  longueur  totale 
de  leur  cours  ouvert  à  la  navigation  est  de  67,000  m. 
—  La  largeur  moyenne  de  la  Garonne  dans  le  départe- 
ment est  de  205  mètres ,  sa  pente  est  de  23  millim.  par 
mètre,  et  sa  vitesse  de  50  mètres  par  minute. 

CiN&ux,  NAVIGATION.  — Le  département  ne  possède 
aucun  moyen  de  navigation  artificielle  ;  mais  il  doit  être 
traversé  par  le  canal  latéral  à  la  Garonne ,  de  Toulouse 
k  Langon.  C'est  à  Moissac  que  ce  canal  projeté  doit 
passer  d'une  rive  à  l'autre  du  fleuve  ,  soit  au  moyen 
d'un  barrage,  ou  sur  un  pont-aquéduc.  L'exécution  de 
ce  canal  aura  une  heureuse  influence  sur  la  prospérité 
du  pays. 

Routes. —  6  routes  royales  traversent  le  département: 
CD  y  compte  en  outre  17  routes  départementales. 

KÉTÉOHOIiOOXX. 

C1.1MIT. —  Le  climat  est  en  général  beau ,  doux  et 
tempéré,  quoique  variable.  Les  extrêmes  limites  du 
thermomètre  sont —  13°  et  -h  3l<».  —  La  température 
moyenne  de  l'hiver  est  de  2  degrés  au-dessous  de  zéro, 
et  celle  de  l'été  de  22  degrés  au-dessus.  —  Comme  la 
plupart  des  départements  placés  près  du  versant  septen- 
trional des  Pyrénées,  celui  de  Tarnet-Garonne  est 
sujet  à  des  ouragans  mêlés  de  grêle  qui  enlèvent  quel- 

3uefoi&le  tiers  et  même  la  moitié  des  récoltes;  aussi  est- 
un  de  ceux  qui  ont  apprécié ,  dès  1806,  les  avantages 
de  la  Société  d*assurauces  réciproques  contre  les  dommages 
causés  par  la  f^réle^  et  nui  se  sont  associés  à  cet  établis- 
sement si  favorable  à  l'agriculture ,  qui  avait  été  fondé 
r»ar  un  honorable  citoyen  de  Toulouse,  M.  Barrau.  — 
I  est  fâcheux  qu'une  institution  aussi  utile  ait  cessé 
d*ex  ister. 

Vents.  —  Les  vents  dominants  sont  ceux  d'ouest , 
qu'on  appelle  X^cers,  et  d'est,  qu'on  nomme auMii. 

Maladies.  —  Les  changements  fréquents  de  l'atmos- 
phère rendent  assez  communes  les  maladies  catarrhales 
et  rhumatismales. 


xlionaux.  —  La  race  des  chevaux  présente  quelques-' 
unes  des  qualités  de  l'espèce  limousine  et  de  l'espèce 
navarrine  :  elle  donne  des  pi'oduits  propres  à  la  remonte 
des  hussards  )et  des  chasseurs.  On  trouve  auAsi ,  à  Saiat- 
Porquier  (arrondi,  de  Castel-Sarrazin)  une  race  assez 
t>elle,  qui  fournissait  autrefois  des  chevaux  de  dra- 
gons très  estimés.  Cette  race  est  douée  d'une  taille 
haute,  et  de  formes  distinguées;  mais  on  rcjnarque  en 
elle  un  défaut  qui  l'a  fait  abandonner  par  les  ofliciers 
chargés  des  remontes  :  les  chevaux  de  Saint-Porquier 
ont  la  vue  faible  et  deviennent  souvent  aveugles.  —  L'es- 
pèce ovine  n'est  pas  belle  dans  le  département.  —  On  y 
élève  des  baudets  destinés  à  la  production  des  mulets, 
et  qui  sont  fort  recherohés*  U  en  est  qu'on  vend  jusqu'à 
2,500  fr.  —  Parmi  les  animaux  nuisibles  ,  les  loups  sont 
rares ,  et  les  i*ehards  plus  communs;  la  fouine  et  la  be- 
lette sont  aussi  très  multipliées  ;  on  n'y  connaît  point 
d'autres  grands  quadrupèdes  malfaisants.  Le  sanglier 
et  le  blaireau,  qui  sortent  quelquefois  de  la  forêt  de 
Grésigne  ,  sont  plus  utiles  que  nuisibles.  —  Le  gibier 
est  assez  abondant.  On  trouve  dans  les  plaines,  le  lié* 
vre,  le  lapin,  la  perdrix,  la  caille  et  la  bécasse,  dans 
leur  temps  de  passage.  C'est  vers  le  milieu  du  prin- 
temps, et  aussi  a  la  fln  de  l'été,  qu'on  prend  les  or- 
tolans ,  célèbres  entre  les  oiseaux  les  plus  délicats  ;  les 
alouettes  sont  très  communes.  —  La  Garonne  et  les 
autres  rivières  du  département  sont  très  poissonneuses; 
on  y  pêche  entre  autres  poissons  ,  des  saumons,  des 
esturgedns,  des  aloses  et  des  lamproies. 

RÈGNE  vÉc.ÉTAL.  —  Los  productious  du  règne  végétal 
ne  présentent  rien  de  particulièrement  remarquable. 
—  On  récolte  du  safran  dans  quelques  localités.  —  Les 
arbres  fruitiers  y  viennent  à  merveille  ,  et  le  mûrier 
blanc  y  acquiert  une  grande  beauté. — Toutes  le» 
plantes  de  jardinage,  telles  que  les  asperges,  les  arti- 
chaux,  les  melons,  etc.,  y  sont  remarquables  par  lepr 
grosseur  et  leur  qualité.  — L'essence  dominante  des 
forêts  est  le  chêne  vert.  —  On  récolte  quelques  trqffe» 
dans  les  vignes  et  sur  le^  lisières  des  bois.  . 

RÈGNE  MiNCBAL.  —  Le  pays  est  pauvre  sous  le  rapport 
des  productions  métalliques ,  quoique  les  sables  de  la 
Garonne  charrient  quelques  paillettes  d'or.  —  On  trouve 
dans  le  département  des  mines  de  fer,  de  houille ,  des 
marbres  de  différentes  qualités  ,  de  la  pierre  à  bâtir,  de 
la  pierre  granlto- schisteuse  propre  à  couvrir  les  mai- 
sons ,  de  l'argile  à  potier,  etc. —  On  n'y  connaît  aucune 
source  ^euu  minérale. 


RÈGNE  ANIMAL. — Lcs  animaux  des  espèces  domestiques 
sont  les  mêmes  que  tous  ceux  des  départements  méri  • 


,  BOm&CW,  CHATSAUX,  XTO. 

MoiTTAVBAN ,  sur  U  lÎTe  droite  du  Tarn  ,  ch.4.  de  départem. ,  à 
700  kil. ,  distaoee  léf;ale,  de  Paria  (on  paie  84  poates  1}2).  PopoL 
24,660  bab.  —  M ootaubao  e»t  une  de  nos  Tilles  les  plus  modernes 
et  une  de  celles  dont  la  fondation  est  due  à  la  cause  la  pins  àànga- 
lière.  —  Sur  le  site  qu'elle  occupe  sVlevait,  an  xiv*  siècle,  un 
chfttean  apparreoant  aux  comtes  de  Toulouse,  et  à  quelque  dia«> 
taoce  existait  le  bonr^  de  Montannol ,  qui  avait  ses  seieneurs 
particuliers;  ces  seigneurs  s'étaient  arrogé,  entre  autres  droits^ 
celui  de  préHhation, ,  droit  iof&me  auquel  les  nouvelles  mariées 
étaient  forcées  de  se  aonmettre ,  même  lorsque  les  seigneurs  se 
trouvaient  être  des  moines  de  Tabbaye  de  Montauriol.  Les  habi- 
tants, indignés  «  se  plaignirent  au  comte  de  Toulouse ,  qui  leur 
permit,  en  131 4,  de  s'élahlir  autour  de  son  château  :  bientôt  Montau- 
riol fut  désert  et  Montauban  se  trouva  fondé.— -La  ville  s'accrut  ra- 
pidement et  prit  son  nom  de  sa  position  sur  un  monticule  et  du  mot 
gascon  alita,  qui  signifie  saule ,  les  saules  abondant  dans  le  voisi- 
nage, -r  Muntanbau  fut  une  de  nos  pi  emières  villes  qui  embras- 
sèrent les  dogmes  de  lu  réformation ,  une  de  celles  qui  eurent  le 
plus  à  souffrir  des  conséquences  de  ce  changement  de  religion. 
Presque  tons  ses  habitants  se  firent  protestants,  et  combattirent 
souvent  contre  les  catholiques  des  villes  voisines;  sous  Charles  IX, 
sous  Henri  III  et  sous  Henri  lY  ;  Montauban  ,  place  très  fortifiée, 
deviut  alors,  malgré  de.t  désastres  fréquents,  un  des  boulevarts 
du  parti  huguenot.  —  En  1621  ,  cette  ]>lace  soutint  pendant  Trois 
mois  un  siège  contre  une  armée  commandée  par  Lonis  XIII.  Otte 
réaistance  eut  nue  henreose  issue.  Le  Hfge  fut  levé.  Mais  quelques 
années  après ,  les  liabitants,  effrayés  de  la  prise  de  La  Rochelle 
par  RicheUeu ,  et  des  misères  horribles  qu'avait  sou/fertes  cette 
malheureuse  ville,  firent  leur  soumission  et  ouvrirent  leurs  portes. 
Louis  XIU  fit  son  entrée  à  Montauban  en  1629,  accompagné  de 
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SOD  terrihie  ministre.  Xa  paix  fot  jurée  de  part  et  d*aatre.  Le  roi, 
par  précautiou,  amit  introduit  dans  la  viUe  no  grand  nombre  de 
ciitliuliques  ;  iU  j  (arent  re^us  en  frère»/  Cette  conduite  générense 
prt>tpgea  mal  les  protestants  de  Montauban  :  après  avoir  souffert 
diverses  Texatious,  ils  fureut  livrés  au  fléau  de»  dragonnades  sons 
Louis  XIV,  qui  fit  enfin  raser  les  murs  de  leur  ville.  —  Cette  pu- 
nition devint  pour  la  ville  un  événement  heureux.  La  démolition 
de   ses  fortifications  loi  permit  de  s*agrandir  en  même  temps 

S 'elle  s'embellissait.  —  Elevée  an  rang  de  capitale  du  Bafl-Qoercy, 
e  s*enrichit  ensuite  par  nn  commerce  considérable.  —  Dans  la 
nuit  du  18  au  24  novembre  1766,  elle  éprouva  nn  grand  désastre 
causé  par  on  prodigieux  débordement  du  Tarn  ;  les  eaux  s'élève- 
reut  à  82  pieds  au-dessus  de  leur  siveau  ordinaire,  submergèrent 
les  environs ,  renversèrent  la  partie  basse  de  la  ville  et  dévastèrent 
une  vaste -étendue  de  campagnes.  —  L'érection  de  Montauban  en 
cfarf-lieu  de  département  est  toute  moderne,  elle  doit  ce  bienfait 
à  l'empereur  Napoléou,  qui^  allant  en  Espagne,  s'étonna  de  voir 
vn  ville  aussi  belle  et  aussi  peuplée  réduite  au  rang  de  chef-lieu 
d'arrondissement.  L'établissement  de  la  préfecture  a  commencé 
pour  la  ville  une  nouvelle  ère  d'améliorations  ;  elle  est  devenue 
noe  des  plus  jolies  et  des  mieux  situées  du  Midi.  C*est  aussi  celle 
dont  la  population  protestante  est  proportionnellement  la  plus 
forte,  un  tiers  de  ses  habitants  professant  la  religion  réformée.  — 
La  ville  proprement  dite  n'eat  pas  très  grande  ;  elle  couvre  un 
pldtean  qu'entourent  le  Tarn ,  le  Tescon ,  petite  rivière ,  et  nn 
profond  ravin  ;  ce  plateau  est  élevé  de  20  à  iO  m.  ân-dessns  des 
deux  rivières,  et  de  ce  côté  ses  pentes  sont  très  rapides.  — •  Sur 
l'autre  rive  du  Tarn  .  qui  est  pbte,  s'étendent  plusieurs  faubonrgs, 
et  surtout  ceux  de  Toulouse  et  de  Yille-Bonrbon. —  Ils  communi- 

Ïient  avec  la  ville  par  un  vaste  pont,  d'une  apparence  gothique  et 
une  grande  solidité,  qnoiqn^il  soit  construit  en  briques  seule- 
ment Il  a  40  pieds  de  haut  et  sept  grandes  arrhes  en  ogives.  ~  An 
bout  dn  pont,  vers  les  faubourgs  ,  s'élève  une  porte  en  forme 
d'arc  de  triomphe.  A  l'autre  bout  est  l  hôtel-de-ville,  beau  et  grand 
bitiment  carré  ,  flanqué  de  quatre  pavillons;  à  côté  se  trouve  l*é- 
gllse  Saint-Jacques  et  son  haut  clocher  en  briques ,  composé  de 
cpiatre  rangs  d'arceaux  et  surmonté  d*nne  flèche.  —  Dans  la  ville, 
la  plupart  des  rues  sont  étroites  et  mal  pavées  ;  celles  des  fan* 
bourgs  sont  droites ,  larges  et  fort  propres.  —  Les  anciennes 
maisons  sont  en  briques  (car  la  pierre  est  fort  rare  à  Montauban) 
et  à  toits  qui  projettent  beaucoup  et  assombrissent  les  rues  :  les 
constrnctions  modernes  sout  gracieuses  et  élégantes.  —  La  cathé- 
drale est  au  centre  de  la  ville ,  trois  places  l'entourent.  C'est  nn 
bel  édifice  de  style  italien  ;  la  façade  est  ornée  d'un  pérystile  à  deux 
ordres  de  pilastres,  et  de  deux  jolis  clochers.—- L'église,  pai>faite- 
ment  propre,  a  trois  nefs  séparées  par  des  piliers  doriques.  Elle 
renferme,  au  dire  des  habitants  du  pays,  un  des  chefs-dceuvre.de 
M.  Ingres,  où  ce  i>einlre  habile,  né  à  Montauban,  a  représenté 
dans  le  stjle  pur  de  l'école  de  Raphaël ,  le  célèbre  f^œu  dt  LouU  XIII, 
Le  tableau  de  Montauban  est  en  effet  très  beau.— Mais  nous  avons  la 
certitude  que  cet  ouvrage  si  admiré  et  si  digne  de  l'être,  n'est  qu'une 
copie.  Cette  copie ,  d'un  dessin  moins  correct,  mais  aussi  moins 
raide  et  plus  gracieux  que  l'original,  lui  est  très  supérieure  par  nn 
coloris  riche,  brillant  et  vrai,  auquel  M.  Ingres,  avec  tout  son 
talent,  n'aurait  jamais  pu  atteindre!  Ce  qui  rend  encore  ce  tableau 
pins  remarquable ,  c'est  qu'il  est  l'œuvre  d'une  dame  qui ,  après 
avoir  obtenu  dans  l'art  de  la  peinture  les  plus  hauts  succès  aux- 
quels une  femme  puisse  prétendre,  a  renoncé  à  l'exercice  de  cet 
art ,  sans  regrets,  sans  ostentation ,  et  afin  de  se  livrer  entièrement 
aux  devoirs  que  lui  imposent  sa  double  position  d'é|K>use  et  de 
mère ,  n^onis&ant  ainsi  les  deux  qualités  les  plus  précieuses  qui 
soient  données  à  l'humanité,  le  talent  et  la  vertu.  Une  modestie 
que  nos  éloges  blesseraient  et  des  considérations  personnelles* 
nous  empêchent  de  la  nommer. — L'original  du  tableau  de  M.  In- 
gres orne  un  des  musées  de  Paris. — La  plae*  Boxait  de  Montauban 
est  de  style  remarquable;  elle  est  spacieuse,  carrée,  bordée  de 
maisons  propres  et  régulières,  à  façades  décorées  d'arcades  et  de 
pilastres.  A  chaque  angle  une  rue  débouche  sur  la  place  par  une 
porte  de  bon  style.  -—  La  préfecAire  est  un  beau  bAtiment  devant 
une  place  qu'orne  encore  le  grand  et  somptueux  café  de  l'Étoile. 
Là  commence  l'avenue  dite  <U$  Aeatias ,  que  six  rangs  d'acacias 
ombragent  ;  elle  mène  aux  Ttrrasstt  :  ce  sont  de  charmantes  pro- 
menades qui  bordent  la  crête  de  la  colline  du  Tescou ,  et  qui  sont 
soutenues  par  des  murs  très  hauts ,  seuls  restes  des  anciennes 
fortifications  de  Montauban.  De  cette  position ,  peu  ombragée 
encore,  néanmoins  très  fréquentée,  on  jouit  de  perspectives 
étendues  et  ravissantes.  La  vue  se  promette  sur  la  riche  et 
fertile  vallée  dn  Tarn  ,  sur  les  riantes  collines  du  Tescou  ,  sur  la 
magnifique  plaine  intermédiaire,  qui  semble  un  parterre,  un  ver- 
ger continuels;  puis,  plongeant  dans  un  vaste  horizon ,  y  cherche 
Il  travers  les  nuages  et  les  vapeurs,  les  formes  fugitives  des  Pyré- 
nées. —  Quand  le  temps  est  favorable ,  cette  chaîne  se  distingue 
nettement  dans  sa  presque  totalité,  quoique  éloignée  de  40  à  50 
lieues  de  Montauban.  —  L'horizon  semble  alors  décrire  un  arc 
d*une  merreillense  longueur,  et  présente  une  formidable  barrière 
de  monts  hérissés  de  pics  et  surchargés  de  neiges  éternelle».  Il  ar- 


rive rarement  aux  habitants  de  la  ville  de  jonif  m  souhait  d*nB  û 
beau  apectaole,  mais  le  plaisir  qu'ils  goAtoit  à  1«  contenspler  nhm 
est  que  i>lu8  vif.  —  Montauban  a  «ne  biblJo<hè«|ue  d«  10/100  vo* 
lûmes,  et  quelques  autres  établissements  scientifiques,  juaqu'ioi 
poo  recommandables.  Le  tbéAtre  est  petit ,  asses  propre ,  mais  peu 
digne  de  la,  population.  —  Les  environs  de  la  ville  procuraM. 
nombre  d^gréables  promenades,  surtout  sur  les  bords  dn  Tara; 
ils  sont  embellis,  au-dessus  de  la  ville,  par  une  cascade  a rtificicUe*- 
assez  haute  et  d'une  grande  longueur,  produite  par  une  levée  qui 
barre  obliquement  la  rivière.  —  Au-dessous  de  la  ville ,  on  reroar^ 
que  une  cascade  semblable ,  une  jolie  tle  couvert^  de  saules* 
et  .  nn  grand  et  pittoresque  moulin  «  dont  la  forme  est  cellu 
d'un  château.  L'avantage  du  site  se  joint  ici  à  ceux  de  la  pureté  de 
l'air,  de  l'abondance  des  eaux ,  des  vivres  aux  meilleurs  prix ,  etc.  | 
ils  rendent  Montauban  un  séjour  très  agréable.  -~  Montauban 
a  été  au  commencement  de  la  Révolution  le  théâtre  de  plusieurs 
excès  populaires.  —  On  y  remarque  encore ,  outre  les  Ûenx  que 
nous  avons  indiqués ,  la  place  oà  en  17  âO  les  patriotes  de  la  ville 
furent  massacrés. 

BKUHiQUfii.,  à  4.  L  de  Montauban.  Pop.  l,86i  hab.^  Cette 
commune,  qui  n'est  aujourd'hui  remarquable  que  par  le»  forges  et  * 
les  belles  usines  de  fer  qu'elle  renferme ,  possède  sur  la  crête  d'ut 
rocher  cpii  domine  la  rivière ,  les  ruines  d'un  vieux  château  dont 
la  tradition  attribue  la  fondation  à  la  reine Brnneha ut,  origim'il- 
lustre  oà  l'on  veut  ausai  trouver  celle  du  nom  que  porte  la  commuas. 
Cavssaix,  ch.-l.  de  cant ,  à  61.  N.-E.  de  Montauban.  Popnl. 
4,476  hab.  —  Pendant  les  guerres  de  religion ,  les  calvinistes 
s'emparèrent  de  Caussade  et  en  firent  une  place  forte;  ses  fortifia 
cations  ont  été  démantelées  depuis  ce  temps,  et  il  n*en  reste  que 
quelques  débris  informes.  Caussade  est  située  dians  une  contrée  fer- 
tile en  grains,  sur  la  riv.e  Gauche  du  Levé  uni  y  fait  tourner 
plusieurs  moulins.  C'est  une  petite  ville,  joHe ,  bien  bâtie,  dont  les 
mes  sont  larges ,  propres  et  régulières,  et  que  traverse  la  grande 
route  de  Toulouse. 

CAYi.us,ch.-I.  de  cant,  à  12l.IT.-E.de  Montauban.  Pop.  5,8^9 
hab.,  est  une  petite  ville  agréablement  située  sur  la  ririère  Bon- 
nette ,  et  riche  par  sou  commerce  en  grains. 

NÀGasrsi.i8ax ,  sur  l'Aveyron,  ch.-L  de  cauL,  à  4  1.  fi.-N.-£» 
de  Montaubau.  Pop.  3,120  hab.  —  Jadis  ville  importante  et  flo- 
rissante ,  Nègrepehsse  appartint  au  duc  de  Bouillon ,  comte  d'£- 
vreux,  et  devint  le  partage  du  maréi'hal  de  Turenne*  Elle  était; 
alors  fortifiée ,  et  .peuplée  surtout  de  calvinistes.  —  Louis  Xlll  y 
avait  mis  une  garuison  composée  de  soldaU  catholiques;  cette 
garnison  fut  maasacrée  par  les  habitants  pendant  que.  l'armée 
royale  étai^- occupée  au  siège  de  Montauban.  Le  roi,  résoin  de 
tire^  vengeance  de  la  ville  rebelle ,  la  fit  enlever  d'assaut  et  livrer 
aux  flammes  qui  la  détruisirent  presque  tout  entière.  Après  oe 
désastre  la  ville  languit  long-temps  ;  elle  n'a  pas  encore  pu  recou- 
vrer son  ancienne  prospérité.  C'est  néanmoins  une  ville  aprénble^ 
industrieuse  et  heureusement  située. 

Saint*  AsTOHrif ,  sur  la  rive  droite  de  TAveyron ,  cb.-I.  du  ont. 
à  il  I.  N.-K.-E.  de  Montauban.  Pop.  5,462  hab.  —  Cette  vUle  a  été 
long-temps  gouvernée  par  des  vicomtes;  le  dernier  de  ceux  qui  la 
possédèrent  la  vendit  à  Louis  IX.  —  Lea  calvinistes  s'en  empa- 
rèrent et  en  gardèrent  la  possession  jusqu'en  1622.  Elle  leur  lut 
alors  enlevée  après  un  aiége  opiniâtre.  —  Saint-Antooin  est  situé 
dans  une  belle  et  large  vallée,  au  confluent  de  l'Aveyron  et  de  la 
petite  rivière  Bonnette.  Les  eaux  de  cette  dernière  rivière ,  coiroM* 
pues  par  les  tanneries  nombreuses  établies  sur  ses  bords ,  rendent 
parfois  le  séjour  do  la  ville  malsain  et  désagréable. 

Castel-Sahrazih ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  ch.-I. 
d'arr. ,  à  7  l.  O.  de  Montanban.  Pop.  7,092  hab.  —  L'histoire  de 
cette  ville  est  bien  connue  depuis  le  xii*  siècle.  A  cette  époque 
la  ville  était  déjà  ancienne  et  florissante.  Elle  doit  son  nom,  jadis 
OuUl-tuT'JxiAe ,  à  la  petite  rivière  Azioe  qli  traverse  k  ville, 
et  vu  se  jeter  dans  la  Garonne.  —  Castcl-Sarrazin  fut  entou- 
rée de  murs  et  de  fossés,  que  d'agréables  promenades  ont  lean- 
placés  ;  une  plaine  vaste  et  fertile  l'environne.  C'est  une  ville  pro- 
pre et  bien  bâtie.  —  Son  édifice  le  plus  remarquable  est  l'égliat 
paroissiale,  vieille  construction  de  stylo  gothique. 

Bbaumoitt,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gimone,  ch.«l.  de  cant. ,  à 
8 1.  S.-S.-0.  de  Castel-Sarrazin.  Pop.  4,130  hab.  —  Cette  petite 
ville  est  remarquable  à  la  fois  par  la  régularité  de  son  plan ,  la 
propreté  de  ses  constructions,  la  beauté  et  la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire. La  vallée  de  la  Gimooe ,  dont  Beaumont  est  le  chef-lieu  et 
l'entrepôt,  est  productive,  gracieuse,  verdoyante,  fertile,  et  sur- 
tout riche  en  vignobles.  Beaumont,  où  toutes  les  provisions  abon- 
dent aux  prix  les  plus  modérés ,  est  situé  à  quelque  distance  de  la 
ririère ,  sur  une  pente  douce ,  et  construite  sur  un  plan  régulier  ; 
la  ville  est  distribuée  autour  d'une  place  spacieuse  et  carrée,  en- 
tourée de  maisons  propres  et  jolies.  Une  grande  route  traverse  la 
place,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  halle  couverte,  carrée  et 
aussi  propre  que  spacieuse.  Deux  des  côtés  de  la  place  sont  bor- 
dés d'arcades.  La  ville  ne  possède  aucun  é<&licc  somptueux  ;  mais 
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«  touA  aa  moins  lûr  que  tes  «issi^g^s  se  soumettront  anx  m^tfws 
«cooditioDs?  —  Ce  o'est  |^as  nne  chose  h  |irnpo5er,  rfpliqi'dit 
«  SoUomberg,  la  ville  «ora  iofailliblemrut  prisp  ;  je  cooseos  que  le 
*i  rwi  me  fa»ae  couper  la  létc  si  cel.i  n\irnve  pas.  n  —  On  donna 

fiiioat  jour»  4  ua  homme  qui  parlait  avec  acUiut  d'assurance.  Il 
tait  si  certain  du  succès,  qu'il  invitait  galamment  ses  ami.4  k 
dluer  ch?a  lui,  dans  la  ville  y  le  23  octobre.  «< CVst  un  Jotil*  maigre, 
«  lui  répondit  Bassbmpière  en  riant,  vou$  ne  trouverex  pai  assez 
••  de  poisson  pour  nous  régaler  dans  une  rille  huguenote;  fe«- 
••  mettes  la  fête  an  dimanciie.  »  —  Enfin,  la  broche  étant  otaverté, 
le  Roi  fat  invité  à  venir  an  quartier  de  Ptrardie  ;  on  le  pinra 
avec  le  Connétable,  le  cardlufll  de  Rett.  plusieurs  secrétaires 
d*État,  le  jc»uite  Arnoux  et  quelques  attires  personnes,  dans  nA 
endroit  commode  pour  voir  eml>orter  la  place  d'a.Hsant.  Le  s}|pihl 
de  Tattaquefnt  doaué,  mais  personne  ne  bougeait.  Le  Roi  envoya 
demander  ce  qui  arrêtait  :  bien  des  ob&taetes  au&cjitels  on  né  'n'at- 
tendait pa4.  Toutes  \ti  brèches  avaient  été  réparée^  cOmhie  par 
enchantement;  on  manquait  dVcIielles,  et  ob  cri  Aurait  eu  qi^dlfes 
eussest  été  inutiles;  il  fut  reconnu  que  Tassaut  cta\t  impfatlralflK 
chacun  rentrai  sou  poste ,  un  peu  lion(eux  s^us  dnuTe. —  Le  Co'n- 
nétahU  aurait  voulu  renouer  les  négociations,  ifiaU  t*etrx  êjtii 
ëtaieuidu  parti  de  la  guerre  contrarièrent  ses  desseins;  eti  sorfb 
que,  s«  trouvant  encore  à  la  rai-octobre  devant  la  plab?,  sarts 
avoir  aucune  espérance  de  la  prendre ,  il  fallut  eu  lever  le  ilegi^. 
On  7  avait  perdu  huit  mille  hommes  ! 

DftA«oajiAUM.-^Soui  l«  règne  de  Louis  \IV,  et  après  la  rêvo- 
fatkOB  de  rédii  de  Nantea,  Montaubao  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  dntfnmdu.  Cette  viUe  était  eotièremeot  habiiéc  par  des  pro- 
testMt*  cbes  qui  U  ferveur  rcli^eoee  était  entl*etenii«  par  le  suu- 
Tenir  de  cf  quVvaient  souffert  leurs  |)ères  pour  la  défense  de  la 
liberté  de  çuuacience.  11  a'y  eut  aucune  couversion  Tohmtaire. 
pour  se  faire  vue  idée  des  movena  emplufés  afin  de  ftiire  violence 
à  une  eoaviclioB  trop  profonde  et  désintéressée  pour  n'être  paii 
reipectfiblf ,  il  faut  cooealier  le  curieux  ouvrage  de  RuUtière,  in- 
titulé £i:lmif*iM0m«mU  aer  1*4  cmutt  de  La  Hévoctitiam  de  l'ÉMi  de 
/VamUt,  -^  |«ea  inojrens  ordinaire»  pour  convenir  les  ob>tinés 
étaient  rexclusiua  de  toutes  les  charges  et  de  tuus  les  emplois  ho- 
Borabieai  le«  récompeosea  dùaaée^  a  tous  ceux  qui  se  faisaieiit 
catholiques;  le  logement  forcé  des  gens  de  guerre;  les  galères  in- 
fligées aux  miaistres  du  culte  réformé;  les  procédures  prevdtales 
contre  les  p^uteftYants  qui  s'assemblaient,  ftc.  Ces  moyens  ne  suf- 
fisant pas ,  oti  imagUia  let  dragtummdet.  On  ue  sait,  dana  celte  eir- 
constauee,  qui  tSn  doit  fffonver  pins  criminels,  on  le»  ministres 
du  Roi  qni  osèrent  employer  ses  troupe»  eontr«  de  faibles  sujuu 
vt  déclarer  la  guerre  anx  mère»  de  famille,  au«  chefs  de  maison , 
aux  enfants  encore  »ons  la  garde  de  leurs  parent» ,  on  le»  llcfae» 
loldaté  qni,  oubliant  l«s  droit»  sacré»  de  rhoonenr  et  de  la  ju»«> 
Vice,  »e  cbatgèrent  d'une  aussi  népriMhle  eommmiDii.  -^  Le» 
dr.igon»  vivaient  à  diaer^tlnti  cbeft  le»  prolestant»  ;  il  y  on  c«t  m 
régiment  entier  établi  à  Montanban.  tbifte  fnisaieut  donner  tout 
ce  qui  leur  plaisait,  occupaient  lea  plu»  belle»  ebambre»  des 
«liaisons,  obligraienl  le»  enfants  et  les  femme»  à  »e  servir  dan» 
le»  chose»  le»  plu»  aalctt ,  exigeaient  de»  contributions,  et  »e  per- 
mettaient de»  actions  relie»  qu'en  commettent  seuls  les  brigand». 
Si  quelque  digne  magistrat ,  désiMpéré  de  voir  Tautoritê  d«  tt«»i 
aussi  honteusement  avilie,  é(*rivalt  au  mitolvtre,  on  Ini  ré|»ondait: 

•  Sa  Maje^é  Teut  qnVn  fasse  éprouver  le»  deruièlre»  rigueur»  k 
«rceux  qui  ue  Tondront  pas  se  faire  de  »a  religion  )  et  ceux  ^i 

•  nnront  In  sotte  gloire  de  demeurer  le»  dernier»  diÂTent  être 
«  poniisé»  josqn'a  la  dernière  extrémité.  *  Qu*on  juge,  après  un 
pareil  ordre  £cté  par  le  barbare  Loti  toi»,  de  ce  que  les  xélés,  le» 
ffanx  dérots  et  les  ba»  valets  de  cour  deraient  oser  et  liairew 

ToikiTiqvu*  •"•  l«e  département  wimme  4  dcputcs.  U  est  divisé 
en  4 arrondissements  électoraux,  dont  les  che.fs-lieux  auut  x  Mon- 
NHibaa  (ville  et  arr  ),  Castel-Sarraxin  et  Moissac. 
I«  noiiUire  de»  électeur»  est  de  1,815. 
ADMinteruATCTt.*-'  Le  ckef-lieu  de  le  prcf.  est  Montaoban. 
Le  défmrtflme»!  a#  divise  en  3  soua-préfect.  ou  arroud.  corom.: 

Mouhmbaa U  eaut.,    «2  cumm.,  107,504  babil 

GasMl-anftMia.  ....    7  3i  72A^7 
•               50                  62,480 


Total. .  24  cant.,  193  comm.,  242,250  habit. 

Service  du  tr/sor /rtthttr.  —  |  recereor  général  et  1  payeur  (rési- 
dant &  Montauban)  ,  1  recer.  partie.  ;  4  prrcept.  d*arrond. 

Contributitm*  dirertei.  ~  1  direct  (è  Montaobau\  f  inspect. 

ÙMÊainn  #r  Êm^giÈtrwmut.^  I  directeur  ^à  Montauban;,  1  ins- 
pect., 3  Térificatenrs. 

ffypùthàqêws,  —  S.cotosert,  dans  les  éh.-l.  d'arrond.  commun. 

CotiinhnU9M  inditeetes,  -^  \  directeur  (  à  Mentaubaa),  1  direct. 
d*arro&d  ,  3  recev.  entreposeurs. 

/WM^->]»t  défMTt.  £ût  pnrcit  de  U  27*  coaacrTation  forestière. 

Pomts»êl»Àmm$iéei. —  Le  département  fait  partie  de  la  7*  in»(>ec- 
tion,  dont  le  cbef«lia«  «et  TMiloHae.  -«-  U  7  a  1  iogéaieur  en  cbef 


en  résidence  à  Montauban  ,  f^Mt^è  en  ffutTé  Àfb  Fanélioration  de 
la  navigation  de  la  Gaéonae. 

Minet,—  Le  dcp.  fait  partie  du  17^  aeroML  et  d«  la  5*  divUioai 
dont  le  cheMieu  eat  M»nt|ieUier. 

ffattis.  ^  Pour  les  courses  de  «beran^le  dépuiftwii  Mi  fàXùit 
du  7*  arrond.  de  concours,  dont  le  nb«>lieo  étt  Bordeaux. 

M11.1TAIRB.  —  Lcdépariemeat4eTara#et-Garonue  fait  partie 
de  la  10*  division  militaire ,  dont  le  i|aarlier  général  est  à  Ton* 
lonae.  ^  Il  7  n  à  «loatliubea  1  maréchal  de  «uap^  -rnTiniipn  la 
subdivision,  et  I  »ons-i«tettdaat  aailileira.  «*  de  dépAl  da  k^flkv-  • 
tenent  est  à  Moatnubaa.  —  Le  ctHupagole  de  ffadarawria  4é^r- 
temeatale  fuit  partie  de  la  U^  légion,  doat  k  ak.«l«  a«t  ToalisML 

#uttt<:fâiaR.  —  Lee  trilma«isa  aoai  d«  reesuH  lie  la  ODaerofÉla 
de  Tovlome.-*-!!  7  a  daua  le  dé^iaHeneait  %  teibaMua  de  V^m^ 
Uuce  :  fc  Ceatel-SamiiLia ,  MoÏMae ,  MoaiattlMi  <3  ebaaMwe^  It  2 
ttiboanuK  de  ««aamarcet  à  M«tnianhau  et  à  Maiéeaa, 

Religieîjsk. —  Cuite  eenhoUqu».-^  Le  déparleaiaat  lanpa  IH  diia^ 
cèse  d'un  évécl^f  érigé  dan»  le  xrr*  sièeieyntHHr^gaat  de  l'arche- 
vêché de  TouluubC,  et  dont  le  Mcge  est  à  Montauban.  —  Il  y  a 
dans  l(»>dé{iArten)enf  r—  à  Muntanhan  :  un  séminaire  diocésain  qui 
cooq>te  90  élèves  ;  une  écoli*  secondaire  ecdé hiatt/qt^e  ;—  à  MoisMiç, 
une  écple  secoudaire  ecclésiastique.  —  Le  département  renferme 
7  rares  de  1"  classe,  22  de  2*,  268  sucCur!»ales ,  et  .'12  vicariaU. 
— 11  y  exikte  :  9  frèrCs  des  écoles  chrétienne»  donnant  lla»truclioa 
à  400  gardon»;  18  congrf|(atit»ns  religieuses  de  femmes,  dont  dew 
se  consacrent  a  renseignement  gratuit  de  230  jeunes  filles  pauvre». 
Les  autres  sont  consacrées  au  service  des  hosiâcés',  li  llnstmctlôà 
de»  fille»  pauvres.  Deux  de  ces  con^ré^tions  élèvent  et  eatretica- 
aeot  ea  outre  à  leurs  frais  24  orphelines. 

Çidu  pnfsUÊMt^  —  Les  réformé»  do  dépactea^nt  oat  2  église» 
eoMi»tortalr».  -—  La  première  à  Montaubaa,  desservie  par  4  pat- 
tenn  et  divisée  eu  2  sect  ,  à  Miintauban,  Laiipurde  ;^la  deuxième 
à  Nègrepeiiaaa,  desservie  par  4  pasteur»  et  divine  ea  4  sections, 
à  Nègrepelisse,  Caussade,  Rcalville,*  Saint- A|itoaia.f«^  Il  y  a'ea 
outre  dans  le  département  2  temple»  oii  ma^suaa  d/ç  prières.—  On 
y  compte  10 sociétés  bibliques,  2  facultés  da  théologie  protes- 
tante, I  eociété  des  misions  évangéliqoes,  et  f  école  protestante. 
—  Il  existe  à  Montaulian  une  faculté  de  théologie  pour  la  confe»- 
ftioa  d'Àugtbourg. 

UxriTf  aaiTaiRx.  —  Le  département  est  compris  dao»  le  caa«afC 
de  l'Acadéuiie  de/loulouse. 

fMitn''n0U'PuUfue.  —  \]  y  a  daa»  le' département  :  ~  3  collège»  : 
&  Caatel-Sarracin,  a  Mois^ac,  à  Moulaoban.  —  1  école  modèle  à 
MoBtattban.~-Le  nombre  de»  éèole»  pridiairérdu  départelaeat  eat 
de  S28 ,  qui  »ont  fréqvcotée»  %*»  M49  élève» ,  dokt  6^02  ^aiv 
^fMia  et  1,257  fiUea.  -.«Lé»  ceannanaee  privéee  d'dculee  eu«t  afti 
nombre  de  14. 

Socia-nb  eAvaHras  (  ave.  •»«  11  «aiate  à  Montautea  «•«  Jaafear 
des  S^ieinrgt,  éei'jJfftèeiltWe^t  Jwt  BeHes^tHmt  ivme  éûàlêgNlMm 
de  dessim  et  un  coure  de  géem^trie  efftpb'fm^  êmJ^ wrte.  «««De tatrt  trai^ 
la  littérature  et  la  poésie  oat  été  plus  du  goût  da»  liahitaM»  dîè 
Montauban  et  dn  pa>»  dont  cette  ville  e»t  aujoard'èui  la  chcf^iev* 
que  l'étude  des  acicaces  piuyieaieat  dite».  -^  Oa  en  traliTa  «aa 
preuve  dans  l'iasUlotMHi  de  »o«  a«>ciraue  ^cudémie  de*  Belle»* 
Lettres,  établie  en  17'f4,  par  Icttrc.H-iiatenles  enregistrées  au  par- 
lement de  Toulouse  ;  main  déjà  connue ,  dès  1730,  son»  le  faott  de 
Société  lirér.nre.  —  L*académle  de  Montaoban  était  eom|M>sée  dé 
trente  membres ,  et  dn  premier  consul  de  la  ville  de  Montauban  , 
premier  académicien  né.  Elle  a^ait  de»  associés  étranger».  Elle 
distribuait  à  se»  membres  des  jetons  d'argent  dont  le»  fonds  araienl 
été  faits  par  M.  de  Vertlitimon ,  éréque  de  Montauban ,  eu  1743. 
— U  existe  plusieurs  bons  recueils  des  ouvrages  de  cette  aradémllê , 
sous  le  nom  de  Métauetr  de  yo/ste  ,  di  'tfftératnré  et  d'his'eire  de 
l'académie  des  Belles- Lettres  dfe  Montauban.  —  Cette  aeadétaiib 
était  nne  de  Celleir  dont, avant  là  Révolution  ,  ou  s'honorait  d*êtra 
membre ,  même  dans  la  capitale.  Commtî  toutes  le»  sociétés  SÉvàntl^a 
et  littéraires  de  France,  eu  1792  elll  Ibt  eii|l||riiiée.  Montauban 
ro&ta  d0nc*ansaucup  poiat  de  raUienaotpour  le»  aaù»  de»  lettres, 
jusque  vers  1796,  qo^  M.  Bailly,  préfet  du  département  du  Lot, 
dans  lequel  cette  ville  était  alors  comprise  »  linrma,  de  la  réunion 
des  anciens  membres  de  la  société  avec  quelque»  personnes  let- 
trées, une  nouvelle  académie,  aous  le  titre  de  Société  des'SeiemcU 
et  des  A,ts.  Cette  société,  qui  existe  encore  aigoujid'huÂ  aoua  ua 
titre  légèrement  modifié ,  est  divisée  ea  trois  eections  :  1^  de» 
sciences  et  arts  mécanique»,  V*  de  la  littérature,  3*  d'agriculture 
et  de  commerce. 

YOYI7XJkTIOW« 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  224,260  Ja  »al 
fournit  annuellement  a  l'armée  ttSO  jeune»  aoldata. 

Le  mouvement  en  1839  a  été  de, 

Mariages '2,Ô95 

Naissamres.  Mascaliiia.       Féminins. 

Enfanta  léoitines    3,070      «-     3,(01      1«..^      a  ta» 

—      natureU         103      -       103     l'*^      ^^^ 

OMi. V47      -    3,603       Tptal      6^3 


FRANCE  PITTORESQUE.  -  TARN-ET-GARONiNE. 


VAVVOVJXE. 

Le  nombrn  des  ritoyens  inscrits  est  de  45,008. 
Dont  :  SSflOÀO  contrôle  de  résenre. 

31;940  contrôle  de  serrioe  ordinaire» 
Cet  deraiert  eont  répartis  ainsi  qnll  suit  : 
21,703  infantetie. 
91  catalerie. 
65  artillerie. 
On  en  compte:  armés,  4,496;  éqaipés,  807  ;  habillés ,  3,066. 
-    18,766  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  snr  1000  individus  de  la  population  générale,  180  sont 
inscrits  an  registre  matricule,  et  56  dans  ce  nombre  sont  mobilisa- 
bles; sur  100  indiridos  inscrits  sur  le  registre  matricule,  48  sont 
soumis  au  aervioe  ordinaire,  et  61  appartiennent  à  la  réserre. 

Les  arsenaux  de  l'Etat  ont  délivré  à  la  garde  nationale  5,588 
fnsib ,  1 17  mousquetons,  2  canons ,  et  un  assex  grand  nombre  de 
pistolets,  sabres,  etc. 


Le  départeoient  a  payé  à  l'Etat  (en  1831): 

ContributioDS  directes 3,361,056  f.  OS  c. 

'EnregUtrement ,  timbre  et  domaines 1,141,762     80 

Boissons,  droits  divers,  tabacs  et  poudres. 

Postes. 

Produit  des  coupes  de  bois 

Prodoits  divers.    .  .  . , 

Ressources  extraordinaires 


il  a  reçu  du  trésor  8,086,052  fr.  28  c,  dans 
Lu  dette  publique  et  les  dotations  pour  .  .  . 
Les  dépenses  do  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes. . 

de  llntérienr 

du  commerce  et  dés' travaux  publics. . 

de  la  guerre.  .  '. 

de  la  marine 

des  finances 

Les  frais  de  régie  cl  de  perception  des  impôts. 
Rembourscm.,  restit.,  non-valeurs  et  primes. 


691,511 

58 

188,899 

48 

549 

05 

29,918 

97 

744,817 

86 

6,108,515  f  22  c. 

lesquels  figu 
484,052  f 

rent: 

.08  c. 

98,824 

8f 

835,608 

57 

5/176 

56 

723,180 

84 

579,654 

84 

669 

89 

81,424 

M 

420,006 

48 

357,560 

18 

Total 3,086,052  f.  28  c. 

Ces  deux  sommes*  totales  de  paiements  et  de  recettes  repréaen- 
taftt ,  à  peu  de  variations  près ,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
«ks  recettes ,  le  département ,  quoique  privé  de  commerce  et  d^in» 
dnstrie  et  rédoit  aux  seules  rexsources  de  son  agriculture ,  paie 
annuellement  à  l'Était,  pour  les  frais  du  gouvernement  central , 
8^22,462  fr.  94  c  de  plus  qu'il  ne  reçoit ,  ou  environ  le  quart  de 
son  revenu  territorial.  Cette  énorme  et  annuelle  extraction  de  nu- 
méralre  explique  le  manque  d'industrie  et  d'instruction  ;  elle  accuse 
gravement  le  mode  actoel  de  répartition  des  impôts,  et  doit  finir, 
si- elle  dure ,  par  ruiner  complètement  le  pays. 

Elles  s'élèvent  (en  1831)  à  281,135  fr.  82  c. 
Savoir  :  D^.  /Utt  :  traitements,  abonnements,  etc.    60,291  f.  70  c. 

D/p.  nariohUi  :  loyers ,  secours ,  etc 220,844     12 

Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 

21,000  f.   »  c.  les  prisons  départementales, 
60,000  f.  »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'Etit  pour  grêle  ,  incen- 
die, épixootie,  etc.,  sont  de  .........     43,240       » 

Xjtt  fonds  consacrés  an  «cadastre  s'élèvent  à.  .  .  .    78,785     55 

Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  .  .     79,422     11 

Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Etat  de. 24,183     57 

imUSTBIM  AOaiOOUB. 
Sur  une  superficie  de  358,765  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
200,000  mis  en  culture  et  prés. 
47,859  forêts, 
t  40,000  vignes. 

21,000  landes  et  fricbcs. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  12,453,000  francs. 
15,000  chevaux  et  mulets. 
50,000  bétes  à  cornes  (race  borinc). 
150,000  porcs. 
150,000  moutons. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  bine  en  fournissent  chaque  année  en- 
Tlmn  400,000  kihigrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ. 
En  céréales  et  parmentières.  .   1,200,000  hectolitres. 

En  avoines 800,000      id. 

Em  Tins 470,000      id. 

Les  habitanta  des  campagnes  sont  laborieux  et  intelligents.  — 


La  culture  se  fait  avec  des  boeufs.  On  emploie  pour  les  labours  la 
petite  charrue  sans  roues  appelée  araixe ,  et  qu  une  seule  paire  de 
bœufs  ou  de  vaches  peut  tirer.  —  Le  pays  produit  d'excellent 
froment  et  des  céréales  de  toutes  espèces,  qui  offrent  un  excédant 
considérable  snr  la  consommation.  Le  maïs ,  le  millet  uoir  et  le 
sarrasin  y  viennent  très  bien.  —  Les  produits  de  la  minoterie  du 
département  sont  fort  recherchés;  on  estime  les  froments  de  Mon- 
taxât,  de  Mirabel,  de  Puy-Larroque  et  de  Monpesat.—  On  récolte 
dans  certains  cantons  des  cliAtaignes  et  des  noix.— I<e  coignas&ier 
est  très  répandu  et  sert  de  limites  aux  champs.  —  Le  mûrier  vient 
à  merveille  ;  il  est  fAcheux  que  l'élève  des  vers  à  soie  n*y  soit  pas 
plus  répandu  ;  c'est  une  industrie  qui  ne  pourrait  manquer  d^c- 
croltre  la  prospérité  du  pays.  —  L'éducation  des  abeilles  est  aussi 
trop  négligée;  elles  fournissent  néanmoins  un  teiel  très  parfumé 
et  d'excellente  qualité.  -~  Les  produits  des  vignobles  constituent 
une  part  notable  de  la  richesse  agricole.  Ces  produits  sont  assex 
abondanVf  pour  donner  lieu  à  une  exportation  assez  importante. 
Les  vins  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Fau ,  d^Auttae ,  d*jéupel/ar, 
de  Saint-Loup,  de  Campsas  et  de  La  f^illt'Ditu  ;  on  a  reconnu  qu'ils 
étaient  d'une  bonne  conservation ,  et  ils  acquièrent  en  vieillissant 
un  bouquet  agréable.  —  Les  prairies  qui  bordent .  les  rives  de  la 
Garonne,  de  l'Aveyron  et  du  Tarn ,  pruduiseut  dVxcellent  foin  ; 
mais  comme  les  irrigations  sont  peu  pratiquées  dans  le  départe- 
ment ,  leurs  produits  se  bornent  à  une  seule  coupe ,  et  le  fourrage 
est  rare  et  cher.  ~  On  récolte  dans  le  pays  des  légumes  et  des 
fruits  de  très  bonne  qualité,  notamment  des pmtitaux ,  qui  pren- 
nent rang  avec  ceux  d'Agen ,  dn  lia  et  du  chanvre  ;  on  y  cultive 
quelques  plantes  oléagineuses.  —  L'élève  des  mules  et  des  mnleik 
donne  des  avantages  a  ceux  qui  s*en  occupent.  Ces  animaux  trov^ 
vent  un  débit  sôr,  prompt  et  facile,  tant  dans  les  départements  des 
Pyrénées  qu'en  Espagne.  —  Quoique  le  pays  renferme  des  fabri- 
ques de  drap ,  Péducatinn  des  béies  à  laine  est  très  négligée,  et  les 
toisons  y  sont  de  qualité  médiocre.  —  On  engraisse  une  grande 
quanrité  de  porcs  qui  sont  rendus  dans  les  départements  voisins, 
ou  exportés  en  Espagne.—  On  élève  aussi  beaucoup  de  volailles, 
surtout  des  dindes  ,  dont  on  fait  de  grandes  exportations ,  des  ca- 
nards et  des  oies  de  belle  espèce,  dont  la  chair  est  employée  en 
salaisons ,  et  dont  les  foies  servent  k  confectionner  ces  excellents 
pdf  A  dits  d€  Toulouse,  que  les  gourmets  estiment  au  moins  à  Tégal 
des  pâtés  de  Strasbourg.  * 

unvBTMiM  comomctAUB. 

Le  département  est  un  de  ceux  qui ,  à  l'exposition  des  produits 
de  1827,  n'ont  obtenu  aucune  distinction.  —  Le  pays  manque  en 
effet  d'industrie;  en  l'absence  des  capitaux  qui  seraient  nécessaires 
pour  donner  la  vie  aux  manufactures ,  tous  les  efforts  des  liabi- 
Unts  se  tournent  vers  les  moyens  de  tirer  parti  des  produits  agri- 
coles.— La  minoterie  y  occupe  un  grand  nombre  de  personnes.— 
Il  y  existe  aussi  des  fabriques  d'amidon.  Montauban  est ,  pour  le 
commerce  des  grains,  l'entrepôt  de  plusieurs  villes  du  midi.  -^ 
Cette  ville  est  aussi  le  centre  d'une  fabrication  d'étoffes  communes 
dites  Cmdi*  do  Momioubom,  que  leur  liai  prix  fait  rechercher  /!ans 
nos  départemenU  méridionaux.  —  La  fabrication  de  la  soierie  y 
est  plus  perfectionnée ,  on  y  fait  une  étoffe  particulière  dite  grat 
do  MouUmhtm,  et  beaucoup  de  bas  de  soie.—  L'arrondissement  de 
Castel-Sarraain  renferme  plusieurs  fabriques  de  serges  et  de  toiles. 
—  Le  département  renferme  des  mécaniques  à  filer  la  laine.  — 
On  y  trouve  des  tanneries  considérables ,  des  papeteries ,  des  cou- 
telleries ,  celle  de  CrésoUe  est  rechercliée.  —  Il  y  existe  des  distil- 
leries, des  faïenceries,  des  hauts- fourneaux  (2  seulement),  et  des 
teintureries  dont  le  noir  à  froid  est  fort  estimé.  -—  On  trouve  sur 
les  bords  de  la  Garonne  quelques  orpailleurs  qui,  après  les  débor- 
demenU ,  s'occupent  à  chercher  dana  les  sables  les  paillettes  d'or 
que  ce  fleuve  charrie  ;  mais  c'est  une  industrie  misérable  et  qui 
n'enrichit  pas  ceux  qui  s*y  adonnent,  car  à  peine  s*ils  peuvent 
gagner  des  journées  égales  à  celles  des  ouvriers  qui  travaillent 
dans  les  manufactures  des  villes. 

Foinxs.  —  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  de  410. 
Elles  se  tiennent  dans  69  communes ,  dont  23  chefs-lieux,  et  du- 
rant pour  la  plupart  2  à  8  jours ,  remplissent  445  journées. 

Les  foires  moMês,  au  nombre  de  31 ,  occupent  81  jimrnées.  ** 
n  y  a  5  foires  mousoirts.  ^  98  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevanx  et  mulets,  les  bétes 
à  cornes  et  à  laine  ;  les  porcs,  les  volailles,  les  laines,  les  chan- 
vres ,  les  toiles  ;  le  safran ,  etc. 


Histoire  potitique ,  eeeUsiastiqu*  et  littéraire  dm  Querex,pàT  C«* 
thala-Coture  ;  in-8.  Montauban  ,  1785. 

Sfmtistique  de  Tam-^t-Garotato  ,  par  Peuchet  «t  Chanlaire  ;  in-4. 
Paris,  1810. 

f^oy^ge  littéraire  et  archéologique  daas  le  d^ariememt  de  Tarm-ei* 
Garoame,  par  A.  Du0ége;iu-8.  Paris,  1828.' 

A.  HUGO. 

Oh  ioustrU  dut  DKLLOTB ,  Mltctn-,  plaet  ée  la  Boom .  rtM  4ts  FUUs-S.-Thoans.  tS. 


Paris.  —  Imprimerie  et  Fonderie  dé  Efosovx  et  Comp.,  rue  des  Franct-Bourgeois^lnt-Bficbel,  8. 
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Département  du  Var. 

(Ci-infant  prot^enre.) 


'    Le  territoire  qui  forme  ce  départemest,  un  des  dë- 
Ynembremeots  de  TancieDDe  Proveuce ,  était  compris 
dans  la  Gaule-Transalpine.  Ses  habitants,  connus,  avant 
la  conquête  romaine,  sous  le  nom  de  Décéates,  d'Oxibii, 
de  Lieanni ,  etc. ,  étaient  des  peuplades  dont  il  serait 
difficile  de  préciser  Timportance. —  Il  est  probable  qu*iis 
ne  se  mêlèrent  point  avec  les  vainqueurs  et  n'adop- 
tèrent ni  leur  \an^vie  ni  leurs  usages.  —  Aucun  monu- 
ment n'atteste  leur  séjour  ou  a^rglomération  dans  des 
villes  considérables.  Les  Romains  pénétrèrent  dans  le 
pays  vers  l*an  620  de  la  fondation  de  Rome.  —  Avant 
eux ,  des  colonies  (grecques  s'étaient  déjà  établies  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée  et  y  avaient  ronde  plusieurs 
villes.  —  Lors  de  la  première  division  des  Gaules ,  cette 
contrée  fut  comprise  dans  la  première  Narbonnaise.  — 
Après  la  chute  de  l'empire  romain ,  elle  devint  succes- 
sivement, la  conquête  des  Goths,  des  Yisigoths  et  des 
Francs,  a  qui  les  Romains  l'abandonnèrent.  Les  différents 
pays  qui  forment  le  Yar  étaient  réunis  à  la  Provincia 
Romaaa.  —  Lothaire  érigea  la  Provence  en  royaume. 
Elle  fat  gouvernée  par  des  rois  jusqu'en  948 ,  époque 
où  elle  devint  un  simple  comté.  —  Le  premier  monas- 
tère  qui  exista  dans  les  Gaules  fut   érigé  par.  saint 
Honorât,  dans  une  des  îles  de  Lerins.— En  736,  les  Sar- 
rasins firent  leur  première  irruption  en  Provence ,  ils 
dévastèrent  le  monastère  de  Lerins  ^  et  détruisirent 
presque  tous  les  bourgs  et  les  villages  de  la  contrée. 
—  Les  Sarrasins  furent  chassés  du  Fraxinet  vers  942.  — 
En  1 1 78  ,  ils  firent  une  nouvelle  invasion  ;  Toulon  fut 
dévasté,  une  partie   des  habitants  massacrés ,  et  les 
autres  emmenés  captifs  en  Afrique.  —  Les  Espagnols , 
sous  la  conduite  de  Transtamare ,  s'emparèrent  du  pays 
dans  le  xiy*  siècle.  Les  Etats,  rassemblés  à  Draguignan, 
le  rachetèrent  du  pillage  moyennant  10,000  setiers  de 
blé  et  2,000  brebis.  —  Deux  ans  après,  en  1364,  les 
Espagnols  revinrent  lever  une  seconde  contribution  de 
175,000  livres.  —  Vers  1384,  des  malheureux  réduits 
au  désespoir  par  les  impôts  se  révoltèrent  et  se  mirent 
à  piller;  ils  avaient  des  intelligences  dans  la  plupart 
des  villes  ;  on  les  désignait  sous  le  nom  de  tudUns  ou 
coquins.  Le  peuple  appelle  encore  aujourd'hui  matou- 
ekins  (mali  tuchini  )  les  brigands  et  les  filous.  —  Cette 
partie  de  la  Provence  fut  en  proie  à  des  pertes  succes- 
sives qui  diminuèrent  beaucoup  la  population. — En  1536 
Gharles-Quint  envahit  la  Provence.  Les  Français  brû- 
lèrent eux-mêmes  la  ville  de  Grasse ,  pour  n'y  laisser 
aucune  ressource  à  l'ennemi.  Charles-Quint  saccagea 
Brignoles,  Tourves  et  Saint-Maximin  ;  la  bataille  qu'il 
perdit, à  Aix  le  décida  à  retourner  en  Italie.  —  Le  pays 
eut  beaucoup  à  souffrir  des  différentes  guerres  civiles 
et  religieuses  qui  désolèrent  la  France  dans  le  xyi*  et 
au  commencement  du  xyit*  siècle.  «  Il  n'était  pas  permis 
c  d'être  neutre ,  dit  un  historien  provençal ,  la  liberté 
«  était  réduite  au  choix  de  l'enseigne  sous  laquelle  on  pré- 
«  ferait  comlMn^.  >  —  En  1659 ,  après  la  guerre  de  la 
fronde,  les  troubles,  apaisés  ailleurs,  continuèrent  à 
Draguignan  ;  o»  y  assassina  le  maire.   Pendant  cette 
guerre ,   les.  partisans  des  princes   se  nommaient  les 
sabrmirs,  et  ceux  du  Roi,  lescajiii^#,  parce  que  les  gens 
de  robe  (  gens  à  canif)  étaient  à  levir  tête.  —  Louis  XIII 
et  LouirXlV  Vinrent  ton» deiBlx  en  Provence;  non  pour 

m.  —  26. 


apaiser  le  pays ,  mais  pour  visiter  les  lieux  saints.  — 
Depuis  la  fin  du  xyii^  siècle  la  Provence,  et  notamment 
les  pays  qui  forment  le  département  du  Var,  ont  été 
envahis,  par  quatre  fois;  par  le  prince  Eugène  et  le 
duc  de  Savoie,  en  1707;  parles  Autrichiens,  en  1774; 
par  les  Anglais,  en  1793;  et  enfin  par  les  Coalisés,  en 
1814. — C'est  dans  le  département  du  Var  que  Napoléon 
a  débarqué  les  deux  fois  qu'il  est  revenu  en  France ,  en 
1799,  pour  établir  le  Consulat  ;  en  1815 ,  pour  rétablir 

l'Empire.  ^ 

AVnÇVITÉSa 

Le  département  ne  parait  pas  renfermer  d'antiquités 
druidiques  ou  celtiques,  mais  les  débri^de  monuments 
romains  y  sont  très  multipliés.  —  Outre  ceux  qui  exis- 
tent dans  les  villes  dont  nous  donnons  la  description , 
on  trouve  dans  le  pays  des  vestiges  de  voies  milliaires , 
d'aquéducs,  de  camps,  de  forteresses,  des  bornes  mi- 
liaires,  des  colonnes,  des  tombeaux,  des  inscriptions , 
des  autels,  des  vases,  des  médailles,  etc. 

La  plupart  des  villes  et  même  des  villages  ont  une 
origine  antique.  —  Ainsi,  les  villes  situées  sur  la  voie 
romaine ,  qui  traversait  intéiùeuremeDt  le  pays  de 
l'est  à  l'ouest,  éuient  JntipoUs  (Antibes),  Ad-Sfima 
(  Auribeau  ) ,  Forum  Juin  (  Frejus  ) ,  Forum  Foconii  (  le 
Luc),  Matavonium  (Cabasse)  ,  Jd  TV/rnm  (Tourves 
ou  vieux  Rougiès),  Tegulatam  (la  Grande  rugère  ) , 
où  l'on  voit  un  reste  de  pont  romain.  —  Sur  l'em-* 
branchement  maritime  de  Forum  Juki  se  trouvaient 
Heracléa-Caccabaria  (près  Saint-Tropez),  Alconis  ^Aigue 
Bonne) ,  Pomponiemus  (sur  la  côte) ,  Telo  Martius  (Tou- 
lon) ,  jÈmines  positio  (près  Senary) ,  Tauroentum  (près 
la  Ciotat). — De  Fréjus  au  Muy  la  route  actuelle  s'écarte 
peu  de  la  voie  romaine. —  Sur  l'embranchement  pour 
aller  à  Riez  par  Forum  Voconii,  on  rencontrait  Anteis 
(Ampus) ,  AthenopoUs  (dans  l'anse  d'Agray),  Brigantium 
(Brégançon),  Olbid  (près  d'Hyères),  et  Fincia  (Vence). — 
Entre  Fidauban  et  le  Luc^  on  voit  une  chapelle  qui  a 
été  construite  avec  des  pierres  tumulaires  dont  les 
inscriptions  existent  encore.  —  Au  village  de  Cabasse 
(Âfataifonium)  se  trouvent  plusieurs  pierres  du  même 
genre.  On  y  voit  un  tombeau  bien  conservé  et  adossé 
a  l'église  ;  il  porte  une  longue  inscription  qui  commence 
ainsi  :  d.  m.  c.  Cornelu  q.  fil.  pu  sibi.  c.  idi\eticio.  etc. 
Ce  tombei^u  avait  été  construit  pour  Cornélie,  son 
mari  Adretius  et  toute  sa  famille.  — »  La  voie  romaine, 
sur  laquelle  Cabasse  et  Tourves  sont  situés ,  passait 
sur  les  montagnes  au  sud  de  la  plaine  de  Saint-Maxi- 
min et  se  rapprochait  beaucoup  plus  de  Rougiès  que 
la  route  actuelle.  —  Sur  la  montagne  de  Rougiès  on 
voit  de  grandes  tours  rondes,  auprès  desquelles  on  a 
découvert  un  cippe  antique,  actuellement  conservé 
dans  le  parc  de  Tourves.  —  A  Pourcieux  se  trouve  un 
pont  de  construction  romaine  et  un  massif  de  maçon- 
nerie quarré  et  à  demi-ruiné.  C'est,  dit-on,  le  reste 
d'un  monument  élevé  par  Marins,  en  mémoire'  de  la 
défaite  des  Teutons. 

Le  territoire  du  département  a  été  aussi  du  temps 
des  Romains  le  théâtre  d'événements  remarquables.-*— 
C'est,  d'après  les  savants  du  pays,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Arc,  entre  Pourrières  et  Trets,  que  Aftrius  "détruisit 
les  Cimbres  et  les  Teutons.  —  C'est  sur  les  rives  de  l'Ar- 
gens  \  au  village  des  Arcs ,  qu'eurent  lieu  l*entrevue  de 
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Lëpide  et  (l^Antolde  et  la  jonèlîoD  des  deini  armées. — 
Frejus  reçut  dans  son  port  les  vaisseaux  pris  par  Au- 
guste à  la  bataille d*Actium.— Enfin f  labalaitle  décisive, 
entre  les  troupes  d'Othon  et  deVitellius,  fut  livrée  dans 
les  plaines  de  la  Napoule ,  près  la  station  d'Horrea, 

MŒURS,   OAmAOTJqMlvJfcTfli 

«  Sous  les  rapports  physiques,  dit  M.  Fauchet ,  ancien 
préfet  du  Var,  les  Provençaux  forment  la  nuance  et  le 
passage  entre  les  peuples  du  nord  et  ceux  du  midi  de 
l'Europe.  Us  ont  en  général  les  cheveux  châtains,  quel- 
quefois noirs,  rarement  blonds,  la  peau  brune,  le 
regard  vif  et  pénétrant,  laphisionomie  spirituelle,  mais 
passionnée. — L^iir  ^\fi0  #ftt  eomoluaéiBent  mOy^Qtiie.— 
incapables  d'un  long  travail,  iU  i)'ont  que  le  premier 
feu  ;  ils  suppo^t^t  avee  peibe  le  obaud  et  la  suif»  plus 
facilement  le  fr^id  etj»,  Faina;  ce  nul  est  un  effet  du 
climat. --Leur  caractère  est  la  tég«ve.téf  Tittroflstanee 
et  la  timidité  daps  If  s  ea^i^Pfises.  —  Ardents,  ioflam- 
mablesj  exagéri^t  Us  <K:(nt  ffaoûs  et  braves;  on  les  ir- 
rite par  la  viulepcei  -L^  peuple  est  plus  superstitieux 
que  fanatique,  -^  Daqs  \fiê  eJpMes  élevées «.oa  ti*oure  la 
corruption  Ues  mœurs  des  grandes  villes  sanj»  en  reti*- 
contrer  rurbanité.;  iro  y  r^inan^iie  en  général  plus 
d'esprit  cjuc  de  Uimières,  .p)us  d'imagination  que  de 
juçcmetil.»' 

La  masse  de  la  population  des  campagnes,  dans  le  dé- 
partement du  Var,  forme  trois  classes  bien  distinctes. 

Là  première  est  celle  des  ménagers^  petits  proprié- 
taires vivant  du  produit  de  leurs  terres,  qu'ils  cultivest 
eux-mêmes.  Leur  instruction  se  téduit  a  peu  près  a 
savoli*llrè,  écrire  et  compter.  Dépositaires  de^  pra- 
tiques ,  des  adages ,  et  ues  traditions  agricoles ,  ils 
portent  dans  leurs  culturels  de  Tordre  et  de  Tintel- 
iigence.  Ils  ont  Thabilude  da  travail ,  des.  goûts  sim- 
pi»»s ,  des  mœurs  pures»  Attachés  à  rhcriiâge  paternel 
et  au  pays  qui  les  a  vus  naître,  ils  veulent  y  vivre  et  y 
moiirir.  Hospitaliers,  charitables,  fils  Respectueux , 
époux  fidèles,  pères  tcfndres,  ils  ont  en  général  toutes 
les  qualités  des  gens  de  bien.  *—  I^e  ménager  se  nourrit 
"frugalement,  mais  sa  nourriture  est  saine  et  abondante^ 
M  déjeune  avec  une  soupe  ù  Thuile  et  des  légumes 
frais  ou  secs;  il  gotité  au  milieu  de  la  journée  avec  da 
fromage,  des  Frîiils  secs,  des  ognons  ou  de  Tail  ;  son 
dtner,  semblable  au  déjeuner,  termine  ses  travau:s, 
après  te  coucher  du  soleil.  Son  pain  est  de  pur  fro- 
inenu  11  mange  habituellement  de  la  viande  une  ou 
deux  fois  par  semaine',  et  plus  souvent  s'd  est  malade. 
Il  boît  une'pinlô  de  vin  chaoue  jour. 

La  seconde  classe  est  celle  ues  paysans  des  plaines  on 
du  littoral,  qui,  comme  le  ihénager ,  mènent  une  vie 
laborieuse  ;  mais  ces  derniers  ne  travaillant  que  pour 
eux,  et  .ne  connaissent  pas  le  besoin  ;  leurs  moyens  de 
subsister  sont  assurés  et  leur  mode  de  vivre  cs{  régu- 
lier. Les  ressources  des  paysans  sont  incertaines  et 
varient  suivant  le  produit  deê  lerres  ou  le  prix  dd  tra- 
vail. Leur  caractère  se  resseiit  de  leur  situation  :  jnso> 
tents  dans  {'aisance ,  ils  sont  Humbles  et  soumis  dans 
la  pauvreté.  On  remarque  dans  le  pays  que  plus  le  sol 
est  ingrat  et  infertile  ,  plus  les  paysans  sont  laborieux. 
Dans  les  c^Hitrées  fécondes,  telles  qu'If yères  et  Fre- 
jus, le  paysan,  comptant  sur  le  prix  excessif  des  jour-* 
nées,  Vit  sans  prévoyance  et  tombe  dans  la  misère  aux 
premières  infirmités  qui  l'atteigneot. 

Les  paysans  des  vallées  septentrionales  du  A'ar  et 
des  Basses-Alpes,  formentla  troisième  classe. La  rigueur 
du  climat  ne  permettant,  dansées  inont<ignes,  qu'une 
seule  culture,  celle  des  grains,  des  familles  entières, 
hommes,  femmes  et  enfants  descendent  dans  la  partie 
tempérée  pour  y  chercher  du  travail.  —  Cette  émigra- 
tion a  lieu  régulièrement  deux  fois  chaque  année;  vert 
le  milieu  de  juin  ,  trois  ou  quatre  mille  individus  de 
tout  âge  et  des  deux  sexes,  viennent  sur  le  littoral 
pour  faire  la  moisson.  Leur  séjour,  à  cette  époque, 
dure  eaviroQ   deux  mois.  Leurs  propres  iDOif$on«  et 
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l'ensemencement  de  leurs  terres  les  rappellent  dans 
leurs  montagnes  vers  le  milieu  d'août;  mais  dès  qu'ar- 
rive pour  eux  la  saison  des  frimas  et  des  neiges ,  ils 
reviennent  cueillir  successivement  les  raisins,  les  châ- 
taignes et  les  olives ,  et  partager ,  avec  les  paysans  du 
midi .  tous  les  travaux  de  l'hiver.—  Au  15  avril ,  tous , 
hoiiiiA^  et  feitiinesf  retournent  dans  leur  pays  natal. — 
Malgré  la  vrolence  de  ses  passions,  le  paysan  pro< 
veneal  est  moins  féroce  et  moins  sanguinaire  que  quel- 
ques écrivains,  et  Millin  entre  autres,  se  sont  plu  à- 
le  suppose^.  —  Nous  citerons  encore  M.  Fauchet  :  «  Les 
vols,  dit-il,  étaient  autrefois  communs  à  cause  de  la 
nature montueuse  du*payset  delà  facilité  de'fuir  que 
donnait  le  voisinage  ck0  la  iSBitière ,  mais  les  assas- 
sinats sur  les  routes,  à  ja  suite  des  vols^  étaient  fe\k 
communs  :  les  assassinats  prémédités  étaient  plus  rares 
encore,  il  y  a  riieine  lieu  de  croire  que  y  dans  ees  deux 
cas  ,  les  coupables  étaient  des  Nrçards  ou  des  ffémon»- 
tais.  —  LVinploi  du  poignard  était  presque  inouï; 
l'usage  de  celle  arme  affreuse  ne  passait  pas  Ip  fleuvç 
du  \ari  et  tous  lès  débordements  «les  tcitips  .révolu- 
tionnaires n!ont  pu  V introduire.  Vers  la  fin  dé  1793 , 
des  Génois  envoyèrent  deux  bateaux  chargés  Je  poi- 
gnards, pour  les  vendre  le  long  des  cites  du  départe- 
ment; mais  on  offrit  en  vain  cette  horrible  mercerie; 
elle  n'eut  pas  de  débit  ;  tes  brigands  mème«n'en  voulu- 
rent pas.  »  Nous  ne  pouvions  ometltece  trait  honorable 
pour  le  caractère  provençal. 

Lalan^ed^llMftieM,  dit-on,  la  hra{fuèpi4rfiikTvl>delà 
Provence.  Cinq  sièiilea  «Vaut  noi^  ère,  les  PhtM^éeifi  y 
6rpni  conttahr^  le  g«*ee,  et  fds  Romairts  ensuite  y  ap- 
fK>rièF«nt  la  langue  latine.  Ce  mélafigé  adoucit  un  peu 
te  langage  dea  habrtïrtts  aboHgén^s ,  ^[ùi  devint  alors 
moins  prtp.  Les  Huas,  lear  Vandales,  les  Gotbs,  les 
liombard»  et  les  Maur.e9  y  iiitfoduisii^efkt  aitssi  sucees- 
aivetnofit  cKacnn  leur  idiome  partftîOliéi*.  D«  ces  divers 
mélanges  est  -résulté  Uti  idiome  qnr,  rerS  le  x*  siècle, 
pHt  le  nom  de  kiftgy^  p^'cnçafy,  et  que  les  pcchwvhes 
de  M.  RavnotKincI'  ont  si  bien  fait  coiittailfe  sous  le 
nom  de  tangue  rtmane.  •—  Mali  ridit>the  harmonieux 
des  trottbadour*  ptf^tençatrx  a  «t*hl  de  ttot^relles  révo- 
lufions»  A|)rès  nro\^  eU  son  époîqtfe  dMelat  el  dfe  gloit^, 
il  a  eu  'sa  dëeadetice,  et  variant  de  siècle  l*n  sièete ,  se 
mélafti  et  se  crnifnnrMni  ^Aws  oti  mnln'é,  «vefr'îes  langues 
«U*  d(ff(^ffO(s  peuples  avec  lesquels  la  Pforencw  a  eu 
des  relations,  il  a-  formé  en  quelque  96Hé  une  hdhvelle 
langue  provençale  qni  s'est  k  peu  prés  fltée  au  t^oMlhen- 
eement  du  Xytii*  siècle. — €€lie  langue  n'a  plus  la  pureté 
dp  la  langtie  remania ,  elle  reuferme  tin  g^a^d  nombre 
tlVxpfi>sstohs  et  de  tournures  africaines,  àraj^onalscs , 
(*spagndles  ci  italtennel  tOu  ^etrotfVe,  dit  M.  Fauchet, 
la  pirortoiiciatioh  gutturale  des  anciens  Gaulois ,  dans  le 
peuple  de  Dfagulgnan  et  des  communes'  situées  au 
nord  de  cette  ville  ,  où  l^s  étraHgei*»  ont  jpeu  pénétré. 
I^s  habitants  des  payS  occupés  autrefois  pai*  le*  Matires, 
ont  conservé  quelques  restes  de  fârrent  de  ces  peuples, 
A  Ghasse  et  dans  les  frirons,  le  langage  est  un  réci- 
tatif cadencé  I  pr^que  susceptible  d'èiri»  noté  awC*  1rs 
oaractèi^'S  de  la  musimie.  »  Au  reste ,  »l  l'idroine  pro- 
vençal ^est  encore  le  langage  des  habitants  des  cam* 
pagnes,  il  cesse  peu  à  peu  d'être  employé  dans  les  Villes, 
at\  l'usage  de  la  langue  ft*ançaifte  fait  tous  le*  joàrs  da 
nouveaux  progi'és. 

votes  BIOOAAVHIQUlls. 

Juiius  AoaicoLà  f  beau-père  de  l'historien  Tadte, 
QuiNTUS  Roâcius, acteur  accompli.,  qui,f>ar  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  J'é^Ial  de  ses  talents ^  nsérita  Famiiié 
de  Cicéron  ;  GoANBUUà  Gallus  ,  général  et  poëte  i  ami 
de  Virgile,  ligurent  parMi  las  personnages  Ùlustrea  dé 
l'époque  romaine.  •—  Ils  sont  nés  à  Fréjus.  «^  Dans  les 
xi\*,  XV*  el  xvi'  sièdes,  le  territoire  q«i  forme  le  dé« 
parlement  a  produié  da  braves  militaires ,  des  troub»* 
dours  reooinméa,  dea  aaTâota  diatingués   pour  léiw 
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l^mopiL  1^  L'espacée  xu)u«  maoqius  pour  faiit;  catPAitr« 
Uurs  nomt.  -^  Au  kyu®  «iécte  db  remarque  le  aavanf 
Fabri  bb  PBYmsQ;  Mobbri,  auteur  d'un  célèbre  dîction- 
iMir«  de  la  lan^e  française  ;  Moufusif  ,  marquis  i>e 
ViiLENEUVE  quî,  général  au  service  de  Tempereur ,  se 
fit  admirer  au  siège  de  Candie  ;  Josepfi  Parrocel  ,  ce- 
lèbre  peiqtre  de  batailles,  et  nilusU'e  MASSU-LO^i ,  ua  de» 
preuierji  orateurs  4}]irélifiii».  -^  Le  xvm*^  «iècle  (ioiupie 
principaleBkeut  de»  liemiBtfs  politique*,  ae  «ont  Emnia- 
nml  ftiBVBB,  dont  la  eélébrtté  hit  si  grande  ei  Fînflsenœ 
ai  puissante  dans  nos  diverses  assembléet» ,  et  qui , 
directeur  de  la  République,  appuj^  Bonaparte  lors  de 
U  Révoliiiion  du  18  brumaire;  Paul  manu,  aussi 
membre  du  Directoire  >  célèbre  égaleioen'i  par  ses  liai- 
aoas«va<:  Xt^^ànéifaX  lk>Qaparte,  dont  il  rafusa  d'appuyer 
lea  pm>j«u ,  bob  par  patritittame ,  mata  par  ambition  ; 
les  ct>orentionB«la  Antiboul  0t  Isnard^  ete.-^Le  aeuip- 
teur  ViasB  ,  le  voyageur  Oï-tiyiEii ,  ie  grammairien 
DoMERonE,  appartiennent  aussi  au  xviu*  siècle.  —  Nous 
citerons  parmi  nos  contemporaips  Vauteur  cles  tçmpUers, 
Ra.x30uai\o  ,  célèbre  comme  ppëte  et  comme  savant  ; 
le  g#i  et  spirituel  UE^iUMsas,  le  premier  dei  chansoii- 
ni«pa  fraftçaia,  car  BéraBcer  ÎMkt  olaase  à  part  ;  lo  juris- 
consulte MoBAïav  ;  l'amiral  Mifrsisssv  :  les  frénéraux 
Brunît,  Gazan,  ÔureAL,  Bf  fLET-MniVHAU ,  Rbillb,  etc.  — 
L'illustre  maréchal  Masséna  ,  prit^ce  (tEssUft^,  est  né  sur 
lea  popQa^  du  dépar terne i»t  »  dao9  le  çQmte  de  P^ice. 

Le  dÂpATiamMil  du  Var  e«t  ub  départemaat /i^NlMn; 
ei  mtuiiiimê,  *-«•  Il  pat  ^rraé  prineipaiement  d*une  partia 
de  la  (llaaae*Pfcve«ee  et  de  quelques  portions  du  territoire 
d* Avignon  et  du  comtat  Venaîssip.  —  Il  a  pour  limites  : 
au  nord,  le  département  des  Basses-Alpes  ;  au  nord- 
est,  le  comté  de  Nice  (royaume  de  Piémont  et  dç  Sar- 
daii^ae)  ;  au  sMd-<|St  et  ap  aud^  la  mer  Méditerranée;  à 
roueat,  le  déparieweBl  de»  Rouobea-du-Hbàne.  <—  U 
tMte  attB  Bom  d'une  rivière  qui  IrWme  la  £roBtière  entre 
la  Frtnee  et  le  eomté  de  Nice.  -^  Sa  superficie  est  d'en- 
viron 7W,627  arpei^ts  métriques. 

Mqntao.nes.  —  Sou  —  VoucAîd&iTioN,  -^  Lo  départe- 
ment i»s(  bériftsé^e  mont^gues,  surtout  au  nprd  et  au 
nord^ac  Elij^a  ae  rattaBheot  k  eette  cbaine  des  Alpea , 
qui ,  oommeaçast  à  la  oôte  de  Génea ,  contourne  Tltalie 
»  Uouesf  et  an  nord,  et  ae  dirige  vera  l'est  jusqu'au 
fond  de  Tlstrle  ,  suf  une  étendue  d'environ  250  lieues. 
Ces  montagnes,  depuis  la  source  du  Yar  jusqu'au  Mont- 
Ceni^f  sont  appeléi^s  Jfp^JcCoiieuHeXt  pap«  le  départe- 
ment 4u  Y»«  <)lie«  f>nt  jusqu'i  3,âûû  mètrea  d'élévation, 
—  Leur»  priBBip*Wa  tamifieàiiona  prcaoutent  deux 
bandea  ou  eoner,  dIatfBctea  par  les  aubataneea  qui  lea 
composent.  La  ni^miére  est  la  zone  granitique  ou 
acbisteuse;  la  seconde  est  la  zone  calcaire.  — Le  dé- 
partement est  traversé  en  oiilre  par  divers  courants 
volqaniquç%  quÂ  y  ont  laissé  dea  poujE^olanea,  Les  tracea 
de  çea  couranta  ae  i»oiivent  aux,  environs  de  Toulon  ; 
du  oôté  de  ftouffièa  et  deTourvea  ;  prèa  de  la  Chartreuse 
de  l'Averse,  at  daiia  leaenvfrona  deFréjua. 

FofiÊts.  —  Les  Forêts  occupent  le  septième  de  la 
auperfiçie  du  cl«p«rt«ïn6Pt,  eUejiSOBfc,  pour  la  plupart, 
campoaéea  4'âi?brea  verts  (%i^pi»a ,  pina  et  ohanea),  ou  y 
trouve  auaat  ia obéne  blano,  le  mélèze,  le  faétre,  le  beuo 
leau,  le  oImmbo,  Ir  Uége,  etc.  — ^  Une  dea  prinoipalea 
foréta  de  sapins  est  cette  de  la  montagne  do  Brouis 
(jjlu-dessn^  de  la  Martre) ,  qui  renferme  dés  arbres 
propres  ^  la  mâture  des  plus  grands  navires. 

ETA2i«&  S'Y  ]44i\An.  *t*  Lm  étanga  ae  diviaent  ta  deux 
daaaeai  oeux  du  Mttoral ,  parmi  léequela  ob  reB>arque 
rétangde  ^i/fe'iie/ (de  12  hectares  dé  auperfteie)  et  celui  de 
la  Nùpouh  (de  356  ares  d*étendue)  ;  et  lea  éianga  médi- 
terranés  dont  lea  principaux  sojnt  ceux  de  Tourves  (de 
42,000  metre$  (Jg  superficie),  ceux  de  Boquçbr^fsanc  (Je 
84,000  metre^i,  cU.  hf^^s^  (dit  6Û,Q0Û  ooiâtre^),  dq  ÂfwgiiU 
(de  ^,Q00  mèipfM) ,  etOv  -^  Lea  éUBga  de  Flo^stu^s ,  ow- 
disaireii^eat  à  aee  pend«Al  Vêlé ,  at  de  240,000  mètrea 


d'étendue»  peuvent  être opBaid«rë$  ocMimedea  Biaraia. 
^  On  cite  encore ,  parmi  lea  naaraîa  du  département , 
ceux  de  Fréjuset  de  Val^prenier.  «-  Le«  mareia  d'Hyéres, 
autrelfoia  oélèbreaparl^ttrinaalulMfité,  oni^ë  deaaécliéa 
depuis  pluaWurs  annéea. 

Aiv.iàaKt.  *^  Le  Var  et  l'Argena  ao«t  lea  deux  rjvlèrea 
principales  du  départenietu  ;  ellea  aeat  navigables  sur 
une  longueur  d'ensemble  96,000  mètrea  :  lea  autres 
rtvièrea  qui  oicritent  d'être  citées  sont  le  Verdon  ,  l'Ar- 
tttby ,  la  Siagne,  TEateron  «t  le  C^rami.  -^  Le  Var  a  sa 
source  au  mont  Camelione,  dana  le  comté  de  Nice.  — 
Son  oours  total  est  de  110,000  mètrea.  —  8a  pente 
est  rapide,  il  cause  de  grands  ravages  par  aea  débur- 
deoienta ,  et  change  fréquemment  de  ii|« 

BovTBS.  —  Le  département  est  traveraé  fMir  6 
routes  royales  et  par  17  routea  départeaienUilea  ;  ifs 
borda  do  toutea  eea  routea  aonl  ou  doivent  être  plantéa 
en  n^ùriera.  ,    , 

CLiviT.  -^  En  vaiaoB'  du  voietnage  de  la  mer  f  des 
nBontaguoa  qui  aâllotinent  le  territoire  et  dea  expoaitions 
diverses  des  localité»,  la  tetiipérature  est  très  variée. 
Les  hivers  sont  doux,  lea  étéa  chauda  et  seoa.  Le  ther- 
momètre, sur  la  cote,  ne  a'élève  gpère  au-deaauade  âO 
degréa ,  et  descend  rarement  nu^esaoua  de  3.  Le  cliasat 
est  senatblemaai  plùa  Iroid  en  ae  rapprochant  dea  mon- 
tagnes. 

VsNT3.  -^  L'horaon  4^  département  est  soumis  à  un 
vent  réglé  qui  suit  le  mouvement  du  soleil  et  quî  se  fait 
sent.ir,  d'une  manière  marquée,  sur  la  câte.  Ce  vent 
qui,  avaqt  le  point  du  jour,  aoufBe  de  l'est,  paaae  suc- 
cessivement, suivant  la  hauteur  du  soleil^  au  au4-est , 
au  sud  ,  au  sud-ouest,  à  l'ouest  et  au  nord,  pour  reve- 
nir à  t'est  le  lendemain  matfn.  —  Le  littoral  est  aussi 
quelquefois  exposé  à  la  viqlefice  du  vent  du  no^'d-ouest 
que  les  f  roveneaux  nomment  mistral. 

MALiDififi,  -^  Les  maladies  eommuoes  tant  lea  pleuré- 
siea  bilieuaea,  lea  fluxiona  eatarrhalea  et  les  lièvres  de 
diveraea  natures.  L&  phthiaie  y  est  plus  rare  qu'autre- 
fois. —  D'après  M.  Fanchet»  ancien  préfet  du  Var,  on 
reconnaît  dans  le  pays^  à  cette  maladie,  un  principe  de 
contagion ,  fjien  prouvé  nonobstant- l^s  allégations  con- 
traires dea  médeciua  du  nord  de  U  Fr^apet 

Fossiles.  —  l^es  banca  de  marne  renferment  un 
grand  nombre  de  coquillages  fossiles  parmi  lesquels 
les  plus  multipliés  sont  les  eomes  d'AmmoB.  —  Lea 
roches  coquillères  offrent  des  glands  de  mer  et  des 
madrépores  pétrifiés.  —  Lea  banca  de  tufs  côn tiennent 
des  ossements  d'animaux  et  des  coquillages  terrestres. 
—  On  a  trouvé,  à  Saint-Paul^  eq  fouillant  des  terrains 
graveleux ,  transportés  par  les  caui^,  des  dents  molaires 
d'éléphants  fo^ilea- 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Outre  àeé  animaux  domestiques  de 
toutes  espèces,  le  paya  rep ferme  des  loups  qui,  au 
commencement  de  fhiver,  sont  assez  sujets  à  la  rage 
spontauée,  et  font  alors  de  grands  ravagea;  des  renard.s, 
des  putQÎ^»  des^  belettes»  etc.  •*-  Le  gibier  y  est  abon- 
dant» le  s.aBglier»  le  hipie  et  le  lièvre  y  sobI  1res  multi- 
pliés. -^  On  trouve  quelqitefois  des  lièvres  blancs  dans 
le  nord  du  département.  Le  cerf  est  devenu  aiwez 
rare,  le  chevreuily  est  plus  commun;  le  blaireau  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  bois.  —  La  loutre 
habite  le  bort^dcs  rivières  et  des  ul^ngs.—  Les  oiseaux 
de  toute  eapèce  y.  son^  \fk^  nombreux.  On  remvpque, 
pami  les  mseaux  de  proie»  l'aigle,  le  vautour,  l'éper- 
v4er,  le  iBtlan  et  la  buse,  -^  Le  faisan  sauvage  ae  troiive 
datts  les  montagnes  et  aux  ll^  tfHyèfea.  —  L'outarde, 
la  cigogne,  le  butor,  îa  demoiselle  de  Numidie  et  le 
goéland,  frénucntent  le  littoral.  —  Les  riviérea  el  tes 
côtes  9ont  trç«  poissonneuses;  lea  tbans  et  le»  anchois 
sont  VoUjet  de  pècûe«  productives^  -^  Les  voehers  abon- 
dent en  œqiùllages  de  ipor;  la  ciVte  foutait  0u  c»Miil» 
.jdee  madrépores  et  de  jolies  comalines,  •*«  Papoai  les  co-* 
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quillages  terrestres ,  il  en  est  plusieurs  qui  serrent  k  la 
nourriture  du  peuple,  tels  sont  le  planorbe,  Tescargot 
et  le  grand  buccin.-  —  Ce  dernier  coquillage,  très 
estimé ,  se  trouve  dans  le  pays  granitique  et  dans  les 
terres  sabloneuses ,  à  6  ou  8  pouces  de  profondeur.  — 
Les  reptiles  sont  nombreux ,  la  vipère  est  commune 
dans  les  montagnes.  —  fce  scorpion  aquatique  se  trouve 
dans  toutes  les  eaux  tranquilles.  —  Un  grand  nombre 
d'arbustes  nourrissent  le  kermès  y  insecte  recherché  à 
cause  de  la  couleur  qu'il  produit.  —  Parmi  les  espèces 
d'araignées,  on  remarque  la  tarentule,  dont  la  piqûre  ne 
donne  lieu  à  aucun  des  effets  qu'on  lui  suppose  en  Italie. 

-  RÈGNE  TBGBTAL.  —  Le  '  département  est  un  de  ceux 
où  prospèrent  la  vigne ,  l'olivier  et  le  mûrier.  Les  pro- 
ductions du  règne  végétal  y  sont  précieuses  ;  les  mon- 
tagnes offrent  un  grand  nombre  de  plantes  utiles  et 
de  simples ,  recherchées  par  les  botanistes  et  les  parfu- 
meurs.—  On  recueille  des  truffes  dans  quelques  locali- 
tés.— Le  câprier,  le  jujubier,  y  croissent  sans  culture. — 
L'arbre  à. liège  s'y  trouve  en  plantations  considérables. 

■  RÈGNB  MINÉRAL.  —  Quoîqpie  peu  de  mines  soient  en 
exploitation  ,  le  département  renferme  de  grandes 
richesses  minéraleé.  —  On  y  exploite  du  plomb ,  de  la 
houille,  du  marbre,  de  belles  pierres  Je  taille,  du 
gypse;  etc.  —  On  y  tyuve  du  cuivre,  du  fer,  de  la 
pîombaeine ,  de  l'oxyde  de  manganèse ,  de  l'antimoine , 
des  marbres  et  des  albâtres  de  toutes  espèces  et  de  toutes 
couleurs;  du  porphyre  rouge,  violet  et  vert,  de  la 
serpentine  ,  des  pierres  ollaires  ,  de  l'ambre  jaune 
fossile,  du  tuf,  de  la  marne,  de  la  pouzzolane,  etc.  — 
Le  chrome  a  été  découvert  à  Grassin,  en  1787. 

TlUbZl,  BOUmCMI,  OMATBA17Z,  ST€. 

^DiUGuiGiTAir,  ch.-l.  dé  départ.,  à  2t2  L  S.-E.  de  ^aris  (distance 
légale,  89Q  kil.  on  paie  113  postes).  Pop.  9,804  hab.— Dragnignan 
est  sitoé  dans  nn  bassin  eotouré  de  hautes  collines  et  arrose  par 
nne  petite  riTière ,  la  Pis ,  qui  traverse  la  rille.  —  Ce  bassin  est 
riche  et  fertile  ;  les  collines  sont  parsemées  de  rignobles.  La  Tille 
est  généralement  bien  bAtie  et  bien  percée;  la  plupart  de  ses  édi- 
6ces  publics,  sans  être  somptueux,  sont  propret  et  do  bonne  «p> 
parence.  Elle  renferme  nn  très  beau  jardin  botaniqucf  et  de  natu- 
ralisation ,  qui  possède  une  multitude  de  plantes  rares  ;  il  s*élève 
en  amphithéâtre  et  forme  une  promenade  agréable  qu'ombragent 
des  arbres  exotiques.  —  Dragnignan  a  aussi  plusieurs  jolies  fon- 
taines.—  La  bibliothèque  publique  se  compose  de  7,500  rofumes , 
nn  cabinet  de  médailles ,  et  nn  cabinet  d*lustoire  naturelle  où  Pou 
trouve,  entre  autres  collections  intéressantes,  la  minéralogie  du 
départ,  j  sont  joints.  Draguignan,  d'ailleurs  moins  peuplé  et  moins 
important  que  Toulon  et  Grasse,  n'a  dû  qu*à  sa  position  centrale 
rbonnenr  de  devenir  le  siège  de  l'administration  départementale. 
Frbjus  ,  près  de  l'embouchure  de  l'Argens ,  dans  la  Médi- 
terranée; di.-l.  de  canton,  à  7  1.  1/2  S.-E.  de  Draguignan. 
Pop.  2,M5  Iiab.  —  Fréjiis  fut  fondé  par  les  Massiliens  et  beau- 
coup agrandi  par  les  Romains  :  César  le  décora  de  beaux  édi- 
fices et  j  fit  creuser  un  vaste  port;  la  v'dle,  reconnaissante, prit  le 
nom  de  Fomm  JmIH,  d'où  est  dérivé  son  nom  moderne.  —  Au- 
guste acheva  le  port  et  y  envoya  les  200  galères  prises  sor  Antoine, 
•  la  bataille  d'Actinm.  Il  fit  construire  auprès  du  port  des  ma- 
gasins pour  les  munitions  de  son  armée  et  de  ses  flt*ttes  Les  dé- 
bris en  existent  encore  Fréjus  était  la  résidence  de  la  8'  légion, 
et  son  port  abritait  la  flotte  chargée  de  garder  les  c6tes  voisines. 
Un  immense  aqueduc  de  16  lieues  de  longueur  amenait  dans  la 
ville  les  eaux  de  la  Siagne.  Fréjus  possédait  nn  amphithéâtre  de 
dimenaions  à  peu  près  semblables  à  celui  de  Nhnes,  ainsi  que 
d'antres  beaux  monuments  ;  il  était  ceint  de  murs  et  de  tours 
énormes  qui  le  protégèrent  loug  t<*mps  contre  les  attaques  des 
Barbares.  Vers  Tan  940,  nne  horde  de  Sarrazins  emporta  néan- 
moins la  ville  d^assaut ,  et  la  br&la  après  avoir  massacré  les  ha- 
bitants. Pendant  trente  années  ensuite ,  Fréjus  demeura  presque 
désert.  Riculphe,  son  évèqne,  rénsMt  peu  a  peu  à  y  attirer  une 
nouvelle  populition ;  la  ville  se  rebâtit,  mau  ee  n'est  plus  au- 
jourd'hui qn*ane  ombre  de  Taocienne  cité.  Son  aonéduc  est  rompn, 
son  port  comblé,  «on  commerce  hnéaoti.  —  L  amphithéâtre  n'a 
plus  rien  du  podium  extérieur  ni  des  gradins;  l'arène ,  enfouie 
sous  dix  pieds  de  décombres ,  est  peut-être  restée  intacte  ;  le 
pourtour  des  galeries  inférieures  existe  encore,  mais  encombré  ;- 
les  antres  se  sont  écroulées.  Aucun  des  détails  d'architecture  n'est 
conservé.  Une  route  traverse  le  monument  par  ses  deux  grandes 
portes.  —  A  cAté  e«t  nne  des  p^rtu  mm*iqmÊ$  ;  elle  s'ouvrait  an 
centre  "«d'un  demi-cercle  concave  formé  de  gros  mort,  et  dont  nne 
tour  défendait  chaque  extrémité.  —  La  ligne  des  énormes  mui» 


qui  boriident  le  port  est  bien  distincte  ;  le  phare. oetogone  qvi  s'S- 
nvait  à  la  jonction  dn  port  et  du  cûal  est  encore  debout  en 
partie.  La  porte  de . communication  entre  le  port  et  la  rille,  et 
qu'on  nommait  b  porté  Doré9 ,  existe  encore;  c'est  nne  espèce 
d'arc  triomphal  de  grande  dimension;  son  état  prouve,  d'une  ma- 
nière étonnante  la  solidité  de  la  maçonnerie  romaine;  nn  des 
piliers  est  dégradé  an  point  de  n'avoir  plus  que  quelques  pieds  de 
diamètre  ;  cependant  il  ne  s'écrase  pas  sons  le  poids  énorme  qu*il 
supporte.  —  Le  port  et  le  canal,  entièrement  comblés ,  sont  main- 
tenant transformés  en  jardins.  —  La  narine  de  Fréjus  se  rédoit  à 
quelques  barques.  Fréjus  est  situé  an  milien  d'une  grande  plaine  , 
sur  un  coteau  ;  à  1/4  de  lieue  de  la  mer;  il. est  bien  ^ti  et  très 
mal  percé;  une  rue  seule,  celle *qni  borde  la  grande  route,  est 
spacieuse  et  propre.  L'église  épiscopale  est  nn  gros  bâtiment  go- 
thique, de  plan  fort  irrégulier;  la  chapelle  dn  baptistaire  est 
oetogone  et  ornée  de  huit  colonnes  de  granit  antique.  L'évéché, 
château  gçthiqne  surmonté  par  nne  tour  carrée,  fut  (Mmstmlt  par 
Riculphe  ;  le  séminaire  et  l'hÂpital  sont  des  édifiées  neufs  et  beaux. 
■  SAUfT-Tsopsx,  port  de  mer  sur  la  Méditemnée,  ch.-L  de 

cant,  à  12  1. 1/2  S.-S,-E.  de  Dragnignan.  Pop.  8/36  hab. Le 

site  de  Saint-Trapex  est  celui  d'une  ville  plus  ancienne,  et  dont 
le  nom  était  Heradea  on  Hevadea.  La  ville  moderne  doit  son  ori- 
gine et  son  nom  à  un  prieuré  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  Saint-Tropez  est  placé  agréablement  an  bord 
d'une  petite  baie  qui  abonde  en  poissons  et  en  coraux;  son  port 
est  très  fréquenté ,  surtout  par  les  bateaux  pécheurs  ;  il  est  pro- 
tégé par  plusieurs  ouvrages,  et  défendu  par  nne  citadelle. 

BaiGHOLLis ,  sur  le  Carami ,  ch.-l.  d'arrond.,  à  1 1  1.  S.-O.  de 
Draguignan.  Pop.  5,940  hab.  —  Dans  nos  temps  de  guerres  ci- 
viles, BrignoUes  fut  souvent  prise  et  reprise  par  les  partis  con- 
traires ;  eUe  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols  en  1524,  et  n'a  guère 
figuré  dans  l'histoire  depuis  ce  temps.  La  beauté ,  la  salubrité  de 
son  climat  étaient  antrêfois  si  appréciées ,  que  les  comtesses  de 
Provence  venaient  y  faire  leurs  eouches  et  y  faisaient  élever  leurs 
enfants.  La  ville  est  propre  et  jolie;  elle  occupe  une  henrenae  si- 
tuation an  milieu  d'un  bassin  agréable  et  fertile ,  dominé  par  de 
hautes  collines  boisées,  et  arrosé  par  la  petite  ririère  de  Carami. 
Le  plus  bel  ornement  de  BrignoUes  est  sa  grande  et  magnifique 
/•mtaitu  i*  la  plœt  Caraati.  —  BrignoUes  |M>sâde  une  bibliothèque 
publique  riche  de  1,200  volumes. 

Grasse  ,  ch.-l.  d'arrond.,  à  15  1.  E.-If  .-E.  de  Dragnignan. 
Pop.  12,718  hab.  ~-  Grasse  est  une  ville  ancienne,  mais  qui,  pen* 
dant  long-temps ,  fut  de  peu  d'importance.  En  1370,  elle  prit  nn 
accroissement  considérable  par  l'émigration  d'une  grande  partie 
des  habiUnts  d'Antibes,  qui  se  retirèrent  à  Grasse  afin  de  se 
soustraire  aux  pirateries  continuelles  des  Barbaresques.  Le  siège 
épiscopal  d'Antibes  fut  transporté  à  Grasse  à  b  même  époque.  — 
Graf  se  est  la  mieux  située  et ,  après  Toulon ,  la  plus  peuplée  des 
rilles  du  département;  eUe  s'élève  en  amphithéâtre  sur  nne  colline 
arrondie ,  premier  étage  d'un  mont  âpre  et  escarpé ,  et  de  700 
m.  d'élévation.  La  ville  regarde  la  mer.  Tue  de  la  plaine,  elln 
a  l'apparence  la  plus  pittoresque  ;  différents  étages  de  maisons 
hautes  et  propres,  à  raçades  peintes  en  blanc  on  en  jaune,  s'é- 
lèvent les  unes  au-dessus  des  autres  et  sont  surmontées  par  la  prin- 
cipale église ,  dont  le  clocher  est  très  haut ,  et  par  une  grosse  tour 
gothique  :  cette  tour  faisait  partie  des  fortifications  qui  en- 
touraient Grasse  dans  le  moyen4ge.  L'église  voisine  delà  tour  est 
un  monument  gothique  assex  vaste,  mais  bas  et  lourd,  et  qui  n*a 
de  curieux  que  son  maltre-autel  en  marbre  et  nne  belle  Attomptiom 
de  Subleyras ,  artiste  espagnol.  —  La  viUe  couvre  un  terrain  fort 
incliné  et  onduleux;  elle  est  bien  bâtie,  mais  elle  est  très  mal 
percée  ;  ses  rues  sont  rapides ,  tortueuses ,  étroites  et  générale- 
ment malpropres  :  la  malpropreté  est  le  défaut  d'un  grand  nombre 
de  villes  du  midi.  A  Grasse,  Todeur  suave  qu'exhalent  les  dis- 
tUleries  de  fleurs  d'orangera  offre  nne  compensation  qui  n'existe 
pas  ailleurs.  —  Grasse  possède  pluMeurs  jolies  fontaines ,  celle  de 
l'Esplanade ,  nu  grand  châreau  d'eau  formé  de  quatre  lions  qui 
portent  un  obélisque.  —  VEsplanaU ,  supportée  |Mir  de  hauts 
murs ,  plantée  de  superbes  micocouliers,  longe  la  colline  à  l'ouest 
de  la  ville  :  cette  spacieuse  promenade,  bordée  d*un  parapet, 
garnie  de  bancs  et  très  bien  entretenue,  est  toujours  fréquentée 
et  domine  des  perspectives  variées.  —  Au  pins  haut  de  la  viUe 
jaillit  nne  source  abondante  qui  alimente  piusienrs  fontaines  et 
renouvelle  incessamment  l'eau  de  deux  làvoin  publies;  à  côté  est 
la  place  dn  marché,  propre  et  grande,  ombragée,  bordée  de 
boutiques.  La  Bibliothèque  publique  se  compose  de  5,0(f0  volumes. 

Ahtibu  ,  port  de  mer  sur  la  méditemnée ,  c4i.-l.  de  canton , 
à  8  L  E.-S  '&.  de  Grasse.  Pop,  S,.58  J  hab  —  Antibes  est  VJ^tipotù 
que  fondèrent  les  Phocéens  de  Marseille ,  et  qu'embellirent  les 
Romains.  De  ses  antiques  monuments  U  ne  reste  .plus  qu'un  débris 
informe ,  espère  de  couloir  circulaire  qu'on  présume  avoir  fait 
partie  d'un  théâtre  ~  Antibes ,  plavieura  fois  ravagée  par  les 
Barbares,  fut,  vera  la  fin  du  ix*  siècle,  totalement  détruite  par 
les  Sarrasma;  reconstruite  et  peuplée  de  nouveau  an  siècle  suivant, 
elle  fut  encore  souvent  pillée  par  les  pirates  maures  et  espagnols. 
-^  ï'rançois  l***  et  Henri  lY  U  firent  fortifier  ;  de  nos  jours  nés 
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mtojvaê  de  défense  oiit:été  eomplétés.  Antibe*  est  une  petfle  pkce 
forte  ;  elle  est  sifaée  sur  le  col  d*ane  presqnMle  qui  forme  on  des 
c6tés  da  golfe  de  JaaD.  Son  port ,  couvert  par  nne  longue  jetée 
qni  se  courbe  en  demi-cercle ,  est  peu  Teste  mais  profond ,  lùr , 
et  d'un  abord  très  commode  ;  à  son  entrée  est  un  (lot  de  roc  qui 
porte  le /art  Carré,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  formé  de  quatre 
Mstions.  Des  bastions  et  de  bants  murs  entourent  la  Tille^  dont  la 
superficie  pourrait  loger  90,000  habitants  ;  mais  cet  espace  est  en 
partie  couTert  de  jardins  et  de  rochers.  Trois  sommités  dominent 
les  remparts  et  sont  fortifiées.  —  Un  antre  rocher  élevé  domine 
le  port  et  porte  Téglise  paroissiale ,  la  maison  do  commandant 
de  la  place ,  et ,  près  de  ces  deux  édifices ,  sVlèTent  deux  hautes 
towrs  carrées ,  reste  des  anciennes  fortifications  ;  d'autres  tours , 
rondes  et  à  demi  minées ,  bordent  nne  rue  ou  se  trouve  l'HAtel- 
de^l^le',  joli  é«lifice.  Antibes  n*a  qu*nne  porte  ,  à  ^ouest  ;  la  ville 
est  groupée  vers  le  port. 

Cavii as ,  petit  port  sur  la  Méditerranée  ;  ch.-l.  de  cant.,  à  4  1. 
de  Grasse.*  Pop.  i,944  hab.  —  La  situation  de  Cannes  est  pitto- 
resque ;  la  Tille  couvre  le  penchant  d*une  colline  qui  s'avance  en 
cap  dans  la  mer,  et  descend  vers  la  plage  an  fond  de  l'anse 
formée  par  la  côte  et  par  ce  cap  que  couronnent  un  diAteau  de 
atyle  gothique ,  à  demi  ruiné ,  et  une  vieille  église.  Le  port  est  au 
pied  du  rocher  ;  il  n'est  ni  commode  ni  profond ,  et  ne  peut  être 
, fréquenté  que  des  bateaux  de  pèche  et  de  petit  cabotage.  ~  Le 
quai  est  brge ,  propre ,  ombragé ,  bordé  do  jolies  maisons  ;  c'est 
une  promenade  charmante  et  toujours  fréquentée.  —  C'est  près 
de  Cannes  qn*en  lSt5,  s'effectua  le  débarquement  de  Napoléon. 

YxHca ,  ch.-L  de  cant.,  à  6  1.  de  Grasse.  Pop.  S,612  hab.  — 
Yence  était  antrefob  nne  ville  épiscopale ,  mais  son  évécbé  élait 
le  plus  pauvre  de  le  France;  il  datait  cependant  des  premiers 
siècles  de  l'Église;  saint  Ensèbe,  qui  vivait  en  374,  est  un  des 
plus  anciens  évéques  qui  l'ait  occn])é.  On  tenta  souvent  de  réunir 
cet  évéché  à  celui  de  Grasse ,  mais  les  populations  des  deux  villes 
•'y  opposaient;  et  il  fallut  la  révolution  pour  opérer,  non  pas  une 
liûiion,  mais  la  suppression  des  deux  évéchés.  Vence,  agréable- 
ment située ,  n'offre  eucon  édifice  remarquable. 

ToDLOH,  port  sur  le  Méditerranée,  ch.-l.  d'arrond.,  à  901.  S.-O. 
de  Draguignan  (à  215 1.  S.-E.  de  Paris).  Pop.  28,419  hab  —L'his-' 
totre  certaine  de  cette  ville  ne  date  que  du  x*  siècle;  elle  fut,  à 
cette  époque,  ravagée  deux  fois  par  les  Sarrasins;  dans  les  siècles 
suivants  ils  essayèrent  souvent  de  s'en  rendre  maîtres  de  nouveau , 
nuis  sans  y  réussir  :  Toulon  était  cependant  peu  fortifié  alors.  — 
En  lftS4,  le  connétable  de  Bourbon,  et,  en  1636,  Charles-Quint, 
s'en  emparèrent  facilement.  —  Dans  le  siècle  suivant,  Toulon  fut 
entouré  de  fortifications  considérables ,  et  le  doc  de  Savoie  l'as- 
siégea inutilement.  —  En  1707,  Toulon  résista  aux  efforts 
du  célèbre  prince  Eugène.  ~  En  17tf3,  livré  aux  Anglais  par 
nne  population  que  les  violences  révolutionnaires  poussèrent 
à  la  trahison ,  cette  ville  eut  à  subir  un  assez  long  blocus  qu'on  a 
décoré  du  titre  de  siège.— Le  génie  de  Bonaparte ,  alors  simple  chef 
de  bataillon  d'artillerie,  préserva  au  contraire  Toulon  de  toute 
attaque  armée;  les  forteresses  extérieures  qui  commandent  sa  rade 
eurent  seules  à  soutenir  le  feu  des  batteries  répuhliraines.  Lé 
ville  fut  épargnée  par  les  projectiles  français ,  et  n'aurait  épruuvé 
aucun  désastre  sans  la  conduite  infâme  des  Anglais  qui,  avant  de 
fuir, incendièrent  ses  établissements  maritimes. —  t'es  désastres  ont 
été  réparés  sous  l'Empire  ;  les  fortifications,  rétablies  et  complétées, 
on  fait  de  Toulon  une  place  imprenable.  C'est ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  la  première  ville  du  département.  —  Elle  est  située  sur  un 
terrain  légèrement  incliné  vers  la  mer,  au  pied  d'un  rideau  de 
bantes  collines,  an  fond  d'une  petite  baie  dont  une  presqu'île 
ferme  presque  l'entrée  :  la  rade,  vaste,  sûre ,  peut  recevoir  en 
tout  temps  les  vaisseaux  de  tonte  grandeur.  Le  port  a  les  'mêmes 
a'vantages  ;  il  se  divise  en  deux  parties ,  le  port  marchand  et  le  port 
mlliiMrÊ»  —  Van*Hil  est  comme  nne  seconde  ville ,  égale  en  éten- 
due à  la  ville  proprement  dite,  qui  se  divise  en  deux  parties, 
w7/«  9i0ilU  et  MÏ/r  ruupt,  ~-  Toulon  est  bien  bAti ,  mais  mal  percé  ; 
Tespace  y  manque  ;  les  rues  sont  étroites ,  et  les  places ,  excepté 
nne  seule,  sont  petites  et  irrégulières.  —  La  pliin  grande  me  cat 
la  rue  Lafayette ,  qui  traverse  toute  la  ville  et  débouche ,  vers  le 
port ,  suruue  place  carrée;  elle  est,  de  ce  côté ,  bordée  d'arbres  , 
et  sert  de  marché  —  On  remarque ,  dans  la  ville ,  plusieurs  fon- 
taines ,  dont  quelques-unes  .nont  jolies  —  Le  port  marehand  , 
bordé  d'un  quai  su(>erbe,  est  déc4»ré  des  façades  de  plusieurs 
édifices  publics,  entre  antres  rHAtel-de*yille,  dont  le  bvlcon  est 
sou  tenu  |>ar  deux  cariatides  sculptées  par  le  célèbres  Pu  jet,  et  de 
belles  miii»ons  particulières.  —  La  Ptaet-d'Arm**  est  carrée ,  vaste 
et  bien  entourée;  elle  est  entourée  de  sycomores,  de  trembles,  etc. 
Sur  l'un  des  o6téa  est  U  Préfteiurt  Maritimt ,  grtind  et  bel  édifice, 
entièrement  isolé.  Les  autres  établissements  publics ,  ainsi  que  les 
églises  de  Toulon,  sont  grands ,  propres  et  d'assez  bon  style.  La 
p0rt*  de  /'«rf «Ma/ /  semblable  è  un  erc  triomphal ,  est  ornée  de 
^piatre  colonnes  doriques ,  de  bas-reliefs ,  de  trophées  maritimes 
et  de  belles  sculptures  ellégoriqnes.  Le  port  marchand  est  séparé 
da  port  mlitair€  par  nne  ligne  de  dix  vaisseaux  démAtés.  — 
léJntmU  est  le  premier  de  ion  genre,  en  France;  fermé  à  tout 


étranger ,  il  est  ouvert ,  arec  certaines  formalités ,  aux  Français 
de  tontes  classes  :  là  sont  employés  habituellement  environ  3,000 
ouvriers  et  autant  de  forçats.— Le  bagru  est,  faute  d'espace ,  établi 
sur  de  vieux  vaisseaux  qu'on  nomme  bagnts JlottoMts.  —L'éta- 
blissement d'un  bagne  à  Toulon  date  de  1682.  —  Vhêpital  dm, 
bagnt  fut  construit  en  1784 ,  et  devait  servir  de  magasin  pour  l'en- 
trepôt des  marchancUses  de  llnde  ;  le  massif  de  ce  monument  re- 
pose sur  pilotis  ;  il  se  compose  de  deux  pavillons  et  d'un  grand 
corps  de  logis  ;  le  rez-de-chausfée  sert  de  casernes  aux  gardes- 
chioumies  ;  le  premier  étage  est  l'hôpital  proprement  dit.  Les 
pavillons  renferment  la  pharmacie ,  les  cuisines ,  divers  bureaux , 
etc.  L'tntrepét  dti  vùiUs  tt  eordagtt  est  un  grand  bAtiment  an 
fond  du  port;  1^  magasin  général ,  près  de  l'entrée  de  l'arsenal, 
est  plus  considérable  et  mcrite  une  attention  spéciale.  Cet  édifice 
monumental  a  100  mètres  de4ong  sur  17  mètres  de  large ,  et  se 
compose  d'un  rez-de-chaussée  et  de  trois  étages  :  on  n'a  pas 
employé  de  bois  dans  sa  construction.  —  A  droite  de  ce  ma- 
gasin s'étend  la  longue  façade  de  la  cordêri»,  régulière  et  symé- 
trique dans  la  distribution  des  arches  et  des  fenêtres.  —  Celles- 
ci  sont  au  nombre  de  66,  correspondant  aux  portes  voûtées 
à  plein  ceintre.  L'intérieur  de  la  corderie  est  divisé  en  réz-de- 
chanssée ,  premier  étage  et 'greniers;  il  offre  une  succession  de 
voûtes  soutenues  par  un  double  rang  de  piliers  qui  séparent  198 
nefs  disposées  trois  par  trois.  La  longueur  du  local  destiné. à  la 
confection  des  cordages  est  de  320  mètres.  —  A  chaque  extré- 
mité de  cette  galerie  est  un  pavillon  dont  l'un  sert  de  magasin , 
l'autre  d'atelier  pour  la  filature.  Cet  édifice  est  remarquable  en- 
core en  ce  qu'il  fut  commencé  par  Yauban  et  terminé  par  Riquet, 
le  créateur  du  canal  du  Languedoc.  —  La  salle  d'armts  a  peu 
d'apparence  extérieure ,  mais  elle  contient  nne  grande  quantité 
d'armes  de  toutes  les  espèces ,  disposées  de  manière  à  présenter 
l'histoire  des  progrès  de  l'artillerie.  Outre  les  armes  des  diverses 
époques  il  s'y  trouve  aussi  un  dépôt  d'armes  de  notre  temps , 
neuves  ou  propres  encore  à  la  guerre.  Près  de  la  salle  d'armes 
sont  les  ateliers  des  armuriers ,  la  tonnellerie ,  la  taillanderie ,  la 
bonlangerie,  les  forges  et  divers  magasins. —  X«  pare  d*nHiUene  , 
le  nombre  des  bouches  à  feu  et  des  projectiles  ,  l'ordre  et  l'ar- 
rangement qni  y  régnent  sont  digues  d'attirer  l'attention.  •—  La 
part  n'est  pas  moins  intéressant  ;  on  admire  surtout  les  chantiers 
de  construction,  où  se  trouvent  deux  cales  couvertes  :  de  vasteA 
hangars  contiennent  les  diverses  pièces  de  construction  que  l'in- 
tempérie  des  saisons  pourrait  détériorer.  —  On  doit  encore  visiter 
la  salle  des  modèles,  la  bibliothèque  de  la  marine,  l'atelier  des 
boussoles,  etc.  Toulon  possède  une  bibliothèque  qui  con- 
tient 8,600  volumes  ;  un  tbéAtre ,  dont  la  troupe  est  sédentaire  ; 
,un  jardin  botanique ,  divers  établissements  littéraires  et  scien- 
tifiques ;  de  jolies  églises  et  des  promenades  agréables. 

Hyàres  ,  ch.-l.  de  cant.  à  4  1.  E   de  Toulon.   Pop.  10,142  hab*. 

—  Hyères  est  une  ville  grecque  d'origine  ;  elle  se  nomma  d'abord 
yireae ,  puis  Hieroi  sous  les  Romains.  —  C'était  jadis  (à  ce  que 
prétendent  quelques  auteurs)  un  port  de  mer,  et  le  rendez-vous 
des  pèlerins ,  qui  s'y  embarquaient  pour  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  :  Hyères  s'appelait  alors  Jlhires  ;  saint  Louis  y 
aborda  à  son  retour  d'Egypte.  —  Depuis  long-temps  le  port 
n'existe  pins  ;  la  ville  est  séparée  de  la  mer  par  une  pLiine  d'une 
lirue  de.  large  et  d'une  extrême  fertilité.  —  Hyères  se  déploie  en 
amphithéAtre  sur  le  penchiint  d'fin  mont  conique  et  haut  de  220  m. 
La  ville  est  tournée  vers  la  mer,  et  jouit  d'une  perspective  déli- 
cieuse sur  la  ridie  plaine ,  la  mer  et  les  riantes  lies  auxquelles  elle 
donne'son  nom.  —  Au  haut  de  la  ville  s'élève  un  roc  escarpé  qui 
porte  une  des  églises  paroissiales ,  grand  édifice ,  assez  curieux. — 
Au-dessous,  nu  vieux  chAteau  ,  isolé  aussi,  est  devenu  l'hôtel  •de- 
ville  ;  sa  façade  est  sur  la  place  Massillon  ,  qni  est  petite  et  irrcg^- 
lière  $  c'est  te  marché  aux  légumes.  —  Plus  bas  est  la  plaee  Rojrale, 
vaste  et  symétrique ,  mais  triste  et  mal  entretenue  ;  on  vient  de  la 
décorer  d'une  colonne  qui  porte  le  buste  de  Massillon ,  en  marbne 
Manc,  et  d'un  beau  travail  ;  une  grille  dorée  entoure  le  monument. 

—  C'est  ce  que  la  ville  a  de  mieux,  car  sa  construction  est  loin 
d'égaler  sa  situation.  Ses  rues,  d'une  pente  rapide,  sont  uresque 
toutes  étroites ,  tortueuses  et  fort  mal  pavées.  Le  sommet  du  mont 
est  couronné  de  rochers  et  de  vastes  débris  d'une  forteresse  go- 
thique. De  là  descend  une  chaîne  de  murs  énormes  qui  jadis  en- 
touraient la  ville.  —  Le  bas  de  la  montagne  et  la  plaine  ,  au-des- 
sous de  la  ville ,  sont  couverts  d'orangers ,  de  citronniers ,  de 
vignes  et  d'oliriers  ;  au  milieu  desquels  se  balancent  les  hautes 
cimes  de  quelques  palmiers.   Le  paysage  a  un  caractère  oriental. 

—  La  culture  de  l'oranger  existe  à  Hyères  de  temps  immémorial  ; 
car  Godefroy ,  dans  son  Histoire  d*  l'anfisane  Pfvenee ,  dit  que 
Charles  IX  fit  un  voyage  k  Hyères ,  a£n  d'y  admirer  i'énormité  de 
divers  orangers.  «  Charles  et  les  gens  de  sa  cour,  an  nombre  de 
«  huit,  ronbnt  connaître  la  circonférence  du  plus  gros,  eurent 
«  beaucoup  de  peine  à  l'embrasser  ensemble.  »  Cela  supposerait 
un  diamètre  de  douze  à  quinze  pieds.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
l'historien  a  seulement  voulu  parler  de  U  circonférence  du  feuil- 
lage. —  11  assure  qu'un  oranger  produisait  alors  jusqu'à  dix  mille- 
^its ,  dont  plusieurs  étaient  du  poids  de  trente  ooees ,  et  il  pré* 


V» 


FBAÎiGE  1>}W0RESQUP,  —  VA». 


tend  <{uV>n  cultivaU  à  cette  épQquct  à  £[yère4ft  U  caq^e  à  &ucre  fl( 
le  poirricr,  qiie  Frédéric  U  y  aviiit  fait  purtcr  en  1230.  Çt  pnuce» 
Copime  ou  sait,  joignait  la  Hoiiveraioutc  (|'H}èrcâ  à  celle  du  royaume 
de  Païenne.— Les  ornoges  d'Hyèrcs  sout  les  meilleures  de  France. 
n  y  existe  deux  iardius  :  ceux  de  M.M.  Fille  et  Beauregard  ,  dont 
Texposition  oaratt  convenir  principalement  à  Toranger.  —Voici  la 
description  au  jardin  de  M.  Fille,  qui,  avant  Tbiver  de  1S^>  rapr 
pôrtait  annuellement  plus  de  40,000  francs.  «  Les  arbres  y  sout  si 
serrés  les  uns  contre  les  aytres  ,^  qu'il  serait  impossible  de  passer 
au  trarerii  les  massifs.  Divers  sentiers  y  permettent  la  circulation. 
On  y  compte  dix-huit  mille  oran^'crs ,  qui  clurgés  de  fleurs  et  de 
fruits,  offrent  l'abri  de  leur  feuillage  a  un  nombre  inilni  d'oi- 
seaux, parmi  lesqueU  se  trouvent  uue  multitude  de  rosiugaols. — 
Les  orangprs  attirent  aussi  un  grand  nombro  d'abeilles,  dont  le 
bourdonnement  se  mêlp  au  çbaut  d«s  oiseaiu,  pt  donne  de  la  vie  à 
cette  solitude.  —  11  faut  ^ux  orapg^rs  de  la  chaleur  et  de  l'humi- 
dité. La  chaleur,^  c*est  le  soleil  de  Provence  qui  U  leur  donne. 
L'humi4ité  est  entretenue  par  d'aboudante»  irrigations.  Veau  qui 
tombe  de  la  montagne  est  recueillie  daus  des  réservoirs  ci  distri- 
buée jonrAclleipent  daas  chiique  basquet,  à  l'aide  de  rigoles  ou  de 
tuyaux  de  bois.  —  Il  suffit  <;ii  oulre ,  pour  que  les  arbres  prospè- 
rent ,  de  bêcher  la  terre  ai)  pied  troiâ  fois  Vannée  :  on  a  soiu  aussi 
de  ne  pas  laisser  prendre  aux  branches  trop  d'accroissement  ;  ils 
donneraieyt  moins  4e  f^^it&.  —  I^e  même  arbre  présente  à  U  fois, 
des  fleurs ,  des  fruits  naissante  et  des  fruits  narrenus  à  leur  matu-s 
rîté.  Le  vert  g^i  et  luisant  des  feuilles ,  qui  paraissent  ççuvcrtes 
d*un  Ternis,  jfe  bUoc  éclatant  d^s  fleurs»  les  nuances  diverses  des 
fruits  dorés ,  f^rfoçiit  u^  agréiible  mélange.  Un  voit  aussi  dans  c& 
jardin  plusieurs  variétés  de  fitronniers,  de  bigaradiers,  de  ce* 
drats,  de  bergatpotiers  et  de  grcqadiers;  uu  nombre  considérabU 
d*arbres  fruitiers ,  pêchers ,  poiriers ,  etc.  »  de  toute  esitvce.  — 
L*orange  nVcquiert  sj^  parfaite  maturité  que  plusieurs  mois  après 
la  chute  4^  &**  "cur  :  si  elle  res^c  sur  l'arbre  à  1  époque  de  U  ^iorai- 
ion ,  «Me  p«r4  »(»l  «uc  ;  mais  elle  le  reprend  q^aud  les  uouveaux 
fruits  ^Qnt  noués,  —  Les  fruits  cueilli^  sur  TarAie  ont  t«ii;yQurs  un 
go&c  âp^,  quelque  mûrs  qu'ils  soient  ;  ils  sout  meilleurs  quelques 
jburt  9ptè«  «Yoir  été  cueillis.  À  Hyires ,  oa  recolle  les  orauges 
^  destinées  auj(  p4ijs  loiataius  d<-'S  qu'on  petit  point  jaune  a  marqué 
leur  écorce  ;  qo  1g9  expédie  4ans  cet  eUt  >  et  elles  i^;hèvent  de 
mûrir. e(k  mow  4c  quarante  joues,  » 

Ii.ca«  ~  Les  Ues  qui  se  trouvent  sur  les  c6tes  du  département, 
f  ormçn^  deu^p  groupes  principaux ,  le4  Ue*  d'IJjèr^  et  les  Ua  4h 
L^rins.  Les  Ues  d*Hyères  sciut  au  «nombre  de  quatre  :  PorqueroUts, 
Port-Cros^  Titan  et  Bag^^ait,  ;  elles  sont  située^  à  euvif on  4  lieues 
4q  rivage.  --  PorqueroUes,  la  (dus  grande  et  la  plus  à  l'uuest, 
est  boisée  et  renferme  environ  100  itabitauls.  —  Luuis  XIV  y 
faisait  élever  des  faisans.  —  U  y  a  uq  fort  ^vcc  une  gurcison.  — ; 
Port-OFOds  est  la  plus  élevée  et  lajilus  fertile;  elle  est  couverte  de 
lavande  et  de  fraisiers ,  elle  a  un  petit  port  et  udo  popuLtion 
d*enviroi|L  50  babitaqls;  elle  renferme  aui^si  un  fort  avec  une 
petite  garnison.  —  Titan  et  Bagoeau  sont  inhabitées.  Dans  Le 
Siècle  dernier,  et  pendant  la  guerre,  les  AugUis  et  les  corsaire* 
l^arbaresquçs  venaient  quelquefois   faire  de  Tean  à  une  ionrcc 

3vi  se  trouve  dans  Titan,  -t  Ces  tlea,  que  l'on  a  souvent  confon- 
uesavec  la  vUle  dllyèees,  foimeat,  vues  du  rivage,  un  groupe 
oui  te  doseine  bien  aur  l'hoci^pon.  ^  Les  Romains  les  appelaient 
i9/«eÀaJf«.-r.  Un  géograpbeangbiia,  Pinkerton,  y  a  pru  trouver  l'île 
de  Calypap.— On  a  prétendu  lon^tempa  qu'elles  étaient  cp^rtes 
aorangers  «  ce  qui  est  une  erreur  puisque  eet  arbre  n*y  croit 
point  jPraniçois  avait  érigé  ces  Ues  en  marquisat,  en  1531,  sous 
le  nom  4a9  £f«f  «'V*  à  cause  de  ces  orangers  sofifiosés.  Dans  le 
CQu.rs  du  \\i^  siècle,  ce  marquisat  fut  partagé  en  deux  :  Tile  d« 
E|pqi4er<4lQs  resta  dans  la  mal<u>a  d'Ornans,  et  les  autres  furent 
données  à  nn  seigneur  alleinaud,  sous  la  re4evaace,  à  chaque 
ihutation  de  seigneur»  de  trois  faucons,  portaint  sonnette  d'or  et 
4e  vermeil  aux  arm>ca  de  France,  et  à  condition  que  les  seigneur» 
défendraient  la  rade  et  les  Hes  d'il  y  ères  contre  les  incursions  des 
ennemÎJH  ;  c*est  ce  qui  les  obligea  d'y  faire  bâtir  deux  chÂteaux» 
forts,  qui  ont  servi  de  noyau  aux  forts  qu'on  y  a  élevéa  depuis, 
rr-  Le  groupe  de  Loriua,  situé  à  une  liouede  Cannes ,  se  eomp^se 
de  deux  îXus,  principale»,  SoiiaU'ifpf^nvii*  et  Saief-ffonémU  on 
Lérins.  —  Sainte-Marguerite  est  U  plus  grande  «  elle  n'a  d'antres 
babitants  que  la  garnison  «t  que^ues  fanùlle^  dp  pèr)\jeurfr.  KUe 
a.vait  été  défrichéa  par  les  reiigionx  du  laonastêre  de  Lérins  ; 
mai»,  en  |6Xr,  le  cardinal  do  ilU4ii:Uea  en  fit  prendre  posMBs- 
•ion  au  p«)n  4u  roi,  et  l'érigea  on  gonwcnemMtt;  dès  Lors  lea 
bouédictins  4^  Lérias  durent  se  restreindre  à  leur  Ua.  —  Sainte- 
ISlargnerite  retomba  eu  friclie  et  an  présenta  plua  qua  ^^Iquas 
pio^  isolés ,  de  rarea  arbustes  et  des  plantes  aromatiques^  —  X«e 
gouven4«mentfit  élever  daus  eettc  île  n^  cbàtean-fnrt  qui  a  été 
modifié  depuis,  mais  qui  subsiste  eacQjre  et  qui  dut  à  fa  positinn 
insulaire  l'honneipr  de  renfermer  quelquefois  de»  piàMiuairs  de 
liauta  diai.n<;ti'm,  et  notammnut  ia  iàfsxva*  AU^4f4c^tU-F«r*  ^-^ 
Saint"/ Uuor^u  a»t  saus  pctpulatAon  et  syiMa  pt^rt.  —  Km  (634 1  vHa 
était  onnverte  de  pitu,  si  bauti»  et  si  toaXi'us,  que  Ita  marins  lui 
dMtuaiieat  le  non  d'ai§veUe  do  mer.  —  Kn  hTù!à ,  elle  était  b^d^tée 


et  cultivée  par  les  bénédsclins  de  l'abhaya  de  L«rjA»..*<-^£n  Wf^ 
ils  eu  furent  dépo:>«édéa,  et  rUefqt  alora  vendue  cniniM  pro*. 
priété  nationale.  Aujourd'bui  ellà  n'est  babiléc  q«A  par  uft  lev». 
miar.  On  a  abattu  les  beaux  pi  us  dont  elle  étiiii  pîautéet 

irsAOES  ST  jxuz  AxrrxftirE?, 

Les  moBurs ,  les  babiludos ,  les  jeux  et  lea  paé^ngéa  |né««  dea 
babitants  du  département  du  Vai^  penfennont  des  trauee  4'Hs»||a> 
et  de  préjugés  antique»,  qui  téwpiguent  de»  aneien^aa  ralatÎMi^ 
de  leurs  aucétreu  avec  lea  Creos  et  Im  AoniaiiMi.  <»-  M.  Fanebel  en 
s«gu;âle  uu  asâoa  grand  nombre. 

iiépugiiance  U'étre  irei^^  à  tablfi^—^lo,  est  générale  obes  k 
peuple  >  et  coinmune  dans  1««  clasaas  élevées ,  •wtout  pann»  lea 
femmes.  Les  Grecs  n'aimaieat  pas  à  élrç  pUe  da  àa  cau^vaa»*^ 
jyaOiUtde  d'opostrvfih^r  c/ioçu»  flfir.soM  nom^  C'aai  paeeqa^a 
une  incivilité  à  Paris ,  c'c»t  un  usage  en  Pfovenee ,  c^élail  une 
attention  cbe»  le»  Grec»,  -*  TnilC04  des  UHUPmUss*  Dans  le 
siècle  dnrnicr,  la  léte  de»  Innocent»  «e  oélébra^t,  à  ABtibrat 
chez  le»  religieux  franeiaetiiu»  »  4a  la  manièfa  aK»va*te  :  de» 
valets,  couverts  d'habit»  «aceedotaux,  «Iftle»  et  décbiréa,  pur^» 
tant  des  lunettes  vèx  \%  aoa»  et  aya^t  à  la  mai» ,  ikhit.  oatief  « 
une  écorce  d'orange ,  se  rendaieut  à  l'égbs» ,  où  iU  kurlaient 
des  obants  in«ignifiaots ,  et  feignaient  de  Irre  daaa  la»  nisial» 
et  les  antipbnnaires  »  qu'ila  tenaient  fe«vav«és  da  bant  en  basé. 
-T-  Le  même  jour,  dan»  plnaiears  couvants  de  lemase» «  kea  *«b« 
gieuses,  bebiilée»  en  pensionnaire»,  obétssaiant  aua  peoaMMNiaire» 
taavcstie»  on  pr«fe«ee»,  •<—  Mxpositiim  des  mori^  £lle  a  Uan  à  la- 
mode  des  Grec^',  daua  lo  vestibule  de»  maiaon»  ;  le  vieaga  dm  aa- 
davre  est  découvert  »  aes.  pie4s  soQt  tooMié»  veea  la  porta.  Q«iand 
c'est  une  fille  qui  est  inofte,  o»  fdaee  à  la  parte,  au  Ue»  dn  daap 
noir,  un  Uuceul  bUuo  pareeoié  de  feailles  debevra.  IjC  lieere  était  t 
cbez  les  Romain»,  Vembléme  de  VinutiUté;  an  défeadait  aun  p#é> 
très  d'y  tuUtiiar,  quia  ft  iUriÀi*  «i  im^iU*  kamiiiHm».  Ika»  la»  inné-- 
railles  provan^bâ ,  il  exprimegait  an  regret  sur  bi  virginité,  rtf  rei 
qui  rappelle  la  &lle  de  ia|)bté.  ^  Jlmeatenls  nociumeê  des 
c/iiens.  Comme  chea  le»  anoiens ,  sN  »oni  poar  le  peupla  na  peén 
sage  siniitre.  -^  Co^ume  dfi  dofwer  d99  eoàn^M*^s*  £Ueist 
générale  dans  les  deruièves  olaaie»  du  peuple  ;  lea  Ébcç»  avaient 
cette  mabgne  propension  autant  qne  lea  kovain»  ;  &acrat«  é(aU 
aixpclé  r««i<w^.  -<-  Fêle  de  la  Mt^re,  Dan»  ptea^e  toute  la  IVe* 
vonce ,  le  premier  jour  de  mai,  en  piKMBène,  soua  ce  anm,  o«« 
fille  parée  de  Aeur»,  D'aprè»  Bonche ,  e*est  un  reste  des  fête»  da 
\éiius.  Cette  déesso,  particulièremeot  adorée  des  Provençaux, 
avait  deux  temple»  aux  environs  4i*ADtibae.  <—  ITeUie  de  lA  SiuMê' 
Jtfan.  On  fait  cuira  des  gousses  d'ail  dan»  lea  feux  aUuinés  le  «oir 
d^ms  Us  rue» ,  et  on  le»  garde  dans  obaqae  famille  eoBune  ponant 
bitnbear.  1^'ail  était  à  Rome  un  net»  pvés^rvatif  oomtre  lea  aorli« 
léges  et  los  imprécation».  —  Jour  des  BoifieamsX—  ea^nts  at- 
tachent de»  fruit»  à  de»  paVaM»  et  à  dea  branobe»  de  laurier.  — 
Thésée ,  à  son  retour  de  Crète ,  inslilua  une -«enblable  eé^wnnie 
eu  l'hunneur  de  Qacebu»  et  d'Ariane,  -r  £fl  pelote*  Uans  la  plupart 
.das  villages  de  Pravenoe,  le»  jenaes  gea»  exigeai,  son»  le  noifi  da 
pwlotâ ,  UDO  somme  d'argent  da»  nouveaux  qioax  qui  «yeUtent  le- 
pays  pour  aller  babiter  aiUeur»  t  le»  jeuaa»  (yen*  dVktbène»  lavaient 
une  rétribution  »ur  ceux  de  leurs  conesinyan»  qni  allaiant  »e  mm* 
riar  eu  pays  étranger. 

Voici  queb}ua»-UB»  dea  jeux  dont  Porigiae  e»ft  nntiqne:  -~ 
Pair  OM  iUUè.  Les  enfants  f  )onena  avec  àta  eailkoun  :  on  eoaaalt 
la  ver»  d'Horace ,  Li^dtté  p^  imfat»,  ete.  Ce  jea  fnt  laaç-tampa  «•- 
délassement  d'Augnate.  —  Za  mowFM,  Miean  àigiêit.  Ce  je»  e»l 
eneore  populaire  en  Italie  :  le  »tatfw  da  Germanicu» ,  à  ftome ,  e«t 
dans  une  attitude  qniannoisoe  ce  ien.  ^  Les  OSseiefê.  Tfli.  La 
ju-cmière  figure  de  Montfanaon  {^Uq^U  iéfUém»  t  m,  p.  18^} 
est  coUc  de  l'os  avec  lequel  on  joue  à  ce  jen  -en  Provence  :  nue 
statue  antique  préaaete  une  ieane  fille  neoepée  à  eek  emnseœeet. 
—  Le  IrochUf'  Ce  jeu  »  d'eaigia^  grecque,  naesa  eus  Roaaiae  :• 
Lud0*0  JocUor  *€u  g$mw>  j^ea»  tmJko^  Le»  eafaïkt»  de  Proveaee  s'y 
exercent  dans  la.  saison  des  vendange»  avec  de»  eeeolea  de  fbteiUeak 
-'Croix  et  pilé.  C'est  un  jeu  atbéoien.  Use  dei  noanaias  d'A- 
thèuas'  povUit ,  d'un  e^té ,  la  tête  de  Jann»,  et  ée  Tantro  nn  navirn» 
pH04,  Ce  mot  e»t  resta  :  la  oroix  a  rampbtoé  la  tète  à  l'époque  on 
nos  petite»  monnaies  portèrent  ee  signe.  —  Le  saut  deseuires 
vides,  La  jeunesse  de»  deux  sexe»  y  joua  dae»  la»  fèêe»  publique»  ; 
rbea  les  Rouuio»,  cet  exercice  Caisoit  ramusnaent  de»  jenae»  geua 
à  la  caaftf gae.  Moilikiu  ij^pttai»  aa«ies  s«i(«M  /wr  «ff«x  (Virgile). 
^  Lu^JflUte  sur  mer,  Ta^g^t  en  ^troveneal,  do  gaub»»  AM^e(bciis- 
cUer).  C'était  le  »peatacle  prinaipal  de  la  féie  aswK-Ue  da  la  ifir- 
ùm*,  qui  avait  lieu  an  port  d'0»tia,  an  rkanaear  de  Caster  et- 
Pollûx.  Le»  j  on  tour»,  debout  sur  de»  barquiba,  oherobaient ,  avaa 
de  loaijnea  piquée  «an»  fer,  à  »eraftf  arser  mutuaUemaMi  dan»  bi  mer. 

SAOïre  PU  TOirX.QN- 

La  polkc  da  bagae  est  exercée  avec  sévérité  ei  équité.  Lea  hm<* 
r^Uft  sont  instruite  d«s  devoir»  qu'il»  oat  à  remplir,  et  de»  peiac» 
tVrémisaibles  qui  la»  attendant  «*il»  »'aa  éeartent  On  leur  lit  le  r^ 
glement  tone  les  huit  jours ,  et  ce  règleawnt  y  i e^e  an  < 
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jont  «fifidié.  — ^Le»  forets  arrivent  dant  le*  ports  nuit  en  gnodes 
chalvM  f  soil  ea  elmlaes  partielles ,  nppelées  mkatm^s  uUoAtn,  —  À 
lettr  arrivée 9  il»  sont  conduits  tues  «•«  vaste  teo(e  ;  U,  on  iew 
•ocM^  Its  elievciix ,  «m  ke  lave' à  i*^ti  «iède ,  «près  lear  «voir  fuit 
4|wlt«r  ke«rs  vétnareDii,  qui  SMit  «assitôt  hrâlés,  tt  on  knr  feit 
irev4lb  ïmmhmmm  4m.  bagMe  0«  \m  conduit  «Mmt*  dasq  vae  torn- 
ikl  ipéainJe  •A  iH'  t'erttot  cKnA  Joat«,  pmbnt  lesquels  oa  ies 
Bonwit  do  vstndtv  do  via  et  de  pool.  ft*e  spMtrièiBe  joiif\  oo  leè 
«ctd«plB>«  sdivoot  loor  4'hlniookt»,  ot  on  Us  oaTide  «oit  divers 
«ielieff«t  Le  lorçot  do  k  wlle  n'est  di«tMigoé  alors  d«  far^t  vété- 
/Ml  ^we  fMT  èdn  «étement  «enf.  Cet  iMibiUeaeill  ae  ootapostf  cKaoe 
«oaaqno  ds  bkmm roufo,  dtont  kt dorée  «st  fixée  à  18  NMiSf  de  de«K 
fMBtatooa  «t  dcax  cheasisea  de  «aile  grossiiro ,  et  d'un  fcdoaet 
stlof  o  en  Isùo  irieotée ,  qui  doMOat  durer  un  an ,  et  d'une  eoa- 
veetiSBo  ponr  traia  anaj  Le»  forfait  eoackent  sur  vn  lit  de  eamp , 
dans  les  selles;  sur  le  plancher ,  dans  les  bagnes  JlottoM» ;  tnais 
lorsqu*iIs  so teAduIOdl  id0A,wi  lenr  ocaoe^  yn  petit  matuias 
d'étoupc,  connu  daus  les  chiourmcs  sous  le  nom  de  sttçpeium  — 
iLeursfers  posent  par  couplè7kil.  2  k.  (14  livres  6  onco&)<  Us 
.sont  eaclialnés  deux  à  deux,  mais  par  uue  koaue  ^conduite  ils 
j)euveDt  mériter  qu^ou  les  isole.  On  ne  leur  laisse  alors  à  la  jambe 

3ue  U  àuxniUe  (  anneau) ,  pesant  1  k.  5  U.  (À  Livrer).  11  j  a  ^urore 
es  manilles  plus  légères,  dites  (i*incurable».  —  Un  plus  grand  al- 
jégement  de  j>eines  peut  devenir  le  prix  d*une  conduite  irréprç- 
rliablc.  Il  est  rare  qu  un  format  dont  le  repentir  e«t  sincirp  u'attiise 
pas  latteution  des  dieFs.  Ou  lui  accorde  alors  un  des  portes  avan- 
tageux de  la  cbîonroïc »  et  tlout  voici  les  titres,  sans  doute  en  btyle 
de  bague  :  Pajrol  (écrivais  de&  S^^Ues);  /ricoUer  (œfircliaad)  i  /our* 
gonier  (  cuisinier  des  salles  )  »  garJ^-ùUon  (  alluflacur  des  Aalla»  ){ 
yhaîoupitr  (fcrreuf  et  dèrcrrenrj}  barbirot  (j)erruquier);  bloMcfufssur 
du  lioge  des  f^r^ats;  servants  des  bOpitanx  (iolinniers  des  saUe>); 
conotiers ,  etc.  —  Les  soias  hyaiénic^ues  sont  ^els,  au  l^ague.df 
l'ouloû ,  qu^  le  nombre  de$  malades  n*y  excède .gvère  le  trentiièoif 
du  nombre  des  condaniues  ;  et  la  mortalité  ap  #'y  offre  que  daas 
le  rapport  moyen  d*un  sur  trcute  malades.  — En  parcourant  lin,» 
Icricur  des  locaruçs  babitée»  par  les  forçats,  ou  est  frappé  de  lenr 
^)roprcté.  Ctettc  propreté  est  la  même  pour  les  indin(lu«,-^ll&  sout 
rasés  une  tffii  par  {«emalne ,  et  ils  changent  de  Uuge  ^ous  le»  dk** 
manches.  —  On  exige  qu'ils  se  lavent  souvent  dans  la  belle  saispn, 
at  oa  iea  fait  l|atei«f  daiis  la  tnrer  ail»  fols  par  mms.—  Ltu^  ration 
e^l  \ta,r  \o\if  de  W  outres  de  peid ,  bluté  à'  douzième  de  fin  ;  de  48 
rrutilitres  de  vin  ,  et  d'une  soupe  cojnposée  de  4  once»  de  fèves, 
assaisonnée  d'hude.  —  11»  ne  reçoivent  jailiais  de  viande.  —  Tndc- 
peudaaiment  de  sa  mlion ,  le  roadamné  peut  se  procurer  chez  le 
^tmtUf  établi  dans  rliaque  salle ,  et  moyennant  tinq  centimes ,  un 
litr»  de  llonillon  gras  avec  des  l^gnities  verts,* et  pour  dix  centimes, 
nne  portion  de  {grosse  viande.  —  Les  condamnés  ii  vie  (il  n'y  en  a 
pl^  à  l^alon)  sont  cetm  qui  montreut  le  plus  d'aptitude  pour  les 
tra^aaa  rihinuelfi  Uno  philosophie  aatureile  ù  leur  -  p)sition  les 
engage ,  dH  t|u 'ils  ont  reconnu  l'impossibilité  d'y  échapper,  à 
jioorsaitra  un  mieux-  être  qulh  ae  peuvent  trouver  que  par  leur 
travail,  Ot  iU  s'y  atUmaent  albra  avec  ardear  et  intelligcaoe. 

PoMTiQDB,  !— Le  iléparteaient  nomme  6  députés.  Il  est  divisé 
eh  S  arrondissements  électoraux  \  dont  les  clicrs-lieux  sont  :  Toulon 
j[yille  et  arr.) ,  Draguignan  ,  Grasse  et  BriguoUcs, 

Le  /lombre  des  électeurs  est  de  1,661.  ' 

ADACurisTRATivB.  ■-*  Le  cU^l.  de  la  pré6»ct«  est  Dragnigaaa. 

Le  département  sa  divisa  efl  4  «onsrpréfeoit.  on  arruad.  eomm. 

Draguignan 1 1  cant.,     60  cornai.,     8^,700  habit. 

BrignoUes 8  6(  71»062 

Grasse '.  .  .  .     8  Ôî  65,488 

•  Tôulod 8  29  •    tf4,î4J 

tofali  ,  .  ...  .88  cant.,  211  cotnm  ,  817,601  babil. 
'  Stf^M  au  tP^of  ptthtie,  -r  t  fccevenr  général  et  t  payetir  frési- 
daat  à  Ttttiloft),  8  re(*v.  particuliers,  5  percepteurs  d'arrondis*. 

X^^tthutîoni'dt)retUs.-^\  directeur  (à  Draguignan)  et  1  iuspect. 

Doinaines  et  Enregistrement, —  i  directeur  (à  Draguignan),  2  ins- 
pecteurs ,  3  vérificateurs. 

Bjrpothiqtus»,  —  4  conservateurs  dans  le»  chefs4ieux  d'arrondie 
sements  coiaraunaax. 
,   Dommut.  —  1  Directeur  (à  Toulon). 

^  CWfMfotfMU  indir»6'&t,  ~  1  directeur  (à  Toulon),  S  directeurs 
d'arfûadisseoBoat^  i  recavears  eatreposetirs.^^Il  y  a  à  Autibcs  un 
nMgasia  géaéral  des  tabaes. 

•  f^^^éis.  -—  Le  départ,  fait  partie  de  U  28*  conservât,  forestière. 

•  P»M$  tt  thanssfe*.  —  Le  département  fait  partie  de  la  6*  ius- 
pectioa,  dont  le  chef-L  est  Avignon.  -  Il  y  a  1  ingénieur  en  chef 
en  résidence  à  DrAguignan,  et  en  outre  2  ingénieurs  eu  chef  à 
Toulon ,  chargés  des  travaux  de  ce  port  militaire,  sous  les  ordres 
da  mlbistre  de  la  laariue. 

-  âiù»Ê4*^h%àéf.  fait  partie  d«  14'  arrond.  et  delà  4*  dfvis.,  dont 
le  cb.4.  est  à  Saint-ÉtjMUIo. 


Bium.  —  Le  départemeat  fait  partie ,  pont  Iw  eonrses  de  ebe* 
vaux ,  du  6*  arrond.  de  concours ,  dont  le  chef -Heu  est  Aurillac. 

loterie.  —  Si  la  dimiûL^îon  dCs  produits  de  la  loterie  annonça^l 
toujours  un  progrès  moral,  et  si  elle  n'était  pas,  daUs  certains  casi 
m  dts  signes  indicateurs  de  la  misère  des  basses  inférieures,  il  y 
aurait  lieu  de  se  fétîeiter  de  ce  que  le.-»  InvuéUces  de  ràdmiuistralion 
de  la  loterie  STïr  les  mise«  effectuées  dans  le  département,  présent 
ttut (pour  1831  comparé  â  1830)  une  diminutioif  de t6,02lfr. 

Militaire.  —  Le  département  fait  partie  de  la  8®  division  mi- 
Htaire ,  dont  le  «ftoartior  général  est  4  Marseflle.  *••  Il  y  a  à  Toulon  : 

I  maréchal  de  camp  commandant  la  sphdiviaÀoa  »  2  aonaénCanddnts 
vititaree  (à  Toalon ,  à  Draguignan).  »  Le  dé|>6t  da  raorateMoiil 
est  à  Toulan.  -i-  Le  départeoieat  reafenoo  7  phwaa  de  gnerre  : 
Aatibe&,  Fort-Seinte-Margueritc,  Toulon,  Fort-Ij^asalgua , Fnt^ 
do-Brégaaçoa ,  lie  d'Hyeres-Por^ueroUa ,  FortrCroas.  ■*-  La  oom^ 
pagaie  de  gendarmerie  départementale  fait^iartie  de  l,a  16®  légion, 
dont  le  ckef^iieu  est  à  Marseille.  —  Touloo  renfemie  èia  grand 
hôpital  oùlitaire;  —  une  direction  4'a.rtilleria.  et  une  diredion  dt 
génie. 

MART-nm.  —  Toulon  est  le  ohef-Uen  de  4*  arrond.  ifnfithne. 

II  y  a  dans  cette  tille  un  préfet  et  un  tribunal  maritime  ;  —  one 
direction  d'artillerie  de  la  marine;  —  un  atelier  de  fusées  de  guerre; 
—  une  direction  des  constrnetions  navales  j--^  afke  direction  des 
ports  i  "^  un  commissaire  général  ;  —  2  ingénieurs  en  chef)  -*-  a« 
n(>|iit.il  de  la  marine';  —  1  trésorier  des  ^valides  delà  mariai.  ~* 
Ou  compte  dims  le  reste  du  département  :  —  2  sous^commUsairea 
(à  Xiflscyue  et  à  Antibes)  ;  —  8  trésoriers  dès  invalides  (à  Laseyne« 
Antibes  et  Saint-Tropez)  ;  —  2  écoles  à'f^tirographie  (à  Antibes  et 
Saij»t-Tropès).  -—  Lé  Bague  de  Toulon  est  affecté  aux  condamnés  à 
dix  an^  et  au-^(^5oiis  ae  travaux  ïdr<*és.  Il  contenait  en  1880 
4,pCà  forçats.  £n  1831,  ce  nombre  k  été  réduit  à  3,524,  dont  les 
travaux  ont  produit  992,562' fr,  0^  c.  —  Là  dépense  journalière  de 
«  iiaque  forçat  est  de  93  c.  1/3  (salaire  compris). 


Juoj'CtATHB.  —  Les  tribunaux  sopt  dy  ressort  de  la  cour  royale 
d'Ail.' —  It  y  a  dans'lc  département  4;tribunaux  de  I™  instance: 
à  Brj^'uoltes ,  Draguignan  (2  chambres),  Grasse,  Toulon  ,  et  5 
tribunaux  de  comttierce,  à  Draguîguan,  Sain t-'Trobez,  Grasse , 
l'ohhm  ét'Atitibcs.  '  '  '        '/ 

Relig IKCSK.  '—  Culte  catholique.  —  Le  département  forme. If 
diocèse  d'un  évéché  érigé  dans  le  iv®  siècle,  suffragaat  de  l'arche- 
vêché  d'Aix ,  et  dont  le  siège  est  à  Fréjus.  —  Il  y  a  dans  le  dépar- 
tement ,-^à  Fréjus ,  nn  séminaire  dîocésniil  qui  compte  180 élèves; 
—  à  Grasse,  une  école  secondaire  ecclésiastique;  -■>  à  BrignoUes, 
une  écoJe  secbudaira  ecclésiastique.  —  Le  département  reafena^ 
lOcoref  de  1'*  claase,  26  de  2%  178  succnrselee  et  M  vicariats.  ~ 
Il  existe  12  congrégations  reUgienset  de  feannes,  el  des  frères  de  la 
doctriue  chrétienne. 

Universitaire.  —  Le  département  du  Var  est  èoibpris  dans  le 
ressort  de  l'Académie  d'AîJt. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  daus  le  département  :—  4  collèges  i 
à  Oraguiguan,  à  Grasse,  à  Lorgues,  à  Toulon.  — -  On  s*oecupe 
d'orgauiAcr  une  écolenormafe  primaire  à  BrignoUes. — Le  nombre 
des  écoles  primaires  d\i  département  est  de  540,  qui  sont  fréquen- 
tées par  12,647  élèves ,  dont  7,966  garçons  el  4^1  filles.  —  Les 
communes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  57. 

Sociétés  savantes,  etc»— Le  département  renferme  :  une  Sœi/té 
d'Agriculture  et  de  Commerce  à  Draguignan  ;  —  dts  Sociétés  d'Agri- 
culture à  BrignoUes  et  à  Gras.«e;  — :  uneSoétft^des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  à  Toulon.  —  Toulon  possède  en  outre  un  Cours  de 
Géométrie  et  de  Mécanique  appliquées  aux  arts,  un  Observatoire  et 
un  Jardin  botani^e,  *^  DntgtiigAaa  p^^ède  aussi  un  Jardin  Ma-^ 
nique.  —  La  situation  de  cQs..deux.  ^étâblisseiBents  hmticoles  les 
rend  fort  utiles  pour  la  naturalisation  des  plantes  des  régions 
méridionales. 

FOFUX.ATX0>X« 

D'après  le  dernier  recensement  officiel  i  elle  bst  de  817,501  h., 
et  fournit  ataraelletneat  k  Varnféé  8(f8*/eaties  sèMats. 

Le  m<n»vè«eat  «rtf  4890  A  été  de , 

Mariages 2,634 

Naissances.  Mascdlins^i     F^ini^â. 

Décès 5,956       —     4,555        Total.  10,511 

Dans  ce  nombre  i  ceutennij'e. 


OAABB  VAnOVAJbS.' 

Le  nombre  des  citoyf«ns  Inscrits  est  de  55,229  y"] 
Dont  16,818  contrôle  de'réscrve. 

88,411  contrAle  de  service  ordinaire^ 
Ce»  derniers  sont  répartis  ainvi  qu'il  sait  : 
88,t  16  infanterie. 
.    61  cavalerie, 
S44ftniUeito. 
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FRANCE  1>nTORES0UE.  —  VAR. 


[    On  en  compte  :  armé*,  9,214  ;  guipés ,  8,363  ;  babiUés ,  S,815. 
[    19,020  sont  susceptibles  d'être  mobilisés. 

Ainsi,  sur  lÛOO  indiridus  de  U  uopnlation  générale,  170  sont 
Inscrits  au  registre  matricule ,  et  OO  dans  ce  nombre  sont  mo- 
bilisables; et  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule, 
70  sont  soumis  au  service  ordin. ,  et  80  appartiennent  à  la  réserve. 

Les  arsenaux  de  l*£tat  ont  '  délivré  à  la  garde  nationale  8,300 
fosils,  483  mousquetons,  8  canons,  et  un  assex  grand  nombre  de 
pistoletSy  aabres,  etc. 


POTS  ZT  &S( 

■    Le  département  a  payé  à  l'État  (1881)  : 

Contributions  directes 

Enregistrement,  timbre  et  domaines. .  .  . 

Douanes  et  sels 

Boissons,  droiu  divers,  tabacs  et  poudres. 

Postes .• 

Produit  des  coupes  .de  bois 

Loterie 

Produits  divers 

Reasonites  extraordinaires 


n  a  reçu  du  trésor  34,341,587  fr.  70  c,  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 
'•  '  de  l'intérieur 

du  commerce  et  des  travaux  publics. . 
"  de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Remboursem^  restitnt,  non-valeurs  et  primes. 


Total, 


8,856,537  f.  33  c. 

1,338,186 

69 

1,003,617 

43 

3,018,708 

16 

295,850 

79 

9.688 

63 

46,630 

95 

473,894 

49 

699,670 

46 

9,310,237  f.  69  c. 

lesquels  figurent: 

l,245,538f.80c 

181,346 

48 

286,970 

38 

18.041 

66 

676,898 

51 

5,186,127 

88 

14768,059 

53 

151,884 

95 

1,555,950 

04 

275,440 

68 

24,241,587  f.  70  c. 

Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tant, à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
de»  recettes ,  le  département ,  en  raison  des  établissements  mari- 
times qu'il  renferme,  reçoit  annuellement  16,138,937  fr.  48c.  de 
plus  qu'il  ne  paie ,   déduction  faite  du  produit  des  douanes. 

J>]fcPZ 


EUes  s'élèvent  (en  1881)  à  850,584  f.  35  c. , 
Savoir:  Dép.Jiat*  t  traitements,  abonnem.,  etc. 
Dép,  MvioAlM.* loyers, réparations,  secours,  etc. 
.    IHns  cette  dernière  somme  figurent  pour 

87,500  f.  »  c.  les  prisons  départementales , 
48,000  f.  »  c.  les  enfants  trouvés. 
Les  secours  accordés  par  l'État  pour  grêle ,  in- 
cendie, épizootie,  etc.,  sont  de 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  •  . 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. 


70,849f.89c. 
379^84    86 


17,687 

71,490 

106,892 


Les  frais  de  justice  avancés  par  l'État  de. ...  .      39,458 


87 
17 

mmiTmix  aosiooab. 

Sor  nne  superficie  de  729,627  hectares ,  le  départ,  en  compte  : 
350,000  mis  en  culture. 
133,463  foréu. 
60^36  rignes. 
180,000  landes. 
60,000  oliricrs. 
I^  revenu  territorial  est  évalué  à  33,000,100  francs. 
Le  département  renferme  environ  : 
6,000  chevaux. 
15,000  bétes  à  cornes  (race  bovine). 
40,000  chèvres, 
80,000  porcs. 

350,000  montons,  dont  300,000  transhumants. 
Les  troupeaux  de  bétes  à  Laine  en  fournissent  chaque  année  en- 
riron  600,000  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'ea^viron , 
En  céréales  et  parmentières.  .      62^,000  hectolitres. 

En  avoines 80,000      id. 

En  rins. 1,350,000      id. 

En  huile 190,000      id. 

En  soies  (cocons) 350,000  kilogrammes. 

L*a|;riculture  du  département  fait  peu  de  progrès  ;  la  'récolte 
des  céréales  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  U  moitié  de  la  population; 
'  owis  les  produiu  des  vignobles,  des  olivettes ,  des  arbres  fruitiers 
de  toute  espèce  sont  très  coosidérables.— Les  vins  de  La  Mmlgmt  et 
de  La  Gamde  sont  particulièrement  eslimés.  —  Parmi  les  fruits,  on 
distingue  les  oranges  d'Uyères ,  les  prunes  de  Briguolles  et  les 


figues  de  Salerne.  —  Ou  fait  à  l'étranger  des  espéditiona  nom- 
brcnses  de  cipres  confites  an  rinaigre,  d'oranges  et  de  cédrats  a« 
sucre ,  de  marrons ,  d'oranges  fraîches ,  de  citrons ,  etc.  —  Les 
parfums ,  les  essences  et  iei  liqueurs  de  Grasse  sont  depuis  long- 
temps recherchés.  —  On  cultive  en  grand  les  rosiers  et  les  jaaniaa 
pour  les  parfumeries,  —  li  existe  de  belles  plantations  d'oliviers  et 
de  mûriers.  —  La  culture  du  tabatf^occupe  180  hectares.  —  Les 
forérs  de  hége  donnfcnt  des  produits  qui  alimentent  de  nombreuses 
fabriques  de  bouchons.  —  L*  récolte  du  kermès  sur  le  petit  chèno 
vert  est  productive  ;  on  sait  que  cet  insecte  donne  une  belle  tein- 
ture écarlate.  —  On  élève  peu  de  chevanx  et  de  bétes  à  eomea  » 
mais  beaucoup  de  mules ,  de  chèvres  et  de  moutons.— On  engraîaso 
aussi  nne  grande  quantité  de  porcs ,  quL  sont  consommés  dans  \m 
pays.  ~  On  s'y  occupe  de  l'cidncation  des  vers  à  soie  et  de  celle 
des  abeilles.  -^  Le  miel  que  produisent  ces  dernières  est  trèe 
parfumé. 

nrDUftTMIX  OOMBOSmOLâldB. 

L'industrie  est  à  peu  près  nulle ,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  ex« 
ploitation  des  fruits  du  sol ,  aussi, à  l'exposition  de  1837,  le  dépar- 
tement n*a-t-il  obtenu  aucune  distinction  honorifique. — La  filature 
et  l'ouvraison  de  la  soie,  b  parfumerie  et  la  fabrication  des  es* 
sences,  les  fabriques  de  savon  et  de  papier,  quelques  tanneries, 
sont  les  principaux  établissements  industriels.  —  Il  existe  des  dis- 
tilleries où,  sans  nuire  a  la  qualité,  par  une  manipulation  simplô 
et  dont  les  résultats  ne  sont  ni  frauduleux,  ni  insalubres,  on  pré- 
pare les  vins  du  pays  de  façon  à  leur  donner  le  goût  et  le  bouquet 
des  vins  de  Bordeaux  ou  de  Bourgogne  —  Si  l'industrie  manufac- 
turière est  de  peu  d'importance ,  en  revanche  le  commerce  est  très 
actif,  et  trouve  un  aliment  perpétuel  dans  les  produits  variés  d« 
territoire. —  Les  pèches  sur  les  côtes  donnent  des  résultats  avanta- 
geux. Les  plus  conûdérables  sont  celles  du  thon  et  de  l'anchois. 
On  pèche  aussi  au  printemps,  le  long  des  côtes,  un  petit  poisson 
très  délicat ,  qu'on  nomme  le  Nonat.  Le  littoral  présentait  autrefois 

aoelqnes  pêcheries  de  corail  ;  c'est  une  industrie  qui  est  aujour- 
'hui  abandonnée;  néanmoins,  les  coraux  qu'on  trouve  sur  les 
côtes  du  département  sont  d'un  grain  serré  et  compacte ,  d*na 
rouge  rif  et  éclatant.  Ceux  de  Saint-Tropes  passent  pour  les  plus 
beaux  de  la  Méditerranée. 

DouARKS. —  La  direction  de  Toulon  a  4  bureaux  principaux.  La 
bureau  de  Saint-Laurent,  quoique  situé  dans  le  départonent,  ap- 
partient à  la  direction  àfi  Digne. 

Les  6  bureaux  ont  produit  en  1881  : 
Douanes,  navig.  et  timbre. 

Saint-Laurent-du-Var. .      79J0Of. 

Cannes 54,6a 

Saint-Raphaël 10,893 

Les  Salines-d'Hyères.    .       13,413 

Toulon. 867,095 

Produit  total  des  douanes.  . 


Seb. 
-   f 
155,001 

44,538 
817,608 

51/150 


TotaL 
79/00  f. 
300,784 

64,017    < 
880,113 
418,164 

1,003,617  £. 

FoxRca.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  305y  ■ 
Elles  se  tiennent  dans  85  communes ,  dont  37  chefs-lienx ,  et  dm« 
rant  pour  b  plupart  3  à  8  jours ,  remplissent  395  journées. 

Les  foires  moèiU$,Bn  nombre  de  45,  occupent  78  journées  IfS. 

126  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les  chevaux  et  mu- 
lets, les  porcs,  les  riandes  salées  ;  les  cuirs,  les  laines  ;  les  grains , 
leaJégumes ,  les  figues  et  les  raisins  »ecs  ;  les  chanvres ,  les  toiles  ^ 
les  draps,  velours  et  cadis  ;  b  chapellerie,  b  mercerie;  la  vaBnerie* 
b  taiibnderie,  etc. 

BXBUOSmAnOB. 

StatUtiqmt  /m  dfpartêwuiU  dm  AW,  par  Fancbet ,  préfet  ;  in-9. 
Paris  ,  an  X.  —  M/mair«i  de  la  SœUU  libre  d'Émmlaticm  dm  ^«r; 
in-8.  Draguignan,  an  x.  —  SieUistiqme  dm  Var ,  par  Penchct  cC 
Clianlaire;  in-4.  Paris,  1811.  —  fiotiee  »ur  leplejfomd  dm  ekàtêomdk 
Caarmes,  près  Amtibei,  par  le  comte  de  Villeneuve  ;  in-8.  Marseille  y 
1819.  —  Rapport  tmr  le$  Jmtiqmitéi  de  Fréjmi  ,  par  le  même;  in-8. 
—  Almanaeh  et  Àimmaire  dm  département  dm  Var,  de  1817  à  1888; 
in-18.  Draguignan.—  Deteriptiom  géégraphiqme  dm  dipartememt  dm 
Vari  in- 12.  Draguignan  ,  1838.  —  Statistiqme  marate  delà  Frmmcêg 
par  Audrand  de  l'Allier.—  Biographie  dm  dépariemeni  dm  9^ars  in-6. 
Paris,  1829.  —  L'Ermte  tomloimaii ,  par  M.  B.;  in-12.  Toulon, 
1827. — Reeherehei  $mr  l'origime  de  Tomlom,  par  Pons; in-8.  Toulon, 
1828.  —  £tsai  smr.Vongime  de  Tomlom,  par  H.  V.;  in-8.  Toulon , 
1827.  —  Notice  smr  Fréjme ,  par  Fabre  ;  in-8.  Briguolles ,  1887.  -* 
Fojroge  pittoresqme  em  Provemee,  1*^  livraison  ;  in-4.  Paris ,  1888.  — 
Mémoire  slatistiqme  et  hietoriqme  smr  tes  tles  de  Lérims  ,  par  L'Huillier 
(Recueil  de  Mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie  militaire ,  1834  ^ 
tome  XV ri}. 

▲.  HUGO. 


On  jMMrif  c*«  DELLOTI ,  éditrar,  plaoi  de  u  BoatM,  rat  dsf  FllUs-f.-TkO0ai,  il. 


Paris.  —  lBprîa&«i0  «t  Fondait  de  Enuroox  et  Conp-y  me  des  Franct-Bourgeois^aint-Micteà,  8. 


FAANCE  PITTORESQUE. 


nniaifci 


Département  de  Vancluse. 


tkêi  éapmrês^  Im  f^oeoncêê  ec  les  Mémmiens  sont 
lés  (Premiers  habitants  eonfttis  du  pays  qui  forme 
aujourd'hui  le  départemenl  de  Vaucluse  ,  c'est- 
à-dire  le  comtai  yenaissin  et  la  principauté  d'O- 
i^l^uge.Les  Cavares  occupaient  les  (erriloires  d'O- 
r^a^^ «  d'Avigpao  et  de  Cavailloa;  les  Vooonoes 
«vtHSdl  Vaisoo  pour  caiiitale;  les  Méminiens  do- 
nMoamit  aux  eu  virons  oeCarpentras,  sur  la  pente 
néndioDale  du  raoïit  Ventoux  et  probablement 
anssi  tKkT  une  partie  des  Basses-Alpes.  — Le  toî- 
sfnage  de  Marseille  avait  coniribué  à  rendre  ces 
peuples  puissants  et  civilisés  ;  ils  étaient  coura- 
geux ei  aguerrij»;  alliés  de  RomCt  '1^  cherchè- 
rent À  empêcher  Aunibat  d«  passer  le  Rliàoe^  mais 
ikbrtfii  mai  réoom|àeiM«s  de«t  diivouemeot^  ear 
Misièeia  plus  Urd  ,  Ica  Romaîos  se  jouèrent  de 
kJttrs  HVorts  pour  éviter  un  joujr  étranger,  et  les 
ifoomirent  à  leur  domination.  —  A  Tépoque  de  la 
première  division  des  Gaules  ,  ils  Furent  compris 
dans  la  Narboonaise. — Les  habitudes  et  les  moou- 
méats  celliuues  disparurent  alors  et  furent  rem- 
^«io«s  |iar  les  mosurs  et  par  les  monuments  des 
Romains. —  Les  Rarbares  (AUîns,  Vandales,  y isi« 
goths,  Rourguignona)  r«T«(j;èreni  successivement 
Qes  petits  paya;  ces  derniers  les  réunirent  au 
r^yaiime  qu'iUavaient  fondée  royaume  qui, comme 
♦n  aaitn  fui  iooorporé  plus  tard  dans  la  monarchie 
4a  €harlaiDaga«.  «-«>-  Quand  Thériia^e  de  ce  grand 
homme  fut  démembré,  le  comtat  Venaissio  passa 
sotis  la  domination  des  comtes  de  Toulouse  qui  en 
restèrent  maîtres  pendant  plus  de  deux  siècles. 
—  Eu  1274,  il  arriva  au  pouvoir  des  papes  qui 
q|ui  Tooi  possédé  jusqu'en  1790  et  qui ,  pendant 
soiMaU^deux  ans,  fixèrent  leur  résidence  à  Avî- 
(|ao«^<**  En  1790  les  Avignoonais  se  donnèrent 
•oiMméims  à  la  France. 

'  i^c  partie* du  territoire  des  Cavares  araît  été 
éi^lgéf  en  cdmté  par  Charlemagne  et  avait  Orange 
pour  capitale  ;  plus  tard  le  titre  de  comté  fut 
chaugé  eo  celui  de  principauté.  —  Donnée  d'a- 
bord uar  Tempereur  à  uu  de  ses  ofHciers ,  qui 
avait  chassé  les  Sarrasins  du  pays,  celte  sou verai* 
neté  passa  j^hia  lard  dana  la  famille  des  comtes  de 
Chàlons  ;  ce  fut  une  6lle  de  celte  illustre  maison 
qui,  dans  le  ivi*  siècle,  le  porta  avec  d'autres  nos* 
seasioos  considérables  à  une  branche  cadette  de  la 
OMiai^iide  MaaaaUé  Après  diverses  vicissitudes,  la 
Mti  d^iUreoht  réunit  cette  petite  priuoipauté  à  la 
France,  en  conservant  aux  héritiers  du  prince" de 
Nassau  le  droit  d'imposer  à  une  partie  de  la  Guel- 
dre  le  nom  de  principauté  d'Orange  et  d'en  rete- 
nir la  titre  et  les  armoiries.  —  Le  titre  de  prince 
d'Orange  est  encore  aujourd'hui  celui  de  l'héri- 
tîar  présomptif  du  royauioe  de  HoUande. 
T.  iii.  «-  27. 


Las  prioeipaux    moouaiants   du  départameac 

sont  des  monuments  romains;  l'espaee  fiom  mao^ 

\  querait  pou  ries  décrire,  nous  devons  nous  borner 

;  à  les  mentionner  sommairement;  nous  en  parlons 

avec  plus  de  détails  à  Tarucle  des  villes  qui  les 

!  renferment.  —  Orange  est  celle  qui  en  possède  le 

j  p1us}ony  trouve  entre  autres  un  théitreet  tinaro 

;  de  triomphe.  -*-  Carpentras  et  Gavaillon  avaient 

anssi  des  arcs  de  triomphe.  ««Vénasque  renferme 

'  les  ruines  d'un  ancien  temple  consacré  è  Vénus  ; 

on  prétend  même  que  le  nom  du  pays  Venaissia 

ainsi  que  celui  du  village  tinrent  leur  origine  dti 

de  cette  déesse.  —  Vaison  offre  plusieurs 

^  j» : 'J:C »_-*    j»_i jV__    .. 
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restes  d'anciens  édifices  ;  c'est  d'abord  un  pont 
d[une  seule  arche  sur  l'Ouvèxa  ;  ce  pont  est  assez 
bien  conservé  ;  puis  les  débris  d'un  cirque ,  las 
restes  d'un  temple  de  Diane  qnr  e«t  devenu  plus 
tard  la  chapelle  de  8aint-Quenin,  un  grand  tom*» 
bçau  antique  orné  de  has-relîefs  qui  représen- 
tent quel(|ues-uns  des  travaux  d'Hercule,  des 
portions  d  un  ancien  aqueduc  et  un  grand  nombre 
d'inscriptions.  —  Le  potU  JulUa  que  la  traditloa 
attribue  à  Jules-César  se  trouve  aur  le  larriloire 
de  Bonnieux:  c'est  un  beau  ponteo  pierres,  de  trois 
arches  et  qui  est  encore  bien  coeservé.  —  Gouk 
renferme  aussi  les  débris  d'un  temple  où  fon  a 
trouvé  ri  use  ri  pt  ion  y/</r/tfn«*  împtrator  ad  Ninus  ; 
— un  temple  consacré  jadis  à  Diane  est  devenu,  à 
Moruas, une  église  chrélienue; — une  chapelle  rus- 
tique à  Sainte Romajd  conserve  encore  l'inscrip- 
tion Deo  «Sy/i'tf^u»;— des  aqueducs,  des  tombeaux, 
des  cercueils,  des  vases ,  des  laeryoDatoires ,  des 
statuettes,  des  monnaies  et  des  inédaiUea  sont 
au  nombre  des  monuments  antiquea  découverts 
dans  le  département. 

Las  babitsnu  cki  département  de  Vsueliise  lont  gé- 
oérslsaient  d*u»  beau  aa»g  »  kar  taille  est  médiocre 
nais  bics  propertiuQoee  ;  ils  ont  d* l'agilité,  de  la 
souplesse  et  de  la  vigueur;  on  remarque  dans  leurs 
flSOMvemeDts  ei  dans  leurs  naaières  beaueoup  d'ai- 
sanoSt  de  vivaeité  et  d'adretea.  Leurs  traite  sont  forts 
el  pr^aoneéa,  nais  saoe  rudesse  ;  leur  phytîoaoïuie  est 
ouverte  et  expressive  \  leurs  yeux  sont  vik  et  aaiméa. 
•^  La  beauté  rc^ière  de  la  forme  et  des  irsiu  »  asses 
commuoe  ebes  les  bomiues,  est  plus  rare  ebex  les  feo^ 
mes  ;  mais  s'il  en  eet  peu  de  véritablemeat  bellas  ,  eu 
revanche  toutes  ont  de  la  gràoe  et  de  Tattraîu 

D*aprés  les  écrivains  qui  appartieuueut  au  pays 
même,  le  caractère  des  eonitadins,  quoique  fortement 
empreint  de  toutes  les  qualités  mértdionalese  est  meies 
brusque  ei  osoins  Irano  que  eeloi  du  peuple  provençale 
moine  vaniteui,  mais  aussi  moins  gai  que  celui  des  ha* 
bitants  de  la  rive  droite  du  Rbâue  ;  moins  fin ,  rooina 
subtil ,  mais  moins  liant  que  le  caractère  daupUnoisi 
— •  Le  Comtadin  est  vif  et  prosiqpt  et  a  cependaet  b^ 
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soin  d'élre  «'xcito  ;  inventif  et  industrieux  ,  mais  il  se 
rebute  aisément.  11  travaille  avec  ardeur,  mais  il  est 
singulièrement  passionné  pour  les  amusements  el  les 
plaisirs.  Dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie ,  il  mon- 
tre de  la  probité  et  de  Thonnéteté.  Les  relations  avec 
lui  sont  sures.  Il  a  de  la  fermeté  et  de  la  suite  dans  les 
idées,  quoiqu'il  aime  beaucoup  à  parler.  Sa  complexion 
ardente  le  jette  facilement  dans  les  désordres  des  pas- 
sions f  et  il  est  également  exagéré  dans  ses  affections 
comme  dans  ses  haines.  Il  ne  met.au.cun.  frein  à  ses 
emportements ,  et  l'effervescence  du  moment  peut  le 
conduire  à  des  actes  d'une  violence  extrême.  —  Nous 
pensons  néanmoins  que  la  mort  du  maréchal  Brune  est 
un  fait  exceptionnel  ,  dont  quelques  hommes  brutaux 
«t  barbares  se  sont  seuls  rendus  coupables  ;  s'il  en 
était  autrement ,  ce  crime  serait  une  tache  ineffaçable 
.|iour  le  caractère  avignonais. 

Les  habitants  de  Vaucluse  s'adonnent  avec  fureur 
aux  jeux  d'adresse  et  de  hasard  ,  mais  quelles  que 
soient  les  chances  de  la  fortune ,  leurs  jeux  se  termi- 
nent presque  toujours  saiis  querelles.  —  Ils  font  un 
usage  habituel  de  leurs  vins  qui  sont  capiteux  et  à 
bon  marché;  néanmoins  l'ivrognerie  est  parmi  eux  un 
vice  très  rare.  —  On  les  accuse  d'être  intéressés  dans 
leurs  transactions  et  de  pousser  à  l'excès  l'économie 
intérieure,  mais  on  ne  saurait  donner  le  nom  d'avarice 
à  l'esprit  d'épargne  qu'on  remarque  dans  le  pays ,  et 
qui  prend  naissance  dans  la  modicité  des  fortunes 
jointe  au  désir  de  briller  au  dehors  par  la  vanité  des 
parures  et  le  luxe  des  modes. 

Quoique  très'  attachés  à  la  religion  ,  les  comtadins 
se  sont  néanmoins  montrés  en  toutes  circonstances  fort 
tolérants  :  les  Juifs  y  avaient  trouvé  aux  époques  du 
moyen- âge  un  asile  sur  et  respecté. 

Les  comtadins  aiment  beaucoup  les  fêtes  locales.  — 
Chaque  ville  ,  chaque  bourg ,  chaque  village  ,  chaque 
hameau  a  son  patron  ,  dont  la  solennité  est  l'occasion 
d'une  joie  générale,  non-seulement  dans  la  commune, 
mais  eïicore  dans  les  environs.  On  y  accourt  de  toute 
part  :  la  dévotion  amène  les  uns  ,  le  plaisir  entraîne 
les  autres.  Les  parents  et  les  amis  se  réunissent ,  quel- 
quefois les  ennemis  oublient,  à  cette  époque,  et  pour 
toujours  leurs  querelles.  Des  marchands  forains  s'y 
éublissent  ;  les  charlatans ,  les  lanternes-magiques  et 
les  marionnettes  y  jouent  leur  râle.  —  La  matinée  est 
consacrée  aux  devoirs  religieux;  l'église  retentit  du  son 
des  instruments.  Dans  l'après-midi ,  et  selon  un  usage 
ancien  qui  remonte  au  moins  au  temps  des  Romains , 
Oit  court  les  foies,  —  L'administration  municipale  vient 
au  son  du  tambour  et  du  fifre,  distribuer  des  prix  aux 
vainqueurs  dans  divers  exercices  gymnastiques ,  tels 
que  la  course  ,  le  saut  et  la  lutte.  —  On  y  joint  quel- 

Suefois  des  exercices  plaisants ,  comme  la  course  dans 
es  sacs,  celle  de  femmes  portant  sur  leur  tète  des  va- 
ses remplis  d'eau.  —  Souvent  encore  un  prix  est  des- 
tiné aux  courses  de  chevaux  et  d'ânes.  —  Nous  allons 
faire  connaître  succinctement  qnelques-unes  des  singu- 
Jarttés  depuis  long-temps  en  usage  dans-plusieurs  de  ces 
fêtes  communales. 

La  beUe  étoile,  —  On  célèbre  tous  les  ans  dans  la 
ville  de  Pertuis ,  et  le  soir  de  la  veille  de  l'Epiphanie 
la  fêêê  de  la  belle  étoile  en  promenant  avec  pompe  dans 
Ja  ville,  au  son  du  tambour  et  de  la  musique ,  un  cha- 
riot rempli  de  combustibles  enflammés.  Derrière  ce 
chariot  marchent  trois  jeunes  gens  richement  costu- 
més, et  représenunt  les  trois  mages  ;  ils  sont  suivis  de 
toutes  les  autorités  locales  et  d'une  grande  partie  de 
la  population  qai  pousse  des  cris  de  joie. 

La  statue  de  Saint-Getu  —  A  Monteux ,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Gen  ,  la  sutue  du  saint  est  portée  en  cou- 
rant, et  par  les  jeunes  gens  du  lieu ,  à  un  ermitage  situé 
dans  une  montagne  à  plus  de  deux  lieues  et  demie: 
c'est  une  véritable  procession  faite  à  la  course.  Ceux 
qui  portent  la  statue,  et  qui,  comme  on  le  pense  bien, 
•e  relaient  de  distance  en  distance,  ne  peuvent  pas,  non- 


seulement  s'arrêter,  mais  encore  marcher  au  pas;  la 
foule  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui,  montés 
sur  des  chevaux,  des  ânes  ou  des  muleu,  assistent  à 
cette  cérémonie  est  considérable;  ils  prennent  part  à  la 
course ,  et  souvent  la  fête  est  marquée  par  de  graves 
accidents.  ' 

Le  Boitelet.  -^  A  Mirabeau ,  le  jour  de  la  seconde  fête 
de  Noël  et  après  la  grand'messe,  les  jeunes  gens  qui 
s'étaient  rendus  à  l'église  au  son  du  tambourin ,  présen- 
taient un  roitelet  vivant  au  curé,  et  celui-ci  leur 
donnait  trois  francs.  Cet  usage  parait  avoir  quelque 
rapport  avec  la  fête  du  roitelet ,  célébrée  dans  le  dé- 
partement de  l'Aude. 

Le  Carri.  —  La  ville  de  Pernes  et  plusieurs  autres 
communes  du  département,  célèbrent •  tous  ka.  ans  la 
fête  du  Carri.  C'est  une  charrette  ornée  de  rideaux  en 
filoselle  de  couleur  jaune ,  et  de  branches  de  peuplier, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  sont  des  joueurs  d'instru- 
ments, et  sur  deux  fauteuils  places  au-devant,  le 
roi  et  son  lieutenant.  Cette  charrette  est  attelée  de 
trente  à  quarante  mulets,  proprement  enhamadiés, 
montés  par  des  cavaKers  armes  de  fouets  qu'ils  foBt 
claquer  a  tout  .instant.  Le  char  est  précédé  par  use 
cavalcade  nombi*euse  ;  un  des  cavaliers  porte  un 
guidon  orné  des  emblèmes  de  l'agriculture.  Le  char 
parcourt  trois  fois  la  ville;  il  en  sort  ensuite,  et  a  un 
signal  donné  ,  les  chevaux  de  la  cavalcade  partent  au 
grand  galop  ,  et  le  premier  qui  arrive  à  un  but  désigné 
remporte  un  prix.  Cette  cérémonie  a  lieu  le  l^mai  de 
chaque  année.  Le  dimanche  suivant,  il  y  en  a  uDe 
nouvelle  représentation  ;  mais  au  lieu  de  cbevanx  et  de 
mulets ,  ce  sont  des  ânes  qui  traînent  le  char  et  for- 
ment la  cavalcade.  Les  deux  rois  de  ces.  fêtes  sont 
obligés  d'offrir  une  collation  frugale ,  mais  abondante 
en  vm ,  à  tous  les  cavaliers  qui  y  ont  concouru.  Cette 
fête  parait  avoir  été  consacrée  à  l'agriculture.  —  Le 
Carri  a  beaucoup  d'analogie  avec  une  course  qui  a  lieu 
tous  les  ans  à  Coursan ,  département  de  l'Aude  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  la  Pentecôte,  et  qui  est  i 
le  nom  de  courre  la  ramado. 


Quoique  pendant  la  lonp,ue  domination  papale,  le 
pays  d'Avignon  ait  été  gouverné  par  des  agfots  itafient, 
la  langue  italienne  ne  fut  jamais  en  usage» dans  le  ci- 
devant  Comtat  :  tous  les  actes  de  l'admiDislrattOD  étaient 
en  français  ou  en  latin.  —  Le  patois  employé  par  le 
peuple  des  campagnes  et  des  villages ,  ainsi  que  p^  les 
artisans  des  villes,  est  riche  et  expressif.  Les  érudits  lui 
donnent  une  antique  origine.  Ils  vantent  sa  vivacité  et 
son  énergie ,'  et  savent  faire  ressortir  toutes  les  nuancée 
qui  le  distinguent  du  provençal ,  j(lu  dauphinois  et  du 
languedocien.  Le  Comtat  a  produit  qifelquei  poète»  dis- 
tingués; il  existe  des  recueils  à^  poésies  patoises  remar- 
quables parla  finesse  et  par  l'originalité,  par  «o  comique 
véritable  et  une  causticité  piquante.  --  Les  magistrats , 
dans  leurs  interrogatoires,  et  les  ministres  de  la  reli- 
gion ,  dans  leurs  sermons ,  sont  encore  obligés  de  se 
servir  du  patois  ;  mais  l'usage  de  la  langue  française 
devient  de  plus  en  plus  général.  —  C'est  la  seule  qu'em- 
ploient aujourd'hui  les  personnes  aisées  et  qui  ont  reçu 
de  l'éducation. 


Parmi  les  personnages  distingués  qui  appartiennent 
au  département,  on  remarque  TaocuE-PoHrEs,  historien 
latin  dont  Justin  a  été  l'abréviateur  ;  le  cardinal 
CÂbassolbs,  protecteur  et  ami  de  Pétrarque;  le  brave 
Crillon,  l'ami  de  Henri  I V  ;  £^/vt/ FLÉcniBa ,  évêquede 
Nîmes,  écrivain  français ,  célèbre  surtout  par  ses  Oror- 
sons  funèbres  ;  le  cardinal  Mauet,  l'un  des  grands  ora- 
teurs  du  côté  droit  de  l'Assemblée  constituante  ;  l'abbë 
Poule  ,  prédicateur  éloquent  du  xviii*  siècle  ;  Tabbé  de 
Boulogne,  évêque  de  Troyes,  pair  de  France,  un  de  nos 
fameux  prédicateurs  contemporains  ;  l'abbé  Arnaud  , 
littérateur,  membre  de  l'Académie  française;  Siimilfi 


FRAPrCE  PITTORESOUR 


e     •  f  /'f      tr      {    ^rr//r^f 


,  ^,. 


-y 


tl^'/ff/fy-e'^^ 


FRANCE  PirrORESQUE.  —  VALCLUSE. 


211 


miaUtre  protesUDt  et  grand  mathématicieD ,  qui  fut 
membre  de  T Académie  des  Sciences  et  se  laissa  conver- 
tir parBostuet;  Soul4Vie,  auteur  contemporain  de 
plusieurs  ouvragea  aor  VHtstoèft  tte  Frtmct  t  Tamie  du 
maréchal  de  Saxe,  M^**  Favart,  actrice  renommée,  qui 
a  composé  quelques  opéras  comiques  agréables  ;  le  sa- 
vant Sainte-Choix,  de  riostitut;  reruditroRTiA  D*pRBAN, 
connu  par  un  grand  nombre  d'écrits  scientifiques,  ar- 
chéologiques «t  littéraires;  le  grand  peintre  de  marines 
/iMf^AVBRNET;  le  peintre  d'histoire  Pàrrocel;  le  paysa- 
giste Bidault;  le  fameux  ingénieur  (du  xvii^  siècle)  comte 
DE  Pagan,  habile  mathématicien  ;  Tastronome  Pezénas, 
professeur  d'hydrographie  à  Marseille  dans  le  siècle 
dernier;  le  chet-afier  de  Folard,  un  de  nos^premiers 
écrivains  militaii^es  ;  Agricole -Viala  ,  jeune  enfant  qui' 
trouva  une  mort  héroïque  sur  les  bords  de  la  Durance  ; 
Michel  Pazzis  ,  auteur  d*une  Statistique  estimée'du  déptr^ 
iememt  de  Faucluse,  le  comte  de  Tournon  ,  ancien  préfet 
à  Rome ,  pair  de  France  ;  le  général  LÂgarde  ,  ancien 
commandant  militaire  à  Nîmes,  qui  s'opposa  courageu- 
sement, en  1815,  à  l'assassinat  cies  protestants,  et  qui 
siège  aussi  à  la  Chambre  des  pairs  ;  les  généraux  Mon- 
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braves  colonels  Grammont-Cideroussb,  Forbin-Jamson  , 
Mallet,  et  l'adjudant  général  Laurent,  qui  brûla  son 
uniforme  le  jour  où  Bonaparte  détruisit  la  République, 
et  reprit  aussitôt  son  ancienne  profession  dé  boulanger, 
acte  de  conscience  et  d'héroïsme  dont  peu  d'hommes 
auraient  été  capables. 


Le  département  de  Yaucluse  est  un  département 
Méditerranée  région  sud-est,  formé  du  comtat  Venais- 
ain ,  du  territoire  d'Avignon  ,  de  la  principauté  d'O- 
range «t  d'une  petite  portion  de  la  Provence.  —  Il  a 
Four  limites;  au  nord,  le  département  de  la  Drôme;  à 
eèt,  celui  des  Basses-Alpes  ;  au  sud,  celui  des  Bouches- 
du-Rh6ne  ;  et  à  l'ouest ,  celui  du  Gard.  —  Il  tire  son 
nom'  de  la  célèbre  fontaine  de  Yaucluse ,  où  la  Sorgues 
prend  sa  source.  —  Sa  superficie  est  d'environ  333,084 
arpents  métricpies. 

SoL.  —  Le  territoire  oui  forme  le  département  était 
anciennement  couvert  d'une  vaste  foret  que  de  nom- 
breux défrichements  ont  fait  presque  entièrement  dis- 
paraître. —  Les  terres  sont  généralement  calcaires , 
mêlées  plus  ou  qioins  d'argile  et  de  sable  ;  on  y  trouve 


ne  trouve  de  terres  réellement  fertiles  que  là  où  il  est 

Sossible  de  pratiquer  des  irrigations.  —  On  rencontre 
ans  certaines  localités  d'énormes  bancs  de  cailloux 
roulés  et  de  gravier ,  indices  du  séjour  qui  y  ont  fait 
les  eaux  du  Rh6ne  ou  de  la  Durance. 

3IoNTAG.^ES.  —  Le  département  s'appuie  à  l'est  sur 
les  pentes  occidentales  et  méridionales  des  Alpes ,  dont 
le  montVentoux,  un  des  principaux  contre-forts,  le 
domine  de  ce  c6té.  -  -  Tous  les  cours  d'eaux  qui  ont 
leur  source  dans  le  pays  coulent  de  l'est  à  l'ouest  ; 
▼oici  les  hauteurs  de  quelques-unes  des  montagnes 
principales  du  département:  toutes  ces  montagnes  pré- 
sentent une  surface  calcaire ,  et  en  quelques  parties,  si* 
licieuse.  —  Leurs  pentes  et  leurs  sommets  lavés  par  les 
pluies  sont  nuds  et  absolument  dégarnis  de  bois.  —  Le 
montVentoux  a  2,021  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  le  Lébéron ,  1,760;  la  montagne  de  Lagarde, 
1,495  ;  la  montagne  de  Saint-Saturnin,  1,387;  le  passage 
des  Abeilles  ,  980  ;  et  enfin  la  montagne  de  Vaucluse, 
654.  —  La  hauteur  de  ces  sommités  peut  donner  une 
idée  de  ce  que  peut  être  la  vitesse  des  eaux  des  tor- 
rents par  la  comparaison  de  la  rapidité  des  pentes  avec 
la  brièveté  de  leur  cours,  qui  n'est  jamais  de  plus  de 
30  k  40,000  mètres. 

Le  mont  FentouXf  au  pied  duquel  est  situé  Càrpen- 
tras,   présente,  vu  de  cette  ville ,  un  spectacle  de  la 


majesté  la  plus  imposante;  c'est  non-seulement  la  plus 
haute  montagne  du  département,  mais  encore  de  tout 
le  pays  environnant.  Bien  que  situé  à  20  lieues  de  la 
mer,  on  l'aperçoit  de  très  loin  en  mer  et  il  sert  de  phare 
aux  navigateurs.  Son  sommet  présente  un  cône  placé 
sur  un  dôme  immense.  Ce  point  culminant  est  pénible 
et  long  à  atteindre,  mais  très  accessible.  On  y  jouit 
d'un  panorama  d'une  prodigieuse   étendue. 

Forets.  —  Les  forêts  couvrent  à  peu  près  la  sixième 
partie  du  sol  ;  les  arbres  qui  les  composent  sont  : 
l'yeuse  ou  chêne  vert  ;  le  chêne  ordinaire  ,  le  hêtre ,  le 
pin  et  quelques  sapins  en   petite  quantité. 

Ëtanqs  et  marais.  —  Les  étangs  et  les  marais  sont  en 
petit; nombre,  dans  le  dépaKement.  Le  plus  considé- 
rable des  étangs  est  celui  de  Rhus  alimenté  par  des 
sources  cachées,  dont  la,  circonférence  est  d'environ 
une  lieue  et  demie,  et  la  plus  grande  profondeur.  18 
^  pieds.  —  On  donne  imprOpreknent  -le  nom  d'étang  au 
marais  salant  de  Courthéion.'  —  Les  autres  ne  sont 
que  des  réservoirs  d'eaux  pluviales  destinés  à  l'irri- 
gation des  terres ,  à  l'exception  des  étangs  de  la  tour 
d'Aiguës  et  de  la'Bonde  ,  dont  les  eaux  servent  à  faire 
tourner  quelques  usines.  —  Les  marais  ne  sont  pro- 
duits que  par  les  inondations  formées  par  la  Durance 
et  quelques  torrents  dans  des  lieux  qui  manquent  d'é- 
coulement. 11  serait  facile,  au  moyen  de  saignées  habi- 
lement pratiquées  et  bien  entretenues,  de  les  faire  tous 
disparaître. 

Riyibres.  —  Les  principales  rivières  qui  ont  leur 
cours  dans  le  département  sont  le  Lez ,  Vjiigues , 
VOufèze,  VjÉuzon  ,   la  Nesque,  la  Sorgues  et  le'CauJon. 

—  La  Durance  et  le  Rhône  lui  servent  de  limites  au 
sud  et  à  l'ouest.  —  La  Durance  n'est  que  flottable  ;  le 
Rhône ,  dont  le  cours,  limitrophe  au  département ,  est 
d'environ  46,000  mètres  ,  est  navigable. 

Canaux. —  Le  département  renferme,  outre  un  grand 
nombre  de  réservoirs  d'eaux  pluviales  ,  de  nombreux 
canaux  tt irrigation.  —  11  a  été  question  à  diverses  re- 
prises d'y  ouvrir  un  canal  de  nai>igation  qui ,  partant 
du  Rhône  à  la  hauteur  de  Donzère  dans  le  départe- 
ment de  la  Drôme ,  aurait  traversé  celui  de  Vaucluse , 
pour  gagner  l'étang  de  Berre  dans  les  Bouches-du- 
Khône.  —  L'exécution  de  ce  canal  serait  utile  au  pays. 

Routes.  —  Trois  routes  royales  et  un  petit  nombre 
de  routes  départementales  traversent  le   département. 

—  Dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  transports 
se  font  principalement  à  dos  de  mulet. 

MÉTÉOmO&OOOB. 

Climat.  —  Le  climat  du  département  est  sain  et  tem- 
péré :  on  prétend  qu'en  raison  du  déboisement  des 
montagnes,  l'augmentation  du  froid,  depuis  une  cin- 
quantaine d'années ,  y  est  sensible.  —  L'atmosphère  est 
sujette  à  de  grands  changements ,  et  en  été  comme  en 
hiver  le  thermomètre  varie  tout  à  coup  de  plusieurs  de> 
grés.— La  division  des  saisons  est  difficile  à  reconnaître. 

—  11  n'y  a  pas  de  printemps  et  à  peine  compte- t-on 
quelques  jours  d'automne  ;  l'été  succède  brusquement 
à  l'hiver  et  réciproquement.  —  Les  extrêmes  limites  du 
thermomètre  sont  :  -H  32®  et  —  12°. 

Vents.  —  Les  vents  qui  soufflent  le  plus  souvent  sont 
ceux  du  nord,  du  nord-ouest  et  du' sud;  ils  sont  tou- 
jours violents  et  très  incommodes.  —  Le  vent  du  sud 
est  chaud  et  humide,  ceNIf  du  nord  est  sec,  et  celui  du 
nord- ouest  amendes  orages'. 

Maladies.  —  Les  affections  catarrhales,  rhumatisma- 
les, nerveuses  et  pulmoniques,  les  fièvres  bilieuses  et 
inflammatoires,  sont  les  maladies  les  plus  communes. 

Phénomènes.  —  On  a  ressenti  dans  le  département, 
deux  fois  pendant  le  siècle  dernier,  des  secousses  de 
tremblement  de  terre.— Les  ouragans  y  causent  des  ra- 
vages terribles;  on  conserve  la  mémoire  de  celui  du  22 
au  23  octobre  1807,  qui  ravagea  la  vallée  de  Sault.  La 
trombe  aérieone,  en  moins  de  trois  minutes ,  emporta 
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les  toits  des  maisons  et  déracina  plus  àû  4,000  grands 
arbres  ;  le  dommage  fut  évalue  à  plus  d*un  miltion.  — 
Les  aurores  boréales  sont  rares;  quant  aux  météores 
igiiës  comme  étoiles  volantes,  globes  de  Feu,  etc.,  ils 
tODt  1res  communs  en  été.  —  Une  aérolitfie^  tombée  en 
1803  dans  les  environs  d*Apt,  a  été  présentée  à  Tlnsli- 
tut  et  déposée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Cette  pierre,  qui  par  l'effet  de  sa  chute  s*enfonça  en 
lerrc  crenvitoli  15  poucc-s,  pesait  7  livres  6  onces;  elle 
était  dure ,  d'une  couleur  gris  azuré,  parsemée  de  par- 
ties brillantes  et  pyriteuses,  et  fortement  attirable  par 
l'aimant.  Sa  chute  eut  lieu  par  un  temps  calme,  par  un 
«iel  pifr,  ec  fui  précédée  &v^r^e  explosion  dont  la  déto- 
nation, pareille  4  celle  d'une  forte  batterie  de  canôos, 
fui  etFl«ndtte  simultanément  k  Avignon  et  k  Atx. 

SISTOZmX  VATUmXIAX. 

iUoMi  ANiMU.  —  Lea  races  d*aniinauft  domestiques 
90BI  ifénaMlement  médiocrea.  —  Paraai  lea  animaux 
aèiiv«g«aiA  Toit  quelquet  loupa  et  quelque*  renards,  ei 
u»  Irii  petit  nombre  de  aanyliers:  maia  le*  lièvres  ei  les 
Inpiaa  y  anni  irèa  wultiplies.-*  Les  oiseaux  de  proie 
aoni  :  répervitr*  la  obouette,  le  biboo ,  )a  buse  et  quel- 
ques eiglea  sur  les  cisHfa  tolitairea.  ^  Le  gibier  ailé  de 
toute  aorte  y  est  fort  ebomient.  «—  Parmi  les  oiseaux  de 
paaeaffe  on  reoMrque  les  grues ,  les  oiea  et  les  pigeons 
aanva^ea  ;  qaelqueïoie  dans  les  bivera  trèa  froids  ou 
tue  des  outardes.  — On  ne  connaît  d'autre  reptile  Yeni* 
neux  que  la  vipère^  qui  est  fort  rare.  —  \x  scorpion 
est  plus  commun;  mais  il  est  petit  et  n'offre  aucun 
daager.«^On  recueille  dans  la  saison  une  grande  quan- 
tité de  meucbea  cantbarides. -^  Lea  rivières  sont  très 
DoÎMonneusea*  Au  printemps,  l'esturgeon,  Talose  et  U 
laipproie  remontent  dans  le  Bbùne. 

RÈGNE  vÉGÉTAU*«*>La  oooaiitution  du  itépartevent  eat 
telle  ouHl  présente  sur  le  sommet  de  ses.liauies  monta- 
gnes lea  plantes  alpines  et  les  arbres  des  pays  froids, 
tandia  qu*à  leurs  pieds  et  «ur  leurs  pentes  bien  ej^po* 
•éea  on  voit  naître  les  plantes  des  régions  les  plus 
chaudea  de  l'Europe,  et  l'on  a  même  pu  y  ii»troduire 
aveo  succès  des  cultures  propre*  aux  contrées  équaio- 
riaJes,  -^  Des  essais  d'acclima tentent  de  l'indigotier 
avaient  donné  de*  résultat*  qui  auraient  mériic  que 
cette  culture  fut  suivie.  La  paix  de  1fti4,  en  rouvrant 
les  commue ieatiops  maritimes,  Ta  fait  abandonner  :  des 
plantations  de  coton  herbacé  avalent  également  obtenu 
du  succès. —  Parmi  les  arbrisseaux  qui  croissent  natu- 
rellement, on  remarque  le  nerprun  i\v%  ttinturiers  qui 
produit  la  graine- ÊÊtêê  ttjtviffmam  dont  on  extrait  une 
belle  couleur  jaune*  -r-  I^e  département  produit  aussi 
<te*  truffe*  noires,  blanche*  et  marbrées  qui  sont  très 
recbercbées  des  fluunnets  du  pajs»  et  fournUseot  à 
«ne  eiplûitatlott  u  environ  300  quintaux. 

BàoNi  «iNéxAi».  — Le  soi  renferme  peu  de  Hube**e* 
métaiUquea»  quoique  le*  production*  du  règne  minéral 
j  soieoi  aa*ea  abondantes.  --  On  y  exploite  cependant 
une  BMnede  fer»  de*  mine*  de  bouille,  de  lignite  ;  des 
eartièfea  de  piètre t  de  grès  à  paver,  de  pierre*  de 
lêilloi  4e  terre  à  poterie,  à  ereu«eto,  ete*  -i-  Il  y  existe 
aussi  des  tourbières.  '-«  On  y  trouve  une  espèee  de  jaspa 
au»ceptibic  de  recevoir  un  beau  poli, 

JSauxmMraki^-^  Ue  département  renferme  plusieurs 
aource*  d'eaux  minérale*;  les  principales  sont  les  eaux 
sm/Juifeits44  de  Yacqueiras  (qui  sortent  de  terre  dans  1* 
commune  d'Urban;;  celles  d'Aurel»  sulfureuse*  au*si; 
celte*  de  Giçonda»,  et  enfin  le*  eskux  sélcnitcuses  de 
Velléroo,  qui  renferment  du  gaz  acide  carbonique.  — 
Celte  dernière  source  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
naît  au  sommet  d'une  éminence  entourée  de  prairies 
plus  basses  de  50  pieds. 

Eanx  saf^as.  —  Le  département  possède  deux  sources 
d*eaux  salées,  auJouixThuî  sans  emploi ,  et  qui  jadis 
esplgitées,  pouvaient  produire  environ  10,000  kilogr. 
de  sel.  —  L'une  est  dans  Tétang  de  Courihé/on ,  et 
l'autre  dans  la  commune  de  Heaumes.  —  Cette  dernière 


sort  d*ttne  montagne  dans  laquelle  on  tronte  des*baflc< 
de  sel  gemme  alternant  avec  des  coucbes  gyp*euses. 


La  fontaine  db  VACctcst  a  de  tous  temps  été  ft- 
meuse  :  c'est  en  effet  une  source  extraordinaire  et' 
dans  uti  det  sites  Irs  plus  singuliers  flui  puissent  frap- 
per l'imagination.  Elle  est  située  au  rond  d'une  gorge 
dans  ta  chaîne  de  monts  qui  joint  le  Veptoux  au  Lébe- 
ron.  En  approchant  de  celte  gorge,  on  remonte  une 
vallée  cbarmante,  sinueuse,  bordée  de  rochers,  où  la 
Sorgues,  c'est-à-dire  fa  petite  rivière  dont  la  mervetllenie 
source  est  k  Vaucluse,  serpente  entre  des  prairies, 
forme  de  petites  îles  et  vivifie  des  usfnei.  Au-dessu*  du 
village,  la  vallée  se  courbe  en  demî-cercle,  se  trans- 
forme en  un  affreux  défilé,  s'enfonce  entre  d*éoorme* 
falaises  de  rocs  calcaires  déchirés,  dénudés,  calcinés,  et 
se  termine  tout  à  coup  par  une  vaste  roche  rougeAire, 
nue,  escarpée  et  qui  clôt  complètement  le  défilé;  un 
gouffre  horrible  s'ouvre  sous  ce  roc,  volcan  aquatique 
dont  les  éruptions  sont  fréquentes,  cratère  dont  la  pro- 
fondeur est  incommeusuraole ,  la  dlrccti6n  inconnue; 
c'est  la  principale  source  de  la  Sorgues;  tes  roches,  les 
pierrailles  qu'elle  a  vomies  ont  forme  au  pied  de  la  falaise 
une  haute  (lune  qui  cache  d'abord  la  bouche  du  gouffire  ;  ■ 
on  ne  l'aperçoit  qu'en  la  trouvant  k  ses  pieds.  LMncti- 
naison  du  sol  de  cette  caverne  permet  d'y  descendre  i 
une  profondeur  plus  ou  moins  grande  et  jusqu'au  ni- 
veau de  l'eau.  Cette  eau  est  parfaitement  Kmpide,  mais 
à  force  de  profondeur  elle  parait  Boire,  ce  qui  ajoute 
à  l'horreur  ou'inspire  le  lieu  \  elle  est  calme»  immobile  ; 
il  semble  qu  il  lui  soit  impossible  de  remplir  la  vaste  en- 
paciié  de  la  voûte  qui  la  couvre,  de  franchir  la  barrière 
qui  l'entoure  de  toutes  parts;  mais  si  de  longues  pluie*» 
ou  la  foBte  des  neiges,  sur  les  monts  voisins,  ver*ent 
de  nouvelles  eaux  dans  l'immense  réservoir  doot.^ 
gouffre  est  le  débouché»  Tcau  s'émtîut,  s'élève,  **élaece, 
et  monterait  peut-être  à  une  très  grande  hauteur»  mai* 
elle  arrive  à  la  bouche  du  goulfre ,  francbit  la  digue 
qu'elle-même  s'est  formée,  bondit  sur  les  rocbcr* 
qu'elle  a  vomis,  forme  une  cascade  superbe  et  roule  en 
rugissant  dans  le  lit  ordinaire  de  la  Sorgues.  Ce  phé- 
nomène s'opère  quelquefois  avec  une  violence  terrible» 
un  fracas  épouvantable;  il  a  souvent  changé  ta  disposi- 
tion intérieure  du  gouffre.  Dans  son  état  ordinaire  la 
fontaine  de  Vaucluse  jaillit  par  un  grand  nombre  de 
sources,  au  pied  et  en  dehors  de  la  barre.  La  quantité 
de  ses  eaux  est  toujours  en  proportion  du  degré  d'hu- 
midité de  l'atmosphère,  de  la  chute  de^  pluies  et  des 
neiges  sur  les  mon  Lignes  environnantes.  La  bauieurde 
la  bouche  du  gouffre  est  de  100  mètres  (au-deSsus  du 
niveau  de  la  mer);  celle  du  roclier  qui  la  domine  est  de 
240  mètres,  et  celle  du  mont,  dont  cette  fadaise  est  le 
premier  étage,  est  de  654  mètres.  L'eau  de  la  source  de 
Vaucluse  est  toujours  assez  abondante  pour  Former  une 
petite  rivière  ;  sa  température  est  basse  et  Inranable , 
sa  limpidité  parfaite,  sa  qualité  ,  excellente  pour  le* 
usages  culinaires  et  Industriels;  son  utllfté  dan*  fi^pays» 
comparée  au  peu  d'étendue  de  son  Cours,  est  immense. 
Gouffre*  pe  Saint-Christol  et  de  Monieux.  -^  Ces 
gouffres,  assez  multipliés  et  appelés  en  langue  du  pay9 
m'f/i.f ,  sont  des  ouvertures  de  3  ou  4  mètres  en  formo 
d'entonnoirs,  dont  il  n'a  jamais  été  possible  de  sonder 
la  profondeur.  —  La  contrée  ou  ils  se  trouvent  est  à 
800  mètres  au-dessus  de  la  mer.  En  approchant  l'oreille 
de  leur  orifice,  on  croit  entendre   le  bruit  des  eaux. 

—  On  pense  qu'ils  aboutissent  à  un  lac  souterrain,  ré- 
servoir de  la  fontaine  de  Vaucluse. 

GaoTTEs  ET  CAVERN»  —  Les  moutagnes  du  départe* 
ment  en  renferment  uo  grand  nombre  pitia  ou  moioa 
curieuses,  —  La  Beaumetie  la  MUk  est  une  caverne  si« 
tuée  dans  le  territoire  de  Saint-Léger,  derrière  le  mont 
Ventoux.  Son  entrée  a  été  travaillée  de  main  d*homme, 
et  ce  travail  parait  remonter  k  la  plus  haute  antiquité. 

—  La  heaume  de  Varigottle,  dans  les  montagnes  du  c6té 
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d^  Jtur»,  est  remarquable  par  soo  immeosUé  et  sa  pro- 
l^odaup.  Eik  renfttrne  clea  pracipicea  et  des  goufl^res. 
Li  lraéiti«a  rcf^ri*  qu*  pendast  Ua  guerrea  de  rel^- 
fiM» ,  un  p«rti  <l«  troia  o«ata  hiNoama  a'y  aiaiit  réfogta» 
y  t>éfft  ttibërabtemeat.  Oit  y  tf<»aTe,  ëit-on,  daa4>8t«- 
menta  bumaiôs.  —  Le  Léberon  est  percé  de  pldafeiirs 
eavernes,  el  particufiéremeot  du  coté  de  CavaiMon.  — 
(j'iMie,  «fpe^p  poéliqurmeut  hs  e/^/erSp  offre  neodant 
ÏM  UA  abri  à  plua  d«  quaraoïe  mille  béiea  à  laine  ;  il 
y  esiau  une  fostaitto  <|ui.aari  à  laa  abreuver.  —  Sur  la 
mo«taf»«  de  ëatna-Eucber  (tarritoira  de  Beaumont),  ae 
tr^ttt«»t  trolt  vasCet  ^ttes  qui  coftimuniqoeni  en- 
semble. On  y  an'ive  par  un  sentier  ëtrolt  et  pénib!e , 
taillé  dans  le  roc.  Au  fond  de  la  première  grotte  est  un 
autd  aoiique,  surmonté  d'une  statue  en  pierre  repré- 
aeviaot  Tevèque  aaiol  £uoher«  que  la  tradition  assure 
aToirété  tiré  de  eetie  retraite,  ee  Tau  434,  puur  être 
éêigwé  «a  atéf^  ardiMplaeopal  de  Lyon. 

SCBtsT&s  PE  RoQoe-SALtâtiE.  -^  On  range  an  nombre 
de«  curiosités  naturelles  du  déparlement  les  schistes 
singuliers  de  Roque*Saliàre  (près  Apt),  Us  ressemblent 
a  uft  anaasde  vieux  livres  dont  le  temps  aurait  noirci  et 
voaU  lea  feuilleta  les  uns  sur  les  autres.  On  y  trouve 
des  p^rîHeailons  marines,  et  notamment  une  e«pèee  de 
pofs«ons  de  2  à  3  pouces  de  longueur,  qu'on  en  extrait 
quelquefois  parfaitement  entiers,  avec  épines  et  na- 
geoires. Ces  schistes  s'enflamment,  dit-on,  facilement, 
et  répandent  alors  une  odeur  désagréable  et  légèrement 


AvioxoKi  9nr  U  rive  gaucUe  dn  EUôdc,  ck-l.  de  préfect.,  à 
|77  1.  S,  da  Purt».  Pup.  *2iiJiHii  Itah.  —  L'ori|pDc  d'Avignoa  re- 
monte k  une  laaut9  sntiquité.  Son  premier  uam  JoueiUoti  est  formé 
4e  demi  awU  oeltiottes  (|ai  signiiieot  Vaminateur  du^^uv*,  et  déiii- 
goeat  U  sîtnetioa  de  la  vUte.  —  Avaot  TiovaMoa  romaine,  elle  se 
aoiDil^it  Afmifi  Cat^niMi  c'était  U  capitale  des  Cavares.  —  Elle 
davint  et  re»ta  colonie  r«»maiiac  jn&qu^a  la  cUute  de  IVmpire  d*Occi- 
4eati~^EUe  fut  prise  aler%  par  les  Buurgnignon*  «  et  |ia>«a  succeAai- 
Tement  au  pouvoir  dis  ViaigotUs»  dea  U&trogoiji«,  de*  SarruMos , 
de  aes  rois  des  dcex  premières  races,  et  fut  ensuite  loccasion  de 
loagaes  el  aan§laiiie»  coateaiationt  entre  les  comtes  de  Toulouse, 
da Provence  at  de  Forcalquiev. —  IjUlesegoeverua  pendaot  quelque 
tem|*a  en  république  i  après  diverses  vicikaitadcs  elle  embrassa  The* 
résia  daa  Àlhifeaia.  «  l«oui»  YiU  «'en  em{tara  en  I22vi  et  la  traita 
«▼ec  une  eatrême  rigineuri  ses  mura  furent  rasés,  ses  fossés  com- 
blé» ,.aes  édâfioes  mutilé*  et  an  grand  nombre  de  ses  maisons  furent 
détruites.  <*- £iie  langeilain&i  déauinlelée  juw)ii*eu  1348,  lorsque 
{eannei  rciae  des  Ueux^^-iUs  et  comtesse  de  Provence,  la  vendit 
au  pape  CUmeot  VI.  pour  U  somme  detfCMXK)  florias  d*or  qui  ne 
furent  dit-on  jamais  pa|é».--Uéja,  en  I30â,  Clément  V,  diaprés  un 
traité  fait  avec  Plùli|»pe<4e« Bel,  avait  transféré  à  Avignon  la  rési- 
dcaea  du  &aiat^>&«ége  ^  elle  j  resta  iixcejusqaeu  137/  qne  le  nape 
Oriégotre  Xi  U  reporta  encure  a  &ome Après  la  mort  de  Gré- 
goire les  cardioeux  fran^is  élureal  aucceasivement  deus  ))apca  en 
apposition  au  pontife  riimain  i  eea  papes  résidèrent  à  Avignon 
juaqn  en  140S;  lea  Fran9«is  «  alors  fatigués  du  schisme,  eliasbèrepl 
d^Avfgnoo  le  damier  papa*  Banoti  Xlll  ;  depuis  ce  temus  les  papet 
|o«vernèrciit  la  ville  par  des  légats,  josqu  a  ce  au'en  17 VI  la  ville 
fat  réuoia à Is Fraaceper  un  décret  de  lAssemnlée  cunstitnanto. 
•^  Dès  les  premiers  siècles  du  oUri^lianisme ,  Avignon  fut  ville 
épisçopele  ;  en  1476»  Siate  IV  rérigea  en  ardievéciie  en  faveur  de 
foa  nev«««  cpu  drpnia  fut  le  fameux  Jules  U.  Le  séjour  des  pape» 
cantrihna  bcaucoop  à  Tagrandissement  et  k  rembeUis>>ement  de 
U  ville  I  elle  ae  peupla  surtout  de  moines,  de  noune»  et  de  péni- 
tenta  de  toutes  les  couleurs  ^  U  moitié  de  sa  aurface  se  couvrit 
d'ét^bliasementa  religieux ^  on  y  com|»tait  Uuit  cba pitres,  trente- 
cint)  monastères  dea  deux  sexes ,  dix  h6pitaux  ou  maisons  de  cha- 
nté, sept  confréries  de  péûtenls,  trois  séminaires,  soixante  églises, 
une  université , un  collège  et  antres  pensionnats,  une  commande- 
ria  de  Tordre  de  Malte,  etc.  Plua  d'un  tiers  de  la  popuUtitm  était 
pcoupé  «niquemcnt  du  soin  de  prier  Dieu;  on  y  eotendait  cl)a(|ue 
jour  sonner  deux  ou  trois  cents  cloches )  auaai  Rabelais  la  nom- 
roait<il  Im  f^ilU  scmamat^,  Ia  sitnatiou  d'Avignon  est  des  plus  agréa- 
bles. Le  vilU:  s'élève  an  bord  du  Khûne  qui  entoure  devant  Avignon 
la  grande  et  verdoyante  Ue  de  Ui  Bcrthakis.se,  et  reçoit,  à  nnc 
lieue  plua  bats,  la  Durance.  Une  pUine  d'une  vaste  étendue,  d'une 
fertilité  extrême  et  parfaitement  cultivée  environne  la  viKe  L'autre 
rive  du  fleuve  est  bordée  d'un  eoteae  que  couronoeot  ViHeneave 
et  U  forteresse  de  ^int- André.  Des  sources  abondantes  et  excel- 
lentes jaillissent  dans  la  ville,  de  cbarmantea  promenades  Tavoisi- 
nent.  —  Sa  forme  est  un  oval  régulier  dont  la  surface  est  légère- 


ment enduleuse  et  k  I^cxtrdmité  duquel «n  Bord  delà  rivière,  la 
dresse  te  roc  d^s  Dons,  coopé  à  pic  vers  le  Bhône  et  baat  d«  01 
mètres  au-dessus  du  fleuve.>-La  ville  est  comptétement  ceiutc  de 
murs  hauts,  crénelés,  flanqués  de  nombreuses  tours  4e  styté  m'au- 
rCâane  et  percés  de  belles  portes.  —  Ces  murs  sontboriés  de  «tt- 
pcrbes  promenades  et  enclosent  un  espace  double  de  Celui  qtie 
couvre  la  ville  habitée;  te  reste  est  distribué  en  Jardina,  en  parc» 
et  eu  potager$  La  population  fut, à  diverses  époques,  plus  considé* 
rable.quc  de  nos  jours.  PItisii-nrs  pestes,  Pabscnce  des  papes  et  ta 
chute  du  commerce  ont  contribué  à  la  diminuer,  et  une  partie  des 
malsons  reste  déserte  on  à  peine  peuplée.  —  Ces  maisons  sont 
construites  en  pierre  et  la  plupart  s<mt  grandes  et  propres  ;  fl  s'y 
mWe  une  foul«  de  vieux  édifices  religieux  de  tout  genre,  de  vieilles 
tours  et  autres  cnnstrnctiona  d*aspect  triste ,  mais  qui  présetlteat 
toutes  de  ta  singulnrilé  ou  de  beaux  détails  d'ardiitecture.  Ces 
constructions  ont  changé  de  destination  ou  sont  abandonnées,  à 
Texceplion  de  quelque»  églises.  —  La  ville  est  généralement  mal 
percée,  presque  toutes  les  nies  sont  étroites  et  tortueuses;  la  plus 
spacieuse  est  ta  ne  Ca'aJt,  ju-opre,  mais  înunimée.  La  nu  éi  ta 
Firratene,  étroite  et  sinueuse,  est  Ja  plus  fréquentée  parce  qn*elle 
mène  atfx  deux  pLiccs  principales  et  qu'elle-même  n'est  qu*un  ba- 
zar. —  La  /tfac*  d'/irmes  (  le  marché  aux  herbes  )  est  propre  et  ré- 
gulière, mais  petite;  la  nUce  de  la  toamume ^  foft  irrégulière,  e&t 
enlaidie  par  ta  façade  décrépite  de  Hk) tel- de-ville  «  vieillerie  go- 
thique que  surmonte  une  horloge  et  ttne  flèche  d'un  style  bizarre. 
La  talle  de  spectacle  est  à  un  bout  de  cette  place  ;  e*est  an  bel  et 
grand  édifice  consttuit  en  1824 ,  isoté  et  de  bon  styte.—  htùafats 
des  papes  s*élèvc  sur  la  pente  méridionale  du  &ocher-d(<»-Dons  : 
cette  énorme  masse,  qui  domine  le  roctier  et  ta  ville  entière,  at- 
tire d'abord  les  regards  et  étonne  par  sa  majesté  Imposante,  sa 
grande  hauteur,  son  aspect  sourcilleux;  rensemblê  de  l'édifiôe 
manque  d*élégattce,  de  grAce,  de  régularité;  ce  n*cst  point  ua 
palais,  mais  ^ae  vaste  forteresse  gotliique,  flanquée  de  hautes 
tours,  sombre  et  menaçante.  Elle  sert  maintenant  de  prison ,  dé 
dépôt  militaire ,  de  caserne ,  etc.— A  côté ,  et  plus  vers  le  haut  du 
rocher,  est  située  t^aocienne  métropole,  dite  filotre-Dame^et-Doas, 
fondée  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  sur  tes  débris 
d*un  temple  paîon  }  renversée  plusieurs  fois  par  les  Barbares  et 
reconstruite  avec  les  dons  de  CJiartemagne ,  c*est  à  cette  circons- 
tance, dit-on ,  que  le  rocher  qui  la  |K>rte  doit  son  nom.  —  L'édi* 
'  iîce  a  subi  de  uombreu.*es  modifications  et  est  maintenant  formé 
de  constructions  de  diverses  époques.  On  y  monte  de  ta  ^ille  par 
des  rampes  et  par  nu  grand  escalier  dont  te  sommet  est  décto-é 
d*iin  calvaire.  Les  papes ofllciaient  dans  cette  église;  Innocent  Vt, 
Urbain  V  et  Grégoire  Xf  y  ont  été  sacrés.  Entre  autres  tombeaux^ 
et  mav.«ioIées  qn  elle  renferme ,  on  remarque  ceux  de  /eau  XXII , 
de  plusieurs  cardinaux  et  archevêques ,  du  brave  Crîlton  et  de  sa 


famille. — Le  sommet  du  /ïochei-^es-Oons  n*oflre  qiie  des  pierraitles 
et  un  télégraidie, souvent  assailli  par  le  mistral.^  Le po«/  S.-Benezét 
aboutit  au  pied  du  rocher  et  f^t  long-temps  cimsîdéré  comme  nue 


construction  extraordinaire  ;  il  doit  son  nom  à  uue  petite  chapelle 
élevée  à  son  centre  ;  %es  piles  s'appuient  sur  tes  ruines  d*un  pont 
beaucoup  plus  ancien  ;  ses  arches  sont  vastes  et  élégantes,  mais 
le  pont  est  étroit;  tes  arches  qui  aboutissaient  à  nie  de  ta  Ber- 
tlialasse  ont  été  renversées  ;  Avign«>u  communique  avec  la  rive 
droite  par  un  pont  de  bois  et  par  un  pont  de  bateaux.  La  cons- 
truction de  nouveaux  ponts,  sur  les  deux  branches  du  Khôiie  ,est 
au  nombre  des  améliorations  projetées.  —  L'ancien  hdétl  de  la  ami- 
naiett  ùtné  vis'à-vb  de  Ventrée  du  palais  des  papes  «  sert  mainte- 
nant de  logement  à  la  gendarmerie  ;  sa  façade  ^  quoique  simple  de 
style ,  est  imposante  ;  c^est  un  vaste  quadrilatère  décoré  de  devises 
et  couronné  d*un  balcon  qui  porte  quatre  aigles  en  pierre,  t^rès 
de  lion  remarque  l'auberge  où,  en  1815,  fut  assassiné  le  maréchal 
Brune.  V hôtel- Us-iafalides ,  succursale  de  celui  de  pari 9,  OCCOpt 
un  immense  local  formé  des  bAtiment»  du  ci-devant  séminaire  de 
Saint-Charles ,  des  Célrstins  et  de  la  maison  Saint-Loub.  Il  s'y 
trouve  une  belle  et  curieuse  églUe ,  de  vastes  salles ,  de  longs 
corridors,  etc.';  1,000  vieux  soldats  y  sont  entretenus;  l'or- 
dre, la  |»ropreké  y  sont  admirables.  La  grmmdê  cour  est  spa- 
cieuse,  carrée ,  plantée  d'arbres  et  bordée  de  hauts  muraj  ces 
murs  sont  en  quelque  sorte  devenus  des  annales  de  no4  gloires 
militaires^  on  y  a  inscrit  les  principaux  faits  d'armes  de  nos  sol- 
dats de  1/92  à  1832,  ainsi  que  les  Ufnns  et  grades  de  nos  braves 
les  plus  illustres i  des  devises  ingénieuses,  le  rédt  de  plnsîcnra 
faits  insignes,  des  fresques  allégoriques,  etc.  -*  h' Hâtel-Ùiem  est 
situé  au  milieu  des  jardins;  il  fut  fondé  en  1353,  sons  le  titre  de 
Sainte-Marthe ,  *par  Bernard  de  Rasca»,  citoyen  d'Avignon.  Sa  fa« 
^de  est  moderne,  d'une  grande  étendue,  élégante,  majcstoense, 
mais  |>eut-étre  trop  ornée.  Elle  n'est  pas  rectiligne;  les  salles  de 
l'hospice  sont  vastes,  commodes,  propres  et  bien  aérées.  U^gUet 
caih/Jrale,  dédiée  à  Saint-Agr><'ole ,  est  petite,  sans  apparence  ea* 
térieure,  mais  de  boa  goût  intérieurement  ;  elle  renferme  Ut 
tombe  du  peintre  Migoard ,  la  jolie  chapelle  de  la  famille  Bianco, 
de  Florence,  et  un  bénitier  remarquaUe,  formé  d*un  grand  vase 

Sothique  couvert  de  sculptures  et  de  dorures.  -  V^çU^e  Saint^Pierrr» 
'une  fondation  fort  ancienne ,  fut  reconstruite  ea  1358;  la  eu- 
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neute  façade,  flanquée  de  denx  tours,  et  chargée  de  sculptarcs 
gothiques,  est  de  Tan  1512.  Cette  église  est  intérienrement  ta- 
pissée de  décnratioDS,  de  dorures,  de  fresques,  de  bas-reliefs, 
et  contient  plusieurs  statues  et  monuments  dignes  d*étre  re- 
marqués.— Le  Mustum  Cairtt  a  été  fondé  eu  1810  par  le  médecin 
arigoonnais  dont  il  porte  le  nom ,  et  sVst  continuellement  accru 
depuis;  il  renferme  une  belle  collection  de  médailles,  une  grande 
quantité  d'objets  antiques  de  tonte  espèce ,  une  bibliothèque  ri- 
che en  ouvrages  rares  et  précieux,  une  collection  de  tableaux  et 
un  cabinet  d'hiiitoire  naturelle.  Le  Muâé*  dt  tableaux  forme  une 
collection  nombreuse  et  bien  choisie  où  les  ouvrages  de  plu- 
sieurs  peintres  avignonnais  ,  Joseph  Yernet,  Mignard  et  Parro- 
cel ,  occupent  nu  rang  distingué  ;  on  y  remarque  aussi  quelques 
ezcelleitts  ourrages  de  plusieurs  grands  maîtres  des  écoles  étran- 
ffères  et  de  Técole  nationale.  La  Bibliothèqu*  renferme  plus  de 
«0,000  Tolumes  et  500  manuscrits.  Le  Jardin  botanique  est  peu  spa- 
cieux «t  contient  néanmoins  une  collection  de  6,000  plantes,  ar- 
bres et  arbustes  différents;  Therbier  qui  y  est  attache  est  un  des 
plus  riches  de  France  :  il  se  compose  de  26,000  plantes. 

Cavaillost,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  ch.-l.  de  cant.,  à 
0  1.  E.-S.-E.  d'ÀTignon.  Population  6,911  hab.  —  Long-temps 
•Tant  llnvasien  romaine,  CavHÎllon  avait  été  fondé  par  les 
Cavares.  Les  Romains  rembellirent  de  plusieurs  édifices  dont 
quelques  débris  existent  encore,  et  lui  accordèrent  les  privi- 
lèges des  ville^ latines.  Ravagée  pendant  les  différentes  incursions 
des  Barbares,  elle  fut  enfin  totalement  ruinée,  abandonnée,  et 
reconstruite  au  pied  de  la  colline  près  de  remboucliure  du  tor- 
rent Cavalon ,  dans  la  Durance.  La  nouvelle  ville  changea  souvent 
de  maîtres.  —  En  1731 ,  elle  souffrit  beaucoup  d*un  tremble- 
ment de  terre ,  le  dAme  de  la  porte  de  la  Couronne  fut  renversé. 
CaTaillon  est  généralement  triste  et  mal  bAtie;  les  rues  sont  étroi- 
tes, malpropres,  mal  percées;  sa  forme  est  triangulaire;  elle  était 
dose  de  rem|>artsqui  ont  été  détruits  pendant  la  révolution,  ainsi 
que  les  promenades  qui  les  entouraient.  La  seule  de  ses  construc- 
tions qui  mérite  une  remarque  particulière  est  rh6tel-de-ville.  Le 
nte  de  la  ville  est  charmant.  Le  débris  le  mieux  conservé  de  ses 
«nrieus  édifices  est  un  fragment  d*a/v  de  Triomphe ,  grande  arcade  de 
style  corinthien ,  ornée  de  pilastres  sur  ses  pieds  droits ,  et  de  di- 
Terses  sculptures  fort  dégradées.  La  jiartie  inférieure  de  Parc  est 
cachée  sous  terre  jusqu*a  la  corniche  de  Tarchivolte;  des  répara- 
tions ont  été  faites,  à  une  é|>oque  reculée,  à  la  partie  supérieure 
du  monument ,  quVlles  ont  plutAt  défiguré  que  consolide. 

Yaucldsi,  à  9  1.  d*Ariguon.  Pop.  404  hab.  —  Yaucluse  n*est 
qn*nu  TÎlhige  insignifiant ,  mais  dans  une  situation  enchanteresse. 
—  Il  fut  long-temps  fameux  par  son  église ,  dédiée  à  Saint-Véran, 
et  jadis  en  grande  vénération  dans  le  pays.  11  n'olfre  acjourd*hiii 
de  remarquables  qu'une  auberge  et  une  colonne.  Tune  et  Tautre 
assez  mesquines,  malgré  le  nom  de  Pétrarque  qui  les  décore, 
et  les  ruines  d'une  vieille  forteresse  gothique ,  située  sur  un  ro- 
cher au  coude  du  défilé.  Ce  prétendu  cliAteau  de  Pétrarque  ap- 
partenait, du  temps  du  poète,  au  cardinal  Philippe  de  (abas- 
aoles ,  seigneur  de  Yaucluse  en  su  qualité  d*évéque  de  Cavaillou. 
Dans  la  belle  saison ,  ce  cardinal  venait  luibiter  ce  vieux  manoir 
et  jouissait  de  la  société  du  poète  italien ,  pour  qui  il  avait  le  pins 
tendre  attachement.  Les  évéques  de  Cavaillou  ont  long-temps 
continué  à  être  seiffueurs  de  Yaucluse  et  propriétaires  du  châ- 
teau. L'habitation  de  Pétrarque  était  située  sur  la  pente  de  ce  ro- 
cher, la  Sorgues  forme  en  face  une  petite  Ile  :  c'était  le  jardin  de 
Pétrarque.  C*e»t  donc  à  tort  qu'on  s*obstine  si  généralement  à 
Toir  dans  une  énorme  construction  militaire,  évidemment  fort 
ancienne ,  U  petite  et  modeste  demeure  du  grand  poète  qui  a 
donné  une  nouvelle  célébrité  à  un  lieu  que  ses  merveilles  natu- 
relles rendaient  déjà  si  remarquable. 

Apt,  sur  la  rive  gauche  du  Cavalon;  ch.-l.  d'ans,  à  tO  1.  E. 
d'Avignon.  Pop.  5,707  hab.  —  Avant  l'invasion  romaine,  Apt 
était  la  capitale  des  Yulgientes  et  portait  le  nom  d*Haîh.  César 
soumit  ce  petit  peuple  et  détruisit  presque  entièrement  leur  cité; 
mais  sa  situation  sur  la  route  d'Italie  la  rendant  utile,  il  la  fit  re- 
construire. Elle  prit  le  nom  de  JuUa  Apta ,  devint  colonie  romaine 
et  obtint  des  privilèges  qu'une  circonstance  singulière  fit  augmen- 
ter :  Teropereur  Adrien  s'était  arrêté  à  Apt,  et  se  livrait  aux  plaisirs 
de  la  ehasse  près  de  la  ville,  quand  Boristhène,  son  cheval  favori,  et 
qui  lui  servait  pour  cet  exercice,  fut  blessé  à  mort  par  un  sanglier: 
la  ville  fit  ériger  au  cheval  un  beau  mausolée  près  du  cirque,  et 
Tempereur  récompensa  dignement  cette  flagornerie.  Ce  mausolée 
a  été  retrouvé  en  1604.  ~  Apt  était  ceinte  de  fortes  murailles: 
elles  ne  la  préservèrent  pas  des  fureurs  des  Sarraans  et  des  Lom- 
bards qui  la  pillèrent  et  la  br&lèrent.  La  rille ,  qui  était  considé- 
rable, décrut  beaucoup.  Après  diverses  vicissitudes,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  comtes  de  Provence;  ses  murailles  furent  relevées  : 
elles  existent  encore  en  partie.  Dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne la  ville  embrassa  le  christiani»me ,  et  la  cathédrale  fut 
fondée.  Son  premier  évéque  fut  saint  Auspice.  Yers  le  vici*  siècle 
le  corps  de  sainte  Anne  ayant  été  retrouvé  fut  donné  à  cette  église, 
qui  fut  mise  sous  l'invocation  de  la  sainte.  En  1660,  Anne  d'Au- 
triche y  fit  un  pèlerinage  et  fit  présent  à  sa  patronne  d'une  petite  | 


statue  en  or  massif.  ~  Apt  est  situé  dans  une  spacieuse  vallée , 
entouré  de  coteaux  couverts  de  rignes  et  d*uliriers.  La  forme  d« 
la  ville  est  irrégniière  ;  ses  anciennes  mes  aoni  étroites  et  for- 
tueuses  ;  nombre  de  ses  maiaona  sont  mal  bâties  {  mais  d«  wom^ 
brenses  eC  récentes  améliorations  rembelliasent  £Ue  a  plusienra 
rues  larges  et  propres,  compte  plusienra  beaux  bâtimenta;  se« 
fontaines  sont  belles.  On  remarque  à  Apt  m  rieille  et  curieuse  ca- 
thédrale, le  pont  sur  le  Cavalon  ,  d'une  seule  arche  fort  hardie, 
et  quelques  débris  de  monuments  romains. 

CARPMifTRAS ,  près  de  l'Auzon ,  di.-l.  d'arr.,  à  7  L  \(ï  N.  d'Avi- 
gnon. Pop.  9,817  hab  —  Carpentras  existait  long-tempa  arant 
l'invasion  romaine ,  c'était  la  capitale  des  MamimUtu,  peuple  Gan« 
lois  ;  elle  portait  le  nom  de  Cètjfomtometu.  Conquise  par  César,  il  y 
envoya  Til>eriua  Nero ,  un  de  aea  lieutenants ,  qui  y  fonda  non  co- 
lonie. Sou  nom  romain  fut  Forum  Pferouit,  1a  ville  était  considé- 
rable et  décorée  de  nombreux  monuments;  mais  en  366,  Crocus, 
chef  d'une  horde  venue  de  Poméranie,  s'en  empxvra  et  la  livra  an 
pillage.  Plus  tard  les  Yandales ,  les  Lombards ,  les  sSarrtains  et 
d'autres  barbares  l'incendièrent,  la  dévastèrent;  ils  n'y  laissèrent 
aucune  trace  des  nombreux  édifices  qui  l'avaient  ornée  :  elle  per^ 
dit  son  nom  romain  et  de  son  premier  aK»m  fornsa  celni  qu'elle 
porte  encore.— Pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  Carpentras 
vit  des  juur<i  plus  heureux ,  s'agrandit  et  s'embellit.  En  Î81S  le 
pape  Clément  Y  résolut  de  fixer  a  Carpentras  la  demçnre  du  saint- 
siége ,  et  vint  y  habiter.  Cet  hoilneur  coAta  cher  â  la  ville ,  car 
pendant  le  conclave  qui  suivit  la  mort  de  ce  pape,  une  faction 
y  mit  le  feu  et  la  détruisit  presque  entièrement.  Cinqnanle 
ans  après,  le  pape  Innocent  Y(  fit  ceindre  la  nouvelle  ville  daa 
murs  qui  l'entourent  encore.  Ses  murs ,  dans  deux  circonstance» 
mémorables ,  en  1662  et  en  1791,  la  préservèrent  de  nouvelles  dé- 
vastations. —  Carpentras  est  situé  agréablement,  a  l'extrémité 
d'une  colline  qu'environnent  c^es  Tallees  et  un  profond  ravin  ar- 
rosé par  l'Auxon,  petite  rivière  torrentueuse.  La  ville  eat  en- 
tourée de  hautes  'murailles  en  bon  état  et  percées  de  qnatre 
portes  qui  s'ouvrent  dan*  des  directions  diannétralament  opposées. 
Ce«.murs  sont  flanqués  de  idubieurs  tours  :  la  itorte  a'Ormmgo 
est  surtout  remarquable' par  la  grosse  tour  qui  la  couronne.  En 
dehors  des  murs  règne  une  large  esplanade  plantée  d'arbres 
qui  forme  une  promenade  charmante  et  d'où  les  vues  sont 
délicieuses.  Carpeutras  est  bien  bâtie ,  mais  la  plupart  de  ses  mes 
sont  étroites,  tortueuses  et  malpropres.  La  supeificie  de  la  ville, 
pi^bprement  dite ,  étant  fixe ,  Carpentras  ne  peut  s'acerollre  que 
par  les  faubourgs  :  ceux-ci  sont  bien  bâtis  et  agréables.  La  ville 
possède  pluhieurs  beaux  et  grands  édifices.  VHépital,  par  b  gran- 
deur, le  style ,  la  somptuosité  de  ses  bâtiments  est  remarquable  ; 
il  est  situé  hors  des  murs ,  et  fut  construit  en  1751.  La  façade  de 
l'édifice  est  majestueuse  ;  la  chapelle ,  le  grand  eacalier  sont  di- 
gnes d'admiration  ;  U  distribution  intérieure  ain>i  que  Tadminis- 
tration  de  l'hôpital  méritent  des  éloges.  —  La  C«/AAlrvl«  est  «n 
grand  vaisseau  gothique  dont  la  façade  est  fort  belle;  la  four  du 
clocher  est  da  temps  de  Charlemagne.  Elle  est  fort  dégradée  ainsi 
que  l'extérieur  de  l'église ,  qui  d'aillenrs  est  enclavée  ;  l*intérienr 
n'offre  qu'une  nef,  mais  fort  belle.  —  Sur  la  place  est  le  Pmimitdo 
Justice,  grand  édifice  nouvellement  réparé;  derrière  sont  les  pri- 
sons, neuves,  spacieuses  et  propres.  Le  pabis  de  justice  est  l^ncien 
palais  épiscofMil  ;  dans  une  cour  qui  lui  est  contiguè',  et  oà  se 
trouvaient  les  cuisines  de  l*évéché,  on  voit  un  An  triomphal  emti" 
que.  Pendant  long-temps  et  jusqu'à  nos  jours  enseveli  dans  les  bâ- 
timents des  cuisines ,  il  est  maintenant  débbyé  et  isolé.  Nulle  ins- 
cription ,  nulle  tradition  n'indique  l'origine  de  ce  monument.  — 
VJquéduc  de  Corpenfrat  n'est  pas  romain  ;  c'est  un  monument  dA  à 
Clément  Y,  qui  y  employa  un  temps  et  des  sommes  considérables. 
Il  est  situé  dans  la  direction  de  Carpentras  au  mont  Yentonx  ,  et 
alimente  les  fontaines  publiques  et  particulières  de  la  ville.  Il  a 
3  1.  1/2  de  longueur  totale;  son  cours  fut  d'abord  preaqne  entiè- 
rement souterrain.  De  1730  k  1734  l'aquéduc  proprement  dit  fut 
construit  aux  frais  de  la  ville  et  coAta  400,000  francs.  Cet  aque- 
duc a  850  mètres  de  longueur  ;  48  arches  de  bauteor*  difiérentes 
suivant  la  courbure  du  terrain  le  supportent  et  sont  jetées  sur  le 
vallon  dont  le  Suzou  baigne  le  fond;  les  pieds  droits  sont  carrés 
et  pyramidaux ,  les  arches  symétriques  et  l'édifice  entier  plein 
d'élégance.  On  remarque  encore  à  Carpentras  le  Laroir  pmblie , 
composé  dr  quatre  vastes  bassins  couverts  et  dont  l'eau  se  re- 
nouvelle sans  cesse  ;  monument  qui  rappelle  les  eonstmetions  de 
ce  genre  dont  les  rilles  romaines  étaient  ornées.  -^  La  ville  pos- 
sède entre  autres  établissements  un  Th/étre,  un  MédoiUor,  vn 
Mutée  d'antiques  et  do  curiosités  naturelles ,  et  une  BihiiotMfmo  /mh 
llique  riche  de  22,000  volumes  et  de  précieux  manuscrita. 
'  Ohaicgk,  ch  -1.  d'arr.,  à  7  1.  N.  d'Arignon.  Pop.  9,128  hab.  — 
Au  rapport  de  Ptolémée,  qui  l'appelle  Awotio  Cavarum,  Orange 
était  une  des  cités  des  Cavares.  Les  Romains  l'ornèrent  de  beaux 
édifices. — Les  barbares  la  dévastèrent  à  diverses  reprises.  Déjà  an 
temps  de  Charlemagne.  et  sous  ses  premiers  seigneurs,  la  ville  était 
réduite  â  un  petit  nombre  d'habitants,  hAtes  ^ars  au  milieu  des 
ruines.  Lçs  seigneurs  d'Orange  employèrentune  partie  de  ces  mines 
à  construire  sur  la  colline  au  pied  de  laquelle  la  viUe  est  bâtie,  une 
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forteresse  immense.  Elle  fat  souTent  prise  ^t  reprise  pendant  nos 
guerres  civiles  et  pendant  les  trouhles  de  la  Ligue.  Dans  les 
guerres  terminées  par  les  traités  de.  Nimègue  et  de  Riswick, 
Lonis  Xry  s*en  empara.  Orange  est  située  dans  une  plaine  ma- 
gnifique, arrosée  par  TAigues  et  par  une  multitude  de  ruisseaux 
et  de  canaux.  Elle  est  bien  bAtie»  mais  percée  de  rues  si  étroites 
et  si  tortueuses  que  dans  la  plu^Mirt  les  Toitures  ne  peuvent  cir- 
culer ,  et  que  la  grande  route  ne  peut  traverser  la  ville.  Ses  cons- 
tructions modernes  n*offreQt  rien  de  curieux.  Une  seule  est  histo- 
rique, et  c*est  aussi  une  ruine.  C'est  une  chapelle  en  rotonde, 
avec  portique ,  abandonnée  avant  d*avoir  été  terminée,  et  qui 
s*élève  sur  le  lieu  où,  pendant  la  révolution,  b  terreur  abattit 
tant  de  têtes.  —  Cest  a  ses  ruines  romaines  qu'Orange  doit  son 
illustration  ;  Tune  est  insigne  par  sa  grandeur,  l'autre  par  sa  belle 
conservation.  La  première  est  le  Théâtre  romain  ,  adossé  à  la  col-  i 
line  dont  la  pente  portait  les  gradins  du  théâtre.  Cette  partie 
de  rédifice  et  tout  l'intérieur  sont  horriblement  dégradés  et  par- 
semés de  maisons  construites  avec  ses  débris.  La  partie  rectiligne 
du  théâtre ,  ou  sa  façade ,  se  déploie  sur  une  place  de  même  lun> 

Sueur,  mais  de  moitié  moins  large.  Cette  façade  est  un  mnr  immense 
e  40  mètres  de  hauteur,  de  80  méfres  de  longueur  et  de  4'mctres 
d'épaisseur.  Il  est  construit  de  pierres  énormes  liées  entre  elles 
par  leur  masse  même  et  siins  ciment.  Cette  façade  étonne  par  ses 
vastes  proportions  ;  privée  de  ses  ornements ,  de  ses  appuis ,  en- 
tourée de  dcMs ,  elle  reste  ddbout  comme  on  géent  inébranlable; 
.»ne  belle  corbicbe  la  coaronne.  An-desaona ,  pn  voit  encore  les 
consoles  percées  d'un  tron  perpendiculaire  où  Ton  plaçait  les 
■lonUnts  qui  portaient  la  M^aWa.  Entre  deux  étagea  d'arcades  à 
plein  cintre  régnait  un  belcon  qui  n'eiîste  plus.  Les  arcades  sont 
murées  :  dans  celles  du  rrx^de-diausséet,  quelques  |»etitesl>ontiques 
ae  sont  nichées;  l'arche  centrale,  la  porte  d'entrée,  eat  plus  s^m- 
cieuse  que  les  antres.  A  chaque  extrémité  de  la  façade  et  en  dedans 
dehi  conrbe  de  ramiiliitliéâtre,  s'élève  un  grand  bâtiment  carré  très 
haut;  c'était  sans  doute  le  logement  des  acteurs  et  des  personnes  at- 
tachées au  théâtre.  Le  c^té  intérieur  du  mnr  est  percé  de  plusieurs 
.  nicJies  où  se  trouvaient  le»  statues  qui  ornaient  la  scène.  U  ne  reste 
plus  rien  des  gradins,  mais  plusieurs  des  voûtes  et  des  galeries 
qui  les  portaient  subsistent  encore.— > L*.<^/v  de  triomphe,  dont  une 
des  gravures  de  la  Framee  pittoresque  offre  une  restaura tiou  ,  fait 
face  au  théâtre;  il  est  situé  sur  la  route  de  Valence,  à  100  mètres 
.  des  dernières  maisons  de  la  ville.  C'était  sans  d«M>te  une  des  portes 
de  l'ancienne  ville;  entre  elle  et  le  théâtre  s'étendait  une  rue  spa- 
. cieuse  dont  l'alignement  est  encore  marqué  par  des  restes  de  gros 
murs.  On  ne  sait  riei»  de  l'origine  ni  de  U  dédicace  de  ce  monu- 
ment; il  est  généralement  considéré  comme  ayant  été  élevé  à  Ma- 
rius,  en  honneur  de  sa  victoire  sur  les  Ciinhres ;  mais  le  mot 
Jf«r<e«  sculpté  en  plusieurs  endroits  sur  l'édifice,  j  a  été  évidem- 
ment placé  à  une  époque  fort  postérieure  à  celle  de  sa  construc- 
tion. Quoi  qp'il  en  soit ,  cet  arc  est  une  des  antiquités  les  ]>lns 
magnifiques  et  les  mieux  conservées  qui  existent  en  France.  Il  est 
d'ordre  corinthien  et  couvert  d'une  telle  profusion  d'ornements 
qu'elle  indique  l'époque  où  b  noble  simplicité  des  constructions 
romaines  commençait  à  dégénérer.  I^éanmoins,  ces  ornements  sont 
de  bon  goût  et  d'un  travail  admirable;  en  plusieurs  endroits  restés 
intacts ,  ailleurs  plus  on  moins  dégradés,  ils  représentent  des  ba- 
tailles sur  terre  et  sur  mer,  des  trophées  d'armes,  des  emblèmes 
militaires ,  des  gladiateurs ,  des  captifs ,  etc.  \.é%  deux  façades  en 
étaient  également  chargées  ;  mais  celle  qui  fait  face  à  la  ville  est 
fort  dégradée.  Des  réparations  modernes  ont  achevé  d'en  mutiler 
les  ornements  Les  vuûtes  des  arceaux  sont  revêtues  de  sculptures 
délicates ,  de  fleurons ,  de  caissons ,  de  feaillages  et  de  fruits.  Les 
.dioeaaiona  du  monument  sont  dignes  de  son  style  ;  il  a  30  mètres 
de  hauteur  et  de  laideur  et  8  mètres  d'épaisseur  ;  il  est  percé  de 
trms  arceaux  dont  celui  du  roiliea  est  plus  grand  que  les  deux 
antres  ;  chacune  de  ses  quatre  façades  est  symétrique,  régulière, 
.déeoréwB  de  cok>niiea  et  d'un  Ironton.  Les  débris  d'inscriptions 
qu'on  y  tnouve  ne.peuvent  servir  à  rien  expliquer  avec  précision. 
Orange  offre  quelques  restes  d'un  aqnéduc,  de  bains  et  autres 
établissements  Les  iUumeê  de  la  forteresse  couvrent  la  crête  de  la 
colline  de  aaaases  énormef. 

Motvaa,  à  S  1.  N.-0.  d'Orange.  Pop.  1 ,000  hab.  —  Monua  n'est 

Jlua  qu'une  petite  et  chétive  ville ,  sans  aucune  importance.  Ce 
ut  jadis  une  cité  beaucoup  plus  considérable  :  elle  existait  sous 
les  Romains. Ruinée  par  les  premières  invaaioBs  des  Barbares, elle 
fut  reconstruite  dans  le  moyen-âge, et  prit  le  nom  de  Ville-Longue. 
On  l'entoora  de  murailles  qui,  plusieurs  fois  abattues  en  partie  et 
réparées ,  existent  encore  en  parti|e  et  rendent  plus  lugubre  une 
ville  déjà  si  triste.  Elle  est  située  au  pied  d'une  âpre  falaise  dont 
la  crête jest  hérissée  des  ruines  d'une  forteresse  qui  fut  si  souvent 
baignée  de  sang  dans  nos  désastreuses  guerres  civiles  et  reli- 
gieuses. Cest  du  haut  de  ces  murs  que  le  baron  des  Adrets,  d'à* 
bord  catholique  implacable ,  puu  huguenot  forcené,  forçait  ses 
prisonniers  cathohques  à  se  ]irécipiter  du  haut  eh  bas  de  la  fa- 
laise. Cet  homme,  un  des  plus  sanguinaires  qui  aient  vécn,  s'a- 
doucit pourtant  une  fois  eu  faveur  d'un  bon  mot  :  «  Saute  donc, 
«  criait«il  à  ua  pritomner  qui^héattait  à  ae  prédpiter,  voilà  quatre 


«  fou  que  tu  recules.  —  Eh!  monseigneur,  répondit  l'infortuné, 
•>  je  vous  le  donne  en  di\à  faire  on  pareil  saut  !  »  Cette  naïveté 
fit  rire  le  monstre,  et  il  pardonna. 

HXTXBXO V  IPO&ITIQnXf  ZT  ABBUVISTBATXTS. 

Politique.  —  Le  département  nomme  4  députés. 
Il  est  divisé  eu.  4  arrondissements  électoraux,  dont  les  ch.-lienz 
sont  :  Avignon ,  Orange ,  Carpentras  et  Apt. 
Le  nombre  des  électeurs  e»t  de  890. 

Adm  iMiaTHATivi.  —  Le  chef -lieu  de  la  préfecture  est  Avignon. 
Le  département  se  dirise  j^  4  sous-préf.  ou  arrond.  commun. 

Avignon 5  cantons,     20  communes,    65,946 habit 

Apt 6  50  55,345 

Carpentras.    ...     5  81  51,960 

Orange,   ......     7  ,49  ,      6<(,65S 

Total.  ...  32  cantons,  160  communes,  239,1 18 habit.  » 

Service  du  Trésor  publie,  —  t  receveur  général  et  1  payeur  (ré- 
sidant à  Avignon),  3  receveurs  particuliers,  4  percepteurs  d'arr. 

Contributions  directes. — ^^1  directeur'  (à  Avignon)  et  1  inspecteur. 

Domaines  et  Enregistrement.  —  1  directeur  (à  Avignon),  1  inspec- 
teur, 3  vérificateurs. 

Hjrpotliiques.  —  4  conservateurs  dans  les'êhefs-lieux  d'arrondis- 
sements communaux. 

Contributitms  indirectes.  -^  1  directeur  (à  Avignon),  1  direct, 
d'arrondissement,  5  receveurs  entreposeurs.' 

Forêts. —  Le  départein.  fait  partie  de  la  28*  conserv.  forestière. 

Pomts-et-ehaussées.  —  Le  département  fait  partie  de  la  6*  ins- 
pection, dont  le  chef-lieu  est  Avignon.  —  U  y  a  1  ingénieur  ea 
chef  en> résidence  à  Avignon. 

Mines.  —  Le  département  fait  partie  du  14*  arrondissement  et 
de  la  4*  division,  dont  le'clief-Iieu  est  Sàint-É tienne. 

Hanu.  —  Le  département  fait  partie ,  pour  les  courses  de  che- 
vaux ,   du  6*  arrond.  de  concours',  dont  le  ch.-lieu  est  Aurillac 

Loterie.  >-  Les  bénéfices  de  ràdlnioistration  de  la  loterie  sur  Ita 
mises  effectuées  dans  le  département  présentent  (  pour  1881  com- 
paré à  1830)  une  augmentation  de  17,6<Mr  francs. 

MiLiTAiRi.  —  Le  dé[)artcment'  fait  partie  de  la  8*  diviûon  mi- 
litaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Marseille.  '^  Il  y  a  à  Avignon  : 

I  maréchal  de  camp  commandant  La  subdiviâiou  ;  1  sous-intendant 
raiUtaire. —  Le  déi>ôT  dé  recrutement  est.  à  Avignon.  —  Le  dépar- 
tement ne  renferme  aucune  pfacé  de  guèiVe.  —  La  compagnie  de 
gendarmerie  départementale  fait  partie'de  la  16^  légion  «  dont  le 
chef-lieu  est  à  Marseille.  —^  Il  y  a  à  Avignon  une  succursale  de 
l'hôtel  des  Invalides,  commandée  par  un  naaréchal  de  camp. 

Judiciaire.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  die  la  cour  royale 
de  Nîmes.  ~  Il  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  f^  ias- 
Unce  :  à  Apt ,  Avignon ,  Carpentras  (  2  chambres  ) ,  Orange ,  et  S 
tribunaux  de  commerce ,  à  Avignon  et  à  Pertuis. 

RnLiGiEtiSB.  —  Culte  catholique.  —  Le  département  possède  un 
archevêché ,  érigé  dans  le  xv®  siècle,  dont  le  siège  est  à  Avignon, 
et  qui  a  pour  sufTragants  les  év^chés  dé  Ntàies,  Valence,  Viviers, 
MontpelHer.  —  H  y  a  dans  le.départeihent:à  Avignon,  un  sémi- 
naire ,  une  école  secondaire  ecclésiastique  ;  —  à  Saint-Didier,  une 
école  secondaire. ecclésiastiqiie.  — Le.  département  renferme  7 
cures  de  r*  classe ,  19  de  2*^,  115  succursales  et  85  vicariats.  — 

II  y  existe  :  1  noviciat  de  frères  des  écoles  cbétiennes,  15  congre» 
gâtions  religieuses  de  femmes,  l' communauté  d'hospitalières  char- 
gées'du*  service  de  l'hApital  ;  et  diverses  autres  congrégations  reli- 
gieuses consacrées  aux  soins  des  malades  et  à  l'éducation  de  la 
jeunesse. 

Culte  protestant,  —  Les  réformés  du  département  ont  à  Lounna- 
rin  1  église  consistoria le  desservie  par  3  pasteurs,  et  divisée  en  8 
sections,  â  Lourmarin  ,  Orange,  La  Motté-d' Aiguës,  -r  II  y  a  en 
outre  dans  le  département  7  temples  ou  maisons  de  prières  —  On 
'  y  compte  Ojsociétés  bibliques,  2  sociétés  dés  missions  évangéUqnea 
et  9  écoles  protestantes. 

Univkrsitai^b.  —  Le  département  est  compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Ntmès. 

Instruction  publique.  —  H  7  a  dans,  le  département  :  à  Avignon , 
un  collège  royal  de  2^  clause ,  qui  compte  154  élèves  ;  4  collèges , 
à  Apt,  à  Carpentras,  à  Orange,  à  Valréas;  1  école  normale  pri- 


maire à  Avignon.  —  Le  nambi*e  des  écoles  primaires  du  dépar 

qui  sont  fréquentées  par  12,0 
•^840  garçons  et  3,176  filles.  —  Le»  communes  privées  d'éeolea 


tement  est  de  294 ,  qui  sont  fréquentées  par  12,016  élèves ,  «font 


sont  au  nombie  de  34. 

Sociétés  savantes,  etc.— Il  y  a  à  Avignon  une  Société  des  Amû 
des  Arts,  une  Société  d'Agriculture  et  un  Jardin  botanique  ;  des  5e- 
oielés  d  Agriculture  à  Apt  et  Orange  ;  une  Société  d'Économie  rureda 
à  Carpentras  ;  il  existe  à  Avignon  des  Coure  gratuits  de  physique  , 
de  chimie,  de  mécanique ,  de  dessin  linéaire  et  de  musique. 

m>FU]LATXOV. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  289,118  b. , 
•k  fooniit  anmoelleflient  à  l'armét  6<H  jeunet  aoldata,         •  -.  ..\^ 
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Le  BoaTement  en  1830  â  été  de , 

Mariages f»8f7 

Haissanees.  Masculin*.       FémiBins. 

Enfants  légitimes.     4,033       —     8,872      |  t^^-i  a%A7 

—      Mluflvb^       Wt       --        19B      i  ****^  ••^* 

û/^is 54m      ^    4,a93       Total.  7,619 

Le  n«»Mibre  «les  citoyens  inscrit*  est  de  43,99  ^ 
Oout  23,161  contrôle  de  réserre. 

10,798  contrôle  de  senriee  ordiniiro. 
Ce»  dernier»  soBt  répartis  ainri  qa^  suit  : 
flO,W  lafanterie, 
91  caralerie. 
240  artillerie. 
On  en  «Mipte  :  armés ,  8,827;  équipés ,  0,788 1  babilléa ,  7;f  82. 
14yt4S  «ont  susceptibles  d*étre  mobilisés. 
Ainiî,  sur  1600  individus  de  la  population  générale,  180  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  69  dans  ce  nombre  sont  mo- 
bilisables; et  snr  100  indixidus  inscrits  sur  le  registre  matricule , 
47  sont  soumis  an  serrice  ordin.,  et  53  appartiennent  à  la  réserve 
Les  arsenaux  de  l*Etat  ont  délirrc  à  la  garde  nationale  5,677 
fusils  f  et  lin  asses  grand  nombre  de  pistolets,  sabres,  etc. 

POTS  ZT  BJECETTBft* 


Le  département  a  payé  à  l'État  (1831)  : 

Contributions  directes 2,248,254  f.  00  c 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 1,269,508  84 

Boissons,  droits  dirers.  Ubacs  et  poudres.  .  .  1,305,085  74 

Postes 208353  55 

Produit  des  coupes  de  bois 7,581  20 

Loterie.    .   .  .  : 76,104  75 

Prodniu  dirers 49,689  26 

Hessonrces  extraordinaires 817,641  26 


Total M32,l48f.60c 

n  a  re^i  du  trésor  4^040,760  h.  74  o.,  dans  lesquels  figureni  ; 

Ia  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  707,600  f.  63  c. 

Les  dépenses  da  ministère  de  la  justice,  .  ,  103,105    90 

de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  263,762     16 

de  nntérienr. 18,213    96 

du  commerce  et  des  trayaux  publics.  .  509,974    12 

de  la  guerre 1,581,189    01 

de  la  marine 3,777    55 

des  finances 77,995    09 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  iropAts.  607,653    51 

Keaibonrsem.,  restitut,  non-valeurs  et  primes.  165,480    91 

Total 4,040,760  f.  74  o 

C«f  denx  soames  totales  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tait, à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  im|i^ts  et 
des  rtoettes ,  le  détuirteaicnt  paie  à  l'ËUt ,  par  soite  de  la  centrali- 
sation, l,44l«387  |r.  86  c  de  plus  qu'il  ne  reçoit ,  ou  plus  du  lU* 
4f  son  vtrenn  territorial 


66,4821.  Ile. 
275.807    71 


13,890 
80771 
86,126 


60 
09 
05 


Enes  s*é1èveut  (en  1831)  â  842,289  f.  86  c. , 
Satoir  :  Ù/p.Jisê*  :  traitements,  abonnem.,  etc. 
Vfp-  poriablet  :  lovers,  réparations,  secours,  etc. 
Dans  cette  dernière  somme  fisurent  pour 
27,487  f.  98  c.  les  prisons  aépartementales , 
58,800  f.  »  c.  les  enfants  trouvés. 
lies  secours  accordés  par  TÉtat  pour  grêle ,  in- 
cendie >  éplxootie,  etc.,  sont  de    .  \  ,   . 
tits  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  .  . 
tiès  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  . 
les  frads  de  justice  avancés  par  TÉtat  de 21,354 

umvBTMJM  ▲oazGou;. 

Sur  nne  superficie  de  333,084  hectares,  le  départ  en  oompte  : 
162^000  mis  en  culture. 
»1J64  forêts. 
87,000  vignes. 
80,^  laudes  et  fricbes. 
Le  rtvMn  territorial  est  évalué  à  13,614,000  fraues. 
Le  département  renferme  environ  :  20,000  dievanx  et  mulets  de 
labour  ;  16^000  bétes  à  cornes  ^race  bovine)  ;  290^000  noutoua. 

Les  troup^ux  de  bétes  à  laine  en  fonmissent  cliaque  année  en- 
Tiron  600.000  kilogrammes. 

tiC  produit  annuel  du  «ol  est  d^environ, 
JËn  céréales  et  parmcntières.  ,  .  ,     1,320,000  hectolitres. 

En  avoines. , 30,000      id. 

En  Tins 660,000      id. 

En  soies  (cocons). •  .    1  JéOlj^DOO  kilogrammes. 


L'agriculture  fait  des  progrès  depuis  quelques  années.  On  em* 
ploie  iudifTéremmcnt  pour  Ta  culture  des  terres  les  attelages  da 
Létes  à  cornes ,  de  chevaux ,  d*âoes  ou  de  mulets;  mais  les  mulets 
sont  en  plus  grand  nombre.  La  rareté  des  engrais  fait  au *on  cher- 
che â  y  suppléer  en  arrachant  le  buis  sauvage  qui  croit  sur  les 
montagnes  ,  et  qu*on  fait  pourir  et  macérer  pour  IVmployer 
comme  fumier.  —  Ce  genre  d*engrais  est  particulièrement  propre 
à  la  vigne.  —  La  plantation  des  mûriers  et  l'élève  de»  vers  à  soie 
est  une  des  branches  les  pins  importantes  de  industrie  agricole. 
—  Les  vignes  du  département  produisent  des  vins  spiritueux  et 
fort  colores,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Chiteauneuf ,  de 
Sorgiies  et  les  muscats  de  Beaumcs.  ~  Outre  les  céréales  qoi  four- 
nissent peu  de  maïs,  mais  beaucoup  de  millet  et  de  sarrasin,  Ta- 
griculture  produit  du  safran,  de  la  garance  .dont  la  culture  eai 
grand  a  plus  de  cinquante  années  de  date  },  des  graines  de  trèfle 
et  de  luzerne,  des  ognons,  des  raiforts,  deTanis,  de  la  coriiin- 
dre ,  etc.  —  Les  prairies  ne  sont  pas  malheureusement  assez  mut* 
tipliées.  ~  Les  plantations  d*arbres  k  fruits  ont  pris  beaucoup 
d  extension.  On  rérolte  une  grande  quantité  d'amandes  qui  sont, 
ainsi  que  les  noyaux  de  pêche  et  d^abricot,  et  ressence  de  la- 
vande, l'objet  d'une  exportation  assez  considérable.  —  Les  bétes 
à  laines  y  sont  nombreuse^;  mais  Li  race  a  besoin  d*en  être  amé- 
liorée. —  On  élève  beaucoup  d'abeilles  qui  donnent  un  miel  ex- 
cellent. On  évalue  â  OO^OOO  kil.  l'ex^iortation  annuelle  de  la  cire. 

Le  département  est  du  petit  nombre  de  eenx  dont  iraovflfrie  n^ 
obtenu  aucune  récompense  à  la  dernière  evposillott  de  1827.  «^ 
Les  habitants  y  sont  plutôt  agricoles  et  Tigserens  que  uauufaetn» 
riers  ;  cependant  Avignon  et  Orange  renferment  des  ftibriqnet  et 
soieries  estimées.  On  Hit  à  Avignon  des  floreneeM ,  de»  taffetas  et 
des  velours  de  soie.  CiTaillon  |M>ssède  un  mardié  importent  pour 
les  soies  grèges.  —  Les  distilleries  du  département  nnt  de  la  ré- 
pntarioo.  -  On  y  trouve  aussi  des  tauneries,  des  papeteries,  des 
trintureries ,  des  faïenceries ,  des  falmques  d'étoffes  de  faine  et 
de  draperies,  des  filatures  de  chanvre  et  de  toile,  des  fArlnoes 
de  produits  chimiques ,  des  tuileries î  des  verreries,  etc.,  des  blan» 
ohisseries  de  cire.  —  La  faïencerie  et  les  confitures  d*Apt  sont  re* 
nommées  dans  le  Midi.  —  Le  laminage  do  mirre,  du  plomb  et 
la  monlerie  du  fer  occupent,  dans  le  département,  plotienra 
usines.  —  Il  existe  à  Avignon  et  à  Carpentras  des  manufectnres 
de  garsnce  en  poudre.  Arignon  ])ossède  en  otttre  une  ftibriqne 
de  laoue  extraite  de  la  garance ,  dont  les  produits  ont  été  remaf- 
qués  a  l'exposition  de  1828.  On  y  trouve  aussi  une  fabrique  et 
sonnettes  et  de  grelots  qui  remonte  à  pins  de  qoarante  ans  ;  nne 
fonderie  de  caractères  et  nne  stéréotypie.  Les  imprimeries  de  cette 
ville  produisent  un  grand  nombre  de  livres  à  bon  marché,  et  no- 
tamment des  réimpressions  d'onvragcs  espsgnob  et  îtaHHis.  Avi- 
gnon .  avant  sa  réunion  à  la  France ,  renfermait  des  atefiers  de 
contreAiçuns  ]>onr  les  livres  Avançais  t  nous  pensons  qoe  depuis 
lor.i  cette  branche  d'industrie  a  cesse  d*y  étt^  mise  en  pratique. 

Foires.  —  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  177. 
Klles  se  tiennent  d/ns  61  communes ,  dont  I8  chef^lieux  et  du- 
rant iK>ur  la  plupart  2  âi  3  jours,  remplissent  229  journées. 

hes  foires  molites,  an  nombre  de  15,  occupent  17  journées. 

98  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux ,  les  grains ,  les  aulx 
et  ognons,  lu  garance,  le  safran,  les  amandes,  les  huiles,  te 
chanvYe,  les  essences;  les  volailles;  le  miel,  la  cire ,  la  bougie;  les 
soies  grèges,  les  laines  en  suint,  etc. 


Dtêthmmifê  ia  Pf^^sneê,  par  Aelwrd  de  Tenelnse;  in-lO.  Ga^ 
pentras,  an  viii. 

jâtmmaiM  ilmtisttqm  4^  é^paMMs,  âê  ^duefef#/  ln^8.  Oarpenttns  , 
«n  Sft  et  suivantes. 

ÉMirwImrtim  à  rkisfiM  sfAhigntm ,  par  Fortin  dtlrban.  ->-  ^tiê^ 
fsUtéis  du  dép&Hem*wt  dt  ^mmHwe,  par  le  ttéme  ;  in-lf .  1808. 

Mémoires  pêmr  sêrpii^  à  fkiiMM  det  fmpHéféi  tesftttrMM  daté  tt 
dépmrfem,  dé  Kmteimm,  par  le  même  f  in-8. 1808. 

Statistique  du  départ,  de  Faueluse  (  Annales  de  StMlsIlqiie,  Y<  Vtr). 

Siatiêtiq. de  ^mmelaee,  pur  Peucbet  et  Chaulaire  ;  in-4.  Pefis,  1006. 

Mémairee  wtmtlêiifme  sur  ta  dép,  de  ^ameime ,  par  MatlMe  Faneli; 
in-4.  Carpentras ,  1808. 

f^ayag^  à  Fameimta  ai  sattti^da  tt  fathdta  éê  VmÊtÊmtt;  in-0. 
Avignon,  1806. 

ÉUêerip*.  da  f^maaltee ,  par  Gnérin  ;  In-lO.  AWgnnn ,  tOf 8. 

Da  eadsufrepatr  le  départam.  da  Kamelmsa;ït»9.  Avignon  ,  1824. 

Notiae  ear  str  la  Faataita  de  f^àmataae,  par  Mareel  de  Serres  (Non- 
Telles  annales  des  Voyages,  1827). 

Paaanma  d'jéatgnnt,  da  P^malasa ,  dm  m&tt   KatÈta*,  ele. ,   pUr 
Onéria  ;  Avignon ,  t829« 

A.  HUOO. 

Qa  eômêsrU  «tes  DIUjOTK  »Mti«ur,  placs  da  ta  Boniss.  ns  d«  YiU«4-X1wms* 


Pmm.— 


M  Fnadetin  et  taornom  m  C—ji  1  nm  des  Pinnfli'lionrgegâS'gntot-Mieiifii»  t. 
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Département  de  la  Vfcndëe. 


msToxac 

L^hîstoiré  du  pays  jusqu'à  179Î  se  trouve  mêlée 
à  rhisloire  générale  du  Poitou  que  nous  faisons 
connaître  eu  parlant  du  département  de  la  Vienne. 
Pendant  la  révolution ,  le  déparlement,  qui  reçut 
durant  quelque  temps  le  nom  de  département 
v€ngé ,  a  son  histoire  particulière.  —  Cent  qua- 
rante-trois des  communes  qui  le  composent  prirent 
vne  part  active  à  la  guerre  civile  ;  c  est  sur  le  ter- 
totre  de  la  Vendée  que  se  livrèrent  les  fameusea 
batailles  de  Luçon,  de  Montaigu,  de  Machecoul  et 
de  Torfou.  —  Charetle,  qui  commandait  les  roya- 
listes du  Bas-Poitou,  refusa  de  prendre  pari  à 
Texpédition  d'outre-Loire;  et  quand  la  grande 
armée  vendéenne  eut  été  écrasée  à  Savenay ,  ce 
ta%  lui  qui  ralluma  la  guerre.  —  Le  pays  devint 
alors  de  nouveau  le  ihéàire  de  combats  multipliés, 
auxquels  la  pacification  de  la  Jaunaie  mit  provi- 
soirement un  terme.  —  Cette  pacification  n'avait 
satisfait  aucun  des  deux  partis  ;  les  hostilités  re- 
commencèrent bientôt;  mais  après  quelques  suc- 
cèa  partiels,  les  Vendéeas  furent  battus  et  disper- 
sés; Qiarette,  tombé  au  pouvoir  des  républicains, 
fol  liisillé  à  Nantes.  —  La  pacification  du  consu- 
lat termina  les  troubles  de  ce  malheureux  pays. 
—  En  1815,  il  redevint  encore  le  théâtre  d'une 
fifuerre  où  le  second  des  Larochejaquelein  perdit 
la  vie;  enfin,  en  1832,  la  présence  de  madame  la 
^uchesse  de  Berri  y  ranima  l'insurrection  qui  pa- 
raît avoir  été  complètement  apaisée  depuis  le 
départ  de  celle  princesse. 

AVTXQim£9« 

'  Les  principales  antiquités  sont  des  restes  de 
monuments  druidiques,  parmi  lesquels  on  remar- 
que le  dolmen  de  la  Freuchère,  les  pierres  levées 
ou  menhirs  de  Bernard ,  d'Avrillé ,  etc.  —  Des 
fouilles  entreprises  dans  différentes  localités  ont 
fait  découvrir  des  cercueils  de  pierres  calcaires 
renfermant  des  squelettes  dont  on  n'a  pu  déter- 
miner l'origine.  —  Des  vestiges  de  fortifications , 
des  voies  militaires ,  des  débris  de  poteries  et  de 
briques  ,  quelques  restes  de  tombeaux ,  des  vases 
et  des  médailles  sont  les  monuments  qui  parais- 
sent appartenir  à  l'époque  romaine.  —  Quant  aux 
églises  et  aux  châteaux  du  moyen-âge ,  ils  exis- 
taient ea  grand  nombre  avant  la  révolution  et  s'é- 
taient pour  la  plupart  conservés  dans  leur  état 
primitif;  la  guerre  civile  n'en  a  laissé  que  les  ruines. 


M  CABAOTXBZ,  STC. 

Le  département,  comme*on  le  verra  plus  loin,  pré- 
sente trois  divisions  physiques  bien  distinctes,  mais  les 
habitants  n'y  offrent  que  deux  divisions,  marquées  pour 
le  caractère  et  pourj^les  habitudes.  Les  mœurs  et  la  cons- 

J.  III.  —  28. 


titution  des  habitant»  de  la  Plainti  et  du  Bocage,  sont 
tellement  semblables ,  qu'il  suffit  de  faire  connaître  les 
uns  pour  faire  apprécier  les  autres.  —  L'habitant  da 
B.ocage  est  d'une  constitution  saine  et  robuste;  sa  nour- 
riture habituelle  est  le  pain  de  seifrie ,  la  bouillie  de  mil 
ou  de  blé  noir  ;  quelquefois  un  peu  de  lard ,  des  ter- 
mes ,  des  fruits  ;  du  beurre ,  du  lait  et  du  fromage.  Sa 
boisson  est  l'eau  de  fontaine,  rarement  lé  vin,  si  ce 
n'est  au  cabaret  qu'il  est  enclin  à  frécpienter,  sans 
être  cependant  adonné  à  l'ivrognerie.  IL  est  générale- 
ment sobre  et  économe ,  laborieux ,  tenace  ,  opiniâtre 
même,  et  néanmoins  ami  du  plaisir;  le  goût- de  la 
danse  est  un  de  ceux  qui  chez  lui  dominent  tous 
les  autres.  Son  caractère  est*  généraleipent  doux  , 
officieux  et  hospitalier  ;  ses  mœurs  sont  simples  et 
patriarcales.  Religieux  observateuc  de  sa  parole,  il 
tient  avec  la  même  exactitude  les  engagements  verbaui^ 
et  ceux  écrits.  Ignorant  à  l'excès ,  et  conséquemment 
crédule ,  il  n'en  est  pas  moins  doué  d'une  certaine  mo>. 
bilité  d'ima^^ination  qui  le  rend  propre  à  recevoir  des 
impressions  fortes  :  de  là  son  gnùt  pour  les  histoires  de 
loups-garous ,  de  revenants,  et  pour  tout  ce  qui  tient 
au  merveilleux.  Il  y  a  peu  de  veillées ,  en  hiver,  où  des 
contes  de  cette  nature  ne  soient  débités  avec  emphase 
et  recueillis  avec  avidité.  Après  le  diable  et  le  curé  du 
lieu ,  un  sorcier  est  pour  le  paysan  du  Bocage  l'être  le 
plus  respecté  et  le  plus  redoute. 

Avec  l'apparence  de  la  plus  saine  et  de  la  plus  ro-> 
buste  constitution  ,  une  haute  stature,,  des  épaules 
larges'  et  des  muscles  prononcés,  l'habitant  du  Marais 
n'est  en  générai,  ni  aussi  fort,  ni  aussi  vigoureux  que 
celui  du  Bocage.  Ses  occupations  habituelles  sont  le 
labourage  ,  la  récolte  et  l'entretien  des  fossés.  Ce  der- 
nier travail,  d'une  nécessité  indispensable,  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  et  peut  être  compté  au  nom- 
bre des  causes  principales  qui  altèrent  la  santé  du  Ma- 
raichain.  Sa  nourriture  est  le  pain  d'orge  mêlé  de 
froment,  des  légumes ,  des  viandes  salées  ,  du  lait  caillé 
et  quelques  fruits  qui  lui  viennent  du  Bocage.  Gomme 
le  pays  ne  produit  pas  de  raisins,  la  boisson  habituelle 
du  Maraicnain  est  l'eau  des  canaux  et  des  fossés ,  autre 
cause  grave  de  ses  maladies.  Ce  régime  n'est  cependant 
pas  général,  et  il  est  peu  de  pays  où  les  contrastes  soient 
aussi  frappants  que  dans  le  Marais.  Les  cultivaleurs- 
propriétaires  ou  les  gros  fermiers,  connus  sous  la 
désignation  de  cabaniers ,  mènent  une  vie  bien  difFé- 
rente  de  celle  du  pauvre  agriculteur  ;  ils  se  nourissent 
de  pain  blanc,  de  la  meilleure  qualité  :  leurs  celliers  sont 
toujours  remplis  de  bons  vins  de  la  Plaine,  de  Saintonge 
ou  de  Bordeaux.  Quelques-uns  sont  servis  en  argen- 
terie ,  et  si  un  étranger  vient  les  visiter ,  ils  ont  tou- 
jours un  beau  canard  ou  quelque  autre  volaille  grasse 
à  lui  offrir.  A  l'exception  de  ces  cabaniers,  que  leur 
commerce  obKge  à  de  fréquents  déplacements,  les  ha- 
bitants du  Marais ,  privés  de  toutes  communications 
avec  les  villes,  sont  généralement  grossiers  et  incivils. 
Ils  passent  pour  n'avoir  qu'une  intelligence  médiocre, 
une  sensibilité  obtus(%  et  on  prétend  qu'ils  seraient  vo- 
lontiers enclins  à  l'ivrognerie.  —  Leur  vie  doit  paraître 
triste  et  misérable;  cependant  ces  digues  isolées,  ces 
demeures  presque  cachées  sous  les  eaux ,  renferment 
une  population  heureuse  de  son  sort.  Voici  la  peinture 
qu'en  fait  un  des  écrivains  qui  ont  je  mieux  étudié  ce 
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psys.  <  La  cabane  d«  roseaux  du  Maraichaîn ,  quoi- 
que ouverte  à  tous  les  venta ,  n'est  pas  sans  charme  à 
ses  yeux.  Les  vaches  qu'il  nourrit  presque  sans  frais , 
lui  fournissent  du  beurre  et  du  laitaçe  ;  ses  filets  lui 
procurent  en  quelques  heures ,  plus  de  poisson  qu'il 
n'en  peut  manger  dans  une  semaine  ;  avqf  sa  canardiére 
(  long  fusit  ) ,  il  fait,  pendant  l'hiver,  une  guerre  lucra^ 
tive  aux  nombreux  palmipèdes  qui  couvrent  le  Marais; 
le  fumier  de  ses  bestiaux  et  les  plantes  aquatiques  qui 
croissent  autour  de  sa  cabane ,  lui  fournissent  un  com- 
bustible suffisant  pour  le  défendre  contre  la  rigueur 
du  froid.  Pendant  la  belle  saison,  une  multitude  de 
«âoarda  couvre  les  fossés  et  les  canaux  voi«iiis  ;  ils  s'y 
nourrissent  facilement  »  et  le  cabanier  n'a  eu  d'autre 
soin  à  prendre  que  oeloi  de  les  faire  édore.  Ses  champs  lui 
offrent  d'abondantes  récoltes  :  il  voit  le  frottent,  l'orge, 
la  chanvre  et  le  lin  croître  sous  sea  yeux  et  lui  pré- 
-  senier  de  nouveaux  moyens  d'existence  et  de  nouvaUea 
matières  k  des  spéculations  avantageuses.  Point  de  pro- 
cès» point  d'ambition,  point  d'orgueil  »  point  d'atuche 
trop  vive  aux  biens  de  la  terre  ;  son  seul  désir ,  c'est  de 
rendre  heureux  tout  ce  qui  l'entoure.  Sa  paroisse  et  les 
villages  voisine,  voilà  tout  ce  qu'il  connaît  de  la  France. 
Content  de  son  état,  il  ne  cherdie  point  à  en  sortir.  11  n'a 
nul  besoin  de  la  protection  des  autorités»  nul  envié 
d'obtenir  la  bienveillance  du  riche.  Il  est  roi  dans  sa 
cabane.  Tel  vieiUard  de»  rives  de  la  Sèvre  meurt  dans 
ces  retraites  inaccfssibles  et  mystérieuses  sans  avoir 
jamais  vu  de  plaine  »  de  moougne ,  de  grande  ville;  sans 
avoir  connu  aucuns  de  ces  spectacles  que  l'industrie 
humaine  et  la  nature  offrent  aillenrs  n  l'admiraiion.  Le 
marais ,  les  digues,  les  canaux  et  les  fossés ,  les  barques 
qui  s'y  croisent  sous  des  berceaux  de  verdure,  les  dé- 
serts marécageux ,  où  l'on  n'entend  que  le  seul  gazouil«> 
lement  des  oiseaux  «  et,  de  loin  en  loin  ,  le  chant  ca- 
dencé d'un  yoleur ,  ont  été  son  univers.  > 

€oLti6EET$.  —  11  existe  dans  les  marais  de  la  Vendée 
une  race  d'hommes  connus  sous  le  nom  de  ColUberts 
ou  Cof^tSt  dont  le  domicile  habituel  avec  toute  leur 
famille  est  dans  des  bateaux.  C'est  une  race  vagabonde 
et  presque  sauvage.  Quelques  savants  poitevins  préten- 
dent trcjuvef  en  eux  les  descendants  des  anciens  Jgesi- 
nates  Cambokctiiy  chassés  de  leur  territoire  par  les 
Scytes  Théiphaliens ,  et  dispersés  plus  tard  par  les  Nor- 
mands. Ces  malheureux,  que  les  autres  habitants  ne 
regardent  Qu'avec  un  espèce  de  mépris  superstitieux  , 
s'adonnent  principalement  à  la  pèche ,  dont  les  produits 
suffisent  à  leur  nourriture  et  a  leurs  besoins.  On  les 
regarde  comme  des  espèces  de  Crétins  ;  >  mais,  dit  avec 
raison  un  écrivain  du  Poitou  ,  on  peut  être  sale,  dégoû- 
tant même  dans  ses  vêtements,  paraître  idiot,  héoété 
dans  toutes  ses  actions ,  avoir  le  regard  effaré  sans  être 
Crétin,  Je  suis  convaincu  que  leur  maladie  principale 
tient  au  manque  d'éducation,  à  leur  genre  de  vie  et  à  la 

Erivation  de  communications  avec  les  autres  hommes.  > 
es  Colliberts  se  tiennent  principalement  vers  les  epibou- 
chures  du  Lay  et  de  la  Sèvre-r(iortaise.  On  prétendait 
autrefois  qu'ils  rendaient  un  éulte  à  la  pluie ,  c'est  une 
erreur  aujourd'hui  dissipée  ;  on  sait  qu'ils  sont  catho- 
liques ,  mais  d'une  ignorance  crasse.  —  11  ne  faut  pas 
confondre  les  Colliberts  avec  les  Huttters  des  marais , 
Quoiqu'on  leur  donne  parfois  ce  dernier  nom.  Les  Col- 
liberts ne  s'allient  qu'entre  eux  et  forment  une  race  par- 
ticulière qui  diminue  chaque jouretfinirainévitablement 
par  s'éteindre.  Il  est  remarquable  que  pendant  les 
temps  féodaux  ces  malheureux  n'ont  jamais  été  sou- 
mis a  la  servitude  réelle  qui  pesait  sur  les  autres  paysans. 
Ils  avaient  la  liberté  de  quitter,  sans  l'autorisation  des 
seigneurs  ,  les  lieux  où  ils  étaient  nés  ;  on  les  appelait 
alors  honùnes  conditionales  ;  cependant  la  plupart  d'en- 
tre eux,  afin  de  mieux  assurer  leur  liberté,  se  mettaient 
sous  la  protection  de  quelques  abbayes  auxquelles  ils  se 
chargeaient  de  fournir  le  poisson  nécessaire  à  la  table 
des  religieux.  D'après  quelques  auteurs  ,  le  nom  de  Col- 1 
liberts  aurait  signifié  dans  l'origine /^/«j /i^rej.     ,  | 
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Dans  la  Plaine  et  dans  le  Bocag^,  le  costume  dea 
hommes  est  presque  uniforme.  Le  Vendéen  est  en  gé- 
néral grand  et  bien  fait;  sa  veste  ronde,  de  couleur 
noire  ou  bleue ,  fait  ressortir  la  blancheur  de  son  teint. 
Son  chapeau  rond  aux  larges  bords  le  préserve  des  ar- 
deurs du  soleil;  ses  cheveux,  d'un  noir  d'ébène,  ton* 
bent  en  boucles  sur  ses  épaules.  Un  mouchoir  de  Chollet, 
d'un  rouge  vif ,  et  qui  n'est  pour  ainsi  dire  que  sus- 
pendu à  leuriïou,  arrêté  seulement  par  un  nœud  sur  la 
poitrine,  lui  donne  un  air  de  négligence  qui  n'est  pas 
sans  grâce.  Son  gilet  de  laine  blanche ,  boutonnant  sur 
le  c6té  comme  la  capote  militaire,  contraste  avec  la 
couleur  sombre  de  «a  veste  ;  son  t>antalon  est  de  drap  » 
à  grandes  raies  d«  diverses  couleurs.  —  Presqun  t^tii 
les  paysans  ont  pour  chauséures  d'énormes  sabota  qui 
recouvrent  la  totalité  du  pied ,  et  qui  sont  néànmôml 
fort  légers. 

Pour  bien  juger  le  costume  des  femmes  de  k  Vefiidéê, 
il  convient  de  les  examiner  le  dimanche  ou  un  jottf  d# 
grande  fête ,  quand  elles  vont  à  féf^Msa.  La  jm^mm 
paysanne»  en  saborts  d'nna  forma  légère»  «t  dont  Im 
couleur  noiro  fait  ressortir  la  blancheur  des.  bas  <q«'ila 
couvrent  à  dCdû ,  marche  à-  çàié.  de  sa  mère ,  v^ii# 
comme  elle  :  une  robe  courte,  d'une  étoffé  de  laine  à 
raies  de  diverses  couleurs ,  et  un  tablier  de  coton',  aes* 
sine  sa  taille  ;  un  mouchoir  de  ChoUet ,  k  carreau 
rouges,  s'étend  sur  son  cou  frais  et  ti*ftneii;  et  là 
mousseline  bordée  de  dentelle ,  tombant  en  barbes  ar- 
rondies sur  ses  épaules,  cache  ses  ehevéttx,  dont  rébéM 
se  révèle  par  deux  mèohea  lisses  et  plates  attîstemeaè 
arrangées  de  chaque  c^tédu. front.  EUe  est envelcipy 4» 
d'une  mente  courte,  cl'étdffe  de  laine  noire»  qui,,  ne 
fermant  point  par-devant ,  fait  l'effet  d'un  manteau  k 
l'italienne,  et  laisse  apercevoir  la  grâce  et  la  simplicité  dé 
sa  parure.  Ce  manteau  rapjpelle  le  cucultus  des  Caulois. 

Les  dames  des  Sables-d^Olonne  portent  Phiver  un  vé* 
tement  d'une  nature  remaroruable  :  c'est  un  ample  mata 
court  manteau ,  dont  le  collet ,  tombant  eomese  cfeM 
d'un  carrick ,  est  f6rmé  par  une  toison  entière  de  lireMà 
à  longues  laines  et  d'une  blancheur  éelataotew 

liC  patois  en  usage  dans  le  Bas-Poitou  res^ndilè 
beaucoup  k  la  langue  française ,  ainsi  qu*on  peut  en 
juger  par  la  chanson  de  la  mariée,  qiïe  nous  dtt>na 
plus  loin  (page  223),  d'après  fauteur  de  la  AniM»  nrirm- 
resque.  —  On  parle  aux  enrironè  des  Sables  ^OloMé*' 
un  idiome  mélangé  de  gaulois  et  de  français,  dont  noua 
avons  sous  les  yeux  pour  échantillon  une  chanson  qui 
nous  parait ,  quoique  l'ouvrage  d'un  savant  du  pays  , 
complètement  inintelligible.  ~  On  nous  assure  ^ue  lef 
membras  de  la  Société  des  Jntlçuaires  y  trouveraient  léè 
étymologies  d'un  grand  nombre  de  mots  employai 
dans  notre  ancienne  langue  française. 


Parmi  les  hommes  distingués  que  le  ^ 
produits  avant  l'époque  contemporaine  i  il  oontîeni  ém 
placer  au  premier  rang  Barnabe  BaissoN,  premier  pfé«> 
sident  au  parlement  de  Paris,  qui  fut  pendu  |>endane 
les  troubles  de  la  ligue  par  ordre  de  la  faction  dea 
Seize;  ^ii^/t^  TiaAQUEAU  ,  célèbre  jurisconsulte,  àiagis- 
trat  intègre  et  père  fécond  qui  produisait  chaque  ànttétt 
un  enfant  et  un  volume;  et  Jean  DàTia,  dit  L*<)LOftiVàli» 
célèbre  flibustier,  qui  fut  long-temps  la  terreur  éa» 
Espagnols  en  Amérique.  Au  nombre  ét%  hommes  Mi  stt 
sont  Xiit  remarquer  pendant  la  Révolution  et  sons  l'Em» 
pire,  on  trouve ,  SAriNACD  de  la  YsaRiB  et  Mariont,  che(» 
vendéens  ;  les  conventionnels  GoorilbtiUO  (  de  Mon- 
taigu),  et  GooriLLBAU  (de  Fontenay);  le  directeur  La 
RavfciLiiaE-LirAOX,  que  nous  avons  par  erreur  indiqué 
comme  appartenant  au  département  de  Maine-et-Loire; 
le  minstre  AtQciEa,  qui  représenta  dignement  et  en 
différentes  circonsUnces  la  République  et  11£mpire; 
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.^  ..^.^  yiaérnU  B<mumt,  Bmauiu»»  ete.;  en&a  U 
fènillle  B«AVV4AifAis  têt  orifftnair*  dm  d<$partettient  de 
la  Veiid^,  et  il  y  «  lica  de  erùire  que  Fillvitre  prinoe 
EoduiB  Y  *»•  "^* _ 

Le  défparUseAi  de  U  Vendée  est  un  département 
i<iîa'wi ,  régioA  de  VouetC ,  formé  du  cî-devaçt  Bas- 
Peitmi  H  d'une  partie  dee  marches  de  Breu^oe.  -*  U 
éft  borné,  au  nord,  par  les  départements  de  la  Loire- 

KMrieure  et  de  Blaine-et-Loire  ;  à  l'est,  pa^  celui  des 
oxSévres;  au  sud,  par  celui  de  la  Cnarente-lnfé- 
rienre»  et  à  Fouest,  par  FOcéan.  —  V fie  Dieu,  Vile  de 
Aêirmmitierâ,  situées  dans  FOcéan ,  et  Vile  Bouia,  qu*ua 
étroit  eaaal  sépare  seul  du  continent,  en  font  partie.  ^~ 
Le  département  tire  son  nom  d'une  ririère  oui  le  tra* 
TeHe  et  qui  est  un  des  affluents  de  la  Sèrre-Niortaise. 
^  Sa  superficie  est  de  67^,459  arpents  métriques. 

DucàimoM  GiMiaALi.— Le  département  de  la  Vendée 
m  divise  en  trois  parties  distinctes,  le  Marais^  \e  Bocage 
e^}m  Mmime,  noms  caractéristiques  empruntés  à  la  na- 
titre  du  pays  et  aux  divers  accidents  physiques  du  ter- 
fthi.  —  Le  Marais  s'étend  principalement  le  long  des 
côtes;  le  Bocage  occupe  le  centre  et  lé  haut  pars  eii 
s'éloîgnant  de  la  me^  et  dé  la  Loire;  la  Plaine  borde  en 

Ende  partie  le  cours  inférieur  de  cette  rivière.  —  La 
ineestune  contrée  découverte  et  assez  fertile ,  dont 
le  fonds  est  un  banc  de  pierre  calcaire  mêlée  de  coquil^ 
laoes,  La  couche  végétale,  composée  de  terre  argileuse 
mélangée  d'un  peu  oe  sable,  de  terre  caleaire  et  d'oxide 
de  fert  repose  sur  upe  glaise  perméable  à  Feau.  Le  prin- 
cipal cours  d'eau  qui  Farrose  est  la  rivière  de  la  Ven- 
dée. Le  Bocage»  ainsi  nommé  à  cause  des  bois  qui  s*j 
iNNivont,  forme  k  peu  près  les  cinq  neuvièmes  du  do- 
partement.  En  général  la  tfrre  y  est  forte  et  compacte  ; 
mais  le  sol  est  varié  :  on  le  trouve  en  conaines  parties 
argileux,  dans  d'autres  glaiseux  ou  sablonneux.  Le 
fonds  est  de  granit.  Le  Bocage  est  couvert  de  quelques 
villages,  d'un  grand  nombre  de  hameaux  et  de  quel- 
ques petits  chAteaux  jetés  çà  et  là  dans  des  gorees,  des 
vallées,  il  y  a  peu  de  routes.  Les  habitations  et  Tes  pro« 
priétés,  encloses  de  baies  vives  fort  épaisses,  communi» 
guent  ensemble  par  des  chemins  étroits ,  fangeux,  pro- 
fondément eDcaissës  et  bordés  d'arbres  touffus.  Ces 
maisons  cachées  par  les  haies ,  ces  chemins  semblables 
et  croisés  dans  tous  les  sens,  font  de  ce  pays  une  espèce 
de  labyrinthe  dont  la  défense  est  facile,  et  où  il  est  im- 
possible •  nu  étranger  de  se  reconnaître  et  de  se  diri- 
ger. —  Dans  le  centre  du  Bocage,  les  chemins  vicinaux, 
creusés  successivement  dans  le  roc  par  les  roues  des 
voitures,  bordés  de  haies  élevées  sur  de  hauts  talus 
taillés  presque  à  pic,  servent  de  lit  aux  ruisseaux  et  aux 
•aux  aéooulement;  profondément  encaissés,  ils  reçoi- 
vent rarement  les  rayons  du  soleil,  et  dans  certaines 
parties  ils  restent  toujours  complètement  inondés  ;  on  y 
trouve  rarement  la  place  suffisante  pour  queileux  chariots 
puissent  se  croiser,  et  plus  rarement  encore  celle  qui  est 
nécessaire  pour  tourner  une  voiture.— Dans  letr  contrées 
voisines  de  la  Plaine,les  chemins  ont  pi  ils  de  largeur,  mais 
établis  sur  une  glaise  moUe  et  oui  retient  les  eaux  plu- 
viales, fréquents  parles  bmafs  dont  k  pas  régulier  y 
ereuse  k  d<ni  intervalles  égaux  des  espèces  de  trous  ou 
de  siRotts  transversaux ,  appelés  eknpelets,  ils  sont,  pen- 
dant les  deux  tiers  de  Tannée,  entièrement  impratica- 
bles aux  piétons  et  aux  voitures,  et  dangereux  même 
pour  les  cavaliers.  Les  psiysans  qui  voyagent  à  pied , 
grimpent  sur  les  talus  et  suivent  dea  sentiers  pratiqués 
derrière  les  haies,  escaladant  à  chaque  insunl  les  bar- 
rières ou  éçhaUers  qui  séparent  les  champs,  et  traver- 
sant comme  des  sangliers  les  parties  les  moins  fourrées 
àe»  clôtures.  —Le  territoire  connu  sous  le  nom  de  Ma- 
rais en  renferme  de  quatre  espèces  différentes  par  leur 
aspect, leurs  propriétés ,  leu^  culture,  ce  sont:  1**  les 
mmimâ  mlamu  ;  V  les  marais  motuilés  ou  recouveru  d'eau 
seulement  pendant  une  partie  de  Fannée  ;  3*  les  marats 
efmstammeni  in<mifés,  ou  étangs;  4^  et  enfin  les  marais 


duséchés^^Danê  sa  partie  occidentale  le  Marais  est  assis 
sur  un  lit  de  sable;  dans  sa  partie  méridionale  sur  une 
glaise  compacte  dont  la  sonde  n'a  pas  encore  donné  la 
profondeur.  —  Le  sol  des  marais  sentants  est  divisé  de 
quart  de  lieue  en  quart  de  lieue  par  des  étiers  ou  ca- 
naux parallèles,  de  douse  pieds  de  large  mir  six  de  pro- 
foudeur,  qui  reçoivent  à  la  marée  montante  les  eaux 
de  la  mer  et  les  conduisent  dans  les  aires  où  le  sel  se 
fortne.  Ces  étiers  sont  garnis  d'écluses  pour  laisser 
écouler  les  eaux  à  la  marée  basse,  ou  les  retenir  à  vo- 
lonté. Les  aires  salines  restent  constamment  couvertes 
de  six  à  huit  pouces  d'eau  salée.  Elles  sont  entourées  de 
Ihosls  ou  digues  assez  élevées  pour  être  livrées  à  Fagri- 
culture.  Ces  bossis^serVent,  après  la  récolte,  de  chaus- 
sées pour  le  passage  des  piétons.  — Dans  les  marais 
m<mllés,  les  fossés  sinueux  et  parallèles  se  rapprochent 
ou  s'écartent,  suivant  le  degré  de  profondeur  oes  eaux. 
Les  digues  cultivées,  séparées  par  des  fossés  d'environ 
^ix  pieds  de  large,  ont  depuis  soixante  pieds  jusqu'à 
cent  quatre-vingts  pieds  de  largeur,  et  sont  couvertes  de 
saules,  de  peupliers,  d'arbres  qui  aiment  le  bord  des 
eaux  et  de  céréales.  Peodantles  grandes  eaux,  les  ha- 
bitants se  servent  de  barques  au  lieu  de  voitures  pour 
leurs  voyages  et  leurs  transports.  Ce  sont  de  petits  ba- 
teaux qu'oki  appelle  jo/rj,  et  qui  peuvent  porter  six  per- 
sonnes: ils  sont  longs  et  étroiu.  Chaque  habitant  a  le 
sien.— Cest  un  spectacle  curieux  que  de  voir,  les  jours 
de  marché,  plusieurs  milliers  d'yoles  parcourir  en  tous 
sens  les  canaux  des  marais  et  se  diriger  vers  la  butte 
centrale  où  s'élève  Féglise  du  village.  L'yoleur  parcourt 
plus  d'une  lieue  par  heure  :  debout  sur  le  derrière  de 
son  bateau,  il  le  fait  glisser  sur  les  eaux  au  moyen 
d'une  mngie,  longue  perche  qu'il  appuie  au  fond  ou  sur 
le  bord  du  canal.  C'est  un  exercice  qui  demande  de 
rhabtieté.  ^  R  n'y  a  rien  k  dire  des  éttmgs, —  Les  marais 
desséchés  Font  été  au  moyen  d'un  canal  de  ceinture 
et  d'une  digue,  nommée  digue  des  Hollandais,  qui  a 
permis  de  retenir  les  eaux  supérieures  et  de  leur  assi- 
gner un  cours ,  en  établissant  sept  canaux  principaux 
qtH,  pendant  les  grandes  eaux^  servent  aux  deseéehe- 
ments,  et  pendant  les  sécheresses  aux  irrigations.  Les 
digues  qui  les  bordent  servent  de  chemins,  les  tertres 
sont  couverts  de  beaux  villages,  et  les  terres  dessé- 
chées ont  été  converties  en  belles  prairies  ou  en  terres 
labourables;  ce  pays  est  riche  en  bestiaux  et  en  grains; 
il  est  couvert  de  fermes  bien  bâties  et  qui  en  égaient  la 
surface.  L'arpent  de  terre  y  vaut  de  700  à  1,000  fr. 

Montàoiiis.  —  Les  petites  chaînes  de  montagnes  qui 
se  ramifient  dans  le  département  se  rattachent  aux  pro- 
longements des  contre-forts  du  Cantal.  Leur  élévation 
varie  depuis  150  jusqu'à  300  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mèr. 

FoxAtb.—  Le  département  renferme  onze  forêts  d'une 
superficie  de  7,360  hectares,  le  reste  des  bois  ne  se  eom- 
pose  que  de  boquettaux.  Les  essences  dominantes  sont 
le  chêne,  le  hêtre  et  le  châtaignier. 

OVtis. — Les  cÀtss  du  département  sont  plates  et  en- 
vasées; une  ligne  de  dunes  peu  élevées  qui  commence 
à  Noirmoutiers  leur  sert  de  digue.  On  y  compte  deux 
ports  (  les  Sables-d'OIonne  et  Saint-Gilles  )  et  quelques 
débarcadères  impraticables  aux  bâtiments  pontés. 

RiviBftJM.  —  Dans  le  grand  nombre  de  rivières  et  de 
ruisseaux  qui  sillonnent  le  département ,  six  seulement 
sont  navigables,  VJutise,  la  Fendée,  le  Lay,  la  Fie,  la 
Sèvre-Niortûise  et  la  Sèvre-JYaniaise.  On  évalue  à  74,000 
mètres  la  longueur  totale  de  leur  ligne  navigable. — Le 
département  possède  un  canal  de  navigation  de  Luçon 
au  golfe  d'Aiguillon  et  un  grand  oaaai  de  dessèchement , 
dit  des  Hollandais ,  et  qui  forme  la  ceinture  d'une  vsste 
étendue  de  marais.  —  Tous  ces  roarars  sont  d'atUenrs 
traversés  par  une  immense  quantité  de  canaux  secon- 
daires. 

BoDTES. — Le  département  est  traversé  par  cinq  routes 
royales  et  par  quelques  roules  départementales;  c'est 
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un  de  ceux  où,  d'après  une  loi  rendue «n  1833,  on  doit 
ouvrit  des  chemins  militaires. 

KÉTÉOAOXOOIE. 

Climat. —  La  température  est  très  diverse ,  suivant  les 
différentes  localités  du  département.  Chaude  et  humide 
dans  le  Marais,  humide  et  fraîche  dans  le  Bocage,  elle 
n'est  complètement  saine  et  sèche  que  dans  la  Plaine, 

Ve^tts.  —  Les  vents  du  nord  et  du  sud  paraissent  être 
les  vents  dominants. 

Maladies.  — Le  scorbut,  les  fièvres  catarrhales  pul- 
monaires, les  fièvres  putrides  et  malignes,  les  rhuma- 
tismes et  rhydropisie  sont  les  maladies  les  plus  com- 
munes.—  Les  animaux  comme  les  hommes  se  trouvent 
soumis  à  Tinfluencedu  climat,  et  les  épidémies  charbon- 
neuses affectent  les  bètes  à  cornes  du  Bocage  et  du 
Marais. 

HISTOZBZ  STATUnZUJS. 

RÈGNE  ANIMAL. — Les  races  d'animaux  domestiques  sont 
celles  communes  à  tous  les  pays  agricoles.  Le  départe- 
ment renferme  des  loups,  des  renards,  des  chats  sau- 
vages, des  blaireaux ,  des  écureuils ,  etc.  On  trouve  des 
martres  et  des  loutres  sur  le  bord  des  étangs.  —  Il  y  a 
quelques  sangliers  et  beaucoup  de  lièvres ,  mais  le  gi- 
bier ailé  abonde  surtout.  —  On  y  remarque  l'outarde  , 
la  perdrix,  le  râle  de  genêts,  la  bécasse  et  toutes  les 
sortes  d'oiseaux  aquatiques.  Les  reptiles,  principalement 
les  vipères  et  les  crapauds  y  sont  très  multipliés.  —  Les 
côtes  et  les  rivières  y  sont  très  poissonneuses. 

RÈGNE  VÉGÉTAL.  —  La  florc  du  département  est  peu 
connue,  on  n'y  a  étudié  que  les  arbres  et  les  arbustes 
des  forêts  et  les  plantes  cultivées;  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  les  vallées  ombreuses  du  Bocage  et  les  landes 
couvertes  de  genêts  gigantesques  offriraient  une  ample 
moisson  au  botaniste. 

Rkgnb  minéral. — Des  mines  de  fer  limoneux ,  du  gra- 
nit, du  marbre,  de  la  pierre  calcaire  à  bâtir,  de  la 
pierre  meulière,  de  l'argile  à  poterie  et  du  kaolin  com- 
plètent, avec  des  mines  d'antimoine  et  de  houille,  ex- 
ploitées depuis  peu ,  la  liste  à^t^  richesses  minérales. 

£adx  minérales.  —  Le  pays  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  sources  minérales,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  source  ferrugineuse  acidulé  de  Fontenelles. 

▼nXiSS,  BOUAGS,  CHATEAUX,  ETC. 

Bousbûr-Vkndée,  sur  la  rive  droite  du  Ton,  ch  -1.  de  dép. ,  à 
1131.  S.-O.  de  Paris.  Pop.  3,904  hab.  —  Bourbon-Vendée  occupe 
Peioplaceinent  de  rautique  Roche-sur- Yen ,  château  immense 
qu'aToisioait  an  bourg  mesquin  et  fort  laid.  La  fondation  du  châ- 
teau remonte  aux  premiers  siècles  du  christianisme  :  il  s'élevait  sqr 
UQe  roche  coupée  a  pic  vers  la  rivière,  et  dont  le  sommet  forme  un 
grand  plateau  que  deux  ravins  isolent  latéralcmeuL  —  Vers  le  mi- 
lieu du  xiv^  siècle,  ce  château  appartenait  à  Louis  II,  comte  d'Anjou, 
et  par  la  trahison  de  Jean  Blondeau,  son  gouverneur,  tomba  au 
pouvoir  da  Prince  INoir.  —  Quatre  ans  après ,  en  1373,  il  fut  re- 

S  ris  par  Olivier  Clisson.  ~  I^  Roche-sur- Yon  devint  ensuite  unie 
es  nombreuses  possessions  de  la  maison  de  la  Trémonille ,  puis 
passa  à  la  maison  de  Bourbon,  et  fut  érigée  en  principauté.  — 
Pendant  les  guerres  de  religion ,  le  château  fut  souvent  pris ,  et 
soaffirit  diverses  dégradations  ;  il  fut  enfin  totalement  démantelé 
parordf«  de  Louis  XIII. — En  1793 ,  les  républicains  se  cantonnè- 
rent dans  ces  débris,  et  achevèrent  de  les  renverser.  —  Ce  qui  en 
restait ,  vaste  amas  de  ruines  informes,  a  été  employé  en  grande 
partie  aux  édifices  de  la  ville  nouvelle;  les  derniers  vestiges 
viennent  de  disparaître  par  la  construction  de  la  grande  caserne 
cpii,  non  encore  terminée,  occupe  avantageusement  et  digne- 
ment remplacement  du  cliâteau.  Le  vieux  bourg  remplit  le  ravin 
entre  la  caserne  et  la  ville,  et  forme  un  petit  quartier  assez  triste. 
—  En  1805,  un  chef-lieu  manquait  au  département  de  la  Yeodce: 
le  site  de  la  Roche-sur- Yon  fut  cboÏM  et  méritait  de  l'être  ; 
Napoléon  y  fit  élever  tous  les  rudiments  id'nne  grande  et  belle 
ville  qu'il  décora  surtoot  de  son  grand  nom.  Elle  le  conserva 
jusqu'en  1815,  et  prit  alors  celai  qu'elle  porte  encore,  malgré 
trois  réclamations  successives  da  département.  —  Bourbon- 
Vendée  est  située  agréablement  sur  une  colline,  dont  la  petite 
rivière  Yun  baigne  le  pied.  Au  centre  de  la  ville,  au  haut  du 
plateau,  se  trouve  la  place  RojraU  :  elle  présente  un  carré  long, 
spacieux ,  et  bordé  de  plinticars  rangées  d'arbres  ;  elle  est  eu- 
toarée  de  monument»  publics  et  de  beaux  hôtels,  la  plupart  4es 


rues  de  la  ville  y  aboatUseai,  et  trois  grandes  fomtai  se  ooiseat  à 
son  centre,  don  principal  ornement  eft  VÉglit*  p^roiisiuU:  la  (m» 

S ide, élevée  sur  plasiejiirs  degrés,  est  décora  d'-an  péristyle  fonoé 
e  six  colonnes  doriques  et  d'un  fronton  ;  de  chamie  c6té  est  ua 
clocher  joli ,  mais  trop  petit  ponr  la  masas  générale ,  et  peu  en 
harmonie  avec  le  style  grec  du  monument.  Les  trois  nef&sont  di-> 
visées  par  .six  colonnes  corintliiennes ,  doUt  les  chapitaux  wt>u% 
d'un  travail  exquis  ;  deux  autres  supportent  le  porche  inSéricnr  » 
la  voûte  est  à  plein  cintre»  et  couverte  de  caissons  peints.  Los 
bénitiers ,  les  fonds  baptismaux ,  le  maltr&4ntel ,  sont  en  marbro 
blanc,  et  lo  tabernacle  resplendit  de  dorures;  enfin,  l'édifice ^ 
construit  en  pierre  de  taille ,  est  vaste  et  majestueux.  Sur  la  même 
place,  la  mairie,  bâtie  à  ritalicnne,  est  d'un  travail  élégant  et 
facile,  et  le  tribunal,  de  style  grec  et  à  péristyle,  a  de  la  har- 
diesse et  de  la  grandeur.  ->  Derrière  l'élise,  an  S.-O.,  snr  auo 
promenade  plantée  de  peupliers ,  se  trouve  la  halle ,  bâtinient  àm 
style  grossier,  carré,  entouré  d'un  péristyle  élevé  sor  ploaieurs 
degrés.  —  Dans  un  angle  est  le  théâtre,  /ort  laid  et  fort  petit.  — 
La  place  de  la  Préfecture  serait  fort  belle  si  elle  était  achevée.  La 
Préfecture  est  nn  grand  édifice  carré;  sa  façade  sur  la  place  est 
peu  imposante,  elle  se  déploie  sur  une  cour  fermée  par  une  grille 
de  fer  ;  l'autre  façade,  sur  le  jardin ,  est  pins  jolie.^La  biUiotb^ 
que  publique  possède  5,000  Tolnmes.  —  L'hôpital ,  de  bon  stylo^ 
est  d'une  construction  très  défectneuse  en  fait  de  solidité.  L« 
lycée  et  plusieurs  autres  bâtiments  sont  de  beaux  édifices.  —  Les 
rues  sont  larges  et  alignées ,  propres  et  formées  de  jolies  maisons; 
mais  tout  n'est  encore  que  commencé,  tout  manque  d'ensemble ^ 
et  plusieurs  rues  ne  sont  guère  que  tracées.  Elles  abondent  en 
cafés  et  en  auberges,  mais  les  établissements'industriels  y  sont  rares. 
La  grande  caserne  est  la  construction  la  |^us  moderne  de  la  ville  : 
c'est  nn  vaste  et  bel  édifice  formant  trois  corps  à  quatre  étages, 
autour  d'une  coor  carrée,  dont  le  quatrième  côté  borde  la  crête 
du  roc,  qui  porte  le  plateau.  Cotte  exposition  est  aussi  .saine  que 
pittoresque. 

Lxs  Herbiers,  ch.-l.  de  cant,  à  10  1.  de  Bourbon-Vendée. 
Pop.  2,826  hab.  —  Des  fouilles  aux  environs  des  Herbiers  ont  tn!t 
retrouver  des  antiquités  romaines ,  et  présumer  qae  la  ville  • 
remplacé  l'antique  HerbadilU,  détrnite  d'abord  par  un  tremUeBont 
de  terre ,  puis  dévastée  en  850 ,  par  les  Normands ,  et  plos  tar4 
par  Bougon  duc  d'Aquitaine.  —  Sous  la  domination  anglaise ,  les 
Herbiers  ceints  de  fortifications ,  figuraient  au  nombre  des  places 
fortes  du  pays.  Sous  Lonîs  XIII,  les  restes  de  ses  murailles 
furent  abattus  pendant  la  guerre  vendéenne,  une  partie  de  ses 
habitants  embrassa  la  cause  royale ,  l'autre  s'efforça  mais  vaine- 
ment de  garder  la  neutralité.  La  ville  fnt,  comme  tout  le  reste  dm 
pays,  dévastée,  et  en  partie  incendiée;  mais  elle  a  depuis  telljOMot 
réparé  ses  désastres,  qu'il  en  reste  à  peine  des  traces.  HéanBoine 
la  rieille  église  des  Herbiers,  est  encore  une  ruine ,  et  les  environs 
offrent  les  débris  de  plusieurs  châteaux.  Les  Herbiers  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable  :  il  n'y  a  de  passable  qu'une  me  dont  la 
partie  la  plus  large  sert  de  place  et  de  marché. 

MoRTAGiTE-suR-SivRK,  sur  la  rive  droite  de  laSè'Vre,  eh.4. 
de  cant.,  à  9 1.  de  Bourbon- Vendée.  Pop.  1,404  hab.  —  Les pre» 
micrs  Césars  n'ayant  pu  soumettre  entièrement  le  Bocage  Tendéen^ 
en  cernèrent  tout  le  nord  par  une  ligne  de  forteresaes  on  eat~ 
trum  dans  lesquelles  ils  mirent  garnison.  Mortagne,  l'antique 
Segora  fut  l'un  de  ces  castruras,  et  devint  bientôt  une  ville  où 
résida  un  proconsul  romain.  —  A  la  fin  du  iv^  siècle  ,  qunnd  les 
Scy  thes-Théiphalieus  s'établirent  sur  les  rives  de  la  Sèvre,  Morta- 
gne  fit  partie  de  la'Théiphalie.  —  Dans  le  xi*  sièele,  les  Anglais 
s'emparèrent  de  Mortagoe,  et  y  constrnisirent  une  Taste  forte* 
resse.  Ils  en  furent  plusieurs  fois  clmssés,  et  en  dernier  lien,  tm 
1373,  par  Olivier  Clisson.  —  Pendant  les  guerres  de  religion. 
Mortagne,  prise  tour  à  tour  par  les  deux  partis,  fut  souvent  sac- 
cagée. —  Les  guerres  de  la  révolution  lui  furent  plus  funestes 
encore.  —  En  1798,  les  républicains  y  vengèrent  l'affront  de 
Torfon ,  et  obtinrent  une  victoire  signalée  dont  an  nouveau  dé- 
sastre fnt  la  conséquence  pour  cette  ville.  —  Depuis  ce  temps 
elle  n'a  fait  que  languir.  —  La  situation  de  Mortagoe  est  très- 
pittoresque;  elle  couronne  une  haute  coUine  au-dessus  de  In 
charmante  vallée  de  la  Sèvre  :  autant  cette  vallée  est  riante,  fer^ 
tile,  verdoyante,  autant  Mortagne  est  triste  et  laide.  —  Les 
ruines  du  grand  couvent  des  Bénédictins ,  dévasté  en  1798 ,  do- 
minent toute  la  ville.  —  L'église ,  vieil  édifice  gothique ,  assex 
vaste ,  est  devant  une  place  dont  elle  forme  un  côté.  —  Une 
grosse  tour,  des  débris  d'antres  tours ,  d'énormes  pans  de  murs, 
restes  de  la  forteresse  anglaise,  couvrent  on  promontoire  que 
forme  l'âpre  colline  de  Mortagne,  et  un  ravin  latéral.  ->  De  la 
plate-forme  de  la  forteresse ,  la  vue  de  la  vallée  est  délicieuse. 

TirPAVGES,  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  à  13  1.  de  Bourbon- 
Vendée.  Pop.  847  hab.  —  Tiffauges  fut  d^abord  une  colonie  des 
Théiphaliens  :  on  croit  qu'ils  s'y  établirent  définitivement  vers  le 
IV*  siècle.  La  ville  et  son  territoire  formaient  avant  la  révolution 
une  vicomte.  Elle  fut  brûlée  en  1798,  et  n'a  été  qu'à  moitié  re* 
construite;  elle  n'a  de  curieux  que  sa  situation  sur  âa  crête  d*ao« 
haute  coiUne  au-desâus  4c  la  (tittorcsque  .vallée  de  la  âève^  le4 
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roînes  de  son  célèljre  château  sont  infiolment  plos  liUtoriqaes  et 
plus  intéressantes  ;  >IIes  coarrent  un,  vaste  platea^  oval ,  qni  sé- 
pare les  haatears  de  la  Tille  des  rives  de  U  Sëvre  et  de  la  Grione. 
—  Avant  Tinvention  de  l'artillerie ,  ce  site  était  un  point  près* 
que  inabordable,  et  de  la  plus  haute  importance.  Les  romains  y 
avaient  élevé  un  castrum  près  duquel  passait  une  de  leurs  routes 
mintairea. — Le  lien  fut  colonisé  en  475  par  une  légion  de  Goths- 
Thsipbaliens.— En  843,  les  Normands,  après  avoir  saccagé  Nantes, 
ravagèrent  Tiffaugés  et  son  cbftteau.  La  forteresse  fut  recons« 
traite,  et  tomba  au  pouvoir  des  vicomtes  de  Tbouars,  en  1119.  Ce 
forent  eux  qui,  revenus  de  la  Terre-Sainte,  entourèrent  leur 
chAtctnd«  TifTauges  des  fortifications  de  stjle  sarrasin  que 
Ton  y  Toit  eoeore.  —  Pendant  les  guerres  de  religion ,  le  château 
fat  nn  dea  boultwU  des  calvinistes  :  plusieurs  fois  pris  et  dé- 
vasté ,  il  fo(  enfin  totalement  démantelé  par  ordre  de  Ricbelies.  — 
Ces  ruines  sont  encore  considérables  ,  surtout  du  cAté  de  b  porte 
d'entrée  y  bien  conservée  ainsi  qa*nne  grande  partie  de  Ténorme 
tour  qui  la  défendait,  la  triple  enceinte  de  mors  et  de  tours  a 
parsemé  tout  le  platean  de  débris.  —  On  distingue  encore,  mal- 
gré tant  de  mutiUtiona,  la  ooiv  d'honneur,  la  chapelle  du  cbâ- 
teen ,  plusieurs  salles ,  des  eorps-de-garde ,  des  prisons ,  des 
cachots ,  etc.  Le  château  est  célèbre  dans  le  pays  ,  sous  le  nom  de 
chéeeau  de  la  Barbe-BUut.  —  On  sait  que  le  maréchal  Gilles  de 
Hets  est  le  personnage  que  la  tradition  populaire  désigne  ainsi. 

MoKT  DBS  Ai.ouKTr£8.— Il  s'éJève  près  et  au  nord  des  Herbiers; 
c'est  le  point  culminant  de  la  chaîne  de  collines  qui  traverse  tonte 
la.  Yeadiée }  ann  élération  abaolne  est  d'environ  8(W  mètres  ;  les  du- 
chesses d*AngoaléMe  et  de  Berri ,  qui  le  visitèrent  à  l'époque  de 
lenr  peaiegn  dMis  la  Vendée ,  ont  fait  élever  sur  son  sommet  une 
charmante  chapelle  gothique ,  que  la  révolution  de  juillet  a  em- 
pêché de  terminer  ;  elle  est  construite  en  granit  et  le  travail  en 
est  excellent.  La  façade  est  ornée  de  deux  jolis  clochers  ;  seixe 
colonnes  carrées,  que  surmontent  autant  de  flèches  octogones, 
entourent  Tédifice.  —  Placé  sur  ce  sommet ,  l'observateur  voit  à 
ses  pieds  le  Bocage  tout  entier  ;  sa  vue  s'étend  même  fort  au-delà; 
il  reconnaît,  en  descendant  vers  le  plat  pays ,  les  différents  étages 
des  collines  vendéennes,  sillonnées  par  une  infinité  de  ravins,  par- 
semées de  landes  sauvages,  d'épaisses  forêts,  d'inextncables  taillis 
de  genêts  gigantesques.  La  multiplicité  des  haies  et  des  fossés ,  fait 
de  ce  terrain  un  véritable  labyrinthe.  Vu  du  mont  des  Alouettes , 
il  ressemble  à  un  tapis  onduleux ,  coloré  de  verts  de  toutes  le» 
nuances.  Deux  cônes ,  au  sud-est ,  presque  aussi  hauts  que  le  motit 
des  Alouettes  ,  sont  le  mont  dé  Mercure  ,  ainsi  nommé  à  cause  d'un 
temple  romain  qui  en  occupait  le  sommet,  et  le  mont  de  Pouzauges. 
Sur  les  pentes  inférieures  et  duns  la  plaine  on  reconnaît  la  petite 
ville  des  Herbiers ,  qui  semble  comme  baignée  dans  une  mer  de 
feuillage. — Enfin ,  aux  bornes  d'un  immense  horizon,  l'œil  remar- 
que d'un  côté  la  flèche  aiguë  de  Luçon,et  de  l'autre,  les  toura 
massives  de  Nantes. 

Las  Sables-d'Olonits ,  port  de  mer,  sur  l'Océan  ,  ch.-l.  d'arr., 
à  8  L  1;2  S.-O.  de  Bourbon- Vendée.  Pop.  4;906  hab.  —  Cette 
ville ,  située  à  Tembouchure  de  la  Vie ,  est  bien  bâtie ,  bien  percée 
et  très  propre.  Le  quartier  de  Chaume,  sur  un  rochcf  dont  le 
plan  est  assez  uni,  forme  un  faubourg  séparé  de  la  ville  par  le 
canal  du  port,  et  est  remarquable  par  la  salubrité  de  l'air.  Le  port, 
dont  l'entrée  est  défendue  par  des  batteries,  peut  recevoir  des 
navires  de  l&O  tonneaux.  L'établissement  de  la  marée  a  lieu  à  trois 
heures  quinze  minutes. 

BxAUVoiR-sua-MxR ,  port  de  mer ,  sur  TOcéan ,  cb.-L  de  cent., 
à  15  \,  S.-N.-O.  des  Sables-d'Olonne.  Pop.  2,356  hab.  —  La  mer 
baignait  jadis  les  murs  de  Bçauvoir;  elle  en  est  maintenant  éloignée 
d'une  lieue.  La  ville  est  avantageusement  située  sur  le  canal  de 
Cahouette;  les  barques  de  60  à  80  tonneaux  chargent  dans  ce 
canal, ^qui  s.ert  de  port  à  la  ville  et  contribue  au  dessèchement 
des  marais  environnants. — Beauvoir  fut  fortifié  et  eut  un  château- 
fort.  Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  vint  l'assiéger 
en  1588,  et  courut  le  plus  grand  danger  à  ce  siège  :  tombé  dans 
une  embuscade,  il  reçut  presque  à  bout  portant  le  feu  d'un  déta- 
chement ennemi;  il  ne  fut  pas  atteint,  mais  plusieurs  des  sei- 
gneurs de  sa  suite  f^^ent  tués  ou  blessés. 

L'iLK  Boum ,  sur  TOcéan,  à  141.  1/2  N.-N.-O.  des  Sableit.  Pop. 
2,640  hab.  —  Le  bourg  de  même  nom  est  situé  vers  le  centre  de 
rtle,  et  entouré  de  marais  salants;  c'est  dans  cette  lie  qu'en  820, 
une  4otte 'normande,  composée  de  quinze  bâtiments,  amena, 
pour  W  première  fois ,  sur  notre  territoire ,  ces  hardis  avanturiers 
qui  plus  tard  le  désolèrent  ai  cruellement,  L'ile  Bouin  est  triangu- 
laire ,  ba89e ,  marécageuse ,  et  séparée  de  la  terre-ferme  par  un 
petit  canal  on  bras  de  mer  de  peu  de  largeur.  La  surface  de  l'Ile 
est  à  peu  près  de  trois  lieues  carrées. 

lu  ùB  NoxHMOtrrrBRa,  sur  l'Océan,  ch.-I.  de  cant.,  à  16  1.  1/3 
des  Sables-d*Olonne.  Pop.  7,011  hab.—  L'ancien  nom  de  cette  fie 
était  /frr,  ou  Herio.  Le  nom  de  Noirmoutiers  lui  fut  donné  à 
cause  d'un  couvent  de  Bénédictins  vêtus  de  noir,  qui,  autrefois, 
8*étabHt  dans  Ttle  ;  ce  couvent  fut  détruit  au  ix'  siècle  par  les 
Normands;  dans  une  de  leurs  premières  invasions.  —  Plus 
tard  fabbaye  fut  rétablie,  et  on  eu  fonda  une  autre  de  l'autre 


côté  de  rile;  ses  moines  s'habillèrent  de  blanc,  nar  oppositîoai  a 
leurs  vois^is ,  et  leur  couvent  prit  le  nom  de  V Abbaye  bUutelu,  ' 
L'Ile  de  Noirmoutiers  est  d'une  forme  allongée  et  fort  irréguUèrc; 
elle  gît  il  peu  près  nord  et  sud ,  et ,  dans  cette  dernière  direction , 
forme  un  point  très  rapproché  de  la  terre  ferme.  Sa  surface  eat 
d'environ  quatre  lieues  carrées  ;  ses  côtes ,  bordées  de  bancs  de 
sable ,  sont  d'un  accès  difficile  et  dan|;erenx.  Son  sol ,  bas  et  par- 
semé de  marais  salants ,  ofire  de  bonnes  terrée  Ubonrablea  on 
propres  au  jardinage;  ces  parties  de  TUe  ne  sont  élevées  au-dessus 
des  hautes  marées,  que  de  quelques  pieds  seulement;  mais  les 
habitants  eut  exécuté  des  travaux  considérables  pour  les  garantir 
des  fureurs  de  l'Océan.  Plusieurs  de  ses  salines  sont  très  produc- 
tives. Outre  la  ueiite  ville  de  Noirmoutiers ,  qui  est  propre  et  for* 
tifiée ,  l'île  renferme  les  villages  de  Barbastre  et  de  l'Épifie. 

SâUfT-GiLLES-suR-ViB,  petit  port  de  mer,  sur  l'Ocàu,  au  con^ 
fluent  de  la  Vie  et  du  Jannay,  et  près  de  leur  embouchure  dans 
la  mer,  ch.-l.  de  cant.,  à  7  L  1/2  N.-N.-O.  des  Sables-d'Olonne. 
Pop.  1,016  hab.  —  Un  petit  port,  qui  peut  recevoir  les  bâtiments 
de  60  à  80  tonneaux ,  donne  de  l'activité  à  ce  bourg  et  favorise 
ses  exportations.  Les  marais  salants ,  qui  avoisinent  Saint-Gilles , 
sont  productifs ,  ainsi  que  la  construction  des  barques  de  pêche 
et  la  pêche  de  la  sardine. 

FoiTTxif  AY,  sur  la  Vendée,  ch.-L  d'arr.,  à  14 1.  S.-E.  de  Bourbon* 
Vendée.  Pop.  7,502  hab  —  En  1568, les  huguenote  s'emparèrent 
de  cette  ville ,  par  capitulation ,  ce  qui  ne  les  empêcha  nas  d'en 
massacrer  la  garnison  et  nue  partie  des  habitants.  Les  catnoliqnes 
la  reprirent  en  1574  et  renchérirent  encore  sur  les  cruautés  du 
parti  contraire.  —  La  ville  était]  alors  fortifiée  et  possédait  un 
château  considérable,  que  les  comtes  de  Poitiers  avaient  fait  bâtir 
et  où  ils  faisaient  leur  résidence.  Il  reste  encore  quelques  débris 
de  ce  château. — La  ville  se  nommait  Fontenaj-U-Comte,  à  cause  de 
ses  cofttes  ;  pendant  la  révolution  on  la  nomma  fonteitajr-le'Peuple, 
le  nom  de  Fontenay  lui  est  seul  resté.  Elle  est  située  dans  un  vallon 
agréable  ,  au  point  où  la  Vendée  devient  navigable.  Elle  s'élève 
sur  la  pente  d'une  colline ,  et  présente  un  aspect  riant  et  pitto- 
resque. Elle  est  en  général  bien  bâtie ,  mais  mal  percée  de  rues 
étroites  et  tortueuses  ;  les  faubourgs  sont  plus  considérables  et 
plus  agréables  que  la  v'dle  même.  La  flèche  de  l'église  de  Notre- 
Dame  est  un  morceau  d'architecture  digne  de  fixer  l'attention 
des  curieux,  par  sa  grande  élévation  et  l'élégance  de  sa  construc* 
tion  ;  elle  est  bâtie  en  pierres  de  taille  et  a  95  mètres  de  liaut. 

Luçozr ,  ch.-l.  de  cant. ,  à  7  1.  S.-O.  de  Fontenay.  Pop.  3,78(1 
hab.  -^  Luçon  doit  son  origine  à  une  antique  abbaye,  et  non  à  un 
Lucius  ,  frère  de  l'empereur  Constantin ,  comme  le  prétendent  de 
vieilles  légendes.  La  ville  devint  évêché  en  1317,  pois  baronnîe  ; 
elle  s'accroissait  rapidement  quand  les  guerres  de  religion  la 
dévastèrent  à  plusieurs  reprises.—  En  1568,  un  de  ses  chanoines  se 
fortifia  dans  la  cathédrale ,  et  y  soutint  un  long  siège  contre  les 
protestants  qui  l'en  débusquèrent  ;  enfin,  cet  héroïque  eccléstasfi*  , 
que  fut  pris  et  pendu.  —  La  petite  garnison  et  une  foule  de 
catholiques  qui  s'étaient  retirés  avec  lui  dans  l'église  furent  mas- 
sacrés. ~  Ln^on  est  une  ville  triste  et  laide,  située  an  milieu 
d'une  plaine  immense  et  monotone ,  entourée  de  marais  malsains  ; 
l'air  et  l'eau  y  sont  également  mauvais  ;  aucune  variété  d'aspects , 
aucune  perspective  li'y  récrée  la  vue.  La  ville  est  mesquine  et 
maussade ,  mal  percée,  plus  mal  pavée  ,  la  plupart  de  ses  rues  ne 
le  sont  même  pas  du  tout  ;  en  hiver  toutes  sont  remplies  de  boue. 
La  cathédrale  est  seule  un  édifice  remarquable  :  c'est  une  grande 
église  gothique ,  à  trois  nefs  spacieuses ,  mais  sombres  et  lourdes; 
son  clocher  a  200  pieds  de  haut  ;  il  est  carré ,  à  flèche  octogone 
aérienne,  travaillée  à  jour,  et  fort  jolie. 

PouzAUGE8-T.A-ViLLB ,  clw-l.  dc  csut.,  à  0  1.  de  Fontenay. 
Pop.  2,H1  bab.  —  Jolie  petite  ville  située  en  amphithéâtre,  sur  la 
pente  du  mont  de  même  nom  ;  l'église  catholique  et  le  temple 

Srotestant  sont  ses  bâtiments  les  plus  remarquables.  Pouzauges', 
omine  de  riantes  collines,  de  riches  campagnes,  et  jouit  de 
charmantes  perspectives.»  Au-dessus  de  Pouzauges  s'élève,  à  envi- 
ron 300  mètres ,  une  des  trou  sommités  culminantes  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  dans  la  Vendée.  C'est  un  cône  couronné 
d'un  bois  de  haute  futaie  ,  qui  bien  qu'à  20  lieues  de  la  mer ,  sert 
de  point  de  reconnaissance  aux  navigateurs.  On  jouit  de  son 
sommet,  d'un  panorama  fort  intéressant,  et  d'une  immense  éten- 
due.— Ce  bois,  qu'on  nomme  bois  de  la  Folie,  offre  une  singula- 
rité rare;  c'est  un  chêne  énorme  dont  le  tronc  se  divise  en  trois 
grands  arbres,  une  source  d'eau  .vive  jaillit  au  pied  du  tronc,  e* 
forme  une  fontaine  autour  de  ces  arbres  vénérables  et  fraternels. 
Entre  ce  bois  et  la  ville ,  la  croupe  d'une  colline  porte  les  ruines  , 
considéiTkbles  encore,  d'une  ancienne  forteresse  de  style  sarrasin; 
c'est  un  vaste  édifice  carré  de  80  pieds  de  haut ,  ayant  une  tou- 
relle à  chaque  angle  et  sur  chaque  face  ;  une  ligne'  de  tours ,  de 
murs  énormes ,  et  un  profond  fossé  entourent  cette  forteresse. 
L'intérieur ,  très  diUpidé ,  offre  de  nombreuses  salles^  plus  on 
moins  enêombrées ,  et  quelques  voôtes  souterraines  oà  l'on  pénê-* 
tre  au  moyen  d'échelles.  On  ne  sait  presque  rien  de  riiistoire  de 
cet  édifice  gigantesque  ;  ses  ruines  n  en  sont  pas  moins  curieuses  ' 
et  pittores<iue8.  —  On  donne  le  nom  de  Pouzauges-lc-Bourg  tk 
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UbrtiMi*!  \m  Mfiml»  y  Mknimt ,  \m  InftMeliofl»  le»  plus  indit- 
poinlilety  avaieiit  lie»  eoMi»  duu  ïtê  tttiagw  gae  k  popwtotton 
•vaU  M  wtcIb  dVfcftadoaaar.  Attjov^'lMÛ  k  ri^itMùnm  metnm  i** 
prtttd  k  tirtito  qui  loi  atait  M  aalaréf  !•§  ro»0ai  «t  lat  brou- 
Milles  obsbmattt  les  raae  et  k  pla«a«  fl  las  balÉlalMNU  4ee  pios- 
diù  ne  serrent  haMMaiMa*  d^aâk  q«*aak  Moirs  caibaaix  et  à 
des  écmreik  d'wi  bru  rooge  «vèt  — itipjfcéa  daas  U  Boci^ 

Cacbis  DAirt  ui  ftuttr*.  ^  Famil  les  retriites  que  les  Teii- 
déCfts  ottt  trdfttTéet  à  répO(|iie  de  la  gnei^e  dtile^  on  p^t  encore 
citer  les  etcbes  dans  les  genêts.  Ces  afbostes  s'élèrent  dans  la 
Vendée  Jpsqu'à  k  baotenr  de  dix  à  donie  pieds.  —  On  en  tronv« 
^M  ebamps  eatiêrt ,  et  les  ehenAns  de  trarerses  sont  tracés  sons 
leurs  rameanx  épaie.  Vakà  eaaMDent  las  catiastea  s'y  pratiquaient. 
On  accakit  une  durrette,  cachée  dans  knrs  massifs;  sur  son  ti- 
n^B  Ivté  en  falr,  on  étendait  dé  grands  draps,  et  là ,  comme 
J01M  me  tente ,  les  femmes  et  les  enfants  demenraient  tachés  des 
ttMds  en6«tt.  —  LVndeml  tidàtt  antonr  dn  champ ,  les  fbgitlfs 
cardaient  le  silène^  et  à  moins  que  les  républicains  ne  fussent  in- 
fonnés  de  ea  lien  d«  retraita ,  il  était  impossible  qu*ils  pussent  le 


Fiu:.is  m  L4  SAOïaas,  — -  Le  petit  ^onxg  de  Saint-Laurent  doit 
tonte  son  importance  à  une  congrégation  fondée  en  1710 ,  et  qui 
a  reçn  le  nom  de  FiU*9  d*  im  Sttgwsê*^  Ces  religieuses,  consacrées 
au  soin  des  makdes.  deaaerraient  avant  k  rérolntion  les  hdpi* 
taux  de  Bretagne  et  de  Poiton.  C*étàjt  Téritablement  une  institu- 
tion de  charité  ;  néanmoina ,  pendant  la  guerre  de  if  98,  eUc  ^nt 
dispersée  «  et  laaesors  qui  ne  vinrent  pas  à  bout  de  se  cacher  fu- 
rent massacrées  ;  leurs  lùbitations  furent  complètement  détruites. 
—  Quand  k  naeUîcatfeB  dn  Consoht  rendit  le  calme  an  pays,  les 
^ilUt  df  ta  Sçgesit  y  reparurent;  mais  privées  <k  maison  et  dé- 
nuées de  ressourçai,  kur  aéle  ne  pouvait  avoir  aucun  résultaL 
La  campagne  de  iiÛO  s*ouvntt  elles  allèrent  chercher  dans  les 
CMDps  des  nnkdes  et  des  blessés  à  soigner;  elles  passèrent  les 
iUpes  avec  nos  armée! «  et  on  les  vit  Sur  le  champ  de  bataille  de 
Marengo  secourir  nos  soldats  jusque  sons  k  feu  de  l'ennemi.  La 
reconnaissance  des  braves  récompensa  leur  humanité,  et  on  dit 
que  dans  les  MR^hes  pénibles  les  vainqueurs  de  l*Ihilie  les  por- 
tnie—  anr  éep  branaaida  ètrauers  ka  «bnmlns  roeaiUenx  de  PA- 
pfltanin.  —  Ainaé»  eÉnee  reteafqnaU«,  ee  serait  à  de  panvns  filles 
yanâéaÉneë  qna  les  nnenieft  vépnblMalns  antaknt  àtt  les  pr«* 
ttkre  aaennrs  iéainiiwws<s  qii'ih  aient  reçna  dans  ka  bèpiians 
mililaireik  «•  Le  péamkr  coaanl  aYait  appréoié  k  conduite  des 
Fau§  de  tm  êmgtêf,  et  «n  témélgaage  da  sa  juste  satisfaction ,  il 
'    I  dé  IMii.^.  4oBt  elks  i^uksent  en- 


aM««  et  qai  a  eerei  è  rétablir  l«nr  étÉhlisseiaent ,  tnnjoate  oorart 
a«a  Éialhanniii  Le  nombv»  des  saurs  qui  oasnposent  leur  eon- 
grégalkte  sl'ékTa,  diMin,  aojevrd'hnià  pins  de  f^MO,  qoi  sont 
JÉiiimiaési  dabs  tonta  k  Ftanae. 

MiTAiRit  DU  BocAOt.  —  Une  métairie  vendéenne  a  dn  carae- 
tke  mattqaa  nniltonUer.  «^  La  pkeaqvl  est  deeant  k  aaaisOn ,  et 
qu'on  nomme  la  ooni>  tk\m  point  tnftronnét  da  arars;  aae  épaisse 
litièr*  d'aloncs  épiMnx  et  de  ganéu  flétrie  k  eo»vre  presque  tout 
entière  I  foulées  atnt  pieds  et  diseontcs  par  les  pluie»  d'hiver,  ees 
plantée  snnt  devinées  à  servir  d'engrau.  Batre  denit  eorps  de 
fogk  doM  l'un  séH  dé  logemeM  an  métayer,  et  l'an*e  4*àbei  atx 
Iwstkttx ,  s*élève  an  ebéne  qui  couvre  4sr  son  <unbre  un  gaxon 
frais  et  court.  Là ,  sont  déposés  la  charrette,  la  charrue  et  les  au- 
tres instruments  du  kbourage.  La  maison  dîiabttation  n«  M  eom- 
bosfe  qné  d'un  rèt^^deHibanssée  âvee  nne  porte  aii  milieu ,  «t  nne 
fenêtre  de  èfaaque  eôté;  lé  «ont  oftibra«é  r>ar  les  pampres  d'une 
tlgne.  Lintérienr  répoiid  à  la  simplicité  de  l'extérietir  :  e^est  nne 
cHnda  pièce  formant  un  carré  long  o&, pendant  rbifer,  U 
iammto  dn  fbyer  unie  I  edie  d*nn  IkmbeAn  de  résina  ]êtte  nnè  hi- 
■Aère  douteuse.  Le  mantean  de  k'  taitc  ehendnte  «sk  dérort  de 
fusils  de  chasse  on  dl  Émnilina  i  ott  a*  feoifepte  quelquefois  jus- 
qu'à cinq  on  six.  —  Sons  cet  ornement  guerrier,  dans  les  deux 
«jangles  dn  /oyer.  sont  des  morceaux  de  bois  on  de  pierre  servant 
de  siégea  an  inetayer  et  à  ses  enfants  :  anx  deux  côtés  de  k  che- 
minée se  trouvent  deux  lits ,  lès  meilleurs  de  k  maison  :  ils  sont 
à  cici  oart4  soutenu  par  quatre  colonnes,  ornés  de  rideaux  de 
laine  e»  vert  ckirt  *v«c  galons  d'un  jaune  d'or.  Ces  lits  sont  garnis 
de  plumes  et  de  laine  { lear  hauteur  est  telle  qu'on  ne  pent  y  arri- 
Ter  qn*«n  monlant  sur  les  coffres  étroits  de  oerisier  poli  qui  bor- 
dant ka  lits  dans  rolste  leur  longueur.  Â  la  tête  de  chaque  lit ,  on 
remarque  un  petit  bénitier,  un  rameftn  de  bois  bénit,  une  petite 
croix  die  boisi  et  quelques  images  de  saints.  Les  armoires  et  les 
antres  maablês  de  k  diambre  sont  également  en  bois  de  cerisier. 
Ob  attaaha  nn  grand  prix  à  ceux  qui  sont  décorés  de  ronds  et  de 
losanges,  et  dont  les  battants ,  garnis  de  longues  et  belles  fer* 
rures ,  sont  ^nridna  de  feuilles  et  d'oiseaux ,  arabesques  rustiques 
sculptés  en  bossepar  quelque  Ificbal-Ange  de  village.  —  Il  est  à  re- 
marquer qu'il  y  a  peu  de  contrées  où  Ton  travaille  mieux  le  bois 
que  dans  la  Vendiie.  On  y  voit  des  armoires  et  dés  buffets  en  bois 
sculpté  que  d'élégantes  colonnes  dentelées,  chargées  d'ornements 
rendent  dignes  Se  décorer  les  plus  fiches  appartements.  —  An 


miUen  de  la  chambre  se  troure  une  .longue  table  entourée  an 
bancs,  et  sur  kqoelle ,  d'après  un  usage  antique,  un  pain  est  ton* 
jours ^lacé.  Ce  pain  indique  l'abondance;  il  annonce  à  Tudigciit 
qu'on  est  prêt  à  loi  donner  le  pain  de  la  charité.  Le  Vendéen  est 
surtout  hospitalier  :  jamais  un  étranger  n'entre  sous  son  toit  qnll 
ne  lui  offre  aussitôt,  dans  son  naîf  kngage,  è  Mrt  m  ^i^^^  i 
manger  un  morceau.  H  faut  accepter,  car  nn  refus  Taffligerait  ^ 
Pratiquer  l'hospitalité  est  pnar  lui  snitré  une  coutume  andqne  et 
obéir  A  un  précepte  de  l'Évangile. 

Cbassi  a«7x  virànss.  —  Le  foiton  est  le  pays  de  f inAee  411I 
tvnfertt*  le  plus  grand  nombre  de  vipèrek ,  et  k  Tebdée  est  penti 
être  dans  le  Poitou  k  contrée  Où  roux  en  rencontre  le  pltts.  La 
shasse  de  ces  reptiks  était  antrafbto  très  prodnolif e,  amb  depuis 
que  l'emploi  de  la  thériaque  a  été  abandonné,  eUe  a  baaafeédp 


perdu  de  son  imnortanee"  et  est  devenue  rara^  <^  La  péaba  Im 

sangsues  l'a  remplacée  en  Teadée  eonnae  ailiears. .     -         - 


on  trouve  encore  dans  ka  foréto  du  £pêmg€  al  de  k  ^Iom»  qaftb» 
qnes  chasseurs  de  vipères.  --  Leur  «ostume  est  piopee  éa  iaétia» 
qu'ib  font.  C'est,  afin  d'évier  Mule  ptq4rei un  vêtement  de  eair 
qui  les  couvre  des  pieds  à  k  téte>  nekissant  que  deux  étroites 
ouvertures  devant  les  yeux.  Voici  eonunent  la  chassé  se  fait  :  Arrivé 
dans  un  lien  où  il  croit  trouver  les  reptiles  qu'il  cherche ,  le  chas- 
seur allume  quelques  tisons  et  pkee  sur  le  feu  une  marmite  de 
euiyiv  plcinede  lait  s  IWear  dn  kit  attire  ke  vipènatf  ;  k  sbassmir 
s'en  empare  au  fur  et  à  mesure  qa'eUes  paraissent  M  lee  aset 
une  barrique  qu'il  porte  avec  lui  et  que  ferma  une  snanapa 

^  plus ,  k  cbi 


tement  préparée.  Quand  l'odeur  dn^lâit  ne  suffit  [ 
vide  sa  marmite  et  y  jette  an  des  reptike  quil  a  déjà  pris  et  «ai^ 
brûlé  par  le  métal  ardent,  ponsse  des  siiHèmenes aiguM^  1^  vest 
le  moment  le  pins  produetif  de  k  chasse  :  les  .eipèren  accourent 
à  ces  cria  de  détresae,  et  le  chasseur  ea  a  bientôt  /ait  une  séeidl» 
abondante.  Qnand  il  n  ainsi  épuisé  k  voisinage,  il  reprend  sa 
marmite  et  va  confinoer  sa  chasse  un  peu  plus  loin. 

DiTuiosr  pounnQim  xt  AjMmtinnuLYivs. 

PoLiTiQVB.  —  Le  déparleasent  nomma  &  dévatés.  H  est  divisé 
en  i  arrondissements  électoraux ,  dont  les  dieln-L  sont»  Lafeb» 
Fontenay,  Bourbon- Vendée ,  Les  Herbwta ,  Les  Sables. 

Le  nombre  des  électeurs  est.de  1,374. 

ADMiaxsTBAViTa.  —  Le  ch.-K  de  k  préf.  est  Bonrbon-Vendée. 

Le  département  se  divise  en  S  seiak-préfectures  on  arrondisse- 
ments communaux  : 

Bourbon-Veadée.  ...  10  oant.,  105  eomm.,  11«;IM  habit, 

Fontenay t  111  119,064 

Oables-d^oane  (les).  .11  81  04,000 

Total. .  00  eaat.,  MT.  cornai.,  080,850  habli 

S0ffM  dÉ  ttéèwpmkte,  -*  1  «eoevear  géaétal  et  I  pÉyew  (ffiii*' 
daat  à  Boaiboa-Tendée) ,  2  reeet.  pertitwt  t-perctaf.  d^itofcd. 

C^mittmttmt  dttMêê,-^  1  direct;  (a  Bottvbo»-Vendée>|  1  lÉspeet. 

DomaùtÊi  et  Eitrtgistnaumt.  —  1  directeur  (à  Bonrbon^Taaâét)» 
1  inspect.,  2  vériieatencs. 

HrpùthiqnêM,  —  8  oonsertateara  davs.les  ebefr-lieaftd'aitaadk* 

eSM/néafiMit  «WiWefM.  —  )  direeteur  (à  BonrbpsHVeadéa ) t  0 
direot.  d'arrond. ,  3  recev.  entreposeurs. 

/er/fs.'-Le  départ,  fait  partk  de  k  20*  coaser^alsDn  fmeslikfc 

Pmut*€t*ekm^$^*t,-y  Le  département  fait  partie  dç  k  0*  inapee» 
tion,  dont  le  chef-lien  est  fours.,  -^  U  ya  I  ingénieur  ea  ebef  es 
résidence  à  Bourbon- Vendée ,  chargé  en  outre  des  Oo 
civiles  de. Bonrbon-Vendée  et  de  U  surreilknce  de  k  1 
de  k  Sevra. 

ilOief<— Le  dép.  fait  perde  dn  2*'artMid.  et  de  k  1^^  div.,  dont 
le  ciiel4ien  est  Paris. 

Jhfas.  —  Le  département  Ak  partk.  pour  les  eonreee  di  dM* 
vaux  da  4*  arrond.  de  concimrs»  dont  le  eb.-liea  est  Oaiat-Arkue* 

Mxx.x^AiRx.  ^  Le  département  fétt  partie  de  la  12*  diviskn  mi- 
litaire ,  dont  1è  quartier  général  est  i  Nantes.  —  R  y  a  à  Bonrbon- 
Vendée  1  maréchal  de  camp,  commandant  k  subdivision,  et  1  sons- 
intendant  militaire.  -^  Le  dépôt  Se  recrutement  est  à  Bohrbou- 
Veudée.—  Le  département  renferme  2* places  de  guerre,  cliâtean 
de  If oirmoutiers ,  lie  et  fort  du  Pilier:  —  La  compagnie  de  gen- 
darmerie départemenratefait  partie  de  la  9^1é^on,  dôdl  le  «bef- 
lien  estliTllort. 

Maritime.  —  U  y  a  aux  Sablcs-d'Olonne  :  I  sous- commissaire 
de  marine ,  1  trésorier  des  invalides ,  et  une  EcoU  ê'hjdr^gmfki*, 

JtJbfCtAfmi.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  k  cour  royale 
de  Poitiers.'-  11  y  a  dans  le  département  8  tribunaux  de  1*^  m» 
Unce  :  à  Bourbon-Vendée  (2  chambres),  à  Fontenay^fe-Oomfe,  aai 
Sablcs-d'Olonne ,  qui  font  TofBce  de  tribunaux  de  commet». 

RxT.ioiEUSX.—  Culte  catholique. —  Le  département  forme  le  jiô^ 
cèse  d'un  évêché  érigé  dans  Ir  xtv*  siècle,  suffragant  de  l'arche^ 
vêché  de  Bordeaus ,  et  dont  le  siège  est  à  Luçon.  ~  lly  a  dans  lé 
département  :  —  à  Lnçon  :  un  séminaire  qui  compte  62  élèves;— 
ani  Sibles*d*Oh}nne  :  une  éeole  teeondalre  eccléskstiqoes  —  et 
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nne  école  ftecondaire  ecclésiasdtpie  à  Chavagacs.  —  Le  déparle- 
ment  renferme  3  carea  de  f"  classe,  3.3  de  2*,  210  succursales, 
et  45  vicariats.  —Il  y  existe  dans  le  département  (à  Lnçon ,  Fon- 
tenay,  Bourbon-Tendée ,  anx  Sables ,  à  Noinnoutiers  )  10  congré- 
gations religieases  de  femmes  charsées  des  hôpitaux  civils  et  con^ 
•aérées  aux  soins  des  mâilades  et  à  1  instruction  des  pauvres  et  des 
jeunes  demoiselles. 

A/f«  protettmt, — "Les  réformés  du  ^partement  ont  à  Ponzangea 
et  Fontenay-le-Comte  les  2  dernières  sections  de  Téglise  consisto- 
riale  de  liantes,  desservies  par  2  pasteurs.  —  Il  y  a  en  outre  dans. 
le  département  8  temples  on  maisons  de  prières.  —  On  y  compte 
7  sociétés  bibBques  et  1  école  protestante. 

UjfiymaiTAiEi.  —  Le  département  est  compris  daa»  le  ressort 
à»  rAoadémie  de  Poitiers. 

.  Imstnutiem  pmUifiu,^U  y  a  dans  le  département  :  —  8  collèges  : 
à  Boaibon-Vendée,  à  Fontenay,  à  Lnçon. — Le  nombre  des  écoles 
primaires  dn  département  est  de  321 ,  <pn  sont  iréqoentées  par 
1 1,172  élévea ,  dont  8,434  garçons  et  2,788  filles.^Les  communes 
privées  d'écoles  sont  an  nombre  de  8t. 

Sociétés  savaktks  ,  xtc— Il  y  a  à  Bonrbon-Yendée  une  Soci^i 
^Agricutturt,  Scitnctt  et  Arts, 

POPUZJLTIOSr. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  330,350  h.,  et 
Ibwnit  annuellement  à  Tannée  929  jeunes  soldats. 

Le  Baonvement  en  1830  a  été  de, 

UmHaft 2,303 

NaistaMe*i,  Masculins.       Féminins. 

Bafanu  lés^timet    4,745      —    4,441      j         ,      «^^a 

—      satureU         124      -       123     1^**^*      ^**^ 

D^9è» 4,147      --    4,314       Tout      8,461 

OAABZ  SrATIOSTAZJE. 

Le  nombre  des  citoyens  inscrits  est  de  28,425. 
'      Dont  :  13,580  contrôle  de  réserve. 

12,845  contrôle  de  servie^  ordinaire. 
4  Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
^      '  11,821  infanterie. 

131  cavalerie. 
199  artillerie. 
109  sapeurs-pompiers. 
585  marins  et  ouvriers-marins. 
On  en  compte  :  armés,  5,797  ;  équipés,  2,01 1  ;  babilles ,  2,188. 
0,900  sont  susceptililes  d'être  mobilisés. 

Ainsi  y  sur  1000  individus  de  la  population  générale,  80  sont 
Inscrits  au  registre  matricule,  et  80  dans  ce  nombre  sont  mobilisa- 
l)le«(  sur  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricule ,  48  sont 
sonmis  an  service  ordinaire,  et  62  appartiennent  à  la  résenre. 

Les  arsenaux  de  l'Eut  ont  délivré  à  la  garde  nationale  8,890 
fusils ,  299  mousquetons,  2  canons ,  et  un  assez  grand  nombre  de 
sabres,  etc. 

?OTS  ST  B 


Le  département  a  payé  à  VEUt  (en  1831)  : 

Contributions  directes 3,168,032  f.  03  c. 

Bnregistrcment,  timbre  et  domaines. 866,974*  86 

Douanes  et  sels 849,961  15 

Boiaaens,  droits  dîTcrs,  tabacs  et  poudres.  .  .  1,023,296  80 

Postes. 141,496  01 

Produit  des  coupes  de  bob 55,567  74 

PffNinits  divers 33,331  48 

llMtoiirees  extraordinaires 637,643  88 


Total 6,671,3081.80  c. 


O  a  reçu  dn  trésor  4,813,885  fr.  75  c  ,  dans 
La  dette  publique  et  les  dotations  pour  .  .  . 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

de  rinstruction  publique  et  des  cultes. . 

de  Hutérieur 

du  commerce  et  des  travaux  publics. . 
'  de  la  guerre 

de  la  marine 

des  finances 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Rembonrsem.,  restit.,  non-valeurs  et  primes. 


lesquels  figurent  : 

435,01 2f.  56  c 

99.326 

72 

378,678 

37 

800 

H 

922,799 

49 

1,805,830 

71 

601 

44 

141,113 

77 

822,535 

16 

207,187 

53 

Total 4,813,885f.76c. 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  ne  représen- 
tent pas  le  mouvement  annuel  des  impôts  et  des  recettes  en  temps 
ordinaire,  le  département  a  néanmoins  payé  en  1831  beaucoup 
pins  qu'il  n'a  reçu  et  il  aurait  pajfé  davantage  sans  les  dcncnses 
excessives  du  ministère  de  la  guerre  occasionéesj  par  letat  de 
troubles  du  pays. 


siipxvsu  BÉPAjavnaanr J 

Elles  s'élèvent  (en  1831)  à  291,810  fr.  68  e. 
Savoir  :  Dép.  fisêt  t  traitements,  abonnements,  été..    71/162  î.  5t  e« 

Dép.  MTtaMM..*  loyers ,  seeonrs,  ete. 221^868    06 

Dans  cette  deraière  somme  figurent  ponr 

18,288  f.  »  c.  les  prisons  départeoMmtiles , 
34,111  f.  29  c.  les  enfante  trouvée.  » 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle ,  incen- 
die ,  épizootie ,  etc.,  sont  de  « 10,850       » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à.  •  .  .  95,090 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de. .  •  •  76^36 
Les  frais  de  justice  avancés  par  lïtat  de.  •  .  •  •  .     26,678 
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Sar  une  superficie  de  675,458  hectares ,  le  départ  en  compte  : 
800,000  mis  en  culture,  dont  44,000  marais  desséchés;  21,933  fio- 
rets;  16,471  rignes;  55,000  landes;  62,000  marais,  dont  5,000 
marab  salapts. 

Le  revenu  territorial  est  éralué  à  15,607,000  francs. 

Le  département  renferme  enriron ,  30,000  cberau^  et  mulets  ; 
190,000  bétes  à  cornes  (race  bovineji;  340/)00  moutons. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  en  tonmissent  chaque  année  en- 
Tiron  600,000  kilogrammes. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'envwon , 
En  céréales  et  parmentières.  .  1,770,000  hectolitres. 

En  avoines 380,000      id. 

En  vins 525,000      id. 

L'agriculteur  vendéen  est  laborieux. —Ses  méAodds  de  culture, 
quoique  anciennes ,  sont  bien  entendues  et  appropriées  à  la  nature 
du  pays.  —  La  production  et  Télève  des  mulets ,  l'engrais  des  bes- 
tiaux ,  sont  pour  lui  une  industrie  productive.  —  On  engraisse  les 
bestiaux  principalement  avec  des  choux  et  des  navets  qu'on  cultive 
en  grand  à  cet  effet ,  et  avec  les  résidus  des  fabriques  de  sucre  de 
betteraves ,  établies  dans  le  pays  depuis  un  petit  nombre  d'années 
seulement.— Le  lin  et  le  chanvre  récoltés  dansle  pays  sont  de  bonne 
qualité ,  il  est  à  regretter  que  la  culture  n'en  soit  pas  plus  étendue. 

omvsT&is  ooBiaasaoïAUb 

Le  département  est  un  de  ceux  qui  n'on  obtenu  ancune  mentioa 
à  la  dernière  exposition  des  produits  de  l'indnstrie(1827).  -~  Le 
commerce  d'exportation  n'est  alimenté  que  par  les  seb,  les  bes* 
tiaux ,  les  mules  et  les  grains.  —  L'industrie  manufiaatnrière  est 
encore  dans  l'enfance.  On  y  remarque  queues  papeteries  et 
quelques  fabriques  de  sucre  de  betteraves  ;  Jos  antres  éCablisar- 
ments  sont  des  unneries,  des  corderies ,  des  brasseries,  et  des  fa- 
briques de  chapellerie,  d'étoffes  et  de  toiles  ooramunes,  destinées 
à  l'usage  des  habitants  des  campagnes.  —  Les  Sables-^'Olonsa 
et  Saint-Gilles  s'occupent  de  la  pèche  de  la  sardine.— On  fiait  avaai 
aux  Sables  quelques  armements  ponr  la  péehe  de  la  OMne  sm 
banc  de  Terre-Neuve. 

DoOAnss.  —  Les  bureaux  du  département  dépendent  de  la  dH> 
rection  de  La  Rochelle.  —  Ils  ont  produit  en  1881  :  « 

Douanes,  navig.  et  timbre.        Sels.  TolaL 

Lnçon 5,958f.         84,202£.         40,161  £. 

LesSables-d'Olonne.  .        6,259  689,462  605,731 

SaintrOilles 3,616  104,847  108,86» 

Produit  total  des  douanes  dans  le  départ.    844,345  f. 

Fomxs.  -^  Le  nombre  des  foires  du  département  est  de  525. 
Elles  se  tiennent  dans  102  communes,  dont  27  chefs-lieux,  et  du- 
rant pour  la  plupart  2  i  8  jours ,  remplissent  586  journées. 

he»  foires  mobiles,  an  nombre  de  3z,  occupent  32  journées.  — « 
Il  y  a  ii  foires  meiuaires,  —  195  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  art.  de  commerce  sont  les  chevaux,  mulets  et  bestiaux,  les 
grains ,  les  étoffes  de  laine  et  de  coton ,  les  planches  ,  la  résine,  etc. 


"'  Statistique  du  département  de  la  ^endife,  par  Labretonnière;  in-8L 
Paris,  an  zx.  ^  Annuaire  statistique  de  la  Fendée ,  par  Cavoleao  ; 
in-12.  Fontenay,  an  x.  —  Statistique  de  la  Vendée,  par  Cavolenn 
(  Annales  de  Statistique,  t.  vu  ).  —  Statistique  de  la  Vendée,  par 
Peuchet  etChanlaire;  in-4.  Paris,  1809.  —  £rsai  sur  rimduttrie  , 
les  meturs,  l'administrât,  et  les  besoins  de  la  Vendée,  \ait  Lulx-To-Lne, 
Barré,  Degallois;  in-8. ,  1815.  —  Description  du  diparttesemt  de  ta 
Vendée ,  et  considérations  sur  la  guerre  civile,  par  Cavoleau  ;  petit 
in-4.  Nantes ,  1818.  —  Voyage  dans  la  Vendée,  etc.  ,  par  Engèn* 
Genoude;  in-8.  Paris,  1820.  —  La  Vendée  poétique  et  pittoresque , 
par  Massé  Isidore;  in-8.  Nantes ,  1829.  —  Étrentug  du  dépanememt 
de  la  Vendée;  in-12.  Bourbou-Vendée,  1832.  ^  De  la  Vendée^H- 
taire,  —  statistique  et  historique,  i»ar  un  officier  snpérienr;  in-8. 
Paris,  1833. 

»  A.  HI7G0. 
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iParis.  •-  Imprimerie  et  Fonderie  de  moaoDxet  Comp.,  rue  des  Francs-Bourgeou  Saint-Michel ,  8. 
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.  L«s  habttftttt  au  Poîtmi  prétendent  tirer  lear 
etl^lae  d«s  Seythe»  par  les  Piettè,  qo)  s'établirent 
dans  Iç  pays  cotmu  pfns  tard  des  RomaÎDs  sous  le 
tiottt  de  PÎctmvUt.  Publias  CrassUs ,  lieutenant  de 
Qésar.  soumit  cette  proiriDee.  César  )[  yiot  ensuite 
lui-inème»  et  y  établit  l'adaiioisiraiion  romaine, 
AAigaate  vjaça  U  Piotavia  daoa  la  Gaule  aquitann 
f  va.  Les  Piclon^,  traîtéa  ayeo  doocenrpar  les  R«4 
ODaioa,  enbraasèrent  leur  partie  et  prirent  les  ar« 
mes  contre  les  jéndegavi  ^Ang[evlns)i  Dans  oette 
|[aerr»,  ils  étirent  à  soutenir  dans  leur  cupitale  un 
IOD|(  siège.  Le  pay^  des  Piétons  fut  compris  dans 
(a  seconde  Ac^uitaiue,  sous  l'empereur  Hooorius« 
^  Lors  de  riavasion  aes  barbares  «  le  Poitou  ou  la 
Pî^tavie  devint  ta  conquête  des  Visigotbat  qui  le 
canaervèrent  Jusou'en  600»  ^  Il  fat  ravagé  sue* 
ê^taÎTvmènt  par  les  Allemands  et  par  les  Huns. 
Btentét  la  fpierre  s'alluiha  entre  les  VIsigoihs  et 
tes  Francs ;Tbéodorîc,  roi  d'Italie^  ménagea  entre 
êea  de  il  X  peuples  une  paix  conclue  à  Amboise; 
mais  qui  fut  ie  courte  durée*  — ,ClQi?isj  roi  des 

Î^'rancs,  fut  appelé  par  les  habi(aDts  de  Poitiers  poup 
«S  délivrAr  dfe  la  domination  d'Alapie  il,  rot  des 
j^'isîgolhi;  une  aangUute  batailla  eut  lieu  à  Vouillé, 
près  de  Giyaux,  sur  la  Vienne.  Les  Vtstgoths  fa- 
mnt  y«fnetts,  et  leur  roi  Att  tné  de  la  n^ain  de  Clo- 
tis.  Tous  les  brens  qui,  dans  le  Poitou,  avaient 
appartenu  aux  temples  du  paganisme ,  aux  Juifs 
et  aux  Arieus,  furent  alors  donnés  par  le  vaiq* 
quaur  à  l'évéque  et  à  l'église  da  Poitiers*  ^--  A  la 
mort  de  Clovis,  le  Poitou  suivit  le  sort  de  TAqui^ 
laine  y  et  toaaba  en  partage  à  Clof  aire  F^  8ij|*ebeH) 
son  tueeeesear,  laissa  le  royaume  d'AqtMiai'ne  k 
son  fils  Chlldebert,  ègë  seulement  d'un  ail.  Gon- 
Iran,  oncle  de  l'enfant,  s'empara  du  Poitou  pen- 

riUt  sa  minorité.  —  Eu  585,  Cbildebert,  parvenu 
un  à^e  plus  avancé,  fut  mis,  non-seulement  en 
possession  du  Poitou,  mais  encore»  douze  ^ns 
après,  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Orléans, 
dooi  il  hérita  de  son  oncle  Gontran,  mort  sans 
enfonls.  En  618,  et  après  la  mort  des  fils  de  ChîU 
rfebert,  le  Poitou  fut  répni  à  la  France  sous  Glo- 
thalre  IL  — »-  Dans  le  vni*  siècle,  les  Sarrasins  fu- 
rent vaiocus  par  Cbarles-Martel  dans  les  plaines 
de  Poitiers  et  reietés  en  Espagne.  Cette  victoire 
fameuse  sauva  l'Europe  de  la  domination  musuU 
mane.  Plus  tard,  le  même  champ  de  bataille  fut 
témoin  de  la  fatale  défaite  du  roi  Jean.  Le  Poitou, 
érigé  on  comté  par  Charlenaagne,  fut  placé  dans  la 
dépendauoe  du  duché  d'Aquitaine.  —  En  1153, 
■cette  province,  par  le  mariage  d'Éléonore  d'Aqui- 
taine, passa  au  pouvoir  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre. —  Philippe-Auguste  la  conquit  en  1206.  — - 
Elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  de  Qréti- 
gny,  en  1360,  et  n'appartint  définitivement  ^  la 
couronne  de  France  que  aeua  Charles  V,  où  Du- 
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gnesclin  en  6t  U  eonquAte,  —  Charles  IX  y  éUhlU 
un  gonyernement  Mrtioi|Uer«  qu'il  donna  è  Guy 
de  Paillon ,  çoo^e  de  Lude«---  Ifonri  IV  ^omma  nm 
Ueutçnani  général  pour  tout*  la  provinoe,  et  un 
lieutenant  particulier  pQur  la  ville  de  Poitiaiv.  ^ 
Louis  XllI  4îvisa  1^  Poitou  en  deut  parties,  Poi<r 
tiers  devifH  la  çfipita(e  du  HautrPoitou,  et  Foat<K 
nay  celle  diJi  Bas-Poitou*  r-  Ce  pays  eut  beaucoup 
è  souffrir  des  ^isrras  d^  reliflion.  £n  1793,  94  ai 
95 ,  il  fui  auss^  eu  partie  le  théâtre  de  la  guerre 
vendéenne.  —  En  1790,  le  Poitou  a  été  ^iviaé  eft 
trois  départam^nts  ;  la  f^hni^âg  les  Owm-SéiTes 
et  la  Féud4e, 


Les  monument^  druidiques  sont  multrptiés  daoâ 
h  département,  et  principalement  dans  l'arron^ 
dissement  de  Poitiers  :  on  trouve  des  dolmens  1^ 
NouâHIé,  h  Alonne,  à  Andillé.  à  ChâtêaM-l'Arcber 
et  à  Liai^ne;  ils  sont  généralement  placés  sur  de 
petites  éminences;  on  les  pomme  dans  le  paya 
pierres-levées.  Le  plus  remarquable  est  celpi  qqî 
est  près  de  Poitiers,  et  sous  lequel,  du  temps  de 
Rabelais,  les  écoliers  de  l'université  allaient  faire 
de  gais  rep^s.  Sa  pierre  supérieure,  soutenue  paç 
cinq  antres  pierres  brutes, 'a  environ  20  pieJs  de 
long  sur  17  de  large,  -r-  Là  longueur  dés  pierres 
supérieures  des  autres  dolmens  de  la  Vienne  varie 
de  9  à  25  pieds,  c'est-àidire  qu'il  yen  a  de  grande 
dimension.  On  trouve  aussi  dans  le  département 
quelques  njenliifa  (oii  pierres  debolil;*,  le  plus 
élevé  a  28  pieds  de  hauteur,  près  du  Vieux-Poi- 
tiers. On  en  voit  un  dn  ferme  presque  pyramidale 
sa  hauteur  est  4'environ  tZ  preds,  et  sa  largeur  à 
sa  base  de  5  pieds  et  quelques  pouoes  ;  U  est  re^^ 
«Mirquable  en  œqtt'tl  porte  une  inscription  latine^ ^ 
qui  y  a  sans  dowte  été  gravée,  |x>stérieiirett»ent  k 
son  érection. 

Dans  la  cdttamune  de  Naintré,  k  deut  lieues  au 
sud  de  Châtellerault,  eptrç  le  Ctain  et  la  Vienne, 
on  trouve  quelques  pans  çle  mur  d'une  haute  an* 
tiquité;  ils  sont  d'une  épaisseur  considérable,  et, 
contma  on  peut  le  voir  dans  les  parties  qui  ne  sont 
pas  dégradées,  ils  étaient  revêtus  de  petites  pierres 
eubiques^  et  par  intervalles  de  plusieurs  rangs  de 
briques.  Le  ornent  qui  lie  les  pierres  entre  ellea 
est  plus  dur  que  la  pierre  même.  11  y  resterait, 
d'après  Peuchet  et  Chanlaire,  un  portique  dopt  l^ 
hauteur  est  d'environ  24  pieds,  et  sa  largeur 
de  8  (1).  Le  terrain  d'alentour,  dans  une  circonfé- 


(1)  La  êi^ùti^w  ré«iig4e  |nif  M.  Cochoa ,  attcioi  ppé&t  de  la 
Vienne ,  donne  «  ee  portique  de»  dUnesMOM  bien  fntreneai  eoo* 
aidérablet  i  «  On  j  reiqârque,  dit  cet  administrateur,  nn  portiqut 
^i  a  70  mètres  14  centimètres  de  hauteur,  et  97  mètres  'JM  centi^ 
mètres  en  carré.  La  porte  a  $$  mètres  71  mitliioètres  de  hauteur, 

et  16  mètres  S9  centimètres  de  largeur 'C*est  dans  ce  lie  ^ 

qo*Mi  raa  rdt,  Oariomaa  ac  Peptn,  fih  êe  Cbjrles^Martel,  se 
^>ta§èMiU  to  M/nm*  ds  Pimim.  • 
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rence  d'environ  1,000  loiscs,  est  jonché  de  débris 
de  tuiles,  de  briques,  de 'colonnes,  de  chapiteaux, 
de  frises,  de  corniches  d'ordre  corinthien  ;  on  y 
déterre  fréquemment  des  médailles  et  des  mon- 
naies romaines.  Cet  endroit,  conmi  40us  ie  non» 
de  Vieux-Poitiers  {Vetuâ^Pîctapi8)\  a  été  regardé 
par  quelques  savants  comme  l'ancieni^e  capitale 
des  Pictones,  Cependant,  comme  on  ne  trouve  aux 
environs  aucun  de  ces  monuments  utiles  ou  agréa- 
bles, aquédoçs,  amphilhéàtreft,  etc.,  dont  les  Ro- 
inaiDS  avaient  coutume  d'embellir  les  cités  capi- 
tales des  peuples  qui  Feur  étaient  soumis,  d*au  1res 
Mwants  prétendent  que  \e  Fetûs-Pictawis  a  dû  être 
originairement  un  des  camps  nommés  vêlera^  où 
les  Romains  entretenaient  des  troupes  pour  main- 
tenir les  peuples  dans  la  soumission.  Il  est  certain 
qn'ane  voie  militaire,  qui  conduisait  de  Poitiers 
(UmoHum)  à  Tours  {Cesarod unum)  ^  ptiMUit  près  de 
ce  lieu.  Des  colonnes  milliaires  découvertes  dans 
le  cimetière  du  village  de  Cenon ,  voisin  de  Vieux- 
Poitiers  ,  en  sont  la  preuve. 

Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  Fépoque  à 
laquelle  appartient  le  temple  de  Moutmorillon 
(  vojrez  plus  loin,  page  229).  Les  uns  veulent  que 
ce  soit  un  édifice  druidique,  d'autres  un  baptis- 
taire  chrétien.  —  L'orie;ine  .de  l'église  de  Saint- 
Jean  à  Poitiers  a  donne  lieu  à  plusieurs  contro- 
verses; on  a  attribué  sa  construction  successive* 
ment  aux  Gaulois  et  aux  Romains.  On  a  dit  aussi 
que  c'était  un  baptistaire,  le  prjeraier  qu'aient  eu 
les  chrétiens  de  la  ville  de  Poitiers.  Son  architec- 
ture et  ses  ornements  en  mosaïque  prouvent  d'ail- 
leurs son  antiquité.  Poitiers  renferme  des  anti- 
quités romaines. 

Quelques  belles  églises  gothiques ,  la  porte  du 
pont  Jouberl  à  Poitiers,  le  petit  château  à  tou* 
relies  qui  sert  de  porte  à  Chàtellerault, les  ruines 
d'anciennes  forteresses ,  parmi  lesauelles  on  re- 
marque le  château  de  la  fabuleuse  Mélusine  à  La- 
signau,  etc. ,  sont  les  principaux  monuments  qui 
restent  de  l'époque  du  moyen-âge. 

C AMAOV JUILX I  WMKVMMf  STCé 

'  L«8  hnbitants  delà  Vienne  sont  naturellement  bons, 
doux  et  faciles  ;  maïs  leur  galté  va  quelquefois  jusqu'à 
rinsouciance  et  leur  amour  pour  le  repos  jusqu'à  riner- 
tin.  lU  aiment  la  damte  et  ie  plaisir,  surtout  celui  de  la 
table,  que  leur  pays,  abondamment  pourvu  de  gibier, 
de  poisson  et  de  vins  ,  leur  pfrrmet  de  satisfaire.  Dans 
rhabitude  commune  de  la  vie ,  ils  ont  de  l'ordre ,  de 
l'économie  et  même  de  la  parcimonie;  mais  quand  il 
s*a(pit  de  recevoir  des  amis  ou  de  faire  accueil  à  des 
étrangers,  Tesprlt  d'économie  cède  la  place  a  une  noble 
et  généreuse  hospitalité.  Cest  une  qualité  générale  ; 
chacun  en  fait  preuve  selon  sesmoyens  :  l'habitant  des 
villes  par  un  espèce  de  \uxfi.  Je  simple  cultivateur  par 
de  l'empressement  et  de  la  bonne  volonté  qui  suppléent 
aux  ressources  qui  lui  manquent.  —  L'habitant  des 
campagnes  semoniro  en  toute  circonstance  invincible- 
ment attaché  aux  usages  et  aux  préjugés  de  ses  pères, 
il  est  rebette  aux  perfectionnements.  Son  indocilité 
et  son  entêtement  l'empêchent  de  profiter  des  nou- 
veaux procédés' des  arts.  Il  aime  ses  foyers,  son  village 
et  Sa  ramille.  Il  «est  religieux  par  habitude  et  par  édu* 
cation,  et  tolérant  par  suite  de  son  naturel,  sensible, 
fier  et  indépendant;  mais  cette  tolérance  qu*il  accorde 
aux  autres  il  veut  en  jouir  lui-même,  et  il  considère 
même  comme  une  persécution  les  instances  qu'on 
lui  fait  parfois,  dans  son  intérêt,  d'abandonner  quel- 
que vieille  méthode  de  culture  sans  efficacité,  ou  d'es- 


sayer l'usage  d'instruments  aratoires  plus  perfectionnés. 
Les  Poitevins  sont  de  braves  soldats,  peu  fanfafona, 
■MIS  fermes  dans  les  périls  et  aussi  propres  à  soutenir 
un  choc  vigoureux  qu'à  l'imprimer.  —  Ils  ont  donné  des 
preuves  de  leur  courage  et  de  leur  aptitude  à  supporter 
lés  fatigues  et  l^sfprivations  de  la  guerre  dans  ïeê  mé- 
morables campagnes  de  la  révolution  et  deren»pire.  Us 
s'étaient  d'ailleurs  montrés  les  mêmes  à  toutes  les  épo- 

3U6S  de' notre  histoire,  soit  pendant  les  guerres  féo- 
aies,  soit  pendant  les  guerres  civiles.  Ce  sont  les 
Poitevins  et  les  Saintongeçis,  leurs  voisins,  qui  ont 
fait  gagner  à  Henri  IV  fa  mémorable  bataille  d^X^utras. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  un  curieux  passage  ou  vieux 
d'Aubigné.  Les  Gascons  avaient  lâché  pied;  lacavalerîa 
commandée  par  Turenne  et  par  La  Trémouille  avait  été 
enfoncée  par  les  escadrons  du  duc  de  Joyeuse.  Ceux-ci 
se  croyaient  déjà  sûrs  de  la  victoire, lorsqu'ils  trouvè- 
rent des  gens  qui  ne  s'étonnèrent  pas.  «Ceux-là,  dit 
d'Aubigné ,  acteur  et  spectateur  dans  le  combat,  ont 
rendu  pour  cause  de  leur  étbnnemént,  une  opinion 
posée  en  l'esprit  de  plnsieura;  que  pour  U»  oiMnbais 
particuliers,  les  réformés (1)  faisant  mervinllcs  estoient 
incapables  pourtant  de  gagner  les  batailles.  Voilà  d« 

3uel  poids  sont  les  préjugés  qui  ne  se  relèvent  que  par 
es  testes  bien  ferrées,  comme  il  s'en  trouva  ce  jour 
auprès  de  Bourbon,  car,  quand  toutes  ces  premières 
troupes  passaient  en  confusion  derrière  les  autres ,  on 
oïoit  gronder  dans  les  salades.  Si  n'est-ce  pas  fait,  car 
il  faut  parier  à  mous.  Or ,  comme  il  y  a  de  la  jalousie 
entre  les  nations,  les  Xaintongeois  et  Poictevins,  irrî« 
tés  des  fréquentes  louanges  que  le  roi  de  Navarre  do»* 
nait  à  tous  propos  à  sa  nation  (2),  Montausier  etVaudoré 
voyans  en  route  (déroute)  la  troupe  du  viconte  s'écrie* 
ren  t  tout  haut  :  Ce  ne  sont  là  ni  Poictevins ,  ni  Xaintongeois;. 
nulle  harangue  ne  pouvait  valoir  celle-là;  car  au  lieu 
que  c'était  un  exemple  pour  la  fuite,  il  le  fut  d'émula- 
tion. Les  Poictevins  et  les  Xaintotigeois  serrent  les  dents 
et  le  poing,  et  il  y  en  eut  des  deux  troupes ,  entre  autres 
Longchamps,  qui  entamèrent  le  gasteau  douze  pat 
avant  leurs  compagnons,  etc.  > 

Les  Poitevins  des  deux  sexes  sont  généralement  bies 
constitués.  Ils  ont  la  peau  blanche  et  fraîche ,  les  yeux 
noirs  ou  pers,  les  cheveux  d'un  noir  remarquable;  il 
est  peu  de  pays  où  les  hommes  blonds  soient  en  aussi 
petit  nombre.  Les  dames  poitevines  ont.de la  beauté, 
mais  leur  beauté  brille  plus  par  l'éclat  et  la  grandeur 
que  par  la  grâce.  Leurs  formes  sont  celles  de  la  Flore 
antique  ou  de  la  Vénus  d'Arles  plutôt  que  celles  de  la 
Vénus  de  Médicis.  Elles  ont  d'ailleurs  un  caractère  vif 
et  animé,  un  esprit  varié,  une  manière  de  s'exprinser 
claire,  agréable,  et  une  grande  amabilité.  L'em|Mro 
qu'elles  savent  obtenir  par  leurs  attraits  peirsonnels  et 
par  les  charmes  de  leur  conversation  est  profond  et 
durable ,  de  grands  exemples  historiques  le  prouveraient 
au  besoin.  I«a  chasseresse  des  rois  {Diana  venatrix  re* 
gum),  cette  femme  dont  la  beauté  protesta  si  long- 
temps et  avec  succès  contre  les  années  ;  «li  passait 
d'un  roi  à  son  successeur ,  comme  un  joyau  de  la  coii« 
ronne,  Diane  de  Poitiers  enfin; la  belle  et  spirituelle 
duchesse  de  Montespan  ;  son  habile  et  sage  rivale ,  Fran- 
çoise d'Aubigné,  étaient  des  dames  poitevines.  c$i 
j'étais  roi,  dit  à  ce  sujet  un  auteur  qui  a  visité  le  Poitou  , 
je  me  garderais  des  femmes  du  Poitou,  mais  j'aimeraU 
a  être  gardé  par  les  hommes  de  celle  loyale  contrée.  • 
En  effet,  les  soldats  poitevins  se  sont  toujours  montrée 
aussi  fidèles  que  braves. 

A  ces  traiu  généraux,  nous  ajouterons  quelques 
détails  particuliers  empruntés  aux  divers  écrivains  dsi 
pays  qui  ont  le  mieux  apprécié  les  mœurs ,  les  habi- 
tudes et  la  constitution  des  populations  des  diverses 
localités.       • 

(I)  Les  Poitevios  et  les  Saintong«ois  étaient  alors  pour  la  pla- 
part  protestants!  -^ 

(1)  Les  Bornais  et  les  Gascons. 
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«  Les  habitaDU  des  pUinet  du  MirebaUU  et  du  Lou<* 
duDoU ,  qui  respirent  un  air  pur ,  sont  (grands  et  bien 
faits;  au  contraire,  ceux  qui  habitent  les  marécages 
de  la  Dire  et  de  la  Palu ,  sont  affectés  de  fièvres  et  n'ont 
ai  la  même  force  ni  la  même  activité. 

«  Les  habitants  de  Loudun  sont  honnêtes ,  affables  et 
«mis  du  plaisir. 

«  Les  habitants  des  parties  boisées  (arrondissements 
de  Mont-Morillon  et  de  Ci vray),  disséminés  dans  des 
maisons éparses  ça  et  là,  ont  peu  de  communications 
entre  eux  et  sont  généralement  sauvages,  ignorants  et 
grossiers. 

Les  habitants  de  Poitiers,  amis  des  lettres  et  des 
sciences,  mais  plus  apathiques  que  dans  le  reste  du  dé- 
partement ,  ont  peu  aindustrie.  —  L'activité  de  la  ville 
est  entretenue  par  les  affaires  multipliées  qu*y  attirent 
la  centralisation  administrative  et  les  tribunaux.  Le 
goût  d'un  commerce  autre  que  celui  des  denrées  pro- 
venant du  sol  Y  ^t  P^Q  répandu.  Les  mœurs,  dans  cer- 
taines familles,  y  ont  encore  une  teinte  patriarcale,  on 
y  aime  l'économie,  mais  on  y  pratique  avec  franchise 
rbospitalilé.  —  Les  jeunes  gens  studieux  y  sont  bien  vus 
et  bien  aecuetUis,  et  on  remarque  dans  toutes  les  classes 
et  la  population  un  penchant  prononcé  pour  les  plaisirs 
intellectuels. 

Les  habitants  de  Ghâtellerault  sont  actifs,  persévé- 
rants ,  industrieux.  ^  Ils  montrent  de  l'intelligence  pour 
les  travaux  mécaniques ,  des  dispositions  aux  sciences 
exactes  et  de  l'aptitude  pour  le  commerce.  On  les  accuse 
d'être  un  peu  intéressés  en  affaires;  mais  on  rend  jus- 
lioe  d'ailleurs  à  leur  probité  naturelle. 


sentir  fortement  la  lettre  e  dans  tous  les  mots  ou  s'em- 
ploie la  voyelle  composée  eau ,  et  suppriment  l'i  dana 
les  terminaisons  en  ien,  comme  âhots»tUiem,  chien,  etc^ 
<—  Au  surplus,  leur  langage  et  leur  costume  n'ont  rieu 
du  langage  ni  du  costume  poitevins,  et  se  confondent 
plutôt  avec  ceux  du  Berry  et  de  la  Touraine.  Leur 
manière  de  parler  est  très-accentuée. 


Le  costume  des  paysans  a  peu  varié  depuis  longues 
années.  —  Les  hommes  ont  les  jambes  couvertes  de 
guêtres  de  toile  sans  boutons,  et  pour  chaussure  des 
sabots  ou  des  souliers  ferrés,  dans  lesquels  leurs  pieds 
sont  à  mid  en  tovtes  saisons.  Les  jours  de  fêtes ,  ou  en 
voyage ,  ils  portent  une  ou  deux  vestes  d'une  grosse 
sei^  grise,  qui  se  fabrique  dans  le  pays,  avec  un 

Silet  de  même  étoffe.  Pour  le  travail,  ils  ont  un  surtout 
e  toile  ou  de  mauvaise  étoffe  sur  le  gilet.  Les  femmes 
tressent  leurs  cheveux  et  les  cachent  entièrement  sous 
une  cornette  très  simple  qu'on  nomme  etrywi.  Elles 
s'habillent  aussi  de  serge,  et  les  plus  élégantes  d'éu- 
mi ne  bleue  Elles  portent,  sur  leur  corset,  un  casaqutn 
à  manches  plates,  avançant  jusqu'à  la  moitié  de  l'avnnt- 
bras,  avec  des  basques  qui  débordent  de  quelques 
doigts  sur  le  jupon.  Lorsqu'elles  vont  à  l'église ,  ou  à 
un  village  voisin,  elles  se  couvrent  la  tête  d'une  cape 
de  grosse  étoffe  grise  ou  bleue ,  à  capuchon ,  comme 
les  pelisses  des  dames  de  la  ville,  et  de  la  même  ion* 

rur  ;  quelques-unes  ont  une  mante  de  laine  rayée 
noir  et  de  rouge.  Autrefois  elles  portaient,  à  la 
place  de  cette  cape,  un  simple  morceau  d'étoffe  long 
et  étroit,  posé  et  drapé  en  voile  sur  la  tête  et  les 
épaules.  L'hiver,  elles  sont  communément  chaussées 
de  bas  de  laine  bleue,  avec  des  sabots  ou  des  galoches 
à  semelles  de  bois.  J[)an*  l'été,  elles  vaquent  à  leurs 
travaux  nu  jambes,  et  même  nu-pieds. 

En  nous  occupant  du  département  des  Deux-Sèvres, 
nous  avons  parlé  du  patois  poitevin  qui  est  aussi  en 
usage  dans  la  plus  grande  partie  du  département  de 
la  Vienne,  et  notamment  dans  les  arrondissements  de 
Poitiers,  de  Civray  et  de  Loudun.  Les  paysans  de  l'ar- 
rondissement de  Ghâtellerault  et  d'une  partie  de  celui 
de  Montmorillon  parlent  un  français  incorrect,  mêlé 
d'anciennes  expressions  du  xvi*  siècle,  telles  qu'on  en 
trouve  dans  Amyot.  Leurs  articles  et  leurs  pronoms  « 
surtout  les  démonstratifs,  on  un  caractère  étranger 
qui ,  quelquefois  ,  semble  indiquer  une  étymologte 
itafienne.  Ils  mouillent  aussi,  comme  les  Italiens, Je  g 
et  17 réunis;  et  pi*ononcent  o«  la  plupart  des  o.  Us  font 


A  toutes  les  époques ,  lé  pays  qui  torme  aujourd^fauf 
le  département  de  la  Vienne  a  produit  des  hommes 
distingués.  Nous  en  citerons  quelques-uns  en  remon** 
uat  jusqu'à  l'époque  romaine.  ExursaBNca ,  frère  dtf 
Quintilien ,  et  préfet  des  Gaules;  l'iUustre  Saint  Hilaîrp^ 
évêque  de  Poitiers;  Maximiii  y  évéque  de  Trêves,  un  dm 
orateurs  remarquables  du  concile  de  Nicée;  )e  car*' 
dinal  Jroii  Bâlui  ,  ministre  de  Louis  XI ,  célèbre  par  sa 
haute  fortune  et  |^r  sa  chute;  l'annaliste/tfonBoïKan^ 
la  savante  famille  des  Sainu^  Marthe  dont  un  dea 
membres,  Gaucbsr  Sciyolb  db  Saimtb-Mabtbe,  figure 
honorablement  parmi  nos  anciens  jurisconsultes  et  noi^ 
anciens  poëtes  ;  le  savant  Ismad  BooiUAon  ;  FlLiauv  o« 
u  Ghaisb,  célèbre  aussi,  dans  le  xvii*  siècle,  par  sa 
science  et  par  son  érudition  ;  l'historien  CHXvaxàtj ,  qui 
fut  secrétaire  de  la  reine  Christine;  Michel  Làm bbbt  , 
fameux  musicien  du  xvit^  siècle  ;  le  père  de  la  pressa 
périodique  en  France,  Théophraste  ^ntikïix>OT ,  wÀàwiu, 
en  réputation,  qui,  en  1631 ,  fonda  la  Caxeite  de  France^ 
et  en  fut  le  premier  rédacteur  ;  Augustia.  Napal  ,  auteur' 
tragique  du  xYiii*  siècle  ;  lb  Roy,  ouvrier  et  correcteui; 
d'imprimerie,  qui,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier» 
composa  un  excellent  traité  de  V orthographe  française^ 

Parmi  les  hommes  de  l'époque  contemporaine,  noua 
nommerons  le  marqms  db  F errièrbs  ,  membre  de  l'As» 
semblée  constituante,  auteur  de  divers  ouvrages,  et 
entre  autres  de  curieux  mémoires  sur  les  premiers 
temps  de  la  Révolution  ;  le  conventionnel  Tbibaddbau^ 
connu  depuis  comme  administrateur  habile  et  par  d'u-* 
tiles  travaux  historiques  ;  l'émigré  pHELirpxADX ,  qui 
dirigea  avec  tant  d'habileté  et  de  talent  la  défense  de 
Saint-Jean-d'Acre  contre  Bonaparte ,  son  ancien  çondis^^ 
ciple  à  l'école  militaire;  Gilbert,  agronome  distingué, 
inembre  de  l'Institut,  mort  en  Espagne  dans  un  voyar^e 
entrepris  pour  ramener  en  France  un  troupeau  dç 
mérinos  et  un  haras  de  chevaux  andalous.  G*cst  aiiî 
voyage  de  Gilbert  qu'on  doit  la  belle  bergerie  royale 
de  Perpignan;  le  sénateur  Creuké  Latouchj  ,  auteur  die 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque  une 
bonne  Description  dm  district  de  ChéMerault;  Féltx  Fadl- 
coN ,  ancien  député,  auteur  de  divers  ouvrages  scienti- 
fiques et  littéraires;  de  Crbssac,  antiquaire  distingné  ; 
La  FONTANELLE,  Conseiller  à  la  Cour  royale  de  Poitiers,  qui 
a  réuni  une  collection  remarquable'd'anciennes  monnaies 
françaises;  Siauye,  connu  par  des  recherches  curieuscf 
sur  les  Antiquités  du  Poitou;  le  traducteur  de  Pompo- 
nius  Mêla ,  Fradin  ,  ancien  député;  les  généraux  BeaUt 
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Le  département  de  la  Vienne  est  un  département 
médiierrané,  tiré  du  Poitou  et  du  Loudunois,  du  Mire- 
balais  et  des  Marches  de  l'Anjou.  —  Il  a  pour  limites  t 
au  bord,  les  départements  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre^ 
et- Loire  ;  à  l'est,  ceux  de  l'Indre  et  de  la  Hauie-Vienne* 
au  sud,  celui  de  la  Charente;  à  l'ouest,  celui  des 
Deux-Sèvres.  —  Il  tire  son  nom  d'une  rivière  qui  "le 
traverse  du  sud  au  nord.  —  Sa  superficie  est  d'envirom 
691,012  arpents  métriques. 

Sol.  —  Le  territoire  présente  généralement  une  sur- 
face plane  coupée  par  un  très  petit  nombre  de  vallées. 
-*Le  sol  se  compose  de  terres  sablonneuses  ou  crayeuses; 
il  est  généralement  peu  fertile  :  cependant  on  y  trouve 
d'excellents  pâturages —  L'arrondÎMement  de  Loudun 
offre  les  parties  les  plus  grasses  et  les  plus  propres  à 
la  végétation.  --  Celui  de  GhâtellerAuli  it:nfcriue  des 
bancs  considérables  de  tuf.  ^^       «.  . 
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LkHMA,'  ^  AU  ndH  de  Luftri|[tiân ,  i»t  dàtiè  10  canton 
ëé  Vônillé,  M  ti^UVënt  d^è  lând«»  et  é^%  brttyèt*e«, 
d*otie  âsftex  ffrénûe  étendue.  H  f  eti  9  enco^e  d« 
<oiièHl4t*Mbt^*  dan»  ràfi*AhdUt^mént  dfe  Lbuthin  ;  ibaît 
reit  et  I*  <ud  du  département  t>fftënt  b«àUOôU^  pitt» 
ll«  t«ri4}ft  incultes  ;  «in  tiéi*»  de  rarrondîMemetii  dto 
Ch&telJerauU,  plus  d«  moitié  dé  celui  de  MOnttnorillon, 
et  au  inoio«  ket  deoi  «ivifiiiMct  é9  99/M  de  Civray  , 
font  couverts  de  Undes  et  d«  bruyèrea. 

Foaiifc.— 'Lea  forêts  eoitrreni  à  pe«i  pvàa  la  4luuatènw 
partie  de  U  soperfi^le  du  départenaient  :  Uk  cbène  y  «a 
resseaeé  doninaiitë.  Les  €or«ts  priaeipalês  èont  «eUaa 
de  la  R6obe*Poa«y,  d«  la  F»aea«idtér«,  de  Montoiroa , 
de  Verriérea,  de  6e4ir«l^  de  GkâteHera«lt|  de  Fluaaartiii 
•t  de  Groyes.  ' 

MaaàW.  —  il  existe  des  mai«is  d*uAé  Aéset  ({rinide 
éteftdue  dans  Tarrondissement  dé  LôudttH ,  sur  les 
bords  de  ta  Dire  :  un  canal  a  été  tradé  peur  teui^  dessè- 
•bernent.  D^utrei  marais ,  fennAs  pé^  deé  eiuit  sta^ 
foanies  dé  la  rivière  de  la  Pain ,  M  (fouvent  dan»  le 
•aniom  dé  Neuville. 

Rin&aM.  -^  On  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
civières.  Lei  prlAcipales  soDt  :  la  Vienne ,  la  Charente, 
la  Dive  Je  Claln,  la  Gartempe  et  la  Creuse.  La  Vienne 
et  la  Creuse  sont  seules  navigables  sUr  une  longueur 
d'efisettbié  26,000  mètres.  -^  La  partie  flottable  des 
eaux  Courantes  du  département  est  évaluée  k  1^,000 
métrés.  •»  On  doit  ouvrir  un  canal  tk  Poitou  <^ui  Join- 
dra la  Vienne  à  la  Charente  par  le  Clalft.  ^  La  Vlentie 
a  sa  èource  dans  la  Corréze,  au  plateau  de  Millevache^. 
Apres  avoir  traversé  les  départements  de  la  Haute- 
Vienne  et  tfe  la  Gharettte ,  elle  arrivé  dans  Celui  de  la 
Vienne  od  son  coUm  a'envîron  100,000  mètres  d'éten- 
due. Etié  y  arrose  AvaiUe,  Hle  Jourdain ,  Chauvigny  , 
ChAtelleraUlt»  les  Ormes,  et  va  se  jeter  dans  ta  Loire. 
Il  existe ,  depuis  1537,  un  projet  de  la  rendre  navigable 
Jusqu'à  Limoges,  -r  Le  Cfain  était  dit-ôt)  navigable  en 
lOOO ,  jusqu'à  Poitiers  :  Il  le  redeviendra  par  l*etâblîs$e> 
ment  au  canal  du  Poitou.  —  On  a  reconnu  que  U 
Dive  pouvait  facilement  être  rendue  navigable,  depuis 
Montcontour  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Tbouet. 

AocTas.  —  Le  département  est  traversé  par  6  routes 
royales»  au  nombre  desquelles  eit  la  route  de  1*^  classe 
de  Paris  en  Espagne .  par  Tours,  Poitiers  et  Bayonne  : 
et  possède  4  routes  aéparn&en taies:  00  évalue  à  o24»006 
mètres  la  longueur  du  parcours  de  toutes  ces  routes. 

CLiMÀt.  ^  Lé  eHmat  est  doux  et  tempéré, 
Vtirrs.  —  Les  vents  souffieot  du  tiord  en  hiver,  du 
midi  en  été ,  du  nord-ouest  au  printemps.  Le  vent  de 
nord-ouest,  connu  sous  le  xkt^matgakme,  est  quelque- 
lois  funeste  à  la  végétation. 

MiiADiKs.  -^  Les  maladies  Inflammatoires  sont  com- 
munes en  hiver  et  au  printemps.  Les  maladies  ner- 
veuses régnent  en  été,  et  les  fièvres  putrides  en  [au- 
tomne. Les  habitant!  du  pays  étaiétat  autrefois  sujets 
à  une  maUdie  viscérale  eonnue  sous  le  nom  de  teli^ue 
du  Poiimt.  Oa  a  cru  s'apercevoir  que  cette  maladia 
avait  disparu  depuis  qu*on  a  cessé  de  se  servir  de  vases 
4*étain  pour  contenir  le  ▼in  et  les  autres  liquides  sus^ 
eeptibles  de  devenir  acides* 

■nitoiaa  wAirirHZAiAr 

.  FossiLts.  —  Les  coteaux  qui  bordent  la  Vienne ,  fa 
Creuse  et  FEnvigne,  contiennent  une  grande  quantité 
de  fossiles.  Ce  sont  des  fonçites,  des  madrépores,  des 
coralliies ,  nombre  de  coquillages ,  principalement  des 
boucardites  et  des  oursins,  et  des  pétrifications  de 
▼égétaux.  -*  Mats  un  amas  considérable  et  fort  remar- 
quable em  ce  genre,  est  le  banc  de  coquillages,  liés 
ensemble  par  un  gluten ,  qui  s'étend  depuis  lé  village 
«rOzon,  dans  la  plaine  entre  Chàtelleraolt  et  Ponthumé, 
îusque  sur  le  coteau  du  Chétellier,  a^i-dessus  du  faU' 
pourg  Sainte-Catherine. 


Rkg^  iff iMal.  —  les  races  d'antmaux  dotteSttqueé 
n^offrent  rien  dé  remarquable.  On  engi'alsse  "peu  de 
bêles  à  Cornes  pour  l'approvisionnement  de  Paris  : 
quelques  cantons  ptoduitent  des  mules  qui  se  vendent 
aux  espagnols.  —  Les  Anes  sont  petits  èi  d'une  forme 
commune;  la  race  ovine  parait  seule  d'une  espèce  un 
peu  perfectionnée.  Le  gibier  de  toute  espèce  est  assez 
abondant.  Les  rivières  sont  poissonneuses. 

IRÈGNB  YEOÉT^^l.  •<-  Lc  rçgne  végétal  o^offre  rien  da 
particulièrement  remarquable  ;  la  vigne  vient  bieii 
dans  le  département  —  Le  noyef  y  réussit,  •-«•  Las 
çbAtaignes  de  Civray  sont  estimées  ;  on  recueille  aussi 
d'excellentes  truffes  dans  cet  arrondissement.  •*  Voici 
rénumération  que  M.  Cochon  ,  ancien  préfet  de  U 
Vienne ,  fait  de  ses  productions  végétales  ;  24  espèces 
d^arbpes  de  haute  futaie*  28  arbustes,  18  plantas  céré** 
aies  fromentacées ,  3^0  plantes  médicinales,  70  plaiitaa 
culinaires  et  potagères,  80  plantes  propres  i^ui(  arts« 
4é  plantes  dangereuses  et  nuisi)?les. 

RÉoM^iiiNfiiuu -TT  Oa  eaploitatdw  ladépanamcot, 
du  minerai  de  fer»  de  U.pierM»  mauUèl^  exéellaata»  dé 
la  pierre  d«  taille  «  de  la  pierre  à  aiguiser  1  et«»  -^  Laa 
pierres  Utb^^phi^wea  da  GbÀtelierBuU  mérilmit  U«» 
mention  particulière;  plus  compactes,  plue  (duras  at 
d'un  gpaiq  pl«s  fin  que  aelle  de  Msiaiehi  allés  sénr 
propres  aux  nuuvaUes  appAiciitiOfis  qua  Ton  a  fisitas  êm 
l'art  lithographique»  ai  se  prête ■!  faailaiaeQit  à  la  § aa« 
vure  en  relief  au  osoyeii  ^^  acides,  *»«-U  exista  i»  (kow* 
telle ,  pW^  de  Poitiers,  des  indieas  lU  minaa  da  kouillai 
on  trouve,  dans  l'arfCtudissemepi  da  Qvray,  quélqwaa 
carrières  de  marbre  susceptible  d'un  beau  poli.  —  Le 
département  renferme  aussi  du  porphyre  et  de  la  ser- 
pepiiqa^^Oa  trouve,  dans  les  sables  de  la Vîaaaei  des 
cailloux  traosparants ,  f uweptibles  d*ètre  taillés»  qui 
étaient  connus  aneiêpnemen^  dans  la  «oasmaroa  «  am^s 
le  pom  de  diama^  de  ChàiellfnHiU^ 

Esux  MttfiBasLaSk  -^  Le  dapartamaat  posséda^  k  la 
Roehe-Poaay,  uoaaourea  d'eauc  vinérala^  svlfurfiisaa, 
froides I  qui  oot  de  la  répuuiiua  pour  k  gtsérisoa  daa 
nsaladiaa  scrofuleuSes ,  dartrauaCS ,  etc. ,  aÎMÎ  ^uè  pmst 
las  vhunatismef  et  la  débilité  d*esto«aa«  Oa'ea  fais 
«sage  aa  boisson» •*-  Il  exisia  aussi  à  Avâiilat  naa  swiwia 
d'eaUx  améralea  froides. 

PoiTiKSS,cfmtale  éaci-deTsn;  Poitou,  ch.-lifiu  de  préf.  Pop. 
tt,t23  liai). \  -p-  diAtaoce  légrtle,  $  -&.-0.  de  Paris,  15  1. 8l4  (on  païf 
par  Orlésos  41  postes,  cl  48  1|2  pur  Chartres  ).  —  Cette  Tille  est 
tAtbéb  sue  tiae  èirfUoe  escsrpéè,  efitimiinée  de  tocbers  élevés,  sa 
soaiiieat  da  Is  pvtiis  ri^lèfe  éé  Toanettll  Sree  le  CIsia.  Ces  deas 
Siviitee  reaSaaraat  presque  mi  eatisr.  -*  iHs  e«t  gfttadt ,  «Mis  pStt 
peuples  poar  §^  (tfsndeur.  Des  aiaAiUes  «BliqasSv  âsaqiiéss  da 
tours,  forment  son  enceiate  ;  oa  y  taire  psr  si»  portât»  éoat  qaaire 
ont  an  poDt  s«r  le  Claiu.  L^intéHcur  Je  U  Tille  est  mal  bâti}  c*est 
on  amas  de  n^aisons,  sans  goAt,  sans  ardûtecture ,  percé  ée  rocs 
étroites,  tortueuses  et  malsaines.  Les  places  soat  sans  étendue  et 
tofts  ornement*.  -«  Oependatat  1^  Pare,  le  Cout-s,  ta  promenade 
Ooilloflt  sont  des tn«ai«iisdet  f«H  agiésMes.  --•  Poitiers,  niante 
rinégoUirité  de  tes  eoaatvuctiOM,  etf  d'an  aspeei  pittofaa^a  à 
l'estérieiir.  -r*  Dea^  le  aoaibro  dé  «es  pUcee  pubURfncsi  d  ea  eil 
une,  U  place  RejraU,  d'aoc  éteadne  asfes  coasidérablf ,  et  a»  an* 
lieu  de  laquelle  on  Toyait  autrefois  une  statue  en  pied  de  Louû  XIV, 
en  stuc  bronzé.  —  Cette  cité  «^esS  pas.  sans  gloire  :  elle  s*iUiis« 
trs  dans  les  guerres  des  Romains,  des  Francs  et  des  Yineotbs, 
qat  totir  à  tour  s*cn  etnpsrfrent,  la  détruisfrent,  et  ta  teIVSnrent. 
Ce  Alt  dans  les  plaiuee  de  Poitiers,  vers  l*an  ^tl,  qné  Obartsua 
Martel  reoiporta  riao  victoire  aénorable  sar  les  Hauras  d>atidé» 
lante.  —  Pies  terd*  ea  UM,  le  roi  Jeso  et  se*  obeTalie?»  7  Sue* 
combèrent,  malgré  leur  braroure,  sous  les  masa»  ansdaWies  es 
rhabileté  d*Édouard  lit.  —  Poitiers  eut  beaucoup  à  soultrir  pen* 
dant  les  guerres  de  la  religion.  —  Le  marcciial  Saint-Aodré  sVa 
rendit  maître,  et  y  exerça  d'horribles  cruaat^s.  —  Coflguy  voulut 
irpreodrO  cette  tille,  elfe  soutitat  tin  long  tifge  et  ne  fat  tea^éa 

2 os  pat  le  désespoir  deebabitaau:  Oe«ut>el  boaobèreai  les  sMteM 
«  poat  deBodiereail,  et  formant  les  «ain  da  Claie  ■  déiiaede% 
iaoodèrent  le  'cemp  des  essiégeanU ,  qu'ils  obligireat  ainsi  à  ka 
retraite.  ^-  Pea  de  villes,  avaut  I7U3,  rea(ermaieBt  autaut  d'éali* 
ses.  On  y  voit  encore  celles  de  Sniot- Pierre,  de  Sainte-Radego«ae^ 
de  Ifotre-Dsme,  et  le  temple  de  SaidtJean.  -—  Saint-Pierre ,  ca« 
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^0  ^iflli«Vfti  est  itii  Âm  plus  ÏMnïx  th&oum'etits  tl*&rHiUec- 
•tf»  ô|t»ttki<|ut  que  ftisBèdé  H  Friiiirc.  Cette  é^hsé  est  rémar(|uâble 
fàr  itk  Ittf^é  façiidc  à  tmis  imirlies,  llnrtqnée  de  deux  tours  à*\n6^ 
gtto  ^ndettf.  Le  tmrcbepi^rtftal  s*DbYre  «ti-dessous  d*ane  bette 
MMÉ^t  qtie  eonrbiltie  une  eléf^ante  gnlet^e  à  coloDûes.  Le  vnUscuU 
•■  en  fMte  et  slMttle  à  la  fois,  ttiai^  la  ttaatnir  de  éçt  ëdiQre  c.<.t 
loia  de  tfêpmiâre  a  too  étendue.  —  $aiute<Radegofide  est  attsf^î 
iViie  belle  ttdiitetfHtre;  elle  nfTVe  oti  pointait  à  ogive  déeuré  de 
Mhtlfitnfes  déheates.  L'édifice  et  le  cloeher  sont  de  l'époque  ro- 
mile.  Ii'église  fut  fbnd^  en  SUf,  par  sainte  Itade^onde,  femme 
4e  It«lbatre  l*^  t|ttly  a  été  enterrée.  -  LYgfise  Hptre-Diime,  su- 
fêthé  tlehantlHott  dé  l*arcliitectnre  romane,  p^é6éâte  tine  façade 
C*lttiê  ftirt  beanté;  so^  portail  est  élégant  et  hardi  ;  il  ènt  urtie  de 
•cnlpttt^e»  et  dtf  statues,  et  flanqué  de  faisbeaux  de  colonnes  qui 
Mnttettiiettt  deux  fortiolies  ttiurellcs  k  ddme  pmntu  et  sctitpté 
éll  écàUles  dé  }K>lssons.  LMutérlenr  de  T^otrè-BiTmc  ne  répond  pas 
à  la  betHlé  de  Intérieur:  on  prétend  que  cette  église  fut  fondée 
Mr  Ctttoateiktifl.  ^  LVglIsè  dé  Saint^rab,  mononacnt  d*iioe  haute 
ittltoiiHé,  exerce  eAéore  la  euriosité  des  savants.  —  Sdlnt-Hilaire 
t^outù  tkhli  (pie  des  niinei  (|ifi  atfe<iteut  son  ancicunè  itia- 
Miâcetiee.  EHe  contenait  pltlsieufs  tombeaux  remarquables.  — 
C*e^  à  Poitiers  qoe  fut  brftiè  le  maHienreux  curé  de  Loudun ,  l?r- 
iMiln  ôfindier.  -*-  Depuis  loug-temns  Poitiers  est  célèbre  par  suu 
étohs  de  dMlt  ;  elle  possède  tm  collège  royal  estimé ,  et  plusieurs 
HAottadx  Bien  tenus.  -^  La  bibliothèque  publique  renferme  \ïfi^ 
yoIoiiieB.  -^  La  Ville  possède  aussi  un  cabinet  d'Histoire  naturelle 
•I  de  phjsiqiie,  tt  tin  jardin  dé  botanique,  ainsi  qii^ine  jolie  siille 
de  speeUcle  et  des  étatablisseftietats  de  oain.  — -  Oh  voit  à  poiriers 
plnsièdfs  antiquités  précieuses,  entre  autres  le  tombeau  de  Claudia 
Yarenillil,  fille  dn  ciinsnl  Clandiuft  Varenus  ;  quHques  Vestiges  da 
yàHAh  Oalien;eent  d^nn  aquédud.et  d*nn  amnhitliéÂtre, 

Lti^tûiTÂ»,  ch.-l.  de  eaut. ,  3i  •  1.  S.-O.  de  Poitiers,  sur  la  foute 
ie  La  Rocbell*.  Pop.  9,948  fiabit  -*  Cette  petite  rilte  est  située 
à(^éablèitaent ,  près  de  la  petite  rivière  de  U  Yonne.  Klle  était  au- 
trefois le  siège  4*ttne  justice  t^jale ,  avait  nn  gouverneur  et  un 
ÉBadre  perpétuel.  ^  Elle  est  fameuse  par  les  merveilles  qu*on  attri- 
buait anciennement  i^  son  château ,  construit ,  dit-on  par  la  fée 
Méhislhe;  d'antres  pensent  que  ce  château  fut  bâti  |)ar  OeofA-ay- 
à-Ià*^Dde^edt,  pa^ce  qu^on  voyait  autrefois  Teffigie  de  ce  comte 
aur  U  principale  entrée  de  la  srande  tour;  mais  il  ]iaraft  constant 
an*îl  ft  été  foiidé  par  Hugnes  II ,  seigneur  de  Lusignan ,  dît  le  Bien- 
Aitné.  •**  Cd  chftte&ti  passait  potir  inexpugnable  ;  à  différentes 
époques  il  soutinl  dés  sièges  meurtriers.  —Durant  les  guerres  de 
feligion,  il  fbt  pris,  eù  1574»pnrle  duc  de  Montpensicr,  et  ses 
fortiileatioiks  fhrent  rasées.  -»  Sur  leur  emplacement,  ou  a  fait 
titie  promenade  publione  d^oà  l'on  iouit  d'une  vue  agréable.  Il 
^eale  k  peine  queltjues  ttebris  des  tlombfcul  édifices  qui  cotouraieut 
ee  donion  gbthiqdCk  —  Lnèigniin  ne  possède  dVilleurs  aucun  mo- 
AtiiBent  digtae  dé  fixer  TattentiOu. 

'  MtiiftiiàAtT,  près  de  Itf  source  de  la  Piilu  et  celle  de  U  Dive; 
Ch.4.  de  tîânt.,  i  f  1.  N.-O.  de  Poitiers.  Po^.  5,40$  hsb.  —  Cette 
ville,  anrâettné  capitale  dn  Minhalai m  ,  dans  le  Baut-Pùitçu  ,  eut 
pour  oHgine  nb  château  bâti  par  Foulques  de  T^tVa^  comte  d'Anjou. 
Eh  ISOl,  ee  château  soutint  nn  siège  contre  Artus  de  Bretagne. 
Eléottoèe  d'AqniliilUe ,  veuve  de  Henri  II,  roi  d'Ângteferre ,  s'y 
était  renfermée  pour  se  dérober  aux  poursuites  de  ce  prince,  son 
peti^fils.  Le  château  de  Mirebeau  a  été  détruit  dans  le  xvii*  siècle; 
il  tiVh  reste  que  quelques  vestiges  Insiguiriants. 

CHAttLT.BRAULT,  sur  lâ  Vieque ,  ch.-l  d'atifond.,  \  10  l.N.-tf  .-E. 
de  Poitiers/ Pop.  9,4f7  hab.  —  Cotte  ville  porte  le  nom  de  son 
fondateur,  nui  Vivait  aU  ait'  siècle.  Sur  le  site  où  elle  se  trouve, 
un  aommé  Hérault  fit  cobstroire  un  château  ,  et  de  rassemblige 
des  deux  mots  (Cistel  Hérault),  s'est  formé  Cliatelterault.  —  C'é- 
tait autrefois  le  chef'-lieu  d'une  électiou  ,  d'une  sénéchaussée, 
d'un  eottsuifft  pour  les  marchands  et  d*un  corps  de  ville  avec  un 
inftire  perpétuel.  —  Bu  1574,  Châtcllerault  fut  érigé  en  un  duché- 
pairie  ,  oui  fVit  réuni  tkxk  domaine  de  la  couronne  par  arrêt  de 
eoufiscation  des  biens  du  connétable  (Charles  de  BoUrnon ,  auquel 
H  était  échu  en  héritage.  —  Châtcllerault  est  Mtué  dans  une  p^ys 
ftwtile,  coupé  par  de<  rivières,  des  vallons,  des  coteaux  et  des 
jardina,  qui  offrent  des  points  de  vue  agréables  et  variés.  Cette 
tHlcèstasset  mal  bâtie;  ellcestsitucesurlarive  droite  delà  Vienne,' 
que  IHm  traverse  sur  un  beau  pont  que  Sully  y  fit  construire; 
An  bout  du  poht  est  un  petit  château,  flanque  de  quatre  grosses 
tours,  et  qui  sert  de  porte  à  la  ville.  —  Châtellerault  est  célèbre 
par  ses  fabriques  de  coutellerie.  —  Outre  plusieurs  églises,  il  pos- 
Aède  on  (*ollégc  communal,  un  hôpital,  et  une  maouracture  royale 
d^armea  dobt  les  bâtiments  sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux  édi- 
fiées, fl  est  entouré  de  jolies  promenades.— Cette  ville  a  été,  dit^n, 
k  l'époque  de  la  i»reinière  guerre  d'Kspngue  dans  le  xix*  siè-cle , 
ters  tt09  ou  1S09,  le  tliéâlre  d'un  événement  pareil  il  celui  qui 
tfait  Pendu  le  souvenir  des  troupes  du  maréchal  ac  Lorges  siexcé- 
erable  à  la  petite  ville  de  Lagny.  —  On  accusa  dans  le  tero])s  les 
Polonais  de  la  garde  impériale  d'excès  qui  auraient  dû  être  scvè- 
fement  punis  j  et  dont  leur  glorieuse  conduite  à  Sorao-Sierra  u*a 
pal  rfKicé  fat  tâche. 


CÉSTOrr ,  sur  la  Vienne,  à  1  1.  de  Chiteilerault.  Pop.  SM  ïiab. 

—  n  exi.st.lit  autrefois  ,  dans  cette  commune,  un  cimetière  quî , 
comme  celui  de  Civaux,  renfermait  un  grand  nombre  dé  cer- 
cueils en  pierre  ;  on  y  a  aussi  trouvé  plnaieurs  colonnes  milliaires 
et  d'autres  colouues  creusées  en  forme  de  tombeaux  :  une  de  ces 
colonnes  milliaires ,  qui  portait  une  inscription  romaine,  avait  été 
transportée  dans  le  parc  du  château  du  Fou,  ou  elle  existe  pro- 
biibli'meut  encore.  Depuis  long-temps  le  cimetière  de  CcAqu  a  clé 
détruit  et  a  fait  place  a  des  champs  cultivés. 

CivRAY,  petite  ville  siJr  la  rive  droite  de  la  Cliarente,  d%n^  ua 
bassin  assez  fertile,  ch.-l.  d'arroad.,  à  151.  S.  de  Poitiers  Pop. 
2,203  h.  —L'origine  de  Civray  est  ancienne,  c'était  une  ville  forti- 
fiée ;  on  y  voit  les  ruines  d'un  château  :  .son  église  parait  être  un  mo- 
nument antérieur  à  rétabrLsseracnt  du  chrisliâui>ime  dans  les  Gaules^ 

CuARRuux,  sur  la  Vienne,  ch.-l.  de  cant.,  à  2  1,  3/4  de  Civray. 
Pop.  1,709  hab.  — Une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  7o5 
ftar  Roger  ,  comte  de  Limoges,  et  par  m  femme  Euphraste,  s'oo- 
toura  peu  à  peu  d'habitations  qui,  par  U  suite  des  temps,  sout 
devbnues  la  ville  de  Charroux.  Cliarlemagne  enrichit  l*abbn>e 
par  de  nombreuses  dot:itj«sa  |  la  mijsufe  partie  dn  territoire  en- 
vironnant deviqt  la  propriété  do  ses  religieux.  £o  1208,  il  se  tint 
dans  ce  moua.stère  un  concile  contre  les  manichéens.  Les  sei- 
gneurs de  Charroux  possédaient  la  pays  de  la  Marche  dès  Ta 
règne  de  Charîes-le-Bel,   qui  Térigea  en  comté  en  leur  faveur. 

—  L'église  de  l'abbaye,  bâtie  à  la  fin  du  viu*  siècle,  était  f«-rt 
belle,  comme  on  peut  en  juger  par  les  ruines  qui  en  restent. 
Le  maUre-autel ,  entouré  de  trois  r.ings  de  piliers ,  était  placé 
sous  un  dôme  en  forme  de  tiare,,  d'une  hauteur  prodigieusa.  C^ 
bel  édifice  a  été  détruit  par  les  prote&tants,  dans  le  xvi^  siècle. 

LououN  ,  ville  aucienne,  ch.-l.  d'arrond. ,à  15  1.  N.-N.-O.  de 
Poitiers.  Popul.  5,0/8  habit  —  Capitale  de  Piincien  pays  appelé 
Louduuois ,  cette  ville  est  située  sur  une  mootagnc.  -^  Elle  fut 
cédée  à  Louis  XI  par  les  comtes  de  Poitou ,  et  érigée  en  duché 
en  faveur  de  Françoi.se  de  Rohan  de  la  Garnache,  a  la  mort  ilo 
laquelle  ce  duMié  s'éteignit.  —  tJn  grande  nombre  des  habitants 
de  Loudnn  étaient  huguenots;  mais  les  pcr&écutions  des  évéque?^ 
de  Poitiers  les  chassèrent  de  cette  ville,  qui  perdit  alors  une  partie' 
de  sa  population.  —  Loudun  est  connu  par  les  synodes  qu^jf 
tinreut  les  protestants  eu  ItH  et  1612|  et  par  le  procès  étrange 
fait  à  son  curé,  le  spirituel  et  malheureux  Urbain  Grandier. — 
Loudun  est  remarquable  par  démolies  promenades,  qui  occnprut 
l'emplacement  d^un  ancien  château  ,  démoli  eu  partiç  par  Tordre 
de  Louis  ^III,  et  dont  il  ne  reste  qu'uue  tour  assez  bien  conservée. 

Ormfs(les),  sur  la  route  de  Paris  à  Bordeaux,  à  4  1.  3;4  de 
Loudun.  Pop.  450  hab.  •«•  Ce  village  est  dans  une  situation 
agréable,  sur  la  Vienne.  On  y  voit  un  beau  ciiâteau  bâti  par  le 
comte  Voyer  d'Argenson  ;  c'est  un  vaste  édifice  en  pierre  ,  avec 
deux  ailes  considérables  pour  les  offices  et   des   appartemeuis 

Sour  le»  étrangers.  L'entrée  offre  un  élégaut  vestibule  au-delri 
uquel  se  trouve  le  salon ,  pièce  circulaire  décorée  en  marbre. 
L*escalier  est  pareil  à  celui  du  PalaFs-Royal  de  Paris.  Ou  remarque 
d;ms  le  parc  une  colonne  de  76  pieds  d'élévatioo,  autour  do  la- 
quelle monte  en  spirale  un  léger  escalier  qui  se  termine  par  une 
plate-forme  d'où  l'(m  domine  tous  lea  environs.  Les  jardins  et  le 
parc  s'étendent  jusqu'au  confluent  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne. 
Le  parc  renfermait  autrefois  un  haras  consacré  à  l'élève  des 
chevaux  de  race  anglaise,  et  à  Vamélioration  des  races  poitevines* 
Cl  VAUX ,  à  4 1  de  Moutmorilhm  (canton  de  Lussac-Ies-Châteaux). 
Pop.  750  h. — Cette  commune  n'est  remarquable  que  par  un  granc| 
nombre  de  tombeaux  de  pierre  f|ui  se  trouvent  dans  un  champ  voi- 
aiu.  On  en  compte  7,000. La  tradition  prétend  quece sonl  les  tombes 
des  Français  morts  dansla  bataille  que  Clovit»  gagna  su r les  Visîgoths. 
M.  Siauve  croit  y  reconnaître  un  ancien  cimetière  du  xix®  siècle , 
commun  à  plusieurs  villes  et  villages  des  environs.  —  LeS  habitants 
de  Civaux  montrent  aussi,  près  de  leur  village,  un  endroit  qu'ils 
nomment  XePitJ-df-Biche,  ils  disent  que  ce  fut  là  que  Clovis  p-assa 
la  Vienne  à  gué,  à  la  suite  d'une  biche  qui  lui  servit  de  guide. 

MonTMORiLLow  ,  SUT  Ip  Gartempc , chcf-licu  d*arrond. ,  à  13  1. 
É.-S  -E.  de  Poitiers.  Pop.  8,60^  hab.  —  C^lte  ville  n'offre  de  re- 
marquable qu'un  monument  précieux  de  l'antiquité,  qui  se  trouve 
dans  l*ancieu  couvent  des  Augu.-)tius.  C'est  uo  édifice  octogone, 
que  plusieurs  arcliéolçgues  regardent  comme  un  temple  gaulois. 
Ce  monument  a  deux  étages,  dont  l'un  est  souterrain  et,  par 
nu  chemin  long  d'environ  ccut  toises ,  communiquait  avec  la  ri- 
vière. Ou  voit  au-dessus  de  la  porte  d'eutréc  une  pierre  longue  do 
'i  mètres  27  centimètres,  et  large  de  t  mètre  14  centimètres,  sur 
laquelle,  du  côté  extérieur,  sont  grossièrement  sculptées  huit  figures 
humaiue£,  dont  six  d'hommes  et  deux  de  femmes  ;  cette  pierre  offre 
aussi,  dn  côté  intérieur,  cinq  autret  figures  adossées  aux  précé- 
deutes  Ces  deux  bas-reliefs  ont  long-temps  occupé  les  savants, 
qui  ont  vainement  cherclié  à  les  expliquer.  Le  bas-relief  extérieur 

1>fé8eute  une  femme  nue  allaitant  deux  serpents ,  trois  figures  bar- 
>ues,  à  longues  robes  et  groupérs  ensemble.  On  a  voulu  y  rrcon- 
uaitre  le  costume  des  druides.  Une  de  ces  figun-s  tl<Mit  une  :ahb;tte 
sur  Inqurllc  on  croit  reconnaître  les  deux  lettres  R  G.  Le  grpup^ 
suivant  se  compose  de  trois  jeunes  gar^ous  (ou  trois  jeunes  filles). 
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Tétiu  de  longnes  robes  ;  celui  du  milieu  tient  mus  son  bras  gauche 
plosieurs  livres  liés  ensemble ,  un  autre  a  la  tète  couverte  d'un 
Toile,  le  troisième  porte  de  longs  cheveux  réunis  en  tresses.  La 
siaième  figure  paraît  être  la  représentation  d*une  femme  gauloise  : 
elle  a  de  longs  cheveux  tressés  qui  retombent  sur  sa  poitrine  ;  elle 
est  vêtue  d*une  longue  robe ,  ses  mains  sont  gantées  (avec  des 

S  Buts  dits  à  la  Critpin)  y  un  long  manteau  flotte  sur  ses  épaules  et 
escend  jusqu'à  terre.  —  Le  bas-relief  intériear  offre  aussi  une 
femme  nne  et  allaiUnt  deux  crapauds. — Un  ange  ailé,  revêtu  d'une 
longue  robe  et  d*uu  manteau  orné  d'une  large  bordure.  —  Les 
deux  figures  suivantes  sont  enlacées  ensemble ,  comme  une  mère 
•t  une  fille.  L'une  porte  un  roile ,  l'antre  a  les  cheveux  très  longs 
et  tressés  :  une  ceinture  ornée  de  broderie  pose  sur  ses  hanches  et 
retombe  par-devant. — La  cinquième  figure  porte  les  cheveux  tressés 
et  pendant  sur  sa  poitrine.  Son  vêtement  est  serré  jusqu'à  la  ccin- 
tnre ,  d'où  il  tombe  en  longs  plis  jusqu'à  terre.  Les  manches  de  i»a 
robe  sont  décorées  de  dessins  variés  et  différente  de  chaque  côté. 
L*état  de  rétnsté  de  ces  divers  bas-reliefs  est  tel ,  qu'on  peut  à 
peine  distinguer  les  divers  détails  que  nous  venons  dlndiquer. 

AcADEKirs.  —  L'arrondissement  de  Chàtellerault  renferme  une 
population  d'origine  étrangère,  si  Ton  peut  appeler  étrangères  des 
familles  qui ,  expatriées  et  établies  en  Amérique  pendant  plus  d'un 
siècle,  sont  revenues  vivre  dans  le  pays  de  leurs  ancêtres.  La 
cause  qui  ramena  en  France  les  Aeadiens  était  telle  qu'on  eût  dd 
accueillir  partout  avec  empressement  et  bienveillance  des  hommes 
si  peu  dignes  de  leur  malheureux  sort.  —  On  sait  que  les  premiers 
établissements  européens  dans  te  Canada  furent  d'abord  formés 
par  des  Bretons  et  par  des  ISormands.  Les  émigrations  devinrent 
prompteraent  assez  nombreuses  pour  que  la  population  s^étendU 
jusqu'aux  grands  lacs.  —  D'autres  colons  s'établirent ,  en  1603  • 
Bon  loin  du  golfe  Saint-Laurent ,  dans  l'Acadie ,  dont  le  littoral 
était  fertile  et  propre  à  la  pêche.  Us  se  concilièrent  bientôt ,  par 
leurs  habitudes  simples  ,  leur  franche  probité ,  leurs  mœurs 
patriarcales ,  l'amitié  des  indigènes.  —  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
céda  l'Acadie  à  l'Angleterre.  —  Mais  si  les  traités  peuvent  chan- 

Ser  la  limite  des  empires ,  ils  sont  sans  force  sur  les  affections 
e  l'Âme.  Les  Acadlens  n'avaient  point  oublié  la  patrie  de 
leurs  pères  ;  iU  refusèrent  constamment  de  prendre  les  armes 
contre  les  Catuxdieiu ,  leurs  frères  d'origine ,  et  méritèrent  le  nom 
de  Français'iuutres.  Leur  noble  conduite  excita  vivement  le  res- 
sentiment des  Anglo-Américains.  Franklin  lui-même ,  cet  homme 
que  nous  sommes  habitués  à  regarder  comme  un  sage ,  se  laissa 
emporter  par  la  passion  nationale ,  et  les  poursuivit  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir.  Il  répétait  en  1754  que  les  treize  colonies 
(qui  forment  aujourd'hui  la  masse  principale  des  États-Unis  d'A- 
mérique) ,  ne  prospéreraient  que  quand  elles  seraient  k^turassétt 
dm  9oisinage  dtt  Aeaditiu.  —  Le  ministre  Chatam ,  cédant  aux  ins- 
tances des^nglo-Américains,  ordonna  l'expulsion  des  Acadiens  des 
terres  qu'ils  ayaient  défrichées,  et  qui  formaient  leur  patrimoine. 
•—Agriculteurs  industrieux,  ils  avaient,  par  des  chaussées,  dé- 
fendu leurs  champs  contre  les  inondations,  et  assuré  d'ubondants 
pâturages  à  leurs  troupeaux  :  leurs  vergers,  leurs  habitations,  tout 
reproduisait  l'aspect. de  la  Normandie.  -  Le  S  septembre  1755 ,  le 
gouverneur  anglais  convoqua  tons  les  hommes  a  une  assemblée 
où  ils  accoururent  sans  défiance.  —  Connaissant  d'avance  l'ordre 
barbare  du  ministre  anglais ,  ils  se  seraient  défendus  les  armes  à  la 
main,  et  dans  leurs  fermes  et  dans  leurs  forêts  :  leur  résistance  au* 
rait  été  longue ,  et  pent-être  efficace ,  car  huit  tribus  indigènes 
leur  étaient  dévouées  et  auraient  combattu  pour  eux.  C'est  re 
qu'on  voulait  éviter.. —  On  leur  annonça  leur  d/portaticn,  La  pitié 
anglaise  leur  accorda  cinq  jours  seulement  pour  faire  leurs  pré- 
inratifs,  et  afin  de  les  faire  partir  an  jour  marqué,  on  incendia 
leurs  maisons,  leurs  granges ,  leurs  églises  ;  à  peine  leur  laissa-t-on 
des'yêteroents  et  quelques  meubles  à  emporter,  car  pour  de  l'ar- 
gent, ils  n'en  avaient  pas  :  nn  peuple  agriculteur  possède  peu  de 
richesses  métalliques. —  Le  sac  de  Praga  n'a 'pas  été  plus  horrible 
que  celui  de  leur  Port-Royal.  —  15,000  Acadiens  furent  ainsi  jetés 
dans  des  vaisseaux ,  malgré  le  déitcspoir  des  vieillards,  la  douleur 
des  femmes ,  la  fureur  impuissante  des  jeunes  gen.s.  On  ne  permit 
pas  toujours  aux  membres  d'une  même  famille  de  s'embarquer 
ensemble.  La  flotte  les  dépos:i  sur  des  plages  diverses  —  Quelques 
familles  se  réunirent  dans  la  Louisiane,  où  leur  totntfup  (district) 
est  aujourd'hui  un  des  plus  florissant»  du  pays.  D'antres ,  réfugiées 
à  Saint-Domingue,  obtinrent  des  terres  incultes.  Plusieurs  formé» 
rent  des  établi<!»ements  dans  la  Guyane  française.  —  Quelques-uns 
revinrent  chercher  une  patrie  dans  la  patrie  de  leurs  pères,  et, 
chose  horrible  à  avouer,  on  les  y  laissa  quinze  ans  languir  dans  la 
misère.  —  Enfin,  en  177)  ,  le  gouvernement ,  sur  les  indications 
d'un  bon  citoyen  (M.  de  Pérusse),  entreprit  d'établir  dans  une 
partie  des  cantons  incultes  des  environs  de  Châtclleraull ,  plusieurs 
de  ces  familles  acadienncs  qui,  réfugiées  en  France  en  1757,  at- 
tcudiiicnt  depuis  cette  épixpic  qu'un  leur  donnât  des  terres  à 
cultiver;  car  elles  ne  demandaient  que  du  travail  et  du  pain.  Cet 
établisacmcnt  eut  lieu  à  Ccnau ,  où  l'on  édifia  des  habitations,  et 


où  commencèrent  les  défrichements..  Mais  les  agoiu  de  1 
tration  chargés  de  choisir  parmi  ces  maUiearenx«  n'y  eavoyèreaC 
que  des  familles  d'ouvriers  les  moins  propres  à  la  culture  de  la 
terre,  et  rendirent  vains  tous  les  préparatifs  dispendieux  qui 
avaient  été  faits  pour  la  colonisation.  La  plupart  des  Acadiens, 
décpnragés ,  s'en  retournèrent  en  Amérique  ;  c[uelqnes-uns  re^là* 
rent,  dont  les  travaux  et  la  persévérance  ont  obtenu  depuis  la 
succès  qui  leur  était  dû. —  Ils  introduisirent  dans  le  pays  ploaimrt 
méthodes  utiles.  —  C'est  à  eux  qu'on  doit  l'emploi  ne  la  marne  «^ 
l'usage  de  la  charroe  ;  leur  exemple  et  la  bonne  culure  de  lenri^ 
établissement^  montra  aux  habiunts  ce  que  valaient  les  terres  le» 
moins  bonnetf*du  pays ,  et  les  richesses  ifu'on  en  pouvait  tirer  aven 
dû  travail  et  de  l'industrie.— Les  Acadiens  se  fondirent  peu  à  pcm 
avec  la  population  poitevine;  cependant  leur  nombre  était  enooro 
assez  considérable  en  1790 ,  pour  que  l'Assemblée  conslitnanle  ait 
cru  devoir  leur  voter  des  secours.  —  En  1890,  il  ne  restait  pin» 
que  cinq  chefs  de  ces  familles  acadiennes ,  qui  réclamèrent  de  li^ 
Chambre  des  députés  la  continuation  de  la  faible  pension  qui  leur 
avait  été  accordée  avant  la  révolution.  — -  Les  Acadiens  qui  snal 
restés  en  Amérique  paraissent  avoir  été  plus  heureux.  Ils  n  <Mit  pa» 
eu  à  subir  la  pitié  d'un  gouvernement,  et  ils  ont  trouvé  dans  leur 
travail  une  ressource  contre  leur  position  mallieureuse.  —  D'aprèa 
l'auteur  de  la  Statistique  des  J)eiu>Camadas  ,  M.  Isidore  Lebrun  « 
des  128,000  habitants  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  10^000  environ  sont 
descendants  des  Acadiens.  La  majeure  partie  réûde  près  de  la 
ririèreSaintJean.  Ils  habitent  lestownshipsde  Qarc  et  die  Minndie» 
les  plus  avancés  en  agriculture.  Ce  sont  des  hommes  wdustrieox» 
d'un  caractère  vif ,  enjoué ,  d'une  constitution  forte  et  belle.  lia 
sont  religieux  ju.^n'à  la  superstition.  Privés  de  journaux  et  prea» 
que  d'écoles,  ils  sont  heureux  de  leurs  sentiments  inébranlablea ; 
ils  ne  parlent  que  la  langue  de  leura  ancêtres ,  le  français  dn  slvii^ 
siècle.  Celui  d'entre  eux  qui  altérerait  l'ancien  costume  normand 
serait  mal  vu ,  et  qui  adopterait  quelque  usage  anglais  ,  aurait  I0 
mépris  de  tous.  Les  Acadiens  de  la  Ifouvelle-Écossc  ne  se  mêlont 
pas  à  la  population  anglaise.  Ils  ne  se  marient  qu'entre  eus.  — - 
Leur  ville»  que  les  Anglais  nomment  jâëiÊapalis,  ils  s'obstinent  à  Ia 
nommer  Port' Royal  ! 

FItes  CHAWPXTRfis  ST  asLiGiBusxs.  —  Les  divertissements  d« 
paysan  se  lient  aux  travaux  champêtres  et  à  la  croyance  re- 
ligieuse. Quelle  joie  n'éclate  pas  à  la  récolte  des  foins  !  Le  travail 
de  la  fauchauon  est  pénible,  mais  on  se#dédommage  an  lanagci 
on  chante,  on  danse,  le  vin  est  prodigué  ;  aussi  ceux  qui  n'ont 
point  cette  récolte  à  faire  vont-ils,  comme  en  partie  de  plaiMr  ^ 
offrir  leurs  services  à  leurs  voisins,  sans  autre  intérêt  que  celui 
de  se  réunir  et  de  s'amuser.  —  Les  plaisirs  de  la  moisson  ne  sont 
pas  moins  vifs.  Chaque  matin  avant  l'aurore ,  le  son  du  cornet  so 
fait  entendre;  le  moissonneur  se  lève,   saisit  sa  fandlle  et  aoa 
portoir  :  la  bande  joyeusç  se  forme,  et  l'on  part  pour  se  rendra 
au  champ  désigné  dès  la  veille.  On  a  réglé  d'avance  à  qui  ap- 
partient  l'honneur  dn  premier  sillon,  et   dans  quel  ordre  les 
autres  doivent  suivre.  Le  cœur  est  rarement  étranger  à  cette  dia* 
tribntion  :  chaque  garçon  se  place  auprès  de  sa  maîtresse;  il  l'aide, 
et  les  doux  propos  font  oublier  le  poids  do  travail  et  l'ardeur  dm 
soleil.  Quand  vicut  la  soupe ,  tous  approchent  ;  on  s'assied  à  l'en* 
tour ,  et  l'on  mange  de  bon  appétit  ;  on  plaisante ,  mais  avec  dé* 
cence,  et  celui  qui  s'en  écarte  est  puni  sur-le-champ;  on   loi 
donne  sur  le  derrière,  avec  nn  sabot,  un  nombre  de  coups  pro- 
portionné à  la  gravité  de  sa  faute.  Après  dîner,  nne  demi-hênre 
est  accordée  au  sommeil ,  on  se  remet  ensuite  à  l'ouvrage,  A  la 
nuit,  les  moissonneurs  se  rassemblent  par  troupes,  dont  eha- 
cune  est  précédée  par  un  ou  deux  sonneurs  de  cornet,  et  rentrent 
ainsi  an  village.  —  La  moisson  finit ,  c'est  nn  jour  de  triomphe. 
Pendant  que  les   hommes  rassemblent  les  gerbes  et  chargent  Ia 
charrette,  les  filles  font  un  bouquet  que  l'on  nomme  \M.geiéa  dm 
pampailU.  Trois  longues  baguettes  soutiennent  plusieurs  wrcoanx 
garnis  de  rubans  et  d'épis,  dont  la  paille  est  réunie  en  un  seul 
fai-sccan  :  c'est    celui  qui  pendant  la  moisson  a  tenu  le  premier 
sillon  ,  qui  doit  porter  la  gerbe  d'himneur  ;  il  monte  sur  le  devant 
dn  char ,  et  la  troupe  le  suit.  Les  cris  de  iouh  !  iouk  I  et  les  sona 
rauqnes  du  cornet  accompagnent  cette  mardie , triomphale.    Oa 
arrive  à  la  métairie;  un  featin  y  attend  les  moissonneurs;  le  via 
coule  en  abondance.  —  Au  premier  silence  de  l'appétit  succède»t 
bientôt  les  transports  d'une  galtc  bruyante,   et  aes  danses  ter- 
minent cette  heureuse  journée.  -  Le  batuge  des  grains  se   fnit 
aussitôt  après  la  moisson  :  c'est  le  plus  fatigant  des  travaux  rus- 
tiques. Cependant  les  batteurs  trouvent  moyen  de  l'égayer  en  iia- 
fligeant  des  peines  à  ceux  qui  enfreignent  les  règlements  de  la 
police  de  l'aire.  La  correction  ordinaire  consiste  à  renverser   le 
coupable  sur  un  balliu  (drap  de  grosse  toile  rousse)  que  qnntro 
hommes  robustes  tiennent  par  chaque  coin  ;  on  lui  fait  faire  ai«a« 
plusieurs  fois  le  tonr  de  l'aire ,  ce  qui  s'appelle  èaltimor.  On  conçoit 
aisément  les  rires  qui  accompagnent  cette  promenade.  «*  X«ea 
vendanges  amènent,  avec  de  nouveaux  travaux,  de  nonvenax 
plaisirs.  Ceux   qui  n'ont  point  de   vignes  veulent    y  partiri|>er 
comme  les  autres.  On  en  célèbre  également  la  fin  par  des  diiascn 
bruyautes  et  de  copieuses  libations.  —  Pendant  l'hiTcry  les    sq» 
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leânités  religientes  occvpeot  le  mltiTateur ,  et  sôot  pour  loi  nne 
«ourelleoccaftion  de  dWerti»»ements.  Ainsi  le  jour  de  la  Toussaint, 
4»tn  lee  i^yt  de  ehâraignters ,  on  se  rassemble  dans  les  cliamps  on 
^•8  les  bois;  on  allume  de  grands  feux ,  on  danse  autoor ,  et  on 
7  fait  enire  des  ehâtaignes.  Cela  s'appelle  fairt  I»  hrasilM.  —  La 
veille  de  Noël ,  aor^s  souper ,  le  maître  de  la  maison  se  fait  ap- 
)H»rter  une  grosse  liucbe ,  tùom  d«  AfoM  ;  et ,  entouré  de  tous  les 
apectatears  recueillis  daua  un  profond  silence,  il  répand  du  sel 
«t  de  Tean  sur  cette  bûche.  ÊHe  est  ensuite  mise  au  feu  pour 
InrAler  pendant  les  trois  fêtes  ;  mais  on  a  bien  soin  d'en  conserver 
tm  morcean  pow  TaHumer  toutes  les  fois  qu'il  tonne ,  et  pré- 
«errer  le  village  de  la  fondre.  Cette  cérémonie  achevée ,  chacun 
prend  place  antonr  dn  foyer  ;  on  chante  des  noèls  burlesques,  et, 
apr^  la  messe  de  minuit ,  on  revient  faire  un  réveillon  que 
termine  souvent  nue  orgie.  —  Le  jour  de  la  Purification ,  le 
labonrenr  ne  nranqne  jamais  de  faire  des  crêpes ,  afin  que  ses 
Mes  ne  soient  |}as  cariés.  Il  célèbre  le  Iftardi-Gras  par  des 
festins  et  des  danses ,  et  croit  que  ce  jonr-là ,  les  chau  ont 
.line  assemblée  générale  quM  appelle  sabbat.  —  Le  dimanche  des 
Hameaux ,  il  plante ,  dans  chacun  de  ses  champs ,  une  branche 
^e  bois  bénit.  —  Le  /endi-Saint  est  employé  en  pratiques  de  dé- 
Totion ,  et  à  chasser  le  lièvre  de  Pâques.  ~~  Le  vendredi ,  après 
midi ,  on  s^occupe  exclusivement  du  verger  :  on  ,  greffe  ou  sème 
différents  légumes  ;  on  ne  manque  pas  surtout  de  semer  de  la  gi- 
ruflée ,  qui  semée  ce  jon^-là ,  doit  être  double.  —  Le  samedi  est 
emiHoyé  à  faire  des  pâtés  de  hachis  de  viande  et  d*<eufs ,  pour 
tons  les  habitants  de  la  maison ,  maître,  femme ,  enfants  et  valets. 
— '  La  veille  de  la  Saint-Jean ,  après  le  coucher  du  soleil  «chacun 
porte  son  fisgot  sur  la  place  ;  on  en  forme  nue  pyramide ,  et  le 
▼icillard  de  l'endroit  y  met  le  feu.  Quand  la  flamme  s'élève  pé- 
tillante ,  on  danse  après  avoir  toutefois  fait  passer  par  b  flamme 
aalu taire  le  gros  bouquet  de  bouillon  blanc  et  de  branches  de 
noyer,  qui,  le  lendemain,  avant  Taurore,  doit  être  placé  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  principale  étable 

yBii.i.iu  kT  BALLADES. — Outrc  CCS  fêtcs,  en  quelque  sorte  pu- 
1»lique.<i,  les  paysans  ont  aussi  leurs  veillées  |>articnlières ,  réunions 
|>lus  joyeuses  que  les  cercles  brillants  des  villes.  Dans  plusieurs 
cantons,  et  notamment  dans  les  landes,  elles  se  tiennent  dans  les 
troua  descafrières,  les  creux  des  rochers,  où  Ton  n*entre  que  par 
«ne  ouverture  étroite  :  la  caverne  la  plus  ténébreuse  est  choisie  de 
préférence;  é*est  là  que ,  chaque  soir,  à  la  lueur  d*une  lampe,  les 
mères,  les  filles  se  rassemblent  pour  filer  et  pour  entendre  et  ra- 
conter des  histoires  de  revenants  et  de  loups -garons,  qu'elles 
tieonem  de  leurs  aïeules.  Les  garçons  s'y  rendent  aussi  pour  voir 
leurs  maîtresses;  la  jeune  bergère  laisse  tomber  son  fuseau  pour 
conaatfre  ses  amants;  ils  s'empressent  de  le  ramasser,  et  quelques 
pruneaux,  dont  elle  est  toujours  munie,  sont  leur  douce  récora- 
peaao.  —  La  soirée  se  termine  par  des  danses.  —  Ces  danses  sont 
très  gaies  et  très  animées  de  gestes  et  de  cris  :  c'est  le  bal  d*  Sain- 
tmig*,  la  gù99tU,  le  menmtt,  le  hr<inlt  et  Poitou,  si  en  vogue  autre- 
fois, et  que  les  courtisans  de  Louis  XI  employaient  pour  dissiper 
les  frayeurs  de  ce  roi.  —  Pendant  l'été,  il  y  a  beaucoup  de  bal- 
ladei  on  danses  champêtres,  surtout  dans-  chaque  commune  lors 
des  fêtes  patronales;  c'est  là  qu'on  voit  briller  U  galté  {poitevine; 
«'eu  là  que  les  hommes  boivent,  et  que  les  jeunes  geusdansent  au 
*im  de  la  jnusette;  c'est  là  que  se  formant  les  inclinations,  que 
^'arrangent  les  mariages.  Une  jeune  fille  qui  parait  à  la  ballade 
sans  un  garçon  qui  lui  tirt  Us  doigts,  est  méprisée  de  ses  compa- 
gnes. ~  Dans  1  intervalle  des  danses ,  ou  voit  le  galant  debout 
devant  sa  maltresse,  un  coude  fortement  appuyé  sur  son  éiiaule, 
tandia  que  l'antre  main  se  gli%se  sans  façtin  dans  Tépais  corset 
qu'aucun  fichu  ne  recouvre,  lis  se  regardent,  ne  se  disent  rien,  et 
restent  dans  cette. attitude  des  heures  entières.  Cest  aussi  aux  bal- 
lades qu'on  choiût  les  domestiques;  ils  y  viennent  parés  d'épis, 
s'ils  se  destinent  aux  travaux  de  la  moisson  ;  de  fleurs,  s'ils  veu- 
lent servir  aux  travaux  dn  ménage. 

La  rifiz,  —  Cest  une  chasse  très  usitée  dans  les  provinces  de 
l'Ouest,  et  presque  inconnue  ailleurs.  Elle  a  lieu  eu  automne.  — 
Ou  choisit  un  taillis  épais  voisin  de  quelque  étang  ;  on  y  dépouille 
de  jeunes  arbres  de  leurs  branches,  de  manière  à  ouvrir  quatre 
allées  aboutissant  à  un  centre  commun ,  ou  s'élève  une  hutte  de 
feuilbge  destinée  aux  chasseurs.  On  courbe  en  arceaux  les  jeunes 
arbres  dépouillés  de  leurs  branches,  et  on  les  hérisse  de  gluaux; 
puis  à  l'heure  où  le  soleil  couchant  jette  ses  derniers  rayons ,  où 
les  merles,  les  geais  et  les  autres  oiseaux  rentrent  dans  les  bois , 
les  chasseurs  vont  se  cacher  dans  la  cabane.  L'un  d'eux,  adroit 
pipeur,  prend  une  fenille  de  lierre  et  imite  le  cri  de  détresse  d'un 
merle  en  danger  ;  trompés  par  ce  cri,  une  foule  d'oiseaux  accou- 
rent et,  se  précipitant  sor  les  arbrisseaux  d'alentour,  tombent 
emliarrassés  dans  les  glo«u».  Dès  qu'il  y  en  a  un  de  pris ,  on  le 
fait  crier  en  Ini  cassant  les  pattes  on  les  ailes ,  les  autres  accou- 
rent à  son  aide  et  se  font  prendre.  La  chasse  dure  jusqu'à  la  nuit 
obscure  :  l'on  se  retire  emportant  souvent  nu  grand  nombre  d'oi* 
seaux.  Les  dames  se  mêlent  parfois  aux  chasseurs ,  et  leur  pré- 
svnee  empêche  qu'on  ne  noirtyrisa  les  malheureux  prisonniers 
pour  les  laire  crier. 


BmSXO»  YOXJETXQVS  ZT  A2>B 

Politique. —Le  département  nomme  5  députés.  —  Il  est  diviaé 
en  5  arrondissem.  électoraux ,  dont  les  c)iefs-iienx  aûnt  :  Poitiers , 
Cbâtelleranit ,  Civray,  Loudun ,  Montmorillon.  '—  Le  nombre  dea 
électeurs  est  de  1,672. 

AmmrtsTUATivs.  —  I^e  chef-lieu  de  la  préfecture  est  Poitiera. 

Le  département  se  divise  en  5  sons-préf.  on  arrond.  commun. 

Poitiers 10  cantons ^    M  communes,    04,770 habit. 

ChâteUerault.   ...     6  49  60,41S 

Civray S  45  44,442 

Loudun 4  '  es  8ft,t08 

MontffloriUon.  ...    6  01     .  68,000 

"■^  •'  ■  ■        .V 

ToUL  •  •  01  cantona,  Ml  communes,  202,781  habit 

Servies  iu  Tr/sorpuMo.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (ré- 
sidant à  Poitiers),  4  receveurs  particul. ,  6  percepteurs  d'arrond. 

Cmtrièmfiûiu  diruet4s.  —  1  direct.  (  à  Poitiers)  et  1  inspecteur. 

DùmaimssH  Ewgiêtmsout.  —  1  directeur  (à  Poitiers),  1  iaa- 
pecteur ,  8  vérificateurs.     * 

Ifypoihèquos.  —  6  conservatenrs  dans  les  chefs4ieux  d'arrondis* 
aements  communaux. 

ComtributioHs  iiuUrtetes,  —  1  directeur  (à  Poitiers),  8  direct, 
d'arrond.,  5  receveurs  entreposeurs.' 

Forêts, — Le  dé^iart.  fait  |Mrtie  de  la  20*  conservât,  forestière.-* 
1  insp.  à  Poitiers. 

PomtS'tt-ekauss/os.  —  Le  département  fait  partie  de  la  0*  ins- 
pection ,  dont  le  chef-lieu  est  Tours.  —  Il  y  a  1  ingénieur  en  diel 
en  résidence  à  Poitiers. 

Minos,  —  Le  département  fait  partie  du  2*  arrondissement  et  dt 
la  ff  division ,  dont  le  chef-liei|  est  Paris.  . 

Harm.  — Le  département,  pour  les  courses  de  chevaux,  fait  partit 
du  Ô*  arrondissement  de  concours ,  dont  le  chef-lieu  est  Limogea.    . 

Lotorit.  —  Les  bénéfices  de  l'administration  de  la  loterie  sur  iea 
mises  effectuées  dans  le  département  présentent  (pour  1881  com- 
paré à  1830),  une  augmentation  de  56,123  fr. 

MiLiTATRx.— Le  département  fait  partie  de  la  12*  divisiop  miU» 
taire ,  dont*  le  quartier  général  est«à  Nantes.  —  H  y  a  à  Poitiers  : 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdivision ,  1  sous-jntendant 
militaire.  —  Le  dépôt  de* recrutement  est  à  Poitiers.  ~~  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  7*  légion , 
dont  le  chef- lieu  est  Tours. —  Châteileninit  renferme  une  dea 
deux  grandes  manufactures  d'armes  blanches  qui  existent  dans  le 
royaume.  Un  officier  supérieur  de  Partillerie  en  est  directeur. 

JuniciAiRK.  —  La  cour  royale'de  Poitiers  comprend  dans  SOA 
ressort  les  tribunaux  de  la  Yienne,  de  la  Charente- Inférieure,  det 
Deux-Sèvres  et  de  la'  Vendée.  —  11  y  a  dana  le  département  5  tri- 
byinaux  de  1'*  instance,  à  Poitiers,  ChâteUerault,  Civniy,  Loudun , 
Montmorillon,  et  2  tribunaux  de  commerce ,  à  Poitiers  et  Châtel* 
lerault. 

RfiLCOHiiaK.—  CuUo  eatkoiiquo,  —  Le  département  forme,  avee 
celui  des  Deux-Sèvres,  le  diocèse  d'un  érêché  érigé  dans  le  m* 
siècle ,  snffragant  de  l'archevêché  de  Bordeaux ,  et  dont  le  siég* 
est  à  Poitiers.  —  Il  y  a  dans  le  département ,—  à  Poitiers  :  un  sé« 
minaire  diocésain  qui  compte  122  élèves  ;  —  à  Montmorillon  :  un« 
école  secondaire  ecclésiastiqne.  —  Le  département  renferme  4 
cures  de  l'*  classe,  29  de  2*,  217  succursales  et  14  vicariats.  — 
Pour  les  congrégations  religieuses,  voyea  le  département  dea 
Deux-Sèvres. 

Culfe  protost€Mt.  —Les  réformés  du  département  ont  à  Rouillé 
une  église  consistoriale,  desservie  par  2  pasteurs. — Il  y  a  en  outra 
dans  le  département  une  société  biblique. 

UHivxasiTAzax.  —  Le  département  po5sède  une  Académie  d« 
l'université ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Poitiers,  et  qui  comprend  dana 
son  ressort  la  Charente*inféricure ,  les  Deux-Sèvres ,  la  Vendée  et 
la  Vienne. 

HistruetioH  publi^ut  —  H  y  a  dans  le  département  :  —  à  Poitiera  » 
une  faculté  de  droit  ;  une  école  secondaire  de  médecine  ;  un  col* 
lége  royal  de  3'  classe  qui  compte  880  élèves  ;  —  et  3  collèges:  à 
ChâteUerault,  à  Ovra'y,  à  Loudun.  ~  1  école  normale  primaire  i 
Poitiers.  -^  1  école  modèle  à  Loudun.  —  Le  nombre  des  écolea 
primaires  du  département  est  de  210,  qui  sont  fréquentées  par 
7,197  élèves,  dont  6355  garçons  et  1,342  filles.  —  Les  conununef 
privées  d'écoles  snut  au  nombre  de  158. 

Sociétés  savautu,  etc. —  Poitiers  renferme  une  Société dfAgrt» 
mdtmM .  une  Société  dos  BtlUs-Lottros,  Seitneos  et  JHs,  des  Éokot 
gratuités  de  Dessin  et  d'Architecture,  et  un  Jurdin  hotow'quo.  — 
C'est  dans  ceUe  ville  que  s'est  ouvert,  le  7  septembre  lb84,  U 
deuxième  Congrès  seientijiqut  français  (  c'est  du  moins  le  titre  mm 
s'est  donné  cette  réunion).  —  Il  existe  dans  le  département  dea 
Pépimiro*  dépurtomontmios  avec  Cours  do  tmUmro  d'arbres  forestiars 
et  fruitiers,  et  7  Comious  agneoios. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  282,781  K  ^ 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  704  jeunes  soldats. 
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FRANCE  PÎTTORESOUB.  ^  VIENNR. 


Mariages.    .• 2,2^ 

nfdittanett.  Masculins.       Ptntilnins. 

Enfants  Wgiihnes    3,913      —    S/80     j  ^eitL      8jû04 

DMi 8,119      —    «,0«4       Total.      «,1«8 

Là  iMftbve  dM  citoyens  inscrits  Mt  de  68,37&, 

OOÉt  r  17,&92  contrôle  de  réserve. 

85784  contrôle  de  service  orcfinaire. 

Ce»  dtmlers  sont  répartie  ainai  qu'il  suit  : 
85,438  iiifruterie.  —  47  caralerie.  ^  128  artillerie»  -*  Ift  ta* 
peurs-pompiers. 
'  On  ea  oomptérarméa,  8,488;  équipés,  3,850}  haUilés,  5,684. 

f  6|848  sont  siisce|>libles  d'être  mobiliséa. 

Ainai,  aur  lOOP  waivîdus  de  la  pofnilatioii  géo^le,190  sôat 
•Mscrita  ««  registre  matricule ,  et  88  dans  ce  nombre  sont  mobi- 
iMH^le; ,  sar  1110  individus  i«scrits  sur  le  registre  matricole  ,  67 
sont  soumis  an  service  ordin.,  et  33  a]7pnrtieBnent  à  la  réserve. 
.  lie»  erKiMiMi  de  l'£tat  ont  fearni  à  la  garde  nationale  7,100 
fusils ,  125  mousquetons ,  6  canons,  et  nn  assea  grand  oorabre  de 

IMPOTS  EV  aVOBTVBB. 
Le  ^parteritettt  a  payé  à  TRtat  (1881)  : 

Contributions  directes 2,7t)8,420 f .  88  c. 

lifercgîslMment,  timbre  et  domaines 1,485,158    88 

liebseat»  droi^  divers ,  tabacs  et  pondres. .  .  878,100    92 

Postes 176,845    86 

ftrediiit  de»  eoope»  de  bois 62,059    (|7 

Loterie 46,954    90 

«radnlts  dhrêr» 40,499    18 

Heiaoorees  extraordinaire» i*.  870,429    62 

Tôt*!.  .  .  .      6,012,282  f.ÔT^. 

.  Il  a  re^a  du  trésor  4,862,098  f.  48  c. ,  dans  les^ueU  figiirent  : 

l.a  dette  publique  et  les  dotations  pour.  .  .  .  941, 728 f.  04  c. 

7.es  dépenses  du  ministère  de  la  ju.stice.  .  .  .  266,660     60 

de  rinstructiott  publique  et  des  cultes.  848,188     40 

de  l'intérieur 56,120     15 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .  571,944     9S 

\           de  lu  guerre 1,755,149     19 

de  la  marine ,  .  288     65 

des  finances 138,398     81 

f«ts  Irais  de  régie  et  de  perception  des  impôts.  542,358    72 

Rembonrsem. ,  restitut.,  non  valeurs  et  primes.  246,417     50 

Total.  .  .  .       4362,098  f.  48  c. 

Ces  deux  sommes  tot.iles  de  paiements  et  de  recettes  représen- 
tent, à  peu  de  variations  lurès,  le  mouvement  annuel  des  imp6ta  et 
de*  recette»,  le  département,  dont  l'agricpltûre  n*a  qu'un  médiocro 
développement,  el  dont  l'industrie  est  dans  Tenfanoe  (sauf  cer- 
Uine»  braerbes)»  paie  annuellement  à  l'État,  de  plus  qull  ne  re- 
eiiÀI,  et  par  suite  des  frais  de  goevernement  central,  1,150,168  fr. 
83  c, ,  ruineuse  extraction  de  numéraire  qui  équivaut  preaque  aa 
10*  du  reveoQ  territorial. 

BtKBitsss  BiarAmvxBnarvAUBS. 

EUe»  s'élèvent  (eo  1831)  à  308,875  f.  78  c. 
94Voii(  :  O^p'  /^*s  :  traitements ,  abonnem.,  etc.       78,458 f.  68  a 
D^.  vnridhUt  :  loyers,  réparations,  secours,  etc.     230,417     15 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
82,9251.    >  c.  les  prisons  départemenlales, 
46,200      »       les  enfants  trouves. 
Les  secours  accordés  par  l'Etat  pour  grêle,  in- 
cendie, épizootie,  etc.,  sont  de 2,721      » 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèvent  à. .  .  .  84,018  84 
Les  dépenses  des  cours  et  tribunaux  sont  de.  .  .  235,082  17 
Les  frais  de  jti&tire  avancés  par  TEtat  de.     ...       26,369     Ql 

Sur  me  superficie  de  691,012  bectares,  le  départ  en  compte  : 
88§j088  mis  en  culture.  —  69,088  forêts.  —  2is,491  vignes.  -~ 
180,000  landes.  —  70,000  pnûries. 
-  Le  revena  territorial  est  évalué  à  12,082,000  friine». 
•  Le  déperteiBenl  renferme  enriron  :  90,000  clievanx.  —  69,000 
béte»  i  cornes  (race  bovine).  —  60,<HN>  porcs.—  200,000  montons. 

Le»  troeneattx  de  bétos  à  laine  en  fooruisscnt  chaque  année 
«■firen  400,080  kilogrammes. 
'  Le  produit  annœl  dn  sol  est  d*enTiroa , 
Bft  0éréales  et  parraentiéres.  .  .  .     1,080,000  hectolitres. 

En  avoine» 400,000      id. 

En  vins. 700^900      id. 


L'industrie  agricole  est  depiiii  long^tcnps  statiomiaire,  *<«•  L08 
terres  y  prodiii;>ent  néaumoios  des  céréales  d»  toute  eaiièoe»  def 
fruits  excellents.  —  On  estime  les  rliâtaigoes  de  Civr^ y,  le»  nois 
et  les  amandes  de  MijrtJjepu  f  t  de  SAÎut-Savin.  -*  Il  j  a  do  boae 
pâturages,  mais  on  élève  peu  de  chevaux  et  4e  mulet»,  -^  Les  vtmi^ 
tops  dc4  cantons  4«  Loudun  eX  do  Mirebeau  soqt  d'une  luma* 
ea|)èpe..  —  La  cvlture  de  1»  vigne  et  la  fabriratioa  du  via  ne  aont 
pas  assez  soignées ,  néanmows  le  vi« ,  qni  est  iiaut  en  conlevr,  •• 
conserve  biea.^  On  pite  pour  lenr»  prodnits  le»  vignoble»  de  Goup 
ture,  dp  CJluikmpigQy-|e-Spc ,  de  Lquepil^  de  ^awt^Ceorges  ei 
d' AvaiUc.  —  Les  pay^Rt  engraisspnt  des  volailles ,  et  surtout  daa 
porps,  don(  on  envoie  aunneUement  dan»  nos  poru  de  To^eat  en» 
virou  15,000,  ^  L'éducation  de»  abeilles  e»t  une  soeree  de  ricbetief 
pour  le  cultivateur,  t-  Le  rniel  et  la  cire  4c  U  Vienne  iipnt  recher- 
elles.  —  Les  fruits  du  noyer  et  du  l)^(re  »put  eommuuémeat  e«a- 

Iiloyés  à  la  fubricatioq  de  riiutlc  qu^  se  consomme  dan»  le  paya.^— 
.es  plantes  textiles  dopnpot  des  produit»  de  belle  qualité  ^^^ 
vante  le  lia  de  Montpontour. —  La  culture  des  terres  se  ^t  ^éoé- 
ralemeut  avec  V^nir*  antique ,  que  dans  le  pays  on  nomme  «r^^m» 
on  y  attelle,  suivant  les  ciiutons,  des  })Q!ufs  et  des  mules.  Qoelqpva 
cultivateurs,  disposes  en  faveur  des  améliorations ,  ont  iuuroduU 
l'usage  de  la  charrue  daus  leur»  terres,  et  s'en  sootbie»  trovvcs; 
mais  leur  exemple  a  eu  jusqu'ici  jieu  d^mitateurs.  — ^  L'uaaf^e  eat 
4c  donner  daps  le  pays  les  petites  propriétés  en  fermage  à  da» 
çùloHt.  Le  propriétaire ,  qui  fournit  1»  moitié  des  semenees  et  d« 
bétail ,  est  de  moitié  dan»  les  produiu.  On  n'est  pa»  d'accord  ssar 
ce  mode  d'exploitation ,  que  les  uns  considèrent  comme  aaaai 
avantageux  que  possible,  et  d'autres  comme  très  nuisible.  —  Ija 
récolte  des  moisson»,  le  battase  et  le  vanage  des  grains,  ainsi  ^oe 
la  rentrée  des  pailles  et  des  blés  dans  le»  grange»,  se  îfbut  eov» 
muuémcot  à  l'entreprise.  Des  particulier»  se  chargent  de  ce»  tra* 
vuux  moyennant  Talpudon  d'une  portiop  de  la  récolte.  Cette 
portion  varie  du  septième  au  cinquième, 

HffWSVlLPS   CDMttULOtAUB. 

Le  commerce  s'exerce  principalement  «ur  les  produit»  i^u  uÀ  9^ 
de  l'agrirulture.  Le  miel ,  la  cire ,  le»  chiifltgne» ,  la  graine  4e 
luzerne ,  de  trèfle  et  de  ssuufoin ,  en  sont  le»  article»  le»  phi*  mR' 
portants.  Les  établissements  industriel»  oe  sont  {las  trè»  aoodwcaa. 
Ceux  qui  s'i»rxupent  de  l'cxploitatiou,  de  la  préparation  et  de  le 
fabrication  des  métaux  occupent  le  premier  rang.  Le  déparleve«t 
reoferme  2  hauts-fou roeaua  et  6  forges.  Le»  armes  blanchee  et  la 
routelleric  de  Cliàtellerault  soot  justement  estimées,  -m  II  easate 
dans  quelques  localités  des  fabriques  de  depte)les  commune» >  ilee 
filatures  mécaniques  de  laine  et  de*  manufacture»  de  groeief 
étoffes  du*  pays.  On  y  remarque  quelque»  papeterie».  La  pré|iara« 
tion  des  peaux  pt  de*  cuirs  y  est  portée  à  un  eertaiu  drgr^  de  per» 
fectiou.  —  La  pelleterie  s'y  occupe  de  la  préparatiq»  des  peaoa 
d'oies  et  des  peaux  de  Ucrre»  pour  fourrures.  ^  La»  hisQiits  et  lee 
macarons  de  Moutmurillon  ont  de  la  réputation»  et  donnent  lieu  à 
oiielques  exportations.  —  Diverses  brasserie»,  des  distilleeiea  e| 
des  fabriques  de  vinaigre  existent  aussi  daus  le  pay». 

EÉcoMPS«»£s  iKncsTRitM.»».  —A  TespositinD  de»  proénit»  éê 
l'industrie  de  1827,  le  département  n'a  obtenn  qn'vva  »féDaiv.i.t 
DK  BBOHsa ,  accordée  à  M.  Onerineaa  fils  atné  (de  Roittaie  ) ,  fKNit 
préparatiom  d*  pnmmd*  Uè^rti  ;  —  tma  nwmtom  WOmm^kWLM.  a  M 
décernée  à  MM.  Daillé-Aiigeard  f  de  CbâleUenmtt),  pooV  wmMtmUi 
et  usa  cfTATioir  »  M.  Lenaire  (de  CliâteHeranlt) ,  pepe/>leâi<ilee 
d«  cêmuam*  H  de  ttrpêitM  de  diverse»  espèces. 

Foire».  —  Le  ilombre  des  foires  du  département  fit  de  87).  — 
Elt^s  se  tienilent  dans  86  communes,  dont  28  chefs-lieux  ,  et  du- 
rant pour  la  plupart  2  à  8  jours ,  remplissent  103  journées. 

Les/<n>vi  moHies,  au  nombre  de  71 ,  occupent  82  jour&éea.  -^ 
Il  y  a  29  foires  U^ensaires. 

.215  communes  sont  privées  de  fbii^s. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux ,  tes  bestiaux  et  le< 
grait^s;  les  cuirs ,  les  laines ,  les  chanvres ,  les  toiles  ;  la  mercerie  , 
la  quincaillerie ,  etc. 

DêtcnptUm  iopognphique  du  dùtrit  de  OU«e/i<MBll«  par  Cr— ■<■ 
Latouclie}  iorS.  UiAd  Hérault,  1790. 

VeseripHom  gékéhilt  de  /a  Altfaae,  par  Coeboa  ^prélSil  ;  m -4» 
Paris ,  au  X. 

Mémairt  tur  Ut  Miifuèté*  dm  PoU^m ,  s^fémd^wi  ddpêrimtém  d*  Je 
P^igjuiê  j,  par  Siauve  ;  in-8.  Poitiers ,  an  su. 

Statitt.  d*  la  A7#«a« ,  par  Pencbet  et  Clianlstita;  lOwC  Pari»,  %%\  l« 

Som.9«nin  pitlarêtçuê^  du  PoUau  #1  de  l'Âytm,  par  A.  Boël;  m>4. 
Paris,  1821. 

4vtuaif9  de  U  /Traaei  in-U.  Poitier»,  1827  et  M. 

A.  miGO: 


On  iouterit  ekn DCLLOTE ,  Mitnir,  plarc  âfta BbOlt^ ,  rur  dn Fi11<«S.' 
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Pari».  —  Iii^»rijuerie  et  Fonderie  de  Aïonoux  tt  Comp.,  rue  de»  Franc»-Bourgeois-Saint-Michel ,  !• 


FJRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  la  Haute-Vieiine. 

(Ct-î^cuant  f^m-tmomin^  etc.) 
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La  nation  des  Lemovices  faisait  partie  de  la 
Gaule  chevelue  et  occupait  à  Tépoque  de  Tiova- 
Tasion  romaine  le  territoire  qui  a  formé  depuis  la 
proTiDce  du  Limouniu.  Des  savants  nioderues  ont 
voulu  faire  remonter  à  un  fils  de  Priam  ou  à  un 
prioee  africain  de  la  race  des  géants  l'origine  de  ce 
peuple  habitant  la  région  centrale  et  montagneuse 
des  Gaules.  Ce  sont  des  traditions  ridicules.  —  Le 
premier  historien  qui  fasse  mention  des  Lemovices 
est  Jules-César.  Il  en  compte  dix  mille  armés  et 
sous  les  ordres  de  Vercingétorix ,  lors  de  la 
grande  confédération  des  Gaulois  contre  1rs  Ro- 
mains.— Sedulius  chef  des  Lemovices  fut  tué  dans 
le  combat  où  fut  défait  Vercingétorix. —  Duratius, 
son  fîls,  s*attacha  à  la  fortune  de  César  et  lui  resta 
fidèle.  H  reçut  des  vainqueurs  le  titre  de  procon- 
sul et  orna  la  ville,  siège  de  son  gouvernement  y 
d'édifices  somptueux,  ualais,  théâtre,  etc.  —  Lors 
de  la  division  des  Gaules  par  Auguste,  les  Lemo- 
vices firent  partie  de  la  première  Aquitaine.  C'est  à 
cette  époque  que  leur  ville  prit  le  nom  à^Augusto* 
ritum. — Les  annales  du  pays  citent  parmi  ses  gou- 
verneurs, Lucius-Capreoius  fondateur  de  Chalus- 
Chabrol ,  Leocadius  ami  d'enfance  de  Drusns, 
Sergius-Galba  qui  fut  empereur,  et  Juiius-Agricola 
beau-père  de  'Tacite.  — Les  Lemovices,  à  la  suite 
de  quelques  séditions,  furent  dépouillés  de  leurs 
privilèges  par  Domitien;  Maximin  ravagea  leur 

Çays  pour  la  même  cause*  —  Sous  Tenipereur 
acite,  les  Vandales  assiégèrent  eu  vain  leur  cité. 
— L'histoire  de  la  province  se  confond  eiisuiteavec 
celle  de  TAquitaine  qui  resta  sous  la  domination 
des  Romains  jusqu'en  488.  —Limoges  fut  alors 
détruite  par  Alaric.  —  LesGoths  et  Visigolhs  res- 
tèrent maîtres  de  l'Aquitaine  jusqu'en  51  l.Clovis, 
après  les  avoir  défail»,  donna  l'Aquitaine  àThierry 
son  fils.  Plus  tard,  Dagobert  fit  sou  frère  Char i- 
bert  souverain  du  Limousin.  — •  En  677  ,  Limoges 
fut  prise  et  ravagée  par  Théodebert  fils  de  Chil- 
péric;  le  gouverneur  ou  comte  Dampnolénus  fut 
tué  en  défendant  celte  ville.  —  En  583  la  province 
se  soumit  au  roi  Childebert.  —  En  668,  elle  passa 
avec  l'Aquitaine  sous  la  domination  deLopès  duc 
de  Gascogne. —  Le  dernier  de  ces  ducs  t^^ut  Gaif- 
fre  ou  Waiffre,  que  Pépin- le-Brcf  défit  en  768.  — 
Waiffre ,  disent  les  historiens,  était  un  prince  de 
la  race  mérovingien  ne;  son  tombeau  s'est  conservé 
à  Limoges,  jusqu'à  la  révolution,  dans  l'église  de 
Saint-Martial. — Pépin  réunit  l'Aquitaine  à  la  cou- 
ronne de  France;  il  s'était  emparé  du  Limousin 
en  763.  —  Charlemagne  érigea  l'Aquitaine  en 
royaume*  Louis,  son  fils  qui  eu  fut  le  nremier  roi, 
tînt  sa  cour  eu  839  au  palais  de  Lad rîc  près  de 
Limoges.  —  Charles-le-Ghauve  fit  sacrer  too  fila 
T.  III.  -^  M.     • 


Charles  dans  cette  ville.  La  mort  du  jeune  prince 
détruisit  le  royaume.  Charles- le  Chauve  établit  des 
ducs  sous  lenquels  des  comtes  et  plus  tard  des  vi* 
comtes  tini*ent  en  fiefs  et  comme  vassaux  quelaues 
parties  du  territoire  :  tels  furent,  insuu'en  I  an- 
née 1152,  les  vicomtes  de  Turenne,de  Venladour, 
d'Aubusson  ,  de  Comborn  ,  etc.  —  Comme  nous 
l'avons  dit  déjà  (t.  1 ,  page  266 ,  Corréze),  Aliéner 
ou  Éléonore,  en  épousant  le  roi  d'Angleterre, 
Ht* nri  11,  lui  porta  eu  dot  le  Limousin.  —  En  1203, 
cette  province  rentra  sous  la  .domination  fran-* 
çaifle,.lean-sans-Terre  en  ayant  été  dépossédé  par 
Philippe-Auguste  '.saint  Louis,  dans  son  désir 
sincère  d'une  paix  utile  au  pays,  la  rendit  aux  An- 
glais.—  La  ville  de  Limoges  avait  été  prise  en  1156 
et  1183  par  Henri  11 ,  roi  d' Angleterre  et  par  son 
fils  Richurd-Cœur-de-Lion  ;  ce  dernier  y  fut  cou- 
ronné duc  d'Aquitaine  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tial. — Guy,  vicomte  de  Limoges,  reprit  cette  ville 
en  1200.'-;Le  Limousin  revint  aux  Anglais  à  la  cap- 
tWité  du  roi  Jean  ;  il  fut  ensuite  confisqué  sur 
Edouard  de  Galles,  dit  le  Prince  Noir,  duc  d'Aqui- 
taine, qui  avait  pris  Limoges  en  1370  et  fait  un 
horrible  carnage  de  ses  habitants. 

Cette  province  resta  dès  lors  soumise  aux  rois 
de  France.  —  Ses  vicnmtea  conservèrent  leurs  tii- 
tres  et  leur  autorité.  Marie,  fille  unique  de  Guy  IV, 
la  porta  dans  la  maison  de  Bretagne,  par  son  ma- 
riage avec  le  duc  Artus  11.  —  Les  Anglais  dispu-» 
tèrenl  vainement  la  possession  du  Limousin  à 
Charles  VU.  Dunois  les  chassa  de  toute  l'Aqui- 
taine. Alain  d'Atbret,en  épousant  Françoise  de 
Bretagne ,  reçut  d'elle  te  vicomte  de  Limoges.  Le 
Limousin  entra  dans  la  maison  de  Bourbon  par 
le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de 
Bourbon  et  fit  partie  du  riche  et  vaste  patrimoine 
que  Henri  iV  leur  fils  réunit  à  la  France. 

AWTIQ  IliTjiS* 

Il  existe  encore  dans  le  département  quelques  anti- 

3uités  gauloises,  ce  sont  des  pierres  posées  (dolmens), 
es  pierres  levées  (  men-hirs)  et  plusieurs  tumulus.  Les 
notes  et  les  dessins  de  Beaumesnil  ont  constate  Texit* 
tence  d'autres  monuments  qui  ont  disparu.  Les  princi- 
paux étaient  une  idole  en  pierre  (deGhrovinnn)  décou- 
verte à  Limoges,  quelques  statues  grossières,  une  ro- 
tonde creusée  dans  le  roc  et  qu*on  nomme  le  7>vtf 
du  Diable^  et  une  galerie  souterraine  longue  de  plus  de 
487  toises,  qui  descend  de  la  ville  haute  à  la  Vienne  et 
au-dessous  du  nii^eau  de  la  rivière.  ~  Un  a  trouvé 
aussi  en  plusieurs  localités  des  monnaies  gauloises  de 
cuivre ,  d*ai*gent  et  d*or.  —  Les  désastres  des  guerres 
civiles,  et  le»  incendies  fréquents  n*ont  rien  laissé  sub- 
sister des  monuments  élevés  par  les  Romains  dans  la 
capitale  des  Lemovices.—  Les  ruines  d*un  palais  procon- 
•ulaira,  celles  d*un  amphithéâtre  dont  on  voyait  encore 
des  restes  en  1^23,  et  dont  le  plan  et  les  dimensions  ont 
été  reconnus  et  seront  publies  à  ce  qu'on  nous  assure  ; 
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quelques  pans  de  inur§i1les  restes  d'anciennes  fortifi- 
cations, des  camps,  at:s  voies  militaires,  une  colonne 
milliaire,  un  sphinx  en  (rranit,  des  débris  de  mosaïque, 
des  vases  ,  des  urnes,  des  cippés ,  des  bas-reliefs  et  des 
inscriptions  tumulaires ,  sont  les  monuments  de  l'épo- 
que romaine.  —  Les  monuments  du  moyen-âge  sont 
beaucoup  plus  multipliés  ;  on  y  trpuve  un  (^rand  noip- 
bre  de  châteaux  dif^nes  d'attention  par  les  souvenirs 
historiques  qu'ils  rappellent ,  tels  sont  ceux  de  Pierre- 
Buffîère,  d'Aixe,  de  CourbeFy,  etc.  Le  plqs  remarquable 
est  celui  de  Chalus  bâti  sur  les  ruines  d'un  fort  romain 
et  devant  lequel  s'est  terminée  l'aventureuse  carrière  de 
Ricbard-Cœur-de-Lion.  —  En  1199  ,  Richard  ,  récem- 
ment sorti  de  captivité,  apprit,  en  traversaat  le  Limou- 
sin, que. !•  vicomte  de  Limofpes  venait  de  découvrira 
Chàlus  UD  groupe  d'or  massif  représentant  ie  procon* 
•ul  Cwpréolu»  9%  tQutç  H  f^ipiUA  ;  H  ré^iamA  fun  drpit 
de  fu^çr^io  |ur  cette  d^couvfrte  ,  et  au  refiis  (lu 
vicomte  assiégea  la  pjape  ^  mais  le  troisième  jour,  pous- 
sant la  l'ecop naissance  Jusqu'au  pied  de  la  tour  princi- 
pale, il  fut  blessé  d'une  flèche  que  lui  tira  un  ues  as^ 
siéffés.  $a  blessure  était  çrave ,  néanmoins  il  ne  laissa 
•paraître  «ueun  signe  d'émotion  et  fit  immédiatement 
àonoep  l'assaut.  Les  soldats  irrités  prirent  la  place  et 
maMBorèvÉot  la  garnison ,  à  Teieeption  de  l'archer  qui 
«Vliit  bl#Mé  le  roi.  AvanI  dq  p^oprtr,  Richard  fit  meper 
Vfit  ♦rciïP.''  t'ev^ij^  Iqi  ^t  l'interrogea  ;  celui-ci  répondit 
av^c  feripeté  et  courage.  Richard  perdant  alpr?  tou( 
désir  de  se  venger  le  fit  mettre  en  liberté ,  et  donna 
ordre  de  lui  compter  de  son  trésor  cent  schellings  ; 
mais  les  dernières  et  généreuses  volontés  du  roi  mou- 
rant ne  furent  pas  exécutées,  Parcher  fut  pendu.  — 
Richard  mourut  eptre  les  bras  de  l'arehevéque  -  de 
ftouea  I  aea  entpaijleit  furent  enterrées  à  Chalus  ou  à 
Poiiiera,  «QP  cœur  À  Bpu«n  et  »on  corps  à  poqtevr^qlt, 
^ui  pied»  rfM  Poi  Heprj  |l ,  son  père  (tj.  La  tradition 
populaire  a  conservé  les  S4)|fvenirs  de  ce  grand  événe* 
mçnt  :  le  rocher  sur  lequel  Richard  reçut  le  coup  mortel 
se  nomme  encore  la  pierre  de  Maumont  (  mali  montis); 
le  nom  de  l'archer  qui  le  blessa  ,  Bertrand  de  Gourdon , 
est  connu  aussi  des  habitants  du  pays. 

Lafonuine  d'Aigouléne ,  tt^ua  ietifs,  dont  rac|uéduo, 
suivant  quelques  auteuits,  est  de  construction  vonaine, 
!«•  lipat  do  i^aipt-Marllal,  li|  cathédrale  de  Limoge» 
»pvu  ri^vpcatii^n  de  âaipt«£tjepne  ,  |es  éip^pjL  et  ie# 
puvr^ge^  en  cuivfe  ciselé  des  anciens  artistes  limousins, 
soot  au  nombre  des  monuments  du  mpyen<âge  les  plus 
dignes  de  fixer  l'alten lion. 

'■■■'■'*■ r  ■   ■"  ■■  ■         ■ 

(1)  Voisi  oQipnipnt  Crspthîf?  d'Herniiigfort ,  dirQQtqneiiv-roor 
tf ipiMrsin ,  T9{çopt9  la  im>rt  do  roi  d'ApgiçteiTV  :  «  lUcliard ,  qui 
était  Tolaptu«ux.  dédaigua  rordonnance  des  médcrins;  la   bles« 
sure  fit  des  progrès  et  mit  sa  vie  en  danger.  Lorsque  sa  mort  pa- 
rut prothais^ ,  Gauiliier»  sittlietèqae  deRoum,  se  préveota  an 
prince  et  lui  4it  ;  •  ^fpefi  orJre  k  KQ»  affaire! ,  sfijgqeMr,  car  vous 
M  muarres.  —  Est-ce  une  menace,  répondit  le  roi,  ou  une  ]>lat- 
u  sauterie?  —  Kon,  seigqpnr,  tout  mort  est  inévitable.  —  Que 
«  voulez-vuqs  donc  que  je  fasse  ?  —  Pensez  aux  filles  qoe  vous 
<«  nvez  à  «larler,  et  faite»  péuîtence.  —Je   vous  l'ai  déjà  dit, 
fte^stoos  pUii«nt«ria ,  rar  je  n'ai  point  de  filles.  —  8ei)*iienr, 
¥  TPOa  af  os  trob  filUi ,  et  tous  les  nourabses  depuis  loug-tf  raps. 
j»  \iàf^  Afaéa  f»t  IVffA^/fMi  i  la  ifconde ,  IVronra;  U Jroi^tènie ,  la 
«1  ^Mjrs/«>  Vofis  HVf*  ^"  ^^  (rpi<  fiUe*  <1^»  votre  jeuasue  »  ^t  tous  1«9 
«c  arçf  toujours  Çrqpiii|nées.— C'est  vrai  ;  voici  comnient  je  l^  qiarif. 
n  Je  donne  l'ufuce  aux  Templiers;  la  seconde ,  aux  moines  gris; 
«i  la  tru}sième,  aux  moines  noirs.  —  Ne  parlez  pas  ainsi,  reprit 
«  l'erckeTéqoe ,  car  Totre  fin  approche.  —  Que  me  faut-il  ftiire? 
m  ~  Béfiiteiioe ,  el  voiia  eooficr  à-  la  miséricorde  éternelle.  »  Le 
rei*  tanohé  des  parulas  de  rarchevèqoe ,  se  mit  à  pleurer  et  dit  : 
e  if  m»  (rfi»  aepentaati  9t  ^oq»  en  fcrrea  dsi  preuves.  «  Aetoii6t 
W  se  conféra  ;  ft  a'^iant  {ait  lif;r  les  pied^ ,  il  çirdnuiiy  ^'oti  4e«t 
gelUt  jusqu'au  sany  son  coq>i  nu  et  suspendu  çu  Tair  ;  on  recom* 
mença ,  par  ses  ordres,  cette  fliigellatiun  jusqu*à  trois  fuis.  Il  se 
fit  traîner  eusnite  avec  une  corde  au-devant  du  viatique,  qu'il 
reçut  en   iuToqaant   la  miséricorde  dn   Seignenr.. ,.  «  —  Des 
•ooplisefaeyanfjdW  air  joyeux,  annoncé  sa  mort  au  roi  de 
Freoee:  m  U  «e  lîiat  pas  »e  réjoair,  nais  s^fîfliger,  lenr  dit 
«  PliiUp|)*>Ail8«>t«l  c^r  le  chrftienté  vient  de  perdva  w  giaad 
"  pTi9C«K  çt  la  plus  Taillant  4fl  ses  cU/weus^  » 


CAXLACViMS,  MttU&Sv  STO. 

M.  Texier  Olivier,  qui  a  long-temps  été  préfet  à  Li- 
moges, a  tracé  un  portrait  avantageux  de  ses  adminis- 
trés :  <  La  douceur  est  le  caractère  distinctif  des  habi- 
tants du  département  de  la  Haute- Vienne.  Ils  sont,  en 
général ,  pleins  <le  bonhomie  et  de  candeur;  et  quoique 
excessivement  économes ,  ils  se  nipntrent  charitables  et 
hospitaliers.  Durs  envers  eux-mêmes,  ils  sont  hoDué tes 
envers  les  étrangers;  ils  savent  apprécier  le  bien  qu'on 
leur  fait,  ils  sont  sei viables  et  reconnaissants.  • 

Doués  d'un  esprit  naturel,  vif,  original,  abondant 
en  saillies  et  en  observations  fines,  les  habitants  du  Li- 
mousin réussiraient  sans  doute  dans  tous  les  exercices 
de  l'imagination.  Ils  sont  aptes  à  l'étude  des  sciepcea 
et  à  la  pratique  des  ^ris.  ~  Peu  portés  ppur  le  mélier 
des  armes,' ils  se  sont  néanmoins  distinj^ués  dan»  laf 
guerres  uiodernps,  et  ont  fourni  à  nos  armées  un  grand 
nombre  de  bons  officiers  et  de  braves  soldats. 

Les  habitants  de  Limoges  sont  actifs,  laborieux  ,  èco» 
nocnes,  sages  dans  leurs  spéculations,  prudaata  daaa 
leura  affaires,  soigneu»  dan»  leuvt  nsénagiea ,  ingénûroip 
e(  Nbiles  dans  je^  af'U.  Vfi«prii  €l'9>^<*e  flui  «ipp^é* 
aux  grande  talents,  mais  qui  ne  1^  excitât  p^f ,  lj| 
loyauté  dans  le»  transactions  qui  a««ui*y  \^  crédit,  Yé- 
çonomie  dans  les  détails,  dans  les  voyages  et  d^ns  la 
vie  privée,  qui  commande  la  confiance ,  sont  en  hon- 
neur dans  cette  ville. 

Les  habitants  des  campagnes  cachent,  sous  UB»«a« 
▼eloppe  grossière  et  un  titérieur  ua  peu  rtida,  daa 
qualités  réelles  et  de  solides  vertus.  lUsont  Ul»lin«iui 
fit  fermef,  probes,  pcévQyant^  et  ^çpRpwefi  ^{iackh  W 
lieu  qui  les  9  vus  naître;  superstiiieu;^,  il  eU  vrai;  inaif 
remplis  d'un  louab|e  esprit  d'indépendance  et  de  ^aine 
pour  l'oppression  et  l'injustice.  —  11  rèçne  parmi  eux 
un  esprit  de  charité  conservateur  des  familles  :  les  or- 
phelins sont  recueillis  par  leurs  parents  et  traités  à 
régal  des  enfants  de  la  maison.  Les  cultivateurs  Ice 
moins  aisés  se  font  un  point  d^beansur  de  ne  pas  lais- 
seff  leurs  proches  malheureux,  aller  récUmi^  If»  w^ 
cours  des  b6pit^u^  et  des  hospice». 

Le  paysa^a  limousin  ef(  ff«tiirelieipeq(  ck<UiIç  et  Çli^ 
rieux;  il  aime  ce  qui  est  spectacle  et  représentation  : 
les  baladins,  les  vendeurs  Je  canticiues,  les  théâtres  df 
marionnettes,  les  tréteaux,  les  charlatans  sont  tou- 
jours entourés  d'une  foule  immobile  et  attentive,  -t-  L« 
ealnie  et  la  patience,  qualités  natuKlles  à  ThabiUal 
des  oampagnes,  se  montrent  jusque  dans  »es  jeu^E  «t  ae^ 
fàte».  r*-  Doire  et  jouer  aux  cartes  aoat  les  •«ula»  pn^ 
sigp^  qui  le  fa^ient  sortir  de  »^  ipodiratlpo  ar4ipmc  : 
le  labpureur  expose  quelquefois  au  hasard  àe*  ^omm9^ 
considérables  pour  lui,  et  détruit  dans  un  Qioment  s« 
petite  aisance  et  la  paix  de  sa  famille.  La  fureur  du 
jeu  n'est  pas  néanmoins  aussi  conjmune  nue  le  goAt  du 
cabaret,  L^s  dimanches  et  les  jours  de  foires  on  ne  ren- 
ooiltre  sur  les  roulfs  q<ie  des  gens  dont  le  TÎn  a  trevblé 
la  raison  et  déconoerlé  la  démarcha.  ^  Les  paras  vi» 
dent  U  bouteille,  taodi»  que  leseofavU  daii»«Bt.««s 
sQns  aigi4s  et  dj^corii^nUi  de  l#  mMsetU*  --  {^^  q¥<^U4f 
qu'engendre  l'ivrognerie  »ont  d'ailleurs  rarement  »An- 
glantes.  Les  animosités  durent  peu:  le  Von  naturel  di^ 
Limousin  ne  sait  pas  nourrir  longriemns  un  sentiment 
haineux.  Auft>i  les  crimes  $ont-ils  rares  dans  le  paya. 

Màriaoes.  —  Le  jour  de  sort  mariage,  lorsqu'un  par- 
saa  Ta  a  t'égllse  ,  il  à  soin  ,  de  peur  des  sarcieM  ,  dm 
mettre  du  sel  dans  «a  pooh^  et  ua  apoeau  béni  à  m 
de  ses  doigt».-->Lors  de  la  pélébration^  il  it^it  s«  m«|tfi^ 
k  geoo|t(  sur  [a  robe  dP  m  prétendue ,  |i|ttr«m^1^  U  ^m 
serait  jamai»  le  maître  dans  sa  B)||i»on.  —  Au  retotw  ^ 
la  mariée  trouve  un  balai  à  la  porte  4^  mi  nouvelle  d^ 
meure  ;  elle  doit  le  prendre  et  en  faire  usage  sur-le- 
champ,  pour  montrer  qu'elle  sera  laborieuse. —  Qpand 
plusieurs  mariages  ont  été  célébrés  à  la  même  meaae  , 
il  y  a  presque  toujours  bataille  en  sortant  da  Téiytlfa  , 

Earce  qq'oa  est  persuadé  qu«  le  dsruisr  a^Pti  maturra 
I  prMnier. 
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FOfliMltLts.  *^  LoM  de*  ftUféMitlM ,  il  hm  que  lé 
o^fOliéil  *tflt  d(^  f}1aiieb«s  neuvt*» ,  et  qne  le  linceul  ti'fllt 
j«lll«i«  «êfvi.  Mlft  on  donti«  âa  défunl  la  cbemt««  qu'il 
af ftlt  le  jOar  de  sé«  noce»  »  et  qui  a  été  contervéë  pour 
«et  YiMg«.  '^  On  met  à  éon  b^a9  droit  un  chapelet ,  et 
l'en  ptac«  prés  de  lui ,  dâua  la  ftftae ,  Téeuéile  de  terre 
qui  «  êef^i  à  l*«»persloii  de  Teau  bénite.  •*•  On  ne  fmi 
pàft  tiAtige  de  r«itt  é%  eu  lait  qui  $ë  trouteif ft  da«ft  la  nMït- 
ton  0à  H  7  à  tiftè  personne  déeédée  ;  totlt  doit  être  Jeté 
dehors  après  r«nlévei*ent  du  cadivre* 

SrfVflûLiBfiBS  pRAtfoaM  ACLfofEusBSk  ^  Les  jeunes  filles 
qui  désirent  se  marier  voni  à  Saint-ituiilen-les-CombeS 
iaToqttt^  saint  Eutrépe  ;  après  une  longue  proocMiOn , 
•Iles  Ifont  pluneiirs(  foiale-tt»ur  d'une  croix  ,  et  y  att»* 
chent  la  Jarretière  de  laine  qu'elle»  partent  à  la  jaaibe 
§a»ahe.  Gatta  eran  èst.toajourt  abondamment  garnie. 
»^Lë  aaiol,  patron  du  ytllage  de  Dârnac,  a  le  privilège 
de  guérir  toutes  les  maladie»  qui  affectent  !«•  diffé- 
rantes parties  du  corps.  Mais.si  Ton  a  mal  au  bra»,  à  la 
MMnbei  a  la  tètCf  il  faut^  podrètre  guéri,  toUcber  ié  bras, 
la  jamba  el  la  té(e  du  saint  aveo  un  peloton  die  lëina 
ladca  d'une  certaine  distaàee  :  si  Ton  manque  d'adresse, 
il  faut  en  lancer  un  second  «  untroisiàme ,  eld«,  jusqu'à 
aa  qu'un  ait  toucKé  la  membre  du  saint  qui  oorreepond 
à  celui  dont  on  veut  obtenir  la  |(uérison.  Lé  méntc 
peloton  ne  peut  servit*  qu'une  fois ,  eh  le  sacnistaior  ra* 
matée  ceux  «|ai  sont  jetés.  Il  arrive  souvent  que  cet 
eafentioe  a  lieu  pendant  qu'on  célèbre  la  messe;  et  lé 
oùté  reçoit  parfois  quelques  o6ups  de  peloton  dans  la 
téta  ou  dans  les  reins;  mais  il  n'y  fait  .pas  attention^ 
dédommagé  qu'il  est  par  uae  abondante  provision  de 
laine.  —  La  plupart  des  paysabs  mftten t.  beaucoup 
d'etactiiude  a  faire  leur  priera  dn  soir  :  ils  ajoutent 
à  l'oraiSoU  dominicale  :  •  Délivrez-nous  die  tout  mai  et  </|it 
làjlutioe»  »  — -  Si  on  leur  demande  :  «  Qu'entendes-vous 
p^r  la  justioc  ?  ils  répondent  :  Ce  sont  les  habits  bleus 
et  las  robes  noires»  (les  gendarmes  et  les  juges;. 

L'habitlenient  des  paysans  de  la  Haute-Vienne  est  le 
même  dans  tous  les  cantons,  il  ne  diffère  que  par  les 
couleurs.  Un  chapeau  à  cnlolte  et  larges  bords  couvre 
leur  tète,  orhée  encore,  à  Texeniple  des  Gaulois  leurs 
aïeux  ,  de  la  longue  chevelure  des  hommes  libres.  Tous 
portent  généralement  un  habit  à  basques  longues,  à 
petit  colUît  droit  et  bas,  de  couVeur  brune,  roiige  can- 
nelle ,  ou  bleu  clair  mêlé  de  gris;  les  vieillards  ont  la 
culotte  courte  de  inème  éioffe,  avec  de  longs  bas  de 
laine  roulés  au-dessus  du  genou,  ou  retenus  par  une 
jarretière;  mais  le  pantalon  commence  à  éire  adopté  par 
tes  hommes  d'un  âge  mur  et  les  jeunes  gens.  De  gros 
souliers  ou  des  sabots  ferrés  sont  la  chaussure  ordi- 
naire. —  Les  femmes  portent  de  longues  brassières  qui 
leur  prennent  la  uiDe,  et  un  jupon  qui  leur  descend 
jusqu'au-dessous  du  mollet;  elles  ont  une  coiffe  à  ailes 
reploréès  sur  febf  Mot  |  leur»  cbâf  6U1 ,  retroussés  par 
derrière,  forment  un  chignon  peu  saillant.  Pendant 
Ftiit«r  et  dans  les  jodrs  de  jïluie  »  ellee  se  couvrent  la 
télé  d^uK  morcéetl  de  toile  de  coton  on  de  laine.  -^  Les 
étoffes  et  les  tolleft  du  pays,  tes  cttdlé  de  Moniattbân, 
les  draps  de  ChÂtèaUrôux  ,  sOnt  éhibfôyéè  stilVâHt  leS 
Âges,  les  saisons  el  les  fortunes.  L^loffe  le  plus  en  us^gé 
est  le  droguet,  qui  forme  les  vêlements  d'hiver.  Les 
Imbits  d'été  sont  de  grosse  toile  écrue. 

ÏJLticAt*. 

fin  nods  oerupant  dn  département  de  la  Corrèze  « 
tlous  âVofis  déjà  parlé  de  l'âifcien  patois  limosiot  et 
sad^  ^rendre  de  bsrti  dflns  ta  disculstôn  qui  divise  les 
philologues  érudtis ,  nous  avoits  clairement  laisé  voir 
que  nous  penchions  pour  ceux  qui  sont  d'avis ,  ^ué 
cette  langue  (car  «*en  est  une)  peut  être  antérieure  à  la 
langue  romaine»  -^  Nous  avons  reçu  depuis  du  pays 
ffiém«  qvekfoes  notes  où  l'on  croit  devoir  nous  rappe- 
ler que  l'Idiome  latlfi  dertnjt  lii  4 tngttv  dominante  du 
Limousin  y  à  la  suite  de  la  conquête.  C'est  un  fait  qui . 


hé  prouverait  rien  contre  l'afltlquhé  de  la  lingue 
llmosihe.  On  sait  que  le  NéfriâfliMs  a  été  pendant  quel- 
qde  temps  l'idiumë  dominant  en  Belgique' ,  miis  on 
sait  aussi  que  èe  n'y  a  j^msils  été  la  langue  uationata. 
'^  La  langue  limoslue  s'hôdore  de  irtiubad«ups  celé-' 
bres,  tels  que  Aitselme  ou  6aiieelln«F«ydli,  Bertrand  d« 
Born  et  Bernard  de  Ventidourt  ces  po«tes  s^nt  remar* 
quftbfes  p«r  1«  irert e,  i'éclAt  ki  la  hardilfste.  M.  VitleuAin 
veut  bien  i rouvêr  déné  leurs  vers  Un  ^énié  musiaii,  de 
là  fôtre  ,  du  Hfttui^l ,  des  ffêméèi  éi  des  poiêfonê  énergie 
çues.  Il  appelle  éciat  de  thtmpttté  ,  laA  de  l)7t  j  Jhn/afr  . 
poëhque,  un  t*hant  guerrier  de  Beririud  dé  Bornes  qu'il 
nomme  le  T)Ttée  du  moyen-âge;  tout  oêlfl  est  trai,  mais 
ne  prodve  pas  encore  que  les  soldats  de  Vereingétorix 
aient  abandonné  leur  langage  national  pOtfr  accepter 
la  langue  des  guerriers  de  César.  ^  Il  a  été  long- temps 
de  mode  en  France  de  voir  l'œuvre  des  Romains  dana 
tous  nos  monuments ,  arohiteetoniqnes  es  litiéraires* 

Le  patois  en  usnga  dans  la  Haute-Vienne  eét  i  à  peu 
da  choses  près«  la  langue  llmosinc,  teUe  qtie  la  parlaient 
Ira  tmSdbadonrs  des  xt*  et  Ku*  eièëlesi  -^  &i  l'espèce  ne 
nous  manquait ,  nous  pourrions  prouver  par  la  com- 
paraison du  texte  latin  de  la  patoMe  de  Venfantprotligut^ 
avec  la  traduction  limosine  »  que  les  mots  véritable- 
ment, latins  y  sont  beaucoup  moins  communs  qu'on  ne 
le  suppose. 

.  JTOTZS  BI06mAVBI«trS8. 

Nous  citerons  parmi  lés  personnages  distingués  du 
pays ,  à  différenteè  épociueSr,  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie française  jusqu'à  nos  jours  :  Sikknt  Élot,  orfèvre 
habile  et  sage  ministre  du  roi  D«gèb«rt)  dont  il  piruge 
la  célébrité  populaire;  Ood^fibr  ob  Laotoohs ,  vaillant 
chevalier  qui  conduisit  los  Lididûsios  à  la  première 
croisade;  Pierre  Roofift^  pape  sons  lé  ndmde  CLfiifBfiv  VI  ; 
^f>/t«  RocteK  »â  ^lo&AOt/x ,  son  neveu ,  élu  pape  aussi 
sous  le  nom  de  Gabooir»  XI  (  Clément  VI  avait  acheté 
Avignon  d«  là  feine  Jranne>de«Naples  »  Grégaire  Xi  ré-^ 
tablit  a  Rome  te  siège  de  la  pMpaiité;i  le  a»ra«t  Mure* 
jÊnfoéne  Munst  «  un  des  grands  érudilS  dd  xvi^  sièdk*  ; 
Jean  Dor4t,  poëte  royal  à  la  <^dur  de  Cbarles  IX  |  m  Lj^ 
RsYNite»  fameux  lieutenant  général  da  police  sous^ 
Louis  XIV;  SàiNT-AsuiRB*  autèdr  d'un  quatrain  qui  a 
eu  plus  de  célébrité  que  bien  des  gros  poèmes;  tt^  BoN- 
NEVAL ,  général  célébré  frar  ses  àvehiures  et  son  apos* 
tasie,  paoba,  èbef  des  bdmbardiers  A  Gonstantinople; 
l'illusirechencdlier  1^'AetfESéEAU)  le  contrôleur  général 
des  finances  BiLBOUkTtE;  la  grand  orateur  Veranui}»! 
un  des  chefs  du  parti  girondin}  le  iournaliste  Gorsas: 
le  botaniste  VbNtbnat  ;  le  Savant  abbé  Tabarao»  ,  rude 
ennemi  iXeh  mUli niâtes;  le  littérateur  Ymbbrt 4  M"^  pb 
SoM.*tR£CiL,  si  justement  célèbre  par  son  héroïsme  filial  ; 
le  général  vendéen  son  frère,  la  plus  glorieuse  victime 
du  désastre  dç  Quiberon  ;  le  grand  chirurgien  buPUY- 
fREN; 'rhabife  chimiste  Cay-Lussac  ,  de  l'Institut;  et 
enfin  le  yainqueui*  de  Fleurus,  l'illusire  maréchal  Jocn- 
DAN,  aussi  digne  de  respect  par  ses  beaux  e^^plolts  milî-' 
taires  que  par  ses  nobles  sentiments  patriotiques. 


Le  département,  de  la  Haute- Vienne  est  un  déparie-* 
ment  méditerrftfit ,  fk^<\Xi  de  l'otfCSt,  tiré  principale- 
ment du  Haùt-bimouSin,  anqoél  oA  a  joint  une  partie 
de  la  Basse-Marche  et  quelques. portions  du  Ha«lt-Poi« 
tou.  —  Il  est  borné  au  nord-  paf  le»  départcroens  de 
l'Indre  et  deia  Vienne  ;  à  l'est;  par  celui  de  la  Greuse  ; 
au  sud  f  par  ceux  de  la  Cohrè'ze  et  de  lé  Dordogne^  à 
l'Ouest  «  par  crin  de  la  Charerite  et  de  là  Vienne.  -^  Il 
tire  son  nom  de  Sa  ]iositi0n  sur  le  cours  supérieur  de 
la  Vienne^  qui  le  traverse  dans  toute  sa  largeur  1  de 
rbœst  à.  l'est.  -^  Sa  superficie  est  d'environ  67:1^052  ar- 
pents métriques. 

^OL.  -—  Il  n'v  d  pes  de  véritables  plAînes  dans  lé  dé- 
partement. —  (>rt  trouve  pitH^mt  des  Rrdtfpes  dé  ccd»- 
lin«*fc  fjlu»  oit  tflOins  ëerrées ,  pHf*  bft  iftoins  cil*ârp(tf s ,  «t 
dont  la  hauteur  movèAne,  ad-desstts  du  filv^au  de  Itt 
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mer,  est  de  565  mètres.  —  Gescollioes  reposent  sur  une 
base  f^ranilique.  La  terre  Téf;élale  qui  les  couvre  n'é- 
tant qu'un  mélange  de  parties  schisteuses  et  (graniti- 
ques n'offre  qu'un  sol  peu  fertile.  —  Les  terres  ^e  di- 
visent pour  Taf^icuiture  en  humides,  en  sèches  et  en 
mixtes,-^he%  terres  sèches, aablonneuses,  pierreuses  et 
caillouteuses  occupent  la  plus  frrande  partie  4^  la  su- 
perficie du  département.  On  évalue  leur  étendue  à 
350,000  hectares,  dont  142,000  environ  restent  tou- 
jours incultes.  —  Les  terrains  mixtes  ont  une  super- 
ficie d'environ  122,000  hectares,  et  les  terrains  humi- 
des,  qui  sont  les  plus  lertiles,  une  étendue  d'environ 
100,000  hectares. 

BlOMTAGNES.  —  Les  chaincs  qui  traversent  le  départe- 
ment sont  des  embranchements  des  montaf^nes  de  l'Au- 
vergne. —  Leur  principale  direction  va  de  Test  à  Tnuest. 
—  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  le  Puy-de-Yieux  , 
près  Grammont ,  dont  la  hauteur  est  d'environ  975  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  le  mont  Jar- 
l^nt,  qui  a  950  mètres.  —  Limof^es  (au  pavé  de  l'é- 
glise de  Saint-Martial  j  est  à  une  élévation  absolue  de 
plus  de  317  mètres. 

Ëtanos.  —  Le  département  renferme  beaucoup  d'é*- 
tangs;  mais  pour  la  plupart  ils  sont  très  petits  :  leur 
nombre  est  de  556,  et  leur  superficie  seulement  de 
1,072  hectares. 

Rivières.  —  Le  département  est  arrosé  par  un  assez 
grand  nombre  de  ruisseaux  et  de  rivières  dont  aucune 
n'est  navigable.  —  La  principale  est  la  Vienne,  qui  lui 
donne  son  nom  et  qui  a  sa  source  dans  le  département 
d«  la  Gorrèze,  au  plateau  de  Millevaches.  —  La  Vienne 
est  un  des  affluents  A**,  la  Loire  :  on  évalue  sa- pente  à 
73  millimètres  pour  100  mètres;  sa  largeur,  à  Limoges, 
est  de  78  mètres.  Le  développement  de  son  cours, 
dana  le  département,  est  d'environ  82,000  mètres. — 
lies  autres  princiipales  rivières  sont  :  la  Gartempe,  la 
Brtance  et  le  Taurion.  —  La  partie  flottable  du  cours 
de  toutes  ces  rivières  est  évaluée  à  36,(]k)0  mètres. 

RôDTES.  —  Le  département  est  traversé  par  7  routes 
royales  et  par  9  roules  départementales.  Le  classement 
de  nouvelles  routes  départementales  est  demandé.  La 
route  royale  de  Paris  à  Toulouse  passe  par  Limoges. 

adrioBoitOoiz. 

Glimat.  —  Le  climat  est  froid  et  humide  ;  le  ciel  sou- 
vent nébuleux  et  chargé  de  brouillards;  les  pluies  y 
Hont  abondantes  et  les  orages  fréquents.  On  a  vu  le 
thermomètre  monter  jusqu'à  30  degrés  et  descendre 
au-dessous  de  l9  :  on  prétend  que  depuis  une  trentaine 
d'années  la  température  est  devenue  plus  inconstante. 

Vknts.—  Les  vents  nord-ouest  et  ouest  sont  les  vents 
dominants. 

Maladies.  —  Les  fièvres  intermittentes,  bilieuses  et 
putrides,  tes  affections  cafarrhales,  cutanées  et  rhu- 
matismales ,  les  dyssenleries  sont  les  maladies  les  plus 
communes.  —  On  remarque  parmi  les  enfants  des  dis- 
positions au  rachitisme,  et  on  en  voit  fréquemment 
d'attaqués  de  la  maladie  convulsive  dite  datise  de  Saint- 
Guy, 

HZSTOXaS  VATV&ZZXE. 

RÈGNK  ANIMAL.  —  Lcs^oréts  renferment  des  loups,  des 
renards  et  des  sangliers;  mais  on  n'y  trouve  ni  cerfs 
ni  chevreuils.  —  Les  lapins,  les  lièvres  ,  les  blaireaux, 
les  putois  et  les  chats  sauvages  y  sont  multipliés.  — 
L'écureuil,  la  belette  et  la  fouine  y  sont  communs.  Les 
taupes  causent  de  grands  ravages  dans  les  prairies;  on 
rencontre  quelques  loutres  au  bord  des  rivières.  —  Le 
gibier  à  plume  y  est  très  abondant  :  on  cite  les  per- 
drix, les  bécasses,  les  bécassines,  les  cailles  et  les  gri- 
ves. —  Parmi  les  oiseaux  voyageurs  on  compte  quel- 
ques cygnes ,  des  hérons  et  des  cigognes.  —  Le  milan 
habite  les  hautes  montagnes;  le  grand-duc  s'y  montre 
quelquefois. — On  a  trouvé  assez  fréquemment  des  nids 
où  des  merles  blancs  sont  mêlés  avec  des  noirs.  —  Les 


rivières  sont  poissonneuses  :  la  lamproie,  le  aaumon ,  la 
truite,  le  tacon  et  l'anguille  sont  au  nombre  des  poia- 
sons  les  plus  estrmés.  —  On  pérhe  l'ombre  dans  quel- 
ques rivières  du  département.  —  Lea  animaux  domes- 
tiques sont  généralement  de  belle  espèce.  Lea  bêles  à 
cornes  y  sont  engraissées  pour  fournir  à  l'approvision- 
nement de  la  capitale.  —  1^  race  des  chevaux  limou- 
sins est  très  estimée  et  se  fait  remarquer  par  la  finesse 
et  rélégance  des  formes,  la  légèreté,  la  vivacité  et  l'a- 
dresse de  l'allure,  par  sa  beauté  et  sa  taille.  —  Oa 
élève  russi  quelques  mulets  d'une  belle  et  vigoureuse 
espèce  que  l'on  exporte  en  Espagne. 

Rbonb  végétal.  —  Les  chênes ,  les  hêtres,  les  bou- 
leaux ,  les,  charmes ,  les  sorbiers  et  lea  merisiers  sont 
les  arbres  les  plus  communs  des  forêts.  ^  L'aubépine , 
le  houx  et  le  cornouiller  y  acquièrent  des  dimenatons 
remarquables,  ainxi  que  les  rosiers  sauvages,  les  buis 
et  les  genêts.  —  Les  prairies  naturelles  présentent  an 
grand  nombre  de  plantes  odoriférantes. —  Les  moDsses. 
les  lichens,  les  bruyères  et  les  fougères  sont  aussi  très 
multipliées  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  montagnea. 

—  L'orseiile  y  croit  en  abondance  ;  mais  la  récolte  s'en 
fait  par  des  individus  étrangers  au  pays,  qui  l'expor- 
tent et  vont  le  vendre  aux  teinturiers  de  Puy-de-DAine 
et  du  Gantai.  —  Le  châtaignier  croit  naturellement 
dans  les  taillis,  et  en  outre  est  l'objet  de  plantations 
assez  bien  entretenues.  On  a  remarqué  que  œt arbre, 
dont  les  fruits  sont  une-  ressource  prëcietise  pour  les 
cultivateui^s ,  ne  réussit  bien  que  dans  les  positions  éle- 
vées d'environ  580  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  et  qu'il  préfère  les  expositions  septentrionales  aux 
expositions  méridionales. 

RÈG^iE  MINÉRAL.' Le  département  renferme  des  nines 
de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  d'antimoine  et  de  houille. 

—  Mais  la  plus  remarquable  de  ses  richesses  miné- 
rales, est  sans  doute  la  mine  d'étain  fin  de  FaufFy,  On 
sait  que  cette  substance  métallique  manque  en  France. 

—  Ou  trouve  dans  le  haut  Limousin ,  des  carrières  de 
marbre  gris,  de  serpentine,  de  granit  de  Kaolin  et  de 
Pétunsé.  —  Le  Kaolin  de  Saint-Yrieix  ,  dont  les  gîtes 
sont  très  abondants,  est  le  premier  qui  ait  été  découvert 
en  France.  11  est  exploité  en  grand  et  employé  par  tes 
nombreuses  manufactures  de  porcelaine  que  renferme 
le  pays. —  Nous  n'avons  encore  parlé  que  des  minéraux 
qui  sont  exploités  ;  il  parait  certain  qu'il  se  trouve 
aussi  des  parcelles  d'or  dans  les  fers  oxîdés  de  Puy-les- 
Vignes  ;  de  l'argent ,  dans  les  pyrites  arsenicales  de  la 
Meyrine,  et  dans  le  plomb  sulfuré  de  Oanges;  du 
titane^  de  l'urane  et  du  manganèse  dans  diverses  loca- 
lités. —  On  a  découvert  aussi  dans  plusieurs  endroits 
des  cristaux  d'améthystes,  de  zircon,  de  grenats.  d*ëme- 
raudes  et  de  tourmalines.  —  Le  mica  est  une  des  suba- 
tances  les  plus  communes ,  et  une  des  parties  consti- 
tuantes des  roches  du  département. 

▼ZUUES,  BOUAOS,  CHATXAVX,  STO. 

Ltmogcs,  sor  la  rivo  droite  de  la  Vienoe,  ch.-l.  de  départ.,  • 
95  1.  S.-S.-E.  de  Pnrît.  P«»p.  2/ ,070  hab.  —  Avant  rinvaston  lo- 
maine ,  Limoge*  était  déjà  une  Tille  iiD|>ortaDtc ,  c'était  la  capi- 
tale des  Lemofiees,  triba  ganltn^e,  qui  se  soumit  volontaircmeAt 
anx   romains  et  leur  resta  fidèle.   Céaar  lui  donna  pour  cfae£ 
Duratius  :  ce  proconsul ,  et  Liirius  Caprétilos ,  un  de  ses  soorea— 
seur»,  eiiibclïirent  Limoges  de  nombreux  monuments,  dont  il 
restait  nagnèrc  encore  quelques  vesiiges. — La  Mtnation  delà  ville 
à  la  jonction  de  plusieurs  grandes  routes  romaiuea,  en  Êiiaait  «■ 
poiut  topograpinqiie  important,  et  favorisait  l'accroiasemrBt  d« 
sa  pro.H|>érité.  Cet  heureux  état  de  cbosen  dura  jusqu'à  ce  qia*a»e 
borde  de  b.irbares  vint  ravager  l'Auvergne  et  dévaster  l«  Limonûa. 
'Uu  fils  de  Cbil|>éric,à  la  léte  des  Francs, délivra  la  ville;  mais 
ce  fut  pour  la  piller  à  s<in  tour   Les  Visigi>tbft,  les  Gascons ,  les 
Normandji ,  les  Anglais,  les  guerre»  inteatines,  les  incendies  frê> 
qiieut!!  semblèrent  ensuite  se  succéder  p<mr  la  destruction  de  cette 
antiijue  cité. —  Sons  Charles  VII ,  qui  deax  foi<i  b  visita,  elle  vît 
des  jours  pins  prospères ,  surtout  quand  le  brave  Dooois  est ,  es 
1462,  entièrement  expulsé  les  Anglais  de  l'Aquitai—^^^Lcs gm  ca le 
de  religion  furent  funestes  à  Limoges  <—  Après  eette  é|io<|«e  orsi 
geuse ,  la  ville  respira  et  releva  ses  ruinas  ;  mais  elle  n  *a  pu  reeo« 
vrar  sa  prospérité  ni  son  imiMirtance  passée. — De  toutes  les  ville» 
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do  France  ell^  fat  pendant  long-temps  celle  qni  renferma  propoi^ 
tîonnelleraent  le  plus  grand  nombre  de  ce»  c«iU({rêgatiiina  relîgieu' 
tci^  connues  tons  le  niHii  de  pAîUHtti  il  y  ruarxit  de  toutes  les  cou- 
leurs. Les  vicomte»  de  Limoges,  les  plus  superstitieux  »«*igneurs 
dont  riiistoire  ait  consacré  le  souvenir,  avaient  peuplé  leur  pro* 
vince  d*un  nombre  incroyable  de  reliques.  'r«»ns  les  sept  ans  on 
exp«>sait  en  public  Ut  corps 'saimts  :  cette  fête  qif*on  appelait  l'Os- 
ttmsiom,  se  célébrait  avec  une  |H>mpe  extraordinaire,  et  durait 
deux  mois.  Lajétt  des  BmMti»-Hs  était  célèbre  anssi,  et  avait  lieu 
cbaqne  année,  le  premier  dimancbe  de  carême,  dans  Téglise  de 
Saint-Martial  «  ra|j^trc  et  le  patron  de  la  ville;  c'était  une  vraie 
bttccbanale  ,  où  prcaidaieut  l'ivresse  et  la  folie;  pour  comble 
d'impiété  et  de  dérai»on,  la  célébration  des  saints  mystères  se 
mêlait  anx  orgies  Ica  plus  profanes,  à  la  fin  de  cbaqhe  psaume, 
le  penple,  au  lien  àe  gloria  Patri,  chantait  en  cbœur  dans  le  pa- 
tois du  pa)S  :  San  Mar-^tm  pregm'  ptr  wus ,  tl  mou*  /pingirem  p*r 
6omt,  m  Saint-Martial  pries  pour  nous,  et  nons  danserons  pour 
vous.  »  pet  n»age  impie  durait  encttre  sous  l,e  règne  de  L«iuis  XIV. 
— Limo(;es  est  située  en  ampbiihcArre ,  au  pied  et  sur  le  penchant 
d*nne  ctilliue,  qne  liaigiie  les  rauK  de  la  Vienne:  elle  se  divine 
en  deux  parties,  la  partie  basse  qui  était  la  cité  romaine  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  cité,  et  la  partie  haute,  où  était  construit 
le  château  des  vicomtes  etqn'on  nomme  la  ville.  —  Elle  est  géné- 
ralement mal  bAtie,  surtout  dans  les  anciens  quartiers;  la  pla|iart 
de  sns  mes  sont  étroites,  torlnedses,  mal  pavées;  plusieurs  sont 
très  rapides  et  désagréables  à  parcourir ,  mais  beaucoup  de  rues 
sont  propres  et  arrosées  piir  les  eaux  d'une  fontaine,  alimentée  par 
nn  aqueduc  de  plus  d*uue  lieue  de  longueur.  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville ,  entourée  de  boulevarts  ombrages ,  offre  des 
places  propres  et  spacieuses,  des  promenades  agréables  et  d'où 
l'on  découvre  an  loin  les  sinuosités  de  la  Vienne.  Les  anciennes 
maisons  sont  en  bois,  excepté  le  rex-de-chansi>ée ,  et  assez  laides, 
mais  beaucoup  de  constructions  modernes  sont  de  meilleure  ap- 
parence et  de  jolie  architecture  ;  quelques  rue»  ont  été  éUrgies  et 
aUgnées  ;  nn  grana  nombre  d'améliorations  de  lont  genre  se  sont 
eflcctuées  depnis  vingt  années.  —  Le  temp^  et  les  hommes 
ont  fait  disparaître  les  édifices  romains  qui  décoraient  5i  |>ompeu- 
sèment  Limoges;  après  tant  de  dé.<ta»tre»  elle  n'a  conservé  de  ses 
anciens  édifices  qne  des  débris  informes  et  de  jour  en  jour  plus 
mutilés.— Le  monument  n>main  le  plus  intéresnant  est  Taquéduc 
souterrain  qni  fournil  les  eaux  de  la  fontaiue  d*Aigonlène  ;  l'é- 
poque de  la  coostructii>n en  e^t  iucitnnue;  lu/ea'ai>i'  d'A  gcutine, 
située  dant  Tendrait  le  pins  élevé  de  la  ville ,  entretient  un  vaste 
réservoir  qui  sert  à  Tirrigation  des  prairies  et  des  jardins  des 
environs ,  et  donne  nn  volume  d*ean  considérable  qui  se  distribue 
dans  les  différents  quartiers.  La  /•mtai.i^  dt  Sain'- Martial ,  sur  la 
fk^ct  de  même  nom ,  est  remarqnable  aussi  par  la  qualité  de  ses 
eanx  et  la  beauté  de  ses  aqnéaMcs.  Les  plus  beaux  "des  édifices 
gothiques  qni  ornent  encore  la  ville ,  sont  des  églises.  La  Caihé^ 
dral* ,  dédiée  à  saint  Etienne,  fut  reconstruite  vers  le  xixi' 
siècle  ;  cV>t  la  plus  grande  église  de  la  ville  :  quttique  imparfaite  et 
de  style  bizarre ,  elle  a  de  la  majesté  et  de  la  légèreté  ;  elle  e^t 
remarquable  par  une  foule  de  détails  d'architecture  fort  curieux. 
L'église  de  Saint'Mi'hel'dMfLiwu  ,  construite  au  c<immeucement 
dn  X(T*  siècle,  |M>ssède  une  vuùie  élégante  et  snrtimt  un  clocher 
très  bean,  d'une  légèreté  surprenante,  et  hant  de  Wé  mètres. 
L'église  est  située  au  point  le  plus  Ivint  de  la  ville,  et  sa  flèche 
s'aperçoit  à  une  grande  distance.  Saimi-'Pi*rrfJn-Qmexrvix,  est 
nue  église  plus  moderne  que  les  deux  autres,  son  clocher  est 
aussi  lurt  bean,  de  même  style,  mais  moins  haut  que  celui  de 
Saiut-MicheL  ~  L'Èvé  hé  est  un  édifice  moderne  propre  et  de 
bon  style.  —  La  plaet  d'Orsaj-,  la  pins  remarquable  Jaus  la  ville, 
occupe  l'emplacement  de  Tampiiiihéêtre  romain  :  elle  est  bien  en- 
tretenne  et  proprement  entourée.  La  biblioilièque  publique  se  com- 
pose de  I2,(NMI  volumes,  le  théâtre,  le»  bains,  les  mnsées,  riiAtel 
de  la  préfecture,  ThAtt-l  des  monnaies ,  les  hôpitaux,  \e*  bâtiments 
des  tribunaux ,  le  quartier  de  cavalerie ,  etc. ,  sont  des  édifices  qui 
ne  déparent  pas  Ta ncien ne  capitale  du  Limousin. 

Eymoutibrs  ,  sur  la  Vienne,  ch.-I.  de  rant. ,  à  9  1.  de  Limoge». 
Pop.  3,436  liab.  —  Petite  ville  qni  tire  son  nom  et  son  origine 
d'un  monastère  qui  fut  fondé  au  vit*  siècle,  par  nn  Écossais,  sur 
l'emplacement  où  \9t  ville  a  été  bâtie  depuis.  Il  y  avait  nn  châtean 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines.  Les  Anglais  avaient  presque 
détruit  Eyroontiers,  Charles  VI  le  rétablit,  le  furtifia  ,  et  le  munit 
de  cinq  grosses  tours  11  souffrit  beauc«»up  pendant  les  guerres 
de  religion.  Les  ligueurs  qni  s'en  étaient  emparés  en  furent  chas- 
sés en  1^0.  -^  L'église  collégiale  d'Eymontiers  offre  de  curieux, 
deux  chapelles  de  construction  gothique. 

Saint- LsotAKO ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  cli-1.  de  caat., 
à  5  1.  et  demie  de  Limoges.  Pop.  5,70.)  hah.  —  L'ancien  nom  de 
cette  ville  était  Nohtac  ,  et  lui  venait  de  TuffranchiAsement  de  son 
territoire  On  prétend  qne  cette  faveur  lui  fnt  accordée  par  Clovis, 
à  propos  de  l'Iienrense  délivrance  de  la  reine  Clotdde,  qui  ent 
lien  dini  an  cliâte.tn  voisin  de  S  tint-Léonard.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  franchise  snb-ista  jusqu'à  U  révolution.  —  Le  château  de 
Noblac  ayant  été  dciroit  par  les  guerres,  les  haliitanU  de  la  ville 


obtinrent  de  Charles  VII ,  en  1423 ,  la  parmission  d'en  employer 
les  matériaux  pour  fortifier  leur  ville.  Elle  est  située  snr  une  col- 
line, possède  un  bean  pimt  sor  la  Vienne,  et  est  entourée  de 
bouLevarts  qni  forment  des  promenades  agréables. 

BxLLAC ,  sur  la  rive  droite  du  Vincon ,  ch.-l.  d'arrond. ,  à  10  I. 
N.-N.-O.  de  Limoges  Pop.  3,007  bah*  —  Bellac  doit  son  nom  a 
nn  châtean  qu'au  x*  siècle  y  fit  élever  B«tsoa -le -Vieux ,  pre- 
mier compte  de  la  Marche.  -  8o«s  Boson  II,  son  successeur, 
cette  place  fnt  assiégée  et  ne  fut  {las  prise  ;  elle  soutint  honora* 
blement  nn  autre  siège  en  1501 ,  contre  les  ligueurs  Ce  siège  est 
remarquable  en  ce  qu'on  y  fit  usage  ]M»iir  la  dernière  fois,  d'une 
machine  employée  |Mr  les  anciens ,  pour  jeter  us  |>ont  snr  les 
mnrs  d'une  ville  assiégée.  Cette  machine  que  l'emploi  du  canou 
rend  inutile,  fnt  détruite  en  effet  par  Tartillerie  de  Bellac.  — 
Bellac  fut  visitée  par  Charles  VII,  et  le  jeune  dauphin  son  fils, 
depnis  Louis  XI.  La  ville ,  disent  les  chronique»,  fit  présent  d'une 
lionne  an  daupliin.  -  Bellac  e^t  bâti  à  la  jonction  de  trois  val- 
lées ,  snr  le  penchant  d'un  cûtean ,  près  du  confluent  dn  Vincon 
et  de  la  Oartempe.  —  An  sud ,  et  peu  éloigné  de  Belbc ,  est  Mor^ 
temarf ,  d'tm  son*  sortis  les  seigneurs  de  ce  nom.  Il  existe  encore 
quelques  débris  de  leur  antique  cliâteau. 

Ls  Durât,  ch.-l.  de  cant .  à  4.  1.  N.  de  Belbc.  Pop.  %tSÏ 
bab.  —  Julie  petite  ville  sur  la  Sèvre ,  entourée  de  promenades  , 
et  dans  une  |K»sition  tr^  agréable  Le  D«>rat  prétendait ,  ainsi  que 
Bellac,  au  titre  de  capitale  delà  Basse-Marche.  On  prétend, qu'il 
doit  son  nom  a  un  monastère ,  ou  oratoire  qne  Clovis  y  fonda  à 
son  retour  de  la  bataille  de  Vouillé.  —  En  Mi6,  les  Normands 
dévastèrent  ce  monastère ,  mai«  les  comtes  de  la  Marche  le  réta- 
bUrent  et  l'enrichirent  ;  ils  firent  aussi  fortifier  là  ville.  •>'  Les 
protestants  s'en  saisirent  et  le  gardèrent  jnsqu'cn  1640.  L'église 
collégiale  du  Dorât  est  renuirquable  :  c'est  une  construction  dn 
X*  siècle,  vaste  mais  obscure,  surtout  le  sanctuaire  ;  à  l'extérieur, 
elle  ressemble  à  nue  forteresse;  le  dôme  est  surmonté  d'nne 
belle  flèche  ;  derrière  le  rond-point  s'élève  une  tour  séparée  de 
l'églif^e. 

Maghag-Lavai.,  ch.-l.  de  cant. ,  à  4.  L  de  Bellac.  Pop^  3,455 
Imb.  —  Ancien  chef •  lien  d'une  banmnte,  qni  fut  long-temps  pos- 
sédée )iar  la  maiMin  de  Lamolhe-Salignsc-Fénelon.  Ses  srignenrs 
prenaient  le  titre  de  premiers  barons  de  la  Marche.  —  En  1763, 
Louis  XV  érigea  cette  terre  en  duché,  en  faveur  dn  maréchal 
Laval-Montm«irency  :  ce  fut  ahirs  que  la  ville  prit  le  nom  de  Laval. 
Elle  fut  fortifiée  autrefois:  son  château  reconstruit  eu  1730,  dans 
le  goût  moderne,  fut  détruit  à  la  révolution ,  il  n'en  reste  que 
quelques  débris ,  et  ses  fossés  où  serpentent  les  eaux  de  la  Brame. 

RocBàcaouART ,  snr  la  rive  dmite  de  la  Graine,  ch.-L  d'arr., 
à  10  lieues  et  demie  0  de  Limoges  Pop.  3,090  bab.  -  Cett« 
ville  ancienne,  bâtie  snr  la  pente  d'nne  montagne  et  dans  nnc 
contrée  pittoresque  et  fertile,  fnt  jadis  murée  et  fortifiée,  et  ré* 
sista  aux  effort»  des  Anglais  qui  l'as^égèrent  vainement  soujt 
Charles  V.  -^  Elle  a  pris  son  nom  d'abord  Rotra-Carardi ,  d'nix 
rocher  qni  l'avoisine  et  ressemble  a  la  fumeuse  roche  Tarpéienue  ; 
ce  roc  »nrph»mbe  sa  base  en  quelques  endroits ,  et  semble  près  de 
rouler  dans  la  vallée.  Le  cliâteau  est  bâti  sur  des  ro<*bers  ctmtigua 
à  celui-ci,  et  également  escar(>és;  son  apparence  est  très-pilto* 
resque;  c'est  le  bercean  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
luMtres  familles  de  la  Fradce.  Aymery,  premier  ricomte  de  b 
Rochechonart .  était  fils  pntoé  de  Géraud,  vicomte  de  Limoges  , 
et  vivait  en  1018. 

SAiirr-JuiriKiv ,  snr  b  rive  droite  de  la  Vifmne,  ch.-L  de  cant.,^ 
à  4  I.  n.-O.  de  Rocliechouart.  Pop.  5,895  hab.  —  Bâtie  en  amphi- 
tliéâtre,  snr  le  peuchant  d'un  coteau,  au  confluent  de  la  Vienne 
et  de  b  Gebnoe,  cette  ville  est  entourée  de  boulevarts,  garnis 
de  belles  plantations.  Son  église  est  une  des  plus  belles  dn  Li- 
mousin; on  y  remarque  surtout  le  mattre-antel ,  construit  de 
beaux  marbres,  et  décoré  d'un  soperI»e  bas-relief ,  représentant 
les  disciides  d'Emmans.  Derrière  cet  autel  est  le  tombeau  du 
saint  qui  a  donné  son  nom  à  b  ville.  —  A  l'entrée  dn  pont  snr  b 
Vienne,  on  trouve  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  et  à  laquelle 
Louis  XI  avait  une  dévotion  particnUère.  Il  y  vint  en  1404  et  en 
1465,  et  donna  des  ordres  |)our  sa  reconstmrti«>n.et  |K>nr  son 
embellissement.  —  Uue  vaste  forêt  couvrit  jadi»  l'emplacement 
on  s'élève  Saiot-Junien ;  Saint- Amand  s'y  était  fait  un  ermitage, 
au  milien  des  nM'hers  :  ce  fut  le  germe  de  la  ville  actuelle.  — • 
Dans  les  xiix^  el  xv*  siècles,  les  Anglais  s'emparèrent  de  b 
ville  de  Saiut-Jnnien.  —  Les  calviuutes  la  ravagèrent  eu  1609. 
Pendant  les  guerres  de  religion ,  le  vicomte  de  Rocliechouart  es- 
saya de  l'enlever  par  escalade,  mais  ne  put  y  réussir.  —  On  voit 
anx  environs  le  vieux  ekdleam  </«  Chéttlard,  près  duquel  fnt  exter- 
minée, en  1532,  nue  bsnde  de  partisans  qui  désobient  le  pays. 

SAfNT-Yaiaix,  sur  b  rive  gauche  de  la  Loue,  cli  -1.  d'arr.,  à 
10  1.  de  Limoges.  Pop.  6.543  hab.  ->  Cette  riUe  doit  son  origine 
I  à  un  ancien  monastère  qui  y  fut  fondé  vers  b  fin  du  vi^  siècle , 
par  S«*int-Trieix«  natif  de  Limoges:  nue  ville  a>sez  c«insidéraMe 
entoura  le  m<»nastère  ;  elle  fut  fortifiée  )iendant  les  guerres  de  la 
ligue ,  et  soutint  un  long  siège.  —  C'est  maintenant  une  ville 
toat  industrielle. 
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tAtiMkA6 ,  à  9  I.  d«  SUlntoYrieiA.  Php.  ifiOO  hib.  -  Li  ibtisoii 
de  B6M ,  (l^é  ftftf'leAiib  éànn  lé  Limodsift ,  f  dtait  ttn  chlt^Q  : 
lei  IlgUMiH  ê*ed  éteieàe  MiÂs  en  1590;  le  Yitàmte  âé  Yratadfitlr 
sortit  de  LiiAdgfs  ^M  ^epr(lt}dre  l«  Tille.  Afirès  tili  siège  long^ 
et  nlehrtriéf,  1«9  kssiéffés  foredt  forcés  de  se  cendré  A  diACrétlon  : 
bné  pirdé  d^  ces  futlhettretix  furent  pendus,  et  le  sieor  de  La- 
MttAse,  lénr  Chtt,  fat  ééc^piték  LinlogeK. 

LA  BWtfE-t'ABRiLtK,  à  S  1.  !«.  de  Saint- Yrieii.  Poti.  1,45« 
bftB.  -^  Ltoo  c^lèli^é  par  là  Hataille  qni  â'y  liVha  en  19W,  etitfe 
râfnhéé  f>oydlé  roflitiiftiidée  p.ic  le  duc  d*Anjon  ,  «t  celle  âéh  pto»' 
tefctattts,  commandite  par  Coligny  et  par  lejeufaC  prince  dé  Bêarn , 
dèpitii  Henri  IT  qdî  fit  ce  jour-la  ses  première»  Armes.  —Le  bourg 
«tjllt  àlurs  tltl  Châteâb  fcoiisidéhàble ,  construit  ftur  dés  rochers  où 
énieilt  ét^tièés  dé  rastes  stintetl^ihs ,  qiil  blus  tard  dériU^ent  le 
rép^i^é  de  volëhf»  et  de  fatik  mantiiiyèQnt  ;  de  tlo*  jours  ces  sotiter- 
Hiûà  sdiit  elicothbr^s  et  impéd^èrflblM.  Lé  diltéao  iitC  d^ma^telé 
loflg-téfrips  avAftt  U  réfoldtioiï.  Il  en  reste  encore  des  df'bHs  coo- 
iidffliblés ,  et  entre  adtre*  uac  grosse  tonr  cOttYctte  dé  lierre,  qui 
dominé  les  éûVirdri».  —  !^dn  luin  de  cts  dindes,  od  trduVc  sut 
dàé  éiAtdedCé,  de  gnlndes  fosics  qu'on  «ppéllé  d.ius  le  pa^s,  th»Hs 
d*  Maroc t  et  qn*on  attribbc  ittt  Sarrasins. 

▼Amiérift» . 


le  départe méMi  dé  la  Hadte-Vlcntie  a  ,  k\ï¥  leJr  jlulfeé  dépar- 
teménté ,  TaVaHlilgè  qti*on  périt  CotûihUrc  le4  bhongetneutt  qui^  sont 
tttpenui  dans  UfMœlth,  depuis  Jirt^J  d'un  siècle.  II  existe  iin  «titrage 
dé  M.  Jdgc,  ancien  p^bfcsseur,  qtfi  donne,  sur  ce  sujet.  Ici  renSCi- 
f^déitients  leé  plus  euHenk.  A*=6c  un  petit  notttbfe  de  livres  pàfeiU, 
S  ièrait  Taclle  dé  éompOiéf ,  d'iihè  m.-fdièfe  exacte,  et  sii-rle  pJih 
siècle ,  fhistoifé  àhraU  du  peuple  fràtfçaî*.  L*6crif  de  M.  Jdge  étarît 
déVébto  trts  i^ré,  hoùs  pensons  faire  jilalsîrà  uos  lecteur*  Mi  leur 
en  ddnuaut  qnélqnesfrâgitieuts  abfégcs— H  e»t  bon  dé  reftt;<rquer 
oné  lé  Lirfiousîd  érflit  encore,  Il  y  *  soix.ldtc  aus,  arriére àU  tnuins 
dé  déu»  siMes  Sul» là' capitale.  L'aimWîstràtion  de  ti»rgot,qMl  en 
fut  intendant  pendan)  quelques  années,  a  ouvert  la  voie  du  pfo-' 
fttè»,  et  il  est  Juste  de  f-eCotînalthe  qiié  le  paVs  y  est  ttnté  atec 
aotAfat  dé  Kèlé  et  dé  sn6cèii  qttc  fioumit  lui  pêrdicttre  âa  pasiti(m 
défiitohiblé  au  ééfttfe  de  là  France. 

HàhitèHoM ,  àttéabtemitif'f.  -^  it  Lé  liremier  triftlt  frapTiamt  dtfnt  je 
nié  sbdHedne,  dît  M.  Higé,  remrtiite  à  173».  J'^ludiais  sous  les 
insultés:  je  dérdààdlii  &  tftrtu  jihifbMéur  dû  H  Aïflrcwtill  de  pdrtêr 
lé*  progrstmmés  dé  li  tbèié  que  j'sillais  soutenir.  «  PArfoui  où 
«  tduft  Verréï  des  TÎthei  «,  inv  rcnontlH-il.  En  cfTef ,  Il  n'f  avait 
•lofi,  à  Limogé*,  que  tieb  de  croisée*  A  grrttïds  cftl-reattx;  les  antfe* 
étaient  en  panneaux  de  tei-re  enfumé,  rtiont^S  eu  plotiib;  lorsqtt'il 
en  tombait  quelques  ldmbeaux,ou  y  Colhlit  du  papier.—  Une 
seule  cfoîsée  a  bnlcdti  existait  datts  la  ville,  depuis  1740  (placé 
Hts  Bamts  ).  Dahs  les  jdiifs  de  processlou  ,  les  passants  s^airrf'taiéttt 
pdttf  voir  t^mté  une  famille  presque  suspeddne  en  l'air;  car  ce 
balcon,  qui  exiite  encore,  n'est  supputé  qlié  par  deux  barre»  de  fer. 

•t  L*«méubléhiefat  répondait  à  tette  apparetiCé  bxtérle«re.  Dés 
Ih»  ddtlt  lé  dossier ,  le  ciel  »  les  amples  rideaux  et  la  courté-poihtt 
Itàlédt  dé  raémfe  étoffe  Rembrunie;  de  gr&ddes  armoire!  dé  noyer, 
qd'oti  didnge^it  de  place  à  volonté  ;  de  grandes  table*  fixés  revê- 
tues d'tin  vieux  tapis  de  Turquie  ;  dés  c6fr^es  de  ciiir ,  avec  des 
iTdmpartlménts  dé  clous  dures ,  décoraient  lé»  principaux  appar- 
teftièlifs.  téa  ifleuMéS  etistaient ,  dans  certaines  maisons ,  dépni* 
deux  on  trois  siècles.  —  U  n*y  avait  pas  alors  soixante  m.llsons 
lodHiiéè  de  cduvéfts  d'argent.—  On  n*alhimait  pas  d'autre  féu  que 
lYéltil  dé  là  cuisiné ,  oè  toute  la  famille  mangeait  :  quatre  voies  dé 
bi»ii ,  que  cbâcun  tirait  de  son  domïiliié ,  fnurnisssleftt  titie  àmplé 
protiilan  pouf  Tâénée.  — Au  moVen  'dé  (¥t  arrangement,  une  seule 
durndéllé,  oH  dde  sédle  lampe  ,'répadd.iit  as^ev  de  ddrté  pendarit 
Il  nullî  et  uhe  seule  pet-sonné  fdhait  tout  lé  séfvice.  —  On  en* 
voyait  sé  éôtichér  sint  Inmièrc  lés  énfAnts ,  lé^  cbmmis  et  les  do^ 
d^éstiqués ,  soit  pdur  leui'  dohuér  Tliabitude  dé  mettre  chaque 
cfio*é  à  sa  plHcc ,  soit  pour  éviter  rpi'ils  né  missent ,  par  mégarde , 
le  fén  A  la  msiisdn.— Li  rUisine ,  qifi  servait  auisi  de  salon  dé  com- 
pftgnfe,  était  tiplssêe  d'imdges  et  dé  portmlts  dé  fAmillfc;  on  y 
réttiart^uilt  fad  Ithmédse  vaistélicr  dû  Iptalt^nt,  s%;fnétriqnemcnt 
rAtige*,  AtsA  pUts,  des  dsslettl's  et  dés  écuelles  d*étain.  Ld  faïence 
était  presque  inconnue.  fLlmdgé*  aujourd'hui  fournit ,  atft  dépar- 
tements volsiu*,  une  îti's  belle  porcelaine!)—  An  lieu  défourné- 
bfocbé,  il  y  a^iît  due  grande fou^  en  bois, misé  cH  motrvcfhéntpar 
Dft  Animdl  quVd  y  feure*rm;ilf  ;  c'était  quelquefois  wné  oie  qui,  en 
atténdAtit  son  Itîur  d*élH?mi»e  a  (absorbe,  fal*.1if  rôtir  un  dindon.» 

BdÈ^étion.  -  «  On  latsiAilt  lés  ébfaUts  X^kAs  atis  ëti  nourrice;  Il 
011  cdûtAit  par  année,  vingi-ciUq  à  trente  francs  et  un  mouctioir. 
—  A  leur  rétour  Ils  étaient  confiés  dux  soins  de  la  servante,  dotrt 
l*liecént  était  ordinairement  détestable .  et  qui  dé  sivilît  les  amuser 
t^i'tm  lédr  parlant  dé  loups-gnrous  ,  de  sorciers  et  dé  revenants. 
L'ftccéni  dés  auttc;.  habitants  de  la  m.'iisoli  n'ét.llt  guère  meilleur; 
dtl  parlifit  liftbihîéllemcnt  patois.  ^  JaUi.'vts  lA  tboiiidre  cafesse  de 
lA  part  des  |>èré  et  m^ré  :  la  Cralnle  éràit  la  b:»<»*«  de  rénv/'atIhM  ; 
celui  qui  apprenait  A  lire  zniL  enfants  attAdiait ,  par  derrière ,  leur 
cheiniae  snr  les  épaules ,  tenait  le  livre  d'une  main  et  la  diséipline 


dé  ranti'é,  tout  pfét  Jk  frApper  A  iM  moindre  ItlAdreiiAtlcf.  les 
enfants  n'étaient  (idlUf  admi*  dids  la  Addété  ;  lorsqttlli  V^  troti. 
valent  ]idr  liasard,  on  ne  léUr  permettait  pAs  dé  parlée,  ils  déviient 
seulement  répoudre  oui  ofa  hon  lorsqu'on  les  intétrogedit.  —  Les 
filles  ne  quittaient  jamais  leur  mère  ;  les  dnes  et  lé*  Auttés  étaient 
yétués  arec  une  éitréme  ibodéstle.  QdAUt  aux  or|)béllnéA ,  elles 
ètaienf  relégiiécs  dans  un  cudvent  où  se  trouvait  un  grand  donilire 
de  pensionnaires  étrangères.  >-  Malltéuréusémént  pour  lés  jeuaet 
personnes,  on  voulait  perfectlofafaér  lenf  taille,  au  moyen  dNtn 
corset  très  resserré.  —  Oh  iié  faisait  pas  attention  que  éettè  tsUte 
reprenait,  pendant  1&  nuit,  lé*  formé*  qu'elle  Avait  perdues  pendaut 
le  jour.  —Il  en  résultait  un  grave  IdroUvénient,  c*é*t  que  U  g^de 
où  était  une  fille  lobtigélrirA  portèi'  la  tété  en  Avant  ;  p6uf  cor- 
riger ce  défaiit,  on  ehipIbyAit  uii  collîér  dé  fei*,  r'ééoûyeét  At  té- 
IbtJhs  n6ir  :  rappendiée  dé  fcc  collie*  Appuydit  sdf  le  éofsét,  et 
Atrcdit  la  tété  à  se  tenir  éh  arriéré. ^C'était  ud  spectacle  singulier 
de  loir,  autotir  d'nrié  Inére  dé  rslmlllei  quatt-eoti  Cinq  demoiselles 
toutes  jolies ,  droites  comme  dés  piqdets ,  lé  cou  pris  dans  rt 
carcan  ,  et  obligées  de  léf  cr  le*  bris  pour  voir  leu^  ouvragé  en 
travaillant;  elles  gardaient  le  silence  ou  ne  répondaient  que  par 
mdfaosyllnbcs  ;  une  pareille  contrainte  était  faite  pottr  Insuirer 
l'envié  d'ed  voir  la  fid:aus*l  qdiiter  *on  corSet  et  ^on  collier  était, 
pour  une  fille ,  udé  des  douceurs  qu'elle  *e  promettait  dans  le 
mariage  » 

Kètementi.  —  »  La  gat'dé-robé  était  Cdmpô*éé  (ié  deux  liAbtts  : 
l'uh  d*été,  l'autre  d'Iilvei*,  Avec  tin  habit  ndlr  t>our  lés  deuils; 
Inrsquè  ces  habits  étaient  un  peu  râpés,  oft  le*  taisiit  l'ètouraer, 
ils  servaicrit  ehcdré  qiielqués  Années;  venait  lé  temps  où  Ils  o'éhiient 
plus  portables ,  aluf*  le  tailleur  avait  l'adreAsé  d'en  ti^ér  de  beaux 
li&'blts  pour  les  enfdrits.  —  Les  garc6fas  gardaient  la  jaquette  jus- 
qu'A*  l'âge  de  six  ou  seirt  ahs.  —  Ob  portait  Ordînaireinenf  des 
saliorsî  à'étalt  la  chiiU«nrè  la'  plu*  sAidé  et  H  moin*  dispendieuse 
p6ur  l'hiver  ;  ils  coûtaient  qu!(tre  6u  cinq  sôus  la  paire.  —  Atec 
cette  chaussure  od  aurait  eu  riiaufai.se  grAcé  de  sé  servir  dé  pnra- 
plnle;  il  n'y  en  avaii  que  pouf  \ei  diiihé*  :  ils  étalefat  dé  loîlé  cirée 
dvcc  dc^  haguéhes  de  bois  aîi  lieu  dé  baleinés;  les  plus  élégautA 
étaient  de  toile  grise.  —  frrtsqt/é  lôtttés  le*  femmes  pnrhùeuf  dés 
capotes  (espèce  de  surtout  qui  lé*  cbuvràif  de  la  (été  aul  pieds), 
t:int6t  pour  se  gànntir  dés  iujurés  dti  temps,  tantAt  pour  se  <!is- 
penserdé  s'habîller.  Avec  té  costtfulé  trè'*  économique,  fiif  d'étoffe 
légère,  taffetas,  étumldé  ou  camelot,  elles  étalent  admises  partout  : 
c'était  la  mode.  ^  Au  t5  mai  fixe,  dn  quiltiit  sé*  habits  d'hiver 
pour  les  reprendre.  bU  1^'  novembre,  avec  lés  mahchutts.  •> 

Noiifriturt.  —  ><  Là  ptus  *trlctc  écoddmië  régn^iît  datas  lés  0ié- 
ndgés;  on  ne  madgcalt  presque  que  du  pain  dé  *éigle,  ^ppéU  peîa. 
d'hâiel;  le  pain  de  froment  était  pour  lés  étrdnger»,  raretHent  [)O0r 
les  maîtres  de  la  maison.  —  Point  d'iiutre  vifa  qUé  celui  du  pavj, 
attendu  qné  les  grandes  consommdtions  avec  le  Ba.s-Limousin.  te 
Périgord  et  l'Angoumols,  n'étaiedt  pds  encore  ouvertes.  —  Ia 
maîtresse  de  la  maison  tenait  tontes  lés  provislods  enfermées,  et 
portait  continuellement  sur  elle  une  douzaine  de  clefs.  —  La  ser- 
vante payait  tout  ce  qu'elle  avait  léWialhenr  de  ttisséï».  —  On  né 
prenait  le  café  que  par  redièdé.  tîn  i>a*in  de  sdcrc,  dd  poids  de 
quatre  livres,  sufDsait  à  Id  coftsoiiiïbatiori  annuelle  dé*  bonnes 
maisons;  j'ui  vu  quelquefois  nos  voisins  ♦edir  empruntée  familiè- 
rement le  nAtre,  pour  figurer  un  moment  àUr  leur  t<|>lé  :  il  le 
rendaient  le  plu*  souvent  sans  y  Avoir  tohché.  ->  Quand  on  tnait 
un  cochon  gras,  on  en  faisait  pai^t  aut  plus  iiéoches  parents,  éC 
ceux -ci  en  usaient  de  inéme.  —  Le  marchand  de  %'ln  n*Allait  |>as 
toujours  à  la  cavci  il  disait  :  Aïlet  le  tiret  vdui^Êufikf.  w 

«  La  manière  de  se  nourrir  de  Ces  témps-lA  A  presque  pAssé  en 
proverbe.  —  Chacun  mangeait  la  soUpe  dans  son  écuelley  à  oeuf 
heure*  du  matin,  pour  déjeuner.  Le  dîWahche  A  d(dér,  lé  UmitU; 
le  ioir,  la  tonge  de  veau  ;  lundi,  tomlli  fricûtsi;  Itanquettê  ;  mardi, 
fraisé  de  veau;  vàUilti ;  mercredi,  éafré dé  mokfon;  ûmelette  au  lard; 
IfaàXf  gigot  r&ti;  A<f.'A/i,  vendredi,  matue ;  hanèôiti  samedi, >iir/«^; 
potage  aux  choux.-^ La  bonne  viande  Coûtait,  I  la  MnChérie,  trois 
sous  la  livre;  il  éù  fallait  duiqué  semaine  pour  environ  uA  |ietit 
ébu.  —  L'économie  étiiit  dé  ibus  les  joui's.  Mais  lorsqu'il  s'agissait 
dé  donner  quelque  repa*  d^apparat,  rieri  n'était  épargné,  le  beau 
lldge  paraissait  et  l'on  servait  Avec  profusion.  -»-  Il  Jr  avait  sur 
tbufes  lés  tables  urie  boftc  de  fer-blanc.  ap|>elée  lA  fitisiki^re,  divisée 
en  quatre,  contenant  plusieurs  sortes  d  épiées,  dont  éhacnn  se 
servait  A  son' gré;  aU  mlfiéu  de  cette  boité  était  une  éase  ronde, 
rehfermjnt  udé  ndix  muscade  et  une  petite  ripé.  —  ïfos  atfétres 
trouvaient  leur  rifisidé  et  leur  vin  dé  pay*  peu  restaurants  ;  il* 
avaient  recours  dut  aromates  de  l'Inde,  comme  étant  nécessaires 
à  la  digestion.  » 

Mohière  de  fr/>f^.  —  Od  dînait,  dans  tous  lés  Ménagés .  à  midi 
précis  ;  on  soupait  à  six  heures ,  ott  se  couchAit  à  huit  en  liiveé ,  et 
a  neuf  en  été.  Dans  les  g»-ands  jours,  on  se  pri»menait  après  souper; 
dans  les  petits,  on  jouait  au  piqdét  ou  aux  dames.  —  Le»  dome%- 
tiques  avaient  tant  d'attachoment  pour  leurs  maîtres,  qu'ils  cban- 
geaicht  rai'cmetit  de  Condît'ou;  il>  étalent  assidus,  lahorieux , 
sobres,  faisant  toujours  quelque  réserve  sur  leur»  modiques  salaires; 
réserre  dont  quelquefoia  Us  gratifiaient,  tn  ttonrant,  oli  letif  mat- 
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twsM  OU  qoelqp'na  de  $t$  eeiaotf.  --  Pe  lear  r6té ,  let  maître» 
^toient  reconnaÏHMnti  eq^ers  leurê  vicys^  «ervitei^r»;  iU  leur  Ié« 
gnaieç^  ao  logement  dans  U  roai^oa ,  arec  uoe  pcn^ioa  viagère  pu 
blet  ou  fD  j^rgent  (  quelques  maîtres,  mif'u^  An^i'êf  pruf^QUHïçi^p 
uqe  fqrtu  sommp  p«i»d4nt  qif'iU  vivr»**»^  çVjfii  le  m^jeu  4*^irç 
«^VCQre  mifu^t  soi|^i}cs.  t»  Q9  Q*qMK^4i^  «Hpua  bcn ^fi  4e»  d^^me** 
tiques  pendant  qu'ils  prenaient  leur  repas.  Le  |)r()Vff|>e  pt^it-  qu« 

SMAMof  Cétitr  avait  (Itf^t  *f  laissait  dtner  ses  gens.  X^a  ipaxiine  des 
[omestiques  était  ^î^n  bçirg ,  bitn  manger,  et  ne  point  faire  de  tçrt  ç, 
son  mattre.  —  !l  n'jr  avait  pas  en  ville  d'autre  lieu  publie  d^aniur 
sèment  au*un  jep  de  paume,  fréqucpté  par  la  bonne  compagnie, 
et  plusiepr$  j?u(  de  bfllard^  pu  >e  rassemblaient  Ie<  liliertins  ef 
les  escroc».  f<e  t\U  de  famil|e  qui  $*y  laissait  entraîner  était  sévè- 
remept  repris  paj*  »es  pareq^s.  — ^e  jour  des  çeqdre^  ,  qq  exp^^ait 
sur  la  ch^mie^f  de  U  Çtûniiif  an  tableau  composé  d*auti)ut  de 
lettre!  qu'il  ^  n  de  jours  eq  carême ,  et  l'on  pf^cait  tous  les  soirs 
une  4e  ce»  lettres  oui  formaiçut  riuffrription  suirante  : 

MIN  IMIS 
BEiriQUK 

€amm*m^»  r«*  •  Nm  pég oebuts  joaiiiaieiit  de  la  plus  beillastf 
reputatiASi  il  éui|  inquï  qu'aveu  n  d'en  s  «At  osanqué  au.noindee 
ém  set  engagrineBU.  Le  |4««  grand  ordre  régqaél  dm»  leurs  a& 
faire»!  lU  alUiaot  «ax^niéiBcs  à  l-emplèta ,  et  tiraient  tout  de  U 
première  maiii  {loor  gagoee  d'avantage.  GefiK  qaè  avaiaat  vingt 
mille  ira«e»  4e  rerewi  n'eu  déwensaieot  qtfe  quatre.  -^  Cest  sou» 
ce  rapfaat  q^il»  étaieot  conan»  da  n»  les  grandes  tvUcs  de  eomoMrcaç 
toiiree  las  demanda^  quHU  pouvaient  faire  à  l'étranger  étaient  eK{>ép 
diée»  sur  leur  4/Mile  signature.. ..  La  eoniaaee  anratt>eUe  araiut  de 
se  Uvrar  i  la  ^Nrobitél  <-  |U  oe  Iniaoieqt  paa  d»  grande»  ifeqnjsitioq» 
faaeèèree,  il»  aimaieut  miauii  verser  les  bânéliees  dani  leur  com« 
OMaoet  il»  u*acbe€meni  de»  terres  qee  lursqaMs  étaieut  forcée,  par 
quelque»  eirconstauees ,  à  quitter  le  négoce;  et  eomme  ils  aaasent 
beatiooup  da  préeo^aueil  *  Ûs  commcn^ient  (lar  se  sunuir  d'ane 
flliarge  deaecrétaiae  du  rpi ,  qui  leur  assurait,  et  à  leur  uumbrense 
postérité,  ton»  le»  pairilégp»  de  la  noblesse.^ Eu  1771 ,  ie»  priao^- 
paus  aégoeiaul»  daUnioge»  étaient  au  nombre  de  »opLanla-eC-ua  { 
on  trouée  Uur»  uons  dan»  le  calendrier  de  cette  année.  -^  Les 
mareliaad»  détaillant» ,  faut  de  I^imoge»  que  des  ville»  voisines 
trauvaieut ,  dit»  tpa»  cf»  pégociauts ,  nu  crédit  ouvert  ;  miis  il 
éuii  eouueau  de  uf  Janrai»  demander  des  fournitures  nouvelles, 
sans  paver  les  ancienne».  —  Entre  les  anciennes  corporations 
fta|>yfl»A  Um^gn^tVS^  4çp  marp|i9p4s  bpfif;|ier»  étaiMa  plus 
rtm^rqua^Ie*  couQité»  is^u^Xn m^tpe  PMittuOi  îM  formaipot,  i^opr 
aiq*».44ri,  voe  tnl^M  lépar9f  4es  «ulfS^  Pitoy«o»,  soit  ^r  la  rf). 
^}ff^  dp  lepf  Uugil^»  |oit  par  Wrf  mopur».  \U  ne  s'alliaient 
Hq^4M  qH*eq|ne  «U^  i  C^nt  p^r  irop»é|)ueqt  tous  parqpU,  ils  fai.sairnt 
M^i»e  q^inmvv^*  iU  avaieut  i^qe église  particulière,  b4tic  en  \M^, 

.  ef  ss  dic^iesi  k>u juuri  pauvres^  quoique  trô»  ricb^s.  Jls  éeorgeaicnt 
\^*  antmanv  clien  çui,  ce  qyi  r^udi^t  Ifur  t^nq^^uro  U'une  malr 
iM-upr^^^  révolMote;  mais  il  pe  laur  étf  it  pas  permtfi  de  le»  y  dé- 
Litcr  ;  il  y  arfiit,  poitr  U  ^ipiimdiité  dii  public ,  dçu^  balles,  -r-  L» 
viande  s*y  rendjiitf  1#  liTr0,^|U  donnaipot  4puj^  livres  pour  une, 
quAu4  00  prenait  du  cûté^des  os.  < —  **■  Tous  nos  marchands  et  re- 
vendeurs, dit  encore  M.  Juge,  sont  aujourd'hui  (1816)  obligés  de 
surfaire  considérablement  leur  prix,  sauf  à  le  bais<>cr  après  :  ils 
ne  vendraieqt  pas  s'ils  mett^iicnt  à  prix  fixe ,  parce  qnc  l*ac)ie- 
leiir  se  croirait  trompé,  si,  à  force  dé  disputer,  il  n'obtenait  uu 
rabai»  quelconque.  -^  Il  m'est  arrivé  d'acheter  du  drap,  dont  le 

-marehand  me  demandait  trente  francs,  et  de  l'obtenir  pour  viogt-et- 
Uq.  «  Eu  réritér  lui  dis-jc,  on  ne  devrait  pas  traiter  ainsi  ses  amis, 
»> — Ob!  monsieur,  mes  ennemis  ne  vieoueut  pas  dans  ma  boutique.** 
Hiîiee  êourgeoise.  —  On  voit  dans  les  anusiles  de  Limoges,  que 
les  bourgeois  étaieq^  flfl»»^f  dau»  4et  poinpagnies  commaudées 
par  4^  officiers  brevetés.  Lors  de  l'entrée  solennelle  d'Henri  IV, 
k  Limoge» ,  le  26  ortobre  1605 ,  U  y  en  avait  neuf  «  conduites 
*>  sons  aut|uit  d*en»eigncs  différentes,  qui  faisaient  quinze  cent» 
»  hommes  choisis ,  d'un  âge  capable  de  qtielque  emploi  honorable. 
>>  Chaque  compagnie  Qvaitses  drapeaux  et  livrées  diverses,  et  étaient 
M  toute»  bien  vêtues,  » — A  l'époque  de  la  révolution ,  ce  nombre  de 
neuf  existait  encore.—  L*uniN>rroe  était  blanc  :  parements  rouges; 
coearde  blanche  pour  l'état  major,  et  de  couleur  différente  pour 
çliaoue  Qpmpagnie.  Elles  assistaient  à  tontes  les  cérémonies  pu- 
bliques; leurs  officier»  Joolssaieut  de  plusieurs  exemptions  et  pri- 
vUéffe*'  '—  Les  habitant»  de  la  cité  ne  faisaient  point  partie  de  ce» 
neuf  compagnies  *,  la  cité  avait  ses  o/ficiers  mnnici|}aux,  sajuri- 

.  diction  f  sa  mesure  et  ses  usages  particuliers. 

.  SXTUIOJr  90U7I9 VSf  ET  ADMIBnSTAATmS. 

PWî?W^»-'^l'f  4^P'  P^M^M»?  5  député».— Il  est  divisé  en  5  arr, 
élector. ,  dont  le»  ch.-L  »out  :  Limoges( ville  et  arr.),  Bellac ,  Saint- 
TAelz ,  Salnt-Jonl^n,  — L<  Booibre  dae  éleetnm  eet  de  l,4M. 


Administrative,  -r.  Le  cheMieu  cie  la  préfecture  a»t  Liiuo^. 

Le  département  se  divise  en  4  sou^'préf.  ou  arrond.  commun. 

Limoges 10  cantons,     9)  communes,  115,488 habit. 

Bellac 8  &j|  80.081 

Rochechouart.  .  .  .     5    ,  30  47,703 

Saint-lTriià»..  .  .  .     4    '  V  4|,7M 

Tot»l,  .  .  77  Qaatqps,l^çDmm^9,f,"^8V^^)>it. 
Sf^iH  /a  Tr^^r  jtpWia,  n-  t  »eceffi»r  géuéipl  flt  \  pgffe»p  (  rév 
lidApt  à  Liwoge«),  |  Façfveqrf  papti<:Hl.,  6  pevcfp^r»  4  i»iV01l4. 
Cwmilmti9f»i  4y^tttf4,  -nr  1  djjvft.  (  à  Limuga«)  et  t  ini^wtffur. 

Ppm^iM^  et  ^np90iitrt^eitt,  „   |  difl»Ct0Or  (•  Umogu],  l  »•- 

pecteur»  I  Téri£ca(eurff. 

Bjrpothiques.  —  4  conserv.  dans  les  ch.-l.  d'^nrqud.  MliQiiuig, 

Contributions  i^diMêh*,  -^  1  diraateuP  (%  f4|opge»),  1  direct. 
dWrond.,  4  receveurs  entreposeurs. 

Forêts,  —  Le  déjMirt.  fait  partie  de  bi  30*  conservât,  forestière. 

Ponts-ft^hanes/es.'^  Le  département  ftilt  partie  de  U  19*  ins- 
pection ,  dont  le  cbef-lieu  est  Clermont-Perrapd.  •-  11  y  a  1  lngé« 
nieur  en  chef  en  résidence  à  Lipioges. 

Mines.  -*  Le  dé[Mirtement  fait  partie  -du  S*  arropdisscment  et  d^ 
la  V*  division ,  dontle  chef-lien  est  Paris. 

Monnaies.  —  Limoges  possède  au  hôtel  des  moonalef ,  dont  I^ 
marque  est  I.  Depui»  réloblissemeot  du  système  décimal  {ofequ*»!! 
jf^'iafviar  1883,  les  esiïéflea  d'argent  qui  y  ont  été  fabriquée» 
s^lèvaut  à  la  aoBUiie  de  86,802,432  fr.  25.—  Les  espèces  frappée» 
en  188â  ^p  sont  montées  à  3,8U8,889  ft.  M  c. 
.  Huns,  —  Limoges  est.  le  clief^lieu  du  6*  arroud,  da  cpuoottr»» 
où  sont  admis  les  clievaux  de»  départémeut»  de  l'Ailier,  du^ber^ 
de  bi  Gtaasa,de  la  Corrèae,  de  l'Indre,  4*l<>dra*et*toirc ,  de  la 
Mièvre,  de  8aône^t-Loire,  de.la  Vienne  et  de  la  Hante» Vienne.— 
Le»  course»  ont  lieu  du  1*'  an  !•  juin.'-^  Lu  départasneat  ne  ren* 
ferme  aucnu  dé^ôt  royal,  .mai»  il  y  existe. deua  baaqa  baaa»  par- 
ticulier», cmjx.dc  Suint-Jeau  et.de  la  .Bastide. 

HiMTAïaa.  —  La  département  fait  ivirtia  de  hi  15*  division 
militaire ,  dont  le  quartier  général  est  à  Courges.  »~  Il  y  a  à  Lit 
moges  :  I  maréchal  da  camp  aouinuindaut  la  subdcv^kion ,  i  aous* 
i^tepdaot  militaire:  —  Le  dépôf  de  recrutement  est  à  B«)urges.  — 
Le  département  ne  renferme  aucude  place  de  guerre.  —  La  com- 
p^guie  d^  geudarmarif  departimieutala  U^K  P4tclif  df  1«  1|^  Jé- 
gidu ,  dout  |p  chef»bep  ««i  a  Lim^gP*- 

Jui>ic|4f  R^.  ^  La  cour  royale  de  LimogM  comprf>^n|l  440f  |4S 
rfîssorMof  tribun aus  dp  U  Haute*  Vienne ,  la  Çri^Q^e  ^'t  1^  ÇoFfè9«« 
—  11  y  a  dans  le  département  4  tribunaux  de  |''  ina^qç^,  ^  Li* 
moges,  Bellac,  Hochechouart ,  S.iint-Yrieix ,  et  1  ir^bunal  de 
commerce,  à  Limoges. 

ReLiGixusE.  ~  Cutu  eàthoU^mo,"^  Le  dépavtauleiit  larme ,  aêec 
celui  de  la  Creuser,  le  dioeAse  d'un  évéebé  érigé  dau»  la  m®  iièal«| 
«ufîfîragaat  da  Tarchavéebé  de  Bourges» et  dont  le^égeastà  Cour- 
ges. —  Il  y  a  dans  le  département ,  a  Limuga»  :  un  séminaire  dio- 
césain ,  qui  compl«  04  éièvu»  ;  ->-  au  Dorai  :  unC' école  •acondaire 
ecclésiastique.  —  Le  déparument  renfarme  A  curee  de  1'*  élusse , 
30  de  2®,  154  sucenrsaia»,  et  17*  vieariats.  *-  Congrégalioaa  reli* 
gienses  (voyez  le  département  de  la  Creuse). 

UuivaiiarrAiRB.  '«—  Le  département  possède  vue  Aeadémic  da 
l'université ,  dont,  la  cbef-lieu  est  a  Limoge»,  et  quieomprepd  dan» 
son  ressort  la  Corrèze ,  la  Cveuae  j  lu  Haute^Vienue. 

Instruction puhliqut,  --«  11  ^  a  dau»  le  département,  —  à  Limo- 
ges :  un  collège  royal  de  3*  clas&e  ,  qui  compte  %sO  élèves  ;  —  3 
collèges:  à  Eymoutiers,  i  Ma  gn  a  c- La  val,  à  S.-Junien;  —  à  Limoge», 
1  école  commerciale,  f  école  normale  primaire.—  |Le  nombre  des 
écoles  primaires  du  département  est  de  172 ,  qui  sont  fréquentée» 
par  4,468  é|èves,  dont  3,168  garçons  et  |,. 306' filles.  —  Les  com« 
munes  privée»  d'éeoles'sant  an  nombre  de  188. 

SociKTÉ»  SAVANTE» ,  ETC.  —  Il  ciiste  :  à  Limoges ,  upe  Société 
royale  d'Agriculture ,  $rienees  et  Aris,  qui  publie  le  Bulleliû  de  ses 
séances  ;  une  Société  Philamoniqae  ;  nn  Muséum  d*Hi*toire  naturoHe , 
Arts  mécaniques  et  Antiquités;  une  Pépinière  royatt;  —  à  8.*Yrieix« 
Bellac  et  Rochechouart ,  des  SoHétés  d'Agriculture.  —  On  trouve  à 
Limoges  des  Écoles  gratuites  de  dessin ,  de  géométrie ,  de  méca- 
nique et  de  commerce. 

FOFITbâTIOir. 

D'après  le  dernier  recensement  ofBciel ,  elle  est  de  t^j8Q  Ij,  , 
et  fournit  annuellemcut  à  l'armée  7^  jeuqes  soldât*. 

Le  mouvement  eu  1830  a  été  de , 

Mariages. 

Naissances.  Ma.sculins.       Féminins. 

Enfante  légitimes     4,S82       —  .4,510      ^  »,,.  , 

—     naturels .       209      —       825      f  *••'• 

Décès 3,563       —     3,546       Total. 

Dans  ce  nombre  8  centenaires. 

Le  nombre  de»  eitoyen»  inscrite  est  de  81,48? , 
Dent  :  t8,091  contrôle  de  rétfree. 

38,866  eontrôla  da  eerviat  ovdiuiru. 


«46 


FRANGE  PHTORESQUE.  -  hALTE-VlENNE. 


1^ 


Ce»  derniers  Miit  réparrit  ainsi  (ju'il  «ait  : 
28,141  iufaurenc. 
78  cavalerie. 
129  artillerie. 
18  sapeurt-pomiûers. 
Oà  en  compte  :  annés.  5,S81  ;  équipés ,  2,006;  babillés,  8,282. 
17,400  sont  snsceutibies  d'être  monilisés. 
Ainsi,  sor  lOOOindiridas  de  la  p<»pnlation  générale,  180  sont 
inscrits  an  registre  matricule,  et  01  dans  ce  nombre  sont  mobi- 
lisables ,  snr  100  individus  inscrits  sur  le  registre  matricale ,  65 
sont  sowniis  an  service  ordin.,  et  45  appartiennent  à  la  réserve. 
-    Le«  arsenanx  de  l'Etat  ont  fourni  a  la  garde  nationale  4,066 
fusils ,120  mousquetons ,  2  canons, et  un  a»»es  grand  nombre  de 
sabres ,  lances ,  etc. 


Le  département  a  payé  à  TEtat  (1831)  : 

Contributions  indirecres. 2,280,283  f.  67  c. 

Enr;  gistreinent ,  timbre  et  domaines 1,286,533 


Boissons,  droits  divers ,  tabacs  et  poudres. . 

Postes 

Bénéfices  de  la  fabrication  des  monnaies. 

Produits  divers 

Besfources  extraordinaires.    ...... 

Total. 


976,902 

202,437 

11,858 

44,663 

841,958 


12 
95 
18 
80 

31 


5,far607f.42c. 


Il  a  re^n  du  trésor  4,067,013  f.  24  c. ,  dans  lesquels  figurent  : 
La  dette  publique  et  les  dorations  pour.  .  .  .         574,1 35  f.  19  c. 
Les  dépenses  du  ministère  de  la  justice.  .  .  .         222,000    06 
I         •   de  Tinstruction  publique  et  des  cultes.         280,598 

de  l'intértenr 46,990 

du  commerce  et  des  travaux  publics.  .         900,457 

do  la  guerre 1,220,977 


de  la  marine. 

■  des  finances 

Les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts. 
Bembourscm. ,  restitot.,  non  valeurs  et  primes. 

Total.  .  .  . 


1,721 
132,801 
480,809 
197,521 


41 
75 
25 
84 
92 
49 
41 


4.067,0. S  f.  24  c. 


Ces  deux  sommes  totales  de  paiements  et  de  recettes  repréaen* 
tant,  à  peu  de  variations  près,  le  mouvement  annuel  des  impôts  et 
des  recettes,  le  dé]>artement  paie  anunellement.  pour  les  frais  du 
gonvememrnt  central,  1,036,594  fr.  18  c.  de  plus  qu*il  ne  reçoit, 
on  environ  le  hoitièrae  de  son  revenu  territorial. 

Divzsrsxs  Di^AaTzanafTAiiZS. 

Elles  s'éléveut  (en  1831)  à  482,799  f.  07  c. 
Stàvoia  :  Uép.  fix9s  s  traitements ,  ab(»nnrm.,  etc.     261,190f.  42  c 

Dép,  rtarittUlt»  :  loyers,  réparations,  secours,  etc.     221,608    65 
V ,     Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
f        20,531 1,   »  c.  les  prisons  départementales, 

60,000     »       les  enfant»  trouvés. 
Les  secours  accordés  |>ar  TEtat  (lour  grêle,  in* 

cendie,  épixootie,  etc.,  sont  de 8,200     » 

Les  fonds  consaf*rés  au  cadastre  s*élèvent  à. .  .  .  41.246  75 
Lea  dépenses  des  course?  tribunaux  sont  de.  .  .  1SK1,42I  43 
Les  frais  de  justice  avancés  par  l'Erat  de.    ,  .  27,651     11    * 

imnSTHIK  AGHZCOIJE. 

Snr  nne  superficie  de  572,952  hectares ,  le  départ,  en  compte: 
215,000  mis  en  culture,  jardins,  châtaigneraies,  etc. 
22,085  forêts. 
1,643  vignes. 
140,000  landes  et  friches,  dont  nne  moitié  est  de  temps  en 

temps  mise  en  culture. 
150,000  prairies  et  |iacages. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  8,189,000  franc». 
Le  département  renferme  environ  : 

12,000  chevaux,  4,500  Anes  et  2,500  mulets. 
130,000  bêtes  à  cornes  (race  bovine). 
15,000  chèvres,  110,000  porcs. 
700,000  moutons. 
On  élève  beaucoup  d'abeilles ,  les  ruches  sont  au  nombre  d'en- 
tiron  30,000. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d*environ , 
En  céréales  et  parmentières.    .  .  .     1,500,000  hectolitres. 

En  avoines 770,000       id. 

En  vins 50,000       id. 

L^agrîcnltnre  dn  département  est  encore  fort  arriérée  On  ré- 
colte peo  de  froment;  mais  le  seigle ,  le  sarrasin  ,  la  châtaigne  et 
la  pomme  de  terre  y  suppléent  et  suffirent  à  la  consommation  du 
pays.  —  L'orge  et  l'avoine  y  réussissent  bien  —  Lei»  ]>rairies  sont 
excellentes  et  purfaitement  arrosées.  —  On  récolte  lieauronp  de 
•  noix  dont  on  fait  de  riiuiie.  —  Le»  arbres  à  fmiu  sont  asM*!  mul- 
tiplié»; la  ligne  y  est  rare  et  produit  un  vin  qui  rivalise  d'âcreté 


arec  celui  de  Surêne.  ->  On  nourrit  beaucoup  de  bestiaux  et  de 
porcs;  la  race  des  chevaux  y  a  été  réeénérce  )*eu  à  peu  et  a  repris 
son  ancienne  perfection. —  Lalaine  n  est  pasd'one  manraise  qua- 
lité; mais  les  troupeaux  ne  donnent  pas  un  produit  considérable, 
parce  que  les  animaux ,  entassés  dans  des  étable»  mal  aérées ,  ne 
peuvent  atteindre  le  développement  qn^ils  auraicfit,  si  l*naage  des 
parcs  était  adopté. 

En  iGEATioas.  —  Les  ouvriers  limousins  sont  recbercbés  à  cause 
de  leur  patience ,  de  leur  sobriété  et  de  leur  assiduité  an  travaiL 
Il  sort  annuellement  des  contrées  montagneuses  des  arrondisse- 
ments de  Limoges  et  de  Bellac  un  erand  nombre  de  maçons,  de 
tuiliers ,  de  srienrs  de  long ,  de  cliaq>entiers  qui  vont  travaàler 
dans  les  départements  de  la  Seine ,  du  Bhône ,  et  dans  les  grand» 
]»orts  militaires  de  rOtéun.  ^  On  fait  remonter  l'origine  de  ces 
émigratious  a  Tépoque  «»ù  Louis  XIT  bâtis>ait  Versailles.  —  On 
évalue  le  nombre  des  Limousins  qui  émigrent  ainsi  à  pins  de 
15,000  (maîtres  et  ouvriers).  Noos  ignorons  quel  peut  être  te  pro- 
duit net  de  leur  travail.  —  D'après  des  calculs  qui  ont  été  établis 
avec  soin  dans  le  dé|iartement  de  la  Creuse,  Toisin  de  celui  de  la 
Haute- Vienne ,  chaque  maître  ouvrier  rapporte  à  son  retour  envi- 
ron 164  {r.  et  chaque  compagnon  environ  15  fr.  68  cent. 

mBUSTAB  OOmmLOIAIJL 

La  fabrication  de  la  porcelaine  doit  être  placée  en  première  li- 
gne dans  l'industrie  manufacturière  du  dé|>arteinent ,  qui  s'exerce 
snr  des  articles' trè»  veriés;  car  on  y  c<»nipte  ,  outre  le»  exploâ- 
tation»  de  mines ,  des  forge» ,  des  hauts-fou meanx ,  des  lahniqucs 
d'acier  cémenté  et  de  cuivre  laminé  ;  de»  atdscrs  de  eontellcne  et 
de  clouterie  ;  des  papeterie» ,  de»  imprimerie» ,  de»  tanneries ,  des 
blanchisaeries,  des  filature»  de.toile»,  de  laine  et  de  coton;  dea 
manufactures  de  gros  drap»,  de»  fuiencerie»,  des diapelli ne», de» 
fabrique»  de  salM»ts ,  etc.  —  Le»  bbncbi»»erieft  de  cire  de  Limogea 
rivalisent  nvec  celles  du  Mans;  ses  distdlerie»  jouissent  d'une 
grande  réputation  et  Cabriquent  de»  liqueurs  revliercfaée»  dans 
tout  le  Midi  et  à  rétranger.  —  Le»  spéculârion»  sur  le  gros  bétaitt 
les  chevaux  et  les  muleU,  la  vente  des  châtaigne»  et  du  mcfiUB 
donnent  de  Taotivité  au  o«»amierce  local.  ^  La  ville  de  Limogea 
a  de»  relations  fort  étendue»  avec  l'étranger,  prinri|iaienwnt  ponr 
rex|iorcation  de»  eaux«de-vie  et  de»  liqueurs;  elle  lait  anasi  ma 
grand  commerce  d'entrepôt  avec  lea  dé|>ariementa  de  la  Franee  : 
commerce  qui  est  favorisé  par  sa  {HMitiou  centrale.  —  Enfin  on 
imprime  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  ce»  lirre»  à  boa 
marché  qui  peuvent  avoir  nne  influence  heureuse  *ur  llnatructian 
et  la  moralité  de»  habitauts  des  cam|>agnes,  quand  le  ehoix  en 
est  fait  avec  intelligence  et  avec  le  désir  de  répandre  d'utiles  con- 
naissances. 

RxcoxpsHsrs  firousTBrKi.i.x8.  —  Le  département  a  obtenu  à  In 
dernière  exposition  des  produits  de  l'mdnstrie  (1627):  UMS  ■■- 
DAiLLX  DE  BROHkx  déccméc  à  M.  RouUiacalné  (de  Limoge»  ),_ 
lionr  ftiùrieatioH  lU  papitr;  sxPT  mebtioX»  BOMOiiABt.aa  aocurdécs' 
à  MM  Maffran  (de  Dorât),  |>our  /a/«M  ;  François  Cliapoulaud  et 
IMsnemaiin  de  Salles  (de  Limoges),  ponr  pvpéeit ;  l*arant  (de 
Limoges  ) ,  pour  /#/«  ;  Manouvner  (  de  Limoges  ) ,  ponr  eit^mmr  «f 
eoutttieries  ;  Guillaume  Hiiillon  (  de  Limoges  ) ,  |>our/e^'0efioi  de 
colU;  Pierre  Tharand  (de  Limoges),  |>oor/<'ériefff/an  de  ^iwaMace; 
et  uirs  ciTATfoir  uoHoaAU.»  donuée  a  M.  Brès  (de  l.inioges)^ ponr 
fabneatiom  de  tumae  iHuigi*»  propre  à  la  tannerie. 

FoiEU.  —  Le  nombre  des  foires  dn  département  est  de  448. 
Elles  se  tiennent  dans  50  communes,  dont  23  chefs-lieux ,  et  do- 
rant cpielques-nues  2  ii  3  jours ,  remplissent  466  journée». 

Le^/oirtt  mobiles,  au  nombre  de  15,  occupent  15  journées.  — 
Il  y  a  32  foires  memutiret. 

153  communes  sont  privées  de  foires. 

Les  articles  de  commerce  sont  les  chevaux,  mules  et  mulets; 
les  bestiaux ,  bêtes  à  Liine ,  cochons  gras ,  etc.^  de  la  volaille,  des 
iii» ,  toiles  et  laines ,  des  cuirs  ;  de  la  graisse ,  des  fromages  ,  «Ce 
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Stmtistique  du  de'partem,  de  lu  Bmkf-ViemM ,  par  Texicr  Olivier, 
préfet;  io-4  |Mris,  1808. 

Stai.  de  la  H.-f^ieHue,  par  Peuchet  et  Chanlaire;  in-4.  Paris,  1811. 

£ttai  luslorigue  smr  la  */matortrie  de  Limvgft,  |)ar  Duronx  ;  in-4. 

OuMgemem/s  turvetuu  dpiu  let  metur$  des  haUt^mts  de  Limoges  dm^ 
puis  mue  ei^qu  'mtaime  d'athées,  par  Juge  ;  in-8.  Limoge»,  161/. 

Sur  les  progrès  dm  commerce  à  Limoges,  depuis  /<  xv*  sOele  ,  par 
Quineau;  in-8.  Limoges,  1822. 

Histoire  de  Limoges  et  dm  Uaut-LianOmsim  ,  par  Bamy  de  EoOMnet; 
ia-8.  Limoge»,  1821.  

Jjescript»  des  momum.  de  la  ff.-^ieume,  par  Alloo;  in-4.  Pari»  ,  1821. 

Auhuaire  dm  département  de  la  Haute- ^'iemme  ;  in-18  et  in-12.  Li- 
moges, 1803  à  1834. 

A.  HUCO. 

0»  somseriÊ  dUs  DILLOtC.  MiMor,  place  de  Is  Boan»,  ras  ém  FUlsB-t.*^ 


Ipaiia.  —  ImprioMrit  «t  Fonderie  de  Ria^on  «t  Gomp  ,  ma  de»  Fraacs-Boargeou-Saiat-Mkhel,  8. 
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'  Le  lié^rtemetit  étn  Vt^^es  «b(  uto  ées  qnatre 
AépaHemebts  fo'rtnîés  ^ar  TBaciiéTine  Lorraine  : 
hôu8  avond  clotiné  resqnissè  de  Thistoire  abrégée 
âe  celle  province  ea  nous  occupant  de  celui  de  la 
lËteurihe  C^.  iJ  »  p.  241). 

,^  Le  4ép^rtemeot  ne.j>08sèd«  qu'un  petit  nombre 
da  lihinumetiU  amiques ,  et  la  plupart  «ppariiea* 
Bent  À  4'ëfOi|«e  remaine.—  On  toii  firès  ée  Neuf^ 
cHAfiefiû  m  ¥e%i)^  de  ia  voie  militaire  de  Langres 
à  Toul  et  les  traces  d*uD  ancien  camp  retranché, 
que  l'on  allribtre  à  Jnfien.  —  Des  fouilles  failes 
eft  IWtt  oat  fak  "ffecminaître  fi  Grand  îes  resfes 
A\iâ  WfnphitTiéàtre,  <!)ui  ont  été  dessitiéï,  et  dont 
on  annonce  la  publication  prochaine.  CeiK^  com- 
Diime|0(i  Ton  trouve  des  médailles,  des  débris 
4e  colonnes,  d^s  armes, des  ustensiles,  des  bri- 
^|«M9;  e4  d«s  r|4iilos  A«iique«>  fiarait  ar<iîr  été  au- 
Weên%  «ne  vvlle  «nuportanie.  -^  De  vonibrewseï 
isédinffles  remieiUies  à  «INomirières  indiquent  que 
les  Romains  ont  fréquenté  ses  eaux  salutaires.  — 
Cë^  nVédiÂlIès  se  trouvent  en  grande  partie  au 
âiliiàëe  d*Epiiiai,  ainsi  qu^une  mosaïque  romaine 
qécoMvçjrtiÇ  aussi  daqs  le  département. 

•  il»  iBamctm  têos^MMiftirits  dfes  Voi|ye«  est  en  npénë- 
«ftl  hmn  «i  iram:  t  ib  soot  jfpénérem  et  hospiuliert; 
ils  ^mtt  ]fe  i^utti  diu  tiravail  et  de  i'éoMioinie.  Lelira 
MSBfiiH»  «ont  sévères  et  pnoes,  lears  l^lMbides  pri- 
9)éea  «tefi4«p  «S:p«iies,  leurs  maoiépes  irtyeaaaiH  tm^ 
pMÎBies  ée  IVtprit  de  sociabiHié,  .prévcnaotet  «t 
stffneiietjas— .  14  «mt  -sdiuDis  aiix  lois ,  nais  ils  «nt  la 
•(^•Seisnor  de  ia  id>||^nit8.buMa«ne,  et  kaàMêuét  à  fin- 
dépeMfauioe,  ils  cbérisraiii  la  iiberlé.  Braves  et  déier- 
toiiMs  m.  .hiMerpâ,  ils  ^porteBt  cbns  le  csumerce  de 
Vstotente  «t  oe  laqprobité.  Doués  d'une  inagiDation  vire 
ttefiei  Aes  irend  pnnpvea  à  réusttrdaiM  k  ^iltéraiura  et 
la  fMMile  «  ils  «a  «KHilrest  «néanfouÎM  «Midérés  dans 
kMVspaesietts.  i>u0ik|u«lréssiStaefaéé  à  leun  opiaions 
Mli^èusbs  «t  péttétres  d'«n  profi»ad  respect  pour  tout 
aeflftii  lichit  «a  «dite  ,ils  netlent'bea«coiip  deil4nMeiir 
ei  ide-tbléraBoe  dMë  leun  ivlaiioos  av«e  les  cfarétéens 
d^neaulfle  oofuBunion  au  oiéine  avec  les  persoooes 
SMé  prafeseesH  vite  relt|çion  idifféreme  de  la  leur. 
M.  Oéaf^cratSes  4|ui  a  été  f»réfet  Am  dépai*teaBeot  a  fait 
KoliaervMtioii  qu'à  aowtes  les  époques,  pasdasi  les 
l^uevres  civiles  et  «les  orages  vévolutioonaires,  les  htbi- 
IBDI»  ihas  Vosges  me  se  sont  jamais ifalt  vemarqucrque 
per  4ès  «ctes  de  «lévouensiint ,  de  cou^age  et  de  iienai. 
'.  Il  oon  vient  d'«j  outer  aux  -irai  is  fréoéiiasrx'sur  le  carac* 
#énB  dles  Vvsgieas  spielques  ^tails  sur  les  Duancee  ifui 
diMia|(iieui  Jes  balMlaista  de  la  pUiiue^t  ceux  dé  la  iDon> 
Sa(gB»v  1<Mr  iBBaflière  He  vivre,  leurs  trkvuilx  et  leurs 
«sHirs. 

•>  Lu  baUtauu  desasoutagmes,  doutrk  •HMirrîtnre<cst 
fM(pal8v  es  p[m  ies  inmiàs  péabica  de  i^agrioulsuta 
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n'affaiblissent  pas,  sont  d'une  cpostituiipn  farte  et  d'iilk 
tempérament  robuste.  Du  lait,  quelques  légumes,  des 
pommes  de  terre,  rarement  de  ta  Viande,  forment  leur 
uourriiwne  habiUKHe;  le  via«qu11s  boivent,  ^eftikrt 
d'assez  loin  »  est  toiqoul«s  d'une  bonue  Qualité.  '  * 

Vivaut  dans  des  baibiiacioM  isolées ,  Ms  ont  les  tumMH 
ufl  peu  rudes ,  et  eu  ^raison  ^le  la  grande  liberté  <à  t««< 
quelle  ils  sont  aeôoatamés ,  ils  «e  montreut  ^^  et^tMbir 
susceptibles-;  il  s'offensent  aisément ,  arment  i  se  ^^th* 
ger,  et  ea  «aauqilcwt  rarennent  t'oocasioii.  Cepea#sW! 
dans  les  ceinvuin<aes  «données  au  oemmerce,  et  îRAolMr 
étrangères  à  la  vie  sociale ,  ou  trouve  plus  de  idOuè«H^, 
plus  de  liane  et  plus  d'aménité.  L'isotetnent  qui  lie  1e«Mi' 
permet  pasxie  comnriHiieation  fréquente  «vee  leuv^voi^ 
sfos,  leur  (bit  attacher  beaueoup  de  pris  è  leui*s  réu- 
nions des  jours  de  lièiie  ,  de  marché  «ou  de  ^rtire.  ^^ 
livrent  quelquefois  ii  l'exeès  <lu  vin*;  mais  «en  ^e^ 
sont  mremeot  «ulvis  de  voies  de  fntt  et  »d*aeces  4fe  fb^ 
nenr.  iienlwnnneS'dela'nHmtsgne  appréfent  les  lins,  les 
chanvres,  tisseivt  leseoileset  lesblnneKîMénfi.  l^esfiOiliniies 
que  les  travaux  de  la  eampagne .-laissent  sans  occupa- 
tion une  grande  partie  de  l'année,  partagent  les|rava|ix 
des  femmes.  ^-  La  fidélité  règne  dans  les  mariages  :  une 
fiîtc  qui  8*est  laissé  séftu'îre  reste  djéshonorét; ,  et  son 
séducteur  couvert  de  mépris,  si  ceîui-ci  ne  répsre  pas 
sa  faute.  —  On  remarque  que  Jes  montagnards  des 
Vosges  sont  trèsintolligents,  et  ont  deTaptitudepour  Icf 
arts  et  pour  les  sciences.  Tfs  imitent  facilement  et  soni 
capables  d'invehtion.  Les 'instruments  dont  ils  se  servent^ 
d'une  grande  simplicité,  et  proportionnée  au  genre  âé 
travail  auquel  ils  les  dcsUnent ,  sont  presque  toujours 
inventés  par  eux. 

Les  hablianis  de  la  plaine,  dont  la  nourriture  est 
moins  frugale  ,  et  dont  lés  travaux  sont  plus  pénibles  el 
plus  continus,  sont  moins  forts,  moins  grands  et  moins 
vigoureusement  constitués  que  ceux  des  montagnes. 
Ils  font  un  usac^e  plus  fréquent  de  Ea  viande  :  leur  lai- 
tage est  converti  en  beurre  pouraj^imènter  les  marcjbés-f 
et  le  vin  qu'ils  boivent  est  assez  mauvais,  attendu  que 
le  bon  qu'ils  récoltent  est  un  de  leurs  prineipniix  ar- 
ticles  de  coBunerce.  —  Ils  sont  moins  grossiees,  -phi» 
instruits  et  plus  foeiles  à  apaiser  que  les^muntagnards; 
mais  aussi  la  corruption  des  mœurs  a  fsK  de  picrs  grands- 
progrès  parmi  eux.  —  Le« -occupations  des  femmes  de 
la  plaine  se  bornent  à  Tapprèt  du  'chanvre  et  du  lin. 
Les  hommes,  travaillant  beaucoup,  les  aident  rare* 
ment,  les  travaux  de  la  campagne  terminés,  ils  dorment 
ou  ils  fument. 

Ueaots  nrwaB.  —  Panni  lestisages  anciens  ne  nom- 
veaMx  de  l'arrondissement  de  Remirenotir,  il  yen  a  dlft- 
parlifïulicrs  nu  >p8ys.  —  Airtrefois  on  offrait  onèipoufe 
Manche  nmc  fitles  ^sages  qui  se  mariaient;  c^t'hotîtteu^ 
était  «efusé  ù  «elle  ëowt  la  réputation  avait  souffert 
quelque  ail  teinte.  Le  ^^«6/tf/ic^  prouvait:  l^stniie  qVre 
la  éaoeéenratt  inspirée.  •—  AujourlPhuilës^és^out 
ebamer  den  cantiques  avec  la  jeune  'mariée  dont  in 
cvoduiteest  à'Pébri  des  reprochée.  Le  jour  desnoices, 
on  présente  au  futur,  lorsqu'il  arrive  dans  la  maison  *^¥ 
sa  fianoée,  un  grand  nombre  de  jeunes  fiHes.  Poulr 
aPTOfir  ceMe  de  son  choix,  il 'faut  qu'ilia  cherche;  quél- 
quefiois  elle  lut  échappe  encore  en  'sortant -Ide  l'élise. 
Le 'poir est  la  çouleuir  «sifée  pour  turobe  tfe  noce.  — 
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—  Dans  la  vallée  de  la  Moselle,  les  jeunes  paysans  vont 
les  samedis  au  soir,  au  nombre  de  dix  à  douze,  dans 
les  maisons  où  il  y  a  des  filles  à  marier,  et  ils  y  joueot 
aux  jeux  innocents;  —  s'il  faut  en  croire  M.  Richard, 
qui  a  écrit  sur  les  coutumes  de  ce  pays,  c'est  par  Je  fu- 
mier placé  devant  la  porte  qu'iU  jugent  de  Taccoeil 
promis  à  leur  galanterie.  Quand  ce  fumter  est  relevé 
avec  propreté,  ils  entrent  dans  la  maison,  assurés  d'y 
trouver  une  fille  à  marier  ;  mais  si  le  tas  de  fumier  pré- 
sente l'image  du  désordre  ,  aucun  d'eux  n'entre  dans  la 
maison,  ce  signe  suffit  pour  indiquer  aux  galants  qu'ils 
doivent  passer  outre,  afin  de  ne  pas  perdre  leur  temps. 
On  appelle  celte  manière  d'aller  en  troupe  faire  la  cour 
atix  jeunes  Glles,  affer  au  coërege. 

COSTUMES. 

L9  eoslume  des  paysans  des  Vosges  est  «impie  et 
commode.  Les  honumes  portent  les  cheveux  longs,  et 
ae  «ouvrant  la  téie  avec  un  chapeau  à  larges'bords  lé- 
gèrefiDeni  relevés  ;  ils  ont  un  habit  carré  à  larges  bas- 
ques» et  dessous  une  veste  très  ample,  des  culottes 
courtes,  des  bas  de  laine,  de  petites  guêtres  qui  leur 
montent  jusqu'à  mirjambes  ;  ils  portent  généralement 
djBS  «ouliers,  bien  qu'il  se  fabrique  dans  le  pays  de» 
sabots  estimés.  Le  costume  des  femmes,  composé  d'é- 
toffes à  couleurs  vives,  soit  de  laine ,  de  fil  ou  de  coton  ,- 
n'Qffre  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  Leurs  longs 
cheveux,  partagés  sur  le  front  et  formant  deux  ban* 
deaux  plats,  sont  relevés  en  chignons  et  contenus  sous 
uo  petit  bonnet  que  des  barbes  rattachent  sous  le  men- 
ton.— La  coiffure  des  femmes  de  Saint-Maurice,  dans  la 
vallée  de  la  Moselle,  est  gracieuse,  et  offre  l'image  assez 
fidèle  d'un  petit  turban  à  côtes  cannelées. 

Le  patois  des  Vosges,  à'quelques  nuances  prés,  est  com- 
mun a  tous  les  habitants  de  la  Lorraine,  de  la  Franche- 
Comté  et  des  cantons  dé  l'Alsace,  dont  la  population, 
n'a  point  adopté  la  langue  allemande  ;  il  parait  être  l'i- 
diome des  anniens  habitants  du  pays,  avant  la  con« 
3uétepar]es  Romains.  Nous  sommes  déjà  entré  dans 
es  détails  à  ce  sujet  (  tome  11',  page  24:^) ,  nous  ne 
pouvons  qu'y  renvoyer  nos  lecteurs.  —  11  existe  entre 
les  habitants  des  diverses  communes  du  département 
des  différences  notables.  —  La  langue  qu'on  parle  au 
Ban-de- la-Roche  n'est  pas  la  même  que  celle  d'.Ëpinal, 

?uî  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  le  patois  de  iVanci. 
our  la  faire  connaître,  nous  citerons  quelques  frag- 
ments d'un  cantique  de  Noël. 
£oDc  jeimç  baisselle  L'eiadge  piein  de  louquanoe. 

De  b<»in  paran  ,  Fat  compliment 

Qoc  fut  toujoii  piicelle  Evou  Ini  rcverance 

Rn  sa  Yrqoant ,  Mon  imblemcilt 

Deii^D  io  jou  Delian  :  «  boîojou 

Sm  pafeeuotcD  set  cbambo  «Mère  fiieioe  de  grâce    * 

Vit  la  ciodge  deslianto  «  Dée  que  viot  en  route  tace 

De  let  {Ml  de  note  Cbcigoou.  «SmÙ  tovjou  sîtou  vous.    • 

«  Lou  triii|M  des  Prufétie 

«  Atejicoojpli, 
«  Ca  ros»i  lou  messie 
«  Cato  prtrumi ,  erc.  » 

WOTZS  BIOamAPKIQVXS. 

Parmi  les  peraonnages  disiioguës,  nés  dans  le  départe- 
ment,  PO  remarque  :  l'héroïque  Jeanne-d'Arc'  qui  sauva 
la  France  du  joug  de  l'Angleterre  ;  le  célèbre  poète 
satirique  Gilbert  ;  les  conventionnels  Poullain  db 
Grandpbey  et  Noël;  le  Ii4térateur  Thibbadlt,  membre 
de  l'acac^émie  de  Ikriin  et  père  du  général  TaiBBAULT , 
un  des  officiers  les  plus  braves  des  armées  françiises  ; 
l'ancien  directeur  iUi  la  république  François  db  Wrop- 
cHATEAiT ,  homme  de  talent  et  homme  de  bieo  qui,  dans 
les  bautes  fonctions  qu'il  a  remplies,  a  toujours  eu  en 
vue  le  bien-être  et  l'uliliié  de  ses  concitoyens:  François 
de  Neufchâtcau  était  un  poète  distingue;  dans  sa  jeu- 
nesse, il  mérita  les  éloges  de  Voluire,  et  daoa  sa  vieil- 
lesse, étaot  membre  de  l'Académie  françatte^  il  te  plut 


à  encourager,  à  son  tour,  les  jeunes  talent^ ;  Bouut 
DE  LA  Meurtiie  ,  mcmbrc  de  plusieurs  de  nos  assemblées 
politiques;  Tbodvenel,  ancien  député,  rempli  de  dé- 
sintéressement, de  franchise,  et  de  noble  iodépeas 
dance ,  qui  se  montra  en  toutes  circonstances  le  défen- 
seur des  libertés  publiques*,  Dieudonnb,  administrateur 
habile,  ancien  préfet,  auteur  d'une  Staiistiaue  estimée 
du  département  du  Nord,  Dans  ce  travail ,  il  a  eu  pour 
collaborateur,  S.  Bottin,  son  compatriote  et  son  ami, 
aujourd'hui  rédacteur  de  XAlmanttck  du  Commerce  dt 
Paris,  et  un  des  hommes  qui,  sans  contredit,  se  sont 
occupés ,  avec  le  plus  de  succès  et  d'applications  utiles, 
de  la  science  de  la  Statistique;  Costbr -S aimt- Victor, 
royaliste  déterminé,  Compromis  dans  diverses  conspi- 
rations sous  le  'gouvernement  consulaire ^ -et  qui,  la 
tête  sur  l'échafaud,  mourut  en  criant:  Fh'e  le  roit 
Valentin-de-Lapelocze,  publiciste  distingué,  rédacteur 
du  Courrier  français  ;  le  docteur  Pariset  ,  secrétaire  de 
Tacadémie  de  médecine  ;  Peliet  (TÉpinal,  poëte  plein 
de  verve  et  d'imagination  ,  auquel  il  n'a  manqué  qu'un 
goût  plus  épuré  pour  occuper  un  haut  rang  dans  la 
littérature  française  ;  Albert  -  Montémont  ,  traduc- 
teur de  Waher-Scott  et  autetn*  de  quelques  ouvrages 
agréables,  mêlés  de' prose  et  de  vers.  *-  Parmi  les  gé- 
néraux que  le  département  a  fournis  à  nos  arméea.  on 
trouve  au  'premier  rang  le  maréchal  Victor  PaaaiN, 
duc  de  Bellune. 

Le  département  des  Vosges  est  un  département  mé- 
diterrané,  région  du  nord-est,  formé  d'une  partie  de 
la  Lorraine.  —  Il  est  borné  :  au  nord,  par  les  départe- 
ments de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe;  à  l'est,  par  ceux 
du  Ras-Rhin  et  du  Haùt-Rhin  ;  au  sud,  par  ceux  de  la 
Haute-Sa<jne  et  de  laHaule-Mame;  et  à  l'ouest,  par 
celui  de  la  Haute -Marne.  —  Il  tire  aon  nom  d'oM 
grande  chaîne  de  montagnes  sur  les  pentes  de  laquelle 
il  est  placé.  —  Sa  sujperficîe  est  d'environ  ^98,9J  7  ar- 
pents métriques. 

Sol.  —  Le  sol  composé  dans  la  plaine  d'une  terre 
calcaire,  plus  ou  moins  mélangée  d'argile,  y  a  assez  de 
fertilité  ;' mais  dans  la  montagne,  il  n'est  formé  que 
de  terres  légères  et  sablobeuses  et  ne  produit  qu'à  force 
de  travaux  quelques  denrées  insuffisantes  pour  la  po- 
pulation. 

Momtacnbb.  —  La  cbaine  des  Vosges  forme  un  aysténie 
des  monts  distinct' des  autres  groupes  principaux  de 
la  France ,  bien  qu'il  se  lie  avec  le  Jura  et  les  Cev«nnes. 
L'arête    culminante    de  cette  -chaîne  oommencc   prit 
de  Giromagny,  s'élève  rapidement  à  une  grande  ban- 
teur  jusqu'au  iSA/Zon  d'Alsace,  de  là  s'étend  avec  pen 
desdéviationsvers  le  nord-noi*d-est, court  parallèlement 
au  Rhin  jusqu'au-delà  de  la  frontière  etse  termine  de  ce 
côté  comme  à  son  autre  extrémité,  par  une  mÔBiagne 
remarquable^  le  mont  Tonnerre.  ^  Le  .versant  oriental 
des  Vosges  présente  de  nombreux  contre-forts  et  des 
vallées,  qui  toutes  courent  vers  l'est  et  versent  lenra 
eaux  dans  le  Rhin.  La  pente  de  ce  versant  est  douce  et 
légèrement   onduleuse  près  du  Aeuve;  elle  se  drease 
d'autant  plus  rapidement  qu'elle  approche   de  l'arête 
centrale.  —  Ce   versant  forme  en    France    let    deux 
départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas  Rhin.  -—  Le  vep> 
sant  nc*cidental  a  des  pentes  moins  rapides-;  les  eontre- 
forts  qui  le   sillonnent  affectent  des  directions  plm 
capricieuses  mais  qui   généralement  courent  vers  le 
nord-ouest.  —  Du  Ballon  d'Alsace  se  détache  une  chaîne 
fort  haute  qui  traverse  le  département  des  Vosges,  dans 
la  direction  de   l'ouest,  et   dont  une  ramification  sa 
courbe  vers  le  sud  et  va  s'embrancher  avec  te  prolonge- 
ment des  Cé^-ennes.  Une  autre  ramification  plus  étendue 
ctMirt  droit  au  nord-ouest  et  longe  le  bassin  de  la  Meuse 
jusqu'à  la  frontière.  —  Les  autres  branches  des  Vosges 
sillonnent  les  départements  des  Vosges,  de  la'>MeMrtlia 
et  de  la  Moselle.  —  La  multitude  de  ruisseaux  qet  mnia- 
sent  sur  leurs  cimes,  sont  des  affluents  de  la  Meurthe 
et  de  la  Moselle  qui,  par  le  Rhin ,  déhoneheat  dana  TO* 
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OMD,  -^  La  pente  mëridioDale  doone  naissance  à  divers 
affluents  du  Doubs  et  à  la  Saône»  qui,  par  le  Rh^e,  est 
tributaire  de  la  Méditerranée.  --  Le  système  des  Vosges 
est  le  moins  élevé  de  ceux  qui  divisent  la  France  ;  à 
peine  ses  masses  les  plus  vastes  mériteni-elles  le  nom 
de  monis,  si  on  les  compare  aux  masses  immenses  de 
nos  Pyrénées  et  surtout  de  nos  Alpes.  Les  plus  hauts 
sommeu  ne  dépassent  pas  14^  mètres  et  sont  inférieurs 
de  300  mètres  a  ceux  du  Jura ,  et  de  500  mètres  à  ceux 
des  Cévennes;  ils  n'ont  ni  la  monotonie  ni  la  nudité 
des  premiers,  mais  ils  manquent  de  la  variété  d'aspects 
et  de  formes  des  seconds.  En  (rénéral  les  Vosges  sont 
formées  de  chaînes  mamelonnées  d'une  hauteur  moyenne 
de  800  mètres,  parsemées  de  sommités  dont  la  forme 
est  assez  exactement  désignée  par  le  nom  de  Ballon 
cni'oo  leur  donne.  Elles  sont  couvertes  de  pâturages  et 
oe  forêts,  jusque  sur  leurs  cimes,  parfaitement  bien 
eultivées  sur  leurs  pentes  inférieures,  et  ceignent  de 
riches  vallées  peuplées  de  beaux  villages,  dignes  de  riva- 
liser, en  propreté  et  en  agrément,  avec  les  villages 
suisses  auxquels  ils  sont  supérieurs  en  industrie.  Les 
Voages  sont  couvertes  de  neige  une  parlie.de  l'année, 
mais  pour  que  les  neiges  y  fussent  perpétuelles,  il  leur 
faudrait  une  élévation  double.  Os  montagnes  n'offrent 
aucune  des  scènes  d'horreurs  sublimes,  de  magnificence 
effrayante,  propres  aux  Pyrébées  et  aux  Alpes;  mais 
elles  abondent  en  spectacles  intéressants,  bien  que 
d'un  ordre  inférieur;  ce  sont  des  paysages  délicieux , 
des  sites  riants  que  souvent  encadrent  d'immenses 
nasses  de  verdure  ou  de  vastes  forêts  de  sapins.  Elles 
possèdent ,  sur  une  petite  échelle ,  fies  lacs,  des  cascades, 
des  grottes,  des  précipices  et  d'autres  attributs  du  haut 

Sitloresque.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  ,  en  parlant 
es  départements  du  Haut  et  Bas-Bhin  (voyez  plus 
haut,  pages  36  et  45),  quelques-uns  de  leurs  points 
ewlmiaantf. —  Voici  approximativement  la  hauteur  des 
autras  sommités  les  plus  remarquables  : 

Ballon  de  Sullz 1,460  mètres. 

Haut  de  Honce 13,80 

Le  Cresson 1,350 

Mont  de  Chaumes 1,300 

Mont  de  Lure 1,150 

Le  grand  Donon 1,080 

Montd'Ormons 870 

Fcairs.  -»  Les  forêts  couvrent  presque  la  moitié  de 
la  surface  du  département  :  dans  la  montagne,  elles  se 
compo*ent  de  pins  et  de  sapins;  dans  la  plaine,  les  es- 
sences dominantes  sont  le  «chêne,  le  hêtre,  le  charme, 
l'érable,  le  bouleau ,  etc. 

Lacs  et  ïTAPfcs.^Le  dépirt.  renferme  un  petit  nombre 
de  lacs  parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  Gérarrlmcr,  et 
Quelques  étangs  dont  les  plus  remarquables  sont  ceux 
ae  Biecour,  de  Foid-de-Câne  et  du  Roulon.  —  Ces  deux 
derniers  ont  cela  de  particulier,  que  placés  sur  une 
chaîne  élevée ,  ils  donnent  à  la  fois  naissance  à  des  ruis- 
seaux qui  versent  leurs  eaux  les  uns  dans  les  rivières 
affluents  de  l'Océan,  et  les  autres,  dans  celles  qui  des- 
cendent à  la  Méditerranée.  —  On  avait  songé  à  profiler 
de  celte  position  particulière,  pour  établir  un  canal  de 
communication  entre  la  Sa6ne  et  la  Moselle.  —  L'étang 
de  Biecour  attire  les  tatiomes,  oiseaux  aquatiques  ûeê 
régions  septentrionales,  appelés  aussi  eatianés'tapias , 

Parce  que,  contrairement  aux  autres  oiseaux,  ils  ont 
habitude  de  faire  leurs  nids  sous  la  terre ,  et  ils  s'em- 
parent à  cet  effet  des  terriers  creusés  par  les  lapins. 

Lfics  de  Gérardmer.  —  Ces  lacs  sont  au  nombre  de 
trois,  peu  distants  les  uns  des  autres;  ils  sont  formés  et 
traversés  par  la  Vologne.  «—  Le  lac  de  Gémrdinfr  propre* 
aient  dit  est  le  plus  grand  de  ceux  que  renferment  les 
Vosges,  bien  que  sa  longueur  ne  soit  que  d'une  demie 
lieue;  il  est  ovale,  profond,  bordé  d'èpres  collines  boi- 
sées. La  Vologne,  en  le  quittant,  s'engouffre  dans  un 
abime  qu'elle  parcourt  en  bondissant;  c'est  ce  qu'on 
nomme,  le  Xani-des*  Cturs  t  k  cause  des  espèces  de  cuves 
que  le  tournoiement  des  eaux  a  creusées  dansiez  rochers. 


—  Le  lac  de  Ltmgfmer  est  plus  petit  que  l'autre  «  mais 
plus  pittoresque;  il  occupe  le  fond  d'un  vaste  bassin 
entouré  par  des  monts  sauvages,  à  demi  couverts  de 
sapins  On  remarque  dans  le  lac  un  petit  promontoire 
couvert  d'une  belle  pelouse  verte,  sur  leauel  s'élève  une 
petite  chapelle,  dans  une  situation  tout-a-fait  romanii* 
que.  —  En  remontant  à  travers  les  montagnes  élevéef 
et  couvertes  de  foréis  qui  forment  la  vallée,  on  trouva 
le  troisième  lac,  c'est  celui  de  Tournemer,  le  plus  petit 
des  trois ,  mais  le  plus  pittoresque.  Il  est  Vie  forme 
ronde,  au  fond  d'un  entonnoir  où  se  rassemblent,  les 
sources  supérieures  de  la  Vologne ,  la  rivière  s'en 
échappe  par  une  profonde  déchirure  dans  les  rochers 
et  coule  dans  le  lac  de  Longemer.  —  Tournemer  doit 
son  nom  à  sa  situation  qui  semble  forcer  le  voyageur 
à  retourner  en  arrière;  la  terminaison  iner^  ou  mère, 
est  un  mot  celtique  qui  veut  dire  eau;  elle  accompagne 
les  noms  de  presque  tous  les  lacs  de  l'Angleterre.  Le 
lac  de  Tournemer  est  bordé  de  bergeries ,  les  âpres 
monts  qui  le  ceignent  sont  surcharges  de  forets ,  leur 
sombre  verdure  donne  une  teinte  noire  aux  eaux 
claires  et  limpides  du  lac. 

Rivières.  —  Les  principales  rivières  du  département 
sont:  la  Moselle,  la  Meuse,  la  Meurthe,  la  Saône,  h^ 
Plaine,  la  Brusche,  le  Vaire,  le  Madon,  le  Mouzoo  et 
le  Concy.  —  Toutes  ces  rivières  sont  flottables.  Il  parait 
que  la  Moselle  pourrait  être  rendue  facilement  navi- 

Eable,  sur  une  longueur  d'environ  12,000  mètres.— 
a  RfoseUe  a  sa  source  dans  l'arrondissement  de  Remi- 
remont,  à  la  limite  des  déparlements  des  Vosges  et  du 
Haut-Rhin.  —  La  Meuse,  qui  traverse  l'arrondissement 
de  Neufchâteau  ,  coule  sur  un  lit  de  pierre,  à  travers 
lesquelles  ses  eaux  disparaissent  pendant  l'espace  d'en- 
viron une  lieue.  —  Le  Mouzon,  affluent  de  la  Meuse,  se 
perd  aussi  sous  terre,  à  environ  deux  lieues  au-dessus 
de  Neufchâteau,  et  ne  reparaît  qu'auprès  de  cotte  ville. 
Routes.  —  Le  département  est  traversé  par  6  routes 
royales  et  par  18  routes  départementales,  dont  le  dé- 
veloppement total  est  évalué  à  plus  de  1,000,000  mètres» 

BoferÉoaoïiOois. 

Climat.  —  Le  climat  est  assez  variable,  et  plutôt  bu* 
mide  que  sec.  —  La  neige  y  dure ,  année  commune , 
environ  un  mois.  On  évalue  le  nombre  des  jours  phi^- 
vieux  à  135.  Les  limites  extrêmes  du  thermomètre  pa* 
raissent  être  :  —  20'  et +30°  (Beau mur).  Le  maximum  dé 
l'année  commune  est  de  25»,  et  le  minimum  de  12*. 

Vbnts.  -*  Les  vents  qui  soufflent  le  plus  fréquem* 
ment  sont  les  vents  de  sud ,  de  sud-ouest ,  et  ceux  de 
nord  nord-ouest.  Le  département  se  trouve,  par  suite 
de  la  direction  des  Vosges  ,  à  l'abri  des  vents  d*est  et 
sud -est. 

Maladies.  —  Les  affections  pulmoniques,  rhumatis- 
males, catarrhales  et  cutanées,  sont  les  plus  communes. 
On  remarque  quelques  goitres  dans  la  montagne. 


HXSTOnUB  VAl 

Rbgnb  animal.  —  Les  animaux  domestiques  sont  tous 
d'espèces  médiocres  :  cependant,  afin  d'améliorer  la  race 
ovine,  on  a  transporté  à  Rorthey ,  près  de  Neufchâteau^ 
la  bergerie  royale  de  Nandax  (Loire).  —  Le  grand  et  le 
menu  gibier  sont  plus  communs  sur  le  versant  occidental 
des  Vosges,  que  sur  le  versant  oriental.  —  Le  départe- 
ment est  riche  en  oiseaux  de  toute  espèce  ;  on  y  trouve 
le  coq  de  bruyère,  le  grand-duc  et  les  tadornes.  — 
Les  rivières  sont  assez  poissonneuses  ;  on  estime  la 
petite  truiie  des  Vosges.  —  La  Vologne  renferme  des 
moules  qui  contiennent  des  perles,  estimées  autrefois 
presque  à  l'égal  des  perles  d'Orient.  Ils  s'en  trouvait 
de  grosses  et  rondes  comme  des  pois.  La  rivière  était 
alors  soigneusement  gardée  ;  il  fallait  une  permission 
du  souverain  pour  se  livrer  à  la  pèche.  Mais  les  petites 
perles  ont  cessé  d'être  de  mode,  et  depuis  lors,  cette 
pêche  a  cessé  d'être  pratiquée.  i 

RÈGKB  vÉoBTAL.  —  Le  penchant  des  monugnes  offr« 
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«urtoUt  ck»  plante*  tiaé<ffcrtiaf^ ,  t^lle*  que  M  (^ranit« 
^enUâné,  l'aogélrque,  IVIWbopc,  le perce-flènrê ,  etc. 
•^  L«^  mcruftsea  et  ie*  liehf^ns  y  aotit  eomiiariiilfc.  -^ 
ffout  «VOUA  fftit  conMtftre  pkift  haut  €\\\eh  sont  les  ar« 
bres  qtÉ?  peuplent  }eê  forêts.  —  PamiT  lé§  arbustes  qui 

rMpérent  daua  les  Ireui  éie?és ,  se  trouyènt  le  houx , 
^fiévHer,  le  framboisier,  etc. 

R&ONE  ttiNÉtiAL.  —  Il  exist"! ,  h  Lacroix  ,  des  mines  de 
iTomb  argentifère,  qui  ont  été  long-témps  exploitées, 
et  dont  rexp1oiialion'Q*a  été  abandonnée  au  commen- 
cetnent  de  la  révolution  que  parce  que  les  eaux  ont 

Inonde  les  travaux.  Ces  mines  ont  été  découvertes 
in  1315,  et  s*il  faut  en  croire  Sébastien  Munster, 
iThistorien  de  TAlsace,  elles  donnaient  en  1581  ua  bé- 
béficè  net  de  1500  écus  d*or  par  semaine,  ce  qui  pré- 
sente, un  revenu  annuel  de  750,000  francs.  —  On 
exploite  dans  le  département  des  mines  de  Fer  qui  sont 
boiabreùséf  et  de  bonne  qualité;  de  duivre,  de  plomb  , 
ûe  houille^  des  carrières  de  marbre,  de  granit,  de 
porphyre  ,  de  pierres  meulières  ,  de  grès  ,  d'ardoisé  , 
etc.  —  On  y  exploite  aussi  des  tourbières.  —  On  y 
tfouvti^  des  agates  parfaitement  cristallisées,  du  cobalt, 
Ae  Pantlmoine,  du  Mulin  ,  etc. 

Eaujf  minérales,  —  Le  département  renferme  un 
grand  nombre  de  sources  d*eaux  minérales .  et  possède, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  les  veulent  prendre, 
plusieurs  établissennents  â  Brans ^  k  Plombières ,  kBus* 
sang,  etc. ,  ^ont  nous  parlons  aux  articles  consacrés  à 
pes  ville^. —  Les  eaux  de  Contrexeville  sont  renommées 
pour  Tfi  ffuérison  de  la  gravelle,  et  attirent  de  nom- 
oreux  malades.  Leur  bon  effet  est  constaté  pour  toutes 
les  affections  çalculeuses. 

l'^rmi  le«  curiosités  naturelles  du  département,  on 
Cftp  )e  Squt  çtçs  Cm'^s^  près  de  Gérardmer,  dpnt  nouf 
avoDf  pi^rlé  plus  haut ,  U  cascade  de  TendofK ,  la  ^lacièrç 
'd'ffrrii'ai,  etc.  —  Une  des  chutes  d*eau  les  plus  remar- 
quables, est  la  cascade  du  Bottchnn ,  située  près  de  la 
ooÉiaâtt«é  de  Sapoia  et  non  loin  de  la  novvelle  roate  de 
RuMÎremont  •  Oérardmer.  La  chute  â  132  pieds  enTfFon 
ëe  bailleur  perpendiculaire;  ton  feaa  tombe  dans  un 
vallon  très  étroit.  En  été,  elle  est  aaturellement  moins 
balle  «fii'à  hi  fin  de  Thiver.  Le  rtiisseau  qui  la  forone  , 
grossi  alors  par  ceux  qui  ra^nMAÎaent  ,  s'éftaoce  avec 
imp^tMfltaité  du  M>nifi)ét  du  rucher  i  la  hauieui;  de  la 
Cf|S9a.<(^»  la  rapidité  île  la  cbute,  le  bruit  qui  racconvr 
pi|g9a  et  q^ie  Top  entend  au  loin ,  lu  maase  d'eau  qui 
9#  ppëfçipiie  dan4  le  bassin  »  offrei^t  yp  spectacle  majea- 
tueux  et  imposant.  —  On  remarque,  entre  SapQÎa  et 
Rochesson,  mp  énorme  rocher  connu  sous  le  nom  d'£/r- 
àain-Bocie  bu  delà  fiocAe  deSrDucs;  il  s'élève,  en  forme 
pyramidale,  ju$qu'à  Ù6  mèlre?  au-dessus  du  sol.  C'est 
dans  les'crèux  de  ce  rocher  que  les  oiseaux  appelés 
gramdS'ducs,  éUbtitsent  leurs  nids.  On  prétend  même 
*qu*eq  n'en  trouve  pas  pilleurs.  —  La  foréi  de  Sapois 
renfemie  une  grotte  peu  profonde ,  mais  dont  le  sol , 
frappé  du  pied ,  résonne  comme  vn  timbre  métallique, 
tioa  liaM(^i^t4  la  nomment  Je  Trau-du-Boko^, 

yrti:L$s^  Botracs,  oacATSAint,  etc. 

^IKAL,  sur  \ai  Moselle,  oIi.-l«  4c  préfec^.  (à  381  lùlomètrc* 
S.-E.,  <ïistaoce  légale^  de  ParâJ.  Ûq  paie  .50  i>o»te8  t/4  (100  1.  \î%) 
psr  Charmes.  Pop.  9,d!r0  liah. — Tliéodoric  d  Hamélao,  cv^ane  de 
Met*,  jeta  le»  fondements  d'I^.prûal  efl  &80:— f>tte  ville,  qui  avflU 
%etfaU  àè  VKmptitîkvict ,  se  doana ,  en  1406,  il  Jeiin ,  dnc  de  Lor- 
taftnè,  et  ce  fHtaee  asSQva  à  »•»  haMtaun  diveri  prtviki>^^et.  ^ 
Efiaal  tnt  filasicnrs  siégr»  à  •oatmiir  et  j  réàsra  toojoura  erco 
^«ti^Hi|i  Ue  oopr^g».  -  y.\\»  4tait  jodi*  trèft  Afl^pe  ot  iM>»sé«Uit  ua 
.  diiteau  ^mpprtant  -r-  £a  1470,  Tsmi^e  françai&e,  »ou«  ja  coq- 
ouite  du  ra4i1?clia|,  r.issiégea  et  s'en  empara  m^ilgré  une  vigoureuse 
résÎKtSDoe.  ta  ville  fut  alors  d^mau^elée^  il  ne  resta  de  ses  an- 
ëieDtteftfettiliâiHuas  «Jué  le«  rtiiûe»  dA  château  qui  la  domltic. — ï^pi- 
aal  occupe, au  pied  des  Vosf^es,  mie ^M>»itt6q  agréable  et  avants- 
ffV^ijMT  la  Meselle*  dom  le  «pwf  la  divise  ta  deas  psaties  :  la 


fiàvtié  èitu^e  MT  la  vite  4rÂlte  kntM  e»  ifii'aa  aanftaib  la  ^laaft 
HèU.,  eUe  est  travertée  par  le  nns«Ma  d*Aabsal,  qsi  s  Sa  SBBUa 
dans  «oe  eolliue  vai^ae  i  la  peUte  t«H««  Wl  4^4*i^«4( ,  «;<AI«4  m 
qne  laofjue  do  lefre  comprime  eutrç  dew^  bi^^  de  I^  rivière  at  »sf 
la  rive  gauche.  C'est  de  ce  c6ic  qvc  passe  U  route  ^t  ^aacy.  Lq 
quais  et  les  cours  qui  longrot  lu  rivière  ofTrent  d^agrcables  pro» 
meuadcs. — Le*  environs  d'Epinal  sont  gracietix  et  pittoresqoH.  W 
chemin  qni  de  cette  TUIe  conduit  k  Remirenioar traverse  un  psfi 
qa'oa  pourrait  prendre  pr#ar  on  jardin  anglais.  —  Malg^  va  eer» 
tein  aoinbre  d'améliorations  biau  enlaBdMa,  Épinai  na'vavt  pas 
les  enviroas;  elle  renfrnne  encore  |»eaaooop  de  laaitps»  pâtîtes  ^ 
de  mauvais  goût$  les  rue^  sont  étroites  et  siaiieases ,  m«^  sa  moîa^ 
elles  &oat  pro4>res.  La  plupart  des  édifices  publics  sont  Apaqeuf^ 
et  dignes  ae  leur  destination.  Les  casernes,  construites  en  1740. 
sont  vastes  et  bien  distribuées;  Tancien  collège  dés  jésuites  %  éli 
transformé  en  hOtel  de  la  préfecture  ;  c'est  tia  bel  et  gnod  bilf' 
ment;  le  eonveat  dés  cafpa(rios  est  détenu  rMpittA ^i*«|mI ;  fé^ 
glise  iwroiasiale  est  veaiarqaablB  par  soa  arolutaetarai  *^  êar  le 
sommet  oà  se  ironve  Içs  rninr s.4u  c|iAM>aM ,  oa  vemar^aa  aa  jea^ 
din  iMrticulier  bien  planté  et  bien  distribué,  et  d'o^  Ton  iouit  d^ 
belles  perspectives.  —  Kpinal  possède  un  théâtre ,  une  b^lioUié- 

3ue  publique  de  17,000  volumes,  un  beau  musée  de  tableaux  et 
'antiquités  dont  la  direction  a  été  confiée ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  à  nn  des  artistes  les  pins  distingués  de  Pécole  aiedânore ,  le 
peintre  lorrain  L.  A.  Làtil^att  dont  leschattaaaie  tèMeaaa  (Cb» 
Uiét,  Duguételàt,  Gmiumkrrg,  CaiM,  le  âêa^mg  4*  ##r>  ela.>^ 
%uoiqofl  ooa>pris ,  à  raafe  de  leers  diiaen«iaBS,  dans  la  oUsse  4e4 
tableaux  de  genre,  méritent  d'occuper  ui^e  place  diatia^ée  j^aw 
les  compositions  vraimcut  historiques  (1). 

Baihs,  à  8  l.  $..S.-K.  d'Épinal,  ch  -1.  de  canl.  Pop.  2,40rhab. 
—  Cette  petite  ville  est  située  au  milieu  d'uUe  agréable  tallée  ar- 
rosée par  le  Baignerot ,  roissrau  Sssex  considérable.  Cest  tièe'YSlW 
propre  et  bien  bfttio  :  rtd  prétend  qae  les-elttax  qal  font  tk  pila-' 
cipale  ricbease  fbrea%  coaaoM  des  Homaiaa*  qai  j  aaraaeat  aa 
un  établiascmeat  dont  il  ne  reata  %^w»  vestifes  «.  il  est  faa^i  a»ai% 
la  ville  a  souffert  plusieurs  désastres.  —  £n  1493,  un  i^cesdiflf 
réduisit  en  cendres;  en  1682«  no  tremblement  de  terre  la  rcnveri^t 
en  partie,  et  en  1771,  une  inoodatioa  l'ensevelit  presque  entière" 
meut  sous  I.-i  Fase. — Bains  possédait  un  cli4tean  fort  qui  a  été  traïis-' 
formé  eu  anberge  ponr  la  commodité  des  baigtienrs.  —  OA  trouve 
aax  Mriraas  d'agréables  promenades;  se»  sowncea  miaésalas  MM9 
très  fréquentées:  elks  sout  an  nombre  de  aef>l,daatraaÉasaaS 
renCerjaées  ^ns  un  yaste  bâtiment. sitiié  aa  atiliaa  4a  bourg,  et 
qu  on  nomme  le  Baitff^ifuxi  le  Bain-Neuf  ea  rfp  Cerise  trois  an- 
tres; la  sfptièipe,  appelée  Fon taine- des- Vaches,  jaillif  près  da 
Baignerot,  sous  un  petit  pavillon.  Outre  ces  sourcef ,  qui  sont 
chaudes  et  assez  abondantes  pour  fournir  ay  besoin  à  une  con- 
sommation de  quatre  à  cinq  cents  bains  "par  Jotn* ,  A  ^  a  encore  à 
Bains  trois  belles  sources- dVaufralette» 

RAUBraviti.iKRS,  sur  U  Mprtagne ,  olL.fl.  4é  raat.»k7  I.  If.-K. 
d'Kpi^'l-  l^^P-  ^«^^  Uab.^IUmb«rvillier«  étaiUe  cbeMian  AV** 
châtelienie  considérable.  Eu  1]25,  Etienne  de  Bar,  evéque  de 
Metz ,  ferma  cette  ville  de  murs  dont  il  existe  encore  quelques 
débris,  ainsi  que  des  dtiùieAnes  portes,  la  rillc  «'est  beaaconp 
agranfte  et  embellie  dépmft^be  temps ,  ^ee'A  ooeia^slrie  aeAv^ 
et  bien  entendue.  Quoiqu'elle  n'offre  aeeun  AdiBeafatiwiBwaatel  4 
elle  possède  nombre  de  grandes  et  lioanes  eoas|ruetio^a,  aailcs  du 
bien-vtre  et  de  l'intelligeuce.  La  formatiop  d'une  bibUothèque  di^ 
10,0(;0  volumes  est  un  des  signes  des  améliorations  progressives 
auxquelles  se  livrent  ses  babir.'iots.  RambervllUers  est  situé  sur  l|' 
rire  droite  de  la  rivière  et  c<tmmtiniqoe  aree  l'antre  rire,  oA  sT 
tMuve  le  faaboorg ,  "put  un  pont  de  fÂerre. 

MiRKtiouaT,  aer  la  rive  gaorbe  da  Madan*  cb  4.  d^ar^  A  7  1^ 
1/3  O.-I^.-O.  d'Éfûnal.  Pop.  6,^74  IwK  —  Oa  altrilma  ie  n«*  ^ 
cette  ville  ^u  rultf  que  ses  ançieny  liMbi^nts  rendaient  à  Utexiçd^ 
Ou  a  trouvé  des  autels  dédiés  à  ce  dieu  sur  les  oollioea  (|ni  envi- 
rounent  la  ville,  et  à  IVxtrcmité  d^uoç  vaste  muraille  dont  oa 
voit  encore  des  débris  et  qui,  a  une  époque  très  reculée  ,  défen- 
dait ce  côté  des  Vo»ges.  Au  xV*  tîécle  la  ville  de  Mtreconrt  ap« 
partenait  anx  odiatos  de  Vead^aioiit  ;  efle  était  foMfiée  ec  ««ait  «ar 
bon  cbAtcan.  Snas  Charles  VU ,  etie.  fut  |mae  yn  ^fbivft*  -^  Em 
|670,  le  maréclial  de  Créqoi  \a  prit  aasaii  il  en  déicuisil  \^  #aeli^ 
fications  et  ep  a^ttit  le  cU4teau,  Mirecourt  est  4sQS  Mae  ailaaticm 
assez  agréable ,  mais  elle  est  mal  bàtiç,  mal  percée,  p\  n*t»rfre  au- 
cune rou.ttrucliou  digne  d^lne  remarque  particulière.  ]!^irec(\ura 
est  coonn  p.Tf  l'exploiration  active  et  prospéré  d'une  branche  dVi- 
dn^rie  partiettltère  ;  c'est  ht  fabrique  dés  instrettienai  dé  niMiqae, 
Tielons,  seriuetros,  orgnes  à  eylindrea  :  le  faeiare  daœa  laitoa 
meut»  ooeape  pressa  toute  la  parba  anasonliBe  de  la  p<lpÉal«liaBa 
les  feit^mas  fe19t.de  la  donieile.fu  oeusûn,  et  4e  tifpi|f|it  «sdsaDH 
remeot  aasi^eji  4<^T*at   leurs  por|es ,  pep,4aal  q)^e  laars  maris 


(I)  Uti  des  fils  de  M:  Lanvent,  btafeafre  dikria^é,  eA  eoeore^ 
0«TÎt>ii|>d*(mi  Aireetenr  du  ttraftéedÉpinat  t  lé  ai^sée  s*est  eiSrfaM  ,• 
sous  son  admiaistxatioa ,  d'ua  ^nd  aoiAlire  de  beaux  plAtm 
moaiés  d'aptes  l'aatii|Hab 
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restent  renfermés  dans  k^Wt  mfèR^',  d6  qni,  auz'jeuz'da  voyii- 


seuse  font  wi%c  «  même  4e  réparer  f es  4^ii;^^re«>  ^9  ff t  ftitt^ée 
br  U  rive  ganclie  ^e  \^  Mo&eJle  et  sur  U  grande  rou(9  4'£iV>tAl  à 
^«npî.  Elle  reofçcuu^^  a^treXiû.t  plit^ieiu-A  convenu,  et  de»  cU4* 
Uavx-A>r(s  qvi  9*09^  ^erri  qu'a  rn^çr  au^  ravagei^  de  ^  guerre  : 
H  9ç  re:ae  pins  rien  4^  eça  CQ^&tructiuo4.  -r*  Le  pou^  sur  U  M^* 

S&cllf  e^t  4«^ae  4e  remarque;  il  a  4^^  erçlve»  bjtrdie»  :  c'est  «m 
le  e(  ancimpe  cpfisuuctiuq  —  l^'églîj^  p^roisMaïe  de  Cluirvac^, 
iSjie  gplhif^nâ»  9  de«  Tï^an^  bi-plainif^ent  peiota  et  trf^  bien 
conservas,  La  v^le  çajt,  en  général,  prv)v^  et  bifn  14'*^- 

âfÏ4^Tv:cHATf\o,  s^r  Iç  3(luozQa,  près  dçfoR  cpuj^uent  arec  ^ 
«n«f ,  cli.-I.  aVr..  i  16  \.  I42  dlÉ^çal,  P<>p  V>3W  1»»^».-  N^uf- 
â^e^u  est  une  viU^  ^ntiq^ei  l'itinéraire  d'A^t^^nii^  V^  désigne 
l^jous  l«  90m  4^  ^^"flg**.  Ûle  diùt  s^ps  doute  su^  UQ,m  «ffioderae 
9  SQn'gr^c^d  et  beau  fl^tejiv  ût^»  eq  164^,  CUristi^e  de  U^ae- 
marok ,  duchesse  ({ukiairiere  ae  XiOrrainç,  a^embU  U^  ÉUts  de  I41 
ffiyi'\v^,-^\^  duc  de  Lorrain^,  C^uçlca  ^f ,  counn  p<vr  a^  Mngni- 
li^iirç  frénésie,  tra^a  cp(te  viUe  avec  voe  ù^um^uilé  cérc^taetçL 
îicskii^itan^  araient  9»é  sçplain4ro  4e9  rav^gfs  qu'i^  commettait 
sur  letAr^  propriétés:  pour  \vux)f  leur  audace ,  ii  Ht  y>a*s^crer  un^e 
grân4e  partie  de  la  pupolutioq,  et  obligea  le  re.\tc  a  (dp^ger  Ift 
tète  et  1^  bra*  daus  une  cuve  rempùe  du  sang  4e  leqrs  euiupa- 
tr(otes,et  placée  au  pied  d'une  grande  croix  i^rla  place  publique. 
•:— Quelque  temps  après,  un  4e«  seigqeura  du  Ueq  nu^urut  et  voulut 
4tr^  çut^rré  daps  l'égliso  ^^  cor^c^iers;  mai4  a^**  V^  ^^  viU^ns 
ne  nufcUassept  pa^  »nr  sa  tombe»  il  demanda  que  son  cercueil  (ut 
plaoé  sur  le  chapiteau  d'un  des  pilastres  de  l^glise,  -r  Ne^fc^- 
Wu  c«t  iJinç.  ville  a4«ea  ^olie.  —  Xi'un  asi>e£t  riant  et  agréable, 
elle  e^t  \i\tn  bâ^e,  a\>  piet^  d'une  colline  que  d'autres  bcat^coup 
^|o$  hautes  dominent  4e  tous  côtés.  —  NeufcbAteau  posï^4c  nue 

Sç^ite  salle  4^  spi^tacle.et  nne  Ubliotbèque  pubUque  ^ui  coa- 
ent  7,500  volumes. 

'pQ»,\inY'.\Ji'^\icin,ï^^  à  3  1.  de  Neufcbâteau.  Bop.  31Ç  lub. 
-^  Ce  Til\agei  un  des  plu^  petits  4u  dépa^te^lent,  e^i  est  H  liçu 
k  plus  célèbre.  Ccs(  ^  qu'est  née  rioimortcllc  Jeanne-d'Arç ,  ^ 
lioer^tricë  4?  W  Fcao^e-  Un  7  voit  encore  la  ohaumière  d^  rbé- 
roîque  pergèrç  :  octte  modeste  baUiUt^uu  se  trouve  daus  U  rue 
i)j-iupipale  de  Domrém^  ;  pn  la  reçono^lt  à  upe  inscription  placée 
^ù-4^s.\iS  4f^  ^  porte ,  et  UDrtaut  la  diit^  4o  l^^l  »  inscriplioi^  ^ui 
cpifstate  \p  Uèu  qu  est  qé^^a  PecçUe  et  If  vénération  4^9^  il  a  éié 
ro$j[çt  ç^tt.  no^  aïeu,».  -rr  Cette  lUauqUère  ^puiùiit  en  ruiner  il  j 
"  P«^«  4a9.P«?St  JpfWw'ni  élpnger,  1^9  Alieq^u4,  eqtbousiitste 


\ 
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l'U^f»  <lHi  le  premier  4u  ivoiuf  avait  reudu  bonimagf  à  la 
gloire  de  Vhéruiue  fraqçaise  |  contre  l^qi^^Uf  Voltaire  a  aouillé 
son  p;é(H,e ,  oUrit  6^000  ïr.  de  e^tte  tnasure  :  le  furopriétaire  refusa 
pj^tr^utignemeqt.  Le  gouveroemçnt,  in^t^tf jt  ^e  ce  qni  sf$  passait  t 
fit  aus.<>it6^  acheter  \x  panwe  maisoif ,  qua  4eviu^  un  sanctuaire 
patiooat  ;  et  sur  la  petite  place  vpi^iue,  deraRt  une  ^çiqens^  pupu- 
latiuq  aceonrue  de&  département»  Toisix^  pour  pr^n^re  parti 
cette  t^^cl^^ote  cérémonie ,  oj^i  inangyra  c^  i<{20  le  mu^nmeut  ^e 
la  Pucrllç.  Ce  ippnumeqt  e%t  simple,  et  s%xa\t.  de  000  gvi^t  si  la 
régularité  grecque  pouvait  conveuir  à  une  guerxièrç  du  mojfen- 
âge.  Ç^est  une  Hi^ntaine  carrée,  spqnontée  4e  quatre  pilastre» 
^utenaqt  \^n  {rppton,  où  pn  Ut;  A  ^o  w^i^^r^  ^  Jta^w-ii'Arç } 
^n^mfnt  vçU  p4>:  U  déjtçrlfi^ent  du  f^f^gfs^  Sous  le  frootqn  un 
c^ipe  f^pi^prte  Ip  (apstç  de  ^canpç-d'Arc,  en  marbre  bh&qç ,  et  de 
propor^pp  colossale.  C^  qi^i  raut  mieux  que  le  moi|uqtcqtt  c>st 
quen  face  Çjia  f  (pu4é  à  la  m^me  époque,  dans  un  bitument 
cqqstrutt  exprès,  upç  ^cole  4*<^^eigQemeut  mutuel,  pc^ur  les 
jfHnfM^lUs.-^XkiOurénxj  est  un  villqge  agréable  »  bâti  à  mi-c6te  spr 
Ifi  pepcUant  4*uoe  colline  et  dominait  une  bcllç  vaUçe*  qui 
S*ften4  e^tre  \»  4ouble  chalop  4^4  Vosges.  —  tes  maiftons  du 
vûlnge  soqt  tapissées  de  r(\siers  et  4'espaliers ,  dont  les  ram^anx 
s*élèvcot  jusqu'aux  toits  et  sembient  changer  la  rue  eu  une  riante 
prpfpenaae  i  au  bas  de  la  colline  coule  la  Meuse.  —  Circoqstance 
bixarre  ,  Po/qréipy  qui  shoAiprç  d'avuir  donné  le  jour  à  Jeanne- 
4'^rc,  a  aus»i  yvL  u^Itre  ta  Dubarry,  et  Voltaire  qui  a  essayé  dans 
ses  vers  de  flctrif  /eanne-4*^P«  a  vcrsi^é  les  éloges  d'une  des 
paîiressfs  4e  ^*opis  XV.  .  . 

KiLifiRawosT,  «pr  la  ^v(i  gauclie  de  U  Moselle,  cli.-).  4*arr. , 
a  6  1.  S.-;i>.-t^  4'lîpipal.  ppo.4,(ih(li  liab*- Cette  ville  4oit  spq  naqi 
çt  sep  a^randMtun<pt  à  une  a|>l>ajré  crlèbrp.  3aif  t'Eiipiaqç  qu 
^s  I)nnci()a**^  seigneurs  de  la  ooqr  de  Théode|>cr't ,  roi  d'Austra*. 
s||e,  d'abi^rd  fayori  4e  Urueenajt,  puis  per^écf^te  p4f  elle ,  ^p  retira 
4egoi\té  4e  la  çfiur  et  d»i  pi^onde,  &urla  ^ontfiguc  4e  Aen^lrco^p^t,. 
et  y  fonda'  une  abbaye  des  deux  seies,  00  la  haute  noblesse  ix^u- 
Wit  seule  lire/  àdtphé.  '—  te»  ttnhi  «yànt  dévasté  cet  ëtabHsie- 
Inent,  les  Rei^lus  viuri^ni  ainstattei*  dans  la  Ville  en  9i0,  et  y  éta- 
Mirent  le'couyëot  dotiC  nûe  partie  des  bâtiments  subsiste  eu)core. 
^L'église  tie  Uabhaye,  derettue  la  paroîste  ;  porte  encore  le  nom 


d'Église-des-Damcs  ;  réédi£éé  plusieurs  fois ,  elle  eil  riçbe  et  bril- 
lante ,  et  rappelle  IVlégante  construction  des  églises  ihipennes. — 
Remireroont  e»t  située  daps  une  pittoresmie  vallée  pr^i  du  con- 
fluent des  depjc  branches  supérieures  de  la  Musette ,  à  on  quart 
c]e  Uçue  de  la  rive  gauche  fie  cette  rivière ,  à  (a  jopction  de  |4u- 
sieurs  routes.  ^  La  ville  est  agréable ,  ses  m«iisoos  spn^  fieu  tipr 
▼écs  ^  mais  propres  et  as.sf  s  régulières  ;  quclques>nnes  sont  oruces 
d*arcades;  presque  toutes  les  rues,  larges  et  bien  percées,  oftreqC 
ae  grandes  cunslructions  :  la  plus  remarauabic  apVé^  l'église^  è^^ 
rhôuital  ,dont  on  doit  iiieutionuer  rexcelieute  administratioii.  lyL 
ville  po.<«&êde  une  Libliothêque  ilc  4,500  volumes. 

BussAifti ,  à  9  1.  et  deiuie  4e  Rerniremont.  Pop.  2,$A|  Iiab.  — 
Bnssaog ,  situé  sur  la  route  ruyale  de  Bar-lc-Duc ,  à  Balç ,  aùr 
pied  de  lu  montagne  4c  Jafe,  et  près  do^  sources  supérieures  de 
fa  Moselle^  possède  des  sources  d'eau  minérnle  estimée^,  qni|  9m 
qojnbre  de  cinq^  jaillisscnit  de  hnuts  rochers  voisins  ae  U  villç. — 
pu  les  distingue  eq  fuutaïue  d'en  Iiaut  et  fontaine  d*en  bas.  KJlcs 
sont  d*une  gr.inde  limpidité,  d'une  froideur  ajgnf\  d*uue  saycur 
piqnanle  Hcidyléc  et  ferrugineuse.  —  Op  ex.pé4^ê  aunuelleipent  • 
environ  3l,<X)0  bouteilles  de  cette  eau  :  autrefois  rfxuortathio 
était  presque  double,  —  («'établissement  des  eau:|  dp  l^us&aqg , 
détruit  par  uu  inceudie  en  17^9 ,  a  ctc  rétabli  4cpuis  peu  sur  i\tt 
meilleur  ])lan.  -r  le  bourg  est  daus  une  situatio^i^  pittoresque^ 
ses  euvirous  sont  a  In  fuis  sauvages  et  iqtérfssànts.  ^on  loin  du 
bourg  existait  naguère  un  château  nommé  le  ÏUosole ,  dont  il  est 
fait  mçntioq  dans  des  documents  fort  anciens ,  et  qui  a*élevai<( 
près  dé  la  MoiôUtti  ,  une  des  sources  de  la  Moselle. 

PLOMaiànaa,  snr  l'An^roupe,  cli.l.  4e  capt,  à  4  I.  Q.-S.-O  de 
Rerniremont  Pop.  1,402  hab.  —  Plombières  eat  devciiue  çélè)^ 
par  SÇ.S  eaux  minérales.  Svs  sources  ont  été  co.nqùes  et  fréquentées 
de.i  Romains.  —  Ces  eaux  s^t  visitées  en  été  par  un  grand 
nombre  de  Français  et  d'étrangers  qui  y  viennent  cliercher  oy  la 
squté,  ou  4e|  pas.>e*temp4  agréables.  La  ville  offre  à  cette  époque 
le  spectacle  le  plus  animé;  elle  est  située  dans  une  étroite  valUf  , 
entre  d'âpres  et  hautes  collines  rocailleuses,  çt  ne  se  çonipose 
guère  que  d'niie  grande  rue  bâtie  le  ^oog  de  TAgronne,  petite 
rivière  qui  preo4.sa  source  dans  le  yal  d^AniI  pt  se  Jette  dans  la  ri- 
vière oe  Semouse.^Les  établissements  de  baius  furent  long-temps 
très  mesquins;  le  roi  Stanislas  coromeqca  à  y  faire  diverses  aiié- 
Uorations:  on  y  en  a  ajouté  d*antres  depuis,  notamnient  dam^  cçf 
dernières  nnuees,  et  surtout  a  rétablissement  ^ont  l'Etat  fst  pro-, 
priélairc.  U  y  a  quatre  baius  principaux,  alimentes  par  des  source* 
différentes  et  dont  la  température  varie  de  ^i  %  56  degrés;  il  y  a 
eu  outre  deux  sources  saronueuaes  ft  une  source  ferrugineuse;  dea 
douches,  des  étuves,  etc.  Les  eaux  de  I^louibièrcs  s'euiplo^ent  en 
boissons^  eu  baius  et  en  douches';  elles  sont  limpides,  iocoloMres, 
san«^  saveur  et  conviennent  princjpalemeut  dans  ta  paralysie,  le^ 
4ouleurs  externes,  les  ulcères  rebelles  et  Ifs  maladies  cutanées ^ 
elles  peuvent  ^tre  transportées,  mais  elles  ne  se  conservent  pet. — 
Le  Bain'âes-bames  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Angropne  >  et 
se  compose  de  vingt  b^iigooires  en  bois,  réunies  dans  une  gràqdÇL 
salle,  yne  salle  voisine,  Toûfée,  reufermc  le  ÇranJ-Bassim^  qq  le. 
bain  commun.  —^  Le  Bain-JeM-Pamrrcs  est  au  milieu  de  la  grandi^ 
rue  et  en  plein  air;  c*est  un  bassin  oval  entouré  d'une  galerie»  — ' 
Le  Baim-Temp^ré  est  un  yaste  bassin  circulaire,  au  centre  4**">e> 
grande  pièce  hardiment  voûtée.  —  Le  Bain-Dfeuf,  ou  Bojal,  ^e 
compose  d^un  bassin  pareil,  qu*entoureut  des  çamoets  partiçu-^ 
lîers.  Ce  baiu  a  été  construis  en  1812,  et  l'impératrice  Joséplunc 
en  a  posé  la.  première  pierre.  Ou  remarque  4^ns  la  gra||de  pie 
Ui  «rcad€s  o^  se  promènent  les  buveurs;  elles  forment  un*pprtiqué 
devant  cinq  maisons  que  StàuLslas  fit  constiuire.  —  Une  source, 
d^eau  chaude  jaillit  sous  ces  arcades,  et  du  pilastre  qui  lui  fait 
face  eouie  uue  fontaine  d^cau  froide,  dite  la  savonneuse.  —  L*é- 

S'iise  et  l'hospice  de  Plombières  ^ont  acux  édifices  que  la  ville 
oit  aussi  â  la  munificence  de  Stuoiftlas. — ;Ce  roi  la  4ecorée  afissi 
cl^lne  de  SCS  plus  belles  prpmenâdes.  —  Elle  en  possède  plusiepr», 
autres  bien  ombragées,  entretenues  avec  soin  et  très  agréables» 
Une  dV'lleii  conduit  à  la  FpntaîMe^e'Stam'iias,  située  sur  nn  Cptcau 
voisin ,  an  milieu  d*iin  petit  bois  ,  au  pied  d'un  énorme  rocbe;;-  et 
d'un  çhéne  vénérable.  Des  inscriptions  sont  gravées  sur  le  rocher 
d*où  jaillit  cette  source.  ÎNou»  en  citerons  deux— -Stanislas  et(t  up' 
roi  dont,  en  Lorraine,  le  pauvre  ainsi  que  ^é  riche  opt  gaf4é, 
la  mémoire.  , 

Fontaine,  que  le  âom  do  plus  aimé  des  rois 
Doit  rendre  a  jamais  chèrp  à  toute  la  contrée. 
Ne  vous  attendez  plus'à  vous  perdre  ignçtrfe. 
Sous  Pherbe  et  la  innusse  (les  bois. 
Stanislas  v^us  a  ct>nsacréc. 
Glorieuse  d*qo  nom  si  oeao , 
Que  le  murmure  de  votre  eau 
^arte  do  Stani:»las  à  ta  race  fptiire  :  , 

Simple  dans  sa  erandeof,  bop  comme  là  nature , 
Sou  règo^  pastd^ral  fit  croire  à  l'âcc  â^br  ;  ' 

Votre  onde  est  à  mes  yeux  bien  pure ,  , 

Son  âme  était  plus  pure  encore. 

(  Bm^f/las ,  JiHtul  dt  Stanis  tat,  tS  t^.)  ^ 
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«ortoUt  de»  ^ènieÈ  ttiédfcrttiriM ,  \4\\eê  qîié  H  {ttawH 
f^niîàiké,  l'atf^éfrqtae,  t'^IMbore ,  l«  perce^fil^nré  ,  été. 
•^  Leé  mousses  et  leè  lichf'ns  y  Mut  tfomikruilà.  -^ 
ffout  «VOUA  foH  cofinéfiH;  phift  faatit  qtteH  ftotit  les  ar- 
bre* q«Éi  i^eupleiit  leê  feréi*.  —  Partir  léa  arbustes  qui 
prospèrent  datia  l«8  Iteun  é4étér,  se  troUTènt  le  bout , 
1^  |K«néyHer,  le  framboinier,  etc. 

R&^^B  ttiNÉtiiL.  —  It  exista ,  à  Lacroix  ,  des  mines  de 
j^Tomb  argentifère,  qui  ont  été  long-temps  exploitées, 
et  dont  rexploiialionn^a  été  abandonnée  au  cotnmen- 
èeoient  de  la  révolution  que  parce  que  les  eaux  ont 

Inondé  fes  travaux.  Ces  mines  ont  été  découvertes 
în  1315,  et  s'il  faut  en  croire  Sébastien  Munster, 
l^historie'n  de  TAlsace,  elles  donnaient  en  1581  un  bé- 
béficé  net  de  1500  écus  d*or  par  semaine,  ce  qui  pré- 
sente, un  revenu  annuel  de  750,000  francs.  —  On 
exploite  dans  le  département  des  mines  de  fer  qui  sont 
nombreuses  et  de  bonne  qualité;  de  cuivre,  de  plomb, 
4e  bouille^  des  carrières  de  marbre,  de  (rranit,  de 
porjibyre  ,  de  pierres  meulières  ,  de  grès  ,  d'ardoise  , 
«te.  —  On.  y  exploite  aussi  des  tourbières.  ' —  On  y 
trotivé.  des  agates  parfaitement  cristallisées,  du  cobalt, 
He  rantitnoîne,  du  MuKn  ,  etc. 

JEaujf  minérales,  —  Le  département  renferme  un 
grand  nombre  de  sources  d'eaux  minérales ,  et  possède, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  les  veulent  prendre, 
plusieurs  établissennents  â  Bains,  k  Plombières ,  k  Bfis^ 
f^g,  etc. ,.  <Jont  nous  parlons  aux  articles  consacrés  à 
ces  vilte^.—  Les  eaux  de  Contrexeville  sont  renommées 
pour  Ifi  ffuérison  de  la  gravelle,  et  attirent  de  nom- 
oreux  inalàd^s.  Leur  bqn  effet  est  constaté  pour  toutes 
les  affeçtiops  çalculeuses. 

tmmztNiivCa  «▲•rviudCAM, 

Parmi  iea  curiosités  naturelles  du  départeipent,  on 
cii^  .)e  Squt  çl^s  Cui'çs^  près  de  Gérardmer,  dpnt  nou^ 
avons  p»rlé  plus  haut ,  U  cascade  de  Tendon  >  la  glaciè^ 
'd'fférivai,  etc.  -^  Une  des  chutes  d'eau  les  plus  remar- 
quables, est  la  cascade  du  Bmtchan ,  située  près  de  la 
ooÉiaittaé  dtoiSapoit  et  non  loin  de  la  novtelle  route  de 
RawîramonL  •  Gérarduier.  La  chute  â  132  pieds  «nfvvon 
et  faaulvur  pevpendiouiaire  ;  aun  eau  tomba  rfans  un 
vallon  très  étroit.  En  été,  elle  est  uaturellement  moins 
Mis  «|n*à  la  fin  de  l'hiver.  Le  ruisseau  qui  la  forme  ^ 
grossi  dkirs  par  ceux  qui  ravoisincnt  ,  s'éftaoce  avec 
-  i|ii^it«^té  dv  4Pn)PPdl  du  iHii^hfp;  la  hauieuir  de  la 
Cf|s^t4^,  lu  rfipidit^  lie  U  chuie,  le  istruit  qui  raccom- 
F<l09tt^  #t  q4>e  Toii  entend  «u  loin ,  U  maase  d'eau  qui 
«#  f»if^iptj|«t  d«B9  te  bdMiu ,  offrei^t  mi  spectacle  majes- 
tueux et  imposant.  —  On  remarque,  entre  Sapois  et 
Rochesaon,  uu  énorme  rocher  connu  sous  le  nom  d'£/r- 
àainTRoclte  ou  de' la  Hoche  des-Ducs;  il  s'élève,  en  forme 
pyramidale,  ju9qu'à  66  mètres  au-dessus  du  sol.  C'est 
dans  les'  creux  de  ce  rocher  que  les  oiseaux  appelés 
gnmds-ducs,  «éUbtîtsent  leurs  nids.  On  prétend  même 
"qu'oïl  n'en  trouve  pas  pilleurs.  —  La  forêt  de  Sapois 
l^nferme  une  grotte  peu  profonde ,  mais  dont  le  sol , 
Cruf^pé  du  pied ,  résonne  comme  un  timbre  métallique, 
Ijea  I|{|t^^nt4  la  nomment  Je  Tnm^u-Bohi^. 

ytn^B,  notracs,  oaui^BAint,  etc. 

ÉriSAi.,  sur  u  Moselle  y  oli.-l,  de  prcfiïct.  (à  99i  Uilpiairtreft 
S.-È,,  (li^Raocç  légale ^ç  Paris).  Oq  paie  50  portes  t/4  (|0Q  1.  I;t^) 

eir  Charmes.  Pop.  9^W0  liah. — Tliéodoric  d  Hamclaa,  cv^aue  de 
çti,  jeta  le»  foordcments  d'itprtial  eit  OTD:— Cette  ville,  qui  avnlt 
•e^U  êe  YKmptufHwct ,  se  doèna  ^  eti  1496,  à  Jeun ,  duc  de  Lor^ 
taftoè,  at  ca  fHtae»  aasova  è  sés  haMno»  divers  pntiïéfeê.  ^ 
B|Mnel  tut  irfasictira  stêffrs  à  soalniir  et.  y  ràûta  touJMr»  «tmi 
^Opopp  U»  oo|ir»g^  -  ^.[\m  éuU  joUis  très  Âirôfire  «t  poaaéiUît  uti 
.  «bâtean  impprUnt  t-  £a  1<i70,  l'armée  iVaaçiti^fl.  M^ni  ja  coq- 
duite  du  maréchal,  I^issiégea  et  s'en  empara  in«i)grç  une  vigoiircu&e 
résistance,  ^a  YÎflc  /ut  ûior'*  déaiautelée^  il  ne  fcsla  de  ses  an- 
îfnnitfesftirtSiitfaHuas  «)ue  le«  rtiines  drt  cliiteaii  rjol  la  domltic. — l^pi- 
aal  occupe,  au  pied  des  Yos^ ,  irae positfon  atp-MAe  et  aTanta- 
g^«|«,  jier  la  IfestUt ,  dont  le  «ows  la  divise  ta  deex  peftici  i  la 


pftrtié  èiiti^  MT  la  ^te  4v<vite  Iomiks  «a  ifii*»»  eqntipb  la  ^MHft 
ÈièU ,  elle  est  trmveraéa  par  le  Misa«au  d'Aabial,  qsi-  a  Sa  saMiua 
dans  aoe  coUiu*  f  eiûae  ^  la  peUi^  vÀHa*  w$  9lfokil^Mi  ,  VaMM  Hf 
^ne  langue  do  te^re  comprise  f  ntr^  deujf  hi^^  da  I^  nviju^e  «t  sv^ 
là  rire  gauche.  C'est  de  ce  côté  que  pas»e  U  rqnte  ^c  >'aDC^.  Les 
quais  et  les  cours  qui  longrot  la  rivière  offrent  d^agrcables  pro* 
meiiadcs. — Les  environ»  d'Epinal  sent  gracieux  et  pittoresqoM.  L^ 
chemin  qni  de  cette  ville  conduit  fc  Remiremnat' traverse  un  payv 
qa'on  pourrait  prendre  poer  on  jardin  anglsii.  *^  IMgfé  «n  mp* 
laôn  nombre  d'amétioratioBa  liieu  enteadwM,  Épinal  nevaol  jfm 
Ses  environs;  elle  renferme  encore  bewooop  ds  ipaisos»  pertes  41 
de  mauvais  goût;  les  rue4  sont  ê'rnitea  et  sinuei^s ,  qua^  ai^moÏM^ 
elles  &ont  propres.  l«a  plupart  des  édifice»  puhliçs  900 1  spaneux 
et  dignes  ae  leur  dotination.  Les  cabcrncs,  con&truites  en  1/40. 
sont  vaste»  et  bien  distribuée»;  l'ancipti  collège  dé.4  iésnites  %  été 
transformé  en  hAtri  de  la  pr^feclore  ;  c'est  utt  bel  et  gtaud  bâif  ^ 
ment;  le  eouveni  des c^ikni^ies  est  détenu  l%IVplCl4 |îHiArlp«l>;  Vé^ 
gitse  imoiasisle  est  «enmrqeablB  per  soe  arolniaeknrek  «^^  êor.  Im 
^mmet  «m  ta  trenve  \ç%.  mines  .4u  cMM^m  ,  on  ^asar^ eè  e^  j^ 
dip  particoUer  ^en  pUi|até  et  bien  distribué  «  et  d*o^  Top  iouit  di^ 
belles  perspectives.  —  Ki»^nal  possède  un  théâtre ,  nae  b^Uotlie- 

3ue  publique  de  17,000  volumes,  un  beau  musée  de  tableaux  et 
\intiquirés  dont  la  direction  a  été  confiée,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  a  on  des  artistes  les  pins  dfbtingnés  de  Pécole  medeKfis,  H 
peintre  lorrain  L.  A.  Làtirvatt  dont  les  chaMMMils  ifcAlneg  {4Smt 

%u»iqae  oue>pria ,  à  canf  e  de  l^ars  diinenaiens,  ^laos  U  oMh»  M 
tableaux  de  genre»  méritent  d*ocrup«r  uqe  place  4Utiiifiié^  J^p4 
les  compositions  vraimcut  historiques  (1).  ■ 

Bains,  à  8  1.  S.-S.-K.  d'Épinal ,  ch  -1.  de  cant.  Poh.  2,40r  Lab. 
—  Cette  petite  ville  est  située  au  milieu  d*uttc  agréable  mllée  ar- 
rosée pftr  le  Baignerot ,  raissran  assez  considérable.  Cest  ttèe'%411^ 
propre  et  bien  bâtie  :  rtn  prétend  que  ItA  e^ux  q^l  faut  tk  yA*'* 
cipale  fiobcaia  AirenI  conaaM  des  Honuiiia^  qui  j  84raàeBt<«M 
un  établiMcm^pt  dont  il  ac  reate  Mann  vestifes  *  il-«»t  ?^|  saai^ 
^  ville  a  »<»ufferi  pluaienrt  d^a^tres.  "  £n  M^*  "9  i^cçadif  If 
rcduiitit  encendres^en  1682,  au  tremblement  je  terre  la  rcnvcrsi^ 
en  psirtie,  et  en  1771,  nae  iuoodatiua  IVasevelit  presque  entière-' 
meut  soui  l;i  va-^e. — Da in «»  possédait  un  cliAtrau-fort  qui  a  été  trans- 
formé en  auberge  ponr  la  commodité  des  baigiiemrs.  —  Oà  trouve 
aaa  mHréae  d^agréables  pronvenadés;  ae»  sowncea  mlaéi'ales  sue» 
très  fréquentées:  dles  août,  an  nombre  de  aep««deBtfaaiaseeift 
rsa(ermées  d^ns  nn  yaste  bâtimept.siuië  an  atiliea  4n  bonrg,  et 
qu'on  noquBQ  le  Baim-f^ieus  ;  le  Bain-Neuf  sa  rfpferfpoB  trois  au- 
tres; la  septième,  appelée  Fontaine- des- Vaches,  jaillif  près  du 
Baignerot,  soUs  un  petit  pavillon.  Outre  ces  source^ ,  qui  sont 
chaudes  et  assez  abondatat'es  pour  fotimir  ijf.  besoin  %  une  con- 
wmmation  de  quatre  à  cinq  cents  bains  par  }otfr,  ^^  T  ^  encore  à 
Bains  trois  belles  sooroes- d'eau  fralellak  '    > 

Ramb^rvillikrs,  sur  U  Mortagne  «  di.fl.  4s  ranivà7  I.  If.-K. 
d'Ë|iinal.  Pup.  4«990  hab.^Rambcrvillier«  éta'u  If  chef-^Uen  4^ne 
cli/îtclJenie  considérable.  En  1125,  Éiienne  de  Bar,  évéque  do 
Metz ,  ferma  celte  ville  4e  murs  dont  il  exlsle  encore  quelques 
débris,  ainsi  que  dci  StiCieAnes  \)ortes.  La  rille  s*est  beaucoup^ 
agrandie  et  embellie  depuis  be  teeips ,  ^âeei  unela-dnêlrie  èCîM 
et  bien  entendue.  Quoiqu'elle  n^offre  aaeon  édiAM  faionnnMniel  # 
«lia  posséda  nombre  de  grandes  et  l^pnes  foQStrn<U^s,aMlf^du 
bieu-^tre  et  de  riutelligence.  La  formatiop  d'une  bibÙqtUcque  di^ 
10,000  volumes  est  un  des  signes  des  améliorations  progressives 
auxquelles  se  livrent  sc&  habitants.  Kambervilllers  est  situé  sur  I|i' 
rire  droite  de  la  rivière  «t  cOinmunique  avec  Tatstre  rit«,  oh  scr 
tMuve  le  faubourg,  "put  uu  pont  de  {Âerrè.  ' 

MiiULOociET ,  aur  la  rive  gaoclie  du  Madén«  eh  •4«  tl^fr.',è  7  b 
1/3  O.-N.-O.  d'Épinal.  Popv  6,^74  liab,  r-  On  altribiu^  Jk  »««  dai 
cette  ville  90  rultç  que  ses  ancien^  Iwbjy^nts  rçodaieni  à  l^arf^ff*. 
Ou  a  trouvé  des  autels  dédiée  â  ce  dieu  sur  les  collines  qui  envi- 
rounent  la  ville,  et  â  IVxtrcmité  d^uoc  vaste  muraille  clont  oa 
voit  encore  des  débris  et  qui,  â  one  époque  très  recalée,  défen-' 
dait  ce  côté  des  Vosges.  Au  xv*  siècle  la  ville  de  BArecourt  ap-' 
partenait  aux  oomtoe  de  Vaud^mont  ;  elle  était  Ibrtlfiéa  ac««alt  n* 
bon  cbAteau.  Soas  Charles  Vil,  elle  fut  prise  fMf  ijibiaa.««Bn 
1670,  le  maréclial  de  Créqoi  }a  prit  susaii  i|  an  4éiruiii|.|fsler|in 
fications  et  en  abattit  le  château,  Mirecouri  est  4sQS  unf  SfMuitioii 
assez  agréable  ,  mais  elle  est  mal  bâtie,  mal  percée,  f;t  n'offre  ay 
cuue  construction  digne  d%ine  remarque  parficulière.  Mirecc\url^ 
est  connu  p.if  Pex^iloiration  active  et  prospère  d'une  branche  d^u- 
daivtrie  partictilière  ;  cVst  ht  fli brique  «les  tDstramentt  dé  iMusIqWe,' 
viwlons,  «eriiiecrM,  orgues  à  cylindrée:  la  facta#e  deoas  llMsn»J 
mcnta  oocitpa  pressa  toute  In  partie  masculine  àt  la  popialaiienn 
les  feiUme*  fo^t.de  U  4eotcile.au  oousMn,  rtaa  tifnUfpit  ee«ba|kÎT 
remeot  assister  devant   leurs  portes,  pet^^^anfe  qy^e  leurs  ««ris 


(1)  Un  des  fils  "àe  M:  Lanvenr,  btataalfe  di'sH^né,  eA  entïorC^ 
atrfou|>d'hiri  dircmenr  du  itmtiéed'IîpiDiM  t  té  «usé»  s'esfedHebi  ,'- 
sous  son  admiaistiatton ,  d'an  ^nd  nodibre  da  btaux  plâttes 
TOonlés  d>pf  es  rantiqno^ 


niANCé  PITTORESQUE;  —  VOSGES: 


iki 


restent  renferméi  dans  Wliri*  «féftéfe»  <^  qni,  eux'yeux'da  voya- 

goç.  r\c^e  4^  0,500  volupûi, 

C.HA«BiM,-9ri&-MgtS£Lt«.  otf,  -1,  4^  ^ot^  à  3  \.  d^  Mirçpovrt. 

t^^  2,^»lMb.  ^  Çe^tç  t»iUn  du  xy^  j|u  xzi*  «èple,  f^t  tqiia  fp^ 
eirv^Ue  ;  nifû^  In  ferùlité  4e  ^ou  tçrrj^^f  et  «a  ^U.V»^H  avaata* 
;eiifte  font  mU,e  k  mémp  de  rfpmrer  «e«  4^!^trea.  ^Iç  eft  Mtnee 
^  U  DY«  gauche  4ie  U  Mo&eJLe  et  s.av  U  grande  rou^ç  4'^iVi^i  9 
^4nçi,  Elle  reofçu^fui^  antrejtd^i  p^^veurs  convenu,  et  de*  cU4- 
|eaux-A)r^9  qvÂ  nV^^  ^erri  qu^a  Vex^^k^çr  an^  r^^vagej^  de  la  gtierce  ; 
U  ^p  re&te.  \M^  riea  4e  9^  cctn^tri^ctian^.  -r-  Le  pon^  snr  U  Mw* 
tilïf  e^t  4igo£  4^  i^emarqae  ;  il  a  4*^  arçl^e»  bardic»  ;  ç  c&i  u^ç 
Wle  et  af  l'icnpe  rQ,^9truc(iuq  —  Véfili^  p^roUjûale  de  Clutr^ne^i, 
9f  ^^Jfie  g()tlùqné,  ^  deit  vi^ranx  bqlLamJii^ent  i>ûet«  et  tcfj»  bien 
i;onftervç4,  La  v41e  çi^,  en  général,  pn*{v^  e^  luçn  biàti«: 

Itjç^ircKATfAD,  «^1^  U  S^on^on*  prè«  dfifOR  cpnJ^uent  avec  ^ 
^enftf ,  ch.-l  dVr..  à  l<J  |.  J|3  d'Épiçal,  Ppp  »,5?|4  liak-r  N•'^^ 
çliâ^e^.u  est  ^ae  Ville  f  ntiqçe  \  i'itinérairç  d'A^'^^i»^^  V^  désigne 
l^jous  le  num  4e  ^^eui|^ii«.  Hle  dttit  h^s  dpute  «o\^  up^  jpn^odexne 
f  son'gr^i^d  et  LeAP  cl^teav  pj^»  çq  IMpi  CUristi^e  de  Djoae- 
marck ,  duchesse  4utiaij:iere  ne  Lorraine ,  a^embla  Uk  ÉUts  de  l^t 
^rpvimsç*'^  duc  de  Larrata.e,  C^i^lea  U ,  cpuni^  \iiÊ^  «^  ungni- 
Haîrç  frénésie ^  traijbi  cptte  vilU  avec  vne  inUuw^nité  révçUtant^ 
tes  bjilpitapts  seraient  ^é  sç  plaindre  4«9  rav^gfs  qu'i^  epioinettait 
«ur  ienr^  propriétés  :  ppur  pnn^  leur  audace ,  ii  £t  ^aAi^crer  ni^e 
grande  partie  de  la  pupoUtioi),  et  o^ligc^  le  refttc  à  (Upfiger  Ift 
\étf  et  l^s  bras  daps  nue  cuve  remplie  du  s^ng  de  lei^rs  pou;ipa  • 
triptes,  et  placée  au  |ued  d  une  graB,4ç  croix  aur  ia^  place  publique. 
— Quelque  tewp4  après,  nu  4ea  «o^ueura  du  lieq  mourut  çt  Toulut 
4trç  ep.t^rré  dans  l'églùe  4p  curdt4iers;  œai^  a^fin  que  ks  TiUtins 
nt  nurcbassent  pa^  «ur  sa  tpmbe,  il  de^tanda  que  son  percptdl  (pt 
plaoé  ^ur  le  çUjimleau  d'un  des  piXa:iires  de  régluç.  -r  Ne^fc\ià- 
ta|u  e^t  ViUÇ  villfi  i^s4es  ^olie.  —  X)Vn  aM>ect  riant  et  ^^éable , 
elle  e^  bien  b^tie ,  x^p  pied  d*nne  colline  q^e  d'autres  bcai^xiup 
^)us  ba^utes  dominent  4e  tous  côtés,  r-r  KeufcbAteau  |>ps»èue  une 
pç^ite  salle  4e,  sptietacle  »  et  une  Inbliptbèqne  publique  qui  omi- 
tient  /^âOO  vpjunies. 

pQmMMY-;ji>puc£i.l.a ,  à  3  1.  4e  ^eufcbâteau.  Pap.  31 Q  bab. 
-r  Ce  vilUuei  un  des  plus  petits  du  départeçient,  e^i  est  Iç  liçu 
k  p^s  célèbre.  C'est  li(  qu'est  née  riinmorteUe  Jeanne-d'Arp»  ^a 
Utier^tricê  4?  ^  Fnmce.  On  y  voit  encore  la  cliaumière  de  Tbé- 
roîque  bergère  :  cette  wQdcste  bal^tation  se  trouvai  dans  la  rue 
priupipale  de  Dumrémy  ;  on  la  reconnaît  à  upe  in^criptiou  placée 
9iu-4^s.ik^  4e  \i\  pprte ,  et  portant  1^  date  dç  ^^t  t  ip^ript^n  qui 
constate  le  ii^u  qu  est  née  la  t^ficçLle  et  la  vénération  4^9^  il  a  étf 
^P.ijiçi  f;|^ez  ma  uçy.x.  -rr  Cette  cUaiupière  tpuilMit  en  rnine^  il  j 
à  peu  daipéçs,  Ip^r^qVu^  étranger,  i^i^  AUeiflan4,  entbousiuste 
«U  fouiller,  qi^  le  (Premier  4u  moinç  avait  |>eadu  booimagf  à  la 
gloire  de  1  héfoXae  fr^pç^ise  |  cpptre  laqqçUç  Yultjùre  i^  sçuilLc 
spn  p^çP^e  I  olfrit  6»0QD  ïr.  àa  cette  ina^ure  :  le  forctpriétaire  refusa 
--^tqoiigiiemeot.  Le  gouverneinçiit,  in^t^Hjt  4e  ce  qqi  «fJ  passait , 

t  fi^usVitôi  ^cueter  U  pauvre  uiaisoq,qui  devint  un  sanctuaire 
national  ;  çtsur  la  petite  place  Tpisine,.detant  une  MVmens^  p<^pU' 
lattun  ^coMurne  de&>d[cparteinents  Toitiis^^  pour  pc^n^re  parte 
cette  t9^c(l^ff)te  cérénipni^ ,  ojçi  inaugvra  cjfi  ÏHTO  Iç  mp^^ment  4e 
la  Pnccllç.  Ce  i^ongineqt  est  simple,  e(  sçxiiit  de  bon  gpAt  si  la 
rc^ylarité  grecque  pouvait  ponveuif  à  une  guerrier^  du  œojren- 
Age.  Ç^c^t  une  Ic^ubine  earréç,  spr^ontée  4e  quatre  pilas^'e3 
^{Iteuaut  \in  frputou,  où  pn  Ht  :  A  la  w^ami^  ^f  Jta9Heri'Arc  ; 
^n^mtat  yçi4  jtir  U  dépçrif/^nt  du  Vpfgtt,  Sens  le  irp^tqn  un 
cqipe  jkupi^prte  Ip  (xustp  de  ^eanp^-d'Arc,  en  qia^bre  blupç ,  et  4e 
pToporlipp  çolpssale.  Ce  qni  ^aut  i^iei^x  que  le  œqi|uq)cpt|^  c^sit 
qu  en  fg^^'e  pn  fi  (ph4o  à  la  méoae  époque  ••  dans  un  bâtiment 
cqi^strmt  exprès,  upe  éeplp  4**^^eigQçmcut  mutuel,  ppur  (es 
j#i(iif«^//«4.^Domréni,j  est  un  viJLage  s^gréable,  bâti  à  mi-côte  spr 
le  penchant  4*uue  cotbne  et  dominait  une  belle  Tallée,  qui 
sé^end  entre  \a  4oul4c  chatnp  4e^  YcMges.  —  Les  jnai>pns  du 
tùiitge  sont  tapissées  de  rqsiers  et  d'espaliers,  dont  les  rameaux 
s^êlèvcpt  jusqu'aux  toits  et  sçniblent  changer  la  rue  en  une  riante 
prptpenade  }  au  bas  de  la  colline  coule  la  Mpuse.  —  Qrcpnst^nce 
bizarre  «  po^rénpy  qu^  shpvpre  d'avoir  donné  le  jour  à  Jeanue- 
4'^rc,^  au&j>i  Vu  naître  \x  pubarry,  et  Yoltaic^  qpi  «  essayé  dans 
ses  .vers  de  flétrir  ^eaunerd'Arc ,  a  versiHc  les  éloge»  d'une  des 
ipaîtressf  s  4e  Lofiis  XV. 

A)ii)|iR£iiocrT,  Sfir  1^  rivp  gaudie  de  la  Moselle  j  cb.-l.  d^arr. , 
\  6  \  S.râ.-^  d'^p^pat  (>pp.  4»t)h(i  bab>-Ceite  ville  doit  soi^  noifi 
%\  «pV  Agrandi>5ein(>pt  à  i^ae  a))b|iyé  célèbre.  $ai^t*B.<i{narie  i^n 
^es^Orindp^u;^  seigneurs  de  la  oo^r  de  Théod;e|)ert ,  roi  d'Au»(ra*. 
»e,  4^4b«^rd  %Qfi  4e  Brpneiiajt,puis  per^écnle  par  elle,  sp  retira 
qeigpùté  4e  la  e^ur  ^t  du  abonde,  sur  la  fipntficup  4e  Aen^ircmppt,' 
et  y  fonda  une  abbaye  des  deux  seles,  ou  la  nautp  noblesse  pf)u- 
Vtfit  seule  ltr<r  adtpisB.  ^  tes  Hnhs  ayant  devante  cet  établisse- 
Inent ,  les  Re<;l'us  vinrent  sHnstalIer  dans  ht  ville  en  9^0,  et  y  éta- 
blitenï  le'cbinrernt  dont  une  partie  des  bâtiments  subsiste  eucore. 
^'^'léglisc  t!e  Uabbaye,  devenue  la  paroisie  ;  porte  encore  le  nom 
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d'Rglise-des-.Damcs  ;  réédifiée  plusieurs  fois ,  elle  eit  riche  et  bril- 
lante ,  et  rappelle  IVlégaote  construction  des  églises  Maliennes.— 
Remireroont  e»t  située  daps  une  pittoresque  viillêé  pr^i  du  con- 
fluent des  dei&x  branches  supérieures  de  la  Mosette,  à  un  quart 
4e  I^eue  de  lai  rive  gauche  4e  cette  rivière  «  à  la  jopction  de  |4u- 
sieurs  routes,  -r-  La  ville  est  agrcfible ,  ses  maisons  spn't  peu  ei^^ 
vées  .  mais  propres  et  as.s^z  régulières  ;  quelques-unes  sont  oruees 
d*arcades;  presque  toutes  les  rues,  larges  et  bien  percées,  oftfent 
de  grandes  coostructiuos  :  la  plus  remarquable  apVès  régiise^  'ti\ 
ritôpital  ,dout  pn  doit  ineutioiiDer  l'exccUeute  aaministratiob.  I^ 
TiUe  po.vsède  une  Llbnothèque  de  4,500  volumes. 

BussAifU ,  à  9  1.  et  demie  ac  Retniremont.  Pop.  2,^119  bab.  — ^ 
Bussnog,  situé  .«tur  la  route  royale  oe  Bar-lc-Duc,  a  Balç,  au 
pied  de  la  montagne  de  Jave ,  et  près  dc^  siOurccs  supérieures  p* 
fa  MoscUe^  possède. des  sources  d'eau  mioérnle  estimée^,  qui,  aj^ 
nombre  de  cinq,  jaillissinit  de  hauts  rochers  voisins  4e  la  villç.— 
Ôn  les  distingue  enf  fontaiue  d'en  Itaut  et  fontaine  dVn  bas.  KJlcs 
sont  d'une  gr.indç  limpidité,  d'unp  froideur  aiguf\  d*uuQ  sayeur 
piquante  ucidi^Iéc  et  ferrugineuse.  —  Op  ex|)é4\ê  anpuelleipen^  • 
environ  21,0(10  bouteilles  «le  cette  eau  :  autrefois  l^xportatron 
était  piPesquQ  double,  —  L^établissemenJt  des  eaux  dç  l^ussa^g,^ 
4étruit  par  uu  incçudie  en  1799 ,  a  clé  rétabli  depuis  peu  sur  i^^^ 
meilleur  plan.  -<- Le  boprg  est  uaus  une  &iluatioi{|k  nittoresqnc^ 
ses  euvirons  sont  a  la  fois  sauvages  et  intéressants.  r7oii  loin  du 
bourg  existait  naguère  un  château  nomme  le  motoU  ^  dont  il  e» 
fait  mention  dans  des  documents  fort  anciens ,  et  qui  s^élevat^ 
près  de  la  MoioUtû ,  une  des  sources  4e  la  Moselle. 

PLOMfiiaia,  sur  l'Ap^runne,  ch.-l.  4e  can^t^  ^  1.  0.-$.-O  dé 
Remirêmont  Pop.  f,4Ô2  hab. —- Plombières  est  deveqpe  çélèiiDe 
par  sç.<»  eaux  minérales.  $vs  sources  opt  été  çpnf^iies  et  fréquentées 
de.i  Romains.  —  Ces  eaux  s^t  visitées  ep  été  p^r  un  grand| 
nombre  de  Français  et  d'étrangers  qui  y'  viennent  i^jerçhèf  by  la 
s^uté,  ou  des  pas.\e'tçmps  agréables.  La  ville  offre  à  cette  époqua 
le  spectacle  le  plus  animé;  elle  est  située  dans  une  étroite  vallef^ 
entre  d'Apres  et  hautes  collines  rocailleuses.,  et  ne  se  çpnipose 
guère  que  d'une  graqdc  rue  b^tie  le  ^ong  de  l'Agronne^  peti(a 
rivière  qui  prend  sa  source  dansïc  val  d*AÎ<»l  et  se  jette  dans  la  ri- 
vière 4e  Semouse.^Les  établissements  de  bai  us  fiireut  long'temps 
très  mesquins;  le  roi  Stnnisla.s  commenta  à  y  fa\re  diverses  (iitié- 
Uorations  :  on  y  en  a  ajouté  4''°tres  depuis,  notamment  dl^ns  ces 
dernières  années,  et  surtout  a  rétablissement  dont  l'Etat  f»t  pro-.. 
priétaire.  Il  y  a  quatre  baiu.s  principaux,  alimeulés  pfir  des  sourcçs 
différentes  et  dont  la  température  varie  de  3'i  \  56  4egrés;  il  y  a 
en  outre  deux  spurces  savonneuses  et  une  source  ferrugineuse;  dç^ 
doqches,  aes  étuves,  ftc.  tes  eaux  de  ï^toiiàbières  seuiplo.içnt  e<\ 
boissops^  eu  bains  et  en  douches';  elles  sont  limpides,  incolpires, 
san%  saveur  et  conviennent  prinrlpalcmeut  dap,s  la  paralysie,  le^ 
douleurs  externes,  les  ulcères  rebelles  et  Ifs  maladie»  cutanée>'«^ 
elles  peuvent  être  transportées,  maps  elles  ne  se  conservent  pas.-r- 
Le  BaU'àei-bames  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Angropne  ,  e( 
se  compose  de  vingt  baignoires  en  bûs,  réunies  dans  une  grande 
salle,  yne  salle  voisine,  yoûfée,  reufçrme  le  G  rond- Bas  t  in  j,  pu  le 
bain  commun.  —  Le  Baîn-JeM'Paurres  est  an  milieu  àtt  la  gra<|de[ 
rue  et  en  plein  air;  c*est  un  bassin  oval  entouré  d'une  galerie-  — 
Le  Bain-TempJré  est  un  yaste  biissin  circulaire,  au  centre  4'^inp 
grande  pièce  hardiment  voûtée.  —  Le  Bain^NtaJ,  ou  ^ojal,  sfl 
compose  d^un  bassin  pareil,  qu'entourent  4cs  çaninets  particu^ 
lîers.  Ce  bain  a  été  construit  en  1812,  et  l'impératrice  Jpsépbinq 
en  a  pose  la  première  pierre.  Ou  remarque  4''<°S  la  grafide  pç 
l€s  areaJes  où  se  promènent  les  buveurs;  elles  forment  un'pprtique 


clise  et  l'hospice  de  Plombières  sont  4eux  édifices  que  la  vlÛe 
doit  aussi  à  1^  munificence  de  $tiini&Ias.—  Ce  roi  ra  décorée  aussi 
d'une  de  ses  plus  belles  prpmenades.  —  Elle  en  possède  plusiçurs^ 
autres  bien  ombragées,  entretentkes  avec  soin  e(  très  agréable*^ 
Une  d'elle»  conduit  à  la  FontaUe^e'Staniilas,  située  sur  Un  (^>tcau 
voisin  ,  an  milieu  d'un  petit  bois  ,  au  pied  d'un  énorraç  rpobei;'  et 
d'un  çhéne  vénérable.  De^  inscriptions  sont  gravées  sur  le  rocher 
d*où  jaillit  cette  source.  Nous  en  citerons  deux. — Stanislas  est  ^]{L' 
roi  dont ,'  en  Lorraine ,  le  pauvre  ainsi  que  ^e  riche  p^t  gaf4s 
la  mémoire. 

Fontaine,  que  le  âom  du  pins  aimé  des  rois 
Dqit  rendre  à  jamais  cbèrp  à  toute  la  contrée, 
l^e  vous  attendez  pius'à  vous  perdre  ignprfc, 
Sous  Therbe  et  la  inousse  des  bois. 
Stanisla.s  v(^us  a  c«>nsacfée. 
ôh>ncuse  d^^n  nom  si  beau  ^ 
Que  le  murmure  de  votre  eau      ^ 
^arle  de  Stanislas  il  ta  race  fptiire  :       j 
Simple  dans  sa  graqdêuf ,  bon  fommé  ta  nature  « 
Sou  règnb  pastoral  fit  croire  ii  l'âçc  à'br  ; 

Votre  onde  est  à  mes  yeux  bien  pure,  , 

Son  Ame  était  plus  pure  encore.  ., 

{Bou/Jlairjmeul  dt  Stàuitlas,  ttti.)  - 
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Bearease  du  nom  qoi  me  reste , 
Bon  roi ,  «i  je  pouvaU  clinque  Xour  recneillir 
Les  pleur*  dus  pour  jamais  à  Totre  souvenir, 
Je  ne  serais  pas  m  modeste. 

(^Miir««.  1813.) 
RtJPT,  à  3  1. 1/2  de  Remiremont.  Po|i.  4,irO  Liib.  —  Rupt  est 
situé  sur  la  Moselle  et  sur  la  route  de  Bar-Ie-Due  à  BAle.  Le  bourg 
est  propre  et  agréiihle;  ses  environs  sont  fertiles  et  romantiques. — 
On  y  remarque  plusieurs  cnrioùré:»  naturrlles,  et  entre  autres 
i'Ang  Je  fondromét  placé  entre  deux  montagne»  comme  un  cratère. 
On  ne  peut  oi  le  mettre  à  sec,  ni  le  parcourir  pour  le  pécher  :  il  est 
rond  et  couvre  nue  surface  de  quatre  hectares. — Le  ront-dt-Samlr, 
près  dn  village  de  ce  nom,  est  jeté  sur  la  Muselle  dans  un  endroit 
ou  cette  rivière  est  si  prufi>nde  qu'elle  y  semble  presque  immobile 
et  que  ses  eaux,  souvent  sales  et  troublées  ailleurs,  se  purifient 
«t  sont  toujours  limpides.  Ce  pout,  d*uue  hardiesse  surpre- 
Dtnte ,  n*a  qu*nne  seule  arche  qui  pose  sur  deux  rochers.  —  La 
s—rc*  dé  Rupt-dt'Deisus  est  ferrugineuse.  —  En  I8H0  la  foudre 
est  tombée  sur  Tégltse  de  Rupt  et  Ta  endommagée  de  la  manière 
'  h  pins  bizarre.  Entre  autres  dommages  elle  a  fendu  la  flèche  du 
duclier  du  haut  en  }>as. 

▼iifTROir,  à  6  1.  de  Remiremont.  Pop.  1,324  hab.  —  Village 
situé  dans  une  |)rofonde  et  pittoresque  vallée  que  domine  le  Grand 
Yentron ,  un  des  plus  hauts  dômes  des  Vosges.  Ventron  git  près 
d*nne  des  sources  de  la  Moselle,  au  pied  du  col  d'Oderen.  Il  existe 
dans  les  environs  un  ermî/ag*  dit  du  /rire  Josejth,  qui  fut  long- 
temps le  but  d*un  pèlerinage  en  réputation.  De  nos  jours  la  fer- 
veur s*est  beaucoup  refroidie. 

Saiht-Dik,  sur  la  Meurthe,  ch.-l.  d*arrond. ,  à  31  I.  E.-N.-E. 
d*Épinal.  Pop.  7,707  hab.  —  Le  nom  primitif  du  territoire  de 
eette  ville  était  Vallée-de-GiiIilée.  Cette  vallée  fut  donnée  par 
ChildericU  à  Deodatus,  évéque  d9  Ifevers,  qui  y  bâtit  un  mo- 
nastère; un  village  se  forma  à  Tcntour  et  prit,  de  sou  fondateur, 
le  nom  de  Dieu-Uonné,  d*où  s*est  formé  Saint-Dié. — Peu  à  peu  le 
village  devint  une  ville  im|>ortaute. — Dans  le  xni*  siècle  les  ducs 
de  Lorraine,  Ferry  IV  et  Ferry  V,  auxquels  elle  appartenait,  y 
firent  diverses  améliorations  et  l'entourèrent  de  murs. — En  1756  le 
fen  y  prit  et  détruisit  un  grand  nombre  de  maisons.  Cette  catas- 
trophe, qui  d*abord  faillit  ruiner  Saint-Dié,  lui  devint  a  van  ta- 
Seuse  en  ce  que  la  ville  fut  reconstruite  avec  plus  de  régularité  et 
e  meilleur  style  qu'auparavant.  Déjà,  en  1554,  un  accident 
semblable  Pavait  dévastée,  et  en  1065  les  églises  Notre-Dame  et 
de.  la  collégiale  avaient  été  détruites  par  le  feu  —  Lors  de  son 
dernier  désastre,  Saint-Dié  fut  rebâti  par  les  soins  de  Stanislas. 
Ce  bon  prince  y  fonda  des  établissements  de  charité,  d'instruction 
publique;  y  creusa  des  canaux,  y  éleva  des  fontaines,  etc.  Ces 
amtfioratious  ont  été  continuées  depuis,  et  Saint-Dié  est  devenu 
une  jolie  petite  ville,  propre,  bien  bâ rie  et  bien  percée.  Sa  situa- 
tion est  agréable;  elle  s'étend  sur  les  bords  de  la  Metirtbe,  an 
pied  de  la  montagne  d^Oruion.  La  ville  a  éié  long-temps  renommée 

Iiar  sa  collégiale  qui  remontait  au  vu*  siècle,  et  fut  sécularisée  en 
^54;  elle  se  nomma  d^abord  l'abbaye  de  Jointure;  elle  jouissait  de 
privilèges  considérables ,  et  n'admettait  dans  son  sein  que  des 
nobles  de  haut  parage. — Parmi  les  chefs,  qu'on  noinmait  grands- 

t)revdtK,  et  qui  exerçaient  les  fonctions  épiscopa les,  elle  a  compté 
c  pape  Léon  IX,  que  l'église  reconnaît  pour  saint,  neuf  princes 
de  la  maison  de  Lorraine  et  un  grand  nombre  de  prélats. —  En 
1780,  on  a  découvert  près  de  la  ville  deux  sources  d'eaux  miné- 
rales. Tune  ferrugineuse  et  Tautre  sulfureuse.  —  Saint-Dié  ,  entre 
•ntres  établissements,  possède  une  l^ibliothèque  de  9,5()0  vol. 
.  GiRARDMtR,  ch  -1.  de  cant  ,â  5  1.  S.  de  Saint-Dié.  Pop.  5J01  h. 
—  En  étendue ,  en  iM>pulation ,  en  importance .  Gérardmer  est 
ane  vifle;  en  apparence,  en  disposition,  ce  n'est  qu'un  grand 
hamean ,  on  plutôt  c'est  une  collection  de  plusieurs  ham<  aux 
agglomérés  comme  par  hasard  et  sans  que  nulle  symétrie  ait  pré- 
sidé à  leur  arrangement.  Gérardmer  se  compose, d'une  grande 
*qnantité  de  maisons  champêtres,  ta  plupart  spacieuses,  propres 
et  même  Jolies  dans  leur  genre ,  disperitées  dans  une  vallée  sau- 
vage et  rocaillcnse,  et  sur  le  bord  d'un  lac  qui  prend  le  nom  de  la 
ville.  Elle  n'est  pas  moins  remarquable  |)ar  son  industrie  active  et 
prospère,  et  est  connue  surtout  par  ses  fromuges,  —  Une  grande 
route  la  traverse;  elle  est  bordée  de  grandes  maisons,  mais  trop 
mal  alignées  pour  formrr  une  me. —  An  centre  de  la  ville,  on  re- 
marque l'église  paroiskiale.  joli  édifice,  propre,  bien  situé,  et  eu- 
touti  de  terrasses  ombragées. 

Raom-l'Étapx,  ch.-l.  de  cant., à  4  1.  de  Saint-Dié.  Pop. 3,114 h. 
— -  Raon  est  situé  au  pied  d'un  coteau  sur  la  rive  droite  de  la 
Meurthe,  près  de  son  confluent  avec  la  Plaine.  La  crête  du  coteau 
porta  long-temps  le  vieux  château  de  Bclnman,  maintenant  dé- 
truit entièrement.  —  En  127tf  le  duc  Ferry  111  avait  fait  fortifier 
Raon  ,  que  sa  situation  sur  la  route  de  Schclesttdt  à  Nanci  rendait 
un  poste  imimrUnt. —  En  1472,  le  duc  Jean  11  y  avait  fondé  un 
grand  monastère  de  cordelîers.  —  Raon   est  roainteunnt  remar- 

Ïuable  par  sou  grand  commerce  de  boi*  de  construction ,  coupé 
ans  les  Vosges,  et  qui  descend  dans  les  autres  départements  par 
le  flottage  4e  U  Meurthe. 


BAH-oi-LA-Rocn. —  Oberlik.  — L«  Bmri-de-hh'Roeke ,  âv  i 
met  des  Yosges ,  entre  la  Lorraine  et  l'Alsace ,  contient  ciii^  vil- 
lages dont  le  principal  est  Waldbadi.  Ce  petit  pays  tire  son  noai 
d'un  rocher  énorme  qui  domine  un  platean ,  oà ,  les  jours  de  cer- 
taines fêtes,  se  réunissent  les  habitants.  Lorsqn'en  1707,  Frédéric 
Oberlin  y  fut  nommé  pasteur,  on  y  comptait  à  peine  cent  ménagea 
dont  les  individus  étaient  plongés  dans  ngnorance  et  la  misère; 
leurs  moeurs  étaient  dures  et  sauvages.  Oberlin  résolut  de  civiliser 
cette  peuplade  bariiare,  de  lui  inspirer  l'amoar  et  la  pratique  des 
vertus,  et  de  lui  faire  connaître  les  resMinrces  du  commerce  et  de 
industrie.  Il  avait  trente-troia  ans  lorsqn^l  commença  cette  tâcbe, 
qu'il  a  poursuivie  sans  interruption  et  avec  socrès  pendant  cin- 
quante-truis  années.  Il  voulut  que  sa  compagne  partaceAt  avec  loi 
le  bonheur  et  le  soin  d'améliorer  Pexistence  des  familles.  Elle  fvC 
chargée  de  distribuer  des  secours ,  et  ]>articulièrement  ceux  qui  se 
rapportent  an  sexe  féminin.  Il  se  réserva  les  relations  avee  les 
hommes,  le  soin  des  intérêts  généraux  de  la  population,  et  la  pa- 
cification de  tous  les  différends.  Les  habitants  des  dna  baneaux 
étaient  depuis  long-temps  déchirés  par  un  esprit  de  faction,  fondé 
sur  d'absurdes  distinctions  locales.  Le  bon  pastcnr ,  en  voulant 
réconcilier  les  partis,  manqua  d'être  leur  victime. 

Sa  fermeté  surmonta  ces  haines  misérables;  on  avait  eomploté 
de  loi  faire  éprouver  des  traitements  infimes,  il  Papprit ,  et  vint  se 
livrer  à  ceux  qui  le  payaient  si  mal  de  son  amour  pcmr  enx  ;  il 
désarma  leur  fureur,  et  par  une  douce  persuasion,  rallia  tons  les 
cœurs  à  lui  et  à  ses  |>rojets  de  civilisation. 

Bientôt  il  réussit  à  inspirer  un  amour  presque  filial  à  tons  ses 
paroissiens,  et  tous  marchèrent  de  concert  vers  les  améliorations 
dont  il  avait  conçu  la  pensée,  et  dont  il  avait  su  leur  faire  partager 
le  désir.  Il  était  en  correspondance  avec  les  sociétés  savantes  qn? 
s*occn|>ent  des  progrès  de  Pagricnlture.  Aussitôt  qu*il  acquérait  la 
connaissance  de  qndqne  vtile  pratique,  il  la  faisait  adopter  danë 
sa  pjm>isse.  Il  soignait  beaucoup  aussi  rinstmction  primaire.  En 
arrivant,  à  peine  avait-il  trouvé  des  maîtres  d'école  qui  sussent 
lire  couramment,  et  qui  sussent  écrire  en  caractères  lisibles.  If 
instruisit  d'abord  les  maîtres;  il  composa  des  livres  élémentaires 
où  se  trouvaient  les  premiers  principes  de  la  morale  et  de  sages 
préceptes  de  IVigricnlture.  Quand  un  certain  nombre  d*élèves  eût 
acqnis  les  premiers  éléments  de  l'instruction  populaire,  il  enseigna 
lui-même ,  aux  plus  intelligents,  la  botanique  usuelle,  la  chimie 
pharmaceutique,  la  physique,  applicable  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne, etc.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  lenr  donna  des  notions 
de  grammaire .  de  géographie ,  d'arithmétique  et  d'histoire  sainte. 
Enân  il  créa  pour  le  Ban-de-la-Roche  une  bibliothèque  de  livres 
d'éducation  destinés  aux  lectures  de  familles,  durant  les  soirées 
de  la  mauvaise  saison.  U  sentit  le  besoin  d*onyrir  des  communi- 
cations avec  les  ]>ays  chrcon  voisin  s;  il  se  plaça  à  la  tête  des 
travailleurs,  traça  lui-même  des  routes,  donna  l'exemple  de 
creuser  des  mines  ou  d'employer  la  pondre,  pour  faire  sauter  les 
rochers  qu'il  eût  été  trop  pénible  d'arracher.  Il  envoya  dans  les 
manufactures  voisines  les  enfants  de  sa  paroisse,  qui  commença 
bientôt  à  se  livrer  au  filage  dn  coton.  Il  fit  apprenore  à  plusieurs 
jeunes  gens  les  métiers  de  menuisier,  de  vitrier,  de  charron,  de 
maçon,  etc.,  en  payant  lui-même  leur  appreatissage  à  Pétranger. 
Par  ses  soins,  des  fabriques  sVtablirent  an  Ban-de-la-Roche. 

Employant  tontes  ses  connaissances- agricoles  en  faveur  de  ses 
paroissiens,  il  lenr  enseigna  la  culture  des  pommes  de  terre  et 
celle  des  prairies  artifirielles;  il  leur  apprit  à  greffer  des  arbres,  a 
former  des  pépinières.  Il  institua  dans  sa  paroisse  une  société 
d'agriculture,  qui  bientôt  fut  affiliée  &  la  -société  de  Strasbourg.  H 
envoya  des  femmes  dans  cette  ville  pour  les  former  à  Part  de  rae- 
conchement.  Il  parvint  à  former  une  caisse  d'em)>mnt  pour  snf<* 
fire  aux  avances  qu'exigeait  l'achat  des  instruments  aratoires. 

Cette  longue  carrière  de  bienfaisance  et  de  travail  a  obtenu  ta 
récompense.  Aujourd'hui  les  habitants  dn  Ban-de-la-Roche ,  dont 
le  nombre  s'est  élevé  à  plus  de  4,000,  divisés  en  000  familles,  se 
font  remarquer  par  Pextrême  donceur  et  par  la  grande  pureté  de 
leurs  mœurs ,  non  moins  que  par  lenr  belle  agriculture  et  par  leur 
industrie  perfectionnée.  Durant  les  orages  de  la  révolution,  les 
persécutés,  les  proscrits  ont  trouvé  sur  cette  terre  hospitalière  wx 
refuge  protecteur.  Chex  les  anciens,  Oberlin  aurait  obtenu  des  ré- 
compenses publiques ,  et  son  nom ,  qui  est  à  peine  connu  pana! 
nous,  serait  cité  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  Phumanité.  Tonte- 
fois,  grâce  à  François  de  Neufrhftteau ,  dont  Pactive  curiosité 
s'attachait  aux  utiles  pratiques  de  Pagricultnre,  et  qui  découvrit  les 
vertus  d'Oberlin,  les  contemporains  de  ce  digne  pasteur  ne  furent 
pas  tont-à-fait  ingrats  envers  lui.  La  Société  centrale  d'agriculture 
de  Paris  lui  décerna  une  médaille  d'encoàragement,  et  Louis  XYIft 
lui  donna  la  décoration  delà  Légion-d'Honnenr.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  reçu  ces  marques  de  Testime  du  prince  et  dn  pays. 

La  vamille  Fleubot.  ^  11  existe  dans  un  grand  nombre  de 
déi>artcments  des  hommes  qui ,  sous  le  nom  de  renotuwt,  rttmt!» 
teurt ,  rnhrpurun ,  </r.  «funtlc  métier  de  remettre  les  luxations, 
auxquelles  les  habitants  des  campagnes  sont  trop  fréquenuoeqt 
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«xposés ,  et  de  guérir  lei  membres  fraetarés.  Géoérfllement  ce  sont 
des  hommes  igniires  qui  estropient  parfois  les  blessés  confiés  k 
]e»rs  soins  ;  nuôs  comme  ils  se  oonteoteat  d^une  rétribolion  mo- 
dique ,  ils  joaisseat  de  la  confiance  populaire  et  sont  préférés  par 
les  paysans  aux  diirargiens  du  \>ujs.  Cependant»  parmi  ces  iv-> 
nmumn,'û  en  est  anssi  d'iioaorables  et  de  réellement  instraits, 
membres  pour  la  plupart  de  familles  adonnées  de  père  en  fils  a 
^exercice  d^one  seule  des  branches  de  la  chirurgie ,  et  dont  les 
mpérie^ces  traditMtmnelles  ont  dû  augmenter  Tltabileté.  Ainsi ,  on 
«te  dans  le  Bas-Limousin  la  famille  CnAMMAai» ,  dont  le  chef 
jenit  d*ntte  répntaiiun  justement  méritée  d'adresM,  de  science 
«Umrgicale,  d  humanité  et  de  désintéressement.  —  Le  départe- 
ment des  Vosges  possède  une  famille  nombreuse  dont  tous  les 
membres  sont  également  experts  dans  les  opérations  chirnrgiculea. 
€2ette  famille  est  celle  des  Plcurot,  simples  paj^ans  qui  habitent 
le  Val-d*AjoL  Leur  renommée  est  ancienne  et  étendue.  On  compte 
dies  eux  sept  générations  snocessiTcs  de  rtmoiumn.  Le  duc  Léo- 
pold  de  Lorraine,  connaissant  leurs  talents  et  leur  bienfaisance, 
,  vmUut  les  anoblir.  Après  en  avoir  délibéré  en  commun ,  ils  remer^ 
câèrcnt  le  doc ,  et  refusèrent  Tlionnenr  qii*il  leur  offrait.  «  Nos 
«  enfants ,  dirent-ila  «  ne  penseront  peut»étre  pas  comme  nous  ; 

•  ensTrés  de  leur  noblesse ,  iU  se  dispenseront  de  hervir  les  pau- 
«  Très  ;  ils  dédaigneront  de  cultiver  nos  héritages  ;  la  bénédiction 
«(  de  Oien  ne  se  répandra  plus  sur  leurs  travaux  ;  ils  se  déauairont; 
«  ils  cesseront  d*étre  heureux.  »  —  Le  comte  de  Tressan  ,  se  trou- 
rtmt  chargé  d'un  eomaundement  dans  les  Vosges  lorraines ,  visita 
les  Flenrot ,  |K>nr  savoir  si  leur  réputation  de  science  chirurgi- 
cale était  fondée  sur  des  connaismnces  réelles  ou  seulement  établie 
d'après  quelques  cures  heureuses  dues  au  hasard.  Il  a  laissé  un 
récit  intéressant  de  son  entrevue  avec  ces  estimables  paysans. 
«  Après  avoir  admiré  tout  ce  qui  était  du  ressort  de  Téconomie 
rurale  et  du  gouvernement  intérieur  de  la  famille,  je  demandai 
s'ils  avaient  qiielques  livres  :  ils  me  conduisirent  daus  une  maison 
pen  ékiignée  où  se  trouvait  réanie  toute  leur  bibliothèque.  J'y  fus 
re^ n  par  un  des  cèiefs  de  la  famille ,  homme  égé  ,  resi>«ctable  •  et 
qui,  aous  nu  air  rustique  me  montra  des  mœurs  douces  et  {lolies. 
Il  me  fut  facile  d'entrer  en  matière  avec  lui  :  je  lui  demandai  quels 
principes  de  soa  art  il  avait  étudiés  ?  il  me  répondit  :  «  Le»  bons 
«  livres ,  la  natnre  et  l'expérience  ont  été  les  seuls  maîtres  de  mes 

•  pères  ;  je  n'en  ai  pas  eu  d'antres ,  et  cette  tradition  iMsaera  à  mes 
«enfants.»  U  m'ouvrit  alors  un  grand  cabinet  simplement  orné» 
l'y  trouvai  les  meilleurs  livres  de  chirurgie  ancienne  et  moderne, 
des  squelettes  d'hommes  et  de  femmes  de  quatre  ou  dnq  âges 
différenU ,  des  squelettes  démontés ,  dont  les  pièces ,  confondues 
ensemble,  pouvaient  être  rejointes  et  remontées  |)ar  une  main 
experte,  et  enfin  des  mannequins  artistement  faits,  qui  annon- 
çaient une  myologie  parfaite.  —  «  C'e»t  ici ,  me  dit  le  vieillard , 
«  que  nous  mm»  formons  à  la  science  nécessaire  pour  soulager 
«  nos  frères.  N<»ns  apprenons  en  même  temps  à  nos  enfants  à  lire 
«et  à  connaître  ce  qu'ils  lisent.  Ceux  qui  ont  des  dia^Msilions 
«c  connaissent  ces  os  et  ces  muscles  avant  l'âge  de  dix  ans  ;  ils  sa- 
«  veut  démonter  et  replacer  cluique  pièce.  Cette  grande  armoire 
«  renferme  tontes  les  espèces  de  bandagea  et  de  ligatures ,  avec 
«  des  étiquettes  indiquant  leur  usage  et  leur  emplui.  Nos  enfants 
«apprennent  de  bonne  heure  à  concilier  la  pratique  avec  la 
«  théorie.  Nos  chèvres  et  nos  chiens  sont  les  premiers  sujets  de 
«  leurs  expériences.  L'es|>èce  de  cruauté  exercée  sur  ces  animaux, 
«  dans  nn  but  d'être  utile  aux  hommes  •  en  éteint  le  germe  dans 
«  le  cœur  de  nos  enfants,  que  nous  excitons  â  devenir  senuhles  à 
«  leurs  plaintes  et  à  les  soulager  :  c'est  ainsi  quMs  apprennent  a  les 
«  guérir.  Voilà  toute»  les  leçons  que  j'ai  rrçues ,  celles  que  n«iua 
«  donnons  à  nos  enfants ,  et  la  bénédîctioa  de  Dieu  se  répand  sur 
«  nos  soins.  » 


BITIBZOV  VOUTIQirZ  SX  AIM 

PoLrriQUB.—  Le  défiartement  nomme  5  députés.  —  Il  est  divisé 
CB  6  arrondisscaneuts  électoraux ,  dont  les  chefs-beux  sont  :  JEpiaal, 
Mireeourt,  Nenfchâteau,  Aemiremont ,  Saint>Dié. 
Le  nombre  des  électeurs  est  de  tfl6« 
AoMivfSTRATivB.  —  Lc  chcf-Hcu  de  la  préfect.  est  EpinaU 
Le  département  se  divi»e  en  5  sous-préf.  on  arrond.  eommnit. 

ICpÂnal 6  cantons,  1S9  communes,    91,578  habit. 

Mtre^nrt.   ...    6  148  70,007 

Neufchâteau.  .  .    5  183  63,970 

Remireraont.  .  .    4  88  0f,082 

Saint-Dlé.    ...    0  107  107,804 

Total.   .  80  cantons,  550  communes,   8U7,tfd7  habit 
S*r9£et  4iH  tr/sor  jmBlie.  —  1  receveur  général  et  1  payeur  (rési- 
dant à  Epioal) ,  4  receveurs  particuliers,  5  percept.  d'arroud, 
CfMtriUtiotu  MrtcUs.-^\  directeur  (à  Epiual),  et  I  inspect. 
Dûmaimts  *t  Bmregistrtmtmu  —  1  directeur  (  à  Epinal) ,  2  inspec- 
teurs ,  S  Tenfientenre, 

Bjp9thèqmt$,  —  5  conservateurs  dans  les  chefs-lieu  d'arrondis- 
emeats  eommnnanv. 


Comtnhmtieia  imdireûU$.'-~i  directeur  (à  Epinal),  t  directenrs  d'ar- 
rondissements ,  ô  rcccv^rs  entreposeurs. 

^•riiê,  —  Le  départemeut  forme  la  0*  conserv.  forestièra,  dont 
le  chef-lieu  est  Epinal. 

Pomif^t-ôkaïus/e»,  —  Le  département  fait  partie  de  la  8*  ias* 
peetion ,  dont  le  chef-lieu  est  Nanci.  •—  U  y  a  un  ingéniear  ea 
chef  en  résidence  à  Epinal. 

MiiAtt,  ---  Le  département  fait  partie  du  0*  arrondissement  et 
de  la  3*  division ,  dont  le  chef-lieu  est  Dijon. 

Arat,—  Le  département  est  compris ,  pour  les  courses  de  die- 
vaux, dans  le  3*^  arrondissement  de  concours,  dont  le  chef-lien 
est  Nanci. 

BêrgtHê  Mgr«U.  —  Il  y  a  à  R^rtbey  une  bergerie  royaijp  on  aofti 
entretenues  300  bétes  à  laines.  Lès  dépenites  de  cet  étaMispemenf 
s  élèvent  annuellement  à  11,060  fr.  environ  (10,840  i»our  1831). 
Il  reçoit  du  trésor  6,865' fr.  51  cent.  L'eiceédant  est  couvert  par  le 
prodoit  des  ventes.  ... 

Milita  ras  —  Le  département  fait  partie  de  la  8*  division  mi- 
litaire, dont  le  quartier  général  est  à  Metx.  —  11  y  a  â  Epinal; 
1  maréchal  de  camp  commandant  la  subdiriÀion;  1  sous-iutendant 
miltfiHire.  —  Le  dépôt  de  recratemeot  e»t  à  Epioal.  «—  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départementale  fait  partie  de  la  21*  légion, 
dont  le  chef  lieu  est  à  Nanci. 

JuDiciAiRK.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressert  de  la  cour  royale 
de  Nanci.  —  Il  y  a  dans  le  département  5  tribunaux  de  1**  ins- 
tmce  :  à  Epinal  ^2  chambres),  Mirécourt ,  Neufcliâteau ,  Remire* 
meut,  Saiut-Dié,  et  1  tribunal  de  commerce-à  Mirecourt. 

RauGiECSB.  ~  Culte  cathoUqu*,  -^  Le  département  forme  !• 
diocèse  d'un  évéché  érigé  dans.  Ict  xvi ix<  siècle ,  suffragant  de  l'aiw 
chevêche  de  Besaoçop  j  et  don  t.  le  siège  est.à.8aint-Dié.  —  Il  y  n 
dans  le  départemeut,  —7  à  Saiut-Dié,  un  séminaire  diocésain  qui 
compte  188  élèves  ;— à  Chatt  1 ,  une  école  secondaire  ecclésiastique; 

—  à  Sénaide,  une  école  secoudaire  ecclébiastiqoe.  —  Le  départe- 
ment renferme  4  cure;  de  1*'*  classe,  27  de  2*',  306  succursales  et 
50  vicariats.  —  La  principale  congrégation  r^igiense  du  départe- 
ment est  éubUe  à  Purtieux.  * 

Culte  proUMtaMt.— Les  réformés  du  «ïéparteiçent  ont  à  SaiM-Dié 
un  oratoire  annexé  à  l'église  consistoriale  de.Molbauaen.  --  Il  y  « 
en  outre  dans  le  départemeut  une  maison  dd  prières.-»  Le  dé|)ar- 
tement  renferme  des  anabaptistes,     t      .       - 

UirtYsnsiTAiRB.  —  Le  département  est  e<ynpris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Nanci.  1 . 

ImtrueUon  puhUque.  -^  Il  y  a  dans  le  dépai^ement:  -5  collèges  i 
à  Epinal,  à  Mirecourt,  à  Nettfchât««tt,  à  Remiremont,  à  8abitlHé; 

—  I  école  uormale  primaire  annexée  au  collège,  à  Mirecourt;  — 
3  écoles  modèles  :  a  Tfeufchâteau ,'  à  Mirecuurt,  à  Epinal.  —  Le 
nombre  des  écolea  primaires  du  département  est  de  681 ,  qni  sont 
fréqueutées  par  40^62  élèves,  dont  18,502  garçrin»  et  21,860  filles. 

—  Les  communes  privées  d'écoles  sont  au  nombre  de  57. 
Sociétés  SAVAHi'ES,  btc.—  11  existe  à  Epinal  une  Soei^é  JlrÉm^ 

latiom,  qui  publie  des  Mémoires  et  s'Occupe  d'une  statbtiqne  des 
Vosges;  —  des  Eeoltt  de  dessin  linéaire  et  de  muidque,  et  nn 
Cours  gntuti  d'accouohemehts.  —  Une  Séei^^  pour  rnutnetim 
primaire  a  été  fondée  en  1832  dans  l'arrofldissem.  de  Mireeourt. 

yopinuLviov. 

D'après  Je  dernier  recensement  officiel ,  elle  est  de  99TMT  b. 
et  fournit  annuellement  à/armée  1,006  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1880  a  été  ie, 

^'^V 8,105 

JVaissMeés.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légithnei      6,V66     -     5,4^      j  _     .    .^.^ 

-      ttatwrtis.         888     -       886     i^^^    *^*22 

^^^ -i|M8.  -.    4,880        Total     8,682 

Dans  ce  nombres  centenaires. 

•A9AZ  VATIOVA&li. 

Le  nombre  des  citoyens  insorits  est  de  76,901 , 

Dont:      20,203  contrôle  de  réserva.  3 

56,608  cuntrôle  de  service  ordinaim. 
Ces  derniers  sont  répartis  ainsi  qu'il  soit  :  .  -m. 

53,572  infanterie.  î 

204  cavalerie.  • 

250  artillerie. 
2,663  aapenn-poropsers. 
On  en  compte  :  armés,  1 1,380;  éqni|>és,  6,575;  habillés^  O/Mi 

24,462  sont  susceptibles  d'être  mubilîsêa. 
Ainsi,  sur  1,000  individus  de  la  population  générale,  100  sont 
inscrits  au  registre  matricule,  et  61  dans  ce  nombre  sont  mobHlA 
sables;  sur  lUO  individus  inscrits  sur  le  ref^'istm  matrie«l«,74 
sont  soumis  au  service  ordinaire,  et  26«ppartieunent  à  la  fiserr»' 
Les  arsenaux  de  l'État  ont  délirré  à  la  garde  nationale  10^186 
fusils,  433  mousquetons,  Il  canons,  et  nn  %»an  grand JK»nbra 
de  pistolets ,  sabres,  lances ,  etc. 


^ 


mkPiC^  PITTORESQUE  ^  VQS666» 


.  flNCROTt  m  BEUSSlMla 


Le  département  a  payé  à  VÉtnt  (en  fSS!)  : 
GsmrilMtiéii»  Âii«otes. 


EDregiatrempnt,  timbre  et  domaines.  ... 
BmisOII^»  cW^ïM  4k9erikt  taliaet  et  ^tiédr», 

99S(M.    ....../. 

ProdHÎt  des  coupes  de  huis '.  « 

Pruclvito  UÏTçr». ...,,..,....,,. 
R'r&suu'rV<*s  ex'traurdi^iàiref.  »  ^ 

•  t^tà!.  .  .  .  . 


73,674    li 
7.((ji,857f  Ac 


n  a  reçu  da  trésor  4,026,851  f.  80  c.,  dons  lesquels  figurent: 

|#,4«lt0H»l««9ll«l^^tMéspdi]r.  .  .      .  064,4MI:Mc. 

iiM  4é|>«nM  d«  nûtoUlèn  de  1»  justice.  ....  It4,7tt    M 

d«  riMlirtt«ti<Ni  paUiqve  et  dteè  eulte*.  411^046    66 

4««ttnmci«e«Kd«htcavavxpnblics.  .  605,886    26 

de  U  guerre 621^2    67 

delamfriae 1,440    8| 

*  ,  4e^fi;ifnce9 126,603    00 

Les  fWis  àe  régie  et  de  pereeptiçn  des  imp^^ts. .  804,182    78 

{léinbQyraem.,  restitut. ,  non  valeurs  et  primes.  158,168     10 


55 


75 
46 

86 
56 


Total 4,026Jb51  f.  80  c. 

*''Ctoi  déOi  tonnes  fo télés  de  |5aicments  et  de  recettes  re})résen- 
onM,  a  pe'fl  de  tufiations  près,  Ite  mouvement  Aàntael  des  Impôts  et 
dit  îmttéii,  le  d'épartemexrt ,  quoique  pauvre  et  sans  grand  com- 
merce, paie  8,1 39,()65  f.  09  c.  de  pins  qu'il  ne  reçoit.  Cette  somme 
ééoea*  de  ■mnéroir»  ^ii'4tilèYebt  le  mode  acttid  de  distribution 
des  lÉipèlii  «t  la  eentraUàatièn  gonvetaeMentale ,  dépasie  de 
S7f,660  fîr.  I«  cis^èiD^  da  r)»veiiu  lertitorial  du  dépattrdiebt. 

CHeè  i*«léTeot  (en  i6S1)  i  277,975  f.  15  c. 

8tt9rti  :  Vf/p. ytCM  .* traitements,  abonnementi,  etc.  77,861  f.  60  c. 
*  'Di/p.  HtrttMvr  :\ojtfr%',  répara^àûi,  ^i&courage- 

ments,  secours,  etc. 200,118 

*tfliM  éene  éeiMèrfe  somme  furent  pour 

t  •.  26^266  f .    ••  e.  1e%  prisoA»  départémentklei , 

'     '    2>666  f .   »  e.  les  enfanta  trouvés. 
Les  seconrs  accordés  par  l'État  p6ikr  grêle,  ineett- 

i    .      .difcyéfûafiotie,  ete.,  aont  dé 18,666 

Les  fonds  consacrés  au  cadastre  s'élèrent  à.   .   .   .  58,6i6 

Lfad«p9paead«i»e99t«ettrii^DMtasonlde 07,888 

L^lnîadejuatiçe  «Tancés  par  l'Élàt  de 41,âM 

<  Svf  9ftt  inpeijBei*  de  496,017  beekarea,  le  départ  e«  cotrotet 
;.      .       221,971  ibréis. 
4,246  Tîgaet. 
,.L;  rerenn  territorial  ettétalaé  k  14,835»000  francs. 

Le  4^pArtem«rnt  renferme  environ 
1^ ,     ,       45,000  chevaux. 
^       '     |06,000  l^tes  à  corqea  (race  bovine). 
6^000  chèvres. 
40,000  porcs. 
85,000  moutons. 
^Les  twNip^ux  (de  bétes  à  laine  en  fonrnisaeat  cbnqne  nndée 
environ  45,000  kilogrammes.  , 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'envirpa  • 

En  céréales  et  parmentiéres.        852,000  hectolitres. 

En  avoines 1,131,000      id. 

En  vin» 172,000      «d. 

L'agricnftnre  Ht  dans  en  état  esses  florissant  dftns  ife  partie  du 
départf^ajt  q%*«n  appelle  la  /'/«m*,  située  à  Tonest  d'É|»inat.-  fji 
culture  s*y  fait  généralement  avec  des  ehevnuk ,  et,  tonte*  les  terres 
extrêmement  di*is.ées  et  morcelées  ,  sont  bien  entretenues  et  soi- 
gneusement cultiféet.  —  Les  prames  f(»nt  la  principale  richesse 
de  le  Montagne,  à.rcst  dl^pinlH.  Klles nourrhsent  un  grand  nomlh-e 
de  bestiaux  dont  le  luit  est  employé  à  faire  du  beurre  et  des  fro- 
mages. —  La  fcwance  des  irrigation»  y  tt/i  portée  )i.  un  haut  degré 
de  perfection.  —  On  élèine  di0s  h  1>lafnie  des  rherutik-,  quelques 
beiltiaux  et  beaucoup  de  moutons;  ttfaf<i  les  faces  de  ces  animaux 
sont  très  abâtardies.  —  On  engraifse  daus'la  Montagne  une  grande 
quantité  de  porcs  qui  sont  un  objet  de  commerce  cousidérable. — 
Le  kirchenwasser  des  Vesgv^  est  ti4«  eMtmé  —  Parmi  les  vins  du 
Kfl.tf  MteAr^He  ieut  de  Ifireoonrt  et  de  R^beuV^le  prèk  IfèAf- 
château.  —  On  rcckerehe  le>  iim  des  Vosges.  -^  L'e  merisier  est 
flllli^^  ^timàt  aiuB  qee  If  bonbl^n ,  dont  on  envoie  rhaqoe 
MlUén  |»li»  de  iJO^MOO  kiAnf.  a  Ptris.  Le  dc^Miitenent  qui  â*a  pa.^) 
t^e.  iéèelte  tone-a-lait  «nflittnce  tn  eéréiles ,  peut  exporter  une 
yUatilé  e^naidémlile  é*wwtÊt%. 


Les  hauts-fonrneatix ,  les  forges ,  lee  fabriques  d*a«ier  natteril , 
de  fer^blano,  de  tôle  ;  les  tréiiierieai  Idi  ntelien  de  covtcllefie  m 


les  papeteries  4  occupent  le  firennce  rang  ^mt  ks  él»bHs>enqnla 
ioduacriels  dn  dépd^ttmeut.  ^^  Le  iebriqae  ée  ftr-Uane  de  If,  f^ 
Ui^ea:,  qnl  e  re^  enz  diycrses  ezpesitSbna  des  Médaille^  dW  «t 
d'argent ,  prodoiteanneBcment  environ  I2j666  eiftsses.^^  Hbntale 
aei»si  dans-  le  dépeitcment  des  seterâss  de  taerbtes  «e  de  plennhsk 
«-.  Om  y  temnrqtae  d*inipoie«Mrs  %eie«rieà  ei  de  fti«»dfs  fc^i^wn 
de  iaéenecw  ^  Le  «mstoâ  de  AambeÉviUicse  est  In  bentre  dfc  cette 
eultnre  éténdne  de  hduUtt»^i  donne  lieu  è  «ne  espoitetlén  OMt 
sidéra&lr.  4-  Le  cnaten  de  Brayènéb  Hsfan^ne  mé  ^oÉid  ■■■■toi 
de  confeanz  de  trideet  de  |ioelié,  dits  géf— 4  d^^ft/««ANUiv  dn 
bonne  treni|)e  et  à  trèf  bes  {uil.  <n>  Le  Mnscelinn  de  In  damiila 
et  des  blondes ,  celle  dés  violons,  des  orgoeè  et  des  IbatrilAnntt 
de  muùqée ,  ocenpe  IHodustrieuse  pepaibitien  dei'âréoiflDsstafenl 
de  Mireconrt  -~  11  se  fisbriqne  dans  i'axvendiaifinent  de  Ilc«ff« 
châtean,  noe  grande  qnantité  de  dona'et  de  |MMnlea  dites  Pàimm 
49  Parîi.^-'  On  remarque  à  Sienne  nne  fabrieMion  de  Innées)  dnv» 
posées  d'une  liampe  et  d'un  pei^daed  qui  s'en  détache  à  velontéi 
et  ceUe  d'essieux  en  fer  pour  le  ronlage  et  rértUierie.  •»  Ln  iile» 
tere  et  le  tissu  des  étoffes  de  eoten ,  la  fabnéniiuM et  le  iwnmia 
des  fromages  de  Oérardmer  et  de  Vachelin  (friçnn  Ghofère)*,  iî» 
gurent  honorablement  dans  l'industiie  de  l^ijwandissesnct  de  Be» 
niremoat  et  de  Saint-Dié.  — r  Vn  fabficatien  des  ftomngss  dépasse 
chaque  année  nlos  de  206.060  kilog.  «*  Les  onvie|es  d'ncier  «n 
et  poli  qui  se  lont  à  Plombières,  i^uvenl  nsaHaer  arer  teftit  cd 
que  les  manufaotnres  att^aiscs  produisent  de  pins  pnrfiût;     > 

Le  eommetcc  des  planches'  et  du  metrain  n  anssi  n^e  ^nm^ 
exieasiup  s  ontie  nnnùliion  de  pàsneheeqni  sont  livrécaàiVixpn»« 


tation ,  en  fabrique  aennéllement  plus  de  506^660  mcaraina  'qn\m 

et  qui  sont  e^roj^a  dans  ln 
et 'la  Cham|«agae.>*~  La  JMtiasdlerie  ft  le  sabaliik  dn 


ietie  à  MU-hc9  i>eMneA  dans  le  Conef  ,  et  qui  sont  e^roj^a  dans  ln 
fionraogne  et  U  Cham|«agne.>*~  La  i»uiasdlerie  ft  le  sabaliik  dn 
dépamment  4ont  tv%s  estimées;  •*«  On  fabriquait,  il  7  a  peu  d'an* 


nées ,  dans  l'arrondissamcnt  de  Ilcnfcliâleao  ,  des  satoliars  de  |m« 
cetille  ptoor  bonmies  et  pour  frmunes  ,  dent  il  s-espov«ak  cbaqae 
année  plus  de  60j006.paB»es. 

De»  tabeerles,  desbmsserfcs,  des  distiilebies,  des  esplostatione 
de  granit  et  de  asnrbre ,  des  fabriques  de  potasse  «  ete« ,  elfirtfeit 
anasi  ou  aliment  A  Vindtt<trie.«-rLn  «errossene  el  la  chapwnncfM 
d'Épinal  sent  iecbeMbées.«~finfin,  il  existe  dans  cette  ville  nne  Ib* 
brique  d^nages  ooloviées  (gravures  «ut  bels),  qui  fonnul  In  prc*|tt5 
totaliié  des  oïdportenre  de  Vrsoaoe.  —  L'étude  aMenlive  des  tiveauii 
de  oc«te  fabrique  poursuit  faire  connaître  la  Téiêtsble  opinion  des 
masses  popelaifes,  e*r  les  images  qu'elle  prodoit  sent  acbcMee^me 
les  dusses  les  moins  aâsées  et  les  pies  nombcenses  de  la  pepnbtsam. 

RiÉcoiat^Eiises  im>iM>Riki.ics.  --  A  Is  dtmifre  W^OIMcAé  dec 
produits  de  riodnMrie(t62f),  il  a  été  déeemé  ttn«%  -wiAiMJUt 
0*iMi  à  M.  le  baron  Palaflen ,  pe^r  tn^iiwH»^,  et  «me 'AenifiMi  ImMk* 
rable  an  même ,  i>eur  fâ^ritmé»»  'étt  véismti  #a  ftr4t^»&f  «vft  né- 
DAiLi.k  D^Andeift  à  MM.  ¥etiiriii  eteonm.  (  de  déiMttes  9 ,  fMfMr 
eotûttjit^;  vtn.  MfttiAitLl  «ft  BROHV^  à  lfM.leeenMe«»L%âMne 
et  Fyrry-MiKril  (de  Souebe-d'Attoatd) ,  ponr /k^HMWM  â^f»p9ét97 
et  ibROl  «tifvt<»*s  nofrosAttiR  è  MM.  Moege«v  frètes  fdë  kli*i^ 
res  ) ,  {tout-  ê0u»éms.A  Htafiéhit  tio  ^> ,  et  Ml«et4s  "(de  IfiMTOntt  )  ; 
p«ur  9ÙH&I». 

PorRÊS.  —  te  nomb/e  dès  fcAres  du  tfépànViftéA%  'est^  269.  -^ 
Effes  se  tiennent  dans  49  cotAti^tneft ,  dotit  24  ebefs-fii^k ,  Vt  du- 
rapt  quel^iet-uncs  2  4  8  jours ,  remjdltsrtot  Î6*  jÉrtittn^s. 

Les/tf/fM  Mêbitet,  M  nombre  de  45 ,  octrupeot  48  Jom'nA^.  — 
n  V  k  18  fôit^es  taedMires.  501  eomtantie*  sont  pWvW*  fieMree. 

Les  irrticles  de  ct)rirAiert«  sont ,  outre  Ici  bestiarft,  kt  IH  gi^tns , 
les  toiles  de  iil  et  de  coton  ;  les  draps  ;  la  quincaillerie,  ilt  là  )Ml<^ 
Mwm%  tef  fl  iillPill  w  ety.      '  >      . 
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jMflxf<dÉif4Ss.d^^«ge»ifNff-Dé|fMmès,iiréfeC|*a4.  P«H,«i«3 

Aniuair*  stat.  dk  4^,  éés  f^*9gèipmti'0mltt\\MkAt.  Kpi«lA,«n  «T. 

JmiMairt  statistique  dm  iépèrUm,  dm  ^^n/gwr,  pav  dOMMV)  tdSS 
àl83;i;ftB^a.£usn«l.  .  .         • 

4iH^  u'mil  sur  f^MsiAiyivs*  par  en  vof «gcnrt  m^  Itets^  lVi6L 

Misioir*  abrégé*  d*  la  vi*  dtJaaHtua'Ara,  mt  vu  matûe  sar^^i^ 
avsieaf  érigé  à  Uonrtmy,  etc.,  par  jollois;  in-fcrii.  avec  ifig.  'PariS|  i^\ . 

Voyagm à  Plombièrti  *m  1822 ,  par  P.  D  C^j  io-ÏS.  (êàp^  1^36. 

Une  êmison  à  Plombières ,  par  lé  baron  de  A|«  ;  in -18.  Paria  ,  16^. 

TopogM/Âia  phjrsique  et  médicale  dm  eantpa  de  GérudfHf,.  ^ar 
JacquQtâ  in-4.  {itra^bourg,. 18^26. 

Jamrnal  de  /«  Soci^  d  iîamlÊliandm  ddpar*m*mi  4w  f^g**:  itt-S. 
Epioal,  1825  à  1827. 

Notices  historiques,  statistiques,  ete^,  de  l'instructiom  primaire  damf. 
Vareoad.  de  Mireâourt,  par  Boula j  de  U  Meurthe;  io-8.  Paris, l63o. 

A.  HUtiO. 

ri-  Ml  t  iT    .- 

Om  Mwo-ir  c*n  DELLOTE ,  «ditMr.  plMc  de  la  Borne ,  rut  ë 


FM4É;  ^^-  tiB^rbllCfile  et  P^derle  dé  tU^^iroui  ci  Oomp.,  rue  dés  Franc»-Bonrgeoi5-Saint-MicheU6* 


FRANCE  PITTORESQUE. 


Département  de  F  Yonne. 

{€X'}>tvatH  Cljtfmpitjûine  [Senortais],  Ôourflojdne  [Auxerrois],  rtc) 


'  Le  âèpàfiemêm  a  éié  eomp^té  prineipal^ment 
j^iTài'  ta  rëunion  dé  cffiik  |irorinces  «{til  •  fntsafent 
Ddflîe,  l'uïie  de  la  Cham|)agne  et  l'antre  de  îa 
fijourgogoe,  —  Nouij  n'ealreprendrons  pas  de  ro- 
il*acçp.  ipi  rfïi^lQÎnî  de  ces  deuK  élql»  importants; 
^le  M  traav«  »^%  déparf^emeiiU  i^vi.  opi  reçu 
pMir  chd'B'liMix  kiir4  edfiiliik«.  Noii»  nou9  bor- 
aerwtifl  .»«iikineiit  à  dilnopr  c|aeW|4it«  déiails  «ur 
M*8  niétit  prnvioees  f{ifr  en  ont  Mé  démemiiréea 
pbvçr  fûrmcr'fe  département  de  TYonne. 

L'es  Sénànes  occnpaieQt  un  territoire  étendu 
qaaj»  Tapcienne  Gau[e.  —  Ce  sont  eux  qui,  à  la 
l^^^f'^  potions  Gauloises  et  conduits  par  Brennus, 
pM^Uitrfiil  dans  Bonne  et  la  «a^icagèreia.  —  Au 
Miflifa  de  Gé«ar^  iU  Uvai^ni  formé  uoe  alliaoce 
éM#it«  avtxïics  Parmf,  etjooMsaienl  d'une  grande 
onnii^érattAV^.  —  Lor«qu  an  forma  la  qualrièma 
Lyonhafse,  Wn  Âénones,  comme  lé  plus  puisstirtt 
deiîpeupfes  de  fa  confédération,  lui  donnèrent  leur 
çpm  ;  elle  s'appela  Senonta  :  celle  province  com- 
primait les  peuplea  du  pays  Charlraîo,  Carnutes ; 
9^H  U&  rOr|édn«»iSy^a/]p//an/;  ceux  de  TAuxer- 
ma«  AHtàssiod0niii9€s i  ceux  de  Tiie  de  France , 
FarUtit  e|  enBu  ceux  de  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  Hf^Mr.  — '  La  eiié  de»  Sënooes  s'appelait 
^gfffincnm;  mais  à  Texemplc  de  p4nsiears  autres 
villes  de  la  Oaufe,  elle  perdit  alors  son  nom  et 
ripç ut  celui  de  ia  pation  dont  elle  était  fa  capitale. 
TT-Seus  devint,  au  commencement  du  rii^ siècle,  le 
f^i^ge  d'au  ariehevéïrijc  doot  le  titulaire  prit  le  litre 
de  imnmt  dtf  Gmulês  et  de  Csrinanie,  Eosuixe  celle 
Mile  Ht  partie  du  royaunlie  de  Bourgoaoe.  • —  Elle 
ffirt  placée  p4us  lard  da|is  la  ééneralile  de  Chani* 
pâ^e,  çt  se  trouvait  encore  la  capitale  d'un  petit 
pays  nom  Ole  le  Sénonah,  quand  l'Assemblée  Cons- 
lUuante  en  fit  le  chef-lieli  d'uu  des  arrondisse- 
Ojà^la  du  département. 

Le  comté  a^uxerre  fut  créé  en  1040,  par  le  roL 
Rpberi,  qui,  après  la  réunion  du  royaume  de 
BqucgO|;§i^  à  la  monarchie  française*  le  donna  à 
ftenaud,  eonW^e  de  Nevers,  pour  former  la  dot 
d'A^UiMia  y  sa  Hlle  ou  sa  aix^ur  ;  lea  hialoriena 
ne  se«r  porat  d'accord  sur  ce  pofot.  —  Ce  comté, 
iiossédé  jusqu'en  1182  par  la  maison  de  Nevers, 
passa  dans  celle  de  Courtenay,  puis  dans  celle 
^e  Donzy,.el  échut,  par  mariajre,  à  Archambaufd, 
^eijvième  du  nom,  sire  de  Bourbon.  (Jne  hérilière 
dArcbaosbauld  épousa  un  HIs  du  duc  de  Bourfj[o- 
Une^  et  lui  UaitsmM  le  comié  d' Auxerre.—  Par  suite 
dii  wariage  d*«ae  de  ses  lilies  à  Jean  de  Chàloos, 
Il  passa  aux  comtes  de  Toooerre.  •*-  L'arrière 
petrfofîlsde  .leafi^qut  se  nommait  lui-même  Jean,  ; 
vendit,  en  1370,  au  rot  Charles  V,  les  comtés  | 
]f^*Auxerre  et  de  Tonnerre,  pour  le  prix  de  31,000  \ 


francs  d'or  (eiiviroa  144,500  ifTrea  tDDrftéw  da 
temps).  ^  Ce  priiice  fea  réunit  à  la  eenronnef,  oc 
les  habrianta  d'Anxerre  |iogiédèf*e»t  è^p  Jora  im 
bailliage  royal.  -^  Charles  Vil  s  pîn*  le  trateé 
d'Arras,  céda  la  comté  d'Auxerre  à  HiUifTpe-^lo^ 
B4ia ,  duc  de  9^\f^affim  ;  m^is  aprM  la  mort  dé 
Oharle»^le«-Téméraiire,  Us  roi  Louis  Kl  l'fne»rpom 
de  noureais  ao  domairne  royal ,  et  il  o^en  n  pas  été 
détaché  depuis.  -^  Le  comté  d'Affxeri(efi9kaft,'éÉ 
t790,  partie  de  la  généralité  de  Bourgogne  y  km 
de  la  première  divistoo  de  la  Franea  en  dëparcei 
mente. 

Les  monnmenfs  qui  appnriîenncnt  à  l'époque 
gaoloise  srmt  des  lombëllps  comme  celle  qnoi^ 
voit  près  de  Sens,  &  Saint  W  art  in -du-Terire,  des 
cubes  de  pierres  brutes  qui  existent  à  Avallon ,  et 
mron  suppose  avoir  fait  partie  d'un  temple  Drui- 
dique; des  bracelets  gaulois  et  des  vases  ei)  terre 
rouge.  —  (^ne  statue  équestre  très  mutilée,  décou- 
verte à  Atie,  près  d'Auxerre,  dans  un  terrain  crû 
se  trouvait  aussi  une  natère  de  ferre  ciiîte  portant 
le  mot  Brenrtj,  a  été  considérée  par  quelque! 
antiquaires  du  pays  comme  une  statue  de  firénnus, 
ce  général  gaulois  qui  prit  Rome  ^t  la  fiti*a  aà 
pillage;  le  savant  MiUiûc»oft  y  rtcoBMdire  l'image 
d'uQ  guerrier  fianc  du  xi^oo  même  da  W^  siècle. 
Les  mémOa  aaitqoaii^ea  oui  a«»sai  voulis  reporte^ 
à  l'époique  gauloise  les  nombreux  cerc«ioila  do 
pierre  qui  existent  au  village  de  Quarré-lea-^ 
Tombes  ,  et  dont  aucune  inscription  n'ihdiqao 
l'origine.  En  songeant  que  îe  terriloire  du  dépar- 
lement a  élé,  en  842,  te  ihéâlre  de  la  sanglante 
bataille  que  se  livrèrent ,  à  Fonteuay,  les  nia  die 
Louis-ie-béboonaire ,  nous  croirions  plulèt  i|ga 
ces  toaibeaua  renferment  les  corpa  dea  guerriera 
de  Lothaire,  morls  de  leurs  biesaurea  à  la  auki| 
de  cette  mêlée  terrible  où  périrent  100,006  combat- 
tants. Les  vaincus  ont  dû  en  effet  chercher  un  . 
abri  foiii  du  champ  de  bataille, et  en  se  retirant 
de  Fonienay  surQuarré-les-Tombes,  ils  avaient  Fa- 
vanlage  de  mellre,  entre  eux  et  Farmée  victorieuse, 
l'obstacle  de  deuiL  rivièrea»  FVoDne  ei  la  Cwi;» 
Ceci  a  est  au  reste  c^^u'uuecoojeeture. 

Ln  tombeau  gallo-romoia  découvert  k  8ena^ 
une  fNerre  tumulaire  ioerostée  è^ifî^  une  morailte 
voisine  de  l'église  Sainl-Germain ,  è  An)terre,et 
repr<^seotani  un  eoerrier  armé;  (tes  atalofttfes, 
à^i^  inscriptions,  des  chapiteaux,  des  tropçofia  de 
colonnes,  des  mosaïques,  sont  lea  priaeifMitea  Mria* 
(fuites  romaines  qui  appartiennent  au  déparCr^ 
n«*Dt.  ^  Il  convient  d  y  joindre  «n  coin  anliqoa 
à  Fefigie  de  Tibère,  avec  son  revers  (une  Gères), 
trouvé  à  Auxerre,  et  qui  semblerait  prouver  qu'un 
ateliei*  monétaire  a  existé  dans  celle  villç»  L# 
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camp  des  Alleux^  près  d'Avallon ,  est  un  ancien 
camp  romain.  —  La  voie  antiaue  qui  allait  de 
de  Lyon  à  Boulogne  passait  à  colé  de  celle  viNe  ; 
CD  en  voit  encore  quelques  vesliges.  Les  anciens 
murs  d'Anxerre  sont  de  construction  romaine; 
en6n  la  Motte  de  Ciar,  près  de  Sens,  où  quelques 
auteurs  ont  voulu  voir  une  tpmbelle  gauloise, 
parait  être  les  ruines  d'une  ancienne  forteresse 
roômine. 

Parmi  les  monuments  du  moyen-âge  on^  re- 
marque, à  Sens,  les  slaiues  allégoriques  de  l'ava- 
riée éiée  la  prodigalité  qui  ornent  le  portail  de  la 
cathédrale  ;  le  pilier  de  Pierre  du  Coignet;  des  bas- 
reliefs,  qui  reproduisent, d*une  façon  assez  sin- 
guii^e,  l'Annonciation,  la  Visitation  et  la  Nativité  ; 
une  belle  rosace  en  vitraux  gothiques  qui  offrent 
la  représentation  du  Paradis;  un  superbe  diptyque 
du  Bas-Empire,  où  sont  sculptés  sur  ivoire  le 
triomphe  de  Bacchus  ainsi  que  d'autres  sujets 
mythologiques  et  qui  renferme  le  célèbre  office 
dea  fous  et  la  prose  de  Fane;  un  coffre  d'ivoire  où 
Ton  voit  sculptées,  sur  douze  faces,  les  aventures 
de  David  et  celles  de  Joseph;  et  une  boite  cilia- 
drique  en  ivoire ,  ornée  d'inscriptions  arabes.  — 
A  Auxerre,  Téglise  Saint-Étienne  renferme  deux 
cryptes  superposés  et  des  vitraux  magnifiques. 
On  remarque  aussi,  près  du  maître  autel,  la  sta- 
tue du  célèore  Amyot.  —  L'églis^  de  Vermanton  a 
un  portail  qui  remonte  au  ix^  siècle.  —  Celui  de 
régnse  de  Vezelay  est  une  sculpture  zodiacale 
représentant  les  travaux  de  chaque  mois.  —  Des 
restes  d'abbayes ,  des  ruines  de  châteaux-forts, 
quelques  églises  d'une  architecture  curieuse  com- 
plètent la  liste  des  antiquités  de  cette  époque  dont 
nous  parlons  avec  quelques  détails  à  1  article  des 
villes  qui  les  possèdent. 


Le  bon  naturel  du  Champenois,  la  franchise  et  la 
loyauté  du  Bourguignon  te  retrouvent  chez  les  ha- 
bitants de  TYonne;  mais  leurs  mœurs,  polÎQs  par  une 
civilisation  avancée  ,  n*offrent  aucune  parti(:ularité  qui 
mérite  d'être  observée. ^— Dans  les  villes,  ils  sont  éco- 
nomes, industrieux;  ils  ont  de  Tact i vite  et  de  Tintelli- 
gence  ;  la  sociabilîié   que   doone    l'habitude    de   fré- 

auenter  les  étrangers,  un  caractère  ferme,' un  sens 
roit,* beaucoup  de  fidélité  à  leur  parole  et  de  probité 
dans  les  affaires.  Dans  'les  campagnes  tes  habitants 
montrent  des  qualités  analogues,  ils  sont  laborieux, 
patients  et  hospitaliers. 

.  Aptes  à  réussir  dans  les  arts  et  dans  les  sciences , 
doués  de  cette  élévation  d*âme  qui  fait  aimer  et  cul- 
tiver  les  lettres ,  les  habitants  de  TYonne  trouvent  dans 
leur  caractère  réfléchi  l'avantage  d'être  également 
propres  à  l'administration  des  affaires  et  aux  négo- 
ciations des  intérêts  de  l'État.  Ils  ont ,  en  outre,  prouvé 
pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  r£mpîre , 
que  sous  le  rapport  de  la  bravoure  dans  les  combau 
BK  de  la  capacité  militaire,  ils  éuient  les  dignes  des- 
cendants des  Gaulois  Sénonais  et  des  Bourguignons  de 
()barles-le -Téméraire. 

▼ÀBaferÉfl  M^BJUUBa  JET  SSSTOIUQITSS. 

Fièrxs  DES  FOUS.  —  La  plus  singulière  des  fêles  qui 
aient  été  célébrées  dans  nos  églises,  est ,  sans  contredit, 
ctlle  des  fous,  mélange  étonnant  d'impiété  et  de  reli- 
gion. —  Du  Gange,  Lobineait,  du  Tilliet,  etc.,  la  re- 
gardent comme  un  reste  des  traditions  païennes,  comme 
une  grossière  imitation  des  Saturnales.  11  est  certain 
que  ces  fêtes  devaient  être  à  peu  près  semblables,  mais 
les  Saturnales  dérivaient  également  des  anciennes  fêtes 


de  Gérés  et  de  Bacchus  ,.qui  donnaient  aussi  lieu  à  des 
travestissements  bizarres  et  à  la  plus  grande  licence. 
Dans  les  temps  d'ignorance,  la  religion  se  méliAl  à  tout, 
les  fêtes  et  les  spéciales  étaient  une  partie  importante 
des  cérémonies  religieuses.  G'esf  ainsi  que  les  premières 
représentations  dramatiques  du  moyen-âge  ont  été  des 
farces  pieuses  jouées,  à  la  sortie  des  vêpres,  mr  des 
tréteailx,  à  la  porte  des  églises.  Gomme  Noël  était  un 
temps  de  réjouissance ,  elles  étaient  destinées  à  rappeler 
la  naissance  du  Sauveur  du  monde*  Les  personnages 
qui  jouent  un* rôle  actif  dans  la  nativité  du  Ghrist,  y 
paraissent  tous  :  saint  Joseph,  les  mages,  les  bergers^ 
les  animaux  même,  le  bœuf  et  l'âne;  c'était  une  époque 
d'allégresse  et  de  folie.  Les  chanu  qui  accooipagnaient 
la  célébration  du  grand  mystère  de  la  r  naissance  de 
Jésus,  étaient  des  chants  joyeux ,  et  si  La  joie  publique 
se  manifestait  d'une  manière  bizarre,  c'est  parce  que 
les  mœurs  étaient  alors  simples  et  grossières.  L*usage 
antique  des  travestissements  ne  s'était  point  perdu  ,  et 
devait'  naturellement  s'y  mêler.  Il  est  inutile  de  remon- 
ter aux  Romains  pour  retrouver  roriginede  la  fête  des 
fous;  ce  n'est  point  une  imitation  des  Saturnales,  c'était 
le  carnaval  du  moyen- âge.  Gette  fête  donnait  lien  a 
des  cérémonies  bizarres  ,  qu'il  ne.  sera  pas  inutile 
de  rappeler.  On' élisait  un  évêque,  et; même,  dans 
quelques  églises,  un  pape  de»  fous.  Les  prêtres,  bar- 
bouillés de  lie,  masqués  de  la  manière  la  plus  folle  et 
la  plus  ridicule,  dansaient  en  entrant  dans  le  chœur, 
et  y  chantaient  des  chansons  obscènes.  Les  diacres  et 
les  sous-diacres  mangeaient  des  boudins  et  des  sau* 
cisses  sur  l'autel,  devant  le  prêtre  officiant.  Ils  jouaient, 
sous  ses  yeux,  aux  cartes  et  aux  dés,  mettaient  dans 
l'encensoir  des  morceaux  de  vieilles  savates  pour  lai 
en  faire  respirer  l'odeur.  On  les  traînait  ensuite  tons 
par  les  rues,  dans  des  tombereaux  pleins  d'ordures,  ou 
ils  prenaient  des  postures  lasci\'es  et  faisaient  des  gestes 
impudiques.  Plusieurs  monuments  rappellent  encore 
ces  farces  impies  et  dégoûtantes.  On  voit  des  credencîBS 
de  stalles,  sur  lesquelles  des  moines  sont  représentés 
avec  une  marotte  et  des  oreilles  d'âne,  personnages 
actifs  de  la  fête  des  fous  ainsi  travestis.  D'après  Millin , 
la  marotte  que  les  poètes ,  les  comédiens  et  souvent 
les  artistes,  donnent  aujourd'hui,  pour,  attribut ,  à 
Momus ,  di'it  son  origine  à  ces  burlesques  solennités. 
Getie  fête  recevait  d'ailleurs  des  modifications  suivant 
les  divers  pays  où  on  la  célébrait.  Elle  a  eu  différents 
noms  :  on  l'appelait  la  Jéte  dès  sous  diacres,  c'esl-à-tlire 
des  diacres  seuls,  la  Jéte  des  cornards,  la  /été  des  innocemts. 
Le  chant  de  ta  prose  dr  tdne  était  une  oes  princi- 


etc.      — >.  - 

pales  cérémonies  de  'la  fête  des  fous  ;  son  objet  était 
d'honorer  l'humble  animal  qui  avait  assisté  à  la  nais^ 
sance  de  Jésus,  et  qui  avait  porté  le  Sauveur  lors  de 
son  entrée  à  Jérusalem.  L'église  de  Sens  était  une  de 
celles  où  cftte  solennité  lie  faisait  avec  le  plds  d*appa« 
reii.  —  XÀjéte  des  jous,  qui  fut  souvent  l'objet  des  cen- 
sures de  l'élise ,  ne  cessa  tout- à-fait  qu'à  la  fin  du  xvl* 
siècle. 

Synode  d'Acxkrre.  —  Moeurs  du  vi«  siècle.—  En  581 , 
un  grand  synode  fut  tenu  à  Auxerre  par  saint  Aunaire; 
on  y  dressa*  quarante  -  cinq  canons  ou  articles  dont 
quelques  uns  sont  curieux  et  peinent  les  mœ.urs  du 
temps.—  Par  le  premier,  il  est  défendu  de se.déguiser, 
le  l*'  janvier,  en  vache  ou  en  cerf,  non  licet  Â-alemdis 
janmrii  ve^ula  aut  ceivolo  Jacere,  et  de  se  livrer  aux 
plaisirs  et  aux  excès  de  la  table.  —  L'article  trois  dé- 
fendait de  faire  des  vœux  à  des  buissons,  à  des  arhrrs  on 
à  u'es  fontaines;  on  ne  pouvait  non  plu*  faire  des  pieds 
d'homme  avec  du  linge  pour  les  placer  sur  les  grands 
chemins.—  Le  neuvième  canon  interdisait  aux  làùfues  la 
liberté  de  danser  dans  les  églises,  d'y  faire  chanter  des 
filles  ou  d'y  donner  des  festins.^  Le  dixième  défendait 
aux  prêtres  de  dire  en  un  jour  deux  messes  sur  le 
même  autel.  —  Le  douzième  ôtait  au  clergé  la  faculté 
de  donner  l'eucharistie  aux  morts,  ou  de  la  mettre  avec 
eux  dans  le  cercueil.  —  D'après  le  quatorzième  il  éuit 
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défendu  d*90terrer  dans  le  baptiu^ire,  ou.de  mettre 
UQ  aaort  sur  uq  mort  dans  le  même  tombeau  ;  on  pou- 
vait seiilemeot  les  placer  Tuo  à  côté  de  Tautre,  afin 
qu,*an  jour  du  jtigenunt  il  leur  fiît  p'ut  facile  de  sortir  du 
moaumeat.  C'est  ce  qUe  prouve  Tépitaphe  suivante  : 

Solas  car  aim  qnxris  ?  .    •       "^ 

Ut  ÎD  c«asono^die  ftiae  iapedimeata 
FacUÎDs  reftorgam. 

Le  trente-haitiéme  canon  défendait  aux  femmes  de 
recevoir  Teucharistie  dans  la  main  nue ,  et  de  toucher 
la/Ni/^  Cpallium)  du  Seifj^neur.  — Le  quarante-deuxième 
ordoBoait  aux  femmes  d'avoir ,  en  communiant,  leur 
i/oiHMiCff/ (voile  des  fêtes);  et  leur  permetuit  de  tenir 
an  bout -de  ce  voile  dans  la  main  »  pour  recevoir  Teu- 
charistie. 

-Paèraxs  Aarisras. —  Dans  le  xii®  siècle,  les  ecclé- 
siastiques s'appliquaient  à  la  peinture  et  à  Farchi- 
tecture.  On  en  voyait  oui  prenaient  le  titre  de  maîtres- 
mafons.  Geoffroy,  éveque  d'Auxerre,  destina  trois 
prébendes  de  sa  cathédrale  à  des  clercs  qui  seraient 
peiaires,  vitriers  et  or/tvres, 

Allelou. -^A  peu  près  dans  le  même  temps,  Valfe- 
btia,  cris  de  joie  dans  Téfrlise,  jouait  un  grand  rôle  : 
on  \e  faisait  mourir;  on  l'ensevelissait;  on  le  ressus- 
citait. —  Les  enfants  de  chœur  officiaient  le  samedi  de 
la  septuagésime  :  après  l'office  ils  portaient  en  pleurant 
une  espèce  de  bière  qui  représentait  Y  alléluia  décédé  ; 
et  le  samedi  saint  on  soIcMiisait  sa  résurrection.  — 
Avant  l'invention  des  cloches,  Valleluia  servait  de  signal 
pour  appeler  les  religieux  à  la  prière.  —  C'est  ainsi  que 
rexclamation  du  muezzim,  poussée  du  haut  des  mi- 
narets, sert  encore  à  appeler  les  musulmans  à  la  prière. 

MGrrRB  UN-BOMME  HOES  DU  stBCLB.  —  C'était  Une  mesure 
terrible  employée  contre  les  lépreux.  Pour  mettre  un 
homme  hors  au  siècle  on  observait  les  formalités  sui> 
vantes  :  Le  curé,  avec  son  clergé,  allait  en  procession 
à  la  maison  du  malade  qui  l'attendait  à  la  porte,  cou- 
vert d'un  voile  noir  ou  d'une  nappe.  Le  lépreux,  ou 
ladre,  devait  avoir  son  visage  coiu'ert  et  embrru.ché 
eomtne  Jour  de  trépassé  :  après  quelques  prières,  la 
procession  retournait  à  Tégltse,  et  le  lépreut  suivait  le 
célébrant  à  quelque  distance.  11  allait  se  placer  au  milieu 
d'une  chapelle  ardente  préparée  comme  pour  un  corps 
mort;  on  chantait  une  messe  de  requiem^  et,  à  l'issue 
de  l'office,  on  faisait  autour  de  lui  des  encensements 
'  et  des  aspersions,  et  l'on  entonnait  le  libéra.  Il  sortait 
pour  lors  de  la  chapelle ,  et  on  le  conduisait  jusqu'au 
cimetière,  où  le  prêire  l'exhortait  à  la  patience.  En- 
suite on  lui  défendait  d'approcher  de  personne ,  de 
toucher  rien  de  ce  qu'il  marchanderait  avant  que  cela 
lui  appartint.  On  lui  enjoignait  de  se  tenir  toujours 
au-dessous  du  vent  quand  quelqu'un  lui  parlerait  ;  de 
sonner  sa  tartevelle  (crécelle)  quand  il  demanderait 
l'aumône;  de  ne  point  sortir  de  sa  borde  sans  être  vêtu 
de  sa  housse;  de  ne  boire  en  aucune  fontaine  ou  ruis- 
seau que  celui  qui  coulait  devant  sa  borde  ;  d'avoir 
une  écuelle  fichée  sur  un  bâton  droit;  de  ne  passer 
ponts  ni  planches  sans  gants;  enfin  de  ne  point  sortir 
au  loin  sans  congé  ou  licence  du  curé  et  de  l'officiat. 
Le  prêtre  ajoutait  :  «Je  te  défends  que  tu  n'habites  à 
autre  femme  qu'à  la  tienne».  Ensuite  il  prenait  une 
pelletée  de  terre  de  cimetière ,  par  trois  fois  la  lui 
mettait  sur  la  tête,  disant  :  «  C'est  signe  que  tu  es  mort 
quant  au  monde ;,  et  pour  ce  aye  patience  en  toi.  »' 

MosiQUB  DU  XV*  SIÈCLE. — Un  article  des  comptes  de 
^  fabritfue  d'Auxerre  donne  une  idée  de  la  musique 
et  des  instruments  de  1454  :  «Adjugé  28  sols  à  Perre- 
net  Gontier,  bâtonnier  de  la  confrérie,  pour  le  salaire 
des  ménestrels  qui  ont  corné  et  chalemellé  devant  le 
corps  de  N.  S.,  durant  la  procession  (1).»  Il  n'y  avait 


(I)  Il  ne  faatpas  croire  qntf  les  instruments  étaient  bornés  alors 
anjc  deux  dont  il  est  .question  dans  «e  passage ,  la  eonfmmse  et  le 
«h^Umtami  plus  d'un  siècle  auparayant    ou  connaissait  déjà  la 


point  alors  de  musique  dans  les  églises;  elle  ne,  s'est 
introduite  a  Auxerre  que  sous  le  célèbre  Jçcquea 
Amyot,  qui  en  avait  apporté  le  goût  d'Italie.  —  De  son 
temps  parut  le  premier  serpent,  qui  fut  inventé  par 
Edme  Uuillaume,  chanoine  semi^prébendé  d'Auxerre. 

IiAVOAOB. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  le  langage  du  pays  ;  on 
parle  français  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Le 
français  (les  paysans  est^seuleroent  vicié  par  quelques 
tournures  provinciales  et^'par  quelques  expressions  qui 
appartiennent  à  l'ancien  idiome  bourguignon.  Leur 
prononciation  est  généralement  rude  et  lente. 

MOT»  BZO«BJkVBIQintt. 

Nous  ne  pouvons  citer  ici  tous  les  hommes  distingués 
qu'a  produits  le  département  :  on  remarque  parchi  eux 
le  célèbre  peintre  et  dessinateur  JBftN-C«ousiN  ;  le  savant 
antiquaire  Leboeop;  l'illustre  Vaubin  (car  le  département 
de  l'Yonne  est  aussi  un  de  ceux  qui  prétendent  avoir 
donné  naissance  à  ce  grand  ingénieur);  le  peintre  en 
émail  Ferrand,  célèbre  dans  le  xvii*  siècle;  le  chifvalier 
d'EoN,  diplomate  et  guerrier  que  toute  l'Europe  s'obs- 
tina long-temps  à  nommer  la  chevalière  d'Eon  ;  le  lîtté* 
rateur  Morbau  ,  connu  par  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques; l'auteur  dramatique  Sbdaine,  doué  d'un 'talent 
si  naïf  et  si  vrai;  le  fécond  Rétif  db  LABftBTONNB,  écri- 
vain original,  mais  dépourvu  de  goût  et  de  mesure;  il 
y  a  tlans  ses  ouvrages  des  traits  vivenoent  frappés  et 
des  observations  curieuses.  Le  grand  artiste  Soopflot, 
architecte  du  Panthéon  ;  le  mathématicien  Fourribu  ,. 
qui  fut  membre  de  l'Institut  de  France  et  de  l'Institut 
d'Egypte,  non  moins  distingué  comme  savant  que 
comme  administrateur;  l'amiral  Rossbl,  habile  navi- 
gateur, et  membre  du  bureau  des  longitudes;  le  célèbre 
chirurgien  Roux,  membre  de  1* Académie  de  Médecine; 
le  comte  Garnibr,  pair  de  France  et  membre  de  l'Institut, 
un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la  science  de  l'éco- 
nomie politique  ;  Tarbb  ,  auteur  de  V. annuaire  statistique 
du  département  de  l'Yonne,  et  de  plusieurs  écrits  sur  les 
antiquités  du  pays,  etc.,  etc.  Le  département  a. fourni 
un  grand  nombre  d'hommes  politiques  à  nos  assem- 
blées législatives  et  à  l'administration  des  affaires  pu- 
bliques, tels  que  Bourbottb,  conventionnel;  Regnault- 
db-Saint-Jean-d'Angely,  orateur  distingué,  écrivain 
remarquable,  qui  fut  ministre  de  Napoléon  ;Bourribnne, 
qui,  après  avoir  été  long-temps  secrétaire  de  l'Em- 
pereur, devint  ministre  d'État  sous  les  Bourbons,  et 
vera  la-fin  de  sa  carrière  prêta  son  nom  à  la  compilation 
publiée  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Bourrienne.  —  Parmi 
les  généraux  des  armées  de  la  République  et  de  l'Empire , 
on  cite  Tillustre  maréchal  DkvôvsTt prince  d'Eckmulh ,  et 
le  lieutenant  général  Dbsfournbaux  ,  qui  se  distingua 
principalement  dans  la  guerre  de  Saint-Domingue. 

TOVOABJkniS. 

Le  département  de  l'Yonne  e^t  un  département  mé- 
diterrané,  région  S.-E. ,  formé  principalement  de  l'Auxer^ 
rois  et  du  Sénonais,  et  de  quelques  portions  de  la  Bour^ 
gogne,  de  la  Champagne  et  du  Gatinais.  —  11  a  pour 
limite  :  au  nord ,  le  département  de  Seine-et*AIarne  ; 
à  l'est,  ceux  de  l'Aube  et  de  la  G6te-d'0r  ;  au  sud,  le 
département  de  la  Nièvre;  et  à  l'ouest,  celui  du  Loiret^ 
—  11  tire  son  nom  d'une  rivière  qui  le  traverse  et  qui 
est  un  des  principaux  affluents  delà  Seine.  —  Sa  super- 
ficie est  de  729,223  arpents  métriques. 

Montagnes.  —  Les  différentes  chaînes  de  coteaux  de 


vielle,  la  robèbe ,  on  plutôt  le  rtbec  (violon),  la  /fuUerne  «  le  /«a,  la. 
miraeiu ,  le  micanom ,  la  eitfole ,  le  psa.UrioH ,  te  tambour,  les  jm- 
quaires  ,  la  trompe;  les  orgues,  Xe^ngeolet ,  les  chèvre /f es ,  les  dow 
ei-»es,  les  fxmbaies ,  le  timbre  ,  h^te,  le  cornet  d'Altemagne ,  la 
Jistule  ,  la  pipe ,  la  buisne  ,  le  miomooorde ,  etc.  —  Noos  ajouterons 
que  le  tambour  n*a  été  connu  en  France  que  le  3  août  1847,  jour- 
on  Edonard  III  entra  dans  Calais,  après  un  sié^e  qui  avait. dnré 
OQze  mois  et  <|uelqacs  jours, 
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fo^r^ailDn  g^aoîtîclue  ou  câfcaiiVî,  et  rie  lOd  k  200  m. 
rte  faaufeut',  qui  sillonnent  le  département ,  ne  mërîtent 
pM  le  nom  de  montaj^neâ.  Les  princîpàlcs  sont  une  de« 
ramifications  des  collines  du  Nivernais  qlii  s'étëind  jus- 
qu^àttx  enrirons  d*Auzerre.  La  plupart  d^scoteai)x  sont 
couverts  de  riches  vigBobk*»  )^4i«Jqucs-uns  renferment 
des  cavités  naturelles, x>l  notauiment  ceux  qui  se  pro' 
foo();ent  à  la  jonction  de  ta  Cure  et  de  TYonne  ,  et  où  se 
trouvent  les  fameuses  groiles  d'Arcy. 

Sol.  —  Le  sol  p*est  pas  partout  é^^alement  fertile.  — 
Tantôt  argileux,  pierreux -ou  crayeux  ,  il  renferme  des 
contrées  découvertes  ,  sèches  et  arides  ;  les  cantons 
entrecoupés  de  collines  et  d'une  nature  pierreuse  sont 
ceux  qui ,  par  Icttr  pixidtm ,  réc^Dtapenient  le  plus 
^vaota^eifiseuieot  les  travaux  des  cultivateurs  et  îles 
vignerons. 

Étakos  %7  FORSts.  —  Les  «taDfçs  sont  nombreux  dans 
kl  partie  «lu  êo\  où  Tarf^ile  domine.  —  Celte  partie  est 
«HStt  coMterte  de  bois  et  de  foréis  dont  la  superficie 
'  «tt  eYfiliiée  à  159, 12S  hectares,  plus  du  eioquième  de  la 
Miperfioie  totale  dtt  département.  —  Les  prtncipaleà 
forêts  «ont  cellea  «le  Fretoy,  d'Ilervauxi  de  Mosue, 
d'Otheet  dePallioo. 

RtTiràes.  -^  NATioâTiON  i.itériiuhb*  -^  L'Yontie  est  la 
flHnelpflle  rîrièi^  du  dépaneonent:  elle  a  sa  source  àans 
eeiai  de  ta  Nièvre,  à  S  lieueit  6e  ChÂteau  Ghinoin  :  son 
'  coQfta  une  Idn^eiir  de  240,600  piètres;  elle  commenee 
à  élre  fiarlf^able,  pour  les  petits  bateaux,  à  Clamecy,  et 
pour  U»  grands,  à  Aunerre.  Elle  se  jette  dans  la  iSeine 
a  Montereait-FailU- Yonne.  —  La  Cure,  TArmançyn ,  le 
Sérain,  le  Loinç  e«  TOuanne  sont,  après  TYonne,  les 
fiiriértfs  tes  plos  importaatea  du  déptartenMiit  qui  est  en 
99Hrë  trèverié  par  te  cànui  He  Bourgogne  et  par  celui  da 
Niittrttais.  -^  La  lonf^ueti^  de  la  lifrne  navifrable ,  sur  les 
ritiére*  et  sbf  les  caliau^L ,  est  d'environ  204,000  mètres  ; 
ctllet  de  \à  lifçgie  fimiable  n'est  (|u«  de  90,000.  -^  Il  existe 
sur  l'ToAine  phisteiirs  ports  en  rivière  et  une  belle  garre 
fondée  «il  1 02a ,  à  Cézy. 

fcôOf  rt.  —  Le  département  est  traversé  par  ©  frrandes 
l'oùfeé  foyales^et  possède  t)lu8ieurs  routes  départe- 
mentifles. 

MiriomoÉiOGQs. 

ClîMaI".  —  Le  climat  du  département  <^st  doux  et  tem- 
péré, Vi'w  Y  est  pur  et  sâîn,  excepté  dans  quelques  lo- 
calités marecâ(]^euses  de  la  partie  occidentale. 

Vents.  —  Les  vents  y  soufflent  éf^alement  de  tous  les 
points  de  Tborizon  ,  aucun  ne  s'y  fait  remarquer  par  sa 
violence. 

Mausiis.  — Des  6èvres  de  divei*ses  natures,  desaf- 
iîsctions  catarrhales  et  quelques  maladies  cutanées,  sool 
les  ovaUdies  les  plus  fréquentes  parmi  les  habitants  des 
campagnes.  Les  fièvres  sont  surtout  communes  dans  le 
pays  d'éran(Ts. 

■ISTOSiUlE  tf  ATtrB.nXEi 

FosâiLEÀ.  —  On  trouve  dans  le  sol  calcaire  des  envi- 
rons d'Auxerre  un  {jrattd  nombre  de  pélrificalions  :  les 
plus  communes  sont  des  ammonites,  des  nauiiliies  ,  des 
biJccàrdeÂ,  des  camées,  des  tércbralules,  des  oursins , 
des  oitracîtes,  etc.—  Les  eaux  de  PYonne  charrient  avec 
des  granits  routés  beaucoup  de  madrépores  pétrifiés. 

RÈG.N^  ANIMAI..  -  Les  forêts  du  déparlement  renferment 
bt^aucoup  de  fjibicr  a  poil ,  00  y  trouve  le  chevreuil,  le 
cerf,  le  san.nrîit'r,  te  lièvre,  etj.  —  Le  (;ibier  ailé  n'est 
pas  moins  al)ondânt.  La  bécasse,  la  bécassine,  le 
canard  sàinaffe  fréquentent  If  s  étarrfrs  du  département. 
-^  Oti  fêncôhire  dans  les  plaines  et  dans  les  vîfjnes  la 
perdrix,  le  becfiffue  ,  l'ortolan ,  la  ffrîve,  la  caille  ,  etc.  — 
Les  rivières  sont  très  poissonneuses,  on  y  pèche  des 
brocbets ,  des  carpes  ,  des  barbeaux  ,  des  tanches ,  des 
truites,  des écrcvisîjes ,  etc.  —  Les  races  d'animaux  do- 
mestiqués Sont  (fénéraiemeai  djsspèce's  communes. 

MâMÉ  vÊoÉTàt.—  \ï  ff*offre  Hen  dé  pafrtrcuMéremertt 
remarquable.  —  ][^a  vigne  est  la  t;ulture  importante  dq 


pays.  On  Recueille  àtlssi  beacrcoup  déFHiil».  fl  V  à  tfët 
plaiitatiorié  de  dhât.lignlefs.  -^  Les  ^ns^céi  ()tti  do- 
minent dan*  les  forêts  sontcelles  du  cîién^,  do*  cfiiril^^, 
do  bouleau  et  du  tremble.  —  La  forêt  de  Vilfettëttré-iè- 
Roi  renferme  des  sapins.  —  On  trotiVè  clànS  tous  h?» 
bois  d'exxrellents  champiffooos  «IVsfièdes  très  variées. 
Les  arrqndissertiencs  de  TorinerfîÈf  et  «fArallon  pro- 
duisent des  truffes. 

RsoRt  «flNÉaiiL.  —  Uit  EMiAerai  d^  fef  éf^  k  c«ttrt  élu 
Bet^ri-  et  de  la  f^*fti>ebe  Comté  :  du  f»railit  reit^ ,  évt 
ffrès  à  paver  \  des  pierres  de  taille  duf«»  et  teifdros , 
des  pierres  m«itfHèrM ,  <jlu  marbre  loflMi-lVFMe ,  <lo  l^t^ 
biiiré,  de  Toere  roii(«e  et  jaune,  4es  pU^ttiH  IMtt^^gtm*' 
phiquos,  de  l'ar^He  et  dfe  la  c^afe  eomposént'lea  ri- 
chesses minérales  du  département. 

Enita:  minémles» — Il  n'y  existe  aueao  élabtisaemeot 
d'eaux  minérales;  cependaat  os  y  connaît  iWiHf 
sourcesi  à  Tuiiey,  à  Appoifi^ny,  à  Nemlly»  à  Villofr««eti% 
etc.  La  source  de  Teuéy  est  ferrugineuse  et  èmpiotyéo 
^ree  succès  dans  les  maladies  visc6rales4 

Eaux  salées.  —  Il  existe  auprès  de  Vecal*y  «Ae  sOfiM^ 
salée  assez  remarquable ,  qu'on  nomme  ^  dan^  le  pafs, 
la  joRtuine  de  sel.  —  Elle  est  située  dans  une  praîrin  « 
non  loin  de  la  rivière  de  Cure;  mais  elle  ne  soUrd  paa 
au-dessus  du  sol.  Lorsqu'on  y  veut  pui^r  de  Teaii  ol» 
creuse  dans  la  terre  un  trov  profond  dé  «jutlquea 
pieds,  qui  se  remplit  il'eau  promptefineat  :  cette  «au 
produit,  par  l'évaporatioi^,  ud  sel  exceîleat*  Les  %&t* 
miers  généraux,  jaloux  de  ces  petites  faveiurs  de  la  ot-^ 
ture,à  l'usage  du  peuple,  cherchèrent  autrefois  rari* 
f^ine  de  cette  source;  ne  .l'ayant  pas  trouvée  «  JU 
voulurent  au  moins  empêcher  les  pauvres  geos.de  faire 
tort  à  la  gabelle ,  en  venant  y  puiser  l'eau  stylée  né- 
cessaire à  leur  ménage.  Ils  firent  creuser  i^n  notiveau 
lit  à  la  Cure  afin  de  la  dirigera  travers  le.  pré  ^ .  mais 
celte  précaution  cupide  a  été  inutile;  la  rivière  a 
repris  son  ancien  lit,  et  la. source  salées  n'a  éproisté 
aucune  altération.  —  On  prétend  que  l'herbe  dm  pré 
et  les  pierres  C]ui  avoisineot  la  ^urcesont  fréquemapeni 
blanchies  par  une  poussière  salée  qui  y  a4tire..uii  grand 
nombre  d'oiseaux  et  que  les  best/aux  recherchent  aveo 
avidité. 

Fontaine j}élrifiimte.  —AI  lieue  eaviroa  de  VilleDe^r^ 
sur- Yonne  se  trouve  laf<jntaine  de  f  éto&%  renom ro^f  à 
cause  des  incrustations  ci^lcaires  dont  elU;  eov^Siop[^ 
et  pénètre  les  divers  objets  qu'on  y  dépose. 

GaoTTES  d'Argy.  —  Le  département  renferi^e  dos 
groi tes  .citées  parmi  les  plus  remarquables  de  franco. 

—  Ces  grottes  se  trouvent  près  du  vilU^  d'Arcy-suf- 
Cure ,  a  environ  7  lieues  d'Auxerre-  —  Elles  s*ouvrejit 
dans  une  roche  calcaire,  stratifiée,  d*environ  90  pieds 
de  hauteur,  et  se  composent  de  plusieurs  salles,  iieur 
entrée  se  trouve  dans  une  espèce  de  poriail  assez  élevé, 
qui  forme  décoration,  mais  qui  se  rétrécit  de  ia^on  à. 
ne  lai.sser  qu'une  ouverture  d'environ  4  pieds  de  haut. 

—  Le  couloir  qui  conduit  à  la  première  salle  est  rapide, 
escarpé  et  jonché  de  grosses  pierres;  cette  salle,  aasez 
vaste,  n'oft^re  d'ailleurs  rien  u  extraordinaire;  elicL  est 
ornée,  comme  les  autres,  de  stalactites  et  de  stalaginîtea 
de  formes  variées  et  d'un  bel  effet.  —  Là  seconde  salle, 
plus  vaste  que  la  première,  renferme  uq  lac  d'enviruQ 
120  pifds  de  diamètre,  et  dont  les  eaux  sont  bonnes  à 
boire.  Ce  lac  est  formé  parles  ealix  qui  suintent  des 
parois.  —  La  troisième  snlle,  larg*  d'criviron  37  pieds  , 
et  longue  de  plus  de  fif'O,  renferme  des  concrétions 
curieuses  ,  et  qui ,  mcnlifiées  par  les  eaOx  tombant  de  la 
voûte ,  varient  sans  cesse  de  forme  et  d'apparence  ; 
ce  sont  des  pyramides  régiiTîérés;  de*  statues  oïl  Ton 
croit  distinguer  une  femme  tenant  un  efrfani  entre  ses 
bras  '  des  cutoniies ,  des  buffets  d'orgue  ,*  de*  furtercssps 
flanqnées  de  tours,  d^normes  cbampif^ons,  dés  ri- 
deafix ,  des  (fraperies  dont  récl-at  chflcnffe  t-o«s  les  jtiura 
et  dont  les  détails,  soapiia  aux  accroissements  des  «ta- 
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l«(f*i)tei  ¥f  yfM  itàla^ttn»,  fpVhêHnëtht,  dfepartfîMftiit 
#t  èé  fêprttduîèpat  sncèe^sfvbment.  -  Là  qoatncule  «t  la 
ctn^uiémo  satlé  soiit  çoipme  la  troUîémc*,  décorée*  de 
belle»  euQcrëtioâs  — La  cinquième  »  qui^  renferme  un 
graoU  Quoibre  <le  cbaiiv^és-souris ,  a  uonna  lieu  à  une 
MOMinfiM  iBlénws»Di«  ém  Baffoil  :  *-  «  ÉtaDC  uo  JQur 
éêaimndUj  dtt-tl ,  daiM  4(>s  ffroltf«  d'Arey,  p^mr  en 
«tsmtniif  rel  «tâlàètitM,  je  ffift.stfrfjriê  dé i Gourer ^  «ur 
dn  ferràid  tout  couvert  d'Àfbât^é,  et  dans  ùii  Heu  d  lé- 
nchreux  et  st/profond,  une  espèce -de  terre  qui  ëtait 
d^UDç  toute  autre  nature;  c'eiait  un  tas  épais,  et  lar^re 
d»  fkJuaiours  pieds  d'uD«  matière  noirâtre,  presque  en- 
liéreawat  composée  d«  pl^rtions  d'aitea  et  de  pâtes  de 
m\îM:\ifê  «t  de  pépilloft»,  comme  ai  cm  inaècies  se  fussent 
ffgtas«Aitll<$A  èrt  Aombi^p  tnfïftiè!nse,  et  ^éurrls  dan*  ee  lieu 
prtur  y  périt'  et  potirïr  efisemble.  Ce  n'était  cependant 
autre  chuse  que  de  la  fîënte  do  chHuves-souris,.  âmon- 
celéé  probablement  pendant  plusieurs  années  dans  Tcn- 
érmt  dd  ces  voùies  souterraines  qu'elles  habitent  de 
préféretoee  ;  car,  dans  totale  l'éleodise  de  cen  (|protu^«  je 
Beir}#  tffiétifl  aat^èBfnM  d'une  patelle  mat  ièf^,  «t  jeju-. 

Eeat  titè  les  ehadves-S6iiH!l  avaièfnt  fixé  daAs  v^t  endroit 
!Uf  aéitieurft  Commune ,  parce  qu*il  y  parvenait  encore 
une  très  faibfe  lumière  par  Touverluré  de  la  grotte,  et 
au'eltea  o'aljaiént  pas^lus  avant  pour  ne  pas  s  enfoncer 
jatte  ua«  obaeuriié  trop  profonde.  •  Uft  plafond  de  celte 
•all^M1 11^  uni.  An  miliéa  de  la  toile,  on  entend  ré 
êoén^t  ki  dol  loisirfti^dn  \ê  ff*appè  dt«  pied  i  on  erok 
qtVbfi  Brait  dé  là  Curé  pasië  dessotis.  —  An  fdnd  de  \ë 
sàlféfiei  chriifvfi-soUriSy  qili  «e  ierniîn«'par  descolonn*»s 
d'albâtre  adosbées  au  rocher,  se  trouve  un  passa^^e  si 
étroit,  et  st.bast.qu'oQ  ne  peut  s'y  frlisser  qu'à  plat 
yeatrc  »  on  iè  nomade  le  i/vu  du  re/tan/.  Cette  route  dif- 
ficile onMfn^H  à  deux  ffrande»  salles  remarquables  par 
ht  I9èat»té  d«9  stala<'titps  qu'elles  renferment.  La  force 
et  \à  diit^êê  Ûei  échos  des  f^rtïties  d'Arcy  àont  aiify- 
â^Ï1féëà  par  teifrs  piliers  qiiî ,  étant  creux,  pour  la  pîu- 
part  comme  dés  tuyaux  d'orgue,  rendent  des  sons  tantôt 
plua  sourds,  tantôt  plus  clairs,  tantôt  plus  vifs,  taniôi 
j^ut  pNiloOfpéa  -~Gea  grottea  sont  tellement  disposées, 
^u-il  est  fiomibUf  d«  le»  parcourir  totftes  sans  revenir 
Êùt  ét^  pûÊ.  -^  ^uffoh  et  t>a(ibem(tfi  eroient  que  ee  sont 
d'àndehn^'s  ùûftîèrei  àbahdonnées ,  et  où  léé  con- 
Ci^éfîdns  riafiircllfes  ont  fait  disparaître  les  traces  du 
travail  des  bommés.  D'autres  savants,  Bertrand  et  Des- 
mar«ls,  aiinbuenices  excavations  à  l'action  dets  eaux 
aottlerl'atdetfi^  ci  les  regiar<lefii  «otEùme  des  canaux  na- 
Htt^  piir  kiaqoets,  dam  ^li  pins  li^a te  ahtîqtttté,  les 
l»M«?ffs  éufiétléurs  de  VYotitie  fté  sont  transvasés  dans 
Fe  ba.^lri  dé  ta  Cd^e.  —  r.ed  dimensions  des  ^oftes  d'Ar- 
cy diminuent  tous  les  joiirs;  leitrs  concrétions  aug- 
ipéotent  sans  cesse  et  contribuent  à  les  rétrécir.  Buffon, 
qui  leur  ât  deux  viaiies  à  ving^taonéc^s  de  distance, 
trouva  k  son  second  voyage,  que  les  stalactites  avaient 
•é^meirté  de  volenAe  d'Cine  façon  tellement  sensible , 
qtffl  M'était  fAnn  fjosrirbfe  d^  pasèer  pat  lé»  marnes  défilés 
^o'îf  avaft  pratiqués  autrefois.  Il  câlcufa  même,  qu'en 
supposant  l'auf^meriialion  des  concréiions  tiMijours 
également  progressive,  il  ne  faudrait  pas  plus  de  deux 
V/eoles  pour  combler  la  plus  grande  partie  d^s  grottes  , 
«I  pour  transformer  ces  vastes  oaviiéa  soUterraÎDès  en 
de  beèlas  earriérea  d'àlbàtre. 


AtTX£f(^K.  —  ^nr  îa  rtve  gadche  de  l*ToDne;  th.-t.  d^  pr^ffct., 
à  tt  I.  5.-Ï.  de  V.trU,  Pop.  ii^Mi  hib.  —  Auxerrc  est  Tanfique 
jtnfhrro<lurù'%  »  nooiinéi*  ârtSsi  An'issiodarum  dan*  plii^icirr.s  vîcnx 
aatrrfr.4.  — Éltc  existait  âvaut  riara<îon  des  Rnrnaïn^ ,  û\  Îhx  dé- 
corée, pa>  ce«  coiif|iiérantâ,  dé  |»!iiMenrî»  monnmenfs  dont  I« 
rtiines,  (ndg-tem[»s  eufonief  sous  d'antres  mines,  ont  et*  rètroiivéi'» 
i'  dirersci  époques.  —  Son  histoire  c>l  fort<»bscnrc  ;  elle  nVst  bien 
ConoMé  que  de|>niâ  Tépoqne  où  elle  fut  dévaNlée  par  les  barlraircs 
(Iluû!i,  Sorrazia!»  et  rfur/nands).  A  peine  sortie' diî  se^  ruines  elle 
fftt  pillée  e<  ravagée  d<f  non^ean  par  les  Anglais  et  le*  religion- 
u'nires  —  ftftc  eut  des  èei'grfrnrs»  parthMiliers  qui  la  tyrannisèrent 
lûrftg-temps ,  et  ne  respira  que  lorsque  Henri  !  V,  «;aisis5ant  d'une 
niata  feriAe  les  rênes  da  royaame,  rétablit  la  paix  6a  France,  — * 


kkx^ffé  était  Ifl  eaplt«l#  é^  Mnmé  d«  l*Aiit«rr«l«.<uOa  y  kw^a^fià  ^ 
«Tant  la  révolution,  8  parois&es  #r  tAWttt  é'abbaye»  eC  de  MtfHatt« 
Le*  c<usJias  de  (lUsiiènut  étaîéut  ebUttn'niei  aés  de  b  estliédfiMe , 
•n  iMieAOaalssenee  da  service  qne  readii,  daiM  te  xv«i^lè,  D 
quiréclMl  de  ttiasfèHu<«  eft  repoussant  de  éette  ville  le  fiMhhmïàê 
■  d'Â<}oM<L  Ge#  setguetiri  p9rai4S*)eal  an  éheftoi^  dans  i»s-  gratite 
oeca&N>B9,  lyaat  le  haadrier  ]««f -dessus  Iè  surplis  «  l'épée  an  èôM 
et  le  Aineoii  an  poiifg  :  ee  fiét  dans  re  f(rete«ff(e  eceoatremeHt  qfté 
lé  ciHili«4iie>  cMUte  de  Chafe)i«t ,  parnt  devubt  Iionls  XIT  iMfsqtfa 
oe  fui  visita  Au  terre.  ^  Cette  vîHe  à  des  sfeutotfH  (4iAfmMt«{  ell« 
est  dans  aae  positifTa  sgréiihie ,  &<lf  le  i^enebmït  d'aneenUiaf ,  ad 
b<»fd>ierYMiae.  La  rivière,  animée  p*r  uu«  na«i|atiou  actHtf^ 
forme,  ea  tâtt  éé  Iri  ville,  uae  fietite  Ile  pirselnée  de  nrjKsset  àé 
le«iitlffges  et  de  mo«t}n6-è-^ent  qtii  en  teiideut  t>àpèct  intére&satff: 
Les  4>oteàui  vitlsins  sont  culiterts  des  Vignobles  (pi)  prôdoiseftf 
les  tins  réntifnmés  de  Mifffirfkf  et  de  in  Chnikettê.  —  Lé  pifff 
d'Anrerfe  e&t  commode  et  bo^dé  d'nft  qnai  spacieux  que  âétittHUÎ 
de  grandes  et  jolies  maisons. —L'intértenr  de  la  Tillé  est  tbwéi 
ifgréable  ;  pf  esqne  <<»nt  èe  qtroB  y  voit .  sùrtont  itûtmï  les  prft* 
priétés  jiarticitlières.  est  vieux,  l6ifrd  et  dé  st^lc  foH  aé^ligé.  hëk 
detf i  places  pifbliqfTeè  raaoqUetit  éftupttct  «(  âe  régularité  ;  fif 
plupart  des  niés  sont  étroites  oU  tof  tnemes ,  vHt  seule  peut  paisêf 
poifr  unset  belle,  lei  église»  sotrt  les  monniheahi  les  plus  recdtift' 
manda  blés ,  et  in  ta  hk'drntt  occnpè  lé  j^éimef  rang  :  elle  eSt  d<M 
diée  a  saint  Etienne  ;  c'est  un  ^^e  nos  beaux  édifiées  gothiques  ;  s* 
va»tè  nef  est  f)lf>ine  dé  majesté  et  de  gr:lndenr;  dé  loûgué» 
croi:>ées,  ornées  de  vitraux  peints,  à  conleurs  éclatantes,  rrikN 
(dissent  régllse  de  r^ffeis  de  tout  es  les  teinte».  L^À  tombeanii  dés- ifé: 
ques  d*Anxerre  la  décoi^eut.  —  V/gl/fêâê  S.'Pierrt  se  distingue  p»f 
un  tnélauge  de  diverses  arcliitectnre.t  furAiant  Utf  ensemble  cUriéux, 
mais  d'assez  manruiigdùt.  tl  y  à  dcii  parties  (oUt-à-fait  mmiernès. 
^e  portrait  est  de  Ity^t),  présqne  tout  le  feste  est  plus  ancien  hît 
▼itrttoa  des  ttuèirti  sont  beacx.  inais  ou  les  laissé  dans  un  é^f 
(îomplet  de  dégradation  *- L'-^W/r;^  éé  Hàiht-'Gtrmain ,  foàdé^ 
en  42*1,  renfermait,  outre  les  reliqit(*A  do  saint  fondateur,  lei 
corps  de  soixaute  a  titres  saiuts  qui  reposaietit  dans  des  grdttes 
ou  cryptés  que  €onfad,  beau*frère  deLmiS'Ie-Débonnaîre,  avait 
fait  creuser.  Eçi  l(>3ii  on  fit  ourrir  uo  prKef  creirx  sui^  lequel  éïait 
in>crrt  le  mot  Poljrnn  ritm;  on  y  trouva  ,  dît-on  ,  les  dlsemMtts  de 
trente  aiifres  martyr* ,  avec  les  înjitriiments  dé  letfr  sèpplicé; 
toutes  ces  refiqtieS  otié  disparu'  a  la  réiolntiftn.  —  Lé  finfait  éj,lt» 
"opnï  est  un  bel  édifiée.  —  Ori  retftarqne,  â  A^xerfe  ,  Xa  belle  pr«f- 
merfade  ombragée  qor  entouré  la  ville  et  ftirifié  ^^^  b<»ulev:^fr 
spiiétent;  une  j«ilie  ftitttainé;  la  salle  de  si>ccfacW,  prô]>re  et  jfrà- 
cien&cî  la  bibliothèque  qui  se  compte  de  24,600  vQlnfnes  et  de 
180  mannsrrits;  le  musée  d'antiquité;  lé  cabinet  d'Iiibtoire  tiattr- 
relle  :  le  j.irdin  bmatiique }  le  collège ,  etc. 

CoutAW(:Es-t\-Vii»fcusÉ,  ch.-l.  de  cant.,  â  .î  1.  S  d'AuXerré. 
Pop.  I,ÎÎ4  lïiib.  —  Ce  bnni^g  doit  son  n«rm  à  rabondance  etâ  la 
quahté  Je  ses  vins  tins;  Henri  !V  les  préférait  a  tôW.<  lès  antres. — 
Mais  autrefois,  malgré  la  répntatîtm  et  la  pros|>érité  de  se»  Vi- 
gnobles, Coulanges  Souffi^aic  criiellemenf  de' la  disette  d'éau; 
diins  quelqnes  iueeudies,  on  avait  dft  éteindre  le^  flamme»  à  t'aide 
de  vin.  ~  En  1705,  ringénienr  t^oiqilef  découvrit,  aux  environs 
dé  la  ville ,  des  soirroes  quM  y  ameua*.  Le  jour  où  Téaa  commença 
à  y  conter  fut  une  fête  solennelle  ptiur  la  popnlation;  on  rbanta 
le  Tè  ffeum,  6a  sonna  les  clorhes  avec  tant  d'emportemcirt ,  que 
1.1  pins  grosse  fut  démontée.  Chacun  v<iitlHit  boire  de  l'eau  tant 
désirée  ;  le  prémi«T  magiNtrat ,  qui  était  aveugle ,  avait  peine  à 
en  croire  le  témoignage  de  *es  rfiains  qnll  y  plongeji  plusieurs 
fois.  A  cette  épocpie,  par  sttiie  du  manque  d*ein(,-CoulaDge  allait 
être  abandonnée;  la  nopulatiot)  diminuait  rapidement,  et  le  lieu 
était  parsemé  de  m.iinons  incendiées.  La  bieufaisante  fontaine  a' 
changé  la  face  de  C<Milange5,  qui  est  devenue  une  jolie  petite 
vilfe.  On  y  conserve  la  mémoire  de  l'habile  Couplet ,  perpétuée 
par  une  inscription  et  par  une  sculpture  qtii  représente  Moi  c 
faisant  jaillir  une  sonrce  d'un  rocher  conronné  de  céps  de  vigne. 

SAiWT-Fi.oRKaTfir,  an  eonAuent  de  rArmanec  et  de  TArman- 
çon;   cb-l.  de  cant.,  S  d  1  N -W,-R.  d'Auxerré.  Pop.  2,4 .2  hab. 

—  Ville  du  ci-devant  Sénonais ,  elle  âvâit  titre  de  vicomte  et  fut 
long-temps  la  résidence  du  c<>mte  de  Âaint-Floreûtîu  qui ,  miaistre 
de  Lofis  Xt,  expédia  un  .si  gratid  flombre  dé  lettres  de  cacliet. 

—  Cette  iolle  ville  occupe  urte  situation  agréaWé;  elle  possède  de 
dirirmaùtespromenadeà.  La  ville  est  bien  bâiic;  elle  a  uàe  belle 
fontaine  publique.  Oh  y  remarque  le  beau  poui  aquédiic  qui  fait 
partie  du  canal,  et  sons  lequel  passe  rAnnance.  -  Cest  à  Saint- 
Plorentiu  que  commencé  le  catial  de  Bourgogne. 

Seic.nktay,  ch  -1.  de  cant.,  à  :i  1.  d'Auxerre.  Pop.  1,505  haK. 
-i- Petite  ville,  éh.-l.  d'une  sci;;neiirie  éedommét;  et  qnl  porfatt  le 
titre  de  marouisat.  Les  seigneurs  de  Scignelay  y  possédaient  tm 
très  beau  chsteau.  La  ville  est  agréable  et  située  sur  nn^  cateau  , 
entre  l'Yonne  et  la  petite  rivière  Seraiu. 

VfcRMA.tToi» ,  sur  la  rive  droite  de  la  Cure,  prés  de  son  ^on« 
ffnent  avec  TYorine,  ch.-I.  de  c.mt.  i  6  1.  F.  d'Auxerre.  P*ip. 
2,S'W  hab:  —  Petite  ville  située  dans  une  p<>iition  riante,  au 
pied  d'tïue  tfoUine.  £Ue  est  propre  et  agréaMe  »  et  possédé  une 
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vieille  egUtse  paroi«MaIe  remarquable  par  un  portiqae  ovaé  de 
•colptorea  gotUiqnes  d'un  beau  travail. 

AvALLOif ,  sur  la  rire  droite  du  Gioftin ,  rb.-l.  d*arr.  ÎAZ  L  f  ;2 
ft.-E.  d'Au&erre,  Pop.  .ô,V^-^  hab.  —  Avalloo  doit  i>a  foadatiou  à 
ton  aotiqae  château -fort.  Ce  cliâteau  soutint  avec  aiiccès  on  long 
âége  contre  Robert- le- IHcuk;  mais  ce  roi,  en  ayant  arqnis  ptns 
Urd  U  poAWssioi^.  le  fit  démanteler.  Sea  ruines  ont  di!>]Nirn  fien 
à  pea,  il  nVn  reste  ancnn  vestige.  —  Arallon  occnpe  une  position 
diarmante  et  très  pittoresque,  sur  un  rocher  de  pur  granit  rouge, 
faâCfptUile  d*un  beau  )k>U.  La  ville  jouit  de  vue»  délicieuses  sur 
la  vallée  voisiue  ;  le  ConMo ,  qw  la  forme,  passe  à  une  des  extré- 
mités ,  et  traverse  nn  défilé  sin»ienx  et  profond  dont  les  ^anrs 
•ont  |Mrsemés  de  rochers  qui  s'élèvent  au  milieu  de  jardins,  de 
rergers  et  de  terrasses  suspendues  sur  de  rapides  escarpements  ; 
an^elà  s*onvre  une  grande  plaine  très  bien  cultivée,  et  terminée 
|Mir  d'immenses  furets  qui  soot  oxphtitées  pour  rapproviKÎoone- 
ment  de  Paris.  —  Le  rocher  d*Avaih>n ,  site  de  Tancien  château. 
'  et  qui  semble  comme  le  piédestal  de  la  ville ,  s'élève  au  débouché 
de  la  vallée,  dans  cette  plaine.  —  La  ville  est  aussi  agréable  par  sa 
construction  et  sa  distribution,  que  pjir  sa  situation;  elle  con- 
sent de  jolies  muisoni»,  propres  et  assez  régulières;  elle  est  percée 
de  rues  larges  et  bieu  entretenues.  —  Au  nombre  de  ses  pro- 
OMwadrs  on  remarque  /'  Ptlit  Cours ,  qui  h>nge  la  crête  du  rocker. 
Lta  bâtiments  qui  méritent  une  attention  particulière  sont  Vhé- 
gfUttl ,  la  Julie  salle  dt  spertarle,  la  salU  du  0>n  ert ,  et  VégUxt  pa- 
roUsiale.  Il  y  a  auprès  de  la  ville,  douze  moulins  à  eau  sur  la  ri- 
vière. 

QaARaB-LBa-ToxBKs,  cb.-l.  de  cant  à  4  L  d'Avallon.  Pop. 
3|2 10  hab.  —  Ce  village  doit  son  nom  à  une  multitude  de  tombes 
antiques  qui  6etn>uvent  dispersées  dans  les  environs,  et  surtout 
sur  les  bords  du  Cousin.  Ces  tombes  sont  très  mutilées  ;  les  ins- 
criptions ert  sont  effacées,  ou  tellemont  barbares,  qu'on  n'y  peut 
rien  déchiffrer;  la  plupart  même  n'eurent  jamais  d'inscription. 
Les  traditions  et  les  annales  écrites  ne  peuvent  servir  à  faire  con- 
naître l'histoire  de  ces  monuments,  qui  ont  vainement  exercé  la 
perspicacité  des  amateurs  d'antiquités.  Ces  tombes  sont  en  pierres, 
de  dimeuttions  et  de  formes  variées,  mais  d'un  travail  générale- 
ment grossier  et  de  mauvais  go&t. 

JoiGiTY,  sur  la  rive  droite  de  ITonne,  ch.-l.  ^arnond.  à  7  1. 
N.-N.-O.  d^Auxerre.  Pop.  5,537  hab.  —  Joigny  est  une  ville  an- 
cienne; on  attribue  sa  fondation  à  Flavius  Jovinns,  général  de  la 
cavalerie  romaine  dans  les  Gaules.  Joigny  faisait  partie  du  Sé- 
Bonais  et  avait  titre  de  vicomte.  Cette  .seigneurie  apiMirtiut  lung- 
temus  à  la  maison  de  Yilleroi.  La  comtesse  Jeanne  de  Valois  y 
fonaa  l'IiApital  et  l'Hôtol-Dieu:  le  château  fut  construit  par  le 
cardinal  de  Gondi.  — Joigny  s'élève  en  amphithéâtre  sur  la  pente 
d'nn  coteau ,  et  communique  avec  son  petit  faubourg  sur  là  rive 

8 anche .  par  un  beau  pont  de  pierre  de  six  arches.  La  ri?e  du  c6té 
e  la  ville  est  bordée ,  au-dessons  du  pont,  par  nn  quai  propre  et 
spacieux,  et,  au-dessus,  par  une  jolie^promenade  formée  de  huit 
rangs  d*arbres.  Une  seule  des  rues  de  Joigny  est  large  et  propre, 
mais,  comme  la  |ilnpart  d^s  autres,  sa  t>eute  est  rapide  et  in- 
commode ,  et  son  p.isMge  mauvais.  La  ville  est  généralement  mal 
bâtie  et  mal  percée;  cepeu'iant  elle  est  agréable  a  cauie  de  »a  si- 
tuation •  et  jouit  de  clûrmants  points  de  vues ,  snrtont  des  ter- 
ras.fes  de  son  château.  —  Les  casernes  de  cavalerie  forment  un 
beau  corps  de  bâtiment.  La  place  du  marché  csi  jolie.  Joigny  a 
trois  églises  gothiques;  la  voûte  del'églUe  Saint-Jean  ,  lon^-temps 
regardée  comme  un  chef  d'œuvre  d'arciiitecture,  est  en  effet  fort 
belle.  —  Les  environs  de  Joigny  sont  très  agréables. 

Saiitt-Faruiau,  ch.-L  de  cant.,  à  121.  l/*2  de  Joigny.  Pop. 
3,t32  habit.  —  Ancienne  et  jolie  petite  ville,  située  sur  la  rive 
du  Loing,  à  peu  de  distance  des  sources  de  celte  rivière  ,  dans  un 

Eays  fort  agréable.  Elle  est  généralement  bien  bâtie,  propre  et 
ifu  percée.  —  Au  centre  de  la  ville,  et  sur  la  place  principale, 
•'élève  un  vaste  et  curieux  château,  ouvrage  du  x^  siècle,  en- 
tièrement construit  en  briques ,  et  très  bien  con.scrvé.  On  compte 
parmi  ses  anciens  propriétaires,  Jacques  Cœur,  le  célèbre  ar- 
gentier de  (  harles  VU  ;  mademoiselle  de  Montpcnsier ,  et  le  con- 
▼eotiDnnel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau.  —  Un  parc^vaste  et  ma- 
gnifique est  une  des  dépendances  de  ce  château. 

Vif.LBirauvi'-LK-B.oc,  près  de  la  rive  droite  de  ITonne,  ch.-l. 
de  cant.,  à  4  I.  et  1/2  N  -N  -O.  de  Joigny.  P..p.  4,969  h.ib.  — 
Villeneuvc-le-Rot,  avant  1163,  s'appelait    F'i'in'  Loitgn ,  parce 

3u*elle  ne  sVtendait  que  sur  une  seule  rue,  le  long  de  la  plaine 
es  Ëgriselles,  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où  la  ville  est  assise 
aujt»urd*hui  —  La  nouvelle  rille,  entourée  de  murs,  de  fo.<«sés, 
V  de  tours  et  de  portes  qui  existent  encore, a  été  bâtie  par  Loui«  VU. 
—  Une  charte  de  ce  roi,  datée  de  1I<J<,  |M>rte  que  la  nouvelle 
cité  aura  les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Lorris,  c'est-à-dire  que 
ceux  qui  y  ctahlirout  leur  domicile  !»eront  excmot»  de  taxes ,  tailles^ 
et  gabellfs,  et  auront  droit  de  pèche  et  de  chasse.  "  Louis  lui* 
donna  le  tfbm  de  ^îll-i-Fr.tmi.t-fiegia.  —  KWa  était  destinée  a  servir 
de  place  forte  sur  la  /routière  de  Bourgogne  ;  il  y  fit  cori&truire 
une  grosse  tour  pour  .servir  de  citadelle  et  nne  enceinte  de  mu- 
railles qui  ont  12  pieds  d'épaisi>ear  à  leur  base  et  4J  pieds  de 


hanteur;  —  A  «6té/le  la  grosse  fo«r ,  et  4*bs  nntérieor  de  Te»- 
cetnte ,  fut  bâti  le  château  royal  des  Salles,  qne  les  rois  de  Franc* 
hiibitèrent  fréquemment  dans  le  xcii*  siècle.  La  chapelle  du  cbâ- 
tciiu  se  voyait  encore  en  1820;  b  grosse  tour  existe  encore  aujour- 
d'hui. Elle  a  50  |ûeds  de  diamètre ,  et  ses  murs  ont  10  pieds  d*»- 
paissenr.  —  Philippe-Auguste,  en  12C4,  assembla  à  yitlenc»ve-Ie.> 
Roi  le  parlement  où  fnt  faite  rordonnance.Çftfât7/««Bfiiai/<ni^ei«rai. 

—  Villeneuve  est  «ne  jolie  |>etite  ville,  sur  la  grande  ravie  de 
Sens  à  Dijon  ;  la  grande  rue  qne  traverse  cette  ronte  est  droita, 
l.irge  et  régulière ,  et  se  Irrmine  a  chaqne  extrémité  par  nnc  belle 
porte  gothique.  Ces  portes  offrent  nn  modèle  des  constructions 
architecturales  des  forfifications  du  Xfti*  sièi'le.— Les  antres  mes 
de  la  ville  sont  propres  et  as«ex  bien  percées,  les  maisons  btea 
bâties  ;  celles  qui  bordent  la  grande  me  ont  Tapparenct  de  la  ré* 
gularité.  —  Véglue  Notrt-D  «w  a  été  bâtie  a  deua  époques  :  «ae 
partie  de  la  net,  le  cbcMir  et  la  towr  au  xiii®  siècle;  le  portjûl  et 
une  partie  de  la  nef  an  xvi*  siècle.  Le  vaisseau  est  sn|)erbe.  La 
longueur  de  Tédifice  est  de  2M  pieds,  la  h.rateur  de  la  vo&te  de 
6S  pieds,  la  largeur  de  70  pieds.  —  La  tour  a  I5^  pieds  de  haut. 

—  Le  portail  e»t  composé  de  trois  arcs ,  soutenns  |Nir  «n  gmnd 
nombre  de  colonnes  d'ordre  iouique  et  corinthien,  et  surmontéa 
de  denx  balcons.  Les  architectures  grecque  et  gothique  y  sont 
réunis  avec  une  luirmonie  parfaite.  L'enseml>le  du  imrtail  est  ma- 
gnifique.—  Les  environs  de  Villeneuve  sont  fertiles  et  agréableSir 

Seus,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  cb-l.  d'arr.,  à  14  L  et  l|3 
N.  N.-O  d'Auxerre.  Pop.  9,279  hab.  —  Peu  de  nos  rillet  sont 
d'une  antiquité  aussi  haute  et  aussi  bien  prouvée  que  Sens ,  jadis 
capitale  des  Sénones,  peuple  gaulob,  un  des  plus  puissants  de 
la  confédération  qui ,  sous  Brennns ,  sa<vagea  Rome.  —  Pins  tard 
Rome,  •  son  tonr,  s*em|Mra  à*Agtdiii«mm  ,  nom  qne,  sous  César, 
portait  l'antique  Sens.  Souvent  vaincus  par  ce  grand  capitaine  , 
pins  souvent  en  révolte,  les  Sénouais  le  forcèrent  plusienrs  fuis 
a  diriger  tous  ses  efforts  contre  eux.  Après  quelque  temps  de  sou- 
mission ,  une  nouvelle  révolte  eut  lieu  :  César  indigné  vint  mettre 
le  siège  devant  Sens.  Les  habitants ,  commandés  par  nn  vaillant 
capitaiue  nommé  Accon,se  défendirent  avec  intrépédtté.  L*assant 
fut  donné  :  les  Sénouais  non-seulement  le  soutinrent ,  mais  firenC 
une  sortie  vigoureuse.  On  prétend  qne  César,  en  les  repoussant, 
pénétra  dans  la  ville  et  s'y  trouva  renfermé,  mais  qu'il  parvint  à 
s'en  échapper  ;  d'autres  ont  écrit  qu'il  fut  fai^  prisonnier  et  enfermé 
dans  une  tonr  au  bord  de  TYon  ne ,  qui  depuis  ce  tompa  a  porté 
le  nom  de  "an-tr  Cmsaris  ,  et  d'où  il  ne  sortit  qu'an  moyen  d*nne 
forte  rançon.  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  prit  Sens  a  com|>osilion ,  et  fit 
mettre  à  mort  Accon.  César  rendit  hommage  à  la  valeur  des  Sé- 
nouais; Julien  en  parle  avec  les  plus  grands  éloges  dans  son  é|»ff- 
tre  à  rênipereur -Constance  Chlore,  en  lui  racontant -le  siéffeqa*il 
avait  soutenu  dans  la  ville  contre  les  Gerroilins,  en  806,  dans  le 
temps  où  il  n'était  encore  que  César.  —  Lors  de  la  division  des 
Gaules  en  dix-sept  provinces,  par  Valens,  Sens  devint  la  métro- 
I>ole  de  la  quatrième  Lyonnaise ,  on  Sénonaise,  et  prit  alors,  da 
uom  du  peuple  qui  l'avait  fondée,  le  nom  de  Sénones,  d'où  som 
nom  moderne  s'e»t  formé.  —  A  l'établissement  du  christianisme, 
tontes  les  villes  qui  avaient  été  métropoles  civiles  de  pruvinee 
étant  devenues  métropoles  ecel  ésiastiques  ;  Sens  devint  le  siège 
d'un  archevêché ,  ayant  pour  snffra ganta  sept  évécliés  1^  prosp^ 
rite  et  l'importance  de  la  ville  se  soutinrent  jusque  sons  les  faibles 
descendants  de  Charlemagne.  ^a  ville  était  alors  beanconp  plan 
considérable  qne  de  nos  jours  ;  mais  elle  décrut  pendant  nos  siè- 
cles de  guerres  civiles  et  religieuses,  et  n'a  jamais  pu  recouvrer 
sa  prospérité  première.  Elle  eut  des  comtes  |>artirnliert ,  sonve* 
raius  héréditaires,  dont  Magnerius  fut  le  premier.  Un  de  ses  suc- 
cesseurs, Renan  dl^i*,  rétablit  Joigny  et  battit  les  Saxons.  Henri  1^' 
s'empara  de  Sens  et  du  comté.  —  Saint  Savinieo,  a|>6tre,  et  le 
premier  évéqne  de  Sens ,  y  fut  martyrisé  en  240.  Dans  b  suite,  se« 
knccess<*nrs ,  devenus  archevêques ,  prirent  le  titre  de  vicomtes  de 
Sens ,  primats  des  Guules  et  de  Germanie.  Lors  de  l'apostolat  de 
saint  Savinien  ,  il  existait ,  au  centre  de  la  ville,  un  célèbre  temple 
païen  qui  fut  abandonné  par  suite  des  prédications  du  saint  évé- 
que,  et  bientôt  après  démoli.  -^  Le  sain  t.  le  rempla^  par  troU 
chapelles,  qu'il  dédia  à  saint  Etienne,  à  Notre-Dame  et  à  saint 
Jean-Baptiste;  elles  étaient  isolées;  elles  furent  réunies  au  ix« 
siècle,- et  commeoeèreut  la  cathédrale  qui  prit  le  nom  de  Saint" 
É  lien  ne,  et  fnt  brûlée  en  970.  Saint  Anastase  entreprit  de  la  ré* 
tablir;  mais  il  fallnt  cinq  siècles  pour  la  terminer  :  elle  ne  fat 
achevée  qu'en  1526.  Cette  cathédrale  possédait  un  calice  d*or  qui 
fut  vendu  170^  ducats,  pour  servir  à  la  rançon  de  Françob  I''. 
Plusieurs  conciles  se  sont  tenus  à  Sens;  le  plus  célèbre  est  celai 
où  saint  Bernard  fit  condamner  comme  hérétique  Abailard.  —  Eb 
1161,  le  pape  Alexandre  lU  se  réfugia  à  Sens,  et  y  séjourna  deux 
ans;  ce  fut  an>si  le  refuge  du  trop  fameux  archevêque  de  C'antor- 
bery,  le  fougumx  Thomas  Becket.  —  En  134  >  cette  ville  n'était 
poiut  euvinmoée  de  fossés:  Charles  V,  n'étant  encore  que  dau* 
pliin,  et  craignant  que  les  Anglais  ne  s'en  emparassent,  ordonna 
aux  habitants  de  l'en  entourer.  Les  eaux  de  ITtione  et  de  la  Vanne 
y  coulaient.  Plus  tard  ces  fo»sés  furent  combles:  ils  ont  maintenant 
disparu ,  et  out  fait  pbce  à  des  promenades  ombragées.  £a  I53f « 
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afin  de  nettoyer  k  ville  et  la  p^aerrer  de»  ioccndies ,  on  fit  cir- 
euler  les  eaux  de  la  Vanae  dans  les  rues  ;  elles  couSent  encoM 
dan»  lea  priocipiiles  et  y  entretiennent  la  pru|>re(é.  Sens  embrassa 
letnarti  do  fa  ligne.  Heth-i  IV  rHSsiêgea  eu  1590  :  il  y  fit  donner 
initilement  rmb  assants ,  et  faillit  être  tué  d*un  coti|i  de  faucon- 
nean  11  fot  forcé  enfin  de  lerer  le  MCge  ,  et  il  ne  prit  possession 
de  la  ville  qne  quatre  ans  plus  tard.— En  1814,  Sens ,  assiégé  par 
les  Wurtemb^rgetna,  se  défendit  avec  la  raéniB  iatré|iidité,  et  aurait 
pareillement  re|iDussé  les  asûégeants,  si  un  traître  ne  les  e&c  intru- 
dnits  dans  la  ville.  — >  Sens  est  encore  en  partie  entouré  de  vieilles 
murailles  :  leur  base  est  formée  d'énormes  pinrres  «sur  lesquelles 
s'élèvent  des  massifs  de  maçonnerie  revêtus  de  rang*  de  briques 
et  d'tucrnstatioas  rédcnlairrs.  On  remarque  dansées  mnrs  de»  ar» 
eades  figurées  comme  dans  lea  constructions  romaines.  On  trouve 
aux  environ!)  de  Sens  les  débris  de-vuiea  antiques  qui  menaient  de 
cette  ville  a  plnsienra  des  «ités  voisines  ;  d*autres  vestiges  de  cou- 
stroctions  romaines  se  remarquent  daus  b  ville;  tels  sont  ceux 
d*unam|«hitliéâtre,  de  bains,  de  pliiûeurs  édifices.  A  diverses  épo- 

3 nés  des  fouilles  ont  fait  retrouver  des  médailles ,  des  frugmenls 
e  sculpture  et  d'architecture,  etc.  Sens  est  situé  à  la  jonction  de 
la  Vanue  et  de  l'Yonne.  Des  nonf  portes  qui  y  donuput  entrée  , 
trois  sont  antérieures  au  xiv^  siècle.  La  ville  est  bien  bâtie,  bien 

Sercée;  sa  plus  belle  rue  est  parcourue  par  la  ro'ntc  de  Paris  à 
»ijon.  Les  portes ,  à  ses  extrémités,  sont  des  espèceit  d'arcs  triom- 
flianx  de  bqlle  apparence,  surtout  celle  qui  avoisioe  le  pont  de 
Tonne,  «in  couciiant.  De  ce  côté  est  une  grande  et  belle  place 
ombragée,  qu'on  nom.me  TEspltmade  ou  la  place  d'Armes.  Cette 
place  e»t  bordée  de  deux  rang»  d'arbres,  et  décorée  de  la  salle  de 
spectacle  La  patbédrale  est  le  pins  beau  des  édifices  de  Sens.  C'est 
un  monument  gothique  et  spacieux  ;  sa  façade  se  déploie  sur  une 
place  que  traverse  la  grande  rue,  elle  a  trois  porches  et  deux 
clocher!!.  L'église  a  troi.<»  nefs;  celle  du  centre  est  majestueuse;  les 
bas  côtés  entourent  le  chœur;  les  fenêtres  et  rosaces  sont  à  vi- 
traux, peints  |>ar  Jean  Consiu.  Le  chœur  est  riche:  un  superbe 
bjldaquïn  ,  supporté  par  quatre  colonnes  de  marbre  rouge,  cou- 
ronne le  maître-autel.  Ou  vante  surtout  le  mausot/t  du  daup/un^ 
pirt  de  Chnrles  X ,  et  de  son  épouse.  Cet  ouvrage  est  un  des  chefs- 
d'œuvre  deCoustou  et  de  nés  deux  élèves,  Julien  fieauvais.  Ce 
mausolée,  mutilé  pendant  la  révolution  ,  a  été  restauré  depuis.  Ou 
remarque  derrière  le  chœur  un  groupe  en  stuc  d'un  beau  travail , 
représentant  le  martyre  de  saiat  Savinien.  La  chapelle  de  la  Vierges 
est  décorée  avec  un  go&t  exquis;  d'antres  chapelles  sont  riches 
anasi  en  printures  et  en  scnlptures.* —  On  voit  dans  la  salle  du 
Chypifre ,  contigiië  à  l'église,  une  suite  de  portraits  de  tous  les 
archevêques  de  Sens,  un  tableau  de  la  mort  de  saint  Thomas  Bec- 
ket ,  et  la  chasuble  de  ce  personnage ,  etc.  —  Les  débri.t  de  la 
tombe  du  cardinal  Dnprat  offrent  quatre  bas-reliefs  d'un  travail 
admirable,  seuls  restes  d'un  grand  et  beau  mausolée  qne  le  mar 
teau  detf  révolutionnaires  alMitrit,  ainsi  que  plusieurs  autres  belles 
tombes  qui  décoraient  l'église,  et  entre  autres  celle  du  csirdinal 
Dnperrun. — On  conserve  dansja  bibliothèque /rMOiNriff/-//  de  la  fa- 
meuse Jéte  des  fous. —  Cette  bibliothèque  se  compose  de  6,tK)0  vofu- 
s  mes  Etle  e»t  située  dans  les  bAtiuients  du  collège  ;  on  y  a  joint 
no  petit  musée  d'antiquités.  Le  collège  est  une  construction  bien 
entendue.  La  ville  en  possède  )>luaienrs  autres  dignes  de  remar- 
que. La  façade  de  l'hùtel-de-ville  ,  ainsi  qne  celles  dfe  plusieurs 
maisons  |Mirticnlièrea,sunt  décorées  dans  le  goftt  de  la  renaissance. 
De  jolies  promenades  entourent  la  ville  et  Inirdcut  l'Yonne. 

TuRzrRRRK,  sur  la  rive  gauche  de  l'Armançon,  ch.-l.  d'arr.,  a 
9  1  £.-N.-E.  d'Anxerre.  Pop.  4,24i  hab.  —  Dans  l'origine.  Ton- 
nerre n'était  qu'uu  cliAteau-fort ,  qui  f.iisait  partie  delà  Bourgo- 
gne,  une  petite  ville  se  forma  autour  et  appartint  au  Snéooais, 
avec  titre,  de  ctimté.  Klle  fut  possédée  par  les  comtes  d'Auxerre  et 
de  Nevers,  par  les  maisons  de  Bourgogne,  de  Châlona  et  autres, 
•t  passa  enfin  à  la  maisfm  de  Louvois.  —  L'antique  palais  des 
comtes  de  Tonnerre  a  été  transformé  en  un  liûpital.  —  L'ubbciye, 
sons  l'invocation  de  Saint-Michel,  et  on  l'on  conservait  le  corps 
de  saint  Thierry,  patron  de  la  ville,  avait  été  fondée  en  989  par 
le  comte  Milon.  —  Tonnerre  fut  long-temps  entouré  de  murailles 
flanquées  de  tours;  il  en  re.ste  encore  des  fragments.  XjSi.  ville  est 
signée  snr  nue  Ctilliue  dont  l'Armancim  baigne  le  pied ,  près  du 
eamil  de  Bourgogne ,  et  au  milieu  d^un  pays  fertile  en  excellenf s 
vins;  bâtie  en  pierres  de  taille  qu'on  tire  des  carrières  vtiisines, 
elle  Ckt  propre  et  bien  percée,  et  possède  plusieurs  jolies  j>rome- 
nades.  surtout  celle  appelée  le  Pàfis,  Celles  qui  bordent  le  cidial 


vantage  ;  elle  sort  d'un  rocher  et  coule  avec  tant  d'abondance 

2u'â  peu  de  distance  de  sa  source  on  la  passe  sur  un  pont  en  pieine 
e  deux  arches,  et  qu'un  peu  plus  bas  elle  fait  tourner  plusieurs 
moulins. 

Ahct-lk-Frahc  ,  snr  la  rine  droite  de  l'Arniancon,  et  snr  le 
canal  de  Bourgogne,  à  4  l.  de  Tounerre.  Pop.  1,3<93  hab.  ~  Ce 
bourg,  propre  c<  bien  bâti,  est  surtout  remarquable  par  un  ma< 
gnifiqne  diAteaa  commeacé'vn  1556,  sous  le  règne  de  Henri  " 


na^ 


d'après  les  de.«sin<)  dd  Primatice,  et  qui  ne  fut  terminé  qn'en  169SL 
(eclutieau,  remarquable  par  son  architecture,  présente  cfnaitre 
façade»  uniformes,  a  un  seul  étage.  11  ekt  orné  anx  quatre  coins, 
de  pavillons  carrés  à  deux  étages.  On  s'accorde  à  rendre  juhtiee  à 
l'iienreuse  combinaison  de  ses  distributions  intérieures.;  et  «v 
grandiose  de  sim  architecture.  •«  Il  renferme  des  tableaux .  bioa 
conservés  de  Micolo  del  Abaté ,  parmi  lesquels  on  remarque 
plusieurs  scènes  du  Pastor  ftdo,  —  Le  château  d'Aney-Ie  Frane^ 
bâti  iMr  len  comtes  de  Tonnerre,  devint ,  en  1(108,  lu  propriété  dd 
marquis  de  Lonvois,  dans  U  famille  duquel  il  est  resté.  Il  est  en» 
toirré  d'un  beau  parc,  et  di  jardins  |Mrfaitemeot  di^triboéft.^ 
Plusieurs  grands  étublissoments  industriels  en  dépendent. 

BmSIOM  VO&ITZQ17Z  ZT  ABMZMXSTRATITS. 

PoLiTfQCE.  — Le  département  nomme  5  députés.  —  Il.eit  divisé 
en  6  arrondissem.  électoraux,  dont  les  chefs-lieux  sont  :  Anxerre, 
Avalton ,  Joigny,  Sens,  Tonnerre.—  Le  nombre  des  électeurs  est 
de  1,518. 

ADMiNisTRATrvE.  5-  Le  chef-lien  de  la  préfecture  est  Anxerre. 

Le  département  se  divise  en  5  sous-préf.  ou  arrood.  commun. 
Anxerre.  ..'....  12  cantons,  ISlconimuDes,  11 1,W80  habit. 

Avallon 6  •  70 46,968 

Joigny. 9  108  '  88.872 

Sens 6  90  60,342 

Tonnerre 5  82  46,327 

TotaL  .  .  87  cantons,  481  comiéunes,  352,487 habit. 

Sereiee  du  Trésor  publie.  —  1  receveur  général  et  1  ^paveur  (  té- 
sidant  à  Anxerre),  4  re'cevenrs  {MirticuLl  5  perceptenrs  d'anvnd» 

CoMtnhuiioiu  directes,  —  1  direct.'  (  à  Anxerre  )  et  1  inspecteur* 

Domaiues  et  Enregistreesent,  —  1  directeur  (à  Anxerre), 2  ins- 
peetenrs ,  4  vérificateurs.  

Hypothèques.  -^  5  conservateurs  dansJeseliefs-l.  d^arr.  eomm. 

Contributions  indirectes.  — .  1  directeur  {  à  Auxerre  ) ,  4  direct, 
d'arrond.,  5  receveur;»  entreposeurs  . 

Forêts,  --  Le  départ,  fiiit  i>ai'tie.de  hi  8*.  conservât,  forestière. -- 
1  conserv.  à  Auxerre.  —  2  iusp.  à  Avallon  et  Joigny-. 

Ponts-et-ehaussées.  —  Le  département  fait  partie  de  la  4*  ins- 
pection, dont  le  chef-lieu  est.  Dijon.  — -  Il  7  a  1  ingénienr  en  chef 
en  résidence  à  Auxerre,  et  I  a^jtre  à  Tronchoy,  pi^s  Tonnerre  ;  ce 
dernier  est  chargé  de  la  surveillance  dn  canal  de  Bourgogne. 

Mines. — Le  département  fait  partie  du  10*  arrondissement  et  de 
la  3*  division ,  dout  le  dief-lieu  est  Dijon. 

Haras.  —  Le  département  fait  partie,  pour  les  courses  de  che« 
vaux,  du  l^'*arrondissenient  de  concours,  dont  le  ebef-lieu  est 
Paris.  —  Il  y  a  à  Auxerre  un  dépôt  royal  où  se.tronvent  31  étalons. 

MiLiTAfRE.— Le  département  fait  partie  de  la  18«  divi.sion'roiU' 
taire,  dont  le  quartier-général  est  à  Dijon.  —  Il  y  a  à  Auxerre: 
1  maréchal  de  cam]).  commandant  la*  sîibdiviMoo,  1  sons»in tendant 
militaire.  —  Le  dépôt,  de  recrutement  est  à  Auxerre.  —  La  compa- 
gnie de  gendarmerie  départemeotaloiait  partie  de  la  20^  légion, 
dont  le  chef-lieu  ^t  à  Dijon..      -, 

JuDfCiAiRE.  —  Les  tribunaux  sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
'de  Paris.  —  Il  y  a  dans  le  département  5  tribnnj|nx  de  1'*  ins- 
tance: à  Auxerre  (2  chambre»),  Avallon.  Joigny,  Se.os ,  Tonnerre, 
et  4  trihuuaux  de  comm,i*ree,  à  Auxerre ,  Avallon,  Joigny  et  Sens. 
—  L'hôpital  général  d'Auxerre  remplace  l'ancien  dépàt  4*  Mendi- 
cité ^oj^r  les  pauvres  incurables  et  insensés.  ^  . 

RkLtoieusK.  —  Culte  catlutligae.  —  Le  département  possède  un 
archevéebé y  érigé  dans  le  m*  siècle,  dout  le  siège  est  à  Sens,  et 
qui  a  pour  suffragants  les  évéchés  de  Tniyes,  JSevers,"  Moulins.— 
Le  département  forme  rarrundisKement  dn  diocèse  de  Sens  et 
Anserre.  — Il  y  a  dans  le  département:  à  *Sén  s,  un  séminaire  dio- 
césain ;  à  Auxerre ,  nue  école  secoudaireecclé»iaatiqne;  —  Le  dé- 
partement renferme  8  cures  de  1"  classe  ,'41  de  2®,  412snccnrsalea 
et  4    vicariats.  .  '  ' 

Uif  ivbksitaihk.  —  Le  département  ett^compris  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Paris.  .  .         ,   -.     . 

Jnstmeiion  publique.  —  Il  y  a  dans  le  département  :  6  collèges ,  à 
Anxerre,  à  AvaUou,  à  Joigny,  à  Noyers,  à  Sens  .'à  Tonnerre.  -^ 
Une  école  modèle  a  été  établie  dans  chaque  chef  lieu  d'arrondia- 
sement  —  Le  nombre  des  écoles  primaires  dn  département  est  de 
570,  qni  sont  fréquentées -par  29,tiQ3-Qlères,  dont  18,750  garçons 
et  10.8.53  filles.     Les  c«imm.  privées  d'écoles  M>nt  au  nombie  de  32. 

SociRTRS  SAVANTES,  xtc.  —  Il  y  a  S  Auxcrrc.  une  Shfiélé  d'Agti» 
culture  et  un  Jardin  botanique  ;  à  Tonnerre  upe  Socieï/ d^jtgtiemUure, 

POPUIiATIOBT. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel,  elle  est  de  852,487  b.  ^ 
et  fournit  annuellement  à  l'armée  804  jeunes  soldats. 

Le  mouvement  en  1830  a  été.  de , 

Mariages, 3,055 

Naissances.  Masculins.       Féminins. 

Enfants  légitimes    4,607       —    4,299      1. 
—     naturels .       214      —        179      f  ^ 


TolaL      O^M 


Déeèt. 


4,221      —    4,022       TotaL      8,248 


m 


FRANCE  PITTCaUBSOUE.  -  YOmti 


GAaBB  KATlONAhE. 

■   le  nombre  ^a  clloyi^ns  iDsrntfl  e»t  de  72,587 , 
Dotît  :  |4,t76  eoutrùte  de  réserve.* 

M,4 1 1  eontrAlc  ée  servie^  ordiaâre. 
"  Ce»  derniers  sont  répartis  aia.»î  qu'il  Mit  :  t6,Mf  iaAioterie; 
t94  c«r*lerie;  «tf  nHilterie;  1,314  saiieur«-{»ttrmiirr«. 
".  Oo  en  compte  :  «rmés ,  I  fl,6J  8  «  érfiiipés,  8,099^  faebiltéf,  1 1,481 . 
8il',75d  t^nt  6«i»eeptibIos  d'être  raohiliars. 

'*  Alo^.  sur  1800  individoii  de  la  pcipnUtioa  gée^le,  210  sont 
hi^teriU  au  registre  Wiatriculc,  et  Si^  dans  ee  nombre  sont  mobt- 
IhcMes,  fr«r  NM  individus  inherfts  sur  te  regi*tre  matrieoie,  81 
sont  soumis  an  àerviec  ordin.,  et  19  eppertienneot  i  la  réserre. 
.  »i^9  irfçnanx  4<  i'Etat  ont  fourni  •  la  f ar4A  naiippale  8,014 
fnsils ,  42  mousquetons  ,  2  canons,  et  Un  a»»ex  grand  uouibro  de 
sabres ,  çtc. 
.         '  nOOTS  JBT  RSCSTTX3. 

Le  département  a  payé  à  TEtat  (1831)  : 

Canïribwtions  indirectes 4,111,2f0f»68  c. 

Enr.gi^trement,  timbre  et  domaines.    ....  1,906,436  82 

Boiss4in9.  droits  diver» ,  tabacs  et  i>oudrcs. .  .  l,04/,549  24 

K.stes.    .  .  . !.....  240,30  11 

Produit  de»  coupes  de  bois. 45^,796  55 

Produit»  divers ^ 169,152  44 

Reasoueces  extraordinaires 3,3^2, 178  59 


Total.  .  .  .     Ilv344.924f.43c. 


'fl  9  rrctt  dn  trésor  4,654,667  f.  72  e. ,  dans 
Lft^cttn  puUxqne  et  les  dotations  pour.  .  .  . 
Ijie^dépeoses  dn  ministère  de  la  justice.  .  .  . 

4n  l^iM*niotion  pubtiqiin  et  des  enltes. 

de  l'intérieur 

du  coronkrree  et  des  travaun  pnbljca.  . 

de  kl  gvtrm. 

de  la  marine 

des  fioanres. 

Les  frais  de  régie  et  d»  perception  des  im]W»ta^ 
RcMJ>oaréeai. ,  restitut,  non  Talewra  et  primes. 

Total.  .  .  , 


lesquels  figirrent  : 

948,287  f.  94  c 

145,800 

20 

404,087 

97 

27/il9 

80 

1,021,880 

24 

70.'>,908 

08 

2,783 

60 

179,320 

M 

791,680 

69 

429,.29 

44 

4.654,6b7r7ic. 


Ces  deux  sonunes  totale»  de  paiements  et  de  rocertes  représen- 
tant, à  peu  de  varûitions  près,  le  mouvement  anuuel  des  imp6u  et 
4ff|i recettes.  Le  dé|Kirtement.  (quoique  prive  d'industrie  et  n  ayant 
d*Antre» ressource»  que  son  agnculiire  et  be!>>ignQbles.  déjà  grevés 
df  Untd'impùts,  paie,  pour  les  frui»  du  gouvernement  central,  en 
plus  qu'il  ne  reçoit,  la  somme  énorme  de  6,690,2'>8  fr.  71  c. ,  ou 
iw  mlfion  d*.  plus  qufi  U  tien  Je  ton  revenu  territorial  ! 

BtVSBISSS  niVAaTSBmVTAIJBS. 

IBes  s'élèvent  (en  1831)  à  325,284  f.  2T  c. 
SâVÔIS  :  ffép.  fixes  :  traitements ,  abonnem. ,  etc.       81 ,104  f.  31  c. 
D^p.  variables  :  Iciyers,  réparations,  secours,  etc.     244, 179     95 
Dans  cette  dernière  somme  figurent  pour 
30,080 f.   »  c.  les  prisons  départementales, 
^,500      n       les  enfantA  trouvés.  ^ 
Le»  seconrs  accordé»  par  FEtat  pour  grêle,  in- 
cendie, épi»o«»tie,  etc.,  sont  de 11,750     » 

Les  fonds  con»arré8  au  cadastre  s'élèvent  è. .  .  .  f  12,262  Bt 
Les  dépenses  des  cour»  et  tribunaux,  sont  de.  .  .  iOUfiSé  48 
téM  frais  de  justke  avaneés  p.ir  TEtat  de.    ...       42,83f    06 

JMVVBTBXB  AGaXCOIiX. 

-  inr  une  raperftcin  de  72),223  kectares ,  I»  défiart.  en  etwnpta  : 
600,000  mis  en  ealtnre  et  prés;  159,123  Ibrét»;  37,212  vignes; 
80^080  lande» ,  marais ,  etc. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  17,52^,000  francs. 
'  L*  départcnacnt  renferme  envin>a  23,000  clkcvaux ,  67,900  bêles 
à  cornes  vrace  bovine!;  12  V'^*  moutous. 

Les  tiwwpenux  de  bétes  à  laine  en  fiMiruiascnt  diaque  année  en- 
Tiron  175,000  kilug  ,  savoir  :  1,800  mérinos;  3»290  métis  ;  17^,000 
isdlgèn«s. 
'  Le  produit  annnel  dn  sol  est  d*envioa  , 

En  céréales  et  pnrmentières.     1,450,000  bectnfitres. 

ta  av.>in«» dXSJVJÙ      id. 

-  En  vins 1,110,000      id. 

Bnndfv 29,000      id. 

L'habitant  de  TYonne  est  lalioureur  et  vifrneron.  —  Le  dépar- 
temeiit  produit  un  grand  excédant  de  récolte  en  céréale»  et  eu 
tfvoiues.  —  On  y  élève  dr»  bestiaux.  —  Les  bcénfs  sont  employé» 
à  la  culture.  —  L'Yonne  partage  arec  le  Loiret  l'avantage  de 
fonrnir  tuut  le  raisioet  qu'<m  consomme  dans  la  capîtale.  —  Cest 
comme  on  sait  nue  («ouiiiare  commune  faite  avec  do  ridre,  des 
poires  ou  des  jiommes ,  sans  rai>în. 

Tin<litf  ■  ^Ln  vigne  est  nne  culture  tfès  Uneiennc  d*n«  le 


pays,  et  particulièrement  d^ms  TAnKerrois.,  où  Ton  tnonYt  det 
ceps  de  vigue  pinr  que  eeatepairea.  £Ua  j  #taic  déjà  oa#nipe.à 
l'époque  Ae  la  coiiqwéte  'rumaiae.  Dtmaititqi ,  n  la  Mita  d'un  Cl 
disette  ,  <»rdonn«  •  en  Ii2 .  d'arraebey  la  m<iif  ié  de»  vigoen  ,  nft  dé' 
fendit  d'en  idanter  de  onnvelies.  <-  Les  avmodi^fliefnents  dn  d^ 
pnrti'ment  ei^otienne ut  tpns  de»  vâguold/cs  pin*  i*u  mni^s  Imp^M^ 
tant»;  «s;n»  dv  Tonttern>i»etde  rAu»err»«a»vnt  i>arUcu4ièprwtni& 
célèbre»  {luur  U  ^ià»\uÂ  de  lienra  produiti».  On  (M^  ptaiir  Vu  viiM 
rouge»,  le»  orns  d'Au]i»rr/»«  d'Avallon •  de  Cuulangn»  de  Ton-^. 
nerre,  d'Ymncy,  de  Ji^gn|r«  d»  &aittie"|îil'm-dn*8âub«  i4|i  «Ina 
blanra  dn  UmbU»  «ont  parttf:«iière«ene  catiméa.  —  |  n  ^oawtr 
nmtjun'du  \wf9  n'est  que  de  260^000  bcict.,  Vminiénitf  à^  la  ré^ 
«dte  est  eai>or|éP  p«Mir  Pnria*  le  nord  dn  In  Fva»«t  nt  rétfftffgrr» 
On  nn  fabrique.  pa»d'#an-d0-viie,  as  r«  u'esi  net  c  Ans  n^ro»  d* 
raisins  nt  le»  lif». 

tmwMTtLxm  oommMmm^ÊMi 

L'industrie  dn  département  est  peu  variée  et  peu  êfeudue; 
néanmoins  il  existera  Ancy-lc-Franc  2  haurs-foiirneau»  quj  pro- 
duiH'at  du  fer  d*cxcollcutc  qualfté. —  La  brîqiiètpriç  de  B<tur* 
gognc  est  estimée,  et  le  département  rçn ferme  un  grand  ndmbre; 
de  l'abriqurs  de  carreaux  et  de  tnilc*.  Ctlle  dell<  bunrfrcaut  pro- 
duit" plus  de  2,  >(^\000  bricpirs  par  an.  —  Vas^y  possède  Oue  'ma- 
nu facture  de  tiniriit  hydraiiliqur.  —  On  trouve  à  OriHy  un^ 
cxpluiration  de  pierres  à  fnsil ,  rnuces  et  noires.  —  bcs  carrières  de 
inarhre  et  de  pierre  dures  et  teudrcs  tont  ans»!  exploitées  dans 
le  département  (les  pierres  lithographiques  deTïiir.y  sont  irtîterticnf 
employée*).  —  11  exi-nte  d<*5  verreries  où  l'on  fabrique  de  la  verro- 
t»-r»e  pmpre  au  comnierre  des  colonies;  dei  falenre-rîr» ,  des  fa- 
briques d\>crc  jaune  et  de  fdanc  d'Espagne, —  Les  fabriques  qui 
ont  rapport  à  la  filature  et  au  tis^^age  deh  laines,  à  la  correction 
de»  serges ,  des  drups  et  des  couv«'rture« ,  sont  a^sez  mofi^pliées. 
On  trouve  aussi  des  uiawufactiircs  de  »ncre  de  brtteracea,  dei 
papeteries,  de»  scieries  Iiydrauli<|nes,  etc.  U  cxisre,  dans  !a 
commune  de  Cerisier,  un  atelier  de  préparation  deviailde»  sfc^cs 
pour  la  marine.  —  Saiyt-Léger-dn-Fourlieret  renferme  une  fa- 
bricpie  Je  glu  et  une  de  poudre  d'or  à  l'usage  des  bureaux. 

Le  prineipal  eommerie  du  déparlement,  ontre  rexportation 
de»  vins  et  de»  céié.iles,  est  le  commerce  du  bt>if  pour  Paris,  dû' 
uierraiu  et  des  futailles  pour  les  pays  de  vignobles.  La  tdonellerfe 
d'Âvallon  e«t  particulièrement  reuomniée. 

Cf,sr»^i»RM.  —  Sens  a  perdu  nue  industrie  «pu  7  ^roi^pérait 
au t réfutas ,  crlln  de  la  fnjjrieation  des  velour»  de  bùne  propres  à 
couvrir  les  meubles*  et  qii'un  nommait  imi>ro(v^roeot  vWoW 
d'iitreclu  ;  mais  cetit  yiUaa  oi>Bi»er«é  la  fabrication  presque  <(xclu- 
sire  des  clepsydre»  ou  borloige»  hydrauliques.  U  est  vrai  qu^  cVaI 
nne  industrie  duni  les  dévehqipeipents  sont  es&eatiellemfnt  lit 
mités.  Ce»  ciey»ydre&  consistent  en  une  boite  çl'étain.,  ronde* 
divisée  en  »ept  compartiment» ,  dont  Us  çloisun»  sonopercécW 
d'nn  |»etkt  tron  qni  laisse  échifpper  l'ean  goutte  à  goutte.  Cctt« 
chute  successive  de  l'ean  d'un  eompariioient  dan»  T^oirc  f»it 
dr&cendre  givdnellement  la  boite  entre  dc»ix  mtmtant»  le  long; 
desqnel»  sont  inscrites  \e%  heure»  qv*  «a  progre»sii>n  sert  à  in- 
ds  ♦der.  Ce»  cle|>»ydr«»  ont  été  inveiitp»  a  3ens ,  il  j  a  plfiûcura 
ùèide»,  par  un  béucdictin  de  Saipt-Pierre-1e-YiL 

KÉcoMPEnsta  iHi>oaTRiM.iAf .  —  A  r«»|Miili<M  d0»  yrvdfâtf  dn 
l'indm.trie  de  1827,  le  département  n'n  obtcnn  q»9»»«  V«ia«to« 
honorable,  décernée  à  MM.  Lenijir  et  MiHigdr  (  dn  Sesgnfi»^  ^« 
]M»or  eouvertures  d*  ee/M  Ucn  fabriqné«s«  e<|i«4  ei«at»ttn*a«nnrdec 
à  M  Montnngemnd  (de  Jnigny),  p«>ur  e4p9¥ite  imp^m*al4**  n  l'u- 
sage des  fflAil»  à  piston. 

Foires.  —  Le  nombre  de»*  foire»  dn*défai«tin«nt  nsk  dn  éêÊL 
Elles  se  tiennent  dan»  89  commune»,  dnttt88ciMf«^iai«,«t  d«« 
rant  quelques-unes  2  à  3  jonr» ,  remplissent  40>  jum néna. 

Les  foires  mobiles ,  an  nombre  de  72,  nMnpMir72inafiiéOT.  -** 
Il  y  a  5  foires  mensaires. 

392  communes  sont  prirées  de  foire». 

Les  articles  de  commerce  sont  les  cbevtnx  ,^le  gros  nfc  In  ■in« 
béLûl,  la  draperie,  la  quincaillerie,  U  nvereene,  U  c«#d<nlHWirr 
,  les  objets  uécessairea  à  la  culture  d«»la  »i^«n  tt  a«K  enadan- 


ges,  tels  qulnslruuieots ,  raermins,  tonneénn, 

osiers,  etc.  —  On  y  vend  aussi  du  efaaovrc,  dn  In  Inànn  nt 

plumes. 


Statistique  de  VYonne  (Annales  de  Statistique,  t.  irt). 

Statistique  du  dëporiem.  '<e  l'Yonne^  par  Tarhé;  in-ï.  Amtcrre. 

AlmiuacU  historique  du  Jépattem.  de  l'Yonne,  par  le  même;  in»H. 
Awxorre,  18iO  à  I»2j. 

Amu'ire  du  .Vy.  ^f  vyonne ;  iu-18.  Aiixerre,  an  XX  ef  sBirantes. 

fr  eticnts  d'un  f\yrj^teH  fronce,  par  Dureau-DclaifiaHe  (An* 
nales  des  Voyages,  1826^. 


A.  HUGO. 


a*Ma*eHrc«ml>XUjOT4t,idltMir.pta««d[«Ufto«n».Hir  4w€iU«^&rTMpi»,.t|, 


Paris.  —  rmprimerif  et  Fn&dorift  de  Axavomi;  «t  C^ap.,  n»  é»i  Finndn-iii^rgpii» 
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FRANCE  PITTORESQUE. 


État  d'Alger. 


Alger,  dans  le  xV*  siècle,  servit  de  retraite  aux 
Maures  expulsés  d'Espagne.  C'était  depuis  long- 
temps le  refuge  dçs  hardis  pirates  musulmans 
qui  infestaient  la  Méditerranée.  En  1^10,  les  Es- 
pagnols ft'en  emparèrent,  et  y  bâtirent,  sur  un  ro% 
cher  i^lé  au  milieu  des  flots,  les  fortifications 
qui  en  protègent  le  port.  En  1516,  Alger  recouvra 
son  indépendance.  Deux  frères,  corsaires  fameux, 
les  Barberousse,  en  firent  le  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté qu'ils  se  créèrent  sur  la  côte  Septentrio- 
nale de  l'Afrique.  Cette  yille  a  toujours  depuis 
continué  à  acquérir  de  l'importance.  Elle  était 
sortie  libre  et  souvent  victorieuse  de  toutes  le^ 
expéditions  que  le  désir  de  défendre  ou  de.ven- 
ger  la  chrétienté  fit  entreprendre  contre  elle. 
Charles-Quint  en  1541 ,  le  duc  de  Beaufort  en  1663 
et  1665,  Duquesne  en  1682  et  1683,  Tourville  en 
1687,  O'Reilly  en  1775,  lord  Exmouth  en  1816, 
avaient  menacé,  humilié,  mais  non  réduit  Alger. 
L'audace  du  gouvernement  de  la  régence  s'accrut 
des  succès  incomplets  obtenus  contre  lui,  au 
point,  qu'en  1830,  il  ne  craignit  pas  de  lutter 
avec  la  France. 

OVSRBX  ]>'AX.OEa. 

Causes. — Ce  ne  fut  point  un  fait  isolé  qui  amena 
la  rupture  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger. 
Les  griefs  du  gouvernement  français  remontaient 
à  l'accession  au  pouvoir  du  dernier  dey,  Hussein- 
Pacha,  en  1818.  Mais  c'estsurtoutdepuis  1824  qu'ils 
acquirent  plus  de  gravité.  A  cette  époque,  contre 
la  teneur  eïprésse  des  traités,  des  perquisitions 
furent  exercées  dans  la  maison  consulaire  de 
France  à  Bone.  Des  autorisations  illicites  de  sé- 
journer et  de  commercer  dans  cette  ville,  et  sur 
les  côtes  de  la  province  de  Constantine,  furent 
accordéea  h  des  négocians  anglais  et  mahométans. 
Un  droit  arbitraire  de  dix  pour  cent  fut  établi  sur 
les  marchandises  introduites  dans  ces  contrées 
pour  le  compte  de  l'agent  des  Concessions  fran- 
çaises. En  1826,  des  navires  appartenant  à  des 
sujets  du  Saint-Siège,  mais  couverts  du  pavillon 
blanc  et  de  la  protection  de  la  France,  furent  in- 
justement capturés,  et  la  restitution  en  fut  refusée. 
Des  propriétés  françaises ,  saisies  à  bord  d'un  na- 
vire espagnol,  furent  confisquées.  Ainsi  furent 
T.  nu— 33. 


violés  les  deux  principes  qui  avaient  constam- 
ment servi  de  base  à  nos  transactions  avec  les  ré- 
gences d'Afrique  :  que  le  pavillon  français  couvre 
la  marchandise  quelle  qu'elle  soit,  et  que  la  mar- 
chandise française  est  inviolable,  même  sous  le 
pavillon  ennemi.  Des  visites  arbitraires  et  des  dé- 
4f»rédations  furent  commises  à  bord  des  navires 
français.  La  souveraineté  de  la  France  sur  la  por- 
tion de  territoire  qui  se  trouve  comprise  entre  la 
rivière  Seîbouse  et  le  cap  Bon ,  et  dont  elle  est  en 
possession  depuis  le  milieu  du  xv^  siècle,  fut  mé- 
connue. Enfin,  le  30  avril  1827 ,  lorsque  le  consul 
de  France,  que  des  raisons  financières  avaient  déjà 
brouillé  avec  le  dey,  se  rendit  auprès  de  lui.  pour  le 
complimenter,  suivant  l'usage,  la  veille  des  fêtes 
musulmanes, une  insulte  grossière  répondit  seule 
à  cet  hommage  officiel.  Le  gouvernement  fran- 
çais, informé  de  cette  insulte,  envoya  au  consul 
l'ordre  de  quitter  Alger,  et  celui-ci,  étant  parti  le 
15  juin  ,  le  dey  fit  aussitôt  détruire  les  établisse- 
mens  français  en  Afrique,  et  notamment  le  fort 
La  Calle^  qui  fut  pillé  complètement  et  ruiné  de 
fond  en  comble.  Alors  commença  le  blocus  d'Alger, 
qui  coûta  à  la  France ,  sans  amener  aucun  résul- 
tat, plus  de  7  millions  par  an;  au  mois  de  juillet 
1829,  le  gouvernement  français,  en  reconnaissant 
l'inefficacité,  voulut,  avant  dé  se  décider  à  la 
guerre ,  faire  une  dernière  démarche  vis-à-vis 
du  dey.  M.  de  La  Breionnière  fut  envoyé  à  Alger; 
il  porta  à  Hussein  ,  jusque  dans  son  palais , 
nos  justes  réclamations;  le  dey  refusa  d'y  faire 
droit,  et  lorsque  le  parlementaire  s'éloigna  du 
port,  les  batteries,  à  un  signal  parti  du  château, 
firent  feu  toutes  à  la  fois  sur  l«  bâtiment  qui  le 
portait.  Le  feu  continua  jusqu'à  ce  que  M.  de  La 
Bretonnière  se  trouvât  hors  de  portée.  Cette  écla- 
tante violation  du  droit  des  gens  ne  pouvait  rester 
impunie,  la  guerre  fut  donc  résolue.  Une  flotte 
et  une  armée,  destinées  à  cette  expédition,  se 
réunirent  à  Toulon. 

Armée  d'expédition.  — L'armée,  placée  sous  le 
commandement  du  général  Bourmont,  offrait  un 
effectif  de  37,639  hommes,  de  3,853  chevaux,  et  de 
70  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  etc.  La  flotte, 
aux  ordres  de  M.  Duperré,  présentait  un  total  de 
644  bâtimens,  parmi  lesquels  on  en  comptait  107 
appartenant  à  la  marine  royale. 

Campagne. — La  flotte  fut  coatrariée  par  les  vents. 
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Elle  resta  plus  de  vingt  jours  en  mer.  I^endaut 
ce  temps  ie  .dey  d'Alger  avait  fait  ses  préparatifs 
de  défense.  A  la  milice  turque,  forle  d'au  moins 
20,000  hommes,  s'étaient  réunis  les  contingens 
des  beys  d'Oran,  de  Tittery  et  de  Constaûtlne,  au 
nombre  de  40,000  combattans,  et  les  tribus  belli- 
queuses de  l'Allas.  Néanmoins  le  débarquement 
s'effectua  heureusement,  et  la  guèfrê  né  dura  que 
le  temps  nécessaire  pour  conduire  rartillene^  d« 
Sidi-Ferruch  eh  batterie  devant  Ajger;  K  SUcMli^ 
à  Sidi-Khalef ,  rennemi  «SMiyA  vainenûtetit  d'arré« 
ter  la  marche  de  nos  troupes.  Un  derilief  effort  « 
tenté  sous  les  mttrs  d'Alger,  n'eut  pas  un  résultai 
plus  beureux.  Le  fdrt  de  l'Empereur  fut  pris  $  et 
quinze  jours  après  le  débarquement^  Alger^  au 
moment  d'être  enleiré  dé  vive  force  «  Capitula. 

Le  marëchalBourdiotiti  quelque  graves  qu'eus- 
sent été  en  1815  ses  tortg  envers  l'armée  dans  la* 
quelle  il  avait  Aeeepté  lin  cominandenent,  et  qu'il 
abandonna,  en  présence  de  l'etinémi,  trois  joura 
avant  la  funeste  bataillé  de  Waterloo  «  se  montra, 
pendant  la  campagne  d'xVfrique,  digne  de  la  haute 
misêton  qui  lui  avait  été  confiée»  On  l'a  ac6usé  de 
trop  de  lenleur  et  de  trop  de  prudence  )  mais,  en 
lui  faisant  ce  reproche  ^  on  oublie  que  toulès  les 
expéditions  précédentes  contre  Alger^  celles  tnème 
de  Charles-Quint  et  d'O'Réiliy^  n'ont  teanqué  qile 
pdr  l'effet  de  la  précipitation  et  de  l'ardeur  des 
troupel  de  débarquement  L'expérience  du  passé 
a  servi  de  règle  au  général  Bourmotat.  11  a  pris 
Alger,  et,  à  son  départ  d'Afriqne^  en  remettant 
le  comknandetnent  au  général  Clausëli  il  n'a  em- 
porté pour  tout  trésor  qu'un  coffret  de  eèdre, 
renfermant  le  cœur  d'un  de  ses  fils  bleésé  à  mort 
au  combat  de  Sidi-Rhalef. 

ll3o.  ^B  Akl  b^art  de  Tonloâ. 

a^-iS.  Cetip  Aé  Têiit  tféi  êitpHhê  là  lotit. 

*       3  juiilé  Relâcht  à  Ptlaiat 

to  -^  Départ  dé  Palma. 

l3  «-^  Arrirée  à  Sidi-Fernicli.  . 

x4  «^  BébarquèineAt 

tg  ^  Première  «Hâ^ie.  •»  OoMlMt  Ûê  «lfeott«ti» 

«4-4*  Cmnbftt  dw  ftidi^Khftlcf. 

ad  -*■  CoBp  devenu SituatioBVritiqvt  de  rarméeatTile. 

3  juillet.  Attaque  des  batteries  de  mer  d* Alger. 

4-^  Prisé  dd  fort  de  l^Ëiàpereiir: 

$  ^  Capihilatioa  d*k\p^é 

Trésor  da  dey  (espèces  et  matières  d*or  et 

d'argent) /^•jfi^oXàtt^  c. 

Hocettes  diverses,  impôts,  subsides ,  ete.  ;  .  65j^i^  S7 

Matériel  d*artiUeri«  (78$  bouchca  à  lett  M 

brosse,  Sggcn  fer»  ^roj^etilcâ,  etOk).  •  »  »  .  .  4»S89»0«4  4^ 

Matériel  de  marine  (a  correttes,  5  goèletteS| 

I  chebcck,  etc.) 799»79ï  » 

Effets  d'habillement ,  campement,  etc.  .  .  .  I55,(J90  35 

Mobilier  et  médicametis»  .**.>..••».  Bt,otd  76 

Denrées  et  marchandiaei  diferaM*  ^  »  .  •  »  99^7^  7* 

j-r 

Total S4,7t(^9S7r.4t  r. 


L'opinion  pnbliqtie,  trompée  {Mir  les  ra|iporti  exagérés  des 
Maures  et  des  Juifs,  estimait  à  une  bien  plus  haute  râleur  le  tré- 
sor de  la  régence.  On  ignorait  que  depuis  longues  années  ce  gou- 
vernement éprouvait  tfn  déficit  annuel  de  plus  de  a,ooo,ooo  fr. 
Les  hommes  aveuglés  ou  malveillans  accusèrent  de  malversation 
et  de  péculat  les  chefs  de  Tarmco  expéditionnaire.  Une  commia* 
sion  d*enquéte  fut  envoyée  sur  les  lieux,  et  raccusation  fut  ré- 
duite à  néant.  On  n'a  détourné  aucune  somme  d'argent,  c'est 
un  fait  avéré,  mais  bous  tenons  d'ofBciers  dignes  de  foi,  attachée 
ii  Tarmée  d*Afyique,qti'iI  y  a  eu  pillage  de  certains  objets  curieux, 
tels  que  selles,  harnachemens ,  costumes,  armes  et  armures.  Cm 
.pillage  au  moment- même  du  txiomphe  peut  être  excusé;  dans  loua 
les  temps,  les  armes  des  vaincus  ont  fait  partie  des  trophées  ap- 
partenant au  vainqueur.  Ce  sont  les  reliques  de  la  -victoire  et  d« 
la  conquête* 

Des  objets  d'une  autre  nature  ont  étéaotistraiti,  et  il  est  certain 
que  ces  objets  n'ont  point  été  compris  dans  le  nombre  des  dé- 
pouillé^  que  Vkihnèe  d'expédition  s'est  adjugée*.  Alger  renfermait» 
ootré  là  milibe  tonpie-,  en  qui  fési<iait  le  iioùvoir,  deat  popniâ* 
t^pna  sonmiaea,  U»  Maurea  et  les  iiUft,  qui  poorsietit  at  nréitê  le 
droit  de  rtclam«r  dei  reatitstiona  à  lenfi  oppreasetiN.  Un  lail 
-grave,  et  qui  mériterait  d'être  examiné,  c'est  que,  d'après  M.  Pi- 
cbon,  intendant  civil,  teut  le  matériel  de  Vatelier  des  jnonnaiei 
placé  dans  la  Casaaubaii  a  dispara  ad  Intiment  de  la  iMnqtiétt. 
Évidemment,  uoi  soldats  tt'en  avài«àt  que  fair*.  Wâi  U  aistétlsl 
enleVé  peut  servir  (A  des  indtuiri^  kàfHht^  comme  il  s'en  travre 
en- Afrique)  pour  fabriquer  et  répandre  dans  le  paya  une  aonnat« 
dont  Taltération  sera  d'autant  plus  difficile  à  reconnaître,  qu« 
les  habitans  de  la  régence,  par  suite  dé  ^habitude  et  èe  la  pfé- 
vèntioA  nationale,  p^fèf eront  lon^-tèdipi,  (kût  lôtatés  iM  tMMAt, 
ûons,  les  monnaies  arabes  aux  konnaiés  ftinçaises.  • 

Les  lingots  d'or  et  d'argent  proTenaAt  du  trésor  dn^  dey  d'Al* 
ger,  et  fondus  à  la  monnaie  de  Paria,  ont  produit  en,  eapèces  k 
l'e/Ugie  de  Louis-Philippe  : 

Ôr ^ô,^iéê,^}^^  fr. 

Argent  I  .  .  I9|3f5,««r    ' 

I       a  1  I  ■  ■    I 

total 39,634,456  (t. 

Xié  reste,  se  composant  dVftpèces  mobnoyées  ayant  tMH  dut 
la  régence»  a  éfé  employé  à  Algetrad  iWvlee  dM  dépMMA  |ft(iillps 
qnea. 

BB  ÏmK  OVZBBZ  VMIMEML 


Les  frais  extraordinaires  de  l'expédition  (marine,  guerre  •€ 
finances]  se  sont  életês,  pont  f  83ô  (côuquètê  Ct  occupation),  à  U 
somme  totale  de.  ,.........*.......  4y,  107,433  f.  80  e. 

Et  à  télte  de  55,96a,i5g^  fK  113  M^u,  ta  y 
igotttnnt  les  dépenses  dn  pind  de  putf,  dé* 
pensée  qui|  dans  tons  les  cas,  auraient  été 
filâtes. 

La  conquête  a.|^oduit  en  x83ô.  .......  54,7^0*^)9    t^ 

Différence  an  profit  du  trésor,  i Sfiiifyi'%    tt 

Cet  excédant  doit  être  augmenté  de  la  fftleur 
du  matériel  acquis  ftur  lea  49,167,4))  ^^  ^^ 
pensés,  matériel  qni,  to'aynnt  été  cftasMUmé 
qu*en  partie  durant  U  campagne  1  est  vêAu 
grossir  les  approvisionnemens  de  la  guerre  et 
de  la  marine^  et  qui  peut  être  évalué  à  environ.  IO,000>000      » 

La  guerre  d'Alger,  outre  la  conquête  d'iln 
riche  et  important  territoire,  a  donc  donttlà 
la  Fra&ice  un  bénéfice  de i  »  tM't»gï3f*9i  tb 

AiraZQITXTBS . 

L'état  d'Alger  compreDd  la  Nvmidie  et  preaqu* 
toute  la  Mauritanie  céaaHenoe.  Gouveroé  d'abord 
par  des  princes  iûdigèoes^  il  est  deveou  suceaai*» 
vement  la  conquête  dea  Romainli  dea  Vandales  ^ 
des  Grecs,  des  Arabes,  des  Espagnols,  des  peuplée 
de  rintérieur  de  l'Afrique,  et  de»  T^rcs*  U  doit 
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ffvaferfper  un  grand  nombre  d'antiquilës  de  na» 
lare  diTerae  ^  mais  le  peu  de  progrès  que  Tar* 
méo  française  y  a  faiU  depuis  la  conquête  n'a  pas 
•neore  permis  de  les  rechercher  ei  de  les  étudier 
STOe  soin.  Qn  ne  connaît  guère  que  celles  qui  se 
trouvent  sur  les  chemins  qui  conduisent  d'Alger 
aux  prineipales  villes.  Ainsi  on  trouve  :  -^  sur  1^ 
côtes  de  la  Méditerranée,  a^  cap  Câxines,  les 
resUs  d*un  aquéduc4  dans  la  province  de  Constan- 
Une,  les  ruines  de  CoUq^  ville  romaine;  à  Cher- 
chell,  les  restes  d'un  port  romain  et  d*une  ville 
immense,  -^^  8ur  la  r«u(«i  de  3oae  è  Goostantine  : 
les  ruines  d'un  édifice  fermai.  -«-  Sur  la  route 
d'Alger  à  Oran  t  MUmnà^YAix^  sur  Teinplacement 
de  Taneienne  MuUianài  sur  le  (letove  GhelifF,  cinq 
arches  d'un  pont  romain;  plus  loin,  les  restes 
d'un  bel  aqbéduc',  de  yoieç  romaines ,  des  tron- 
çons de  coldnpes,  etc. ,  des  cilernes  etdes  insçrip- 
tioos  grecques  ^t  JaUn^s- 

MBinù  ET  oAiuLoTiiues. 

Depuif  l'expalsioii  des  Tures,  et  .sans  eompter 
les  Européens  t(ul  ^  arrivent* de  tous  le$  pays  mé- 
ridionaux, i^uatre  races  distinctes,  les  KaByhs, 
les  Jrabes,  les  Ahures  et  ïè^/aiflr,  forment  h  po-; 
pulation  de  la  régence  d'Alger.  ' 

des  JCab/ies  oq  JBerbéres. ^oiii  les  h^bitàns  primi- 
tifs du  paya;  iU  des^î^^d^nt  d«a  anciens  Gélules  et 
desLibyenai.ib^«  paH.eQi.pas#rabe.  Leur  langue 
est  l^idiome  choPtahtt  ahUi^h'OixJ^rbèr^  ^  qui  est  réi? 
pandu  depuia.rAl^aft  jusqu'à  l'Oasis  de  8ywait.;lls 
ont  le  teint  rouge  ou  npirètre ,  la  taille  haute  et 
svelte ,  le  corps  grêle  et  maigre.  C'est  un  peuple 
guerrier  et  brave.  Retirés  dans  les  montagnes,  et 
divisés  en  un  grand  nombre  de  tribus  qui,  toutes, 
ont  leur  chef  particulier,  ils  se  Font  gloire  de  ne 
jamais  s'allier  avec  les  autres  nations.  Leurs  mai- 
aonSi  construites  en  terre  grasse  sécbée  au  soleil, 
OU  avac  des  claies  enduites  de  bouef  s'appellent 
gnrhies  ;  ell^asopi  couvertes  de  paille  ou  de  ga«en. 
L'intérieur  n^en.est  pas  divisé  en  plusieurs  pièces; 
nais  seulement  un  ooèn  est  réservé  jpdur  le  bétail. 
La  réunion  des  fourbies  d'une  tribu  forme  un  Hach'- 
Aras  ou  village.  Les  Kabyles  ont  un  esprit  indus- 
trieux; ils  réussissent  à  fabriquer  eui«mémes  des 
fusils  «  médiot^rea  il  est  vrai  ^  mais  qui  servent  à 
leur  défense. 

Les  jérabefj  •riginaircui  d'Asie  et  deséendans 
des  anciens  eonquérans  de  la  Mauritanie,  con- 
servent une  pbysioùomie  mâle  ;  ils  ont  les  yeux 
vifs  y  le  teint  olivâtre,  Une  taille  moyenne,  mais 
bien  prise.  Ceux  qui  s'adonnent  à  la  culture  des 
terres  occupent  des  demeures  fixes.  Les  autres 
vivant  sous  des  tentes  ^t  errent  avec  leurs  trou- 
peaux ;  eeuK-^ci  sont  iea  Jrabeê  Sédauùit.  Ennemis 
de  toute  espèce  de  travail,  ils  passept  la  journée 
à  fàmer.  Une  extrême  sobriété,  un  mélange  de 


ruse  et  de  eordialité ,  un  besoin  impérieux  de  li« 
berté  et  d'indépendance,  une  hospitalité  qui  ne 
se  dément  jamais,  tels  sont  les  traits  qui  les  dis- 
tinguent. Comme  leurs  frères  d'Arabie,  ce  qu'ils 
aiment  le  mieux  au  monde,  c'est  leur  cheval.  Leurs 
femmes,  chargées  de  tous  les  travaux  domestiques, 
ont  des  traits  peu  agféables.  Leurs  chefs  se  nom- 
ment cheiki^  et  reconnaissent  pour  supérieur  un 
aga^  qui  réside  à  Alger,  et  qui  aujourd'hui  est 
nommé  par  le  gouvernement  français.  Comme  les 
Kabyles ,  ils  sont  partagés  en  de  nombreuses  tri* 
buS)  dont  la  plupartfhalHtant L'Atlas  et  le  désert, 
sont  riches  par  le  commeree  qu'elles  font  aveè 
Tunl»  ejt  Maroc. 

Les  Maurêâ  forment  plus  de  là  moitié  de  la  po« 
pulation.  Us  descendent  du  mélange  des  anciens 
Mauritaniens  f^Vee  les  Phéniciens,  les  Romains  et 
les  Arabes.  Ils  ontla  péaù  plus  blauo^e,  le  visage 
plus  plein,  le  nez  moins  saillant,* et  têtus  les.traits 
delà  physiouomie  tnohis prononcés  que  les  Arabes*  . 
Les  Juifs,. qui  les  redoùtept  à  oausé  de  leur  in^ 
dustriis  <^  de  leur  aotivité,  les  dépeignent  comme 
avares,  débauchés,  avides r  paressèçi^  et  vindiea-* 
til^.  ils  aiment  |e  luxe'des  hibillemens.  Les  exer*» 
eiees  à  cheval  :et  le'tlr  des  armes  à  feu  sont  leurs 
|iMié8'e-teinps  favoris.  Les  femmes  maures  sont 
généMleknent  belles,'  et  '  reçoivent  une  oeruine 
édueation. 'Elles  portent  le  cachet  de  l'oppression 
individuelle ibeaoedilp  moins  ^n^ôi^Be  pourrait  le 
penseir.  Lé^  eotîtuCbes  loéalers  ieiif' nssurent  une 
protection  <(nive  et  [efficace.  M.  Piohon  rapporte 
qu'elles  savent  trèsi)ién  ftrire'eHes-mémes  leurs 
affaires  et  soutenir  leurs  réclamations,  «  On  ne 
trouverait  pas  en  France,  dit^il,  des  solliciteuses 
plqs  fermes  et  plus  décidées  dans  leur  langage.» 

Les  Maures  qui  habitent  les  villes  et  les  villages 
se  '  livrent  au  eommeroe ,  exercent  des  métiers , 
sont  propriétaires  de  maisons  et  de  biens  de  cam* 
pagne,  et,  sous  le  gouvernement  de  la  régence, 
oeeupaient  divers  emplois  administratifs.  Les 
Maures  delà  campagne,  réunis  en  tribus  errantes, 
pauvres,  ne  possèdent  aucun  immeuble  et  ne 
se  distinguent  que  par  le  nom  du  pays  qu'ils 
occupent,  ou  par  celui  des  chefs  dont  ils  des- 
cendent. Chaque  tribu  habite  un  adouar^  village 
ambulant  composé  (détentes  c6mme  un  eamp; 
chaque  tente  sert  de  logement  à  une  famille,  et 
tout  l'adlô/iar  obéit  à  un  seul  cheik^  qui  prend  soin 
des  intérêts  communs.  Les  Hfamres  nomades  ha- 
bitent aiteràattvement  lès  contrées  qui  leur  pa* 
raissent  les  plus  productives  ;  ils*  louent  de  ceux 
des  villes  des  terrains  qu'ils  cultivent,  et,  avec  le 
produit  de  leurs  récoltes,  paient  le  loyer  et  les 
impêts.  Le  eheik  répond  pour  tous ,  et  tous  sont 
mutuellement  garans  les  uns  des  autres.  —  Ces 
Maures  ont  le  caractère  guerrier  ;  leur  adresse  à 
cheval  est  remarquable  ;  ils  se  servent  peu  ^^ea 
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armes  à  feu.  Leurs  armées  principales  sont  la  lance, 
qu'ils  appellent  azagaic ,  et  un  large  coutelas. 

Le  séjour  des  Juifs  dans  le  royaume  d'Alger  re- 
monte, à  ce  qu'ils  prétendent,  à  Tépoque  de  la 
destruction  de  Jérusalem  par  Yespasien  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  vient  des  Juifs  chassés  de  l'Eu- 
rope dans  le  xiii®  siècle.  Méprisé  et  maltraité  par 
les  Turcs,  les  Maures  et  les  Arabes,  ce  malheu- 
reux peuple,  jusqu'au  moment  de  la  conquête 
française,  ne  pouvait  porter  que  des  vètemens 
ivoirs.  Aujourd'hui  il  a  repris  son  indépendance. 
Comme  les  Juifs  d'Europe,  les  Juifs  d'Alger  sont 
industrieux.  Presque  tout  le  commerce  de  la  ré- 
gence est  dans  leurs  mains.  De  toutes  ces  popula- 
tions diverses,  les  Maures  et  les  Juifs  sont  les 
seuls  qui  aient  accueilli  favorablement  la  domi- 
nation française.  Les  Arabes  n'ont  qu'une  soumis- 
sion équivoque,  et  les  Kabyles  se  sont  ouvertement 
déclarés  contre  nous. 

Voici  comment  M.  Piclion,  qu'un  esprit  obser- 
vateur, une  longue  expérience  des  peuples  étran- 
gers, une  étude  consciencieuse  des  populations 
algériennes,  placent,  malgré  sa  disgrâce  officielle , 
au  premier  rang  des  juges  dont  l'opinion  doit  faire 
loi,  apprécie  les  nouveaux  stijets  que  la  France  a 
acquis  en  Afrique  :  «Les  Maures  doivent  être  nos 
premiers  et  plus  fidèles  intermédiaires;  ce  sont 
eux  qui  possèdent  commercialement  et  intellec- 
tuellement l'Afrique;  ce  sont  eux  qui  ont  désiré, 
plus  que  les  autres  races,  le  succès  de  nos  armes. 
Les  autres  races,  bien  qu'opprimées  par  la  milice 
gouvernante  des  Turcs,  n'y  ont  point  autant  ap- 
plaudi :  c'est  chez  elles,  comme  plus  pauvres, 
moins  éclairées,  que  se  retranche  l'amour  du  soj 
natal ,  que  se  relire  la  dernière  étincelle  du  pa- 
triotisme local.  Cependant,  parmi  les  Arabes  qui 
ont  ici  des  cheiks  illustres,  des  marabouts,  re- 
nommes par  leur  origine,  leur  piété,  leur  influence; 
parmi  les  Arabes,  il  y  a  aussi  de  bons  instrumens 
à  choisir.  Ne  serait-il  pas  glorieux  de  tenter  et  de 
réussir  à  mettre  dans  nos  mains  des  nations  qui 
ont  parcouru  en  conquérans  un  grand  tiers  du 
globe  habité?  Je  ne  connais  pas  de  figure  humaine 
.  ouïes  traits  de  Tindépendance  brillent  d'un  plus 
grand  éclat  que  dans  celle  de  l'Arabe  que  la  con- 
quête de  1830  a  donné  à  la  France  pour  sujet. 
Bien  différent  est  le  Kabyle  ;  descendant  des  Nu- 
mides et  des  autres  peuples  indigènes  qui  habi- 
taient les  royaumes  rivaux  de  Bocchus  et  de  Juba , 
aous  les  premiers  empereurs  romains,  le  Kabyle 
a  du  cauteleux  dans  les  traits  comme  dans  la  con- 
duite. C'est  le  petit  propriétaire  de  la  Barbarie.  Il 
est  aussi  plus  indomptable  que  l'Arabe,  parce  qu'il 
habile  les  lieux  les  plus  difficiles.  11  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  parti  à  en  tirer  pour  la  confiance  pu- 
blique. Il  est  à  peine  musulman,  et  encore  près  de 
ridolàtrie  et  du  fclichisme.  Dans  la  province  de 


Bugie,  il  est  maître  à  peu  près;  le  dey  d'Alger  lui- 
même  n'y  avait  que  peu  ou  point  d'autorité.  II  ne 
s'y  faisait  obéir  qu'en  «'emparant  des  Kabyles  qui 
vivaient  assez  nombreux  à  Alger  dans  la  domesti- 
cité, et  s'en  faisant  des  espèces  d'otages  pour  l'obéia- 
sancede  leurs  concitoyens  ;  mais  nulle  part  l'amour 
du  pays  n'est  plus  exalté  que  chez  cette  race.» 


Les  costumes  des  habitans  de  TÉtat  d'Alger  sont  va-  > 
ries  comme  la  population;  riches  et  brillans  dans  les 
yilies,  sombres  et  pauvres  dans  les  campagnes. -Il  y  a 
généralement  peu  de  luxe  :  c'est  un  résulut  de  la  crainte 
que  chacun  éprouvait,  sous  la  domination  de  là  milice 
turque,  de  laisser  apercevoir  l'état  de  sa  fortune. 

Les  Kabyles  et  Maures  s'enveloppent  d'un  haUc , 
grande  pièce  d'étoffe  de  laine  blanche  très  grossière. 
Quelques-uns  entourent  leur  tète  d'un  morceau  de  drap. 
Les  cheiks  portent  une  chemise  et  un  boùmous,  borte  de 
manteau  en  laine  avec  un  capuchon.  Ces  boumous  se 
conservent  avec  soin ,  et  se  transmettent  de  père  en  fils. 
Les  en  fans  des  deux  sexes  restent  nus  jusqu'à  sept  ou 
huit  ans.  Les  femmes  maures  se  couvrent  avec  une 
étoffe  de  laine ,  qui  prend  au-dessous  des  épaules ,  et 
descend  jusqu'aux  genoux.  Elles  ont  les  cheveux  tressëi 
et  ornés  de  dents  de  poisson,  de  corail  ou  de  grains  de 
verre;  elles  portent  aux  bras  et  aux  |ambes  des  brace- 
lets eh  bois  ou  en  corne;  quelques-unes  se  tatouent  les 
bras  et  la  figure. 

L'Arabe  porte  une  chemise  de  gaze  fine,  des  caleçons, 
une  veste,  et  un  boumous  de  couleur  rouge  ou  bleue, 
orné  de  tresses  de  soie  ou  d'or  sur  les  coutures,  et 
d'une  grande  houpe  au  capuchon. 

Les  femmes  des  riches  Arabes  portent,  comme  les 
hommes,  des  chemises  de  gaze,  des  caleçons,  et  une 
espèce  de  veste  que  recouvre  une  robe  à  manches  ex> 
trémement  larges  :  tous  ces  habillemens  sont  en  soie. 
Lorsqu'elles  doivent  paraître  en  habit  de  cérémonie, 
elles  y  ajoutent  un  long  manteau  rouge  ou  bleu,  dont 
les  deux  bouts  se  rattachent  sur  les  épaules  avec  des 
agrafes  d'argent  ;  elles  ont  des  anneaux  de  même  métal 
aux  oreilles,  aux  doigts,  aux  bras  et  au  bas  des  jambesL 

Les  femmes  arabes  moins  riches  ont  un  costume  k 
peu  près  semblable  ,  mais  en  laine ,  au  lieu  de  soie. 
Les  filles  arabes  font  usage  du  fard;  elles  s'en  mettent 
au  bout  des  doigts,  au  sein  et  au  visage  ;  elles  se  teignent 
aussi  les  paupières  et  les  sourcils,  et  se  dessinent  sur  les 
joues  des  fleurs  et  des  feuilles  de  myrte  ou  de  laurier. 

SZraAITS  BIOGBAVSOQirBI. 

Baivberoussb  {j4roudf)j  premier  roi  d'Alger,  fut  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  de  sa  barbe.  —  Sa  bm- 
vourc  et  son  audace  le  rendirent,  au  xv®  siècle,  la  ter- 
reur des  côtes  de  T Italie  et  de  l'Espagne.  U  périt  dans 
un  combat  contre  les  Espagnols,  en  1618. 

BAnni:noL\ssE  [Khaïr-FAldyn,  que  nous  appelons  i7<7n/7- 
dan),  son  frère,  qui  lut  succéda,  n'eut  pas  une  moins 
grande  rcnommcc.  —  Il  reconnut  la  suzeraineté  de  la 
Porte,  appela  les  Turcs  à  Alger,  et  fut  amiral  de  Soli- 
man. Le  célèbre  Doria  lui  disputa  l'empire  de  la  Médi- 
terranée. Hariadan  vainquit,  dans  les  eaux  de  Candie, 
la  flotté  chrétienne,  forte  de  300  voiles.  —  Dans  une 
de  ses  courses  en  Italie,  il  faillit  enlever  la  belle  Julie 
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de  GoDzague,  cpii,  surprise  à  Fondi,  D*échappa  qu'en 
sVeofuyant  la  nuit,  presque  nue,  au  triste  honneur 
d'aller  orner  le  harem  de  Soliman.  Plus  heureux  que 
son  frère  aine,  Hariadan  mourut  dans  son  lit  à  Vslqc  de 
«oixante-dix  ans.  —  On  a  publié  en  1781  une  Vie  de  ce 
roi-corsaire,  où  Ton  cherche  à  prouver  qu'il  était  d'ori- 
gine française,  gentilhomme  de  Saintonge,  et  de  la  fa- 
mille d'Authon. 

Udssein-Dey,  dernier  dey  d'Alger,  est  un  vieillard 
honnête  homme,  doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel  et 
d'une  capacité  remarquable.  —  Son  gouvernement  se 
distingua  par  l'ordre,  la  douceur  et  la  probité.  Mais  il 
avait  de  Tentétement  :  comme  Charles  X,  une  fatalité 
irrésistible  Ta  entraîné  à  sa  ruine.  11  ne  paraît  pas,  s'il 
faut  en  croire  son  récit,  que,  dans  sa  discussion  avec  le 
consul  dont  la  France  a  dû  embrasser  la  querelle,  tous 
ies  torts  aient  été  de  son  côté.  Voici  comment  il  l'a  ra»- 
coDtée  lui-même  à  M.  Jal,  qui,  dans  un  écrit  fort  inté- 
ressant, nous  en  a  transmis  les  détails.  «  Deval  s'était 
bien  mis  dans  mon  esprit  ;  il  était  adroit,  insinuant;  je 
ne  me  défiais  point  de  lui.  Il  était  gai,  et  me  plaisait 
pour  cela.  Je  crus  à  la  sincérité  de  son  affection  pour 
moi.  Il  dévint  très  familier,  parce  que  je  le  traitais  en 
ami  ;  et  j'ai  su  depuis,  par  quelques-uns  de  mes  officiers, 
qu'on  disait  généralement  au  serai"  qu'une  pareille  inti- 
mité avec  un  homme  de  son  espèce  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  une  mauvaise  conclusion.  Vers  la  fin  du  rama- 
dhan,  Deval,  que  je  commençais  à  aimer  moins,  parce 
qu'il  me  parlait  souvent  mal  de  son  souverain,  et  que 
je  pouvsis  craindre  qu'il  ne  lui  parlât  mal  aussi  de  moi, 
Deval  vint  me  faire  la  visite  officielle  d'usage.  Je  me 
plaignis  à  lui  de  n'avoir  pas  de  réponse  à  quatre  lettres 
écrites  par  moi  au  roi  de  France.  Il  me  répondit  (le 
croiriez-vous?)  :  «  Le  roi  a  bien  autre  chose  à  faire  que 
«  d'écrire  à  un  homme  comme  toi!  »  Cette  réponse  gros- 
sière me  surprit.  L'amitié  ne  donne  pas  le  droit  d'être 
impoli  :  j'étais  un  vieillard  qu'on  devait  respecter,  et 
puis  j'étais  dey.  Je  fis  observer  à  Deval  qu'il  s'oubliait 
étrangement.  II  continua  à  me  tenir  des  propos  durs  et 
mésëans.  Je  voulus  lui  imposer  silence;  il  persista.  «  Sor- 
«le«,  malheureux!  »  Deval  ne  bougea  pas;  il  me  brava 
•en  restant,  et  ce  fut  au  point  que,  hors  de  moi,  je  lui 
donnai,  en  signe  de  mépris,  de  mon  chasse-mouches  au 
visage.  Voici  l'exacte  vérité.  »  —  Flussein  vit  maintenant 
retiré  à  Livourne.  Il  eut  été  plus  généreux  et  plus  pru- 
dent de  la  part  du  gouvernement  français  de  lui  accorder 

l'autorisation  qu'il  demandait  de  se  fixer  en  France. 

Avant  de  parvenir  à  la  suprême  dignité,  Hussein  avait 
passé  par  tous  les  grades;  il  avait  été  simple  janissaire. 
—  Il  avait  une  éloquence  vive,  originale,  abondante  en 
figures.  Voulant  peindre  la  haine  qui  sépare  les  habi- 
lans  de  Tunis  et  d'Alger,  haine  instinctive,  profonde, 
enracinée,  pareille  à  celle  des  Portugais  pour  les  Espa- 
gnols, et  que  l'imprévoyance  impolilique  de  l'adminis- 
tration française  ne  respecte  pas  assez,  il  s'exprimait 
ainsi,  k  Paris,  en  1831  :  «Faites  bouillir  dans  une  chau- 
dière un  Algérien  et  un  Tunisien;  laissez  reposer,  et  ils 
se  sépareront.  >  Un  moraliste  du  xvii*^  siècle  et  un  chi- 
miste du  xix"  n'auraient  pas  dit  mieux. 

TOPOGRAPBZS. 

La  régence  d'Alger,  bornée  au  nord  par  la  Méditer- 
ranée, à  l'est  par  les  états  de  Tunis,  au  sud  par  le  dé- 


sert de  Zahara,  à  l'ouest  par  le  royaume  de  Maroc, 
s'étend  du  4*  au  6*^  degré  30  minutes  de  longitude  0. , 
méridien  de  Paris.  Elle  forme  une  bande  d'environ 
225  lieues  de  long,  sur  une  profondeur  moyenne  de  40 
à  âO  lieues.  —  La  largeur  du  pays -labourable  n'étant 
évaluée  qu'à  30 lieues,  la  partie  arable  de  la  régence  pré- 
sente une  superficie  de  1,268  myriamètres,  ou  6,300 
lieues  carrées. 

Montagnes.  -^  La  chaîne  de  l'Atlas,  qui  traverse 'Iil 
régence  parallèlement  à  la  mer,  est  le  point  de  départ 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée,  dans 
des  lacs  intérieurs,  ou  se  perdent  dans  les  sables  du 
désert. 

RfviÈàES.  —  Les  principales  sont  le  Cheliff ,  le  Ma- 
zafran,  l'Aratch,  le  Hamise,  la  Budouah,  l'User  et  U 
Bouberak« 

Routes.  —  Les  routes  de  l'État  d'Alger  ne  sont  que 
des  chemins  praticables  seulement  pour  les  chevaux  et 
les  bêtes  de  somme.  Depuis  l'occupation  française,  on 
a  commencé  une  route  carrossable  pour  conduire  à  la 
Metidjah. 

lanÉTÉoaoLOGZE. 

Le  climat  du  territoire  d'Alger  est  chaud,  mais  sa- 
lubre  et  très  agréable  dans  la  partie  septentrionale. 
L'égalité  de  l'état  de  l'ntmosphère  est  telle ,  que  le  baro^ 
mètre  n'y  varie  que  de  t  pouce  3  dixièmes  (de  29  pouces 
1  dixième  à  30  pouces  4  dixièmes).  —  Lsisaison  (fespltaes 
commence  en  octobre  et  finit  en  avril;  mais  elles  ne 
tombent  que  par  intervalles  :  cependant,  dans  la  saison 
de  1831  à  1832,  il  est  tombé  117  centimètres  et  demi 
d'eau  (G4  centimètres  et  demi  de  plus  qu'à  Paris,  année 
moyenne).  D'après  Shaler,  la  quantité  d'une  année 
moyenne  doit  être,  à  Alger,  de  70  centimètres.  —  Les 
veufs  régnons  sont,  de  mai  en  septembre,  ceux  d'est, 
et,  le  reste  de  l'année ,  ceux  d'ouest.  Les  vents  du  sud , 
chauds  et  violens ,  ne  durent  que  cinq  à  six  jours  en 
juillet  ou  août. 

HISTOIRE  NATUaSZAE. 

RÈGNE  ANIMAL.  —  Avant  l'expédition ,  on  menaçait  nos 
soldats  d'immenses  troupeaux  de  bêles  féroces;  jusqu'à 
présent  on  n'en  a  pas  vu  une  seule  aux  environs  d'Al- 
ger. Il  y  a  cependant  des  lions  dans  l'Atlas Les  che- 
vaux de  Barbarie,  quoique  de  race  arabe  dégénérée,  ont 
de  précieuses  qualités.  Les  ânes  et  les  mulets  sont  grands 
et  vigoureux.  Les  chameaux  et  les  dromadaires  y  sont  très 
nombreux  et  très  estimés.  Les  bœufs  de  Barbarie  sont 
plus  petits  que  ceux  d'Europe.  Les  chèvres  d'une  belle 
espèce  ;  les  brebis ,  remarquables  par  la  grosseur  de  leur 
queue,  fournissent  de  belles  laines.  Le  nombre  des  in- 
sectes est  très  multiplié;  les  puces  y  sont  plus  incom- 
modes que  les  moustiques  dans  l'Amérique  sud.  Les 
sauterelles  y  causent  de  grands  ravages;  leur  appari- 
tion est  véritablement  un  fléau. 

RcGNÈ  VÉGÉTAL.  —  Lcs  moutagucs  voisines  de  la  mer, 
plus  fertiles  que  celles  du  grand  Atlas,  sont  ombragées 
par  d'épaisses  forêts,  où  se  trouvent  le  pin  d'Alep,  cinq 
espèces  de  chênes  différentes,  le  Icnlisque,  le  téré- 
binthe,  le  thuya,  le  sumac,  le  cyprès,  l'olivier  sauvage, 
le  genévrier  rouge,  le  myrte,  l'arbousier,  la  bruyère, 
le  cysle-ledon,  le  laurier  rose,  eto.  —  Sur  le  versant 
méridional  deTAilas,  les  palmiers  et  les  dattiers  pros- 
pèrent, et  donnent  en  abondance  des  fruits  justement 
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apprécies.  Tous  les  arbres  et  toutes  les  plantes  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  réussissent  à  Alger. 

Rbons  MiNBRài.  —  Les  montagnes  de  l'Atlas  se  com- 
posent de  calcaire  et  de  grés.  On  y  trouve  des  traces 
Tolcaniques.  Les  vallées  et  les  plaines  sont  sablonneuses, 
et  même,  dans  quelques  parties,  imprégnées  de  sel  ma- 
rin. On  trouve,  dans  le  territoire  de  la  régence  ,  des 
mines  de  fer,  de  plomb  et  de  cinabre.  Les  mines  de 
plomb  sont  fort  riches ,  et ,  si  elles  étaient  bien  ex- 
ploitées, donneraient  des  produits  considérables.  Les 
mines  de  Ouannaseris  produisent  80' livres  de  métal  par 
quintal  de  minerai. 

Eaux  minérales,  —  Le  territoire  d'Alger  abonde  en  ^ 
sources  minérales  et  thermales,  chaudes  et  froides,  ni- 
treuses,  salines,  sulfureuses,  ferrugineuses,  etc.  — Les 
bains  chauds  de  Merega,  ceux  ù^ El-Hamman^Meskouten 
(77  degrés  Réaumur),  étaient  les  plus  fréquentés.  —  II 
y  a,  prés  d*Oran,  une  source  considérable,  dont  les 
eaux  sortent  de  terre  presque  bouillantes,  et  deviennent 
aussitôt  comme  glacées. 


A1.GER,  capitule  de  la  régence,  sar  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique ,  à  36»  48*  lat.  N.,  et  ô**  44'  longtt.  K/  du  méridiêi!  de 
Paris,  est  bât»  iKnaniplûtliéâhre- ««r  le  pendiant  d'une  oolliino. 
Son  pérlmètro-sat  d'sntiron  uns  deidi<r]ieue.  Elle  a  presque  la 
forme  d*im  trianfpla  équUatéral,  doitt  vfo  e6t«  s'appuie  à  la  ner* 
Ji*«iigle  supérienr  opposé,  où  »o-t|y»iiTe  la  CasMubah,  châtesn- 
furt,  et  résidence:  du  dc^nief  dey,<4oioine  la  ville»  Alger  est  eo- 
toucé  de  murailles,  et  a  six  portes,-  dont  deux  sur  la  n^cr,  ir-  Les 
rues  sont  fort  étroites  et  ^zi^hces,  attendu  que  plusieurs  maisons 
des  côtés  opposés  se  joignent  Tune  à  l'autre  dans  les  étages  supé- 
rieurs. —  Les  maisons  n*ont  aucune  apparence  ext;^rleurc;  mais 
intérieurement  quelqucs'ilnés  sont  riefaemcnt  décorées.  De  tous  les 
arts  celui  que  les  MSures  entendent  le  mieux  o*est  Tarchitecture. 
X  Alger,  comme  dans  le  Lavant,  ma  troorq  dans  certaines  maisons 
de  graadea.pQrtei,  des  appartcmeas^paeieox,  des  parés  de  marbre, 
d«s  coars  à  pprtiques,  ornées  fuelqaefota  de  jets  d'eau  ^tputes  les 
fenêtres  donnent  sur  une  cour  intérieure;  un  balcon,  garai  de 
treillages  fort  serres ,  est  le  seul  jour  pratiqué  du  côté  de  la  me. 
A  Feutrée  de  chaque  maison ,  on  troure  d*abord  un  porche  avec  des 
bancs  des  deux  côtés;  c'est  là  que  le  chef  de  fanylle  reçqit  ses  visi- 
teurs et  expédie  ws  affaires.  Vient  ensuite  une  cour  ouverte  qui ,  sui- 
vant la  fortune  du  propriétaire,  est  pavée  de  marbre  ou  de  pierres 
polies.  En  été,  une  toile  étendue  la  garantit  de  l'ardeur  du  soleil. 
Autour  règne  une  galerie  <fui  donne  entrée  dans  les  appartcmens. 
Les  pièces  sont  en  gé&éral  <rèa  vastes  ;  rarement  elles  commu- 
niquent entre  elles.  Hae'dts  ces  chambres  sert  souvent  de  domicile 
i  vns  fimille  entière.  A  Vei^trépiité  dç  chaque  appartement,  on  re- 
marque une  estrade  eotoiiréo  ^nut  balustrade ,  et  élevée  de  4  à 
5  pied»,  snr  laquelle  les  Mavire^  placept  leurs  lits.  Chez  les  gens 
riches I  les  cluimbres,  depuis  le  plancher  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
hauteur,  sont  tapissées  de  velours  ou  de  d^mas;  le  reste  du  mur 
est  chargé  d'ornemen?  en  stuc  ou  de  plâtre.  Le  plafond  est  boisé 
et  pdnt  avec  beaucoup  d'art  ^  les  planchers  sont  en  briques  et 
couverts  de  tapis'.  Les  escaliers  sont  sous  le  porche ,  ou  à  l'entrée 
de  U  cour,  mais  jamaia  dans  llntérieurdcs  maîsoi^s.  Les  toits  des 
habitations  forment  des  terrasses,  soarent garnies  d'arbustes  et  de 
fleure.-^  11.7  «-à  Algc;r  l^i*  marché  ppArics.g rains,  }'lniile  et  les 
légomes.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  bains  ou  éluvcs  pu- 
bliques, des  fours  banaux,  des  moulins  arabes  gros»icremcat  faits, 
mais  qui  suffisent  aux  besoins  delà  i>opulation. — Depuis  Toccupa- 
tion  française,  on  y  a  abattu  une  grande  mosquée  et  fait  une 
place  publique  qu'on  appelle  place  du  Gouvernement.  Six  mou- 
lins à  vent,  des  casernes  en  piziy  des  hôpitaux  en  planches,  un 
laiartt,  un  abattoir  public,  des  bains  à  la  pariMcnne  y  ont  été 
établis.—  La  rade  d'Alger  offre,  sons  le  canon  des  batteries,  plu- 
'^rs  mouillage?  abrités  et  commodes.  D'après  les  états  fournis  par 


le  génie  militaire,  »73  bitimena,  moaq«ésf,eai«vsna«rals»on  nmU 
sons,  sont  occupés  militairement  à  Alger.  Le  nombre  des  maitons 
de  la  ville  est  d'environ  4,000.  Un  grand  nombre  est  abandonné. 
Depuis  l'occupation,  plus  de  a5,ooo  habitans,  tourmentés  par  les 
vexations,  les  tiraillemens  des  autorités  civiles  et  miTitaircs,  ont 
émigré.  Ln  population  que  Sbaw  en  1735  évaluait  à  xbo,ooo  hsbi- 
tans ,  et  qui  certainement ,  en  z8a5 ,  était  de  5o,ooo ,  se  trouvait  ré- 
duite, an  l 'i*  juin  de  l'année  x83a,  à  »3,54i ,  savoir  :.z4,ooo  Maures, 

5,400  Juifs,  4,031  Européens,  et  xao  Turcs Alger  possède  des 

égonts  bien  établis ,  et  de  nombreux  aqueducs ,  qu'il  anlftt  d'en- 
tretenir i>our  avoir  en  abondance  une  eau  saine  et  pure- 

Bojri ,  «  95  1.  £,  d'Alger.  C'est  un  des  poiaU  qna  nos  tmnpvs' 
occupent.  La  rille  est  laide,  sale  et  mal  bâtie;  mais  elle  est  tra* 
versée  par  une  vallée  cultivée  et  ombragée,  qui  offre  un  aéjonr 
agréable  sur  une  plage  aussi  aride.  (Pop.  4,000  h.)^A  un  tiers  de 
lieue  sont  les  ruines  à^Hippo-Regiut^  évéché  de  Saint- Augustin. 
—  A  10 1.  E. ,  la  petite  ville  de  La  Calle,  ancien  comptoir  français , 
niiné  par  les  Turcs  algériens  en  1897. 

'  Booxx  ou  BuoiAB,  à  40 1.  E.  d*A]ger,  ville  fortifiée  en  x5zo  par 
Pierre  de  Navarre,  et  située  sur  une  haute  montagne  qui  abrite  et 
commande  un  golfe  profond.  (Pop.  3,5oo  b.>-i-Da«s  des  doenmens 
conservés  ^u  mislstère  des  affaires  élrangèree,  on  Ut  que  «>9«gto 
«t  offre  no  bon  port  et  une  position  telle  que,  suivant  les  AugUif  t 
«  on  pourrait  y  faire  un  second  Gibraltar.  19 — On  voit  d^n»  U  s»er, 
près  de  Bugie ,  un  rocher  immense  percé  naturellement ,  et  qui 
offre  une  arche  assez  vaste  pour  que  les  navires  levantin^  (tmiuUJ**^ 
puissent  y  passer  à  toutes  voiles. 

Belida,  à  8  1.  S.  d'Alger,  dans  une  contrée  fertile  et  peuplée, 
quoique  ex|>osée  aux  tremblemens -de  terre.  LesFnn^b,  depuis 
i83o',  -y  ont  AiittrtiWxpéditionstmaia  cette  ville  n*est  i»as  ownpée. 

Co^aitAffvtttB,  à  61 1.  E»  d'Alger  et  à  iS  1.  de  b  mer*,  viHe  an* 
cicnnec^oooaxdémldev  amtrefo'is'C^te.  Rebâtie  par  pus  fille  de 
ConsUdtiii^  t)|e  ohsngea  de  nom-,  CVst  la  résidence  d'nn  bej  qui 
refu«9  de  rccpntiaitre  l'autorité  de  ^  France,  (  Pop,  ^^oqo  h.  ) 
— On  voit  à  Constiuitine  la  ^on^c^de  rOu«d-el-K.ebir ,  T^m/Mf  «r 
des  aqciens.  Cette  nrièrc  /orme  en  sortant  de  terre  une  superbe 
cascade.  .    -,  .      * 

Medeah,*  à  xo  L  S.«£.  d,* Alger,  entourée  d'une  muraillci  aoâenne 
résidence  du  bèy  de  Tittery.  Les  français  put  occupé  et  ensuite 
abandonné  cette  irûfe. 

Orah,  à  5o  1.  O.  d'Alger,  au  bord  de  la  mer,  sur  un  isthme. 
C'était  autrefois  la  résidence  du  bey  de  l'Ouest  ;  aujourd'hui  c'eat 
un  des  points  que  les  Français  occupent.  (Pop.  10,00e  h.)  ••-  Cette 
ville  est  bâtie,  comme  Alger,  en  amphithéâtre  amr  la  pente  d*nne 
montagne  élevée.  Elle  a  pour  défense  une  cstsdeUe  on  CMsanbab 
et  cinq  châteaux.  Un  de  ces  châteaux  protège  une  aouree  qui  foni^ 
nit  de  Teau  à  la  ville.  A  1 1.  0.  d'Oran  se  trouve  le  Mer>-el»Kjibir« 
mouillage  excellent,  port  vaste,  qui  abriterait  facilement  5q  tsîs* 
seaux  de  ligne. 

Tremecih,  à.  xa  I.  de  la  mer,  ancienne  capitale  de  la  Uauritenie 
tésariennc,  capitale  de  la  province  de  l'Ouest,  (  pop.  8/>oo  h.  ) , 
Ville  considérable  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours,  avec 
•cinq  portes  fermées  par  des  ponts-levis,  n*a  pas  encore  reeonnn 
hi  dlaminatioB  française.  On  n'y  a  fait  aucune  expédition, 

Airczfev. 


Le  gouvernement  appartenaitaux  soldats  de  la  milice  turque, qui 
avaient  le  titre  de  Jatu*sàir»t  ou  kolouglùf  et  dont  le  dé/jr  n'était 
aue  le  clief  suprême.  -^  Ce  «ouverain  électif  était  le  maître  abaoln 
du  pays;  il  récompensait  et  punissait,  disposait  à  son  gré  des  em- 
plois, décidiiil  la  paix  ou  la  guerre,  et  ne  devait  compte  de  es 
conduite  à  persofine.  Il  était  visible  à  toute  heure,  et  rendait  lui* 
même  la  justice.  —  La  seconde  dignité  (honorifique  da  moins) 
était  celle  à'aga  de  la  milice  ou  général  des  troupes.  Cette  charge 
appartenait  de  droit  au  plus  ancien  soldat,  mais  ses  fonctions  ne 
duraient  que  deux  lunes,  c'est-à-dire  d'une  paie  à  l*antre,  et  celui 
qui  l'avait  occupé  une  fois  ne  pouvait  prétendre  à  aucune  chsi^ge 
pubUque.  Il  devenait  mezoul  ou  vétéran.  Cette  place  serrait  ainsi 
sans  violence  à  débarrasser  le  dey  de  ses  rivaux  futurs.  —  Les 
prérogatives  attachées  à  la  qualité  de  kolonglis  étaient  extrême* 
ment  étendues.  On  leur  donnait  je  titre  i^tffenii  ou  seigneur. 
L'avancement  parmi  eux  était  toujours  accordé  à  l'ancienneté,  et 
lorsrpi'utt  officier  était  arrivé  au  grade  correspondant  à  cdni  de 
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coloDel,  il  devenait  de  droit  membre  du  divan.  Le»  grades  élevés 
étaient  toujours  donnés  aux  Turcs,  parmi  lesquels  le  corps  se  re- 
cmtait  de  préférence.  Les  kolouglis  étaient  exempts  de  taxe  et 
dlmpÀts,  et  jouissaient  du  privilège  de  ne  pas  être  punis  en  pu- 
blic, fin  cas  de  crime  de  haute  trahison ,  on  les  étranglait  secrète- 
ment dans  la  maison  du  premier  aga.  Fiers  et  même  insolens  avec 
les  Maures  ou  les  Arabes |  ils  conservaient'  toujours  beaucoup  de 
respect  et  de  soumission  pour  le  dej;  mais  il  fallait  <{ue  leur  soido 
fût  payée  avec  exactitude,  car  le  moindre  retard  à  ce  sujet  excite* 
rait  pArmi  eux  une  révolte.—  La  paye  n'était  pas  égale  pour  tous) 
fixée  d*abord  à  8  saïmes  (i  f.  44  c.)  pour  deux  lunes,  elle  s'accrois- 
sait ensuite  dNm  saîme  chaque  année,  jusqu'au  maximum  de  80 
saimes  (14  f.  40  c.).  Tous  les  vieux  soldats,  les  ofBciers  et  le  dey 
lui-même,  ne  touchaient  aue  cette  haute-paye.  Ils  devaient  se 
fournir  d*babits,  d'armes  et  de  munitions  ;  mais,  outre  cette  solde 
uniforme ,  chaque  emploi  avait  des  droits  sur  l'entrée ,  la  sortie 
des  marchandises,  Tancrage  des  bâtiipens,  la  vente  et  le  rachat 
des  «sdaves,  cte.  L'aga  de  la  milice  seul  toachait  pour  ses  de«x 
mots  de  dignité  a,ooo  pataques-chiques  de  solde  (1,670  f.). 

Le  pays  était  partagé  en  quatre  divisions  politiques;  la  province 
de  Constatitine,  à  l'est;  la  province  d'Oran,  à  l'ouest,  gouvernées 
chacune  par  un  6^,  d'où  venait  le  nom  de  ^«^lA,* donné  à  cha- 
cune de  ces  divisions.  Les  beys  étaient  des  espèces  de  gouverneurs- 
oénéràux,  ayant  sons  leurs  ordres  des  sous-gouverneurs.  Le  centre 
formait  deux  provinces ,  savoir  :  celle  de  Tittery,  placée  aus^i  sous 
le  geuvemement  d'un  beyi  et  celle  d'Aigu,  gouvernée  immédia- 
tement en  chef  par  les  officiers  de  la  régence.  Le  gouvernement 
algérien  avait  compris  qu'il  ne  devait  point  faire  un  gouvernement 
militaire  dn  territoire  environnant  sa  capitale;  les  dangers  attachés 
à  ces  gouvernemens  étant  en  raison  directe  du  degré  d'absolu» 
tisme  qui  régit  l'État^—  Chaque  province,  celle  d'Alger  comme  les 
autres,  était  subdivisée,  pour  radmioistration  et  le  gouvernement, 
en  districts  acHumés  otané ,  et  ci^n&és  à  des  fonctionnaires  nommes 
AoA^.^Daas  chaque  district,  les  tribus  qui  le  composaient  avaient 
à  leur  tête  des  chêikt^  commissionnéi  par  le  dey,  sur  la  préson«> 
tation  faite  au  kaH  par- les  notables  habitans,  et  \wt  le  kaïd  au  dey. 
Lcé  cheika,  les  kalds  et  les  beys  étaient  révocables;  mais  un  bey 
remplacé  éuit  communément  étranglé.  On  craignait  que ,  s'étant 
fait  dans  son  gouvernement  des  partisans  et  des  créatures,  il  n'y 
retournât  et  n'y  suscitât  des  révoltes  contre -sou  successeur^  —  Le 
beylik  de  Tittery  avait quators^  kaids.  On  en  comptait  neuf  dans  la 
province  d'Alger,  dont  cinq  dans  la  montagne,  et  quatre  dans  la 
plaine»  La  grande  proviiice  de  Const^ntino  en  avait  de  trente  à 
quarante»  Celle  d'X>raa  à  peu  près  autant. 

Le  général  commandant  en  chef  le  corps  d'occupation  «si  le 
chef  supérieur  des  administratioAs  civiles  et  miUuirea  d'Alger.  . 

Toutes  les  affaires  idiportatitet  eônt  aonmiseê  à  un  conseài  d'ad- 
ministration,  composé  : 

Bu  général  en  chef,  prc&idept; 
Du  général  commandant  en -iecond,  vîce^président  ; 
Sa  général  commandant  la  place  d'Alger; 
Dn  commandant  de  la  station  navale; 
De  l'intendant  civil  ; 
De  l'intendant  mlliulr^; 

Dn  ma^trat  le  plue  élevé  dan»  l'ordre  judiciaire; 
£t  de  l'ansnecteur  général  de»  finances. 
Les  antres  clkefs  des  divers  eerviijes  administratifs  peuvent  y 
être  apptlée.par  la  commandant  en  chef,  mais  ils  n'ont  que  voix 
consaltattvak 

MfUTA.»!.  ^  Lft  général  «nmmandant  en  chef  réeide  à  Alger» 
Il  y  a  à  Oranat  à  Bone  nn  général  •oiniaandant.-^L'inteodant  nû* 
litaire,  le  directeur  d'artillerie  et  le  directeur  des  fortifications 
habitent  Alger.  —  Outre  Alger,  ^n«  et  Oran,  cinq  forts  ou 
points  fortifiés  ont  des  obefs  particuliers;  ce  sont  :  fort  de  l'£m- 
pereur,  fort  Bab-Aioun,  Casaanbah,  fort  des  Vingt-Quatre,  et 
Pointe-Pescade.— Le  grand  prévôt  de  l'armée,  le  bey  de  Tittery  et 
Faga  des  Arabes  résident  à  Alger. 

Armée  d'oewfmHot^,  «— JSllc  était  (en  i83i)  de  749  officiers  et 
X9>tgo  aotta>K»f&ciers  et  soldats  1  tolal ,  17,939  hommes  et 
1,4x3  chevaux.  —  Les  bonchcs  à  fete  qui  arment  les  batteries  d'Al- 
ger et  des  forts ,  s'élèvent  à  environ  -600  pièces  en  bi^onxe  et 
en  fer. 

Maeitiiix.  —  Il  y  a  à  Alger  un  oapitaifte  de  vaisseou  com* 
mandant  k  Maiion  natale,  et  un  directeur  du  port  ^>  A  Oran, 
un  capitidne  du  port. 

Statêim  nm9miê^  —  Elle  a  été  composée,  en  i83i,  de  10  béti- 
mens  de  la  marine  royale  :  1  corvette,  5  bricks,  x  bombarde, 

a  corvaltes  de  charge ,  t  gabare Dans  la  même  année ,  29  bâtit- 

mcus  ont  reça  des  destinations  temporaires  pour  Alger;  savoir  ': 
3vaisscaoa,  9  frégates ,  6  bricks ,  4  corvettes -avisos,  t  bombarde, 
3  bateaux  à  vaptur,  9  gabarea  et  un  transport. 

CxTiLX.  -o^  Il  7  a  k  Alger  :  un  intendant  civil ,  un  conittiissaiTe 
en  roi  prêt  la  aianicipalitéy  vn  commissaire  de  police  générale, 


un  inspecteur  général  des  finances  et  un  sous-inspecteur,  un  di- 
recteur dos  domaines  et  des  droits-réunis,  un  inspecteur  des 
douanes,  etua  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. —  A  Oran  :  un 
sous-intendant  civil,  un  commissaire  royal  près  la  municipalité, 
un  ingénieur  civil,  et  des  agens  de  l'administration  des  domaines 
et  des  douanes.  -'-  A  Bone  :  l'administration  est  établie  sur  le 
mêmo^pied.  11  y  a  de  plus  un  agent  consulaire  pour  la  pêche  dn 
corail  a  Biserte. 

JcntcxjiiRB.  —  La  justice  entre  Européens  est  adinînistrée  k 
Alger  par  une  cour  de  justice,  un  tribunal  de  poUee  correction- 
nelle,  et  une  justice  de  paix.  *-  La  cour  de  justice  juge  en  der-. 
nier  ressort  tobtes  les  causes  en  matière  civile  et  commeroiale  qui 
ne  dépassent  pas  la  somkna  de  xa,ooo  francs  en  principal.  Pour 
celles  qui  dépassent  cette  somme,  la  cour  royale  d'Aix  (Bouches- 
dn-RhAne)  est  tribunal  d'appel.  —  Les  affaires  criminelles  entre 
Francaia^sont  inirtrnites  par  la  cour  de  justice,  mais  les  prévenus 
sont  renvoyés  en  France  pour  y  être  jugés»  «v  Les  cnues  commis 
par  les  naturels 'du  iptys,' sur  les. personnes  et  pvopriétés  fran« 
çaisess-aont  justiciabks.des  conseils  de  guerre. —  Il -y  a  à  Bone  et 
à  Ora«  un  juge  royal. .:•,•. 

Tribunaux  mtuafmans:^  Ces  tribunaux  eootinuenl  à  juger  d'a- 
près le  Korsfn  lerprocès  de»  Maures  «t  des-Ar^bes  eûlra  eux. — Le 
mufti  et  le  caditles  malckia>  réunis  au- mufti  et  an  ^adi  des  ha- 
nefia,  forment  ce  qy'on  appelle  le  medjtlès^  ou  cour  d'appel  des 
Musulmans.  —  On  porte  devant  ce  tribunal  hçs  .appels  desjuge- 
mens  rendus  iMir  les  radis.  Le  mui'ti  maleki.  préside  rassemblée. 

Les  maUiii  9iMnefi  sont  deux  sectes  musulmanes  qui  existent  à 
Alger.  Les  Turcs  et  leurs. desccndans  sont  hanefi,  et  les  Maures 
maleki.  — Lps  cadis  jugent  en  première  instance  les  affaires  entre 
Musulmans,  tant  aa  civil  qu'au  criminel.  —  Les  causes  entre  les 
Musulmans  et  les  Juifs  spnt  portées  par-devant  le  cadi  maure,  a 
charge  d'appel  par-devant  la  cour  dç  justice, 

—  <t  On. sait,,  dit  M.  Piehça,  comment  se  rend  la  justice  mn- 
sulroane;eUe  est  toute. orale.. Les  demandes  et  les  exoeptiouf  se 
prouvent  par  titres  pt  par  témoins^  les  citations  comme  les  com- 


risprudence.  J'ai.enoporté  le  regret  «de  n'avoir  assisté  qu'à  une  a|i- 
dicnce,  où  j'ai  vu  régner  beaucoup  dVrdre  et  de  décence.  » 

Tnùnnal  ùnélitt,  —  Il  connaît,  ex/fUrnier  ressort,  des  causes 
en  tre  Juifs  )  tant  a»  civil  qu'au'  ccimitfel  ;  il  est  compote  de  ^Qatre,    '^ 
membcee.  *'  .. 

Rbligieusie.  -»-  Culte  catholique,  —■.  Un.  vicaire  apostolique  doit 
être  chargé  de  diriger  à  Alsertohtcs  les  alT^ires  religieuses,  mais 
il  n'y  est  pas  etacore  instaUl.  Do'puis  l'ocoupatioii;  on  a  Onrert  à 
Alger  une  église  catholique*. .  ^ 

Cuite  ùraélite,  —  Les  Juifs  ont  17  synagogues  à  Alger. 

Cuite  musulf/utn.  —  On  compte  encore  à  Ajgti*,  défalcatlDa  ftiite 
de  cçlles.qm  ont  éêé*  prises  pour  ïo  service  dej'armée,  57  mos- 
quéCii,  qui  se  divisent". en  grandes  étpeUtés.  Les  grandes,  qiâftsA 
des  minarcu  pour.appeler  à  la  prièfre,  sont  Consacrées  au  cnlle 
public.  Eues  sont  au  «ambré  de  eeJk.^ Les  petites  moequées  sont 
des  oratdires  privés^  •  • 

Le  pavé  des  moefuiee  est  recouver»  de  nattes,  où  stasseyént  les 
Maures.  An  milieu  des  geandes  mosquées  «e  trouve  une  chaire 
élevée  de  quelques  marches  et  entourée  d'une  balustrade,  où,  les 
vendredis,  montent  tes  raùftis'ct  lès  froans  pour  exhorter  le  peuple 
à  la  piété  et  aux  bonnes  'teœ\xfs.  Lés  'MuSnlmans*^rBqiiM  font 
leurs  prières,  ont  toujours  le"  vlsâ^elôutrié^dU  xrôtérw?  le  mosquée 
qui  regarde  la  Mecque,  et  qui  s'appelle  JCiBtak.  A  la  partie  oppo- 
sée sont  les  minarets.,  du  haut' desquels  les  crieurs  annoncent  au 
peuple  les  beures  de  la  prière^  -  - 

InsTaucrrxoN  publique.  —  Ecoles  /rançaise*.  —  ïî  y  a  à  Alger 
deux  écoles  françaises  et  un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles. 

Ecoles  musulmanes.  —  On^  trouve  d^i^s  tous  le^  quartiers  dea 
écoles  pour  les  enfans  musulmans  doqt  les  maîtres  se  nomment 
ho^'m  ou  écrivains,  et  où  les  élèves  n^  reçoivent  d'autre  instruc- 
tion que  la  conoaissauce  de  divers  passages  du  ^oran,  et  de 


verset  du  Koran  «est  transcrtt  par  4 
très  grands  caractères,  et  les  éebliets  eopleat  <jet^  leçon  en  s'at* 
dant  mutuellement  à  connaître  et  à  former  les  lettres  du  texte  ;  le 
verset  est  ensuite  récite  à  luiiite  voix  au  maître,  qui,  assis  dans  un 
coin  de  la  salle  d'étude,  tient  on  .ses  mains  «ne  longue  baguette 
av(c  laquelle  il  maintient  Tordre  et  l'altcoliou  parmi  ses  écoliers. 
Les  eufans,  comme  on  le  voit,  apprennent  ainsi  à  lire  et  à  écrire 
simultanément.  Il  y  a  de  semblables  écoles  pour  les  filles,  dirigées 
par  des  femmes. 

SociÉrés  SAVAWTEs  HT  AUTRte.  —  Il  y  a  à  Alger  une  Soeêêii 
coloniale  formée  dans  le  but  de  s'occuper  des  intérêts  agricolee. 
industriels  et  eommercianx  dn  pays.  Cette  société,  qui  répon* 


264 


FRANCE  PITTORESOIE.  —  ALGER. 


parfaitement  au  motif  de  son  institution,  a  publié,  en  i83a,  un 
Annuaire  de  l'Etat  d'Aller,  où  nous  arons  trouvé  de  précieux 
renseignemens.  Il  est  à  désirer  qu*elie  donne  suite  à  cet  utile  tra- 
vail. Une  autre  société,  la  Société  philharmonique  y  paraît  destinée 
à  répandre  dans  le  pays  le  goût  de  la  bonne  musique.  Fondée 
Ters  la  fin  de  x83o,  elle  se  compose  d'une  quarantaine  de  jeunes 
gens  appartenant  pour  la  plupart  aux  administrations  civiles  et 
militaires,  qui,  tous  les  mois,  donnent  un  concert  auquel  diaque 
membre  a  droit  d'inviter  quatre  personnes,  et  où  sont  exécutés  à 
grand  orchestre ,  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  précision,  les 
morceaux  les  plus  remarquables  de  la  musique  européenne.  GrAce 
à  cette  société,  les  cbefs^^œuvre  de  Mozart,  Rossini,  Boieldieu, 
Hérold,  Auber,  etc.,  trouvent  maintenant  à  Alger  des  admirateurs. 

VOVUXJLTZO». 

Le  Journal  des  Sciences:  mililairet  évalue  et  départit  ainsi  la  po- 
pnlation  de  la  régence  d'Alger. 

Maures  et  Arabes  (cultivateurs  et  ouvriers).  1,200,000 

Arabes  indépendans.  ...  « •      400,000 

Berbères   ou  Kabyles 200,000 

Juifs •        3o,ooo 

Turcs  et  renégats ao,ooo 

Kolouglis. 2Q,000 

Total 1,870,000 

Shaler  donne  une  évaluation  qni  ne  dépasse  pas  un  million 
d*habitans;  —  Bontin  en  présente  une  encore  plus  faible;  d'après 
lui,  la  population  des  lieux  habités  ne  s'élève  pas  à  173,000.  — 
M.  Pichon ,  qui  a  été  à  portée  par  ses  fonctions  de  bien  apprécier 
la  question,  offre  un  total  supérieur  à  celui  du  Journal  des 
Sciences  militaires^  puisque ,  malgré  Témigration,  suite  de  la  con- 
quête, il  évalue  la  population  à  a,ooo,ooo,  dans  lesquels  les  Eu- 
ropéens, en  excluant  rarmée  et  l'administration,  ne  doivent  figu- 
rer que  pour  4,021.  La  population  européenne,  au  i*'''  juin 
i83a,  se  divisait  comme  il  suit  :  1,927  Français;  421  Anglais 
(presque  tous  Maluis);  i,o52  Espagnols;  281  Sardes;  234  Alle- 
mands; 70  Toscans;  36  Napolitains. 

OAABB  ITJLTZOïrAUB. 

On  a  créé  à  Alger,  en  i83x ,  lors  de  rexpédition  de  Belida ,  un 
bataillon  de  garde  nationale,  habillée,  année  et  équipée  comme 
la  garde  nationale  française.  Ce  corps,  composé  d'Européens  do- 
miciliés à  Alger,  est  fort  d^environ  5oo  hommes,  et  commande 
par  un  négociant  français,  ancien  officier  de  la  grande  armée. ., . 

aSOSTTES  ET  DEPENSES.  "^  ■ 

Le  trésor  public  a  reçu  de  l'État  d'Alger  feu  i83x, 

Domaines *. 273,434  fr.  37  c 

Douanes  et   octroi 439,084       82 

Droits  affermés  :  Introduction  des  blés.  .  i6,7'^3       3o 

Monopole  des  cuirs.  .  .  .  25,933       34 

Vente  de  blés  (réserve  de  la  ville) 49»  102 

Produits  divers,  patentes,  amendes,  etc.  .  11, 388 

Total  des  refenus  locaux  d'Alger,  .      815,677  fr.  19  c. 

Subside  du  bey  de  Tripoli .-      260,000        » 

Droits  sur  la  pèche  du  corail 5o,ooo         » 

Total  de*  recettes  faites  à  Alger.  .  1,125,677  fr.  19  c. 
L*occupation  d'Alger  a  coûté  à  la  France,  en  i83i. 

Dépenses  militaires 14,759,365  fr.  37  c. 

Dépenses  civiles .' 692,059      29 

Dépenses  delà  marine  (par  approxim.ition).     8,000,000         » 

Total 23,451,424  fr.  66  c. 

BODGETS  TURCS  ET  FRANÇAIS. 

En  1822,1e  budget  du  gouvernement  du  dey  présentait  : 
£u  dépenses,  uu  total  de  809,000  piastres  fortes.  4,295,000  fr. 
En  recettes,  un  total  de.  .  434,800  2,174,000 

Le  déficit  annuel,  sous  la  • 

régence,  était  donc  de. .  .  .  2,121,000  fr. 

D'après  M.  Pichon ,  le  budget  de  recettes  de  la  régence  pour 

Bone,  Oran  et  Alger,  pour  i832,  s'élè?e  à x,4o2,8/|8  fr. 

Et  les  dépenses  civiles  {seulement)  à 1,298,848  fr. 

DTSUSTRIE  AGRICOLE. 

Les  méthodes  de  culture  des  Maures  ne  sont  pas  aussi  mau- 
vaises qu'il  a  plu  à  l'administration  franç.iise  et  aux  écrivains  par- 
tisans de  la  colonisation  de  le  supposer.  On  oublie  que  ces  peu- 
ples se  composent  en  partie  des  descendnns  des  Maures  d'E.si>a- 
gne,  qui  avaient  porté  l'agriculture  des  royaumes  de  Grenade  et 
de  Mnrcie  à  un  degré  de  prospérité  auquel  les  Espagnols  nio* 
demes  n*ont  pas  encore  pu  atteindre.  II  est  certain  que  les  instru- 
nens  de  labourage  et  de  culture  usités  dans  la  régence  d'Alger 
aont  mal  établis,  insuffisans,  misérables,  et  que  tout  s'y  fait  à 
fofioede  bras;  mais  ce  qui  donnera  encore  long-temps  à  la  culture 
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par  les  indigènes  un  grand  avantage  sur  celle  par  Içs  Européens, 
c'est  qu'un  coton  allemand  on  français  a  besoin  d'un  salaire  jour- 
nalier de  "^  fr.,  tandis  qu'un' cultivateur  maure  se  contente  de 
25  cent. 

On  a  la  certitude  que  tontes  les  productions  de  la  France  pour- 
raient être  tirées  du  territoire  d'Alger ,  et  qu^l  aérait  même  p08« 
sible,  dans  certaines  parties,  d^  naturaliser  les  productions  tro- 
picales, pour  lesquelles  la  France  est  tributaire  de  ses  colonies  on 
de  l'étranger,  telles  que  le  sucre,  le  café,  le  coton,  llndigo,  le 
thé,  le  poivre,  etc. 

Tous  les  essais  de  colonisation  tentés  jusqu'à  ce  jour  n^ont  en 
aucun  résultat  favorable.  Les  événemens  militaires,  le  climat,  le 
manque  de  bras  en  sont  sans  doute  la  principale  canse  ;  il  y  avait 
aussi  folie  à  appeler,  sur  un  territoire  découvert  et  insalubre 
comme  la  Metidja,  des  colons,  avant  de  leur  avoir  assuré  des 
nbris  et  des  moyens  de  défense;  aussi  a-t-on  été  obligé  d'évacuer 
la  ferme  modèle  et  la  maison  carrée. 

Ce  qui  a  nui  aussi  beaucoup  aux  projets  des  colonisateurs,  c'est 
l'erreur  où  la  plupart  sont  tombés,  d'après  l'exagération  des  éva* 
luations  du  domaine,  que  le  territoire  algérien  pouvait  appartenir 
au  premier  occupant.  Depuis  la  révolution,  on  a  l'habitude  en 
France  de  considérer  les  biens  du  clergé  comme  propriétés  na- 
tionales; et  la  plus  grande  partie  des  terres  de  la  régence  appar- 
tenant aux  mosquées  et  aux  corporations  religieuses,  on  avait 
pensé  qu'elles  étaient  de  droit  la  propriété  du  domaine,  et  que  le 
gouvernement  pouvait  eu  disposer  en  faveur  des  colons  qu*il  lui 
])lairait  de  favoriser.  Les  terres  à  Alger  comme  en  Turquie  ont 
bien  l'air  d'appartenir  aux  mosquées  ou  aux  fondations  charita- 
bles, m.iis  ce  sont  réellement  des  propriétés  particulières,  de  vé- 
ritables substitutions,  qu'on  appelle  'vacoufs  en  turc,  et  hahous 
eu  arabe.  Un  propriétaire  maure,  afin  de  mettre  ses  biens  à  l'abri 
des  confiscations,  si  communes  sous  les  gouvernemens  despoti- 
ques, léguait  ses  ])Leus  au  clergé,  à  charge  de  substitution  a  ses 
enfnns  nés  ou  à  naître,  ces  biens  ne  devaient  appartenir  irrévoca- 
bléhiqnt  au  légataire  que  dans  le  cas  d'extinction  de  la  lignée 
masculine.  Les  biens  ainsi  substitués  forment  la  majeure  partie 
de  ceux  que  le  domaine  a  séquestrés,  et  qu'il  sera  forcé  de  rendre 
aux  légilimcs  propriétaires  aussitôt  que  l'esprit  de  justice  aura 
repris  ses  (droits. 

Les  Maures  et  les  Arabes 's'entendent  parfaitement  à  l'arrose- 
ment  des  terres  ;  leur)  travaux  pour  la  conduite  des  eaux  auraient 
jnérité  d'être  entretenus,  mais  rincurie  naturelle  an  soldat  les 
frappe  de  dégradation  journalière,  et  si  l'administration  supé- 
rieure d'Alger  n'y  porte  remède,  avant  peu  d'ioiidenses  et  fertiles 
plaines  qui  environnent  la  caf^talc  de  la  régence,  deviendront 
aride»  et  infécondes  par  la  destruction  des  canaux  d'irrigatiMi. 

En  i832,  on  a  étc'obligé  d*im"|K>rter  du  dehors  le  blé  nécessaire 
à  la  nourriture  des  hommes,  et  le  foin  destiné  à  celle  des  che- 
vaux. Ce  fait  peut  donner  une  idée  du  misérable  état  agrieole  de 
la  régence  d'Alger. 

IBTBUSTRIE  COBSMERCIAXE. 

L'industrie  commerciale  est  nulle;  les  exportations,  en  i83f,se 
sont  composées  de  débris  de  métaux,  vieux  cuivre,  vieux  ter ^ 
de  quelques  futailles  d'huile  (900  environ),  de  cuirs,  de  laines 
en  petite  quantité,  et  de  cire.  —  La  pêche  du  corail  a  fourni  nia 
f.iiblc  aliment  au  commerce,  elle  a  été  peu  productive.  Quant  aux 
importations,  Alger  n  dû  tirer  d'Europe  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  sa  consommation.  —  Il  y  a  maintenant  à  Alger  une  impri- 
merie arabe  dont  rétablissement  est  dû  aux  soins  de  M.  Pichon  ; 
une  lithogra])hie  établie  par  un  peintre  italien,  et  deux  librairiee 
ou  cabinets  de  lecture  français.  11  s'imprime  à  Alger,  en.  arabe  ^ 
en  français,  un  journal  hebdomadaire  intitulé  le  âtoniieuralgériim» 
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Sénégal  et  Gorëe. 

(Calonu  Jvantam  en  :3lfrii|u^.) 


Mf  f^^  Qccidea(^«4  de  TAfrique,  explorée»  par 
^«  PMnictfDS  ^t  pair  le«  CarthagÎQpUt  furent  aus«i 
epBDuea  4«*  filoniQinai  mais  aucao  de  cef  peuple»  n*y 
liM^df^d'éiabiUseinenia-  *^  Paroii  les  peuples  modernes 
(et  O9ntraii'eo»ent  à  ropinioo  reçue  qui  attribue  aux 
iporlu^ais  et  au:i  Espagnols  le»  premiers  voyages  au  Se- 
^Q^i  et  ^u  rap  Vert)  ce  sont  les  Français  qui  ont  les 
preipierf  fréquent^  ces  parages. -*  On  sait  qu'on  doit 
fMui^  Normand»  la  première  conquête  de»  lies  Canaries, 
r-  D'autre»  I^ormands,  habitants  de  Dieppe,  firent  aussi 
ie«  premières  ej(péditioQs  au  Sénégal.  Ces  expéditions 
4#tf  Dt  du  «nilif  u  du  xiv®  «ièule.  La  plus  considérable,  en- 
ti«pri«e  par  de»  négociant»  de  Rouen  réunis  à  des  marins 
i^  Jpieppe,  est  de  l3ijlâ.^- Ils  formèrent,  depuis  Vfim- 
boucliure  du  Sénégal  jusqu'à  Sierra- Leone,  des  comp- 
toîrit  et  des.entrepôis  où  le»  marchands  africain»  trou- 
voient  toujours  de»  agents  prêts  à  acheter  (eura  denrées, 
et  les  yais»eaux  françai»  des  cai^gaisons  prèles  à 
4](p<>rler.  C'^»t  de  cette  époque  que  datent  les  éta- 
blissements du  Se p égal ,  de  Rufisque,  de  Corée,  de  la 
Çacpbi^  et  de  Sierra*Leone,  et  eeux  de  la  cote  de  Ma- 
(i^gii^tte,  qM'un  appelait  le  Peiit-Puris  ^t  le  PriU-Difppe. 
y^  1^^  marias  normands  s^étendireat  même  plus  au 
1114.  --  En  1382,  ils  élèveront  des  forts  à  la  Mine  d'Or, 
s^r  la  c^te  de  Guinée,  à  Acra  et  à  Cormentin.  Ce  corn- 
Bu^pcf  procura  à  Dieppe  d^*»  promis  immenses  :  c'est 
alors  que  prit  naissance  dans  cette  ville  l'industrie  du 
travail  de  l'ivoire,  pour  lequel  elle  est  encore  célèbre. 
T-La  prospérité  des  entreprise»  maritiute»  fut  arrêtée 
par  les  guerre»  civiles  et  étrangère^  qui  marquèrent  la 
^^  du  règne  de  Charles  Yl  et  le  commencement  de  celui 
^^  Charles  V'U.  Le  commerce  d'Afrique  fut  abandonné 
au  xiv<  siècle.  ~  Les  comptoirs,  pour  lesquels  on  avait 
fifrit  d«  *i  grand»  »acrifîi*eB ,  devinrent  alors,  à  l'exception 
df  r^iabliasemeqt  du  Sénégal,  la  proie  des  Portugais, 
de»  Espagnols,  puis  de»  Anglais  et  de»  Hollandais.  Les 
Portugais,  favorisés  par  la  bulle  papale  qui  leur  con- 
cédait les  terres  qu'ils  pourraient  découvrir  atk-delà  du 
q»p  lioiador,  furent  au  nombre  des  plus  ardent»  »po- 
licteur»  d^  notre  commerce  dont  |e«  éubl48»ements  et 
Le»  comptoirs  servirent  de  points  de  départ  ou  de  re- 
liçUe  à  leurs  voyages  de  découvertes.  — L'établissement 
d^  $4oégal  végéta  pendant  deux  siècles.  —  En  1626,  le 
commerça  d'Afrique  reprit  quelque  activité.  -Jusqu'en 
(664,  il  resta  tout  entier  entre  les  mains  des  marchands 
4ssociéf  de  Dieppe  et  de  Rouen ,  qui ,  sans  intervention 
aucune  du  gouvernement  I  faisaient  administrer  la  co- 
lonie par  un  directeur  de  leur  choix  ,  et  pourvoyaient 
djrectfuneot  à  la  défense  de  leurs  comptoirs.  —  On  ne 
remarquait  pas  que,  privés  du  patronage  du  gouver 
nement,  ces  établissement»  commerciaux  périclitassent; 
IJintérêt  particulier  étant  sans  doute  un  aussi  sage  pro- 
tectCMrqpe  la»HprémAtie  administrative.  —  La  conduite 
Ipyale  des  négociants  dieppois  avait  acquis  à  la  France 
l'estime  et  l'aflection  des  peuplade»  africaines,  leur 
i^pulation  de  probité  s'était  étendue  au  loin  dans  l'in- 
térieur, et  la  iradilioo  )'a  con»ervée  jusqu'à  noa  jours, 
rfou»  trouvons  dan»  une  lettre  écrile,  en  1786,  par  le 
prince  de  Galam ,  à  M.  Durand ,  directeur  du  Sénégal,  ce 
passajre  :  «  On  te  regarde  comme  un  descendant  des  an- 
clei^f  Françai» ,  qui  étaient  justes  »  tenaient  leur  parole 
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et  ne  disaient  que  la  vérité.  «  —  En  16^4 ,  la  compagtth 
des  In(/es  ùcetdefitalês  f  ni  créée ,  et  acheta  aux  négociant» 
normands,  pour  1âO,000L  livres,  tous  leur»  établisse- 
ments d'Afrique  Depuis  lors  jusqu'en  1719,  six  compa- 
gnies ,  qui  portèrent  les  noms  de  compagnie  d Afrique^ 
compagttk  (fu  Sénégal,  compagnie  dt  Guinée,  compagnie 
<tApougny  (nom  d'un  des  directeurs),  compagnie  d'Oo^ 
vident,  se  succédèrent  avec  des  chances  diverses  dan» 
rexploiiation  du  privilège  du  commerce  «ur  la  c6(é 
d'Afrique.^  La  compagnie  des  Indes,  fondée  ou  restaurée 
par  le  fameux  Law,  acquit  en  1719  tous  le»  droits,  pri- 
vilèges, établissements,  fort»  et  comptoir»  du  Sénégal 
pour  la  somme  de  1,600,000  livres.  Elle  en  eut  exclusi- 
vement l'administration  civile  et  militaire.  Cette  admi- 
nistration fut  toujours  douce  et  paternelle,  parce 
qu'elle  fut  confiée  a  des  gens  sages,  instruits  et  labo- 
rieux. Les  directeurs,  nommés  par  la  compagnie, 
surent  profiter  de»  faute»  de  leur»  prédécesseurs  ,  de  la 
protection  du  Roi ,  et  firent  de  grandes  entreprises,  qui 
tmites  réu8»irent.  Ils  eurent  soin  d'entretenir  la  paix  et 
l'union  entre  les  différjpnts  peuples  du  pays.  <—  La  compa- 
gnie des  Indes  administra  le  Sénégal  pendant  plus  de  40 
ans  ;  elle  eut  à  son  service  des  hummes  distingués  par 
leurs  lumières  et  par  leur  zèle  ;  et  n'étant  jamais  contra- 
riée dans  se»  vues,  elle  fit  beaucoup  de  bien.  —  Sur  les 
cÀtes  et  dans  l'intérieur  de  sa  concession ,  elle  fonda  ou 
releva  plusieurs  établissements  :  Arguin  et  Portendick  , 
sur  la  côte;  Saint>Loui»  et  Podor,  sur  le  Sénégal;  Saint- 
Joseph  et  Saint-Pierre,  au  royaume  de  Galam;  Corée, 
Joal ,  Aibreda ,  sur  la  rivière  de  Gamble  ;  Blntam ,  sur  la 
rivière  de  Gérèges.  Tou»  ses  comptoirs  étaient  bien  tenus, 
et  donnaient  de  grands  produits.  —  La  guerre  ruina  sa 
prospérité.  —  Les  Anglais  prirent  Saint-Louis  et  le  Sé- 
négal en  17S8.  ~  Les  Français  y  rentrèrent  vingt  ans 
après,  en  1770,  pour  s'en  voir  dépouiller  de  nouveau 
pendant  les  guerres  de  la  Révolution ,  et  ne  les  recou- 
vrer qu'en  1814.  —  Corée,  que  les  Français  avaient 
repris  en  1677  sur  les  Anglais,  qui  avaient  enlevé  cette 
île  aux  Hollandais,  a  toujours  suivi  depuis  le  sort  du 
Sénégal.  Un  traité  de  1 783 ,  que  n'a  pas  sensiblement 
modifié  le  traité  de  1816 ,  règle  le»  droit»  respectif»  de» 
nations  française ,  anglaise  et  portugaise  sur  la  e6te 
occidentale  d'Afrique. 

CABACTSBJB  |  BIOEVaS ,  «Tf?- 
Le  Sénégal  est  plutôt  une  colonie  d'entrepât  qu'un 
établissement  agricole.  Les  Français  qui  s'y  trouvent  y 
vont  rarement  avec  l'intention  de  s'y  fixer.  De»  intérêt» 
commerciaux  le»  y  conduisent  et  le»  y  iHîiiennent,  mai» 
il»  ne  conaentent  jamais  à  s'y  établir  définitivement.  — ^ 
liC  climat  et  le  pays  leur  sont  également  désagréable».  --* 
Le»  masur»  des  Européens  établis  à  Saint- Louis  ou  à 
Corée  ne  peuvent  donc  présenter  aucune  particularité 
bien  tranchée,  bico>ji>riginale.  La  partie  de  la  population 
blanche  qui  n'appartient  pas  à  la  classe  des  employé» 
du  gouvernement,  se  compose  d'hommes  ardent» ^ 
aventureux ,  iotelligffnts,  empressés  de  faire  fortune  et 
redoutant  peu  les  danger»  et  les  fatigues  pour  y  parvn* 
nir.  -^  Dan»  le»  premier»  moments  qui  suivent  leur 
arrivée  d'Europe ,  ils  laissent  voir  aisément  toute  Factf- 
vité  naturelle  dont  Ils  sont  doué»;  mais  bientôt  uyièa , 
In  chaleur  du  climat  abat  ^cette  force  exubérante  et 
mobib.  Pour4|ue  leur  activité  reparai»»é  momentané* 
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chevaux  sont  excellents  ;  ils  les  floiçnent  beaucoup  et 
ne  les  montent  que  pour  aller  à  I»  guerre.  Dana  leura 
I  V4iya(»e8  Hs  se  servent  de  bœuFs  et  de  chameaux  ;  les 
j  bœul-'s  soht  de  préférence  la  monture  des  femmes.  Ce» 
bœufs  porteurs  ont  de  chaque  côté  un  panier  attaché 
à  une  espèce  de  selle.  La  mère  se  met  dans  un  de  ces 
paniers,  dans  Tautre  quelque  vieillard  ou  les  enfants. 
La  forme  du  gouvernement  des  Maures  est  1res 
simple.  Ils  ont  pour  chef  immédiat  le  chef  de  leur  tribu. 
Gomme  ifs  font  remonter  leur  orifrine  à  la  révolution 
qui  a  détruit  IVmpire  des  Kalifes,  ils  se  prétendent  d'o* 
rimne  arabe,  et  r<ii tachent  le  nom  de  chacune  de  leurs 
tribus  h  celui  des  premiers  chefs  de  famille  qui  sont 
venus  chercher  dans  les  déseris  de  l'Afrique  un  refuge 
conire  les  vainqueurs.-^  Les  scfoeiks  des  tribus  pauvres 
se  soumeltent,  quand  ils  se  sèment  trop  faibles,  au  chef 
d'une  tribu  plus  puissante.  Ceux-ci  ont  ou  prennent  le 
titre  i\e prince.  Malf[ré  leur  ranff,  mat(rré  leurs  riches* 
ses ,  qui  les  font  respecter  quand  ils  n^en  abusent  pas, 
ils  ne  peuvent  rien  entreprendre  sans  Taveu  de  leur 
nation  ou  de  leur  tribu.  Le  tilre  de  prince  chez  les  Maures 
ne  donne  d'autre  préro(jaiive  que  le  droit  de  taiarcber 
le  premier  à  rennemi,  ou  de  présider  atix  néf^ocia lions. 
Les  Maures  professent  la  relij^ion  mahoméfane.  Ils 
sont  extrêmement  superstitieux,  et  de  là  leur  obéis- 
sance sans  borne  aux  voloniéii  des  marabouts.  Ceux-ci 
•ont  à  la  fois  interprètes  de  ta  loi  de  Mahomet ,  prêtres, 
médecins  et  commerçants  ;  ils  sont  les  seuls  qui  sarhent 
lire  et  écrire;  Ils  cimservent  et  ils  expliquent  les  tradi- 
tions du  pays.  Ils  forment  un  corps  hiérarchique  avec 
un  chef  suprême  ou  patriarche  qui  a  le  titre  de  Sems. 
Leurs  mœurs  sont  sévères,  leur  extérieur  est  réservé, 
leurs  paroles  sont  mesurées  ;  ils  parlent  par  sentences  et 
paraboles.  Les  Maures  ,  auxquels  ils  imposent  par  Thy- 
pocrisie  de  leur  conduite,  ont  pour  eux  un  profond 
respect;  mais  comme  ce  sont  eux  qui  font  tout  le 
commerce,  les  Européens  les  apprécient  mieux  et  les 
jufrent  différemment.  —  «Les  marabouts,  disent  dos 
marchands,  sont  actifs  et  intellifyents  pour  le  commerce, 
mais  menteurs,  trompeurs,  avares  et  voleurs.  •'--La  traite 
des  nè|3rres,  qui  était  autrefois  la  branche  principale  de 
leur  commerce,  a  beaucoup  baissé  depuis  que  les  An- 
glais, après  avoir  rempli  leurs  colonies  des  esclaves 
dont  elles  pouvaient  avoir  besoin  pendant  un  demi* 
siècle,  ont  persuadé  aux  peuples  auxquels  ds  rendaient 
des  colonies  épuisées  et  dépeuplées,  de  renoncer  à  cet 
infâme  trafic. 

Si  pendant  leurs  yoya(res,  les  marabouts,  dont  le 
prosélytisme  s*est  étendu  jusque  parmi  les  nations  nè- 
gres, passent  par  quelques  endroits  habités,  ils  sont 
accueillis  avec  respect.  On  s'empresse  tle  leur  donner 
l'hospiialité  :  ils  se  restaurent  aux  dépens  des  pisuvres 
nègres  ou  des  Maures  profanes,  qui  les  regardent 
conMne  des  saints  ou  des  prophètes.  Les  nègres  se  pros- 
ternent pour  recevoir  l'imposition  de  Icrurs  mains,  et  leur 
'font  des  présents  pour  en  obtenir  dez grisgris,  espéc^es 
d'amulettes  ou  talismans.  C^%  gristgris  sont  composés  de 
choses  très  diverses.  Les  plus  rares  sont  les  griffes  d*ua 
lion ,  la  queue  d'un  éléphant ,  ou  les  denu  de  quelque 
serpent ,  mais  les  plus  communs  ne  présentent  que  des 
petits  morceaux  de  papier  sur  lesquels  sont  écrits  quel* 
ques  versets  du  Koran. 

Les  nègres  et  les  mulâtres  sont  tes  habitants  des  posses- 
sions françaises;  les  maures  n'y  séjournent  que  momen- 
tanément et  seulement  pour  les  affaires  de  commerce. 

.  On  sait  ce  que  sont  les  nègres  de  race  pure  :  noQs 
en  reparlerons  plus  loin.  Mais  les  mulâtresses  du  psys, 
qu'on  nomme  signâtes  (1)  ont  pour  les  Européens  un 
attrait  tout  particulier,  et  jouent  un  grand  1 61e  dans  la 
colonie.  —  Elles  sont  remplies  de  grâce;  leur  voix  est 
doure;  leurs  chansons  respirent  l'amour  et  la  volupté. 
—  Elles  se  divisent  en  plusieurs  classes ,  et  comptent 

(f)  S/giifit  virnt  (ie  signor/i,  titre  que  le»  Portugais,  long-temps 
bâhitaut<i  de  cette  partie  de  la  côrc  d'Afrique,  doiineut  auxcf 


ment,  il  faut  qu'elle  soit  stimulée  par  l'ardeur  et  par 
l'espérance  du  gain.  —  Les  passions  exercent  sur  eux 
un  grand  empire.  Us  s'y  livrent  sans  retenue.  Leurs 
mœurs  sont  très  relâchées.  Quelques-uns  cachent  leurs 
débordements  sous  le  titre  de  coutumes  du  pays.  Parmi 
les  coutumes ,  il  en  est  une  assez  caractéristique  ;  c'est 
celle  des  unions  temporaires  que  les  femmes  du  Sénégal 
qualifient  de  mariages,  et  dont  la  plupart  des  Euro- 
péens s'accommodent  très  volontiers  -.«L'union  d'un 
blanc  avec  une  fille  noire  ou  mulâtre,  établit  une  con- 
vention d'une  nature  tout-à-fait  particulière.  Elle  n'est 
pas  indissoluble.  Une  absence  trop  prolongée  ou  une 
mutuelle  incompatibilité  d'humeur,  y  peuvent  mettre 
iin.  Si  l'absence  ne  .doit  durer  qu'un  certain  temps,  la 
femme  restée  seule  attend  patiemment  et  sans  manquer 
à  ses  devoirs.  Le  retour  de  son  époux  ;  elle  n'en  choisit 
un  autre  qu'en  cas  de  mort  ou  de  départ  définitif.'-— 
Cette  union  ,  valable  aux  yeux  des  indigènes  du  Sénégal 
quoiqiie  nulle  d'après  les  lois  françaises,  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  la  réputation  de  la  femme. —  Lorsqu'un 
blanc  veut  se  marier,  il  demande  l'agrément  des  parents 
de  la  fille  qu'il  a  choisie,  et  quand  il  l'a  obtenu,  à  un  jour 
fixé,  la  jeune  fille,  voilée,  est  conduite  par  ses  amies 
dans  sa  maison,  où,  sans  autre  cérémonie,  un  festin  et 
des  danses  célèbrent  le  mariage.  —  La  fi  lie  ainsi  mariée 
prend  le  nom  de  l'Européen  et  fait  les  honneurs  de  sa 
maison  ;  les  enfants  qui  proviennent  de  cette  union 
portent  le  nom  de  leur  père  :  de  là  vient  qu'on  trouve  à 
iSaint-Louis  et  à  Corée  plusieurs  familles  mulâtres  dont 
les  noms  sont  français  ou  anglais.  La  femme  se  croit 
honorée  de  partager  la  couche  d'un  blanc  ;  elle  est  sou- 
m.ise ,  fidèle ,  reconnaissante ,  a  pour  lui  les  plus  tendres 
soins ,  et  met  toute  son  étude  à  captiver  sa  bienveillance 
et  son  amour.  » 

Les  peuples  voisins  du  Sénégal  sont  les  Maures  (  ma- 
rabouts et  autres)  et  les  nègres  (VValofs,  Fouis,  Man- 
dingues ,  etc).  —  Les  Maures  vivent  sur  la  rive  droite  et 
les  nègres  habitent  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  Sénégal 
forme  de  ce  coté  une  grande  ligne  de  démarcation. entre 
les  peuplades  africaines.  —  11  sépare  1^  Barbarie  et  les 
terres  voisines  du  désert  de  Saharah  de  la  ^^igritie  pro- 
prement dite.  Sur  une  de  j»es  rives ,  sont  les  peuples  de 
couleur  basanée  »  au  nez  aquilin ,  aux  cheveux  lisses , 
au  tempérament  sec;  sur  l'autre,  les  hommes  noirs,  à 
face  épatée,  à  cheveux  crépus,  à  peau  huileuse.  —  Le 
Sénégal  est  ainsi  une  des  limites  posées  entre  les  races 
humaines.  —  Par  une  singularité  remarquable,  c'est  au 
milieu  de  son  cours,  dans  une  ile  en  dehors  des  deux 
pays ,  que  la  race  blanche  a  élevé  ses  habitations. 

Diverses  tribus  de  Maures,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue les Trarzas,  les  Braknas,  les  Daouitchs,  les  Darman- 
(ours,  habitent  sur  la  rive  droite,  les  contrées  infertiles 
qui  séparent  le  Sénégal  du  désert  de  Saharah.  —  Ces 
HÏaures  vivent  sous  des  tentes  faites  d'une  étoffe  épaisse 
et  impénétrable  à  la  pluie,  que  fabriquent  leurs  femmes 
avec  le  poil  des  chameaux  grossièrement  tissu.  —  Cha- 
que tente  est  ovale  et  soutenue  par  un  ou  deux  piquets , 
un  des  côtés  est  toujours  ouvert.  Quelquefois  l'intérieur 
est  divisé  en  deux  ^u  plusieurs  pièces  par  de  petites 
cloisons.  D'un-côté  les  Maures  mettent  les  équipages  de 
leurs  chevaux  et  les  ustensiles  de  leur  ménage  :  ils 
couchent  de  l'autre.  Leur  lit  ne  se  compose  que  d'une 
natte  recouverte  d'un  cuir,  teint  de  couleurs  variées,  et 
dont  la  superficie  est  ornée  de  dessins  et  d'arabes- 
ques yariés.  Tous  ces  ornements,  d'assez  bon  goût, 
sont  l'ouvrage  des  femmes ,  qui ,  par  habitude  ou  par 
nécessité,  sont  fort  laborieuses  ;  les  himimes,  lorsqu'ils 
ne  vont  point  à  la  guerre,  ne  font  que  dormir  ou  fumer. 

Toute -une  famille  couche  sous  la  même  tente  ,  père, 
mère,  enfants  grands  et-<petits,  tous  dorment  pêle-mêle, 
sur  la  même  natte.  —  Les  jeunes iillès  vont  absolument 
niies  jusqu'à  l'âge  ou  elles  deviennent  >  niibiles.  Les 
jeunes  garçons  juscfu'à  ce  qu'ils  aient  été  circoncis. 

Les  Maures  élèvent  de  nombreux  troupeaux  ;  c'est 
même  eo  cela  que  consiste  totHe  leur  richesse.  >—  Leurs 
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parmi  ellef  de  petites  malr restes.  —  Il  y  a  une  grande 
reeli«*rche  dans  leiir  toilette  ;  elles  passeiu  beaucoup  de 
temps  à  leur  coiffiii*e;  elles  se  noiroissent  le  bord  des 
paupières  avec  de  la  /ff/f>, -sorte  de  composition  connue 
dans  le  pays,  et  se  rougissent  lea  oHagles  et  la  paume 
des  mains.  «Leur  coqueilerie,  dit  un  voyageur,  est 
poussée  au  j|!K>iQt  qu'elles  ont,  en  travaillant,  un  petit 
miroir  devant  elles  pour  repaitre  leurs  yeux  de  leur 
propre  image.  » 

Leur  costume,  quoique  d'ailleurs  simple  et  commode, 
est  très. dispendieux  :  il  conslsie  en  une  grande  pagne 
de  coton  ou  de  laine  ,  dont  elles  sVntourent  depuis  la 
ceinture  jusqu'aux  pieds,  et  en  une  autre  pagne  ou  châle, 
qu'elles  jettent  négligemment  sur  leurs  épaules.  Leur 
chemine  est  de  toile  Kne  Pour  chaussure  elles  ont  des 
babouches  de  maroquin  l^rodé.  Autrefois  leur  coif- 
fure se  composai!  de  mouchoirs  des  Indes  on  de  ba- 
tiste qu'elles  roulaient  en  forme  de  spirale  pyrami- 
dale, de  sorte  qu'elles  paraissaient  porter  sur  leur  tète 
nae  tiare  avec  sa  triple  couronne.  Âujound'hui  elles 
ae  contentent  d'un  riche  madras  qu'un  bandeau  doré 
relient  sur  leur  front.  Leurs  mains,  leurs  bras,  leur» 
oreilles  sont  chargés  de  joyaux  d'or  arfistement  tra- 
vaillés en  filigrane,  par  des  orfèvres  nègres.  Quelquefois, 
suivant  l'usage  mauresque ,  leur  collier  est  formé  de 
pièces  d'or  enlilées  par  le  milieu  :  elles  portent  ainsi 
des  sommes  considérables,  en  séquins,  en  louis,  en 
quadruples,  en  cruzades,  ou  en  souverains,  et  ces  or- 
Bements  de.  leur  jeunesse  suffisent  pour  leur  assurer  une 
aisance  suffinante  dans  leur  vieillesse.  —  Elles  ne  sortent 
jamais  seules;  lorsqu'elles  quittent  le  seuil  de  leurs 
maisons  e^es  sont  accompagnées  de  plusieurs  esclaveé, 
dont  une  porte  un  parasol  sur  leurs  tètes.  Ces  esclaves 
sont  habillées  depuis  les  hanches  jusqu'aux  pieds,  mais 
elles  ont  la  partie  supérieure  du  corps  nue  et  ornée  seu- 
lement de  ceintures,  de  brassières,  de  colliers  de  verre, 
de  corail,  d'ambre,  et  de  grelots  d'or  et  d'argent.  Le 
mélange  de  ces  couleurs  vive»  et  variées ,  sur  leur  peau 
d'ébèoe ,  produit  un  effet  pitioresque. 

Les  nègres  du  Sénégal  sont  tous  très  hospitaliers, 
et  paraissent  fort  honorés  lorsqu'un  blanc  vient  S'as- 
seoir à  leur  foyer.  Leur  manière  de  vivre  est  d'ailleurs 
très  frugale  :  leur  nourriture  consiste  presque  en  un 
seul  met  que  Ton  nomme  couscous,  fait  avec  du  lAilleC 
{fiofigwti*'»i'oiii  ou  pcuiciltaria  s/Mcata)  réduit  en  farine 
dans  un  mortier  de  buis  ,  et  vanné  sur  de  petits  paillas- 
son» nommés  Itiyaux,  Ce  couscous  se  fait  cuire  à  sec, 
au  bain  marie,  ou  dans  un  vaisseau  percé  à  jour  qui 
couvre  le  vase  oii  cuit  la  viande  ou  le  poisson  dont  le 
bouillon  doit  servir  à  l'assaisonner.  Le»  deux  vase» sont 
hermétiquement  bouchés,  afin  que  la  vapeur  des 
viandes  ou  des  légume»  pénètre  complètement  la  farine, 
qui  acquiert  ainsi  un  goût  agréable  et  forme  une  nour- 
riture saine.  Quapd  le  coupcou»  doit  être  mangé  tout  de 
suite,  on  l'arrose  avec  du  bouillon;  quand  on  veut  le 
porter  en  voyage  on  le  fait  sécher  au  soleil,  et  il  se 
conserve  long-temps,  pourvu  qu'on  le  tienne  à  l'abri 
de  l'humidité. 

Les  envirt>n8  du  fort  Saint-Louis  offrent  quelques 
maison»  en  briques,  fort  simples  et  peu  considérables, 
qui  sont  la. propriété  de  quelques  ruches  habitants^ 
mai»  en  général  les  nègre»  »ont  logé»  dans  des  cases  de 
paille  ou  de  roseau.  —  Les  plus  grandes  ont  douze  à 
quinze  pieds  carrés  ;  elles  sont  couvertes  en  chaume, 
et  de  forme  conique.  Les  nègres  les  préfèrent  aux  ha- 
bitation» en  pierre  oii  en  terre,  parce  que  l'air  passant 
à  travers  les  roseaux  les  rend  plus  saine»  et  plus 
fraîches.  —  Voici,  à  peu  près,  quelle  est  hi  distri- 
bution d'une  grande  case  ou  d'une  réunion  de  cases 
renfermées  dans  la  même  enceinte,  q'M  forment  l'hâtai- 
talion  d'un  nègre  riche.  A  l'entrée,  se  trouve  la  case 
du  maître,  derrière  laquelle  est  un  petit  réduit  où  les 
femmes  se  baignent;  à  coté  sont  la  cuisine  et  le  maga- 
sin, autour  sont  le»  cases  des  esclaves.  Le  tout  est 
eoclos  par  uoe  palissade  en  roseaux  ^  devant  la  case  du 


maître,  on  reoaarqueun  petit  trottoir  un  peu  élevé  au-t 
de»»us  du  sol ,  derrière  ou  aux  environs  se  trouve  ua 
petit  jardin,  oii  l'on  cultive  quelques  légumes  d'Europe 
ou  d'Afrique.  Les  pauvres  n'ont  que  deux  cases;  l'une 
pour  la  ctiisine  ,  l'autre  pour  coucher  toute  la  famille. 
Les  lits  des  Séaégallais  ne  se  composent  que  d'une, date 
légère,  posée  sur  quatre  piquets  à  huit  ou  dix  poticea 
de  terre,  et  recouverte  par  un  cuir  de  bœuf  cru,  ou 
par  la  peau  de  quelque  animal  féroce.  —  Pendant  la 
nuit,  un  feu  est  toujours  allumé  dans  la  case  où  ils 
couchent,  tant  pour  garantir  du  froid  que  pour  chas- 
ser les  moustiques  et  les  maringouins. 

Les  habitants  du  Sénégal  sont  hardis  et  courageux.-^ 
Dans  toutes  les  circonstances  ils  se  sont  toujours  mon- 
trés très  dévoués  aux  Français ,  qu'ils  considèrent  avec 
quelque  raison  comme  leurs  amis ,  leurs  frères  ou  leurs 
pères.  — Jlilais  ils  sont  généralement  raisonneurs  et  mu- 
'tin»,  et  sauf  ce  dévouement  en  quelque  sorte  instinctif, 
\*iA  relations  qui  leur  sont  le  plus  favorables  les  repré- 
sentent comme  également  incapables  d'une. haine  déter- 
minée ou  d'un  attachement  profond. 

Quatre  étals  considérables,  habités  par  des  nègres,  oc- 
cupent les  rives  du  Sénégal,  depuis  la  Barre  jusque  dans 
le  Felou  :  ce  sont  les  royaumes  de  Cayor  et  de  Wafo, 
l'empire  électif  des  Fouis,  et  la  république  desSaraçolels. 

Le»  nègre»  de»  royaumes  de  Walo  et  de  Caygr, 
qu'on  appelle  Walofs  ou  Yolofs,  sont  peut-être  les  plus 
beaux  hommes  de  la  Nigritie  :  leur  taille  est  au-dessus 
de  la  médiocre;  ils  sont  bien  faits  et' vigoureusement 
constitués,  forts,  robustes,  d'un  tempérament  qui 
résiste  à  la  fatigue;  leurs  cheveux  sont  noirs,  frisés, 
cotonneux  et  d'une  finesse  extrême.  Ils  ont  le»  y^ux 
noirs  et  bien  fendus,  peu  de  barbe,  le»  trait»  du  visage 
assez  agréables.  Leur  peau ,'  qui  est  d'un  très  beau 
noir,  est  souvent  luisant^.  —  Les  femmes  ont  à  peu 
prés  la  même  taille  que  les  hommes  :  elles  sont  bien 
faites;  leur  peau  est  d'une  finesse  extrême.  Elles  ont 
les  yeux  noirs  et  bien  fendus,  la  bouche  et  les  lèvres 
petites,  et  les  traits  du  visage  bien  proportionné»  :  on 
en  trouve  d'une  beauté  remarquable. 

Les  WaJofs  sont  les  plus  indolent»  de  tous  les  nègres; 
pour  eux,  le  souverain  bonheur  consiste  à  ne  rieii 
faire.  Il»  sont  généralement  pillards ,  voleurs  et  que- 
relleur». —  La  chasse  et  la  pêche  sont  leurs  seules  oc- 
cupations ;  ils. ne  cultivent  pas  même  la  terre  pour 
leurs  besoins.  La  petite  quantité  deio/^ffhans  ou  champ» 
que  l'on  rencontre  prèade  leur»  villages  est  tra^vaillée 
par  les  esclaves. 

Autant  les  Walofs  sont  paresseux  et  indolent»,  autant 
les  Fouis  qui  habitent  le  Foula-Toro  sont  laborieux  et 
remuants.  Comme  les  premiers  ils  sont  querelleurs  et 
pillards,  mais  ils  eo  diffèrent  sous  d'autres  rapport», 
Quoique  plus  grands  de  taille  ils  sont  a»sez  gêné* 
ralement  moin»  forts;  leur  peau  est  d'uq  noir  rougeatre, 
et  leur  visage  est  moins  aplati  ;  ils  ont  lé  nez  semblable 
à  celui  des  maures,  ou  seulement  un  peu  plus  élargi^ 
Ils  sont  naturellement  sales  et  fort  mal  vêtus  ;  une  cu- 
lotte courte  de  guinée  bleue,  large  et  lacée,  un  cous-  ' 
save  ou  tunique  de  même  étoffe,  ou  de  toile  de  coton, 
composent  toute  leur  toilette.  —  Leurs  mœurs  dôme»- 
tiques  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  leurs 
voisins:  mais  leur  caractère  moral  est  complètement 
dissemblable.  Loin  d'être  mous  et  énervés,  ils  .sont 
opiniâtres  et  persévérant».  Ils  ont  le»  passions  vives 
et  cèdent  facilement  à  tout  ce  qui  attire  leur  envie  ou 
flatte  leur  amour-propr^.  Ils  supportent,  pour  obtenir 
l'objet  de  leur  fantaisie,  dçs  fatigues  durables,  de» 
travaux  pénible»;  mais  dès  qu'ils  ont  atteint  ce  but,  sa- 
tisfaits de  peu,  le  désir  d'obtenir  davantage  cesse  aus- 
»ilùt  chez  eux.  C'est  .une  de»  race»  les  plus  à  l'abri  des 
aéductions  de»  Européens,  qui  n'ont  pas  encore  su  leur 
créer  des  besoins  factice». —  La  principale  occupatioo 
des  Fouis  est  la  culture  des  terres  :  ils  sont  presque 
tous  cultivateurs.  —  L'étendue  du  terrain  que  doit  oc- 
cuper chaque  village  est  déterminée  par  Yaimamy,  chef 
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iïipérîeiif  du  canton,  el  par  les  chefs  dHi  vill»îrt'ft  eux- 
mines.  Là  portion  que  chaque  famille  est'  appelée  k 
fculttvet»  séparément ,  est  également  Hmiiéé  par  ce^ 
baromdëk  ou  chefs.  Les  Fouis  trtivaillent  qù\eîquefois  en 
commun  aux  défriche'mentè  et  à  (a  eqltiire,  et  en  par- 
tagent le»  fruits  après  la  récolte:  mais  ces  arranf^e^ 
teents,  qui  n'ont  h>ii  qu'entre  parents,  sbnt  foK  rareà. 
La  république  des  Sara colei s  paraît  avoir  une  civi- 
lisation plus  avancée  que  les  royaumes  nègres.  Le  pays 
est  bien  cultivé  et  p]antéd«  beaux  arbres.  Les  hommes 
sont  laborieux,  les  maisons  propres  et  bien  tenues. 
L'administration  du  pays  est  conKéê  à  un  conseil  des 
anciens  présidé  par  un  chef  héréditaire  chargé  d«  main- 
tenir la  tranquillité  publique  et  de  faire  exécuter  les 
lois.  L^  Saracolets  sont  rigides  observateurs  de  la  loi 
de  Mahomet  ;  H^s  savent  tous  ou  presque  tous  lire  èi 
ilcrire;  ils  ont  des  écoles  publiques  où  les  marabouts 
instruisent  les  enfants  :  c'est  la  nuit  et  quHques  heures 
avant  le  jour  que  les  enfants  yont  à  Técole.  Leurs  leçons 
âont  écrites  sûr  de  petites  planches  de  bois  blanu.  —  Les 
Saracolets  ne    boivent    ni    vin   ni    eau- de-vie  ;    tous 

ieûneht  exactement  le  Rhamadan.  Ils  ont  du  goût  pour 
'açriculture ;  ils  sont  fidèles,  bons  et  humains;  ils 
t'aiment  et  se  secourent  mutuellement;  ils  prennent  des 
esclaves  chez  les  autres  peuples,  jamais  parmi  eux. 
Leurs  concitoyens  coupables  de  quelque  crime  sont 
condamnés  k  1  esclavage  et  vendus:  mais  c'est  la  loi  qui 
prononce  la  peine. —  Ils  sont  moins  rigoureux  envers 
les  femmes  que   Mahomet  :  ils  pensent  qufc  si  le  pro- 

thète  a  pu  placer  en  paradis  son  chameau,  son  chat  et 
ien  d'autres  animatix,  les  femmes  doivent  pouvoir 
rentrer.  C'est  pour  les  en  rendre  plus  dignes' qu'ils 
les  soumettent  comme  les  hommes  a  la  circoncision. 
Mais,  en  leur  faisant  espérer  la  béatitude  céleste,  ils  y 
mettent  une  condition,  c'eit  qu'elles  seront  chastes, 
fidèles  et  obéissantes  à  leurs  maris. 

Les  Mandingues  6u  Sosés  habitent  1^8'ri\'e8  de  la 
Gambie ,  aux  environs  d'Albreda.  Ils  don'nenl  peu 
de  soin  ji  la  culture  des  terres,  qui  leur  fournissent  le 
riz,  le  maïs,  le  mil,  quelques  cucurbitacées ,  des 
ignames ,  des  patates  douces ,  etc.  -  Sur  quelques  pomts 
on  voit  de  petites  plantations  de  cotonniers,  d'indigo- 
fèrcs  et  de  tabac,  mais  ils  sont  très  riches  en  bes- 
tiaux, dont  ils  mangent  la  viande,  cuite  et  mêlée  au 
riz  et  à  la  farine  de  mil.  —  Les  Mandingues  vivent  et 
s*habillent  comme  les  autres  noirs  de  la  C(Vte  d'AfriqHie, 
mais  leut^  cases  sont  m\ti\\  bâties;  les  murailles  en  sont 
faites  d'une  terre  grasse,  bien  pétrie,  fort  liante,  et 
qui  acqtSîert  en  séchant  beaucoup  de  solidité.  Ces  murs 
ont  une  épaisseur  d'environ  Un  pied  et  demi  à  deux 
prcds,  etèont  construits  par  assises  superposées  égale- 
ment de  deux  pieds  de  haut,  qui  èîmulent  nos  pierres 
détaille.  —  Le  dôme  qui  couvre  chaque  case  est  en 
paille  y,  en  roseau  ou  en  feuilles  de  palmier,  etc.  ;  il  des- 
cend jusqu'à  un  second  mur  à  hauteur  d'appui,  qui 
forme  autour  de  la  case  une  petite  galerie  où  l'on  peut 
être  k  l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.  L'intérieur  -dos 
cases  est  souvent  divisé  en  plusieurs  parties;  il  est 
toujours  aussi  sombre  qu'un  si>Uterrain ,  même  en 
plein  midi,  faute  d'ouvertures  suffisantes. 


A  Saint^Louis  et  à  Corée,  tons  1rs  habitants,  hommes 
et  femmes,  mulâtres  et  nègres  libres,  parlent  passa- 
blement le  français;  mais  la  langue  usuelle  el  naturelle 
du  pays,  celle  Je  tous  les  peuples  voisins,  est  le  walof, 
langue  douce  et  harmonieuse  qui  se  prête  â  l'harmonie 
musicale  ,  et  dont  les  fortne.s  grammaticales  sont  d'une 
grande  simplicité.  C'c»st  celle  que  les  Européens  qui 
veulent  trafiquer  dans  le  pays  doivent  apprendre. 

Les  tribus  maures  de  ta  rive  droite  du  Sénégal  em- 

f ploient  dans  leurs  traUés  et  leurs  conventions  la 
angue  arabe,  qui  est  leur  langue  naturelle;  mais  elîes 
se  servent  aussi  du  langage  walof  pout»  leurs  trans- 
actions commerciales. 


La  partie  de  la  côte  occidentale  d'Afrû|ue  sur  laquelle 
la  France  a,  d'après  les  traiiés  d«  1814,  le  droit  d^  faire. 
des  établissements  coloniaux  ^  s'éttad  depqja  Je  C4» 
Blanc  de  Barbarie  (20»  ^â'  33"  iatiiudc  Pi.  et  l^o^^' 
longitude  0.  de  Paris),  jusque*  et  y  compris  les  envi- 
rons de  Sierra-Leoâe  (  S<»  11'  letiiude  N.  et  !<$"  longi^ 
tude  O.  ).  Mais  la  colonie  française  du  .Sénégai  te||^ 
qu'elle  existe  aujourd'hui ,  ne  s«  compoce  que  de  plu- 
sieurs petites  iles  et  de  portions  de  territoire,  au r  ie 
continent  africain.  Celte  colonie  lire  son  nom  d'un  grand 
fleine  sur  lequel  ses  principaux  .éiablisaem^ntf  «ont  ai- 
tués.  —  Elle  peut  être  considérée  comme  formant  deu^. 
arrondissements.  —  Le  premier,  qui  est  la  Sénégal 
proprement  dit,  comprend  lea  iles  Saint-ù>ui«,  Baba- 
ghé ,  Safal  et  Ghéber  (  toutes  situéei  à  l'embouchure  da 
neuve},  les  divers  établissements  formés  sur  le  fleuve» 
lea  escales  ou  lieux  de 'marché  où  se  traite  l«  gomnt^. 
et  la  partie, des  côtes  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  la  baie 
d'Iof  (  au  cap  Vert  ).  —  Le  second  arrondisaenient  eom» 
prend  Tile  de  Gorée  (  au  sud  du  cap  Vert  ).  et  toute  l« 
côte  depuis  la  baie  d'Iof  jusqu'aux  pointa  où  s'éteadeet 
nos  relations  avec  le  sud,  notamment  le  comptoir  d'Al- 
breda )  sur  la  rive  droite  de  la  Gambie. 

RiTiBRES.  —  Les  principales  rivières  de  la  partie  éé 
le  côte  africaine  où  la  France  possède  des  •tabitsae- 
ments,  sont  :  le  Sénégal ,  le  Rio-6ambie  et  le  Riti^raedé. 
—  Chacune  de  cea  rivières,  ou  plutdt  de  ces  fleuret  ^  • 
de  nombreux  affluents.  On  appelle  au  Sénégai  mttriffont 
les  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  ié  fliBuve  et  mèeae 
les  diverses  branches  secondaires  do  fleuve.  ^  Le  ir«ffm» 
bie,  sous  le  nom  de  IHnmn,  prend  sa  aource  dens  !• 
plateau  du  Fouia-Toro,  et  a  son  embouebore  p^inei- 
pale  dans  TOcéan,  k  40  1.  au  S.  du  cap  Vert.  -—  Le  ith^ 
Grantkf  dit  aussi  BUnère  tles  Nulous^  a  également  se 
source  dans  le  Fouta-Toro,  et  se  jette  dans  l'OkMeo  ata 
sud  de  Geba,  à  60  i.  plus  bas  que  ta  Gambie.^  l.e  5eW-  - 
pal  y  appelé  aussi  Z«f/</^««  prend  sasourcedeneleFoôta-' 
Djalon  où  il  est  cOnnu  aous  le  nom  de  B^Pinff  y  Fleute- 
Noir):  après  avoir  arrosé  le  Fouia-Djelon,  baigné  le 
Djalon  Kadon,  le  Banbouk,  le  Kadjâga,  le  Ka«aon,le 
Fouta-Toro  et  le  Walo,  il  te  jette  dans  l'Océan.  ^  Dans 
la  partie  inférieure  de  son  cours  «  il  (omie  un  ^âed 
nombre  d'Iles ,  parmi  lesquelles  se  distinguent ,  par  lenr 
étendue,  celtes  du  ^/or/jY  (  Morpbil  on  de  Tlveire),  d« 
Bishche  et  de  Beyghio  (Requio).  —  Le  Sénégal  re^it  ne 
grand  nombre  d'affluents  dans  la  partie  supéHeure  ée 
son  cours  et  très  peu  dans  la  partie  inférteurts  ;  noot 
citerons  parmi  ceux  de  la  rive  droite,  le  Acié-ora,  fp*oaei 
par  le  Ba-Oufi/na.-^  Ses  principaux  afflueeto  k  gaoebe 
sont  :  le  Falémé^  qui  est  le  plut  grand  de  loua,  et  le 
yV0/r/-o,  qui  établit  une  jonction  temporaire  entre  le 
bassin  du  Sénégal  et  celui  de  la  Gambie.  *—  Le  iar  de 
Kayor,  à  droite,  dans  le  pays  des  Maures  tranzet.et  le 
lac  de  Panié-Foul,  à  gauche,  dans  le  Walo^  déi-barf^ewl 
aussi  leurs  eaux  dans  le  Sénégal.  *^  L'emboui'hore  ika 
Sénégal, dont  la  position  variede  quelquct.Heueadu  N4 
au  S. ,  se  trouve  par  18*  62'  40"  de  longitude»  et  envi- 
i*on  lô**  ô'  de  latitude.  La  longueur  de  son  court  eel 
évaluée  à  450  I.  €e  fleuve  déborde  tous  les  ant  cemne 
le  nil.  —  Il  serait  navigable  pour  de  grands  bâitmentt, 
ti  la  barre  de  son  embouchure  ne  leur  en  défendait 
l'encrée.  Ceux  qui  tirent  de  dix  à  onae  ptedt  d'eau  « 
peuvent  y  passer  et  naviguer  facilement,  en  tout  tempa« 
jusqu'à  80  lieues  au-dessus  de  l'emboucbure  ;  peadaei 
les  hautes  eaux,  ils  peuvent  remonter  4  2li)  Ueues^ 
presque  jusqu'à  la  cataracte  de  Felou. 

CÔTiîS  Et  BADES  -  La  côte,  depuis  le  cap  BhO^  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Gambie,  préxe^nte  peu  de  rades 
sûres.  —  La  rade  de  la  barre  de  Saint- Louis  est  la  phst 
Importante:  celle  de  Gorée  offre  un  bon  mooit^getmhié 
elle  n'est  renable  que  pendant  huit  mois  de  Tannée.  — 
La  rade  d'Arguin  est  peu  Connue  et  rarement  visîtée ,  on 
la  dit  même  impraticable;  cependant  elle  a  été  àmi^- 
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Iè«  FràTi^aift ,  qùf  là  visitaif'nt  avec  des  bâtiments  de 
grande  uimenstoos,  et  m^me  des  vaisseaux  de50ca- 
B0qS.  —  L'entrée  et  la  tenue  de  .la  l>aie  de  PortendicL 
aent  iré$  difitiviie».  -^-La  rade  de  Joal  eat  aaint:  et  va«4«» 
aai»  elle  a  f)«Q  de  fond.  -^  On  trouve  près  dt»  Corée  les 
d^dt  petites  anaen  de  Daektr  eideKIiaiiii,  doftt  le 
Abai11s{)re  est  as9bz  bbq.  Oitè  dertifèfl^  poàisèdè  des 
puits  qui  servent  d^aif^uade  aux  navires. 

1le«v  —  L'Ile  SfihU'LomSf  où  se  tPQUve  situé  le  chef^ 
lieu  de  noa  ^tabltaseOMinis  sur  ia  céte  d'Afrique^  esi  uo 
baao  fie  aable  f6rnté  ^ap  le  Séné^^K  •«*-  Sa  dtstance  de  la 
«mr  ^r»ri«  d«  9  à  ^  Kèoes ,  rembtiii chiffe  du  fleuve  étant 
Aôbllè.  —  Cette  ttè  est  située  pa^  fi6**0'  48" de  latitude 
nord  et  |)ar  18'»  53*  6**  de  lon{jilude  ouest  (méridien  de 
i^aris-.  —  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  de  2,3U0  m., 
aur  une  iar^^eur  moyenne  de  200.  La  cote,  vers  Test, 
aat  d'«tn  accès  facile  aux  bâtimeota  :  à  rouest ,  lès 
abbrda  soat  «nraaéa.  — ^  LUI«>  dans  sa  partie  nui  n'es^ 
paa  fict^pée  partes  cottsiructionn,  t^si  aujouiH[fbui  éé- 
frtûh^e ,  kMMrtie  et  t(kntiéremént  dé(ra(rée  dps  palétdviers 
dont  elle  était  originairernoot  couverte.  —  L'île  Rftbaghé, 
dont  la  longueur  est  de  3,700  mètres ,  sur  une  lar|;eur 
moyenne  de  220,  eat  située  à  quelque  distance  de  $aint- 
Louis.  Sun  sol,  pl»t  eiaabloaneua  «  préstonte  -cepefl" 
dafet  l|«élT|«es  dû^es  de  12  ii  16  pHKia  d'élévmion ,  qui 
en  détruine^t  t'dtt^'orivilté.  La  partie  de  TOtrest  , 
bordée  par  1^  plus  (r^atîvlè  îat^jjettr  dn  fleuve,  e»t 
d*un  accès  facile  :  Tauire  bras  n'a  que  peu  de  profon- 
deur. tJne  partie  de  Tlle  est  encore  couverte  de  paiéiu- 
viers  :  dans  Tautit  on  réeolte  un  peu  de  mÙ  et  de  <roioo. 
-^  L*lle  S^fd  «ai  de  même  nai  t  rè  qu«  la  pf éeédeoie.  ^ 
l^nf^evr)  du  nord  ata  sud,  est  de  3,5iM)  m.,  ea  larfi^ur 
moyenne  de  310.  Il  y  existe  une  «plantation  dé  eotoA^ 
«iers.  —  XAXt  tihëher,  sîtuée  d^ns  fe  marigot  ou  petit 
bras  dû  fieuve,  derrière  Babaghé,  a  la  forme  circulaire  ; 
son  diamètre  est  de  180  m.; elle  est  susceptible  de  cul- 
ttire.  —  L'Ile  de  Gorétj  nominér  i?/>par  les  indigènes,  est 
située  par  14'  40'  de  Uiitude  nord ,  «»t  19*  4é'  de  longi- 
tude ouest,  à  une  deosi^ireue  du  eap  Vert.  Sa  lt>ngu«ur 
du  sud  au  nord ,  est  tte  880  m.  ;  sa  fargetir  moytenne , 
de  215  If).,  et  Sa  circonférence  de  2.200  m.  La  Partie 
principale  de  llle,  âii  nord,  élevée  de  6  m.  au-dessuS 
du  niveau  de  la  mer,  est  bordée  de  rochers  ,  et  présente 
au  nord-est  una  petite  anse  qui  sert  de  débarcadère ,  et 
qui  êa  oonMne  la  Pùtt,  C'est  de  ce  coté  qu'eat  située  la 
ville.^ —  La  partie  du  sud  est  «ne  n^ontagne  qui  s'élève 
à  pke  nie  H  rtier,  à  1^  m. ,  sur  une  base  de  rocoers ,  ^t 
([ui  s*aj)pûkï  &  l'ouest  8\ir  des  colonnes  basaltiques,  dis- 
posées en  tuyaux  d'orgue  —  Sa  base  occupe  une  cîr^ 
conférence  d'environ  600  m.  —  11  n'existe  pas  de  volcan 
à  (jorée;  mais  las  substances  volcaniques  répandues  sur 
la  ntoutagne  at  sur  la  rivage  baigna  par  la  mer,  prou- 
vant épJTè  eette  tte  a  été  produite  par  une  violenta  révo-^ 
lulion  vOfc*niqtie ,  iT|ui  l'a  probablement  séparée  du  càp 
Mamel,  tin  des  conlre-fnrts*dtt  càp  Vert.— Le»  ihs  fft  ta 
Mndeleint  sont  une  dépendance  de  Corée  :  elles  consis- 
tent en  une  réunion  de  rochers,  séparés  les  uns  des 
autres  pnr  ^'^^  canaux  peu  profonds.  L'aspect  de  ces 
roeiiers  ai  leur  composition  sont  semblables  à  ceux  de 
Corée  et  du  eap  ftlam«l ,  et  annoncent  une  origin<«  vol« 
eanlqne^. 

Sai.iNR9.  —  Lacs  de  natrov,  —  Près  de  Temboùrbure 
du  Sénégal^  se  trouvent  \es  f^fftngs  :inli»s  fie  Vafu/io'e , 
qui  fournissent  une  quantité  de  sal  aupérieure  à  celle 
que  p«»fivant  eOnsmumer  la  colonie  et  le  cominerre  avec 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  où  cette  denrér  «st  un  objrt  d'é- 
change avantagt^ux.  Ces  éiangs  ont  environ  tOOm.  tfe 
longueur  sur  2-0  de  1afg»»ur;  l'eau  doit  ils  sont  t^eiAplis 
est  telIeiT>ent  surchargée  de  sel ,  qu'elle  en  rend  le  liers 
4e  soo  volume.  £lle  couvre  le  sol  d'une  cr<iùie  qui  a 
quelquefois  plus  d'un  pied  d'épaisseur,  et  qui  se  renou- 
velle ahaqiie  années  Ge  aal  eat  blanc ,  et  égatersit  lea 
meilleurs  produits  de  ce  genre  s'il  était  épuré.  L'exis<^ 
tence  des  étangs  de  Oandîole  est  un  ptiénomène  fpii 


feste  encore  h  expliquer,  fis  sorti  séparée  fié  f)i  tn^  ti 
dp  fleuve  par  un  banc  de  sable  couvert  de  dufk^s, >t  âé  ' 
1,000  nftèlres  de  largeur,  et  ne  sont  jannais  entTèfèlwêYit^ 
à  sec.  L^  hauteur  de  lei/rs  eaux, ne  Tarie  pas  avec  lek 
maréi^.  Elles  o'au4(menie  qu'à  l'époqua  des  phiia».  «— 
11  existe  eo^ira  dans  le  pays  de  Walo  pUisieurs  aaltnaa 
naturelles,  produites  pav  les  dépôts  qtia  laisaut  ^ 
s'évaporant  les  eëuit  qui  ont  par<fOttru  lea  i«r^a4iM  salés 
et  Sans  éi»>Ult^rneni.  —  Dans  certaines  localités,  èprèn 
dépelîtes  pluies,  et  mêmes  après  les  forteS  rosërs,  Ofi 
remarque ,  sur  d*assez  grandes  étendîtes  de  terrain  ,  dès 
efiorescences  salines.  Ces  substances,  entraînées  parle». 
eauK  dans  les  lieux  profonda,  s'y  décoaspbsèn'ti  at  ior- 
ment  dea  lacs  da  tiatron  pareils  à  C€«i>a  4e  â'£|^ta. 

wttràomojLomxBm 

Ci^ittAT.  —  J.n  trtnpêrsiurt  tlu-S^u^^l  êfrt ,  datis  cèftiiifata  ^f • 
cotostftrjccs ,  d*fine  rhiil^tir  Açvàblstite.  —  VtRr  t&l  Mtemenl  rér- 
bVA^é ,  qtiMl  dévient  ifrespîi'n]>le ,  et  rsffçtie  ogal^iAvrit  !<**  bnlln'ni^k 
et  les  atiimsnx  ;  nffttimotns  la  tflA|Tératnre  mo^^nto^  à  Saitit-L'inltil' 
et  à  Givrée  db  pnrsit  être  qnè  de  21  déférés,  — ^*  Lm  jôorrifrt  sotaf 
ssbs  ttùagcs  et  les  niiitï  knns  ro^éen.  I.s  ssîsAti  des  nliflès  n'appôrtf 
^YiVse  rtwnilfieatfafa  IriVipnmire  k  In  sécheresse  dé  Tatllaos^ih^re , 
fréquetnaicnt  entrctenti^  pnr  te»  vénrs  brûlants  de  l'esl. 

Vfnts. -^  Les  vent»  généranx  viennent  du  l^.-E.  au  "It.-t).  ïls 
régnent  partout  de  j.invier  en  sivril;  ils  ^^Uisent  quelqaeruU  à 
Hl.-IS.-É.  ,  et  même  à  TE.  Ils  sont  «lors  très  cliands,  trê.s  secs  et' 
très  iocummudes ,  .surtout  par  la  quantité  de  sable  qu*ils  pvHeut 
avec  eux  ,  et  qui  atteint  les  vaUseaux  à  40  lieues  de  la  cÀtë. 

Maladies.  ^  L'époque  de  rannéela  plnsinsalvbre,  et  la  plu*, 
funeste  pour  1rs  Ëtiropéens,  est  la  s.iihoa  des  pluies*  Il  est  raret 
lorsqu'une  maUdie  sérieuse  se  prolonge  ^e  la  bonne  à  la  manv^iise 
saison,  que  l'individu  qui  en  eut  atteint  ae «nrcombe  pas.  <—  Le^ 
affection*  qui  atteignent  les  E)iro|)f  ens  sont  ;  les  dysseaterien^  les 
infiaiDflfistiuDs  de  foie  ou  béi)atites,icft  il«vr?s  ^sUiques»  s^wano' 
diqueb ,  etc. 

Oo«A0Aifa.««^RA«-M-MAaBa.-»U  nj  «  phs  aaMiég«ld*nnffagm> 
pml»reaientiKtst  oti'a'j  omnaJi  que  dasoraf^es  s|>|>eJés  gfMvbr 
ou  tomades ,  qui  ont  lieu  depuis  le  milieu  de  juin  jijsqt'f  vfta  la. 
fin  de  septembre,  et  qnjf'iieu  violents  do  leur  astnni ,  n'oeiwsio- 
nent  ordiuairenient  aornns  dégAts  -  Les  plus  forts  i«<«(/«««itfna. 
ont  lieu  du  mois  de  janvier  su  mois  de  marc  ;  mais  qusUt  que  soit 
leur  violence ,  il  en  résahe  rareioent  des  accident». 

Ilà»aa  Aa«iSât^  »^  Oa  trsuve  «ur  les-  territoives  riversibs  de 
Sèiiégal  naa  ^odequaatité  d'HpÀmaifa  saavuges.  LaBf^nsramàr'' 
qusbles  sont  Vélé|>liaut«  le  lion  et  le  xï^ ,  le  sênglier,  le  b«flla^ 
la  dut  tigré,  la  fivette,  la  gaseUe^roai-e^  le  bomba  <*u  «â|iiv»rd< 
•>*  Le»  eerft ,  hirbas  et  daims  f  sont  également  «omai«ns.^i*«nH 
les  oiseaux,  dont  IVspèee  est  %sri«e  et  très  intéreassole^  TMitrarba 
▼olaate  est  le  (ihis  grand  et  le  4»lus  ii»rt  Sa  rbsir  est  délidrme: 
Les  Biituralistes  la  nomment  Tootarde  d*Afrique.  —  A|«rèa  IVi- 
Iruche»  ou  remarqua  4e  pélican  ou  ^aod  go^iee,  l'aigle  «  le  ttiotN»- 
cerus  «t  rtiis4*«u  à  bec  de  «q>atiiU  Oa  4t»tiagiie  fiaraii  las  aatees 
oi»<iiox  ,  les  eslaes  à  befl  noir  et  à  liée. ronge ,  le  §aé(>irr  nuage  el 
vert  «  le  piqae-bcenf ,  le  oolioa  bof^é ,  les  veuves  «  laagns  ao«fie> 
les  pcrroquats^  le«  perrudtes,  et  besurovp  4'aiMres  dont  ia|dn- 
mage  est  a'issi  ricbe  que  varié.  —  Les  anioianx  vm\ûs^H  par  l'a- 
griniltn^e  et  ^)Our  ^Ps  service^  domesiiqdes  sont  le  Wnf ,  le 
elthvâ! ,  râue  et  le  cbameati.  On  éîève  aussi  desrbètres,  dHVnèu- 
tnns  et  des  crtehoïis.  —  L'espère  des  liteufs  e>t  très  dorite^  otiles 
emptoie  romme  porteur^  et  emnme  abimaftx  4è  trait  t  Ifnr  prix , 
dtex  les  Maures;  varie  de  40  ii  a#  frstacs  si  Tsuim»!  ^st  értsiff ,  et 
de  '25  è  40  s'il  ne  Test  pas.  Les  Anes  Mont  fi^Hs  et  de  belle  iHeèf 
i4s  vateitt  de  25  a  M  fV-ancs  T(m%  ces  pt4t  donbtent  ii  Saint -LfitTift. 
—  Lesel»e*a»ix  de  rare  ^ont  r.nre»  et  rbefs,  i!s«oàte*t  jas^ju'll 
2,1W0  fmnes.  *-  On  se  sert  danikles  exploitations  rurales  de\-hè^ 
vaux  indigènes .  èe  petiTe  taille ,  et  dont  le  prix  n*est  que  de  tOO 
francs.'  —  Les  rivières  smit  très  pM9!ioni>^u.<(es.  ->-  Le  rfoeoMe  ef 
l'h1ppo)viiMm«  se  tnm>etot  4an»  les  esnx  dm  Sénégal  et  JiMs  tes 
rivières  qui  r.i voisinent.  -  Les  i^tiles  de  tonte  emèr^  abefrdettt 
stit  h*s  renratn»  luimide»  qvi  bordent  cértsinfV  parties  'da  (%nrs 
da  fleuve.  —  I>e|>nit  qnelqftev  années  on  a  ««porte  ait  Sénégal 
atix  A  titilles  françaises  et  k  la  Onvtiire  un  grand  aotaibré  de  iMig- 
anes.  Lent  expérietice»  faites  ont  démontré  qwe  les  tawgsuA  sM^ 
raines  sont  aussi  p%»|»re8*|ne  celles  d*fî«pi*pe  I  être  Maiilo^éH  dirtit 
In  tliél-aprutiqnie  médira  le;  qiiVllek  f»h|^eai  lm»a  et  s'ai^<'Urnt 
ti^w  |>romptirttde.  I>  eif  fiirtt  seulement  Hrt^*y¥t  **na  qnmitllé 
donble  ])oar  rtbfei^ir  la  même  qtiamité  àt  DSwg.  Le  beat  prix  4et 
stengsires  en  Yrkttrt:  et  Templiti  qn*Ort  en  fWtt  dans  lè<  bdpitSivx*, 
ont  même  inspiré  aux  officiers  dft  santé  da  Sénégnl  la  '{>enséê  dVn 
»p|>ru vision uer  nos  ports  ttHitstres.  -^  fiUes  sont  teHaiaent  t^  ^ 
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dantea  dans  lc«  ennroni  êm  Saint-LouU ,  qu'elles  ne  coûtent  pai^ 
plus  de  10  à  13  fr.  le  jnitle. 

EàGirs  ▼r.GBTAL.'~-  Nous  ne  poiiToBs  avoir  la  prétention  de 
fiiire  connaître  la  ffore  riche  et  variée  dn  Sénégal  et  de  la  Séné- 
(ambie.  On  publie  sur  ce  sujet  un  grand  ouvrage  qui  doit  attirer 
Tattention  des  aroatenrs  de  botanique.  ->  Nous  devons  nous  bor- 
ner à  signaler  quelque»  arbres  remarquables  ^  tels  que  le  hoahûb , 
eoloase  an  règne  végétal  ;  les  latanierr;  le  véritable  gommier,  nommé 
»/Mlr  dans  le  pays  ;  le  bois  noir  appelé  dans  le  commerce  ébénîtr 
Jkt  SéHéffol;  le  cmilctdra,  qui  paraît  propre  aux  constructions 
nantîmes,  le  palmier  dont  les  nègres  obtieuuent  par  incision  une 
' b^iasoa  enivrante.  Parmi  les  nombreux  arbrisseaux,  nous  cite- 
rons :  le  khawoar  à  feuilles  de  lauriRr,  qui  donne  une  cerise  assez 
agréable  à  manger,  mais  dimt  le  noyau  est  un  poison  pour  les 
enameaux,  les  chevaux  et  les  clièvres;  le  henn^,  dont  les  nègres 
l'ont  ntage  pour  teindre  en  coulevr  orangée  leurs  ongles  er  la  peau 
de  leurs  mains;  le  mimosa  Jtseolor,  le  plus  ji»li  de  tous  les  arbris- 
seaux, à  fleuri  jaunes  et  roses,  au  feuillage  d'un  beau  vert,  qui, 
BAtamlisé  en  France,  deviendr.iit  rornemcnt  ne  nos  jardins.  —  A 
iVxception  des  forêts  de  gommiers ,  on  le^  Maures  font  leur  ré- 
colte annuelle,  il  n*ya  à  proiiromrnt  parler  ni  boi»,  ni  forêts  dans 
les  territoires  voisins  de  la  colonie  :  les  rives  du  Sénégal,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'au  mnrigot  des  Maringouius ,  qui  forme  une  de 
ses  eroboncliures  .  n'offrent  d^autres  arbres  que  les  nombreux  pa- 
létuviers qui  se  prolongent  jusqu'à  cinq  lieues  plus  haut,  et  quel- 
ques ta  marins^  mêlés  de  mimosas.  —  Depuis  le  marigot  jusqu'au 
Dagaoa ,  toutes  les  parties  de  terrain  non  cultivé  sont  plus  ou 
moins  boisées  ;  mais  les  arbres  sont  génér.ileraeut  épars ,  c'e:>t 
seulement  sur  les  bords  du  fleuve,  entre  Rliouna  et  Dagana , 
qu'on  les  voit  réunis  en  bosquets.  Plusieurs  de  ces  arbres  four- 
nissent d'excellents  buis  de  construction.—  Le  territoire  du  Walo 
a  du  mouvement  et  de  la  variété.  II  présente  des  coteaux  et  des 
wallons,  où  coulent  de  nombreux  myrigots  qui  le  rendent  fertile, 
maliçré  sa  nature  sabh>nneuse^  Ce  pnys,  dont  l'aspect  est  nu  et 
stérile  pendant  la  saison  sèche,  rofirend  aux  premières  pluies 
tonte  sa  verdure ,  et  se  recouvre  d'herbes  hantes  et  éi>aisses ,  an 
milieu  desquelles  croissent,  outre  des  arbres  élevés,  les  géranium, 
les  Mda,  et  beaucoup  d'autres  plantes  d'Hgréraent  et  d'utilité.  — 
On  y  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  végétaux  d«int  les  pntdutts 
sont  on  {«euvent  être  utiles  anx  arts ,  à  l'iudustrie  et  nu  cominertre, 
tels  qne  le  séné ,  le  palroa*christi ,  le  tamarinier,  le  gommier,  l'in- 
digo n^re  ,  etc. 

RÈGive  MiNÉRAT.. — Lcs  productious  da  règne  minéral  sont  très 
peu  variés.  —  Il  n'existe  à  Saint-Louis  aucune  espèce  de  pierres, 
et  les  constructions  s'y  font  en  briques.  —  A  peu  de  distance  de 
la  ville  se  trouvent  des  bancs*  oonnidénibles  d'liuftn*s  fossiles.  — 
On  remarque  aussi,  presque  au  niveau  du  fleuve,  des  bancs  de 
roches  ferrugineuses  peu  abondantes  en  matières  métalliques.  — 
Dans  la  partie  f>upérieure  du  cours  du  Sénégal ,  les  rftyaiiines  de 
Oalam  et  de  Bamhonc  renferment  des  mines  d'or  célèbres,  qui  ne 
sont  point  expjoitées  par  les  naturel*,  et  que  l'on  croit  néanmoins 
fort  riches.  —  Les  différentes  administrations  qui  se  »ont  succédé 
dans  la  colonie  ont  essayé  à  diverses  reprises  d*y  former  des 
établissements  pour  s'en  assurer  l'exploitation.  Jusqu'à  présent 
tons  leurs  efforts  n'out  obtenu  aucun  succès.  —  L'Ile  de  Gorée  est 
le  produit  d'une  éruption  volcanique  qui  paraît  avi»ir  détaché 
cotte  île  du  cap  Vert;  on  y  trouve,  ain>i  qu'au  CHp  Mamel,  des 
colonnades  basaltiques.  Le  territoire  de  Biirgné  sur  la  côte  qui 
fait  faœ  à  G<irée ,  renferme  une  carrière  de  pierres  silioeuses  d'un 
blniit  gri«  qni  ae  lèvent  par  oonches  hori7.on>*ales  de  quelques 
ponces  d'épaisseur,  et  qui  sont  pro]»res  aux  constructions. 

VIUE8|  BOXTBG&v  XSCA&ES,  STC. 

SAlVT'Lovra,  à  l'emljouchure  do  Sénégal,  daus  nne  lie  qni 
pofte  le  même  nom  que  la  ville,  est  le  chef-lieu  de  la  colonie.* 
Cette  ville,  située  à  750  1.  (do  2<>au  degré)  S-  de  Brest,  occupe 
«ne  atiperficie  de  1,500  mètres  de  longueur  du  N.  au  S. ,  sur  une 
laritrur  moyenne  de  180  mètrc%;  elle  se  compose  d'environ  26*^ 
maisons  eu  briques,  et  de  225  cases  ou  i  eu  nions  de  cases  ea 
paille^  — ^  Parmi  les  maiiM>ns,  '20  n'ont  qu'un  re7.-de-clu<us»ée,  et 
125  un  iiremier  étage,  quelques-unes  seulement  ont  un  deuxième 
étage.  Les  magasins  réservés  au  commerce  ,  non  compris  ceux 
dn  (^ravernement,  sont  a'i  nombre  d'environ  64)0.  Les  rues  sont 
bien  percées,  coupées  à  angle  droit,  et  bien  alignées.  Leséiiifices 
publies  sont  VHà'êl  du,  G^vememtmf,  les  Cu  mes  et  VHèpUaL  x-  Il 
n'y  a  à  Saint-Loois  ni  rni«seaux,  ni  fontaines  publiques.  ~  La 
rivière  fouruit  l'eau  nécessaire  anx  usages  doroesticpies  :  lorsqu'elle 
devient  nalée,  on  creu.se  dans  le  sable  a  tntis  ou  quatre  pieds  du 
bord,  et  l'on  y  puise  une  eau  légèrement  trouble  et  saumâtre, 
mais  qu'on  peut  Iniire  sans  inconvénient  après  qu'elle  a  été  filtrée. 
— '  .C'est  à  Saint-Louis  que  résident  le  gouverneur  et  le  préfet 
apAstidique  de  1»  c«»l*nie  —  Cette  ville  est  anssi  le  siège  de  deux 
tribunaux  {  le  tribomil  de  t*^  instance,  qui  connaît  des  affaires 
civiles  et  commerciales,  et  le  couhcil  d'appel ,  qui  ji'ge  en  dernier 
ressort  tontes  les  affaires  riviles  et  crfftnoelles.  -«  Cette  ville,  di>ut  ■ 
le  poaft  offre  aux  bAtiment»  nn  excellent  mouillage  dans  les  deux  | 


bras  du  fleuve,  surtout  dans  celui  de  l'est,  oà  les  aa vires penreftt 
être  amenés  au  liord  du  quai,  est  très  bien  placée  pour  le  com- 
merce. La  salubrité  y  est  entretenue  par  de»  brii»es  régulières , 
souvent  assex  fortes ,  venant  de  la  mer.  et  qui  rendent  la  tenipira^ 
ture  moins  ebande  que  dans  l'intérieur  du  pays.  —  LM:Apitaf  de 
Saint-Louis  est  de  construction  assex  ^ente.  C'est  un  édifice  qui,' 
p<inr  une  colonie  presque  éqoaturiale .  réonit  l'élégance  à  toutes 
les  commodités.  11  se  compose  de  trois  cor[»à  de  logis,  diiat  le 
premier,  de  40  m.  de  longueur  sur  11  de  largeur,  contient,  aa. 
rez-dc-cha lissée  et  an  premier  étage,  des  salles  vastes  et  bien  vèréf%^ 
garnies  de  lits  en  fer.  Les  deux  autres  corps  de  logis  sont  cunsa- 
crés  au  logement  des  chirurgieus,  médecins  et  employés  de  Tliâ- 
pital,  et  NU  olassemeot  des  objets  nécessaires  à  l'établissement,' 
tels  que  pharmacie,  offioine,  dépense ,  etc.  L'édifice  contient  tSS. 
lits,  nombre  reconnu  suffisant  pour  recevoir,  aimée  eummoae^ 
le  maximum  des  malades.  Il  est  placé  sur  un  terrain  éhiigné  de 
toute  cause  locale  d'insalubrité ,  et  protégé  do  cûté  du  fleuve  |tar 
un  quni.  —  On  évalue  à  environ  9,000  habitants  la  |)opulation  da 
Saint-Louis,  blancs,  mulâtres  et  noirs,  libres  et  esclaves.  —  Les 
nègres  esclaves  comptent  au  moins  pour  les  trois  quarts  dans  cette 
population;  |M*esque  tous  sont  matelots  on  artisans;  lespremîera 
font  le  service  de  la  rivière  et  des  petits  bateaux  de  cabiitage.  Un 
petit  nombre  exercent  le  métier  de  tisserand.  Les  nègres  libre* 
soot  attirés  par  les  bienfaits  des  blancs,  an  service  desquels  ils  sont 
fort  attachés.  Les  esclaves  sont  généralement  traités  avec  beau* 
coup  de  douceur  et  de  bonté  par  leurs  maîtres.  Les  cases  des  ne* 
grès  occupent  une  grande |Nirtic  delà  surface  de  Tlle.  Leurs  palis- 
sades s'alignent  avec  les  maisons  en  briques  des  Européens,  et 
forment  avec  elles  des  mes  as>ex  droitee. 

Baxxi.,  à  11^  lieues  de  Saint-Loois.  Cet  élablissemeat  est  iitaé- 
au-dessus  du  vilhige  de  ce  nom ,  sur  la  rive  gauche  dn  Sénégal. 
Il  fut  fondé  en  Itf  18  et  consiste  eu  une  enccinre  murée  et  hà%^ 
tionnée,de  forme  irrégulière,  d'une  superficie  d'un  deiui-hectara 
à  peu  près ,  et  en  un  euilos  de  quarante  mètres,  situé  an  N.-E. du 
fort.  Cet  enclos  est  destiné  au  commerce,  pour  la  pn>tecti«iu  du- 
quel le  gouvernement  entretient  à  Bakel  nne  force  militaire.  —  Le 
territoire  de  Bakel ,  cédé  à  la  France  ftar  un  traité  conclu  avec  le 
Thnuca  ou  prince  de  Tualm,a.une  étendue  fixée  parla  |iortée  du 
canon  du  fort. 

Marava  ,  sur  le  Sénégal,  à  20 1.  an-dessus  de  Bakel,  est  le  pins 
avancé  de  tous  les  établitseraents  français  en  remontant  le  cours 
du  fleuve.  — C'est  un^vilhige  bâti  sur  l'ancien  emplacement  du  fort 
Saint-Joseph.  Il  est  considéré  comme  un  établisfcuient  asscx  im- 
portant. On  y  a  construit  en  I82j  un  comptoir,  auquel  oa  a  d«>uné 
le  nom  de  Saint-iJharles.  Les  constmctinas  consistent  en  magasins 
assex  vastes,  entonrés  d'une  mnmille  crénelée  :  elles  ont  été  élevées 
par  une  sociétéà  laquelle  le  privilège  du  commerce  du  biiut  |Miya 
a  été  concédé  pour  qitatre  ans  à  compter  de  1824  (noua  igotiruas 
si  ce  privilège  a  été  prorogé  ).  Makana  ,  vers  lequel  le  commerce 
.se  portait  déjn  avant  ces  nouvelles  ciMistruction»,  était  le  centre 
d'un  gmnd  nombre  d''drfaires.  —  La  France  possédait  autrffuts 
sur  la  rivière  de  Falétné,  un  poste,  abandonné  aojonî*d1iui ,  et 
qui  portait  le  nom  de  /ort  SettMt-Pierrt.  Ce  poste  n'était  qu'à  dix 
liei'cs  de  celui  de  Makana ,  qni  l'a  remplaeé.    - 

Gai.am  ,  sur  le  Sénégal,  a  2j5  1.  de S.-L«»uis.  est  na  villaii^  aègra 
qui  renferme  un  comptoir  français  tenu  |Kir  une  com|Mignie  qui  a. 
le  privilège  exclusif  du  commerce  pendant  huit  iiums  de  l'année. 
Pendant  les  quatre  autres  mois,  1«>  commerce  est  ouvert  pour  tous 
les  habitants  du  Sénégal.  -  Ce  village,  pendant  la  iireiiiière  quin- 
zaine de  novembre.  |Misséde  un  marche  considérable,  où  affluent 
les  fieupbdes  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  —  Le  commerce  se  eum- 
pose  priD«*i|>alem<*nt  de  gomme,  de  cire,  de  {iraus,  de  dents  d'à- 
Lé]»hants ,  de  coton ,  d'or  en  poudre  et  en  bacres.  Les  négociants 
du  Sénégal  y  portent  du  sd.  des  tiùlcs  dites  gninées,  des  armes* 
de  la  poudre,  de  la  verroterie,  de  la  quincaillerie,  etc. 

K.HCALES.  '  Les  Escales  sont  des  eiuphiccmeuts  destinés  aux 
échanges  qui  se  font  avec  les  Maures ,  et  notamment  au  commerce 
de  la  goiume.  —  On  ne  ]»eiit  )ms  les  considérer  comme  des  comp- 
toirs, ce  ne  sont  qne  des  lifnx  de  rendex-VMus  ou  des  marchés 
temporaires.  Hors  le  temps  que  dure,  chaque  anaée,  la  traite  de  la 
gomme,  le»  cocales  restent  abstdument  dé>ertes'.  —  Il  n'y  exista 
aucune  construction  ;  le  commerce  ne  s'y  fait  qu'au  moyen  d'em- 
barcations ,  dans  lesquelles  les  denrées  ét-hangées  avec  les  Maures 
sunt  aussitôt  placées  et  dirigées  vers  "Saint^Louis.  —  On  en  compte 
3  sur  la  rive  droite  du  Sénégal. 

£»e<'te  ties  iJmrmaHkomr*,  à  25  Kenes  an«dea<ms  de  Saiat-Loois.— i 
C'est  une  vaste  phiiue ,  prescpie  eulièrement  submergée  à  l'épeqae 
de»  inoiidtiioDs  dn  fleuve.  Elle  appartient  à  la  iribu  des  Darman- 
konrs,  marabouts  maures  qui  joui.sseu^d'uuc  grande  considéra- 
tion dans  cette  partie  de  l'Afrique.  —  Cette  tribu  recueille  la 
gi>mme  dans  la  forêt  de  Lébiar. 

X'ow,  à  1  I.  de  l'escale  des  Darmankours,  etGmé,  à  f5  1.  pirs 
haut,  an-dessus  de  Dagana  ,  servent  Mliernativement  d*e>cales  à  la 
tribu  des  Trarxas.  qui  récolte  la  gamme  dana  la  forél  de  Sabcl  et 
dans  celle  de  Portendik. 

Etealt  du  Çoq  on  d9  P^dtr,  à  3  1.  ao-deasua  de  ce  dernier  vil-* 
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lâge.  ^  r«ete  esiiil«  Appartient  à  la  tiiba  àg*  Braknaji,  qui  récolte 
la  i^ommr  daiiîi  la  forêt  d 'A  fa  tu  6. 

R-nBf.uMatiKirtii  D*AG«ict7i.T«fti.-*-I>op(rii  183l«  le»  £iirri]>éens 
liabirnuu  d»  Séuég^l  oui  formé  dans  le  piiyv  de  Walo.  nvec  la 
pnitectiou  et  les  encauragemfot»  du  goaveroeiDeut  ]>lusiror!i 
éteblUseineots  da.cnltiire  on  deculonlsiirmn.^  Les  premières  an- 
nées «Tateut  dciunédes  espéra uees  qni  s'étaient  s«*iiteuaes  jusquVo 
liKiO;  mais  d*après  M.  Perrottet,  afitetir  de  la  Ffvre  é*  la  .SV»/- 
gmmbi*,  diverses  causes  «'opposent  invinciblement  à  la  prospérité 
de  ces  étabiihsvments ,  qni  scmt  «iijovrd'liiii  dans  un  élat  de  déca- 
dence marquée^  Cet  causes  fitne»tes  sont:  le  cara««tère  tra<'assîer 
et  I4  mauvaise  Ari  des  peit|»lades  nègres,  q^i  inquiètent  les  rottms 
et  détrnineot  lenrs  trffvjuix ,  le  manque  de  pluirs  et  la  séi-heres»e 
irritante  de  rmroosptaère ,  qui  rend  mil  Temploi  des  irrigarion»  ; 
enfin  b  rareté  ec  le  i>en  d*alM»ndauce  des  riiaées.  ~-  Kous  allons 
ifl»aumofn»  l'aire  roniiattre  ce  que  uoos  mi  vous  de  ces  divers  éta- 
MisMmeats,  qui  sont  divisés  en  quatre  caotuns. 

ij tgtint.r—\.B  premier  de  ce»  canton  1  a  pris  le  nom  d*nn  rillage 
nè^re  auprès  duqnel  un  a  eimstruit  une  ca»erne  avpc  nn  mnr  cré- 
nelé et  bn^tionné;  c'est  la  limite  provisoire  de«  érablis>ements  de 
enlt«re,  en  remontant  le  fleuve.  Ce  cauttm  s*éteud  jusqu'à  quatre 
lieoe»  au-d(sM>us  do  village  de  M'bilor,  et  devant  l'Me  deTôde.  11 
com|»rend ,  outre  le  |>o^te  utilitaire  de  Dagnna  ,  Tbabitaiion  royale 
de  Koilei  et  plusieurs  établissements  |>arri«*nUers. 
'  Rivkard'Tol,-~Ce  Aecood  Ciinton  lire  son  nom  de  rétablissement 
princi|>al  de  culture  fwodé  par legouvernemeot.  lia  quatre  liei'es 
d*étendiie ,  au  bord  du  flfuve ,  et  il  e»t  traversé  dn  Pi.  an  S.  ]Nir  le 
grand  marigot  de  Tiiwei,  qui  sert  de  commnaieatiou  entre  le 
SéuégMl  et  le  Imc  d^  N*gher  ou  l*anié  Foui.  —  Ricbard-Tol  cf»m- 
prend  six  liabitations .  dont  cinq  ont  des  (Hiustructioas  en  maçon- 
nerie, -'- C'ei»C  le  point  central  de  la  colouiâstion.— Voici ,  d'uprès 
M.  I*ern>ttet,  quels  sont  les  différenla  végétaux  dont  on  a  tenté 
d'introduire  on  de  répandre  la  culture  au  Sénégal  :  le  cotonnier, 
le  cotonnier  lierbavé,  i'iudigofèrc,  l'indigoTère  anile,  riudigofère 
mucnine ,  le  cafier  d'Ar:ibie ,  le  |>oivrier  noir«  le  cannelier  de  Cey- 
Lm  ,  le  giroflier*  le  rocouyer,  le  uo|>al  sans  éffines ,  le  nopal  épi- 
neux, la  eanue  a  sucre,  le  tabac  commun ,  et  le  mûrier  à  tiges 
nombreuses. 

/a/.  —»  Ce  canton  s'étend  depuis  la  limite  occidentale  de  Ri- 
chard-Toi  jusqu'au  village  nègre  de  Ghiawar;  il  occupe  plus  de 
sept  Ifeues,  sur  la  rive  du  fleuve.  Un  bras  oousidérable  du  Sénégal, 
le  marigot  de  Gorom,  qui  ne  rejtiint  le  fleuve  que  vers  les  fies  de 
Boiixar.rt  de  K'kieug,  près  de  Soinlr Louis,  traverttc  son  territoire, 
<pii  contient  dix  établissements,  dont  quatre  ont  des  constructions 
en  maçonnerie 

La-'JU'sar  est  le  quatrième  canton.  Il  commence  à  sept  lieues  an* 
dessous  de  Saiut»Loois,  et  a  quatre  lieues  d'étendue,  sur  les 
bords  de  plusieurs  marigots  (  ceux  de  Khoaag ,  de  Oliteuss ,  de- 
Gémo'ie,  etc.).  Il  comprend  dix-scfii  établissements,  dont  quelqne»- 
nns  sout  d'une  certaine  importance. 

Enfin,  diverses  plantations,  formées  dans  les  fies  Toisines  de 
Saint-Louis ,  composent  une  e5|>èce  de  eautoM  rural.  Ces  diverses 
plantations  sout  dans  un  état  de  prospérité  à  laquelle  contribue 
suns  doute  le  ▼«>isiuage  du  clief-lien  de  la  colonie. 

GoKÉB,  dans  l'Me  de  ce  nom,  à  2  I.  1/2  du  cap  Vert,  à  38  de 
Saint-Louis,  à  3â  de  la  Gambie,  est  la  seconde  ville  de  nos  éta- 
blisseineuts  sur  la  c6ie  occidentale  d'Afrique  Sa  population  est 
d'environ  5,0U0  Imbitants,  priuci|>alenient  mulâtres  et  noirs,  qui 
font  un  actif  calxttMge  entre  la  c«Ste  et  les  Iles  du  cap  Tert  «-~  La 
ville  couvre  plus  des  deux  tiers  de  l'Ile.  Les  édifices  publics  sont 
VHàttl  du  G  'mvtrnMmeiU  »  VÉgUf ,  YHépUal ,  la  Ltutrm  ,  qui  peut 
contenir  deux  cents  hommes  environ ,  et  la  PpmJriir»,  —  Les  mai* 
sons  sont  construites  en  busalte ,  eknentées  avec  de  la  cliaux  et  du 
sable ,  et  terrassées  à  ritalieune.  — -  Les  rues ,  quoique  un  peu 
resserrées ,  sout  droites  et  commodes,  il  y  règne  toujours  une 
grande  propreté ,  qui  ajoute  à  la  salubrité  local».  —  La  rille  est 
dominée  p^ir  le  fort,  qui  cat  placé  an  sommet  d'uu  rocher  formé 
de  colouues  ba&aliiqnes.  Elle  a  un  aspect  très  pittoresque.  Ou  y 
trouve  deux  puits,  dont  l'eau  est  un  peu  saumâtre;  quelques  pe- 
tites fonlaine*  ,  établies  au  milieu  des  rochers,  sur  te  flanc  de  la 
m  intagne,fournis»eut  une  eau  excellente,  maù  en  petite  quantité. 
Ces  deux  re9Sûttrce»  ne  suffisent  |>asaitx  besoins  de  la  populatiou  : 
pour  y  suppléer,  ou  fait  venir  du  cap  Vert  et  de  l'aiguade  api>eiée 
les  èoiUaiHts  «/e  IthftmM,  à  trois  quarts  de  lieue  eovir«>u  de  Gorée, 
une  eau  abondante  et  fort  boune.  •  Gorée  p<tssède  une  chapelle , 
desseryie  |iar  un  curé,  et  nn  tribunal  jugeant  eu  premier  ressort 
les  affiiires  civiles  et  commerciale».— Son  |M>rt  offre  nu  bon  mouil» 
lige.  La  place  du  Débarcadère  et  le  jardiu  du  Gouvernement  aer- 
Tcot  de  promenades  publiques.  —  Oorée  {lossède  depuis  ilÊÏi  nn 
entrepôt  réel  |iour  les  productions  étrangères  a  i'Éuroiie. 

Albukda.  —  Ce  comptoir  est  situé  daus  la  Gambie,  sur  la  rive 
droite ,  uu  peu  an-desMms  du  fort  J|imes,  et  à  7  lieues  environ  de 
l'cmboucliure  de  ce  fleuve  —  Le  gouvernement  français  y  possède 
uue  maison  destinée  au  li>gement  des  réaidauis  et  autres  perM>uues 
déléguées  a  rentretien  dn  comptoir  et  au  service  public.  ~~  Deux 
autres  petites  maiaout  et  quelques  cum  loat  occupées  par  des 


traittfnts  de  9aint-Lonis  el  snrtotit  de  Corée.' — On  traite  à  Albre da 
les  peaux  de  bccuf ,  la  cire  et  nn  peu  d'or,  qu*y  apportent  les  'm* 
digenes. 

ABHUnS^rlLATIOW,  ZTO. 

Gouv£RirEMK»T.^Un  officier  supérieur  de  la  marine  est  ord»« 
naireineut  chargé  du  goiiverucment  du  Sénégal  et  de  ses  dé|>en« 
daaces.  Il  ré.tide  à  Saiut-Loiiis.  —  11  y  a  à  Gorée  un  c<»mniandant 
|>articnlier.  Ce  commandement  est  confié  a  uu  lieutenant  de  vais- 
seau eu  retraite. 

AnMiircsTRATioifs.^  Il  y  a  à  Saint- Louis  f  sons-coromisaaira  âm 
marine  de  1*^*  clause  fai»ant  les  foucûons  d'ordonnateur;  I  ooua* 
comminsaire  de  2^  cLis&e  remplissant  celie»  d'ins|>ecteiir  colonâal| 
— I  trésorier;  1  capitaine  du  port;  —  1  chirurgien  de  V*  dassé 
cJiargé  du  service  de  santé  Gorée  a  aussi  uu  diirurgica  de  |'* 
irlas&e  placé  a  la  tétc  du  service  de  santé.  .  } 

ÉTABLiuEMKitTB  MirjTArRi».— Les  établissements  militairea 
de  la  colonie  si»nt  :  le  fort^Saint-lonis,  daus  l'Ile  de  ce  pom.  Cm 
fort  contient  uue  caserne. et  protège  les  ateliers  du  génie  milicainai 
plaeés  au  pied.de  ses  glacis.  Il  (M-cu|>e  une  su|>erfii^e  de  4«3s4  nu 
carrés.  —  La  batterie  de  Bjibaghé ,  a  la  pointe  sud  de  l'Ile  de  en  . 
nom.  Cette  liatleriç  défend  IVnirée  du  fleuve.  —  he  fort  de  Daki4. 
—  Le  fort  de  Dagan.i.  ~  £t  le  fort  de  Saint-Michel ,  dans  VOê 
de  Gorée.  —  La  défense  du  Sénégal  et  de  ses .  dé|)endances  eat 
confiée  a  I  demi  bataillon  du  2*  réf^iment  d'infanterie  de  marin*. 
-^  Il  y  a  en  outre  dans  la  colonie  un  délarhement  de  la  10*  com- 
pagnie d'artillerie  de  la  marine,  et  un  détachement  de  la  l'^.conH 
|>Bgnie  d'ouvriers. 

Culte.  —  Un  préfet  apostolique  réside  à  Saiut-Loais.  —  11  y  1 
une  cure  à  Saint-Lonis  et  une  à  Gorée. 

Tribcitaux.  —  Saint-Louis  est  le  siège  d'nn  tribunal  de  l'*iaa« 
tance.  —  Les  appels  des  ji^eioents  de  ce  tribunal  peuvent  étra 
portés  à  un  conseil  d'appel  formé  de  plusieurs  fonctionnaires  su* 
périeurs,  de  deux  Imbitants  notables  et  présidé  par  le  gouverneur. 

Instructiou  publique.  —  Saint-Louis  renferme  deux  écolea 
gratuites,  —  une  pour  les  garçons,  dirigée  par  nn  maître  entr^ 
tenu  aux  frais  du  gonveruemeut,  et  une  pour  les  filles,  tenue  par 
une  ^œur  de  la  congrégation  de  Saint- Joseph.  —  Gorée  possède 
une  école  particulière  où  les  enfants  sont  admis  n|oyennant  nn6 
faible  rétribution.  —  L'enseignement  dans  ces  diverses  écoles -est 
tout-à-fait  élémentaire.  —  Le  nombre  des. «lèves  qui  les  fréqtmn* 
tent  est  d'environ  200,  dont  40  filles. 

SociÉréa  savantes,  etc.  —  Depnis  quelques  anoéea,  il  exial» 
à  Saint- Louis  uue  SotUté  d'^griemlimn,  d<»at  -  Pinatitntion  a  M 
enc<»ttnigée  par  )e  gouvernement.  Le  nombre  de  ses  membres  cet 
illiiiiiié;  il  était  eu  i82(f  de  13.  Cette  société  ne  s'occupe  abauln* 
ment  que  d'agriculture,  et  ses  travaux  ont  pour  but  la  re* 
cherche  des  moyens  qui  .peuvent  concourir  à  l'améUoratioà  et  aÉ- 
perfectioanement  de  l'état  agricole  de  la  colonie. 

An  1"*  janvier  1332,  la  population  totale  de  la  colonie  du  Sé« 
négal  était  de  14,404  luibit.,  savoir  6,726  hommes  et  7,678  ieo^m^ 
et  divisée  comme  il  suit  : 

StuMl't^is.  .       Pop.  libre.  •     2,005 
->   enclave.    7,045 
^çr/e,    .  ,  ,       Pop.  libre.    . 
—  esclave. 


9,140 


^^   j   6,264 


4,362 

Le  mouvement  en  1881  avait  été  de 

Décès.    ...     71»    I    ^.    .      ..  -A* 

Maissances.  .     615    1    I>""«"»»°»-  •  •       ^^ 

Les  dépenses  du  service  coloniol  au  Sénégal  sont  fixées ,  pour 
18M,à .    356,000  4 

Il  doit  être  pourvu  à  ces  dépenses  avec  les  rtMtUê        . 
provenant  des  Uniis  et  autrts  rtwêHMs  loeatut,  qui  sout 
évalués  a \  ^     t05,0C0     . 

Et  au  moyen  d'une  allocation  (sur  le  million  compr^ 
au  budget  de  la  marine  pour  le  service  intérieur  des 
colonies)  de 2504100 

Total 355,000/. 

AO&ICUJbTUILSa 

Noos  avons  dit ,  d  après  M.  Pcrrottet ,  que  les  établissemeott 
agricoles  du  Sénég.il  sont  dans  un  état  de  décadence  uni  parait 
difficile  à  arrêter;  uouspenM>ns  néan  moi  us  qu'il  convient  de  donner 
uue  idée  de  ce  que  la  cultureeuropéennea  tentédanscep»ys.~«  I  a 
colonie  (dit' un  étrit  publié  sur  le  Sénégal  avec  un  caractère  semi- ' 
officiel)  n*a  commencé  à  devenir  agritole  que  depuis  1321*  lora 
de  la  colonisation  du  pays  de  Walo.  C*e»t  dans  les  quatre  cantoat 
qui  le  com[>osent  qu'existe  V- grieulfmn  du  A^^it/^ga/.— -De  1321 
à  1827,  le  succès  a  couronné  les  essais  de  natunilîsation  tentés 
|Mir  l'administration  ,  et  les  exploitations  entreprises  pur  les  proo 
îiriéodres  des  terrains  concédés.*  Lt  JwrdU  dw  p0êU ,  à  Dagaaa 
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XU0èi»^f9m*9faU  df't^MM»  «t  plaûeurs  autre*  ctabluscinenU 
partioilWrf»  possèdent  no  gniiid  uoioJjrr  de  plantes  nouveilcmeol 
imjMirtérs,  et  beaiicunp  de  légumes  d^Kurope  qui  j  oot  com- 
plètement tén»fk,  Yopt^  tos  flfprcf*  d«  wlrorve  «ot  été  lieureo- 
semed(  e%»itjétr»  à  liicliard-Toi,  hahitatiou  rojale  où  ^e  troiire  un 
ffès  fiché  et  très  l)eau  jardio  de  natumlUatiou.  On  y  cultive  aussi 
4*ûrilres  végétaux  réccjomrDt  iotruduits  dans  la  «îolunie,  tels  aiic 
terafpter,  le  roucoujer,  Tolivier,  le  iiiédicioicT  et  le  uopal. —  On 
▼oit,  dans  les  Jardins  dn  Walu,  beaucoup  d*arlires  fruitiers  de 
rinde  et  de  l'Amérique ,  et  qiri  donnent  aq  Sénégal  de»  produits 
l'allé  liOfitie  quilité  ;  te  sobi  :  l«  dattier ,  le  cocotier ,  le  banaater, 
Iv  Mipttlillier,  Foranf^er,  k  eorossolier,  le  goyavier,  le  mao- 
^9f,  lé  foadiér,  l'arbre  à  pii'tn ,  Huocarpe  d*Otaliiti,  etc. 
^  Déos  Im  di^eri  établissements  do  Walo,  on  »*était  près- 
qdé  éftffUsiremeni  oeen|ié,  JnaqnVn  f8S5,  de  la  cultnre  des 
fégétanx  alimentaires  et  dn  coton  ;  mais,  depnis  cette  é|»oqtte, 
ii  ft  élé  fait  dca  «ssalt  de  MtaraJisaeion  de  rindigofére  du 
tténgalfét  et  les  pina  grands  soins  oot  été  dannés  a  riadi« 
géfèré  d»  pay**  -*  1^  aueoès  a  dépaasé  le»  espérances.  L*exp4- 
canéec  proavé  qu'avec  nne  eniture  S4*iguée,  en  arrosant  à  propos, 
«■  pMrt  obièulr  par  kectare,  annuellement,  an  uNtlos  9U,<MI 
UJhréa  d«  IsoUlea  sèches ,  qoi  donneront  environ  S80  libres  d'in* 
digé,  «I  4;SU0i'r.,  à  raison  dé  16  fr.  la  livre.  —  Lee  frais  d'ezidoi- 
Miaaa  éatimiéa,  la  première  année  à  l,tUO  fr,  s**riiient  réduits, 
U  deuxième  et  la  troisième  année  ,  à  MMfr.  —  Les  produiu  de 
ymdigofSère  exploité  an  Walo  aont  enoere  inférieurs  a  la  qualité 
dél'mdlgo  d«conmei«e;  maia,  essayés  en  France  i»ar  le  comité 
cooMiliatif  des  arts  et  manufactures ,  et  au  muséem  d'histoire  aa- 
^i)i||e«.il  «été  recpona  qne  r.€ê  produits,  a  l'aide  d'une  pré|i«ra- 
fion  perfectionnée ,  étaient  suscfi>tihles  de  s'améliorer  et  d'aeqaé* 
rir  ua#  valeur  et  «ne  qualité  égale»  a  celles  de»  produit*  de  l'Inde.  » 
'  I«et  indigènes  cultivent  avec  succès  un  grand  nombre  de  vé- 

{{étaux  propres  à  la  nourriture  de  rintmme;  ce  sont  le»  ignames, 
C  mais|  le  md,  les  melons,  les  patatea,  les  pi*ucbes,  les  to- 
mates, etc.  — La  plupart  des  gramiuées,  les  tiges  de»  arachides, 
des  patates,  etc.,  fournissent  dVxcelleuts  fourrages  pour  les  *  hevaux 
ëf  les  lKeafs.->Les  moutons  et  lea  dièvres  trouvent  en  abondaace, 
dtQt  les  plaines,  des  herbes,  des  limerons,  des  feuilles  et  des 
graines  d  arbres,  propres  a  leur  nourriture. 


"MÉrmt.  •—  La  colonie  ne  renferme  qn*nn  petit  nombre  d'on- 
vriera  d^arts  et  métiers.  Les  priucipaux ,  et  presque  les  seuls , 
«■t'des  marnas  et  an  charinratiers  de  navires.  —  Il  existe  deux 
^éëta  obastiers  de  oeastrncttoa  à  daint- Louis,  et  un  à  G<irée.  — 
daeaoMtroit,  dans  la  colonie,  des  bâtiments  de  SO  tonneana.  La 
phfpait  des  bâtiments  employés  an  cabotHge  y  oot  été  construits, 
-'^uaèrjs.  •*-  Deux  forgerons  «aropéens,  travaillaot  à  la  manière 
érVrjaaa,  safiiaent,  à  Saint>Loois ,  ava  besoins  de  la  ville.  Il  y 
existe  aussi  quelques  forgerons,  nègres  et  mauree,  qui  ne  se 
bornent  pas  an  travail  du  fer,  mais  qui  foudent,  forgent  et  tra- 
vaillent tous  les  métaux  lodUlioctement.  —  lU  fabriquent  les 
oiNlIa  dé  enlture  les  plus  grossiers  et  les  bijoux  d*or  on  d'argent 
l#aplas  délkwts.  Qael  que  soit  leur  travail ,  ils  n'emploient  jamais 
d'antres  instruments  qu'un  creuset,  une  i>etite  enclume,  un  mar- 
teau et  dei^a  outres  de  peaux  de  boue  qui  leur  serv<^nt  de  souftiet. 
On  s'étonne  qu*avee  de  si  fiibles  moyens  ils  puis>ent  obtenir, 
diins  leurs  ouvrages,  nu  degré  de  perfection  satisfaisant.  Cepen- 
dant leurs  instruments  en  fer  sont  bien  coiffectionnés  et  le  fini  de 
leurs  petTls  bijttox  est  vraiment  remarquable. 

TissAoe,  -7  '«es  tis.«erands  nègres  de  Saint-Louis  et  de  Gorée 
font  des  batadelettes  d'étoffe  de  6  a  6  pouces  de  largeur.  La  réu- 
nion de  cinq  ou  six  de  ces  bandes,  longues  do  deux  mètres, 
forme  un  morceau  d'étofTe  nommé  pogne,  et  qui  constitue  le 
{ftfotipal-vêtemettt  des  noirs  des  deux  sexes.  -^  Cet»  pagnes,  lisi>aes 
ad  éttltffl,  sont  communément  mêlés  de  fils  de  laiue  de  couleur 
qui  Bcoduiseut  des  dessins  variéif  et  compliqués.  Ce  boat  les  deshitis 
et  1  éclat  des  eonleors  qtii  déteniiinent  le  prix  des  pagnes.  II  en 
est  y^oi  eoAtent  jusqu'à  3^*0  et  éiJO  francs  la  paire.  Les  pagnes 
commune»  se  vendent  6  francs  la  paire.  On  ne  fsbiique ,  dans  la 
colonie,  aucune  antir  espèce  d'étofle.  La  plupart  des  tisserands 
souTén  même  temps- rrMf«, c'est-a-diro  ménétriers  et  baladins, 
pttifti>loo  réputée  lufâme. 

TAiatQVss  -«-Des  briqueteries  et  des  chaufonrneries  sont  les 
seVles  fabriques  du  pays ,  et  e«cvre  me  source  pas  de»  établisse- 
ments fixes  et  permanents  Les  briquas  se  fout  avec  des  tj^rres 
argîlteiises  quW  trouve  aux  environs  de  Saint-Louis;  on  les 
muulé  Saps  fdtre  subir  k  la  terre  aucune  préparation ,  et  tm  les 
fait  cuire  a  l'air  libre  sur  du  Ixtis  mi»  en  nioncrau.  —  La  cluiux, 
«ttite  par  tes  même»  procéd^^s,  &e  fait  avec  des  huîtres  foskiles  dont 
il  existe  des  bancs  considérable»  à  !2  lieues  de  S.iint-Loui»,  ou  avec 
de  petits  coquilbges  communs  ,  près  de  Gorée.  —  La  ihaux  dç 
Goréf  e»t  meitlcnre  que  celle  de  Saint-Louis,  oa  en  fait  des 
éi|»ortattons  à  Cayenne. 
j^ — 
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hommes  dont  lluU  escLives  matelots,  se  c«Mn|io«e  de 4  bàtifliept* 
dont  le  plus  fort  est  de  100  tonaeaivx,  propres  aii«  voyages  de 
long  cour»$  de  UO  bâtinienU  de  louange  divers  (de  âià  âu  !•■• 
Oéaux }  «uidoyés  au  cabotage  ;  de  VU  rluh»npe»  et  canota  eso* 
ploies  potti*  lc4  taansporta  intéûeors  sor  le  fieuv^^  de  Âl  olMiaad* 
et  allège*  »  éi  d'une  MâUentatué  de  pirog«e*  4*  péehe.  La  ««leaitt 
fournit  une  partie  des  b**iB  de  c«n»tnH.'tii»n ,  îa  r9»té  vsear  éi% 
France  cl  d'Am^rmoé.  —  On  rwpluâa  quekft'fs  sieatta  cordas*^ 
(Ubriqués  p«r  les  naturels  avec  l'écorcé  du  Baobab  ;  nsala  Ira  «mt^ 
dage»  principal!»,  le*  toiles,  mâtura».  eUna»  pliéVllle4^  dyablag ^ 
brai .  goodrvo  »  etCL,  «ont  (Murais  par  le-çoDunenaé  frilifais« 

Pàcaa-^-  11  u  existe  à  S«tn^«  oMis'«,^a  Oorée,  #«««■  4ta<« 
bU*scmeat  de  pécluu  Lé  Sénégal  at  la  mer  qui  avabiae  le»  «&•••  , 
sont  très  imisaonnaux.  Lés  nègran  da  )iaisit- Louis,  de  ÇliH-«*d«r 
et  des  villages  voisins .  aioai  que  eciui  de  <«oréé  e(  4a»  eATàeiMi«  « 
pèchent,  en  se  servant  de>  procédés  les  plusgro^é*^^^  poàa4PMiuat 
il*  font  oné  grande  oiNi»ommatio«.  —  11»  oAl  de*  pirogues  fojtca 
d'un  seul  tronc  d'arbre  et  d'a»*ea  petite  dùaeaaion.  •*  Les  diB« 
frapiteut  les  gros  poissons  d'une  sagaie  (ckftèiie  de  ja valet)  s 
quelqnet-uo*  leadent  des  Ugae»  dorB»aates ,  garnie*  d'bémefas»  » 
les  autre»  se  servent  de  peûta  liléts  ronds  attaçlié»  a  u»a  parrk«« 
— Le*  plu»  habiles  péclteurs ,  auprès  da  Saint- Lonia ,  aot  deWy* 
filets  en  forme  de  séioé».  On  évalaa,  à  :^U,UuO  kilogv.  de  |rtiw^»p 
le  produit  annuel  de  Ja  pèche ,  doat  3^UÛQ  lui.  soAt  consomaié:s 
frais  a  SainM^oVis  et  à  Gorée ,  et  1.>,UÙQ  \}ki  ,  tédiés  a«  auleil,  ao«% 
transportés  et  vandus  daas  l'iittérievf  du  pays. 

QOBOOB&CXKs 

Lé  cvMuaarce  da  Séoégid  conaista  priaeipalcmeat  daM  Isi 
tnùte  de  la  geaune  ;  il  eU  très  IncvattL  La  gomme  aa»  uto  pmdaâ* 
aaiard  qoi  ne  drioaode  aoeua  sitin  de  eakara.  Truia  gvattdéa 
forâU  éloignées  d'eaviroa  40  lieues  et  disUntes  Tune  ac  l'aiitr* 
de  10  lieues,  la  prudnisent;  ce  sont,  éoamie  aoaa  l'avoaa  déjÂ 
dit ,  lea  fttrêts  de  Liéliar ,  Sahel  et  Afataé.  tontes  les  tmia  ssta4ea 
dan*  le  territoire  oecn|ié  par  le*  Maures.  On  tvoave  aaaii  {desirara 
boaqiiets  de  gi»mmiers  détachés  de  ces  Atrâts  anr  ditéfa  fotraa 
points  des  nves  du  Sénégal.  —  La  traite  de  la  gooMM  sa  laift 
fturtotit  par  l'enteranina  de»  priocipaax  halHtaati  de  ëaint-Loass  « 
et  doaae  lien  à  des  échanges  important*  an  mardi aadfcté  44ûi<» 
ro|>e.  Oa  traite  aussi  •  dans  le  Imac  da  llenve»  le»  peaax  de  hvaf  « 
le  moriil  (on  l'ivoire),  l'or  et  le  mil.  —  Les  ■wrchaadsaea  qtt'«Mi 
édiaage  pour  cvs  deraiw»  produits  sont  les  fusils,  la  poiidi««  Ict 
halles,  l'ambre  «  te*  aoraaa,  etc,«*«La  cabotage  dn  bas  de  à^ 
c<ite,  sans  être  considérable,  esteueore  assez  im|>ortaflt( il  foamit 
du  mil ,  de*  |ieawx  ,  dn  morllI  et  da  Is  cire  :  lea  narrhaadUae  qui 
ont  cours  pour  ae  eoaunerce  s<int  le  tabaé,  reau«4e-ria«  kl 
poudre ,  et  surtout  le  ccuvil  et  l'ambre  •«*  La  comiaiwa  da  via  et 
du  mil  est  d'une  grande  imp«irtanGa  pour  la  piipatlatloa  :  cas  §rai»a 
sont  pour  elle  ce  qu*est  le  blé  piMir  les  £unipéaB*.  La  coaaame 
mation  aanuellfe  du  mil  est  de  ÎIQgOi  0  baricpiw  eavinia ,  et  atlle 
da  ria  de  lâ0,U0U  kilogrammes. -^On  évalue  a  ll^Mll»,MIO  dé  fr. 
lea  ca|iiuaa  employés  daas  le  ooaimafae  maiilima  de  laculoBié, 
—  L«-s  importations  annuelle»  moyeaaes  occapeat  eavinsa  HO  aa- 
vires  d'n»  toooage  de  8^000  tonneaux,  montés  par  Idtt  hoamics. 
La  valeur  de*  importation*  est  d'eaviaoa  JI,UJOjMO  la  Sllaa 
consistent  en  ambre,  corad ,  café ,  sucre ,  eaaaHl«-via«  gaaiàvta  al 
rhum,  farine,  fer,  fnùls,  |iondre  à  feu,  tuiles  de  Tlodei  tahaé» 
vins ,  verroteries ,  vivres  et  marciiaedises  divrckaa.  -*-  La»  aapu*^ 
tations  dn  Sénégal ,  taat  de  celles  qui  provienneat  du  aol  (|ha 
celles  des  objets  iuiiM>rté»  do  deliora,  s'élèveut  environ  4  2^iOD/MlO 
fraacs.  Elles  consistent  en  Imms  de  oon»srtict»»u  «  cwrs,  éira. 
coton,  cornes  «le  bmuf,  écailles  de  tortue  «  giunme,  svnîau» 
(loudre  d'or,  etc.  Depuis  quelques  aauâes  oa  a  oommencé  è  aa* 
porter  des  bestiaus  ,  tels  que  bmufa,  chevaux  et  moutons , 
les  colonie»  françaises,  et  ces  exportatiooa  ont  été  1 

MBXJ0O&4.VHXE. 

VJ/rifmÊ  et  le  ptmpl*  t(/netUm  ,  •«  trh  hmfflf*  r/mMtfmfti  i(et 
h^hifmm'4  i/e  Sém^til  cp^mH^ttu  /tê/ttmi  t««é«/  1er  Mi^M^^nr» 
par  La  mirai;  iu^.  Paris  «  17IW, 

^«y^9  ne  S^mfgM ,  par  Duraad  :  in<4.  Paiis,  an  m» 

M^mmrt  «ar  /«  cWe/ite  /mufii*»  4n  S^^t^gM»  iwr  Prllftpiii .  i««9. 

Stmli9tif»t  V«<  e9i0mi*$/rP9faù^*.  *~  Sémégtd  #«  d#><adâaaaf»i9^ 
Paris ,  U27  (fixtraii  des  Annales  asaritima»  éC  éoloaiala»}. 

Ai/err«««  éétaiU  «ar  <#  «mUmU  4m  Sém^f^i  (AMéle»  de»  Vofégat* 
t92d,  t.  voi). 

M^mtdrtê  êmr  lu  9»j4B4  4'MlmHr  par  U  S^itég^l  l#«  «iéf «  tf^er  df 
JSauéeae.  par  L.  M.  D. L.  F-iln-â.  Paris,  1«3;.    . 

A.  HUCO. 
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Ile  Bourbon. 

(Colonû  itûttçat0e  iane  r®cé«n  tnWen.) 


L'MeSourboh  ,  d^ou verte  en  1545  parMascarenhas, 
g»iitillioniiiie  ipoftu^^ais ,  porta  lonfr- temps  je  nom  de 
IMcareigne.  —  EHe  fut  d^abord  occupée  ,  puis  promp- 
tMnent  abandonnée,  par  les  Portnfvais,  et  reçia  cle- 
se^e  jusqu'à  l'époque  de  rétablissement  ûi'i  Français 
àHadaf^asear.  Alors  elle  servit  de  lieh  de  déportation, 
ensuite  d'hôpital.  Flaccourt ,  qni ,  en  1649,  prit'pos- 
•esaion  de  Tile  au  nom  du  roi  »  et  lui  donna  le  nom  de 
Bourbon,  —  En  1654 ,  quelques  Français  tentèrent  de 
i^y  établir  ;  mais ,  dépourvus  de  ressources,  et  craignant 
d^  être  oubliés,  ils  profitèrent  du  passaire  d'un  vais- 
seau qui  visita  lite  pour  Tabandonnfr.  —  Alors,  comme 
»u  temps  de  la  prise  de  possession ,  Bourbon  était 
pi^aque  entièrement  couverte  de  bois;  il  nV  avait 
d^flutre*  fnihs  que  la  imi^ngtte,  inférieure  aux  nèfles  de 
France,  qu'elle  rappelle  un  peu  par  sa  forme  et  par  le 
ffoùt.  — -Les  bois  étaient  remplis  d'oiseaux,  que  nVf- 
iniy«it  fMMnt  rapproche  de  Fbomme  ;  on  y  remarquait 
Je  iftmit  ou  solitaire,  qu'on*  chassait  à  la  course,  et 
dont  Teapéœ  a  entièrement  disparu  (on  on  voyait  en-' 
core  du  teaops  d«  Labourdonnaye,  qui  en  envoya  un 
coanme  une  chose  rare  et  curieuse  à  l'un  des  directeurs 
deU  Compagnie). ->- On  y  trouvait  une  espèce  dechau- 
V#-»ouria  de  U  grosseur  d'une  poule,  et  que  Ton  re- 
g«pdait  comme  un  manger  assez  délicat.  Des  tortues  de 
trois  à  quatre cenu  livres  couvraient  les  sables  du  ri- 
vage; les  rivières l&uient  très  poissonneuses:  ces  faveurs 
djuoe  terre  nouvelle  n'existent  plus  aujourd'hui.-- 
Vera  \Wk,  dcMx  Français ,  accompagnés  de  sept  noirs 
et  de  trois  négresses,  passèrent  de  Madagascar  à 
Bourbon;  les  esclaves  ,  révoltés  contre  leurs  maîtres, 
se  retirèrent  dans  les  montagnes  :  ce  furent  là  les  pre- 
Qwers  noirs  marrons  qui  probablement  ont  laissé  de 
Icvr  postérité.  Un  des  deux  Français  se  nommait  Louis 
Payeo,  Aoarmtf  irais  ^f/,  et  de  bonne  compagnie  ;  l'autre 
était  sous  ses  ordres.  Leur  case  s*élevait  au  bord  d'une 
rade ,  à  l'ouest  de  TUe ,  près  de  h  chute  d'une  fontmne 
qui  tombait  en  nmte  d'eau  du  nûfieu  d'un  grand  rocher; 
tlk  éimt  entoura  de  taàtc,  de  racines  et  <t herbes  potagères, 
dont  ils  avaient  porté  ées  graines  :  ils  tenaient  dans  un  enclos 
quantité  de  cochons  et  de  cahm ,  pour  leur  commodité  et 
pour  les  vendre  aux  voyageurs.  —  Louis  XIV  concéda , 
«B  1665,  Ma<iagascar  et  ses  dépendances  à  la  coropa- 
ipiie  des  Indes  orientales,  qui  prit  alors  possession  de 
Bourbon  :  un  commandant,  ayant  sons  ses  ordres  vingt 
ouvriers,  y  fqt  laissé.  Louis  Payen  retourna  en  France 
«À  fV  mourut  hermite.  Il  parait  que  cet  homme  avait  le 
guet  de  la  aolitude ,  et  qu'il  se  trouva  entouré  de  trop 
de  monde  au  milieu  des  vingt  et  un  nouveaux  ha- 
bitants de  la  colonie —  Depuis  1665  jusqu'en  1670,  que 
la  compagnie  rendit  son  privilège  de  Madagascar  nu 
Roi,* Bourbon  devint  une  des  échelles  de  l'Inde.  Elle 
commença  alors  à  se  peupler;  la  chute  de  nos  éta> 
blissemenu  de  Madagascar  contribua  à  accroicre  sa 
population  :  en  1717,  on  y  comptait  environ  2,000  ha- 
bitants. —  Une  nouvelle  compagnie  reçut ,  en  1735,  Fin- 
vestiture  des  Hes  de  Bourbon  et  de  France.—  Os  Iles 
prospérèrent  sous  Tadministratton  du  célèbre  La- 
bourdonnaye; mais,  après  la  retraite  de  ce  grand 
homme,  elles  tombèrent  dans  un  anéantissement  pres- 
que total;  l'agriculture,  le  commerce  et  les  fortifia 
cations,  tout  y  fut  également  négligé.  La  compagnie, 
cpû  prasseutait  sa  ruine,  rètroeèda  ses  droits  au  Roi. 
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tes  deux  lies  eurent  encore  le  'bonheur  de  tn>i|<r6« 
pour  rétablir  leur  prospérité ,  un  grand  administrateur, 
l'illustre  Poivre.  —  Les  créoles  de  l'ile  Bourbon  foyr* 
nirent  un  bataillon  de  volontaires  dans  la  gkriei9s# 
campagne  de  l'Inde  sous  le  bailli  de  Suffren. —  Les  èvé* 
pements  de  la  Rèvohition  eurent  peu  de  retentissement 
4ans  rile.  —  Pendant  la  guerre,  les  gardes  nationales 
de  Bourbon  se  montrèrent  dignes  de  )eur  ancienne • 
réputation  ;  leur  courage,  toutefois,  ne  put  l'emporter  * 
sur  le  nombre  et  Ir^  efforts  multipliés  à^^  Anglais.  J^ 
garnison  régulière  ne  s'éleyapt  qu'à  qu^lquea  centainef 
d'hommes,  n'était  pas  un  auxiliaire  suffisant.  — >  L^ 
8  juillet  lélO,  la  colonie,  dépourvue  de  moyens  de  dië- 
fense,  fut  attaquée  par  une  force  anf^laise  de  qu^tiw 
mille  hommes;  les  ennemis  parvinrent  a  effectuer  deux 
débarquements,  l'un  au  vent,  l'autre  sous  le  vent  de 
Saint-Denis. —  Après  quelques  actions  très  vives*  le 
colonel  de  Sainte-Susanne ,  gouverneur  de  Bourbon  , 
obtint  une  honorable  capitulation»  -*  La  prise  de  Tlle 
de  France  eut  lieu  le  3  décembre  suivant.  — Si  le  br«v« 
général  Decarn  avait  eu  quinze  cents  hommes  de  plus 
dans  les  deux  iles*  les  Anglais  ne  s'en  seraient  pas  em* 
pan».  —  En  exécution  du  traité  de  Paris,  l'He  Bourboti 
a  été  rendue  à  la  France ,  le  2  avril  1816. 


Anciennes  moeurs.  —  L'Ile  Bourbon  a  été  longue  à  se 
peupler  et  plus  longue  encore  a  s*habituer  aux  délica- 
tesses de  la  civilisation  moderne.  Un  siècle  et  demi  après 
la  découverte,  au  commencement  du  xviii*  siècle,  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  des  habltans  rappelaient 
encore  les  habitudes  des  premiers  Européens  qui  s*y 
étaient  établis.  —  Dans  ce  temps-là ,  les  savanes  qui  bor- 
dent les  rivages  de  l'île  étaient  encore  couvertes  de  ben- 
joins et  de  lataniers  :  il  y  avait  à  peine  quelques  endroits 
où  elles  commençaient  a  s*éclaircir.  Les  terres  n'avaient 
p'ts  toutes  des  propriétaires.  —  Dans  un  ou  deux  Jours, 
un  habitant  se  oAtissait  une  case  avec  les  lataniers  abat- 
tus autour  de  lui  ;  il  coupait  d'égale  longueur  leurs  tiges 
droites,  qui  sont  toutes  a  peu  près  de  la  même  grosseur; 
ce  travail  était  facile  à  faire,  car  le  bois  de  cet  arbre  n'es^ 
qu'une  bourre  tenace  comprimée  sous  une  mince  écorce; 
il  couchait  les  arbres  les  uns  au-dessus  des  autres ,  sur 
chacun  des  quatre  cètés  de  la  case,  en  les  ajustant  dans 
les  entailles  pratiquées  à  leur  extrémité;  puis,  avee 
quelqupsgaufeties,  il  élevait  une  charpente  que  recou- 
vraient des  feuilles  de  latanler.  Le  bâtiment  n'avait 
qu'une  porte  et  qu'une  fenêtre  -,  souvent  même ,  la  porte 
ne  fermait  pas  à  clef.  On  construjsatt  ainsi  plusieurs 
cases  non  loin  les  unes  des  autres  ;  la  principale  était 
pour  le  maître,  les  autres  pour  les  grands  enfants  et 
pour  les  esclaves  de  la  maison.  Les  gens  riches  étaient 
un  peu  mieux  logés;  leur  grande  case  était  en  madriers 
de  bois  de  natte ,  également  superposés,  au  lieu  d'être 
en  tiges  de  laianier:  quelques- unes  de  ces  maisons 
avaif*nt  jusqu'à  deux  pièces  de  plain-pied.  Celle  du  goti- 
▼erneur  n'était  pas  beaucoup  plus  remarquable ,  mais 
elle  était  couverte  en  bardeau  ;  outre  le  salon  et  la 
chambre  à  coucher ,  il  y  avait  encore  «ne  salle  à  man- 
frer.  —  On  ne  connaissait  alors  ni  le  luxé  des  carreaux 
de  vitre,  ni  celui  des  treillis  de  rotin  ,  ni  oelui  des  par» 
quels ,  des  rideaux  et  des  tapisseries,  toutes  choses  fort 
communes  aujourd'hui.  —  On  faisait  la  cuisine  en  plein 
air,  ou  sous  un  petit  auvent,  et  l'on  dînait  en  famitte 
au  pied  d'Un  gros  umariaier,  arbre  apporté  de  Final 
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au  momeol  des  premiers  élablissepêfiu  formes  à  File 
Bourbon.  —  Sous  ces  vieilles  cases  habitaienl  Thooneur , 
la  franchise  et  la  bonde  foi  ;  la  porte  s'ouvrait  toujours 
pour  rélranger  et  pour  le  malheureux.  Un  bâtiment 
arrivait  :  le  gouverneur  ou  quelque  notable  habitant 
s'emparait  du  capitaine;  les  autres  colons,  à  raison  de  leur 
fortune,- se  partageaient  les  dfficiers  et  .les  matelots; 
personne  n'avait  besoin  de  lettres  de  recommandation  ; 
on  venait  de  France  ,  de  la  patrie,  c'en  était  assez  pour 
être  cordialement  accueilli.  Afin  de  mieux  fêter  ses  hùtes 
on  tuait  un  cocijon,  un  cabri ,  ou  Ton  allait  dans  son 
parc  à  tortues  en  chercher  une  des  plus  grosses  qu'on 
servait  dans  la  carapace.  Les  tortues  de  terre  étaient 
alors  abondantes  dans  les  sables  du  bord  de  la  mer;  on 
n'y  en  trouve  plus  depuis  long-temps  ;  celles  qu'on  voit 
à  Bourbon  viennent  des  Seychelles  ou  de  Madagascar. 
Alors ,  il  faut  l'avouer ,  il  y  avait  bien  un  peu  de  ru- 
desse dans  les  mœurs  ;  les  bâtiments  qui  apportaient  de 
''l'eau-<ie-vie  de  Cognac  n'étaient  pas  les  plus  mal  ac- 
cueillis. —  Alors  le  nombre  des  maîtres  et  des  serviteurs 
était  à  peu  près  égal  :  la  condition  de  ces  derniers  était 
fort  douce;  les  maîtres  ne  rougissaient- point  de  tra- 
vailler avec  leurs  esclaves.  —  La  principale  occupation 
des  habitants  était  le  soin  des  troupeaux.  Les  pâturap.es 
de  Saint-Denis  et  de  la  pointe  des  Galets  étaient  les  plus 
estimés  de  l'Ile.  Dans  la  saison  de  la  sécheresse  on  en- 
voyait les  taureaux  et  les  génisses  paître  dans  les  mon- 
tagnes ;  chaque  chef  de  famille ,  pour  les  reconnaître , 
imprimait  uiie  marque  à  ses  bestiaux.  «  Ces  peuples ,  dit 
un  voyageur,  sont  de  si  bonne  foi,  qu'ils  ne  songent- 
point  a  s'entre-dérober  leurs  troupeaux.  •  —  H  ne  se 
faisait  pas  un  grand  commerce  à  Mascarin  (c'est  ainsi 
que  Bourbon  était  encore  communément  appelé). —  La 
compagnie  des  Indes  négligeait  la  colonie  ;  les  navires 
n'y  passaient  que  pour  s'y  procurer  des  vivres  et  des 
rafraîchissements.  Le  tabac  (petun),  dont  les  habitants 
soignaient  la  culture  plus  qu'à  présent,  était  leur  plus 
importante  spéculation  ;  ils  recevaient ,  en  échange  de 
leurs  produits,  des  tissus  de  coton  et  quelques  articles 
de  soieries ,  que  les  premières  dames  du  pays  recher- 
chaient. Ces  clames  se  trouvaient  parées  avec  un  mou- 
choir de  rinde  et  une  robe  rayée  de  Sirsakas,  que  les 
mulâtresses  dédaigneraient  de  porter  aujourd'hui.  — 
Dès  lors  les  gens  de  toute  espèce  de  métier  auraient  pu 
exercer  leur  profession  dans  la  colonie,  à  l'exception 
des  cordonniers,  «car,;dit  le  voyageur  à  qui  nous  em- 
pruntons une  partie  de  ces  détails,  eux  seuls  n'y  trou- 
veraient pas  leur  compte,  à  moins  qu'ils  n'apportassent 
la  mode  de  ne  point  aller  pieds  nus;  car  les  gommes  et 
les  femmes  ne  se  servent  point  de  souliers.  » 

Alors  ils  ne  circulait  pas  beaucoup  d'argent  à  Bour- 
bon; mais  on  ne  payait  point  d'impôts  ;  aussi  l'admi- 
pistration  laissait-elle  faire  à  chacun  à  peu  près  tout  ce 
qui  lui  convenait;  il  y  avait  même  des  temps  où  le 
gouverneur  manquait  dç  poudre  à  canon.  Pourtant  un 
gouverneur,  qui  sans  doute  n'avait  ni  poudre  ni  sol- 
dats, avait  voulu  mener  despotiquement  la  colonie; 
une  conspiration  se  forma  contre  lui  ;  un  curé,  le  père 
Hyacinthe,  était  à  la  tête  du  complot  :  au  milieu  d$  son 
office,  au  lieu  d'un  Dominas  vofiscum,  il  dit  énergi- 
quement  de  saisir  le  gouverneur  qu'on  embarqua  sur 
le  premier  bâtiment.  Le  père  Hyacinthe,  qui  rut  en- 
suite renvoyé  et  puni,- gouverna  toutefois  l'Ile  pen- 
dant trois  années ,  a  la  grande  satisfaction  des  habitants 
sur  qui  leur  pasteur  avait  plus  d'empire  que  leur  com- 
mandant, car  ils  étaient  crédules  et  superstitieux. 

Les^iotables  de  chaque  quartier  |se  réunissaient  de 
leur  pleine  autorité ,  et  d'après  un  droit  naturel  que 
leur  bon  sens  instinctif  leur,  avait  fait  découvrir,  pour 
délibérer  sur  leurs  intérêts  communs  :  on  se  concertait 
pour  les  travaux  à  entreprendre,  pour  l'ordre  et  la 
police  de  son  quartier.-  On  montrait  encore  naguère  , 
aux  bords  deTétang  de  Saint-Paul,  les  pierres  qui  ser- 
vaient de  siège  au  conseil,  et  le  groé  arbre  sous  lequel 
il  se   réunissait;  c'est  là  qu'on  écoutait  comme  des 


oracles,  le  bonhomme  Athanase  et  le  bonhomme  Ricque- 
bourg ,  les  seuls  qui  restassent  des  vingt  premiers  habi- 
tants de  la  colonie.  —  Les  maisons  de  chaque  quartier 
étaientéparses  dans  la  savane,  les  cultures  delà  montagoe 
séparées  par  d'épaisses  lisières  de  bois  ;  chaque  famille 
vivais  isolée ,  ear  on  était  un  peu  envieux  les  uns  des 
autres;  les  femmes,  s'il   faut  en  croire  les  docosents 
du  temps  lignes  de  faire  autorité,  troublaient  quelque 
peu ,  par  leurs  prétentions  jalouses ,  l'harmonie  qui  eût 
régné  dans  cette  naissante  société.    La  plupart  des  ha* 
bitants  avaient,  dans  l'origine,  contracté  des  alliantes 
avec  les  Africains  :  en  1717,  il  n'y  avait  que  six  familles 
chez  qui  le  sang  européen  se  fût  conservé  dans  tonte 
sa  pureté;  il  est  vrai  que  les  blancs  arrivant  de  la  mé<- 
tropole  détruisaient  par  degrés  les  nuances  du  san^ 
africain.  —  A  cette  époque,  Le  Gentil  vit  dans  l'église 
de  Saint-Paul,  une  famille  cqui  lui  donna  de  l'adoBt- 
ration ,  la  vue  allant  du  blanc  au  noir  et  du   no<r   an 
blanc  ;  il  y  avait  cinq  générations  de  la  plus  âgée  dem 
femmes  à  la  plus  jeune;  la  trisaïeule,  qui  avait  108  ans» 
était  entièrement  noire  ;  la  fille  de  l'arrière-peiîte-fiUe 
était  aussi  blonde  qu'une  Anglaise.  »  Cette  bonne  vieille 
était  une  princesse  de  Madagascar  dont  la  fille  s'était 
mariée  avec  un  officier  de  l'établissement  deFlaccourt^ 
au  fort  Dauphin.  Lors  du   massacre  des  Français  à 
Madagascar,  il  ne  s'était  échappé  de  cette -famille  que 
des  femmes  qu'on  avait  fait  embarquer  d'avance,  dans 
le  pressentiment  d'un   prochain  danger,  et  qui  se  ré* 
fugièrentà  Bourbon. 

Nouvelles  moeurs.  —  L'introduction  de  cultures  pro- 
ductives j  et  principalement  celle  du  cafieiv  qui  eut  tant 
d'influence  sur  le  rapide  accroissement  des  fortunes; 
les  relations  fréquentes  que  la  guerre  de  l'Inde  étab^ 
entre  Bourbon  et  n€»s  établissements  d'orient  ;  les  re- 
lâches forcées  que  firent  dans  l'Ile  les  employés  de  Ift 
compagnie  des  Indes  ;  le  séjour  des  officiers  de  Dupieix 
et  de  Bussy,  qui  vinrent  se  reposer  de  leurs  fatigues 
sous  un  ciel  plus  salubre  que  celui  de  l'Indostan,  etqui 
y  apportèrent  les  richesses  qu'ils  avaient  acquises  ra- 
pidement dans  leurs  combats' contre  les  Anglais,  eau- 
sèrent  une  grande  révolution  dans  la  manière  de  vivre 
des  habitanu  de  Bourbon,  et  y  introduisirent  de  nou- 
veaux besoins  et  de  nouveaux  goûts.  La  passion  de 
briller  ne 's'y  développa  cependant  que  peu  à  peu  :il  s 
fallu  la  succession  de  plusieurs  générations,  pour  porter 
au  degré  où  elles  sont  aujourd'hui  les  habitudes  du 
luxe  et  la  recherche  de  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
chez  les  descendants  de  ceux  qui,  il  y  ^a  un  siècle,  tra- 
vaillaient encore  avec  leurs  esclaves  à  l'ardeur  du  soleil, 
et  dont  les  filles  couraient  pieds  nus  sur  les  plages  bi*ù- 
lantes  de  l'Océan ,  ou  gravissaient  les  rocs  escarpés  des 
mornes. —  «Les  usages,  les  monuments,  les  costumes 
(dit  M.  Billiard,  qui  a  long-temps  habité  l'ile  Bdurbon), 
tout  prit  d'abord  une  physionomie  moitié  européenne 
et  moitié  asiatique  ;  les  mœurs  elles-mêmes  prirent  un« 
nuance  des  mœurs  de  l'Orient  ;  il  y  eut  un  peu  moins 
de  liberté  pour  les  femmes  ;  leur  vanité  se  vit  entourée 
d'un  cortège  importun  d'esclaves,  espèces  de  sur- 
veillants plutôt  que  véritables  serviteurs;  sans  être 
plus  fidèles,  les  maris  se  donnèrent  un  air  plus  des* 
potique  et  plus  jaloux.  Ces  ressemblances  avec  l'Asie 
ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  effacées  aujourd'hui. 
Malgré  les  égards  dont  elles  sont  l'objet,  beaucoup  de 
femmes  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  les  premières  esclaves 
de  la  maison;  elles  sont  douces,  timides,  résignées, 
attentives  pour  des  maîtres  qui  n'ont  pas  toujours  beau- 
coup d'amabilité.  Qu'un  mari  soit  malade,  qu'il  ait 
seulement  une  légère  indisposition  ,  il  faut  que  sa 
femme  veille  auprès  de  lui,  empressée  aux  moindres 
ordres  qu'il  s'avise  de  lui  donner.  Elles  obtiennent  en 
récompense  de  leurs  services,  de  leur  docilité,  quel* 
que  chapeau,  quelque  robe  nouvelle,  objets  qui  sont 
pour  elles  d'un  grand  prix ,  et  que  du  moins  on  n'a  pas 
la  cruauté  de  leur  refuser  :  elles  ne  s'occupent,  an 
reste  ,  que  des  soins  intérieurs  de  la  maison.  Elles  fbni 
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le  linge  et  une  partie  des  vêtements  de  leurs  enfants  et 
de  leurs  maris  ,  ne  se  mêlant  aucunement  des  affaires 
de  spéculation.  Pourtant,  celles  qui  recouvrent  leur  Ji- 
berta.yar  le  veuvage  manquent  rarement  d'une  intel- 
ligence particulière  pour  la  direction  de  leurs  intérêts. 
—  La  créole  de  nos  colonies  d*orient  semble  unique- 
ment faite  pour  aimer;  sa  tendresse  est  inépuisable 
pour  ses  enfants;  la  nécessité  la  plus  impérieuse  peut 
seule  la  déterminer  à  les  faire  allaiter  par  une  étran- 
Ipère,  c'est-à-dire  par  une  négresse,  sur  qui  ses  yeux 
mquiets  demeurent  constamment  ouverts.  La  nourrice 
reçoit  sa  part  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  sur  la  table 
du  maître.  Les  négresses  qui  ont  été  bonnes  des  en- 
fants, leurs  menaines ,  pour  me  servir  du  terme  du 
pays,  également  objet  d'attentions  particulières,  ne 
s'aperçoivent  plus  de  leur  esclavage  ;  elles  ne  sont 
autre  chose  que  des  pensionnaires  de  la  maison.  C'est 
un  spectacle  charmant  que  celui  de  ces  petits  enfants 
créoles,  ^ui  sont  entièrement  nus  ou  vêtus  à  peine 
d'une  petite  robe  de  mousseline;  ils  n'éprouvent  au- 
cune gêne  dans  leurs  mouvements;  rarement  on  les  en- 
tend pleurer;  ils  se  roulent,  ils  se  jouent,  ils  s'en- 
dorment sur  une  natte;  et,*  quand  ils  sont  endormis, 
on  les  couvre  d'un  petit  moustiquaire  de  gaze  sous  le- 
quel ils  ont  l'air  d'amours  surpris  dans  un  filet.  —  Les 
hommes  créoles  ont  beaucoup  d'esprit  naturel  et  de  fa- 
cilité;  ils  obtiennent  des  succès  rapides  dans  les  arts 
d'imitation  et  d'agrément;  leur  ignorance  a  quelque- 
fois une  grande  naïveté.  Accoutumés  de  bonne  heure 
à  commander,  ils  se  font  une  haute. idée  de  leur  su- 
périorité :  pourtant  ils  sont  en  général  meilleurs  maîtres 
que  les  nouveaux  débarqués  d'Europe  ;  ils  sont  moins 
exigeants )  moins  impatients.  Parmi  les  Européens,  les 
plus  durs  envers  leurs  esclaves  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
toujours  commandé.  > 

«  A  Bourbon  ,  la  vie  est  tranquille  et  sans  événements; 
il  n'y  a  guère  plus  de  différence  entre  les  jours  qu'entre 
les  saisons.  Cette  monotonie  d'existence  n'est  pas  con- 
traire à  la  santé ,  mais  elle  donne  le  malaise  de  l'ennui , 
dont  l'oisiveté  est  plus  accablée  dans  l'Ile  qu'elle  ne  Test 
dans  les  régions  européennes.  —  La  colonie  a  plus  d'oi- 
sifs qu'il  ne  s'en  trouve  dans  la  plupart  des  autres  pays. 
La  chasse,  la  pêche,  la  promenade,  le  jeu  sont,  en 
France,  l'occupation  de  celui  qui  n'a  rien  à  faire  ;  au 
moins,  on  se  fatigue,  on  se  distrait ,  et  même  l'on  s'a- 
muse :  mais  est-ce  vivre  que  de  porter  péniblement  son 
corps  ou  dans  un  carrefour,  ou  sur  le  bord  de  la  mer, 
rendez-vous  ordinaire  des  nouvellistes ,  des  ennuyeux 
et  des  ennuyés  de  chaque  quartier,  comine  on  fait  à 
Bourbon ,  et  de  consacrer  sa  journée  à  la  politique  et  à 
la  médisance  ?  Le  soir  ne  voit  que  pea  de  réunions  :  il 
yen  aurait  cependant  de  fort  agréables,  si  les  jeunes 
gens  avaient  un  peu  plus  d'empressement  pour  les  dames. 

«  A  l'Ile-de-France ,  les  hommes,  généralement  mieux 
élevés ,  recherchent  beaucoup  plus  la  société.  Sans  au- 
cune espèce  de  galanterie  ,  on  doit  convenir  qu'il  n'y  a 
point  de  comparaison  à  faire  entre  les  hommes  et  les 
femmes  dans  l'une  et  l'autre  colonie;  tout  l'avantage  est 
pour  ces  dernières.  Mais  il  est  une  question  bien  plus 
délicate  et  d'une  plus  haute  importance ,  souvent  discu- 
tée et  toujours  laissée  insolue  ;  c'est  de  savoir  quelles 
sont  les  plus  aimables ,  des  dames  de  l'Ue-de  France  ou 
de  celles.de  Bourbon  :  il  en  est  de  charmantes  dans  les 
deux  lies;  l'instruction  est  plus  «répandue  à  l'Ile-de- 
France  ;  mais  on  trouve  plus  de  grâces  et  de  bonté  dans 
la  colonie  française.  Le  naturel  y  vaut  mieux  que  l'édu- 
cation. —  Les  dames  créoles  de  Bourbon  n'ont  point 
cette  nonchalance ,  cette  apathie  même  pour  les  arts 
d'agrément,  ni  cette  rigueur. envers  les  esclaves  que  les 
relations  les  plus  indulgentes  sont  forcées  de  reprocher 
aux  dames  de  l'ancienne  colonie  de  Saint-Domingue., A 
Bourbon  ,  une  maîtresse  de  maison  ,  quoique  ne  faisant 

F  as  autant  par  elle-même ,  n'est  pas  moins  occupée  de 
ordre  et  des  soins  de  son  ménage  que  ne  le  sont  les 
clames  européennes  ;  ayant  des  domestiques  plus  nom- 


breux ,  moins  intelligents  que  les  nôtres,  elle  a  aussi 
beaucoup  plus  d'embarras  ;  néanmoins  elle  donne 
rarement  l'ordre-de  punir  un  esclave.  La  maîtresse  de 
la  maison  commence  oi^inairement  sa  journée,  soit  à 
la  ville,  soit  à  l'habitation  ,  par  faire  la  visite  de  l'hô- 
pital ,  c'est-à-dire  des  cases  oii*sont  les  noirs  invalides 
et  malades  ;  elle  veille  à  ce  qu'ils  soient  bien  traités ,  et 
souvent  c'est  elle-même  qui  leur  distribue  les  remèdes, 
en  leur  adressant  toujours  qiftlques  paroles  encoura- 
geantes. Aussi  les  noirs  de  l'habitation  où  il  y  a  une 
femme  blanche  sont-ils  ceux  qui  ont  la  condition  la 
plus  heureuse.  La  perte  d'un  bon  maître  est  vivement 
sentie  par  les  esclaves  ;  la  mort  d'une  bonne  maltresse 
est  un  malheur  dont  ils  ont  de  la  peine  à  se  consoler.  » 

VOTXB  BXOOAAVMXfinBS. 

Un  pays  habité  depuis  peu  de  temps  ne  peut  pas 
encore  avoir  produit  un  grand  nombre  d'hommes 
dont  le  nom  puisse  être  conservé  pour  la  postérité. 
— -  L'île  Bourbon  a  fourni  à  nos  flottes  de  braves 
marins,  et  à  nos  armées  des  militaires  distingués.  — 
Parmi  les  créoles  qui  y  sont  nés,  on  remarque  Parny 
et  Bertin,  poëtes  erotiques,  que  le  jugement  des  litté- 
rateurs du  siècle  dernier  a  placés  sur  la  même  ligne 
que  Properce  et  Tibulle.  —  La  famille  Desbassyns  ,  qui 
a  fourni  un  administrateur  à  l'Inde  française,  compte 
dans  son  sein  des  botanistes  instruits.  C'est  un  des 
membres  de  celte  famille  qui  a  introduit  dans  l'île  la 
culture  de  la  canne  à  sucre  et  celle  de  plusieurs  autres 
plantes  utiles.  —  Un  botaniste  aussi  très  distingué  et 
fort  habile  dans  tout  ce  qui  touche  aux  cultures  colo- 
niales, est  Joseph  Hubert,  qui  fut  long-temps  directeur 
du  Jardin  du  Roi,  et  que  l'Institut  choisit  pour  son  cor- 
respondant. —  Enfin  un  de  nos  publicistes  contempo- 
rains, De-la-Serve,  auteur  de  la  Royauté  selon  la  Charte^ 
est  ausi  né  à  l'Ile  Bourbon. 

TOPOORAPHIZ. 

L'Ile  Bourbon  est  située  dans  l'Océan  indien  par  les 
20^  51'  4"  S.  de  latitude,  et  les  53o  lO'  de  longitude  E. 
méridionale  de  Paris.  — Saint-Denis,  son  chef-lieu,  est 
éloigné  de  Brest  de  1,745  lieues  marines  de  20  au  degré. 
' —  Sa  forme  présente  un  périmètre  irrégulier  qui  dans 
son  ensemble  se  rapproche  de  la  forme  circulaire.  -— 
Sa  superficie  est  de  253,167  arpents  métriques.  —  La 
traversée  de  France  à  Bourbon  dure  communément  de 
90  à  100  jours. 

•  Aspect  gépiéral.  *-  Volcan.  —  Le  sol  est  montagneux 
et  déchiré  dans  tous  les  sens,  mais  principalement  du 
centre  à  la  circonférence.  Les  plus  hautes  masses  sont 
au  centre,  leur  élévation  est  de  3,048  mètres.  —  L'ile 
est  un  produit  d'éruptions  volcaniques  :  sur  les  parois 
des  falaises  qui  encaissent  les  torrents,  on  aperçoit  \e% 
coulées  de  laves  qui  forment  la  base  du  sol.  —  Sur  plu- 
sieurs points  delà  circonférence,  on  trouve  aux  pieds 
des  escarpements,  des  alluvions  considérables  formées 
de  pierres  et  de  cendres  volcaniques  roulées  par  les 
torrents.  Ces  alluvions,  mêlées  avec  les  détritus  des 
plantes ,  forment  une  excellente  terre  végétale.  —  Les 
galets  roulés  par  les  torrents  et  amassés  sur  les  côtes, 
sont  transportés  par  les  venu  généraux,  et  forment, 
sous  le  vent,  une  pointe  fort  avancée  qu'on  appelle  la 
Pointe  des  Galets,  On  trouve  aussi  sous  le  vent  de% 
masses  sablonneuses  qui  occupent  plusieurs  lieues 
d'étendue. 

La  partie  du  sud-est  de  l'Ile  renferme  encore  un 
volcan  en  activité.  Cette  partie,  souvent  couverte  par 
des  éruptions  considérables ,  porte  le  nom  de  Grand  pays, 
ùrâlé.  La,  sur  plusieurs  lieues  d'étendue,  la  tefre  n'offre 
aucun  signe  de  végétation  ;  on  n'y  voit  que  les  débris 
d'une  immense  fournaise.  —  Les  navires  qui  cherchent 
l'Ile  Bourbon  et  qui  ont  la  précaution  de  se  mettre  au 
vent  de  l'Ile ,  peuvent  en  apercevoir  les  'montagnes  à 
une  distance  de  10  et  12  lieues.  Quand  le  volcan  jette 
des  flammes  ou  seulement  même  une  lueur  blanchâtre, 
il  devient  un  point  important'  de  reconnaissance.  » 
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Le  etntrt  de  rfte  offre  de»  âeeidenu  remerquabie»  : 
«  Bourbon  ^  dh  M.  BlltUrd ,  «'est  que  la  réonion  de  deux 
volcaM  pHiieifiaaiL  :  le  pim  oofi«idérable  s'est  depuis 
lonfr-teoips  éteint;  la  aiootâ|^t)e  du  Tiewx  rolean,  qui 
courre  le*  deux  tiers  de  Mie ,  ne  s'étè?e  <fu6  pour  for- 
mer reneeiate  d'un  bassin  trréçulier  dont  les  parois 
tntérieurs,  d*une  bavteur  prodifrteuse,  sont  à  pies  de 
presque  tous  les  cAtés.  Il  est  arsé  de  reconnaître  que 
ces  montagnes,  entrèrement  séparées  aujourd'hui ,  n'é- 
talent  autrefois  qu'une  seule  masse  dont  le  sommet  s'est 
écroulé  dans  les  abtmes  :  la  pensée  rétoMit  sans  peine 
les  li^es  qui  qnt  été  rompues  ;  les  eaux  de  la  pluie  et 
des  souree*  auront  rempli  les  anciens  cratères  ;  elles  se 
seront  ouvert  des  passages  qui  sont  détenus  les  pro- 
fonds encaissements  des  rivières  du  Mat,  de  Saiot- 
Ëlieone  et  des  Galets;  toute»  les  trois  ont  leur  source 
dans  le  même  bassin.  Cet  intéiietir  de  la  montagne  est 
d'une  vaste  étendue;  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  du 
désordre  des  débris  qui  y  sont  dispersés  ou  amoncelés  : 
c'est  une  image  du  chaos.  Un  voyageur  qui  a  parcouru 
les  Alpes  et  les  Pvrénées ,  avoue  n'avoir  rien  vu  dans 
ces  montagnes  ae  comparaf^le  à  l'aspect  que  pré- 
sente ce  vaste  cratère  avec  ses  déchirures,  ses  mornes 
et  ses  pitons.  Gmandef  e»t  bien  une  grande  pyramide; 
le  morne  des  Diux-Bras  a  bien  l'air  d'être  flanqué  de 
tours  ;  les  Bm-de-malheur,  le  Morne-t/e-Fourche  et  le  Pi/on^ 
dt-neige  qui  se  détachent  en  s'^Ievant  les  uns  derrière 
les  autres,  le  Benard  qui  est  tout-à-fait  séparé ,  ces  longs 
remparts  qui  entourent  le  bassin,  ressemblent  en  eftet 
a  la  masse  des  ruines  d'un  monument  construit  par  (ii:i 
génies  ou  par  des  géants.»  Ce  sont  les  piliers  plus  ou 
moins  briseâ  d'un  édifice  dont  la  voûte  s'est  écroulée. 

lUoBS.  —  L'Ue  renferme  12  rades.  Les  principales 
sont  :  la  Rade  Saiat-Deais  dont  le  fond  est  de  10  à  20 
brasses  et  où  peuvent  mouiller  les  bâtiments  de  la  plus 
grande  dimension.  —  On  y  entre  et  on  en  sort  partons 
les  vents  à  l'exception  de  ceux  du  nord  ,  qui  soufflent 
rarement.  —  La  Rmk  Sainte-Marie^  qui  reçoit  deft  bàti- 
ttments  de  400  tonneaux  ,  et  la  rade  Saint  Paul,  grande 
et  belle  baie  où  peureot  mouiller  les  plus  grands  bâti- 
ments, mais  dont  rentrée  et  la  sortie  sont  difficiles  |>ar 
les  temps  calmes.  —  L'île  possède  en  outre  7  anses  et 
criques ,  dont    deux   seulement ,   XAnst  des  caseadrs 

!  quartier  Sainte-Rose  )  et  la  Crique  de  ta  rivière  d'abord 
quartier  Saint-Pierre),  donnent  entrée  à  des  navires 
caboteurs.  — c Bourbon  n'a  peint  de  ports,  dit  un  dé- 
légué d«  file,  M.  Sully  Branet,  mats  les  dix  années  de 
«roistèm anglftises  dafts  ce*  parages,  après  la  rupture 
ém  traité  d'Amiens ,  ont  prouvé  que  la  baie  de  Saint- 
Paul  ,  et  nrème  cenaiiMs  rades  offraient  une  retraite 
tilite  à  «os  bAtimenta  de  guerre.  Avec  la  connaissance 
•autique  de  ee.tte  vaste  baie,  et  celte  des  vents  qui  y 
s4ivfAefit,'on  Gompre»d  ta  possibilité  d'y  recueillir  une 
escadre,  d'y  battre  en  earèoe  sur  t^Ae,  et  le  danger 
avquel  s'exp<»èerait  une  division  ennemie  qui  voodrah 
•*y  jeter.  —  U'ailleurs,  Sarnt-Giles  est  un  port  naturel, 
qui,  pour  être  rendu  praticable  et  sûr,  n'exigerait 
qnVne  dépense'  d^environ  2,000,000 de  francs;  et  si  la 
cokHile  avait  eu  un  conseil  délibérant,  elle  jouirait  de- 
puis longtemps  de  ce  bienfait,  et  n'aurait  pas  à  regret- 
ter plus  de  $,000,00(^  de  francs  perdus  dans  les  essais 
lafrucfweux  faits' pour  obtenir  seulement  un  harntehois 
m  Smnt-Denîs.  > 

Lacs  et  ktancs.  —  Il  n'y  a  pas  de  lacs  dans  la  colonie. 
On  r  compte  quatre  éfattgs ,  sans  parler  de  plusieurs 
flaques  d'eau  formées  par  un  des  bras  de  la  rivière 
Satnt-tttenne,  et  que ,  an  nom  de  ce  bras ,  l^on  appelle 
les  Étangs  de  Citaos.  Le<  quatre  grands  étangs  commu- 
niquent avec  ht  mer  pendant  les  saisons  des  pluies  ;  ils 
sont  géftéraiement  poissonneux.  Les  plus  étendus  sont  : 
eeluî  de  Saint-Paul ,  qnt  a  environ  ♦•  hectares  »5  ares 
de  supet^cte  et  le  Grand  étang  de  Saint*André  qui 
couvre  40,000  mètres  cûrrét. 

RtrtCAis.  —  On  eompte  dans  Hle  17  rhM'ères  dont  les 
principales  sont  celles  de  Saint-Denis,  'des  Pluies,  du  Mdt, 


et  de  Saintt'Stttanne.  Cette  dernière ,  qui  peut  être  par- 
courue en  bateau  durant  Fespaee  d'un  kilomètre,  foroM 
parmi  des  rocs  Volcaniques ,  au  milieu  desquels  son 
cours  est  tracé,  plusieurs  betlea  cascades  dont  Is  ptita 
remarquable  est  ta  cascade  Beaawrfjer.  Toutes  ces  Ri- 
vières ont  leur  source  au  centre  de  Tlie  et  eotrient  très 
rapidement.  --  On  remarque  sur  la  rivière  du  Mât  fiti 
beau  pont  en  fer.  Cette  rivière,  d'un  développement 
de  40,000  mètre*  de  longueur,  a  «ne  largeur  moyeoito 
de  20  mètres  et  une  profondeur  commune  d'un  métrv» 

CAffitJX.  —  L'ife  possède  deux  canaux  d'irrigation  qui 
font  aussi  mouvoir  diverses  usines.  Le  canal  Satnt' 
Etienne  prend  ses  eaux  dans  la  rivière  de  ce  nom  ait 
bras  de  la  plaine  et  a  un  développement  de  9,255  méirtrs. 
Ce  canal  aboutie  à  un  bassin  contenant  3,200  mètres 
cubes,  il  passe  deux  ravines  assez  profondes  sur  des 
pgnts  aqueducs  en  charpente.—  Le  canal  de  ta  rivière  du 
Mât  fut  commencé  en  1827.  —  On  projeuit,  en  1828  , 
l'établissement  de  six  autres  canaux. 

Routes.  —  Une  route,  dite  royale,  circule  autour  d< 
Tilc  et  facilite  les  communications;  mais  elle  n'est  pas 
dans  tous  les  quartiers  également  bien  confectionnée  et 
entretenue.  Parmi  les  ponts  qui  s'y  trouvent»  on  en 
remarque  deux  suspendus ,  l'un  sur  la  rivière  du  Mât 
et  l'autre  sur  celle  des  Roches. —  Celte  route  n'est  pra« 
ticable  pour  les  voitures  que  sur  quelques  pouits.  — 
Les  chemins  vicinaux  n'existent  qu'en  très  petit  nombre 
malgré  les  efforts  de  l'Adminisi ration  pour  les  faira 
ouvrir.  ^  _ 

KÊTÉOHOfcOQIS. 

Climat.  —  Le  clinkat  de  TUe  est  généndeanent  sain  et 
tempéré.  Kn  i*aison  des  différents  degrés  d'élévation , 
au-desaUs  de  ki  mer,  on  y  trouve  tous  les  degrés  ^ 
température.  —  D'après  des  calculs  étaULs  sur  des  ob* 
servaiions  recueillies  pendaot  huit  années  «  la  tempéra- 
ture moyenne  est  25  ,03  centigrade»  —  La  hauteur 
moyenne  du  baromètre  est  de  76  centimètres.  <— -  Là 
quantité  moyenne  dVau  qui  tombe  anauellement  est 
de  I3i  centimètres,  dans  lesquelles  l'eau  tombée  seule* 
ment  dans  la  saison  des  pluies  (Décembre,  Janvier, 
Février,  Mars  et  Avril),  figure  po'br  lOâ  ceut.  42. —  La 
moyenne  de  l'évaporalion  annuelle  à  l'ombré,  est  de 
140  cent.  42,  dont  92,  28,  seulement  dans  la  saison 
sèche  (Blai  à  Novembre.  ) 

Vents.  —  Les  vents  généraux  soufflent  toute  l'année 
de  l'est  an  sud-est.  Cette  circonstance  est  canae  du  nom 
que  portent  les  deux  parties  de  l'Ile,  partie  dn  vent  et 
partie  sous  le  vent. 

RAZ-nB-MARén.  —  De  Mai  à  Juillet ,  à  fépoqne  oé  les 
vents  soufflent  avec  plus  de  violence ,  l'ile  est  exposée 
aux  raz-ée-mttrée  .-ce  ne  sont  point  des  vagues  multi- 
pliées qui  se  brisent  au  rivage  ;  la  masse  des  eaux  dont 
la  surface  n'est  point  agitée  semble  y  être  poussée 
tout  entière.  La  mer  gronde  sourdement  en  arrivant 
au  bord  de  ta  plage  ;  elle  s'élève ,  elle  se  gonfle  en  un 
long  rouleau  qui  s'abaisse  avec  un  bruit  parril  à  eeini 
d'une  montagne  qui  s'écroulerait  tout  à  eonp,  de  non- 
veaux  rouleaux  se  succèdent  presque  sans  inten^ip« 
tion  ;  les  c<mimunieations  cessent  entre  les  navires  et  U 
terre.  C'est  dans  les  raz-de-marée ,  qui  durent  ordinai* 
rement  vingl-quatre  heures,  que  la  mer  a  ta  plus  de 
grandeur  et  de  majesté. 

Ouragans.  —  Les  ouragans  sont  beaucoup  moins  vio- 
lents a  rîle  Bourbon  qu'à  l'Ile-de-France;  cependant 
on  y  eonser^'e  encore  le  souvenir,  de  celui  du  28  fé- 
vrier au  1*'  mars  1818.  —  L'Ile-de-France  avait  été 
surprise  par  l'ouragan,  et  il  y  avait  causé  de  grands 
malheurs.  Il  s'annonra  à  Kourbon  plus  de  vrngt-qoatre 
heures  d'avance,  par  des  signes  capables  d'effrayer; 
le  calme  le  plus  profond  régnait  sur  la  mer  et  sur  FHe 
entière;  depuis  plusieurs  jours  Tazur  du  ciel  avait  pris 
une  teinte  grisâtre,  la  chaleur  était  insupportable:  dès 
la  vrille  on  avait  entendu  les  bois  ronfler  dans  la  mon- 
tagne ;  dans  la  journée  du  28 ,  l'horizon  se  rembrunit 
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jpmv    diB>é<,  jvi<|ii^à  tm  qa*if  àevtnt  cDtièiWffleot  noir^ 

a«i .  coaolur  ihi  soltil  »  dkmt  le  ditif  U€  tout  te  jour  était 

é«é  rM^eàtre  et  sans  éelat  ;  les  bftirmiétrê»  oom oiencè- 

i*eot  %  baifWTi  on  donna  Votéte  dans  le»  babrtârtont 

«te  e0«pèr  la  tr^^e  riea  aMnioea^  et  le  feuillaf»e  des  ba- 

nainràm  et  4f  papayer»;  le  bMicleanain  matin  à  s^k  heUr 

Fes,.    rootaffan   ne  s'était   pa»  encore   clëeiaré  y  mais 

bientôt,  sans  que  l'air  fût  a^ilé,  les  ba rites  de  chatcan^ 

irtiretoi-  du  sud^otfaat  ai»-de»s««s  de  la  voûte  sombre 

4|ui  enveloppait  Vile  (on  àppelié  ainti  de  petit»  nuage» 

qiti  «Ai»4in««nt  l'arrivée  de  l'ouea^n,  ce  sont  le»  cour- 

rÂers   do  la  tempête);  btentèi  après  des  ntia|^  épais 

«orttrent  du  ktuA  de»  ravine»  )  «ta  navire ,  le  »e«l  qvi 

§jikt  cImi»  i«  colosse  I  iaanowbtle  au  milien  de  la  rade  de 

i^«*«»A*Patil ,  attendait  lo  prenùer  souifle  de  vent  pour 

appiiveiiier;r  «ne  légère  krisc  efAeura  la  surface  des 

w$mi  uno  piu»  forte  la  aisivit;  vinrent  immédiatement 

après  dea  rafale»  dont  la  violence  alla  toujours  croia> 

s«aC;  U  navire,  en  partant  pour  i'Ëarope,  s'enfuit  à  sec 

«jlfi  voiles  devant  l'ouragan  ;  il  arriva  beureu»eEBent  en 

France.  —  L'ile  de    Bourbon  n'eut  pourtant    que  la 

queue  de  l'ouraf^n  ;  sa  violence  »e  ealiaa  rapidement; 

le  mal  qu'il  fil  ne  fut  point  à  comparer  aux  désastre» 

que  rile-d^Fraoee  éprouva. 

TninamiEiiT  ni  temib.  —  L'Ile  renferme  encore  on 
volcan  en  activité,  néanmoins  les  iremblemont»  de  terre 
y  »ont  rares  et  peu  sensibles. 

Maladies.  —  Quoique  placé  sous  la  zone  lorride, 
Bourbon  est  peut-être  un  des  pays  tés  plus  sains  du 
monde  :  on  n'y  connaît  aucune  nmladic  endémique. 
^■^  Aux.  chan^enHint»  de  saison  les  noir»  »oot  plu» 
r  eapo»é»  que  le»  blane»  anx  flux  de  aaafr ,  aux  affeeti<ms 
V  oafiarrhale».  Le»  fièvre»  tf^aces  et  les  fièvre»  intemtit- 
tetrte»  y  «ont  k  petr  pi^  rnconnue»;  presque  toutes  les 
roatadfos  y  sont  pfuiot  f'efFet  de  l'imprévoyance  que  de 
la  maligne  iufluencc  du  climat.  —  D'après  des  détails 
donnés  par  M.  A.  HilLiard  ,  Bourbon  a  été  ravagée  en 
1^20,  par  le  cboléro-morbua  a»iati«(ii«  qui  y  avait  été 
apporté  de  &'lnde  par  un  navire  ais^iais. 

HXSTOnLfi  VATV&EXAE. 

IticNK  AUrnfAL.  —  Lès  qaadru[5ède»  sanvaf^'e»  sont  en 
très  petit  nombre  dans  KTle  :  on  y  Irou  ve  :  —  les  Cabris  ou 
chèvre»  sauvages,  de  la  même  espèce  à  peu  prés  que  la 
cbèvre  domestique.  Elles  paraissent  èire  origioairc»  de 
Perseetavoir  été  importée»  par  les  Porlu($ai».Àu  moment 
de  la  prise  de  po»»e»sion  par  le»  Frai»çai»,  il  existait  auairi 

*  dao^  PHe  de»  eoebons  sauva^»  qui  ont  éfé  d^ruits  par 
les  chasseurs  et  parles  noirs  marrons.  Les  chèvres  n'ont 
résisté  k  ces  chasses  opiniâtres  que  parce  qu*eltes  habi- 
tent les  parties  froides  et  înacccsibles  ;  elles  vivent  co 
troupes  et  marchent  eu  bandes  assez  nombreuses.  Cette 
espèce  de  cbèvre  est  bonne  laitière  dan»  l'état  sauvage; 
9a  chair,  imprégnée  d'odeur  de  bouc,  e»t  peu  estimée. 
—  Le»  /lè%^res  sont  très  nombrewx  ;  leur  fourrure  est 
belle.  On  a  cm  remarquer  que  leurs  oreilles  sont  phis 
ïonfjtips  que  celles  des  lièvres  d'Europe.  !ls  n'ont  été 

•  importés  dans  Pile  que  depuis  50  ans  environ.  —  Le 
tentée  [erinaceus  ec(uûiatus\  mammifère  carnassier  qui  a 
été  apporté  de  Madagascar  depuis  une  vingtaine  d'an** 
nées  seulement.  C'est  une  espèce  de  hérisson  appelé 
tanmtês  par  les  noir»  qni  en  mangent  la  chair. 

rirmt  les  espèces  nuisibles  ,  on  signale  les  rats,  les 
mulots  et  les  souris.  —  Les  quadrupèdes  domestiques 
sootceux  d'Europe  :  le  cheval,  l'âne,  le  mulet i^ le  bœuf, 
le  porc,  (e  cochon  d'Iode,  le  mouton,  les  cUevres,  le 
lapin,  le  chien  et  le  chat.  —  La  race  de»  cbevaua ,  que 
l'on  regarde  aajonrd'btii  comme  indigène,  a  été  intro- 
daiie  par  lesPortogais  ei  provenait  de  Java.  On  a  chef- 
cW  à  Tamélrorer  en  introduisant  successivement  des 
étalons  anglais  et  français  L'Ile  renferme  aussi  un  grand 
nombre  de  chevaux  qui  ont  été  récemment  importés 
des  Indes  orientales.  —  Les  ânes  sont  généralement  d'une 
belle  espèce:  ceux  ((ui  viennent  de  l'Arabie  ( de  Mas- 
cate)  sont  le»  plu»  eatimés»--»  Le»  mulets  »ont  au  nombre 


de»  tmlmaiix  le»  plu»  précieax  de  la  colonîe.  Ofi  9fh  n 
tiré  autrefois  de  Biienoé*Ayres  ;  eeax  que  Tofi  importé 
malnienatit  viennent  toits  de  France  et  principalement 
da  Poitou.  —  L'espèce  bovine  f  née  dans  le  pays ,  «»t 
généralement  faible  ;  on  imporle'beaneotrp  de  ba'nf»  et 
de  vaches  de  Madagascar.  L'animal  cpfi  vient  de  ceête 
Ikest  le  £ëbu  {bo9  IrnlieHà  de  Linné),  remarquabhf  par 
tf  ne  loupe  graissettse  sur  le  garroL  —  le»  moutoito ,  en 
petit  nombre,  sont  importés  de  France; ils  prrdèirt  fmt 
rtnilueneedu  climat  le  moelleux  et  l'abondance  de  Feut 
laine.  Leur  toison  est  grossière  et  ne  pèse  guère  qn'tin 
kilogramme.  -—  L»'»  cbèvre»  sont  d'une  bonne  e»pèc«i  e^ 
donnent  beattcoup  de  lait.  —  Le»  porc»  provieniteift 
généralement  de  la  France  ou  de  la  Chine.  —  Lef  ebren»; 
venus  d'Europe,  perdent  la  finesse  de  TodorM.  Ils  »ont 
sujets  aux  maladies  cutanées,  mai»  par^iarsent  exempté 
de  la  rage.  Les  chats  n'offrent  rwn  de  ptfrticalier  qu^ 
rallération  de  l'odorat  commune  atfx  cb»ens. 

Parmi  le»  oiseaux  sauvage»,  on  remarque  :  le  Martin^ 
qui  rend  de  grands  services  a  la  colonie  en  détrtrisattt 
lé»  insecte»,  et  qui  a  été  aoporté  de»  Philippines;  le 
pertùquet  Htnry  qwi  devrenf  de  plu»  en  plus  raie,  e(  qui 
parait  originaire  d'Afrique;  deux  e^jpèces  de  tourte« 
relie»,  une  grise  et  une  rooge;  le  gobe^mcmche  huppé, 
le  merle .  la  caille ,  le  cardinal,  Fe  bengali,  etc.  Les  oi'^ 
»eaux  domestique»  sont  fes  mêmes  que  ceux  que  l'on 
élève  en  France.  On  a  introduit  depuis  qucflcfuesannées 
dans  le»  basses-cours  la  poule  sultane  de  Madagascar, 
dont  la  chair  égale  celle  da  faisan.  —  Le»  pof»son»  dtt 
mer  qni  se  trouvent  aur  le»  eètes  aoftt,  entre  autres,  les 
baleines  (rares  ),  les  requins  (  très  communs),  les 
thons,  les  bonites,  les  maquereaorx,  le»  sardine»,  le» 
raie»,  etc.  —  Parmi  le»  poussons  d'eatf  douce,  on  dts- 
lingne  le  gouramier,  originaire  de  I*  Chine  et  très  es- 
timé des  gourmet»,  la  carpe  qni  est  trè»  rare,  et  fan- 
gcville  qni  acquiert  des  dimension»  énormes.  -  Parmi  les 
insectes,  le»  abeille»,  introduite»  depuis  t665,  fournis- 
sent  un  miel  tert  eaitmé.  —  On  a  naturalisé  depui»  peu 
la  cochenille  dn  Nopal.— Le»  fourmis,  les  kalfceriat»  cau- 
»ent  de  grand»  ravages  dan»  le»  plantations  et  dans  le» 
habitations.  —  Le  sct>rpion  et  la  scolopendre  (  ou  mille 
pied»  )  sont  au  nombre  des  insecte»  venimeux.  —Parmi 
les  cmstacés,  les  homards,  le»  crabe»,  le»  chevrettes  et 
les  tourlonrous  sont  le»  pin»  commuas.  —  Les  coquil- 
lage» propre»  à  servir  de  nourriture  sont  très  rares  sur 
leacètes;  le»  huhres  que  Ton  mange  à  Bourbon  vien- 
nent de  l'Ile-de-France. 

HÈGXE  TÉoÉTAL.  ^  La  végétalîon  varie  dans  Tile  Bour- 
bon avec  le  degré  d^élévatiun  du  sol  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer:  ses  forces  diminuent  à  mesure  que  la  tem- 
pérature se  refroidit;  au  sommet  des  montagnes,  où  le 
thern>omètre  de  RéaUmur  descend  en  hiver  jusqu'à 
zéro,  on  ne  voit  plus  que  de  chélives  broussailles  et  les 
Ambavities  qui  donnent  leur  nom  à  cette  région.  — 
Immédiatement  au-dessous  est  la  zone  ^^i  Calumets, 
Les  grands  arbres  en  général  nC  croissent  pas  dans  une 
région  de  plus  de  î,5v.-0  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  pluies  influent  aussi  sur  la  végétation  \  elles  sont 
fréquentes  à  Sainlc-Rose  et  â  Saint-Benoit;  mais  le  sol 
y  est  tel  que  quelques  jours  de  sécheresse  y  font  un 
grand  tort  aux  plantes  :  quoique  moins  fréquentes  à 
Saint-André,  â  Sainte-Suzanne  et  à  Sainte-Marie,  elles 
y  entretiennent  une  verdure  constante.  Le  repos  de  la 
végétation  est  remarquable  à  Saint-Denis,  où  les  pluies 
arrivent  rarement  en  h-ver ,  et  dans  la  parlie  sous  le 
vent ,  beaucoup  moins  pluvieuse  en  général  que  la  par- 
tie au  vent. 

En  novembre,  la  végétation  presque  suspendue  dan» 
quekfues  quartier» ,  ralentie  dans  d'antre» ,  reprend 
»on  activité.  Le»  premières  phrres  produisent  un  chan- 
gcmient  extraordinaire:  vingt-qnatre  heures  suffisent  au 
développement  dessemenres ,  et  fe  mouvement  vital  des 
plantes  de^'ient  presque  sensible  à  la  vue.  Pendant  toute 
la  durée  des  pluie»  et  d/es  chaleurs ,  c'est'-à-direjusqu'ati 
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noU  de  mai,  rieo  n'arrête  cet  éUo  de  la  régëiatton. 
Dana  la  partie  du  vent,  le  maïs,  réoolië  quatre  inoi^ 
aprèa  avoir  été  semé,  eat  aussitôt  remplacé  par  un  oou- 
▼eau  semis  du  même  grain ,  qui  donne  peu  de  temps 
après  une  nouvelle  récolte,  lien  est  ainsi  pour  plusieurs 
autres  genres  de  culture. 

Sans  le  bois  noir ,  cultivé  dans  la  partie  du  vent  pour 
protéger  les  cafiers  que  Ton  remplace  presque  partout 
par  la  cabne  à  sucre ,  sans  les  manguiers,  dont  la  graine 
letée  au  hasard  a  multiplié  dans  les  habitatioas  et  dans 
les  ravioes,  la  colonie  manquerait  déjà  de  bois  de  chauf- 
fage. Les  arbres  les  plus  communs  dans  les  forêts  sont  : 
le  bois  de  natte  à  grandes  feuilles  et  à  petites  feuilles, 
le  tacamaaka,  le  tan,  le  bois  blanc,  le  palmiste,  le  bois 
de  pomme,  le  bois  d'écorce  blanche,  le  bois  de  nèfle 
et  le  bois  de  gouyave. 

Il  existe  peu  de  pâturages  :  on  nourrit  les  bestiaux, 
les  bêtes  de  somme  et  de  trait  avec  de%  feuilles  de  cannes, 
de  maïs,  de  Therbe  de  Guinée,  et  des  jeunes  branches 
de  bois  noir. 

Nous  ne  pouvons  prétendre  à  donner  ici  la  liste  com- 
plète des  végétaux  de  l'Ile  Bourbon  :  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  ceux  dont  les  produits  servent  à  la  nour- 
riiure  dfs  hommes  sont  au  nombre  de  159;  —  ceux  af- 
fectés spécialement  à  la  nourriture  des  animaux  au 
nombre  de  56  ;  —  ceux  utiles  aux  arts  et  à  l'industrie  au 
nombre  de  86; —  ceux  qui  ont  des  propriétés  médicales 
an  nombre  de  191  ;  —  ceux  qui  fournissent  des  bois 
propres  aux  constructions  et  aux  arts  an  nombre  de  4 1  ; 
-^  enfin  ceux  qui  sont  nuisibles  ou  vénéneux  au  nombre 
de  24. 

Une  très  petite  partie  des  plantes  coloniales xuUivées 
à  Bourbon  sont  indigènes.  Ainsi,  le  cotonnier  y  a  été  ap- 
porté d'Amérique;  le  caféier  y  a  été  introduit,  en  1717, 
de  Moka,  où  Beauvollier  de  Courchant  et  Dufougeret 
Gremer  allèrent  le  chercher  par  ordre  de  la  C<»mpagnie 
des  Indes  ;  Varhre  à  pain  est  dû  à  La  Billardière,  le  muS" 
cadier,  le  poivrier  y  le  cannellier,  le  Hz  en  terre  sèche ,  le 
mangoustan,  etc.,  sont  des  présents  du  célèbre  Poivre: 
l'astronome  Rochon,  le  naturaliste  Commerson  dotèrent 
Mie  de  plusieurs  plantes  utiles  ;  c'est  à  Lejuge  qu'on 
doit  le  manguier,  X avocatier,  le  corossolier  et  Vattier; 
l'abbé  Gallois  a  introduit  le  camphrier;  Bellecombe  le 
chêne  de  France;  La  Bourdon naye  V indigotier t  le  blé 
d'hiver  et  la  Fataque;  le  comte  d'Estaing  la  noix  de 
Bancoul  qui  donne  une  huile  pareille  à  celle  du  lin  ;  en- 
fin, de  nos  jours,  l'ordonnateur  Desbassyns  de  Richemont 
a  apporté  du  Brésil  Y  herbe  de  Guinée;  il  a  aussi  importé 
dans  la  colonie,  Yarrouroute,  Y  abricotier,  \e  framboisier , 
le  poirier,  Ynmandier,  le  cerisier,  Y  olivier  et  \e  prunier  de 
France.  —  l«e  vanillier  y  a  été  apporté  de  Cayenne,  en 
1819,  par  le  capitaine  Philibert,  et  Yarbre  à  tlté  par  le 
capitaine  Roquefeuille. 

Parmi  les  végétaux  de  l'Ile  Bourbon  qui  pourraient 
être  naturalisés  en  France,  on  remarque  :  la  cerise-can- 
nelle, le  cdnf^  de  Chine,  Yhoumine  (  dont  la  racine  sert  à 
faire  des  confitures),  le/o/i£V7/ii>r  (dont  le  fruit  a  le  même 
emploi  ) ,  la  patate,  les  pois  du  Cap  y  le  tan  rouge  (  dont 
la  feuille  sert  à  la  nourriture  des  abeilles),  uanbaville 
(dont  les  feuilles  et  la  tige  ont  des  propriétés  médicales), 
le  bois  de  pied  de  potde  (  idem  ),  le  bois  amer  (  fébrifuge  ), 
\ecanfamotne  (dont  la  graine  est  stomachique) , la  casse, 
la  citrouille  (  vermifuge),  le  gingenUfre  (stomachique), 
le  mille-pertuis  (  vulnéraire  ). 

Parmi  les  bois,  dont  la  naturalisation  en  France  don- 
nerait des  avantages  et  qui  pourraient  être  employés 
aux  constructions  ou  aux  arts  économiques,  on  cite  :  le 
bois  San*  écorce ,  le  bois  de  Judas,  le  bois  de  tan  et  le 
bois  de  Gaulette. 

Rbonb  minéral.  —  Toutes  les  pierres  sont  des  produits 

volcaniques  :  ce  sont  des  basallesd'up  gris  pâle,  qui  ne 

diffèrent  que  par  leurs  degrés  de  dureté.  On  en  trouve 

des  blocs  qui  affectent  des  formes  prismatiques;  mais 

.  il  n'existe  dans  l'Ile  aucune  colonnade,  ou  pavé  régu- 

"  qu'on  puisse  comparer  à  celles  que  présentent  les 


antres  oontroes  qui  ont  été  exposées  au  feu  des  Toleasa. 
—  On  se  sert  oommunément  poar  bâtir  d'une  pierre  po- 
reuse plus  légèff*  que  la  basalte ,  mais  mêÊem  dure.  — 
L'Ue  renferme  des  mines  abondantes  dejpoaazolaoe.  <»* 
Ses  rivages  sont  entoorés  d'une  ceinture  de  bancs  de 
coraux  avec  lesquels  on  peut  faire  de  la  bonne ehanx.— 
11  n'existe  à  Bourbon  aucun  gâte  de  substances  métal- 
liques. 

Faux  minénfles.  ^  On  ne  connaît  dans  la  colonie 
qu'une  source  d'eau  thermale;  elle  est  située  dans  In 
banlieue  de  Saint-Louis,  an  pied  du  Piion-de-Netge , 
dans  la  partie  appelée  la  plaine  des  éungs.  Cette  eau 
repferme  de  petites  quantités  de  muriate  de  chaux ,  de 
carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de  chaux  ;  on  n'en 
a  encore  pu  faire  aucun  usage  médical.  ^-  On  trouve 
sur  les  bords  de  l'étang  Saint-Paul ,  une  source  qui  pa- 
rait renfermer  des  substances  minérales;  mais  aucune 
analyse  de  ses  eaux  n'a  été  faite  jusqu'à  ce  jour. 

Salines,  —  L'Ile  Bourbon  ne  renferme  aucunes  sub- 
stances salines  naturelles.  Une  saline  artificielle  a  été 
formée  à  Saint-Pierre  ;  on  y  obtient  le  sel  par  le  moyen 
de  l'évaporation  de  l'eau  de  la  mer  qu'on  élève  avec  une 
pompe  et  qu'on  verse  dans  des  carrés  peu  profonds  où 
elle  est  exposée  à  l'action  des  rayons  solaires.  —  Le 
prix  moyen  du  sel  dans  la  colonie  est  de  10  francs  le 
quintal  métrique. 


SArvT-Dsvié,  dief-lien  de  la  colonie,  est  ùmé  au  aord  de  Itic, 
et  an  bord  de  la  mer.  Cette  ville  renferme  eoTiron  900  maiMms, 
»a  population  est  de '12,000  habitants.  —  On  ae  peut  coaudérer 
comme  mtmument  que  Ykàul  dm  Gowenum^mt,  dont  rarchitecture, 
toutefois ,  n*a  rien  de  bien  remarquable. —  Ses  autres  édifires  pu- 
blics sont  une  ^gHf»  un  c^lUgt,  un  kàfitml  et  un  mnemml.  —  Les 
maisons  particulières,  qui  s^élèrent  au  milieu  de  jardins  carrés, 
dont  les  mars  alignés  forment  les  rues,  sont  généralement  eo 
bois  ;  cependant ,  depuis  quelques  années ,  on  commence  à  bâtir 
en  pierre,  et  les  coustructiuns  prennent  plus  d'élégance.  —  La 
▼ille  s'élère  sur  un  plateau  au  bord  de  la  mer  ;  la  chaleur  y  est 
tempérée  par  des  briser  fréquentes;  Tair  y  est  sain ,  Teau  de  bonne 
qualité.  U  y  existe  quatre  fontaines.  —  C'est  à  Saiat-Deuas  qu'est 
placé  IcjsrJim  dm  Roi ,  remarquable  par  la  richesse  de  ses  collec- 
tions botaniques  et  la  beant^  de  ses  promenades.  LmjmrdtM  dt  mm- 
furaliâitiom  se  trouve'dans  les  monUgnes ,  à  une  lieue  de  la  ville; 
il  renferme  toutes  les  plantes  d'Europe ,  que  le  gouTeracneut  y 
fait  naturaliser  pour  les  transplanter  dans  la  colonie. 

Saihtb-Maris ,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  à  2  1.  1/2  de  Saint- 
Denis  ,  est  nu  bourg  éloigné  de  la  mer  d'environ  100  mètres  :  il 
forme  une  rue  traversée  par  la  route  royale,  et  compte  eavirou  40 
maisons  groupées  antour  d'une. église.  Les  établissrâients  publics 
sont  la  mairie  et  un  corps-de-garde.  —  Saiate-Maiie  possède  on  ' 
petit  port. 

SAiHTB-SuzâKirK  uVst  ni  ville ,  ni  bourg ,  ai  village  ;  c'est  una 
snite  d'habitations  entre  la  ravine  des  Chèvres  et  la  rivière  Saint- 
Jean.  —  Quelques  maisons  sont  groupées  auprès  de  Tancien  em- 
placement de  Tégliae  ;  les  autres  sont  dispersées  dans  les  environs. 
Le»  verdoyantes  et  gracieuses  plaines  qui  Tentourent  ont  reçn  le 
nom  de  Qnartier-Frtfn^ais. 

Saixt- AxosÉ ,  sur  la  rivière  du  Mât ,  est  un  quartier  formé  de 
plusieurs  maisons  bâties  auprès  d*une  église  qui  a  40  m.  de  longnenr 
et  16  de  largeur,  cette  église  est  bâtie  en  pierre ,  couverte  en  boia., 
et  son  portail  est  surmonté  d*un  clocher.  —  La  commune  posséda 
eo  outre  un  presbytère  et  deux  écoles  pour  les  filles  et  les  garçons. 

SAiaT-BBHoIr  forme  un  joli  bourg  traversé  ^»ar  la  rivière  des 
Marsouins.  On  y  trouve  une  église,  un  presbytère  et  une  maison 
commune. 

SAlHTB-Roaa.  r-  L^  chef-lieu  de  ce  quartier,  situé  au  bord  de 
la  mer,  est  formé  de  plusieurs  maisons  au  milieu  desquelles  s'élè- 
vent un  presbytère  et  une  église.  Il  y  existe  en  outre  un  corps-de- 
garde  i>onr  la  milice  et  une  maison  de  sûreté. 

SsiivT-JosEPB  est  ou  quartier  qui  ue  renferme  ni  bourg  ni  église. 
Il  ne  s'y  trouve  qu'une  petite  chapelle  avec  presbytère ,  situés  près 
de  la  rivière  du  Rempart. 

Saiht-Lsu.  -^  Le  chef-lieu  de  ce  quartier,  sitné  au  bord  da  la 
mer,  est  un  bonrg  d'envirtm  250  mètres  de  longueur  ;  il  renferma 
74  maisons ,  dont  une  vingtaine  sont  au  nombre  des  plus  belles 
de  la  coliioie.  —  U  est  traversé  par  la  mute  royale ,  qui  forme 
une  rue  de  6  mètres  de  largeur,  ornée  d'nne  belle  plantation  de 
bots  noirs;  une  autre  plantation  contourne  le  bourg  et  lui  sert  de 
Ixmlevart  Outre  la  rue  principale ,  ou  compte  neuf  autres  mes 
plus  étroites.  —  Malhenreiisemeut  ce  quartier  manque  d'eau.  — 
I  Saint-Lea  possède  un  presbytère  et  une  belle  église. 
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S*nrr-Loui9  ««t  vn  quartier  oà  il  existe  plnsieuie  «ggloméFa- 
lions  de  maisons.  La  pins  conùdérable  est  celle  qni  «Tuisine  l*é- 
gljse.  On  tronre  dans  ce  quartier  nn  beau  presbytère  et  deux 
ebapelies. 

SAiiTT-PisiiRa  forme  nn  joli  bonrg  de  120  maisons,  disposées 
en  ampliitbéfttre  an  bord  de  la  mer,  coupé  par  des  mes  drirites , 
de  90  pie«ls  de  largeur,  et  arrosées  par  trois  fontaines.  •»  On  y 
trouTe  une  mairie,  une  justice  de  paix  et  on  corps-de-garde. 

SAiirT-PAirx.,  an  sud  de  Ttle,  à  7 1.1  {2  de  S.-Denis.-»CeUe  ville, 
cb.-K  de  quartier  et  la  seconde  de  la  colonie,  est  bâtie  entre  un 
étang  et  la  mer;  elle  est  composée  d'environ  500  maisons;  sa  popu- 
lation est  de  10,000  habitants.  •»  On  y  trouve  un  tribunal  de 
première  iostance,  un  b6tel-de-Tille «  un  presbytère,  une  école, 
un  hôtel  dit  le  Gcuwtmtauitt ,  un  autre  dit  de  V ifUêmdame* ,  un  hô- 
pital militaire ,  une  caserne,  un  bureau  de  douanes,  un  bureau 
]»our  le  capitaine  de  port,  une  prison  civile,  une  prison  militaire, 
trois  corps  «de-garde  et  due  belle  fontaine.  —  Elle  possède  une 
église  en  pierre ,  qni  est  la  plus  belle  de  la  colonie.  —  Ses  mes  ne 
sont  point  pavées  ;  elles  ont  une  largeur  de  8  à  10  mètres ,  et  sont 
ombragées  par  de  belles  plantations.  —  Les  principales  dépen- 
dances de  Saint- Paul  sont  :  la  PosstssioH»  située  à 3  1.  1/2  N.-E.,  et 
Saimt'GiUi,  situé  à  2  1.  1/3  au  S.-O.  —  La  Possesùon  renferme  20 
nmisous  bâties  le  long  de  la  route  royale  et  au  bord  de  la  mer,  an 
pied  de  la  montagne  appelée  le  cap  de  la  Possession.  —  Saint- 
CUes ,  situé  près  de  la  mer,  le  long  du  missevu  Saint-Giles  ', 
compte  25  maisons. 

▼AHliTÉS.  —  HABITATXOV8-  —  ZSbliAVXS. 

HABiTATioif .  —  Une  habitation ,  à  Bourbon*,  comprend  ce  qo*on 
appelle  en  Europe  la  ferme  et  la  maison  de  campagne.  Lorsque 
plusieurs  habitations  sont  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre ,  elles 
forment  un  quartier.  —  Les  terres  en  culture  sont  des  champs  de 
wtaïs ,  de  mtuùoc,  de  pataUSy  de  eanmtt  à  sucr«,  ou  des  plantations 
de  eo/é  et  de  girofie;  les  champs  employés  à  ces  dernières  cultures  i 
sont  appelés  cajéitritê  on  giro^erits,  —  La  même  habitation  com- 
prend une ,  deux  on  trois  de  ces  sortes  de  plantations ,  et  les 
réuuit  quelquefois  toutes.  —  Les  propriétaires  d'habitation,  et 
particulièrement  les  personnes  qui  demeurent  à  la  oami»agne,  sont 
désignés  sous  le  nom  à^habitants.  —  Snr  l'habitation  existe  pres- 
que toujours  une  maison  de  maître,  ordinairement  en  bois:  quel- 
ques-unes de  ces  maisons  sont  entourées  de  varangmts  ou  galeries 
couvertes  et  à  colonnes,  qui  ne  manquent  pas  d'élégance.  La 
maison  est  placée  à  l'endroit  le  pins  agréable  de  l'habitation  ;  en 
avant  il  existe  presque  toujours  une  platerforme  sur  laquelle  ou 
fait  sécher  le  café  ou  le  girofle,  et  quelquefois  le  sucre;  c'est 
YargumitsÊ,  Non  loin  de  la  sont  le  magasin,  la  cuisine ,  les  écuries, 
leé  poulaillers;  les. parcs  ou  eocips  pour  les  bœufs,  les  cochons  et 
les  tortues;  le  camp  des  noirs,  c*est4-dire,  l'espace  on  leurs  cases 
sont  réunies,  et,  enfin,  nn  hôpital  ]>onr  les  esclaves  malades.  Le 
nonibre  et  l'étendue  de  ces  bâtiments ,  la  manière  dont  ils  sont 
construits  témoignent  de  llmporiance  de  la  propriété  et  de  l'ai- 
sance de  VkaAitamt» 

Esclaves.  —  La  valeur  moyenne  d'un  noir  dans  la  force  de 
l'âge,  et  attaché  à  la  culture,  qu'on  appelle  itoir  d*  pioche,  est 
de  1,500  à  2,000  fr.  La  valeur  moyenne  de  son  travail  est  de  1  fr. 
50  c,  ce  qni ,  pour  300  journées  par  an ,  représente  450  fr.  —  La 
nourriture  des  esclaves  consiste  en  une  livre  trois  quarts  de  rit , 
on  deux  livres  de  «n/r,  ou  quatre  livres  de  m^nioe.  Cette  nooiri- 
tnre  peut  coûter  environ  '30  c.  jiar  jour,  ou  109  fr.  50  c.  par  au. — 
Lenr  habillement  se  compose  d'une  chemise  et  d'un  paptalon  de 
toile  bleue,  ou  une  jupe  de  même  étoffe.  -«Quelques  habitants 
leur  donnent  deux  vêtements  par  an.  C'est  une  dépense  moyenne, 
annuelle,  de  15  fr.  par  individu.  ~11  est  défendu  aux  esclaves 
de  porter  des  souliers. 

Les  esclaves  ctimmencent  leur  travail  à  cinq  heures  du  matin  ; 
ils  déjeunent  à  huit  heures ,  dînent  à  midi  et  soopent  à  sept  heures. 
Us  ont  pour  le  premier  de  ces  repas,  uoe  demi-henre ,  et  pour  le 
second  une  heure  et  demie.  Quelques  maîtres  ajoutent  des  lé- 

{ pûmes  à  la  distribution  du  riz;  d'autres,  plus  aisés ,  notamment 
es  fabricants  de  sucre,  font  distribuer  des  salaisons  de  bœuf  on 
de  poisson ,  et  de  Tarack. 

En  ville,  les  noirs  se  divisent  en  trois  classes  :  les  domuti^u**^ 
les  omvritrt ,  et  les  noirs  attachas  aux  élalfUsttmtnU  dt  mariât  et  de 
charrois.  —  Les  domtttiques  sont  vêtus  avec  quelque  s»in  ;  ils  pbr- 
.  tent  des  vestes  de  toile  bleue,  une  chemise  blanche,  un  panulon 
bleu ,  et  quelquefois  leurs  vêtements  sont  en  percale  imprimée  de 
France;  les  uégresses,  surtout,  recherchant  les  étoffes  des  ma- 
nufactures françaises,  et  particuUèrement  les  grands  châles  de 
coton.  —  Ordinairement  on  s'attache  comme  domestiques  les 
noirs  créoles  nés  dans  la  maison.  Le  nombre  de  domestiques  est 
plus  considérable  qu'en  Europe,  parce  que  les  besoins  du  maître 
sont  plus  grands,  l'intelligence  et  l'activité  des  domestiques 
moindres,  et  aussi,  parce  que  le  blancliissage  et  tous  les  ouvrages 
de  lingerie,  qu'en  France  on  confie  à  des  ouvriers,  sont,  aux 
colonies,  faits  dans  les  maisons  mêmes.  Les  domestiques  sont 
nourris  des  restes  de  la  table  du  maître.  —  Les  owiitn  sont  d'nn 


prix  élevé  dans  les  colonies;  on  les  vend  jusqu**^  et  tO,|D0O  fr. 
lorsqu'ils  sont  d*une  grande  habileté.  —  On  leur  abando'kine  or* 
dinairemcnt  le  produit  de  leur  travail  des  dimanches  et  des  jonra 
de  fête.  — ^  Les  min  de  hattlag*  tt  dt  charrois  dans  l'intérieur  dn 
la  ville  sont  assujettis  à  des  travaux  plus  pénibles  que  ceux  des 
autres  classes;  mais  on  leur  donne  une  nourriture  plus  aboB* 
dante;  ils  reçoivent  3  livres  de  riz,  du  poisson  salé  et  de  Taraek. 
-* Sur  les  habitations,  les  ttoin  domestiques  sont  employés  à  dea 
travaux  de  jardinage.  —  Les  moirt  attachas  à  la  culture  se  lî^nnissent 
chaque  jour  en  bandes,  sous  la  conduite  d'un  commandeur;  oa 
envoie  à  la  bande ,  et  par  forme  de  punition ,  les  domestiqnea 
dont  on  n'est  p<iint  content  Ces  noirs  ne  travaillent  pas  les  jontt 
de  fête  et  les  dimanches,  à  moins  que  des  circonstances  extraor> 
dinaires  n'exigent  leur  emploi  dans  l'intérêt  des  récoltes;  dans  em 
cas  V  le  maître  leur  accorde  plus  tard  d'autres  jota rs 'de  repos,  et 
en  pareil  nombre  que  ceux  dont  ils  ont  été  privés:  —  L'kabiutioa 
des  esclaves  forme  une  réunion  de  aases  qu'on  appelle  \»  c»np. 
Près  de  chaque  case  se  trouve  un  terrain  sur  lequel  le  noir  cnltivd 
des  fruits  ou  élève  des  Tolailles  et  des  porcs  pour  son  profit  par* 
tioulier.  Le  soin  que  b  plupart  des  maîtres  prennent  de  la  tran- 
quillité de  leurs  esclaves  est  telle,  que  pour  entrer  dans  lenr  ha* 
bitation  il  lui  faut  des  raisons  presque  aussi  fortes  que  cellea 
exigées  par  la  loi  pour  que  le  magistrat  puisse«entrer  dans  le.doi- 
mi^ile  du  citoyen.  —  Les  enfants  de  9  à  12  ans  sont  employés  à 
des.  travaux  proportionnés  à  leur  force,  tels  que  balayer  on 
étendre  les  produits  qu'il  faut  faire  sécher.  — .Les  noirs  âgéa  o« 
infirmes  sont  employés  comme  gardiens;  lorsqu'ils  sont  encore  eu. 
état  de  travailler  légèrem«?nt,  ils  arrachent  les  herbes  des  jardina 
ou  fendent  les  roseaux  destinés  à  la  confection  des  sacs. —  Lm 
négresses,  pendant  leur  grossesse,  ne  sont  employées  qu'à  dea 
ouvrages  légers;  ordinairement  ce  sont  eQes  qui  font  les  sacs. 

Dans  toutes  les  grandes  habitations  il  y  a. un  hospice  pour  let 
noirs  malades;  la  maîtresse  de  là  maison  v<»lle  elle-même  aux  ioina 
que  les  malades  doivent  y  rece^ir. 

A  Saint-Denis,  la  plupart  'des  maîtres  envoient  leurs  esdavm 
à  THÔpital  du  Roi,  et  paient  ponr  eux  le  prix  de  la  journée 
d'hôpital. 

Le  maître  peut  punir  son  esclave  de  80  coups  de  faoH,  1« 
mettre  à  la  ehaùte  ou  au  Uoe.  Les  châtiments  plus  sévères  sont  dé- 
fendus.—  Les  sentiments  d'humanité  acquièrent  chaque  joor 
d'ailleurs  un  empire  plus  étendu,  et  le  nombre  des  maltraa  qni 
traitent  durement  leurs  esclaves  diminue  chaque  jour. 

La  vie  des  esclaves  ne  commence ,  à  proprement  parler,  qv'n-. 
près  le  travail  Durant  tout  le  juur  ce  sont ,  en  quelque  sorte,  dea 
bétes  de  somme,  des  machines  de  production,  des  instrumenta 
de  travail^  A  la  nuit  tombante,  ils  cessent  leurs  travaux  et  se  ras- 
semble n  t.  tous  suri  W^aaMMc  (cour  ou  terrasse  de  l'habitation);  le 
f//<Kr  (c*est  le  blanc  qui  a  la  surveillance  de  rhalntation>fait 
appel  nominal  :  «  Maintenant,  vous  autres ,  écoutes ,  leur  dît-il» 
que  les  commandeurs  viennent  se  ]ilacer  auiour  de  moi.  Jean- 
Louis ,  demain  -matin  de  boune  heure  tu  te  mettras  à  la 'tète  de  in 
petite  bande  (celle  des  jeunes  noirs  de  neuf  à  douze  ans);  vous 
irez  dans  la  coton  ncrie  ramasser  les  cotons  qui  sonfnouvellement 
ouverts. —"Comme  nous  aurons  beaucoup  de  hasûr  (  marché), 
Copidon  aidera  la  négre&se  bazardsère  à  porter  ses  paniers  de  lé- 
gumes, et  de  fruits  — ^.La  grande  bande  se  partagera  en  deux  :  une 
moitié  ira  casser  le  maïs  qui  nous  reste  dans  les  hauts,  l'autre 
moitié  ira  â  la  cueillette  du  café  rouge  ;  lés  commandeurs  veille- 
ront à  ce  qu'on  ménage  les  arbres  et  à  ce  que  les  fruits  ne  soient 
cueillis  qu'en  parfaite  maturité.  Vous  autres  vieilles,  et  vous  autrea 
nourrices ,  vous  continuerez  à.  faire  des  sacs  pour  notre  cefé» 
jMiroe  qu'après-demain  les  noirs  feront  un  voyage  pour  porter  an 
quartier  ce  que  nous  en,  avons  de  préparé.  —  Les  noirs  char- 
pentiers se  mettront  à  travailler  à  notre  nouvel  hôpitaL-^Zéphjfr, 
tu  donneras  vingt-cinq  coups  de  fouet  à  notre  voleur  de  café,  et  . 
autant  au  marron  qu'on  vient  de  nous  ramen.er.  \ulcain  le  for> 
geron  les  ntettra  tous  les  deux  à  la  chaîne  ;  ils  ne  feront  antre 
chose  que  de  moudre  du  mais. —  Jupiter,  tu  iraS  avec'.la  Tortune^ 
Oscar  et  Narcisse ,  porter  les  deox  cochons  que  nous  avons  Tendoi 
an  boucher.  —  Comme  il  commence  à  faire  froid,  vous  rappor- 
terez une  balle  de  toile  bleue  qu'on  partagera  entre  vous  tons  ; 
mais  je  préviens  que  je  fais  punir  le  premijer  qui  vendra  son  re- 
change pour  boire,  ou  qui  donnera  sa  toile  à  des  négresses.  A 
présent  vous  n'avez  qu'a  vous  en  aller  souper.  »  -~  Tous  ces  ordrea 
sont  donnés  soit  en  langue  française ,  soit  en  langue  créole  :  na 
géreur  exercé  ne  s'exprime  que  de  cette  dernière  manière  ;  biea 
parler  créole  est  un  talent  que  les  blancs  n'ont  pas  tous  Taveii* 
tage  de  posséder  au  même  degré.  —  La  bande  se  précipite  vers  le 
case  enfumée  où  le  vieux  cuisinier  fait  cuire,  dans  deux  grandes 
marmites,  des  pois  do  Cap  et  du  maïs;  chaque  noir  se  présente 
avec  ua  débris  de  callebasse,  un  plat  de  bois ,  une  moitié  de  oooo 
de  PrasUn ,  on  seulement  un  lambeau  de  feuille  de  bauanier,  pour 
prendre  part  à  la  distribution  ;  tons  s'en  retournent  an  camp  on 
aux  postes  qui  leur  sont  assignés.  11  n'est  pas  encore  huit  heurea 
do  soir  ;  le  pins  profond  silence  règne  bientôt  snr  tonte  Thnliè- 
tation ,  U  n'est  troublé  que  par  le  cri  des  grillons ,  on  par  le  dumt 
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jOfiOùttm$  d'om  noir  qui  s^aocoiopagae  du  Mtrê  oo  eu  pûU,  Lf 
Jkobr*  eit  un  ar«  dont  la  corde  de  pitte,  antremeot  d'agave,  ré* 
iMMioe  «ar  «ne  petite  ealebasse  placée  à  Tiioe  dc4  deux  extrémttéi. 
m^  Iifê  Mdire  ne  prrnveat  qna  peu  de  tommeil  :  à  ooxe  liifurc*  U 
y  ei|  a  encore  no  gmad  nombre  qui  ne  «ont  pae  ead<»roiis.  84 
î*«o  péaiktre  dant  iwe  cabane,  ob  y  tiiouve  le  noir,  u  Oommèra 

S^'à  af>fwlie  M  ffinma,  et  ^ca  enfantt,  occroupÎA  autour  d'un 
yer,«air  û^  eitneni  à  aroir  du  fe«,  M^ine  diana  la  aaiaon  la 
^4â«  i^iklaMte. -^Aepri-n  de  ce  fpu  eat  une  marmite;  nn  noir 
«eri)»!  woUwmreuf  «'il  a'<''ntt  paa  propnâtaiza  d'une  pente  marmite 
^mf  Y  iatra  i-utn:  •«•  bnèdee'aïaaisoDnéfs  à  sa  manière,  se»  pois 
^  Capctspu  maSa.  •— Le  ehef  de  la  ease  raconte  des  lustoires 
JMTVciUeaaas  ;  k  Camille  attantira  réeoate  parfois  d'nn  air  ef- 
^yé«il  ItUr  dit  «ooMient  un  noir  jaloux,  ajront  a^sasMoé  sa 
fll«ltr«a#e,  ilU  ruer  «mi  cûrpt  qu'il  jeta  du  baut  des  vem parts  de  la 
ftar1«a«^»MaUienr,  on  de  la  ravine  des  Latanicrs.  Depuis  ce 
lfimpSf.aon  gfûMg  (esprit)  «t  celai  de  sa  maitresse  reviennent  tous 
4êt  soirs  ;«e  a'est  qu*en  fiortant  des  grisgris ,  c'est-à-dLrc  des  amn* 
imites»  ^*il  est  possible  de  se  préserrer  de  leurs  maléficcH. 

▼airf  K  n*R.iriATBs.  —  La  Tente  des  noirs  d'un  héritage  est  tin 
■sfieetade pénible.  La  bande  arrive  tristement  dans  la  copruù  Tenraq 
«lÀit  avoir  lieu  ;  on  les  appelle  cbacnn  à  leur  tour  ;  quand  c'est  un 
jMitit  noir,  on  le  f^it  mouter  snr  une  chaise  on  sur  une  table  |>our 
iqne  le  oerele  des  acheteurs  soit  à  même  de  le  mieux  juger.  — 
i^A  cent  piastres!  A  cent  vingt  piastres  !  »  Le  noir  sourit  lorsque  c'est 
m  htm  mettre  qoi  cherclie  à  l'obtenir,  il  semble  l'encourager.  — 
•a-A  eenf  trente,  cent  trente-cinq,  cent  trente-six,  etc.  Adjugé!  » 
Mais  n  l*adjttdicatnirr  passe  pour  être  dur  envers  ses  esclaves  ,  s*il 
«iC  d'un  quartier  éloigné ,  le  noir  vendu  a  de  la  peine  à  cacher 
«m  chagrin  at  son  mécontentement.  Tl  en  est  néanmoins,  et  heu- 
reusament,  de  la  plupart,  comme  de  Tâne  de  la  fable  à  qui  le 
Rangement  de  maître  est  tout-à'fait  indifférent.  —La  toi  n*a  pas 
^•nlu  qu'on  séparât  de  leur  mère  les  enfants  nu-dea.sous  de  sent 
ans  ;  mais  quelquefois ,  sans  le  vouloir ,  ou  sé|)are  le  mari  de  la 
#emme,  parce  qn^on  ignore  les  lien$  naturels  qui  se  sont  formés 
«atra  eox|  alors  ce  sont  des  scènes  dont  il  serait  diflirile  de  n'être 
pas  attendri.  Celui  qui  achète  le  mari  se  décide  ordinairement  à 
acheter  la  femme,  car,  il  faut  le  reconnaître,  le  cœur  des  h«i- 
'lîilauts  de  Bourbon  n'est  point  insensible  k  la  voix  de  riiumanité. 
"^  Les  mourants  ontetmtume ,  soit  dans  leur  testament ,  soit  dans 
lai  îMtraalions  à  leurs  enfants,  de  laisser  à  leurs  plus  fidèles  ser- 
viteurs le  choix  de  l'héritier  ou  du  maître  auquel  il  leur  po'nviendra 
4ê  a'attaeber. 
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*^acoloBiasa  divisa  en  deux  arrondissements  militaires,  admi- 
nistratifs at  judiciairas,  qui  renferment  ensemble  li  communes, 
(•'icrondiisament  do  vent  comprend  les  communes  de  Saint' 
/hi9if,  Sai9t0*M«f*t ,  SâinU-SHMafiiu  ,  Saini^Aïuiré  ^  Saint'Benott 
êi  ^Hf0»Roê4.-^  L'arrondissement  de  sons  le  vent  comprend  les 
aDVlmnaes  de  Saint-Paul,  Soùa-Ltu,  Saint-L^uit ,  Saim-Pitrra  , 
Jimitl^aitphétSmiMt'PhUippê. 

•  La  siéga  du  gonvernemenl  est  à  Saint>Deâis. 

.  L'administration  supérieure  de  la  colonie  est  dans  les  attribu- 
l^aa  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  eonseil  général  de  la  colonie  envoie  deux  délégués  à  Paris 
•«prè»  do  ministre. 

'  GMJrBRflrEMBirT  et  ADMivisTRATioir.  —  Uu  officier  général  ou 
Mipériaur  de  la  marine  est  gouverneur  (1).  Il  y  a  trois  chefs  de 
aarviee  :  un  ordonnateur  chargé  de  l'administration  de  la  marine 
#4  de  ^intendance  militaire ,  un  diret^tcur  général  de  l'intérieur 
«amplissant  les  fonctions  de  préfet,  et  un  procureur  général  ayant 
laa  attributions  d'un  commissaire  général  de  justice.  —  Les  trois 
Aafa  da  service,  le  commissaire  de  la  marine  chargé  de  Vinspec" 
t40«»at  deux  conseillers  coloniaux,  choisis  par  le  roi  parmi  les 
Imbitants  notables,  composent  un  eonseil  pH9é  que  préside  le  gv>u- 
vtraenr.  — >  Ily  a  auprès  de  ce  conseil  un  secrétaire  archiviAtc.  — 
Jjea  attributions  du  gouverneur  sont  divisées  en  trois  catégories  : 
1'  pour  certaines  afniires  il  ne  peut  décider  et  agir  que  de  l'avis 
dala  arajorilé  du  conseil  ;  2"  ponr  d'antres  ,  il  consnite  seulement 
la  aonaail  i  3^  ponr  d'autres  enfin,  il  agit  à  sa  volonté  et  avec  des 
fMravwra  extraordinaires. 

•  JtTSTira.  — Il  y  a  k  Saint-Denis  une  cour  royale  composée  de 
f  conseillers,  8  auditeur»,  uu  procureur  général  et  un  substitut. 
CTest  un  conseiller  choisi  pour  trois  années  qui  la  préside.  — 
Il  y  -existe  aussi  un  tribunal  de  premit're  instance  composé 
ifuo  jnge  royal  rendant  seul  la  justice,  d'uu  lieutenant  de  juge, 
de  deux  auditeurs,  d'nn  procureur  du  roi  et  d'uu  substitut.  —  Un 
autre  tribunal  de  première  inAtancc  siège  à  Saint-Paul.  La  com- 
^sitioii  est  la  même,  moins  un  auditeur  et  le  substitut  —  6  jus- 
tices de  paix  exUtcnt  dans  Hle  :  à  Saint-Dcni*  ,  Sainte-Suzanuc , 
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<1)  La  govraraaur  prend  le  litre  de  gouverneur  de  Bourbon  et 
4étfndaBaa0.  mm  Las  dépaBdaacat  étaient  aot  poetaMlont  à  Ma- 


3aint-Benoît,  Saiat*Pierre ,  SaittiJ!iOvi8atSaaa(>>Paal.*«-  Lee  aonra 
d'assises  tiennent  leurs  séances  à  Saint-Denis  et  à«&aiBt-Paal(«luH 
cune  est  formée  de  trois  eonaeillcrs  et  de  quatre  assesaeurs  pris  daoa 
un  collège  de  60  membres.  —  Les  matières  commerciales  aoBtattii*- 
iMiées  a  ux  tribu  ni  ux  ett  il  s.  «-ijaa  affaires  rorractsonnellcs  portéaa  di- 
rcM^eraeut  à  la  cour  royale.  —  Les  codes  Issmoaia  août  anvigiaiv 

Culte.  —  La  culte  eatliolique  est  le  seul  répandu  à  Bourbon. 
—  Un  préfet  apostolique ,  ayant  des  pouvoirs  éiiiscopaux  ,  régit  le 
•orrice  splritnel.  Les  13  communes  ont  chacune  un  curé. 

IifSTRUcrrow  publique. —  La  colonie  possède  un  collège  rojâî, 
ayant  f 3  professeurs  et  150  élèves.  Les  enrants  de  couleur  y  sont 
admis. —  2  écoles  tenues  par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
et  3  par  les  sœurs  de  Saint-Xoseph  —  8  pensions  particulières  pour 
les  garçtms,  et  7  maisons  d'éducation  pour  les  filles.  —  Six  demi- 
bourses  sont  accordées  à  la  colonie  dans  les  collèges  royaux  de 
France. 

Établissemb^ts  publics.  —  On  compte  d?ns  la  f:oIoaie  :  ua 
lureau  de  hienjaitanee ,  deux  hô^Maux  ro/aujf  $  utiJarJùt  ùotan-^uf  , 
nn  jardin  de  naturalisation  ,  un  comité  mi Ucal  ayant  le  droit  de  coq- 
férer  le  titre  d'officier  de  sauté  de  la  colonie,  et  uue  diqmbr*  d^ 
eonmerre,  —  Il  n'cxi.Nte  à  Bourlion  aucune  société  tcuutifiqn** 

Banque.  —  Upe  banque  de  prêu  et  d'escomptas,  à  Tiaalar  4a 
celle  de  Paris,  a  été  fondre  en  182^  ,  avec  ua  paivUéga  paur 
vingt  ans.  bon  capital  est  de  1,0(0,000.  Elle  amt't,  |Niur  moitié  «■ 
sus  (le  billets,  et  escompte  à  Û  pour  cent.  —  L'iotérét  ciril  légal 
est  fixé  à  9 ,  et  rintcrét  commercial  à  12. 

MoNNAiKS.  —  Les  valeurs  monétaires  existnpt  en  1827  dans  la 
colonie,  pouvaient  être  évaluées  comme  il  snit  : 
Espèce»  d'or. .  .  , 628,924  fr.  ) 

—  d'argent ,     1,645,774       }   2,4t6,6W  tr, 

—  de  billon 145,600        ' 

Il  existe  dans  la  colonie  des  pièces  de  enivre  d'une  valeur  da 
60  cent.  —  La  litre  coloniale  est  de  75  cent. —  On  compte  com- 
munément par  piastres  de  5  fr.  ;  mais  on  n'admet  dans  les  comptes 
publics  que  les  dénominations  du  système  monétaire  français. 

Poids  et  mesures.  —  Les  mesures  coloniales  de  distance,  de 
volume ,  de  capaci.'é,  de  longueur,  de  pesanteur,  sont  pre»quo 
toute.<(  les  anciennes  mesures  de  France,  lieue  ,  toise , pied ,  aune , 
corde,  litre,  Hnie,  livre,  etc.  —  La  mesure  de  superficie  est  la 
gaulettê  de  225  pieds  carrés,  équivalant  à  23  m. 74  c.  carrés.' 

FOWIiATXOW. 

En  1767,  la  population  blanche  était  àc.    ,  ,  ,      5,197 
La  population  esclave  de.  .....  ,     20,379 


Total 


25,576 


Eu  1788,  la  population  blanche  était  de.  .  .  .       7,833 
L.1  population  libre  de  couleur.  ...  918 

La  population  esclave 37,^65 


Total 46,616 

Des  documents  positifs ,  recueillis  et  imprimas  en  1827,  pour 
l'administration  seulement,  établisseut  qu'a  cettç  époque, 

La  population  blauche  ét.nit  de 18,747 

La  population  libre  de  couleur.    .  .  ,  .  .       6.387 
La  population  esclave 63,447 


Total  général 88,581 


Cette  population  était  ainsi  répartie  dans  le»  divers  quartieri 
de  l'Ile:  ^ 

Blancs,        n.decoul.ltù.       Etelater.   '        Totat, 
Saint-Denis.    .  .     2,168  1,705  7i871  11,744 

Saintc^Marie.  .  .        407  366  4,793  6,566 

Sainte -Suzanne.        832  367  4;957  6,156 

Saint. André.  ..     1,560  286  4,828  6,174 

Saint-Benoit.  .  .     2,456  887  7,527  10,876 

Sainte-Rose.    .  .        615  151     .  J,168  2,874 

Sain  t.  Joseph.  .  .     2,297  146  3,2a3  5^36 

Stiint-Pierre.  .  .     2,611  455  8,396  11,362 

Saint-Louis.    .  .     2,886  305  4,11 3  7,304 

Saint-Leu.    ...       577  246  5,004  5,827 

Saint-Pau».  .  .  .     2,438  1,473  11,055  14,966 

La  population  allait  encore  en  augmentant;  car,  d'après  una 
note  datée  de  1832 ,  de  M.  Sully-Brunet ,  délégué  de  b  colonie  eo 
France,  elle  se  serait  élevée  à  97,500  habit. ,  dont  20,000  blancs , 
7,500  hommes  de  couleur  libres,  4.000  Indiens  engager  i)onr  ta 
culture  et  66,000  esclaves. 

Cette  note  confirmerait ,  à  quelques  variations  près ,  Téraluatioil 
publiée  récemment  par  Y  Estafette  da  Havre ,  où  l'on  établit  pour 
1881  la  population  totale  de  l'île  Bourbon  k  100,558  habit. ,  dont 
27,646  librw  et  6,628  Indiens  (Chinois ,  Malais ,  etc.)  ançAgés. 

Ce  rapide  accroissement  de  population  prouve  eQ  favf ur  de  U 
prospérité  de  la  eoloaia. 
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:  de  k  poinlatâoB  tn  IBSB  «vail  été 

^atssàores.    ,  .  .  .  .       763    \    |  ^^ 
Timnigratlons ^39    |     * 


Décès 

l£mi|^atiotis.    .  , 

KMMftnett.  ... 

Immigniiioiifr .  ,  . 
Aftranobisfteineiits. 
Décès,   ,.,,.. 
Emigmtioiif.   ,  . 


96S 


470 
,  .      483 
PûpulatioH  lihn  dé  eçuitur. 
«      242 


•ngmeatatLM. 


1B3 


8 

152 

31 

s!^ }  *'^* 

"'    ■   2,854 


angoieatottAD. 


140 


106 


augmentation.  .    1,367 


ITaissimrM.  .  . 
Immignrtiom.  . 

Décès 

Émî^fions 475 

AFfrandrissements.    .  8   , 

Les  déclarations  de  décès  pour  la  popnlation  esclave  sont  géné- 
K^lcoient  faites  avec  iteaqcovp  d'inexactitude. 

l,es  mariages  en  1828,  inscrits  snr  les  registres  de  Tétatclyn^ 
ont  été  de , 

Population  branche 152 

Population  Ubre  de  couleur 31 

Il  T  a  dans  la  coToniè  pt*n  d*esctarc$  mariés.  Ces  mariages  sont 
inscnts  sur  nn  simple  registre  de  renseignements. 

LtB  naissances  d^enfants  naturels  se  sont  élevées  en  1826 , 

Population  blAnche 91 

Population  libre  de  couleur.  ..':...       111 

*En  1827,  fa  population  esclave ,  y  compris  les  enfants ,  les  vîcil- 

lafds  et  les  infinmes,  se  corojfosait  de  68,447  individus  ain&i  divisés  : 

'  ^Hj»  /**  habitatioêt.  —  Attachés  h  la  culture ,  48,713 ,  —  ouvriers, 

1J!^9;  —  journaliers,  5  ;  —  pécheurs,  18;  —  domestif^ues,  6,581. 

•  J}àns  Ut  VI tu*  Bi  Ui  lourds,  —  Attachés  à  la  enlturo,  1,549;  — 

ouvriers ,  452 ;  —  journaliers ,  383  ;  —  marins,  26  j —  !Ît)rames  de 

peine  attachés  aux  établissements  nuritimes^  529;  — pécheurs  ^ 

218;  —  domestiques,  1,638. 

'  '  fin  1831,  d*après  M.  Snll^-Brnnetjla  population  libre  était  ainsi 
répartie  :  5,145  propriétaires  immobiliers  (  dont  777  hommes  de 
couleur)  (  —  444  commerçants  patentés  (dont  68  de  eoulenr)  ;  — 
4t4  at^toaiks  (dont  159  blancs)  ; —  44  atoeats ,  avoués  on  notaires  ; 
•^  1>891  iaAfidus  sans  moyens  de'subsisUnce  connus. 


1  vojunri^iink 

Vtti»  loi  rendue  le  94  avril  1838  a  aocordié  9  toutes  les  personnes 
nées  libres  on  ajant  acquis  légalement  la  liberté  (blancs,  mnlA- 
treft  on  nègres),  la  jouissance  dans  les  colonies  françaises  des 
iJvioils  4BVips  et  pciftttipiaa.  ^ 

"  Un«  aair*  l#i ,  «vomitlgvéa  la  mésM  jouis  «  i*^l4  le  régime  14- 
l^airtl  das.  ooinMias.  D'apvèa  celle  lei  ,  Il  existe  à  Bourbon  nne 
•saanbléa  r«pt«sa»lntslvv«  de  la  rolo«ic ,  qu'on  ««ttOM  conseil 
•aalonSal ,  et  ^ni  est  «imposé  de  M  membres  élns  par  les  collèges 
éieitiiraust. 

•  Tont  Fraaçak  âgé  d«  25  a«« ,  né  ou  donAeilié  ii  Bavrbon ,  y 
^yant  299  fr.  de  eovtrib«ti«MBi  directes ,  «m  justifiant  qu^il  pos- 
sède dea  propriétés  mobilières  on  tmmobittères,  d'une  valeur  de 
lle^MO  iîraMs ,  esl  do  droit  élMinr  Tont  éleetevr  âgé  de  80  ans , 
payant  400  francs  de  coatribotions  on  possédant  des  propriétés 
«TniM  valenr  de  49,900  franes ,  est  éligM; 

M  y  a  -à  B^vrbon  9  arrondissements  électoraux ,  qui  nomment  f 

La  4*' (Saiat'Denifr) -,     6  députés. 

Le  2*  (Oahit-Paiil) 9 

La  3*  (Sctinl-^Pierre). 3 

Le  4*  (Saint-Benoit  et  Sainte-Rese).    .  .  -  6 
Le  5®  (Sainte  -  Siitanne  et  Sainte-Marie).    8 

Le  8*  (5aîa*.André) 2 

Le  7*  (Saint- Joseph  et  Saint-Philippe).  .     8 

Le  8*  (Saint-Louis  et  Saint-Lco) t 

Le  conseil  cotonial  de  Bourbon  nomme  2  délégués  de  la  colonie 
|nrès  le  gouvernement  français ,  et  qui  résident  à  Paris. 


La  défense  4e  la  colonie  est  confiée  en  temps  ordinaire  à  la  gar- 
nison et  aux  gardes  nationales,  qui  portent  le  nom  de  mltieet, 

La  gamisen  envoyée  de  France  se  compose  d*nne  compagnie 
d*artilleric  de  marine  et  d*un  demi-bataillon  (4  compagnie»)  dHn- 
-Amtertê  de  marine. 

Les  niitccs  locales  présentent  nn  effectif  d'environ  5,400  oflfi- 
«lers,  soQsoffiders  et  soldats,  dont  environ  1,290  hommes  de 
couleur  libres.  Elles  forment  : 

f  bataillons  dlnlaiiterie,  subdivisés  en  71  eomp. ,  dont  19  d'élite. 
I  escadron  de  cavalerie ,  svbdivisé^en  2  eonq).  de  ehevaa-légers. 
9  eompagni^s  d'artillerie. 

La  nombre  des  officiers  des  milices  ê*étève  à  270.  —  11 7  a  trois 
corps  de  ttinsiqne. 

T.  ÏIL  —  36. 


Cliaqaa  bataillon  est  composé  4a  10  compagnifs,  dont  ua^ 
oompagAÏe  de  ipeoadicrs  de  la  population  blaocbç  y  et  une  conq^r 
^nsa  de  voltigaars  de  la  populatioQ  de  çauiew.^  Le  bati^illoa  ifi 
âaiBWDani*  compte  Kvl  H  «oopagaies ,  parpf  ^*il  renferi^e  df 
pins  que  les  antres  «ne  oompagiâf  df  carabiniont  qni  est  nn  de» 
dooblenant  de  la  oeaip,  de  grenadÂfrs.  -^  l»—  «ompagni^a  d'élim 
sent ,  autant  qne  paasûde ,  (ovnétê  d^  ajans  non  narié#  i  les  miItm 
fiofapagiiiea  sont  des  eompagnies  de  «tsiliars ,  composées  de  If 
poiMilalîQn  blanelie,  a(  de  «hassenrs»  compoa^es  de  la  pppiUatioi^ 
libre  de  coujeinr.  — *  Le  ^enriee  est  oÛigatnire  de  15  à  65  ans  po«f 
tons  ecvi  qn*  ne  4Pnt  pfs  compris  dans  ks  exceptions  l^ales.  ^ 
Les  miUees  sen«  divisées  en  de<ii^i:Ussea  ;  la  première ,  des  babJT 
Uata  anlid»»  de  19  à  45  ane;  la  «eeonde,  des  liabitnnts  valides  49 
45  à  55  ans.  Cçtta  deroièi^  Conne  la  réserve.  Tons  les  oitoye^ 
faisant  iinrtie  de  U  milice  sont  habillés  et  écp^és,  mm  il  n'y  a 
d*armes  que  pour  çnvirgn  U  moilifi  de,re|Teptif. 

La  miUcc  est  commandée  en  chaf  par  un  lieutenant-colonel, 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  bndget  détaUlé  de  1927  ;  novs  y 
voyons  que  les  dépenses  pobbqoea  à  In  ebargn  de  U  ealoMA  sont 
ainsi  répertiet  :  '««^^ 

'   '  .!.«  i  pcrawnel  ^50,996  f.  ^  c. 
Dépenses  générales  |  ^^^-^^^  ^  W^,m4      î» 

...  jpersounçl  101,931     52 

^^•«•«•^•«•••iLtéricl..  459,779    55  ,..,... 

Total 2,02Î,$8Ï    Oi' 

Cette  somme  n'est  pas  tout  ce  qne  <»>Û>te  I4 
colonie  ;  il  convient  d'y  ajouter  les  dépenses 
dé  la  garnison  ,  à  la  diarge  du  minisire  de  U 

guerre*! ..  327,158  f.  72  c. 

et  celles  du  mini&t.  de  la  marine    54,891     99     K 
Totid  des  diépenaea.   . 


{l,499^9f.  n  e. 


992/M9    18 

Les  revenus  publias  se  ooinitosent  comme  il  suit  i 

CèHtné^u^ttt  direct^  (taxe  d«f  wwmus,  pa- 
tentes ,  capitatiçn  des  ejçclaves).  .  .  , 2/ Sjl/?!,  l»n, 

Contrib,  indirtcUf  (enre^stjpement,  pniça4e»  t 
tabacs,  etc.) ,...., ^  xîî'SS     il 

Douanes.: \  ,  , ^'^^Î^K?     *^ 

7fi^      » 


Droite  doaumiavf,  loyers  1  e^ç^ 


t, 968^29 f.  89c. 


Là  valeur  des  propriétés  du  domain^ «tt^mlné*  «W»IW  *^JJf^-* 
Terrains  et  emplaeenten^.  •»»•.-■»•-•       188,500  f. 


Maisons  el  édifices. 

jgspUvfis,  U99,2âO«  ^tfi  4f  tn»^*  23,390. , 

Yaleujr  tptale,  «  .  t  •  f 

On  évalae  leur  produit  annuel  a 1 


188,5001 
1,523,802 

2,998,352  f/ 
257,3(57. 

Non  pas.tont  en  argent ,  mais  partie  en  loyers,  partie  en  travaux 
exécutés  par  les  esclaves ,  etc. 

Il  n'y  a  point  de  biens  domaniaux  en  exploitation.  Dans  Vinti» 
rieur  de  Vl\é  il  existe  quelques  terrains  propres  li  la  culture,  niais 
d*un  abord  difficile.  —  Sur  tout  le  littoral ,  le  gouvernement  s'est 
réservé  cinquante  pas  géométriques,  où  des  établissements  ne  pen- 
vent  être  formés  qu*svec  permission ,  et  à  titre  précaire ,  cette  ré- 
serve étant  déclarée  inafiénabic.  —  Xies  maisons  et  les  édifices 
possédés  par  les  '  communes  peuvent  être  évalués  k  environ 
2,000,000  de  franc». 

Sur  une  superficie  de  253,167  hectares.  Plie  en  compte  : 
74,951  h.  en  Cultures.  >-  21,159  h.  40  c.  en  savanes.  —  82,979  h. 

en  bois  debout.  —  882  h.  92  c.  en  rilles ,  bourgs  et  villages.  -^ 

4,098  h.  40  c.  en  routes  et  cbemias. — 9,129  h.  49  e.  en  rivières , 

canaux,  L^cs  et  étangs.  -^  92,999b.  en-teprains  incultes. 
Elle  renferme  environ  : 
4,538  rhevaut.  —  2,199  mulets.  —  479  ânes.  —  4,000  benifs  et 

1  buffle.  —  9,311  chèvres  et  1,240  cabris.  —  39,538  porcs.  — 

9,950  moaums. 

Cultures  c01.02riAi.1a.  —  La  colonie  exporte  pen  de  blé.  La 
culture  du  caeaoyer  est  praaoue  abandonnée  depBÎa  f^extension  de 
celle  des  cannes  à  sucre.  —  Le  nombre  des  caféiries  a  ansâ  beau- 
coup diminué  par  la  mortalité  des  bois  noirs  et  par  Vaugmentatioa 
de  la  culture  des  cannes.  —  Celle  dn  canuellier  n*est  pas  assca 
suivie  ;  on  pourrait  en  tirer  un  parti  avantageux.  —  L'impulsion 
générale  se  dirige  vers  la  culture  du  précieux  roseau  qui  contient 
le  sucre.  La  canne  donne  un  double  produit  par  les  sucreries  et 
les  gnildiveries.  —  On  s*adoune  peu  à  la  culture  du  cotonnier.  •«- 
Depuis  quelques  années  plusieurs  belles  ffiroflcries  ont  fait  place  à 
des  cfiamps  de  cannes.  Cette  diminution  oe  culture  ne  pent  qu^aug- 
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inenter  U  rnlear  des.girofleries  conaeryéet  :  ce  sera  un  dédomma- 
gement pour  les  quartiers  oA  la  canne  réussit  difficilement  —  Il 
aérait  à  désirer  qu'on  proscrlrit  la  sortie  des  griffes  qni  ont  serti 
h  la  distillation  deThnile  essentielle,  qui,  pritées  d'arôme  et  Tendus 
i  ]>as  prix ,  nuisent  en  Europe  k  la  vente  du  bon  girofle. —  L'indigo 
-Venait  bien  dans  plusieurs  quartiers.  Cette  culture  est  aussi  aban- 
donnée.—La  muscade  de  Bourbon  a  kubi«ine  dépréciation  injufle, 
rsr  des  expériences  provoquées  par  M.  J.  Hubert ,  jardinier  du  roi 
i  Saint-Denis ,  ont  prouve  qu'elle  contient  autant  d*buile  et  de 
llHnctpes  aromatiques  que  la  muscade  dea  Molnques ,  d*où  d*ail* 
leurs  elle' est  originaire.  —  Le  poivrier  réussit  à  Bourbon ,  mais  la 
culture  en  est  pen  répandue.  —  Les  plantations  de  vanillier  faites 
depuis  quelques  année<t  prospèrent  à  Sainte^uzaune.  files  sont  en 
rapport  et  donnent  déjà  des  résultats  avantageux. 

Produits  tsuritoriauz.  —  Les  produits  annuels  du  sol  des- 
tinés prtoeipalcment  à  la  consommation  locale  sont  (en  1S27)  de  : 
1702,000  kil.  blé.  —  13,370,400  maïs.  —  346/00  riz.  —  1,051,250 
autres  grains  et  légumes  secs.  — »  1/150,500  pommes  de  terre  et 
'  fftfUtes.  -*  6,809,900  manioc. 

Les  produits  pour  l'exportation  sont  de  : 
2,440,650  kil.  café.  —  8,814,235  sucre.  —  1,437,900  girofle, 
lia  récolte  en  tabacs  est  de  207,600  kil. 
Le  produit  des  bois  .est  annuellement  de  : 
290^)00  «teres  bois  à  brftler.  —  74,000  pieds  cnbes  bois  de  cons- 
tmction.  —  3,058,000  pièces  de  bois  dit  es&entes. 
La  masse  de  ces  produits  territoriaux,  en  7  comprenant  le  pro- 
duit des  jardias,  est  évaluée  à 20,674,344  f. 

Dans  lesquels , 
La  valeur  des  fruits  figure  pour.  .  ,  .     257j000  f. 
Et  celle  du  jardinage  pour.  .;....    436,000 
En  outre,  le   produit   des    bestiaux,  laitage, 

iMMte-cour  et  cuirs  peut  être  évalué  à 1,645,045 

et  celui  des  distilleries ,  à 1,215/100 

(arack,  1 ,724,390  litr.  ;  huile  de  girofle ,  100  litr.)       _— _ 

Le  total  des  prodoits  est  de.  .  .  .    28,534,462 
(Le  prix  moyen  d'nn  ananas  est  de  15  c.  ;  d*nn 
-    artichaut,  15  c.  ;  d*nne  banane ,5c.;  —  d*une 
carotte ,  5  r.  ;  —  d*une  mangue  ,15  c.;  —  d*nn 
navet ,  15c.,  etc.  ;  —  un  dindon  coûte  30  f.  ;  une 
oie ,  8  f.  j  un  canard ,  7  f.  ;  une  paire  de  pi- 
geons, 3  £.  ;  no  oeuf,  25  c.,  etc.) 
Dont  il  faut  déduire ,  pour  les  frais  d'exploitation.  .     10,443/100 
(  Dans  cette  somme  on  compta  la  mortalité  de>  «a- 
claves  pour  750,000  f. ,   leur  nourriture  et  leur 
entretien  pour  7,245,000  f.)  ___ 

Le  produit  net  du  sol  est  donc  de.  .  .  .     13,091,462  f. 

L'évalnation  approximative  de  la  propriété  rurale  étant  de 
196,184,000  fr.  (  dans  lesquels  sont  compris  les  esclaves  pour 
63,500,000  fr.) ,  il  en  résulte  que  le  revenu  rural  est  d*environ 
6  1/2  p.  (^D  en  moyenne  (tontes  cultures  oompri^es),  sur  lesquels 
1.1  colonie  doit  fiayer  les  impôts.  —  Les  propriétés  les  plus  pro- 
ductives sont  les  sucreries ,  dont  on  compte  le  produit  à  18  p.  iyO 
environ. 

î^  colonie  renfermait  en  1827  : 

19  moulins  à  grains ,  dont  16  à  eau  ,  3  à  vent. 

J 12  —  à  sucreries ,  dont  28  à  eau ,  4  à  vent,  59  à  manège,  21  à  vap. 
7  —  à  café ,  dont  2  à  eau ,  4  à  manège,  1  à  vapeur. 

20  —  à  égrener  le  coton ,  a  bras. 

Çn  1831  ,  le  nomlirc  des  sncreries  s*cst  élevé  à  152,  dont  86 
ont  des  machines  à  vapeur.  —  Ces  établissements  produisent  en- 
viron 25,000,00  de  kil.  de  sucre. 

D'après  M.  Su  II  y-Bru  net,  la  valeur  des  produits  territoriaux  en 
1831  aurait  été  d'enriron  32/NNM»0  de  f. ,  les  frais,  de  17,000,000  : 
revenu  net ,  15/)00,000  de  francs. 

A  eette  époque ,  la  valeur  représentative  des  terres  cultivées 

aurait  été  de 118,500,000  f. 

Celle  des  bAtiments  ruraux  et  usines 13,600,000 

-  eiclaves 79,200,000 

—  bestiaux,  basse-cour,  etc 11,800,000 

223,100,000  f. 
Dans  ce  total  de  223,100,000  fr.,  ne  se  trouvé  pas  comprise  la 
valeur  des  maisons  des  villes  et  des  bourgs. 


1  armurier,  7  bijoutiers  et  orfèvres ,  4  borlogtrs ,  87  oorëmiaScrs 
bottiers,  1  vitrier,  etc.  —Le  nombre  des  individus  exerçant  des 
arts  ou  des  métiers  est  de  194  maîtres  et  2,156  ouvriers,  dont 
1,828  esclaves.  —  Le  prodnit  du  travail  dei  diverses  nrofessiona 
eat  de  1,908,000  fr. —  Les  boubngers  tirent  la  farine  d  Europe  on 
de  la  colonie.—  Les  bouiYdiers  tirent  les  cuirs  et  laines  d*£urope. 
~  Les  cordonniers  tirent  les  cuirs  d'Europe  et  de  Bfadagascnr.  — 
Les  forgerons  tirent  le  fer  d'Europe  et  de  Vétranger.  —  Enfin ,  les 
ouvriers  en  bois  tirent  le  bois  de  la  colonie  on-  de  rQe-de*FïBBce. 
CoirsoMMATioirs  xxxuiiss.  —  La  consommation  intérieure  an- 
nnelle  est  évaluée  en  marcbandises  et  denrées ,  à 

Produits  du  pays 10/MK7,514  f. 

ProduiU  français ' 6,844,358 

Produits  des  colonies  françaises 1,285355 

Produits  des  colonies  étrangères Ij913^820 

Total 19,410,556  f. 

MocviMBiTT  coMMKRcrAi-  —  Lo  mouvemeut  commercial  mait- 
time  de  la  colonie  en  1826 ,  a  été 

Avec  /Var.  emtr^s.  f^at.  des  carg.     Sortir,       CafwmuêmM, 

La  France 56  -  5,344,3587.  —    48  —  8,550,277  t. 

Colonies  françaises. .  10—1,285,356  —  6—  601/^30 
Colonies  étrangères.  202  —  1,913,329  —  214  —  3,105,838 
Gibraltar .       W  _  »         -       1  —        19,429 

L'exportation  en  produits  coloniaux  a  été  de  : 
2,407,374  kil.  café.  —  5,295,691  sucre.  —892,508  girofle. 
Eu  1831 ,  les  exportations  ont  été  de.  .  .    9,910,980  f. 
Et  les  importations  de 7,335,755 

La  colonie  traite  directement  et' exclusivement  de  ses  suerea  et 
cafés  avec  la  métropole  ;  les  girofles  sont ,  en  presque  lotalilé  9 
écoulés  dans  l'Inde,  d*où  Fou  retire  du  riz  pour  la  nourriture  d«s 
noirs.  L'importation  de  cette  denrée  fut,  en  1829,  d'envirom 
17,500,000  kil.  Ce  commerce  est  fait  par  les  bâtimeuU  français 

2 ni ,  arrivant  trop  tôt  pour  charger  les  sucres ,  font  un  voyage 
ans  l'Inde  pour  utiliser  le  temps  qu'ils  doivent  passer  à  attendre 
le  moment  où  leur  cargaison  sera  prête.— Madagascar  fournit  à  la 
colonie  environ  2,500,CND0 kil.  de  ria  d*nne  qualité  supérieure,  des 
bœufs  pour  la  consommation ,  et  divers  objets  d'approviiionne- 
meut.  En  retour  la  colonie  livre  aux  Madécasses  de  grosses  coton- 
nades ,  des  poudres,  de  la  quincaillerie  commune  et  des  spiritneas. 
Marins  i.ocalx.  —  Le  nombre  des  bâtiments  de  coomerce  «^ 
partenant  à  la  colonie  est  de  54,  dont  14  pour  le  loag'^onra.  Le 
nombre  4^  chaloupes  et  pirogues  employées  tant  à  la  pédie  qn'nm 
chargement  et  déchargement  des  navires  est  de  362.  —  Tons  ces 
bâtiments  sont  d'un  tonnage  total  de  2,925  tooneaox.— Le  1 
des  marins  formant  leurs  équipages  est  de  434.— Il  existe  à  i 
Paul  deux  ateliers  de  construction. 

Prcheries.  —  L'tle  renferme  deux  éublissemcnta  de  pêcheries  9 
qni  occupent  459  individns  :  99  blancs ,  60  noirs  Ubrca ,  30O  es* 
claves.  —  Il  est  assex  difficile  d'évaluer  le  capital  représenté  pw 
les  éublissements  et  le  matériel  des  pêcheries;  cependant,  on  « 
cm  pouvoir  l'estimer  à  65/100  fr.,  dont  2/100  fr.  pour  lea  établie* 
semenU ,  13,000  pour  Jes  filets ,  lignes ,  etc. ,  et  40/M)0,  ponr  la 
valeur  des  embai cations  non  pontées ,  an  nombre  de  179.  —  La 
pèche  produit  annuellement  environ  50/100  kil.  de  poiaaon  frais, 
dont  les  2/5  sont  consommés  par  les  pécfaeara  et  lanrs  laanUca,  et 
3/5  vendus  aux  habitants ,  an  prix  moyen  de  2  fr.  le  kil.  La  y 
totale  du  prodnit  brut  de  cette  brandie  d'indnatrie  aérait 
d'environ  100,000  fr.  ;  mais  les  frais  d'exploitation  sont  oensû 
blés.  Outre  les  journées  de  Ions  les  individns  employés ,  il  fant 
subvenir  aux  frais  d'entretien  et  de  renonvellement  des  embsrca- 
fions ,  à  ceux  du  raccommodage  et  remplacement  des  filets  et  des 
lignes  ;  à  la  perte  des  grapins ,  des  grelins  et  autres  ustensiles  de 
pèche  ;  enfin  à- la  nourriture  des  pécheurs  :  il  doit  rester  fort  pe« 
de  bénéfice  aux  entrepreneurs  de  pèche. 


TtmUWTtLXE  ST  COBOnS&GB. 

Irdustrie.  —  L'iodu&trie  manufacturière  n'a  pas  un  grand  dé- 
veloppement :  la  colonie  renferme  2  établissements  de  forge  et  de 
fonderie,  utiles princii>alcment  pour  les  réparations  des  narires, 
et  3  ateliers  de  ferblanterie,^  briqueterie,  8  chaufonrneries ,  3 
tanneries, et  divers  ateliers  où  l'on  fabrique  des  sacs  de  vacooa 
froseaux  tre&sés).  —  Le  produit  de  ces  divers  établissements  est 
évalué  à  730,240  francs. 

En  1827,  nie  (xissédait  4  architectes,  1  imprimenr,  t  relieur. 


P^oyagê  dont  Ut  quatrt  tl*t  printipahê  de»  mer$  JPAjriqmf  ,  He,  , 
par  Bory  de  Saint-Vincent  ;  3  vol.  in-8. ,  adas  in-4.  Paria»  1803. 

Harmonits  maritimes  et  coloniales,  par  La  Barthe;  in-8.  Paris,  181&. 

Voyage  aux  colonies  orientales,  par  A.  Billiard;  in*8.  Paris,  1821. 

Statistique  de  Vile  Boarhon  ,  par  Betting  de  Lancaatel  ;  in-4.  Saint- 
Denis  (  (le  Bourbon  } ,  1827.  —  Ouvrage  imprimé  pour  radmais» 
tration  seulement. 

Considérations  sur  le  sjrtt^me  colonial ,  par  SnUy-Braaet  ;  i»-<. 
Paris,  1832. 

Essai  de  Statistique  de  nie  Bourbon ,  par  P.  P.  U.  Thonas  fon*  • 
vrage  couronné  par  l'Académie  des  Sciences);  in-8.  Paria,  iMS. 

Grares  errenrs  de  M,  Thomas,  dans  son  Essai  do  Stmtistiqma  emr  i'iU 
Bourbon,  par  Aug.  Billiard;  in-8.  Paris,  1828.  « 

Faane  entomalogiqne  do  Madagaecar,  Bowéom  ot  MamsUo,  par 
MM.  Boisduval  et  Sganain;  Paris,  in-8. 1838. 

M/moire  du  gAiéral  eomie  de  Bouvet  sur  son  admsMUtrmtiam  à  rHo 
Bhurhon;  in-8.  Paris,  1819. 

A.  HUGO.  . 


FRiNCE    PITTORË.SQtE 


.    ^/"////'^vr^/    /v^      t  ^^/^//^r'     f    v'>'«r/^ 


rf-/^      r    wr^ry^.^yr'y  . 


A 


/^^•-^w^i<^>îe^    ,' 


FRAPfCB    PITTOR£SQr£ 


>V  A^r/^r  '//r-^t 


y 


FRANGE  PITTORESQUE.  -  INDE  FRANÇAISE. 


tn 


Etablissements  français  dans  Flnde. 

(CoUrnie  tn  l^Me.) 

I  Martin  fut  oblijré  de  rendre  Pondichéry,  et  obtint  a  ne' 
'  capitulation  honorable.  Les  vainqueur*  «e  bâtèrent 
d'acbever  le«  fortifications  commencées  ;  de  sorte  qu'è 
la  paix  de  Riswick,  en  161^»  les  Français  recouvrèrent 
Pondichéry  en  bien  meilleur  étal  qu'ils  ne  l'avaienr 
laissée.  Martin  fut  réinté^rré  dans  son  commandement; 
et  bientôt  la  côldnie  devint  une  possession  commoiw 
ciale  importante,  un  marché  fréquenté  ,  et  le  cfaef-lieur 
des  comptoirs  français  dans  linde. —  Uii  des  successeurr 
de  Martin,  Duroâs,  (^uverneur,  en  1736,  obtint  dmK 
Çrand  mogol ,  Mahomet  Scbah  ;  le  privilège  de  battre* 
monnaie ,  ce  qui  accrut'  beaucoup  les  bénéfices  de  l# 
compagnie.  Cet  homme  habile ,  par  sa  cïondotte  fernet 
et  prudente,  s'attira  Tamitié  des  princes  indiens,  reçub 
d'eux  de  magnifiques  présents  et  des  terres,  et  fut  honoréi 
par  le  grand  mogol  delà  dignité  de  Nabab,  qui ,  sur  sa' 
demande,  fut  assurée  à  perpétuité  à  ses  succes%B«rs  les^ 
gouverneurs  français  dans  Tlnde.  —  Âpres  Duaaâs,  vin-* 
rent  deux  hommes  célèbres,  Dupleix  et  Labourdonnais.7 
Dupleix,  de  simple  négociant,  était  devenu  gouver*^- 
neur  de  Ghandernagor ,  fondé  sur  les  bords  di»' 
Gange.  Dès  qu'il  eut  la  direction  de  ce  poste;  il  lui' 
donna  le  mouvement  et  la  vie.  A  son  arrivée,  il  n^avaic* 
pas  trouvé  une  seule  chaloupe,  et,*  peu  dé  Wmprf» 
après,  il  armait  quinze  bètimenu  à  la  fois.  H  so«tedat«i 
depuis  douze  ans  l'honneur  français  sur  les  bords  évn 
Gange,  lorsque  en  1742 ,  il  fut  nommé' gouverneur  de( 
Pondichérv.  —  La  guerre  entre  la  France  et  FAngie-^* 
terre  fut  déclarée  en  1744.  —  Labourdonnais,  qui  coin-* 
mandait  à  l'Ile-de-France ,  voulant  réparer  autant  que' 
possible  les  pertes  que  les  Anglais  faisaient  éorduve»' 
au  commerce  français,  parvint^  par  son  zèle,  a  àrmeW 
cinq  navires ,  et  avec  cette  petite  escadre  montée  par* 
trois  mille  hommes  de  troupes,  fit  voile  pour  l'Inde/' 
—Dupleix  avait  besoin  de  secours  ;  Labourdonnais Tea-  ; 
contra  la  flotte  anglaise  vers  la  hauteur  des  cètes  de .. 
Coromandel ,  et  la  dispersa.  Ensuite  il  assiégea  Madraa,  • 
qui  se  rendit  par  capitulation;  mats  Dupleix,  animé  par- 
la jalousie ,  cassa  cette  oapiinlation  ,  entra  lui-mémef> 
dans  Madras,  et  livra  cette  ville  au  pillage.  Labourdon*'* 
nais  revint  en  France,  où  la  Bastille  fut  la  récompense'^ 
de  ses  services.  Les  Anglais,  délivrés  de  cet  ennemi] 
redoutable  ,  prirent  à  leur  tour  l'offensive ,  et  mi~* 
rent  le  siège  devant  Pondichéry.  L'amiral  Bosoawen» 
parut  devant  cette  plaee  avec  treize  vaisseaux  de> 
guerre  et  dix-neuf  bâtiments  de  transport ,  montés  par. 
4,700  Européens.  Dupleix,  assiégé  par  terre  et  par  mer,' 
répara  les  torts  de  son  orgueil  par  une  défense  cour»»' 
geuse;  après  quarante -deux  jours  d'attaque  inutile  ,^ 
Parmée  anglaise  fut  forcée  de  se  retirer.— La  paix  d' Aix- 
la-Chapelle,  en  1748,  fit  cesser  les  hostilités.  Dupleix' 
profita  de  ce  repos  pour  étendre  les  possessions  rran^' 
çaises  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais  bientôt  les  hosti- 
lités recommencèrent.  L'amiral  anfflais  Saunders,  aidé 
du  colonel  Clives,  s'empara  de  Ghandernagor;  cette < 
perte  fut  suivie  de  celles  de  tous  les  autres  comptoirs, 
secondaires.  Dupleix ,  calomnié,  fut  rappelé  en  France.* 
Lally ,  Irlandais  d'origine  ,  fut  son  successeur  ;  il- 
arriva,  en  1768,  à  Pondichéry,  avec  l'amiral  AcÂié.< 
Ses  premières  expéditions  furant  heurauses;  mais,- 
après  le  départ  de  la  flotte,  les  Anglais  firent  dea' 
progrès  rapides ,  Pondichéry  fut  bientôt  assiégée.  Cette: 
ville  fut  obligée  de  se  rendra  le  15  janvier  1761.  —  Lea 
Anglais  avaient  résolu  de  détruire  ses  fortifications  ;- 
les  démolitions  commencèrent  aussitôt.  Tous  les  Fran* 
çais  furent  embarqués  pour  l'Europe. 

Leurs  rédamations  décidèrent  les  ministres  dé  Louis* 
XY  à  ordonner  une  enquête  sur  la  conduite  du  gou- 
verneur. LaUy  fut  mis  en  jugement,  condamné  à  morT 
et  décapité.  La  paix  de  1763  rendit  Pondichéry  a  la 


Ce  fut  sous  François  1^  qu'eut  lieu  la  première 
expédition  maritime  des  Français  pour  les  Indes.  Gon- 
■evilie ,  marin  hardi ,  partit  du  Havre  avec  un  seul 
navire  y  mais  assailli  par  une  vioiente  tempête ,  après 
avoir  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  il  fut  obligé 
de  revenir  en  Europe,  sans  être  même  arrivé  dans  la  mer 
d'Asie.  — «  En  1601,  une  nouvelle  expédition  fut  tentée, 
BMis  les  vaisseaux  qui  en  étaient  chargés  échouèrent 
•ax  Maldives  «  et  ne  reparurent  que  long- temps  après. 
—  En  1604,  Henri  iV  voulut  éublir  une  compagnie 
des  Indes  orientales,  et  lui  accorda  en  vain  de  nom- 
breux encouragements  ;  cette  compagnie  n'eut  pas  de 
succès.  —  Louis  XIII ,  en  1611  >  autorisa  la  formation 
d'une  nouvelle  compagnie  qui  mit  en  mer  deux  navires 
pour  les  Indes.  Les  équipages  se  composaient  en  partie 
de  marins  hollandais  ;  l'expédition  fut  parfaitement 
conduite  ;  mais  l'adresse  du  président  de  la  compagnie 
koUaftdaise  aux  Indes  fit  qu'on  en  retira  peu  de  fruits. 
— »  La  compagnie  française  ne  se  découragea  pas  :  elle 
envoya  ,  en  1610,  trois  autres  vaisseaux  dans  les  Indes. 
Beaulieuy  qui  avait  été  de  la  première  expédition  ,  les 
nommandaiU  11  ne  fut  pas  heureux ,  perdit  un  de  ses 
navires  (corps  et  biens),  près  de  Java,  et  revint  au 
Havre  en  1620.  Ce  second  échec  ruina  la  Compagnie. — 
En  1633 ,  des  négociants  dieppois  firent  un  nouvel  essai. 
Le  capitaine  Réginon ,  envoyé  par  eux  ,  visita  le  golfe 
de  Bengale ,  toucha  m  la  presqu'île  de  Dekkan  et  relâ- 
cha à  Madagascar.  A  son  retour  en  France,  il  fit  les 
récita  les  plus  pompeux  sur  Infertilité  et  la  richesse  de 
cette  dernière  lie ,  vers  laquelle  les  vues  des  armateura 
se  tournèrent  alon.  Richelieu  lui-même,  en  1641 ,  créa 
une  nouvelle  compagnie  des  Indes  dans  le  but  principal 
de  réduire  et  de  coloniser  Madagascar.  Cette  entre- 
prise eut  des  résultats  désastreux  :  la  plupart  des 
colons  ne  purent  supporter  le  climat;  les  autres  furent 
«Mssacréapar  les  naturels  du  pays. —  Colbert  reconsti- 
tua la  compagnie  des  Indes  sur  de  larges  bases,  et  lui 
ooaoéda  le  monopole  du  commerce  de- l'Inde  pendant 
êO  ans  ;  œtte  compagnie  réunit  bientêt  un  fonds  de 
quinze  millions.  Elle  déploya  une  grande  activité , 
mais  elle  échoua  aussi  en  voulant  coloniser  Madagascar. 
—On  renonça  dès  lors  aux  projets  formés  sur  cette  lie, 
et  le  commerce  de  l'Inde  fut  repris. 

En  1668  ,  un  négociant  français ,  Caron ,  vieilli  au 
service  de  la  compagnie  hollandaise ,  revint  en  France: 
il  fut  reçut  avec  joie  par  la  compagnie  française  ,  qui 
le  mit  à  la  tête,  de  ses  affaires.  11  partit  avec  plusieurs 
vaisseaux  et  choisit  d'abord  Surate ,  pour  le  centre  de 
ses  opérations.  Mais  ne  tardv^t  pas  à  s'apereevoir  du 
peu  de  convenance  de  ce  port  pour  un  établissement 
principal  dans  l'Inde ,  il  porta  ses  vues  sur  i'ile  de  Ceyian. 
Les  Hollandais  étaient  alors  en  guerre  avec  la  France  : 
Caron  t  ayant  reçu  d'Europe  le  secours  d'une  escadre , 
enleva  Trinquemalé  aux  Hollandais  ;  mais  ceux-ci  re- 
vinrent en  force  et  reprirent  cette  place.  Il  passa 
alors  sur  la  cdte  de  uoromandel ,  attaqua  et  prit 
Saint^Thomé ,  où  il  se  maintint  pendant  près  de  six 
ans.  —  En  1678,  les  Hollandais,  aidés  des  naturels, 
en  chassèrent  les  Français  qui  allèrent  alors,  sous  les 
ordres  d'un  nommé  François  Alartin  ,  s'établir  dans  la 
petite  bourgade  de  Pondichéry.  Caron  revint  en 
France,  laissant  à  Martin  une  soixantaine  d'hommes 
et  Tardent  de  la  compagnie.  -—  Cet  homme  actif  et 
industrieux  géra  si  bien  les  affaires,  qu'il  acheta  la 
ville  et  le  territoire  environnant ,  obtint  du  Rajah  de 
Karnate  la  permission  d'élever  des  fortificationa  »  et 
se  fit  des  amis  surs  des  naturels;  par  êet  soins,  la 
colonie  donnait  les  plus  belles  espérances,  quand  les 
Hollandais  vinrent  Tatuquer.  Apres  une  belle  défense, 
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France:  on  supprima  è  cet  époque,  pou^  cette  colonie, 
«omine  pour  les  autres  pottffcséioiis  dea  lAdes ,  le  privi* 
lé^e  de  la  compagnie.  Tous  lés  Français  eurent  la 
liberté  d'habiter  et  de  commercer  dans  cette  tflle* 
Dès  1764,  OD  y  vit  reparaître  les  anciens  habitants,  et 
la  vîU«  MC4WVNI,  aoMS  r^dnÎAistraiioa  de  L«w  dt 
Lavrîtlon,  soi»  ^^ouveroeur  »  bientôt  unepactie  de  son 
•DeieiiDe  propriété.  lAalheureuMipoDl.  U  paix,  ne  fut 
]paa  de  langue  durée*  —  Les  Aa^ais  prélttdaieat  par 
quelques  «on quêtes  sacendatre*  a  l'établisseiaeai  de 
ùur  ooloteal  empire  dans  riude.  Les  princtes  iiKliens  se 
ooofédéffèreot  oontre  eux  à  divers  reprises  «  et  trou- 
'vèreni  natardlement  auprès  des  Français,  siaoo  des 
aeooura  actifs ,  du  moins  d'utiles  oonseils  et  des  nuAi* 
Isausk  •*«  La  guerre  éclata  de  nouveau  entre  U  Frane* 
M  FAagleterre»  et»  en  177$,  Pondieliéry  terilba  de 
Bouveau ,  ainsi  que  tous  nos  autres  élabUssemeau  «  au 
pouTOip  de  i'eanemi*— Le  baiUi  de  Suffren  et  le  marquis 
de  Aussi  furent  envoyés  dans  Tlnde  ;tls  y  arrivèrent  au 
moment  mi  i'alUé  de  la  France ,  le  prinoe  des  Alarattes, 
HaïderrAU,  remportait  quelques  avautai^es  impor* 
tants  aur  Vennemi  commun.  Les  vietoires  navales  du 
BaîlUf  àes  aomJbato  glorieux  de  Bussi,  rétablirent  les 
Oliairaa  des  Français  ;  Haïder  mourut  au  milieu  de  son 
armée  ;  mais  son  fils  et  son  successeur ,  le  célèbre 
TippoO  6aDb  >  reau  fidèle  à  Talliance  française»  et  con- 
tinua la  gnerre.  --^  De  nouveaux  sueoès  plus  glorieux 
encore  que  les  ipremiers^  faisaient  présager  la  ruine 
des  Anglais  »  lorsque  la  paix  de  1762  mit  un  terme  aux 
heettliiee.  **-  Tipt»oo<âaeb  fit  sa  paix  avec  la  eompagaie 
nnglaise  en  1764  ^  La  guerre  de  la  révolution. four* 
mt  hsenaèl  «sx  Anglais  un  nouveau  prétexte  d'attaauer 
nos étaMiwementi^  U  s'emparèrent,  en  1793 ,  de  l'on- 
dielmrytqui»  n'ayant  qu'une  faible  garnison  de  l,âOd 
hommes  )  ae  défendit  néanmoins  pendant  41  jours  de 
tvanobée  ouverte ,  contre  23«00a  bommM ,  dont  4MI00 
Anglais.  -i^  La  cbule  de  Pondiebéry  entraîna  celle 
de  non  autres  étnbltssement»,  que  les  Anglais  ont  con- 
servés jnaipa'à  la  paix  de  181 4. -«Après  avoir  détruit  la 
puissance  française  dans  lindé ,  les  vainqueurs  son- 
gèrent à  renverser  Ti-»poo-6aebt  c|ui  se  montrait  eooore 
un  brave  aHié  de*  Françeia  \  la  lutte  fut  Opiniâtre  et 
dura  six  années.-^  La  fortune  de  Ttpfoo  eut  des  chances 
diverses (  U  rcfsK  qudquos  légers  secours  qui  lui  furent 
envoyés  de  rLle>*de*Fmnce.  L'expédition  d'Egypte  rele«' 
s;  mais  enfin,  assiégé^  à  Seringspatoam, 


|Mur  deux  armées  anf^nîseSf  il  fut  tué  sur  la  brèche»  En 

lui  finit l'empioe  des  Marottes.— < Son  retourne  de  Mysore 

auioitrdflroi  une  province  angleise^  on  l'on  voit 


encose  le  tembeno  de  ce  prince  fnierrier.-^Pendaailcs 
guerres  de  U  Aévelution  et  de  l'Empire  «  et  quoique  la 
Ffonoe  i^e-  possédât  aucune  possession  sur  le  territoire 
îndiaof  ou  vît  néannuiine  flotter  le  pavillon  ttfioolure 
dans  Ws  mers  de  l'Indct  Notre  marine  fit  éprouver  de 
Mindea  perus  au  commerce  anglaise  Les  non»  de 
Robert  Surooof ,  intrépide  corsaire  ;  des  oontre<amiraux 
Seroey  esLinoie, ont  laissé  des  souvenirs  glorieux.*-  La 
France  a  repris  possemion  de  ses  colonies  indiennes  en 
1814.  Oe  ne  sont  nideaétablissemenu  militaires,  ni  des 
exploiUtsoiM  de  cultures  coioniaies,  ni  même  descolcH 
uies  d'entren6t  t  on  ne  peut  les  considérer  que  comme 
deaimplee  échclias  oommereiales ;  mais,  telles  qu'elles 
aont  f  cMce  sont  encore  utiles  à  la  fois  à  notre  oom- 
mereoet  n  notre  mnrine.  G'est  un  piedrà»  ferre  dans  un 
paya  oà  lac  Fraufais  aussi  simés  des  Indiene  qoc  les 
Anglais  sont  désistés»  seront  sans  doute  encore  appelés 
a  Jouer  on  rMe  important.  Et  d'ailleurs  »  de  tous  nos 
éubltssemeata  coloniaux  ^  lesétaWissemena  dans  1*1  ade 
août,  comme  ou  le  verra  plus  Mn^  IcaseiHs  qui  ne 
\U  métropole^ 


Les  IndicM  do  la  côte  de  Coromandel  ;  qt^on  nomme 
Malabarea,  professent  presque  tous  le  hroAntoHime. 
$M«lqoea-ous ,  en  petit  nombre ,  sont  mahoméiane  oo 


idolâtres;  mais  ceux-là  paraissent  d'origine  étrangère 
an  pays. 

Les  Hindous  des  castes  supérieures  sont  généralement 
d'une- couleur  jaune-cuivré  ;  dans  les  castes  inférieuree, 
on  remarque  quelques  familles  où  le  teint  a  pris  une 
couleur  verdâtre ,  et  d'autres  dont  la  peau  est  d'une 
ouOlcur  noir-olair.  Mais,  à  part  ces  iégeraa  diffiérenees 
dans  la  couleur  do  répiderme« la  figumdest  Hindoue 
est  très  régulière^  et  rememble  en  tout  nceUete 
EoropéenS.  Elle-  a  même  quelques  cbose  de  plue 
grave*  de  plus  antique  »  et  se  rapproche  davaniage 
des  belles  proportions   qu'on   accorde   aux 


peisiUe  « 
le 


Les  Hindous  forment  un  peuple 
titieufi  et  obaritabk.  <«e  caffaotère 
leur  tempérance ,  de  leurs  usages  et  de  leur  religion^ 
Ils  ignorent  ces  passions  vives  qui  font  le  elmrme  et  In 
peine  de  notre  vie  i  l'amenr  même  leur  est  inconuia  , 
parce  qu^ls  se  asarient  Jeunes  et  parce  qu'ils  fr4» 
queutent  rarement  la  société  des  femmes»  •    •• 

Leur  religion,  en  consortvaotlea  individus  dans  «nu 
sphère  étroite  et  bernée ,  a  élevé  une  barrièiv  eontnO 
leur  aasbitton.  Le»  règlements  religiceue  qui  les  oUigeoe 
à  s'abstenir  de  liqueur»  fortes,  s'opposent  eus  ensila 
qni  résultent  chea  nous  de  la  débauche  ;  mma^  par  In 
même  raison ,  ils  ne  possèdent  pas  cette  vigueur  ém 
tempéraBseot,  et  toutes  les  vertus  viriles  prpduima  pur 
les  passions  énergiques  qni  donnent  unt  de  ramort  n 
nos  facultés  actives.  Ib  sont  apatbiquee  et  nonthalantn, 
et  estent  souvent  cette  maxime  d'un  de  leiuu  liveOn 
sacrés  :  *  U  vaut  mieuE  s'asseoir  que  marcher,  être  eou* 
ohé  qu'assis ,  dormir  que  veiller  i  onis  la  mort  est  pr4* 
fémble  à  tout.  »  Leur  tempérance ,  jointe  à  la  eèmlear 
mieessive  du  •climat,  détruit  en  eux  toutes  leapassiomi 
naturelles»  et  ne  leur  laisse  que  l'evaricc  qui«  pur  eonaé^ 
quant ,  rKcerce  snr  leur»  espriu  faiUes  un 


absolu.  -^  Toi^our»  tubiugnds  ,  toufour»  pntienta  , 
toinonr» soumis I  le»  Hindoue,  quoique  braves  nuM- 
rellement ,  ont  été  nkuieurs  fois  uonquis  et  jemaio 
oonquéranu.  Ib  ont  été  veineus  par  des  peuples  uioion 
Dombreun,  mais  hardis  et  résolus^ 

Les  Hindous  observent  la  plus  grande  propreté  aurema* 
mêmes  et  dans  leurs  maisons  i  la  religion  hiur  en  fait  uu 
devoir,  et  ils  n'entreprennent  rien  sans  se  laver  laffigum 
et  les  mains.  C'est  par  une  ablution  qWMs  oommenaent 
et  qu'ib  finissent  leurs  journées,  et  leurs  rspaa*  Ti4o 
souvent  ils  prennent  des  bains  entiersv  •^  Tous  km 
matins  ib  nettoient  l'extérieur  de  leurs  iimiaone  /  er  eu 
lavent  l'intérieur,  qii^ib  enduisent  à  la*  vérité  de  fiemo 
de  vache  délayée;  mais  cette  pratique»  dont  Porlgltae 
est  religieuse,  éloigae  les  insectes. 

Les  Hindoue  des  pmnineea  vobines  de  la  mer  Wht 
d'une  constitution  plua  faible  at  plus  déHaatoque  oauM 
des  province»  eentrniasb  Le  ris  est  leur  principal  ell» 
ment  f  et  ce  parab  être  .u|ia  nourriture  cbétivu^  cor  ou 
voit  rarement  parmi  eux  dm  hommes  robueteck  «>^  Ou 
les  nrnrie  dès  renianee  :  lea  bommes  sont  nubUaaè  qma* 
torie  ans  f  et  les  feamaes  a  dix  on  oute.  On  volt  eoni- 
munément  des  femmes  de  douae  ans  aveo  oU'  enitnt 
dons  le»  bras)  assis  quoiqu'il  y  en  ait  peu  de  stMte», 
la  popubtion  n'augmente  pa»  :  elle»  n'Ont  ciife  pe» 
d'enfants ,  car  à  vingt-cinq  ans  elle»  sont  vieiNns.'  fje» 
hommes  se  soutienaent  un  peu  mieux  t  mai»  ils  con»- 
meneent  à  décliner  à  trente. 

ArtféKi.  —  Les  aidées  qu'oik  trouve  aux  enrij-ons  dis 
Pondtchéry  sont ,  potir  la  plnpart ,  très  joints.  —  Lini 
Hindous  nomment  ainsi  leurs  villages.  6e  nom  trirr 
vient,  sans  doute,  des  Arabes  ;  car  les  Bfatrres  espapDob 
appelaient  attssi  aféfeirXeé  réuiifont  d%abhattonff  rufliTetf. 
—  Les  vlllagèa  indiens  sont  «^vfronnës  de  Imfs  épars 
et  très  hauts,  qui  l«s  metfi^nt  k  PabH  d^  venti  Chauds 
oni  sotrfllent  dans  une  cerraine  saison.  Ces  bois  rcn- 
fvrmewt  béanconp  d'arbw*  k  frtfîtï.*  L«?s  rues  et  le» 
maison»  sont  propres  et  ïAen  entretenues  ;  les  maisons 
sont  petites  et  n'ont  tjdvtn  îiez-de-chatissée;  fa  plupart 
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•oht  ëcniff mit»*  eft  terré  «t  f«<?oiiv«rfés  en  chaume  on 
Co  tictne«.  La  porté  en  e«t  basse  et  étfôlte.  Sotirent,  de 
ehâ<|Ué  c6l^  dé  lâ  roe  et  près  des  maisons,  se  trouvent 
des^all^ei^  4^  oocotiêrs  et  de  ptalwîersi  dont  le  tronc  eti 

Eeint ,  jusqu'à  une  certaine  liauteur,  de  diverses  ooo* 
fura^  ••  qui  don»*  au  viU*(|^  un  aapcct  champitite  , 
nêmtj  af^f^Ue  «t  ^arté^ 

Ck^QliTBaLfiS.  •*  Les  Turoa  ont  des  caravanaérails  «  leK 
Kiad«iw  QOX  dm  ^huukweêt  es{»è«ea  d'aulMTgM  d*i»sti> 
tutioD  religieuse,  ouvertes  aux  voyageura  ée  tooleé 
lés  oroyaacea  es  de  toutes  les  eaatea;  Ce  aofttirMhiiént 
des  fondations  icbarltâMes  et  pletises.  Les  thàultfuitsé 
iortt  ônIfnairettieDt  placées  &ii  milieu  d*un  bosquet  qui 
les  ombrage,  et  près  (Tune  source  ou  d'un  réservoir  où  le 
yoyageur  peut  se  désaltérer.  —  Elles  offrent  un  vaste 
oaùmenfe  d*arcbi4eeture  régulière  i  qui  ae  aubdivite 
en  iM»  ^a«d  sombra  de  petites  ohambres.  Une  ifilerie  à 
eokmiiee  rèipM  estérietfre«M»t ,  et  «en  à  abriter  les 
cftstef  fépfouyëe*.  Quetqtiefois  t«  prévoyance  du  fon- 
flafenr  a  Ité  jusqu'à  le»  doter  d'une  rente  pour  qu'on 
tasse  chaque  jour  des  distributions  gratuites  de  vivres 
aux  pauvres  voyageurs  qui  viennent  s'y  reposer, 

Wfnr.TQTOKy  7-  GAET&S. 

I^SS^ ■leavUtr  t%<!(>ai)tf9Màt  lllt  Etrcf   lAiprcUIff ,  éiéStvUr  ae  t<Mt 

ee  <fo\  siiMe,  Fàtd'thMttt,  zn-ûHttnA  donrfd  se  tirmrent  trois 
«ranéeir  «rtHtMtfees  l&rérféttréy,  Btmm ,  fTtihmk  et  Sehf*â ,  qtii 
fui'foeil'  fà  tnttxte fsuiifBriie  èdtiittre  sons  fe  ftùtn  ûc  writuntitl ,  6t 
oè  a6dfté(niif  Ye»  trtiis  pthit\p^,  créffMf,  ctmtfrtuftnt  et  Sffi- 
tractenr.  int-^essoùs  dé  eette  itiple  pnNMnee  eétesttf  se  fréuTent 
les  Défët  6ti  Dénttâs,  hûht  gétties  thttrgèi  de  (tmté^  le»  hotitmes 
èeHitre  \èi  iâsplilkTfoas  des  i^/t/f ,  mtotniê  eéoM  et  sgefDis  de 
êfàhtéttÊÉr;  cbtf  dei  «w^  febsifes  reSr  les  Hlndorifs ,  comme  I«i 
elir#flea$%  ont  Icnrr  SstSn).  Les  Bittoôrfs  âatmt/ht  9tt  môhûû  trne 
ahttqtiKe  de  lW)40^,<KXr,10S;<NKr  SonSes  deimUr  la  Datotteee  de 
BraiiiM.-*^  Brffttia  est  f  esprit  cféstenr;  il  est  fort  re^pecCé ,  tttfU  it 
e  kBofai!^  dVdûffttettff  <^e  Sdtitfs ,  l'esjfflt  destmetenf .  Wfsbbcra . 
le  diet/-  censertfftenr ,  eér  célèbre  psr  néi  Inetrtiatlofis  ;  e'est  k  ItA 
^[fte  le  AV|>p(jnéBt  tovy  lés  itfAtrsy  ijttt  parstssevt  stitset  a  sHé- 
gories  relatives  «,  l'InstMre  du  pnfi.  -^On  éwbfné  neuf  hieâtr*^ 
aatloes  de  HVIsfaaett  f  1*  dcreiète^  qM  srrifer»  éttM  M^009  ans, 
ynwNNMni  M  fta  da*  ssende, 

Âu^vêbSbvt  ee  ess  trett  diflalfeiv  prtiie)|iÉ)ï9«  SI  existe  nti  grand 
flewws  ee  wvHMtfli  seeeneafrei  i  eiena  ev  eeesses  f  tftti  eiw  tetis 
leDefréegiHinknieet  leirM  atertbets:  tiAs  «eaf  liefnt ,  le  diea  des 
MétéOMS;  nÂMadWi  tfrlaaet  KsMtf,  la  mort;  UÊéthmi,h  tôt" 
twie  r  ftwiKwi  i  le  dtee  de»  fi«fereft«e«i4^/^le  dietréefan;  At« 
se»,  la  die»  de  la  iiniswfiie  et  des  tenf s  4  ete. 
'  Le  ereyaaee  à  la  méiettpsyeese  est  géaéralepanrt  les  Siadeas* 
«cdelà  flMMMt  lear  hwreti#'  peur  ia«ié  eaurrltiire  seUnelej  et 
ISuf  Yéadraite*peef  «ertalM  «alnaai/  psrm  lasqeels  li  vache 
eeaape  w  peMner  Atfg, 

•  Depaia  I»  pim  iKMrie  aetiqnlié  <  letf  lll&deii*  M»a»  di^taé»,  par 
leera  l<rta  ^etk^  eu^ei  f  en  <|ifttff9  essiês  prlaelpslest  deet  le  Mé* 
reMMe^  sirivatif  leers  Uvfes'SstÉt**  a  éié  déttv uileée  par  Brama 
luixméme.  —  Ce  sont  les  Bmm^t ,  le»  ÂiÊttéfptà ,  le«  ff^tttttu  a*  le» 
SêmâNUt  «-^  Le»  Braties  eirt  é(é  tiré»  de  la  «ête  de  Braaul»  ea , 
•tdvaftt  d'antres,  de  tik  lioefdK  \  le»  %ntikfy9tê  seneer  de  es»  hras , 
M»  vaiséias^  de  see  veateef  et  les  Beeerasy  û^ftct  pied  t.  -*•  Le» 
Brames  ftvrieem  la  «leiM  sa<«rdonilet  1er  Xattrf ai  seat  vtfaés  an 
wétier 'de»  ardie»t  la  >a»te  de»  YsSa»!»»  »e  eonfpo»e  d*k(^- 
«ulcenrs  et  de  Dégooisnts  :  enfio  les  Soudras  compreôoent  le»  Et* 
tissns,  les  ouvriers  et  le»  serflteitf».  Oaelques-unes  de  ces 
castes  «  qui  reafemeat  tontes  an  graod  BMnbre  de  subdivisions , 
se  coiniMMtCiil  da  tribus  ds  U  main  droits  et  de  tribus  de  la  vaia 
gaucbe*  «^  Aji^rh*  les  Soudras ,  il  existe  eacore  ipielques  castes 
niales  et  iaéprî«éeR ,  provcnaut  de  mariages  de  membres  de  di'> 
Terses  rastcsies  mas  avec  Içs  autres, — ^Àa-dassous  d^elles^  Tieaaeot 
les  Paiùu  ,  parnû  lesquels  les  Biadous  orthodoxes  ae  manquaat 
|x>jat  de  doofor  le»  Européeus  ;  et  eufia ,  au-dessous  des  Pariât  » 
uao  tribu  plus  malbcurGuso  et  plus  méprisée  encore ,  les  Pomiios  , 
auxquels  les  Brames  contestent  mémo  le  dreit  de  Us  tegardfer  an 
face  —  Tous  les  Parias  ont,  en  général ,  la  peau  noire,  non  pas  de 
la  tehrte  foncée  des  nègre»  d'Amque,  :tnx<piel5  Ils  ne  ressemblent 
sons  saeoà  nloni^rt.  'Lei  Pariai  sonst  d'asses  besnsf  lioiumes;  letfr 
figurer  e^(  régtlîcre,  lenr  ilet  aqtilbn;  lenrs  ^t^fntt  sent  K>ngs  et 
nuirs.  tt»  seat  fret  jiatftiies  :  ce  sont  dei  artfosn»,  devhyfddaaîrfs , 
des'oirr^ièrtf  qai  font  les  eros  rrarsnx  de  la  campagne  et  l'orr- 
eopent  dés  méfiera  répntés  Infimes  chez  les  Brames.  Leori  mepirrt 
Sont  anssi  plnà  côrrompnes  que  dans  les  nntres  eastes.  Oa  trouve 
pkfrmi  eax  des  Ifemmes  qui  te  prosUtnent  aux  étrangers ,  tandis 
qn*tl  est  rare  t^iï%t  l^nnne  ttafad)sre  ^  i^t*eUe  même  pnbtîqve 


panr  ^  fl^so»  t  sa>T|e  à  eeea  qai  »^  sojtt  pas  de  se  oaMaf  6»  aalf 
arrivait,  elle  serait  répudiée  par  les  siens,  auxquels. elle  reste  ton- 
j««rs  atàickée ,  nalgTd ,  aa  cenduiia  déwfegtéa  et  qaoifea  paMue 


BAtAntRgà.^Le»  iêféÊéint  tti  %êyéK»iht,  rtné  fcefciaiéea  êé  tûM 
perwgaN  ètnwdHro»  (dansaeSes),  pavraee  e»e  ptise»  dans  tentèa 
las  casssa,  à  l'eaeapHoa  de  «die  des  l^arâs.  file»  anM  rne^tiééi 
SB  sévviée  des  teasplfs,  o^,  eatrées  «vaiit  l'époque  de  laer  wkiài^ 
Uté«  cllas  reçoivent  les  leçons  et  les  instructiona  qui  les  rendait 
aptes  à  la  profession  qu'elles  ont  ii  cxcerccr»  —  ]>s  jaunes  fiuis 
qui  yeuTent  se  faire' J^¥/Jas sis  subièsent  un  examen  préalable  et 
sévère.  Avant  tout ,  elles  doivent  être  jolies  et  bien  faites.  Quand 
elles  sont  admises  et  agréées,  rempreinke  dVn  fer  cbaud,  portani 
U  sceau  do  tomple  auquel  elles  appartiennent,  indique  iew  iiù- 
tiatioa.  Oa  lear  enseigna  à  lire  «  a  4crire,  à  cbfBter,  à  jouor  d«ts 
instruments,  à  danser  surtout  La  mono|)oU  de  réducutioa.  esf 
ponr  elles  seules  t  car  les  feaunas  Hindoues  de  toutes  les  casteS| 
destinées  à  vivre  abasteaieat  dan«  leur  ménage  9  à  élever  leurd 
anfanUy  à  soigner  leurs  maris  ^  rougiraient  d^appreadre  aneun^ 
des  choses  que  savent  les  d4védasêis,  — •  Celles-ri,  au  contraire,  sa 
rendent  eapablcs  de  plaire,  de  séduire  et  de  cbarmee.-^Cc  sont  des 
avantages  dont  ceux  qui  les  instruisent  apprécient  toute  la  talenr» 
Un  cosCumo  brillant  et  voluptueux  aj«»uta à  leursattraits  natarel|^ 
miea  ont  le  haut  dn  corps  à  dami-nu,  des  pantalons  collants  de 
mousselinfr  transpanentSt  nn»  pagne  d*étofCa  légère,  rajFée  4*os 
et  de  soie,  ouvrant  pat  derrière  ou  de  c6té  ,  et  que  ratijènt  saf 
les  baaebes  nna  ceinture  d^argeat  ciselé^  d^  coUievs,  daabra^ 
celets ,  des  anneaux  d*or  à  cliaqua  jambe ,  des  larges  pendants 
d'oreilles» des  clocbettes  et  des  grelots  sonores,  des  cbaveax 
tros&és  ave^  des  perles ,  complètent  leur  parure,  {tes  récits  des 
voyageurs  rapportent  •  oombien  leurs  cbaata  sont  libres  et  lanrs 
danses  laecives.  Elias  ont  à  faire  impression  sur  des  bonamas  A 
appétiu  grossiers  ,  à  sens  blasés.  —  L*  prix  nus  à  lears  attraits 


^t  d*aiUeurs  uaa  ofiraada  à  la  4ivinité.  Tons  les  mojens  so«t 
bons  pour  le  rendre  aussi  considérable  que  passible.  U  apparUaqiii 
au  temple  au  elles  ont  été  élevées^  <*-  Les  Brames,  dans  leur  pré^ 
voyance  sacerdutaLe,  ont  songé  a  rendre  toujours  la  riebéssa  tci« 
butaire  do  la  religion.  Celui  qn'une  croyaate  fervaar  ne  rendrait 
pas  tnftisamment  généraux  devient  prodigae  par  une  débanaba 
pieuse ,  et  la  proslitatiun  a  été  ainsi  élevée  au  rang  d'institntioa 
religieuse. —'  Les  dév^dassi*  sont  de  toutes  les  fêtes  {««Ues  dansent 
dans  les  pagodes  devant  le»  idoles  sacréesi  dans  les  réjouisianoas 
nationales ,  dans  les  divertissements  particuliers,  ana  solennités 
de  familles ,  aux  «cérémonies  nuptialea,  aie.  —  Dans  les  pagode»» 
leurs  cbants,  qa'accoxapagne  use  musique  monotone  interi^ompaa 
fréqùenuaent  par  les  bruyants  éclats  des  tambours  et  des  eyw* 
baies,  sont  tristes  et  iants.  >«  Ailleurs  y  elles  ré|>àtent  des  parolos 
ûves  et  obscènes.  ^  Une  via  dérévlée  usa  promptemeat  las 
ebsfmes  des  déf/dassiê,  -^  JElles  sont  Sétries  à  IB  ans.  et  presque 
vieiUe»  k  2B  ans.  Les  Brames  les  renvoient  alors,  £Ues  rentraiat 
daas  leurs  castes  et  se  mariant,  sans  que  leur  vie  pasiéa  poitte 
aoauna  atteinte  à  leur  répntatioë.  Celles  qui  préièraot  t  par  piété 
(car  la  piété  fait  aussi  des  bsyadères)  ,  rester  dans  las  temptça,  y 
sont  oocnpoes  aax  travaux  de  Uns  scx%  et  sont  abarféea  die  lava» 
la  lin§s  des  prêtres. 

Sim^KS.  -^  On  appelle  shiû  U  cérémcnî^e  pendint  Xsqnetle , 
lors  des  firnératlles  de  leur  nrvrf ,  bs  tentes  hindoues  se  bHiT<mt , 
ponr  no  pss  leur  snrrlrre.  Ces  saerffice^  /Inatlqties  deviennent  de 
phiâ  en  plus  rttre^  ;  mais  comme  ils  tiennent  an  Hbré  exercice  dVn 
eaKe,  on  ne  pent  se  servir  penr  les  empécftier  qae  de  moyens 
persuasif^.  — •  IVons  tronvnni  dans  Tittile  recnel!  Inrirtilé  ÀMnaUt 
mdHtltMs ,  qu'en  1B8Ô ,  le  gonvemement  Aançils  s  scéôrdé  nne 
pétision  attnoelle  deSOtfraaci  (Bf  roap.  S  Ika.)  à  ufie  jenoe  bra- 
mine  (de  Th-nonlar,  district  de  Karlkat) ,  qal  avait  eententl  à  ne 
point  se  brAler  snr  te  corps  de  son  msri.  — 11  parstf  que  le  moyen 
déciiff  avait  tiê  de  promettre  Ik  la  veuve  d^assarer  <on  exl^tcncfe. 
—  La  réponse  de  Bsfotivaflgatsnmfre  (c*e»f  son  nom)',  adressée 
âo  commissaire  de  marine'  de  Kârikal ,  est  curleaie  et  pas  trop 
mal  tonmée  r  «Je  dois  \  votre  bonté  ma  nouvelle  slruation ,  et  a 
votre  solfidtifde  iF^re  admise  parmi  le<  personnes  <|ui  tiennent 
leur  existence  du  Roî.  —  Heptnu*  #a  fuétqat  frtê  au  là^ndê ,  a  est 
âatunt  qtstji  iftve  des  ètênfalti  dt  eéM  au  nom  duquel  jy  àl  M  rêr-  ' 
ptUe.  -^  Le  devoir  loipcrimx  que  j'allais  remidir  n*h  point  ctc 
rempR;  votre  bamanîTe  et  votre  persétéranee  iff  sou  r  opposées. 
Tous  m*av»z  enrratnée,  eonfre  ms  volonté  et  ftisage  dé  mes  sem- 
blables, à  une  action  1 
tous  venes  d*assurer. 


blables,  à  une  action  qui  meprocare  U  viè  tienrease  et  douce  que 
tous  venez  d*assurer.  Je  n*âi  pas  sans  donfè  sssea  pensé  au  bon- 
heur sans  bernes  de  la  tie  rature,  J*ai  cédé  k  ths  iaiinoafions ; 


mais  f  espère  que  mes  prières  me  rendront  5<raiVA  favorable ,  et 
que  le  jat)r  oà  je  serai  à  ses  pieds ,  il  me  pardonnera  d'avoir  véea 
sur  cette  terre  uni  aeondé  fait  hfamîu*.  Totré  ssge  conduite  a 
talficu  une  résotntlon  qnc  Je  croyais  inébranlable.  Je  ne  suis  pins 
ce  que  j'atais  été  ,  et  je  ne  tondrais  pas  changer  ce  que  je  suis. 
Ma  reroanaîssance  pour  vous  sera  celle  d*Qne  fiUe  souiuise;  cite 
ne  iiûira  qu\irec  ma  vie.  n 


IM 


FRANGE  PITTORESQUE.  ^  IMDE  FRANÇAISE. 


Toutes  les  poissessioas  de  la  France  en  Asie  se 
trouvent  dans  l'Inde  :  ce  sont  de  petites  fractions  de 
lerritoive ,  séparées  par  les  vastes  provinces  de  l'An- 
gleterre. —  Leur  ensemble  forme  le  gouvernement 
de  Pondichéry,  qu'on  est  convenu  de  diviser  en  cinq 
districU,  fort  éloignés  les  uns  des  autres;  ces  districts, 

aui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux ,  sont  :  Pon- 
ichér)',  Karikal^  Yanaon ,  Chandernagor  et  Mahé, 

PoxDiCHSSY,  aar  la  côte  de  Coromandel,  dans  le  Karmatic,  est 
le  chef-lien  de  tons  nos  établissements  dans  Tlnde  ;  cette  ville , 

Si  comptait  sons  Dupleiz  pins  de  150,000  habitante,  pe  ren- 
me  pins  anjonrd'lini  qne  45,000  Indiens  et  400  Enropéens.  -^ 
Elle  n'a  pas  de  port ,  mais  seulement  une  rade ,  et  cette  rsde  a 
pour  rivage ,  comme  une  grande  partie  de  la  cAte  de  Coromandel, 
«ne  plage  précédée  d'une  barre ,  et  sur  laquelle  le  débarquement 
n'est  pas  sans  danger.  On  se  sert  ordinairement  pour  l'effectuer 
de  dielingues  on  massoulahs ,  bateaux  d'une  construction  singu- 
gnlière ,  dont  les  planches  ne  sont  pas  clouées;  leur  forme  est 
celle  d*une  barque  grossière  ;  leur  fond  est  plat  ;  ils  n'ont  point  de 
membrures;  les  planches  qui  les  composent  sont  ajustées,  cou- 
sues et  doublées  avec  l'écorce  du  cocotier.  Leur  flexibilité  est 
telle ,  qne  leurs  bordages  cèdent  facilement  an  battement  des 
▼agues ,  qui  pfordent  ainsi  leur  violence  eu  trouvant  moins  de  ré- 
•btance.  Aussi  ces  bateaux  bravent  la  marée ,  quelque  redoutable 
qn'dle  soit ,  tandis  qu'aucune  chaloupe  eoropéenne  n'a  jamais  pu 
ry  risquer  sans  être  aussitôt  mise  en  pièces.  Les  massoulahs  sont 
d'ailleurs  montés  par  des  Indiens  fort  habiles  matelots ,  et  put 
pour  moyens  de  sauvetage  accessoires ,  la  compagnie  des  catima- 
rons.—  Un  catimaron  n'est  antre  chose  qne  trois  grandes  poutres 
liées  ensemble  en  forme  de  radeau ,  et  dont  celle  du  miUeu ,  plus 
longue  que  les  deux  antres ,  «'élève  et  fait  saillie  sur  les  deux 
bouts.  C'est  à  l'un  de  ces  bouts  «nie  se  place  Tbomme  chargé  de 
la  mauanvre  ;  perché  sur  ce  siège  a  peine  saillant  an-dessus  de  la 
surface  des  eaux  ;  on  le  prendrait  de  loin  pour  une  mouette.  Cette 
embarcation  fort  simple  a  ordinairement  dix  pieds  de  long  sur 
dix-huit  pouces  de  large.  Elle  est  insubmersible.  —  Les  Euro- 
péens qui  arrivent  à  Pondichéry,  doivent  s'empresser  d'adopter 
les  ciHitnmea^du  pays;  à  peine  débarqués,  ils  sont  assaillis  par 
une  foule  de  domestiques  indiens ,  qui  viennent  leur  offrir  leurs 
services  intéressés.  Il  faut  se  munir  d'un  dauàaehjr,  espèce  d'inten- 
dant, d'interprète  ou  de  factotum,  qui  épargne  à  l'étranger  la 
peine  de  s'occuper  de  son  installation;  c'est  lui  qui  loue  la  maison , 
qui  procure  le  palanquin ,  sans  lequel  un  Européen  ne  peut  sor- 
tir ;  les  pé9Hs ,  qui  doivent  l'escorter  pour  témoigner  de  son  im- 
portance et  le  défendre  au  besoin  ;  les  MiMga*,  qui  le  transporte- 
ront sur  leurs  robustes  épaules ,  etc.  Un  daubae^  ordinaire  est  un 
menUe  indispensable  ;  quand  il  est  honnête  et  intelligent ,  c'est 
un  serviteur  précieux.  —  La  ville  de  Pondichéry  ne  paraît  point 
fort  grande  de  la  rade  :  elle  est  bâtie  sur  un  terrain  horizontal,  et 
plat,  on  ne  voit  que  les  maisons  voisines  de  la  mer,  ou  la  partie 
sapérienre  des  édifices.  Ce  que  la  ville  aurait  d'imposant  dans 
son  ensemble  si  elle  s'élevait  en  amphithéâtre,  ne  peut  être  saisi 
qu'en  détail  en  parcourant  ses  mes.,  On  conçoit  pourtant  alors  ce 
qu'elle  dut  être  au  temps  de  sa  splendeur  ;  la  structure  élégante 
de  ses  édifices  publics  et  des  maisons  particuUèrcs  l'indique  en- 
core. —  Elle  est  divisée  en  deux  parties  par  un  canal ,  qu'on  tra- 
verse sur  des  ponts  jetés  en  face  des  rues  principales. —  A  l'est,  et 
près  du  rivage,  est  la  ville  Blanche  ou  Européenne;  à  l'ouest,  la 
ville  Noire  ou  Indienne.  En  général ,  dans  Tune  et  dans  l'autre , 
les  maisons  sont  éloignées  les  unes  des  autres  ;  dans  le  quartier 
européen,  elles  ont  de  jolies  façades  d'architecture  grecque ,  avec 
des  colonnades  et  des  pérystiles  en  stuc  d'une  blancheur  éclatante. 
Dans  le  quartier  liindou ,  beaucoup  plus  peuplé  que  l'autre ,  elles 
sont  inégalement  bâties ,  en  simples  cabanes  ou  en  maisons  avec 
an  premier  étage  et  des  pavillons  -^  mais  elles  ont  toutes  des  varan- 
rutt  ,'pérystile«  couverts) ,  sont  alignées  sur  la  me ,  et  ombragées 
de  beaux  arbres.  Elles  semblent  autant  de  fabriques  au  miheu  d'une 
forêt  de  cocotiers  percée  à  angles  droits  par  des  routes  spacieuses 
et  peuplées  de  voyageurs.— Dans  la  ville  blanche ,  tontes  les  cons- 
tmctioas  sont  régulières  et  de  bon  goût  ;  dans  la  ville  noire,  elles 
plaisent  davantage ,  à  cause  de  leur  irrégularité  même.  —  Le  mo- 
nument le  plus  remarquable  de  Pondichéry  est  Vhàtêl  du  Gumpenu- 
mtmt.  Cest  un  bâtiment  à  un  seul  étage ,  dont  la  façade,  composée 
d'un  corps  de  logis  et  4e  deux  ailes ,  est  décorée  de  colonnes  on 
pilastres  ,  et  surmontée  d'une  balustrade  ;  un  vaste  jardin  ceint 
d'une  grille  l'entoure.  —  L'/^/iV«  dês  Mittiani ,  conslmite  par 
les  jésuites,  présente  un  portail  d'une  architecture  simple  et 
sévère.  —  On  trouve  au  milieu  de  la  ville  un  vaste  et  beau  Uzar. 
—  Pondichéry  possède  un  collège  pour  les  blancs  et  des  écoles 
pour  le^  Indiens ,  un  mont- de-piété ,  un  jardin  botanique  qui  est 
un  de»  plus  considérables  de  l'Inde,  et  auquel  se  trouve  annexé 
un  érabliâscment  agricole  pour  la  culture  du  mûrier  et  la  produc- 


tion de  la  soie.  —  On  y  trouve  de  beUea  promenadoa.  —  0«  rev 
marque  dans  les  environs  une  aidée  fort  johe,  entièrement  haJbilée 
par  des  tisserands  indiens.  ^-  Pondichéry  est  la  patrie  de  deux 
hommes  distingués  de  notre  époque ,  Lâusiston  ,  maréchal  ds 
France ,  et  le  cardinal  ds  BsAUSsrr, membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Kasixal  est  un  comptoir  français  situé  dans  1»  royaume  àm 
Tamjaour ,  à  tO  l.  S.  de  Pondichéry.  —  Le  territoire  qui  ea  éin 
pend  n'a  que  deux  lieues  de  long  sur  une  de  large.  On  évalue  U 
population  indienne  à  plus  de  16,000  individus ,  qui  s'occapeut 
spécialemeat  de  la  fabriisatioB  des  toiles  dont  les  Européraa  fout 
le  commerce. 

YAir402f ,  dans  la  province  d'Oriza*  est  situé  sur  lu  rivière  de 
Godavery,  un  peu  au-dessus  d'une  ville  hindoue  (Gringni)  qui  e^ 
occupe  l'embouchure.  —  On  y  compte  18,000  habitants ,  dont  le 
tissage  des  toiles  est  la  principale  industrie.  —  On  y  trouve  des 
ateUers  de  construction  pour  les  vaisseaux  marchanda.  —  La  ville 
doit  à  sa  position  d'être  l'entrepôt  des  pays  voinns.  —  Le  teniUnrfe 
qui  l'entoure  est  sain  et  bien  cnltiié.  Il  y  existe  de  belles  planta^ 
tatioas  de  riz  et  d'indigo.  •—  La  salubrité  du  climat  oontriboe  à  j 
attirer  une  population  européenne  relativement  asa«i  nombreuses 
et  à  accroître  la  population  indigène.  Un  nouveau  débouché  ou- 
vert à  cette  population ,  qui  était  naguère  pressée  sur  un  espace 
trop  peu  étendu ,  et  que  son  nombre  rendait  misérable ,  contribue 
à  répandre  l'aisance  dans  le  pays. ->  C'est  dTanaon  que  aoet  sortis 
tous  les  Indiens  engagés  qui,  à  défaut  de  nègres  dont  manquaient 
les  colons,  ont  été  porter  à  l'tle  Bourbon  le  secours  de  leurs  bras. 
L'introductioki  de  ces  nouveaux  travailleurs  doit  amener  une  ré- 
volution dans  les  cultures  coloniales.  On  a  eu  d'abçrd  de  la  peine 
à  décider  les  Indiens  à  s'expatrier  ;  tous  ceux  qui  sont  passés  è 
Bourbon  (on  en  compte  déjà  plus  de  6,000)  ont  faissé  leurs  famil* 
les  dans  l'Inde  ;  néanmoins ,  comme  les  engagés  sont  bien  traités  à 
Bourbon,  et  comme  ils  ont  déjà  pn  envoyer  a  leurs  parents  quel- 
ques petites  sommes  provenant  de  leurs  économie^»  l'élan  est 
aujourd'hui  donné  à  ces  nûgrationa  laborieuses  qui  inquiètent 
l'Anglerre,  et-Àl  est  probable  qu'elles  iront  toujours  croissant  i 
peut-être  même,  au  lieu  de  simples  engagements  temporaires^ 
amèoera-t-on  les  Indiens  à  une  expatriation  définitive;  nos  colo- 
nies ne  pourraient  que  gagner  à  cette  nouvelle  populatien  libre , 
de  mœurs  douces,  d'un  caractère  patient  et  ferme ,  et  depuis 
long-temps  élevée  dans  les  habitudes  du  travail.  '—  Tanaon  n'est 
qu'à  12  lieues  de  la  fameuse ,pagode  Jaggernaut,  dédiée  an  dieu 
Jagat-Natha  (maître  du  monde^j ,  sous  lé  char  duquel  les  fiuati- 
ques  tiennent  à  honneur  de  se  faire  écraser» 

CH4iiOBSJrAGoa,  sur  le  bras  du  Gange  appelé  ^'^^H^»  ««^  ûtué 
à  8  heues  au-dessus  de  Calcutta.— Oi^  y  compte  43,M0  habitanta». 
C'est  toujours  le  principal  établissement  français  dans  le  Bengale; 
mais  il  est  malheureuseuient  bien  déchu  de  son  ancieane  prosp^ 
rite.  —  Ce  poste  est  aujourd'hui  absolument  «ans  imporfanee  et 
tout-à-fait  enclavé  au  milieu  des  plus  riches  possessions  anglaiâes 
du  Bengale.  —  La  ville  est  dans  une  position  pittoresque^  sur  une 
ooUine  qui  domine  le  fleuve  ;  ses  rues  sont  régulières ,  droites  et 
se  coupent  à  angle  droit,  ê^  maisons  blanches  et  bien  censtruitcs  ; 
mais  des  quartiers  déserts,  un  grand  nombre  d'édifices  inhabités» 
un  port  vide  de  navires ,  un  quai  sans  marchandises ,  tel  est  le 
triste  aspect  que  présente  cette  cité  qui ,  il  y  a  soixante  ans  pétait 
une  rivale  redoutable  pour  Calcutta. —  Calcutu ,  brillante  de  tent 
le  Inxe  européen ,  de  toute  la  richesse  indienne, dotée  des  tréson 
de  THindoustan  et  des  tributs  de  tout  le  commerce  asialiqne  , 
compte  plus  de  800,000  habitants  ! 

Mâbs  ,  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  le  royaume  de  CartcnatUy 
est  aujourd'hui  un  établissement  de  peu  d'importance.  <— Son  ter- 
ritoire n'a  que  deux  Ueues  de  rayon ,  et  sa  population*  ne  dépasse 
pas  6,000  individus,  presque  tous  indigènes.  Le  seul  commères 
qui  s'y  fasse  est  celui  du  poivre ,  de  la  eanelle  et  des  bois  de 
senteur. 


Climat.  —  La  chaude  température  du  pays  est  aoeubUnte  pour 
les  Européens ,  qu'énerve  promptement  une  atmoaplière  hemide 
et  embrasée.  Quelques  années  passées  aux  Indes  Orientales, 
disent  les  Anglais,  abrègent  la  vie  de  moitié  :  le  sang  s'appauvrit, 
les  couleurs  de  la  santé  disparaissent ,  le  teint  blêmit ,  la  phtysie 
arrive.  Ou  dit  ausû  que  les  femmes  européennes  perdent  lenr  fé- 
condité naturelle  par  un  séjour  de  quelques  années  dans  ee  pays; 
mais  ce  fait  n'estpas  prouvé.-»  La  chaleur  moyenne  de  laeôte  de 
Coromandel  est  SO**,  Fahrenheit. 

Yekis  moussohs.  •—  Dans  les  mers  dellnde,  an  nord  de 
la  ligne,  des  vents  réguliers  {connus  sous  le  nom  deamu^Mu, 
soufflent  alternativement  du  sud-ouest  et  du  nord-est  pendant  six 
mois ,  et  partagent  l'année  en  deux  saisons  :  l'hivernage  ou  la 
saison  des  pluies;  l'été  ou  la  saison  des  sécheresses.—  Ces  deux 
saisons  ne  sont  point  les  mêmes  ^ur  toutes  les  contrées  de  U 
presi^tu'île  en -deçà  du  Gange.  Elles  n'arrivent  ni  aux  mêmes 
époques  ni  avec  un  même  mousson  :  l'une  existe  à  la  partie 
orientale ,  tandis  que  l'autre  règne  sur  les  pays  de  l'ouest  ;  U 
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émhkë  des  Gates ,  en  s'Aemnt  an  milieu ,  forme  U  Hgne  de  dé- 
marcation de  ehaqne  côté  de  laquelle  elles  s'arrêtent 

La  lloirssosr.  —  «lie  IS  octobre, le  parillon  servant  de  signal 
Ait  hissé,  et  avertit  les  vaisseaux  de  quitter  la  rade  ponr  ne  pas  se 
laisser  surprendre  par  la  monsson.  Le  matin  même ,  quelques 
symptômes  précurseurs  s'étaient  montrés  ;  on  avait  vu  ,  par  in- 
tervalles, poindre  à  Iliorison  de  légers  flocons  de  naages  qui 
s*étaient  promptement  dissous  en  vapeurs.  Une  brume  légère 
s'élevait' au  loin  sur  les  eaux  ;  elle  s'épaississait  par  degrés ,  mais 
slins  acquérir  assca  de  densité  pour  réfléchir  les  rayons  du  soleil , 
qui  continnaif  à  répandre  sur  l'Océsn  son  inépuisable  lumière. 
,  La  ehalear  éuit  snDCoaaBte ,  Fathmosphère  lourde  et  embrassée  ;  les 

Kumons  avaient  de  la  peine  à  respirer ,  les  esprits  étaient  dans 
battement.  —  Vers  l'après-midi ,  l'aspect  du  ciel  commença  à 
efaan^  ;  peu  à  peu  l'horizon  se  voila ,  et  le  soleil ,  qui  «'éuit'levé 
brillant ,  allsit  se  coudier  dans  l'obscurité.  Bes  masses  de  nuages 
noirs  et  sinistres  paraissaient  s'élever  du  sein  de  la  mer,  accom- 
pagnés de  brusques  rafales  qui  s'spaisaient  soudain  pour  faire 
ubce  a  un  calme  profond ,  à  un  calme  de  mort.  —  Cependant 
lés  couches  infiàrsenres  de  l'horison  prenaient  une  teinte  bronzée, 
«ffet  de  la  réfiraetion  partielle  des  rayons  du  soleil  sur  les  nuages 
épais  qui  le  voibnent.  ~  Vers  quatre  heures,  le  ciel  se  courrit 
entièrement ,  et  un  crépuscule  blafard  s'étendit  sur  la  rille  et  sur 
l'Océan;  l'atmosphère  condensée  formait  un  brouillard  épais  ;  la 
mer,  fouettée  par  la  violence  croissante  des  vents,  faisait  rejaillir 


la  terre  de  larges  nappes  d'écume.  La  pluie  commença  à 
tomber.  En  ce  moment  les  sifflements  du  vent ,  nuis  aux  mn- 
fis3ements  des  vagues,  produisaient  un  fracas  continu  et  com- 
plètement assourmssant.  —  Comme  notre  maison  éuit  située  sur 
le  rivage,  noos  pûmes  contempler  la  naissance  de  la  mousson 
dans  toute  son  enôrayante  grandenr.  Le  vent  pliait  jusqu'à  terre 
1rs  têtes  touffues  des  hauts  cocotiers  ;  il  faisait  voltiger  dans  l'es- 
pace des  tourbillons  de  sable  ;  pois  après  ,  la  pluie  tumbaut  de 
plus  en  plus  épaisses  applstit  Is  grève  et  en  fit  une  masse  com- 
pacte et  immobile.  De  larges  éclairs  partant  à  la  fois  de  tous  les 
pi>ints  du  ciel  nllonnaient  les  nues  :  on  aurait  cru  que  le  monde 
allait  être  livré  à  une  conflagration  générale.  Les  coups  reten- 
tissants dn  tonnerre  ressemblaient  à  l'explosion  d'un  magasin  k 
poudre,  ou  à  uno  décharge  d'artillerie  dans  les  cavernes  de  mon- 
tagnes. —  La  pluie ,  qui  se  précipitait  par  torrents ,  dérobait  aux 
yeux  tous  les  objets ,  excepté  daos  les  moments  où  la  lueur  de  la 
foudre  leur  prétait  un  éclat  ausn  rif  que  passager.  —  Le  rou- 
lement dn  tonnerre  était  tel ,  que  les  oreilles  en  éprouvaient  par- 
fob  un  sentiment  douloureux.  La  mer,  soulevée  hors  de  son  lit, 
s'épanchait  ciblâmes  écumantes  sur  l'esplanade,  et  s'élançait  ainsi 
&  plusieurs  ceotsines  de  mètre  dn  rivage.  «-  Pendant  la  mousson, 
on  trouva  sur  le  toit  des  maisons  de  petits  poissons  qui  y  avaient 
été  lancés  par  les  rafales ,  ou  portés  par  des  trombes ,  autres  phé- 
nomènes effrayants,  communs  dans  la  saiton  des  orages.  Ces 
trombes  tournoyantes  enlèvent  tons  les  objets  qui  se  trouvent  dans 
la  splière  de  leur  action,  et  les  transportent  souvent  à  de  grandes 
distances  sur  le  continent^Ao.  plus  fort  de  l'ourtigan ,  la  clialenr 
était,  en  certains  moments ,  tout-à-fait  insoutenable;  le  vent 
tombait  par  intervalles ,  et  alors  pas  un  souffle  d'air  ne  se  faisait 
sentir.  Le  fimiJra  (éventail  indien)  n'offrait  qu'an  soulagement  in- 
suffisant à  l'oppression  que  tout  le  monde  éprouvait.  Mau  ce 
n'était  qpe  le  moindre  de  nos  maux  :  des  myriades  d'insectes 
grimpaient  le  long  des  murs  ;  les  reptiles  les  pins  repoussants  se 
glissaient  dans  les  maisons.  Les  fourmis  et  les  lézards ,  chassés  de 
leurs  retraites  inondées,  envahissaient  notre  demeure.  Les  scor- 
pions, les  cancrelats ,  les  crapauds',  les  myriapodes,  et  jusqu'aux 
serpents ,  pénétraient  librement  dans  les  appartements.  Il  était 
assez  facile  de  se  débarrasser  des  crapauds,  des  myriapodes  et 
des  serpents  ;  mais  quant  aux  scorpions,  aux  lézards,  aux  fourmis, 
ils  étaient  trop  nombreux  pour  qu'on  put  espérer  de  les  chasser.  » 


Nous  n'avons  pas  la  prétention ,  en  nous  occupant  des  éta- 
blissements de  si  mince  importance  que  la  France  possède  dans 
rinde,  de  donner  l'hUtoire  naturelle  de  ce  vaste  pays  ;  nous  nous 
bornerons  à  quelques  détails  snccints,  ponr  que  notre  cadre  sous 
ce  rapport ,  ne  soit  pas  entièrement  incomplet. 

Hàon-airnrAiN  — •  L'Asie  est,  oomme  on  sait  le  pays,  des  ani- 
mnnx  monstrueux  ;  l'Inde  renferme  des  éléphants,  des  rhinocéros 
et  des  tigres  de  b  plus  grande  espèce.  On  y  trouve  des  singes , 
des  cerfs,  des  antilopes ,  des  buffles  ;  plusieurs  espèces  d'ours ,  un 
grand  nombre  de  reptiles  parmi  lesquels  on  remarque  l'énorme 
étftf,  et  raayJUsMw ,  qu'on  a  long-temps  nommée  la  coulenvre  à 
deux  têtes.  —  Au  nombre  des  ei^ces  domestiques  se  trouvent  les 
bmnfs,  animaux  sacrés  parmi  les  Indiens;  la  brebis  à  bine 
*  soyeuse,  et  la  chèvre  dn  lïépaul,  dont  b  queue  ondoyante  et 
argentée  sert  de  chasse-mouches  aux  nababs  indiens.  —  Les 
oiseaux  sont  d'espèces  très  variées  et  toutes  remarquables  par 
l'éclat  de  leurs  conlenra.  Les  insectes  y  ont  de  mAne  la  parure  b 
plus  brillante.  —  Xafin  ,  outre  un  grand  nombre  de  poissons  par- 
ticuliers au   pays,  les  rivières    renferment  des  serpents,  des 


gaviab  et  des  crocodiles  monstrueux^  —  Puwà.  les  oiseins',  il  en 
est  un  qui,  sans  appartenir  aux  espèces  domestiques,  vit  ce- 
pendant parmi  les  hommes  :  c'est  une  cigogne  («nf«a  tvgmla)  qu'on 
trouve  à  Pondichéry,  à  Madras  et  à  Calcutta.  Cet  oiseau^  dont  b 
hauteur  va  jusqu'à  cinq  pieds ,  se  nomme ,  dans  le  pays,  adjudwu 
on  mangeur  d'os.  Il  porte  à  b  partie  inférieure  dn  cou  une  vaste 
poche  qu'il  enfle  ou  resserre  à  volonté.  Il  marche  gravement  dana 
les  mes,  à  travers  les  chevaux  et  les  hommes.  On  le  respecte 
comme  contribuant  à  débarrassef.  le  pays  d'une  foule  de  car- 
casses putrides.  ~  VudJHdamt ,  au  lieu  ne  plumes ,  a  sur  b  tête  et 
sur  le  cou  quelques  poils  noirs;  sa  poitrine,  son  ventre,  le  haut 
de  ses  ailes,  août  gris  ;  le  reste  de  son  corps  est  d'un  bleu  foncé.  Il 
a  les  pâtes  longues  et  déUées;  son  bec,  de  18  ponces  de  lon- 
gueur ,  est  trbngttbire ,  pointu  et  solide.  —  14e  grand  nombre  de 
cignognes  qu'on  voit  perchées  sur  tons  les  édfllces ,  ou  voltigeant 
à  ï'entonr ,  donne  aux  rilles  indiennes  un  aspect  original. 

Intelligence  des  éléphants.  —  Voici ,  sur  l'intelligence  des 
éléphants  indiens,  un  trait  curieux  rapporté  par  VOrUntui 
Animal,  imprimé  à  Calcutta  :  Un  détachement  de  cipayes,  de 
garde  auprès  d'un  grand  magasin  de  riz,  fut  subitement  envoyé  à 
quelque  distance  pour  une  expédition  pressée.  A  peine  les  soldats 
furent-iU  éloignés,  qu'une  troupe  d^éléphants  sauvages,  qui 
depuis  long-temps  r6dait  dans  les  enrirons ,  se  présenta  devant  le 
maga.sin.  Un  éclaireur  était  préalablement  venu  s'assurer  si  b 
pbce  était  évacuée ,  et ,  sur  son  rapport ,  le  reste  de  b  troupe 
s'était  mis  en  marche.  Deux  Indiens,  surpris  par  leur  arrivée, 
n'eurent  que  le  temps  de  monter  sur  un  arbre  et  de  se  cacher  dans 
le  fcuilbge  ,  d'où  ils  furent  témoins  de  ce  que  nous  allons  ra- 
conter. Parvenns  à  quelques  mètres  de  l'enceinte,  en  bous  tac- 
ticiens, les  éléphants  firent  halte  et  procédèrent  à  une  recon- 
naissance des  lieux  :  tout  se  passa  avec  méthode.  Les  murs  dn 
magasin  étaient  en  briques ,  épais  et  solides,  et  l'on  ne  pouvait 
pénétrer  à  riotéricu^que  par  une  ouvertunT  ménagée  dans  le  toit , 
et  à  l'aide  d'une  échelle ,  chemin  peu  praticable  pour  des  élé- 
phants.— Si  le  magasin  eût  en  seulement  unjs  porte ,  toute  difficulté 
pour  s'y  introduire  eût  cessé  à  l'instant.  Mais  un  mur  de  quatre 
briques  d'épaisseur  était  un  obstacle  presque  insurmontable ,  mal- 
gré b  force  prodigieuse  et  la  sagacité  de  ces  animaux.  Néanmoins 
ils  ne  se  bissèrent  pas  décourager ,  et  commencèrent  aussitôt  leur 
attaque  contre  un  des  angles  du  bâtiment  Un  éléphant  mêle* 
d'une  grosseur  énorme  ,  travailla  quelque  temps  à  y  faire  brèche 
à  l'aide  de  ses  immenses  défenses  ;  quand  ses  forces  s'épuisèrent , 
le  plus  grand  et  le  nias  fort  après  lui  le  releva  ;  puis  un  troisième 
prit  la  place.  A  force  de  faire  jouer  les  puissants  leriers  qui  ar- 
maient leurs  mâchoires ,  ils  avaient  réussi  à  déranger  une  brique. 
La  trouée  une  fois  commencée,  d*autres  élépl|ants  succédèrent , 
et  bientôt  ils  eurent  pratiqué  une  ouverture  suffisante  ponr 
donner  passage  aux  maraudeurs  ;  mais ,  comme  ib  ne'  ponvaicnk 
entrer  tons  à  la  fois ,  ils  se  dirisèrent  en  détachements  de  trois  on 
quatre  individus.  Quand  un  de  ces  détachements  s'étai^bien  repu, 
il  faisait  |^ce  à  un  autre;  de  sorte  que  les  ringt  éléphants  qui 
composaient  la  troupe  firent  ainsi  successivement  nu  repas  aes 
pins  copieux.  Cependant  un  de  ceux  du  premier  détachement, 
resté  en  sentinelle ,  fit  entendre  un  cri  aigu.  A  ce  signal ,  les  der- 
niers entrés  sortirent  précipitamment  du  magasin  ;  toute  b  troupe 
se  rallb  ,  partit  en  brandissant  les  trompes  en  l'air,  et  s'enfonça 
rapidement  dans  l'épaisseur  du  jongle.  —  Les  cipayes  revenaient 
en  hâte  ;  l'aris  avait  été  donné  à  l'officier  que  b  magasin^était  an 
pillage;  mais  il  arriva  trop  tard.  £n  entrant  il  reconnut  que  lea 
éléphants  avaient  dévoré  et  détroit  presque  toute  b  prorision. 

RàoNB  VÉGÉTAL.  —  La  végétation  a ,  dans  l'Inde ,  une  grande 
pubsaoce  :  on  y  fait  deux  récoltes  par  an.  —  Le  riz  est  la  prin- 
cidale  nourriture  des  Indiens  ;  il  y  en  a  jusqu'à  3ft  espèces.  — 
D'autres  farineux  ,  particuliers  au  pays  ,  sont  le  murÀm$ ,  le 
tamma,  le  toH  ,  etc.  —  Les  roses  de  Delhy  et  de  Gazbiponr  four- 
nissent l'essence  célèbre  en  Orient.  —  Le  nombre  des  pbntes 
utiles  à  l'industrie  est  considérable  :  ce  sont  l'indigo ,  le  tanac ,  le 
chanvre ,  le  lin,  le  coton ,  le  bétel ,  l'opium,  le  poivre,  etc.  —  Le 
pays  renferme  des  palmiers  et  des  bambous  de  toutes  sortes.  An 
nombre  des  arbres  remarquables  est  le  Bm^am ,  qu'on  aiipelle 
aussi  figuier  des  pagodes ,  et  qui  est  sacré  parmi  les  Hindous.  Cet 
arbre,  dont  les  branches,  après  être  sorties  dn  tronc  horison- 
talement ,  ont  b  propriété  de  jeter  vers  b  terre  des  rameaux  wû. 
y  prennent  racine ,  peut  devenir  à  lui  seul  une  petite  forêt.  lie 
plas  célèbre  de  l'Inde  est  celui  de  Guzarate ,  dont  les  troncs  mnl^ 
tipliés  couvrent  un  espace  de  plus  de  2,000  pieds  de  circonfé- 
rence. -»  On  trouve  dans  les  forêts  un  grand  nombre  de  bob 
proprea  aux  constructions  navales,  parmi  lesquels  figure  en 
première  ligne  le  bois  de  ttek^  incorruptible  aux  vees. 

RioHs  MiirÉRAX..  —  L'Inde  possède  de  grandes  richesses  m»- 
néralea.  L'or,  le  enivre ,  l'étain ,  le  fer  et  le  sel ,  se  trouvent  dana 
ses  montagnes  ;  mab  on  n'y  connaît  aucune  grande  exploitation 
de  mines.  —  L'existence  des  mines  de  dbroants  de  Goloonde 
parait  devoir  être  placée  parmi  les  fictions  orientales.  —  Il  y  a 
des  dbmants  dans  le  Nirzham  et  le  Babghar,  ainsi  que  des  mbb  , 
des  saphirs ,  des  améthystes ,  des  onyx  et  dn  cristal  de  roche. . 
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)Les  clnriatana  ti  les  jongletirs  de  riade  passent  pour  les  plus 
faabUes  de  runivers/LeDra  tonrs  soa^  tels ,  que  des  missionnaires 
chrétiens  ont  gravement  affirmé  qn*i|s  ne  pouvaient  être  fViits  f|uç 

f»afr  des  homaiey  en  eomtnfree  dvee  le  diahU,  Il  est  certain  que  ces 
ûtt^leurs  laissent  loin  dJCTri^fc  eux  tous  nos  plmicieus  et  nos 
escainoteurs.  Cependant  nous  a^ons  déjà  tu  en  France  des  Eu- 
ropéens qui  ont  exécuté  apr^s  eux  des  choses  qu*ôn  avait  pro- 
damées  impossibles.  —  t^es  parisiens  dolyent  se  rapiieler  ce 
yormiind  gui  aTalait  des  épées  aussi  bien  que  le  plus  habile  PqnJo' 
nm  de  (^ti(iou9tdn,  etcet  Espagnol  incoipbustibie  qqi  s*exposa|t 
froidement  à  la  chaleur  d'^n  four  où  les  fakin  ,  ^mis  du  feu^ 
ajiraient  sans  doute  eu  de  la  peine  à  demeurer. -~  Les  diarlatans 
indien^  font  voir  «iiCDre.  dans  les  rues  de  Madras  et  de  Poudi- 
vhéry,  d^s  (juadrilles  dMlépbants  et  de^  danses  de  serpents  que 
ebannent  les  accords  de  I9  musique.  Ce  sont  des  résultats  de 
patience  et  d^b^bileté  dont  il  sera  difficile  de  nous  rendre  témoins 
en  Europe  1  ■yals  nous  ne  devons  pas  désespérer  d'v  voir  un 
]Qur  les  indiens  crue  v^nte  Te  savant  docteur  Heber.  L'un  d'eux 

\e  contenait  en  vair  sans  aucun  support  apparent;  Tautrc  oiar- 
f*bait  sur  l*eau  et  étabUssalt  an  milieu  d*un  etans  un  petit  baxa^ 
'oà  il  conduisait  à  pied  sec  les  personnes  qui  avaient  cavip  de  It^i 
a2?beter  quelcrue  chose  ^  et  il  lui  suffisait  de  les  tepir  pat  U  ninin 
piour  les  répare  insubmersibles,  —  Ce  sont  là  des  tours  vraiment 
merveilleux^  et  qui  dépassent  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
des  gens  qui  foQt  naétier  de  tromper  ceux  qui  les  regardent. 

'f^ici  quelques-uns  des  tours  cités  par  les  journaux  de  Calcutta. 
ï.»  PAtiitoN.  —  Un  bopime  porte  une  perche  de  sejze  pieds 
d)B  longueur,  et  dont  la  base  est  fixée  dans  une  ceinture  de  toile 
^*il  a  autour  du  corps.  Un  de  ses  camarades  saute  sur  son  dos , 
^t  de  là ,  s^aidant  des  pieds  et  des  mains ,  grimpe  au  haut  de  la 
perche  avec  Tagillté  d'un  écureuil.  Arrivé  là,  il  s*étend  sur  la 
pointe  de  la  perche ,  tantôt  sur  le  ventre ,  tfintôt  sur  le  dos ,  les 
Stas  et  les  jambes  à  la  fois  écartés  en  forme  do  croix;  ensuite  ^ 

S  Tenant  le  bois  avec  ses  bras  tendus ,  il  s*en  éloigne  horizontale* 
lent  copché,  et  tourne  autour  comme  une  girouette  autour  de 
son  axe.  Oa  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus,  ou  d«  l'adresse 
vigpureose  de  cet  homme,  ou  delà  force  passive  et  ferme  de 
l'autre,  qui  porte  toujours  la  perche  en  équilibre  à  sa  ceinture ,  et 
la  soutenant  seulement  avec  ses  bras. 

Le  graïd"  Saut, — On  place,  un  bont  contre  terre,  une 
Y>lancbe  mince,  et  d'environ  cinq  pieds  de  longueur;  le  bout  qui 
est  soutenu  en  IW  lui  donne  une  inclinaison  d'à  peu  près  qua- 
rante-cinq degrés.  Perrière  cette  planche  est  un  très  grand  élé- 
phant; deux  honimes,  prenant  leur  course  sur  la  planche  élas- 
tique, sautent  successivement,  en  se  renversant ,  par-dessus  le  dos 
je  i'éléphant.  Quelquefois  le  même  saut  a  lieu  par-dessus  cinq 
ciiameaux  placés  de  front. 

Le  saut  des  poignards.  ^  On  fixe  à  terre,  et  à  une  certaine 
(iistançe  les  uns  des  autres ,  une  épéc,  la  pointe  en-haut,  et  quatre, 
pii^ignards,  le  coupant  en  dehors.  Les  poignards  n'offrent  entre 
eux  que  U  ploee  aune  tête  d'homme.  UU  homme  alors  enfonce 
en  terre  un  siibre  dfoit ,  s'assied ,  et,  par  un  bond  en  arrière ,  se 
jenverse  pj^r-dessus  le  sabre ,  tombe  sur  la  fête  au  milieu  des 
pojgofirds,  et,  au  mojrefi  d'un  autre  bond,  se  rc|ève  par-dessus 
f*ç»ee  sacs  sç  faire  aucun  mal. 

Lf  MAffcuTBa.  ~-  Un  jongleur  dépose  dans  la  tsrre  un  noyau 
de  loanguç  ;  il  se  promène  circulairement  en  ayant  l'air  de  faire 
différents  sortilèges,  et  en  faisant  réellement  de  hideuses  gri- 
laaces,  Aq  bout  de  quelques  minutes  on  voit  une  faible  tige  sortir 


de  terre,  4  l'endcoit  ou  le  noyau  a  été  placé;  peu  à  peu  la  tige 
grandit,  elle  croit  à  vued'ceil,  et,  daqs  fej^ace  d'une  heure,  elle 
deviçnt  un  «rbrç  haut  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  ses  branches 
rétfoidcnt ,  ses  feuilles  s'ouvrent,  sçs  fleurs'  s'épanouissent,  et 
nar  suite,  p]u.s^eurs  belles  mangues  vertes,  qui  mûrissent  bientôt. 
Lliabtle  mugiçien  invite  les  spectateurs  à  en  cueillir  et  à  en  goiUer. 
M.  Brunet,  4e  Nantes  ,  qui  a  été  ténipin  de  ceftour  merveilleux, 
dit  qq'c^i  ue  peut  pas  être  plus  agréablement  surpris. 

«•mnBuunfsvTv  ABMiifxaTBATxojr,  nro. 

CotnrKilmiiSHT.  —  Un  i>Bir  de  France  ou  un  officier  général- 
de  la  marine  a  été  jusqu'à  présent  eliargé  da  gouTerneiiient  des 
^bUsBementa  fran^is  dans  l'Inde.  Les  attributiovs  do  gon- 
▼èrnetir  «ont  lea  mêmes  que  celles  des  gouverneurs  de  Bourbon, 
do  ï«  Martinique ,  etc.  —  Il  réside  à  Pondiehéry.  —  U  y  a  à  Ka« 
rlkiil ,  ainsi  qu'à  Oiandemagor,  un  officier  supérieur  chargé  du 
ftèfviee. 

AouimaTRATroir.  •»  Il  y  a  à  Pondirbéry^  1  «ommissaire  de 
iparine,  onhmnattmr;  i  oommiasafre  de  marine  iMpmiêmt'eoimM  s 
•^  $  soos'CoroiDiasiiIres  i>our  Pondichéry  et  iet  dépendances  ;  •— 
1  trésorier  de  la  marine.  —  Le  service  de  santé  est  confié  à  un 
èjfficier  de  santé  de  première  elasse. 

ÉYAT  MTt.iTAt«s.  —  Pondichéry ,  Karlkal  et  Cfaandetnagor 
M^tlei  trois  points  militaires  de  nos  étabKssemenés  dans  Pludei 


I  -^ La  fMlifie,  on  n«  pont  pns  dire  In  défense. df  «m 
mcnts,  est  coo&ée  à  un  détachement  dn  V  batafllnn  é«  t**'  ré» 

{[iment  de  1«  marine*  composé  de  3  comp^goiea  do  «wMptf ,  .^pmC 
es  o£ficM;rs  sout  £uirppéfnA ,  «t  don»  I9»  sooa-ttfliÂir»  .^  «oldat» 
sost  Indicna  ou  povs, 

État  juoiciaiak,  n-  Il  y  «  à  ^««M^.  p««  «^vfi  n^r^ir  ^oo» 
poséo  de  7  coi^Milkr*  (dopt  1  f^éwimi  «t  i  4iMUt«ar»>»  4l*»« 
procureiv-gÔDoral  et  4'qn  gre^fiee  «n  dicf  1  «n  T^Jh/tai.  dt  â^ 
i9Jit4^fl0  çoittpoaô  d'itn  jnga  royal ,  de  2  jofO«  1  d*mi  i 
roi  fit  d'ua  gMfliariiMie /itf<«»f  dt  P^iw.^^  MsHk^B  _ 
Ckmiêm^fftt^fU  up  fiwn)^  jugent  u^  jft^gwf^t  émfm* 

Pgr  prdQqnance  jvyaU  dn  6  nowaphvn  iW  «  le»  d#B»nfW  ém. 
«crTire  cploc^l  dos  étobUsse^Repta  (ra«ç^ia  diaoa  l'Udo  ont  éU 
réglées  à  1;»  mmmç  de. .,,,,,.,....,«.,,  -  |tt^966fr,. 

Il  doit  ¥  étr$  iKKprru  au  moyen  4c»  droits  «l  ^qtrw  . 

revenu*  locaux ,  'don^  l«s  produit*  |««imnfa  «ont 
évalué*  à  une  somme  «galo  de.  ,  .  ,  .  ^  ,  ,  ,  .  ^.,  ,    W^<tt$£r« 

Nos  poaaeaasoM  cotoniftlna  daao  i'Indo  «  as  oH«a  «•  ennt  fM»  â^ 
poiiantea .  no  ooAtent  rîtn  dn  uMiosà  k'nMtmpnlnt  «ni^  c 
droila  do  donanos  et  «nUes  Mvtnna  Aoasansnw  nt  9b 
^'eliee  permit ent ,  ki  «ûiapag«t  nngUifO  dos  Indoa 
lour  ooqatitno  onoetnto  do  4  Ucka  do  jnapiw  aéaae. n»  / 
dàTOPafiiieiJlogea^ni  étnienl  «ntuofoia  oHeibnéoà  n«i*o  4 
tion  dMB»  ce  ^Miys ,  anr  la  vonio  dn  aol  oi  do  l'o^^iwi.  Ot  trilant  ^m 
rAngleitrM  à  1»  Fmnoo  fignre  dftna  nos  bod^eto  oono  le  jwas  ^m 
aiM4w«dW  i'indê.  Ce  n'est  paa  nnolûIlM  to«t«ô4ut  omO.  »-*  IJm 
iaek  d0  pwpiu  vont  100,000  eonpioa.  •»  twm  «n^pce  astM  «Mat  %  £a^ 
kV  BsilUène».*— 4  beka  de  ffon|Mm  aiooo  éqniftnleni  kifiê9>J86ù  £ 
WOSBB  m 


Les  monnaies  dV  et  d*ar^cot  e^  luagflt  dan*  le*  poucMÎoiia 
françaises ,  notiumneot  à  Pondichéry,  9o^t  : 

L4  pfgw  (monnaie  dVr),  valaut «  ,  ,    S/.$f  c 

La  pqgoilt  se  diviîie  cp  3  ^c^a/«w  d'argcut 

.  L?  roi^  y#ut,  .«',,.«.,.,,^..    â    ?7 
La  rounie  «e  divise  eu  9/>v«9i  dVgCAjL       f 

LA/awm  vaut.  . ,  ,     »     Z4     %/% 

11  y  a  de*  pièces  d'argent  douàU /<u^am ,  q«i  valnvit    »     69 

Les  MEsuaa&  de  f  asANTitia  sou^  : 
Le  çandjr,  subdivisé  eu  SQ  na9«V  3=  .IfO  »sf«  :;=  MQO  J«M«v  » 
.1^  64,000 /;<^ç»</«#. 

Le  ea94r  équivaut  à.  .  .  ,  , ^^4  l^loflr,  M  gmm. 

Les  MasuAEs  ps  capacité  «qi(t  : 
La  gtiret,  subdiviaéc  en  SOfçtieJt,  =s  400  maretU^ 

La  g^rtf  équivaut  à ,     S  ^t^Utm  09  litres^ 

La  Mesure  se  i.on«uEm^  e«t 
Le  eo9id,  équivalant  à. ,,.,,.,,,    0  ipàtrç  417  piUIîmè^ 

La  ME8UEE  DE  SU?HIFXQIE  9*1 

Le  etuipi^,  équivalant  à «...    ^arêa^l  ce«tMrca. 

L&  commerce  des  établissements  français  de1*fnde  &  lien 'prin- 
cipalement avec  la  cAte  de  Coromandel ,  Sumatra ,  Itle  Bourbon , 
riIe-de-France  et  le  Sénégal.  On  y  emploie  des  navires  français. — 
Les  objets  d'exportation  de  notre  territoire  indien  sont  des  toi- 
leries ,  et  particulièrement  des  toiles  bleues  dites  ^n/ét,  oui  sont 
fort  recherchées  sar  la  cAte  d'Afrique ,  et  des  mouchoirs  knitant 
les  madras,  et  qui  trouvent  un  débottcné  à  Bourbon  ;  de  findigo, 
du  riz,  du  coton,  du  salpêtre ,  production  naturelle  des  terres  dn 
pays ,  dont  on  en  extrait  une  grande  quantité  par  qne  ùmpîe  leo> 
sivation.  —  Le  salpêtre  de  Pondichéry  passe  pour  moifu  pur  qn« 
celui  dn  Bengale.  —  On  exporte  aussi  des  peaux  de  chèvres  tan- 
nées et  des  cornes  de  buffle;  du  sucre  et  des  drogueries;  dn 
poivre ,  de  la  cardamone ,  de  la  caunelle ,  de  l'opinm ,  etc.  —  On 
y  importe  de  France  tpns  lqil4>Kld«it»  prFpcef  fpz  p«ys  chanda; 
mais  comme  on  fi  à  soptenir  la  concurrence  des  ApgH^is  et  des 
Hollandais ,  il  convient  que  les  expéditiops  soient  composées  do 
marchandises  de  première  qualité  et  parfaitement  coiidttiooaéoa. 


Etat  aetufl  dt  Vlndt ,  et  eeiuiéémlieH  9Wr  Ih  ^tééUtèwm.  mt  le  «tfir- 
méni  dt  la  Flatte*  d^nt  tttt^peHit  du  mmd*,  etc.)  ln<0^.  Pailc,  f7t7. 

P'ojrttgt  A  VlU-dfFrmteê  et  dans  Vlndi,  eU.  ^  parP.  Bmnot  de 
Ifantes  ;  io-O*.  Paris ,  ISSS. 

Euai  historiée,  gêofraphif  «I  p^lUHfi  tw  J'AdfcwiJfan,  par 
LeffOQx  de  Flaix ;  in-8*.  Paris,  ti67. 

Z'/adtf  fromçaitt ,  par  Eugène  Snmouf  t  fai<^.  etee  i4nBAf9. 
Pari»,  t81^  à  1880. 

Àlkmm  pittoresque  dt  la  fr€gats  la  TJoiis ,  pae  le  tlenmte  delo 
Tonanne  ;  in-fol.,  avee  plihcfaes.  Paris ,  lOST. 

4,  ancp. 
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Antilles  Françaises. 

• 


VOTE  vovooaAvm^ms. 

L'archipel  Colombien  ou  des  Antilles  est  situé 
dans  Toceau  Atlantique  entre  les  deux  continents 
américains,  depuis  le  10^  jusqu'au  23*  degré  de 
latitude  nord,  et  entre  le  62^  et  le  83^  deg^é  de 
longitude  ouest,  méridien  de  Paris. 

Suivant  certains  auteur^,  les  360  lies  ou  îlots 
qui  le  composent ,  sont  les  débris  d'un  continent, 
morcelés  par  les  irruptions  de  la  mer  qui  les  Ira- 
yaille  en  dehors ,  et  par  l'action  du  feu  qui  les 
mine  au  dedans.  M.  Moreau  de  Jonnès  attribue , 
au  contraire ,  une  origine  volcanique  à  la  plupart, 
et  pense  qu'ils  doivent  leur  existence  à  l'action  des 
feux  sous-marins. 

Les  Antilles  forment  une  chaîne  semi-circulaire 
qui  part  du  rivage  de  la  Floride,  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  et  va  se  terminer  au  golfe  de  Ma- 
râcaïbo,  dans  l'Amérique  méridionale. 

D'après  les  anciens  auteurs,  il  paraîtrait  que 
leur  nom  vient  d'une  terre  chimérique,  nommée 
File  d'Antilia ,  et  qui  figure  sur  d'anciennes  car- 
te» à  200  l.  H  l'ouest  des  Canaries  et  des  Açores.  Des 
auteurs  modernes  disent  qu'on  leur  donna  le  nom 
à' Antilles  {Ante^Insula)^  qu'on  écrit  maintenant 
Antilles,  pour  désigner  leur  position  en  avant  du 
Nonveau-Monde.  Les  Anglais  les  appellent  Indes- 
Occidentales,  ff^est'lndiesj  pour  les  ditinguer  des 
Indes-Orientales. 

Les  Espagnols  les  divisèrent  en  Iles-du-Vent  et 
Iles-sous-le-Vent.  Les  Français  ont  adopté  celte 
division,  et  les  quatre  plus  considérables  de  ces 
îles,  Cuba,  la  Jamaïque,  Haïti  (Saint-Domingue) 
et  Porto-Rico,  situées  dans  le  nort-ouest,  ont  tou- 
jours élé  commues  sous  le  nom  i^Iles^sous^e-Fent, 
ou  Grandes- Antilles  ;  ou  désigne  par  le  nom  d'Iles- 
du'Fent,  ou  Petites^Antilles ,  les  îles  Caraïbes  qui 
sont  plus  à  l'est,  parce  que  les  vents  d'est  ou  a/<- 
sés,  sont  les  seuls  avec  lesquels  on  puisse  y  ar- 
river. 

Les  colonies  françaises  des  Antilles  compren- 
nent la  Martinique ,  la  Guadeloupe  et  la  Grande^ 
Terre,  Marie  -  Galante ,  les  Saintes,  la  Désirade  et 
Saint'Martin.  Ces  îles  font  partie  du  groupe  des 
Petites-Antilles  et  sont  comprises  parmi  celles 
auxquelles  M.  Moreau  de  Jonnès  assigne  une  for- 
mation volcanique. 

L'archipel  des  Antilles  fut  découvert  en  1492,  par 
Christophe  Colomb. —  A  son  premier  voyage,  ce  grand 
navigateur  reconnut  Haïti  qui  y  4.ans  la  suite ,  fut  ap- 
pelée Saiat-Domingue  ,  et  qui  a  tnaintenant  repris  son 
nom  primitif.  —  La  Désirade,  la  Dominique,  Marie- 
Galante  ,  la  Guadeloupe,  Mont -Serrât  ,  Antigoa  et 
Saint-Cbristophe ,  ne  furent  découvertes  qu'en  1493, 
et  ce  fut  seulement  à  sa  quatrième  expédition,  en 
1502 ,  que  Colomb  découvrit  et  visita  la  Martinique. — 

T.  m.  —  37. 


Toutes  ces  lies  étaient  alors  habitées  par  des  Indien» 
de  race  caraïbe. —  Les  premières  expéditions  françaises 
pour  les  Antilles  eurent  lieu  sous  Louis  XIK.  En  1625, 
un  Normand ,  le  capitaine  Desnambuc  ,  partit  de 
Dieppe  avec  un  vaisseau,  et  aborda  à  Saint-Christophe. 

—  En  1626,  il  revint  en  France,  où  il  fut  autorisé  à 
créer  une  compagnie  de  commerce  et  de  colonisation* 

—  Il  repartit  Tannée  suivante  pour  Saint- Christophe , 

3u*il  partagea  avec  les  Anglais.  —  C'était  un  homme 
e  tète  et  de  courage.  Après  avoir  colonisé  Saint-Chris* 
tophe  ,  et  battu  ,  en  diverses  occasions,  les  Espagnols  , 
qui  voulaient  s'emparer  des  possessions  françaises ,  et 
les  Anglais ,  qui  refusaient  d'observer  le  traité  de  par^" 
tage ,  il  vint  fonder  un  établissement  à  la  Martinique. 

—  Déjà  un  de  ses  lieutenants,  TOlive,  s'étant  établi  à 
la  Guadeloupe,  en  avait  été ,  en  1637,  nommé  capitaine 
général.  —  Desnambuc  laissa  â  la  Martinique  le  brave 
Dupont,  qui  fit  courageusement  la  guerre  aux  Caraïbes, 
et  eut  pour  successeur  le  neveu  de  Desnambuc  luî« 
même ,  Duparquet.  Celui-ci  reçut  du  Roi  le  titre  de 
lieutenant  général  de  la  Martinique,  que  sa  bonne  ad- 
ministration fit  bientôt  prospérer.  Desnambuc  mourut 
à  la  fin  de  1636 ,  emportant  les  regrets  de  toute  la 
colonie,  qu'il  laissait  dans  un  état  florissant.  —  En. 
1638,  le  chef  d'escadre  Lonvilliers  de  Poincy,  com- 
mandeur de  Malte  ,  fut  nommé ,  par  le  Roi ,  lieutenant 
général  de  toutes  les  lies  françaises ,  et  par  la  compa- 
gnie ,  capitaine  général  de  Saint-Christophe.  —  La 
culture  principale  de  ces  colonies  était  alors  le  petun 
(tabac),  dont  on  avait  multiplié  les  plantations  outre 
mesure. . —  Le  tabac  était  tombé  à  vil  prix.  Poincy 
convint  %vec  le  chef  des  lies  anglaises  d'en  interdire 
la  culture  pendant  dix-huit  mois ,  dans  toutes  les  lies  de 
leur  dépendance ,  de  crainte  que  la  dépréciation  de 
cette  denrée  ne  rebutât  l'Europe,  et  ne  la  fit  renoncer 
à  tout  commerce  avec  lès  colonies.  -—  Cette  mesure  fut 
exécutée  partout ,  excepté  à  la  Guadeloupe,  où  l'Olive 
commandait  encore.  —  Les  colons  de  cette  lie  étaient 
toujours  en  guerre  avec  les  Caraïbes  qui  y  étaient  nom- 
breux ;  Poincy  dut  y  envoyer  plusieurs  fois  des  ren- 
forts pour  vaincre  et  contenir  les  sauvages.  •—  Le 
lieutenant  général  de  cette  colonie ,  Aubert ,  parvint 
enfin ,  en  1640,  à  faire  la  paix  avec  eux.  —  Sous  son 
administration,  la  Guadeloupe  commença  à  jouir  d'une 
sécurité  qu'elle  n'avait  pas  connue  jusqu'alors.  ' —  La' 
culture  se  faisait  encore  dans  les  colonies  au  moyen  de 
travailleurs  blancs  qui  venaient  s'y  établir  en  se  sou- 
mettant à  un  travail  de  plusieurs  années,  et  que  pour 
cette  raison  on  nommait  engagés],  et  de  nègres  que  la 
traite  fournissait  aux  habitants.— Aubert  avait  le  projet 
de  créer  des  fabriques  de  sucre',  mais  leur  établissement 
n'eut  lieu  que  sous  l'administration  du  sieur  Houel  ; . 
celui-ci ,  non  content  de  s'emparer  du  projet  d' Aubert, 
abreuva  de  dégoûts  cet  homme  brave  et  intelligent, 
et  le  fit  même,  sur  une  fausse  accusation ,  condamne» 
à  mort  par  contumace.  —  A  la  suite  d'une  expédition 
envoyée  pour  porter  aux  colons  des  femmes  dont  Hé 
manquaient,  le  désordre  s'introduisit  dans'  les  lies. 
Cette  expédition ,  composée  d'un  grand  nombre  de 
filles  de  toutes  conditions  et  de  mœurs  très  peu  r4||^- 
lières ,  avait  pour  chef  une  demoiselle  Lafayolle ,  dont 
les  intrigues  ne  tardèrent  pas  à  bouleverser  la  Goade* 
lonpe.  Des  troubles  éclatèrent  4o  tous  e^tét.   Houel 


210 


FRANCE  PITPORESOUE.  --  ANTILLES  FRANÇAISES. 


ne  voulut  pas  reconi>»itre  rAutorité  de  M.  de  Poincy  ; 
celui-ci  refusa  de  son  côté  de  recevoir  à  Saint- Chris- 
tophe le  général  Thoisy-Patrocles,  qui  avAÎl  été 
nommé  pour  lui  succéder,  et  qui  fut  reconnu  à  la 
Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  La  (juerre  civile  désola 
les  îles  françaises  pendant  plusieura  annéM.  —  Cea 
désordres  et  la  ruine  des  établissements  de  culture  déci- 
dèrent la  compagnie  ,  qui  ne  pouvait  plus  soutenir  les 
charges  nombreuses  qui  Taccablaient,  à  yendre,  en  1650, 
toutes  ses  possessions  des  Antilk»*  Un  sieur  3oi«fertft 
acheta  alors ,  de  moitié  avec  son  beau-frère  Houel ,  la 
Guarfeloupe ,  Marie-Galante ,  les  Saintes  et  la  Désirade  , 
pi>ur  73,000  livres,  prayables  en  argent  et  en- «ucra.  -^ 
(iC  gouverneur  de  la  Martinique  ,  Duparquet ,  paya 
G0,000  livres,  la  Martini^,  SainU-Lucie,  la  Gremuie  et 
les  Grenadins^  —  Enfin ,  a  la  même  époque ,  le  comman- 
deur de  Poincy,  au  nom  de  Tordre  de  Malte,  fit  acheter, 
pour  120,000  livres,  la  partie  française  de  Saint-Chris- 
tophe,  celle  de  Saint-Martin ,  et  les  lies  Saint-Barthélémy^ 
Saintt^Croix  et  de  la  Tortue*  £a  reconnaissance  de  cette 
âcquiftitioD,  le  grand-maitre  de  Malte  lui  donna  ie 
titi^e  de  bailli ,  et  le  confirma  dans  sa  charge  de  com- 
mandant général.  En  1653,  le  roi  de  France  approuva 
ta  vente  faite  à  Tordre  de  Malte,  sous  la  réser%>e  de  la 
souveraineté,  qui  consista  en  Thoromage  d'une  couronne 
d*or  de  mille  écus ,  à  chaque  nouveau  règne.  —  Jua^ 
qu'au  moment  de  cette  vente  ,  la  compagnie  avait 
confié  le  gouvernement  des  lies  françaises  à  des  capi- 
plaines  généraux,  qui  reçurent  plus  tard  les  titres  de  gou- 
verneur et  de  sénéchal ,  avec  le  pouvoir  de  préaider  à 
tous  les  jugements.  —  Les  gouverneurs  avaient  pour 
émoluments  un  droit  de  capitation  de  25  livres  de  tabao 
à  préleyer  sur  chaque  habitant  (  qui  devait  en  payer 
autant  pour  Tentreticn  des  forts).  Un  certain  nombre 
de  leurs  domestiques  était  exempté  des  droits  seigneu* 
riaux  ^  perçus  pour  la  compagnie.  —  Us  avaient  aussi 
le  droit  de  choisir  dans  lea  cargaisons  les  nègres  qu'ils 
voulaient  acheter.  —  Aprè«  la  vente ,  les  acquéreurs 
dfi&  colonies  en  devinrent  les  souverains  absolus.,  aous 
le  titre  de  seigneurs  bropriélaires.  —  Cet  état  de  choses 
fut  encore  plus  préjudiciable,  à  la  métropole  et  aux 
îles  que  le^premier  ne  Tavait  été.  —  Le  bailli  de  Poincy, 
commandant  pour  Tordre  de  Malte,  et  Duparquet. 
avaient  seuls  la  qualité  de  lieutenants  généraux  pour 
le  Roi  ;  les  ordres  de  la  cour  leur  étaient  adressés  di- 
rectement. Ils  recevaient  dans  les  lies  -de  leur  gouver- 
nement ,  ou  en  expulsaient  qui  bon  lesir  semblait , 
et  disposaient  de  la  milice  et  de  la  judiaatore.  Les 
juges  nommés  par  eux  condamnaieni  à  mort,  et  le. 
aeigneur  faisait  grâce  à  sa  volonté.  Pour  tatiafaîre 
à  leurs  graades  dépenses  et  à  Taugmenlation  des 
troupea  de  leur  garde  ou  des  garnisons ,  ils  prélevaient, 
aur  chaque  habitant  libre  ou  esclave,  au-dessus  de 
dix  ana,  le»  100  livres  de  tabac,  ou  50  livres  de  coton, 
qu'on  payait  préoédemméiH  à  la  oompaflpsie.  — -  Quel- 
ques officiera,  et  un  eertain  nombre  de  leurs  gens, 
étaient  seuls  exem|>ta  de  payer  cer droit.  — -  On  ne  pou- 
-vait  se  marier  sans  leur  autorisation ,  sous  peine  d'être 
renvoyé  de  la  colonie ,  que  nul  ne  pouvait  d'ailleurs 
quitter  sans  leur  permission.  Dans  ce  cas ,  les  départs 
s'annonçaient  au  prune,  afin  que  les  créancier»  et  les 
débiteurs  pussent  régler  leurs  intérêts.  —  Ton»  les 
liabitants  étaient  soldats  ,■  chaqne  quartier  formait  une 
ou  deux  compagnies ,  suivant  sa  population.  On  obéis- 
sait aux  Capitaines  avec  la  plus  stricte  ponctualité ,  car 
i|»  avaient  le  droit  de  mettre  leurs  subordonnés  aux 
fera ,  pour  la  moindre  faute.  Chacun  montait  la  garde 
à  son  tour;  la  durée  de  cette  garde  était  dans  toutes 
lea  lies ,  excepté  à  la  Guadeloupe ,  de  vingt^quatre 
heures;  à  la  Guadeloupe  senle,  die  était  de  huit  jours. 
L'exercice  général  se  faisait,  une  fois  par  mois,  dans 
chaque  quartier;  il  n'y  «vait  alors  de  garnison  dans 
aucune  Ile.  Il  n'était  pks  permis  aux  esclaves  de  manier 
dea  armea.  <-*•  £n  1650,  quarante  français  s'étaient 
éuMia  Q  Saiuiei^Lucie,  Leur  chef,  le  bmve  Roussetav , 


s'était  fait  aimer  des  Caraïbes,  mais  à  sa  mort  tous  leâ 
Pvançai»  furent  massacrés  par  les  Indienf ,  révoltes 
de  leurs  excès.  —  En  1654,  les  Caraïbes  attaquèrent 
la  Martinique;  cette  Ile  ne  dut  son  salut  qu'au  secpurs 
inattendu  de  quatre  vaisseaux  hollandais  qui  arrivé- 
rent  fort  à  propos.  —  En  1656,  les  esclaves  nègres  de 
la  Guadeloupe,  devenus  très  nombreux,  se  révoltè- 
rent ,  mais  leur  insurrection  fut  bientôt  comprimée. 

—  La  paix  générale,* traitée  avec  les  Caraïbes,  par  le 
6aHli  de  Poiniff'  et  par;Jc^ chef  des  Anglais,  futcondue 
par  Tintermédiaire  de  M.  Houel.  Les  Caraïbes  se  réser-  ' 
vèrent  Saint-Domingue  et  Saint-Vincent.  —  En  1664 , 
on  créa  en  France  une  nouvelle  compagnie  à  laquelle 
de  grîtnds  privilèges  furent  accordés.  Le  gouvernement 
racneta  alors  les  îles  françaises  que  la  première  com- 
pagnie avait  vendues;  le  général  Protrville  de  Tracy 
en  prit  possession  au  nom  du  Roi,  et  y  établit  la  se- 
conde compagnie.  -^  Les  Anglais  s^éuient  emparéa  ài^ 
Sainte-Lucie ,  il  les  força  k  une  restitution  qu'ils  ise 
firent  néanmoins  qu'en  partie.  —  A  eetle  époque  , 
Golbert  faisait  acquérir,  pour  la  France»  une  partie  de 
Saint-Domingue  et  Tile  de  la  Tortue  ,  qui  jusqu'alors 
avaient  servi  de  retraite  aux  boucaniers  et  aux  flibua- 
fiers.  '■—  L'administration  de  la  nouvelle  compagnie  fui 
peu  intelligente',  et  mécontenta  les  colons.  -^  Des 
troubles  éclatèrent  fréquemment  k  la  Martinique  ^<m 
ne  les  réprima  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Cette  ooCo- 
nie  avait  même  sérieusement  projeté  de  se  soutraîre  à 
un  joug  devenu  insupportablei  *-.Lea  insûgatfons  de 
l'Angleterre  n'étaient  sans  doute  pas  étrangères  k  cette 
résolution  ;  la  Guadeloupe ,  qui  s'y  était  montrée  op- 
posée fut,  en  1666,  attaquée  par  lea  Anglais,  et  les 
repoussa.  —  fféanmoins,  en  1668,  dans  une  organisa- 
tion  nouvelle  de  l'administration  coloniale,  elle  ftit 
mise  dans  la  dépendance 'de  la  Martiniqae.  Enfin ,  pai» 
la  ruine  de  la  nouvelle  compagnie,  les  colonies  furent, 
en  1674  ,  réunies  définitivement  au  domaine  de  rStnc. 

—  En  1691,  malgré  les  traités  qni  avaient  stipulé  lu 
neutralité  des  Antilles  en  cas  de  guerre,  les  Anjfl^in 
s^emparèrent  de  Marie-Galante,  et  attaquèrent  la  Gua- 
deloupe ,  qui  les  repoussa  comme  en  1666.  —  Cea 
perfides  rivaux  des  établissements  français  n'atten- 
dirent pas,  en  1702,  la  déclaration  dejruerre  pour 
s'emparer  de  Saint- Christophe.  —  En  1703^,  la  Cn^At* 
lonpe  fut  de  nouveau  l'objet  de  leurs  attaques.  Le 
gouverneur  des  Antilles  ,  dont  la  Martinique  éttk 
devenue  le  chef-lieu ,  y  envoya  un  renfort  de  douse 
compagnies,  six  de  soldats,  six  de  flibustiers^  Gan 
braves  battirent  les  ennemis  sur  tous  les  points  y  et  lea 
obligèrent  à  se  rembarquer.  —  La  guerre  de  la  succes- 
sion au  trône  d'Espagne  amena  de  nouveaux  désaatrea 
sur  les  i\eé  françaises.  •—  Mais  les  forces  qui  v  furent 
envoyées  d'Europe  y  firent  respecter  le  pavillov  na- 
tional* -^  Marie^afaàte  fat  reprise  attfx  Anglafi.  — 
Une  division  navale  s'empara  même  des  fies  8«int« 
Christophe  et  de  Nièves ,  dont  elle  se  contenta  du 
rançonner  lea  établissetnenu  conmeroiaux.  —  La 
prospérité  matérielle  des  Antilles  paraissait  devoir  aller 
toujours  en  croissant,  mais  leur  régime  intérieur  laissait 
beaucoup  a  désirer.  Les  instructions  remises,  en  I7I69 
ao  gouverneur  la  Varenne  et  k  Fintendant  Riconard  , 
font  connaître  lek  abus  qtli  s'y  étaient  introduits.  —  «Le 
roi  enjoignait  à  ees  deux  fonctionnaires  :  de  surveiller 
le  relâchement  qui  se  manifestait  pour  la  religie*, 
surtout  parmi  les  prêtres  religieux  ;  d'ôter  aux  jésuites  et 
aux  dominicains ,  devenus  trop  riches  par  leurs  habita- 
tions de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  les  appoin- 
tements qu'ils  recevaient  comme  curés,  pour  les  atfeefer 
k  d'autres  dépenses  ;  d'empêcher  Us  commnnant/s  feJP- 
giemses  de  foin  de  trop  grands  étahilssements  ef  d'avoir 
plus  de  cent  nègres  travaillant  ;  d'obliger  les  habîtattUf 
a  réparer  les  églises  et  à  en  <ïottstmire  de  nouvelles  ; 
de  réprimer  le  commerce  étranger ,'  le  monopole  et  lu 
contrebande  ;  de  mettre  ordre  aux  vexatitms  des  ojfiekn 
de  justice,  et  de  leur  faire  payer  leurs  detHs;  de  atmlcftir 
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le»  peliu  b«biUnU,  qui  font  la  force  des  colon iet, 
contre  le$  grwiis  et  le*  puissant*  ;  d^en  attirer  de  nou- 
veaux ainsi  que  des  blancs  enj^agés ,  qui  devaient  être 
dans  la  proportion  d*un  pour  20  nègres  ;  d'établir  toutes 
•oriBi  Je  culture ,  et  a  empêcher  ae  trop  muitipUer  ks 
sucreries,  pal^  la  crainte  que  la  trop  grande  culture  de 
la  canne  n'épuisât  les  terres  ;  de  placer  de  petits  habi- 
tants dans  l'intérieur  de  l'Ue  ;  de  faire  ouvrir  des  che- 
mins pour  le  transport  des  denrées,  etc.,  etc.#  —  Une 
pareille  mission ,  tout  opposée  aux  desseins  de  Toli- 
garcbie  »  déjà  organisée  parmi  les  grands  propriéuires, 
et  que  le  gouvernement  sentait  la  nécessité  de  répri- 
mer ,  froissait  leurs  prétentions  et  leurs  intérêts.  Le 
caractère  des  deux  chefs  et  les  premiers  actes  émanés 
de  leur  autorité  9  prouvèrent  Qu'ils  seraient  sévères 
dans  Texécution  des  ordres  dont  ils  étaient  porteurs , 
les  oligarques  ne  virent ,  pour  s*y  soustraire ,  d'autre 
moven  qu'une  révolte ,  dont  la  minorité  du  Roi ,  la 
légèreté  et  la  corruption  de  la  cour,  leur  faisait  espérer 
l'impunité.  ^-  Cette  révolte  éclata  en  effet,  en  1717  ,  à 
la  Itartinique,  Le  gouverneur  et  l'intendant  furent 
arrêtés  par  le  sieur  Dubuc,  lieutenant  colonel  des 
milices, mis  abord  d'un  vaisseau  etrenvoyés  en  France, 
Att  lieu  de  punir  sévèrement  les  fauteurs  de  Tinsurrec- 
tion«  le  ministère  français,  cédant  aux  intrigues  que  les 
riches  colons  mirent  en  jeu  à  Paris,  accorda  une  am* 
nistîe  générale  aux  habitants  de  la  Martinique,  et  leur 
envoya  même  un  autre  gouverneur.  —On  voit,  par 
-les  instructions  adressées  en  1718 ,  à  M.  de  Feuquières , 
oui  fut  alors  nommé  à  cette  haute  fonction,  qu'une  pai*tie 
ae  la  population  tendait,  malgré  le  gouvernement,  à  se 
constituer  en  corps  de  noblesse  •  de  clergé  et  de  tiers  état.^^ 
En  1720,  lé  système  de  Law,  dont  on  s'engoua  aux  lies 
comme  à  Paris ,  y  causa  de  grands  bouleversements  dans 
les  fortunes.  Cependant  la  culture  du  caféier,  apporté 
à  la  Martinique  par  le  capitaine  Desclieux,  ouvrait 
une  nouvelle  source  de  prospérité  pour  les  Antilles. 
Cetin  culture  devint  d'autant  plus  précieuse  qu'un 
tremblement  de  terre  fit  périr,  en  1727,  tous  les 
cacaotiers,  seule  culture  des  petits  colons,  trop  pau- 
vres pour  entreprendre  celle  de  la  canne  à  sucre.  -— 
Nonobstant  les  calamités  causés  par  de  violenu  oura- 
gans et  par  les  tremblements  de  terre,  la  situation  des 
Antilles  devenait  de  plus  en  plus  favorable ,  lorsque  la 
guerre  de  1741  éclata  et  détruisit  encore  une  fois  leur 
prospérité.  —  Cette  guerre  ne  cessa  qu'en  1748 ,  et  fut 
suivie,  en  175^,  d'hostilités  qui  furent  encore  plus 
défavorables  au  commerce  français.  —  La  paix  durait 
depuis  sep^  années ,  rien  ne  semblait  devoir  la  menacer. 
Le  moment  parut,  aux  Anglais,  favorable  pour  exécu- 
ter l'inioue  agression  à  laquelle  ils  s'étaient  secrète- 
ment  préparés.  Sans  déclaration  de  guerre ,  sans  aucun 
motif  qo&  pût  faire  pressentir  une  attaque  soudaine , 
ils  envoyèrent  à  l'improviste  sur  toutes  les  mers  des 
bâtiments  de  guerre ,  pour  enlever  les  navires  français 
naviguant  sur  la  foi  des  traités.  — *  La  France  s'indigna 
de  œtte  perfidie,  de  grands  armements  furent  le  résul^ 
tat  de  ses  sacrifices  «  il  y  eut  une  véritable  explosion 
nationale.  —  Battus  au  Canada ,  les  Anglais  furent 
menacés  d'une  invasion  dans  la  Grande-Bretagne  ;  la 
Galissonière  remporta  sur  eux  cette  victoire  navale 
qui  fit  tomber  la  tête  de  l'amiral  Bing ,  sacrifié  à  l'a- 
mour «propre  britannique.  Port-*I^Iabon,  réputé  im- 
prenable ,  leo/  fut  enlevé  par  Richelieu ,  et  leurs  ar- 
mées de  terre  furent  défaites  en  Allemagne.  —  De*  le 
début  de  la  guerre ,  le  cabinet  de  Londres  avait  dirigé 
des  forces  considérables  contre  nos  colonies  des  An* 
tilles«  *-  Une  flotte  de  12  vaisseaux,  6  frégates,  4  ga- 
liotea  à  bombes  et  80  bâtiments  de  transport ,  porunt 
8  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement ,  attaaua 
la  Martinique,  et  fut  vigoureusement  repoussée.  Les 
habitants ,  encouragés  par  leur  gouverneur  général , 
le  marquis  de  Beauharnais ,  grand-père  du  prince 
Eugène,  se  portèrent  en  foule  contre  l'ennemi ,  et  après 
.  loi  AYoir  tué  ou  prie  40Q  hommes  ,  Tobligèreat  à 


se  rembarquer.  L'escadre  se  dirigea  alors  eontre  lu 
Guadeloupe  qui  fut  défendue  mollement  et  eapitoia 
en  1759,  au  moment  où  le  général  Beauharnais  arrivait 
de  la  Martinique  à  son  secours.  Le  gouverneur  de  la 
Guadeloupe  fut  mis  en  jugement,  dégradé  et^tondaiané 
à  une  prison  perpétuelle.  La  reddition  de  cette  ïi^ 
donna  lieu  à  une  ordonnance  royale  défendant  aux 
gouvern0ursi  commandants  on  autres  chefs  des  colo-; 
nies,  d'y  contracter  mariage  avec  des  créoles,  et  d'y* 
acquérir  des  biens-fonds.  **-  Furieux  d'avoir  été  re-l 
poussés  à  la  Martinique,  les  Anglais  y  envoyèrent, 
en  17C2,  une  nouvelle  expédition,  aux  ordres  de  l'a^^ 
mirai  Rodney,  encore  plus  formidable  que  la  première, 
et  qui  cette  fois  triompha  du  courage  des  habitanta. 
—  Néanmoins,  l'Angleterre  ne  çarda  pas  long-temps 
sa  conquête ,  quoian'elle  y  eût  déjà  introduit  20,000 
esclaves.  A  la  paix  Je  1763 ,  la  Guadeloupe  et  la  Alarti-^ 
nique  furent  rendues  à  la  France.  —  L'Angleterre 
obtint,  il  est  vrai,  à  cette  époque,  outre  d'immensea 
territoires  dans  l'Amérique  septentrionale ,  les  Ues  de 
la  Dominique  et  de  Saint- Vincent.  —  Les  faibles  restes 
de  la  population  caraïbe  des  Antilles  se  trouvaient 
réunis  dans  ces  deux  lies,  les  Anglais  les  concentrèrent 
dans  ceik  de  Saint-Vincent ,  dont  ils  les  ont  fait  dispa«- 
raltre  en  J79â.  -^  Les  changements  qui  eurent  lieu  k 
cette  époque  dans  l'administration  des  lies  francises , 
rendirent  la  Guadeloupe  indépendante  de  la  Martini'* 
que.  Cependant,  délivrée  du  patronage  de  sa  rivale 
en  1763,  elle  fut,  en  1769,  replacée  dans  sa  dépens, 
dance,  et  n'obtint  définitivement  d'y  être  soustraite* 
qu'en  177^,  -^  La  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
appela  de  nouveau  l'attention  sur  les  Antilles.  —  M.  de 
Bouille,  gouverneur  de  la  3Iartinique,  s'empara  de 
l'ile  Saint-Ëustache ,  qui  venait  d'être  enlevée  aux  HoUt 
landais  par  les  Anglais.  —  11  leur  prit  aussi  Saint- 
Christophe  )  Nièves  et  Mont-Serrat.  — «  Les  Français  con- 
cevaient l'espoir  de  jdevenir  les  maîtres  de  toutes  l^s 
Antilles ,  lursqu'ea  1732,  le  fameux  combat  naval  de 
la  Guadeloupe ,  où  le  comte  de  Grasse  fut  battu  par 
l'amiral  Rodney,  détruisit  cet  espoir.  —  La  paix  de  1733 
rendit  la  tranquillité  à  nos  colonies.  Les  habitants 
des  Antilles  françaises  réparaient  les  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées,  lorsque  la  révolution  de  1789  éclata. 
Les  trois  couleurs  furent  d'abord  arborées  avec  ecthou- , 
siasme ,  mais  bientôt  des  désordres  graves  éclatèrent 
à  la  Blartinique  et  à  Saint-Domingue.  —  Les  habitants 
de  Saint-Pierre  (Martinique),  furent  obligés  de  deman- 
der des  secours  à  la  Guadeloupe.  On  leur  envoya  des. 
hommes  et  des  armes.  Le  brave  Dugommier  comman- 
dait cette  expédition ,  qui  eut  tout  le  succès  qu'on 
pouvait  en  espérer,  mais  qui  ne  fit  qu'apaiser  mo-. 
mentanément  les  troubles.  Les  hommes  de  couleur 
prirent  les  armes  et  augmentèrent  les  éléments  de  dis- 
corde. En  1790,  des  commissaires  du  Roi  et  de  l'Assem- 
blée nationale  furent  envoyés  aux  Antilles  ,  oii  ils 
luttèrent  inutilement  contre  les  assemblées  colonialea 
dont  les  passions  bouleversaient  le  pays.  Le  général 
Rochambeau  fut  nommé  commandant  aux  Ues-du-Vent- 
et  à  la  Blartinique;  le  «énéral  Coilot  fut  appelé  au 
gouvernement  de  la  Guadeloupe ,  et  le  général  Ricard, 
a  celui  de  Sainte^Lucie.  — >  Pendant  qu'ils  faisaient 
route  pour  leur  destination ,  on  annonça  à  la  Basse- . 
Terre  (Guadeloupe),  l'entrée  de*  Prussiens  et  des  Autri- . 
chiens  à  Paris.  Une  contre-révolution  eut  lieu  »  le 
drapeau  blanc  fut  arboré  À  la  Guadeloupe  ainsi  qu'ai 
la  ilartinique.  Cette  dernière  refusa  de  recevoir  lea» 
généraux  français  qui  furent  obligés  de  faire  yoile  pour 
Saint*Domingue  dont  le  général  Rochambeau  fut  nommé . 
gouverneur  provisoire.  —  Marie -Galaau  et  Sainte*. 
Lncie  restèrent  seules  fidèles  au  drapeau  national.  «^ 
La  contre-révolution  n'eut  pas  néanmoins  un  long 
règne.  Le  capitaine  de  frégate  Lacposse  arriva  de< 
France  et  apporta  la  nouvelle  des  événements  du  duc 
août.  Les  équipages  de  tous  les  bâtiments  de  comr* 
merce  reprirent  lea  couleurs  qu'ils  avaient  iti  oon*  ' 
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trainu  dé  quitter  Jfet  après*un  oombat^entre^,  les  Voya- 
listes  et  les  républicains ,  la  Martinique  et  les  autres 
iles  rentrèrent  sous  les  lois  de  la  métropole.  —  Le 
l^néral  Rochambeau  s'éloif^na  de  Saint-Dominçne  à 
cause  desliorreurs  dont  cette  île  était  le  théâtre,  et 
revint  à  la  Martinique  ,  où  il  fut  reconnu  gouverneur 
général.  •*—  En  janvier  1793,  les  Antilles  furent  en 
proie  aux  fureurs  révolutionnaires  et  à  celles  de  la 
^iruerre  civile;  comme  la  France,  la  Martinique  et  la 
Guadeloupe  eurent  leurs  massacres  des  prisons.  — -  Les 
haines  excitées  par  la  couleur  de  la  peau  étaient  im- 
pitoyables. —  Les  riches  colons  effrayés  appelaient  les 
Anglais.  La  République  ne  pouvait  secourir  ses  colonies; 
elle  décréta,  en  1794,  Tabolition  de  Vesclavage.  — Le 
jour  où  ce  décret  était  rendu  par  la  Convention ,  la 
Martinique  et  les  autres  Antilles  tombaient  au  pouvoir 
des  soldats  britanniques.  —  Ces  îles  furent  rendues  à  la 
France  en  1802  ,  par  le  traité  d^Amiens  ,  dont  un 
article  rétablissait  l'esclavage  dans  nos  colonies.  —  Les 
oègreade  Saint-Domingue  s'arinérent,  se  proclamèrent 
libres  et  brisèrent  les  liens  qui  unissaient  cette  colonie 
«  la  France.  —  En  1809,  les  Anglais  reprirent  la  Marti- 
nique. La  Guadeloupe  fut  prise  par  eux  en  1810.  —  Les 
deux  iles  furent  encore  rendues  à  la  France  en  1814. 
-^  Les  Anglais  y  reparurent  en  1815 ,  en  apparence 
pour  maintenir  le  gouvernement  des  Bourbons,  mais 
avec  le  but  secret  d'être  prêts  à  profiter  des  événe- 
ment». —  En  1816,  le  gouvernement  français  y  envoya 
des  troupes  et  de  nouvelles  autorités ,  et  les  Anglais  les 
évacuèrent.  -»  La  Martinique  a  été ,  en  1822 ,  le  théâtre 
d'une  révolte  de  nègres.  Plusieurs  blancs  furent  massa- 
crés ;  mais  les  troupes  et  la  garde  nationale  comprimè- 
rent bientôt  cette  insurrection ,  qui  ne  s'est  heureuse- 
ment pas  renouvelée  depuis. 


^  La  population  des  Antilles  se  compose  de  quatre  clas- 
ses bien  distinctes.  —  Les  Européens  qui  ne  s^  trou- 
vent que  passagèrement  ;  les  créoles  descendants  des 
Européens  qui  s  y  sont  établis  et  qui  forment,  avec  les 
hommes  de  couleur  libres  et  les  esclaves,  la  population 
permanente  de  chaque  colonie. 

Naguère  encore  d'anciennes  lois  et  de  vieux  préjugés 
élevaient  une  barrière  insurmontable  entre  les  citoyens 
«le  couleur  différente:  aujourd'hui  tous  les  hommes  li- 
bres des  colonies  ont  les  mêmes  droits  et  les  mêmes 
devoirs.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  population  de- 
TÎendra  ainsi  bientôt  plus  homogène  et  plus  unie. 

A  l'aide  des  meilleurs  écrits  publiés  depuis  peu  sur 
les  Antilles,  nous  allons  essayer  d'esquisser  quelques-uns 
des  traits  de  chacune  des  quatre  classes  de  la  popula- 
tion. 

Européens.  —  Après  un  séjour  de  quelque  durée  en 
Amérique  ,  les  Européens  qui  habitent  les  Antilles 
voient  leur  constitution  s'altérer  ou  tout  au  moins  se 
modifier,  lis  diffèrent  alors  par  le  tempérament  et 
par  le  caractère  de  leurs  compatriotes  restés  en  Eu- 
rope. En  effet,  entraînés  par  l'appât  des  jouissances 
faciles,  ou  accablés  par  des  travaux  que  la  soif  du  gain 
augmente  chaque  jour,  ils  perdent  peu  à  peu  leurs 
forces  physiques.  L'ardeur  du  climat  abrège  les  jours 
de  ceux  qui  n'ont  pas  soin  de  réparer  la  perte  que  leur 
cause  une  transpiration  continuelle.  Leurs  facultés  et 
leurs  dispositions  naturelles  s'exaltent.  Ils  éprouvent  le 
désir  de  quitter  promptemcnt  une  terre  qu'ils  regardent, 
en  général,  comme  un  lieu  d'exil,  et  où  souvent  leurs  es- 

Sérances  de  richesse  et  de  fortune  s'évanouissent.  Ils 
evîennent alors  avides,  remuants,  intrigants,  soucieux 
et  perdant  leur  délicatesse  première  ;  ils  cessent  d'être 
difficiles  sur  les  moyens  d'accélérer  le  moment  où  suffi- 
samment enrichis,  ils  pourront  retourner  dans  leur 
pays  natal  pour  y  jouir  agréablement  de  la  vie.  Ces 
réflexions  s'appliquent  à  ceux  qui  quittent  l'Europe 
dans  la  persuasion  insensée  qu'il  existe  un  lieu  sur  la 
)$moù  ii  ost  Dossible  de  faire  fortune  rapidement  sans 


peine ,  sans  travail  et  seulement  avec,  un  peu  de  bon- 
heur. —  Les  colonies  ne  sont  vraiment  habitables  que 
pour  l'Européen  qui  peut  y  vivre  dans  l'aisance ,  et  qui 
est  assez  sage  pour  n'y  pas  faire  d'excès.  Elles  ont  alors 
un  certain  charme  secret ,  qui  y  retient  presque  tou- 
jours celui  qui  s'y  est  acclimaté. 

Chsoles.  —  On  appelle  Créole f  aux  Antilles,  tout 
individu  né  dans  la  colonie,  quelle  que  soit  d'ailleara 
la  couleur  de  sa  peau.  Nous  allons  nous  occuper  de 
ceux  qui  font  partie  de  la  classe  des  blancs.  —  Le  blane 
de  race  pure,  jouit,  aux  Antilles,  d'une  suprématie 
que  les  lois  et  les  préjugés  ont  long-temps  tendu  à 
maintenir.  Sa  couleur  était  une  sorte  de  noblesse ,  cauae 
de  la  prééminence  marquée  accordée  aux  Européens 
qu'on  recherche  encore  particulièrement  dans  les 
alliances  des  familles.  —  L'air  humide,  salin,  et  prive 
d'électricité ,  donne  aux  Créoles  un  teint  blafard  et  sans 
coloris.  Néanmoins  ce  teint  est  généralement  un  peu 
plus  foncé  que  celui  des  habitants  dé  nos  départements 
méridionaux.  Élevés ,  dans  leur  enfance ,  sans  vêtements 
qui  puissent  gêner  leurs  mouvements ,  ils  se  dévelop- 
pent en  liberté  et  sont  souples,  bien  faits  et  bien  cons- 
titués. On  remarque  généralement  en  eux  de  la  p^ 
nétration  ,  une  imagination  ardente,  un  esprit  vif,  délié, 
une  conception  rapide;  ils  deviendraient  sans  doute 
des  hommes  d'une  haute  capacité,  si  leur  éducation 
était  complète  et  sévère;  mais  environnés,  dès  le  ber- 
ceau, d'esclaves  qui  cherchent  à  deviner  et  à  préirenir 
leurs  volontés,  de  parenU  qui  caressent  jusqu'à  leurs 
défauts,  leur  caractère  devient  indolent  et  léger,  porté 
à  l'indépendance  et  à  la  présomption.  Ils  finissent  par 
avoir  une  confiance  outrée  en  leur  propre  mérite.  Ils  se 
laissent  aller  à  mépriser  les^  connaissances  utiles.  •—  La 
vanité  les  domine  ;  ils  parlent  de  tout  avec  un  ton  déci- 
sif et  tranchant  qui  peut  imposer  d'abord  mais  qui  ne 
cache  pas  long- teihps  le  peu  de  solidité  de  leur  juge- 
ment et  l'insuffisance  de  leur  éducation.  —  Une  consti- 
tution sensible  et  af  dente  les  livre  a  routes  les  passions 
extrêmes,  les  rend  inconstants  dansleiirs  goûts,  les  en- 
traine au  plaisir  avec  impétuosité,  et  souvent  même  avec 
dépravation.  Ces  vices  de  leur  éducation  n'étouffent 
cependant  pas  leurs  qu  alités  ^naturelles.  Les  Créoles  sont 
bons  et  compatissants.  Us  tiennent  leur  parole  avec  fidé- 
lité et  poussent  le  point  d'honneur  à  l'excès.  Ils  exercent 
généreusement  et  franchement  l'hospitalité,  et  accueil- 
lent les  étrangers  avec  une  grâce  admirable. — «  Le  luxe, 
disent  Léonard  et  M.  Boyer  de  Peyrcleau ,  n'est  général 
que  chez  les  femmes ,  parmi  lesquelles  il  serait  difficile 

Su'il  fît  plus  de  progrès.  Mais  le  colon  est  très  simple 
ans  son  intérieur,  car  ses  richesses  ne  sont  que  fictives, 
et  il  ne  vit  souvent  que  sur  son  crédit.  En  effet,  comment 
potirrait-il  compter  sur  des  récoltes,  sur  des  établisse- 
ments ,  sur  des.esclaves ,  que  chaque  instapt  menace  de 
lui  enlever? Malheureusement  des  voyages  d'ostenUtion, 
des  dépenses  somptueuses,  trompent  souvent  des  cal- 
■culs  faiu  avec  légèreté,  et  le  forcent  k  rentrer  sur  ses 
biens ,  surcharge  de  dettes  qu'il  espérait  pouvoir  liqui- 
der, mais  que  des  pertes  imprévues  ne  font  qu'accu- 
muler   Toujours   préoccupés  de  l'idée  de   reloiir- 

ner  en  France,  les  Créoles  ne  regardent  leur  maison  que 
comme  un  lieu  de  passage  qu'ils  n'ornent,  asses  ordinai- 
rement, pour  tous  meubles ,  que  de  tables ,  de  lits  et  de 
chaises  ti*ès  simples.  —  ils  sont  généralement  adonnés 
au  jeu  :  c'est  la  passion  dominante  aux  colonies,  où  elle 
a  toujours  été  poussée  à  l'excès.  » 

Si  les  femmes  créoles  n'ont  pas  le  teint  frais  et  animé 
des  Européennes,  elles  en  sont  dédommagées  par  des 
traits  fins  et  délicats,  par  une  tournure  élégante  et  gra- 
cieuse, par  une  taille  svelte  et  déliée,  par  une  indo- 
lence et  un  laisser-aller  ravissants.  Sans  être  parfaite* 
ment  belle ,  leur  figure  spirituelle  a  une  expression  de 
douceur  qui  va  droit  à  l'âme,  et  leur  accent,  dénué 
d'afféterie ,  lorsqu'il  n'est  pas  traînant ,  respire,  l'inno- 
cence et  la  candeur.  Leur  abord  est  timide ,  même  froid 
avec  Iç»  étrangers,  fief  avec  le^P  ioférieui»,  simple  e|  , 
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facile  avec  leurs  égaux;  toujours  douces ,  bonnes ,  pré- 
venantes, elles  apportent  beaucoup  d^agréments  dans  les 
relations  sociales.— L'amour  étincelle  dans  leurayeux.; 
elles  possèdent  à  un  haut  degré  le  talent  de  rappeler 
aux  hommes  qu'ils  doivent  un  tribut  de  tendresse  et 
d'admiration  à  la  beauté.  Quoique  naturellement  c<h 
cjuettes,  elles  sont  fidèles  et  jalouses.  Elles  se  montrent 
épouses  tendres  et  mères  excellentes,  mais  toujours 
passionnées.  Aimables  et  sans  artifice,  chez  elles  la  vo- 
lonté la  plus  décidée  s'allie  cependant  à  une  grande 
içobilité  d'esprit.  Quoique  douées  d'un  caractère  sen- 
sible et  compatissant,  elles  sont  exigeantes  et  sévères 
pour  ce  qui  tient  à  leur  service  personnel,  et  l'étranger 
a  besoin  de  se  rappeler  combien  leur  éducation  est  in- 
complète et  mal  dirigée  pour  comprendre  comment  ces 
êtres  doux  et  bons  peuvent  s*armer  contre  leurs  escla- 
ves ,  d'une  rigueur  parfois  cruelle.  —  Elles  sont  d'une 
sobriété  parfaite  pour  les  mets  recherchés,  les  vins  et  les 
liqueurs ,  mais  elles  cèdent  fréquemment  à  des  fantai- 
sies bizarres ,  et  se  repaissent  de  fruits  ou  d'autres  ali- 
ments qui  altèrent  leur  constitution.  —  Nonchalam- 
ment couchées  sur  des  lits  de  repos,  entourées  d'esclaves 
habiles  à  prévenir  leurs  désirs,  elles  passent  leurs  jour- 
nées mollement  abandonnées  au  doice  far  niente  des 
Italiennes  ;  mais  dès  qu'il  s'agit  de  danse  et  de  fêtes,  ces 
femmes  qui  paraissaient  accablées  de  fatigue  redevien- 
nent vires  et  sémillantes.  On  est  émerveillé  de  la  légè- 
reté de  leurs  pas,  de  la  souplesse  de  leurs  formes ,  du 
feu ,  de  la  grâce  et  de  la  vivacité  qu'elles  mettent  dans 
tous  leurs  mouvements. 

Hommes  de  couleur.  —  Le  nom  de  gens  de  couleur  on. 
de  sangs-mélés  a  été  long-temps  donné  aux  individus 
qui  ne  sont  ni  blancs  purs  ni  entièrement  noirs,  et  qui 
proviennent  de  TunioA  des  blancs  avec  les  négresses  ou 
avec  les  mulâtresses.  --On  a  aussi  désigné  sous  le  nom  de 
population  de  couleur  la  masse  collective  des  noirs  et  des 

fens  de  couleur. — Pour  opérer  par  les  couleurs  la  classi- 
cation  des  habitants  des  colonies,  il  faut ,  d'après  le  sys- 
tème de  Franklin ,  adopté  et  développé  par  Moreau  de 
Saint-Méry',  que  les  gens  de  couleur  (véritables  mulâ- 
tres)soient  supposés  former  un  tout  de  1 28  parties  moitié 
blanches  et  moitié  noires.  —  L'individu  qui  n'a  pas  huit 
parties  de  blanc,  est  réputé  noir.  —  On  distingue  neuf 
souches  principales  en ti*e' lesquelles  il  existe  encore  d'au- 
tres variétés,  d'après  le  plus  ou  moins  de  parties  qu'elles 
retiennent  de  Tune  ou  de  l'autre  couleur ,  suivant  les 
combinaisons  des  races  qui  concourent  à  leur  forma- 
tion. 

Part.hlandUt,  Part,  noires. 
Le  Saeatra,  le  plus  rapproché  an  nègre, 

'  et  le  résultat  de  5  combinaisons ,  a  de  -  8  à  16  et  de  1 12  a  120 
Le  Gri//«,  résolut  de  5  combin. ,  a  de  24  à  82  et  de  96  à  104 
Le  Catre  ou  Maraboa,  rés.  de  5  c. ,  a  de  40  à  48  et  de  80  à  88 
^Le  Mulétre ,  résultat  de  12  combinais.  56  à  70  et  de  58  à  72 
Le  Quarteron ,  résultat  de  20  combin.  71  à  06  et  de  82  à  57 
Le  MAi» ,  résultat  de  6  combinaisons.  104  à  112  et  de  16  à  24 
Le  Mamtlouc,  résultat  de  5  combinais.  116  à  120  et  de  8  à  12 
Le  Q9g»teroraté ,  résultat  de  4  combin.  122  à  124  et  de  4  à  6 
Le  SfMg'-méU,  le  plus  rapproché  du 

•  blanc,  est  le  résult.  de  4  comb.,  et  a  de  125  à  127  et  de      là      8 

Dans  le  principe  on  ne  reconnaissait,  aux  Antilles, 
d'autres  conditions  que  celle  de  planteur  et  celle  d'esclave^ 
Lea  premiers  affranchissements  n'eurent  Ueu  qu'à  titre 
de  récompense,  et  ces  actes  de  reconnaissance'  ou  de 
philanthropie  furent  peu  nombreux. —  Quand  un  blanc 
abusait  d'une  négresse,  le  mulâtre,  qui  en  était  le  pro- 
duit, était  libre;  le  père  obligé  de  le  nourrir  et  de  l'entre- 
tenir jusqu'à  douze  ans,  payait,  en  outre,  une  amende. 
—  L'exécution  de  cette  loi  sévère  diminua  les  abus  de 
la  débauche,  à  l'époque  où  les  planteurs  étaient  encore 
pauvres  ;  mais  la  licence  et  l'immoralité  augmentèrent 
avec  les  richesses.  Les  affranchissements,  résultat  d'un 
honteux  concubinage,  s'accrurent  en  proportion.  Le 
nombre  des  hommes  de  couleur  a  toujours  été  en  aug- 
mentant. —  Us  sont  devenus  assez  nombreux  pour 
(f^H  ait  j^n  juste  e^  sage  de  les  adii)e(tre  coiujpliite* 


ment'dans  la*faoaitte  française  et  d6  leur,  accorder  tous 
les  droits  civils  et  politiques.  Reconnus  les  égaux  des 
blancs,  ils  leur  prêteront  un  appui  utile  contre  la 
classe  nombreuse  des  noirs ,  si  elle  venait  à  s'agiter.  L« 
sang  des  Européens  qui  coule  dana  leurs  veines  les  ift- 
tache  à  la  population  blanche.  Ils  sont  d'ailleurs  intel- 
ligents ,  aetits  et  laborieux  ;  fiers  et  généreux  ;  braves 
et  dévoués  ;  ils  aiment  l'état  militaire ,  deviennent  bons 
officiers,  et,  un  peu  plus  disciplinés,  seraient  d'excellents 
soldats  ;  ils  sont  habiles  marins;  ils  excellent  paries  arts 
mécaniques  où  une  adresse  naturelle  leur  rend  tout 
facile;  ils  sont  aptes  au  commerce,  à  la  colture  des 
terres ,  aux  entreprises  industrielles.  Ils  ont  l'inteingenciï 
qui  fait  les  hommes  utiles,  le  sentiment  d*orgueil  na- 
tional et  de  dévouement  patriotique  qui  distingue  les 
bons  citoyens. 

NÈGRES  BSGLiVfis.  —  Le  caractère  du  nègre  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  on  le  traite.  11  est  ton*: 
jours  patient  et  craintif ,  mais  suivant  le  maître  auquel 
il  est 'soumis,  il  se  montre  tantôt- bon,  docile  et  tendre, 
tantôt  grossier,  opiniâtre  et  indisciplinable.  —  Il  est 
paresseux  avec  délice,  et  il  a  besoin  d'être  vivement 
excité  pour  se  livrer  au  travail.  Cette  paresse  naturelle, 
aujourd'hui  universellement  reconnue,  est  le  plus  grand- 
ob^stacle  à  l'abolition  de  l'esclavage,  puisqu'elle  com- 
promettrait l'existence  même  des  colonies.  Les  Anglais 
qui  ont  proclamé  tout  récemment  la  liberté  des  noirs 
dans  leurs  colonies  occidentales,  commencent  à  éprou-' 
ver  des  inquiétudes  sur  la  manière  dont  ils  pourront 
assurer  la  culture  de  leurs  plantations.  —  Le  nègre  es- 
clave a  natureUement  l'esprit  mélancolique  et  dissimulé. 
Son  intelligence  est  bornée ,  mais  il  excelle  dans  tous 
les  exercices  corporels ,  et  il  a  des  sens ,  sous  certains* 
rapports  très  perfectionnés.  Son  odorat  est  plus  fin  ,  sa 
vue  plus  perçante ,  son  ouïe  plus  pénétrante  et  son  tact 
plus  sûr  que  ceux  des  Européens.  —  Sa  nourriture  est 
frugale ,  mais  il  a  un  goût  prononcé  pour  les  liqueurs 
spiritueuses.  -- U  est  constant  dans  ses  affections^  fidèle 
et  dévoué ,  mais  jaloux.  —  11  se  montre  très  attaché  à 
la  femme  qu'il  a  choisie,  et  rempli  de  tendresse  pour 
ses  enfants.  —  Ses  forces  corporelles  ne  sont  pas  aussi 
grandes  qu'on  le  suppose  ;  sa  constitution  parait  plus 
vigoureuse  qu'elle  ne  l'est  réellement.  Le  travail  d'un 
jour  de  deux  nègres  n'équivaut  pas  à  celui  d'un  seul 
Européen  dans  le  même  espace  de  temps.-^lls  travaillent 
avec  nonchalance,  et  ils  ont,  chaque  semaine,  un  ou 
deux  jours  de  repos  ;  néanmoins  ,  s'il  faut  en  croire  les 
écrivains  qui  ont  dirigé  leurs  recherches  sur  les  Antilles, 
la  vie  moyenne  des  esclaves,  quoique  moins  laborieuse 
que  celle  de  nos  paysans,  n'a  que  la  couine  durée  de 
quinze  ans.  —  En  France,  la  vie  moyenne  est  de  vingt- 
huit  ans.— Les  nègres  sont  vindicatifs  et  oublient  diffici^ 
lement  les  injures  et  les  mauvais  traitements;  mais  ils 
sont  également  susceptibles  de  reconnaissance.  —  Ils 
portent  le  goût  de  la  danse  et  de  la  musique  à  un  degré 
dont  on  ne  peut  pas  se  faire  une  idée  en  Europe;  cer 
n'est  pas  une  jpassion ,  c'est  une  foreur.  Le  député  aux 
Cinq-Cents,  Aymé^  déporté  à  Cayenne,  rapporte  que' 
lorsqu'on  y  proclama  la  liberté  des  noirs,  ils  témoigné^ 
rent  leur  joie  par  des  danses,  et  avec  une  telle  ardeur 
qu'il  y  en  eut  qui  périrent  aii  milieu  de  la  fête ,  aprèa 
avoir  épuisé  toutes  leurs  forces  en  dansant.  —  Le  chant 
dû  nègre  est  triste  et  lent ,  comme  celui  de  tous  les 
peuples  sauvages;  mais  sa  danse  célère  et  fougueuse 
annonce  l'ardeur  de  ses  désirs.  Semblable  au  Caraïbe, 
qui  dansait  en  pleurant  sur  la  tombe  de  son  père ,  avec 
le  chant  et  la  danse ,  le  nègre  supporte  tout  et  se  con- 
sole de  tout.  11  chante  au  milieu  des  travaux  les  plua 
pénibles;  tous  ses  mouvements  se  font  en  mesure  et  en 
cadence;  la  mélancolie  de  sa  musique  a  quelque  chose 
d'attendrissant.  Cependant  tout  a  un  aspect  riant  autour 
de  lui,  surtout  sur  les  habitations  dont  les  maîtres  sont 
humains,  tandis  que  le  travail  morne  cl  silencieux  des 
paysans  européens  donne  une  idée  plu^  triple  dç  Içiiri 
fatiguea  et  4«  \^^^  mim^f 
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KàOHE  AHimxT..  —  Les  «iicieii«  qnftdnipèdito  des  A.iitlU«« ,  q«l , 
^okpM  fort  rares,  exUfent  «noore  «nx  Ue»dii-Vcot,  sonC  x  la 
mmittu,  fip«o«  de  sarigae  de  pdtte  uUle,  CKhaUnt  «ne  ma«i«Me 
ihUht  que  ne  partage  {m»  «a  ckair,  «mcz  bonne  à  maoeer.  — - 
L'tfoa'c  •  gro»  comaie  Ce  oanitua,  aninul  qui  tient  à  ia  lois  du 
rat  et  du  lapin ,  et  donl^  le  grognement  es4  pareil  à  celui  du  co- 
chon; sa  chair  a  un  goût  sauragc,  néanmoins  dn  la  mange.  «-  Le 
fefM  ou  armadilie,  quadrupède  crnstacé  dont  Tespèce  devient  de 
J««r  en  jonr  moins  nombreuse  et  finira  par  disperattre  entièrement 
•vnt  pea.  •—  Le  pH^n  ou  rat  mt$qmé,  de  même  forme  mais  plos 
ma  qae  1m  rats  d^Earope.  Les  rata  et  les  sonria  Tenos  de  France 
dajM  lea  eaisaes  de  sareiiandisea  se  sont  teliement  nuiUipUés  i  ia 
V^rliaigae  et  à  la  Onadeloupe ,  qa*on  les  comprend  au  nombre 
des  fléaux  quiatuquent  les  habitations;  ils  gâtent  tous  les  fruits, 
ravagent  les  champs  de  cannes  et  forcent  les  liabitants  d^avoir 
toujours  sur  pied  plusieurs  nègres  clutrgés  de  leur  faire  la  chasse 
avec  des  petits  chiens  dressés  à  les  pour^nirre.  —  Les  autres  qua- 
^pèdea  de  Itte  sent  des  animaux  domestiques  qui  j  ont  été  in- 
tredaita  d'Europe  on  du  oontinent  américain  et  dont  les  espèces 
Mraiaeent  «roir  beaucoup  perdu  s  ijus  le  rapport  de  la  force  et  de 
la  taUle,  Ce  sont  les  chiens,  les  chats,  les  bœufs,  les  Anes,  les 
chevaux,  les  mulets,  les  brebis  (on  dit  aux  Antilles  les  mon- 
tons); une  espèce  do  chèvres  à  poil  ras,  qo^on  appelle  eëbrit  et 
les  porcs.  ^-  Les  lapins  ne  s'y  trouvent  qu'à  l'état  de  domesticité. 
Les  oiseanx  domestiques  sont  les-mémes  qu'en  Europe.  —  On 
trwnre  aux  Antilles  trois  sortes  do  perdrix,  les  ronges,  les  noires  et 
lee  grisea  ;  des  tourtcpelles ,  dont  les  es{>èees  sont  très  variéec  ;  des 
oemaos*  des  grires,  dea  pigeons  ramiera;  un  oiseau  qn'oo  nomme 
l'oiseau  diable ,  et  qai,«emblable  aux  tadornes^  niche  dans  dea  ter* 
riera.-*Les  perroquets  et  les  perruches  ont  disparu  des  Antilles  fran« 
çaises,  mais  on  j  trouve  eue  >re une  belle  c&i>èce  de  pic,  à  bec  pr  à 
jambes  rouges ,  a  croupion  jaune,  et  toute  rayée  de  bleu  et  de  blanc. 
Parmi  les  petits  oiseanx  on  admire  le  colibri  et  Toiseau -mouche, 
qui,  par  leurs  vires  couleurs ,  ressemblent  à  des  pieireries  Tirantes  ; 
le  ckauhnnnt  est  eaacz  commun  anx  Antilles ,  on  y  trouve  anasi 
lia  grand  nombre  âè  groasea  ciiauves-aoons.  -^  Lesoisraux  aqua- 
tiquas  cpnt  nombreux,  les  plus  remarquables  sont  :  le  flamant  au 
plumage  éearUte,  le  grand  gosier  ou  poUcan,  la  frégate,  oiseau 
de  mer,  de  la  grosseur  d'une  poule,  mats  dont  l'envergure  est 
d'environ  buit  pieds;  le  héron-crabier,  ainsi  nommé  à  cause  des 
crustacés  dont  il  se  nourrit.  —  Ou  classe  aux  Antilles  parmi  les 
reptUés,  les  lézards  et  les  iguanes,  qui  sont  très  communs.  LV 
gaaae  est  an  lézard  looffcnsif ,  à  eréte  et  à  goitre,  qui  vit  sur  les 
«rbrea ,  mata  qui  peut  rester  long-temps  dans  l'can  aans  être  anf» 
foqaê.  Sa  loagfienr  vaise  de  trois  à  cinq  pieds,  «on  aspect  est  ef* 
frayant;  mais  il  est  très  donx  et  se  laisse  prendre  facilement.  Sa 
eb^  a  le  goût  de  celle  du  poulet;  ses  ODufs  sont  bons  à  man- 
ger. •—  Les  Antilles  renferment  plusieurs  espèces  de  coulcn- 
rres  et  de  serpents  qui  acquièrent  qnelqufois  des  dimensions  con- 
sidérables. La  ICartiniqae  et  Sainte-Lucie  sont  les  deux  seules  Iles 
oà  la  morsure  des  serpents  soit  làortelte.  On  a. long-temps  prétendu 
que  les  aerpeats  de  la  Hartiaiqtte,  transportés  à  la  Guadeloupe,  y 
moaraieat  ou  y  perdaient  leur  renia.  Cette  assertion  riilicule  eat 
reconnue  fausse  maintenant,  mais  il  est  certain  qu'on  trouve  à  la 
Martinique  des  nègres  qni  ont  la  prétention  de  charmer  les  ser- 
pents et  de  guérir  leurs  morsures.  Les  effets  de  leurs  talents  pa- 
raissent prouvés;  on  ignore  encore  comment  ils  y  parviennent.  — 
Il  existe  aux  Petites-Antilles  plusienn  espèces  de  crustacés  de 
terre  f  o«  amphibies ,  armés  de  pinces  et  qui  tiennent  do  canore, 
tala  qae  le  érmU'-vMmt ,  le  w^4^triem\mr  (  bien ,  violet  et  blane  ) , 
!•  UMrimvm  couleur  die  fen,  ete.  — p  Les  crabe*  des  montagnes 
sont  les  plus  curieux  de  ces  animaux  ;  ils  Tirent  en  société  dans 
les  mornea,  cachés  dans  le  creux  des  arbres  et  des  rochers; 
lorsque  arrive  la  saison  pluvieuse ,  ils  se  réunissent  pour  descen» 
dre  la  nuit  et  par  bandes  vers  la  mçr  ;  si  pendant  leur  marche  la 
nlnie  cesse,  ils  font  halte  et  se  cachent  dans  quelque  lien  humide, 
jkaqa'à  ee  qu'elle  reeommence.  Ils  entrent  daaa  la  mer,  s'y  bei- 
gaent  eta'y  nettoieat;  les  femelles  secouent  leon  œufs  sor  le  safaie 
et  J«i  liTMnt  à  la  lanie  ou  ils  ne  tardent  pas  à  édore  ;  après  4tre 
restés  aor  le  rivage  et  dans  l'eau  le  temps  suffisant  pour  que  lea 
petita  crabes  nourean-nés  soient  assez  forU  pour  voyager ,  ils  se 
réunissent  de  nouveau  par  bandes ,  afin  de  remonter  dans  les 
mornes.  Tous  les  ans  ils  recommencent  le  même  Toyagc.  Ces  cra- 
bes sont  bons  à  manger;  les  habitants  des  tl&ft  leur  font  la  chasse 
dans  leun  marcbes  et  leurs  stations  ;  mais  avant  de  les  faire  cuire, 
ib  oat  aoin  de  les  faira  jeûner  pendant  plasienrs  jours ,  afin  d'é« 
«iltr  d'être  empoisonnés  par  les  pommes  de  maoceniUier  doat  ces 
amstaeés  se  noorriasent  assez  souvent 

I««s  eûtes  et  la  mer  des  Antilles  présentent  des  coranx  noirs  et 
blancs,  un  grand  nombre  de  moUu&ques,  de  zoophites  et  coquil- 
lages variés.— Le  hueein,  coquille  dont  les  dimensions  ont  quelque- 
fois 15  à  18  pouces ,  sert  de  trompette  ou  conque  aux  nègres.  — 
On  remarque  parmi  les  poissons  qui  approchent  les  eûtes  de  la  r 
BlarUnioue  et  do  la  Guadeloupe,  la  baleiae,le  dauphin  souflleor, 


le  marsouin,  lelamentin,  le^equin,la  becune,  espèce  de  brochel 
colossal  de  8  pieds  de  longueur,  l*espadon,  le  poisson  rolant ,  la 
raie  (on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à  9  pieds  de  long  et  9  pieds  de 
large) ,  des  lunes ,  des  dorades ,  des  bonites  ;  des  gûtè-i»$,  eepèce 
de  reasie  de  mer,  dont  IWttauehcnMBtpradnitle  même  eSet  qaa 
celui  de  U  torpiUec  différentes  espèces  de  tortues,  ete.  On  troa«« 
en  août,  septembre  e|  octobre ,  à  l'ombontihure  des  rÎTières ,  mifk 
espèce  de  petit  poisson  très  délicat,  dont  la  forme  et  la  groascor 
sont  celles  d'un  clou  de  gérofle,  et  qu'on  appelle  trifri  ;  ce  poisson 
est  très  recherché  ;  lès  homards,  les  crabes  et  toutes  les  espèces  de 
crustacés  maritimes  sont  très  multipliés.  Les  huîtres ,  beuncovp 
plus  petites  que  celles  d'Europe ,  sont  aussi  plus  délieates;  on  laa 
arraelie,  à  la  awrée  basse,  aux  palétuTicn,  sar  lesquels  ellaa  a« 
fixent. 

h^  inseetes  de  toute  espèoe  sont  très  nombraox,  et  panai  mat 
il  en  est  de  très  incommodes.  Les  abeilles ,  plus  petites  aux  An- 
tilles quVn  France,  n'y  ont  pas  d'aiguillon.  On  n'en  élève  |>as 
dans  des  ruches  ;  elles  vivent  en  société  dans  les  arbres  erenx  ,  et 
produisent  un  miel  excellent  et  aromatique.  On  y  remarque  avisai 
la  tëcMe,  ou  mouche  luisante;  les  moustiques  et  les  mariugoiae, 
dont  on  ne  peut  se  préserver  qo'ea  s'enreloppaut  la  nuit  dasu  ditm 
m<msCiquaire8  de  gase;  et  une  espèoe  de  butte .  dégoûtante  par 
son  odenr,  analogue  à  celle  de  la  punaise ,  et  qui  cause  de  gn»ds 
ratages  dans  les  habitations,  c'est  le  cacrelat,  insecte  ailé ,  lar^ 
de  près  d'un  ponce ,  et  long  d'un  pouce  et  demi.  On  redoute  en- 
core le  scorpion  ;  la  scolopendre  ,  ou  bére  à  mille  pieds  ;  Vacants 
pourpre ,  qu'on  appelle  béte  rouge ,  et  dont  la  piqûre  est  extrê- 
mement douloureuse;  la  diique  {pèle» ptMirmtu) ,  insecte  dan^«- 
rcux  qui  dépose  ses  rnufs  sous  la  peau  et  y  pullule  avee  nfâdifeé; 
—  on  s'en  débarrasse  en  attaquant  avee  une  épingle  La  poeiw  om  il 
CM.  renfermé,  et  en  y  introduisant  un  neu  de  tabac  ou  de  loe^a  ; 
les  nègres  qui  ne  prennent  im»  de  précautions  sont  qaelqaelbia 
estropiés  par  les  chiques  ;  -<-  le  pou  de$  bois  est  un  insecte  destrac- 
teur des  charpentés,  et  qui  fait  en  peu  de  temps  tomber  en  ruioes 
les  édifices  qui  paraissent  les  plus  solides  ;  mais  les  insectes  les 
plus  incommodes  sont  les  fourmis,  qni  se  multiplient  aree  «me 


rapidité  incroyable  :  c'est  un  Térctable  fléau.  Bn  17 
rent  tant  de  rarages  à  la  BAartiniqne ,  qae  les  eolons  firent  ptopo- 
ser  en  Europe ,  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  la  marine,  um 
MiLUOV  de  récompense  à  celui  qui  Irbuverait  un  moyen  efificaca 
pour  les  détruire;  plusieurs  concurrents  se  sont  présentés,  mais 
le  million  est  encore  à  donner.  Les  fourmis  sont  si  nombreuses  à 
de  certaines  époques  et  dans  de  certaines  localités,  qu'elles  dctrni* 
sent  un  champ  de  cannes  en  peu  d'heures;  on  en  a  tu  qui  fofw 
maient  des  couches  mobiles  d'un  demi-pied  d'épalaaear.  Anenna 
culture  ne  peut  dans  ee  eas  résister  à  lenra  rarages,  Ld  Éeu  tt  la 
poudre  à  eanon  ont  été  employés  contre  elles  sans  soe^  — «  On 
a  essayé  à  diverses  reprises  d'élever  des  vers  à  soie.  La  mûrier  vé- 
gète bien  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  ;  mais  les  vers  une 
fois  édos ,  ont  toujours  été  dévorés  par  les  fourmis ,  qui  en  pa- 
raissent très  friandes, 

RÈGirs  TBoiTAL.  —  Soos  Tatmosphère  humide  et  brAlanta  des 
Antilles,  la  régétatioa  ne  s'arrête  jkmaia;  des  feniiles  aoareilaa 
remplacent  oelles  qui  tombent;  les  fleura  édoseot  aar  la  mûia 
branche  où  les  fruita  mûrissent. — ^Le  soi ,  disent  quelques  écrÎTaàma» 
est  dix-luiit  fois  plus  productif  que  celui  d'Europe.  —  Le  figuier  y 
produit  des  fruita  exquis ,  et  plusieurs  fois  dans  l'année.  La  ngmo 
porte  des  raisins  deux  fois  par  an ,  et  souvent  trois  fois  dans  qaa- 
torse  mois  ;  il  n'y  a  cependant  pas  de  vignobles,  parce  que  llntérAc 
commercial  a  donné  dans  oes  contrées  une  autre  direction  à  F»* 
gricnUure.  -^  Noua  faisons  connaître,  à  l'article  des  cultores  co» 
loniales ,  les  principaux  régétaux  dont  elle  s'oocnpe.  —  hb  di^^ 
des  lle»du-Veut  panlt  beaucoup  plus  farorabla  anx  végétanx  dm 
Indes  orientales  qu'à  ceux  des  latitudes  eoroBéeaaes.  Panai  laa 
arbres  utiles  qni  y  ont  été  transportés  de  l'Inde  et  du  confinant 
américain,  on  ramarque  lejaqmUr  à  feuilles  entières, d»at  le  Dnaii^, 
pesant  4^  §0  à  80  livres ,  est  le  plus  gros  qui  soit  connu  ;  h  fimm, 
ou  arbre  à  pain  d'Otaïti  ;  le  aapotHUr,  dont  le  fruit  est  singuliè- 
rement estimé  des  Créoles  ;  le  eoeotier;  te  palaûste  fiftsm,  na  pal- 
mier des  Antilles,  dont  le  boargeoa  pnoeipal,qa'oa  nomaesÉan, 
est  renomnsé  pour  sa  déheatesse;  le  mMogtUên  la  pwaatoreaanfUei 
l'ea^jee  àpommi;  le  tamofùdêr^  qui  offra  dans  son  irait  osa  pn» 
nacée  presque  universelle;  le  eaUbofêUrg  qui  fournit  un  gtînd 
nombre  d'ustensiles  de  ménage  aux  cases  des  indiens  ;  le  camuJU 
cUr,  ou  «oêtier,  célèbre  par  ses  vertus  purgatiTes  ;  le  oaMgrtr,  d'oà 
coule  le  célèbre  baume  de  eopahu;  Vdloè»  maatrim^  le  mmhmfm  ; 
Vmkriaotiwr  dêi  ÂatilUt  ;  U  poivrier  ;  le  mmâamiiêr,  eue.  —  L'iannnae  • 
épiaenx  y  prodait  des  fruita  délicieux  ;  cm  croit  anx  Aniillas  qoa 
le  jas  d'ananas  à  deaii  mûr  est  un  spécâiîqaa  eontre  la  gravelln  «l 
les  maladies  de  la  vessie.  —  Il  existe  deux  espèces  de  eboax  ca« 
raïbes ,  mais  les  autreâ  plantes  potagères  ont  été  introduites  d'En- 
roi>e  ou  de  l'Inde.  Les  asperges ,  le  piment ,  l'artichaut ,  t  proe- 
pèrent.  On  trouve  à  l'état  sauvage  une  petite  fraise  très  odorante. 
•^  L'herbe  de  Guinée  est  cultivée  pour  les  cfaevaux ,  qu'on  nonrrit 
an  vert  toute  l'année.  —  On  distingue  parmi  les  plantes  aédàct- 
nales ,  le  «feâi ,  dont  les  graines  dopoeot  «M  In^U  pnegitif»  ,  0| 
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Tip^béoiâiilùi,  qui  (biiniit  un  TOdritlf  propre  k  rtmpUeer  t'fméti^e. 
•«iM  JjCé  flevrs  le«  ^las  eonitiiaiies  sont  lei  roilfê  «  les  jflsmîns ,  le* 
gktaûéwÈ  et  les  ttiberetrses.  -^  Eir  parlant  des  forêts  4e  le  Gife4#' 
lotflte,  iioM  faisons  edneeltre  les  stWs  qoi  eroissent  spontasémeat 
élttÊ9  les  Antilles.  On  y  renmrqtie  des  fougères  colossales ,  des 
senaitiTes-arbrcs ,  des  cierges  cpiocax ,  des  banbovs  énormes  ,'e( 
fotffee  aortes  de  bois  de  teinture^  d*ébéabterie  et  de  marqueterie. 
JiÈGtfM  Mii^RAti.  «-«  Aoeane  mine  métallique  ne  partit  ezbter 
éitù9  les  Antilles  françelSea.  On  y  tronre  cependant  qnèlqties 
fMc9es  d*tersenie  snlfnfé,  de  titane,  de  manganèse,  de  biemntll, 
d«  fer  snifaré,  ollgisfè,  otidé,  de  enirre  malacliitet,  etc.  ^ 
Pnrml  les  eombostibles,  on  remarque  le  pétrole,  le  Jayet,  le  lignite 
et  kl  tonrbe.  —  On  y  tronve  avssi  de  Targile ,  de  l'oere ,  do 
ellice,  de  la  magnésie,  de  raltimioe  et  de  la  cbaox  sons  direr&ef 
Ibrmes  {  de  la  pierre-ponee ,  des  basaltes  prismatiques ,  des  lares 
de  différents  ordres ,  de  b  poiizxolaoe ,  dn  sonfre ,  etc.—  La  Mar- 
liBîqne  et  là  Goadeloapt  referment  plnsienrs  i#efe##  mtitéréUg  et 
lk*tmaUi,  ^     ^ 

aiXTSO&O&OOlSi 

Climat.  —  tl  n*y  a  que  denx  saisons  anx  Antilles,  la  saison 
«èdie  ,  qni  commence  an  1&  octobre  et  dnre  ncaf  mois,  et 
Vhtp^rtuigê,  oo  saison  platicuse ,  qui  dure  depuis  le  15  juillet  jos- 
lu'au  15  oclobre.  —  La  température  moyenne  annuelle  est  à 
ort-Aoyal  (Martinique)  de  -j-  V*  21*.  Les  termes  extrêmes  du 
(Lermométre  au  même  lieu ,  sont  :  mimimtm  ,  -^  30^  50*  $  —«iw  , 
-4-  ^5®.  —  A  Basse-Terre  (Guadeloupe)  h  température  moyen ue 
c^  do  4-  W  t8\  Le  mmximmi,  -)-  W  iS*,  et  le  mimmm,  -f  \9^  28*. 
—  Malgré  les  indications  tbermométriqnes,  la  sensation  produite 
par  la  cbaleur  n*est  pas  la  même  qu'en  £urope.  —  A  -h  ^5^  35' , 
température  des  pitons  du  Carbet,  à  la  Martinique  ,  Us  kommes 
et  les  animaux  éprouvent  les  mêmes  pbénoroènesqui  résultent  en 
Europe  de  l'action  d'nn  froid  eicessit;  —  à  -f-  IV**  R.,  le  froid  est 
très  Tif  ;  —  à  +  20^  60'  9  les  oréoles  sont  soumis  anx  effets  que 
produirait  en  France  le  thermomètre  au-dessous  deaéro.  — A 
•\»  24^  R. ,  lit  chaleur  est  dovoe  et  agréable ,  il  n'y  a  pas  de  mala- 
dies. —  A4-  39^  cll^}  derient  étouffante  et  produit  na  malaise 
réritable. 

Il  tofnb«  annirellement  ;  auprès  de  la  mer ,  enriron  95 
ponees  d*eau.  Cette  quantité  est  beaucoup  plus  considérable  snr 
les  lunites  montagnes ,  et  s'clère  quelquefois  à  350  pouees.  —  Les 
jours  sont  à  pe«  près  égaux  aux  nuits.  —  Le  climat  e&t  extraordi- 
nairement  bnmlde.  — '  L'humidité ,  jointe  à  la  cbaletir,  parait  être 
la  cause  principale  des  maladies  qui  frappent  les  Européens.  — 
Cette  bnmldité  est  eontinoe  et  puissante;  elle  décompose  et  cor- 
rompt toutes  les  Tiandes  avec  une  étonnante  rapidité ,  elle  fait 
éclore  des  myriades  dinseetes  de  tontes  les  espèces.  Son  action 
est  tellement  eorrosive,  qu'en  peu  de  temps  elle  ronge  parla 
ronllle  tons  les  métaux  susceptibles  de  s'oxioer.  —  Le  }>ois  d'Eu- 
rope le  plus  dur,  le  cbénc ,  ne  loi  oppose  qu'une  faible  résistance  ; 
tous  les  affûts  de  canon  envoyés  de  France  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe,  neufs,  bien  ferrés  et  bien  conditionnés,  tombaient 
en  poussière  denx  ans  an  plus  après  aroir  été  placés  en  plein  air 
dans  les  batteries.  —  Le  gouTernement  français ,  instruit  par  une 
loogne  expérience  que  les  actes  et  papiers  publics  étaient  exposés, 
par  l'effet  du  climat ,  à  une  si  rapide  destruction  que  les  archives 
d'une  génération  se  conservaient  a  peine  sans  altération  jusqu'à  la 
génération  suivante ,  a  dû ,  en  1770,  pour  éviter  leur  perte  totale, 
établir  en  France  un  Dégél  dêê  aetêt  tt  chmptres  dê$  evlémêt, 

TjufTf.  — ^  OoaAOÀita  f  m'tc  -^  La  cbalenr  eat  tonjonrs  tempérée 
par  l«a  teals  d'eat  ^  on  mtiàé».  Ces  venta ,  qu'on  appello  Mm  et  m*r, 
sonfilenC  ehaqne  matia ,  a'aecrolseent  à  mesure  que  le  soleil  monte 
sur  ilborteon,  et  tondieai  tout*  à -fait  vere  le  soiri  de  sorte 
qae  plttt  1«  soleil  est  élevé  ^  plus  le  reat  s  de  fralcbear.  — • 
L'air  qfd  reflue  le  aoir  et  pendant  la  nuit  de  l'ouest  vers  Test , 
produit  la  brise  de  terre  1  cette  brise  et  la  rosée  abondante 
qu'elle  fait  tomber,  donnent  de  la  fralebenr  anx  aoiréea  et  aux 


Let  Antillei  sont  enjcttêa  anx  ra»4»marée  et  anx  tremUementa 
de  ferre.  «^  Lee  onAgans  y  eaueent  de  grands  désastres.  Pour  te- 
metlre  en  ralenr  les  pUntatioas  qui  ont  été  exposées  à  lenr  ftirenr, 
il  CMt  (outre  des  travaax  considérables  et  beaucoup  d'argent  ) 
■a  aa,  si  Tbabltation  produit  des  vivres 9 10  mois ,  ai  e*eat  une  su- 
crerie 1 8  «M,  si  elle  est  enliir ée  en  caeao ,  et  6  mm,  si  elle  produit 
du  eafé*  —  Les  ravages  dee  ouragans  sont  la  cause  prineipale  des 
dettes  qui  grèvent  la  plupart  des  babitatious. 
'  Maiadixi.  —  Les  maladies  qui  attaquent  les  Européens  sont  la 
nostalgie,  la  fièvre  jaone,  la  fièrre  maligne  et  putride,  et  le 
tonesipeu  -»~|Les  maladies  des  liègres  sont ,  pour  ceux  qui  arrivent 
d'Afrique ,  la  nostalgie ,  Téléphantiasis  et  Li  lèpre.  —  Les  maladies 
polmoniques ,  les  fièvres  mâligoea  et  putrides ,  niydropisie ,  la 
petite  vérole,  la  rougeole,  le  tétanos,  sont  des  maladies  commun^ 
a  U)us  les  nègres  ,  Créoles  et  Africains,  t-  Ils  sont  aussi  quelque 
fois  sujets  à  cette  espèce  de  dépravation  de  goAt  qui  porte  à  manger 
de  la  terre,  maladie  ^Vo  auteur  moderne  a  désignée  sqqs  le  nom 
i9f/ofhagif^ 


wnxmoBM  ajuuTAsras. 

Lie  Caraïbes  étaient  lea  baUtané  dee  AntUk»  Joft  de  li  dé* 
eooterte.«*-C'étaienf  des  pevples  innragee  et  belliqneM  \  ils  éflleat 
forta  et  courageux^  bardls  guerriers,  rbassenra  iniàlIgaMee, 
pécheurs  habiles.  —  Ils  avaient  la  pean  d*on  jaune  •>  ekiir  tifnnt 
svr  le  bistre,  les  yeux  noira  et  petits,  les  dente  blanebee  et  bien 
rangées ,  les  cbeveitx  noirs  plats  et  lubants  ;  mais  point  de  batlie» 
ni  de  poils  sur  le  corps  ;  leur  physionomie  était  triste  consme  edlff 
de  tons  les  peuples  dn  tropique.  Quoiqae  de  talUe  moyenne^  ils 
étaîenr  vigoureux  et  bien  constitués.  Pour  s€  garanflr  dee  InAeefct 
ils  s'enduisaient  le  corps  de  rocou.  *—  Les  boaimea  éinletrt  love 
guerriers  ;  les  femmes ,  dont  ils  exigeaient  la  soumission  hi  pina 
absolve  ,  restaient  seules  difrgées  des  travaux  dn  nénage» 
Elles  ne  pouvaient  pas  même  manger  en  préstonee  de  lenre  mâtï*» 
—  Les  Caraïbes  n'étaient sonmis  à'aucnne  autorité,  n'araient  it^« 
enne  forme  de  gouvernement ,  et  rivaient  tons  égatix  eitftre  eMt 
Chaque  famille  habitait  un  bèmean  appelé  CâHét ,  oh  le  pins  an» 
eien  commandait.  Leur  courage  était  fcfoce  et  leur  earaetere  rlir* 
dleatif  ;  ils  te  i^oecopalcot  que  de  chasse' et  de  péefae  et  t'aeeoiM 
tnmaient  dès  renfance  au  métier  des  armes.  Là  guêtre  était  lenr 
état  naturel ,  Us  ne  considéraient  la  paix  qne  comme  «ne  ttht 
pour  se  préparer  à  de  nouveant  combats.  Uê  élisaient  pour  la 
guerre,  un  grand-cApltaine  qui  conserralt  ce  titre  toute  §m  flr« 
Leur  ardenr  dan»  le  eoiobat  dégénérait  sottvent  en  Harenr  aangnl* 
nefare  ;  Ils  dévoraient  les  cadavres  de  leurs  ennemis  et  tuaient  letra 
prisonniers  pour  se  repaître  de  leur  cbâlr.  Colomb ,  en  débarquant 
a  la  Guadeloupe,  tronta ,  dans  plnsienrs  de  leurs  eases,  des  dé* 
bris  humains ,  à  demi  brAIés  et  dévitrés.  ^  Cet  illustre  narigateirt' 
remarqua ,  dans  tontes  les  Iles  qu^l  visita ,  et  qui  étaient  habitera 
par  les  Caraïbes ,  diverses  espèces  de  eoton  qu'ils  avaient  l'art  d* 
teindre  de  plnsienrs  couleurs ,  et  surtout  en  rouge.  Ils  en  fabri» 
quaient  des  toiles  et  de  ces  toiles  Rs  faisaient  des  hamaca  parrUa 
à  ceux  que  le9(Européens  ont  adoptés.  «•  Ce  nom  de  AasMe  donné  au* 
lits  suspendus  des  matelots  eat  un  nSot*  CiraSie.  Le  mot  omgan 
vient  aussi  du  nom  ourfaéûn ,  que  les  Caraïbes  donnaient  anx  irlo* 
lentes  tempêtes  qui  désolent  les  Antilles.  -^  Ces  peuples  seraient 
façonner,  arec  de  la  terre ,  dee  vases  pour  les  usages  domeati* 
ques ,  et  ils  les  faisaient  cuire  an  four.-  Ils  n'avaient  ni  temples , 
ni  cérémonies  religieuses;  cependant  Ile  reconnaissaient  deittt 
lirincipes ,  celui  du  bien  et  celui  dn  mal;  lenrs  hyè* on  magieiena 
évoquaient  leurs  bons  esprits  (car  chacoA  avait  le  sien),  pour  diae* 
ser  le  mab&ufa  on  esprit»malin.  Ils  avaient- des  espèces  de  bardea 
qui  conservaient  dans  des  chansons  reflétées  anx  grandes  solefi* 
ni  tés  nationales ,  la  ibémoire  des  Imufs  faits  de  lenrs  guerriers  ei 
des  événements  mémorables  de  leur  histoire.  ^^  La  polygaAîtf 
était  en  usage  parmi  eux;  en  cas  d'infidélité ,  le  mari  tuait  tê  femme. 
— ^Ils  respeeuilent  le  courage  et  honoraient  la  tleilleéee.-^Lenrlni> 
mctrr  belliqueuse  fut  souvent  fàrtale  Unx  Espagnols,  qui,  malgré 
l'avaatage  de  leurs  armes,  ne  leur  firf  nt  pa«  toujours  la  guerre  a?M 
succès.  Mais  ces  conquérants  ne  cherchaient  que  de  Tor,  et  cotntte 
ils  n'en  trouvaient  point  aux  Ilee^du-Yent ,  où  d'ailleors  les  Gtfk 
raïbes,  trop  fiers,  trop  mélancoliques,  trop  indépendants  pour  se 
soumettre  à  Tesclavage ,  se  laissaient  mourir  plutôt  que  de  tra* 
veiller  pour  des  maîtres,  il  ne  tardèrent  pas  à  abandonner  des 
fies  qui  ne  leur  fournissaient  qu'un  peu  de  tabae  et  de  coton ,  et 
ila  altèrent  chercher  fortune  sur  le  çontioent.<^-Les  prendeea  ortuae 
qui  succédèrent  aux  Espagnols  enrenf  aussi  k  lutter  contre  lus  ' 
Caraïbes: ceux-ci  leiir  firent  une  guerre  acharnée;  mais  le  ■— ike 
toujours  croissant  des  habitants  européens  fit  disparaître  peu  à  peu 
la  race  aborigène,  et  après  la  paix  de  1708,  elle  fnt  réduite  ft 
quelqnee  centaines  der  familles  que  les  Anglais  réunirent  dune  l*ie 
Sahit-Yiucent.—  Les  Caraïbes  y  récurent  tranquilles  et  Isolée )ue« 
qu'en  1790 1  à  cette  époque  et  dani  la  guerre  que  suscitèrent  uni 
Antilles  les  érénements  de  lé  RétoIntioU,  Ifar  prirent  patti  M  ttf 
veur  dee  Fmnçals ,  contre  les  Anglais,  dont  une  antiputhier  nMU-» 
rdle  les  aruit  coustamment  éloignés;  nmis  les  Anghiie  fiMllc«* 
ment  vainqueurs  de  ces  malbeureut  Ivdleas ,  en  fimit  périr  1* 
plus  grand  nombre ,  et  déportèrent  le  reste  dans  les  Iles  de  Bu» 
nalre  et  d'Amba ,  près  de  Curaçao.-**-  H  ne  reste  donc  plue  de  peu-* 
pbides  cavaihee  dans  l'arefaipel  des  Antillet. 

WMMêKXMMM  €Vft VXTA  VSV&Ie 

tnnxFjrs.— ti*introdoction  des  nègres  esclaves,  pour  la  Cattore 
suivit  de  près  l'établissement  des  Français  aux  Antilles.  —  Mais  II 
fallait  acheter  ces  nègres ,  et  les  premiers  colons  a*ètajent  pai 
riches.  —  Ils  ne  pouvaient  songer  à  se  servir  des  Carariés  que  lés 
Espagnols  n'avaient  pas  pu  soumettre  au  travail.  —  Ils  obtinrent, 
au  moyen  d'éclianges  d'objets  de  peu  de  valeur ,  les  prisonnieri 

Î|ne  les  Caraïbes  des  Iles  faisaient  dans  lenrs  expédiuons  contra 
es  naturels  de  la  Tene-Ferme ,  prisonniers  qui  jusqu'alors  avaient 
été  mis  k  mort  et  dévorés  par  ces  antliropophages;  mais  lea^- 
prouoifptt»  (ainsi  se  nommaient  ces  Indiens)  n'étaient  propres  qn  à 
la  chasse  et  à  la  pêche ,  et  se  laissaient  mourir  de  mélancolie  quaai 
en  leur  imposait  d'autres  occupations.  —  On  essaya  ensuite  d'em- 
ployer Ict  wureget  qu^  Içt  HoIIandtU  çulemitot  tltf  U  t^U  4tt 
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Brésil  et  Tendaient  comme  esclaves.  Ces  B/dsilUiu  n^avaient  de 
sauvages  que  le  nom.  —  Doués  d'on  esprit  vif  et  intelligent ,  ils 
aTHieat  profité  de  leurs  relitioBS  fréquentes  avec  les  Portugais , 
•t  étaient  devenus  plus  policés  que  tous  les  autres  Indiens.  Pourvu 
qu'on  les  traitât  avec  douceur  ,  «ans  leur  parler  de  leur  «sdavage, 
us  supportaient  leur  condition  avec  patience ,  prêts  à  tout  faire , 
99ctpU  à  tr^9aUUr  là  ttm,  — >  On  les  achetait ,  mais  seulement 
pour  les  occuper  à  la  péclie ,  à  la  chasse  et  à  toua  les  ouvrages 
d'adresse. 

ËHOAois.— Cependant,  comme  il  fallait  des  bras  pour  Texploi- 
tation  des  terres,  os  lut  obligé  de  suivre  et  d'étendre  l'usage 
établi  dan»  la  colonie  dès  le  principe  d'employer  aux  cultures  des 
Européens.  —  Ce  sont  des  blancs  venus  d'Europe  qui  ont  les 
premiers  défriché  le  sol  qu'on  suppose  aujourd'hui  ne  pouvoir 
être  travaillé  que  par  des  nègres  africains  ou  créoles.  —  On  nom- 
mait ces  cultivateurs  blancs  des  Engagée.  Tout  £urt>péen  attiré 
aux  lies  par  l'espoir  d'y  faire  fortune ,  et  qui  ne  pouvait  pas 
satisfaire  aux  dépenses  du  voyage  ,  était  obligé,  d'après  un  usage 
qui  eut  bientôt  force  de  loi ,  de  servir  pendant  trois  ans ,  à 
compter  du  jour  de  sou  débarquement ,  celui  qui  payait  les  frais 
de  sa  traversée.  Ces  engagements  ressemblaient  à  un  esclavage 
temporaire.  —  Le  maître  de  r£ngagé  avait  le  droit ,  non-seule- 
ment de  l'employer  lui-même  pendant  trois  ans,  mais  encore  de 
céder  ce  droit  à  qui  l)on  lui  semblait ,  de  sorte  que  l'Engagé  pou- 
vait, malgré  sa  volonté,  changer  sept  ou  huit  fois  de  maître, 
pendant  la  durée  de  son  engagement.  Moins  heureux  que  les 
nègres  esclaves  de  nos  jours,  l'Engagé  n'avait  jamais  la  permission 
de  travailler  pour  son  compte  ;  son  temi^s ,  ses  force»  et  son 
intelligence  appartenaient  à  un  maître  dont  le>Baprice  étaient  sa 
loi,  et  qui  pouvait  le  forcer  au  travail'à  coups  de  bâton.  — >  On 
donnait  à  chaque  Engagé,  pour  nourriture,  quatre  pots  de 
manioc  et  cinq  livres  de  bœui  salé  par  semaine.  Il  ne  pouvait 
quitter  son  maître  qu'à  l'expiration  de  son  engagement  ;  û.  peine 
infligée  à  celui  qui  l'aurait  recelé  était  celle  portée  contre  le 
receleur  d'uu  esclave.  —  Les  femmes  qui  passaient  aux  colonies 
étaient  soumises  au  même  usage  ;  mais  étant  fort  rares ,  elles 
étaient  assurée»  d'être  promptement  rachetées ,  et  de  trouver  de 
bons  partis ,  quelles  que  fussent  leur  origine  et  leur  condition.  — 
Les  Engagés  qui  avaient  fini  leur  engagement  se  présentaient  an 
gouverneur,  qui  leur  accordait  gratuitement  un  terrain  à  défri- 
cher. —  Ces  concessions  étaient,  dans  le  principe ,  de  1,000  pas 
de  longueur ,  sur  20O  de  largeur.  On  les  réduisit  plus  tard  de 
moitié.  ^  En  1670 ,  un  arrêt  du  conseil  limita  à  dix*huit  mois  , 
au  lieu  de  trois  ans,  le  temps  de  service  des  Engagés.  Mais  en 
1716,  un  nouveau  règlement  remit  les  choses  sur  l'ancien  pied, 
et  un  édit  royal  de  1719,  ordonna  de  transporter  ai^x  colonies, 

Eour  y  servir  comme  Engagés ,  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu, 
'usage  de  se  servir  d'Engagés  cessa  en  1788.  La  misère ,  les 
niauvai»  traitements ,  décimaient  ces  malheureux.  Les  colons  de- 
mandèrent des  ouvriers  et  des  cultivateurs  à  l'Afrique.  La  traite 
eut  %w  beaux  jours  et  son  temps  prospère.  Aux  Antilles  ,  l'escla- 
vage de»  noir»  remplaça  la  servitude  des  blancs. 

cvziTiTazs  ooiionrxA&Es. 

La  culture  de»  Antilles  et  cellej  des  colonies  où  on  plante  la 
canne  à  sucre  ne  ressemblent  point  aux  cultures  européennes  : 
un  paysan  peut,  en  France,  sans  autre  secours  que  ses  bras  et  sa 
charrue,  ensemencer,  faire  sa  récolte,  la  renfermer  dans  sa  grange 
et  la  porter  au  marché.  —  Le  café ,  le  coton ,  l'indigo  et  surtout 
le  sucre  exigent  le  concours  d'un  grand  nombre  d'ouvriers ,  qui 
suivant  le  besoin  |lu  jour,  puissent  être  en  même  temps  employés 
aox  travaax  des  terres  on  à  la  manipulation  des  denrées.  Un  jour 
de  pluie,  d'orage,  de  débordement,  ou  une  longue  sécheresse, 
décident  de  la  nature  des  travaux ,  de  leur  accélération ,  de  leur 
suspension,  du  repos  ou  de  la  marche  des  travailleur».  —  Tantôt 
il  importe  de  les  occuper  à  la  culture  de  leur  jardin  particulier , 
qui  gênerait,  dans  une  autre  circonstance,  les  travaux  généraux 
de  l'habitation,  tantôt  il  est  convenable  de  les  employer  à  }a  ré- 
paration de  leurs  case»,  ou  à  celle  des  chemins,  des  canaux  et 
de»  fossés.  L'intelligence  du  propriétaire  ou  du  régisseur  déter- 
mine'avec  autorité  une  répartition  avantageuse  des  jours  et  des 
heures  de  travail. 

La  multiplication  des  petites  propneté»,  utile  en  France,  est 
dangereuse  dans  les  colonies,  où  il  est  démontré  que  la  subdivi- 
sion d'une  habitation  entre  les  cohéritiers  nuit  à  l'intérêt  public. 
—  Car  la  culture  de  deux  cents  arpents  exploités  en  sucre,  exige 
les  mêmes  dépenses ,  le  même  emplacement  eu  bâtiments  et  en 
pâturages  pour  les  animaux ,  le  même  nombre  d'ustensiles  et  les 
mêmes  frais  d'exploitation,  que  la  culture  de  six  cents.  —  Dix  , 
vingt,  cinquante  arpents  même,  devenant  une  propriété  iso- 
lée ,  ne  peuvent  plus  être  cultivés  en  sucre.  —  Cette  subdivision 
amènerait  donc  graduellement  la  perte  des  sucreries  coloniales, 
quand  la  création  des  manufactures  de  bucre  de  betterave  n'en 
serait  pas  une  cause  prochaine  et  continue. 

Culture»  roua  t/exportation.  —  Les  principale»  cultures 
coloniales,  aux  Antilles,  sont,  maintenant  : 


La  eaww  à  swn  ;  cette  cnltore  se  fait  partie  à  la  bone  «i  partie 
à  la  charrue  (depui»  peu  d'année»  seulement)  :  on  coupe  le»  can- 
à  14  ou  lé  mois ,  avant  qu'elles  aient  porté  leur»  ifenn.  »  Li 


canne  est  un  roseau  dont  la  sève  renferme  une  sub»taiiee  i 
que  le  rafinage  cristallise  et  que  l'industrie  coloniale  extrait  mm 
une  forme  moins  purifiée. 

Le  ctffi/,  dont  les  plants ,  établi»  en  quinconee ,  dosTcnt  êtoa 
espacés  à  la  distance  de  8  ou  10  pieds  ,  produit  aaoccsave- 
ment  et  de  mois  en  moi»  cinq  floraison».  —  Là  fleur  re^acmbley 
pour  la  couleur  et  pour  l'odeur ,  au  jasmin  d'Espagne.  —  Le 
petit  fruit  pulpeux  qui  renferme  les  graines  a  la  forme  et  la  oo«- 
leur  d'une  cerise.  La  graine  mûrit  cinq  mois  après  la  floraison.  6a 
récolte  commence  en  août  et  finit  en  janvier,  lorsque  les  graines 
de  toutes  les  fleurs  qui  ont  successivement  paru  ont  m&ri.  ^  Le 
caféier  n'est  en  plein  rapport  qu'à  la  cinquième  année.  11  ] 
environ  deux  livres  de  café  par  pied. 

Le  eacmo  est  la  fève  du  cacaoyer,  arbre  dont  le  fruit  est  < 
dans  une  enveloppe  semblable  à  un  petit  melon.  '—  Le  cacaoyer 
demande  à  être  à  l'abri  du  vent;  on  le  sème  en  l'espaçant  de  IS 
à  15  pieds.  Le  produit  de  chaque  pied  est  d'environ  trois  livres, 
la  récolte  se  fait  en  août  et  en  septembre. 

n  Le  eotoniùer  est  un  arbuste  qui  est  en  plein  rapport  an  hout  de 
huit  mois. 

Le  tabae  qui,  dans  le- principe  des  colonies  des  Antilles  a  été 
une  branche  de  commerce  fort  utile ,  n'est  plus  cultivé  en  grand 
sur  aucun  point.  —  Celui  du  Macouba ,  à  la  Martinique  ,  a  cepen- 
dant une  réputation  européenne. 

V indigo,  la  eannelU ,  la  muscadt ,  et  le  géroflt  sont  des  cultures 
abandonnées  on  sans  grands  développements. 

On  évalue  comme  il  suit ,  le  produit  annuel  de»  plantations 
coloniales  aux  Antilles. 

Un  carré  de  terre  (  environ  un  hectare }  donne, 

planté  en  cotom,  de 180  à     100  kilog: 

—  en  cacao ,  de 800  à     750 

—  en  café,  de. 750  à  1,000 

—  en  ancre ,  de 3,000  ii  8,000. 

Vivais. — Les  plantations  en  vivres  se  composent  princspalemeBi 
de  b€UUMi*r$  dont  le  régime  fournit  des  fruit»  sains  et  excellents; 
de  manioc ,  dont  la  racine  purgée  de  son  suc  vénéneux  et  pasaée  m 
feu ,  fournit  une  fécule  savoureuse  ,  qui  forme  la  base  de  la  nour 
nture  des  nègres  ;  de  mais  que  l'on  cultive  entre  les  sillons  cl 
autour  des  fosses  des  cannes  k&ucre  i  dt  patates ,  espèce  de  ponmc 
de  terre  sucrée  que  les  ouragan»  ne  peuvent  détruire,  et  qui  dans 
les  années  de  disette  est  une  ressource  précieuse;  d'igname»,  dont 
le  fruit  est  une  racine  d'un  goût  exquis  et  d'une  digestion  fadle, 
qui  pèse  depuis  13  jfasqu'à  80  livres  ;  enfin  ,  de  pois  d'Angole,  ar- 
brisseau qui ,  planté  en  lisière ,  réussit  bien  et  offre  une  i 
agréable  au  pauvre  comme  au  riche. 


Pts  eolonitt  modtmtt  sous  la  xom  torrids ,  par  Barré  Saint-Tc* 
nant  ;  in-8.  Paris ,  1803.  —  Estai  de  statistique  raiionstéè  sur  Us 
eolonits  européennes  des  tropiques ,  par  de  Montvéran  ;  in-8.  Paria, 
1883.  —  Notés  sur  les  colonies  françaises  ,  ete,  ,  par  G.  Dnvcme, 
avocat;  in-8.  Paris,  1888. —  Le  eommeree  au  dis-newièau  siieU ,  par 
Morcau  de  Jonnès  ;  in-8.  Paris ,  1835.  —  Histoire  p^êiqma  4m 
Antilles  françaises,  par  le  même  ;  iu-8.  Paris,  1831  —  Statistiq,  da  ta 
Martinique ,  par  Félix  Renouard ,  marquis  de  Sainte-Croix  ;  3  t.  in^g. 
Paris ,  1833.  —  Statist.  des  edon,  franc.  ooeid*kt. ,  savoir ,  la  Martini- 
que ,  les  lie»  de  la  Guadeloupe  et  la  Guîane ,  par  Moreau  de  Jonnès. 
(Nous  ignoron»  si  cet  ouvrage,  couronné  en  1819  par  rAcadêaie 
royale  des  Sciences ,  a  jamais  été  imprimé.)  —  Mémoire  sur  les  Mar^ 
tinique ,  avec  des  notes  explicatives ,  par  Benoit  Duohesne  Dnver- 
nay;  in-8.  Paris.  —  Les  Antilles  françaises ,  pastieulièramain  la 
Guadeloupe ,  ^T  le  colonel  Boyer-Peyreleau ;  3  vol.  in-8.  Paris, 
1826.  —  Flore  des  Antilles,  par  Tussac;  in-8.  Paris,  1837.  — 
Des  kouaus  de  couleur,  par  Mondésir  Richard  ;  in-8.  Pari» ,  ISM. 
—  Flore  pittoresque  et  médieale  des  AmtiUes ,  par  Deecourtilz  ;  in-IoL 
Pari» ,  1837-1839.  »  CalonUs.^ Les  art.  t  et  6i  do  la  CharU,  par 
A.  Crémieux  ;  in-8.  Paris ,  1881.  —  Eaamtn  des  demst  projets  ér  imi 
sur  l'organisation  des  ootaniee ,  par  Mondésir  Richard ,  mandataire 
de»  hommes  de  couleur  de  la  Guadeloupe;  in-8.  Paris,  18Sl.^-> 
Droit  et  nécessité  des  garanties  sociales  et  politiques,  réclamées  par- 
les colonies  françaises  ,  par  A.  de  Cools ,  délégué  de  b  Martinique; 
in-8.  Paris ,  1883.  —  De  l'agriculture  coloniale ,  par  le  baron  de 
Cools,  délégué  de  la  Martinique;  in-8.  Pari» ,  1834. 

A.  HUGO. 
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Martinique. 


L'îtc  de  laMartioique  est  située  dans  la  mer  des  An- 
iiUes ,  par  les  14<»  36'  de  latitude  nord  et  par  les  63<>  18' 
de  longitude  ouest  du  méridien  de  Paris  ;  elle  tire  son 
nom ,  suivant  les  uns ,  de  Saint^Martin ,  auquel  elle 
aurait  été  consacrée  par  les  Espagnols  lors  de  la  décou-^ 
verte ^  suivant  d'autres,  de  la  franeisaiion.  de  son  nom 
primitif  Matinlna,  On  évalue  le  développement  de  ses 
côtes  à  56  lieues.  -—  Sa  superficie  est  d*environ  89,636 
hectares.- 

MoNTiaxia.  «^  L*lle,  rue  de  la  mer,  présente  à  l'œil 
quelques  hautes  montagnes  éparses  que  lient  entre  elles 
de  moindres  aspérités  que  Ton  nomme  aux  colonies 
mornes.  —  La  plus  considérable  de  ces  montagnes  et  la 
plus  apparente  est  la  montagne  Pelée,  située  dans  la 

Sartie  occidentale,  et  hapte  de  1,560  mètre»  au-dessus 
u  niveau  de  la  mer.  *-  Au  milieu  de  l'Ile  s'élève  un 
groupe  de  trois  cônes  qu'on  nomme  les  jw7ân#</«  Carbet, 
et  dont  la  hauteur  culminante  est  de  1 ,765  mètres.  —En- 
tre la  montagne  Pelée  et  les  pitons  du  Carbet,  se  trouve 
le  morne  Calebasse,  liaut  de  812  mètres.  —  Le  morne 
du  Diamant^  au  sud-ouest  de  l'île,  n'a  que  295  mètres. 

—  Va  montagne  du  Fauclin ,  dain*  la  partie  orientale,  est 
moins  élev&  que  la  montagne  Pelée  et]que  les  pitons 
du  Carbet  ;  elle  est  aussi  beaucoup  plus  accessible  et  en 
partie  cultivée.  — M.  Moreau  de  Jonnés  attribuç  la  for- 
ipation  de  ces  montagnes  à  l'action  dés  volcans  sous- 
marins.  On  compte  effectivement  à  la  Martinique  six 
volcans  éteints  ;  ce  sont  la  montagne  Pelée,  les  pitons  du 
Carbet,  les  Ro^s  carrées,  le  morne  Jacques,  le  volcan 
du  Marin  et  le  morne  de  la  Plaine»-^  On  trouve  au  aommet 
de  la  plupart  de  ces  montagnes  des  coquillages  et  des 
substances  marines  pétrifiées  qui  indiquent  qu'elles 
ont  dû  sortir  des  eaux.  —  On  n'y  cognait  aucune  mine 
métallique  quoiqu^on  ait  prétendu  y  avoir  trouvé  des 
traces  ferrugineuses.  -^  Mais  on  rencontre  sur  quel- 
ques points  des  faisceaux  de  colonnes  basaltiques. 

SoL.  —  La  nature  du  sol  est  très  variée  et  se  resaent 
plus  ou  moins  du  voisinage  des  anciens  volcans.  —  Dans 
les  environs  de  la  montogne  Pelée,  les  terres  ne  pré- 
sentent que  des  débris  de  pierres-ponces  mêlés  au^  dé- 
trit^s  végétaux.  Cette  terre  légère  est  d'un  bon  rapport 
et  d'un  travail  facile.  —  Duc6té  de  la  Trinité,  les  terres 
sont  rouges,  friables,  sablonneuses  et  moins  productives. 

—  Celles  de  la  partie  méridionale  de  l'Ile  sont  grasses, 
fortes  et  argileuses.  —  La  partie  du  nord-onest  est 
d"une  nature  pierreuse  et  aride. 

CÔTES  ET  BAiBS.  — Dans  la  partie  orientale  située  au 
vent  de  Tile ,  les  bords  de  la  mer  sont  généralement 
d'un  difficile  accès.  On  y  trouve  néanmoins  le  port  de 
la  Trinité ,  la  baie  du  Robert  et  celle  du  Yauclin  qui 
présentent  des  abris  pour  les  bâtiments  de  médiocre 
capacité.  La  baie  du  Marin  et  les  petites  rades  qui  s'ou- 
vrent au  sud)  offrent  un  meilleur  asile  aux  navires 
lorsque  les  vents  ne  tournent  point  a  l'ouest.  —  La  rade 
de  Saint-Pierre  n'a  à  craindre  que  les  venta  de  l'ouest. 

—  Celle  de  Fort-Royal  est  la  meilleure  en  tout  temps.  — 
La  côte  occidentale  (sous  le  vent)  est  très  élevée  et  à 
pic  sur  un  grand  nombre  de  points,  et  notamment  de- 
puis /(Or/-i2c|;ïi^  jusqu'au  quartier  du  Prêcheur» 

Foavri.  «^  La  partie  montagneuse  et  centrale  est  cou- 
verte de  bois  très  anciens ,  entrelacés  de  lianes  qui  les 
rendent  impraticables  même  aux  nègres  marrons,  et 
qui  servent  de  retraite  aux  serpents.  Ces  forêts  et  les 


Riviè&ss.  —  La  Martinique  est  arrosée  par  de  nom 
bptux  ruisseaux  qui,  grossis  par  les  pluies  deviennent 
des  torrents  dangereux.  -^  Leurs  eaux  limpidet  et  »ai- 

T.  Ilî,  —  38. 


nei  servent  à  l*esploitatioii  d*un  grand  nombre  ô%  m^^ 
creries.  —  Aucun  de  ces  'ruisseaux  n'est  navigabtt.  — 
Les  Créoles  instruits  ne  pensent  pas  qu'on  puisse  don- 
ber  le  nom  de  rivières  au  Lamentin ,  k  la  rivière  Salée  et 
à  la  rivière  Pilote,  qui  sont  de  véritables  canaux  formés 
par  les  eaux  de  la  mer  pénétrant  au  milieu  des  terres 
marécageuses.  —  Il  existe  k  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l'Ile  une  flaque  d'eau  salée  qu'on'  appelle  la 
Grande-Saline. 

Sources  minshalbs.  —  La  Martinique  possède  pluî 
sieurs  sources  d'eaux  minérales  chaudes  ;  une  de  cea 
sources  prend  naiaaance  au  pied  de  la  montagne  Pelée, 
une  autre  au  piton  du  Fort-Royal  ;  cette  dernière  a  été 
analysée  par  Vauquelin ,  et  contient  du  muriate  et  du 
carbonate  de  soude ,  de  la  silice ,  des  carbonates  de 
magnésie ,  de  chaux  et  de  fer.  —  U  existe  une  troisième 
source  très  près  de  Fort-Royal  :  à  la  rivière  de  MonsieuTa 
*—  Toutes  ces  eaux  sont  très  fréquentées. 

MTOVKS  WMQMJkXWl^pnBû 

L'Impératrice  des  Français,  la  femme  bien-aimée  de 
Napoléon  ,  Joséphine  (  Tascher  de  la  Pagerie),  naquit  à 
la  Blartinique  ;  le  brave  général  dont  elle  était  veuve 
lorsqu'elle  épousa  Bonaparte ,  appartenait  aussi  à  cette 
colonie;  Alexandre  BBAUHAiitfAis  était  né  à  Fort-Royal 
peu  de  temps  après  la  défaite  des  Anglais  par  son  père, 
en  1759.  —  S'il  faut  en  croire  une  tradition  locale  ré- 
pétée ,  et  quelques  écrits  publiés  en  Europe ,  deux  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  l'Orient ,  le  sultan 
Mahmoud  et  1^  vice-roi  d'Egypte  Méhémet-Ali,  seraient 
fils  de  deux  jeunes  filles  créojes  de  la  Blartiniqne,  en- 
levées par  des  corsaires  forsqu'on  les  amenait  en  France 
pour  y  faire  leur  éducation.  Nous  n'ajoutons  pas  foi  à 
cette  historiette ,  bien  qu'on  ait  dit  que  la  sultane,  mère 
du  chef  actuel  de  la  maison  d'Othman,  était  de  la  fa* 
mille  Dubuc,  bien  connue  en  effet  dans  la  colonie* 
Parmi  les  hommes  que  la  Martinique  peut  incontesta- 
blement réclamer  nous  citerons  Thibaut  ns  Chàntalon  , 
correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  auteur  d'un 
Voyage  à  la  Martinique  qui  contient  des  observations 
intéressantes  :  nous  ignorons  si  c'est  le  même  qui  a  di- 
rigé, en  1763,  la  fatale  expédition  de  Kourou,  célèbna 
dans  les  fastes  de  la  Guiane  ;  Morbad  db  SAiNT-Miav , 
administrateur  habile,  président  de  l'assemblée  pari- 
sienne des  électeurs  de  1789,  membre  de  l'assemblée 
constituante  et  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrage»  • 
utiles  sur  les  colonies  américaines;  Barras,  neveu  du 
fameux  directeur,  officier  de  marine  qui  se  distingua  à 
bord  de  la  flotte  de  M.  de  Grasse;  le  mulâtre  Belqardb, 
homme  de  tête  et  de  courage ,  qui  fit  preuve  d'habilaté 
pendant  le  temps  qu'il  gouverna  la  colonie,  après  Id 
départ  du  général  Rochambeau;  le  chef  de  brigade , 
Magloire  Pelage,  homme  de  couleur  qui  fut  aussi  tem- 
porairement placé  à  la  tête  du  gouvernement  de  la  Guâ'  * 
deloupe,  et  qui  y  fit  preuve  d*numanité,  de  talents  et 
de  courage;  le  littérateur  d'AvaiGNT,  auteur  delà  tra- 
gédie de  Jeanne-d'Jrc,  membre  de  l'Académia  française. 

HXSTOZaZ  OHHOWO&OOXQVS. 

1502  —  Découverts  de  U  Martinique  «  ptr  Cristoplie*Caftonb. 

16S5  —  PrÎM  de  possesaion ,  an  nom  de  U  Fnnce,  p»r  L'Olive 
«t  DoplsMU.  —  Premier  établissement  des  Français  «on* 
doits  par  Dotnambac  (su  Carbet»  à  1/2  L  de  Tendroit  où  est 
aujourd'hui  Saint-Pierre). 

1649  •—  Ariirée  des  premiers  flaissioBoaires  i  c'étaient  des  jésniCas» 

1650  —  Introduction 


de  la  culture  de  U  eaane  à  sacre»  par  an 
terrain.  inctiUe.  occupent  environ  le  Uersde  la  super- K^^  i^'^j;»^'^^ 
hcie  totale  de  l  lie.  'lfi59  —  Introduction  de  U  cuUup    '  * 


culture  du  cacaotier. 
1050  —  Établissement  d'ua  joge  pour  la  colonie.  —  L*imp^  jns* 

quVlocs  psjré  en  tahiu  doit  être  à  rsTeair  pajé  en  «uerv. 
1661  —  Espilfion  4*>  CaraUMf  «pii  r^stistnt  è  )a  Manini^aai  «^ 
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Premier  monlin  à  sncre.  Il  était  à  brai  et  fat  établi  ptr  un 
Hollandais  nommé  François-Biartin. 
I66ft  —  Établissement  de  Tliôpital  Saint-Pierre  :  le  prix  de  la 
journée  j  était  fixé  à  cinq  libres  de  tabac.  -—  Guerre  faite 
aux  nègres  marrons  dont  la  capture  est  mise  à  prix  de  SO 
à  800  livres  de  sucre. 

1000  —  DécîsiOB  du  gouverneur  Labarre ,  relatÎTement  aux  nè- 
gres esclaves.  —  Ils  sont  meuhUt  non  sujets  aux  hypothè- 
ques quoique  attachés  aux  immeubles  ;  non  s^sissâbles  ni 
vendables  par  las  créanbicrs ,  sans  le  fonds.  —  Ils  suivent 
dans  les  héritages  le  sort  des  immeubles. 

1070  —  Introduction  de  la  monnaie  de  France.  —  Les  pièces  de 
5  sous  reçoivent  une  valeur  de  0  et  celles  de  15  une  de  18. 

—  Pour  la  liquidation  des  dettes  on  évaluait  100  livres  pe- 
aant  de  sucre  à  4  livres  monétaires. 

1071  —  ÉtabUssement  des  poids  réguliers  et  de  mardiéf  publics. 

—  Inceudie  de  la  ville  de  Saint-Pierre. 

1072  —  Fondation  de  la  citadelle  de  Fort-RojaL 

1874  —  Les  Hollandais  attaquent  Fort -Koyal  et  sont  repoussés. 
1^0  —  Établissement  de  boucheries  publiques.  —  Jusqu'alors 

'  les  habitants  ne  faisaient  u&age  que  de  bœuf  salé. 
1078  — -  Persécutions  et  règlements  contre  les  rcliçionnaires. 

1080  —  Introduction  dans  la  colonie  des  mesures  de  Paris. 

1081  —  Défense  de  saisir  les  noirs  et  les  bestiaux  attachés  aux 
habitations.  —  Premier  établissement  de  prisons. 

1084  —  Premier  établissement  des  écoles. 

1085  —  Publication  et  mise  à  exécution  du  Codé  Hoir,  —  Persé- 
cutions et,règlementa  contre  les  Juifs. 

1087  —  Traité  entre  la  France  et  l'Angleterre  stipulant  la  neutra- 
lité des  colonies.  —  Première  division  de  Tlle  en  paroisses 
(il  j  en  avait  alors  16). 

1089  —  Envoi  d'un  botaniste  chargé  par  le  gouvernement  d'exa- 
miner les  végétaux  de  la  colonie. 

1001  —  La  pèche  est  déclarée  libre  dans  toutes  les  rivières. 
1092  —  Secours  porté  à  la  Guadeloupe  attaquée  (Mir  les  Anglais. 

— >  Au  retour  de  l'expédition ,  le  gouverneur  d'Éragny  meurt 
de  la  fièvre  jaune  qu'on  nommait  alors  le  mal  dt  Situm, 

1090  —  L'évéque  des  Antilles  espagnoles  élève  la  prétention  d'é- 
tendre son  autorité  spirituelle  sur  les  colonie»  françaises.  Le 
elergé  de  la  Martinique  s'y  refuse. 

1704  —  Les  individus  nobles  qui  ont  épousé  des  femmes  de  coa«* 
lec^*  sont  déclarés  déchus  de  leur  noblesse. 

1708  —  Règlements  concernant  la  chasse. 

1714  —  Ordonnance  sur  les  affranchissements.  —  Défense  faite 
aux  prêtres  de  baptiser  comme  libre  l'enfant  d'une  mère 
dont  l'affranchissement  n'est  pas  rigoureusement  prouvé. 

1710  — ~  Premier  et  infructueux  essai  de  l'établissement  d'un  oc- 
troL  —  La  colonie  et  ses  dépendances  mises  alors  en  ferme 
produisaient  annuellement  :  221,000  livres,  savoir  :  10^000 
-Marie-Galante;  10,000,  la  Grenade;  40,000,  la  Guadeloupe 
et  161,000,  la  Martinique  :  les  frais  de  régie  étaient  de 
15,000  liv.  —  Les  fermiers  payaient  au  roi  86,000  liv.;  il 
leur  restait  170,000  livres. 

1717  —  Insurrection  contre  le  gouverneur  et  l'intendant.  L'as- 
^         semblée  où  l'arrestation  et  le  reuf  oi  en  France  de  ces  deux 

fonctionnaires  fut  décidée ,  reçut  des  Créoles  le  nom  de  Ca- 
raïbe de  Gaomt/, 

1 718  —  On  commence  à  appliquer  aux  eadares  la  peine  du  ban- 
nissement. —  Remise  en  vigueur  et  publication  tous  les  trois 
mois  d'un  ancien  édit  de  Henri  II,  portant  peine  de  mort 
contre  les  femmes  qui  cachent  leur  grossesse  et  font  périr 
leurs  enfants. 

1792  —  Primes  et  exemptions  pour  la  multiplication  des  bestiaux. 

1728  —  Établissement  de  l'hôpital  de  Fort-RoyaL  —  Ce  vaste 
établissement  a  pu  recevoir  jusqu'à  5,000  malades.  — •  Des- 
clieux  apporte  à  la  Martinique  deux  plants  de  caféier. 

1724  —  Ordonnance  enjoignant  aux  habitants  de  planter  600 
fosses  de  manioc  par  tête  d'escbves.  —  Les  empobonne- 
ments  se  multiplient  parmi  les  nègres.  —  Ordonnance  en- 
joignant, à  cause  des  ouragans ,  d'envoyer  hiverner  à  Fort- 
Royal  les  navires  en  rade  à  Saint-Pierre»  —  Inondation 
extraordinaire  :  dans  les  endroits  resserrés ,  les  eaux  mon- 
tèrent jusqu'à  40  pieds. 

1 727  —  Ordonnance  prononçant  la  peine  des  galères  contre  les 
étrangers  qui  viendraient  s'établir  à  la  Martinique.  —  Un 
tremblement  de  terre  fait  périr  tous  les  cacaotiers.  —  Exten- 
sion de  la  culture  du  café  apporté  par  Desclieux. 

1720  —  Établissement  d'une  imprimerie. 

1780  —  Vu  le  manque  de  numéraire,  une  ordonnance  oblige  les 
capitaines  de  navires  marchands  à  recevoir  des  denrées 
coloniales  en  paiement  des  objets  de  première  nécessité. 

1741  —  Disette  affreuse  à  la  Martinique. 

1750  —  Établissement  d*nn  hôpital  pour  les  femmes. 

1700  —  Les  Anglais  attaquent  l'Ile  et  sont  repoussés. 

t700  —  Établissement,  à  Saint-Pierre,  d'une  chambre  de  coni' 
.    '  meree  eC  d'egrionltare ,  qni  enfoie  un  député  à  Paril. 


.1702  •—  Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais ,  après  SO  joors  de 
résistance.  —Dans  la  capitulation ,  on  stipula  que  le»  nègrtÊ 
qui  avaient  pris  les  armes  pour  la  défense  de  ui  colonie  aé- 
raient rtndut  à  lêun  maîtres,  maix  on  abandonna  aux  Anglais^ 
comme  esclaves ,  les  gens  de  couleur  lihrei ,  faits  priaoantea 
en  défendant  la  cause  commune.  L'abandon  de  ces  brares 
gens  victimes  de  leur  courage  et  de  lenr  dévoveaaent  était 
une  infamie.  Dans  leur  courte  occupation,  les  Anglais  tra- 
cèrent les  premiers  chemins  réguliers  de  la  Martiniqac. 

1708  —  Paix  avec  l'Angleterre.  —  La  France  reprend  possession 
de  la  colonie.  —  Premiers  règlemenu  sur  remerciée  de  la 
profession  de  boulanger.  ^  Etablissement  d'nn  eorpa  de 
maréchaussée  pour  la  police  de  l'Ile  et  la  ponraoittt  dea  ■«• 
gréa  marrons  (ce  corps  fut  supprimé  en  1706). 

1764  —  Établissement  d'une  chaîne  ou  bagne  pour  les  esdafci. 
—  On  marquait  les  condamnés  d'une  fleur  de  lys  a  la  jovcl 

1705  —  Premier  établissement  d'une  école  publique  pour  les 
jeunes  filles.  —  Établissement  de  la  poste  aux  lettres.  — 
Rétablissement  des  milices  qui  avaient  été  suprimées  par  les 
Anglais.  —  Les  milices  dataient  Ats  premiers  temps  de  la  c^ 
lonie  ;  en  1680  on  les  avait  divisées  en  oon^^agniea  qui  forent, 
en  1705, réunies  en  quatre  régiments, — En  1737  on  en  xeriat 
aux  compagn.  :  elles  formèrent ,  en  1761,  plusieurs  bataill.  — 
En  1765  on  créa  8 bataillons  divisés  en  compagn.  de  paroissex. 

1760  —  Un  ouragan  terrible  ravage  la  colonie. 

1700  —  La  colonie  avait  eu ,  dès  le  principe ,  des  notaires  et  des 
procureurs  ;  il  y  vint  des  huissiers  un  peu  pins  tard.  «^  Les 
avocats  s'y  montrèrent  en  1700.  —  A  cette  époqae,  aa  lîca 
du  juge  unique  de  1660,  on  comptait,  dans  l'tle,  dés  trilw* 
naux  de  différents  degrés  et  un  conseil  souverain.  —  Ua 
grand  nombre  d'arrêtés  du  ministre  et  des  gouverneurs, 
a  pour  but  de  tarifier  les  vacations ,  honoraires ,  salaires  et 
épices  de  tons  les  officiers  de  justice  et  des  hommes  délais. 

1772  '—  Les  impositions  de  la  Martinique  fixées  à  000,000  fiv.  cm 
1708,  sont  portées  à  1,200,000  lir.  —  U  est  fait  défense, 
aux  gens  de  couleur  de  prendre  les  noms  des  pcreonva 
blanches  établies  dans  l'Ile. 

1775  —  Révision  des  hbertés.  —  La  liberté  est  accordée  à  k 
femme  esclave  qui  épouse  son  maître.  —  Les  enfants  s«i« 
▼eut  la  condition  de  la  mère  quelle  que  soit  celle  du  pèvtk 
Ainsi ,  les  enfants  d'un  homme  esclave  sont  libres  ^  M 
mère  est  libre ,  et  ceux  d'un  homme  libre  sont  esclaves  si  la 
mère  n'est  pas  libre. 

1777  .  Établissement  du  dépét  dêt  ckanrt  dot  ea<M»#  »  eûMaat 
à  Versailles. 

1778  —  Défense  faite  aux  colons  d'amener  en  France  anoaa  aè» 
gre  ou  homme  de  couleur,  sans  avoir  préalablement  déposé 
une' somme  de  1,000  liv., pour  garantie  de  son  retour. 

1780  —  Établissement  d'une  chambre  ardente  pour  poarsain* 
les  nègres  empoisonneurs. 

1781  —  Déifense  faite  aux  curés,  notaires  et  officiera  publies  de 
qualifier,  dans  les  actes,  tieur  et  dame  les  gens  de  oonlenr.— 
Remise  des  im]^M)sitions  de  la  colonie ,  à  cause  des  désastres 
causés  par  les  coups  de  vents  de  1770  et  1780.  —  Ordon- 
nance contre  les  jeux  de  hasard  (ces  ordonnances  reaonre- 
lées  déjà  en  1722,  1744,  1758  et  1781,  ne  réuâsirent  pas  à 
calmer  la  passion  du  jeu  qui  ruine  Unt  de  Créoles). 

1782  —  Édit  concernant  les  curatelles  des  sneeessioas  vacaatea. 

1784  —  É^blissement  d'une  raffinerie  de  sucre  anmoyca  debhme- 
d'caufs.  Cette  entreprise  fut  sans  succès. 

1785  —  Compte  rendu  au  conseil  de  la  Martinique  des  dépeaaea 
de  la  colonie  de  1777  à  1784. 

1780  —  Ordonnance  dn  15  octobi^  qni  servit  de  complàneiit  en 
Codé  Noir,  sur  les  devoirs  et  attributions  des  génutta  dlmki- 
tation.  -~  Établàssement  de  jangenrs  et  étalonaenrs  inséa. 

Sonr  vérifier  les  poids  et  la  qualité  des  ancres.  —  Oavertara 
c  la  salle  de  spectacle  de  Saint-Pierre. 

1787  —  Nouvelle  organisation  des  milices.  —  Réduction  dn  nom- 
bre des  fêtes  dans  les  colonies.  Cette  réduction  était  au  pro- 
fit des  maîtres ,  en  ce  qu'elle  diminuait  le  nombre  des  {oars 
de  repos  accordés  aux  esclaTes.  —  Suppreaaiott  de  In  elmar- 
bre  d'agriculture  et  formatien  d'une  assenUée  roloaiale, 

1730  —  Propagation  de  la  culture  dn  géroflicr.  —  Terrible  oa- 
ragan  du  14  août.  —  Introduction  de  la  monnaie  de  billoa. 
—  Les  protestants  sont  déclarés  admissibles  aux  emploia  de 
la  colonie ,  et  aptes  à  se  m.irier  avec  les  cadjoliques. 

1780  —  Fermentation  parmi  les  noirs.  — >  Projets  de  révolte  dé- 
joués. —  Prise  de  la  cocarde  tricolore  à  Saint-Pierre.  —  Coaa- 
mencement  des  troubles.  —  Établissement  des  mnnieipabtéa. 

1700  —  Troubles  et  guerre  civile  ;  ils  durèrent  plasievrs  aaaéca» 

—En  1 702,  une  partie  des  habitants  reprit  la  cocarde  blanche. 

0        —  L'ile  rentra ,  en  1798 ,  sous  l'autorité  de  la  Républi^cw 

1704  —  Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais. 

1902  —  La  paix  d'Amiens  rend  la  Martinique  à  la  France. 

1014  —  Reprise,  en  1000,  par  les  AngUia;  elle  eaC  Tendue  m 
gonremement  français  en  1014. 
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1830  —  Commencement  de  Textension  donnée  à  la  colture  de  la 

canne  à  sncre. 
1833  —  Rérolte  des  nègres  comprimée, 
183t  —  Régime  nouveau  des  colonies.  — •  Admission  des  noirs  cl 

des  hommes  de  couleur  libres  aux  droits  politiques,  —  £ta- 

]>lissement  d*nn  Conseil  coloniaL 

SOSm  BS  M«VRS  COXiOmJL&XS. 
Uv  HaacHB  AUX  Aittilles.  —  Voici  comment  le  marquis  de 
Sainte-Croix ,  aureor  de  la  Slatittiqut  de  la  Martiiùque,  fait  le 
tablean  dn  marché  qui  a  lien  tous  les  dimanches  au  Lamentin. 
Cest  nne  peinture  Tire  et  originale  d'une  certaine  partie  des 
«Boenrs  créoles.  «  Il  appartient  tout  entier  aux  pinoeanx  des  Calot 
•t  des  Téniers ,  de  retracer  les  scènes  burlesques  qu'offre  ce 
marché  oà  les  nègres  se  rendent  en  foule  le  dimanche ,  de  tons 
les  quartiers  de  Ttlc.  —  Comment  faire  connaître  à  l'habitant 
evropéen  le  nègre  rigoureux  des  hauteurs  de  Satnte«Marie ,  de  la 
Trinité  on  du  Gros^Mome ,  arrivant  au  bourg  du  Lamentin , 
portant  sur  sa  téle  nne  charge  si  forte  qu'elle  paraît  iocro]r*ble , 
•t  composée  des  Yégétanx  récoltés  dans  son  jardin  ?  Comment 
reproduire  la  joie  qu'il  épronre  à  la  vente  de  ses  fruits  et  de*  ses 
légumes,  dont  le  produit  doit  servir  à  lui  procurer  cet  inimitable 
viadnis  ,  conTOtté  depuis  long- temps  par  l'objet  de  ses  désirs ,  et 

r'  •  arrangé  avec  art,  relèrera,  par  sa  couleur  tranchante,  l'éclat 
Tébène  animé  de  la  beauté  africaine? — Comment  peindre  ces 
jeunes  négresses ,  dont  les  figures  annoncent  la  gatté  ,  arrivant 
cliargéeade  bananes,  d'ignames,  d'ananas  ,  et  apnt  dans  leurs 
bourses  quelques  gains  illégitimes  qui,  grossis  par  le  produit  de 
la  vente  qu'elle  vont  effectuer,  paieront  les  grains  de  verre  et  les 
ornements  grossiers  dont  leur  sexe  est  si  envieux  ?  •<—  Comment 
donner  nne  idée  de  cette  mnUtresse  marchande,  qui ,  pressée  par 
ses  créanciers ,  vient  au  Lamentin  offrir  4  moitié  prix  les  objets 
qu'elle  a  achetés  à  crédit  à  Saint-Pierre?  Comment  esquisser  cette 
mistive  aux  yeux  noirs ,  aux  regards  langonren^  objet  des  tendres 
feux  d'un  employé  subalterne  de  sucrerie ,  qui  a  dérobé  fortive* 
nient  la  forme  de  sucre  et  le  sirop  qu'elle  vient  étaler  an  marché? 
Et  oe  oomm  s  d'une  maison  de  Saint-Pierre,  opulente  en  appa- 
rence ,  escortant  la  morne  et  les  marchandises,  sèches  qu!il  doit 
vendre  à  tout  prie,  afin  d'aider  sa  maison  à  se  débarrasser  d'un 
capitaine  amérioaiu ,  dont  elle  ik'a  pas  pu  effectuer  le  chargement 
an  temps  convenu ,  et  dont  'par  conséquent  le  navire  reste  en 
rade  à  sa  charge  ?  Kt  ce  planteur  des  environs  ,  laborieux  et  éco- 
nome ,  qui ,  trouvant  an  Lamentin  à  acheter  à  moitié  du  prix  de 
Saint-Pierre,  où  réside  son  commissionnaire,  a  livré  quelques 
sucres  à  l'insn  de  ce  dernier,  afin  de  se  procurer  l'argent  néces- 
saire à  l'acqoiûtion  des  vivres  de  son  atelier  ?  Enfin ,  comment 
reprodoire  ce  jeune  Européen,  nouveau  dcbarqné  qui ,  riche  en 
arrivant  de  res|>éniuce  d'une  vente  facile  et  lucrative ,  s'est  vu,  an 
contraire,  obligé  de  vendre  sa  légère  pacotille  à  moitié  prix  delà 
vérilahle  facture,  bien  différente  de  celle  qu'il  avait  fabriquée  en 
passant  le  tropique  ?  Le  malheureux  èompte  réparer  les  torts  de  la 
fortune  en  achetant  an  comptant ,  avec  le  peu  de  numéraire  qui 
lui  reste,  des  marchandises  qu'il  espère  revendre  avec  avnntage 
en  parcourant  la  colonie  ;  hélas  1  ce  voyage ,  en  achevant  sa  ruine, 
sera  cause  de  la  maladie  qui  le  conduira  au  tombeau ,  et  livrera 
M  modique  succession  au  curateur  des  biens  vacans  !  Tels  sont 
à  peu  près  ceux  qui  fréquentent  le  marché  du  Lamentin  ,  marché 
dont  les  négocianta  des  villes  se  plaignent ,  mais  qni  est  d*nne 
grande  ressource  pour  les  habitants  de  l'intérieur  de  l'Ile.  » 


RKr.\T(Oir8  DES  PT.AIVTEURS  KT  DBS  COMMISSION CTAIRES.  —  L'é- 
tat de  planteur  exige  tous  les  soins  et  toute  l'iatelligence  d'un 
homnic;  la  variété  de^  travaux  qu'il  faut  exécuter  promptement, 
et  dôot  l'exécution  dépend  de  l'état  de  l'atmosphère ,  réclame  la 
préseoce  du  propriétaire  ou  de  son  représentant  sur  l'habitation, 
afin  qu'il  soit  en  mesure  de  profiler  des  changements  de  pluie  ou 
de  sécheresse  qui  surviennent.  —  La  nécessité  de  faire  rendre  des 
comptes  journaliers  aux  employés  en  sons -ordre  prescrivant 
impérieusement  à  un  administrateur  de  ne  jamais  s'absent|*r  de 
rhabitation  qu'il  dirige ,  comment  pourrait-Il  être  en  route  éonti- 
noellement  pour  faire  ses  empiètes  ?  ces  voyages  d'ailleurs  extré- 
meot  fatigauts  à  cause  de  l'ardeur  du  soleil  ;  ces  achats  fréquem- 
ment répétés,  joints  à  la  vente  des  sucres  fabriqués  et  des  sirops, 
absorberaient  tout  son  temps.  —  Ou  u  donc  reconnu  qu'il  était 
indispensable  à  un  planteur  dont  l'habitation  est  un  peu  éloignée 
des  ports  commerciaux  de  la  colonie,  4'^^oir  nu  agent  à  Saiut- 
Pierre  ou  à  Fort -Royal ,  villes  où  se  fait  une  grande  partie  du 
commerce  de  l'Ile,  où  toutes  le»  provisions  arrivent,  où  les  sucres 
tr.oavent  toujours  des  acquéreurs  pour  les  prendre  %\it  place,  on 
des  spéculateurs  pour  les  charger  sur  des  bâtiments  :  cet  agent 
est  ce  qu'on  nomme  un  commissionnaire.  —  Dans  le  principe  où 
cet  intermédiaire  entre  le  vendeur  et  r.icheteur  a  été  introduit 
pour  la  vente  des  denrées  coloniales,  les  commissionnaires  ne 
faisaient  aucune  nvau(*eaii&  habitnuts  ;  leurs  fnuctiouK  se  bornaicut 
à  recevoir  les  sucres  et  les  autres  denrées  que  leur  euroyait  le 
plauteur,  à  f4rc  dc9  achats  ^>our  «ou  compte  ju:»(|u'â  1j  conçut-  j 


rence  de  la  valeur  qu^U  avaient  entre  les  mains ,  à  retenir  pour 
leurs  soins  deux  et  demi  pour  cent  sur  la  vente ,  et  à  remettre  aua* 
sitôt  le  solde  au  propriétaire.  —Des  ordonnances  leur  défendaient 
d'être  négociants  et  commissionnaires  en  même  temps,  et  de  faire 
aucun  chargement  pour  lenr  propre  compte.  —  La  hausse  des 
denrées  coloniales  fit  singulièrement  rechercher  ce  genre  d'indus- 
trie, tout-à-fait  avantageux  à  exercer  ;  car  il  procurait  nn  bcncfiee 
sans  aucune  chance  dans  les  pertes  occasionées  par  les  coups  de 
vents  et  autres  fléaux  communs  aux  colonies ,  mais  ces  fatales  cir- 
constances firent  changer  les  conditions  de  cette  espèce  de  traité. 
L'ouragan  de  1760  avait  fait  éprouver  aux  habitants  sucriers  la 
besoin  de  grands  capitaux  pour  le  rétablissement  de  leurs  manu- 
factures; ils  s'adressèrent  au  commerce,  et  surtout  aux  commis- 
sionnaires avec  lesquels  ils  étaient  en  relation  :  ceux-ci ,  en  les  ai- 
dant de  leur  crédit ,  exigèrent,  pour  leurs  avances,  des  intérêts  de 
cinq  pour  cent,  ce  qni  était  légitimé,  —  De  nouveaux  ouragans , 
ceux  de  1779  et  1780,  amenèrent  de  nonveanx  besoins;  les  com- 
missionnaires demandèrent  alors»  à  ceux  qni  ne  pouvaient  acquit- 
ter lenrs  dettes,  cinq  po\ir  cent  sur  la  vente  brute  des  denrées, 
en  lenr  cautionnant  la  vente  et  la  rentrée  des  fonds ,  et  cinq  pour 
cent  sur  la  solde  de  lenrs  avances ,  si  dans  le  compte  courant  la 
balance  de  solde  penchait  en  leur  faveur.  Cette  manière  d'opérer 
a  été  mise  en  pratique  sans  opposition  et  ratifiée  par  les  tribunaux. 
Par  la  suite,  les  frais  qui  pèsent  sur  les  planteurs,  tels  que  le 
pesage,  roulage  et  magasinage,  ont  augmenté;  de 2  liv.  5s.  par 
barrique,  ils  ont  été  portés  à  6  Uv.  \k  s.,  et  même  quelquefois  à 
un  taux  plus  élevé,  quoique  les  propriétés  de  villes  et  les  loyers 
aient  éprouvé  nne  baisse  sen»ible.  Maintenant  une  espèce  de  con- 
trat synallagmatique  et  verbal  existe  entre  les  habitants  planteurs 
et  leurs  commissionnaires;  l'habitant  livre  tous  les  sncres  de  sa 
fabrication  au  commisûonnaire  qui  en  effectue  la  vente ,  prélève 
les  frais  et  perçoit  sur  le  montant  de  cette  vente  brute  son  droit 
de  cinq  pour  cent.  (  L'habitant  conserve  la  déposition  de  ses  si- 
rops on  mélasses ,  dont  le  produit  est  appliqué  aux  dépenses  par- 
ticulières de  son  ménage. j  —  De  son  côté ,  le  commissionnaire 
fonrnit  à  l'habitant ,  au  prix  courant  de  la  place ,  les  objets  né- 
cessaires à  son  exploitation  agricole  et  mannfactnrière;  si,  après 
la  vente  des  denrées ,  le  solde  de  compte  en  balance  reste  en  sa 
favenr,  il  perçoit  encore  cinq  pour  Qcnt  sur  ce  solde. 

On  voit  qu'd  est  juste  de  reconnaître  que  la  condition  du  maî- 
tre d'une  plantation  n'est  pas  aussi  douce  qu'on  peut  le  supposer. 
Il  a  ses  travaux  et  ses  tribulations.  M.  Boyer-Peyrcleau ,  qui  a 
long-temps  habité  les  Antilles ,  a  tracé  le  *  tablean  des  embarrav- 
d'un  ridieeoloa  propriétaire  d'une  sucrerie»  -^  «  Le  propriétaire 
seul  on  avec  son  économe ,  au  milieu  de  tona  ces  esclaves ,  qui 
n'ont  ancon  besoin,  qui  no  possèdent  rien  et  qu'il  faut  contenir 
dans  le  devoir ,  a  la  tAche  pénible  de -mettre  en  action  et  de  con- 
server cette  grande  machine  qni  ne  se  meut  que  ponr  lui ,  qu'une 
forc^  purement  morale  maintient,  mais  qu'une  force  physique 
toujours  opposante  tend  sans  cesse  à  disMqner.  La  sollicitude 
première  du  planteur  doit  avoir  ponr  objet  le  bien-être  de  ses 
esclaves,  car  de  leur  conservation  dépend  tonte  sa  fortune.  U 
fiiut  qu'ils  soient  logés,  nourris  ,  vêtus,  soignés  dans  lenrs  mala* 
dies  ;  excités  et  non  forces  au  travail  ;  que  celui  des  femmes  en- 
ceintes soit  léger  ;  que  la  popnlalion  soit  encouragée,  et  qu'une 
surveillance  tont  à  la  fois  paternelle  et  sévère,  maintienne  parnd 
tous  ces  individus  une  exacte  discipline.  Il  doit  veiller  à  la  multi- 
plication des  bestiaux,  établir  un  ordre  indispensable  dans  la 
distribution  des  travaux ,  et  surtout  entretenir  une  sage  économie 
dans  l'emploi  de  toutes  ses  ressources.  Pour  atteindre  tons  ces 
buts,  le  propriétaire  est  obligé  de  confier  la  surveillance  et  la  di-' 
rection  de  divers  détails  à  des  sujets  de  choix  qu'il  distingue , 
quil  récompense  par  des  égards ,  et  qu'il  fait  concourir  au  main- 
tien du  bon  ordre  dont  sa  vigilance,  toujours  attentive,  ne  perd 
jamais  de  vue  l'ensemble  et  les  détails.  >• 

Coif  DiTioxr  DES  ESCLAVES. — Pour  faire  connaître  aussi  la  situation 
des  esclaves ,  nous  citerons  le  fragment  suivant  d'un  rapport  adressé 
en  \WÏ  au  ministre  de  la  marine,  par  ST.  le  contre-amiral  Du- 
potet,  alors  gouverneur  de  la  Martinique.  Le  bien-être  des  escla- 
ves fait  l'éloge  du  caractère  et  des  racpui^  des  Créoles.  —  «  Sur 
tonte  ma  route ,  dit  cet  officier  général ,  j'ai  trouvé  une  tranquil- 
lité parfaite,  les  esclaves  soumis ,  traités  avec  boilté,  et  manifes- 
tant leur  joie  sur  mon  passage  par  des  danses,  comme  dans  nn  jour 
de  fête  ou  de  repos.  —  La  misère  ne  se  fait  pas  sentir  à  cette  classe; 
elle  cultive  des  légumes ,  élève  des  bestiaux ,  et  profite ,  au  con- 
traire de  la  cherté  des  vivres  ponr  vendre  sa  denrées  à  un  prix 
très  élevé.  —  Les  priva Hnns  ne  sont  que  pour  le  maître,  qui,  dans 
quelque  circonstance  qu'il  se  trouve  et  quels  que  soient  ses  moyens 
pécuniaires ,  est  obligé  de  fournir  à  son  atelier  la  nourrilore  ac- 
cordée par  les  règlements.  —  Dans  ma  visite  sur  les  habitations  que 
j'«d  parcourues ,  je  n'ai  en  aucune  occasion  de  faire  grAce  à  des  es- 
claves punis,  et  la  preuve  la  plus  évidente  qne  j'aie  pu  acquérir 
que  la  sévérité  d'autrefois  n'est  plus  celle  d'aujourd^Iini ,  c'est  que 
j'ai  trouvé  la  plus  grande  partie  des  cachots  ot)^  démolis  on  ne 
fermant  pas.  —  Depuis  quelques  années ,  une  amélioration  sen- 
aÛflc  a  ea  Uctt  ea  favcuf  d^  \\  clasec  d(»  wclarc^.  Im  obosos  à  çc) 


Mo 


ftUNCE  PfrrORESOUE.  ^  MAHTINIOUF. 


fMrd  Mme  oiritées  à  tm  tel  point,  <}ue  je  puU  dire,  sans  trop 
tfjiiraDoer,  que  qaelqifes*Tiiis  refosefaient  leur  liberté  pour  coo- 
terres  les  ataotages  qii*ils  trooTent  dans  leur  posidon.  En  roici 
iitt  exemple  s  —  Me  troorant  «nr  rhaMtation  Pgtêr^MëllUt ,  au 
daiiit-Esprit,  j*eatrai  dans  ane  des  cases  k  nègres  où  l'on  ne  s*at- 
teadait  pas  à  me  Toir ,  car  mon  départ  de  rfiaoitation  était  fixé  à 
I*heore  oA  je  faisais  cette  Tinte.  Je  tronrai  deux  pièces ,  dont  l'une 
ftrvtit  d*ateliër  de  menuiserie,  et  Fantre  de  chambre  k  coucher; 
Mtle*ci  meublée  d*«n  fort  beau  lit  et  d*one  armoire  en  acajou , 
glace  et  montre  en  or  suspendue.  Je  fis  appeler  M.  Peter,  qui  ne 
n'atait  pas  suiti ,  et  lai  demandai  à  qui  appartenait  cette  case  ;  il 
me  répondit  que  c'était  celle  de  son  cnef  d'atelier  de  cbarpenfage 
et  de  menuiserie.  Cet  homme  se  présenta  arec  sn  femme  :  je  les 
questionnai  sur  les  économies  qu'ils  pouvaient  arotr  ;  après  des 
regards  échanges*,  sa  femme  répondit  qu'ils  ne  possédaient  pour 
le  moment  que  cinq  doublons  ;  mais  qn  ils  avaient  sept  boeufs  k 
Tendre,  des  cochons,  des  lapins, des  Tolailles ,  une  grande  quan- 
tité de  manioc  à  récolter  et  des  meubles  commencés.  —  Je  vis  la 
case  du  commandeur,  auisi  bien  meublée  que  la  précédente  :  il 
avait  des  cfaeraux  k  vendre  et  les  vivres  de  son  jardin.  Celles  des 
autres  nègres  que  je  visitai  furent  trouvées  convenables,  et  en 
rapport  k  leur  ulus  on  moins  dlndnstrie  ;  car  je  me  suis  assuré 

3a*ils  ont  tout  le  temps ,  après  leur  tâche  remplie ,  de  s'occuper 
e  lenrs  affaires  particulières.  —  Un  bon  ouvrier  tonnelier  doit 
foamir  à  son  maître  un  boncaut  par  jour ,  mais  il  peut  facilement 
en  fkire  deux  ;  dans  ce  cas ,  le  second  lui  est  payé  de  t  fr.  à  t  fr. 
tOoent.  En  général,  la  presque  totalité  des  vivres  que  récoltent 
les  ateliers  sont  vendus  à  leurs  maîtres,  et  à  des  prix  plus  élevés 
que  ceux  quils  trouveraient  dans  les  villes  ou  bourgs  oà  ils  se- 
raient obligés  de  les  transporter.  —  Vous  vous  ferez  facilement 
«ne  idée  dn  changement  de  position  qu*épronveraient  les  esclaves 
dont  il  i'agft,  puisque,  en  devenant  libres,  ils  auraient  à  leur 
cbarge  femmes  et  enfants ,  et  perdraient  la  jouissance  qu'ils  ont 
ponr  la  vie  de  lenrs  cases  et  des  terres  dont  ils  disposent  pour 
élever  dea  bestiaux  on  cultiver  des  vivres ,  et  enfin  l'assurance 
d'être  bien  traités  quand  ils  tombent  malades.  —  On  a  répété  jus- 

£*k  stftléfé  que  Ui  esclaves  qui  ne  peuvent  pins  travailler  sont 
iikdonnés  à  la  pins  profonde  misère  :  j'ai  vu  le  contraire  en  vi- 
aitant  les  infirmeries  de  différentes  habitations  ;  des  vieillards  in- 
firmes on  accablés  par  l'âge  j  sont  traités  avec  tous  les  soins 
^n'on  prodigue  en  Europe  a  la  vieillesse.  » 

ABmOSnilBS».,  TIUJB8,  qVABTtEMB^  XTO. 

Ln  Martinique  se  divise  en  4  arrondissements  territorianx ,  qui 
Ém  anbdiviâent  en  quartiers  on  paroisses, 

Fèft^Hoyal.  «  .  .  «  •    fi  quartiers.  Pop<  environ  M^ftOO  habttanU. 
Le  Marin*   <  ....    fi        -^       ^       ^      14,663 

1a  Trinité. .....    r        •-.        «-        -^      27,575 

MaWPitrr*.  «  .  .  .    fi       ^       **       •••      844100 

/  27  quartiers.    Population  f  If ,817  habitants. 

Los  quartiers  de  fort'Bojral  sont  :  le  Fort-Royal  ;  —  la  Case- 
^Ûote  ;  —  le  Lamentin  ;  -^  la  Rivière-Salée  ;  —  les  Trois-Ulets  ;  — 
les  Anses-d'Arlets ;  —  le  Saint-Esprit;  —  et  le  Trou-du-Chat. 

Ceux  du  Marùt  :  le  Marin  ;  —  Sain  te- An  ne  ;  —  le  Vauclin  ;  — 
là  Rivière-Pilote  )  -—  Sainte-Luce  ;  —  et  le  Diamant. 

Ceux  de  la  Tr/aif/;  la  Trinité; — Sainte-Marie; — ^la  Grande-Anse; 
•Mkte  BAartgot;  —  le  Gros-Morne  ;  —  le  Robert  ;  —  et  le  François. 

Enfin ,  ceux  de  Saimt-Pierrt  :  Saint-Pierre  (  le  mouillage  et  le 
fort  Saint-Pierre)  ;  —  le  Carbet  ;  —  le  Prêcheur  ;  —  le  Macouba  ; 
0%  la  Basse-Pointe. 

FoaT-BoTAL ,  dans  la  partie  sud-ouest  de  Vîïe ,  au  bord  de  la 
àuttf  capitale  et  ch.-l.  militaire  de  la  colonie.  Pop.  de  la  ville  et 
du  Quartier  ,  environ  11,800  habitants.  —  Cette  ville ,  fondée  en 
lÔ7z ,  est  dans  une  position  avantageuse  ;  son  port  sera  excellent 
lorsqu'il  sera  débarrassé  des  carcasses  de  bâtiments  qui  y  ont  été 
coules i  il  est  protégé  par  un  fort  et  bordé  de  quais  plantés  d'arbres  ; 
l'aase  de  carnage  est  une  création  tonte  nouvelle  due  aux  intelli- 
gents travaux  oe  M.  Anglade,  capitaine  du  port.  ->  Elle  est  &épa- 
liée  par  le  fort  Louis ,  du  port  proprement  dit  avec  lequel  elle 
«communique  par  le  canal  nouvellement  creusé  et  qui  évite  de 
doubler  la  pointe  de  la  presqu'île  où  le  fort  est  situé.  Une  prome- 
nade (dite  des  Savanes)  plantée  de  beaux  arbres,  se  trouve  au  mi- 
lien  de  U  ville  dont  les  princi(>aux  édifices  sont  l'église  paroissiale, 
iMiAtcl  du  gouvernement,  ceux  de  l'intérienr  et  du  génie.  On  y 
remarqué  aussi  les  casernes,  les  magaûus  de  la  marine,  l'hùpltal , 
Taraenal ,  les  prisons ,  la  geAle ,  et  l'hôtel  du  préfet  apostolique. 
ïics  mes  de  Fort-Royal  sont  larges  et  tirées  au  cordeau ,  les  maisons 
bien  bâKes ,  quoique  plusieurs  soient  construites  en  bois.  —  Ou 
y  voit  d*assez  jolies  fontaines.  -—  La  campagne  des  environs  est 
bien  cultivée;  parmi  les  maisons  de  plaisance,  on  distingue  celle 
de  Bellevue  •  résidence  habituelle  des  gouverneurs. 

Lk  LAMElTTiir.  —  Ce  bourg,  situé  sur  le  canal  du  même  nom, 
est  le  plus  considérable  de  la  Martinique.  —  Quoique  maKain  à 
cause  des  marais  et  des  manglcs  qui  Tenvironncut ,  il  est  avanta- 
geusement situé  et  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  détail.  —  11 
êc  coo»pqse  dt  vastes  magasin»  appartenant  aux  habitations  voi- 


sines ;  de  maisons  assez  bien  bâties  et  d'un  grand  nombre  de 
boutiques  en  bois  destinées  à  recevoir  les  denrées  ponr  le  marriv 
qui  s'y  lient  tous  les  dimanches  ,  et  auquel  se  rendent  Ira  habi- 
tants des  quartiers  environnants.  —  On  y  voit  une  grsrnde  plare; 
H  a  une  église  «vec  son  presbytère.  —  Les  mes  s€mt  larges  et 
bien  |Mvées;  les  chemins  qui  condoisent  aux  autres  qnartien 
sont  bien  entretenus. 

Là  Rivièu-Saue.  —  Ce  bourg  se  divise  en  deux  pnrtiet  dis- 
tinctes ,  le  grand  et  le  petit  bonrg.  —  Le  grand  bourg  —  m«- 
pose  d'une  quarantaine  de  maisons  environnant  une  «gliae  et  un 
presbytère.  Le  |>etit  bourg ,  situé  à  peu  de  dûtance  du  grnad ,  m 
formé  de  magasins  qui  servent  ponr  mettre  à  l'abri  les  déniées  et 
les  productions  du  territoire  environnant.  C'est  dans  une  jnctcris 
de  cette  partie  de  la  colonie  qu'a  été  établi  le  prenner  saonlinà 
vapeur. 

Les  Tmtts-IaLtTa.  «^  Ce' bourg  «  ailué  an  bord  de  la  nBcr,M 
n.-£.  de  Fort- Royal  4  est  ainsi  nommé  à  cauae  de  trDi»grén  iakis 
situés  vift-àpvis.  —  U  se  «omposc  de  quelques  maisons  en  bois 
grou liées  antour  d'une  église  :  ces  maisons  soatia  ploftari  occvpées 
par  des  mulâtres.-^  Les  trois  petites  Ues  qvi  donnent  Je  Beoa  are 
quartier  et  qui  sont  situées  près  de  terre  «  forment  ponr  lliivcr- 
nage  nn  excellent  abri  «  que  les  vaisseaux  de  U  maruie  royak 
préfèrent  au  port  de  Fort-Royal.  Sur  une  des  troîa,  !'/#/#<••• 
BiÊmtt  est  un  fort  composé  de  quelques  casernes  armera  de  canon 
qui  défendent  l'entrée  de  la  baie  de  ce  côté.  L'abord  de  Tcspla- 
nade  où  sont  situés  les  bâtimenu  est  difficile.  L'Isletà'Bmnifr 
sert  quelquefois  de  prison  d'£tat« 

Le  Marim.  —  Ce  bourg ,  ch.-L  d*arrond. ,  est  place  nn  fond  de 
la  baie  de  ce  nom.  Il  est  asses  considérable  :  on  y  trouve  va  boa 
port,  une  église  et  un  presbytère  bien  bâtit,  de  jolies  ma  taons  et 
des  magasins  asaes  vastes.  Il  y  existe  un  bureau  de  douane. 

Le  Yaucmit.  —  Ce  bourg ,  malgré  sa  situation  asaen 
de  la  mer,  n'offre  que  quelque»  maisons,  des  naagnaias  ctdai 
eases  habitées  par  les  mulâtres  libres;  on  y  trouve  une  église  cl 
un  presbytère.  Le  quartier  du  Vauclin  est  montagnevn  et  fect 
sain.  L'eau  néanmoins  y  est  fort  rare  ;  on  y  conserve  ,  dans  dn 
jarres ,  celle  de  pluie ,  qui  sert  de  boisson  anx  liabitaiits. 

Le  Diamant.  —  Ce  bourg  est  situé  an  fond  de  la  baie  es 
même  nom ,  dans  l'endroit  le  plus  abrité  et  le  pins  propre  « 
l'embarquement  des  denrées.  Il  se  compose  de  cases  aascx  ma 
entretenues  ;  on  ne  trouve  que  les  quatre  mars  de  Téglise  qai  s 
été  détruite  en  1817.  Le  presbytère  seul  a  été  réparé.  Le  qoatnv 
doit  sou  nom  à  un  gros  Ilot  anguleux  dont  les  Anglais  s*êcaîcal 
emparés  avant  la  prise  de  la  colonie  <  en  1800,  et  où  II»  avaécal 
établi  des  batteries  qui  interceptaient  les  commanioations  paraHr 
entre  Fort-Royal ,  le  Yaaclia  et  le  Marin.  Le  maneenillser  semble 
se  plaire  sur  les  bords  de  la  baie  dn  Diamant  r  il  y  croit  rnseas 
que  partout  aiUcura. 

La  TniiriTé ,  port  an  fond  de  la  baie  de  oe  nom ,  ékiA^  d'air. 
Pop.  environ  4,660  hab.  —  Cette  ville  a  été  autrefois  le  sicge 
d'une  sénéchaussée  et  amirauté  qui  n'existe  plus  depuis  I77ft.  ~- 
Elle  fut  incendiée  en  grande  partie  en  17IN  )  on  y  Toit  encan 
les  ruines  des  édifices  qui  étaient  oonstrnits  en  bois.  On  trouTU ,  à 
la  Trinité ,  de  grands  magasins ,  une  ge61e ,  une  caserne  po«r  aaa 
compagnie  ,  une  belle  église,  nn  presbytère  et  un  hôpstal.  -»  Las 
maisons  sont  régulières  et  les  mes  belles  et  bien  tracées.  I«a  rade 
et  le  port  sont  sûrs.  Le  mouillage  y  est  bon  ,  mais  l'entrée  en  est 
difficile.  Cette  entrée  était  autrefois  protégée  par  va  fort  dont  il 
ne  reste  que  quelques  murailles. 

Le  Gros-Morne.  -^  Ce  bourg ,  un  des  mieux  situés  ponr  la 
salubrité  ,  se  trouve  à  peu  près  au 'centre  de  la  culouîe.  L'cgliic 
et  le  ])resbytèrc  sont  les  seuls  bâtiments  remarquables.  —  jOn  y 
cultivait  autrefois  le  café,  mais  la  plnp.irt  de^  caféiers  ont  été 
détruits  par  les  ouragans,  et  remplacés  par  des  plantations  d« 
vivres  «t  Je  cannes  à  sucre.  ~I1  y  existait  aussi  une  grande  quan- 
tité d'orangers  que  les  pucerons  ont  fait  périr. 

Sautt-Pierre  ,  port  et  ville  à  7  1  N.-O.  de  Fort-Royal  »  ch.-l. 
d*arroud.  Pop.  de  fa  ville  et  du  quartier,  environ  231,000  hab, — 
Cette  ville  forme  deux  parois&es  distinctes,  celle  dn  Mouillage  K 
celle  du  Fort.  Sa  fondation  remonte  à  1635.  Par  sa  position  et 
son  commerce  ,  c'est  la  ville  la  plus  importante  des  Antilles  fna- 

Îiaises  :  elle  possède  plus  de  ISOO  maisons,  formant  environ  t  S,O06 
eux  sans  y  comprendre  la  banlieue  qui  fait  partie  des  deux  pa- 
roisses. —  Ses  rues  nombreuses  sont  toutes  pavées  :  des  ruisseaux 
d'eau  vive  et  abondante  y  entretiennent  la  fraîcheur  et  contri- 
buent à  la  salubrité  de  l'air.  ^  Les  maisons  sont  bien  bâties  et 
possèdent  des  fontaines  alimentées ,  comme  les  fontaines  pubb- 

3 ues ,  par  la  rivière  du  Fort  qui  partage  la  ville  en  deux  parties 
i&tinctcs,  dont  l'une  conserve  le  nom  de  Saint-Pierre  ,  et  rantre 
prend  le  nom  de  paroisse  du  Fort.  —  L*  Mouitlagt,  partie  nord 
de  Saint-Pierre ,  renferme  9,100  LabitanU.  On  y  compte  plus  de 
700  maisons  ,  sans  compter  celles  de  ja  campagne.  L'cgUse  est 
d'une  belle  construction,  —  Ce  quartier ,  particulièrement  affecté 
au  commerce,  possède  peu  de  monuments  publics.  On  y  remar- 

3UC  le  ci-devant  collège  roy.il,  dit  des  f-ctes  Han^g  ;  un  conreat 
e  dames ,  une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles  ,  un  bus- 
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pïet  àe  charité  et  riiftpital  maritime.  On  y'tronre  d'assex  jolies 
{iromeandes,  an  marché  et  des  buias  publics.  —  Plosieurs  sucre- 
ries ,  un  très  grand  nombre  de  maisons  de  plaisance  et  d'iiabita- 
tioas  à  vivres ,  font  partie  de  nette  paroisse.  —  La  paroisse  du 
Fort,  située  loin  du  commerce ,  est  habitée  par  les  personnes  que 
lears  affaires  n'appellent  pas  consCamment  an  Mouillage  :  sa 
population  est  de  13,600  hab.  —  On  y  remarque ,  parmi  les  édi- 
fices publics ,  Thôtel  des  douanes ,  le  trésor ,  la  salle  de  spectacle, 
riiôlel  du  gouvernement ,  les  greffes ,  les  casernes ,  Ips  prisons  , 
le  iribnnal  de  première  instance,  un  couvent  des  ursulines  et  la 
promenade  dite  le  court  de  Lautsat,  près  de  laquelle  se  trouve  le 
jardin  des  plante*,  établi  en  1801,  dans  It  but  de  natoraliser,  à 
la  Martinique,  les  plantes  des  Indes  orientales.  Une  partie  do  ce 
jardin  est  consacrée  à  la  enlture  dés  plantes  médicinale»,  pour 
les  pauvres.  —  L'égli.se  du  Fort ,  placée  dans  nn  lieu  élevé ,  est 
bien  bâtie  ;  le  presbytère  est  vaste  et  se  trouve  an  milieu  de  Tallée 
de  Perinelle ,  qui  coudait  à  la  belle  sucrerie  de  ce  nom.  Il  y  a  > 
comme  à  la  paroisse  dn  Mouillage ,  un  curé  et  deux  Tieaires.  •— 
Depuis  1819 ,  il  existe  une  glacière  à  Saint-Pierre. 

Ln  Carbet.  —  Ce  bourg  consiste  dans  ^la  réunion  de  quelques 
cases  -antoar  d*nne  église  et  d*un  presbytère  :  il  est  situé  sur  la 

Setite  rivière  du  Carbet ,  dont  les  eaux  sont  arrêtées  par  une 
arre  à  peu  de  distance  de  la  mer ,  ce  qui  rend  le  quartier  mal- 
sain. C'est  an  Carbet  qu'a  eu  lien  le  premier  étabbssement  des 
Francis  à  la  Martinique. 

Lx  Prêcheur  ,  petit  bourg  au  N.  du  fort  de  Saint-Pierre  ;  il 
est  formé  de  plusieurs  maisons  habitées  par  des  mnliltres  libres  ; 
on  y  trouve  une  ^lise  et  un  presbytère.  —  Les  habitat ious  da 
quartier  de  ce  nom  coût  fort  élevées  et  dans  d'hearenses  positions. 
Les  cannes  à  sucre,  le  café,  le  cacao  et  les  vivres  y  viennent  en 
abondance.  Le  café  récolté  an  Prêcheur  passe ,  avec  celui  des 
Anses-d'Arlets,  pour  le  meilleur  de  la  Martinique.  Les  mulâtres 
libres  du  bourg  s'occupent  de  pèche  et  trouvent,  à  Saint-Pierre, 
nn  débouché  facile  pour  leur  commerce.  On  prétend  que  cette 
paroisse  fut  habitée  par  madame  de  Maintenon,  lorsqu'elle  n'était 
encore  que  mademoiselle  d'Anbigné. 

Lx  Magouba.  —  Ce  bourg  a  été  détruit  par  les  coups  de  vent 
dn  1818  et  1817;  il  n'en  reste  plus  qu'un  petit  nombre  de  cases. 
<—  L«  quartier  est  parsemé  de  mornes  escarpés ,  qui  bossent  pen 
il«  terrain  à  cnltiver.  On  y  récolte  cependant  une  asses  grande 
quantité  de  sacre  et  de  Titres.  '—  Le  café  et  le  cacao  y  viennent 
di/Bciiement.  Le  |>ère  Labat ,  qni  a  laissé  des  mémoires  sur  la 
Martiaiqne  et  snr  les  Antilles ,  a  été  long-temps  onré  de  cette  pa- 
foîMe. .—  Antrefois  le  tabac  du  Mac«raba  était  extrêmement  rc'* 
Boauné.  Cette  enlture,  qni  a  été  l'unique  lorsque  la  colonie  a 
«•mmeaoée  à  être  pei>plée,  et  dont  les  produits  servirent  long- 
temps à  payer  les  imp6u,  et  naérne  les  ariiats  des  nègres ,  semMe 
aajonrd'btti  |être  presque  entièrement  onbliée.  -^  Quelques  mu- 
•lâtras  libres,  des  nègres,  de  petits  habitants  cultivant  les  vivres, 
Èomx  aujourd'hui  les  seuls  qni  s'en  occupent.  La  qualité  dn  tabac 
est  ton  jours  parfaite ,  mais  donne  pen  de  bénéfice ,  parce  que  les 
plaies  rendent  quelquefois  la  culture  nulle ,  en  détruisant  on  fai« 
iant  couler  la  plante. 

La  Basse-Poihtx.  —  Joli  bourg  formé  d'une  soixantaine  de 
maisons  et  d'un  assex  grand  nombre  do  cases  qu'habitent  des 
hommes  de  couleur  libres ,  et  qui  environnent  l'église  et  le  pres- 
bytère. —  Ce  bourg ,  situé  entre  la  paroisse  de  Macouba  et  celle 
de  la  Grande-Anse ,  donne  son  nom  au  quartier  le  plus  i>eau  ,  le 
pltfs  talubre  et  le  mieux  cultivé  de  la  Martinique.  Ses  produits 
aoiit  en  svcre,  cacao,  café  et  vivres.  —  On  y  voit  pen  de  terrain 
en  friche.  —  Le  sucre  de  U  Basse-Pointe  passe  pour  le  plus  beau 
de  la  colonie. 


^aUTXBVSBIESTv  ABBKZmSTaATXOa' ,  ETC. 

GoxrvBBirxMENT.  —  Jusqu'à  présent  un  officier  général  de  terre 
ou  de  mer  a  été  diargé  du  gouvernement  de  la  colonie  et  de  ses 
dépendances.  Les  attributions  dn  gouTcrneur  sont  les  mêmes  que 
celles  des  gouverneurs  de  Bourbon  et  des  autres  colonies  fran- 
cises, n  réside  à  Fort-Royal. 

CoHSRiL  PRIVÉ.  —  Il  y  a  à  la  Martinique  nn  commandant  mili- 
taire, nu  ordonnateur,  un  directeur  général  de  l'intérieur  et  un 
procureur  général.  Ces  quatre  fonctionnaires,  avec  trois  conseil- 
lers coloniaux ,  l'in&pecteur  colonial  et  le  secrétaire  archiviste , 
forment  le  conseil  privé  du  gouverneur. 

JusTicK.  —  Il  y  a  à  la  Martinique  une  cour  royale ,  composée 
de  9  conseillers ,  8  auditeurs ,  un  procureur  général ,  un  substitut 
et  nn  greffier  en  cbef.  C'est  un  conseiller  choisi  pour  trou  années 
qui  la  préside.  —  U  y  existe  :  à  Fort-Royal  et  à  Saint-Pierre,  deux 
tribunaux  de  première  instance,  composés  chacun  d'un  juge  royal, 
d'un  lieutenant  de  juge  ,  de  deux  juges  auditeurs ,  d'un  procureur 
dn  Roi  et  d'un  substitut. —  Il  y  »  en  outre  dans  la  colonie  quatre 
justices  de  paix  :  —  à  Fort-Royal ,  au  Marin ,  à  la  Trinité  et  à  Saint- 
Pierre.  —  Les  assises  se  tiennent  à  Fort-Royal  et  à  Saint-Pierre. 

ADMiiriSTRiiTio^r. —  Il  y  a  à  la  Martinique  :  —  1  commissaire  de 
marine  de  V^  classe,  ûriàftnateur ;  —  1  commissaire  de  marine  , 
impeetenr  eoloMial  ;  —  1  commissaire  de  marine  de  2^  classe  ;  — 


1  soas-<^oiiimissaire  de  marine  de  t**  classe  et  5  soas-coimirislaires 
de  2*^  classe  ;  —  1  commissaire  des  suhiîiancei  de  ta  autrtne  ;  «^ 

1  trésorier.  —  Le  tervicê  Jet  ports  comprend  î  Capitaines  de  port , 
à  Fort-Royal  et  à  Saint- Pierre. 

DiRxGTiûir  DE  L'iNTÉRrKUR.  —  Outrc  le  directrnr  général,  on 
compte  à  la  Martinique  :  —  1  vérificateur  de  renregistrement  ;  -^ 

2  receveurs  de  l'enregistrement ,  conservateurs  d'hypothèques ,  à 
Fort-Royal  et  à  Saint-Pierre;— 3  recevenrs  de  renregl^ttrement, 
à  Sajnt-Pierre  (2*  bureau) ,  à  la  Triaité  et  au  Marin.  —  Le  tetriM 
des  douauet  comprend  :  —  1  directeur  ;  —  1  Inspecteur  ;  —  2  sdos- 
dirccteurs  (à  Saint-Pierre  et  à  Fort-Royal).  — L'inspecteur  général 
des  douanes  dans  les  Antilles  françaises  réside  k  la  Martinique. 

Culte.  —  Le  culte  catholique  est  le  seul  exercé  à  la  Martini- 
que. —  Un  préfet  et  un  vic^epréfet  apostoliqnec  sont  chargés  de 
la  direction  du  service  spirituel.  —  Plusieurs  quartiers  ont  des 
curés  ou  des  desservants.  —  Le  préfet  apostolique  estreréta  des 
pouvoirs  épiscopanx. 

HÔPITAUX.  —  Service  de  sauté.  —  Outre  les  h^itanx  de  !• 
marine ,  la  colonie  possède  8  hospices ,  dont  un  de  charité ,  u& 
pour  les  orphelins ,  et  un  pour  les  fous.  —  Il  y  a  deux  comités  dtf 
vaccine.  —  Le  tereice  de  santé  est  confie  à  2  médecins ,  8  chirur- 
giens et  1  pharmacien  appartenant  a  la  marine  royale. 

IirsTRucTtoir  pvbliqum.  —  Il  y  a  dans  la  colonie  11  écoles  et  1 
maison  royale  d'éducation  pour  les  filles. 

SociKTis  SAVANTES  t  ETC.— U  cxlste  à  la  Martinique  nne  Société 
médicale  d'Émnlation  ;-^iin  Jardin  colonial  de  nataralisation  poor 
les  plantes  des  Indes  orientales ,  qui  fonrait  an  Jardin  des  Plantes 
de  Paris  ce  qui  peut  y  manquer  ; —  une  pépinière  de  caféiers  $  — •  et- 
nn  vivier  destiné  à  pro]jagcr  dans  la  colonie  l'espèce  de  pobson 
nommée  gourang ,  apporté  de  Bourbon.  —  Il  y  existe  une  impri* 
merie  et  on  y  publie  un  journal  officiel  et  un  almaiiach  delà  coloâle* 

OABJnSOV  ET  BnUOEB. 

Comme  à  Bourbon ,  la  défense  de  la  colonie  est  oonfiée  en  tenpe 
ordinaire  Ji  la  garnison  et  aux  gardes  nationales  ^  qni  portent  le 
nom  de  milices. 

La  garnison  envoyée  de  France  se  compose  d^one  compagnie 
de  gendarmerie,  de  la  8®  compagnie  et  d'un  détachement  de  la  4* 
compagnie  d'artillerie  de  marine ,  d'un  détachement  4e  la  2^ 
compagnie  d'onvriers  et  des  2^,  •*  et  4*  bataillons  dn  f'  régi- 
ment d'infanterie  de  la  marine. 

Tous  les  hommes  libres  sont  appelés  à  faire  partie  de  la  milite  ; 
le  service  est  obligatoire  de  15  à  55  ans  pour  foos  oenx  qni  ne 
sont  pas  compris  dans  les  exceptions  légales. 

Il  y  a  à  la  Martinique  une  direetUm  drartilUrU  de  mmrtM,  dirigée 
par  un  chef  de  bataillon  assbté  de  deux  capitaines  d'artillerie ,  et 
une  eovdireetion  da  g/nia ,  qttï  comprend  un  capitaine  d'état- 
major,  sons-directeur,  un  capitaine  et  un  lieutenant  de  sapears. 

POVUXiATZOV. 

Elle  était  an  l*'  janrier  1833 ,  de  : 

Population  libre. 

Hommes,  18,047;  femmes,  15,417;  total 18,4M 

Population  esclave. 
Hommes»  89,999;  femmes;  42,874;  total 82,878 

Toul  général 111,837 

Le  mouvement  de  la  population  libre  avait  été  en  1882  : 

918  naissances.  —  677  décès. 
La  population  générale  était  ainsi  répartie  : 
Filles  et  bourgs  :  28,172  habitanU,  dont  15,772  esclaveSi 
ffabitatioHS  rurales  :  SS^i65       —  —     87,101     — 

AFFKAircHissEMEifTS.  —  Dc  déccmbrc  1880  à  novembre  1833, 

Le  nombre  des  affranchissements  a  été  de 5,207 

(Dont  4,618  pa troués  et  689  esclaves.) 
Et  celui  des  déclarations  de  liberté ,  de •  «  •  •    6,880 

Toul.  .....  .  11,587 

b:éoime  poxjnrzQVS. 

Une  loi  rendue  le  24  avril  1838,  accorde  il  toutes  lès  personnes 
nées  libres  ou  ayant  acquis  la  liberté  (blancs,  mulAtres  on  nègres) , 
la  jouissance  dans  les  colonies  françaises ,  des  droite  civils  et  po- 
litiques. —  Une  autre  loi ,  promulguée  le  même  joiir,  règle  le 
régime  législatif  des  colonies.  —  D'après  cette  loi ,  il  existe  à  la 
Martinique  une  assemblée  représentative  de  la  colonie ,  q^fon 
nomme  conseil  colonial ,  et  qui  se  compose  de  trente  membres 
éïus  par  les  collèges  électoraux.  —  Tout  Français  âgé  de  25  ans', 
né  ou  domiciUé  à  la  Martinique,  y  payant  800  francs  de  contribu- 
tions directes,  ou  justifiant  qu'il  possède  des  propriétés  mobilières 
ou  immobilières  d'une  valeur  de  30,000  francs,  est  de  droit 
électeur.  —  Tout  électeur  âgé  de  80  ans,  payant  (MK)  francs  de 
contributions  on  possédant  des  propriétés  d'une  valeur  de  6O,0CO 
francs ,  est  cligiblc. 
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Il  y  a  à  la  Martinique  6  arrondissem.  électoranx,  qui  nomment  : 

Le  1*%  comprenant  le  Fort-Royal  (intra-muros ,  extra- 

mnros) ,  la  Cate-Pilote  et  le  Lamentin 6  dépat. 

Le  2*,  Saint-Pierre  (intra-moroa ,  extra-mnros) ,  le  Pré- 

cbenr  et  le  Carbet 8 

Le  9^f  la  Basse-Pointe,  le  Macouba ,  la  Grande-Anse ,  le 

Marigot  et  Sainte-Marie 4 

Le  4*,  la  Trinité,  le  Gros-Morne,  le  Robert  et  le  Fran- 
çois     S 

Le  5®,  le  Marin,  la  RiTièrc-Pilotc,le  Vaoclin  et  Sainte- 
Anne :  ^ 3 

Le  $•,  la  Rivière-Salée,  le  Tron-au-Cbat,  les  Trois-Ulets, 
Sainte-Lnce ,  le  Diamant ,  les  Anscs-d*Arlets  et 

le  Saint-Esprit. 4 

Le  conseil  colonial  de  la  Martinique  nomme   denx  délégués 

prés  le  gonveroement  français ,  et  qui  résident  à  Paris. 

aSCETTXS  ET  BÉFEWSEa. 

^^  Avant  1834,  le  bndgct  de  chaque  colonie  des  Antilles  était  fixé 
par  ordonnance  royale. 

En  1883 ,  les  dépenses  de  la  Martinique  araient  été  arrêtées 
à. 1,948388  f. 

Dont  le  montant  devait  être  couvert  par  le  produit  présumé  des 
droits  et  revenus  locaux. 

Ces  revenus  se  composaient  alors  (à  la  Martinique  ainsi  qu^à  la 
Guadeloupe)  du  produit  des  contributions  directes  et  indirectes, 
de  celai  des  domaines  et  droits  domaniaux ,  et  des  recettes  extra- 
ordinaires. 

Les  eomirihitUtu  direetet  comprenaient  :  —  la  capitation  des  es- 
•Ifives  ;  —  celle  des  gens  de  couleur  libres  ;  -*  la  trace  des  mai- 
sons ;  —  les  patentes  et  licences. 

Les  eonfribations  indirecte»  étaient  :  —  les  droits  de  douanes  ;  — 
ceux  d'entrée ,  de  sortie ,  d'ancrage ,  d'entrepôt  ;  -^  les  francisa- 
tions et  congés  de  bâtiments  ; —les  droits  de  pesage  et  de  jaugeage  ; 

—  les  frais  de  perception  ;  —  et  les  droits  à  la  sortie  des  denrée^ 
en  remplacement  de  la  capitation  des  noirs  des  grandes  cultures. 

On  comprenait  sons  le  nom  de  domaines  c/  droite  dmmiHÎauj:  :  — 
les  locations  et  fermages  ;  —  les  rentes  foncières  ;  —  les  épaves , 
déshérences,  bâtardises;  —  les  ventes  du  domaine;  —  les  verse- 
ments  des  curateurs  aux  successions  vacantes;  —  les  droits  sur  les 
ventes  à  l'encan. 

Les  recettes  estncrdinairts  se  composaient  :  —  de  la  vente  des 
objets  bors  de  service, des  magasins;  —  des  journées  d*h6pitaux; 
-—  des  amendes  et  confiscations  non  susceptibles  d'être  réclamées 
par  les  invalides;  des  recettes  locales,  telles  que:  — produits  des 
greffes;  —  produits  des  libertés  ;  ferme  des  jeux;  —  ferme  des 
privilèges  exclusifs  ;  rachat  du  service  des  milices  ;  et  des  recettes 
imprévues. 

L'article  5  de  la  loi  du  34  avril  1838 ,  qui  a  transporté  aux  con- 
sola coloniaux  la  fixation  du  budget  de  chaque  colonie,  est  ainsi 
oonçu  : 

n  Le  conseil  colonial  discute  et  vote,  sur  la  présentation  du 
gouverneur,  le  budget  intérieur  de  la  colonie. 

«  Toutefois  le  traitement  du  gouverneur  et  les  dépenses  du 
personnel  de  la  justice  et  des  douanes,  sont  fixés  par  le  gouver- 
nement, et  ne  peuvent  donner  lien ,  de  la  part  du  conseil,  qu^à 
des  obserrations.  » 

Nous  i0DOiH>as  quel  a  été  pour  1834  le  budget  fixé  parle  conseil 
colonial  de  la  Martinique. 

Une  ordonnance  royale  a  arrêté  les  dépenses  auxquelles  donne- 
ront lien,  en  1834 ,  le  traitement  du  gouverneur,  le  personnel  de 
la  justice  et  des  douanes ,  à  la  somme  totale  de  891 ,530  f.,  à  prendre 
sur  les  fonds  généraux  affectés  au  service  intérieur  de  la  colonie. 

Aoaxcvxixvaz. 

On  comptait  daus  la  colonie  en  1832: 
9,787  hectares  en  terrains  non  cultivés. 
18,994      — •      en  savanes. 
30,000      — '      en  hou  et  forêts. 

48,781  hectares  non  affectés  aux  cultures. 
28,186  hectares  plantés  <cn  cannes  à  sucre. 
3,S39      —  —       en  café. 

600      —  —      en  cacao. 

208      -^  —-en  coton. 

10,097       —  —      en  vivres. 

81^636  hectares ,  auxquels  on  peut  en  ajouter 
8,000  environ  en  cultures  diverses  ,  parmi  lesquels  on  compte 
5,000  pieds  de  giroflier  actuellement  existant,  et  qui  ont  ])roduit 
6,600  kil.  de  clous.—  Les  cultures  diverses  occupent  3,t4l  esclaves. 

La  colonie  renferme  environ  :  2,V)0  chevaux. —  7,600  mulots. 

—  ftSO  ânes.  —  15,V00  bêtes  à  cornes  (  race  bovine  ).  —  8,500 
moutons  et  cabris.  —  5,000  |)orcs. 

Parmi  les  habitations  rurales  affectées  à  des  cultures  spécralcs , 
00  coin|)tc  ; 


483  sucreries ,  qui  occupent  32719  esdaves ,  et  qui  ont  prodûft 
29,567,573  kil.  de  sucres  bruts  et  terrés,  12,901,685  litres 
de  sirops  et  mélasses ,  et  2,263,867  Utres  de  tafia. 

1,455  caféries  ,  qui   emploient  9,918   esclaves ,  et  ont  produit 
706,140  kil.  de  café. 
96  plantations  de  coton ,  traraillées  par  388  esclares ,  et   tpâ 
en  ont  prodoit  18,500  kil. 

1,014  plantations  de  vivres ,  occupant  6,250  esclaves ,  et    ayant 
donné  des  produits  d'une  valeur  de  2,156,406  francs. 

Le  produit  des  plantations  de  cacao  a  été  de  171,912  kil. 


16 


j    1.609,7^ 


£n  1832 ,  la  valeur  des  importations  dans  la  colonie  a  été  «ie  s 
DHtréêS  *t  marchandises  fmtiçaUes, 
Venant  de  France.  ....  14,175,000f.  •  c.  \  uo^sfajtr  «Mi  «> 
Ven.  des  col.  et  pêcher,  fr.       771,186    60     )!«.»«•»»«»»-«»«" 

Denrées  et  marchandises  /trmngèret. 
Par  navires  français.  ;  .  .        414,403    87      \    «tamar^M     «mk 
Par  navires  étrangers.  .  .     2,021,800    8t      \   ^**^^^     ^^ 
Total  des  importations.    .  .     17,88 i,g8i     M 

Dans  la  même  année ,  la  valeur  des  exportations  a  été  de  î 
{ienrées  et  marchandises  de  la  eotonie. 

Pour  la  France 11,691,685    52      1 

Pour  les  colonies  françaises.         21,888    45      }  12,837,1^^ 

Pour  l'étranger 623,620     18      \ 

Denrées  et  marchandises  réexportées. 

Françaises 1,829,679     52 

Etrangères 280,067    68 

Total  des  exportations.    ,  .     18,946,941 

L'excédant  de  l'importat.  snr  l'export. ,  a  été  de      8,4>Sj9>9  f,  tt  fc. 

Dans  lesquels  la  balance  au  profit  de  la  métro- 
pole (et  sans  tenir  compte  des  importations 
des  pêcheries,  dont  Vimportance ,  apparte- 
nant aux  ports  de  la  France ,  ne  nous  est 
pas  connue  )  figure  pour 2,483iyS  14  f.  48  c. 

Les  principanx  articles  d'importations  ont  été  les  dievanic  ,  naa- 
lets  et  nestiaux  ;  les  viandes  salées,  le  beurre  salé  et  la  graivie  ;  l«» 
huiles;  les  vins,  vinaigres  et  eanx-dc-vie;  les  farines.  le  ris,  les 
légumes  secs ,  les  pommes  de  terre  ;  le  biscuit  de  mer  ;  les  faCaùUc» 
vides  ;  les  fils  et  cordages  ;  les  tissus  de  lin ,  de  laine  ,  de  aoie  et 
de  coton  ;  le  linge  et  les  habillements  confectionnés  ;  les  articles 
de  modes ,  de  mercerie  et  de  bijouterie  ;  les  meubles  ,  la  faïence  et 
la  porcelaine  ;  le  savon  et  la  parfumerie ,  les  articles  de  papeterie 
et  de  librairie  ;  la  houille  et  les  métaux  ;  le  sucre  raffiné  en  painay 
dont  la  fabrication  est  interdite  dans  les  colonies,  etc. 

Les  exportations  eu  produit  de  la  colonie  se  sont  composées  de 
sucre  brut  et  terré  ;  de  mélasse ,  tafia ,  liqueurs  ,  sirops  et  confi- 
tures, pour  une  valeur  de  11,262,981)  fr.  87  c;  de  café  poar  une 
valeur  de  989,776  fr.  60  c;  de  cacao ,  girofle,  cannelle  ;  de  farine 
de  manioc  ;  de  casse  sans  apprêt;  de  coton  ;  de  hpis  de  teinture  et 
d'ébéniàterie  ;  de  peaux  brutes  et  de  tabac  fabriqué  ;  ces  divcta 
articles  pour  une  valeur  de  274,426  fr.  48  c.  —  Ainsi ,  la  soaine 
totale  des  exportations ,  tant  pour  la  France  que  pour  les  coloases 
françaises  et  pour  l'étranger,  a  été  de  12,387,194  fr.  15  c. 

Les  tafias  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  peuvent  Inttcr 
sans  désavantage  avec  les  rums  des  colonies  anglaise».  —  Lct 
confitures  de  la  Martinique  sont  fort  recherchées.  — »  Les  liqueurs 
des  îles  françaises  ont  une  réputation  européenne.  On  place  Uw- 
jours  au  premier  rang  celles  de  la  Martinique. 

Voici  quel  a  été,  en  1832,  le  monvement  de  la  navigatioa  : 
Bdtiaenfs  entrés  : 
853  français,  d'eusemble  96,870  tonneaux ,  et  portant  8^842  marias^ 
463  étrangers. 

Bétiatents  sortis  : 
345  français,-  d'ensemble  57,502  tonneanx,  et  portant  3,617  marias. 
466  étrangers. 

POIDS  ET  nCESUaSS.  —  MOSTNAIBS. 

La  toise ,  l'aune ,  le  pied  de  donse  pouces ,  la  livre  de  aeize 
onces,  .sont  les  mêmes  que  ceux  qui  étaient  en  usage  à  Paris  avant 
l'adoption  des  mesures  métriques. 

Mesures  agraires.  —  Le  pas  ,  de  8  pieds  6  pouces.  —  Le  earré , 
dé  100  pas  de  chaque  côtéj  et  dont  la  superficie  est  de  122,500 
pieds  carrés. 

Mesures  de  eapaeitét  pour  les  liquides.  —  Le  pot ,  contenant  116 
pouces  cubes ,  ou  2  pintes  de  Paris.  —La  pinte  se  subdivise  en  2 
chopiucs ,  la  chopinc  en  2  roquilles ,  la  roquille  en  2  muces. —  On 
se  sert  aussi  dans  la  colonie  du  gallon,  mesure  anglaise  qui  équi- 
vaut à  2  pots. 

Mesures  de  capacités  pour  les  légumes  secs.  —  Le  baril ,  conte' 
nant  56  pots ,  et  se  subdivisant  en  demi,  quart  et  demi^quan. 

MowNAiES,  —  Les  monnaies  aynnt  cours  à  la  Martinique  sont 
les  mêmes  que  celles  d'*  la  Guadeloupe  ;  le  taux  du  cours  est  scu- 
lemcot  un  peu  différent  (vo^c*  ci-;i|irc&  ,  pflgc  806J.     _    A«  H, 
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Guadeloupe. 


Le  (Fonvemement  colonial  de  la  Guadeloupe  com- 
prend THe  de  la  Guadeloupe,  les  îles  de  Marie-Galante, 
dct  Saintes,  de  la  Désirade^t  les  deux  tiers  de  l'ile 
Saint-Martiii ,  dont  la  partie  méridionafe  est  occupée 
par  les  HoUaadats. — ^Toutes  ces  lies  font  partie  des  Pe> 
tites*Antilles  ou  Ues-du-Vent. 

L'Ile  de  la  Guadeloupe,  découverte  en  1495,  par 
Gbrislophe-Colomb ,  est  située  dans  la  mer  des  Antilles, 
par  les  15®  59'  et  16®  40'  de  latitude  nord  et  entre  les 
63®  20'  et  64®  9'  de  longitude  ouest ,  méridien  de  Paris. 
Son  nom  primitif  était  Karou-Kera  :  le  nom  de  Guade- 
loupe lui  tut  donné  par  les  Espagnols  qui  la  consacrè- 
rent à  Notre-Dame  de  Guadelupe,  une  des  madones  les 
plus  révérées  de  TEstramadure.  Sa  superficie  est  d'en- 
TÎron  85,000  faect.  —  La  Guadeloupe  est  séparée  en  deux 
parties  par  un  canal  (la  rivière  saiée) ,  qui  a  une  lieue 
«t  demie  de  longueur  sur  30  à  120  mètres  de  largeur,  et 
qui  n'est  pas  navigable  pour  les  fi^os  bâtiments  ;  elle 
tforme  ainsi  deux  lies.  Tune  occidentale,  hérissée  de 
liautes  montagnes  que  domine  un  volcan  encore  en 
activité  :  c'est  la  Guadeloupe  proprement  dite  ;  l'autre , 
orientale ,  généralement  puite  ou  n'offrant  que  des  co- 
teaux de  peu  d'élévation,  on  la  nomme  la  Grande-Terre. 

Montagnes.  —  Les  montagnes  boisées  dont  la  chaîne 
occupe  le  éentre  de  la  Guacteloupe  ,  sont  d'origine  vol- 
canique. Leur  hauteur  moyenne  est  d'environ  700  mè- 
tres. La  pli^s  élevée  est  le  morne  qui  porte  le  nom  de  la 
jSou/nère,  Cette  montagne,  dont  les  éruptions  ontformé 
ffL  ^lfi$  grande  partie  du  tenûtoire  méridional  de  l'île , 
présente  un  cône  oblique  et  tronqué  dont  la  base  doit 
invoir  72,000  mètres  de  circonférence  .et  dont  la  hauteur 
eU  àfi  4^557  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Une  im- 
mense fissure  divise  sa  région  supérieure,  et  donne  nais- 
sance dans  son  prolongement  au  sommet  de  la  monta- 
gne, à  une  des  bouches  d'où  s'échappent  des  fumeroles 
abondantes  :  c'est  le  principal  cratère  du  volcan  qui  en 
a  plusieurs.  A  la  fin  du  xvi*  siècle ,  at  après  un  violent 
tremblement  de  terre,  le  cratère  vomit  une  grande 

âuantité  de  pierres  brûlées,  de^ble  et  de  cendres  en- 
ammées.  —  En  1798  et  en  1799,  de  nouvelles  érup- 
tions eurent  lieu.  —  Les  abords  du  cratère  sont  parsemés 
d'énormes  rochers  que  recouvrent  des  cristallisations 
et  des  stalactites  produites  par  le  soufre.—  Outre  la  Sou- 
frière, on  reconnaît  dans  l'Ile  d'autres  volcans  aujour- 
d'hui éteints;  ce  sont  :  la  Grosse-Montagne ,  qui  par  ses 
éruptions  a  formé  la  pointe  septentrionale  de  l'ile  ;  les 

gîtons  qu'on  nomme  les  deux  Mamelles  et  le  piton  de 
ouillante  :  ces  trois  derniers  paraissent  appartenir  au 
même  système.  Leur  point  culmînant-s'élève  à  957  mè- 
tres. Il  existe  dans  leurs  environs  plusieurs  spurces 
sulfureuses  assez  chaudes  pour  qu'on  puisse  y  faire 
eaire  des  œufs.  —  Les  autres  monugnes  remarquables 
de  rile  sont  :  le  groupe  de  Houelmont,  d'environ  800  m. 
de  hauteur  et  le  Monu-sans-Touché ,9\Uxé  sur  les  limites 
de  la  partie  de  l'Ile  qui  est  restée  inexplorable.  Tous 
les  sommets  des  montagnes  sont  taillés  en  cônes,  et  de 
leurs  flancs  s'écoulent  un  grand  nombre  de  cours  d'eau. 
CÔTBS.  —  On  évalue  le  développement  des  côtes  de 
111e  à  80  lieues.  Les  côtes  orientales  de  la  Guadeloupe 
proprement  dites,  exposées  aux  vents  réguliers  de  Test, 
sont  les  plus  élevées  et  les  plus  saines;  tandis  que  les 
terres  basses  de  l'ouest ,  auxquelles  la  partie  orientale 
intercepte  les  vents  alises,  sont  à  la  fois  arides  et  mal- 
saines. L'Ile  possède  plusieurs  ports  et  rades  qui  offrent 
un  abri  aux  bâtiments  :  les  plus  importants  sont  ceux 
de  la  Basse -Terre  et  de  la  Pointe-à-Pitre. 

RiTiBRU.  —  Le  nombre  des  rivières  et  des  ruisseaux 
delà  Guadeloupe  est  d'environ  70  ;  la  plus  considérable 
est  la  Rivièn'à^fayavts  t  qui  a  sa  aource  dana  les  hautes 


montagnes  impraticables  du  centre  de  l'ila  et  qui  coule 
du  sud  au  nord.  —  Cette  rivière  est  très  poissonneuse, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  sont  un  peu  fortes.  —  Le 
cours  des  rivières  est  très  rapide,  parce  que,  à  l'excep- 
tion de  la  Rivière- à'Goyai*es ,e\\ei  n'ont  à  parcourir  qu'uo 
espace  d'environ  trois  lieues  pour  arriver  à  la  mer;  leur 
pente,  surtout  dans  la  partie  occidentale  de  l'Ile,  a  3 
pouces  par  mètre.  —  La  plupart  de  ces  rivières  coulent 
dans  des  lits  escarpés  et  encaissés  qui,  en  quelques  en- 
droits, ont  jusqu'à  150  pieds  de  profondeur. 

Forets.  —  Patcràobs.  —  Les  forêts  de  la  Guadeloupe 
sont  considérables,  mais  rien  n'est  .réglé  pour  leur 
exploitation.  Parmi  les  arbres  qui  y  prospèrent  on  re- 
marque le  gaïaç ,  dont  le  bois  est  un  /ludorifique  excel- 
lent; le  sandal,  le  campéche,  l'acajou,  l'acacia,  le 
bois  de  fer,  le  catalpa,  le  gommier,  le  savonnier,  etc. 
—  Ges  forêts  couvrent  environ  la  cinquième  |»artîe  de 
la  colonie.  —  Les  montagnes  de  la  Guadeloupe  offrent 
des  pâturages  excellents  et  bien  arrosés,  où  il  serait  sans 
doute  facile  de  former  des  établissements  pour  l'édu* 
cation  des  bestiaux. 

SuL.  —  Gjrande  T£tiRE.  —Le  solide  la  Guadeloupe 
proprement  dite  est  d'une  nature  médiocre,  et  doit  sa 
fécondité  a  la  chaleur  et  à  l'abondance  des  eaux.  Il  est 
composé  principalement  de  détritus  végétaux  et  de 
matières  volcaniques.  —  Le  sol  de  là  Grande-Terre  est 
une  terre  grasse  et, fertile  qui  reppse  sur  une  base  cal- 
caire; les  coquillages,  les  madrépores  et  les  fossiles 
dont  il  est  rempli,  offrent  de  nombreuses  traces  du  sé- 
jour de  l'Océan.  Le  pays  est  généralement  plat.  Les 
Çlus  hautes  collines  n'ont  pas  35  mètres  d'élévation, 
outes  les  hauteurs  voisines  de  la  mer  sont  composées 
de  madrépores  pétrifiés  qui  ont  acquis  la  dureté  de  la 
pierre  de  taille  ordinaire.  Aucune  rivière  n'arrose  la 
Grande-Terre.  Quelques  sources  et  des  puits  d'une  eau 
saumâtre ,  sont  la  seule  ressource  pour  l'arrosement  dea 
jardins.  L'eau  des  puits  recueillie  dans  des  citernes  ou 
dans  des  mares  sert  à  la  boisson  des  habitants.  —  La 
chaleur  est  plus  forte  qu'à  -la  Guadeloupe  proprement 
dite  ;  le  climat  y  est  aussi  moins  sain.  Les  côtes  maré- 
cageuses de  la  Grande-Terre  sont  couvertes  de  man- 
gliers,  d'oliviers  sauvages,  de  corrossoliers  des  marais, 
de  mancenilliers  et  d'autres  végétaux  qui,  en  intercep- 
tant la  circulation  de  l'air,  y  entretiennent  l'humidité 
et  augmentent  le  méphttisme  de  ces  terrains  inondés^ 

KooTES.  —  Il  existe  dans  la  colonie  9  routes  qui  por» 
tent  le  titre  de  routes  royales.  — Celle  de  la  Basse-Terre 
&  la  Poinle*à-Pitre  est  la  plus  importante.  —  Leur  lar- 
geur est  fixée  à  7  mètres ,  et  dans  les  passades  difficiles 
ne  peut  être  réduite  à  moins  de  6.  —  Il  n^^  a  dans  la 
colonie  d'autres  voitures  que  des  chars  à  bœufs  appe- 
lés caàrouets.  —  Les  chemins  manquejft  de  ponts  et  sont 
fréquemment  interrompus  dans  la  saison  pluvieuse  par 
les  torrents  qui  coulent  dans  toQs  les  ravins. 
«OTXS  BIOOBAFHIQVZS. 

Parmi  les  hommes  distingués  qui  sont  nés  a  la  Gmà- 
deloupe,  nous  citerons  l'illustre  général  DcooimiBH 
général  en  chef  dé  l'armée  de  la  République,  mort  glo- 
rieusement sur  le  chainp  de  bataille  de  la  filontagne- 
Noire ,  en  chassant  les  Espagnols  du  territoire  national  ; 
un  des  braves  officiers  de  l'Empire ,  le  général  de  divi- 
sion Gobbrt;  le  colonel  Saint- Georges  ,  célèbre  par  son 
caractère  chevaleresque ,  ses  talents  pour  l'escrime  et 
l'équitation  et  sa  science  musicale;  le  peintre  Lethierb. 
membre  de  l'Institut,  auteur  du  beau  tableau  repré- 
sentant/a mort  des  fils  de  Brutus;  le  poète  Léonard  ,  au- 
teur d'idylles  gracieuses  et  de  poésies  pastorales  esti- 
mées; son  neveu  Gàmpbnon,  poète  agréable  et  spirituel, 
auteur  de  V Enfant  Prodigue^  successeur  de  DeMUe  a 
l'Académie  française. 


s»t 


FRANCE  PmOBESQUfi.  ^  GUADELOUPE; 


BX8TOIBE  CH&OVO]LOOXf|irx. 

1498  —.  DécoQTerte  delà  Guadeloupe  par  Cbristopbe-Colomb.— 
L*tte,  habitée  par  les  Caraïbes,  se  nommait  alors  Kartm-Kera; 

1035  A  cette  époque  les  Caraïbes  possédaient  la  canne  à  sucre. 

1035  ^  Pri>mier  établi iisement  des  Français  k  la  Guadeloupe.  -^ 

L'Olive  et  Duples&is  j  conduisent  5()0  engagés  et  4  domini- 

*    caine.  —  Gonstmction  du  fort  Saint-Pierre  sur  un  emplaee- 

ment  compris  aujonrdltai  dans  le  quartier  Sainte^Rose.  — 

MÎHVC  é»$  Doa veaux  débarqués.  -^Mort  d«  Doplessia. 

1580  -*  Guerre  avec  les  Caraïbes ,  qui  «e  retirent  à  la  Grande- 
Terre,  d'où  ils  continuent  leurs  incursions  dans  la  Goade- 
loupe  propreipeut  dite. 

lOlO  Traité  de  paix  avec  les  Cant3>es,  après  des  victoires 

obtenues  à  l'aide  de  secours  venus  de  Saint-Christophe. 

1018  —  Arrivée  du  ûevr  Houel ,  sénéchal  er  gouverneur  pour  la 
compagnie  des  Ues  d'Amérique.  —  Arrivée  de  la  demoiselle 
LafajroUe  avee  une  cargaison  de  femmes,  «-r  Troubles  dans 
la  «oXonie. 

1044  >—  Cofimneocemeot  de  la  fabrication  dn  ancre  par  lea  colons. 

1040  Guerre  entre  Thoisy-Patrocl es,  lieutenant  général  des 

fleSf  pour  le  rois  et  le  couiroandeur  de  Poincy ,  gouverneur 
de  SuInt-Christophe.— Etablissement  d'un  conseil  aouverain 
pour  rendre  la  justice  à  la  Guadeloupe. 

1647  —  Hévolte  de  la  Guadeloui)e  contre  le  général  Patrodes. 
r««>La  paix  £at  faite  et  une  amnistie  accordée  au  sieur  Houel, 
noyeanaut  61|715  livres  de  tabac. 

1050  -^  Dissolution  de  la  première  compagnie  des  lies  d* Améri- 
que. —  Acliat  de  la  Guadeloupe  par  le  sieur  Boisserct.  — 
I^  compagnie  n'avait  tiré  d'autre  produit  annuel  de  aes 
tles  que  lA  livres  de  tabac  et  50  livres  de  coton  par  tête 
d'habitant. 

1004  «-  La  Guadeloupe  donne  asile  aux  Hollandais  chassés  du 
Srésil  par  les  Port^igaia. — Les  Anglais  se  présentent  devant 
4a  colonie  «  la  bonne  contenance  des  habitants  les  empêche 
da  débarquer. 

I6M  ^  Révolte  des  poirs  eompriméa.  —  Ravage  des  ouragans. 

1B57  -*-  Houel  augmente  les  droits  seignpuriaux  et  porte  l'impôt 
de  capitation  à  278  livres  de  tal>ac  par  tète.  —  La  colonie 
ae  révolte  contre  Ini,  et  il  est  obligé  ae  les  réduire.  Il  établit 
|)lns  tard  la  dîme. 

1010  "«-  Paix  générale  entre  les  Français ,  les  Angbis  et  les 
Curaibes,  conclue  à  la  Gaadclou|>e.  -^  On  réserve  anx 
Caraïbes ,  réduits  à  6,000  individus ,  la  possession  pleine  et 
entière  do  la  Domingue  et  de  Saint- Vincent.  (  En  1733  il 
n*en  restait  plus  que  938.  ) 

1004.  —  Le  Roi  rachète  tontes  les  lies  françaises  des  Antilles.  — 
Création  d'une  nouvelle  compagnie  d'Amérique  et  d'Afrique, 
dont  les  nobles  |)envent  devenir  membres  sans  déroger.  — 
introdoction  de  la  onlture  du  cacaotier  ;  cette  culture  n'ac- 
qnit  de  rexteosion  qu'en  1684. 

1666  -<--  l43  Guadeloupe  secourt  le  gouverneur  de  la  Marti- 
nique ,  menacé  par  le  soulèvement  des  colons. 

1006  —  l^D<ï  flotte  augliiise  vient  attaquer  la  Guadeloupe  ;  elle 
est  détruite  par  un  ouragan  qui  cause  &  la  colonie  des 
ravages  évalués  à  plus  de  1,600,000  livres. 

1008  —  La  Guadeloupe  est  placée  sous  l'autorité  du  gouverneur 
de  la  Martinique. 

107O  •—  Rédactîpa  du  service  des  engagés  de  8  ans  à  18  mois. 
-«  Ordonnance  qui  prescrit  à  tous  bÂtiments  allant  aox  An- 
tilles, d'j  porter  2  juments,  2  vaches  ou  2  ânesses. 

1074  —  Dissolution  de  la  compagnie  d'Amérique  et  d'Afrique  ; 
en  dix  ans ,  elle  s'était  endettée  de3,&2'{,000  livres  tournois. 

1676  •—  Les  colonies  des  Antilles  sont  réunies  au  domaine  de 
l'Etat.  Le  commerce  j  est  déclaré  libre  avec  la  France. 

1086. -•  Arrivée  d'une  cargaison  de  100  femmes  envoyées  de 
'  France  à  la  GimdeloQpe. 

1001  —  Les  Anglais  attaquent  la  Guadeloupe  et  sont  rqioussés. 

1^06  —  Nouvelle  et  infructueubC  attaque  des  Anglais. 

1718  .^  Paix  d'Utreokt.  —  Un  ouragan  ravage  U  Guadeloupe. 

1724  w  Coup  de  vent  anivi  d'une  disette. 

l728  -^  Création  de  la  léproserie  de  la  Désirsde. 

1788  "•  Les  ravages  causés  par  un  coup  de  vent  ruinent  un  grand 
nombre  dliabitants  et  les  obligent  à  quitter  la  colonie,    i 

1708  —  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais.  «  Le  succès  avec 
lequel  cette  colonie  avait  repoussé ,  eq  1691  et  en  1703,  les 
attaques  dirigées  contre  elle  ,  donnait  une  haute  idée  de  sa 
forée  aux  miniatrea  fran^ia ,  qui  se  dissimulaient  les  chan- 
gements survenus  pendant  ciuquaate^aix  années ,  dans  lin- 
téricur  do  l'He,  L'usage  avait  été  long-temps ,  peudant  les 
guerres  coloniales ,  de  détruire ,  par  le  fer  et  par  le  feu , 
tout  ce  qu'il  était  impossible  d'enlever  ;  aussi  tons  les  habi- 
iants,  sans  distinction  ,  rivalisaient  et  d'audace  et  de  patrio- 
tisme ,  pour  concourir  à  la  défense  commune.  Mais  les 
progvès  de  là  eîviUealion,  en  abolissant  l'usage  de  ces 
dépota^ations,  «vaient  malheureusemenl  «morti  l'ardenv  «t 


changé  l'esprit  de  la  défense.  Les  habitants  n'étaient  plus 
ces  anciens  flibustiers  qui ,  au  premier  signal  de  guei-ig , 
allaient  chercher  sur  la  mer  des  ressources    qu'ils     em- 
ployaient à  la  culture  de  la  fertilisation.  Ils  étaient  circoaa* 
crits  dans  la  rille  de  la  Basse-Terre ,  qu'ils  avaient  enrscfaie 
par  les   nombreuses   prises  de  leurs  corsaires.  Les  petits 
propriétaires ,  qui  font  la  force  des  colonies ,  avaient  cédé 
la  phice  anx  grands  colons.  Ceux-ci  n'avaient  pins  la  nsé^e 
énergie  pour  défendre  des  biens  qu'il  n'était  plus  aueuâion 
de  leur  ravir  ;  Us  Tojaient  d'ailleurs  avec  dépit  Ve^pécv 
d'abandon  où  les  laissait  la  France ,  et  l'accusaient  d*éCre 
la  cause  de  leur  ruine  par  le  bas  prix  où  elle  arait  malnteisn 
les  denrées  coloniales.  » 

1766  —  La  Guadeloupe  est  rendue  à  la  France  :  elle  et  i  Inal 
indépendante  de  la  Martinique.  —  Fondation  de  In  Pointe- 
a-Pitre. 

1764  —  Etablissement  d'une  impriment. 

1705  -*-  Etablissement  de  la  poste  anx  lettres. 

1766  —  On  refait  tous  les  chemins  de  la  colonie. 

1767  —  Plusieurs  familles  allemandes  s'établissent  k  la  Cnnde- 
loupe,  snr  les  hauteurs  du  Matouba.  —  Ordre  de  conserver 
on  de  planter  le  dixième  dn  terrain  en  bois ,  dans  duiqve 
babitation. 

1760  -^  La  Guadelovpe  est  replacée  duna  la  dépendance  dm  In 

Martinique. 
1775  —  Elle  recouvre  définitivement  son  indépendance. 
1778  —  Révolte  du  régiment  d'Armagnac. — Massacre  des  lialki- 

tants ,  par  les  soldats ,  à  la  Basse-Terre. 
1762  —  Combat  naval  de  la  Guadeloupe.  —  Défaite  dn   comte 

de  Grasse  par  Tamiral  Rodney.  ~  Incendie  de  la   Baane- 

Terre  ;  cette  ville  existait  déjà  en  1660. 

1786  '—  Etablissement  de  paquebots  entre  la  France  et  In  Gne« 
deloupe.  Ils  étaient  an  nombre  de  douse ,  partaient  lona 
les  mois  alternativement  du  Havre  et  de  Bordeaux ,  et  fai- 
saient le  service  des  Antilles  ,  en  touchant  à  la  Martinique, 
k  b  Guadeloupe  et  à  Saint-Domingue. 

1787  —  Création  des  assemblées  coloniale*. 

1780  —  Troubles  dans  la  colonie  ;  insurrection  det  noirs  roM 
primée.  —  On  7  envoya ,  en  1701  •  des  coranissairet  dUi 
gouvernement ,  ils  eurent  à  lattei^  contre  les  autorité^  de  la 
colonie.  —  La  guerre  civile  et  le  trouble  dorèrent  pluaiettri 
années.—  Introduction,  dans  la  colonie,  de  la  canne  â 
sucre  d'Otaiti  et  *du  Mangoustan. 

1704  —  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais ,  et  repriae  de 
nie  par  Victor  Hugues. 

1707  -^  Elle  forme  un  département  diviaé  en  27  cantons. 

1801  —  Révolte  des  hommes  de  couleur.  —  Le  capttaino  général 
Lacrosse  se  retire  à  la  Dominique.  —  Gouvernement  dn 
conseil  provisoire. 

1802  —  Arrivée  du  général  Richepanse.  —  Pacification  de  h 
Guadeloupe. 

1810  —  Elle  est  reprise  parles  Anglais. 
1814  —  Elle  est  rendue  à  la  France. 

1838  — -  Nouveau  régime  politique.  —  Admission  des  gons  4m 
couleur  libres  à  tous  les  droits  de  citoyens. — Création  d'an 
'  conseil  colonial. 
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La  Guadeloupe  se  divise  en  deux  arrondissements  t 
qui  se  subdivisent  en  paroisses  ou  quartiers.  Chacun  des  arron 
sements  renferme  une  ville  qui  est  son  ohef*lieu ,  et  na  cen 
nombre  de  bourgs. 

AnwiiitumtHi,  P^iliês  eft.'liêug,      Bmirgg,       Qmrtitr*^ 

La  Guadeloupe.  .    1  La  Baue-Terre.  .  .    6      —    15 
La  Grande-Terre.     1  La  Pointe-à-Pitre.  .     6      '—      0 


Svnies.  11  U^ 

Les  quartiers  de  la  Guadeloupe  sont  eenx  :  de  la  Basse-Terre  , 
du  Parc-et'Matonba ,  du  Baillif ,  des  HabitanU,  de  Boailbnte^  de 
la  Pointe-Noire,  de  Deshayes,  de  Sainte^Rose ,  de  Lamentin*  de 
la  Baie<Mabaot ,  dn  Petit-Bourg,  de  la  Goyavf ,  d«  la  Capealore, 
des  Trois- Ririères,  et  du  Vieux-Fort. 

Les  quartiers  de  la  Grande-Terre  sont  ceux  :  des  Abymes ,  du 
Gosier,  de  Sainte- Anne ,  de  Saint-François,  dn  Moule,  deTAnse» 
à-Bertrand ,  du  Port-Louis ,  du  Petit-Canal,  et  dn  Morne4-rEnv. 
Là  Bassk-Txrrx  ,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Guadeloupe  pro- 
prement dite ,  ville  chef-lieu  et  résidence  dn  gouTcmement  eole^ 
niai.  Pop.  enriron  0,006  hab.,  dont  4,000  eselavos.—La  fondaHoa 
de  la  Basse-Terre  remonte  à  1686.  -^  En  1660 ,  elle  comptait  éàfk 
plusieurs  ruea ,  une  belle  église ,  deux  couveata ,  et  nn  mméi 
nombre  de  maisons  à  deux  étages.  —  File  fut  pUlée,  briuéf  elt 
saccagée  par  les  Anglais  en  1691, 1703  et  1759  ;  néanmoins  die 
avait  déjà  réparé  ses  ruines  ,  lorsqu'en  1781 ,  un  épouvantable 
incendie  y  occasiona  un  désastre  dont  elle  ne  s'est  pa>  complète- 
ment relevé.  —  La  pocnlation  éuit  alors  de  16,000  babltantai  In 
perte  daa  naiaona  Inl  éfaloéo  à  nn  nSlUon ,  et  o^e  dw  ouvchia* 
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dises  à  1,900,000  Uttcs.  —  La  Basse-Terre  a  en  encore  à  sonffrir, 
•a  1794,  d*uii  incendie ,  pendant  lequel  la  popalace  noire  pilla  et 
détraisit  l'hApital ,  Hutendance ,  les  archives  et  un  quartier  de  la 
Tille  basse.  —  En  1802 ,  les  nègres  réToltés  s'emparèrent  du  fort , 
et  firent  éprouver  à  la  ville  do  nouveaux  désastres.—  En  1821,  elle 
fut  victime  d'un  ouragan  terrible.  —>  Cette  ville  est  située  an  pied 
des  montagnes,  au  bord  delà  mer,  sur  un  emplacement  resaetré , 
beaucoup  plus  long  que  large.  —  Elle  forme  deux  quartiers ,  et 
possède  deux  parobses ,  rCotre^Dame-du-Mont-Carmei ,  à  Test,  et 
Saint-François ,  à  l'ouest  Ces  deux  quartiers  sont  séparés  par  la 
rivière  aux  Herbes ,  qui  prend  sa  source  à  la  Soufrière ,  et  sur  la- 
quelle existent  deux  ponts ,  l'un  en  pierre  et  Tantre  on  bois.  — • 
La  ville  est  protégée  du  côté  de  terre  par  le  fort  Ricbepanse ,  et 

.  du  eôté  de  la  mer  par  plusieurs  batteries.  — ■  Le  fort  Riotepaase , 
où  se  trouve  le  tombeau  du  brave  général  dont  il  porte  le  nom  , 
est  bâti  sor  remplacement  du  Dw^om  (maison  carrée ,  fortifiée  par 
des  parapets  et  des  fossés) ,  que  le  gouvemmir-propriétaire  Honel 
avait  fait  construire ,  en  1647,  pour  se  garantir  des  surprises  des 
Gsraîbes.  —  Sur  un  des  mornes  voisins  de  la  ville ,  dans  un  lien 
sain  et  bien  aéré ,  est  établi  le  Ceu^  Saiitt  -  Charle$ ,  formé  de  ba- 
raques en  bois ,  solides  et  élégantes ,  destinées  au  logement  des 
troupes  de  la  garnison. —  Les  environs  de  la  Basse-Terre ,  entourée 
de  collines  qui  s'élèvent  en  ampbithéAtre ,  paires  de.  riches  mois- 
sons de  cannes ,  couronnées  de  bois ,  et  parsemées  de  jolies  habi- 
tations ,  offrent  un  aspect  charmant  et  pittoresque.  —  lia  ville  est 
propre  et  bien  bAtie  ;  on  y  remarque  entre  autres  édifices ,  l'hôtel 
du  gouvernement  ;  le  palais  de  justice  ;  l'hôpital ,  qui  est  vaste  et 
bien  distribué  ;  les  deux  églises  paroissiales  ;  l'arsenal  ;  la  belle 
promenade  dite  Covt  JVoiiwot ,  plantée  de  magnifiques  tamarins  ; 
le  damp  d'Arhamd,  près  de  la. maison  du  gouverneur.  —  Le  jardin 
colonial  mérite  aussi  d'être  visité.  —  La  ville  possède  de  jolies 
fontaines  publiques.  Le  quartier  Saint-François  est  le  plus  mo- 
derne et  le  plus  populeux  ;  ses  rues  sont  larges  et  bien  percées. 
—  Un  port  manque  à  la  Basse-Terre.  Elle  n'a  qu'une  rade  foraine 
ouverte  à  tous  les  vents.  Les  navires  sont  obligés  d'aller  hiverner 
anx  Saintes  ou  à  la  Pointe-à-Pitre ,  qui  attire  ainsi  tout  le  com- 
merce de  la  colonie. 

Matousa.  —  Ce  quartier,  le  plus  petit  de  l'Ile ,  est  le  seul  qui 
ne  touche  pas  à  la  mer. —  Adossé  aux  mornes  qui  forment  la  base 
de  la  Soufrière ,  il  est  le  plus  sain  et  le  plus  agréable  de  tous  pour 
les  Européens.  Son  climat  peut  être  comparé  a  celui  du  midi  de  la 
France  ;  néanmoins  l'air  y  est  plus  humide. 

La  Bauliv.  —  On  remarque  dans  ce  quartier,  sur  la  rive  droite 
de  la  tU^iirt^S'Pina,  an  mUieu  des  halliers  qui  couvrent  la  plage, 
la  Umr  à  demi  ruinée  dm  Pire-Labat ,  que  ce  moine  ingénieur  fit 
eonstmire  en  170S ,  pour  couvrir  deux  habitations  que  ion  couvent 
possédaient  dans  ce  quartier,  et  que  les  Anglais  avaient  déjà  ra- 
vagées en  1691.—  Le  bourg  du  Baillif ,  sur  la  rivière  de  ce  nom, 

,  a  M  détruit  deux  fois  par  les  Anglais ,  et  est  maintenant  à  peu 

Eres  désert. —  ICon  loin  de  ce  bourg ,  sur  une  hauteur  qui  domine 
I  mer,  se  trouvent  les  mines  du  château  fortifié  de  /a  MadêUinê, 
construit  en  1669 ,  par  BOI.  de  Boisseret  neveux ,  co-seigneors  de 
la  Guadeloupe.  Les  Anglais  on  détruit  ce  château  en  lâl. 

BouxLLAirrx.  —  Ce  quartier  renferme  un  bourg  qui  a  été  brâlé 
et  saccagé  par  les  Anglais ,  en  1708 ,  et  qui  so  dépeuple  tous  les 
jours  à  cause  de  son  insalubrité.  —  Le  sol  de  Bouillante  porte 
'  des  traces  de  l'action  récente  des  feux  souten:ain8.  On  trouve ,  en. 
creusant  à  un  pied  de'  profondeur,  la  terre  et  le  sable  très  chauds, 
à  un  pied  plus  bas  ils'deviennent  brûlants ,  et  exhalent  une  fumée 
sulfureuse.  —  Le  quartier  renferme  plusieurs  sources  d'eaux  ther- 
males, dont  une,  qui  jaillit  sur  le  rivage  est  assez  cliaude  pour  cuire 
on  OBuf  et  pour  échauffer,  dit-on,  Içs  eaux  de  la  mer  dans  un  rayon 
de  quelques  pieds.  Non  loin  de  ce4c  source  est  une  mare  de  45  à 
60  pieds  de  diamètre,  dont  l'eau  l|anchâtre  est  aussi  très  chaude, 
sent  le  soufre,  et  laisse  continuellement  échapper  de  grosses 
bulles  d'air.  —  Tontes  ces  eaux  fiassent  pour  ti^  bonnes  contre 
les  hydropisies,  les  engorgements  et  les  maux  de  nerfs  ;  mais  il  n'y 
a  aucun  établissement  pour  les  administrer. 

La  PoiNTE-Noiai.  —  Le  bourg  a  peu  d'iniportance  ;  il  ne  se 
compose  que  de  quelques  maisons ,  d'une  église  et  d'un  presby- 
tère. Bien  qu'il  ait  été  formé  par  la  rénoion  de  trois  autres  petits 
bourgs,  il  est  fort  peu  peuplé.  Le  quartier  doit  son  nom  à  la  cou- 
leur des  roches  volcaniques ,  dont  le  terrain  est  couvert.  Un  camp 
de  nègres  marrons  existe^dansUes  montagnes  presque  inaccessibles 
qui  le  dominent. 

SaiiTTa-RosE.  —  Le  bourg  est  beau  et  bien  entretenu ,  il  ren- 
ferme des  magasins,  une  égUse,  un  presbytère  et  un  assec  grand 
nombre  d'habitations.  — C'est  dans  le. quartier  Sainte-Rose  que 
Lolive  et  Duplcssis firent,  en  1615,  leur  premier  établissement: ils. 
y  avaient  construit  deux  petits  fortins  dont  ou  ne  voit  plus  de 
traces.  On  nomme  encore  le  lieu  où  ils  débarquèrent  Vjiust  du 
yUuM-Fort,  —  Les  nègres  marrons  se  sont  réonis  sur  les  monta- 
gnes les  plus  élevées  de  ce  quartier ,  et  dans  ces  endroits  fourrés 
et  presque  inaccessibles  ,  ils  ont  établi  un  camp  qui  communi- 

gueavec  celui  des  hauteurs  de  la  Pointe -Noire.  -—  Leur  uom- 
re  était  do  mille  environ,  en  1822.  — Lorsque,  dans  une  battue 
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générale,  des  chasseurs  parviennent  jnsqn'à  eux ,  ils  se  sanvrnt 
dans  les  bois;  mais,  le  danger  passé,  us  reviennent  oonstmira 
leurs  ajoàpms  (cases  à  nègres)  et  replanter  leurs  vivres.  Leur  exis- 
tence est  celle  de  vrais  sauvages,  ils  Tendent  parfois  du  pbicr 
anx  nègres  des  habitations  roisinfs ,  avec  Imqndis  ils  ont  tonjom 
des  communications  secrètes  ;  ils  se  nourrissent  des  fruits,  des  lé- 
gumes et  des  racines  qu'ils  cultivent  ;  et  ik  préfèrent  cette  libtrtéi 
tonte  misérable  qu'elle  est,  à  l'aisance  dont  ils  ponrraiebt  jcNiir 
en  travaillant  sur  une  habitation. 

La  LAMumir.  —  Le  bourg  est  peu  habité  à  eanse  dn  maitnia 
air  qu'on  y  respire.  Le  quartier  est  séparé  de  celui  de  Sainte-Enan 
par  la  grande  AiViciv-â-GcsfavM ,  dont  le  cours  est  de  pina  dn  4 
lienes,  que  les  navires  penvvnt  remonter  jusqu'à  lyOOO  toises  «I 
les  bateaux  jusqu'à  2  lienes  de  son  embonchvre.  —  On  tnmw9 
dans  ce  quartier  une  source  d'eau  minérale  cbanday  qn**B  dit 
excellente  pour  les  rhumatismes  et  les  paralysies.  On  vient  s*/ 
baigner  des  quartiers  environnants  ;  mais  il  n'y  a  d'antre  étabib- 
sement  pour  prendre  ees  eaux  que  quelques  manvaisce  cases  à 
nègres  éparses  le  long  du  ravin  où  elle  coule. 

La  BAxn-MABAirr.  —  Le  bonrg ,  dont  l'égUse  et  le  presbytère 
sont  en  mines ,  n'est  formé  que  de  quelques  chaumières  éparsce 
au  bord  de  la  mer.  Ce  quartier,  le  plus  bas ,  le  plus  inondé  et  la 
plus  couTort  de  mangles  et  de  palétuviers  de  tonte  Itle ,  en  est 
aussi  le  plus  malsain.  Il  est  bordé  d'un  côté  par  la  rivière  Salée.  — 
Ce  bras  de  mer ,  long  d'environ  6,000  mètres,  n'est  navigable  qna 
pour  les  bateaux,  parce  que  les  hauts-fonds  de  ses  deux  embôn» 
dinres  ne  répondent  pas  à  la  profondeur  de  son  canaL  —  X*  Baie- 
Bfahaut  où  s'ouvre  l'embouchure  nord ,  se  nomme  aussi  le  fînmrf 
oul-de^aa  ,  elle  est  fermée  en  partie  par  hait  tlots  et  par  plnsienre 
rangs  de  hants-fonds  qui  forment  un  bassin  de  A  à  6  lienes  dn 
long,  et  de  1  à  8  de  large,  où  les  vaisseaux  peuvent  se  mettra 
en  sûreté.  —  Le  P^tU-cut-dé-^ûe ,  où  s'ouvre  l'embouchure  sad  de 
la  rivière  Salée,  forme  la  baie  de  la  Pointe-à-Pitre. 

Lx  CAFUTxman.  —  Le  bourg  de  Capesterre  ou  dn  Marigot  est 
nn  des|>lns  considérables  de  l'tle.  -»  On  trouve  dans  le  qvartiar 
les  ruines  dn  bourg  Saint-Sauveur ,  incendié  en  1809, par  las  nè- 
gres révoltés.  —  L'anse  Saint-Sauveur  est  commode  pour  le  cnbe- 
tage,  mais  elle  présente  à  l'ennemi  extérieur  un  point  lacile  de 
d&arquement  -»  Le  quartier  renfermait  autrefois  le  marquisat 
de  Sainte-Marie  qui  a  appartenu  à  MM.  de  Boisseret.  —  On  y  r^ 
marque  une  habitation  jadis  seigneuriale,  entourée  de  belles  alléca 
de  poiriers,  ces  arbres  n'y  portent  malheureusement  aucun  fnùC 

Las  Taoïs-Biviànis.  —  Ce  bourg ,  incendié  en  1809,  a  été  ré« 
tabli  depuis  :  il  possède  une  belle  église  constaoite  en  1819. 

Lx  Tixux-FoaT.  —  Ce  quartier  renfermait  autrefois  le  obâleae 
que  M.  Houel ,  propriétaire  de  la  Guadeloupe,  habitait. avant  de 
se  fixer  à  la  Basse-Terre.  —  Les  Anglais  l'ont  détruit  en  If  08L  •-> 
La  c6te ,  de  ce  côté ,  est  taillée  à  pic  et  n'offre  partout  qu'une  la* 
laise  escarpée  et  coupée  de  précipices  qui  en  iuterdisent  l'aeeùs. 
C'est  dans  une  des  vallées  abritées  et  bien  exposées  an  snd*  lur- 
mées  par  les  momes  de  ce  quartier,  qu'a  été  faite  la  prenière  plan- 
tation de  gérofliers. 

La  PoiHTX-A-PiTRs.  —Dans  la  Grande -Terre,  an  fond  de 
la  baie  ^  porte  ce  nom ,  à  l'emboncbure  de  la  rivière  Salée  » 
port  et  chef-lien  d'arrondissement,  à  12  lieues  N.-E.  de  Basse- 
Terre.  Pop.  atfiOO  hab.  —  Cette  ville,  qui  manque  d'eau  donce» 
est  environnée  de  marais  ;  l'air  y  est  malsain  surtout  pendant  11»- 
vemage  ,  mais  la  sûreté  et  la  commodité  de  son  port,  sa  pêei* 
tion,  an  centre  des  cultures  de  l'Ue,  lui  assure  le  premier  ma§ 
parmi  les  villes  commerciales  des  Antilles.  —  Elle  a  été  Imdée 
récemment,  en  1768.  Jusqu'en  1779  elle  porta  le  nom  de  fliUm 
d9'M»rn»-R«nf€rmé,  Celui  de  la  Polmt-è-PUr^  ^  nom  dn  péelMwr 
qui  habitait  l'emplacement  où  les  premières  maisons  furent  eoea- 
truites,  a  prévalu  plus  tard.  La  ville  fut  incen^Uéeen  1780^  ^^Tfi 
elle  a  été  rebâtie  en  pierres  tirées  des  mornes  voisins;  die  est 
propre,  élégante  et  régulière,  ses  mes  sont  larges  et  bien  nli* 
gnées,  quelques-unes  ont  des  trottoirs.  Le  port,  où  règne  une 
grande  actirité  dans  les  temps  favorables  au  commerce ,  est  berdé 
par  de  belles  maisons  et  de  vastes  magasins.  Il  est  toujours  rem* 
pli  de  bâtiments  de  toutes  les  nations,  dont  les  pavillons  variés  et 
les  banderoUes  flottantes  donnent  à  la  ville  nn  air  de  filte  et  en 
aspect  pittoresque.  —  Il  serait  facile  de  remédier  au  manque  d'een 
douce ,  qui  est  un  des  plus  graves  inconvénients  de  la  Pointe4» 
Pitre,  eii  y  en  conduisant  de  la  partie  orientale  de  la  Guadeloupe^ 
au  moyen  d'un  aqueduc  et  à  travers  la  rivière  Salée.  Les  plana 
dressés  pour  cette  entreprise  de  première  nécessité,  prouvent 
qu'elle  est  non- seulement  possible,  mais  encore  facile;  elle  fut 
même  partiellement  et  momentanément  exécutée  pendant  la  Rf* 
volution  au  moyen  d'un  aqueduc  en  bois  incorruptible  qui  amena 
l'eau  an  bord  de  la  rivière  Salée ,  travail  utile  détruit  en  1802  lors 
de  la  révolte  des  nègres.  —  La  Pointe-à-Pitre  possède  nue  jolie 
église,  quelques  beaux  édifices  particuliers  et  trois  places  pnUi* 
ques,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  de  ta  Vietoif^  vaste, 
'entourée  d'arbres  et  située  an  fond  dn  port.  —  L'entrée  de  ce 
port  est  défendue  par  VlM-à-Cbekomt ,  où  s  élèvent  deux  betteriea 
dont  le  feu  se  croise  avec  celles  du  fort  Saint-Louis ,  oonstniil  ivr 
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k  c6te opposée.  -—  ÀB>deMmt  àu/Êtt  Smnt^^Ltmiê ,  et  k  Î/M  tom» 
fias  à  r«t  wmr  te  praL^agemeai  d*  k  e6tt,  a'éiève  iê/oH  Fèmi*' 
d'Ép^e,  MiTiMaM  ^  fMaét.  mom  d«  bastiiMM»  «t  rcafermiAt 
«ae  çltaÉrae,  4m  MMHMMMy  6m  MMniM«  d«  aagwlM  «t  1« 
étaMiÎMtiMAts  aéwiitiTMi  à  wm  fwaÎMm  à»  IfO  hoouBM.  C« 
litH  est  MMlfctartui— — I  doaùné  par  le  aonM  lla««oti«  ci  «xpcMéy 
«utliEré  M  Msiftioat  ans  niasuM  norliifiqttM  ù  paraioieaz  daat 
las  aoviraM  d«  U  P<miia.à.«tn.  U  fat,  ea  ITM,  le  tiiéâtw  d'aa 
fait  d'armes  honorable  pour  la  aié—ire  da  eoamiaaaire  de  h 
CaaireatiDà ,  Vietor  Bagaaa  ^  fapiit  la  Gaodeleape  aua  A^glaU. 

•  <  lA  Ckitinu  ^  Cm  boora  ^  aàtaé  daaa  la  plaa  paéc  qaartiar  4m  la 
C;iaa4a»Ta*et  et  aefaâ  en  kt  meffaea  aat-U  plaa 
élé  neagé  et  iaoendié  ea  MMi  U  n>  verte  ooe  qael 
éaaraai.  Lee  maléekax  des  aairee  et  eeax  de  l'egiii 
•a  IfM  à  aageuater  ks  fortifieatkas  da  fort  Fieai^'Épéa. 

-  SÂZim^Airifc.  -*  Cm  boarg,  eitaé  à  4  1.  S.-!,  de  k  Paiate^à- 
PiAreyétait  aotrefeia  k  tiikiBal  de  eéaéfiiiaaaida  de  k  Graad»* 
TevMk  —  U  eat  Iwaaeaap  à  «000»  krt  4a  kféeoftte  dee nème, 
en  1789  et  en  1802,  c^at  aéauaoiae  aprk  le  Jfeefc ,  k  plaa Wa 
•t  k  plas  grand  beai^  de  k  cokak.  ^Qa  j  aoit  aae  ^\mû 
«aaie  et  feka  «rade  et  aa  pveabytère  bka  bitk  £.e  eavé  parte  k 
iRia  de  «atd  de  9aiate^aBe  et  da  Ûetier. 

-  êânr-r-FB.AVOOfa.  -*  Ce  boarg,  sitaé  »ar  aae  e6te  beaae, 
«tt  Ined  de  k  tter ,  eat  peu  ooasMérabk^  qaei^Hl  peaaède  aae 
dgfibie  et  an  presbytère.  -^  Le  qoartkr  reaknae  ea^ron  8^80 
iieetareade  kadet  et  de  terre»  vagaea  et  it<irilea,  oè  pa&saeat 
tdaa  aseateaa  ^i  aoat  répncéa  les  awilknre  de  k  eokak.  €ea  ka- 
rfeè  foriaaatatte  kagac  tem,  k  pka  avkaïak  de  l*ae,  ipi'ea 
«oBuae  k  ^ffltf#«rfw-6Mr»eejN  ^  A  8 1.  ea  «Mr  aa  S.>E.,  te  troa^ 
vent  deax  Ikta  trk  bas,  d'une  Ikae  de  leagnear  nr  deaa  Hen  de 
lieue  de  k^ear  et  fa*oa  aapette  k  Ptftlit-rarre.  —  Ces  tteU  pe- 
«aiaaeat  laeceplibleB  de  eettote,  ttan  ae  aoat  liaStk  tpM  par  des 
pédieurs. 

'  Lk  Moou.  ^  Sar  k  e6te  tf  .-£.  de  k  Graade>1%rve.  Oe  bearg 
•it  agréaMe»  ytopre,  bien  bâti  et  a  t'aspeet  dVne  peHte  ^iUe.  H 
peeaéàift,  avant  k  réToktka,  «fte  aénécbeasaée ,  sanpitBiée  ea 
\7^  '^  Aa  cmBBMaeeiaeDt  de  k  révoktion,  im  y  éeaMt  am  tri* 
Wanai  de  piremière  iastance  qni  a  M  sappriané  ea  1888.  -^  Le 
Miak-de-Jastlee  et  ks  prisons  oonatraife»  en  pkrre ,  y  sont  eaeere 
Hifta  deathutka  et  teinbeat  en  ntees.  L'ég^ee  et  k  presbytère 
tont  en  boa  ^t.  Cette  paroisae  est  aae  des  |iAas  faeratiTes  de  k 
ëekttk.  Le  port  da  Ifoak  eat  pea  eeasidérabk,  et  pea  aàr ,  Il  ne 
tt^fM  «(ne  des  bâtimeots  dVna  nible  tirant  d'eea  ;  il  est  exposé  anx 
raf  de  marée  ;  néaaaMlns ,  k  vlUe  est  asset  cetnmerçaate. 

A)rss-A-BnTiiAirD.  «-  Ce  qeartier  manque  d'église ,  ses  habitanu 
ie  reaident  à  ceik  de  Sain^Lonis.  —  Sur  sa  c6te  orientale,  à  Teate 
du  Pttit'Pùti'Lemâ ,  on  trouve  an  bamean  oomnosé  de  qnelqnea 
l»8et  où  ^rent  sept  à  buit  fkmines  descendant  des  Caraibes ,  uni- 
tés restes  de  ces  anciens  %t  infortunés  habitants  de  k  Gaadetonpe. 
^  Çea  ftmfHes  qui  ne  s'occupent  que  de  pécfae ,  paraissent  aroir 
turtout  conserre  du  caractère  de  kurs  aïeux ,  un  irrésistibk  pen- 
chant à  roisîreté.  En  examinant  les  indiridus  qui  ka  composent 
M  reconnatt  «pie  leurs  cheveux  sont  noirs  et  fisses ,  leurs  yeux 
-gros  et  saiHants,  leurs  membres  énaia  comme  ceux  des  Caraà>es , 
mais  ees  indiens  dégénérés  ae  coniondent  arec  les  mulltrc»,  par 
k'  couleur  de  leor  peau  et  par  kor  kngage. 

*  PoKT-Loms.  —  Ce  bourg,  à  6  tieues  de  k  Pointe4i<mre ,  est 
faste,  bien  bftti  et  ombragé.  Il  possède  une  grande  égKse  «t  an 
èresbytère  bkn  entretenu;  on  y  trouTC  une  rade,  protégée  par 
'flés  rescîÂi  eontre  lèa  tagues  du  krge ,  et  défendue  en  temps  de 
guerre  pai^  deux  batteries  \  mais  elle  ne  peut  serrir  qu\iux  bâti- 
ments caboteurs. 

'*  Lt  Oriïov.  —  Dans  k  quartier  do  Mome44*Ban.  Après  la 
èMtmction,  ea  t88S ,  du  bourg  du  Mome-à-l%n,  ce  petit  bourg 
yçst  fbruné  par  k  r^nion  des  cases  deatkées  à  senrir  de  bouti- 
ques aux  hegrea  des  quartiers  entironnaats  qui  s*y  rendent  aba- 
que &aauche  poor  y  tendre  les  denrées  de  leurs  pretltes  euHares; 
èe  marché  trèa  fréquenté  ressemble  au  marché  du  Lamenik ,  il 
'tfnmu  à  k  Mkrtinîqae. 

flà^fUTcosa.  --  Scc&kkifta.  —  Les  bâtiments  <pil  composent 
Ane  manufacture  à  sacre  sont  coûteux  et  en  assex  grand  nombre. 
Hons  aUons  les  mentionner  successiremeut  : 

Cm«»  à  Mèms,  —  Les  logements  des  nègres  se  composent  de 
cases  ou  maisons  en  planches ,  courerles  eu  paille  de  cannes.  — 
CQes  ont  de  tO  à  30  pieds  de  longueur,  sur  tO  k  12  de  largeur. 
-A  Chaque  case  renferme  2  chambres ,  et  chaque  chambre  est 
occupée  ou  par  un  nègre  marié,  ou  par  deux  nègres  non  mariés. 

Z'né^itaJ,  ^  Ce  bâtiment  doit  être  construit  près  de  la  maison 
^'habitation  et  dans  on  lieu  aussi  sain  que  possible  ;  il  renferme 
au  moins  trois  salles  :  une  pour  les  hommes,  une  pour  les  femmes 
malades,  et  une  pour  les  femmes  en  couches.  Il  est  entouré 
d'un  mur,  afin  d'empêcher  les  malades  de  communiquer  au  de- 
hors. Les  Tîsites  du  médecin  ont  lieu  régulièrement  deux  fois  par 
•cmtlne ,  «t  pins  totiTMit  dant  let  cai  grirea. 


^MrsatA,  -*  Las  bdlimeats  de  k  sacrene  comy^e^ma 
«Mlite,  poar  espnaaer  k  jus  des  eaanea,  qn'oa  b^umd 
catine  qui  a  passé  par  k  maatia  et  doat  tout  le  saertt  m 
mé,  se  aoname  émgrnn*.  Les  meaika  soat  de  qaaikre 
eau ,  à  veut,  à  manège  et  i  vapear  ;  S«  la  êmemrém 
dite;  bâtiaMat,  toat  ea  ma^nnerk  et  oauTcrt  csi 
coatkat  k  foaraeaa  et  ka  quatre  obaadièrea  fiaraaMmt  m  ^ 
appeUa  l^éqaipoga  d'aae  eacrerie ,  et  aè  le  vaaaa  doic 
nesiitameat  avant  d'atvirar  à  l'état  de  sucre  ;  8^  lae 
mt,  la^tea  boagare  aoaa  ka«aek  aa  empik  paar  ka  I 
bagaaaea  Tertes  qai  sorteat  da  »o«Im  ;  4*  la  pmrg^nw  »  oA  i*oa 
égeottar ,  dant  des  formae,  k  aaeve  qai  tort  éea  aLamdâèi 
8«  r^iUfa,  bàtkieat  hewaétiqaeBseat  krmé ,  «à  I^ms  ftai»  aée 
aa  aaoyaa  dTaae  cbakar  daaoa ,  k  saaia  qai  ast  4éj4  aaaai  i 
Bwaatoea  daaa  k  paigerie. 

itiaiiirfi.  —  Oe  aoat  les  «teikra  oè  l'on  distfik  1»  le^m , 
qa'aa  apaa^e^Urf^sWi  i  11k  BaafkNS. 

KmHm  à  amlit».— Oeaads  baagars  dcatiaés  a  lanarair  lea  a^ari 
da  maaéga,  qai  oat  toajeara  cbaad,  krqa*il8  reviciuMnat  d»  tauN 

Jfayflski,'^'  Il  ea  kut  deax  daas  eheqae  habitaHam  ,  Aam  |a 
ka  vierat ,  at  Teatre  poar  les  dearéaa  kbriqaéaa. 

^wysfM.  «^  Oa  appelle juaai  aae  ptcsau  dutliséa  à  jarcaair 
flsaaiao  vépé ,  poar  k  parger  de  soa  aaa,  qai  eat  «a  pi»êaam-  Oi 
prease  a  poar  aceeaaotres  des  foutaeaax ,  oè  an  Mt  ndaheg 
nctik  avant  de  k  daaner  aux  nègres  comaae  aouiiâtase.  lk 
qaelqaes  babiiatkms  ,  k  râpage  da  maaloc ae  fait  aa  Baoena  ^ 
aioalk. 

T^tunlUrit,  -^  Taules  les  aBcrerks  posaèdcnt  «a  atefiar  pai 
k  kbikatkn  des  tonneaux  et  boaraadi  qui  kar  soat  ikéoaaaiiR 

Cwmé9  em:  -^  On  nooMBe  aksi  k  BMtisoa  du  pkntvar,  al 
eoatieat  les  bâtiments  néeessaires  à  son  logeaneat  et  i  edai  4m  \ 
famille  ;  k  logement  des  éooaomes ,  k  euiaiBe ,  l'écorîtt  ,  <A& 

SmSkt9cmàkrt9  ef  aeneux.  »  Afin  d^ériter  les  fîak  de  «msa^ 
aa  pert  da  qaartier ,  ciiaqae  babitatka  Tokme  de  k  nser  a  ,  as 
la  <H!kte ,  un  embarcadère  particulier ,  oè  oa  charge  le«  SBcrea  dm 
keaaot  qui  doit  ks  porter  aa  aégôcknit  eammnaioaaaireeàaïf 
d'en  opérer  k  yeute.  Un  mjioc  est  aussi  un  des  obfes  m/beemmèn, 
k  une  grande  expkiiation  colonkle, 

ATXLrms  zY  tuatavx.  —  Oa  namme  «leiier»  dica  lee  f8ia> 
leurs ,  les  nègres  réunis  pour  les  travaux  dea  akvtatiisBa  |  a 
pnUcipaleujeat  ses  sucreiies.  Oa  ncHBme  ^anhaff  tea  ptaamAaai 
en  général.  —  Dans  les  sucreries ,  ks  aègrea  loat ,  jai»a»t  kam 
forées ,  partages  ea  granaa  e^  petits  ateliers.  ^"^  I«e  gpasid  MeBv 
eompnrad  les  inairivma  aes  aeax  aexea,  qin  soat  propncs  aas  laati 
traraux ,  qai  sont  k  fdatfk  «t  k  covpe  des  canaca  wmt  k  \ 


k  chauffage  des  {buracvux ,  et  IVcamage  du  sacre  da««  k  Baaaa* 
facture.  —  Le  sarckge  des  cannes  »  k  transport  dea  pfamii  dms 
les  fosses  préparées  ;  k  soin  de  ^mattre  en  fatsceanx  ka  caamm 
cbupees ,  et  de  les  transporter  au  meaua  j  ceka  oumpikr  ps 
bagasses  Terfees  dans  les  cases  «à  on  les  faît  s^  ' 


sécher ,  et  de  1 
kTbagiisses  sèches  anx  chauffeurs  qui  alimentent  k  fcadn 
chaudienlk  ;  teh  sont  les  traTaux  du  petit  atelier.  —  Les  dsns 
ateliers  sont  éreilBés  à  cinq  heures  du  matra  par  les  aègvca  «a»^ 
mmètfKn,  Aprk  k  prière  ,  qui  a  Beu  au  point  du  jonr  «t  pi  adaaf 
laquelle  on  Toit  si  quelque  eaciare  est  en  retard ,  lee  nègres  dei 
ateliers  se  rendent ,  avec  Téconome  et  les  commaadeura ,  ans 
chaaips  de  cannes  on  les  travaux  du  jour  ^jîvent  avoir  fiea.  «^ 
Chaque  nègre  porte  une  boue ,  un  coirtdaa  pour  eea|»er  las  «aaaa^ 
un  bâton  pour  écarter  ks  pailles,  demeure  orfinaire  des 
une  corde  pour  lier  les  pailks  qui  doivent  servir  aa 
et  enfin ,  un  panier  rempli  de  fumier ,  dont  le 


dans  un  des  champs  de  I*habitBtten.  —  Le  trarnanort  ^ 

se  fait  ainsi  insensiblement  — >  Au  Ken  du  travail,  ks  aègNa 
rangent  sur  une  seule  ligne ,  ayant  à  chaqoe  extrémité  aa  «am* 
mandear  et  l'économe  au  mifieu.  Tb  travaillent  ainsî  raagét  CpOa 
Bkéthpde  a  pour  but  de  rendre  k  surveShmce  pks  faeik.— ie  m» 
vafl  dore  depuis  six  heures  du  matm  jusque  six  bearea  da  aafe. 
Les  travailleurs  ont  nue  heure  pour  d^enner,  de  8  à  8,  et  dcav 
heures  pour  dker  et  se  repaser,  de  midi  à  S  lièvres,  fia  nuaâai 
à  l'habitation»  cbaque  traTaiIlear  doit  rapporter  aa  ptqaet  dlhnrk 
pour  les  bestiaux.  La  prière  se  fait  i  sept  heures  da  sair;  a%< 
alors  que'l'administrateur  donne,  anx  économes  etaax  eomam» 
deors ,  les  ordres  qui  doivent  être  mis  à  exécntian  le  IcadewiB. 
Après  k  prière ,  k  journée  des  nègres  est  Unie  ;  i!s  rentrent  dtos 
leurs  cases  et  s'y  reposent  ou  s'occupent,  à  karvutoaié,dv 
travaux  qui  leur  sont  personnels. 

PimiTfoirs.  —  IfovRUiTuax  bt  Tèrtminra  »is  xsclaw.  — > 
Des  ordonnances  rigoureusement  observées  défecdcat,  sous  fci 
peines  les  plus  sévères,  aux  administrateurs,  éconoaies  et  eaai» 
mandeurs  d'habitations ,  de  porter  des  bâtons  avec  lesquels,  dtas 
un  moment  d'emportement ,  ils  pourraient  frapper  les  n^ti 
qui  auraient  commis  quelques  fautea  grarea.  Ces  ordoasances  di> 
Kudent  aussi  de  donner  en  punition  plus  de  Tingl-oenf  coups  de 
fouet  aux  esdares,  et  d'employer  contre  eux  k  cachot  oamd 
il  s'agit  de  discipliae  d'habitation  ;  lorsque  les  criaiei  sont  «em» 
ture  à  iatértMer  k  maintien  de  k  w^liM^  ou  doit  livrer  k  dék» 
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FRANCE  niTOIŒSgDB.  <-  GtlAOKLOUPB. 


gMBt,  avec  Us  preave*.  «ox  tribnmiiix  da  gooTernement  ;  nne 
qtMM  particulière ,  dite  des  nègres  jmtieUà  »  fert  à  iadeoniter  to 
propriétaire  da  nègre  ciHipable  et  dont  le  erine  eatretae  la 
peine  capitale.  —•  La  itomrriimrê  qae  les  règlemento  eolAMsax  as- 
nreat  anx  nègres  consiste  en  trois  liTret  de  moraev  3  pots  1/2 
de  fariae  de  manioo  par  sepuiine ,  et  environ  nn  gallon  de  sirop 
par  mois.  —  Lears  véfmaUi  anauels  garantis  par  les  ordonnan- 
ces ,  se  coassent  de  denx  chemises ,  de  deux  pantalons  de  grosse 
loile  et  d*na  dupean. 

Bestiaux.  —  Les  mnlets  et  les  bœafs  sont  les  seuls  animanx 
employés  aux  cultores  et  aux  charrois.  —  On  laisse  les  mulets 
Taguer  dans  les  safanti  pendant  le  jour,  on  les  met  ea  parc 
pendaat  la  naît.  Leur  prix  Tarie  depuis  1,000  jnsçiu*à  1,600  |ir. 
coloniales.  ^On  les  ârait  autrefois  en  srande  partie  de  la  c6te  ferme 
du  continent  d'Amérique.  Les  mulets  nAu^ergne  et  des  États-Unis, 
accontnmés  à  la  nourriture  dans  Técnrir,  aTaient,  ainsi  que  ceux 
de  Buenos-Ayres  «  mal  réussi  dans  les  Antilles  ;  néanmoins  ,  il  pa- 
catt  qu'on  a  tronré  le  moyen  de  les  y  acclimater;  eu  18SS  on  en  a 
importé  de  France  1,228  a  la  Martinique  et  à  la  Goadelonpc.  -'Ijtê 
bmnfs  sont  créoles  en  grande  partie.  On  les  laisse  aussi  Taguer 
dans  les  samnes ,  ou  on  les  attache  dans  les  Lroussaiiles,  en  ayant 
soin  de  les  ofaanger  de  place  deux  fois  par  jour.  — •  Les  boaufs 
étrangers  que  la  colonie  reçoit»  Tiennent  du  cap  Vert  et  surtout 
de  Purto-Rico  ;  ces  derniers  sont  les  meilleurs  pour  le  krafail  t 
lenr  Taleur  est  d'environ  lAO  livres  coloniales. 


GomraairEif  Birr.  —  Le  gouTemenr  de  la  Goadelaiipe  et  de  ses 
dépendances  est  nn  oCficier  général  des  armées  narales.  —  11  réside 
k  la  Basse-Terre;  ses  pouvoirs  sont  les  mêmes  que  eenx  du  gon- 
vemeur  de  la  Martinique. 

CoHaaii.  FRivi.-— Ce  coaseil,  dont  le  govremenr  est  présideut, 
se  compose  en  outre  de  neuf  membres  à  la  nomination  du  Roi  :  le 
commandant  militaire ,  Tordonnatenr,  le  directeur  général  de  lin- 
térienr,  le  procureur  génénl ,  trob  conseillers  coloniaux ,  Tiospec- 
tenr  colonial  et  le  secrétaire  archiviste. 

CTàr-MAioa.  —  L*état-major  da  la  colonie  comprend  :'l  colonel 
commandant  militaire  ;  •—  2  captttines  de  Tétat-maJor  du  gouTcr- 
neur;  —  1  chef  de  bataillon,  commandant  la  place  à  la  Pointe-à- 
Pitre;— 1  capitaiue,  adjudant  de  place  à  la  Basse-Terre;-—!  chef 
de  bataillon,  commandant  à  Marie-Galante  ;  — •  1  capitaine ,  com- 
mandant f  ux  Saintes ,  —  et  1  capitaine ,  oommanaant  la  partie 
fVançnise  de  Saint-Martin. 

AnMfN (sTXATioir.  —  Il  y  a  à  la  Guadeloupe  *.  —  t  commissaire 
principal  de  marine,  ordmattmri  -«  t  commissaire  de  marine  de 
l'*  classe ,  imtptettmf'  ecloiUal  ;  —  t  Commissaire  de  marine  de  2* 
èlasse  ;  —  6  sous-commissaires  de  marine  de  2*  classé ,  et  1  tréso- 
rier. —>  Le  t€i^tû0  det  pofit  comprend— > 2  capitaines  de  port  (à  la 
Bassf-Terre  et  à  la  Potnte-à-Pitre  )  ;  ^-  1  lieutenant  de  port  à 
Saint-Martin. 

DfREGTioir  GiifiaàLt  nr  t'nrriatiua.  —  Outre  le  directeur 
général ,  ce  service  comprend  :  —  1  vérificateur  de  Tenregistre- 
ment;  —  4  receveurs  conservateurs  des  hvpothèques  (à  la  Basse- 
Terre  et  à  la  Pointe-à-Pitre, — à  Marie-Galante  et  à  Saint-Martin)  ; 
*—  1  receveur  de  renregistrement  (2*  bureau)  à  la  Pointe-à-Pitre. 
— Le«#rv(e«  det  iwtanM*  Compte  1  directeur;  1  inspecteur  et  2  sous- 
inspecteurs  (à  la  Pointe-à-Pitre  et  à  la  Basse-Terre). 

ivmcKé — Il  y  a  à  la  Basse-Terre  : — une  cour  royale  composée 
de  9  conseillers  (dont  nn  président) ,  de  3  conseillers  auditeurs, 
d*nn  procureur  général ,  iTnn  snbstttnt  et  d*nn  greffier  en  chef; 
•^et  nu  tribunal  de  première  InsUnce.— Un  autre  tribunal  de  pre- 
mière instance  siège  à  la  Pointe-4-Pitre.— Ces  tribunaux  sont  formés 
ehaena  d*un  juge  royal ,  d'nn  lieutenant  de  juge ,  de  denx  Jnges 
«ttditeurs ,  d*nn  procureur  dn  roi ,  d'nn  substitut  et  d'un  greffier. 
—  La  Guadeloupe  possède  en  outre  4  justices  de  paix  (à  le  Basse* 
Terre ,  à  Capesterre ,  à  la  Poânte  «à-Pitre  et  an  Moule.  —  Les  as- 
Alaet  pouf  la  colonie  se  tiennent  à  la  BasM-Terre  et  à  la  Pointe-à- 
Pitre,  —  Mmrit'QnUmu  a  nn  tribunal  de  première  instance  (  eom* 

Seé  de  2  jnges ,  1  procdrenr  dn-roi  et  1  greffier) ,  et  nn  trtbnnal 
jpaiA.  —  Il  y  a  à  SaiAt-MartIn  un  tribunal  de  paix. 

GiTLTa.  —  Il  y  a  à  la  Guadeloupe  et  dans  ses  dépendances  un 
préfet  apostolique  et  un  vice -préfet  —  On  y  compte  en  outre  13 
enrés  on  desservants, 

HArztAtrx.  •—  SEartcB  db  SAirré.  —  Outre  les  hôpitaux  de  la 
ttarine,  la  colonie  renferme  1  hospice  de  charité,  et  1  hospice 
pour  les  lépreux  (à  la  Désira  de).  — >  Il  y  a  2  comités  de  vaccine ,  à 
la  Basse-Terre  et  à  la  Pointe-à-Pitre.  —  Le  Mrviee  ir  Mmtté  est 
èoafié  à  2  médecins ,  4  chirurgiens  et  1  pharmacien  appartenant 
à  la  marine. 

lasmotrrfov  pvbuqui.  —  On  eompte  à  la  Onadelenpe  IS  ééo- 
lee ,  dont  ft  à  b  Basse-Terfe,  5  à  la  Poinie4-Pitre ,  et  •  réparties 
dans  diters  quartiers.  <«—  Il  y  a  8  écoles  à  Marie-Galante. 

ÉTAtusantEH-re  nivina.  —  Il  esistatt  à 'la  Polnu-à-Pitre  nne 
bauqne  fondée  en  1327,  et  qui  avait  le  titre  de  JleNf  ««  dt  Im  Gumdt» 
Umfit.  Elle  a  été  mise  en  tiqoidatien  en  1331.  —  La  Basée-Terre 
posiède  nne  imprimeries  on  y  paMie  nnn  tfce««f#  é^KjIMHh, 


La  défense  de  la  colonie  est  confiée  k  des  ti^i^ee  •venfdeai'de 
France ,  et  aux  milices  on  gardes  natâonales^ 

La  garnison ,  en  temps  de  paix ,  se  compose  dHme  compagnie 
de  gendarmerie ,  de  la  é®  compagnie  et  d*oa  détachement  de  la  4* 
compagnie  d*artillerie  de  marine ,  d'un  détaohement  de  la  3*  com- 
pagnie d'ouvriers,  et  des  i*%^  et  3* batailL du  2* réffiment  d'in- 
fanterie de  marine.  — >  La  gamiaon  de  la  Guadeloupe  fournit  des 
détachements  à  Marie-Galante ,  anx  Saintes ,  à  Saint-Martin ,  etc. 

La  garde  nationale  est  nombrense  et  bien  tenue.  Bile  est  son- 
mise  aux  mêmes  lois  et  règlements  que  celle  des  antres  colonies 
françaises. 

n  T  a  à  la  Guadeloupe  une  dirtclion  d'artUlêfiê ,  qui  eeinprend 
un  chef  de  bataillon  d'arttllerie,  direetenr,  et  deux  capitaine» 
d'artillerie  de  la  marine,  et  nne  tmis^irtitipit  dit  g^*U9,  compre- 
nant un  chef  de  bataillon  du  génie ,  eona-direelenr,  et  dent*  eapt- 
trines  de  aapeni». 

yOW&ATMVa  'j 

Elle  était  an  !*■*  janvier  1833 ,  de:   . 
p0jMlaiiêm  /iérv. 

Hommes,  11,040  ;  fenmies,  12,300}  toUL 28,356 

Pûpmltiêm  «televe. 
Hommes,  47,058;  femmni,  31,306;  total. 00,464 

Total  général f  2t,81# 

Le  mouvement  de  U  population  Ubre  avait  été  t  »  1332 1 
877  naissaneee.  —  660  dénèe^ 

La  popubtion  générale  était  ainsi  réparties 
FiUtt  et  h^mrgi  :  24,802  liabitants ,  dont  12,020  etèbree. 
i7aé/WiMifumlM;  08,457      ^  —    00,644    *- 

ArrxAiroHisaEMBirTS.  —  l>e  décembre  1080' à  novembre  1333 , 

Le  nombre  des  affranchissements  a  été  4e •  .  .    2,873 

(Dont  1050  patroaés  et  023  esclaves.) 
Et  celui  des  déolaratîons  de  liberté,  de.  .......  .    1,703 

TotaL éjai^ 

n±ûSMm  vouTiQinL 

Deux  lois,  promulguées  U  24  avril  1838 ,  étabttssent  et  régula- 
risent Texereioe  det  droits  des  eitoyeas  dans  les  celeirilèe.  L'Mé 
accorde  à  toutes  l«l  pereonnes  nées  libres  on  ayant  aoqoli  Ugile- 
ment  la  liberté  (blancs ,  mulâtres  on  nègres) ,  la  jouissance  des 
droite  civils  et  politiques.  —  L'autre  règle  le  régime  législatif  d*s 
colonies. 

D'après  eette  loi ,  il  existe  à  la  Guadeloupe  une  assemblée  re- 
présentatire  de  la  colonie ,  qu'on  noasme  onnaeil  colonfcal,  et  qnl 
est  composée  de  30  membrca  élus  par  les  collèges  electoHinu.  Tout 
Français  Agé  de  25  ans ,  né  ou  domicilié  à  la  Guadeloupe ,  payant 
300  mues  de  contributions  directes ,  on  Justifiant  qnll  possède 
des  propriétés  mobilières  ou  immobUlèree  d'une  Talenr  de  OOjOOO 
francs ,  est  Amttmt  de  droit.  —  Tont  éleetenf  Agé  de  30  a«s , 
payant  600  lirancs  de  oontribntâons  nn  possédant  daa  propfiétéa 
d'une  valeur  de  00,000  est  éliglblew 

Il  y  a  à  la  Guadeloupe  (set  dépendances  comprises)  0  arrondia- 
sements  électoraui ,  qui  nomment  :  Aépat. 

Le  P',  comprenant  la  Basse-Terre  (IttCrt-mnfDt,  extra-mvrot), 

BaîlUf ,  Pare  et  Matouba f 

Le  2*,  Pointe-à-Pitre  (intra-muros,  extra-murDi)'et  Abymês.  ^ 
Le  3*,  Anse-Bertrand,  Port-Louis,  Petil-Canal  et  Momo-à-L'eàtt.  f 
Le  4«,  Moule,  Salnt-Prin^la,  8alnte«Anne,  Gosier  et  OéNrade^  6 
Le  6*,  Desliayes,  Bouillante ,  Pointe-Noirt  et  Yienspltàkitants.  2 
Le  6%  Goyare ,  Capeslwre  ^  Troia-llivièrei,  Yieiw^Mt  et  U» 

Saintes ,.,,»    à 

Le  7*,  Sainte-Rose,  Lamantin,  Baie-Mahant  et  Petil-Bonrg.  •  •    4 

Le  3*,  Marie-Galante  (Ue) * ,  ,    ^ 

Le  0*,  Saint-Martin  (partie  française) t 

Le  conseil  colonial  de  la  Gnad^lonpt  nomme  2  dHégnés  <Aé  II 
colonie  près  le  gouverneinent  français ,  et  qui  résident  a  Paris. 

(Toir  le  même  article  à  k  Otàtifllqne  de  la  MevtfÉiqMi,) 

En  1833 ,  les  dépenses  dn  service  colonial  de  la  OnideMnj^ 
avalent  été  arrêtées ,  par  ordonnance  royale,  à.  .  •    f  ^7,04tf. 

Dont  le  montant  devait  être  eonvert  par  lea  prodniti  ptéensiée 
des  droits  et  revenus  locaux. 

Nous  ignorons  quel  a  été,  pour  1334 ,  le  bndgetTOtépaff  te  êan- 
seil  colonial  de  la  Guadeloupe. 

Une  ordonnance  royale  a  fixé  les  dépenses  auxquelles  *dMi» 
neront  lieu ,  en  1834 ,  le  traitement  dn  gouverneur,  le  personnel 
de  la  justice  et  des  douanes ,  à  la  sonnne  totale  de  682,100  ftr. ,  a 
prendre  %ug  les  fondi  généraiu  affectés  an  ffrrice  intérievr  de  la 
colonie. 


SOI 
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Ob  eoBptait  dans  la  colonie  en  1832  : 

20,880  hectare*  en  cannes  à  sucre. 
6,684      .^      en  café. 
1,123      —      en  coton. 
7S      ^-      en  cacao. 
10,790      —      en  TÎTrcs. 
36,442      — «      en  saTanes. 
21,517      — >      en  b«is  debout. 
26,201      ^-      en  terrains  non  culti?és. 

117,144  hecUres. 

Elle  renfermait  environ  :  1,800  chevanx.  — •  6,200  mulets.  ^- 
400  Anes.  —  18,000  bétes  à  cornes  (race  bovine). —  10,000  mou- 
tons et  cabris  —  5,000  porcs. 

Les  habitations  rurales  étaient  au  nombre  de  1518,  et  •▼aient 
tea  deftinations  spécialea  suivantes  : 

683  sncr.eries,  emxiloyant.  .  .  42,015  esclaves. 

666  caféries 9,160    — 

186  plantations  de  coton. .  .  .     1,666    — 

2  plantations  de  cacao. ...         20    — 

239  plantations  de  vivres.    .  .    8,810    — 

ooBDixacs. 

Eo  1882 1  la  valeur  des  importations  dans  la  colonie  a  été  de: 
Denréêi  «I  marefianditet  françaises. 

Venant  de  France 14,679,841  f.  96  c.  |  ^ .  «a^ ,vf ^^  «i  ^ 

Yen.  des  coLetpecher.fr.       644,176    15     j  15,224,018  f.  11  c. 

DtKté^  et  marehandists  étrangères. 
Par  navires  français.   .  .  .       878,037    30     |    «  rrioivr    jq 
Par  navires  étrangers.    .  .    1,693,870    19     )    Zt57i,W7    w 

ToUl  des  imporUtions.  .  .    17795,926    60 

Dans  la  même  année ,  la  valeur  des  exportations  »  été  de  ; 
Denrées  et  marckamdises  de  la  eolanie, 

l^omUTnnee 14,803723    20     ) 

Ponrlesooloaiesfrancaises.         17,840      »      1 15,294721    62 

Powl'étrwiger 473^158    42     | 

Denrées  et  marchandises  réexportées. 

Fnnfaisei. 1,877.443    91     j    ,  44ooii    te 

Kti«^im. 63,469    26     S^^f—J— 

ToUl  des  exportations.  .  .    16735,634    78 

L'e3teédantderimportat.snrrexport,aétéde      1,060,290    82 

lit  fatlanoe  du  commerce  avec  la  métropole 

est  an  profit  de  ht  colonie  de 223,881  .  24 

lies  articles  dlmportations  à  la  Goadeloupe  sont  les  mêmes 
^ii'à  U  Martinique  (voyes  x>age  302). 

Les  produits  de  la  colonie  exportés  en  1832 ,  ont  été  :  •—  des 
ancres  bmts  et  terrés  ;  des  mélasses ,  tafias ,  sirops  et  confitures , 

Sonr  une  valeur  de  14,052,1 15  fr.  24  c.  ;  des  cafés  pour  une  valeur 
e  1,127,428  fr.  18  c.  ;  du  cacao ,  du  gérofle ,  de  1  écorce  de  qnin> 
Sina ,  du  coton  ;  du  tabac  ;  du  bois  do  Campéche  ;  des  peaux 
Btes;  des  écailles  de  tortues;  du  cuivre  vieux,  etc.;£es  divers 
articles  pour  une  valeur  de  115,178  fr.  20  ccut.  ;  le  total  de  ces 
diverses  sommes  donne  15,294721  fr.  62  cent ,  valeur  des  expor- 
tations. 
Yoici  quel  a  été  en  1832  le  mouvement  de  la  navigation  : 
Bàtimaats  eatréS. 
4tB  français  d'ensemble  71797  tonneaux ,  et  portant  4782  marins. 
$t6étrangers.  • 

Métiatenis  saHis. 
481  iirançais  d*enseinblé  72,268  tonneaux,  et  portant  4,966  marins. 
SiOétrangtra. 


Pour  les  transactions  habituelles,  on  calcule  aux  Antilles  par 
livret»  sons  et  denier^ ,  mab  di^ns  les  comptes  publics ,  on  se  sert 
4as  dénominations  du  système  monétaire  fran^is. 

Las  espèces  fdliriqnées  pour  Tosage  des  colonies  ont,  relative- 
■MBt  ans  espèce^  ayant  cours  en  France ,  une  valeur  intrinsèque 
moiadre  de  deux  cinquièmes  ;  ainsi  un  sou  vaut  3  eetuimes  ;  une 
Uera  ê^UsUate  =  GOçe/uiausj  10,000  lieres  éqoivalent  à  6fQQ0/raitcs, 

Lt  oonrs  des  monnaies  est  ainsi  réglé  : 

A  la  Martin.       A  la  Gaadeloup. 
Jegaïa.  —  Ecu  de  6  livres 101.  10s 101.  15s.  )>d 

Pièce  de  6  fraucs 9      »    —      9      5    )> 

~    de  2  francs 3    15    ~      3     15    )> 

Gourde  entière.  «  ,  . 9     15    —     10      »    » 

ÇfQU^jpKÇWt  1  I  *  1  s  t  .  t  •  !      ff      ^    -*"..    9      fi    « 


AiaMartim,       AlaGm - 

<Jr.  —Louis  de  24  Urres 42L16s.—    45117».  6< 

Pièce  de  20  francs 36      »w-37       ».    » 

Quadruple  espagnole 146      6—160      n     9 

Moëde  portng.de  3  gros  64  grams.    81       n    —    83      6     » 

Guinée  anglaise 48      »    —    49    10     » 

Ces  valeurs ,  comme  on  voit ,  sont  très  arbitraires.  —  La  ufton- 
naie  de  billon  est  rare  et  recherchée.  Une  pièce  de  6  liarda  ^siat 
2  sous  6  deniers  aux  Antilles.  On  7  connaît  aussi  une 
idéale,  Vesealin,  qui  vaut  16  sons. 

La  toise ,  Tanne ,  le  pied  de  douze  poucts ,  la  livre  de  1  __ 
onces,  sont  les  méines  que  ceux  qui  étaient  en  usage  à  Paris 
avant  Tadoption  des  mesures  métriques. 

Mesures  agraires,  —  Le;>«,  de  3  pieds.  —  Le  carré,  de  100  pas 
sur  chaque  côté,  et  qui  a  une  superficie  90,000  pieds  carrés. 

Mesures  de  capacité  pour  les  liquides.  —  I.e  pot ,  contenant  116 
pouces  cubes ,  ou  2  pintes  de  Paris.  La  pinte  se  subdivise  en  2 
cbopines ,  la  chopiue  en  2  roquiilcs ,  la  roquille  en  2  muces^ —  Oa 
se  sert  aussi  dans  la  colonie  du  gallon ,  mesure  anglaise  qui  équi- 
vaut à  2  pots. 

Mesnre  de  eapaeité  pour  les  légumes  secs.  •»  Le  larll ,  qui  con- 
tient 52  pots ,  et  qui  se  subdivise  en  dewU ,  quart ,  et  demi^quart. 

DÉrXBnDAJNrCXl  dx  ul  ovabb&oitpx. 

HAHIE-€ALAriTB. 

Cette  île,  à  7  1.  S.-E.  de  la  Guadeloupe,  dont  elle  est  k  prin- 
cipale dépendance ,  est  située  par  les  Ifio  3'  de  latitude  nord  et 
par  les  63^  29'  de  longitude  ouest  méridien  de  Paris.  —  Elle  a  14 
lieues  de  circonfcrence.  Sa  forme  est  presque  ronde.  —  On  évalue 
sa  superficie  à  16,500  hectares.  Des  mornes ,  dont  le  plus  élevé  n'n 
que  200  mètres ,  y  forment  une  chaîne  qui  se  prolonge  de  Tcat  à 
l'ouest  —  Cette  lie  n'a  point  de  port ,  elle  n'est  accessible  que  du 
c6té  de  l'ouest  et  même  dans  celte  partie,  le  rivage  y  est  traversé 
par  une  barre  de  resdfs  qui  s'étendent  vers  Test  jusqu'à  la  Ca- 
pesterre.  Toutes  les  cf^tes  sont  défendues  par  des  falaises  élevées» 
taillées  à  pic,  et  au  pied  desquelles  sont  des  gouffres  et  des  bri- 
sants qui  ne  permettent  pas  aen  approcher.  —  Llle  manque  d'eau 
douce ,  elle  ne  renferme  que  quelques  sources  et  des  mares  »  les 
habitants  sont  obligés  de  recueillir  avec  soin  les  eaux  pluviales.  — 
Le  sol  est  fertile  et  propre  aux  mêmes  cultures  que  celui  de  la 
Guadeloupe.  —  On  trouve  dans  l'tle  et  proportionnellement  pins 
de  bois  de  campéche  et  plus  d'animaux.  —  Elle  produit  d'excel- 
lents chevaux  qui,  malgré  leur  petite  taille,  sont  très  estimés 
dans  les  Antilles. 

Marie-Galante  a  été  découverte  par  Colomb,  en  1498.  Les  Ca- 
raïbes l'habitèrent  seuls  jusqu'en  1648  ;  alors  quelques  Français 
de  la  Guadeloupe  y  formèrent  un  premier  établissement.  Elle  fut 
an  nombre  des  Ues  achetées  par  M.  de  Boisserct  en  1650.  —  En 
1653 ,  les  Caraïbes  de  la  Dominique  y  détruisirent  les  habitations 
et  massacrèrent  un  grand  nombre  de  colons.  On  y  envoya  des 
renforts  de  la  Guadeloupe,  et  les  Caraïbes,  vaincus  en  plusieurs 
rencontres,  te  hâtèrent  de  faire  la  paix.  Ils  furent,  plus  tard, 
entièrement  chassés  de  Marie-Galanlc. — L'Ile  a  eu  jusqu'en  1768 
un  gouverneur  particulier.  A  cette  époque  elle  fut  placée  dans  la 
dépendance  de  la  Guadeloupe  et  on  n'y  envoya  plus  quun  com- 
mandant et  un  aidc-niajor,  —  Elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des 
attaques  des  Anglais  qui  l'ont  prise  et  reprise,  en  1691 ,  1763, 
1759 ,  1794  et  1808.  —  Elle  a  été  aussi  dévastée  par  les  ouragans. 
Celui  de  1776  a  anéanti  presque  entièrement  ses  cultures. 

Divisiox ,  POPU]:.ATi02r ,  cuLTuaxs ,  xtc.  —  Marie-Galante  sa 
divise  en  trois  paroisses  ou  quartiers,  où  la  population  se  tronve 
ainsi  ré|)artie: 

Blancs,       ff.de  eoul.Ubr.        Eselaees.  Total 

Grand-Bourg.  750  —  620  —  4,600  —  6,870 
Caposterre. .  .  550  —  100  —  8,000  —  8,660 
Yicux-Fort.  .    260      —  60        —      2,000      —      2,820 

1,560      —        680        —      9.600      —    11,840 

Marie-Galante  envoie  8  députés  au  conseil  colonial  siégeant  à 
la  Guadeloupe.  —  La  partie  cultivée  de  l'Ile  est^  ainsi  divisée  . 
1,800  hecUres  en  cannes  à  sucre  ;  —  460  h.  en  café  ;  —  600  h.  en 
coton  ;  —  8  h.  en  cacao.  —  11  y  a  de  plus  6,400  h.  en  friches  ;  — 
1,250  h.  en  bois  ;  —  3,800  h.  en  savanes.  -^  L*Iic  renferme  en- 
viron :  400  chevaux  ;  450  mulets ,  10  Anes  ;  2,500  bétes  à  comca 
(race  bovine) ,  et  2,800  montons  et  cabris. 

Bcoacs  KT  QUARTixAs.  —  Gnuut'Bourg  ou  Marigot  t  au  and  d« 
l'ile  chef-lieu ,  siège  du  tribunal  de  première  instance  et  du  tribn- 
nal  de  paix.  —  Le  commandant  miUtaire  y  ùkt  sa  résidence.  —  C« 
bourg,  protégé  par  un  petit  fort,  renferme  une  dixaine  de  mea 
et  environ  200  maisons.  Sa  population  est  de  1,400  habitanta 
Quelques-unes  des  maisons  sont  fort  jolies.  L'édifice  en  bois  qu 
»çrt  de  loçemeftt  «u  ÇQmipmdagt  a  ^  cQMtrvit  e»  i9U  ^  in 
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Aaglau.  n  offre  un  bel  aspect  et  des  distrilmtioiis  commodes. 
L'église  est  tsses  belle.  Les  trois  paroisses  de  Marie-Galante 
étaient  autrefois  desservies  par  les  carmes ,  un  seul  curé  aidé  de 
vicaires  les  dessert  aujourd'hui.  La  rade  de  Grand^Dourg ,  quoi- 
que mauvaise,  est  toujours  ouverte  au  cabotage.  Le  quartier  est 
très  sain,  et  le  mieux  cultivé  de  Ttle.  —  Càpetum,  Ce  bourg,  si- 
tué à  Tonest  de  Vile ,  n*oflre  rien  de  remarquable.  L'église  est  en 
■aurais  état,  le  quartier  est  sain,  mais  moins  bien  cultivé  que 
««lui  dn  Grand-Bourg.  —  Kitmx^Fort,  Ce  bourg ,  situé  au  nord- 
oqest  de  l'Ile ,  doit  son  nom  à  une  ancienne  fortification  qui  est 
aujourd'hui  minée.  Son  église  est  aussi  dans  le  plus  grand  état  de 
délabrement.  Le  quartier,  environné  de  marais  et  couvert  de  pa- 
létuviers, est  malsain.  —  Saint-Louis.  Ce  hameau,  situé  à  2  lieues 
sud  du  Grand-Bourg,  près  d*unc  rode  qui  porte  son  nom  et  qui 
est  la  moins  mauvaise  de  l'île,  est  le  reste  d'un  bourg  autrefois  po- 
puleux ,  maintenant  ruiné  et  abandonné.  La  plaine  qui  l'entoure 
est  riche  et  fertile ,  mais  mabaine. 

US  84I1ITBS. 

A  S  1.  au  S.-E.  de  la  pointe  méridionale  dnYieux-Fort  de  la  Gua- 
deloupe, se  trouve  par  les  15**  54'  de  latitude  nord,  et  (U*  1'  de 
longitude  ouest  «méridien  de  Paris,  un  groupe  de  deux  petites  (les , 
de  deux  tlots  et  de  quelques  rochers  aue  Colomb  nomma  les  Saintes, 
parce  qu'il  les  reconnut  le  jour  de  la  Toussaint.  —  Ces  Iles,  dé- 
couvertes en  1493,  furent  occupées  par  les  Français,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1648.  —  Elles  ont  toujours  été  sous  la  protectian  et 
la  dépendance  de  la  Guadeloupe,  dont  elles  ont  partagé  tontes 
les  vicissitudes.  —  Les  Anglais  les  ont  occupées  deux  fois  en  179  f 
et  en  1809.  —  Elles  sont  peu  cultivées ,  mais  leur  position  et  la 
bonté  dn  mouillage  les  rendent  importantes  en  temps  de  guerre 
pour  la  Guadeloupe  dont  elles  protègent  les  communications  et  le 
cabotage.  La  plus  grande  des  deux  tles,  nommée  Terre-d'të-Haut , 
ou  du  Vent ,  est  la  moins  stérile,  la  plus  peuplée  et  renferme 
presque  tons  les  établissements.  —  L'autre  Ile ,  au  sud-ouest  de 
la  première ,  est  appelée  Terre-d'en-Bas  ;  elle  n'offre  que  peu  de 
culture.— Il  en  est  de  même  du  CraN/-//r/,  situé  au  sud.— Le  petit 
flet,  placé  au  nord  et  qu'on  nomme  VlUi-ù'Cabrù ,  forme,  avec 
la  Terrt-ftit'HaMt ,  une  rade  vaste  et  sûre  o&  peuvent  mouiller  à 
l'abri  des  vents  huit  vaisseaux  de  ligne ,  autant  de  frégates  et  le 
double  de  bétiments  inférieurs  \  c'est  \k  que  les  vaisseaux  de  la 
marine  royale  attachés  à  la  station  de  la  Guadeloupe,  passent  le 
temps  de  fliivemage.  —  L*air  des  Saintes  est  très  salubre ,  il  y  a 
un  petit  hôpital  pour  les  militaires  en  convalescence.  Le  sol  est 
néanmoins  sec  et  aride ,  offrant  partout  des  mornes,  dont  le  plus 
élevé  (dans  la  Terre-d'en-Haut)  a  314  mètres.  —  Les  Saintes  man- 
quent d'eau ,  il  n'y  existe  qu'une  petite  source  qui  tarit  dans  les 
temps  de  grande  sécheresse.  —  La  pèche  est  abondante  sur  les 
c6tea ,  on  y  trouve  même  quelques  tortues. 

PopxJLATiOR ,  CULTURES,  ETC.  —  Les  Saïutcs  fout  partie  du 
nxième  arrondissement  électoral  de  la  Guadeloupe.  -«-  Leur  po- 
pulation est  d'environ  t,2âO  hab.,  dont  100  gens  de  couleur  libres 
et  750  esclaves. —  Leur  superficie  est  évaluée  à  000  hectares  parmi 
lesquels  il  y  en  a  200  en  culture  et  200  en  bois  et  savanes. — Elles 
renferment  environ  400  tètes  de  bétail  dont  120  bœufs  et  vaches. 

BoURO.  —  Il  y  avait  autrefois  deux  églises  aux  Saintes ,  que  le 
enré  résidant  à  la  Terre-d'en-Haut  desservait  alternativement  :  il 
ne  reste  plus  que  celle  de  la  Terre-d'en-Haut  Le  bourg  est  com- 
posé de  quelques  maisons  pour  les  habitants,  des  casernes,  de  Thô- 
pital  et  du  logement  dn  commandant,  belle  habitation  en  bois, 
construite  du  temps  des  Anglais. 

&▲  DÉSIRAM. 

Cette  Ile ,  située  an  vent  des  autres  Antilles ,  fut ,  en  1409 ,  la 
première  découverte  de  Colomb  ,  qui  lui  donna  le  nom  de 
bésimde;  elle  est  située  à  2  1.  N.-E.  de  la  Guadeloupe,  |Mir  les 
Ifû  90*  lat.  nord,  et  les  03®  22'  longit.  ouest  M.  de  Paris.  —Elle 
fit  partie  des  lies  acquises  par  M.  de  Boisseret,  et  depuis  lors 
placée  dans  k  dépendince  de  la  Guadeloupe ,  elle  en  a  tonjoujs 
')  le  sort.  —  On  y  établit,  en  1728  ,  une  léproserie  pour  la 
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delonpe  et  ses  dépendances.  —  Celte  léproserie  fut  aussi ,  eu 

f7M,  affectée  aux  malades  de  la  Martinique.  —  En  1788,  le 

)  des  lépreux  s*élevait  à  95  :  à  cette  époque ,  un  officier  de 


» ,  qui  fut  chargé  du  commandement  de  la  Désirade ,  s'ap- 
propria le  terrain  de  la  léproserie ,  pour  s'y  créer  une  habitation, 
et  vendit  on  distribua  aux  habitants,  ces  maUieurenx ,  à  l'exception 
de  14  on  16  mutilés ,  qui  fnrent  abandonnés  à  leur  triste  sort  et 
qui  périrent  de  misère  ;  nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le 
nom  de  cet  officier,  afin  de  le  vouer  à  l'infamie  qu'il  mérite.  — 
La  léproserie  de  la  Désirade  fut  rétablie  an  commencement  de  la 
Bévolntîon.  —>  Victor  Hugues  consolida ,  en  1795 ,  cet  établisse- 
ment ,  que  les  Anglais ,  maîtres  de  l'Ile  en  1808 ,  eurent  la  bar- 
barie de  détruire.  Ils  le^tablirent  néanmoins  en  1811  ;  et  depuis 
on  a  coi^tinué  à  l'entretenir.  —  Les  malades  sont  au  nombre 
d'environ  00,  oi^  leur  a  affecté  une  vingtaine  d'hectares  autour 
de  la  source  où  ils  s'abreuvent ,  et  dont  l'eau ,  coulant  à  tra-> 
Ufi  \w  nciaes  de  ^a^ac ,  s'imprègne  dc4  sucs  de  qp\  ar^re ,  c(  dci 


vient  une  espèce  de  tisane  sndorifique  naturelle.  Ils  sont  nour- 
ris aux  frais  de  l'administration  coloniale.— Ltle  a  aussi  renfermé, 
depuis  1788  jusqu'en  1790,  un  établissement  correctionnel  pour 
les  mauvais  sujeU  ,JiU  dé  /mmUlt,  —  La  Désirade  a  deux  lieues 
de  long  sur  une  lieue  de  large.  —  Le  canal  qui  la  sépare  de  In 
Grande-Terre ,  est  toujours  houleux.  —  Elle  est  traversée ,  dans 
sa  longueur ,  par  une  chaîne  de  montagnes  où  l'on  reconnaît  les 
traces  d'un  ancien  volcan ,  et  qui  renferme  plusieurs  cavernes 
curieuses.  -—  Elle  possède  plusieurs  seureea  d'eaux  abondantes  et 
boAnes.  On  y  trouve  deux  salines  qui  pourraient  devenir  impor- 
tantes. —  n  n'y  a  ni  ports,  ni  mdes;  l'anse  du  galet  où  est  le 
monillage,  est  exposée  à  de  fréquents  ras  de  marée.  —  L'air  est 
salubre ,  le  sol  sablonneux  et  aride ,  produit  seulement  dn  coton , 
qui  passe  pour  le  meilleur  des  AntUles.  •—  On  y  cultive  auasi, 
mais  en  petite  quantité ,  des  rivres  et  des  fruits.  Les  bois  y 
sont  principalement  composés  de  gaîacs. 

PopuuiTxoir ,  cuLTURXs ,  etc.  —  La  Désirade  fait  partie  dn 
4*  arrondissement  électoral  de  la  Gnaddoupe.  —  Sa  popnindon 
est  d'environ  1,250  hab.,  dont  800  blancs  et  50  gens  de  couleur 
libres.  —  Sa  superficie  est  d'environ  2,600  bect.—  Les  cultures  en 
occupent  550.  11  y  en  a  800  en  savanes  et  bois.  —  Le  nombre 
des  bestiaux  est  d'environ  650,  parmi  lesquels  on  compte  6  che- 
vaux et  275  bcenfs. 

Bourg.  —  L'Ile  ne  renferme  qu'un  petit  bourg  formé  de  quel- 
ques cases  et  manasins  groupés  auprès  de  l'égUse.  —  Les  habi» 
tants  ont  dirisé  le  territoire  en  sept  parties,  qu'ils  appellent  :  la 
Baie^liahaut,  le  Souffleur ,  le  Désert,  la  Grande-Anse , le  Galet , 
le  Latanier  et  la  Montagne. 

SAINT-HAKTIR. 

Cette  Ho ,  située  à  45 1  N.-O.  de  la  Guadeloupe  par  les  18<*  4*  de 
latitude  nord,  et85o  25*  de  longitude  ouest,  a  8  Ueues  de  long , 
5  de  large  et  18  de  circonférence.  —  On  évalue  la  superficie  à 
50,000  hectares.  —  L'intérieur  est  hérissé  de  montagnes  dont  la 
plus  hante  a  600  mètres  d'élévation.  —  Le  sol  est  léger  et  pier- 
reux, exposé  à  des  sécheresses  fréquentes.  —  Le  cid  est  pur  et 
le  dimat  très  sain.  —  Les  côtes  sont  coupées  par  des  baies  pro- 
fondes ;  il  n'y  a  point  de  ports ,  mais  d'excellents  mouillages. 
—  Elle  ne  renferme  aucune  rivière,  mais  elle  possède  des 
sources  qui  ne  tarissent  jamais ,  et  des  étangs  dont  l'eau  limpide 
quoique  un  peu  saumAtre  est  suffisamment  potable.  —  Cette  fie 
était  déserte  lorsque  le  commandeur  de  Poincy  en  prit  possession 
en  1639.  —  Les  Français  ne  s'y  établirent  point  alors.  Les  Bol- 
landab  oui  y  construisirent  un  petit  fort ,  en  furent  d'abord  cbas- 
sés  par  les  Espagnols ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  revenir.  — 
Un  neven  de  M.  de  Poincy  qui  y  passa  en  1048,  arec  800  Fran- 
çais de  Saint-Cbristophe  pour  y  faire  un  éublissement,  y  tronva 
les  Hollandais  déjà  de  retour.  Les  deux  chefs  se  réunirent  sur  nn 
morne  appelé  depuis  Momtagtu-dtt'Aœwd* ,  et  arrêtèrent  le  par> 
tage  de  rlle  entre  les  deux  nations.  —  La  partie  dn  nord  échut 
aux  Français  et  celle  du  sud  aux  Hollandais.  Les  limites  fnrent 
fixées  et  désignées.  ^  Il  fut  convenu  que  la  pèche ,  la  chasse,  les 
salines,  les  rivières,  les  étangs,  les  bois  de  teinture,  les  mines  et 
minéraux ,  les  rades  et  les  baies  seraient  communs  aux  deux  peu- 
ples; qu'ils  vivraient  en  bonne  intelligence,  et  en  cas  d'attaque 
extérieure  se  prêteraient  un  mutuel  secours;  cet  engagement  a  été 
fidèlement  observé.  —  Saint>Martin  fit  partie  des  lies  achetées 
d'abord  par  l'ordre  de  Malte  et  rachetées  en  1665  pour  le  rou 
Eu  1674  elle  fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne  et  annexée 
au  gouvernement  de  la  Guadeloupe.  —  Les  Anglais  ont  occupé 
cette  lie  en  1781 ,  en  1794,  en  1800  et  en  1810.  Elle  a  été  restituée 
à  la  France  en  1814.  —  Les  dix-neuf  ringtièmes  des  habitants  de 
Saint-Martin  sont  anglau ,  ils  possèdent  presque  toute  l'Ile  sous 
le  nom  des  deux  nations  auxquelles  elle  est  censée  appartenir. 

Dirtsioir ,  populatioh,  cultures,  etc.  —  La  partie  franoûse 
de  Saint-Martin  forme  le  neuvième  arrondissement  électoral  de 
la  Guadeloupe,  et  envoie  un  député  au  conseil  colouiaL  —  Elle 
est  divisée  en  quatre  quartiers  :  le  Marigot ,  le  Colombier ,  la 
Grande-Case  et  Oriéans. — Sa  population  est  d'environ  8,000  hab., 
dont  400  blancs  et  200  houMnes  de  couleur  libres.  —  Sa  superfi- 
cie est  d'enriron  83,200  hectares  ;  mais  ses  cultures  se  bornent  à 
1,200  en  vivres,  en  cannes  et  en  coton;  1,250  en  savanes,  et 
000  en  bois  debout.  —  Ses  produits  annuels  sont  évalués  à 
900,000  kUogrammes  de  sucre,  11,000  kil.  de  sirop,  et  50,000 
gallons  de  mm.  Toutes  ces  denrées  sont  exportées  et  vendues 
en  fraude  à  Saiut-Barthélemy  et  dans  les  Iles  Toisines.  —  On 
compte ,  comme  appartenant  aux  colons  français ,  X5Q0  tètes  de 
bétail,  dont  200  chevaux,  150  mulets,  100  Anes,  1,000  bétes  à 
cornes  (race  bovine),  et  le  reste  moutons  et  cabris. 

BouRO.  —  Ztf  MaHgot,  chef-lieu  de  Saint-Martin ,  est  composé 
d'environ  50  maisons  assez  mal  bAties.  On  n'y  trouve  ni  église , 
ni  hôpital,  ni  magasins.  —  Il  est  défendu  par  nn  fortin  en  asscx 
mauvais  état,  où  se  trouvent  un  logement  pour  le  commandant 
militaire  ,  et  une  caserne  pour  la  garnison.  —  Il  possède  un  tri- 
bunal de  paix.  La  vaste  baie  qui  lui  tient  lieu  de  port  et  au  fott4 
do  la^uclic  U  cit  plfific ,  offrç  uo  ]}oii  mouillage,  4  Kt 


MO 


FRANCE  PITTORESQUE.  -^  GUYANE  FRANÇAISE. 


Gujane  Française* 

(  Colonie  ^an^  r^lm^rique  métibimale.  ) 


T0V06HAVHXB. 

I«  Cttyane  fraacâÎM  e§t  airué*  snr  la  c^to  oriental*  da 
Vàmétiqat  Béridioaaie ,  entra  lea  4*  at  6*  degrés  de  latitude  nordi 
al  catre  lea  5S*  et  62"  de  loogitnde  oae»t  néridjea  de  Paria.  — « 
Elle  ttX  boriéa  an  nord  par  la  Gnjane  anglaUe ,  la  Guyane  1m>1- 
laadaise  et  Tocian  Atlantique ,  k  Teat  par  TOc^n  ;  à  Test  et  au 
•nd  par  la  Guyane  portugaite  qui  fait  maintenant  partie  de 
rempire  da  Bréiîl ,  et  enfin  à  Touett  par  le  territoire  encore  peu 
exploré  qn*habitent  les  Indiens  librea  du  eeutre  de  l'Ainérique.— - 
Lia  eôtea  de  la  Guyane  française  présentent  un  développement 
d**aviron  76  lieues.  Ses  limites  ne  sont  pas  encore  exactement 
arrêtées.  —  Celle  dn  nord  est  depuis  longtemps  invariablement 
iaiée  à  la  rivière  Maroni.  -*  Mais  celle  du  sud  a  donné  lien  à 
pluiaors  contestations  avec  la  PortugaL  —  Le  traité  de  18C)2  la 
■sait  k  la  rirére  d^Aragooari ,  près  le  cap  de  Nord ,  à  rembon- 
cbnre  de  la  rivière  des  Amazones.  —  En  1815  ^  an  congrès  de 
TWnaa ,  le  Portugal ,  qui  s'était  emparé  da  (  ayenne,  en  1809»  et 
qui,  d'après  le  traité  da  1814  ,  devait  rendre  cette  colonie  à  la 
France,  ne  s'engagea  à  restituer  que  la  partie  comprise  depuis 
la  Maioai  jusqu'à  rOyapock ,  dont  l'embouchure  est  située  entre 
le  4*  et  le  S*  degré  de  latitude  nord ,  limii**  {  dit  l'acte  dn  con- 
grès) fue  le  Portugal  a  toujours  eontidérée*  commu  celle»  qui  avaient  été 
fixées  par  le  trotté  d'Utree^it.  Les  Français  ont  dit  depuis ,  avec 

Jnelque  raison ,  qna  la  rivière  dont  il  est  question  dans  le  traité 
'Ulracht,  est  celle  de  Yapock  on  de  Yioceot  Pinçon;  quoi  qu'il 
a»  aoU  «  la  limite  méridionale  a  été  maintenue  an  cap  d'Orange , 
à  l'amboucbure  de  l'Oyapock.  —  Quant  à  b  limite  occidentale 
oui  détermine  la  profondeur  de  la  Guyane  dans  les  terres,  sa 
■xation  n  été,  jusqu'à  présent ,  arbitraire.  —  Quelques  auteurs 
la  racnlent  au  Rio-Negro.  "—  Il  nous  semble  qu'elle  doit  natural- 
lemeata'arréter  àla  sierra  de  Tumucaragua,  si,  comme  l'indiquent 
laa  graBdes  cartes  espagnoles ,  eetto  cliatne  de  montagnes  ferme 
da  aa  oAté  la  bassin  de  tous  les  fleuves  qui  ont  leur  emboucbnra 
aor  lea  c6tas  françatsea.  •—  On  évalue  la  superficie  totale  de  la 
Gnyana  française  à  A,400  lieues  carréas  i  le  territoire  sur  lequel 
il  aslsta  des  établissements  à  Cayenne  et  dans  sas  dépendances ,  n'a 
paa  pins  da  40  lieues  carrées  da  auparficie ,  et  la  cnltnre  n'y 
oocnpa  pas  pins  da  20^000  hectares. 

AstacT  DU  PATS.  -—  Sol.  —  MosTAonia.  —  La  Guyane  est  la 
paya  la  pins  jeune,  le  pins  nouveau  de  tonte  l'Amérique.  On  j 
voit  parfont  lea  traces  des  rolcans  étrints  et  celles  des  eaux  qni 
oonvraient  les  parties  basses  du  continent,  lorsque  les  terres 
élevées  au-dessus  de  leur  surface  étaient  encore  Ixinleversées  par 
les  fenx  souterrains.  — -  Les  terres  hautes  ne  sont  composées  que 
de  sables ,  de  roclie«  à  craie  et  de  matières  vitrifiées  où  les  graines 
portées  par  les  vents  et  analogues  au  sol  ont.  fructifié  et  formé  de 
▼estas  forêts.  Ces  arbres  précieux ,  uniquement  de  l'espèce  des 
boia  durs  »  k  racines  traçantes  et  liorixontales ,  indiquent  une  terre 
arida  et  argileuse.  —  On  considère  le  aol  cultivé  de  la  Guyane 
comme  renfermant  un  tiers  de  terres  argileuses  de  formation 
▼olcaniqne ,  et  deux  tiers  de  terres  grasse^  et  riches  de  formation 
allnviennelle.  Les  terres  s'y  divisent  en  terres  hautes  et  en  terres 
bmtsas  9a  Êiûuillées ;  -.»  oeUes-ci,  qui  forment  la  partie  fertile, 
comprennent  les  terras  marécageuses,  les  savanes  on  prairies 
naturelles  inondéea  dans  la  saison  des  pluies ,  et  la  partie  litto- 
rale oonrerte  par  la  aone  des  manglas  et  des  palétnviera.  —  Lea 
forêts  vierges  des  terres  hautes ,  d'une  TégéUtion  antique  et  vi- 
goaransa ,  offrent  tonte  la  riobesse  et  tout  le  Inxe  naturel  aux 
ragiona  éqnatorialas»  Elles  ont ,  snr  les  forêts  vierges  du  Brésil , 
PaTaniage  d'être  saines  et  aérées.  —  La  terrun  de  la  Guyane 
s'élève  par  une  pente  peu  sensible.  Lea  coteaux  qni  avois(aent  lea 
terras  basses  n'ont  paa  plus  de  50  à  60  mètres  au-dessus  du 
airean  de  la  mer;  mais  en  s'enfonçant  dans  Tintérieur  du  pays  , 
on  tpnnve  des  chaînes  asses  hautes  pour  mériter  le  nom  de  mon- 
tagnea.  —  La  c6ta  n'offre  d'autres  élévations  que  les  collines 
da  Cayenne  et  la  montagne  d'Argent ,  près  de  l'Oyapock ,  dont  la 
aommat  a  la  forme  d'une  selle ,  et  qui  est  couverte  de  bois. 

C^Txa.  —  Lea  cotes  sont  plates  et  formées  de  terrains  alln- 
vionneU,  auxquels  une  étroite  forêt  de  mangliers  et  de  palétnviera 
sert  de  ceinture.  Cette  forêt  se  prolongeant  snr  la  ligne  que  la 
naréa  couvre  et  découvre ,  met  progressivement  k  l'abri  les  eon- 
anétes  qu'elle  fait  chaque  jour  sur  l'Océan.  La  mer  est  peu  pro- 
ronde ,  néanmoina  Teoibonchure  des  rivières  offre  partout  na 
mouillage  sur  et  facile  aux  bêtiminats  d'un  faible  tirant  d'eau. 

Ilis,  xra  —  Quelqnea  fies,  des  Ilots  et  plusieurs  rochera 
percent  k  travers  lea  vases  molles  qni  bordent  les  cAtcs.  —  La 
pins  grande  des  Iles  est  1*//*  de  Cijrenne,  où  se  trouve  la  Tille 
obef-lieu  de  la  colonie.  —  Cette  Ue  n*a  que  cinq  lieues  de  long 
snr  trois  de  l.irge ,  et  présente  ,par  exception ,  un  terrain  monta- 


gneux et  sec,  mais  un  peu  aride.  -^  Les  trois  (tet  dm  Satut  ou  dm 
Oiahle  près  du  Kotirou ,  forment  un  triangle  qui  renferme  na 
mouillage  excellent  pour  les  bâtiments  de  haut  bord.  Ces  Iles , 
dont  une  seulement  est  habitée,  et  qni  servent  d'asile  aux  tortues, 
ont  été ,  en  1703 ,  le  tombeau  des  Européens  engagés  dans  la 
fatale  entreprise  du  Kourou.  —  Le  grottoe  de  Bemirtf  au  sud  de 
Cayenne ,  est  composé  de  cinq  ilets  réunis ,  le  Pire ,  la  Jf^«« ,  le» 
/Jeux- filles,  le  Malingre,  et  d'un  tlot  détaché,  V Enfant -Perdm.  — 
La  Mire  sert  de  léproserie  ;  on  y  envoie  les  nègres  attaqués  dé 
l'éléptumtians.  —  Les  Connétahles  sont  deux  rochers  voisins  Tua 
de  l'antre ,  et  dont  le  plus  grand  est  remarquable  à  cause  de  la 
multitude  d'oiseaux  de  mer  qui  y  ont  établi  leurs  nids.  Le  pour- 
pier croit  naturellement  sur  la  pUtc-f<frme  qni  le  domine.  On  j 
trouve  quelques  lézards  énormes  (iguanes),  qui  se  nourrissatst 
des  œufs  des  oiseanx. 

Rivxiais.  —  Les  nrincipales  rivières  de  la  Guyane  sont  le 
Maroni ,  l'Oyapoi'k ,  l'Approuague  ,  le  Kuurou ,  le  Sinanury  « 
rOuyac,  la  Cayenne,  la  Mana,  Hracouboy  le  Canafflana,le 
le  Kaou ,  etc.  «^  Ces  rivières  sont  larges ,  mais  non  profondea.— 
A  l'exception  de  rOya|M>ck  et  du  Maroni ,  tontes  ont  un  couru 
peu  étendu  Me  39  à  50  lieues).  •—  Quelques-unes  sont  si^ettea« 

Quoique  faiblement ,  k  un  phénomène  qu'on  nomme  Barre  k  la 
ruyane,  Toreroetf^  à  l'embouchure  do  la  rivière  des  AaMsoaeu 
(où  il  est  terrible),  et  qni  est  analogue  au  Mascaret  de  la  Dordogae 
(t  IX,  page  00)  et  à  la  Barre  de  la  Seine  (L  iix,  page  181}. 

Cavaux.  —  Plusieurs  canaux  de  dessèchement  ont  été  créa  ses 
pou^  rendre  propres  à  la  cnltnre  les  terrains  fertiles  de  la  o6te  » 
que  la  mer  et  les  eaux  pluviales  inondaient  chaque  année.  C*eat 
ainsi  qu'on  a  commencé  k  mettre  en  valeur  les  plaiaea  allnvloa- 
nclles  qui, séparent  la  rivière  d'Approuague  de  Cayenne.  Le  plan 
impoBlant  est  le  eonal  de  Tçrejr,  qu'avoinnent  de  riches  plaata- 
tions  de  cannes  a  sucre ,  de  café ,  de  coton ,  de  rocou  ,  etc. 

RouTXS.  ~  Il  n'y  a  pas ,  i  la  Guyane  »  de  chemins  qu'on  naiasa 
appeler  routes.  Les  babitations  et  les  plantations  sont  placcea 

Srès  des  rivières  et  des  canaux.  —  On  voyage  en  bateau  au  sud 
e  Cayenne  (à  Approuague,  Oyapock,  etc.). — ^n  remontant  Tcra 
le  nord  (à  Kourou,  Sinamari ,  Iracoubo ,  la  Mana  ) ,  on  peut  faire 
une  partie  du  chemin  à  cheval  «  par  terre,  en  longeant  la  c&tet 
mais  il  faut,  pour  le  reste ,  traverser  des  ^avalies  noyées  ou  l'on  a 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture;  tous  les  transporta  se  font  ea  bateau. 

lOfeTiOBO&OOIB. 

CuMAT.  —'A  la  Guyane ,  comme  dans  lea  autres  répons  éqaa- 
toriales ,  deux  saisons  distinctes  partagent  seules  l'aaaée  ;  la 
saison  sèche  (qui  dure  de  juin  à  septembre)  et  la  saiaon  pluvfaaaai» 
—  Les  termes  extrêmes  de  la  température  aont ,  eu  aieiinea  * 
-|-  33^  7&',  et  ea  maximum,  -f-  31'  26'.  ^  Le  climat,  quoique  amiaa 
sain  que  celui  de  la  France ,  l'est  beaucoup  plus  que  celui  dea 
Antilles.  — *  11  sudit  d'une  vie  régulière  et  de  quelques  préoautiaaa 
d'hygiène,  pour  jouir  d'une  santé  parfaite.  -—  Pendant  la  aaiaoA 

Sluvieose ,  les  clialeurs  sont  asses  modérées ,  malgré  le  Toiaiaafa 
e  l'équateur  ;  les  nègres  mêmes ,  à  cette  époque ,  ae  plaigaeat 
quelquefois  du  froid ,  et  l'on  se  porté  généralement  presque  aaasâ 
bien  qu'eu  Europe.  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  la  Guyane ,  dea 
habitants  octogénaires.  Le  teint  des  Bnropéens  y  conserve  caa 
couleurs  vives  qni  disparaissent  si  promptameat  aua  AatUlaa. 

TtVTa ,  arc.  —  Lea  phénomènea  atmosphériqaaa  ne  caaaaafc 
aucun  ravage  à  la  Guyane.  On  n'y  connaît  ni  traadblaMCata  da 
terre ,  ni  rax  de  marée ,  ai  ces  onragaaa  affreux  aaaai  radontftlalM 
aux  habitanU  qu'aux  navigateurs. 

MAXJksixa.  —  Lea  affectioas  soorbutiquea  et  lasamlifiit  att- 
tanées ,  août  coanmanes  à  U  Guyane.  —  Le  tétanoe  et  l'éUplaui* 
tiasis  7  aont  plus  rares  ; juaia  l'élépliantiasis  y  attaque  éfalaaaaat 
lea  blancs  et  les  gens  de  conleur  dea  deux  sexca.  —  Une  aialadia 
assea  fréquente ,  et  qui  y  fait  de  grands  ravages  parad  lea  «  ~ 
est  une  espèce  de  croup  qu'on  y  appelle  «nU  da  mdekttra» 


Rxoax  AKiMAL.  «—  Las  plus  grande  quadrupèdaa  aatanb  da 
la  Guyane  sont  :  le  tic re ,  dont  la  fourrure  est  d'aaa  graada 
beauté;  le  f«jM> ,  aaimal  de  la  grosseur  d'aa  aralet,  doat  la  Urera 
anpérieare  est  allongée  ea  forme  da  petite  trompa  «  ce  qui  l'a  Cait 
aommer  aussi  éléphaat  aaiéticaia  :  le  tapir  est  doux  et  faaiia  à 
apprivoiser  ;  le  tamatoir  ou  grand  founahlieri  deux  eapècaa  de  pa« 
ressenx ,  i'uuaa  et  l'at  ;  un  daim  à  peu  prèa  pareil  à  celai  d'Éa« 
rope;  six  espèces  de  siuges,  parmi  lesquels  on  remarqae  le  tingm 
rouge,  cbssé  parmi  les  gibiers  :  sa  chair  ressemble,  pour  le  goAt» 
è  celle  dn  Tcan ,  et  les  colons  en  mangent  arec  pbtair  ;  le  tammrim 
et  le  tapei^u ,  qui  figurent  parmi  lea  plus  petites  es|)ècea  f  et  qui 
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•nstent  escore  dans  l'ilc  de  Cayeone.  — •  On  tronv«  en  outre 
1«  porc-é|HC  ;  le  cliaf  aanfase  on  cluit-tigre ,  ftéeo  des  basse-coory 
dl«  U  Oujmne,  eomme  la  fouine  en  Enrope;  le  coebon  marron , 
sepèee  de  sanglier;  TagouH,  gros  comme  le  lièvre  d*£urope; 
rnoooehi  qni,  par  la  taille,  est  pareil  à  notre  cochon  d*[nde, 
laais  4{iii  est  bon  à  manger  ;  le  pac ,  gros  comme  nn  fort  cochon 
de  lait,  et  dont  la  chair  eet  très  délicate;  le  tatott  qui,  comme  le 
hérisson ,  se  roule  en  boule  dans  sa  cuirasse,  etc.  «-  La  tortue  de 
iaere  «at  ooasidérée  comne  un  aninial  de  basso-oonr  ;  on  en  élève 
dana  tontes  les  habitations.  «-  Les  antmanx  doueatiqnes  importés 
dVnrope,  ont  presque  tous  dégénéré.  On  donte  même  si  le  Mérî; 
(  ebèvro  aanf  barbe,  et  dont  ht  obair  est  bonne  à  manger),  n*est 
pna  nneeapèee  américaine.  <-—  Outre  les  oiseaux  de  basse- cour, 
imteils  à  cens  d*Enr»pe ,  on  a  opprivnisé  et  on  élève  k  lit  Guyane 
ntesinurt  oleeanx  des  forêts  ;  le  Vmw  joint  à  im  snperbe  plumage 
la  grom««r  et  la  qualité  do  dindon.  ^  £es  perroquets ,  le»  per- 
nmes  et  les  haras  sont  asscs  communs  pour  être  considérée 
onmme  gibier.—  On  compte  à  la  Goya  ne  une  qmniaine  d*espècee 
du  cwiikrit  o«  oiseaux-moochea.  — -  Le  toucan  est  un  oiseau  ^ 
marqnuble  qui  a  le  bec  gros  comme  le  reste  du  eovpa.-—  Les  o6tes 
-sont  très  poissonneuses.  Panni  les  poissons  i  écailles ,  on  remar* 
que  les  mulets  et  les  gt^x*u9.  Ces  derniers,  dont  les  plus  gros 
pèsent  k  peine  six  onces ,  doirent  leur  nom  k  leur  conformation 
pnrtienlière.  Ils  nagent  par  bandes  nombreuses  et  tellement  k  la 
swrfuoe  de  l'eau,  que  leurs  jeux  saillants  d'un  demi-pouee  se 
montrent  tont»à-fait  en  dehors.  On  les  tne  soit  à  coups  de  fusil , 
nree  de  la  cendrée ,  soit  avec  des  ièches  à  quatre  on  cinq  bran- 
trfaes,  uiriqueeseçt  destinées  à  cet  usage,  et  qui  eu  percent  ]ilu- 
aieura  à  la  fois.  —  Les  poissons  de  grande  dimension  sont  :  le 
■m lieu,  le  nr^ate,  Vtfpndoa  et  le  mmk^irmn  ;  ce  dernier ,  euaenn 
de  Tespadon ,  a  sur  le  dos  un  plastron  armé  d*un  piquant  de  la 
grosseur  du  doigt  et  long  de  plusieurs  pouces.  —  Parmi  les  raies» 
qui  sont  nombreuses  et  Ses  grandes  espèces ,  on  en  remarque  une 
qui  est  riviiiare,  et  une  antre  que  ses  énormes  dimendons  et  deux 
cornes  dont  die  est  armée  ont  fait  surnommer  la  raifdpÊbtr,  Il  y 
a  des  fuie*-dinbles  qui  pèsent  jusqu'à  10,000  livres  ;  ce  poisson 
monstrueux  est  un  des  ennemis  acharnés  de  la  baleine.  —  On 
pèche  du  côté  de  Sinamary  de  grandes  tortues  de  mer,  do  poids 
de  S50  è  900  livres;  leur  chair  est  excellente ,  mais  leur  écaille  n'a 
aneune  râleur.  —  Les  palétuviers  baignés  par  les  eaux  de  la  mer, 
préeentent  une  grunde  quantité  de  petites  huîtres  attachées  à  leurs 
branch<«.  —  Les  crabe»  et  différentes  espèce*  de  crustaoés*sont 
nombreux  anr  divers  points.  —  On  trouve;  dans  les  étangs  des 
terres  basses ,  des  anguilles  grosses  et  courtes ,  qui  ont  des  pro« 
priétés  électriques,  anal«»gues  à  celtes  de  lu  toq>Ule  ;  on  les  nomme 
amg9i(l4i  trÊmHantn  on  dts  Mir«iM«.  —  Les  rivières  ne  sont  pas 
moins  poissonneuses  que  les  côtes  de  l'Océan.  Il  y  en  a  oè  les 
céitmamê  (crocodiles  américains)  sont  si  nombreux,  que  diaprés 
M.  de  Galard-Tcrraube,  auteur  du  7ué/tf««  ^«  C»yemme,  la  surface 
de  l'eau  en  parait  quelquefois  couverte  comme  de  bois  flotté.  — 
Ou  distingue  parmi  les  reptiles ,  le  serpent  à  sonnettes  qui  vit 
dans  lus  quartiers  reculés  des  liantes  terres ,  et  un  énorme  serpent 
asses  grand  pour  dévorer  de  jeunes  fiion»,  et  cpie  les  habitants 
nomment  couleuvre.  Ces  serpents  atteignent  quelquefois  une  lon- 
gueur de  80  à  S5  pieds.  On  rencontre  également  dans  les  forêts 
des  iguanes  de  très  grande  proportion.  —  Les  insectes  inoom> 
flM>des  et  nuisibles  sont  les  mêmes  qu'aux  Antilles.  La  chique  n'y 
ont  pas  moins  redoutable  pour  les  nègres.  —  On  y  remarque  aussi 
iàmamtitê  emfmmére ,  qui  suspend  aux  branches  des  arbres  une 
eapèee  de  nid  fabriqué  avec  une  substance  imperméable ,  et  divisé 
en  étngea  gamia  d'alvéoles  comme  nue  ruche;  et  une  fovnni  qui, 
aime  les  débris  des  feuilles,  compose  une  substance  spongieuse 
fsonnue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  nid  de  fourmi^  et  plus  efBcace 
qne  l'agaric  pour  arrêter  les  hémorrbagies. 

RAost  TCoéTAL.  —  Les  forêts  renferment  jusqu'à  289  espèces 
d'artoes  utiles  à  exploiter.  —  En  parlant  de  Pagricolture ,  nous 
mentionnons  les  productions  végétales  qui  peurent  être  clalaées 
pirmi  les  cnlnares  oolonialea. — La  Gtûane  oCTre  en  outre  nn  grand 
nembrt  de  plantes  qui  ont  des  propriétés  médicinales.  —  On  y 
d!i>uv«  le  99paxtr,  qni  produit  le  baume  de  copahu;  le  ru»uNflA»ac« 
qui  donne  la  gomme  élastSqtoe;  le  ya/anurtfauj,  dont  les  graines 
nmmissent  nue  cire  propre  aux  mêmes  usages  qne  cdle  des 
abeilles;  le  iaoèak,  le  sagoutier  et  des  palmistes  de  différentes 
espèces.  -^  On  y  cultive  avec  succès  les  fruits  d'Amérique  et  ceux 
de  Ptnde  asiatique.  Le  manguier,  |e  mangoustan  et  le  rima  (ari^ 
è  pain)  y  ont  prospéré.  Le  climat  paratt  moins  favorable  aux  vé- 
gétaux européens.  On  y  trouve  des  orangers,  des  grenadiers  ,  des 
melons ,  et  U  plupart  des  plantes  potagères  de  nos  jardins  ;  mais 
on  n'a  jamais  pu  y  nuturaKser  le  chou  -  fleur  et  la  pomme  de 
terre.  Le  chou  ordinaire  n'y  pomme  pas,  et  la  racine  de  Tognon 
n'y  prodoit  pas  cette  tête  dont  on  fait  usage  comme  aliment. 

RxGirx  Mcif  éftATi.  —  Les  richesses  rainérales  de  la  Guyane  fran- 
çaise n'ont  point  été  explorées.  On  suppose  qu'il  existe  des  mines 
d'argent  et  d'or  dans  l'intérieur.  On  trouve  dans  les  terrains  de 
U  savane  sur  laquelle  la  partie  nouvelle  de  Cayenne  est  aujonr- 
dlivl  bAtie,  des  pnrtieiiles  ferrugmettsea  «ttnmblea  par  Fataumi. 


Les  collines  voisines  des  basses  terres  sont  composées,  aoit  d# 
craie,  soit  d'argile  vitriliée.  ^-  On  n'y  renoontry  aucune  trace  dn 
formation  calcaire. 

HI8TOX&Z. 

Christophe  Colomb  découvrit  «h  1490  U  par^e  d«  continent 
américain  qui  forme  aujourd'hui  la  Guyane  française  ;  Améric 
Yespuce  n'aborda  vers  rOréooque  que  l'aatiée  suivante.  Ce 
pays  était  habité  par  des  Indiens  de  race  caraïbe.  —  Dana  le 
xTi*  ùède,  le  bruk  répandu  en  Enrope  qu^u  centre  de  la* 
Guyane  existait  nue  ville  d'El  -  Dorado ,  où  la  ^smille  des  Inena 
avait  trouTé  refuge  tir^e  tous  ses  trésors ,  attira  en  Aaaériqnn  hnft 
foule  d'aventuriers  qui  y  firent  Tainement  la  recherche  de  c«tt« 
cité  imaginaire.  —  En  ItiOé,  quelques  Fran^i*  s'établirent  ^uan 
l'Qe  de  Cayenne.  Cette  colonie  naissante  servit  de  refugn  à  lenr» 
oompatriotea  protestants,  ehaaséi  du  Brésil  portugnis.  -  En  fOMv 
des  marchands  de  Rouen  s'associèrent  ponr  créer  un  étahHsa^i 
Aient  à  Sinamary.  •—  Une  autre  colonie  se  fixn  en  lOSO  sur  la  fi» 
vière  de  Cananaraa.-*  Peu  de  temps  après ,  fut  fondée  la  pemiènn 
compagnie  de  la  Guyane,  qui  n'eut  pas  de  succès,  et  fot  obHgén 
de  se  dissoudre.  —  En  1040,  des  Français  a'étabUrent  à  Onrinam  ; 
mais ,  inhabiles  à  dessécher  le  pays ,  ils  en  furent  bientêt  ehnaaéâ 
par  riosalubrité  des  marécages.  «^  En  t04S,  une  nonveile  aumi 
paf;nie  formée  à  Rouen  envoya  à  Cayenne  nn  obef ,  Ponoat  dt 
Bretigni,  d'un  caractère  follement  crael.  Les  dolons  daspétéapnr 
ses  mauvais  traitements ,  abandonnèrent  la  colonie  et  le  réfngiè* 
rent  dans  les  forêts  de  la  Guyane  Poucet,  en  cberchnnti  lea  y 
poursuivre,  fot  tué  et  dévoré  par  le»  Carmbesw  —En  tOldl,  et 
sous  les  auspices  du  gouremement  royal,  une  cotonisatian  snr  um 
plan  vaste  fut  tentée.  Douze  personnages  qui  prenaient  le  titre  do 
seigneurs  de  la  colonie  amenèrent  à  Cayenne  une  premièfv  expé^ 
dition  de  000  familles  ;  en  route,  ils  avaient  poignardé  celui  qu^iia 
nommaient  leur  général  ;  à  peine  débarqués ,  ils  se  firent  la  guevvn 
entre  eux.  Les  Indiens ,  depuis  long-temps  irrité»  des  vicMenoee 
des  Francis ,  profitèrent  de  leurs  dissensions  pour  les  expnlaer 
dn  pays.  —  Un  Roliandaia,  Ouérin  Spraager,  offrit  des  présenta 


aux  Indiens ,  et ,  de  leur  consentement ,  s'empara  alors  i 
toire  de  la  coloute.  Après  l'avoir  défricftié ,  à  l'instar  de  Surinam, 
il  y  élera  des  sucreries  et  y  cultiva  avec  succès  ]e,coti>o ,  le  mtnn 
et  IHodigo.  Son  établissement  prospéra.  ^  Cétait  Tépoquo  «è 
Colbcrt  créait  la  grande  compagnie  de  la  Fnnee  êquinoxiale.  Uon 
expédition  nombreuse  et  des  forces  respectablee forent,  en  lOfid, 
envoyées  à  la  Guyane  française  ;  Spranger  se  vit  contraint  de  In 
restituer  par  eaiMhilatîon^~-La  colonie  oontiaut  i  preapéree;  mnin 
en  1007  les  Anglais  l'attaquèrent,  la  prirent  et  la  ndlèrent.  —  EMu 
commentait  à  réparer  ses  pertes ,  lorsqu'on  t072  tes  Hollandaia 
s'en  emparèrent  de  nouveau.  —  L'amiral  d'Estréts  la  leur  reprit 
en  1674.  La  Gnyene  fot  alors  enlevée  au  régime  des  eompngniae 
commerciales,  et,  comme  toutes  les  autres  colonies  franoo-amé« 
ricaioes,  réunie  au  domaine  royal.  Elle  végéta  pendant  nn  siècle., 
sans  qne  le  gouvernement  songeât  à  tirer  parti  det  reasomwee 
qu'elle  pré.^ente.  Le  premier  essai  tenté  à  Kourou ,  en  IfOO,  ae 
fot  pas  heureux  :  l'expédition  avait  été  pré]iarée  à  grands  fM», 
et  sur  une  grande  échelle;  mais  imprévoyance  du  gouverneur 
amena  un  épouvantable  désastre.  13,0UO  liomo^s  débarquée  anr 
une  plage  déserte,  oà  rien  u'avait  été  préparé  pour  les  recowAf  « 
y  périrent  de  miitcre  et  de  faim.  Une  nouvelle  eutrefirise,  com* 
mencée  à  Tonnégrande,  en  1766,  sur  une  moindre  échelle ,  n'mt 
pas  un  résiultat  plus  satisfaisant,  l  a  colonie  eut  une  époque  dWpé» 
rance  et  de  prospérité,  en  1774,  sous  l'administfation  de  Mnlonel , 
qui  apprit  aux  colons  à  cultiver  les  terres  basses ,  et  y  mit  à  Mé(«« 
tion  U  méthode  de  dessèchement  usitée  à  Surinam.— Des  pten«f  a  è 
épices ,  de  nouTcUes  et  riches  cultures  forent  introdottea  à  lo 
Guynne,  par  ses  soins  et  par  ceux  de  lIKustre  Poivre,  en  tTfJ^4m 
t7S3  et  en  1780.  —  Cest  aux  importations  de  cette  époque  quoi* 
colonie  actuelle  doit  ses  plna  importants  produits. —La  Ré««iu1lMi 


arrêta  subitement  cette  prospérité.  Le  gonvememerit  i 
choirit  la  Guyane  pour  un  Ken  de  déportatioQ ,  et  envoya  à  fin 
mary  les  proscrits  du  18  fructidor.  —  Cette  méeure  poliliqoe  qii 
Bvra  aux  discussions  des  {lartis  les  éléments  dirers  et  soneeol 
contradictoires  recuellfis  jusqu'alors  anr  h  Guyane^  eat  In  prioel* 
pale  cause  de  la  défaveur  qui  pèse  encore  sur  cette  «outrée,  et  0« 
ropinion  qui  s'est  formée  sur  rinsalubrité  du  dlnat,  sans'dhMiMto 
tion  de  lieu  ni  d'exposition.  —  En  réveillant  les  sonvcmr»  de 
Texpédition  de  Kourou,  l'envoi  des  déportés  à  Sinamary  a  foitiK 
tribucr  exclusivement  à  la  nature  même  du  pays ,  des  déso 
qui  avaient  pour  cause  première  rincurie  de  radministratlon  i 
niale. —  Lors  de  la  division  territoriale  de  1700,  la  Guyane  k 
nn  département.  «—  Sous  le  gouvernement  de  Tietor  Hugnes,  Ao 
1800  a  1809 ,  la  colonie  fut  enrichie  par  les  prises  des  cormlr<i 
armés  à  Cayenne.  Mais  cette  richesse  momentanée  dura  pea,«f 
nuisit  à  sa  prospérité  future,  en  éloignant  }v%  hnbitants  de  In  eut- 
ture'  des  terres.  —  En  1809,  la  Guyane  fut  attaquée  par  les  Por^ 
tngais,  qui  s'en  emparèrent  par  capitulation.  Elle  fut  rendue  à  In 
France  en  1814  ;  mais  les  événements  de  1815  empêrhèrent  qn'ov 
en  reprit  possesaion  «Tant  fl8t7.*^otte  oohmie  •  dcpuia  Iovp,«i1^ 
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firerses  reprises,  attiré  la  sollicitude  da  gouTememeot.  Plosienrs 
projets  j  relatifs  ont  été  présentés  ei  débattos.  L'établissement  de 
M  colonie  agricole  de  La  Mana ,  où  sont  fixées  qnelqnes  familles 
dn  Jnra,  a  été  Tobjet  de  TÏTes  attaques ,  et  parait  néanmoins  avoir 
rénssi.  La  Gnyano  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  prospérité  qui 
doit  augmenter  progresaÎTement. 


Mzwft  ]>x  UL  axrr. 

La*  Indiens  de  la  Guyane  forment  nn  grand  nombre  de  petites 
tiiboa  nomades  distinguées  par  des  noms  différents  (  Approua- 
gnes,  Galibis ,  EmeriUons ,  Oyampis ,  Acoquas ,  Noragouès ,  etc.  } 
•t  qui^suiTunt  les  besoins  de  leur  chasse  ou  de  leurpéehe, 
errent  dans  ces  vastes  contrées  encore  si  peu  explorées  par  les 
Européens.  Us  f>nt  tons  les  caractères  physiques  de  la  race  ca- 
raïbe; mab  ils  sont  doux,  lents  et  même  apatliiques.  —  Ce 
aativel  pacifique  a  garanti  leur  existence.  Ne  donnant  point' 
d'inquiétudes  aux  premiers  colons ,  ils  ont  été  bien  traités  par 
eux,  et  leur  indépendance  a  même  été  respectée,  tandis  que  la 
race  guerrière  des  Caraïbes  a  disparu  dans  ses  goerres^contre 
les  Européens. 

La  peau  des  Indiens  de  la  Guyane  est  d*un  rouge' cuivré;  ils 
donnent  un  nouveau  lustre  à  cette  couleur  naturelle  en  se  bar- 
boniUant  de  rocou.  Cette  peinture  qui ,  malgré  son  odeur  désa-> 
gréable,  est  pour  eux  une  mode  et  un  ornement ,  a  l'avantage  de 
fiw  mettre  à  l'abri  des  insectes.  —  Leur  taille  est  médiocre ,  leur 
figure  Insignifiante ,  leur  oomplexion  peu  nerveuse.  —  Us  ont  de 
Tembonpoint  et  des  formes  arrondies  comme  celles  des  femmes. 
—  Leurs  eheveux  sont  longs  et  noirs,  très  rudes  au  toucher.  Ils 
les  portent  ou  flottants  sur  leurs  épaules ,  ou  atUchés  en  forme 
de  queue  avec  une  ficelle.  —  Leur  costume  diflere  peu  de  la 
nudité  absolue.  Quand  ils  visitent  Cayenne ,  les  hommes  revêtent 
nae  longue  chemise  de  toile  grossière  et  mettent  quelquefois  une 
culotte.  Les  femmes,  dont  le  cou  et  les  bras  sont  ornés  de 
bnoelets  en  verroteries,  et  dont  les  jambes  sont  comprimées  an- 
deisos  et  au-dessous  du  mollet,  par  des  bandelettes  d'étoffe 
ronge ,  portent  un  court  jupon.  Ailleurs,  les  deux  sexes  n'ont 
d'antre  vêtement  qu'un  petit  tablier  en  forme  de  trapèze  orné 
de  grains  de  verre,  large  en  haut  de  cinq  pouces ,  en  bas  de  dix 
ponces  et  de  dix  pouces  de  longueur.  —  Les  chefs  de  quelques 
peuplades  Soignées  de  la  côte  ont  nn  costume  d'apparat  com- 
pose de  manteaux  de  plumes  ou  de  fourrures  et  de  bonnets  en 
plumes  d'une  grande  beauté.  —  Sous  Louis  XV*  on  avait  donne 
■nx  cbeft  des  Indiens  voisins  des  établissements  français ,  un 
costume  uniforme  qui  consistait  en  un  habit  bleu  galonné  en  or, 
une  eauue  à  pomme  d'argent  et  une  médaille  d'argent  i  l'effigie 
royale,  qu'ils  portaient  suspendue  sur  la  poitrine.  Ces  distinctions 
extérieures  ne  parurent  pas  exalter  beaucoup  leur  vanité.  Us  se 
promenaient  gravement  à  Cayenne  dans  leur  magnifique  vête- 
ment, avec  une  culotte  de  toile,  les  pieds  et  les  jambes  nues.  — 
L'autorité  de  ces  chefs  est  d'ailleurs  extrêmement  bornée.  Elle 
n*est  pas  plus  grande  que  celle  des  maires  de  villages,  lia  n'ont 
de  commandement  qu'à  la  guerre ,  qui  se  décide  en  conseil  com« 
mon,  —  Les  armes  des  Indiens  sont  le  toutou  ou  casse-tête ,  l'arc 
et  les  flèches.  Leurs  flèches  sont  communément  armées  des  pi- 
quants barbelés  de  la  raie  viripare  on  du  dard  aigu  du  machoi- 
ran  ;  quelques-unes  sont  empoisonnées.  —  Les  flèches  leurs  ser- 
vent a  chasser  et  à  pêcher,  k  tuer  les  oiseaux  dans  les  airs  et  le 
poisson  au  fond  des  eaux.  •-—  Pour  atteindre  l'iguane  qui  rit  sur 
la  cime  des  arbres  les  plus  élevés ,  ils  se  servent  de  flèches  dont 
l'extrémité 9  au  Uen  d'avoir  une  pointe  acérée  qui  resterait  fixée  sur 
l'arbre  avec  l'animal ,  est  garnie  d'un  épi  de  maïs.  Lancées  avec 
vignenr,^les  assomment  l'iguane  et  le  font  tomber  à  terre.  — 
Les  Indiens  sont  naturellement  paresseux.  —  Leurs  travaux  se 
bornent  à  la  culture  de  quelques  pieds  de  rocou  et  de  quelques 
carrés  d'ignames  et  de  manioc  dont  ils  se  nourrissent  »  Quand 
leur  nourriture  du  jour  est  assurée ,  ils  se  couchent  dans  leurs 
bamnos  et  s'y  endorment  au  son  d'une  fl&te  grossière  faite  avec 
vne  tige  de  bambou.  —  Ils  ne  sortent  de  leur  engourdissement 
qne  lorsque  la  faim  les  oblige  à  aller  à  la  chasse  ou  à  la  pêche.  — 
La  nature  qui  ne  les  a  pas  gratifiés  d'une  intelligence  bien  vive,  leur 
a  donné  par  compensation  des  sens  d'une  perfection  rare.  —  Leur 
agilité  et  lenr  adresse  sont  extrêmes.  —  Une  flèche  lancée  par 
«a  Indien  manque  rarement  le  but  vers  lequel  elle  a  été  dirigée.— 
Dans  leurs  chasses  ils  se  servent  avec  un  égal  succès  de  la  vue, 
de  l'ouïe  et  de  l'odorat.  Ils  connaissent  toutes  les  ruses  des  ani- 
maux, et  ils  en  ont  eux-mêmes  de  très  curieuses. —  Ainsi,  pour 
atteindre  les  oiseaux  aquatiques  qui  habitent  hors  de  la  portée 
de  ses  flèches,  dans  des  étangs  trop  découverts  pour  qu'il  puisse 
s'en  approcher  sans  être  vu,  l'Indien  se  cache  la  tête  dans  une 
courge  ride  ou  des  trous  sont  pratiqués  pour  voir  et  pour  res- 
pirer, et  après  en  avoir  couvert  .le  sommet  de  quelques  graines 
propres  à  servir  d'appât,  il  s'enfonce  dant  l'eau  de  manière  à  ce 
que  son  corps  étant  tout-à-fait  caché,  la  courge  ait  l'air  de 
flotter  à  la  surface  ;  il  s'avance  ainsi  lentement  vers  les  oiseaux 
qnll  veut  prendre,  dès  qu'un  d'eux  est  à  sa  portée, il  le  saisit  pres- 
;  et  l'entraîne  au  fond  de  l'eau  ;  l'oiseau  pris  est  aa««it6t 


étouffé  ;  l'Indien  l'attache  à  n  ceinture  et  ne  regagne  la  i 
que  lorsqu'il  o'ouve  sa  chasse  suffisante.  —   L'industrie  de  eea 
Indiens  est  d'ailleurs  très  1>oméo  :  ils  fabriquent  des  arcs    et 
des  flèches  ,  des  hamacs  en  tresse  de  coton,  des  nattca    mm 
joncs  et  en  écorces,  des  paniers  très  délicatement  travailles*  et 
une  poterie  légère  d'excellente  qualité  et  qui  réûste  parfaiCeaiicmt 
au  feu.  Leurs  autres  vases  et  ustensiles  sont  formés  de  ralrtmsacia 
creusées  et  ornées  de  divers  dessins»  —  Leur  indiflérenca  pomr 
toutes  les  productions  des  habitants  civilisés  de  la  coloaie   a« 
s'étend  pas  jusqu'au  tafia.  —  Les  Indiens  aiment  passionnéniemC 
les  boissons  spiritueoses.  Quand  ils  ne  peuvent  s'en  proesrer  fla 
s'enivrent  avec  des  boissons  fermentées  de  leur  composition  st 
dont  la  plus  répandue  est  le  ff^ieou,  liqueur  détestable  qui  a  pomr 
base  le  jus  vénéneux  du  manioc.  —  Ils  aiment  beaucovp  ham 
danses  et  la  musique.  —  Parmi  les  jeux  que  les 
péens  trouvèrent   établis   parmi  eux,   un  des   plus        _ 
était  celui  du  ballon;  ils  y  jouaient  avec   le  pied,  réunu  P^** 
sieurs  joueurs  contre  un  seul  qui  conservait  la  focalté  it  mm 
serrir  de   ses  mains.  —  L'exercice   de  la  natatioa  est  oai  da 
leurs  amusements  favoris.  —  Ils  y  sont  fort  liabUes.  —  Ile  aoat 
également  bons  navigateurs ,  et  savent  diriger  avec  adresse  leors 
pirogues  et  leurs  radeaux.  —  Ils  traitent  leurs  femmes  avec  pefm 
de  considération ,  néanmoins  ils  en  sont  très  jaloux.  Cette  jsk- 
lonsie  est  même  la  seule  passion  capable  de  les  faire  sortir  d« 
leur  caractère  habitncUemeot  pacifique.  —  Le  désir  de  vendre 
quelques  objets,  provenant  de  lenr  chasse  ou  de  leur  indaatrie 
et  d'eu  employer  le  produit  à  de  pebtes  emplettes,  les  faondnit 
souvent  à  Cayenne,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enftnts,  ils  y  victt* 
nent  et  ils  y  sont  reçus  sans  défiance.  En  dehors  de  la  porte  de 
la  ville ,  du  côté  de  la  rivière ,  se  trouve  un  hangar  qui  leur  aert 
en  quelque  façon  de  earwtmiérail  et  on  en  arrivant  ils  suspeadcaC 
leurs  hamacs.  —  C'est  là  que  ceux  qui  ne  sont  pas  à  portée  da 
voir  leurs  villages  ou  earhttt  peuvent  observer  leurs  msenrs  et 
leurs  habitudes ,  car  ils  souffrent  volontiers  qu'on  riennent  visiter 
leur  petit  étaUlissement  et  ne  se  dérangent  pour  personne.  U  y 
en  a  qui  parlent  un  français  corrompu  et  avec  lesquels  un  paat 
causer.  Us  tutoient  toujours  et  donnent  à  tout  le  monde  le  titre 
de  bwuui  qu'on  leur  rend  et  qui  en  langue  indienne  veut  dire  : 
«Mon  ami.»  •—  Pendant  la  journée,  tout  se  passe  ordinairement 
fort  bien;  mais  vers  le  soir,  le  tafia  brouiUe  les  têtes  *  et  il  a'esC 
pas  rare  de  voir  des  menaces,  des  querelles,  et  même  des  ba? 
taiUes  entre  eux.  Quand  la  rixe  devient  trop  sérieuse,  un  caporal 
et  deux  on  trois  fusiliers  viennenr  prendre  les  plus  ardents,  et 
les  conduisent  en  prison  ;  on  les  relâche  dès  le  soir  même ,  oa  an 
plus  tard  le  lendemain ,  et  cette  petite  punition  correctionaaile 
ne  nuit  en  rien  à  la  bonne  harmonie.  U  est  sans  exenq>Ie  qa'ea 
pareil  cas  ils  aient  jamais  essayé  d'opposer  de  la  résistance ,  taat 
ils  sont  naturellement  pusillanimes ,  et  tant  est  grand  leur  respect 
pour  la  supériorité  des  blancs. 

Ls  CEHTBKAïaB  Dx  I.A  GuTAVB.  ~  «  Eu  visîtaut  la  oolooie,  du 
Malouet,  je  trouvai,  à  six  lieues  do  poste  d'Oyapock,  sur  aa 
tlot ,  placé  au  milieu  du  fleuve  qui  forme  là  une  magnifique  cas- 
cade ,  un  soldat  de  Louis  XIV,  qui ,  blessé  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet ,  avait  obtenu  alors  les  invalides.  —  Lorsque  je  le  vis ,  U 
avait  110  ans,  et  rivait  depuis  40  ans  dans  ce  désert  II  était 
aveugle  et  nu  ,  assex  adroit ,  très  ridé  ;  la  décrépitude  était  sar  m 
figure ,  mais  point  dans  ses  mouvements  ;  sa  démarche ,  le  aoa 
de  sa  voix ,  étaient  d'un  homme  robuste  ;  une  longue  barbe 
blanche  le  couvrait  jusqu'à  la  ceinture.  Deux  vieilles  njmmnt 
composaient  ul  société ,  et  le  nourrissaient  du  produit  it  laar 
pêche  et  d'un  petit  jardin  qu'elles  cultivaient  sur  les  borda  da 
fleuve.  C'est  tout  ce  qui  lui  restait  d'une  plantation  assea  rnaii 
dérablé  et  de  plusieurs  esclaves  qui  l'avaient  successivem—f 
abandonné.  ^-  Les  gens  qui  l'accompagnaient  l'avaient  préraaa 
de  ma  visite  qui  le  rendit  très  heureux  ;  car  il  m'était  Isole  de 
pourvoir  à  ce  que  ce  bon  ricillard  no  manquât  plus  de  riea  ,  ai 
terminât  dans  une  sorte  d'aisanse  sa  longue  carrière.  U  y  avait 
vingt-cinq  ans  qu'il  n'avait  mangé  de  pain  ni  bu  de  via.  il 
éprouva  une  sensation  délicieuse  du  bon  repas  que  je  lui  fis  lairt. 
II  me  parla  de  la  porruqw  uoirt  de  Louis  XIV,  qu'il  appelait  ea 
boom  ot  gnuti  prineo  ;  de  l'air  martial  du  maréchal  de  Villars,  de  la 
contenance  modeste  du  maréchal  de  Catinat,  de  la  bonté  de 
Fénelon ,  à  la  porte  duquel  il  avait  été  en  sentinelle  à  Cambrai. 
U  était  venu  à  Cayenne,  en  1710  ;  il  avait  été  économe  cbes  la 
jésuites ,  qui  étaient  alors  les  seuls  propriétaires  opulents ,  et  il 
était  lui-même  nn  homme  ai^  lorsqu'il  s'éublit  à  Oyapock.  -*  Je 
passai  deux  heures  dans  sa  cabane ,  étonné  ,  attendri  du  spectacle 
de  cette  mine  rivante  ;  la  pitié ,  le  respect ,  imposaient  a  ma 
curiosité  :  je  n'étais  affecté  que  de  cette  prolonaation  des  misères 
de  la  vie  humaine  ,  dans  l'abandon  ,  la  solitude  et  la  privatioa 
de  tous  les  secours  de  la  société.  Je  voulus  le  faire  transnorter  aa 
fort  ;.  il  s'y  refusa.  II  me  dit  que  le  bruit  des  eaux,  oans  Icar 
chute ,  éuit  pour  lui  une  jouissance,  et  l'abondance  de  la  pêche 
une  rettoaroe  \  que  puisque  je  lai  assarait  une  ration  da  pain  | 
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de  Tia  et  de  tiinde  niée ,  il  n'avait  plàs  rien  h  d^nrer.  -^  Il 
m'avait  re^n  d*abord  avec  de  grandes  déonoastrations  de  jolo  ; 
mata  lofrsque  je  fol  près  de  le  qnilter,  «on  visage  vénérable  «e 
couvrit  de  larnea.  Il  me  retint  par  mon  halnt  ;  et  prenant  ce  ton 
de  dignité  qui  lied  ai  bted  à  la  vieilleate ,  l'apercevant ,  malgré 
sa  cécité,  de  ma  grande  émotion,  il  me'Àt  :  «  attendes  »)  puis 
il  se  mit  à  genoux ,  pria  Dieu ,  et  mlmposant  tes  mains  sar  la 
télé  I  me  dottlm  su  bénédictioi».  » 

oxTxsxoir.  ~  vzujsSy  BouaoSf  éto. 

La  Guyane  française  est  divisée  cù  14  quartiers  ou  communes, 
^i  sont  :  -*  Gafennei  —  fie  de  Cayennei  -^  Canal;  —  Tevr- 
de-I'Ile  ;  —  Tounégrande  ;  —  Mont-Siméry  j  —  Roura  ;  —  La 
Comté  ;  —  Maconria  ;  —  Konrou  ;  —  Sinamary  |  —  Iraconbe  ; 
-«-  O^apeeki  «^  Appronagne^  —  et  Kaw  on  Kaou. 

CAvaiTHi ,  dan»  111e  de  ce  nom  (l)|--anr  la  rive  droite  et  à 
remboDcbure  de  la  Cayenne^  dans  l'océan  Atlanti<iue,  par  le 
4«  5r  dte  latitdde  nord,  et  les  64»  37'  de  longitude  onest.  Pop. 
ciiThtm  8,€0Q)iab.  *-  Cette  ville,  cbel-lien  de  la  Guyane  fran- 
çaise,  est  le  siège  du  gouvernement  coloni^il.  Elle  a  été  fondée 
«tt  fWK ,  et  se  divise  en  ville  ancienne  et  ville  nouvelle.  L'an- 
cienne ville  est  petite,  mal  bAtic  et  dooiiaée  par  un  fort  où  sont 
des  casernes  pour  la  garnison  et  des  citernes ,  et  qui ,  avec  plu- 

*  sieurs  batteries  basses ,  défend  rentrée  du  port.  ^  On  ne  trouve, 
dans  la  vieille  ville ,  d'antres  édifices  remarquables  que  l'hôtel  dn 
gouvernement  et  la  ci-devant  maison  des  jésidtes,  qui  pecnpent  les 
deux  Caces  opposées  de  la  place  d'armes.  Cette  place  est  vaste, 

'bien  aérée  èl  plantée d'éntftmes  tmingers  dont  les  fleurs  parfument 
.  l'air  "Vf  Ipai  servent  de  retraite  à  de  nombreux  colibris.  Elle  sépare 
l'anMenne  ville  de  la  nouvelle.  Celle-ci ,  plus  considérable  que 
l'aniîeftae ,  tfst  de  fondation  toute  moderne  ;  elle  date  de  la  fin 
-  dn  siècle  dernier.  —  Les  rues  eh  sont  larges,  propres,  tirées  au 
cordieau  y  et  se  coupant  à  angles  droits.  La  plupart  sont  pavées  ; 
on  jr  remarqué  une  belle  église ,  plusieurs  maisons  particulières 
bien  bâties  ^  et  de  vastes  magasins.  —  Cayeune  est  le  centre  dn 
commerce  de  toute  la  colonie.  Sa  poûtiôn ,  à  l'entrée  d*un  fleuve, 
est  heureuse ,  son  port  est  excellent  et  pourrait  contenir  un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  mais  il  A  peu  de  profondeur  et  n'admet  que 
des  bâtiments  de  commerce.  H  manque  de  quais  commodes.  Le 
débarcadère  est  une  espèce  de  pont  qai  s'avance  dans  la  mer. —  Il 
existe,  pfès  de  Cayeune,  un  jardin  botanique  et  de  naturalisation. 

*  AtftAonAGUB ,  sur  la  riviè^re  de  ce  nom ,  à  20  lieues  S.-E.  de 
Cayenne,  est  une  des  principales  bourgades  de  la  colonie.  Pen- 

'dant  la  i^volation ,  elle  posséda  un' tribunal  correctionnel.  Elle  a 
~  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  ancien  village  indien  qui  était 
'  -le  cbef-lieu   de  la   nation  assez  nombreuse  des  Appromagmes  ,4 
'■  eùnemis  /les  Caraïbes  ,  et  qui  a  été  presque  entièrement  détruite 
j  dans  ses  guerres  avec  ces  peuples  féroces. 
.  .    ..Oyapock.  —  Ce  bourg,  situé  daps  la  rivière  de  ce  nom,  à  4 

liéties  de  son  embouchure ,  et  à  31 1.  S.-Ë.  de  Cayenne  «  renferme 
^  des  maisons  bien  construites,  de  vastes  magasins  et  nne  église. 
\  -T^  L'embouchure  de  TOyspock  forme  une  baie  abritée  qui  offre 
;  un  mouilluge  sûr  à  plusieurs  centaines  de  bâtiments  ;  c'est  là  qno 
\les  navires  qui  tirent  plus  de  10  à  11  pieds  d'eau,  doivent 
\  attendre  l'époque  des  graAdcs  marées  pour  aller  à  Cayenne. 
.  *.  Kv^ROi;.  —  Ce  bourg ,  à  13  1.  If.-O.  de  Cayenne,  fut  construit 

en  1005..  Ses  rues  sont  tirées  an  cordeau  et  aboutissent  à  nne 
,  .  nia  ce  ccQ  traie.  Ou  y  trouve  une  église  et  quelques  maisons  bien 
^.]>âties.*ll  a  été  fortiné,  et  on  voit  encore^ à  Tentour,  les  traces  de 
.'  .ses  fossés,  de  ses  palissades  et  de  ses  petits  bastions.  U  est  situé 
^  '  a  irae  lieue  de  l'embouchure  de  la  rivière  qui  porte  son  nom  ,  et 

près  de  laquelle  existent  quelques  rochers  plats ,  ou ,  pendant  les 

grandes  chalenrs,  la  mer  forme  des  salines  naturelles. 
'Atif'BlAKIP.— «  Sur  là  rh^^i^  flè  ce  nom,  à  97  1.  N.O  de  Cayenne, 

est  un  bourg  peu  important,  quoique,  pebdant  U  révolution  ,  il 

ait  été  le  ebef-lien  d^ln  tribunal  correotionneL  U  doit  sa  célébrité 
*  au  llisie  hooneur  qull  à  èù  de  ser^  de  lien  de  déportation  popor 

les  proicrits  du  18  fructidor. 

#winnanaagnf  i  jÉSMstimnLAntar,  etc. 

^uruiirsMEHT.  -*  La  Gnxane  ficançaise  est  actuellement  gon- 
veruce  par  un  commislaire  géoéral  de  U  mariue.     . 

CoMftUb  paivi.  —  Le  gouvcmeuiv  l'ordonnatevr ,  le  directeur 
de  Imtérienr ,  le  procureur  général ,  deux  conseillers  eolonianx , 
Tinspectenr  colonial  et  an  secrétiire  archiviste  composent  ce 
cojiMit 

Ai>iifX<aTRAT(Oir.— Il  y  m  à  la  Gnyane  :  1  eommis«iir«  de  mtrioe 
de,!*  classe,  ordonnateur;  •—  1  •ont'Oomnrisaaire  de  marine  de 
1*^  clasae ,  inapectenr  colonial  ;  —  i  sons-commiasnire  de  marine; 
-^  1  trésorier  de  la  marine.  —  Un  capitaine  de  port  est  chargé 
du  service  dn  port  de  Cayenne. 

J>ilncrKMr  DB  i.'iinréiuttVA.  -»  entre  le  directenr,  ce  lerviee 

(1}  Le  iioQi  donné  à  cette  fie  {^  ils  Indioni,  ses  anciens  habi- 
tants, était  mMiméiv. 
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comprend  :  —  1  ln(|éfliénr  ordUialré  de  1*^  dasse ,  S  Viêt^efMCi!!  €V 
rcnregistremetit,  dont  l'un  est  conservateur  deâ  hytfottèq^Hl,  ^ 
1  directeur  des  douanes. 

JnsTicB.  —  Il  y  a  à  Cayenne,  chef-lien  de  la  Guyane  ftlfiidfcff 
—nue  cour  myile,  formée  de  5  conseHleri  (dotit  un  prê^dVëA,  la 
1  conseillers  auditeurs ,  d'un  procureur  général  et  fl*nn  ||H(flltf  f* 
—  et  un  tribunal  de  première  instaiice,  composé  dVn  }tt^  l^^f 
d'un  lieutenant  jn^e ,  de  2  juges  auditènrs ,  d*nn  procnitètlr  éë  IF0I 
et  d'bn  greffier.  ->•  Il  eitiste  en  outre  à  la  Onyatie  9  tHbtfiiifii  tfel 
paix  (à  Cayenne  et  à  Sinamary). 

Culte.  —  Le  eulte  catholique  est  re  seul  exercé  a  la  Cutaaa 
française.  —Lu  direction  du  aervioe  spirituel  est  cvliHeèiB 
préfet  apoito&qne  revêtu  de  pouvoirs  épiaoopavx. 

Hopiraux.  —  Smvicx  b«  tanfé ,  xt«.  -*>  Outre  rhèpttal  èk  II 
marine ,  ï  existe  à  Cayenne  f  hospice  de  efantitéi  *-  IM  oHMir  d» 
santé  ànV^  classe  est  chargé  du  nmwif  de  «inf/. 

lirsTBucTioxf  ruBLi^vt.  '—  Lu  Guytne  frun^dà*  m  Hmt&fibê 
que  8  écolea. 

ckâmwisoirST  KiueMi 

Un  détachement  dç  la  7*  compagnie  d'artillerie  de  marine  et  ttà 
demi-bataillon  du  1^  réffiment  d^infanterie  de  la  marine ,  sont  leé 
seules  forces  militaires  chargées  de  la  défense  de  cette  vaste  co« 
lonie.  —  La  Guyane,  ou  plutôt  Cayenne,  a  sa  milice  ou  garde  Aft- 
tionalei  mais  elle  est  peu  nombreuse. 


Elle  était  au  !«'  janvier  1 8SS ,  de  : 
Popmlai.  Ubrt.     Hommes ,  1 ,878  ;  femmes ,  )  AXt  ;  total.    ^^ïA 
Populat,t9eh99,  Hommes,  iO,lU;  femmes,  8,8M;  total.  l9,tdS 

Toial  général ^tffe 

Le  mouvement  de  In  population  Ubfe  avilit  éié  tn.  1891  : 
99  naissances.  —  124  décès. 

La  population  générale  était  ainsi  réparti^  :  ^ 

^f7/v«  et  hmKtgt  :    5,è78  kabitanta ,  dont   8(890  esclaves. 
£raiéfMMnilr«Ni/M;  17,986      —  ^     15708      -^ 

On  évalne  le  nombre  des  natnrek  de  ll^ Guyane  lîraoçii»ft^4N# 
encore  pvfaitement  explorée,  à  80,000  Indiens.  ^ 

ArrftAiicHrsaxMtifTs  —  De  décembre  1880  à  ntt^emhrè  tiM, 

Le  nombre  des  afAuricbissementâ  a  été  de ;  .    §48 

(Dont  141  patrottés  et  lOS  esdavev.)  ' 

Et  celui  des  déuarAtiotis  de  liberté  de ;  ..  .    iM 

Total.  .  *  .  i  .  /  Oit 

B'après  les  lokt  rendues  e«  1093,  tous  lea  individus  nés  liitw 
ou  ayant  acquis  légalement  la  liberté  (blancs,  molAtrcs  ««  iiè|p«s)j 
jouissent  des  droits  civils  et  poKtiqnes.  —  La  OiKjnne  liMn^aHé  • 
une  assemblée  représentatÎTe ,  qu'on  nomme  conseU  cehiMeli  et 
qui  se  compose  de  10  membres  élns  par  les  ooUégeé  éktctoratMi. 
—  Est  électeur  de  droit ,  tout  Français  âgé  de  25  ans  «raé  on.4l^ 
miàlié  à  la  Guyane,  et  payant  fOO  francs  de  contributions  diicctêl, 
on  y  possédant  des  propriétés  d'une  valeur  de  80,000  frnoea;  -« 
Tout  électeur  âgé  de  80  ans,  payant  400  francs  de  lumiiimliwt 
directes, on  possédant  des  propriétés  d'ene  wlenr  de  40^^080 fr.f 
est  éligible. — La  Guyane  française  est  divisée  m  0  arrondisscÉnalÉ 
électoraux ,  qui  nomment  s 

Le  l«^  Cayenne tdépMiki 

Le  S*,  Ile  de  Cayenne ,  Canil  et  To«r*de-nie  .  .  .  ^    8  ■ 

te  8*,  Tounégrande  et  Ment-Otméry. t 

Le  4%  Ronra  \  Ln  Comté (.«.i.)«    i        -> 

Le  6^  Maeomia,  Kovirov^  Oidàmery  et  Iraeovbo;  .1    f        - 
Le  0®,  Oyapoek,  Approoagne  et  Kavr.  ..*....  4    i 

Le  conseil  eolotM  mmnne  vn  -  délégné  de  U  oolaAie  fi4s  II 
goweiJMneBt  tJrwiyiis  %  eê  dwégve  réside  a  Pans* 

HliOJî'MJKii  Mf  finMUIsSt* 

En  1831 ,  et  par  ordonnance  royale ,  les  dépenses  du  service  ep!^ 
kial  de  U  Cuyane  franc,  avaient  été  fixées  pour  ISB ,  i  yïSgftjl 

il  devait  être  pourvu  à  ces  dépenses  avec  Ifcs  re-         ^^. 

èettes  provenant  des  droits  et  autres  revenus  locnux,  I  wMO  ' 

Et  au  moyen  d'une  allocation  de. ...  r  ••«•••  .  685/NIO 

Total >J8,880C> 

Nous  ne  connaissons  paè  le  décret  i^oldhriAl  qui  à  dû  fitéf  11%' 
dépenses  du  service  intérieur  de  la  colonie  noor  1884  ;  dlais  U 
résulte  de  celui  porunt  fixation  du  bdd|et  des  recettes  focales 

rour  1884,  que  les  voies  et  moyens  de  la  Ct>|ionle  peuvent  être 
values  pour  l'année,  â 818,X80i. 

Les  recettes  se  composent  du  produit  des  coiitribuftons  oirécteâ 
et  indirectes ,  dont  le  taux  a  été  fixé  par  le  conseil  <foloniaL 
Lei  contributions  dir«etes  lont  :  la  capitadom  des  eâdtrei  HMr 


»» 


France  pittoresque.  —  ôuyane  française. 


«e  ceqz  de  coitnre  ;  —  les  droits  de  sortie  sur  le  sncre ,  le  café, 
b  coton ,  le  gérofle ,  le  tafia  et  la  mélasse  en  remplacement  de  la 
capitation  des  esdarcs  de  culture  ;  —  le  droit  sur  les  maisons }  — 
Ift  patentes. 

',  les  ooBtribalions  indirectes  comprennent  :  —  les  droits  d*enre- 
^tranent  et  d^bypotbèques  ;  —  ceux  sur  les  rentes  publiques  ;  — 
Smu  de  greffe ,  de  pilotage ,  de  laaaret ,  d'abattoir  ;  enfin  ceux  sur 
le  débit  des  poudres;  — et  les  Uxes  sur  les boubngeries  et  caba- 

rtu  ; sur  les  permis  de  colportage  ;  —  sur  les  ports  dVmes  et 

passeports,  AOaiCWtWUMB. 

•  les  eoltarea  de  la  Guyane  sont  les  mêmes  que  celles  des 
Antilles.  —  I*e  r»«e*  seul  y  forme  une  branche  de  Tindustrie 
agricole  twrticulière  au  pays.  Cette  pbnte  tinctoriale  est  indigène 
m  Mts,  ainsi  que  le  coton  ;  le  cacao  et  la  vanille.  —  Les  pre- 
miers ^Européens  qui  abordèrent  à  la  Guyane,,  y  trouvèrent  les 
««rtttitla  barbouillés  de  nt^ou.  —  On  trouve ,  dan»  les  forêt»  de» 
terres  hantes ,  de  la  vanille  sauvage  qui,  pour  le  parfum,  ne  diffère 
«n  rien  de  la  vanille  cultivée;  et  des  cacaotiers  dont  les  fruits 
«ont  de  bonne'  qualité,   mais  plus   amers  que  ceux  produits 

par  la  culture.  —  La  canne  à  sucre  a  été  introduite  par  les 
memiers  colons.  En  ITSê ,  on  comptait  déjà  seize  sucreries  à  la 


Les  habitations  royales  de  Tilsit  et  de  la  Gabrielle,  dont  »<MS 
avons  parlé  plus  haut,  sont  des  établissement»  de  culture  et  de 
naturalisation ,  qui  servent  de  type  et  de  modèle  aux  habitntietDS 
particulières  :  on  y  essaie  les  nouveaux  procédés  de  cultare  et  de 
fabrication.  Elles  renferment  des  pé|>iDieres  de  végéUux  d'Afri- 
que ,  d'Asie  et  même  d'Europe,  dont  l'introduction  peut  être  ntîle 
à  la  colonie.  Nous  ignorons  quel  peut  être  leur  produit  actuel. 
En  1819,  la  vente  seule  du  gérofle  récolté  à  la  Gabrielle,  a  proenré 
au  trésor  une  rentrée  d'environ  260,000  francs. 

En  1891,  U  valeur  des  importations  dans  la  eoloaie  a  été  de  : 
D4Hté»t  et  marchmdist*  fr^nfoUêi. 

Yenaot  de  France 048,745  f.  03  c.  |      ^«19*^  ^9  « 

Yen.  descol.etpedier.fr.         10,082    fiO     S      •"■<«■-•*•- 

Dtnrétfl  manhaiidistt  Arvngères» 
Par  navires  françaU.    .  .  .       II  1,007    80     j      jg<i^^    jj 
Par  navires  étrangers. .  .  .       M0,8Di    47      1  __.,....«_i^ 
Total  des  importations. 


atteinr  ^aWMn  Kilogramme»,  •  v»v  «j.vwvv,  ..-  .ww  ,,  i"-—  r- 

aeuleirent,  à  1,884,920 .hilo.  —  L'habiution  royale  de  Tilstt,  est 
une  sucrerie.  —  Le  café  a  été  apporté  de  Surinam,  en  1718; 
maU  sa  criture  n*a  commencé  à  prendre  du  développement  qu  en 
1890.  Il  en  arrive  encore  très  peu  en  France  (17,06i  kil.  en  f  »«8). 
Ce  calé,  quoique  d'un  grain  Urge^et  plat,  paraît  être  celui  qui, 
par  sa  qualité,  se  rapproche  le  plus  des  cafés  Bourbon  et  Moka. 
--L'introduction  des  arbres  à  epices  a  commencé  en  1772.  On 
cultive  peu  la  cannelle  et  U  muscade.  La  culture  du  poivre  a  pn» 
tout  récemment  une  grande  extension.  La  colonie  en  a  déjà 
exporté  pour  la  France,  en  I8I8,  18,887  ^^-  —  L«  géroflier  a 
parfaitement  prospéré.  Il  fut  cultivé  d'abord  dans  les  montagnes 
dû  quartier  du  Roura,  sur  l'habitation  royale  de  la  Gabriette,  qui 
en  possède  plus  de  20,000  pieds.  -  Aujonrd'hui  tous  les  habitants 
pfamteat  du  gérofle.  —  Le  géroflier  paraît  se  plaire  à  la  Guyane 
autant  tfne  dans  les  lieux  dont  il  est  originaire.  C'est  un  arbre 
^•ûe  grande  élévation,  et  d'un  bel  aspect  Une  plantation ,  ea 
quineonoes ,  de  gérofliers  offre  un  coup  d'œil  imposant  ;  mau  la 
^colte  de  clous  est ,  à  cause  de  la  Imuteur  de»  arbres  ,  difficUc 
et  même  périlleuse.  Len  nègres  qui,  perchés  sur  de  longues 
ée|»Ues,  en  font  la  cueillette  avec  la  main,  sont  exposés  a  de 
nombreux  accidents.  -  En  1820,  une  expédition  envoyée  aux 
llek  Philippines ,  ramena,  à  Cayenne,  quelques  travaUleurs  chinoi» 
et  quelques  planta  de  Tarbre  à  thé.  Pendant  long-temps ,  la  cul- 
ture du  thé  ne  prit  aucun  développement.  Il  paraît  qu'elle  com- 
idence  à  prospérer  et  à  s'étendre.  Cayenne  a  envoyé  eu  France , 
tû  1888  ,  442  kilog.  de  thé  d'une  bonne  quaUté. 
**  La  colonie  possède  environ  :  lôO  chevaux;  800  mulets;  250 
âa«s;  7,000  bêtés  à  cornes  (race  bovine);  et  4,000  moutons  et 

cabris.  '^ 

'  On  peut  évaluer  à  240,000  hectare»  la  quantité  des  terres  basses 
qui,  au  moyen  de  canaux  de  dessèchement,  sont  susceptibles 
Srêtrc  mises  en  valeur.  —  Environ  20,000  hectares  seulement  sunt 
maintenant  en  culture.  —  Pour  avoir  une  idée  du  parti  qu'on 

rTait  tirer  de  la  Guyane,  U  suffit  de  savoir  que  le  grand  carré 
colonies  (8,402  toises  carrées,  l'hectare  en  contient  2.632) 
IbèMit  an  miaimuM,  suivant  la  culture  à  laquelle  il  est  affecté  : 
8JI00  kÎL  de  suere;  1,000  de  café;  750  d'indigo;  500  de  coton. 

Le  nombre  des  travaiUeurs  qu'exige  chaque  espèce  de  culture, 
est •  en  canne»  a  sncre,  de  8  pour  2  carrés  (l);  en  caféier»,  de 
1  pour  1  carré;  en  indigotieri,  de  2  pour  1  carré;  et  en  coton- 
niers, de  I  pour  1  carrés,  ,  ,  .  ,  „ 
^  Les  terres  hantes  de  la  Gn  jane  renferment  des  forêts  dont  Tex- 
nloitation  pourraU  devenir  avantageuse.  On  commence  k  s'en  oc- 
raper.  Déjien  1888 ,  U  a  été  exporté  pour  la  France.  108,085  kil 
de  bo»  prédeux  pour  PébénUterie. 


1,715,K<I    T9 

Bans  la  même  année ,  la  valeur  des  exportations  a  été  de  : 
Denrées  et  mardumdUee  de  Im  eQÎomie, 

Pour  U  France 1,480,504    10     {    ims204    06 

Pour  l'étranger 152,708    85     \    ».»«»»«^ 

Denréet  et  mankaiidiiet  Hemportéeê 7tfi4J     OS 


Total  dès  exportations.  .  .    1,709,842 
L'excédant  de  l'importât  sur  l'export,  a  été  de 


5,258    70 


La  balance  du  commerce  avec  la   métropole 

est ,  au  profit  de  la  colonie ,  de.   ...,'...       538,750     08 

Les  exportations  de  183t  se  composent  des  articles  suivants  : 

Sucre,  mélasse ,  rum ,  Ufia ,  sirops ,  etc.,  p«mr.  041,708 f.  82  e. 

Grofle  et  eériffes  de  gérofle ,  pour 180,231       » 

Coton,  pour. . V 2874M0     18  . 

Rocou ,  pour 08,086     60 

Café,  cacao,  cannelle,  vanille,  muscade,  poivre, 

piment ,  indigo ,  bois  d'ébénist.  et  construction.  147,284    48 

Total  des  exportations l,683;S04f.08a 


Parmi  les  articles  déportations  de  la  même  année ,  on  1^ 
quait  :  les  chevaux  et  les  bestiaux  ;  les  viandes  salées  et  famées;  le 
beurre  salé ,  le  saindoux ,  le»  fromages ,  les  chandelles  ;  les  P«^*x 
ouvrées  ;  la  morue  et  le  bacaliau  (merluche);  le  biscuit,  la  farine 
de  froment ,  le  tapioca ,  les  légumes  sec»  ;  les  vin» ,  liqueurs ,  vî- 
uaigres  et  caux-de-vie;  les  huiles;  les  tissus  de  lin,  de  laine,  de 
soie  et  de  coton ,  les  habillements  confectionnés ,  les  cbapeanx  de 
IHiilIe  ;  les  parapluies;  le»  méuux  ,  la  bouille,  la  coutellerie  »  lee 
armes  de  luxe,  les  machines  et  les  instruments  aratoires;  la  cbanx 
et  les  briques  ;  les  porcelaines ,  faïences  et  verreries  ;  les  livrée  tC 
gravures  ;  la  parfumerie  ;  le  sel,  le  sucre  en  pnlns ,  etc. 

On  porte  de  France  à  la  Guyane  Ui  majeure  partie  des  matériaox 
de  construction  :  rh.iox ,  briques ,  carrés  de  terre  ,  tuile  ,  et^ 
Les  bois  de  charpente  seuls  sont  fournis  par  les  forêU  dn  pays. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  la  navigation  : 
Bàlimenti  entrés. 

87  français,  d'ensemble  8,234  tonneaux  et  portant  887  ■»«■■• 

18  étrangers.         —         2,554        —  —      t*>    "- 


55  bAtiments. 


8,788  tonneaux. 


400 


fl)  D*apf^  TenquêUe  faite  en  1828  sur  les  sucres,  on  cousidé- 
raU  le  travail  d'un  noir  comme  pouvant  produire  annuellement  : 
&  Cayenne.  .  .  .     1,850  kilog.  de  sucre  brut. 

à  la  Guadeloupe.    1,«76    —        

à  Bourbon.  .  .  .     1,^50    —    de  sucre  mi-terré. 
L'étal  des  importations,  en  I88I ,  réduit  considérablement  cette 
évaluation.  Le  rendement  annuel  d^un  noir  en  sucre  n'est  : 
à  la  Guadeloupe,  que  de       022  kUog.  sucre  brut. 

à  la  Bftartinique 1»048    —        — 

à  Bourbon 1,530    —    sucre  mi-tcrre. 

La  Stmtistiûue  de  im  Wwane ,  par  Bamon  de  la  Sagra,  le  porte 
.uur  cette  Ue  à  1,832  kU.  sucre  terré  (1,200  kil.  brut  équivalent  a 


Bdttmêna  toHis, 
89  français,  d'ensemble  M74  tonneaux  et  portant  870 
14  étrangers.        —        2,068  *** 


_  -_      115    — 


53  bâtiments» 


8,587  tonncaesy 


pour 


i  000  terré)  ;  et  d'après  des  ren»cignemcnts  particuliers ,  recueillis 
pir  M,  de  Monlveran ,  il  serait  à  Surinam  de  2,222  sncre  brut 


€ôtteeU0n  de  MémriMM  et  ù»respùmUmeês  0lfteiêllee  $w  ^*^^ 
tratioM  des  eolenies,  et  MmtmmmeHt  sur  la  GajrMe  frÊHfmise  et  kotimr 
daise ,  par  V.  P.  Malonet  ;  6  vol.  in-8.  Paris ,  an  x. 

dorage  à  la  Gm^ane  et  à  Cayeime^  par  L.  M.  B.  in  -  8.  Paris ,  an  n, 

Takleau  de  Ce^yemu  •«  de  la  Geiyane  fmçoise ;  iif.8.  Paris,  an  vif. 

Mémoire  sur  la  Gayaiu ,  inséré  à  la  suite  du  Mé^adre  kistarifma  ai 
politique  sur  la  Loaisiams ,  par  de  Y ergennes ,  in-8.  Paris  »  »  »• 

Béportatioa  et  maei/rage  de  J.-J.  Apité ,  ea-législaiemr,  déporté  à 
Cayenne*;  in-8.  Paris ,  an  vu.  ^       ,         «ees 

Ves  colonies  ,  et  paHicnliiremêm»  de  la  GnX^p^^t^*  •«  l"»  f 
parP,C.H.deSaini.Amand;io-8.  Paris.  1822. 

Dfseriptifn  de  la  Guyanf  fraMçaist,^t  Leblond;  in-8.  Pans,  18X1. 

A.  H. 


^ 


FRAJ^CE  PITTORESOUE.  —  SAINT-PIERRE  El'  MIQUELON. 

■1^ 


M 


Iles  Saînt-Pîerre  et  Miquelon.  —Terre-Neuve. 


On  croit  étr«  certain  que  ver*  1504 ,  Terre-NeuTe  et  les  terres 
^B  contineut  voisia  (le  Canada  et  TAeadie)  oot  été  reconnus  par 
lea  Basques  français  et  par  les  marins  bretons  qui  se  Urraient  à 
la  pécbe  de  la  baleine.  Quelques  écriTains  ont  même  prétendo 
^ne  dès  le  milieu  du  xiv^  siècle,  a^ant  la  découTerte  des  Antilles 
par  Colomb ,  T Amérique  sententripnale  était  fréquentée  par  les 
Saaqoes  qni,  dansTintérét  de  leur  pécbe,  tenaient  cette  décou- 
Terte secrète.  On  sait  que  lorsque  Jacques  Cartier,  qui  passe  |>onr 
«Toir  découvert  le  Canada  et  Terre-^eure,  toncba  a  cette  lie  ,  la 
plupart  des  caps  et  des  baies  portaient  déjà  des  noms  français  et 
basques.  —  La  France  a  long-temps  possédé  le  Canada ,  elle  a  eu 
des  étaldiftsements  fixes  à  Terre-Tieuve,  tant  à  la  baie  de  Plaisance 
I  «a  midi,  au«  dans  Li  partie  de  l'est  et  du  nord.  —  En  1713 ,  par 
le  traité  a'Utrecht ,  elle  a  été  forcée  de  céder  à  l'Angleterre 
(ontre  1*  Acadie),  la  possession  entière  de  Terre-Neuve ,  en  se  ré- 
servant seulement  le  droit  do  pèche  sur  le  grand  banc  qui  en 
dépend  ,  et,  pour  les  séeberies  et  les  établissements  temporaires 
des  pêcheries,  l'usage  d'une  certaine  étendue  de  côtes.  -  Le  traité 
de  1798 ,  a  enlevé ,  à  la  Franee ,  le  Canada ,  l*tle  Royale  (ou  du 
cnp  Breton  )  ,  et  l'tle  Saint-Jean  située  à  rembonchure  du  golfe 
Seint-Lanrent.  — >  li  no  Ini  est  resté  depuis  lors  que  les  lies  Saint- 
Pierre  et  Miqnelon.  —  En  1783,  le  traité  de  Versailles,  a  fixé 
retendue  des  côtes  de  Terre-Neuve,  dont  la  France  a  Pusage 
temporaire,  à  la  partie  située,  en  remontant  par  le  ncird ,  depuis 
le  cap  Saint-Jean  jusqu'au  cap  de  Raye.  Ce  traité  a  de  plus  a»»uré 
ir>la  France  Sf>n  droit  de  pécbe,  qu'elle  ne  peut  excercer,  dans  le 
«olfe  Saint- Laurent,  qu'a  trois  lieues  des  côtes  appartenant  à  la 
Graade>Bretiigne,  et  en  dehors  de  ce  golfe,  qu'à  quinze  lienes  de 
l^lle  Royale,  et  qu'à  trente  de  TAcadie. 

OX80XUPTIOW. 

L'Ile  Seint-Pierre  et  les  deux  Hes  Miquelon  (la  ^iwaVf -et  la  Pûtitê) 
forment  un  groupe  sitné  au  sud  de  Terre-Neuve,  à  Tembonchure  du 
golfe  St-Laorent ,  par  le  47"  latit.  N  ,  et  entre  les  68*  et  &9*  Ion- 
git  O.  M.  de  Paris.  Elle  sont  plates  et  peu  boisées.  —  Le  climat , 
pareil  à  celui  de  Ttle  de  Terre-Neuve,  est  très  sain.  D'après  le 
journal  métércologique  de  M.  Leroi ,  capitaine  de  port,  à  Saint- 
IHerre,  sur  761  jours,  on  en  a  compté  238  de  très  beau  temps  , 
198  de  griée  et  191  de  brumes.  Les  vents  dominants  ont  été  ceux 
de  l'ouest  au  nord,  qui  ont  souffle  pondaut  182  jours.  —  On 
trouve ,  (laus  ces  Iles ,  quelques-uns  des  arbres  et  arbustes  frui- 
tiers de  France  Les  bois  renferment  des  pommiers  sauvages-,  des 
Çroscillers  à  maquereau ,  des  framboisiers  et  des  fraisiers  dont  les 
fruits  »out  très  parfumés  et  très  abondants.  —  On  y  remarque 
aussi  deux  végétaux  (le  vaecimum  kispidulum  et  le  Itdum  lati/olium)  , 
avec  lequel  le»  habitants  font  une  boisson  chaude  qui  remplace 
pour  eux  le  thé  ;  on  la  nomme  th/luect.  Cette  boissuu  ,  d'un  goût 
agréable ,  d'un  parfum  suave ,  a  sur  le  thé  l'avantage  de  ne  point 
ébranler  le  système  nerveux,  quelle  que  soit  la  quantité  qu'on  en 

rinne;  il  serait  à  désirer  qu*ou  essayât  d*en  introduire  l'usage  et 
culture  en  France.  —  Parmi  les  minéraux ,  on  trouve  une 
substance  lamellense  pareille  au  talc,  et  des  cristaux  d'un  éclat 
métallique  jaunâtre,  faisant  feu  sous  le  briquet,  et  répandant 
alors  une  forte  odeur  de  souffre.  ~~  Les  côtes  des  lies  Saint-Pierre 
et  Bfiquelon  sont  généralement  basses ,  plates  et  propres  à  établir 
desséeheries;  elles  appartiennent  an  gonvemement,  oui  en  fait 
concession  aux  pécbenrs  ,  moyennant  certaines  eondttions.  — 
Ces  tles  ont  été  peuplées  en  grande  |Murtie  par  les  colons  français, 
chassée  de  l'Aoadie  en  1756.  —  Les  Miqnetonais ,  qui  forment 
environ  la  moitié  de  la  population  sédentaire  de  la  colonie ,  des- 
cendent sana  mélange ,  des  anciens  Acediens.  Les  habitants  de 
Saint-Pierre  sont  de  race  acadieane  et  normande ,  mêlées. 

SAIHT-Pisnns ,  situé  dans  l'He  de  ce  nom ,  est  le  dief-lien  dn 
gouvernement  ;  c'est  une  petite  bourgade  oà  tout  ann«tnee  l'activité 
et  l'industrie  On  y  trouve  des  bâtiments  publics  passables ,  pln- 
Meurs  maisons  assez  bien  bâties  quoique  petites ,  des  magasins 
vastes,  commodes,  impénétrables  à  l'humidité,  et  où  la  qualité 
de  la  morue  qui  y  a  passé  un  hiver,  s'améliore.  —  Le  bourg  a 
mslbenreusement  un  piicfum  de  i>éche  qui  en  rend  le  séjour  peu 
«grédble  pour  un  étranger.—  U  est  à  proximité  d'une  rade  ouverte 
aux  bâtiments  de  toute  grandeur ,  et  possède  un  excellent  port 
oà  peuvent  mouiller  cinquante  navires  d'un  tirant  d'eau  de  douze 
pieds  ,  et  capable  de  contenir  en  outre  un  grand  nombre  de  bâti- 
ments de  moindre  grandeur. 

MiQUSLDir.  —  Ce  bonrg  ,  situé  dans  la  Grande-Miquelon , 
n'offre  rien  de  remarquable.  —  Ses  habitants  sont  actifs  et  indus- 
Irieifx  f  pêchciirs  habiles,  hardis  matelots.  —  \U  possèdent  40  à  50 


goélettes  pontées ,  et  250  à  300  embarcations  et  pirognes ,  avee 
lesquelles  ,  aidés  des  pastagtn  hiwtmamiê  ,  ils  vont  péober  à  rem- 
bonchure do  Saint-Laurent  et  à  la  côte  ouest  de  Terre-Neuve. 
Chacune. des  goélettes  fait  trois  voyages  par  saison  et  rapporU- 
environ  2,500  kil.  de  morne. 


Le  commandement  des  Iles  Saint-Pierre  et  Uiqnelon  est  confié 
à  un  officier  de  marine.  —  Un  sous-çommissaire  de  marine  de  t*. 
classe  est  inspecteur  colonial.  —  Un  oflQcier  de  santé  de  l"**  classe 
est  chargé  du  ttrviee  «/«  santé.  —  La  ftoUva  du  port  at  do  Im  eéte  est 
confiée  à  un  capitaine  du  port. — La  réunion  de  ces  fonctionnaires 
et  du  juge  de  V^  instance  forme  le  «mwmV  de  gourememeni  at  d'ttd- 
miMUtratio* ,  dont  le  commandant  des  Iles  est  président. 

Justice.  —  Il  existe  dans  la  colonie  :  —  2  tribunaux  io  p*ti*  l 
dont  les  juges  sont  en  même  temps  joges  de  police  et  officiers  de 
police  judiciaire  (l'un  à  Saint-Pierre.  —  Les  fonctions  de  juges  y 
sont  remplies  par  le  notaire  de  la  colonie.  —  L'antre  à  Miquelon; 
—  Les  fonctions  de  juge  sont  remplies  par  le  commis  de  marine 
chargé  dn  service  de  cette  Ile  ).  -~  Un  trihuftal  de  \^^  Utefnce  (à 
Saint- Pierre),  composé  d'un  seul  juge  sans  ministère  publie,  as- 
sisté d'an  commis-greffier  assermenté.  —  Un  ooneeil  d'appel  (  m 
Saint -Pierre) ,  composé  do  commandant  de  la  colonie,  président, 
et  de  deux  fonctionnaires.  Les  fonctions  dn  ministère  pnblie  jr 
sont  remplies  par  l'inspecteur  colonial.—  Ce  conseil,  auquel  sont 
portés  les  appels  du  tribunal  de  première  instance ,  juge  en  pre-  . 
mier  et  deruier  ressort  les  affaires  correct ioonelles  et  criminelles.* 
Dans  le  cas  où  il  se  constitue  en  tribunal  criminel ,  il  se  complète 
par  l'adjonction  de  quatre  notethiei ,  choisis  sur  la  liste  générale. 

HyroTBKQUES  —  U  y  a  à  Saint- Pierre  un  bnreao  de  conserva* 
tion  des  hypothèques  pour  les  lies  Saint-Pierre  et  Miqnelon.  — » 
L'inspecteur  colonial  remplit  les  fondions  de  oonservttev. 

AZCZTTZft  ZV  dApBVIZB. 

Les  dépenses  du  service  colonial  anx  Iles  Saint-Pierre  et  Bti-^ 
quelon  ,  sont  fixées,  pour  1384,  à lOf^KM  C 

'    Il  doit  être  poorvn  k  ces  dépenses  avec  les  recettes 

provenant  des  droits  et  autres  revenus  locaux 1^300 

Et  au  moyen  d'une  allocation  (sur  le  million  affecté 
au  service  intérieur  des  colonies)  de 105,000 

ToUL 106,900  f. 

FOVV&ATZOW.  ^ 

La  population  de  la  colonie  se  compose  : 
De.s   colons    en    résidence   permanente,  dits  /.écheurt 

sédentaires  ,  et  au  nombre  (en  183 1)  de 891 

Des  pécheurs  hipemanis  (population  mobile  et  renouvelée 

chaque  année) 8^ 

Total  de^  la  popnbition  pendant  l'hÎTer.  ...     f  ,191 
Il  faut  y  joindre  Xtijiéekeurt  qd'on  nomme  p»t9^*rs»  et 
qui  retournent  en  France  après  la  pécbe »  .  .       309 

Total  pendant  U  saison  de  U  pèche.  •  •  .     t,49i     « 

Toute  la  population  sédentaire  de  la  colonie  (hoflunes ,  femmes , 
vieillards ,  enfants, à  partir  de  l'âge  le  plus  tendre)  se  livre  an^^ 
travaux  de  la  |)éclie.  Sur  les  891  habitants  dont  elle  se  compose , 
591  sont  occupés  eux  travaux  de  manipulation  dont  l'exécution  «^ 
lieu  à  terre ,  les  300  autres  sont  pécheurs ,  et  vont  en  mer  piendre 
le  poisson. 

XKTBITSTaSB  ZT  GOSUtUiOS» 

U  u'y  a  d'autre  industrie  dans  la  colonie  qve  celle  de  le  tûMaa^r 
/«ottldc  U  morue:  les  négctciants  de  la  métropole,  armateurs  des 
navires  qui  vont  pécher  au  lui  ne  de  Terre-Neuve  sont  véritablement 
les  chefs  de  la  jahriqae  de  morue  de  Saint-Pierre  et  BiiqaelOD ,  à 
laquelle  ils  impriment  le  mouvement  et  la  vie. 

La  colonie  ne  possède  qu'une  très  faible  somme  d'espèces  mo- 
uctaires;  b  véritable  mounaic  est  la  morne.  Tons  les  objets  de 
]irernière  nécessité  importés  de  France  (biscuits,  farines,  sels,  vins, 
caux-de-vie,  voîtes,  cordages,  fers,  ustensiles  de  pèche,  laina- 
ges, chaussure»,  etc.)  sont  soldés  avec  de  la  morue.  Ce  sont  les 
avances  de  ces  articles  remboursabie*  au  me  ue  qui  mettent  les  Mi« 
qoelonnais  en  état  de  gréer  leurs  goëiettes  et  leurs  embarcations 
de  pécJie.  La  morne  est  même  consacrée  aux  transactions  de  dé- 
tail   Une  dé}ihcra*ion  du  '•ouscH  ie  gou^ermememi  ff  d*admtAhtrftioit 
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porta  qne  le  nécheur  doit  payer ,  par  prÎTilége  sur  sa  part  d* 
pHkt ,  le  marchand  qixi  loi  fonrnit  ses  babillcments  de  pèche  et 
Itf  nidMtaixcea  d^  (a  ramillç,  le  boulanger  qui  cuit  son  pain  »  l'ha- 
lûtant  qui  le  loge  pendant  Thiver  et  celai  qui  a  blanchi  ses  effets 
pendant  Tannée. 

H.  de  Montreran ,  dana  sa  Statittiqut  dtt  eclonUs  nuvpitmtê» , 
Aralne  à  6^00,916  fr.  la  Talenr  ritlU  des  importations  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon ,  il  a  sans  doute  compris  dans  cette  somme 
yjmpoyt— >  de  la  nome  pécbée  sur  le  grand  borne  par  les  navirca 
ytads  de  France.  En  ^tiraant  arec  M.  Marec ,  chef  du  bureau  des 
lâches,  le*  exportations  des  pêcheries  de  Saint-Pierre  et  Miquelon 
1  AfiOOSM k.  de  poisson,  on  trouve  que  cette  quantité  représente 
a  S2  fr.  âO  c.  le  quintal  métrique  (prix  moyen  des  colonies) ,  une 
somme  de  1,800,000  fr.  égale  à  la  masse  des  importations  évaluées 
par  lo  mèoÊê  M.  Marec,  a  i«aOO,000  fr.  dont  1,000,000  fr.  pour 
les  ivport^tviBA  de  Fiance. et  300,000  fir.  pour  les  importations 
•9  hipU  «tsIMaca  tirées  d'Amérique. 


C6x](|U  '^  Lea  p^tea  de  Terre-Neuve  sur  lesquelles  la  France  a 
4«  droit  d^élever  temporairement  quelques  établissements  de  péohe, 
sont  situées  dans  la  partie  septentrionale  ,  à  TEst  et  à  l'Ouest 
de  cettf  Ue.  t-  EUea  offrent  hp  grand  nombre  de  havres  et  plu- 
iieura  baies  paiwn<>dcs  et  sûres ,  parmi  le^qnellea  on  remarque 
nrinapalement  la  B^U^Blanche ,  k  Bai*H»iit'Jéièwt«  et  la  Sait* 

H4iri»Xfa»  -r-?  Ca]I4DIB1i«.  —  Les  eavirpus  de  la  Baie  Saint- 
Qeorgea^l.^tt  la  plos  fréquentée  par  les  habiunts  des  liée  Saint- 
Fierr»  ut  Miqiiiieta«  aont  habités  par  plnsienra  familles  eana- 
^enoM ,  de  1»  tribu  des  Aficauu  en  Sonriquois ,  originaire»  de 
i*AM4Ml^  et  do  eeUa  des  ÀiaiUjgMMrt  sortis  dea  bords  de  Saint- 
^WVIII*  Cm  Canadions  ont  conservé  leurs  moturs  primitives.  On 
voit  Haede  k^ra  villages ,  sur  la  c^e  sud  de  la  baie  Saint-Georges , 
,  non  leyvl  dVne  saarcc  d'eau  minérale  gaxense  qui  parait  avoir  de 
Va£ftiuité  a^c  Teau  do  scita  factice.  Là ,  habitué  à  la  vie  sauvage , 
fe  tnmvA  nuiiMliijt  de  &aiat«>Malô,  qui,  anrpcia-,  en  1793,  aux 
riioi  4«  Saiiit-Iiauronft,  par  les  événemenU  de  la  révolution,  s*est 
marié  à  VIO  femme  canadienne  et  a  vieilli  au  milieu  de  sa  posté- 
lité.  TTT  ht»  mœurs  de  ces  hommes  simples,  tous  chasseurs  ou  pé- 
cheors j  MoUmAquilks  et  pocea.  Leur  caractère  est  bon  et  doux , 
l«ur  vie  frn|^le ,  la  tempérance  chez  eux  est  un  rc«iulut  de  IMiabi^ 
tude  des4M:isations.  Ils  montrent  beaucoup  d'intelligence  et  d*ac- 
Uvifé  (  BB|iis  ils  iont  très  malpropres  dans  leurs  habitations. — 

i'odCHT  iasapportable  de  leiirs  personnes,  de  leurs  ustensiles  et 
s  leurs  pirogues ,  ressemble  à  celle  qu'exhalent  les  loges  des  ani- 
maux f éroces.  — -  Ces  Canadiens  ont  cependant  un  commencement 
de  civiâsation.  Ils  ont  une  écriture  narticulière.  M.  Michelet,  chi- 
rurgien de  la  marine  royale  auquel  nous  empruntons  une  partie 
des  détâîTs  qui  précèdent,  a  vu  dans  leurs  mains  un  livre  manus- 
crit contenant  l'office  des  principales  fêtes  de  l'année,  traduit 
dans  la  langue  des  Micmas  ;  les  caractères  de  ce  livre  étaient  hié- 
roglvfiques ,  les  moU  Jésus  et  Marie  y  étaient  seuls  représentés 
par  les  dumogrammcs  connus  des  chrétiens. 

aSLÂXùVS  vftCHXS. 

Lt»Basqn»s  français  sont  les  premiers  marins  qui  se  soient 
adonnés  k  la  péoba  ae  la  baleine  et  à  œlle  de  la  morne. 

Bs  péchèrent  d*«bord  s^r  leurs  propres  cAtes.  —  Les  baleines 
étaient  f  au  xy*  siècle ,  encoM  fort  nombreuses  dans  le  golfe  de 
Gaaeogtto.  La  guerre  qu'ils  leur  firent  les  en  chassa  promptement. 
En  naviguant  a  la  pouraeate  de  ces  cétacés  jusque  dans  les  pa- 
ragia  du  Canada  ,  Us  découvrirent  ces  morues  innombrables  qui 
vienaast  périodiquement  peupler,  chaque  année ,  les  contours  de 
l'Ile  4uTerro*lleuve  at  principalement  les  eaux  du  Grand  banc. 

Bès  Ion  ils  Joignirent  la  pécbe  de  b  morue  à  celle  de  la  baleine. 

L^ampla  éea  Basques-  nt  suivi  par  les  Bretons ,  les  Normands 
«llaaGaseoM. 

PâoHl  DX  lA  BALBivx.  Pendant  long-temps  les  marins  français 
frent,  avec  succès  et  sans redonter  de  rivaux , 'la  pèche  de  la  oa- 
Iciàe.  Las  guerrca  maritimes  et  les  dissensions  civues  surtout,  in- 
lerrompÛMBt  leurs  expéditions  ;  les  nations  étrangères  profitèrent 
do  cette  interruptioB  et  prirent  leur  place.  -—  Ce  fut  seulement 
méê  U  pfiis  de  1733 ,  que  le  goavtrnefflent  s'occupa  des  moyens 
dw  nviver  oette  industrie. -«  Une  colonie  de  Nantiikais,  insulaires 
usérioaina  fort  habiles  dans  l'art  de  pécher  la  baleine ,  fut  attirée 
«t  ét«btia.«  OnnLerqu^.  ->  On  arma  des  bâtiments  baleiniers,  i— 
Malheureusement  cett«  utile  colonie  de  pécheurs  fut  dûpersée  en 
1791»  êa  moment  où  ses  opérations  commençaient  à  prendre 
qnelqM  importance.  Elles  avaient  suffi  néanmoins  pour  mire  re- 
naître U  goAt  de  la  grande  pèche.  —  Pendant  la  courte  paix  de 
1803  •  le  oommeroe  de  Onnkerque  fit  qui^lqnes  armements  ;  mais 
Irn  sept  bâtiments  dont  se  composaient  les  cxpé*ditions  effectuées 
ayant  été  pris  à  la  brusque  rupture  du  traité  d'Amiens ,  la  pèche 
die  la  baleine  fut  de  nouveau  interrompue. 

A  l'époque  où  la  paix  d«  1814  permit  de  nouveau  au  commerce 
français  des  narigations  lointaines ,  le  gouvernement  porta  tonte 


son  attention  sur  les  moyens  de  ranimer  et  de  nationaliser  la  pédae 
delà  baleine,  qui,  comme  celle  de  la  morue ,  offre .  outre  l'ex- 
ploitation d'une  importante  branche  d'industrie,  une  école  propre 
a  produire   d'excellents  matelots.   Malheureusement,  durant   bs 
longue  guerre  qui  venait  d'avoir  lieu  «  les  anciens  marins  baleâ- 
mers  avaient  disparu  ;  les  traditions  s'étaient  éteintes;  de  nouTeatux 
pécheurs  n'avaient  pu  se  former.  Les  spéculations  dirigées  ▼erâ, 
la  pèche  de  la  baleine  étaient  donc  loin  de  s'offrir  au  commerce- 
%ous  un  aspect  rassurant.  —  On  fut  dans  la  nécessité  d'adjoindre 
des  marins  étrangers  aux  marins  français ,  imitant  ainsi ,  dams  vm 
sens  inverse ,  les  Anglais  et  les  Hollandais  da  xvr^  siècle ,  qni , 
pour  leurs  prenièces  expéditions  k  la  pèche  de  la  baleine,  eoTOyè- 
rent  des  bâtiments  montés  par  des  matelots  basques  et  normnnàs  « 
engagés  à  prix  d'or.— Des  encouragements  extraordinaires  furent, 
sous  la  forme  de  primes ,  accordés  aux  armateurs.  —  Ces  primea 
pour  la  pèche  de  la  baleine  et  celle  de  b  morue,  s'âèvent  encore 
annuellement  i  b  somme  de  34)30,000  de  francs. 

Il  résulte  de  documents  officiels ,  que  dans  l'espace  de  quinze 
années  (de  18tf  à.  1331),  il  est  sorti  des  ports  françms  pour  la 
pèche  àe  la  baleine^: 

147  bâtiments  de  250  à  450  tonneaux. 
Sur  ce  nombre  128  ont  été  destinés  à  la  péehe  du  Sud, 
et    19  seulement  â  la  pèche  du  T^ord. 

La  pèche  du  Sud  se  fait  communément. par  34 et. 4.9  degré*  ém 
latitude ,  sur  les  bancs  du  Brésil  et  devant  U  oôte  des  Patn^ovc  « 
ainsi  qu'au  sud  do  cap  Uo^n ,  et  à  l'ouest  de  ue  cap,  dans  l'Ck^dam 
pacifique ,  sur  les  cÀtes  du  Chili  et  du  Pérou.  —  On  oaMpre»<â 
aussi  sous  ce  nom  b  pèche  qui  a  lieu  enr  U  cAte  oneat  d'Afiriqen  M 
à  Test  du  cap  de  Bonae>£spéran««.  -—  L'espèoe  do  baleine  pêihé» 
daqs  le  3ud  est  principalefueqt  lo  e^hêlot ,  qui  foumitiOttte  anltr 
stance  précieuse  pour  les  arts,  appelée  *p«mn  «^tlr^t»,  pèche  elii 
Nord  se  fait  sur  les  câtes  du  Groenland ,  au  détroit  d*  Dutî»»  «t 
dans  la  baie  de  Baffin. 

hea  produits  des  armements  pour  la  pèelie  de  la  balaÎBe  iiniit 
très  variables.  M.  Winslow,  armateur  américain  fixé  au  Havre ,  d 
un  de  ceux  qui  s'occupent  le  plus  de  la  pèche  de  la.  baleine  déaa 
les  mers  du  Sud,  établit,  d4ns«fti  écrit  qu'il  a  puUi<»<Hr  rêint  ! 
actuel  de  cette  i>èche  en  France,  que  les  huit  bâtimenjta  halrinhw» 
qui  lui  appartieon en t>,  jaugeant  ensemble  ' 3,44^  tonnranr  ;  ont 
déjà  accompli  64  voyages  à  la  pèche  du  Sud  »  et  <ontiKl 
Havre  1^  produit  de  l,3'i3  baleinea ,  pèsent  net,  savoir  i 

0,803,365  kilogranunea  d'huile.  —  341  ,îi9  kilogr.  ^e  hnemi. 

Chacun  de  ces  bâtiments  a  donc  fait  f  voyages  environ,  et  rap^ 
porté  par  vopge  34  baleines  et  déraie ,  produisant  moyennement 
chacune  7,087  kil.  d'huile  et  139  kil.  de  fauons.  Ce  qui  fait  178,031 
kil.  d'huile  et  4,030  kil.  de  fanons  par  navire  et  pi|r  voyage. 

Le  même  armateur  cite  une  autre  expédition  de  cinq  navires 
envoyés  par  lui ,  en  1880 ,  dans  la  mer  dû  Sud ,  et  qui  sont  rentrée 
après  avoir  harponné  110  baleines,  ce  qui  fait  ^  baleines  par 
bâtiment.  —  En  1830,  le  navire  /«  Bourf>on  en  avait  pris  81,  — 
M.  Winslow  trouve  que  la  pèche  dans  les  mers  du  Kord  est  beau- 
coup moins  productive ,  et  cite  six  armements  qui  ont  eu  Ucu  de 
1830  à  1831 ,  et  qui,  suivant  lui,  n'ont  produit  que  la  capture 
d'un  souffleur,  fonmis&aot  environ  500  kilogrammes  d'huile. 

En  1833,  il  a  été  expédié  pour  la  pèche  de  la  baleine  53  bâti- 
ments, d'ensemble  14,049  tonneaux, et  montés jpar  1,333 maries. 
— Il  est  revenu  de  cette  pécbe  12  bâtiments,  jaugeant  4,757  tonn., 
et  montés  par  406  marins.— U  a  été  importé  en  1M3,  4,135,000  kil. 
de  graisse  et  73/XK)  kil.  de  fanons. — Si  ces  quantités  proviennent . 
uniquement  de  la  pèche  de  ces  navires,  chacun  d'eux  aurait  rap- 
porté environ  343/00  kil.  de  graisse  et  6,000  kil.  de  fanons. 

Pkc««  ds  la  i|0»qs.  -r  Ta  pâ«he  de  la  morne  a  subi  les  mânes 
vicissitudes  que  U  péohe  de  U  baleine,  mau  elle  est  plna  freile  et 
demande  m<Mns  d'habibté.  Cette  pèche  fonne  aujourd'hui  la  bran- 
che U  plus  importante  de  nos  expéditions  commercialea.  »  £Ue 
a  employé,  en  1338,  413  navires,  montés  de  11,3161  marins,  et 
jaumntM,7U  tonneaux  t  elle  occupe  des  ouvriers  de  tonte 
espèce  i  procure  un  débouché  eonsidérable  aux  produiu  de  notre 
sol ,  offre  nn  aliment  sans  eesse  renaissant  à  nos  cabotenra,  par  les 
transports  multipliés  auxquels  elle  donne  lien ,  et  enfin  iaqnme 
une  utile  activité  à  la  navioation  du  long  cours. 

Le  produit  de  la  pèche  française  de  la  morue  sur  les  difiEéreats 
points  ou  elle  a  lieu  est  (année  moyenne) , 

à  la  cAte  de  Terre-T9euve.  .  .  16,000,000  kilogrammes 

a  Saint-Pierre  et  Bfiquelon.  .    4,000,000 

en  Islande 5,000,000 

au  6rand-Banc. 6^C  00,000 

Total  général.  .  .  30,000,000  k. 

Depuis  l'établissement  de  sécheries  à  Dnnkerqne ,  k  Dieppe ,  à 
Bordeaux ,  à  la  Rochelle,  la  majeure  partie  de  ces  produits  séchée 
en  France  est  rendue  propre  à  l'exportation.  —  Les  colonies  fran* 
çaises  en  reçoivent  annuellement  environ  4,000,000  kil.        A.  H* 
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Madagascar  et  Sainte  «Marie. 


BI8VOIBZ. 

Pëc0U verle  ei)  1  $06 ,  par  le  Portuf^ ais  Lorenzo  Jlmeida, 
ril^  de  MacUga&car  n^  fut  occupée  qu'en  1642,  cent 
trente-six  aot  aprèt  »  par  les  Français.  Il  paraîtrait  que 
les  anciens  ont  connu  et  fréquente  cette  lie,  à  laquelle 
se  rapportent  quelques  circonstances  des  traditions  sur 
Taprobane ,  conservées  par  les  Grecs  et  par  les  Romains. 
«Taprol)ane,  tle  immense,  disent  les  auteurs  d»  T^nti- 
quit^,  est  M  reculée  vers  le  sud,  que  l'on  p'y  aperçoit 
ni  l'our-s?,  ni  les  pléiades,  et  c|ue  |e  soleil  y  parait,  à 
celui  qui  le  regarde  poindre  a  Thorijon,  se  lever  à 
gauche.»  On  ne  doute  pas  que  les  Arabes,  avant  et 
après  Mahomet,  n'aient  visité  Mada{(a8car.  Le  premier 
établissement  des  Français  eut  lieu  sur  la  péninsule  de 
Tholangaf,  oii  ils  élevèrent  le  fort  Dauphin. — DePronis, 
Flaccourt  et  Chamargou,  agents  de  la  compagnie  des 
lndea»aY  suecédèreni  comme  gouverneurs.  Les  bonnes 
dispositiotts  des  njiturels  furent  détruites  par  Ifs  excès 
des  colons ,  et  surtout  par  les  violences  que  l'esprit  de 
prosélytisme  inspira  ^uz  missionnaires  qui  les  accom- 
pagnaient. La  compagnie  eut  à  lutter  contre  les  hosti- 
lités des  Malgaches  et  contre  les  révoltes  des  colons 
eux-ip^E^es.  -r-  Les  plus  mutiqs  parmi  ceux-ci  fuirent 
dépomés  à  BtMirbon.-rr  Les  Malgaches  attaquèrent  deux 
fois  les  Français.  «^  Ils  furent  repousses  par  Flaccourt, 
en  16êd)  mais  }«  seconde  fois,  le  fort  Dauphin  allait 
être  f  r?s  samt  le  secours  qu'apporta  à'  ses  compatriotes 
un  Françaie  nooijné  Levaaher,  ditLacase,  Celui-ci,  <|t9oi« 
que  sintple  soldat ,  était  devenu  par  son  courage  et  son  in- 
telligence ,  influent  parmi  les  naturels  ;  il  avait  épousé 
la  nllft  du  souverain  d'Amboule  et  suceédé  a  son 
beau«pèM  dan»  la  dignité  de  Roi  d'uon  peuplade  malga- 
che. —  La  eolonie  végéta  en  pane  jusqu'en  1667.  Mais 
lV>rgtteil  d'un  nopveau  gouverneur  excKa  alors  parmi  les 
naturels  un  soulèvement  dans  lequel  périrent  tous  les 
Français  et  Lacase  lui  même.  —  La  copfip^gnie  des 
Indf^  resdil  au  Roi ,  vçrs  cet(«  époque  «  soi)  privilège 
de  Madagaaear.  *-  Les  projets  de  ookmisation  furent 
abandonnés  pendant  an  siècle.  -*  Lescolons  échappés 
au  olassacre  se  sauvèrent  k  l'Ile  Bourbon.  —  En  1768  , 
on  tenta  un  nouvel  essai.  M.  Demodaye  prit  ^e  nouveau^ 
et  aq  poip  du  Roi ,  po9.se8sioa  Um  fort  Pfiuphin.  Ses 
instructions  étaient  plus  pacifiques  que  guerrières,  ^u 
lieu  d^  mÎMioMiftirea»  il  avait  «veo  1<m  des  ngriculteura; 
mais  k  manque  de  fonds  empAcha  eette  «apédition  de 
prospérer,  tandis  que  deux  millions  accordés  au  Po- 
loqars  ^diowski  étaient  gaspillés  dans  l'établissement 
d'Anlongii*  Cet  aventurier  quitta  l'ife  après  avoir  fait 
des  di^pes  et  des  victimes;  puis  il  y  revint  bientôt  avec 
une  expédition  préférée  dan«  les  port^  de  l'Amérique 
anglaise;  il  fit  la  guerre  aux  Français  et  fut  tué  à  la 
remière  veneontre.  -^  Ce  fut  alors  que  dans  «ne  petite 
le  voisine  de  lar  eète  orientale  de  Madagascar,  se  forma 
un  nouvel  établissement  civil  et  commercial.  —  Sainte- 
Marie  t  que  les  naturels  appellent  Nossi-Ibrahim ,  était 
habitée  par-une  race  plutôt  arabe  que  nègfc,  chez 
laquelle  existent  les  traaitions  de  ^oé ,  d'Abraham ,  de 
Moïse  et  de  Oavid.--rCette  lie  offrait  depuis  long-temps 
un  refuge  aux  pirates  de  l'océan  indien,  qui  s'y  étaient 
naturalisés  et  alliés  avec  les  insulaires.  Par  eux  la  traite 
des  hommes,  inconnue  jusqu'alors  dans  ces  contrées,  y 
était  devenue  un  commerce  répandu  et  lucratif.  Les 
Européens  y  eurent  bientôt  un  comptoir.  La  compagnie 
des  Indes,  excitée  par  la  prospérité  croissante  de  Sainte- 
Marie,  y  envoya  une  expédition.  Le  fort  Dauphin  fut 
abandonné.—- Depuis  lors  jusqu'en  1814,  un  seul  événe- 
ment important  eut  lieu  dans  ces  contrées,  ce  fut  l'inter- 
vention d'une  escadre  française  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Hamelin ,  dans  un  débat  entre  le  souve- 
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rain  de  Foullepolnte  et  celui  de  Tamatave,  débat  à  la 
suite  duquel  Foullepolnte  et  Tamatave  furent  occupés 
par  les  Français.  —  Le  traité  de  1815  ,  ne  stipulant  rien 
pour  Madagascar  ,  impliquait  la  reconnaissance  des 
droits  de  la  France  sur  cette  lie.  Cependant  les  Anglais 
essayèrent  alors  d'y  former  quelques  établissements , 
notamment  près  de  l'excellent  port  de  Louquez ,  mais 
leur  premier  essai  n'eut  d'autre  résultat  que  le  massacre 
des  hommes  débarqués.  Us  tournèrent  alors  leurs  vues 
d'un  autre  côté.  Déjà  le  souverain  des  Ovas ,  Radama  , 
avait  laissé  entrevoir  les  pensées  d'agrandissement  Les 
agepts  britanniques  parvinrent  k  se  faire  recevoir  à  la 
cour  du  roi  malgache  ,  et  l'on  vit  bientôt  ce  conoué- 
rant  marcher  contre  les  nations  du  littoral  avec  des 
troupes  armées  de  fusils  anglais  et  commandées  par 
des  officiers  en  uniformes  rouges.  En  cinq  ans  il  soumit 
la  majeure  partie  de  l'Ile.  Bientôt  les  frontières  de  son 
royaume  touchèrent  aux  limii es  de  nos  postes. — En  1819, 
le  gouvernement  français  avait  enfin  tourné  les  yeux 
vers  Madagascar.  Quelques  soldats  et  des  spéculateurs 
parurent  au  fort  Dauphin  et  à  Sainte-Marie.  Le  premier 
poste  reçut  une  garnison.  M:  Carayon  avec  quelques 
hommes  pour  la  garde  du  drapeau ,  s'établit  sur  le 
second.  Dans  le  même  temps  AL  Sylvain  Roux  ,  officier 
de  marine ,  explorait  nos  anciens  comptoirs  de  la 
grande  terre ,  et  amenait  à  Paris ,  pour  y  être  élevée 
dans  les  collèges  de  la  capitale,  les  jeunes  prince^ 
malgaches,  Bérora  ,  petit  fils  de  Jean  René,  souverain 
de  Tamatave  et  de  Foullepointe  ;  et  Mandi-Tsara  ,  petit 
fils  de  Tsi-Fana,  possesseur  de  Tintingue.  Les  services 
de  cet  officier  furent  récompensés  par  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  et  le  commandement  des  établis- 
sements français,  à  Madagascar.  Mais  l'expédition  qu'jl 
fut  chargée  d'y  conduire  eut  une  malheureuse  issue. 
Les  premiers  travaux  de  défrichement,  à  Sainte- Marie,/ 
firent  naître  des  maladies  qui  enlevèrent  trois  cents 
horpmes ,  et  le  reste  fut  attaqué  de  nostalgie  et  de 
découragement.  —  En  1822,  les  Ovas  déclarèrent  la 
guerre  aux  Betimsaras  et  aux  Betanimènes.  Radama 
parut  à  Foullepointe  et  établit  sa  tente  sur  la  pierre 
même  qui  constatait  la  souveraineté  de  la  France,  Il 
occupa  Pointe- La  rrée,  prit  Tintingue,  soumit  les  chefs 
nos  alliés ,  arrêta  et  pilla  les  convois  destinés  à  la 
garnison  de  Sainte  -  Marie  ;  ces  actes  hostiles  furent 
combattus  par  des  protestations,  que  le  souverain 
des  Ovas  accueillit  avec  dédain  et  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'emparer  du  fort  Dauphin  et  de  chasser  de 
Madagascar  nos  soldats  et  nos  colons. —  Plusieurs  an- 
nées se  passèrent  sans  qu'aucune  vengeance  fut  tirée  de 
ces  affronts.  —  Les  chefs  de  la  colonie  française  étaient 
morts  successivement  ;  les  troupes  et  les  colons  avaient 
été  décimés  par  la  maladie,  le  pouvoir  de  Radama  s'était 
consolidé.  L'influence  anglaise  prévalait  dans  ses  con- 
seils, quand  la  face  des  événements  changea  tout  à  coup. 
Un  Français ,  nommé  Robin  ,  ancien  sous-officier  de 
l'Empire ,  s'étant  attiré  par  sa  bravoure  ei  ses  services 
les  bonnes  grâces  de  Radama,  «vait  été  créé  maréchal 
du  nouveau  royaume  ;  appelé  ensuite,  par  la  confiance 
du  Roi ,  au  commandement  supérieur  des  côtes  de  Test , 
il  protégea  notre  commerce  de  tout  son  pouvoir. 
Radama ,  sous  son  influence ,  s'éloignait  de  jour  en 
jour  de  la  politique  anglaise  pour  se  rapprocher  de  la 
France ,  et  le  crédit  de  Robin  inspirait  de  vives  inquié* , 
tudes  aux  agents  anglais.  —  Tout  à  coup,  en  1828  , 
Radama  mourut  empoisonné.  La  reine  Ranavala-Man- 
jo^a ,  qui  avait  commis  le  crime  sur  les  instigations  de 
son  amant ,  jeune  africain  élevé  par  les  missionnaires 
anglais,  usurpa  le  trône.— L'influence  anglaise  reparut 
plus   puissante  :   des  réactions   eurent   lieu.    —    Le 
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%  pieds,  et  d'armes  eitropéenoet  quand  ils  penrent  a*en  procurer. 
11  est  rare  de  rencontrer  on  Malgache  sans  une  ssgaye  à  la  otilin. 
<-«  La  cnltnre  dn  ris  et  les  soins  donné»  anx  bestiaux  sont  leur 
prindpole  occupation.  —  Les  femmes  sont  bonnes  ménagères  et 
très  laborienses  ;  ce  sont  elles  qui  tissent  les  étoffes ,  qui  tressent 
les  nattes  de  jonc  et  ces  tissus  d'écorces  d'arbre  si  fins  et  si  re- 
«bcrcbés  sous  le  nom  de  pagnes  de  Madagascar.  Elles  font  aussi 
presque  tous  les  traraox  des  cultures  antres  que  celles  du  ris.  — 
Les  Malgaches,  hommes  et  femmes,  aiment  passionnément  la 
danse  et  Ta  musique.  —  Leur  langue  est  douce  et  lurmonieose.  Ils 
ont  le  sentiment  poétique  et  conservent  dans  des  chansons  natio- 
iMkles  le»  traditions  de  leur  histoire. —  Leurs  chants  sont  d'ailleurs 
gracieux  et  plaintifs.  Parny,  qui  étak  né  à  rile-de-Fraaee,  a  fait 
connaître,  par  des  imitations,  Quelques  poésies  madécasses  qui 
proarent  un  véritable  et  instinctif  sentiment  de  la  poésie.  —  Lors- 
que la  saison  de  cnltirer  le  ris  n'est  pas  arrivée,  les  Malgaches 
passent  souvent  les  jours  entiers  couchés  à  l'ombre  detant  leur 
case ,  on  assis  nonchalamment  sur  une  natte .  répétant  leurs  chan- 
sons nationales  et  &'a0iusant  à  jouer  d'une  espègce  de  flûte  en 
bambou ,  dont  les  sons  langoureux  portent  à  la  mélancoUe.  —  Le 
goût  de  la  danse  parait  dans  tous  les  teipps  avoir  été  naturel  à 
tfoos  les  habiunts  de  Madagascar,  car  on  voit  daqs  les  anciens 
voyageurs  que  les  dames  créoles  de  FortrDanphin ,  qui  ne  parais- 
saient pas  pouvoir  faire  un  pas  sans  être  soutenues  ou  même  por- 
.  tées  par  dei  esclav,es ,  retrouvaient  toute  leur  agilité  et  leur  sou- 
plesse dès  qu'il  s'agissait  d'un  bal,  et  passaient  une  nuit  entière  à 
danser  sans  être  fatijgoées.  ^-  Dans  les  familles  malgaches,  le  fils 
ne  porte  jamab  le  nom  de  son  père;  il  est  rare  de  rencontrer  deux 
personnes  dn'méme  nom  :  c'est  alors  un  effet  du  hasard.  -~  Les 
Malgaches  ne  dunncnt  à  leurs  enfants  que  des  noms-  de  leur  in- 
vention ,  et  qui  souvi}|i|^  font  allusion  aux  diverses  qualités  doi|f 
ils  supposent  que  ces^nfants  seront  doués.  C'est  ainsi  que  le  JQupe 
prince  de  Tintingne,  élevé  à  Paris,  dans  l'excellente  institution 
de  M.  Morin ,  avait  reçu  le  nom  de  Mandi-Tsara ,  ou  btmuntanttnr» 
Costume.  -~  Le  costume  des  Blalgaches  est  simple  et  oommude. 
—  Les  hommes  se  ceignent  les  reins  d'un  large  morceau  de  toile 
Uanehe ,  puis  iU  s'enveloppent  le  corps  avec  un  siaAou ,  pièce, 
d'étoffe  dn  pays.   Ce  simbou  leur  sert  de  ceinhire  quand  il  fait 
cbaud  on  lorsqu'ils  travaillent ,  et  de  manteau  lorsqu'ils  oot  froid. 
Us  se  couvrent  la  tète  d'un  bonnet  carré ,  en  feuilles  tressées  ; 
-  quelques-uns  d'entre  eux  portent  des  colliers  en  verroterie.  — 
Les  drames  s'entourent  également  lès  leins  d'an  morceau  de  tuile 
blanche ,  par-dessus  lequel  se  drape  nue  pièce  de  toile  bleue  ou 
4'étuffe  du  pays .  de  manière  à  figurer  un  étroit  jupon  qui  descend 
jusqu'à  la  cheville  et  dessine  parfaitement  les  formes.  Une  espèce 
4e  camisole  bleue ^  fermée  devant  et  derrière,  leur  «couvre  les 
.  hras  et  la  poitrine.  Elles  font  aussi  usage  du  simbou ,  et  portent 
des  chapeaux  pareils  à  ceux  des  hommes.  -—  Leurs  oreilles,  leur 
cou,  leurs  i>ras,  s»nt  ornés  de  nombreux  bijoux.  —  Les  deux 
sexes  se  tatouent  les  bras  et  les  jambes. 

,^AiHS  na  Madagascar.  —  L'existence  au  milieu  de  Madagascar 
d'une  nation  de  nains  de  race  blanche  ,  remplie  de  ciiurage,  de 
résolution  ,  qui  habiterait  les  hautes  montagnes  de  l'Ile,  et  qui 
sacrifierait  parfois  ceux  qui  viennent  sur  son  territoire^  a  été 
long-trmps  un  fait  accepté  comme  vrai  par  les  eéographes  des 
derniers  siècles.  Le  naturaliste  Commeraon  l'a  afiirmé  Sonnerat 
Pje  garantit  pas ,  il  est  vrai,  l'existence  de  cet  c  tribu  ;  mai»  il  a  vu, 
dit-il,  au  Fort-Dauphin ,  une  fille  de  trente  ans ,  asses„ blanche, 
liaute  de  trois  pieds  et  demi ,  et  qui  lui  a  été  préi»entée  comme 
provenant  de  la  nation  Kimasst,  Malte-Brun  cite  dans  ses  Annales 
M.  Fressanges,  qui,  en  1903  ou  1803,  a  vu  aussi  un  autfc  nain 
inadécasse.  Ce  nain ,  interrogé  s'il  existait  réellement  dans  l'ile  une 
race  d'hommes  de  sa  taille ,  a  ré|)ondu  que  non  ;  il  a  ajouté  que 
son  père  et  sa  mère  étaient  de  taille  ordinaire ,  et  que  c'était  la 
raison  pour  biqoelle  on  l'avait  vendu.  Les  marchands  d'esclaves 
ifui  connaissent  Madagascar,  dont  ils  parcourent  toutes  les  pro- 
vinces,  assurent  qu'il  n'y  existé  aucune  peuplade  naine.  L'exis- 
tence des  Qnimos  ou  Kimasses  doit  donc  être  mise  au  nombre  des 
fables  géographiques. 


GomwKtmwMBtrp,  —  Le  gouvernement  des  petits  Etats  de  la 
c6te  orieatale  de  llÂadagascar,  qui  n'ont  pas  été  subjugués  par  les 
Ovas ,  est  une  eapèce  de  monarcliie  constitutionnelle  et  héréditaire. 
Le  roi  n'a ,  par  lui  seul ,  aucune  autorité  ;  ses  volontés ,  pour  être 
exéciftoires ,  doivent  être  préalablement  discutées  et  approuvées 
par  les  anciens.  Le  parillon  qui  flotte  sur  sa  case  est  l'unique 
marque  extérieure  de  sa  puissance.  Rien  ne  le  distingue  de  ses 
sujets ,  qui  ne  lui  témoignent  même  de  respect  on'autant  qu'il  sait 
les  y  contraindre.  Tous  les  rois  d'une  même  famille ,  quoique  iudé- 

I tendants ,  reoounaissent  toujours  pour  prinoe  suzerain  le  chef  de 
enr  maison ,  et  se  rangent  sous  sa  bannière  lorsqu'il  les  en  requiert. 
Classks.  —  On  remarque  trois  classes  distinctes  dans  chaque 
peuplade  :  les  princes  et  leurs  familles ,  les  hommes  libres  et  le» 
escbves.  Ces  denûers,  tont-à-fait  à  la  discrétion  de  leurs  maîtres 
et  destinés  à  toutes  les  fonctions  de  la  domesticité ,  sont  traités 


avec  une  extrême  douceur  ;  leurs  patrons  partagent  souvent  leurs 
to>avanx  ,  et  l'étraugcr  ne  peut  pas  distinguer  de  prime  abord  l'es- 
clave du  maître. 

MAniiTE.  —  Les  Malgaches  dn  nord  de  la  baie  d'Antongil  sont 
de  très  hardis  navigateurs.  Autrefois ,  lorsqu'ils  étaient  plus  nom- 
breux, ils  se  livraient  sur  mer  des  combats  dans  lesquels  chaque 
parti  comptait  quelquefois  jusqu'à  deux  cents  pirogues  ;  main- 
tenant que  leur  nombre  a  diminué ,  ils  se  battent  rarement  de 
cette  manière ,  et  préfèrent  les  expéditions  lointaines.  —  Ct  sont 
eux  qui,  doublant  le  cap  d'Ambre  à  la  fin  de  la  mauvaise  saison  , 
et  recrutant  sur  leur  passage  les  pirates  du  cap  Saint-Sébastien , 
portent  la  désolation  à  Aojouan  et  même  sur  la  côte  d'Afrique. 

Armsb.  —  Les  armées  de  terre  des  petits  prince*  malgaches  se 
forment  spontanément ,  par  la  réunion  de  tous  les  hommea  en  état 
de  porter  les  armes  ;  dès  que  la  guerre  est  finie ,  chacun  rentre 
dans  ses  foyers.  — >  Le  roi  ne  s'occupe  ni  de  la  solde  ni  de  la  sub- 
sistance de  ses  soldats.  C'est  à  eux  à  se  les  procurer  par  le  pillage 
des  terres  ennemies*  —  Les  guerres  sont  rarement  meurtrières; la 
mort  de  quelques  hommes  de  part  et  d'autre ,  décide  presque 
toujours  à  terminer  les  différends.  Les  généraux  ne  tiennent  pas 
à  gagner  des  batailles  ;  leur  premier  talent  est  d'être  assez  rusés 
pour  parcourir  le  pays  de  leurs  ennemis  en  enlevant  les  femmes , 
les  enfants ,  les  troupeaux ,  sans  être  jamais  forcés  à  combattre. 
Pour  cela ,  il  faut  tromper  la  vigilance  des  peuples  auxquels  on 
fait  la  guerre  par  des  marches  et  des  contre-marcbes  continuelles. 

Camps.  ~~  Toubts.  —  Quand  les  Malgaches  veulent  rester  sur 
la'défensive  et  centraliierleurs  forces ,  ils  construisent  des  camps 
retranchés ,  nommés  tou'>y$.  Ces  toubys ,  bâtis  sur  des  lieux  élevés 
pour  évitiBr  les  surprises ,  sont  composés  d'un  rang  de  cases  palis- 
sadées  et  unies  l'une  à  l'autre  par  des  cloisons  de  pieux  très  serrés. 
Dans  les  easéset  dans  les  cloisons  sont  pratiquées,  k  hauteur 
d'homme,  des  menrtrières  pour  découvrir  les  mouvements  des 
ennemis  et  tirer  sur  ceux  qui  s'approcheraient.  Il  n'y  a  qu'une 
seule  poiMe  sur  chaque  face  d'un  touby.  —  Les  guerriers  y  por- 
tent des  vivres  et  y  restent  renfermés  tant  qu'ils  ne  se  croient  pas 
en  état  de  prendre  l'offensive.  -«^  Si  un  tonby  est  attaqué  et  que 
reqnemi  l'emporte  d'assaut,  ce  qui  est  rare,  ils  se  détendent  en 
se  retranchant  de  case  pu  case  jusqu'à  la  dernière.  Alors  seulement 
ils  se  décident  à  poser  les  armes. 

iTATS  XT  PATS. 

RoTAims  DiaOvAS.  —  Ce  grand  royaume,  fondé  de  nos  jours 
à  Madagascar,  par  Radama ,  chef  des  Ovas ,  comprend  la  majeure 
partie  de  l'Ile.  Les  chefs  des  Antavares ,  des  Betimsaras ,  des  Béta- 
nimènes ,  les  peuples  habttaut  le  long  des  c6tes  et  ceux  de  Tinté-  * 
rieur  jsont  ses  tributaires.  —  Comme  Mohammed-Aly  en  Egypte, 
Tamehameha  a  Hawaii  et  Finow  à  Tongatabou ,  Radama  s'est 
occupé  de  la  civilisation  de. ses  sujets;  il  a  créé  des  écoles  pour  la 
jeunesse.  Il  a  envoyé  à  Loudres  et  à  Paris  quelques  Malgaches 
jeunes  et  intelligents  pcrar  étudier  nos  arts  et  nos  sciences.  Sa  ca- 
pitale a  été  ornée  de  plusieurs  édifices.^  Aidé  de  quelques  Euro- 
péens ,  en  peu  d'années  il  a  réussi  à  créer  une  armée  de  50,000 
iionsmes^  avec  laquelle  il  projetait  de  soumettre  l'Ile  entière.  Ses 
généraux  ont  été  montés  de  chevaux  étrangers  et  bien  dressés ,  il 
»en  une  artillt*rie  mobile  et  bien  servie  ;  ses  sofdats ,  dont  plus  de 
30,000  sont. armés  de  fusils,  ont  été  exercés  à  l'européenne  et 
soumis  à  une  sévère  discipline.  Les  autres  sont  armés  de  lances, 
de  sagaies  et  de  flèches  -^  Les  séditions  qui ,  après  la  mort  de 
Radama ,  ont  jéclaté  parmi  les  peuplades  conquises,  font  pressentir 
la  dissolution  de  son  empire.  . 

Le  Pays  des  09a* ,  noyau  dn  royanlne;  comprend  rintérienr  de 
rUe  entre  le.  16**  et  le  19^  parallèles  euviron.  C'est  un  plateau  élevé 
très  peuplé, et  dont  les  habitants aont  fort^industrieux.— 7«atfWrv 
oà  l'on  compte  60,000  habitants,  en  est  la  capitale;  c'était  la  ré- 
sidence ordinaire  de  Radama.  Cette  viUe  malgache  n'offre  qu'nm 
assemblage  de  petites  bourgades ,  formées  de  cases  disséminées 
sous  les  arbres  et  oaoliées  sous  i9i  verdure.  «  Les  proportions  gi« 
gantesqnes  de  la  végétation , 'dit  M.  de  Fontmichel ,  présentent 
un  singulier  contraste  avec  fexiguilé  chétive  des  haÛtations  ha« 
maines.  >»  Radama ,  qôi  avait  le  goût  des  constructions  durables , 
y  a  fait  élever  par  uis  maçon  de  l'Ile- de>France  un  temple  à  Jankar 
(le  bon  génie  des  Ovas).  Ce  temple  est  enclos  de  murailles  et  voûté. 
L'intérieur,  presque  vide,  ne  renifense  qu'un  autel  où  l'on  brûle  des 
parfums.  Une  des  murailles  est  couverte  par  une  peinture  à  fres- 
que ,  informe  et  grossière ,  mais  originale.  Elle  représente  JcHkar, 
le  bon  génie,  luttant  contre  Agathia,  le  mauvais  génie.  —  Les 
])alais  de  Tranouvalo  et  de  Bes^akane ,  le  tombeau  de  Radama  ^ 
sont  les  autres  édifices  remarquables  de  Tanarive  ;  Us  ont  été 
construits  d'après  les  règles  de  l'architecture  européenne  ;  les  ap- 
partements de  ces  palais  sont  décorésavec  luxe  et  élégairce.  Radama 
y  conservait  plu^eurs  portraits  de  Napoléon ,  auquel  il  avait  voué 
une  sorte  de  culte.  —  Les  At^glais  emploient  tous  les  moyens  ponr 
étendre  leur  influence  sur  Madagascar.  —  Leurs  sous-officiers  ser- 
vent d'instructeurs  aux  troupes  de  la  reine  Ranavala ,  et  leurs  mis- 
sionnaires ont  établi  à  Tanarive  un  collège  d'où  sont  déjà  sovtia 
plusieurs  maîtres,  qui  sont  placés  à  la  tête  des  écoles  fondées  par  • 
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Radaixia  dans  les  principales  villes  de  tea  Etats.  On  enseigne  au 
feoUcge  de  Tanarive  raritbmctiqae ,  la  géographie,  le  malgache > 
l'aiiglais,  ete.  Il  y  a  dans  TUe  des  écoles  inférieures  pour  les  gar- 
çons et  des  écoles  particulières  pour  les  jeunes  filles ,  où  on  leur 
enseigne  à  coudre,  a  lire  et  à  écrire.  — Les  missionnaires  Tiennent 
d'y  établir  une  imprimerie.  —  Ils  publient  une  traduction  de  la 
fiible  en  langue  madécassc. 

Pats  des  ScciAVEs.  —  Ce  pays ,  conquis  par  Radama ,  a  depuis 
1.1  ^oft  de  ce  prince,  secoué  U  joug  des  Ovas.  Il  renferme  deux 
tilles  principales  :  ^  Bomhetouk ,  yiUe  considérée  comme  capitale 
êi  qui  poésidis  un  'port  où  viennent  commercer  les  peuples  des 
edtes  de  Mozambique  et  de  Zanguebar.  >—  Homzangaye,  dont  la 
population  est  évaluée  à  80,000  habitants ,  et  qui  pa^se  pour  la 
fille  la  glus  commerçante  de  toute  la  côte  occidentale  \  son  port 
e&t  fréquenté  par  les  mêmes  nations  qui  visitent  BombetouL  ;  les 
Arabes  forment  une  partie  Considérable  de  sa  population.  —  On 
trouve  aussi  dans  le  pays  des  Séclaves  le  beau  port  de  Louquez ,  oà> 
les  Anglais  ont  obtenu  de  Radama  un  territoire  de  100  milles  car* 
rés ,  pour  y  former  un  établissement  qui  n'a  pas  réussi. 

Pays  des^ntavares.  ^-  Ce  pays  s'étend  le  long  de  la  côte 
orientale  et  au  sud  du  port  Louquez ,  jusqu'aux  confins  du  pays 
des  BcUmsaras  ;  la  partie  septentrionale  seulement  a  été  soumise 
^ar  Kadama  :  on  y  trouve  la  haU  fVoemar,  où  l'on  traite  le  riz  et 
es  viandes  salées.  La  partie  méridionale  est  encore  indépendante, 
elle  possède  la  superbe  baie  d'Atongil  et  \epoH  Choistml,  siège 
d*un  ancien  établissement  français. 

FoùLLBPOiHTE ,  petite  ville  très  commerçante,  est  le  ehef-Iien  du 
j>€^$  det  Bétimiaras,  qui  s'étend  depuis  le  territoire  de  Pointe-à- 
Larrée  jusqu'à  celui  de  Tamatave.  Ce  pays  dépend  depuis  pen 
d'années  du  royaume  des  Ovas. 

Tamatave  est  le  chef-lieu  du  pays  dtt  BéUmamèmts ,  le  pins  fertile 
de  tous  les  territoires  maritimes  de  Madagascar,  et  qui  embrasse 
toute  la  côte  depuis  les  limites  des  Bétimsaras  jusqu'à  Tembou- 
cUure  du  Tantamane  rers  le  port  Manosrou.  —  Cette  ville  était 
naguère  la  résidence  dn  chef  ou  roi  Jean  René ,  mulâtre  français  y 
originaire  de  l'Ile-df-France ,  et  qui  avait  reconnu  pour  suzerain 
le  roi  Radama  ;  il  régnait  aussi  comme  tuteur  de  son  neveu ,.  le 
jeune  Berora,  sur  le  territoire  d'Yvondrou,  situé  au  sud  de  edui 
de  famatave.  Berora ,  qui  a  été  élevé  a  Paris  avec  Mandi-Tsora ,  est 
l'héritier  de  ces  deux  petits  royaumes.  — Tamatave  paraît  être  ae* 
«tuellement  la  ville  là  plus  eommerçante  de  Madagascar.  Avant 
laboRtion  de  la  traite,  elle  était  aussi  le  pins  grand  marché  d'es- 
claves. Dans  la  partie  do  Tamatave  nommée  la  Batterie,  qui  sert 
à  la  défense,  se  trouvent  plusieurs  édifiées  isolés;  le  plus  grand 
était  l'habitation  de  Rataie,  gouvernenr  de  Tamatave,  et  beau- 
frère  de  Radama  ;  c'était  aussi  la  résidence  de  ce  prince  lorsqu'il 
séjonrnait  à  Tamatave.  Les  appartements,  sans  être  vastes  et 
dignes  d'un  souverain,  sont  propres,  commodes,  et  la  salie  de 
réception  est  décorée  avec  luxe.  M.  de  Font-JBdicliel  j^ense  que 
Tamatave ,  qui  a  été  pris  par  les  troupes  françaises  en  lil39 ,  est  le 
point  le  plus  important  de  TUe ,  à  canse  de  la  sôreté  de  la  rade , 
du  peu  de  dépense  que  la  ville  exigerait  poor  être  mise  en  état 
de  défense  .  et  de  la  disposition  du  terrain ,  snr  ieqoel  en  pourrait 
établir  facilement  des  fortifications  formidables. 

TiaTiNousi  ancien  établissement  français,  et  qui  n'a  été aban« 
donné  (prorisoirement,  sans  doute)  qu'en  1831 ,  est  situé  sur  nue 
presqu'île  à  l'est  de  Madagascar  et  vis-à-vis  l'Ile  Sainte-Marie.  On 
y  trouve  on  port  au  fond  d'une  baie  spaciense  qui  offre  un  excel- 
lent mouillage ,  quoique  ses  rives  soient  garnies  des  réôfs.  •—  La 
passe  du  port  est  étroite  et  tortueuse,  mais  le  port  est  beau  et 
b;en  abrité.  U  peut  contenir  des  vaisseaux  de  ligne.  •—  La  pres- 
qu'île sur  laquelle  était  le  fort  de  Tintingne  est  un  iatbme  sablon- 
neux et  boisé ,  à  la  pointe  duquel  eat  un  village  qa'habite  le  chef 
des  naturels  de  la  côte,  Tsi-Fana,  grand-père  dn  jeune  Mandik 
Tdara ,  qui  a  été  élevé  en  Franee  et  qm  règne  wm  ho  territoire  de 
Poiiitê''à''Larr^e,  Ces  deux  princes  mnlgadkeft  sont  vassaux  de  la 
France.  —  La  baie  de  Tintingne  est  envirénnée  en  nontagnee 
dont  les  cimes  sont  couvertes  de  focéu  et  qn'nae  lisière  baaw  et 
mnrécagease  sépare  de  la  mer.  Deux  rivières  navigables  oovr  les 
chalands  y  ont  leur  embouchure.—- Les  Malgaefaes  prétendent  que 
ces  deux  rivières  se  réuniaseat  dans  i'intérienr  de  Ttle  :  ellea  for- 
meraient ainsi  les  deux  branches  d'un  même  fièvre.  La  disposition 
dit  sol  ne  paraît  paa  eonfimer  cette  aUégatiott. 

.Pats  dxs  AifTAoïiica^  an  sud  et  oelni  des  Bét«mnèD«8,  -*  Ce 
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pays  renferim  Mauaaari  et  Muiattau,  ports  conmerçanta  oè  S0til 
établis  des  traitants  français  pour  les  achats  de  rit.~^«/i*»iiM»fé 
passait ,  il  y  s  quelques  années ,  pour  le  plus  grand  village  dé  lia- 
dagascar.  —  Les  articles  d'exportation  sur  eett«  eète  et  dinft  1m 
autres  villes  que  nous  avons  citées ,  sont ,  outre  le  riSf  l»s  bcènfii  $ 
la  gomme ,  la  cire,  le  tabac ,  les  salaisons ,  ete. 

Pays  d'Au osst.  •»  Ce  territoire ,  oè  les  François  fotiâètf  «t ,  «ci 
1643 ,  leurs  premiers  établissements ,  et  oà  ils  fbat  tofijbUH  le 
commerce,  est  partagé  entre  plusieurs  ebels,  qui  ont  rislité 
heureusement  à  toutes  les  attaques  de  Radama.  Ces  ehéfs  ftoiit 
indépendants  et  amis  des  Français.  —  Le  port  SaiMe-Ltetit ,  |irè* 
duquel  bu  voit  encofe  les  ruines  Avt/èH  ihtupkià,  est  le  pott  plta^ 
ctpal  de  eette  partie  de  la  eôt». 
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Cette  fie  «  située  dams  lX>céân  indien ,  à  l'est  de  VATriqtf« ,  n'est 
aéparée  de  Madagascar  que  par  un  canal  dont  la  laf  geor  varie  <ië 
deux  à  cin<L  lieues.  —  Elle  est  terminée  an  sod  par  déJ  lifisAiits 
qui  s*avancent  à  pins  d'aile  demi-Kcne  an  lafrge  et  bôrd^ift  tdnte 
sa  côte  orientale }  à  l'oneAt ,  la  mer  est  ordinairement  (ranqnille  , 
et  la  eôte  offre  presque  partout  un  excellent  mouiHage.  -^  PiMi- 
dant  six  mois,  de  mars  en  Septembre,  le  t^anUl  de  SbÉîntë^Marie 
est  fréquenté  par  les  baleiàe^  —  L'aspeet  de  Itle  est  agréstMe  et 
pittoresque ,  la  disposition  variée  de  ses  èoteaux  verdoyaîits ,  les 
arbres  qui  les  couronnant ,  Pheureiile  dispdMtîott  de  q&ëlquëd 
viUages ,  lui  donnent  un  air  gai  et  riant  :  cette  )mt>rèséihii^t0- 
rable  s'évanouit  malheureusement  bientôt.  On  ne  rtncontK  ilstta 
l'He  que  des-  terres  sablonnensés ,  pierreuses  et  impr«pit%  i  de 
grandes  Cultures  { le  fond  des  vallées  tst  occupe  haf  déft  ttittàls 
fangeox.  Les  collines  mf ridtonales  ne  {Présentent  d^antr^  vefdure 
que  celle  4eé  ntVHàlt  {lifpentket  diiiiHatûna)^  et  de  quelques  IHttré» 
arbustes  grêles  et  clnir-semés.  -:-  Les  lieux  marécageux  of&ènt 
j,^  végétation  plus  riche ,  des  lianes ,  des  bambioo^ ,  dé  rtfnnea 
.  lu  riz.  Sur  le  bord  de»  ruisseaux  croissent  des  banânMH  {  Ûéè 
cttrobniers  et  des  raffias  ;  c^nelqnes  cocotiers  et 'des  «Vqnois  (ÉVbre 
à  nattes)  s'élèvent  snr  le  rivage  de  la  mer.  —  La  ptfrtJe  fflêrldi<P- 
nale  de  l'He  est  pins  saine  que  celle  du  nord  \  elle  cMnprelld  des 
colHnes  déconcertes  et  dès  inarais  pen  étendns  ;  la  jiartté  septen- 
trionale, an  contraire,  présente  des  bols  touffu»  et  dé  vMtW  tmi- 
rc'cages  dont  les  exhaliti^ons  vleifeôt  l'air.  -  Port^ii<ntrs  est'IèHiff- 
hcu  de  Salnfè'Matie.  C'est  le  poste  mi  Itaife  et  U  ^esièènct  dft  èorii- 
mandant  —  Une  passe  étfdite ,  profonde  de  si±  brasses ,  éofrduit 
an  i>ort ,  qui  bien  que  vaste  en  apparence ,  u'i  (ju'is'û  hnntéhàt» 
oh  deux  frégates  seulement  pourraient  mowlHer.  Le  fèstè  e<f  en  - 
coifibré  de  sables  et  de  coraux.  —  Vtt*  aax  Cofeé ,  roHiér  qui 
forme  un  àt*  côtés  de  la  passe  et  défend  le  port ,  présente  un 
endroit  propre  à^établir  un  chantier  pour  de  petits  bâtimehts,  et  une 
anse  de  carénage.  La  mer  qui  le  bnigne  est  très  profonde.  Gfei  Ilot 
sert  de  résidence  au  chef  malgdthe  rliargé  de  la  gardé  de  notre 
pavillon  ,  et  offre  eucore  les  ruines  du  premier  étahlhsémérit  pjti^ 
les  Français  ont  fondé  k  SiAnte-Marie  ;  mais  élleS  sont  tettèttènt 
cachées  soUs  les  broussailles  et  le*  plante^,  ^u'oû  a  pein^  ar  les 
découvrir.  —  Oo  voit  iur  la  montagne  la  plus  to*i^?tfe ,  à  iVIt  dé 
Port-Louis ,  les  ruitt^9  du  monument  de  pfféc  de  pôssesÂtoo  tfa 
nom  de  la  France,  C'est  une  pjramidc  creuse ,  de  fofme  (^adhin- 
galaire  et  tronquée,  reposant  sur  une  base  de  douze  pîè^s  edrifés, 
et  dont  les  arêtes  ont  quinte  pieds  d'élévation.  -^  Sur  Afi  des 
côtés  sont  gravées  les  anciennes  armes  de  France  ci  èdl^  de  la 
compagnie  des  Indes.  Chacune  des  autres  faces  Ht  (ifrrrée  d*nAe 
embrasure  de  deux  pieds  carrés  et  de  metirtriè^eà.  De  l*ititêlPiettr 
de  l«  ^ramide  s'élaucc  tm  arbre  fbuffu  qill  a  prW  racine  d:frif  set 
défn'is.  Leir  parois  de  l'édifice  sont  tapissées  At  li^âes  dont  la  tér- 
dare  ct»ntrfs(e  singulièrement  avec  la  couleur  rétefrrnnle  ât  b 
mtiraiHe.  —  Salnte-Afariè ,  à  ee  que  |)i'étcndent  tes  naturels ,  è  été 
jifdis  d^éu^lé^e  ptt  les  gtéerfes  èontinoélles  qne  s«  fdl^leiit  \H 
pnfteeâ  de  Mildagaéèar.  On  y  coibpte  ulie  (toimUfiolà  dé  i^M 
malg«iche<,  i<£partiîi  eh  plnsieùri  vTlbgés,  et  etr^ifoh  409  fift^ 
péètts  on  eoltfhs  de  i'flé  BoYki^bôn. 

Rkcbttxs  et  dépenses.  —  Les  dépenses  du  sérrice  colonial  de 
Ste-Marie  de  Madagascar,  nnt  été  fixées^  ponr  illBt,  à  l/^^t/è  fr. 
n'a  dà  V  être  pourvu  au  moyen  d'une  allocation  d«| 
sur  le  million  affecté  au  service  intérienr  des  coi 
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